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PRÉFACE 


J’ai  exposé  dans  la  préface  de  V Allemagne  du  nord  les  raisons 
qui  m'avaient  déterminé  à jjublier  un  Itinéraire  de  l’Allemagne 
et  à diviser  ce  travail  en  deux  parties.  Je  n’ai  point  à y revenir 
ici.  Il  serait  inutile  aussi  de  rappeler  pourquoi  j’ai  cru  devoir 
jiréférer  la  méthode  que  j’ai  adoptée  à celles  qui  sont  célébrées 
et  suivies  par  d’autres  écrivains.  Je  constaterai  seulement,  — et 
cet  aveu  sincère  ne  m’est  nullement  pénible,  — que,  selon  les 
expressions  do  certains  prospectus,  « j’ai  fui  de  parti  pris  l’agré- 
ment, le  style,  l’observation,  le  trait  de  mœurs,  le  grain  d’ima- 
gination et  de  causerie,  etc.,  etc. ï Cependant  en  me  condamnant, 
faute  de  place,  et  peut-être  par  goût,  à « un  procès-verbal  des 
objets  et  des  lieux,»  je  me  suis  permis,  dans  V Allemagne  du  sud 
comme  dans  V Allemagne  du  nord,  d’emprunter  aux  plus  grands 
écrivains  de  la  France,  de  l’Allemagne  et  do  l’Angleterre,  quel- 
ques-uns des  jugements  qu’ils  ont  portés  sur  les  contrées  les 
plus  intéressantes  où  j’ai  essayé  dp  guider  mes  lecteurs. 

J’ai  dù  placer  en  tête  do  cette  seconde  partie  un  certain  nombre 
de  renseignements  généraux  et  de  conseils  aux  voyageurs,  qui 
avaient  déjà  été  publiés  dans  la  première.  Cette  répétition  était 
indispensable.  Le  voyageur  qui  parcourt  le  Tyrol  ne  peut  pas 
emporter  dans  son  sac  ni  même  dans  sa  valise  V Allemagne  du 
nord  pour  y chercher,  en  cas  de  besoin,  un  tableau  de  monnaies 
ou  le  tarif  de  la  poste  aux  chevaux.  Toutefois,  j’ai  abrégé  de 
plus  de  moitié  le  chapitre  relatif  aux  moyens  de  transport,  aux 
bagages,  aux  pourboires,  etc.  De  pareilles  généralités  ne  se  lisent 
qu’une  fois. 

On  trouvera  à la  suite  du  vocabulaire  allemand,  qui  a été 
complété  par  les  mots  particuliers  au  Tyrol,  la  liste  des  princi- 
Au..  DD  S.  . h 
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ITINKUAIRK  DK  L’ALLEMAGNE, 
paux.  ouvrages  que  j’ai  consultés  avec  le  plus  de  fruit.  [V.  Btbliu- 
ijraphie.  ] 

L’introduction  de  V Allemagne  du  nord  se  composait  de  quatre 
chapitres  : 1<>  résumé  historique  ; 2°  aperçu  géographique  et  sta- 
tistique; 3«  de  la  langue  et  de  la  littérature  allemande.s  : 4®  le 
Zollverein.  L’introduction  de  V Allemagne  du  sud  contient  un 
aperçu  général  sur  l’art  eu  Allemagne,  et  «ne  notice  sur  la  mu- 
sique. Ces  deux  études,  qu’ont  bien  voulu  rédiger  tout  exprès 
pour  moi  mes  amis  Emile  Forgues  et  Gustave  Héquet,  com- 
plètent l’ensemble  des  connaissances  générales  nécessaires , 
dans  mon  opinion,  à tout  homme  sérieux  et  intelligent  qui 
A'oyage  eu  Allemagne,  non-seulement  pour  voir  mais  pour  sa- 
voir. 

Cette  seconde  partie  est,  comme  la  première,  riche  en  cartes  et 
eu  plans.  Les  cartes  de  la  Forêt  Noire,  du  Tyrol,  des  environs  de 
Vienne,  des  montagnes  des  Géants,  du  cours  du  Danube,  des 
bains  de  la  Bohême,  du  chemin  de  fer  du  Stnimering,  dressées  par 
M.  H.  Dufour,  gravées,  par  M"®  Dufour  et  par  IklM.  Gériii, 
Langevin,  etc.,  imprimées  par  M.  Balle;  les  plans  de  Munich, 
de  Stuttgart,  de  Vienne,  do  Prague,  de  Trieste,  sont  aussi  remar- 
quables pour  leur  exactitude  topographique  que  pour  leur  exé- 
cution matérielle.  Aucun  itinéraire  ou  guide  du  voyageur  n’a- 
vait été  jusqu’à  ce  jour  illustré  avec  plus  de  conscience,  de 
goût  et  de  soin.  C’est  un  éloge  qu’a  su  mériter,  personne  ne  le 
niera,  M.  L.  Maison,  mon  éditeur. 

Si  les  touristes  français  ou  étrangers  qui  voudront  bien  se 
servir  de  cet  ouvrage  ne  me  pardonnaient  pas  mes  erreurs  et 
mes  omissions,  qu’ils  aient  au  moins  la  générosité  de  me  les 
signaler  pour  que  je  jjuisse  les  corriger.  Ils  me  doivent  bien 
quelques  conseils  eu  récompense  des  clforts  que  j’ai  dû  faire 
pour  tenter  de  leur  être,  je  n’ose  pas  dire  agréable,  mais  utile. 

Adolphe  JoANNK. 

Paris,  1er  mal  1855. 


r 


RENSEIGNEMENTS  GENERAUX 


ET  CONSEILS  AUX  VOYAGEURS 


A.  Itinéraire  et  bnd|tet  de  Toyai^e. 

Tracer  son  itinéraire,  tel  est  le  premier  rfeeotr  du  voyageur.  Pour 
qu'un  voyage  joigne  l'utile  à l'agréable,  il  faut  qu'il  ait'été  étudié, 
qu'on  me  permette  cette  expression , avec  esprit  et  avec  goût.  On 
doit,  avant  de  l'entreprendre,  non-seulement  s’y  être  préparé  par  de 
bonnes  lectures,  mais  avoir  bien  déterminé  l’emploi  de  son  temps,  de 
manière  à en  tirer  le  plus  grand  profit  possible  pour  son  plaisir  et 
pour  son  instruction.  Sans  s’imposer  sottement  des  étapes  invariables, 
tout  en  laissant  une  large  part  à l'imprévu , à la  fantaisie,  à l'imagina- 
tion , il  importe , en  se  mettant  en  route , de  bien  savoir  où  l’on  veut 
aller,  et  pourquoi  l'on  se  propose  de  visiter  telle  localité  de  préférence 
à telle  autre.  Ce  travail  préparatoire,  chaque  voyageur  le  fait  pour  soi, 
après  avoir  compté  le  temps  et  l'argent  dont  il  a la  libre  disposition  , 
consulté  ses  habitudes  et  ses  goûts , éprouvé  ses  forces,  interrogé  sa 
santé,  suivi  en  un  mot  son  inspiration.  Quoi  homines  lot  causas,  disait 
avec  raison  Cicéron.  Toutefois,  certaines  indications  peuvent  être 
utiles  ou  même  nécessaires  aux  touristes  encore  inexpérimentés  qui 
désirent  apprendre  l’art,  plus  difficile  qu’on  ne  le  croit  généralement, 
de  bien  voyager. 

.Si  l'on  voyage  pour  son  agrément  ou  pour  sa  santé,  on  devra  visiter 
l’Allemagne  du  sud  pendant  les  mois  de  juin  , de  juillet,  d’août  ou  de 
septembre.  — Les  mois  de  septembre  et  d’octobre,  étant  moins  chauds, 
sont  préférables  dans  le  Tyrol  méridional.  — A d’autres  époques  de 
l’année,  les  touristes  seraient  trop  souvent  arrêtés  dans  leurs  excur- 
sions par  le  mauvais  temps,  qui  contrarie  déjà  bien  des  projets  pon- 
dant la  saison  la  plu.s  favorable.  Quelles  villes  ou  quelles  contrées 
leur  faudra-t-il  explorer  de  préférence?  A cette  question,  une  "ré- 
ponse générale  est  tout  simplement  impossible.  Chacun  ira  où  le 
conduiront  ses  goûts  personnels;  celui-ci  dans  les  solitudes  des 
montagnes,  celui-là,  au  cœur  même  des  grands  centres  de  population. 
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I,’artisto,  le  paysagiste,  l’architecte,  le  musicien,  le  malade,  l’amateur 
do  promenades  pédestres,  le  commerçant,  l’industriel,  poursuivant  un 
but  opposé,  prendront  pour  l’atteindre  un  chemin  différent;  c’est  à 
eux  de  l’étudier  et  de  le  bien  choisir.  Il  doit  nous  suffire  de  leur  avoir 
fourni  les  éléments  de  ce  petit  travail  préparatoire.  Pour  la  Suisse  et 
pour  l’Éco.îse,  on  peut  à la  rigueur  proposer  aux  voyageurs  quelques 
modèles  d’itinéraire  ; pour  l'Allemagne  du  sud  comme  pour  celle  du 
nord,  il  y aurait  folie  à le  tenter;  en  effet,  si  beaucoup  des  excur- 
sions pédestres,  qui  se  font  ehaque  année  en  Suisse  ou  en  Ecosse,  ont 
entre  elles  certains  rapports  de  ressemblance  presque  nécessaires, 
tous  les  tours  en  Allemagne  diffèrent  complètement  l’un  de  l’autre. 

Ce  qui  est  vrai  de  l'itineraire  proprement  dit  l’est  encore  plus  du 
budget,  car  les  occasions  de  dépenses  extraordinaires  sont  bien  plus 
nombreuses  en  Allemagne  qu’en  Suisse  et  en  Ecosse.  Ce  budget 
variera  donc  dans  des  proportions  énormes  selon  les  goéts,  les  mœurs, 
les  habitudes , l’appétit,  l’âge,  l’intelligence  de  chaque  voyageur,  le 
poids  de  son  bagage,  le  nombre  de  ses  compagnons,  la  longueur  du 
trajet  qu’il  voudra  parcourir  dans  un  temps  donné , et  beaucoup 
d’autres  causes.  On  ne  peut  donc  déterminer  d’une  manière  approxi- 
mative qu’une  sorte  de  minimum.  En  général,  10  francs  par  jour  suffi- 
ront à un  jeune  homme,  qui  pourra  au  besoin  porter  lui-méme  son  sac, 
se  passer  de  guides  partout  où  ils  ne  sont  pas  nécessaires,  et  voyager 
en  troisième  classe  sur  les  chemins  de-fer.  Voir  du  reste  ci-dessous  les 
paragraphes  consacrés  aux  bétels  et  aux  moyens  de  transport. 

Le  meilleur  conseil  que  je  puisse  donner  à tous  les  touristes  en 
général , c’est  de  méditer,  avant  de  se  mettre  en  route  , ces  sages 
réflexions  empruntées  aux  nouveaux  Voyages  en  zigzag,  par  Topffer. 

« Oui , se  rendre  indépendant,  en  fait  de  plaisir  surtout,  des  choses 
extérieures  et  des  vicissitudes  du  port , c’est  où  plus  souvent  l’on 
devrait,  l’on  pourrait  tendre  1 Notre  bonheur!  il  est  dans  les  mains 
de  la  Providence  , qui  nous  réjouit  ou  qui  nous  éprouve,  qui  nous  con- 
serve à ceux  qui  nous  aiment , ou  qui  nous  arrache  ceux  que  nous 
chérissons  ; mais  le  plaisir,  elle  l’a  mis  à notre  disposition  bien  plus 
encore  que  nous  ne  le  croyons  nous-mêmes.  Jouir,  c’est  vivre  ; vivre, 
c’est  mettre  en  exercice  nos,  forces,  nos  facultés  et  nos  affections  : or 
ceci,  à la  condition  de  le  vouloir,  c’est  chose  possible  à tous  les 
degrés,  dans  toutes  les  situations  ordinaires  de  vie  et  de  fortune.  Par 
malheur,  c’est  cette  condition  elle-même  que  communément  l’on  se 
dispense  de  remplir;  et  l’homme  est  tellement  enclin  à voir  la  jouis- 
sance suprême  dans  cette  oisive  mollesse,  dans  cette  factice  indépen- 
dance que  procure  l’argent,  que  c’est,  tout  au  contraire,  en  tâchant 
d’épargner  à ses  forces  toute  fatigue,  à ses  facultés  tout  effort,  à ses 
affections  tout  exercice,  qu’il  croit  s’approcher  du  plaisir.  Uélas  ! non  ; 
c’est  ainsi  qu’on  s’en  éloigne  ; c’est  ainsi  que  l’on  meurt  avant  de  l’avoir 
connu,  c’est  ainsi  et  par  là  justement  que  le  pauvre  est  plus  riche 
que  l’opulent,  car,  en  vertu  de  sa  position  môme,  forcé  de  travailler,  il 
est  forcé  de  jouir. 

« Et  nous-méme,  pour  avoir  pu  nous  élever  ainsi  jusqu’à  cette  notion, 
un  peu  paradoxale  au  premier  coup  d’œil,  qu’un  voyage,  pour  être 
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d('-cid(^inent  une  partie  de  plaisir,  doit  ressembler  plutdt  encore  à un 
laborieux  exercice  qu’à  une  facile  et  récréative  promenade,  il  est  bien 
probable  que  sans  la  nécessité  , cet  excellent  maître  , nous  n’eussions 
jamais  su  découvrir  les  voluptés  de  la  fatigue,  les  délices  du  gîte,  le 
courage  qui  croit  avec  l'effort,  l’expansif  contentement  qui  suit  la 
conquête  , la  jouissance  doublée  , triplée  de  tout  ce  qu’elle  a coûté,  et 
devenue  assez  vive  enfin  pour  que  ni  contrariété , ni  averse,  ni  priva- 
tion, ni  sotte  rencontre  ne  puisse  en  altérer  la  charmante  vivacité.  Il 
est  bien  probable  que  nous  n'eussions  jamais  su  découvrir  par  nous- 
même  que  la  vraie  et  savoureuse  mollesse  , ce  n’est  pas  celle  qui  se 
prélasse  sur  des  coussins,  et  qui  se  balance  sur  des  ressorts,  mais 
bien  celle  qui  se  goûte  sous  les  arbres  du  chemin,  sur  la  pierre  nue 
des  montagnes,  au  logis  surtout,  quel  qu’il  soit,  lorsque,  après  l’avoir 
salué  de  tout  loin,  on  approche,  on  arrive,  on  franchit  le  seuil,  on 
dépose  havre-sac,  gourde  et  bâton,  pour  ne  songer  plus,  durant  douze 
ou  quinze  heures  , qu’à  donner  vacances  à ses  membres  et  fête  à sa 
lassitude;...  que  l’indépendance  réelle  et  désirable,  ce  n’est  pas  celle 
qui  ne  peut  faire  un  pas  sans  un  attirail  de  voiture  , de  serviteurs  et  de 
valises,  mais  bien  celle  qui,  équipée  à la  légère,  se  porte  librement  à 
droite,  à gauche,  là-bas,  là-haut,  partout  où  l’on  peut  marcher  ou 
gravir;  non  pas  celle  qui  s’assujettit  aux  tyrannies  de  la  mode,  aux 
exigences  de  luxe  et  de  comfort,  mais  bien  celle  qui,  affranchie  de  tous 
ces  servages,  se  trouve  une  hûtellerie  excellente  partout  où  elle  peut 
abriter  sa  fatigue , régaler  son  appétit,  donner  cours  à sa  joyeuse 
humeur,  et,  foin  ou  lit,  goûter  jusqu'à  l’aurore,  les  douceurs  d’un 
sommeil  assuré.  » 


B.  Passe-port. 

Les  Français  qui  désirent  visiter  l’Allemagne  doivent,  avant  tout,  se 
munir  d’un  passe-port  à l’étranger  (prix  10  fr.),  visé  par  le  ministère 
des  affaires  étrangères  de  France  , et  par  les  ambassadeurs  des  divers 
États  sur  les  territoires  desquels  ils  auront  l’intention  de  pénétrer. 

Les  passe-ports  à l’étranger  se  délivrent  : 

Dans  les  départements,  à la  préfecture,  sur  l’avis  motivé  des  maires  : 

A Paris,  à la  préfecture  de  police,  soit  sur  un  ancien  passe-port, 
soit  sur  un  certificat  ou  bulletin  des  commissaires  de  police. — L’assis- 
tance et  les  signatures  de  deux  témoins  patentés  et  domiciliés  dans 
le  quartier  qu’ils  habitent  sont  absolument  nécessaires  à tous  les  indi- 
vidus qui  demandent  un  pareil  certificat. 

M.  Georges  BüYS  (quai  des  Orfèvres,  no  (î,  près  de  la  Préfeoture),  de  dix  heures 
du  matin  à quatre  heures  de  l’après-midi  , se  charge  de  faire  légaliser  les  passe-ports 
dans  les  ambassades  et  légations  diverses. 

Les  passe-ports  pour  toute  l'Allemagne  peuvent  être  visés  avant  le  lendemain  soir, 
quand  ils  lui  sont  remis  aranf  dix  heures  et  demie  du  matin. 

Les  passe-ports  remis  après  les  heures  fixées  exigent  un  jour  de  plus  pour  leur  régu- 
larisation. 

M.  Georges  Buys  prend  1 fr.  de  commission  pour  chaque  visa  des  ministère,  ambas- 
sade ou  légation. 

11  est  bien  entendu  i)ue  dans  les  débours  faits  aux  ambassades  ou  légations  ci-après 
le  franc  de  commission  donné  pour  obtenir  chacun  de  ces  visa  n’est  pas  compris. 
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itinérairp:  de  i/allemaone. 

On  fait  payer,  pour  le  visa,  de  la  Belgique, 

— — de  l’Autriche, 

— — de  Bade, 

— — de  Bavière, 

— — du  Hanovre, 

— — de  Nassau, 

— — de  la  Prusse," 

— — de  Saxe, 

— — de  la  Suisse, 


,'■>  fr. 

3 

5 

5 

3 

3 

5 

5 

3 


N.  B Aucun  voyageur  français  ou  étranger  n’est  autorisé  à franchir 
la  frontière  autrichienne,  si  son  passe-port  n'est  pas  revêtu  du  visa 
d’un  ambassadeur  ou  d’un  consul  autrichien. — Dans  les  grandes  villes 
des  États  autrichiens  les  passe-ports  sont  demandés  à la  porte  ou  à la 
gare  du  chemin  de  fer , et  échangés  contre  un  récépissé  {Empfang- 
schein).— On  n’est  pas  toujours  obligé  d’aller  chercher  soi-méme  son 
passe-port  à la  police  ; la  plupart  du  temps  on  peut  charger  un  com- 
missionnaire de  le  retirer. — Dans  certaines  villes,  on  ne  peut  sortir, 
s’embarquer  ou  prendre  un  billet  à l’embarcadère  du  chemin  de  fer, 
sans  être  tenu  d’exhiber,  outre  son  passe-port,  dûment  visé  et  révisé, 
un  permis  de  passage  [Possirscèein)  que  délivre  la  police. 

« Les  Français  qui  visitent  l’Autriche,  pour  la  première  fois,  sont 
fort  scandalisés  des  formalités  de  police  auxquelles  ils  se  trouvent 
astreints,  écrivait  M.  X.  Marmier  dans  son  ouvrage  intitulé:  du  Rhin 
an  Nil.  Dans  chaque  ville,  en  effet,  il  faut  qu’un  nouveau  visa  soit 
appliqué  à votre  passe-port;  dans  chaque  ville,  on  vous  présente,  dès 
votre  entrée  à l’hêtel,  une  pancarte  en  trois  langues  qui  renferme  un 
long  interrogatoire.  La  police  veut  savoir  non-seulement  votre  nom, 
votre  état,  mais  quelle  est  votre  religion,  et  si  vous  êtes  veuf,  céliba- 
taire ou  marié,  deux  questions  qui,  aux  yeux  de  nos  compatriotes, 
paraissent  fort  indiscrètes.  Lorsque  enfin  vous  avez  satisfait  à toutes  cos 
injonctions,  s’il  vous  plaît  de  partir,  ce  n’est  pas  fini.  Votre  passe-port, 
embelli  d’un  douzième  paraphe  et  d’une  douzième  tête  d’aigle,  n’est 
qu’une  pièce  justificative  ; il  vous  faut  de  plus  ùn  petit  billet  spécial 
qui  fixe  le  jour  de  votre  départ,  le  lieu  où  vous  allez.  .Sans  cette 
pièce  officielle,  impossible  de  retenir  une  place,  soit  à la  poste,  soit 
sur  un  chemin  de  fer,  ou  sur  un  bateau  à vapeur.  » 


C,  Monnaies,  mesures  et  poids. 

1»  Mounaiet, 

Tout  étranger  qui  visite  l’Allemagne  pour  la  première  fois  éprouve 
une  énorme  difficulté  à en  comprendre  les  monnaies  j car  malheureuse- 
ment elle  en  possède  encore,  malgré  les  diverses  tentatives  faites  pour 
arriver  à un  système  général  unitaire  , un  trop  grand  nombre  de 
l'anVtps.  Pour  simplifier  cette  question,  toujours  fort  embrouillée,  il 
faut  d’abord  s’expliquer  à soi-même,  à l’aide  des  indications  ci-jointes, 
les  trois  principales  de  ces  variétés,  qui  sont  : le  thaler,  le  florin  du 
Rhin  ou  d’Kinpire  et  le  florin  d'Autriche  ou  de  convention. 
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1 Thaler  (écu)-^th. — se  divise  en  30  silbergroschen,  et 


vaut 3 fr.  75  0. 

1 NilbergroKcben  (gros  d'argent)  — sgr.— se  divise  en 

12  pfeniiliigen  ou  deniers , et  vaut » ]2  1/2 

1 Pfennfin'  (denier) — pf. — vaut  à peu  près » . I » 

N.  B.  14  thalers  valent  un  marc  d’argent  fin. 


1 Ciuldcn  y en  français,  florin  ^ du  Rhin  ou  d'Empirc 

— fl. — se  compose  de  60  kreuzers  , et  vaut 2fr.l4c  2/7 

1 Krenzer — kr. — se  compose  de  4 pfenningen  (deniers), 

et  vaut » 3 4/7 

1 Pfcnniif  (denier)  vaut » 25/28 


1 Gitlden  ou  florin  d'Autriche  ou  de  convention 

((1..C.  M.,  c'est-à-dire  Conventions-Münse)  se  compose 

de  60  kreuzers  comme  le  florin  d’Empire,  mais  il  vaut.  2fr.  57  c.  1/7 


1 Krenzer  se  compose  de  4 deniers,  mais  il  vaut » 4 2/7 

1 Pfennig'  vaut  environ » 1 » 


lieux  ou  trois  autres  e.xplications  sont  encore  nécessaires. 

En  1753,  l’Autriche  et  la  Bavière  introduisirent  dans  leurs  Etats  le 
pied  de  20  floriim  ou  do  convention,  c'est-à-dire  qu'elles  Axèrent 
à 20  de  leurs  florins  la  valeur  du  marc  d’argent  fin.  Ce  titre  de  mon- 
naie {monnaie  de  convention)  existe  encore  en  Autriche;  mais,  depuis 
1837,  la  Bavière,  le  Wurtemberg,  la  Hesse -Darmstadt,  le  Nassau, 
Francfort,  Bade,  la  Hesse-Hombourg  et  la  Saxe-Meiningen  ont  adopté 
un  autre  pied  qui  avait  cours  depuis  longtemps  dans  l’Allemagne  du 
sud  et  sur  les  bords  du  Rhin,  c’est-à-dire  le  pied  de  24  fl . 1/2.  Les  mon- 
naies frappées  à ce  pied  de  24  fl.  1/2,  en  d’autres  fermes,  qui  fixent  à 
24  U.  1/2  au  lieu  de  20  fl.  la  valeur  du  marc  d’argent  fin,  se  désignent 
généralement  sous  les  noms  d’argent  rhénan  ou  de  monnaie 
d’Empire. 

Si  l’Autriche  et  les  Etats  méridionaux  du  Zollvercin  comptent  par 
florins,  qui,  bien  que  divisés  en  60  kreuzers,  n’ont  pas  la  mémo  valeur, 
la  Prusse,  la  Saxe,  la  Hesse-Cassel  et  Waldeck  ne  partagent  pas  leurs 
thalers  comme  le  Hanovre  et  le  Brunswick.  Le  thaler,  dans  les  pre- 
miers de  ces  Etats,  vaut  3 fr.  73  c.  comme  dans  les  seconds;  mais  le 
silbergroschen  vaut,  dans  les  seconds,  — car  il  n’y  en  a que  24  par 
thaler  au  lieu  de  30,  — 15  c.  5/8,  et  dans  les  premiers,  12  c.  1/2.  Aussi 
arrive-t-il  que  les  pièces  de  4 bons  gros  (ggr.),  par  exemple,  valent 
5 sgr.  dans  certains  pays,  et  qu’au  contraire  les  pièces  de  5 sgr.  ne 
valent  que  4 ggr.  dans  d'autres  pays.  En  Saxe  , les  silbergroschen 
s’appellent  des  neugroschen  (30  pour  un  thaler). 

Les  tableaux  suivants  ont  pour  but,  comme  leur  titre  l’indique,  de 
faire  connaître  les  différentes  pièces  de  monnaie  qui  ont  cours  dans  les 
divers  États  de  l’Allemagne,  le  premier,  avec  l’indication  de  leur  valeur 
en  monnaie  d'Empire  (au  pied  de  24  1/2  11.)  et  en  argent  de  Franco,  le 
deuxième,  avec  l’indication  de  leur  valeur  en  argent  de  France,  d’An- 
gleterre, de  Prusse,  d’Empire  et  d’Autriche. 
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TABLEAU  DES  DIFFERENTES  MONNAIES. 


qui  eiil  riiiri  ilani  Im  divin  Etais  de  rAllemaj'iir  drerlls  dans  re  volume  [V.  rAllemaftne  da 
nord  ponr  les  autres  Etals),  avre  iudiration  de  leur  valeur  en  monnaie  d'Em|iirr  (au  pied 
de  24  d.  */])  et  en  argent  de  Franee,  an  eours  moyen  de  Franefarl  sur  le  Hein. 


Monnaie 
d’ E m P i r e. 

Argent  | 

de  France.  1 

Fl. 

Kreux. 

Fr. 

Cent. 

Autriche. 

Ecu  de  Brabant  (Krontbaler)  à 9 fl.  19  kr.,  au  pied 

de  9u  11. 

Ecu  de  convention  à 9 fl id. 

Florin  de  60  kreuzera id. 

Pièce  de  90  kreuzera id. 

Pièce  de  10  kreuzera id. 

Pièce  de  5 kreuzera id. 

Pièce  de  3 kreuzera id. 

Kreuzer  de  4 pfenoingen id. 

1 1 II  1 

19 

24 

12 

9t 

12 

6 

:1  f/s 

l »/5 

1 1 II  1 

78  */^ 

U 

57  i /^ 

K,  S/, 

42  «,  7 
21  3/, 

19 

4 . 

MOx.VAiES  d’or. 

Ducat  à 4 fl.  t/i  avec  6 à lOkr.  d’agio  au  pied  de  90  fl. 

5 

36 

12 

— 

Le  papi^r^ffiortnaie  (ou  le«  hilleia  de  banqup)  en 
égal  à rargeiii.  Il  y a den  liüleU  de  8 Ir.  (el  plu»),  de  1 à 
lu  II.,  de  50.  lOU.  5UU  et  1000  H.  au  pied  de  20  O.  Le.t 
billeh  de  banque  {banknoten)  ont  cour»  dan»  ton»  leit 
KUis  de  la  inuuarcliie  aulrichienne,  à rexreptiun  de  l'IU^ 
lia.  Pour  la  monnaie  de  Yiuiine  ou  \e  ScheÎH.  V.  Vienne 
R.  ÎU.  ’ 

Bade,  Bavière. 

Pièce  de  3 fl.  </.  ou  2 écua  (Vereinsthalcr) 

Pièce  de  9 fl 

3 

i 

30 

7 

4 

.10 

28  3/, 

Floiin  de  60  kr 

î 

2 

14  2 ’ 

Demi-tlorin  ou  pièce  de  3*'  kr . . 

1 

.30 

i 

7 *h 

Pièce  de  6 kr 



6 

91  s;,  ; 

10  s/,  1 

Pièce  de  3 kr 



3 

. 

Kreuzer 



1 

_ 

Üeuier 



* U 



*“/îa  ! 

Lea  monnaies  suivantes  ont  également  cours  : 

Ecu  de  Brabant 

Demi-écu  de  Brabant 

2 

l 

12 

5 

78  *i'- 
85  K , 7 
14  1/7 

Ecu  de  convention  ou  2 fl.  au  pied  de  20  fl. 

Ei:u  de  .‘i  francs 

Kcude  Pru.sse.  de  Saxe,  de  Hanovre,  etc. 

î 

••H» 

5 

— 

1 / « d’un  ecu  de  Prusse,  etc . . 

45 

3 

1 

F 5 

^ ’ r,  ’d.  

17  »/î 

2;i 

Pièce  de  20  kr.  au  pied  de  20  fl 

85  S/, 
42  0/7 
21  3/, 

Pièce  de  10  kr.  id. 

<•« 

l'ièce  de  5 kr.  id.  

Dan^  le  duché  de  Bjde  on'  a encore  de»  piècei  de  1 11, 
40  kr. , de  20  kr.,  de  1 0 kr.  el  de  5 kr.  au  pied  tic  24  fl. 
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Monnaie 

Argent 

d’E 

m P 1 r e. 

de  France. 

Fl. 

Kreiu. 

Fr. 

Cent. 

Les  tnonnaiet  d’or  qui  ont  cours  dans  ces  pays  sont  : 

Liouis  de  France,  à 11  fl.  — 11  fl.  6 kr.,  suivant  le 

11 

6 

23 

78  4/, 

Pièce  de  20  francs  à 9 fl.  24  kr.  — 9 fl.  36  kr.,  sui- 
vantle  cours 

9 

30 

20 

35  5/, 

Pièce  de  lofl.  holland.,  à 9 fl.  54  kr.  — 9 fl.  58  kr., 
suivant  le  cours 

9 

54 

21 

91  3/i 

Pièce  de  5 fl.  holland.,  etc 

5 

— 

10 

71  3/7 

Ducat  à 5 fl.  30  kr.— 5 fl.  36  kr.,  suivant  le  cours 

5 

36 

12 

Frédéric  d'or  de  Prusse 

9 

55 

21 

25 

Frédéric  d’or  de  Danemark , de  Hanôvre , etc. , à 
9fl.45kr.  9fl.  48kr 

9 

45 

90 

89  S/7 

Souverain  d’Angleterre,  à 11  fl.  52 kr. — 12  fl.,  sui- 
vant le  cours 

11 

54 

25 

50 

En  Bavière,  la  banque  émet  des  billets  de  10  et  de  100  fl. 

En  Nassau,  on  a du  papier-monnaie,  des  billet»  de  1,  », 
5,  10,  50  et  100  U.  Ces  billets  ont  la  valeur  des  espèces. 

Prusse 

Pièce  de  2 écus  (Vereinsthaler) 

3 

30 

7 

50 

Ecu  (thaler  de  30  silbergroschen 

1 

45 

3 

75 

< /s  ecu  de  10  — 

— 

35 

1 

3ô 

t /e  écu  ue  5 — 

— 

17  i/i 

— 

69  «/, 
31 

< , écu  de  2 t/j  — 

8*4 

— 

Silbergroschen  de  12  pfenningen 

3 Vi 

— 

2 1 /a 

Pièces  de  6,  4,  3 et  1 pfenningen 

MONNAIES  d’or. 

Frédéric  d’or  de  Prusse  double 

19 

50 

42 

50 

Frédéric  d’or  de  Prusse  simple 

9 

.')5 

21 

25 

i/i  Frédéric  d’or 

4 

57  Vs 

10 

62  t/i 

Lu  papi^r^onnaie  émis  par  la  Prusse  et  la  Saxe  con- 
siste en  billets  du  Trésor  de  1 , 5,  10,  50  et  100  ecus,  qui 
ont  la  mime  valeur  que  les  espèces. 

üaxe* 

Voyez  Pruisb. 

En  Saxe,  on  a encore  des  écus  de  convention  à 1 ih, 
10  sg,,  ou  2 11.,  au  pied  de  20  II. 

'Wurtemberg'* 

Voyez  Badb  et  Bavièrk. 

* Dans  la  suite,  cet  argent  sera  toujours  nommé  argent 
de  Prusse. 

h. 
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et  de  leur  valeur,  au  cours  moyen,  comparée  à celle  des  monnaies  de  France,  d'Angleterre,  de  Pnisse,  d’Einpire  et  d’Autriche. 
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Dans  ce  Tableau,  la  valeur  des  monnaies  d'or  a été  réglée  d'après  le  court  moyen  ou  ordinaire. 


RENSEIGNEMENTS  ET  CONSEILS  AUX  VOYAGEURS,  xvii 

Ce  troisièiine  tableau,  qui  n’est  pas  moins  utile  que  les  pri^cédents, 
donne  la  re'duction  des  centimes  et  des  francs  en  monnaies  d’Empire, 
de  Prusse,  de  convention  ou  d’Autriche  et  d’Angleterre. 

REDUCTION  DES  FRANCS 


EN  ARGENT  d’EMPIRE  , DK  PRÜSSK,  DE  CONVENTION  ET  d’aNGLETERRE. 


Argent 

! Monnaie 

Argent 

! Argent 

Argent 

lie  France. 

1 d ' E ni  P i r e . 

1 de  Prusse. 

1 

|de  convention 

d*Anglelerre.  | 

1 

Cent. 

Flor. 

Kreuz. 

1 

Thaï. 

1 

Sgr. 

Pfen. 

jpior. 

Kreui. 

£ 

Shil. 

Pence. 

Vs 

Vs 

0/ 

Ig 

4 5/ 
li  k' 

5 



1 s 

— 

— 

4 4 

— 

1 1 

— 

— 

— 7 j 

— 

10 

— 

2 4 

— 

9 3 

— 

2 4 

— 

— 

- 1/^  1 

15 

— 

4 1 

1 

2 i 

— 

3 3 

— 

— 

1 U 1 

— 

20 

— 

5 3 

— 

1 

7 i 

— 

4 4 

— 

— 

l Vs  1 

— 

25 

— 

7 

— 

2 

— 

— 

5 5 

— 

— 

2 5 

— 

30 

— 

8 î 

— 

2 

4 i 

— 

7 

— 

— 

2 t/j  ' 

3 4'*  i 

i 

a'. 

— 

g t 

— 

2 

0 3 

— 

8 < 

— 

— 

— 

•10 

— 

Il  I 

— 

3 

a i 

— 

9 4 

— 

— 

A 

4 3 

: — 

45 

— 

12  3 

— 

3 

7 r 

— 

10  3 

— 

50 

— 

14 

— 

4 

— 

— 

11  4 

— 

— 

•*  */o 

55 

— 

15  * 

— 

4 

4 4 

— 

12  S 

— 

— 

5 4 ® 

■ — 

00 

— 

10  4 

— 

4 

9 ï 

— 

14 

— 

— 

•')  y 

1 

C5 

— 

18  1 

— 

5 

2 î 

— 

15  • 

— 

0 1 

— 

70 

— 

19  3 

— 

5 

7 t 

— 

10  * 

— 

— 

0 g 

— 

75 

— 

21 

— 

6 

— 

— 

17  3 

— 

— 

7 

— 

80 

— 

22  ï 

— 

t) 

4 4 

— 

18  4 

— 

— 

7 7 

— 

85 

— 

23  4 

— 

6 

9 î 

— 

19  K 

— 

— 

< 4 

90 

25  t 

... 

7 

2 » 

— 

21 

— 

— 

8 6/ 

1 — 

9> 

— 

20  3 

— 

7 

7 t 

— 

22  • 

— 

— 

‘/s 

1 



— 

28 

— 

8 

— 

— 

23  '/3 

— 

— 

8 V* 

2 

— 

— 

50 

— 

10 

— 

— 

46  2/3 

— 

1 

6 */3 

.3 



1 

24 

— 

24 

— 

1 

10 

— 

2 

•1 



1 

52 

1 

2 

— 

1 

33  » 

— 

3 

1 t 

5 



2 

20 

1 

10 

— 

1 

50  i 

— 

3 

10  4 

6 



■i 

48 

1 

18 

— 

2 

20 

— 

4 

8 

7 



3 

10 

1 

20 

— 

2 

43  t 

— 

5 

5 ( 

H 



3 

44 

2 

4 

— 

3 

6 * 

— 

0 

9 



4 

12 

2 

12 

— 

3 

.30 

— 

7 

— 

10 



4 

40 

2 

20 

— 

3 

53  « 

— 

7 

9 t 

15 



7 



4 

— 

— 

5 

50 

— 

11 

8 

' 20 



9 

20 

5 

10 

— 

7 

40  i 

— 

15 

0 2 

1 :io 



14 



8 

— 

— 

11 

40 

1 

3 

4 

40 



18 

40 

'0 

20 

— 

15 

ai  t 

1 

11 

1 t 

i 50 

_ 

23 

20 

13 

10 

— 

19 

20  4 

1 

:8 

10  4 

GO 

— 

28 



10 

— 

— 

23 

20 

2 

0 

8 

70 



32 

40 

18 

20 

27 

13  t 

2 

14 

1 

80 

— 

37 

20 

21 

10 

— 

31 

0 I 

3 

2 

2 4 

j 90 

— 

42 

— 

24 

— 

Xi 

— 

3 

10 

1 

100 

— 

40 

40 

20 

20 

— 

38 

53  1 

3 

17 

9 t 1 

500 

— 

233 

20 

133 

10 

194 

20  4 

19 

8 

10  4 I 

Enfin  nous  allons  encore  réduire  ci-dessous  les  monnaies  d’Empire, 
d’Autriche  et  de  Prusse  en  argent  de  France. 
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REDUCTION  DES  KREUZERS  ET  DES  FLORINS 


Monnaies  d'Empire  au  pied 


1 

1 

pfennig  vaut 
kreuzer 

1 

3 

Oc, 

4 

2 

— 

7 

1 

3 

— 

10 

5 

4 

— 

14 

2 

5 

— 

17 

6 

6 

— 

21 

3 

7 

— 

25 

8 

— 

28 

4 

9 

— 

32 

1 

10 

— 

35 

5 

n 

, — 

39 

2 

12 

- 

42 

G 

l.'j 

— 

53 

4 

18 

— 

64 

2 

20 

— 

71 

3 

24 

— 

85 

5 

28 

— 

1 fr. 

30 

— 

1 

7 

1 

32 

— 

l 

14 

2 

3Ü 

— 

1 

28 

4 

40 

— 

1 

42 

G 

42 

— 

1 

.50 

48 

— 

1 

71 

3 

50 

— 

1 

78 

4 

fl.  1/1',  en  centimes  et  en  francs. 


1 

florin 

vaut  2 f. 

14 

2 

— 

valent  4 

28 

3 

, — 

6 

42 

4 

— 

8 

57 

5 

— 

10 

71 

6 

— 

12 

85 

7 

— 

15 

8 

— 

17 

14 

9 

— 

19 

28 

10 

— 

21 

42 

11 

— 

23 

.57 

12 

— 

25 

71 

15 

— 

32 

14 

18 

— 

38 

57 

20 

— 

42 

85 

25 

— 

53 

57 

30 

— 

64 

28 

40 

— 

85 

71 

50 

— 

107 

14 

100 

— 

214 

28 

500 

— 

1071 

42 

■REDUCTION  DES  KREUZERS  ET  DES  FLORINS 


2c 

4 
(5 
1 

3 

5 

2 

4 

6 
1 

3 
2 
1 

5 
1 

4 

3 
2 

4 
G 


Monnaie  d'Autriche  ou  de  convention  au 


1 

kreuzer  vaut 

4 

2 c. 

2 

— 

8 

4 

3 

12 

G 

4 

— 

17 

1 

5 

— 

21 

3 

G 

— 

25 

5 

7 

— 

30 

8 

— 

31 

2 

9 

— 

38 

4 

lü 

— 

42 

6 

11 

— 

47 

1 

12 

— 

51 

3 

15 

— 

64 

2 

■*  18 

— 

77 

1 

20 

— 

85 

5 

24 

— 

1 

f.  2 

6 

25 

: 

1 

7 

1 

30 

— 

1 

28 

4 

3G 

— 

1 

54 

2 

40 

— 

1 

71 

3 

42 

— 

1 

80 

48 

— 

2 

r5 

5 

.50 

— 

2 

10 

52 

— 

2 

22 

6 

pied  de  20  fl.,  en  centimes  et  en  francs. 


1 

florin  vaut 

2 f. 

.57 

1 

2 

— valent 

5 

14 

2 

3 

— 

7 

71 

3 

4 

— 

10 

28 

4 

5 

— 

12 

85 

5 

6 

— 

15 

42 

6 

7 

— 

18 

8 

— 

20 

.57 

1 

9 

— 

23 

14 

2 

10 

— 

25 

71 

3 

12 

— 

30 

85 

5 

15 

— 

38 

.57 

1 

20 

— 

51 

42 

6 

25 

— 

64 

28 

4 

30 

— 

77 

14 

2 

40 

— 

102 

85 

5 

.50 

— 

128 

57 

1 

100 

- 

257 

14 

2 

500 

— 

1285 

71 

3 
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REDUCTION  DES SILBERGROSCHEN  ËT  DES  THALERS 


En  centimes  et  en  francs. 


1 

pfennig  vaut 

1 

cent. 

1 

thaler  vaut 

3f. 

75 

cent. 

1 

silbergroschen 

12 

_ 

2 

th.  valent 

7 

50 

— 

2 

— 

> 

25 

— 

3 

— 

11 

25 

— 

3 

— 

» 

37 

— 

4 

15 

» 

— 

4 

— 

50 

— 

5 

— 

18 

75 

— 

5 



> 

62 

— 

6 

— 

22 

50 

— 

6 

— 

75 

— 

8 

— 

30 

» 

— 

7 

— 

> 

87 

— 

10 

— 

37 

50 

— 

8 

— 

if. 

> » 

— 

15 

— 

56 

25 

— 

9 

— 

1 

12 

— 

20 

— 

75 

> 

— 

10 

— 

1 

25 

30 

— 

112 

50 

— 

12 

— 

1 

50 

— 

40 

— 

150 

y* 

— 

15 

— 

1 

87 

— 

50 

— 

187 

50 

— 

20 

— 

2 

50 

— 

100 

— 

375 

> 

— 

25 

— 

3 

12 

— î 

500 

_ 

1875 

» 

— 

N.  B.  Chaque  fois 

qu 

’un 

étranger  entrera  en  Allemagne, 

ou 

sortira 

^ X X CJ--  * C?' 

d'un  Etat  pour  entrer  dans  un  autre  dont  la  monnaie  est  dififérente,  tJ 


devra  avoir  le  soin  indispensable  de  se  procurer  chez  un  changeur  de  l’argent 
de  l’Etat  sur  le  territoire  duquel  il  se  proposera  de  séjourner,  ne  fût-ce 
que  quelques  jours.  Il  y trouvera  toujours  un  bénéfice,  surtout 
en  Autriche,  car  les  aubergistes  et  les  employés  des  postes  gagnent 
constamment  sur  le  change.  U'ailleurs  on  peut  être  embarrassé  dans 
un  village  éloigné  avec  de  la  monnaie  d’or  étrangère. 

Si  l’on  ne  doit  pas  faire  un  long  voyage,  il  vaut  mieux  emporter 
de  l’or  français  que  des  lettres  de  change,  sur  lesquelles  les  banquiers 
prélèvent  d’énormes  droits  de  commission. 


3a  Poids  et  mesures. 


La  question  des  poids  et  mesures  est  beaucoup  plus  compliquée  en 
Allemagne  que  celle  des  monnaies.  Il  ne  nous  appartient  pas  de  la 
résoudre  ici.  Nous  nous  bornerons,  après  avoir  indiqué  un  des  meil- 
leurs ouvrages  publiés  sur  la  matière, — un  vol.  de  700  pages  environ  *, 
— à donner  deux  tableaux  montrant  ce  que  valent  en  grammes  et  en  cen- 
timètres les  Itéré.?  et  les  pieds  des  différents  États  de  la  Confédération 
germanique  auxquels  cette  seconde  partie  est  consacrée. 


RÉDUCTION  DE»  I.ITRE»  ALLEMANDES 
EN  ORAMUES  FRANÇAIS. 


A Ausgbourg 

Grammes. 

1 livre  vaut  472  42 

A Berlin 

- 467  71 

A .Munich 

— 560 

A Prague 

— 514  45 

A Stuttgart 

— 467  73 

A Trieste 

— 477  12 

A Vienne 

— 560  01 

RÉDUCTION  DES  RIEDS  ALLEMANDS 
EN  CENTIHSTBES  FRANÇAIS. 

Hél. 

1 pied  est  égal  à 0,29  (5 

— — 0,31  383 

— — 0,29  2 

— — 0,29  04 


0,31  6 


* V.  la  Bibliographie  : Nelkenbrecher's  allgeMriiie  Taschenbuch,  etc. 
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3o  Ditlaneta  «t  liaalcori'. 

Les  distances  sont  gf'néralement  calculées  dans  ce  volume  en  milles 
allemandt  et  en  heures. 

Le  mille  allemand  varie  selon  les  États  : il  vaut  : 

En  Autriche,  7r>tki  mèt.  472  cent.; — dans  le  duché  de  Bade,  8888  met. 
900  cent.; — en  Bavière,  7425  mèt.  786  cent.;  — en  Bohême,  6910  mèt. 
124  cent.  ; — en  Prusse,  7532  mèt.  485  cent.; — en  Saxe,  7500  mèt.; — 
dans  le  Wurtemberg,  7507  mèt. 

Une  poste  allemande  se  compose  de  2 milles.  Les  heures  sont  généra- 
lement calculées  sur  une  moyenne  de  5 kil.  à l’heure  (de  4 kil.  dans 
le  Tyrol,  sauf  certains  passages  de  montagnes).  Un  bon  marcheur  fait 
aisément  1 kil.  en  10  minutes,  soit  6 kil.  à l’heure. 

N . B.  Sur  les  lignes  de  chemins  de  fer , les  distances  sont  indiquées 
difiFéremment  que  sur  les  roules  de  voitures  et  les  chemins  de  piétons. 
La  distance  totale  se  trouve  toujours  additionnée  en  tête  de  chaque 
route;  mais  nous  indiquons,  sur  les  lignes  de  chemins  de  fer,  la  dis- 
tance de  chaque  station  au  point  de  départ,  et,  sur  les  routes  de  voi- 
tures et  les  chemins  de  piétons,  la  distance  des  localités  entre  elles. 

N.  B.  A moins  d’indication  contraire,  les  hauteurs  sont  prises  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 

D.  Moyens  de  transport. 

1°  Cliemiai  de  fer  (Eisenbahnen). 

L’Allemagne  est  plus  riche  que  la  France  en  voies  ferrées.  Elle  on 
possède  déjà  plus  de  -5000  milles;  1000  milles  sont  en  construction, 
3000  décrétés.  Il  y a beaucoup  à louer  dans  les  chemins  de  fer  alle- 
mands. Les  voitures  de  seconde  classe  sont  aussi  comfortables  que  les 
voitures  de  première  classe  en  France  et  en  Angleterre.  Aussi  les 
touristes  les  plus  exigeants  voyagent-ils  ordinairement  en  seconde 
classe.  En  outre,  les  prix  des  places  sont  très-inférieurs  à ceux  des 
chemins  de  fer  français  ; enfin  tous  les  trains  contiennent  des  voitures 
de  deuxième  classe  et  (à  peu  d’exceptions  près)  des  voitures  de  troi- 
sième classe.  On  compte  4 voyageurs  sur  100  pour  la  première 
classe,  26  pour  la  seconde,  et  70  pour  la  troisième.  Les  voyageurs  sont 
rarement  parqués  dans  les  gares,  ouvertes  à tout  le  monde.  Mais  les 
conducteurs  ne  nomment  presque  jamais  à haute  voix  les  stations 
où  s’arrêtent  les  trains.  Les  étrangers  sont  donc  obligés  de  s’informer 
de  l’heure  à laquelle  ils  doivent  arriver  à la  station  où  ils  se  proposent 
de  descendre. 

Nous  avons  indiqué  en  tête  de  chaque  route  si  elle  est  une  voie  de 
fer,  une  route  de  voitures  ou  un  chemin  de  piétons,  et,  dans  les  deux 
premiers  cas  , combien  il  y a par  jour  de  convois  ou  de  départs  , quel 
est  le  prix  des  places  , quelle  est  la  durée  du  trajet,  à combien  de 
livres  de  bagages  chaque  voyageur  a droit,  ete.  Mais  ces  renseigne- 
ments sont  trop  variables  pour  qu’on  puisse  y ajouter  une  foi  abso- 
lue. Du  reste,  les  heures  de  départ  ont  été  la  plupart  du  temps  omises 
à dessein,  pour  ne  pas  exposer  les  voyageurs  à des  erreurs  filcheuses. 
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A ton  entre*  en  Allemagne,  tout  e'Iranger  devra  donc  acheter  : soit  le 
Hendschell’s  Telegraph.  soit  \'Eisenbahn-Posi  und  Dampschiff  Court-Buch 
(U.  la  Bibliographie),  deux  petits  livres  bien  supérieurs,  comme  dispo- 
sition, ordre  des  matières  et  impression,  au  Bradehaw  de  l’Angleterre 
et  à tous  les  Indicateurs  français. 

8°  B«l«us  • vipcnr. 

Des  services  de  bateaux  a vapeur  sont  établis  maintenant  sur  tous 
les  cours  d'eau  et  sur  tous  les  lacs  navigables  de  l'Allemagne.  On 
trouvera  en  tête  de  chaque  route  les  renseignements  nécessaires.  11  y 
a des  restaurants  il  la  carte  et  des  tables  d'héte  sur  la  plupart  des 
bateaux  à vapeur. 

S<>  Dili|;ences. 

Nous  avons  appelé  du  nom  commun  de  diligences,  comme  le  Hend- 
schelVs  Telegraph , les  diverses  voitures — nri.iOENTE.s , mallk.s-postes ', 
Eii.wagen,  Schnri.lpostkn.  etc., — qui  servent  en  Allemagne  au  trans- 
port des  voyageurs.  Ces  voitures,  établies  par  les  gouvernements  et 
pour  leur  compte,  partent  du  bureau  de  la  poste,  où  s’assurent  les 
places  ; elles  sont  généralement  lourdes,  peu  comfortables,  et  traînées 
par  des  chevaux  qui  ne  se  dépêchent  pas  plus  que  leurs  conducteurs, 
maiselles  partent  et  arrivent  presque  toujours  à l'heure  fixée.  En  outre, 
à moins  d’une  affluence  miraculeuse  de  voyageurs,  elles  se  multiplient 
fort  utilement , selon  les  besoins  du  service.  11  est  donc  rare  qu’on  n’y 
trouve  pas  une  place.  Cette  place  — sauf  certaines  diligences  où  le 
coupé,  se  payant  plus  cher,  peut  être  retenu  spécialement— est  dési- 
gnée par  un  numéro.  Vous  présentez-vous  le  premier  au  bureau,  vous 
avez  ijroit  au  numéro  1.  Tant  pis  pour  vous  si  vous  préférez  le  numéro  7, 
par  exemple,  qui,  au  lieu  d’être  dans  l’intérieur,  se  trouve  dans  le 
cabriolet  ou  coupé  de  devant.  Jamais  un  employé  allemand  ne  consen- 
tira à vous  inscrire  au  numéro  7 sur  une  page  de  son  registre  dont  les 
six  premières  lignes  resteraient  vides. En  ce  cas  il  faut  vous  adresser  au 
conducteur, qui,  moyennant  une  gratification,  vous  appellera,  à l’heure 
du  départ,  pour  la  place  que  vous  aurez  choisie. 

N.  B.  On  paye  le  prix  de  sa  place  entière  en  l’assurant , et  l’employé 
donne  un  reçu.  Les  bagages  doivent  être  remis  une  heure  avant  le 
départ.  Chaque  voyageur  n’a  droit  qu'Ji  un  certain  nombre  de  livres 
(çn  général  40).  Dans  certains  pays  on  n’obtient  de  place  que  sur  la 
présentation  d'un  passe-port  en  règle. 

Les  ob.servalions  qui  terminent  le  paragraphe  consacré  ci-dessus  aux 
chemins  de  fer  s’appliquent  aussi  aux  diligences. 

4°  Eitraposles. 

Ce  qu’on  appelle  la  poste  au-r  chevat/a’  en  France  se  nomme  Ex/rnpost 
en  Allemagne,  le  mot  de  poste  servant  à désigner  spécialement  les 
services  de  voitures  réguliers  établis  par  les  gouvernements  et  pour 

t Les  malles-postes  n'ont  que  deux  places. 
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leur  compte.  Depuis  l’établissement  des  chemins  de  fer  on  ne  voyage 
pas  plus  souvent  en  Allemagne  qu'en  France  avec  des  chaises  de 
poste  ; mais  on  y voyage  encore  dans  certains  pays  avec  des  extra- 
postes, c’est-à-dire  avec  des  voitures  louées  par  les  maîtres  de  poste  et 
dont  on  change  à chaque  relais  en  même  temps  que  de  chevaux.  Ces 
voitures  sont  d’ordinaire  en  mauvais  état,  surtout  fort  malpropres  et 
peu  comfortables ; mais  par  un  beau  temps  et  dans  un  beau  pays, 
quand  on  les  prend  découvertes,  elles  offrent  une  ressource  assez 
commode  aux  voyageurs  qui  n’ont  pas  beaucoup  de  bagage. 

Le  tarif  est  en  général  de  30  à 33  kr.  par  cheval  et  par  mille,  de 
moitié  pour  la  location  de  la  voiture,  et  de  12  kr.  par  cheval  pour  le 
pourboire  du  postillon  ; mais  on  donne  d’ordinaire  au  postillon  le 
double  de  ce  qui  lui  est  dû. 

Les  maîtres  de  poste  ne  mettent  que  2 chevaux  à une  voiture  con- 
tenant plus  de  3 personnes  et  plus  d’une  malle,  mais  ils  font  payer — 
c’est  leur  droit — 3 chevaux  pour  3 personnes  avec  deux  malles  ou 
pour  4 personnes  avec  une  malle,  et  4 chevaux  pour  4 personnes  avec 
plusieurs  malles. 

Lorsqu’on  veut  voyager  vite  avec  l’Extrapost,  il  faut  prendre  12  ou 
24  heures  avant  son  départ  un  Ijaafzettel  (billet  de  course).  On  paye 
alors  en  sus  à peu  près  la  moitié  du  prix  fixé  pour  l'Extrapost,  mais 
on  a r.xvantage  de  trouver  des  chevaux  prêts  à tous  les  relais.  Seule- 
ment il  faut  voyager  le  jour  et  la  nuit,  car  les  chevaux  n’attendent  pas 
plus  de  6 heures  à chaque  relais.  Pour  obtenir  un  Laufzettel  il  suffit 
de  déclarer  par  écrit  à un  bureau  de  poste  quel  est  le  pays  où  l'on 
veut  se  rendre  et  l’heure  à laquelle  on  se  propose  de  partir. 

De  plus,  afin  d’éviter  toute  perte  de  temps  au  relais,  on  peut 
prendre  un  Standenzettel  (c’est-à-dire  un  billet  d'heures),  en  d'autres 
termes  payer  d'avance  tout  ce  que  l’on  pourra  devoir  pour  les  voitu- 
res, les  chevaux,  les  postillons,  les  péages,  les  pourboires,  etc.;  alors 
on  n’a  qu’à  monter  et  à faire  viser  son  ïitundenzettel  à chaque  relais  ; 
seulement  le  postillon  réclame  toujours  un  petit  pourboire. 

Dans  le  îyrol  et  dans  le  pays  de  Salzburg  on  peut  prendre  des 
extrapostes  à 1 cheval  (1  fl.  40  kr.  ou  1 fl.  C.  M.  par  poste  (2  mil.), 
pourboire  compris).  Les  maîtres  de  poste  ne  sont  pas  tenus  d'en 
donner.  Cependant  ils  en  refusent  rarement  aux  voyageurs  qui  ont 
peu  de  bagages. 

Dans  le  Tyrol,  dans  le  pays  de  Salzburg  et  en  Bavière  on  trouve, 
outre  les  Eilwagen,  des  Stellwi4(en,  espèce  d'omnibus  qui  relient 
entre  eux  tous  les  principaux  centres  de  population.  Les  Stellwagen 
se  recommandent  surtout  par  la  modération  de  leurs  prix. — En  géné- 
ral, ils  font  payer  20  kr.  C.  M.  ou  un  zwanziger  pour  1 poste  ou  2 mil. 
(le  cabriolet  est  un  peu  plus  cher  que  l’intérieur).  Quand  ils  sont  com- 
plets, on  y est  assez  mal  à son  aise. — Ils  ne  marchent  que  le  jour,  et 
passent  la  nuit  dans  des  hétels  de  2'  et  de  3'  classes,  la  plupart  fort  peu 
dignes  d’être  recommandés.  — Leurs  heures  de  départ  varient  trop 
souvent  pour  que  nous  ayons  pu  les  indiquer. — Les  touristes,  qui  vou- 
dront se  servir  de  ce  moyen  de  transport,  devront  donc  prendre  eux- 
mêmes  les  informations  qu’il  nous  est  impossible  de  leur  donner  dans 
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cet  ouvrage.  Le  cocher  s'appelle  Wanll  en  allemand  ; il  se  montre 
d’ordinaire  trop  altéré  et  trop  désireux  de  satisfaire  ses  pratiques  aux 
dépens  des  étrangers. — Les  habitués  des  Stellwagen  appartiennent  à 
toutes  les  classes  de  la  société.  S’ils  ne  se  distinguent  pas  toujours 
par  leur  propreté  et  par  leurs  bonnes  manières,  ils  offrent  à l’ob- 
servateur de  curieux  sujets  d’étude. 

tt»  Voiloriua  {Lohnlcutscher). 

On  trouve  encore  dans  presque  toutes  les  villes  d’Allemagne  des 
'Voltarln*  {Lohnkutscher,  Velturini,  Kolosinierî)  qui,  pour  6 à 7 thalers 
ou  8 ou  10  florins  par  jour,  pourboire  non  compris,  font  lentement, 
avec  une  calèche  à deux  ou  à quatre  chevaux,  un  certain  nombre  de 
milles  entre  le  lever  et  le  coucher  du  soleil.  Le  nombre  de  ces  voi- 
tures a beaucoup  diminué  depuis  l’établissement  des  bateaux  à 
vapeur  et  des  chemins  de  fer.  Les  prix  varient  selon  les  conventions 
particulières,  qui  doivent  être  en  général  rédigées  par  écrit  et  signées, 
bien  que  les  Lohnkutscher  allemands  soient  plus  honnêtes  que  les 
Vetturini  italiens. — Avant  de  conclure  un  marché  avec  un  Voiturin, — 
souvent  il  est  plus  prudent  d’écrire  ce  traité, — il  faut  avoir  la  précau- 
tion de  se  faire  montrer  la  voiture  et  les  chevaux,  et  de  spécifier  que 
le  cocher  ne  prendra,  fût-ce  sur  son  siège,  aucun  étranger  en  route. 

6“  Baf'te'cs. 

Pour  le  bagage,  nous  n’avons  qu’une  seule  recommandation  à faire 
aux  voyageurs  : En  emporter  le  moins  possible.  Le  bagage  est  une  cause 
incessante  d’ennuis,  de  fatigues  et  de  dépenses.  Sur  la  plupart  des 
chemins  de  fer  allemands,  les  voyageurs  n'ont  pas  même  t/ne  franchise 
de  di-x  livres,  mais  on  leur  laisse  la  faculté  de  conserver  près  d’eux 
leur  bagage,  lorsqu’il  est  d'un  faible  volume  et  qu’il  peut  se  placer 
Laoilement  sous  les  banquéttes,  sans  incotnmoder  les  autres  voya- 
geurs.— En  usant  de  cette  latitude,  on  a l’avantage  d’éviter  les  perles 
de  temps  occasionnées  au  départ  et  à l’arrivée  parle  dépôt,  l’enregis- 
trement et  la  remise  des  bagages.  En  outre,  on  est  plus  sûr  de  trouver 
hl’arrivée  une  place  dans  les  omnibus  ou  dans  d’autres  voitures,  dont 
le  nombre  n’est  pas  toujours  proportionné  à l’aflluence  des  voyageurs. 
Enfin,  si  l'on  peut  porter  son  bagage  du  chemin  de  fer  à la  voiture  ou 
du  bateau  à vapeur  à l’hôtol,  on  fait  chaque  jour  une  assez  forte  éco- 
nomie en  pourboires. 

.Savoir  voyager,  c’est  avant  tout  savoir  se  contenter  d’un  sac  ou 
d’une  petite  valise  que  l’on  porte  soi-méme  k la  main,  et  qui  ne  con- 
tient que  les  objets  les  plus  indispensables.  On  trouve  partout  des 
blanchisseuses,  des  tailleurs,  des  chapeliers,  des  lingères.  Mieux  vaut 
cent  fois  s’exposer  k la  nécessité  d’acheter  soit  une  chemise,  soit  un 
pantalon,  soit  un  chapeau,  que  de  traîner  après  soi,  h grand’peine  et 
à grands  frais,  toute  une  garde-robe,  la  plupart  du  temps  inutile.  Je  le 
répète,  pen  de  ; un  jour  viendra,  je  l’espère,  où  l’on  dira  : 

pa«  de  ban^a^es. 
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7°  CheriBx , mnleU , taei. 

On  trouve  des  chevaux,  des  mulets  ou  des  dncs  dans  la  plupart  des 
bains  de  l’Allemagne  et  dans  les  contrées  montagneuses  où  remploi 
de  ces  animaux  peut  être  nécessaire.  En  général,  les  prix  de  location 
sont  fixés  par  un  tarif.  Partout  où  il  n’existe  pas  de  tarif,  on  devra  avoir 
le  soin  de  débattre  et  d'arrêter  d’avance  les  conditions  du  marché. 

E.  Ddtels. 

MM.  les  aubergistes  de  l’Allemagne  méritent  maintenant  les  mêmes 
■eproches  que  ceux  de  la  Suisse;  plus  le  nombre  des  voyageurs  aug- 
mente, plus  ils  élèvent  leur  prix,  plus  ils  diminuent  leurs  frais.  Leurs 
prétentions  deviennent  exorbitantes.  De  leur  propre  aveu,  ils  s’assem- 
blent chaque  année  dans  une  grande  ville  pour  délibérer  entre  eux  sur 
les  divers  moyens  proposés  par  les  plus  inventifs  à l’eflet  d’imposer 
une  note  plus  élevée  aux  voyageurs  futurs,  tout  en  abaissant  dans 
une  égale  proportion  leur  budget  de  dépenses.  La  bougie,  cette  inven- 
tion toute  moderne, — elle  a presque  la  même  date  que  la  vapeur, — la 
bougie  a été  successivement  portée  dans  certains  bétels,  de  50  c.  prix 
de  début,  à 1 fr.  25  c.  ; le  lit,  de  1 fr.  50  c.  à 2 fr.  50  c.  Le  service, 
de  facultatif,  est  devenu  forcé.  Au  vin  autrefois  potable  du  dîner, 
augmenté  de  1 fr.  environ,  s’est  substitué  peu  à peu,  soit  un  carafon 
d’eau  saumâtre,  soit  une  boisson  si  abominablement  mauvaise,  qii’A 
moins  de  s’exposer  à mourir  de  soif,  il  faut  nécessairement  acheter, 
3 fr.  ou  plus,  une  petite  bouteille  bien  effilée  qui  passe  à tort  pour 
contenir  du  me'doc.  Si  les  serviettes  des  lits,  qualifiées  du  nom  pom- 
peux de  drap,  sont  restées  à peu  près  ce  qu’elles  étaient  autre- 
fois,—serait-il  possible  d’en  rogner  le  plus  petit  morceau? — celles  de 
la  toilette  se  sont  réduites  d’abord  de  deux  à une,  en  quelques  bétels 
de  une  entière  à une  moitié.  S’ouvrent  bientôt  cinq  ou  six  chemins  de 
fer  nouveaux  qui  doublent  ou  triplent  le  nombre  des  voyageurs, 
MM.  les  aubergistes  suisses  et  allemands  feront  payer  50  c.  l’eau 
nécessaire  aux  soins  de  propreté  les  plus  vulgaires,  et  50  c.,  peut- 
être  1 fr. , cette  demi-serviette  qu’ils  ont  encore  la  générosité  de  vous 
donner  gratuitement  dans  une  chambre  payée  par  nuit  4 fr.  50  c.  (2  fr. 
ou  2 fr.  50  c.  la  chambre,  1 fr.  la  bougie,  1 fr.  le  service). 

Ces  exigences  croissantes  s’expliquent  tout  naturellement.  Soit  par 
amour-propre,  soit  par  insouciance,  MM.  les  voyageurs  ont  la  bonté 
de  s’y  soumettre  ; rarement  une  plainte  trahit  leur  mécontentement 
trop  légitime  ; on  les  exploite  donc,  et  c’est  vraiment  justice,  sans 
réserve  et  sans  pitié.  Qu’arrivera-t-il  cependant?  C’est  que  presque 
partout,  en  Allemagne  comme  en  Suisse,  s'élèveront,  à côté  des  bétels 
de  lr«  classe,  où  la  vie  devient  de  moins  en  moins  comfortable  et  de 
plus  en  plus  chère,  des  bétels  de  2“  classe  mieux  tenus  et  raison- 
nables dans  leurs  demandes. 

Régule  générale.  Un  Allemand  paye  toujours  un  tiers  de  moins  qu'un 
Français  dans  un  hôtel  allemand. 

Les  bétels  allemands  , excepté  dans  certaines  villes  , ont  deux 
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grands  inconvénients:  la  table  et  le  lit.  La  table  y est  presque  partout 
mauvaise,  insuffisante.  Malheureusement  on  ne  saurait  môme  en  dire 
autant  du  lit.  Le  Ut  n’existe  pas  en  Allemagne,  car  on  ne  peut  pas 
donner  ce  nom  à une  espèce  de  petite  boîte  de  bois,  trop  étroite  pour 
un  homme  un  peu  gros,  trop  courte  pour  un  homme  un  peu  grand, 
dont  les  oreillers,  beaucoup  trop  nombreux,  forment  un  angle  droit 
avec  le  matelas,  et  dont  les  prétendus  draps  ne  sont  que  des  serviettes 
de  moyenne  grandeur.  Au  premier  mouvement  que  vous  vous  per- 
mettez de  faire  dans  cette  horrible  boîte  , les  deux  serviettes  entre 
lesquelles  vous  vous  étiez  introduit  disparaissent  comme  par  enchan- 
tement, et  vous  avez  la  satisfaction  de  passer  le  reste  de  la  nuit  sur 
un  matelas,  fort  peu  propre  d’ailleurs,  et  dont  les  crins  aigus  vous 
écorchent  tout  le  corps.  Eh  bien , ce  lit  que  je  viens  d’essayer  de 
décrire  est  encore  une  merveille  désirable  quand  on  le  compare  aux 
lits  de  la  Prusse  et  d’une  partie  de  l’Autriche.  Pour  ne  pas  être  taxé 
d’exagération  , je  m’abrite  derrière  l’autorité  de  M.  Louis  Viardot, 
voyageur  véridique  s’il  en  fut  jamais.  « Un  lit  prussien  n’a  ni  sommier, 
ni  matelas,  ni  draps,  ni  couvertures.  Eté  comme  hiver,  ce  sont  deux 
étroits  et  courts  lits  de  plume  qui  le  composent,  enfermés  dans  des 
espèces  de  grandes  taies  d’oreiller,  l’un  dessus,  l’autre  dessous.  Pour 
se  coucher,  il  faut  se  glisser  prudemment  entre  les  deux,  puis  s’y 
tenir  coi,  tapi,  immobile  et  bien  recroquevillé;  sinon,  au  moindre 
mouvement,  le  lit  d’en  haut  roule  à côté  du  lit  d’en  bas,  ou  tout  au 
moins  les  pieds  passent,  et,  en  se  découvrant  ainsi,  l’on  court  risque 
d’attraper  des  douleurs  rhumatismales,  si  ce  n’est  une  fluxion  de  poi- 
trine. Effectivement,  pressé,  enfoui,  suffoqué  entre  ces  deux  monta- 
gnes de  plume,  le  patient  est  moins  dans  un  lit  que  dans  une  étuve, 
dans  un  bain  de  vapeur , et  s’y  trouve  exposé  à une  kyrielle  de 
maux  égale  à celle  dont  le  colérique  M.  Purgon  menace  ce  pauvre 
M.  Argan  : transpiration,  palpitation,  suffocation,  fièvre,  cauchemar, 
asphyxie,  apoplexie,  paralysie,  catalepsie  et  privation  de  la  vie  ; 
c’est,  en  tout  cas,  le  plus  terrible  sudorifique  que  je  connaisse....  » 

Nous  ne  saurions  trop  engager  les  femmes  qui  se  rendent  en  Alle- 
magne à emporter  un  sac  pour  se  coucher.  Quant  aux  hommes,  ils 
pourront  suivre  l’exemple  du  poète  anglais  Coleridge,  qui  « aimait 
mieux,  selon  ses  propres  expressions,  porter  sa  couverture  avec  lui, 
comme  un  Indien  sauvage,  que  de  se  soumettre  à cette  abominable 
coutume.  » 

Dans  presque  tous  les  hôtels  de  l’Allemagne,  on  déjeune  générale- 
ment avec  du  thé  ou  du  café  (ce  dernier  est  fort  mauvais).  On  dîne 
à 1 h. , et  le  soir  on  soupe  à la  carte.  Cependant,  dans  les  bains  et  dans 
les  grandes  villes,  il  y a aussi  des  dîners  de  table  d’hôte  à 4 h.  ou  à 
5 h. — En  Autriche  il  n’y  a pas  de  tables  d’hôte,  si  ce  n’est  dans  les 
grandes  villes;  partout  on  mange  à la  carte. 

F.  CSaidea  et  porteurs» 

Mêmes  observations  que  pour  les  chevaux,  les  mulets  et  les  ânes. 
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G.  Dn  voyage  à pied. 

Pour  bien  voir  certaines  contrées  de  l’Allemagne  du  sud — le  Vor- 
arlberg, le  Tyrol,  le  Salzkainmergut,  les  montagnes  des  Géants— il 
faut  nécessairement  les  parcourir  a pied.  En  général,  les  voyageurs 
qui  visitent  le  Tyrol  ont  déjh  exploré  la  Sifisse  ; ils  sont  non-soule- 
ment  habitués  aux  ascensions,  aux  passages  de  cols  élevés,  aux  expé- 
ditions de  glaciers,  mais  ils  savent  par  expérience  dans  quelles  con- 
ditions et  avec  quelles  précautions  ils  doivent  entreprendre  de  pareilles 
courses.  A cet  égard,  nous  n’aurons  rien  à leur  apprendre.  'Toutefois 
nous  empruntons  à l’introduction  de  l’/tméraire  de  la  Suisse  le  paragra- 
phe suivant,  dans  le  cas,  sans  doute  fort  extraordinaire,  où  l’un  de  nos 
lecteurs  ferait  ses  débuts  de  marcheur  ou  de  montagnard  dans  les 
Alpes  du  'Tyrol  et  du  pays  de  Salzburg. 

Ebel,  Bollmann  et  surtout  Topffer  ont  trop  bien  décrit  tour  à tour  les 
effets  surprenants  des  voyages  à pied  dans  les  montagnes  sur  la  santé 
« de  l’àme  et  du  corps»,  leurs  plaisirs  si  nombreux,  si  purs,  si  vifs,  si 
variés,  leurs  inconvénients  et  leurs  ennuis,  parfois  aussi  agréables 
que  leurs  plaisirs,  pour  qu’il  puisse  être  encore  nécessaire  de  répéter 
ce  qu’ils  ont  dit.  Mais  ces  sages  conseils  du  spirituel  auteur  des 
Voyages  en  zigzag  ne  seront  peut-être  pas  tout  à fait  inutiles. 

« En  voyage,  dit  Topffer,  le  plaisir  n’appartic»t  qu’à  ceux  qui 
savent  le  conquérir,  et  point  à ceux  qui  ne  savent  que  le  payer.... 
Il  est  trés-bon  d’emporter,  outre  son  sac,  provision  d’entrain,  de 
gaieté,  de  courage  et  de  bonne  humeur.  Il  est  trés-bon  aussi  de 
compter,  pour  l’amusement,  sur  soi  et  ses  camarades,  plus  que  sur  les 
curiosités  des  villes  ou  sur  les  merveilles  des  contrées.  Il  n’est  pas 
mal  non  plus  de  se  fatiguer  assez  pour  que  tous  les  grabats  paraissent 
moelleux,  ni  do  s’affamer  jusqu’à  ce  point  où  l’appétit  est  un  délicieux 
assaisonnement  aux  mets  de  leur  nature  les  moins  délicieux,  de 
n’attendre  rien  du  dehors  et  d’emporter  tout  avec  soi  : son  sac,  pour 
ne  pas  dépendre  du  roulage,  ses  jambes,  pour  se  passer  du  voiturier,  sa 
curiosité  pour  trouver  partout  des  spectacles,  sa  bonne  humeur,  pour 
ne  rencontre'r  que  de  bonnes  gens. 

« Les  philosophes,  chrétiens  ou  autres,  les  sages  eux -mêmes. 
Mentor  aussi,  avancent  en  cent  rencontres,  qu’il  n’est  point  sur  cette 
terre,  je  ne  dis  pas  de  vie,  mais  de  moments  dans  la  vie  où  l’homme 
goûte  une  félicité  parfaite.  La  main  sur  la  conscience  et  devant  Dieu, 
qui  sait  la  vérité,  nous  déclarons,  en  ce  qui  nous  concerne,  certe 
assertion-là  parfaitement  fausse,  sans  prétendre  d’ailleurs  contester, 
encore  moins  nier,  aucune  des  amertumes,  aucun  des  maux  dont 
la  vie  dos  hommes  est  inégalement,  mais  infailliblement  semée.  Oui, 
nous  avons  connu  non  pas  des  moments,  non  pas  des  heures,  mais  des 
journées  entières  d’une  félicité  parfaite,  sentie,  d’une  vivante  et 
savoureuse  joie,  sans  mélange  de  regrets,  de  désirs,  de  mais,  de  si, 
et  aussi  sans  l’aide  d'un  vœu  comblé,  sans  le  secours  de  la  vanité 
satisfaite;  et  ces  moments,  ces  héures,  ces  journées,  c’est  en  voyage, 
dans  les  montagnes,  et  le  plus  souvent  un  lourd  havre-sac  sur  le 
dos,  que  nous  les  .ivons  rencontrés,  non  pas  sans  surprise,  puis- 


Digiiized  by  Google 


UENSEICtNEMENTS  et  conseils  aux  voyageurs,  xxvii 

qu'enfin  nous  nous  piquons  d’être  philosophe  chrétien,  Mentor  autant 
qu’un  autre,  mais  avec  une  gratitude  émue  qui  bien  sûrement  n’y 
gâtait  rien.  » 

BAGAGE  ET  COSTUME. 

Diminuer  son  bagage  de  poids  et  de  volume,  tel  est  le  plus  impor- 
tant problème  que  puisse  se  poser,  avant  de  se  mettre  en  route,  un 
voyageur  à pied.  , 

Ce  bagage,  réduit  à sa  plus  simple  expression,  devra  peser  6 ou  8 kil. 
au  plus,  et  se  placer  aisément  dans  un  havre-sac  semblable  pour  la 
forme  aux  sacs  des  militaires,  du  prix  de  12  à 18  fr.  * 

Alors  même  que  les  piétons  se  débarrasseraient  de  leur  sac,  soit 
qu’ils  l’envoient  par  la  diligence  ou  par  des  porteurs  dans  une 
autre  localité  peu  éloignée,  soit  qu’après  une  excursion  de  quelques 
jours  ils  doivent  venir  le  reprendre  à l’auberge  où  ils  l’auront  laissé, 
ils  devront  toujours  emporter  avec  eux  une  chemise,  un  habit  et  un 
manteau  de  toile  cirée;  car  il  n’est  pas  de  jour  où  Ton  n'ait  besoin,  en 
arrivant,  de  changer  de  linge,  et  souvent  le  soir  il  fait  très-froid  sur 
les  montagnes.  Un  simple  cordon  ou  une  ceinture  de  cuir  passée  entre 
la  toile  cirée  qui  enveloppe  leur  habit  et  deux  courroies  ou  cordons, 
leur  fournira  le  moyen  de  porter  sans  peine  ce  petit  paquet  sur  leurs 
épaules  ou  sur  leur  hanche,  s'ils  voyageaient  sans  guides  ou  si  le 
guide  était  surchargé  de  provisions. 

Pour  les  vêtements  de  voyage,  la  îatne  est  de  beaucoup  préférable 
à la  toile.  Chacun  s’habille  à sa  guise,  mais  de  bons  souliers  à la 
semelle  épaisse  et  garnis  de  gros  clous  sont  indispensables  pour  la 
marche.  Un  grand  bâton  des  Alpes  (Alpenstock) , bâton  d’environ 
2 mètres,  garni  à son  extrémité  inférieure  d’une  pointe  en  fer  (il 
coûte  de  1 fr.  à 2 fr.),  et  en  général  fabriqué  avec  le  tronc  entier  d’un 
jeune  sapin,  doit  aussi  être  recommandé.  Utile  dans  une  foule  de  cir- 
constances, l’Alpenstock  devient  d’une  nécessi.é  absolue  lorsqu'il 
s’agit  de  monter  et  surtout  de  descendre  une  montagne  escarpée,  et 
de  traverser  un  glacier,  des  plaques  de  neige  ou  des  éboulements  de 
montagnes. 

Enfin  un  voile  vert  et  des  lunettes  à verres  de  couleur  seront  néces- 
saires aux  personnes  qui  se  proposent  d’entreprendre  de  longues 
courses  sur  les  glaciers  ou  sur  les  neiges,  car  la  réverbération  du 
soleil  est  parfois  si  éclatante  et  si  forte,  qu’elle  fatigue  les  yeux  et 
brûle  la  peau  du  visage. 

Les  conseils  suivants  pourront  être  médités  avec  fruit  par  les 
piétons.  , 

— Ne  pas  faire  de  trop  longues  courses  les  premiers  jours. 

— Suivre  toujours  les  avis  des  guides,  des  bateliers  ou  des  gens  du  pays. 

— Prendre  des  guides  toutes  les  fois  qu'il  s'agira  de  traverser  un  glacier  ou  un  col 
peu  fréquenté. 

i Ceux  qui  s'ourrent  dans  le  milieu,  et  qui  peuvent  par  conséquent  se  remplir 
étant  posés  à plat  sur  une  table  Ou  sur  un  Ut,  sont  beaucoup  plus  commodes  que 
ceux  qui  s’ouvrent  par  le  haut. 
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— Sc  conlier  & sa  monture,  cheval  ou  mulet,  sans  essayer  de  la  conduire. 

— Ne  pas  oublier,  le  matin,  de  faire  un  léger  repas  avant  de  se  mettre  en  route,  ou 
d'emporter  des  provisions,  lorsqu'on  doit  marcher  plusieurs  heures  tans  trouver 
d'habitation. 

— Monter  lentement  ; on  arrive  plus  vite  au  sommet. 

— Ne  pas  boire  de  l’eau  fraîche  ou  du  lait  frais  lorsqu’on  a chaud  et  qu'on  s'arrête  ; 
avec  du  kirsch,  du  sucre  et  de  l’eau  qui  n’est  pas  froide , on  fait  une  boisson  aussi 
agréable  que  saine. 

— Se  graisser  les  pieds  avec  du  suif,  ou  mettre,  le  soir,  ses  pieds  dans  un  mélange 
d’eau  tiède'et  de  vin  ou  d’eau-de-vie,  lorsqu'on  est  fatigué. 

— Percer  ses  ampoules  avec  un  fil,  au  lieu  de  les  couper  ; pour  les  prévenir,  savon- 
ner l’intérieur  de  ses  souliers  avant  de  se  remettre  en  route;  pour  les  guérir,  frotter 
lu  plante  do  ses  pieds  avec  du  suif  et  de  l'eau-dc-vie. 

— Avant  de  s’exposer  à un  pas  dangereux,  rassasier,  pour  ainsi  dire,  ses  regards 
de  l'aspect  du  précipice.  (Ebel.) 


H.  Vocabulaire  allemand. 

« Celui  qui  visite  un  pays  étranger,  avant  d’avoir  appris  la  langue 
de  ce  pays,  va  à l'école  au  lieu  de  faire  un  voyage.  » Sans  doute 
cette  pensée  de  Bacon  est  vraie  dans  une  certaine  mesure  ; sans  doute 
Charles-Quint  avait  raison  de  dire  : « Autant  de  langues  sait  un  homme, 
autant  de  fois  il  est  homme  ; » mais  cependant  mieux  vaut  encore 
voyager  dans  un  pays  dont  on  ne  connaît  pas  la  langue  que  de 
ne  pas  voyager  du  tout.  Les  voyageurs  étrangers  trouveront  toujours, 
dans  la  plupart  des  hôtels  de  l’Allemagne,  un  sommelier  qui  leur 
donnera  en  français,  en  italien  ou  en  anglais,  toutes  les  explications 
désirables.  Le  petit  vocabulaire  ci-joint  n’a  d’autre  but  que  de  leur 
indiquer  seulement  le  sens  de  quelques  mots-racines  qui  servent  à 
composer,  soit  la  plupart  des  noms  géographiques,  soit  une  foule  de 
mots  d’un  usage  fréquent. 


Fn  allemiiid. 

En  fritiicais. 

En  allemand. 

En  français. 

Slhtnb, 

.Soir. 

aSejirt, 

District,  canton. 

m, 

Torrent,  ruisseau. 

aBett, 

Lit. 

ülbler, 

Aigle. 

aBlume, 

Fleur. 

ait. 

Ancien. 

aBoken, 

Terre,  sol. 

aitar, 

Autel, 

SBrob, 

Pain. 

aniage. 

Plantation. 

JBruniun, 

Fontaine. 

anfialt, 

Institution. 

IBtüdt, 

Pont. 

a ut. 

Prairie. 

Sûcbct,53ùt)el,  Eminence. 

aeuffete, 

Hors  de. 

aBurg, 

Château. 

auéft(6t. 

Vue. 

S)amm. 

Digue. 

auéficUung, 

Exposition. 

©ampffc^if. 

Bateau  à vapeur. 

aSad), 

Ruisseau. 

S)(nfmaL 

Monument. 

aSab, 

Bain. 

®orf. 

Village. 

Sâr, 

Ours. 

Qkec, 

Sanglier. 

aSau, 

Bâtiment. 

An^e,  arête. 

aSauin, 

Arbre. 

Chêne. 

«ctg, 

Montagne. 

Qinrtcktlci, 

Ermitage. 
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Kn  allemand. 

Kii  fraiiçdii.  # 

Eli  alltimatid. 

En  rrançaij. 

@i«. 

Glace. 

,§üttc. 

Cabane. 

(Sifcn, 

Fer. 

3agb, 

Chasse. 

(5ifcnfml)n, 

Chemin  de  fer. 

3al)r, 

Année. 

@n4(L 

Ange. 

3nntre, 

intérieur. 

«SftI, 

Ane. 

3p(^, 

Col. 

©fffn, 

Manger. 

Jîammtr, 

Chambre. 

Saltc, 

Faucon. 

.Rartuffct, 

Pomme  de  terre. 

8all, 

Chute. 

dlcUcr, 

Cave. 

8tlb, 

Champ. 

Xeee, 

Glacier. 

Stld, 

Rocher. 

Jtircftc, 

Eglise. 

Scrncr, 

Glacier, 

Cimetière. 

SIiSiI)», 

Plaine. 

Jîirfihe, 

Cerise. 

Slcctcn, 

Bourg, 

JHamm, 

Défilé. 

SliigcL 

Aile. 

Jtlaufr, 

Gorge,  défilé. 

SIu§, 

Fleuve. 

JHcin, 

Petit. 

8or8. 

Fôrôt. 

Jîtivpt, 

Rocher. 

Sorfl6au<, 

Maison  de  forêt  ou  de 

Jtlofter, 

Couvent. 

Sii^rcr, 

Sus, 

@art(n, 

garde. 

Guide. 

Pied. 

Jardin. 

Jlpgel  ou  Jtcftt,  Montagne  de  forme 
pyramide  ou  coni- 
que. 

Jlônlg,  Roi. 

®affe, 

Rue.  1 

Jtopf,  ■ 

Tête. 

©afi^of. 

Hôtel,  cour  d’hôtel. 

Jîorn, 

Grain. 

®(bâub(, 

Bâtiment. 

Jtrcid, 

Cercle 

®au. 

Contrée. 

Jtmij, 

Croix. 

©ebitge, 

Montagnes. 

diront. 

Couronne. 

©emfitbt, 

Tableau. 

j Jtunfl, 
Huvftr, 

Art. 

©fVdcf, 

Bagage.  ' 

Cuivre. 

Justice,  tribunal. 

dlur. 

Cure. 

@Li«,  , 

Verre. 

Sanb, 

Terre. 

@ctb. 

Or- 

«fi. 

Rocher. 

&ütt, 

Dieu. 

Sôtof, 

Lion. 

&rabcn, 

Fossé. 

fiuft. 

Air. 

@raf, 

Comte. 

«ufl, 

Plaisir. 

®ti'S, 

Grand. 

8oc(), 

Trou,  gorge. 

@ruft, 

Caveau. 

ainrft. 

Marché. 

@i'unk, 

Sol,  terrain. 

ÜKiiuer, 

Muraille. 

@ut, 

Bon. 

SBîeffe, 

Foire. 

^afoi, 

Port. 

a»  il*. 

Lait. 

^uuS, 

Maison. 

aifittft. 

Moyen,  du  milieu. 
Mousse. 

Brochet. 

auood. 

Saint. 

aJtorgtn, 

Matin. 

.feerrfdjaft, 

Seigneurie. 

ÜJluHc, 

Moulin. 

Duc. 

3)îün|ler, 

Cathédrale. 

Ciel. 

9Ia<^t, 

.Nuit. 

dgintcr. 

Derrière. 

Sîabft, 

Aiguille. 

•6«rW, 

Cerf. 

SJÎcu, 

Nouveau. 

Haut. 

9litbtr, 

Inférieur. 

•&of, 

Cour. 

Dbtr, 

Supérieur. 

jgô^c. 

Hauteur. 

Dbft, 

Fruit. 

J&cf)le, 

Cave,  grotte. 

D(^«, 

Bœuf. 

«IpDlj, 

Bois. 

Drt, 

’JBaS, 

Lieu. 

gjbtn. 

Corne. 

Passage. 

Jpiigrt, 

Colline.  ' 

î^fab. 

Sentier. 

ÿunb . 

Chien. 

!J}fnrt»otf, 

Paroisse. 
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Kn  aliciuaud.  Kii  frâiiEdi*. 


îlîferb, 

SPlaÇ, 

CucUc, 

9iat)(, 

9iti;en, 

9{cjictung. 

«itfe, 

SKc|U, 

9lot^> 

®aat, 

©atj, 

@ammlung. 

®ank, 

ed)itrte, 

©cfelûjfel, 

®(^ncc, 

©Àroffen, 

®d)n>an, 

®d)n>at), 

®(C, 

©cite, 

®i(btr, 

©onnt, 

©pi((, 

©ViÇt, 

©ÿrung, 

©takt, 

©ta(](, 

©tanbbilb. 

©ttin, 

©tern, 

©tift, 

©tuif, 

©tot(^, 

©trafe, 


Cheval. 

Place. 

Source. 

Corbeau. 

Pluie. 

Régence. 

Géant. 

Cheval. 

Rouge. 

Salle. 

Sel. 

Collection. 

Sable. 

Arête  escarpée. 
Tir. 

Bateau. 

Château. 

Clef. 

Gouffre. 

Neige. 

Précipice. 

Ecole. 

Cygne. 

Noir. 

Epée. 

Lac. 

Côté. 

Argent. 

Soleil. 

Jeu. 

Pointe. 

Saut. 

Ville. 

Acier. 

Statue. 

Montée  escarpée. 
Pierre. 

Etoile. 

Fondation. 

Bâton,  pic. 
Cigogne. 

Route,  rue. 


EftallüiiiAiid.  En  françaia. 


©tuf)f, 

©tunbt, 

ïag, 

ITanne, 

Xauern, 

Xüà), 

Ætufet, 

a;i;at, 

Xbcil, 

ïtjiet, 

mor. 


!tt)urm, 

f£obct, 

Xraubt. 

Xrinfgttb, 

Ueber, 

Umgebung, 

Unttr, 

aiift), 

Ülotset, 

3Bagc, 

3Bjg(n, 

SBalb, 

fHîaUfat)rt, 

SBanb, 

fffiafîcr, 

üBajfdfalI, 

aBcg, 

fffllin, 

aQctf, 

aBecI, 

aCitfe, 

SBetUt, 

OCUb, 

aOinb, 

aSirttti^auâ, 


3eit, 

3tmmec, 


Siège,  chaise. 

Heure. 

Jour. 

Sapin. 

Col,  route  et  chaîne 
de  niuntaguus. 
Etang. 

Diable. 

Vallée. 

Part. 

Animal. 

Porte,  ou  le  point  le 
plus  élevé  a un  pas- 
sage. 

Tour. 

Ravin. 

Raisin. 

Pourboire. 

Dessus. 

Environ. 

Dessous. 

Bétail. 

Antérieur. 

Balance. 

Voiture. 

Forêt. 

Pèlerinage. 

Paroi  escarpée. 

Eau. 

Cascade.  , 
Chemin. 

Vin. 

Blanc. 

(Euvre. 

Prairie. 

Temps. 

Sauvage. 

Vent. 

Auberge,  maison  d’au- 
bergiste. 

Temps. 

Chambre. 


E.vemplcs  des  mots  composés;  üchwarzwald.  Forêt  Noire,  SMoks- 
brücke,  pont  du  château. 


I.  Bibllof^raphie. 

Sous  ce  titre  trop  ambitieux  sont  réunis  ci-dessous,  par  ordre  alpha- 
bétique, les  titres  des  principaux  ouvrages  français,  allemands  , anglais 
et  italiens  que  j’ai  consultés,  analysés,  traduits,  copiés  pour  composer 
cette  seconde  partie  de  ïlUncraire  de  l'Allemagne,  Il  en  existe  beau- 
coup d’autres  plus  d’anciens  ou  même  modernes  , qui  ne  m’ont  pas 
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servi.  La  liste  eu  serait  trop  longue.  Une  Bihlwgraphie  complète  de 
l’Allemagne  formerait  à elle  seule  un  volume. 


Almdnach  de  Gotha.  Annuaire  diplo- 
matique et  statistique  pour  185ü.  93»  an- 
née. Gotha.  Justus  Perthes. 

Alpen  (die)  Von  Bernhard  Cotta.  Zweite 
Ausgube.  Leipzig.  1831. 

A Ipengegenden  (die)Nieder-OEsterreichs 
und  Obersteyermarks  von  F.  C.  Weid- 
mann.  Zweite  mit  einer  Karte  versebene 
Aiiilage.  Wien. 

Art  en  Allemagne  (de  V),  par  Hippo- 
lyte  Fortoul.  Pans.  Jules  Labitte,  1852. 
2 vol.  in-8. 

Atlas  pittoresque  du  chemin  de  fer  du 
Semmering.  Vienne.  Ch.  Gerold.  1854. 

Austria.  Vienna,  Prague,  Hungary, 
Bohemia,  and  the  Danube  ; Galicia.  Sly- 
ria,  Moravia,  Bukovinn  and  the  military 
frontier,  by  J. -G.  Kohl.  Loudon.  Chap- 
mann  and  Hall.  1843. 

AT.  B.  Traduction  de  l'onvrage  alle- 
mand. 

Baden  und  der  untere  Schwarsvald 
im  Grossberzogthum  Baden  mit  seinen 
Thælern  und  Gesundbninnen,  geogra- 
phisch,  naturhistoriscb,  gescbichtlich  und 
statisticb  beschrieben.  Von  K.  F.  V. 
Jægcrscbmid.  Carlsruhe.  1846. 

Beitrrge  sur  Geognosie  von  Tyrol; 
Skizzen  auf  einer  Reise  durch  Sachsen, 
Bayern,  Salzkammergut,  Salzburg,  Tyrol, 
OEstreich.  Von  Alexander  Petzholdt. 
Leipzig.  1843. 

Beitrsege  sur  Staiistik  des  Kœnig- 
reichs  Bayern.  l®  Bewœlkerung,  aus 
amtlichen  Quellen  herausgegeben.  Von 
Dr.  F.  D.  W.  von  Hermann.  1850. 

Bibliographie  historique  de  la  statisti- 
que en  Allemagne  avec  une  introduction 

fenérale  par  X.  Ueuschling.  Bruxelles, 
)ecq.  1845.  112  pages. 

Bodensee  (der)  nebst  dem  Rbeinthale 
von  St.  Luziènsteig  bis  Rbeineck.  Von 
G.  Schwab.  Stuttgart  und  Tübingen. 
Cotta.  1840.  3 vol. 

Carlsbad  und  Seine  Umgebungen. 
KUrzester  und  Zuverlæssigster  Wegweiscr 
fUr  Curgowte  und  Reisende  beim  Besuche 
dieses  Curortes.  Carlsbad  und  Prag.  1853. 
Kronberger,  161  pages. 

Curgast  (der)  in  Franzensbad.  Von 
Dr.  Ludwig  Cboulant.  Leipzig.  1851.  88 
pages. 

Deutscher  Eiser>bahnen.  Von  Dr.  Ju- 
lius Micbaëlis.  Leipzig.  1854. 


Deutscher  Alpen  (diel.  Von  Scbaubach. 
5 Theile. 

Deulsches  Eisenbahnhuch,  Von  Dr 
Freiherrn  F.  Wilh.  von  Reden.  Dantzig. 
1816. 

Deutschland  und  der  OEsterreichische 
Kaisersiaat.  Zwei Theile.  I.  üEsterreich, 
Sud-und  West-Deutschland.  II.  Mittel- 
und  Nord-Deutscbland.  1851.  Bœdeker. 
Coblcnz. 

Deutscher  Brunnen  und  Bade-Calen- 
der  für  Reisende  und  Kurgæste.  Berlin. 
1853.  Grieben. 

Deutschlands  Heilquellen.  Fine  Samm- 
lung  des  Wissensw-erthesten  aus  den 
neuern  Beschreibungen  und  Berichten 
über  seine  vorzüglicberen  Heilquellen. 
Für  Ærzte  und  Nichtærzte  bearbeitet. 
Von  Dr.  J.  H.  Wahl.  Riesa,  185  pages. 

Du  Danube  au  Caucase.  Voyages  et 
littérature  pur  X.  Marmier.  Paris.  1854. 
Garnier  frères. 

Du  Rhin  ou  Nil. — Tyrol. — Hongrie. — 
Provinc,es  danubiennes. — Syrie — Pales- 
tine.—Egypte.  Souvenirs  de  voyages  par 
X.  Marmier.  Paris.  Arthus  Bertrand. 
2 vol. 

Eight  iceeks  in  Germany,  comprising 
narratives,  descriptions  and  directions  for 
economical  tourists,  by  the  pedestrian. 
1 vol. 

Eine  Woche  in  Wien.  Zuverlœssiger 
und  Zeitsparender  Führer  durch  die 
Kaiserstadt  und  ihre  næchsten  Umge- 
bungen. Von  Dr.  A,  Adolf.  Scbmidl. 
Wien,  1852.  Cari  Gerold.  88  pages. 

Etudes  sur  T Alletnagne  renfermant  une 
histoire  de  la  peinture  allemande,  par 
Alfred  Michiels,  2»  édition.  2 vol.  in-8". 
Paris.  1850. 

Führer  durch  die  Südbayrischen 
Hochlande , Innsbruck  und  Salzburg. 
Von  Th.  Hartwig.  München.  1848. 
139  pages. 

' Führer  für  Reisende  auf  der  Badischen 
Eisenbahn  von  Mannheim  bis  Basel, 
auf  der  Elsœs.<<ischen  Eisenbahn  von 
Basel  bis  Strasburg  und  auf  dem  Rbein 
von  Strasburg  bis  Mannheim.  Stuttgart. 
Paul  Netf. 

Gans  München  für  acht  und  vierzig 
Kreuzer.  Wegweiser  durch  München  und 
seine  Umgebungen.  Fur  Fremde  und 
Einheimische.  München.  Christian  Kai- 
ser. 224  pages. 


All.  du  s. 
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(îermany,  the  tpirit  of  her  history,  litc- 
raiure,  i>ocial  condition  and  national  eco- 
nomy.  By  Bisact  Hawkins,  M.  D.  Oxon. 
3«  edit. 

GtognotUtche  Untertuehungen  des 
Südbayerischen  Alpengebirges.  Von 
Conservalor  Dr.  Schafhæutl.  München. 
1851. 

Getchichte  der  gefürsieten  Grafichaft 
Tyrol-  Von  Hormayr.  (Histoire  de  la 
principauté  du  Tyrol.)  2 vol.  in.8.  Tubin- 
gue.  1806. 

Grieben's  tieuesler  Pamagier  und 
Tourist.  Handbuch  filr  Reisende  durch 
Doutschland  und  die  Schweiz  nach  Lon- 
don, Amstec.dam,  Bruessel,  Kopenhagen, 
Maiiand  Paris,  Pesth,  St.  Petersbourg, 
Stockholm,  Turin,  Venedig  und  Wars- 
chau.  Neu  bearbeitet.  Von  Ernst  Herold. 
Berlin,  1853.  Grieben.850  pages. 

Guide  det  Klrangeri  à Stuttgart  et 
dam  ees  envirom,  arec  un  plan  de  la 
Tille.  Stuttgart.  Paul  NefT,  libraire. 

Ilandhook  (a)  for  travellers  on  the  con- 
tinent. Two  vol.  London.  Murray.  1853. 
9«  édition. 

Handbuch  für  Reisende  durch  Tyrol 
und  Vorarlberg.  Von  Dr.  F.  C.  Weid- 
mann.  3.  gœuzlich  omgearbeiteite  Auf- 
lage,  mit  30  Stahlsticben.  Leipzig.  £.  A. 
Hændel.  1854.  308  pages. 

Handbuch  für  Reisende  durch  Süd- 
bayern,  Tyrol,  Vorarlberg,  Salzburg  und 
das  Saizkammergut,  nebst  einer  Rund- 
reise  um  den  Bodcn.see  und  Reiserouten 
nach  Maiiand  und  Venedig.  Von  Theo- 
dor  Hartwig.  1842.  München. 

Handbuch  fUr  Reisende  im  Tyrol,  in 
einem  Bande , nach  dem  grœssern 
Werke  « das  Land  Tyrol.  > Vielfach 
verbe-ssert  und  berichtiget  von  Beda 
Weber.  Zweite  Auflage  mit  einer  Karte. 
Innsbruck.  1853.  Wagner.  436  pages. 

Handbuch  der  Kunstgeschichle.Von  Dr. 
Franz  Kugler,  Professer  an  der  kœnig- 
lichen  Akademie  der  KUnste  zu  Berlin. 
Zweite  Auflage  mit  Zusætzen  von  Dr.  Jac. 
Burkhardt.  Stuttgart.  1848. 

HandiucA  für  Reisende  in  Deutschland. 
Von  Dr.  Ernst  Foerster.  Zweite  vermehrte 
Ausgabe.  München.  1850. 

Heilquellen  (die)  im  Gasteinerthale. 
Von  D'.  Cari  Snetiwy.— Mit  der  Ansicht 
von  Hof-  und  dem  Wildbade  Gastein. 
Salzburg.  1852.  302  pages. 

Hendtchel't  Tetegraph.  Monatlicb, 
nach  Notizen  des  Coursbureau's  der 
fUrstlich  Turn-und  Taxis’schen  Geiieral- 
Post-Direction  und  andern  officiellen 
Quelleu  bearbeitet,  etc.  Frankfurt  a M. 


L’ALLEMAGNE. 

Hiiloire  et  detcriplion  de$  villes  de 
Trente  et  d'Impruck,  par  Fréd.  Mercey. 
Paris.  Desenne.  1835. 

Illustrirter  Dretden-Prager-Führer- 
Malerische  Beschreibung  von  Dresden. 
der  sœchsischen  Schweiz.  Mit  T'eplitz.der 
Dresden-Prager  Eisenbahn  und  Prag. 
Leipzig.  1852.  J.  J.  Weber.  528  pages. 

Itlustrirler  Frcmdmführer  in  Wien 
und  durch  dessen  romantische  Unige- 
bungen.  Mit  einem  Plane  von  Wien  und 
einer  Karte  der  timgebungen.  Zweite 
Auflage.  Wien.  1853.  Tendler  et  O. 
466  pages. 

Illustrirter  Zeitung  (die). 

Land  Tyrol  (das),  mit  einem  Anhange^ 
Vorarlberg.  Ein  Handbuch  fUr  Reisende. 
3 vol.  Innsbruck.  Wagner.  1837. 

lAebenzell  Von  Dr.  J.  A.  Hartmann. 
Stuttgart.  Liesebing.  1852. 

Lombardia  (la)  descritta.  Dizionario 
slatistico , amministrativo , storico  ed 
ecclesiostico  di  Massimo  Fabi.  Milano. 
Carlo  Scapin.  1851.  516  pages. 

Meran  und  seine  Ungebungen.  Für 
Einheimische  und  Fremde.  Von  Beda 
Weber.  Innsbruck.  1815. 

Minerai  Quellen  (die)  in  Cannstatt, 
Von  Hofrath  Dr.  Weiel  Cannstatt.  1852 
133  pages. 

München.  Ein  Handburh  für  Fremde 
und  Einheimische.  Mit  besonderer 
BerUcksichtigung  der  Kunstschætze  dic- 
ser  Residenzstadt.  Von  Dr. Ernst  Foerster. 
Sechste  Auflage.  München.  Verlag  der 
Uterarisch  - artistischen  Anstalt.  1853. 
300  pages. 

Muse'es  (T Allemagne  (\ea).  Guide  et  mé- 
mento de  l'artiste  et  du  voyageur,  par 
Louis  Viardot.  2<  édition.  Paris,  L.  Mai- 
son. 

Neckar  (der)  von  Heilbronn  bis  Heidel- 
berg. Von  Karl  Stein.  Heilbronn  und 
Leipzig.  1851. 

Neckarthal.  Die  malerischen  und  ro- 
mantischen  Stellen  des  Neckarthales  in 
ihrer  Vorzeiiund  Gegenwart.  Geschildert 
von  A.  L.  Grimm.  Darmstadt. 

Nelkenbrecher’s  (J.  C.  ) allgemeines 
Taschenbuch  der  MUnz-,  Maas  und  Ge- 
wichtkunde,  der  Wechsel-,  Geld-  und 
Fondscourse,  etc.,  für  Banquiers  und 
Kaulleute.  H erausgegeben  von  T' .C.Feller , 
Dr.  phil.,  und  mit  neuen  Münztabellen 
verseheri  von  H.  C.  Kandelhart.  Sieben- 
zehnte  Auflage.  Berlin.  1848. 

Partenkirchen  und  seine  ümgebungen. 
•Ein  Führer  und  Wegweiser  fUr  aile 
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pensionnat  en  vacances,  en  Suisse  et  sur 
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austriaco.  Pubblicato  nell’  anno  1833. 

Eisenbahn  - Allas  von  Deutscbland, 
Belgien,  EIsass  und  dem  nœrdlichsten 
Tbeile  von  Italien.  In  IG  Speciulkarten 
auf  13  Blættcrn,  nebst  einer  Uebersichts- 
karte.  Von  F.  von  Stiiipnagel  und  J.  B. 
Bær-  Gotbs.  Justus  Pertbes. 

Karts  des  Erzherzogthums  ÜEster- 
reieb  ob  und  unter  der  £nns.  Astrono- 
misch  etc.  reduzirt  und  gezeichnet  im 
Jabre  1813  von  dem  k.  k.  oesterreichi- 
seben  Generalquartiermeister  Stabe.  99 
cartes. 

Karts  des  Koenigreiebs  Illyrien  und 
des  Herzogtbums  Steyermark,  nebst  dem 
kœniglicb  iingariscben  Littorale.  Astro  - 
nomisch  etc.  reduzirt  und  gezeicbnet  im 
Jabre  1834  von  dem  k.k.œsterreicbiscben 
Generalquartiermeister-Stabe.  37  feuilles. 

Karts  der  gefUrsteten  Grafsebaft  Tyrol 
nebst  Vorarlberg  und  dem  angrænzenden 
souverainen  Fürstentbum  Liechtenstein. 
Astronomisch-trigonometriscb  vermesten . 
topograpbisch  aufgenommen, reduzirt  und 
gezeicbnet  im  Jabre  1833  von  dem  k.  k. 
œsterreichiseben  Generalquartiermeister- 
Stabe.  91  feuilles. 

Karts  des  Herzogtbums  Salzburg.  Von 
dem  k.  k.  œsierreicbiscben  Generalquar- 
tiermeister-.Stabe  in  den  Jabren  1806  und 
1807,  astronomiscb  etc.  là  feuilles. 

Nsussts  Eissnlahn-Karls  von  Central- 
Etiropa.  Mit  genauer  Angabe  aller  Sta- 


tionen  und  der  infliiirenden  Post-Ver- 
bindungen.  Von  Hendscbel  , Furstl. 
Tburn  und  Taxiseber  Ober-Postamts- 
Secretair.  Frankfurt  an  Main,  Cari  Jugel'a 
Verlag.  — Cette  carte  m’a  servi  surtout 
pour  l’indication  des  relais  de  poste. 

Plans  si  Caries  pour  l’bistoire  du  Con- 
sulat et  de  l’Empire,  par  M-  Thiers. 

Spsrislls  Rsiss-  und  Gsbirgskarts  vom 
Lande  Tyrol , mit  den  angrænzenden 
ïbeilen  von  SUdbayern,  Salzburg,  der 
Sebweiz  und  Ober-ltalien.  Von  G Mayr, 
Inspector  im  topographiseben  Bureau  des 
k.  b.  Generalquurtiermeister-Stabes  in 
München.  Müneben.  Job.  Palm’s  Hof- 
bucbhandlung.  (Cette  carte  est  la  meil- 
leure carte  portative  du  Tyrol  qui  puisse 
être  recommandée  aux  touristes.  Maigre 
quelques  erreurs  que  j'y  ai  relevées,  elle 
m’a  ete  fort  utile. 

Strassen-Karls  des  Kœnigreiebs  Boeh- 
men.  2 feuilles. 

Topographisehsr  Atlas  des  Kœnig- 
reiebs Bayern.  1813.  Maasverhæltniss 
1 ■ 8U0.0OO.  1 19  feuilles.  100  feuilles  ont 
déjà  paru. 

Topographisehsr  Allas  des  Kœnig- 
reichs  Wurtemberg,  in  55  Blœttern.  Nach 
den  Ergebnissen  der  Landesvermessung 
bearbeitet  und  berausgegeben  vou  dem 
k.  statistiscb  - topographiseben  Bureau . 
1891—1851.  1 ; 50,000. 

Topographisehsr  Allas  über  dasGross- 
herzogtbum  Baden.  Nach  den  Origiual- 
Aufnahmen  des  mllitærisch-topographi- 
scbenBureau’s.  InSüBlættern,  bearbeitet 
und  gestochen  im  Maasstabe  von  1:50,000 
Verjüngung,  auf  dem  Karten  Bureau  des 
gross-herzoglichen  Generalquartiermeis- 
ter Stabes.  1838—1849. 
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« 


De  môme  que  les  anciens  Grecs  durent  aux  Eg^'ptiens  leur 
initiation  dans  les  arts  plastiques,  de  môme  les  Allemands  ont 
dù  la  leur  aux  Grecs  du  Moyen  âge.  Comme  chez  tous  les  peu- 

Eles,  môme  les  plus  sauvages,  on  a bien  retrouvé  dans  les  tom- 
eaux  des  anciens  Germains  des  vases  d’argile  grossièrement 
peints,  des  ustensiles  de  bronze  grossièrement  sculptés,  mais  ce 
n’est  là  que  l’indice  fort  vague  d’une  prédisposition  artistique, 
trop  générale  dans  le  monde  pour  qu  elle  serve  à déterminer, 
chez  tel  ou  tel  peuple,  telle  ou  telle  vocation  particulière.  Ce 
qui  restait  de  l’ancien  art  romain,  sous  Charlemagne,  avait  été 
transporté  par  ce  prince  en  Allemagne,  et  ces  germes  étrangers, 
impuissants  à produire  des  progrès  ultérieurs,  s’étaient  conservés 
tels  quels  dans  la  studieuse  solitude  de  quelques  abbayes,  sous 
les  successeurs  du  civilisateur  chrétien.  On  trouve  la  preuve  de 
ce  fait  dans  les  miniatures  de  quelques  beaux  manuscrits  dont 
l’un  des  plus  intéressants  (comme  antiquité,  non  comme  œuvre 
d’art),  tiré  du  couvent  de  Wessobrunn,  remonte  à l’année  814  ou 
815  de  notre  ère.  Il  contient  la  fameuse  Prière  de  Wessobrunn 
et  se  trouve  maintenant  à Munich  (Bibliothèque  de  la  cour). 

Un  missel  de  l’année  1014,  provenant  de  la  cathédrale  de 
Bamberg,  établit  suffisamment  que,  dans  cet  intervalle  de  deux 
siècles,  aucun  progrès  notable  ne  s’était  accompli,  et,  en  compa- 
rant les  miniatures  du  ix®  siècle  à celles  du  xi®,  on  s’aperçoit 
que  celles-ci  reproduisent,  non-seulement  les  procédés,  mais  les 
hgures,  les  accessoires,  etc.,  de  l’époque  antérieure.  Que,  dès 
lors,  l’iniluence  byzantine  se  fût  fait  sentir,  c’est  ce  qui  n’est 
point  douteux.  C’est  à la  fin  du  viii®  sièch;  et  dès  le  commen- 
cement du  IX®,  que  les  persécutions  des  empereurs  iconoclastes 
firent  émigrer,  tant  en  Italie  qu’en  Allemagne,  ces  pauvres 
artistes  de  Constantinople  qui  avaient,  tant  bien  que  mal,  gardé 
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Je  précieux  dépôt  des  traditions  antiques  en  matière  d’arts.  Vers 
la  fin  du  siècle,  la  princesse  grecque  Théophanie,  qui  épousa 
Othon  ir,  amena  avec  elle,  dans  sa  nouvelle  patrie,  et  on  plus 
grand  nombre  qu’ils  ne  s’y  étaient  jamais  trouvés,  de  ces  enlu- 
mineurs byzantins.  Enlin,  à partir  du  xi^  siècle,  époque  où  l'iii- 
lluence  grecque  s’établit  délinitivement  en  Europe,  où  Saint- 
Marc  à Venise,  et  Monreale  à Palerme.  construites  par  des 
mosaïstes  grecs,  offrirent  l’exacte  reproduction  des  basiliques 
orientales,  tous  les  arts  en  Allemagne, — architecture,  sculpture, 
peinture, — se  firent,  par  contre-coup,  b\'zantins.  Les  croisades, 
en  multipliant  les  communicafions  entre  l’Orient  et  l’Occident, 
accrurent  encore  l’influence  que  nous  étudions.  Les  mêmes  sol- 
dats illettrés  et  sauvages  qui  détruisirent  à Constantinople  tant 
de  précieux  chefs-d’œuvre  (entre  autres  le  Jupiter  olympien  de 
Phidias)  conservés  jusqu’alors  dans  la  Capitale  du  Bas-Empire, 
ces  mémos  soldats  rapportèrent  des  images  pieuses,  des  ma- 
dones, etc.,  qui  servirent  à l’émancipation  de  l’art  allemand 
comme  de  l’art  italien.  Grâce  à ces  modèles  précieux  (si  impar- 
faits qu’ils  fussent  d’ailleurs)  les  Allemands  entrèrent  de  prime- 
saut  dans  l’imitation  directe  de  la  nature,  sans  passer  par  les 
phases  successives  de  l’art  hiératique  ou  symbolique.  Ainsi 
avaient  fait  les  anciens  Grecs,  grâce  à l’initiation  égyptienne  i. 

C’est  vers  le  milieu  du  xiv®  siècle  qu’il  faut  placer  le  début 
de  ce  qu’on  peut  appeler  l’Ecole  Allemande.  En  1348,  l’empereur 
Charles  IV  réunit  en  confrérie,  disons-mieux,  en  maîtrise,  les  ou- 
vriers peintres  des(^uels  date  ce  qu’on  peut  appeler  l’art  du  Nord. 
Ce  fait  s’accomplit  a Prague,  en  Bohême,  et  l'on  a conservé  quel- 
ques-uns de  cos  noms  écrits  dans  la  charte  impériale  : ThéoJoric 
de  Prague,  Nicolas  Wurmser,  Thomas  de  Muiena,  etc.  A Cologne, 
un  peu  plus  lard,  une  autre  association  se  forma,  qu’il  serait 
hardi  d’appeler  une  école,  et  qui  cependant  nous  fournit  trois 
noms  restés  célèbres  : Philippe  Kalf  (dont  aucun  ouvrage  ne 
subsiste),  meister  Wilhelm  (1380)  et  mcister  Stephan  (1410).  A 
l’un  ou  à l’autre  — on  n’est  pas  d’accord  sur  ce  point  — à maître 
Guillaume  ou  à maître  Etienne , on  attribue  les  peintures  du 
dôme  et  le  triptyque  de  la  cathédrale  de  Cologne  (1410). 

L’école  de  (Jologne*  est  le  point  de  départ  de  l’Ecole  alle- 
mande et  de  l’Ecole  flamande,  qui,  grâce  aux  frères  Van  Eyck, 

1 V.  ViAHDOT,  Mutéet  d'Allemaqne,  p.  13. 

* Nous  sommes  contraint,  dans  un  résumé  aussi  rapide  que  celui-ci,  de  laisser  de 
côté  les  détails  relatifs  aux  productions  de  l'art  gothique,  et  de  ne  pas  insister  sur  les 
nombreux  manuscrits  à miniatures , tels  que  le  Tritian  de  Gottfried  de  Strnshourf; 
(Bibl.  de  la  conr,  à Munich);  let  Afinnes-mger,  venant  du  cloître  de  Weingarten 
(Stuttgart,  bibl.  privée  du  roi)  ; le  manuscrit  de  Guillaume  d'Orange,  exécuté  en  I3:t4 
(bibl.  publique  de  Cassel). 

Nous  sommes  de  même  réduit  à indiquer  simplement  les  peintures  murales , les 
peintures  sur  bois,  les  vitraux  coloriés,  les  tapis  ouvrés,  où  l'on  pourrait  chercher  la 
trace  des  progrès  accomplis  à cette  époque  lointaine.  Voir,  par  exemple,  le  tapis  qu'on 
admire  à Marburg , dans  l’eglise  de  Sainte-Elisabeth.  Voir  deux  peintures  sur  bois  , 
conservées  au  Mu.sée  de  Berlin  ; une  Suinte  Anne,  qui  orne  le  choeur  de  Saint-Sébald, 
à Nuremberg  ; une  Madone,  également  à Nuremberg,  dans  l'église  Suint-Laurent , 
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inventeurs  de  la  peinture  à l’huile,  fournit  à sa  rivale  des  pro- 
cédés nouveaux  et  de  précieux  enseignements  dus  aussi  à ses 
communications  plus  fréquentes  avec  les  peintres  italiens. 
N’ayant  ici  à nous  occuper  que  de  l’Allemagne,  nous  ne  sui- 
vrons pas  les  glorieuses  destinées  de  l’Ecole  des  Flandres,  et, 
restant  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  nous  rencontrons  d’abord  le 
vieux  Martin  Schongauer  (autrement  dit  Martin  Schoen  ou 
Martin-le-Reau),  qui,  d’orfévre,  devint  graveur  et  peintre.  Né  à 
Colmar,  il  y revint  mourir  en  1499,1e  2 février;  mais  il  paraî- 
trait que,  dans  l’intervalle,  sa  famille  avait  acquis  droit  de  bour- 
geoisie à Augsbourg.  A sa  suite  se  place  un  groupe  d’artistes 
contemporains,  c’est-à-dire  ayant  vécu  entre  le  milieu  du 
XV®  siècle  et  le  commencement  du  xvi®  : Barthélemy  Zcytblom, 
Martin  Scheffner,  Asper , Mielich,  Osinger,  Bückelear,  etc. 
Parmi  eux  se  distingue  un  artiste  inconnu  à Vasari,  mais  auquel 
on  attribue,  outre  l’invention  de  la  gravure  en  taille  douce  plu- 
sieurs peintures  où  l'imitation  des  procédés  de  Van  Eyck  se 
trahit  de  manière  à ne  laisser  aucun  doute.  C’est  Israël  de 
Mecheln  ou  Meckenen*  qui  a gravé  plusieurs  tableaux  de  Martin 
Schoen.  Son  principal  ouvrage  est  une  Passion,  exécutée  sur  huit 
tables,  et  qui  appartient  auj^ourd’hui  àM.  Lyvenberg,  de  Cologne. 
On  peut  voir  aussi,  à Nœrdlingen,  les  peintures  de  Frédéric 
Herlen  (1462  et  1488),  et  un  beau  retable  qui  orne  le  chœur  de 
la  cathédrale  do  Meissen. 

Jean  Holbein  (le  père)  fut  contemporain  de  Martin  Schoen, 
mais  un  peu  plus  jeune  que  lui*.  La  galerie  de  Schleissheim  * 
contenait  la  collection  la  plus  considérable  de  ses  ouvrages, 
entre  autres  une  suite  de  dix-sept  tableaux  représentant  la  vie  et 
les  souffrances  du  Christ.  Un  ancien  document  établit  qu’ils  fu- 
rent composés  dans  l’année  1 520. 

Comme  remarque  générale  sur  cette  époque,  il  faut  recon- 
naître que,  soit  en  Westphalie,  soit  en  Saxe,  soit  à Cologne, 
l’imitation  des  Flamands  prédominait.  La  peinture,  même  dans 
certains  documents  officiels,  s’appelle  « l’art  flamand,  ■»  et  il  est 
évident  que  nul  ne  contestait  aux  frères  Van  Eyck  un  brevet 
d’invention  dont , au  contraire  , on  exagérait  fort  la  portée  ; 
inventer  un  procédé  matériel,  trouver  pour  les  substances  colo- 
rantes un  véhicule  nouveau,  ce  n’est  certes  pqs  créer  un  art. 

et  surtout  la  fameuse  Chapelle  rie  la  Sainle-Croix,  dans  la  grande  tour  du  château  de 
Karlslein,  éleréepar  Charles  IV  aux  environs  de  frague. 

On  trouvera,  du  reste,  des  détails  intéressants  sur  Maitre.Etienne,  Maître  Guillaume 
et  leurs  contemporains  dans  le  deuxième  volume  des  Eludes  sur  r Allemagne,  de 
M.  A.  Michiels  (9«  édition,  Paris,  18")0,  pages  .3-27  et  suivantes). 

t Invention  fort  contestée,  car  déjà,  Martin  Schongauer  la  disputait  au  Florentin 
Maso  Finiguerra. 

* Meckehen  est  un  petit  bourg  situé  près  de  Bockolt,  petite  ville  limitrophe  du 
comté  de  Zutphen  et  de  la  principauté  de  Clèvea. 

s On  le  croit  né  en  M-âO. 

t La  galerie  de  Scbleissheim,  formée  par  l'électeur  Maximilien  Emmanuel,  a été 
transportée  dans  la  Pinacothèque  de  Munich.  Nous  lui  rendons  cependant  ce  qui  lui 
appartient  en  particulier. 
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Vors  l.a  fin  du  xV  siùcle,  les  artistes  de  Nuremberg  manifes- 
tèrent quelques  tendances  qui  les  distinguent  des  Flamands  et 
de  leurs  nombreux  imitateurs.  Une  interprétation  plus  franche 
de  la  nature  est  le  trait  caractéristique  de  leur  manière.  11  faut 
l’étudier,  surtout  dans  Michel  Wohlgemuth  (1434-1519),  dont  les 
principales  œuvres  se  trouvent  aujourd’hui  réparties  entre  la 
galerie  de  Schleissheim,  la  galerie  de  tableaux  et  la  chapelle 
de  St-Maurice,  à Nuremberg,  et  l’église  de  Chemnitz.  Son  chef- 
d’œuvre,  cependant,  n’est  dans  aucune  de  ces  collections.  C’est 
un  autel  à doubles  battants,  exécuté  en  1511,  et  qu’on  peut  admi- 
rer dans  la  galerie  du  Belvédère,  à Vienne. 

Quelques  contemporains  de  Wohlgemuth  sont  dignes  d’une 
mention  : Martin  Zagel,  Jacob  Walch,  et,  parmi  les  Bavarois,  Ga- 
briel Mœchselkircher,  de  Munich,  Ulrich  Füterer,  de  Landshut, 
Jean  d'Olmdorf,  peintre  de  la  cour  bavaroise.  C’est  dans  la 
galerie  de  Schleissheim  qu’il  faut  chercher  leurs  ouvrages  les 
plus  connus;  mais  Wohlgemuth  eut  aussi  un  élève  qui  devait 
effacer  tous  ses  devanciers:  ce  fut  Albert  Diirer  (Albrecht 
Durer),  le  plus  célèbre  des  maîtres  allemands  du  xvi®  siècle. 

Les  défauts  d’Albert  Diirer  ne  sont  point  méconnus  par  ceux 
de  ses  compatriotes  qui  le  louent  d'ailleurs  avec  le  plus  d’en- 
thousiasme, L’étrangeté  des  mouveillents  qu’il  imprime  à ses 
figures,  d'autant  plus  saillante  quelles  sont  plus  nues,  le  bizarre 
agencement  des  draperies  dont  il  les  revêt,  l’arbitraire  absolu 
avec  lequel  il  dispose  des  lumières  et  des  ombres,  sans  tenir 
compte  des  lois  de  la  perspective,  l’absence  presque  complète, 
dans  ses  tableaux,  des  ressources  infinies  du  clair -obscûr, 
frappent  àpremière  vue  l’observateur  le  moins  hostile,  et  décon- 
certent l’admiration  la  plus  courageuse.  Malgré  ces  défauts 
choquants,  les  principales  œuvres  d’AlbertDürer  impressionnent 
vivement  quiconque  les  contemple  sans  parti  pris,  et  il  s’en  faut 
bien  que  tout  soit  factice  ou  de  pure  convention  dans  les  suf- 
frages qu’elles  ont  conquis  depuis  qu’on  les  étudie  avec  cette 
attention  curieuse  et  ce  zèle  d’intelligence  qui  sont  un  des 
meilleurs  instincts  de  l’époque  actuelle. 

Né  à Nuremberg,  en  1471,  et  mort  en  1528  dans  la  même  ville, 
Albert  Diirer,  fils  d’un  orfèvre  estimé,  reçut  de  son  père  les 
premières  leçons  de  dessin.  Martin  Schoen,dont  il  voulait  suivre 
les  leçons,  mourut  au  moment  où  il  se  préparait  à fréquenter 
son  école  (1486).  Il  prit  alors  Wohlgemuth  pour  maître,  et,  après 
trois  années  d’études  sous  sa  direction,  il  se  mit  à parcourir  une 

Sartie  de  l’Allemagne,  des  Pays-Bas  et  de  l’Italie.  Revenu  à 
furembergen  1494,  il  en  repartit  l’année  suivante,  pour  se  rendre 
à Venise.  Marié,  dès  l’ilge  de  vingt-quatre  ans,  aune  femme  très- 
belle,  mais  acariâtre,  avare  et  jalouse,  il  mena  d’autant  plus 
volontiers  une  existence  passablement  vagabonde,  qu’il  trouvait 
moins  de  bonheur  à vivre  chez  lui.  De  là  de  fréquents  voyages 
qui,  du  reste,  servirent  à le  mettre  en  réputation.  Ce  fut  effecti- 
vement en  Belgique  (1520)  qu’il  rencontra  l’eropeFepr  Mdxipii- 
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lien  I"',  et  qu'il  gapua  les  bonnes  prAces  de  ce  prince,  par  lequel  il 
fut  anobli  et  pensionné*.  Charles-Quint lui  continua  ces  faveurs 
impériales.  Il  se  vit  aussi, fort  bien  traité  par  Ferdinand,  roi  de 
Boliéme  et  de  Hongrie.  Érasme,  Raphaël,  Mélanchton,  Lucas 
de  Leyde,  furent  tous  ses  amis,  et  tous  ont  posé  devant  lui.  Une 
grande  douceur,  une  bienveillance  un  peu  banale,  des  ménage- 
Uients  extrêmes  pour  l’amour-propre  de  ses  émules,  tels  sont  les 
principaux  traits  du  caractère  d’Albert  Dürer.  Il  faut  déplorer 
que  sa  vie  ait  été  tourmentée  — et  môme  abrégée,  dit-on‘, — par 
les  violences  et  les  obsessions  intéressées  d’une  femme  comme 
Agnès  Frey. 

On  a fait  de  grands  et  louables  efforts  pour  classer  dans  leur 
ordre  chronologique  les  nombreuses  productions  du  pinceau  ou 
du  burin  d’Albert  Durer.  Nous  ne  pouvons  entrer  dans  cette 
voie  de  discussion  critique,  et  nous  nous  contenterons  des  indi- 
cations qui  peuvent  mettre  nos  lecteurs  sur  la  trace  de  ses 
chefs-d’œuvre.  Dans  la  galerie  de  Munich  on  trouve  le  portrait 
du  peintre,  exécuté  par  lui-même  [en  1500),  et  qu’il  est  curieux 
de  comparer  avec  un  autre  portrait,  de  la  même  main,  repré- 
sentant aussi  Albert  Dürer,  et  que  possède  la  collection  flo- 
rentine des  portraits  de  peintres  exécutés  par  eux-mêmes.  Un 
autre  portrait  ^baptisé  à toA  le  Frère  Jean)  est  conservé  dans  la 
galerie  de  Schleissheim.  Celle  du  Belvédère,  à Vienne,  renferme 
une  Vierge  allaitant  Jésus,  de  l’année  1503.  De  l’année  1.504  datent 
le  tableau  à l’huile  de  Marins  sur  les  ruines  de  Carthage*,  et 
quelques-uns  des  plus  beaux  travaux  gravés  par  Durer  • Adam 
et  Eve,  des  armoiries  fantastiques  » et  une  suite  de  dessins  repré- 
sentant la  Passio7i  du  Christ.  Ils  se  trouvent  dans  la  collection 
du  duc  Charles  d’Autriche,  et  ont  été  lithographiés.  A Prague, 
dans  le  monastère  des  Prémontrés  de  Strahow,  il  existe  encore 
une  peinture  assez  importante  d’Albert  Dürer,  une  Vierge  cou- 
ronnée par  les  Anges,  en  présence  de  l’empereur,  du  pape,  de 
plusieurs  religieux  et  de  plusieurs  princes.  Elle  est  de  1506; 
mais  c’est  à Munich,  dans  une  série  de  dix-sept  tableaux,  qu’on 
peut  étudier,  surtout,  l’histoire  entière  des  progrès  qu’ Albert 
Durer  réalisa  successivement.  On  voit  à la  Pinacothèque,  depuis 
une  Mort  de  la  Vierge,  peinte  sur  pierre,  en  très-petites  figures, 
et  qui  semble  avoir  été  composée  sous  les  yeux  de  Wohlgemuth, 
eri  1495  ou  1496,  jusqu’à  deux  vastes  compositions  historiques,  une 
Descente  de  croix  et  une  Nativité,  qui  sont  évidemment  des  der- 
niers temps  de  la  vie  du  peintre,  alors  qu’il  était  dans  toute  la 
force  et  la  plénitude  de  son  talent.  Deux  autres  grands  tableaux 
en  pendants  représentant  quatre  des  apôtres  (Saint  Pierre  et  Saint 

• Les  armoiries  d’Albert  Dürer  étaient  trois  écussons  sur  un  champ  d'arur;  deus 
en  chef  et  une  en  pointe.  Rar  la  suite,  toutes  les  communautés  de  peinture  les 
adoptèrent.  (A.Michiels. — Ui$t.  de  la  Peinture  en  Allemagne  ) 

• Il  appartenait  récemment  encore  à M.  de  Périgny,  amateur  français. 

® Les  tenants  de  ces  armoiries  sont  une  femme  souriante,  aux  cheveux  tressés, 
qu'un  saurage,  penche  sur  elle,  saisit  et  veut  embrasser. 
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Jean  l’Evangéliste,  Saint  Paul  et  Saint  Marc)  seml)lent  avoir  été 
inspirés  à IJürer  par  le  fameux  Saint  Ma^c  de  Fra  Hartholonieo 
(délia  Porta),  qu'il  avait  fort  bien  pu  voir  à Florence.  « Si  jamais, 
dit  M.  L.  Viardot  au  sujet  de  ces  deux  pendants,  Albert  Durer 
n’a  mis  plus  de  grandeur  matérielle  dans  ses  ligures,  jamais  non 
plus  il  n’y  a mis  plus  de  grandeur  morale.  » Ils  furent  donnés 
par  le  conseil  municipal  de  Nuremberg  à l’électeur  de  Bavière, 
Maximilien  I*''.  Mentionnons  encore,  dans  la  galerie  du  Belvé- 
dère, avec  trois  excellents  portraits,  la  légende  des  Dix  mille 
martyrs  (sous  le  roi  de  Perse,  Sapor),  peints  par  Dürer  sur  un 
panneau  de  troispieds  carrés.  « Un  travail  prodigieux,  une  finesse 
exquise,  une  couleur  magnifique,  bien  que  sombre  comme  le 
sujet,  » sont  signalées  dans  cette  toile  jiar  le  même  critique. 
Un  autre  tableau,  de  la  même  collection,  est  plus  important 
encore  : c’est  celui  qu’on  désigne  généralement  sous  le  nom  de 
la  Trinité;  vaste  composition  où,  sous  les  auspices  de  la  Trinité 
chrétienne,  planant  au  sein  des  nues,  toutes  les  fractions  de  la 
hiérarchie  chrétienne  sont  disposées  par  le  peintre  en  un  cor- 
tège symétrique.  Le  pape  et  l’Eglise  y semblent  conviés  à une 
alliance  intime  avec  l’empereur  et  l’Etat.  Albert  Diirer,  qui  sem- 
ble pressentir  la  venue  de  Luther,  emploie  ici  son  pinceau  à la 
conjurer,  en  faisant  signer  la  paix  iftix  partis  guelfe  et  gibelin. 
Te  tableau,  où  le  peintre  a placé  sa  propre  image,  porte  la  date 
de  1511. 

Nous  venons  de  constater  que  le  premier  artiste  de  l'Ecole 
allemande,  qui  l’ait  mise  vraiment  hors  de  page,  en  lui  donnant 
une  de  cesrenommées  qu’on  peut  regarder  comme  impérissables, 
a été  un  peintre  de  transition.  Albert  Diirer,  développé  par 
l'étude  des  grands  maîtres  italiens,  doit  quelque  chose  de  sa 
gloire  aux  reflets  de  la  leur,  et  à l’habileté  avec  laquelle  il  sut 
tempérer  le  naturalisme  flamand  par  la  noblesse  et  l’idéal  des 
artistes  transalpins.  Ceci  explique  son  succès;  mais,  dans  l’opi- 
nion d’un  juge  exercé  (M.  Viardot),  ce  fut  là,  peut-être,  une  des 
causes  qui  amenèrent  la  prompte  décadence  et  l’extinction 
presque  immédiate  do  l’art  allemand.  Le  fait  est  qu’Albert  Diirer 
eut  un  petit  nombre  d’imitateurs,  presque  tous  ses  élèves,  et 
travaillant  sous  ses  yeux.  Peu  de  temps  après  sa  mort  ils  se 
séparèrent,  et,  chacun  suivant  ses  instincts,  les  uns  se  firent  tout 
à tait  italiens,  les  autres  redevinrent  flamands. 

Ce  sont  d’ailleurs  des  noms  secondaires.  On  remarque  cepen- 
dant parmi  eux  Hans  de  Culmbach  proprement  Hans  Wagner. 
(V.  son  Saiîit  Zacharie  et  ses  deux  tableaux  doubles  à la  Pinaco- 
thèque de  Munich. — V.  aussi  deux  toiles  de  la  chapelle  St-Mau- 
rice,  à Nuremberg). — Henri  Aldegrever  (un  Jinjernent  dernier,  gale 
riede  Berlin;  un  Christ  en  croix,  à la  Pinacothèque). — Barthélemy 
Beham  ou  Boehm(unMarcM.v  Curtius,  à Munich).  — Jean  ou  Hans 
Schæuffelein  (une  Sainte  llrigitte,  à Nuremberg,  chapelle  St- 
Maurice  ; plusieurs  tableaux  religieux,  à la  Pinacothèque). — 
Albert  Altdorfer,  le  plus  original  de  tous  ces  copistes.  (Son 
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chef-d’œuvre  était  à Schleisslieim  ; il  r.epré.sente  la  Victoire 
d’Alexandre  le  Grand  sur  Darius,  costumes  du  moyeu  âge.)  — 
Melchior  Feselen  (1530.  — V.  daus  la  galerie  de  Munich  son 
Siège  de  Rome  par  Porsenna).  — Georges  Penz.  (V.  un  Crucifie- 
ment en  petites  figures,  dans  la  galerie  de  Vienne  , quelques 
bons  portraits,  dont  un  au  château  de  Nuremberg,  et  VUistoire 
de  Tobie,  collection  de  petites  gravures.)  — Matthias  Griinewald 
(V.  V Empereur  Maximilien  et  sa  Famille,  galerie  impériale  de 
Vienne  ; une  Sainte  famille,  galerie  de  Schleissheim  ; Madeleine, 
Marthe  et  Lazare,  à la  Pinacothèque),  etc.,  etc. 

Hans  Burgkmayr,  bien  que  rangé  parfois  dans  la  catégorie  des 
élèves  de  Dürer,  n’avait  jamais  travaillé  sous  sa  direciion.  Son 
talent,  énergique  et  sévère,  lui  vaudrait  d’ailleurs  une  place  à 
part.  On  a conservé  de  lui,  à Munich,  une  dixaine  de  pages, 
parmi  lesquelles  se  distingue  le  Saint  Jean  à Pathmos  et  plu- 
sieurs portraits,  entre  autres  ceux  de  Wilhelm,  duc  de  Bavière, 
et  de  Jean  Geiller,  celui-ci  exécuté  eu  1510.  Le  musée  d’Augs- 
bourg,  et  l’église  Sainte-Anne,  de  la  môme  ville,  possèdent,  de 
Burgkmayr,  plusieurs  ouvrages  importants. 

Johannes  Aquila,  Jean  Baldung  Grün,  et  divers  autres  con- 
temporains d’Albert  Bürer  ont  laissé  quelque  renom,  mais  nous 
ne  pouvons  nous  y arrêter»  conviés  que  nous  sommes  à nous 
occuper  d’une  autre  gloire  de  l’école  allemande,  de  Lucas  Sun- 
der  Cranach,  chef  de  l’école  saxonne,  qui  n’est,  après  tout,  que 
celle  de  deux  maîtres  du  même  nom.  Lucas  Sunder  ou  Miiller 
(Cranach  était  le  nom  de  sa  ville  natale)  fut  le  contemporain  et 
le  rival  d’Albert  Dürer.  Ami  et  partisan  de  Luther  (dont  il  alaissé 
de  curieux  portraits),  il  représente  l’art  qui  rompt  avec  le  dogme; 
il  remplace  les  inspirations  traditionnelles  par  le  culte  de  la 
nature,  et  il  doit  sa  gloire  à ce  caprice  de  sa  destinée  qui, 
lui  fermant  une  voie  banale,  le  contraignit  de  s’en  frayer  une 
plus  nouvelle.  L’art  qu’il  cultivait  allait  se  régénérer  tout  entier. 
Peintre  religieux,  peintre  do  portraits,  peintre  de  fantaisies, 
peintre  d’animaux,  Cranach  manifesta  toujours  cette  inquiétude 
fiévreuse  qui  naît  de  l’esprit  d’examen,  et  qui,  si  elle  ne  donne 
pas  la  plus  grande  somme  de  bonheur  à Findi'fidu,  produit  le 
plus  utile  emploi  de  la  vie  au  bénéfice  de  la  société. 

• C’est  surtout  dans  les  provinces  saxonnes  qu’il  faut  chercher 
les  œuvres  de  Cranach.  Un  de  ses  premiers  ouvrages  décore 
l’hôtel  de  ville  de  Wittemberg  *,  et  le  principal  autel  de  la  cathé- 
drale supporte  ce  qu’on  peut  regarder  comme  un  de  ses  meil- 
leurs tableaux  religieux.  On  y voit  Mélanchton  administrant  le 
baptême,  Bugeuhagen  confessant  les  fidèles,  etLuther,en  chaire, 
enseignant  la  foule.  Le  grand  autel  de  la  cathédrale  de  Meissen 
et  celui  de  l’église  principale  de  Weimar,  une  série  de  peintures 
retraçant  la  Passion  du  Christ  (elles  sont,  à Berlin,  dans  la  galerie 
des  tableaux)  avec  une  Femme  adultère,  qui  se  trouve  au  musée 

t Grande  repréaentation  emblcmatiqae  des  Dix  Commaadements  (151C), 
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de  Munich,  suilisent  à quiconque  veut  se  faire  une  idée  de  Lucas 
Cranach,  peintre  religieux,  et  connaître,  pour  ainsi  dire,  sa 
manière  officielle;  mais  son  talent  se  montre  plus  libre  et  plus 
original  lorsqu’il  s’abandonne  aux  instincts  de  son  vigoureux 
naturalisme,  soit  dans  les  deux  excellents  petits  portraits  en 
buste  de  ses  deux  amis  et  directeurs  de  conscience,  Philippe 
Mélanchton  et  Martin  Luther,  .soit  dans  ce  petit  cadre  en  figu- 
rines où  il  représente  Adam  et  Eve  dans  le  paradis.  Il  y a aussi  de 
lui,  au  musee  de  Vienne , une  curieuse  Chasse  aux  cerfs  où 
figurent  plusieurs  personnages  historiques,  Charles-Quint 
entre  autres,  avec  l’electeur,  Jean-Frédéric  le  Magnanime.  Il  a 
reproduit  plusieurs  fois,  avec  bonheur,  un  sujet  favori,  le  Christ 
bénissant  les  enfants.  Un  des  plus  beaux  exemplaires  décore 
l’église  Wenzel,  à Nauusburg.  8ur  une  autre  répétition  (à  Fran- 
fort,  chez  lés  Hol/.hausen)  on  voit  représentés,  parmi  les  enfants, 
le  réformateur  lui-méme,  et  sa  femme,  la  fameuse  Catherine  de 
Bora.  Un  autre  tableau  fort  curieux  de  Cranach,  et  qui  nous  le 
montre  sous  un  aspect  tout  spécial,  est  celui  qui  décore  la 
maison  gothique  du  parc  de  Wœrlitz;  on  le  désigne  sous  le  nom 
du  Chevalier  entre  deux  routes.  C’est  un  excellent  échantillon  de 
poésie  allemande,  traduite  par  un  pinceau  allemand,  et  une  allé- 
gorie impénétrable  sous  des  formes  saisissantes  qui  sollicitent 
l’imagination  et  provoquent  le  rêve.  La  Fontaine  de  Jouvence, 
actuellement  au  musée  de  Berlin,  est  encore  une  allégorie,  mais 

{dus  intelligible  cette  fois,  et  dont  la  traduction  a une  origina- 
ité  piquante. 

Les  contemporains  de  Cranach  le  classaient  parmi  les  premiers 
peintres  d’animaux  que  l’on  connût  alors.  Pour  l’apprécier  à ce 
litre,  il  faut  ouvrir  un  livre  de  prières  qui  fait  partie  de  la  biblio- 
thèque de  Munich.  Les  marges  de  la  première  moitié  ont  été 
ornées  de  dessins  par  Albert  Diirer;  celles  de  la  seconde  par 
Cranach,  qui,  cette  fois,  s’est  plu  à esquisser  au  trait  les  groupes 
d’animaux  les  plus  divers.  Il  existe  un  grand  nombre  de  gravures 
sur  bois  dues  a ce  maître.  Il  a aussi  gravé  sur  cuivre  les  por- 
traits de  plusieurs  célébrités  contemporaines. 

Si  Lucas  Cranach  eut  des  élèves  — ce  que  pourrait  faire 
croire  le  grand  nombre  de  peintures  du  même  style  éparses 
dans  les  provinces  de  la  Saxe  — la  tradition  n’a  pas  conservé 
leurs  nonls.  Son  fils  seul  (Cranach  le  jeune),  qui  fut  comme  lui 
bourgmestre  de  Wittemberg,  et  qui  s’insjiira  tout  autant  des 
œuvres  d’Albert  Diirer  que  des  souvenirs  paternels,  a laissé 
quelques  vestiges  de  renommée.  On  peut  voir  au  Belvédère 
quelques  bous  portraits  de  ce  maître,  d'ailleurs  secondaire.  Il 
mourut  en  1586,  toujours  fidèle  à la  manière  ancienne,  lorsque 
tous  ses  contemporains  subissaient  déjà  une  influence  étrangère. 

L’Ecole  dite  d’Augsbourg  est  à peu  près  dans  les  mêmes  con- 
ditions que  l’Ecole  saxonne.  Deux  maîtres,  et  deux  maîtres  du 
même  nom,  y tiennent  une  si  large  place,  qu’on  ignore  à peu 
près  de  quels  autres  artistes  elle  se  composait  avec  eux.  Ce  sont 
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les  deux  Holbcin,  père  et  fils.  Jolianu  Ilolbein,  le  vieux,  ué  en 
1450,  avait  été  un  des  derniers  et  des  plus  admirables  représen- 
tants de  l’art  gothique.  Il  n’eut,  à vrai  dire,  qu’un  continuateur, 
Christophe  Ambcrger,  dont  on  peut  voir,  au  Belvédère  , quelques 
portraits  danslamauière  du  maître.  Encore  devons-nous  constater 
qu’Amberger  lui-méme  quitta  la  voie  gothique  allemande  pour 
celle  delà  renaissance  italienne,  car  ou  a de  lui  une  Hérodiade 
tout  à fait  dans  la  manière  de  Léonard  de  Vinci. 

Hans  Holbeiu,  le  fils  de  Johann,  devait  éclipser  la  renommée 
paternelle,  toutefois  sans  la  détruire.  Né  à Augsbourg  en  1498, 
mort  en  Angleterre  en  1554,  — il  y était  arrivé  en  1526, — il 
appartient  à la  Grande-Bretagne  plus  qu’à  son  pays  natal,  et  ses 
principales  compositions — ce  sont  pour  la  plupart  des  portraits 
— ornent  les  salles  de  Hampton-Cpurt  ou  de  Windsor'.  On  cite 
pourtant  certaines  galeries  allemandes  qui  possèdent  quelques 
toiles  de  ce  maître,  et,  eupremière  ligne,  celle  de  Dresde,  où  l’on 
admire  une  Madone  aux  pieds  de  laquelle  est  agenouillée  la 
famille  de  Jacob  Meyer,  bourgmestre  de  Bâle.  Les  juges  les  plus 
comjiétenfs  eu  cette  matière  regardent  la  Vierge  de  Dresde 
(V.  t.  D'alpage  594)  comme  le  chef-d’œuvre  du  peintre  d’Aiigs- 
bourg.  La  môme  galerie  renferme  , en  outre,  huit  excellents 
portraits  de  Holbcin,  entre  autres  celui  d’un  chevalier  de  la 
Toison  d’or,  qu’on  croit  être  Maximilien  l«r. 

Lorsque  après  les  écoles  de  Prague  et  de  Cologne  s’éteignirent, 
presque  à la  fois,  et  complètement,  celles  de  Nuremberg,  de 
jJresde  et  d’Augshourg,  il  y eut  bieu  encore  une  sorte  d’Ecole 
allemande  qui  sembla  renaître  vers  la  finduxvi®  siècle  et  durer 
jusqu’au  xviii®  ; mais,  faute  d’un  lien  commun,  faute  d’une  tradi- 
tion dont  ils  adoptent  au  moins  les  données  premières,  les  artistes 
de  ce  temps  no  lorment  pas  faisceau,  et  ne  semblent  tenir  à leur 

Says  que  par  le  hasard  de  la  naissance,  italiens  d’ailleurs  ou 
amands,  selon  leurs  études  et  leurs  instincts.  Les  Italiens  sont, 
avec  Johann  von  Calcar,  Christophe  Schwarz,  Ulrich  et  Cari 
L.oth,  Henri  Roos,  Barthélemy  Sj)ranger  (1546-1625),  Johann 
von  Aachen  (1552-1615),  Philippe  OH’enbach  (mort  en  16401, 
Jean  Rottenhammer  (1564-1608),  qui  suit  les  traces,  tantôt  de 
Titien  ou  du  Tintoret , quelquefois  de  Michel-Ange,  Joseph 
Heinz  (1565-1609),  imitateur  de  Raphaël.  Joachim  von  Sandrart, 
élevé  à Venise,  et  comparé  parfois  au  Titien,  imite  fréquemment 
nubens  et  Van  Dyck.  Johann  Ileinrich  Schœnfeldt  (1609-1675) 
parait  avoir  étudié  les  derniers  maîtres  de  l’école  romaine.  Les 
t'iamandspeuvent  revendiquer  Muxing,  rival  de  Quintin  Metzys; 
Adam  Elzheimer  (1574-1620),  bien  qu’il  ait  étudié  à Rome;  Tobias 
Pock  (1662);  Peter  Strudel,  imitateur  de  Vau  Dyck  ; Franz  Wer- 
ner  Tamm  (1658-1724),  imitateur  de  Jean  Fyt,  le  peintre  d’ani- 
maux ; Othmar  Elliger  (1666-1732),  imitateur  de  Gérard  Dow. 


> Quelques-uns  de  ses  principaux  ourrages  sont  conservés  à Longtord-Castle  , prés 
de  Salisbury. 
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Jean  Ulricli  Mair  (1630-1704),  Jean  Kupet/.ky  (1667-1740),  ont 
un  peu  plus  d’originalité  que  les  précédents  , toutefois  leurs 
ouvrages  sont  rares  et  leurs  noms  obscurs;  Joseph  Werner 
(1637-1710)  cherche  des  modèles  allemands  , mais  s’éprend  du 
passé  à ce  point  qu’Albert  Durer  ne  lui  semble  pas  assez  ancien, 
et  qu'il  remonte  jusqu’au  vieux  Wohlgemuth.  Puis  nous  retom- 
bons dans  la  tourbe  servile  des  copistes.  Wouwermans  inspire 
Auguste  Querfurt  (1696-1761)  ; Balthazar  Donner , Christian. 
Seibold  (1697-1768);  Breughel  de  Velours,  Jean-Jacques  Hart- 
mann (1716);  Rembrandt,  enfin,  Christian-Wilhelm  Dietrich 
(1712-1’774),  et,  de  toutes  ces  imitations,  celle-ci  est,  à coup  sùr, 
une  des  moins  malheureuses. 

Entre  cette  foule  de  noms  que  l’œil  du  lecteur  aura  efllcurcs 
sans  en  reconnaître  peut-être  un  seul,  et  ceux  qui  brillent  d’une 
célébrité  récente,  se  place  celui  d’un  homme  qui,  bien  qu'il  ait 
franchement  imité  les  maîtres  italiens,  n’en  a pas  moins  conquis, 
sans  qu’on  puisse  la  lui  disputer  avec  justice,  une  réputation  de 
quelque  étendue.  C’est  d’Antoine-Raphaël  Mengs  que  nous  vou- 
lons parler,  et  nous  insisterions  sur  le  mérite  de  l’ami  deWin- 
kelmann, — en  refusant  toutefois  d’accepter  le  magnifique  éloge 
que  ce  dernier  consacrait  au  « Raphaël  allemand,» — si  le  pre- 
mier peintre  de  la  cour  d’Espagne  et  de  Pologne,  « ayant  plus  tra- 
vaillé en  Italie  qu'en  Allemagne,  et  plus  encore  en  Espagne  qu’en 
Italie  > »,  avait  légué  plus  d’ouvrages  au  pays  dont,  ici, nous  nous 
occupons  par  préférence.  Mort  en  1779,  Mengs  laissa  un  élève 
assez  peu  connu,  Martin  Knoller,  et,  pendant  une  trentaine 
d’années,  l’art  allemand  eut,  à vrai  dire,  pour  représentant  unique 
cette  Angelica  Kaufmann  dont  le  gracieux  talent  n’a  manqué  ni 
de  bonheur  ni  d’éclat*. 

Donc,  en  Allemagne,  à la  fin  du  xviiie  siècle,  l’art  national, 
entraîné  dans  une  décadence  de  plus  en  plus  marquée,  s’était  à 
peu  près  éclipsé.  Et,  comme  Gœthe  l’avait  fort  bien  remarqué, 
quand  on  l’avait  mis  en  face  des  monuments  primitifs  de  cet 
art,  recueillis  par  les  frères  Boisserée’,  « ces  boutons  n’avaient 
jamais  porté  de  fleurs,  » en  ce  sens  du  moins  qu’il  n’y  avait  jamais 
eu  efflorescence  complète,  épanouissement  radieux.  A la  même 
époque,  la  France  (qui  ne  pouvait,  elle  non  plus,  revendiquer 
une  école  nationale,  et  dont  les  maîtres  les  plus  connus  n’étaient 
guères,  sauf  Le  Sueur,  que  des  peintres  secondaires*),  la  France, 
victorieuse  sur  les  champs  de  bataille , aspirait  à d'autres 

• L.  ViARDOT,  Muttet  d'Allemagne. 

* Scs  œuvres,  comme  celles  de  Mengs,  se  sont  dispersées  en  pays  étrangers.  La 
Pinacothèque  de  Munich  possède,  de  ces  deux  artistes,  leurs  portraits  peints  pur  eux- 
mèmes  : plus,  une  tète  de  capucin,  par  Raphaël  Mengs.  V,  aussi  Vienne. 

I MM.  Boisserée  ont  commencé , en  18U3,  une  collection  de  tableaux  se  ratta- 
chant à l'histoire  et  aux  traditions  de  1 Allemagne.  Elle  était  terminée  en  1817.  D.x 
ans  apres,  le  roi  de  Bavière  l'acheta  moyennant  375, OUO  llorins  (à  peu  près  un  mil- 
lion de  francs). 

^ Poussin  et  Claude,  Français  d'origine,  appartiennent,  comme  artistes,  à l'Italie 
qui  les  a formés. 
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triomphes,  et  commençait,  avec  David,  une  série  d’efforts  dont 
quelques-uns  ne  seront  jamais  oubliés.  Renonçant  aux  séduc- 
tions seusualistes  des  Vauloo,  des  Boucher,  des  Fragonard,  elle 
refaisait  son  éducation  antique  avec  Prud’hon,  Gros,  Ingres,  etc. , 
et  se  voyait,  pour  longtemps,  à la  tête  du  mouvement  de  renais- 
sance dont  elle  donna  ainsi  le  signal. 

Alors  se  produisirent  chez  les  peuples  voisins  quelques  symp- 
tômes d'émulation  , et  en  Allemagne,  après  vingt  ans  d’hésita- 
tion, un  mouvement  que  M.  Viardot  apprécie  eu  ces  termes  ‘ : 

« Au  lieu  de  faire  marcher  l’art  en  avant  comme  les  idées,  les 
Allemands  sont  retournés  en  arriére,  et,  plutôt  que  d’aller  réso- 
lùment  à la  découverte  de  l’avenir,  de  l'inconnu,  ils  ont  cru 
plus  prudent  de  revenir  au  passé,  de  se  réfugier  dans  l’archaïsme. 
Il  y a trois  siècles  que  l’Allemagne  artiste  s’est  endormie  dans 
la  caverne  d'Épiméuide.  Réveillée  au  bruit  de  la  résurrection  des 
arts  en  F rance,  elle  a repris  sa  tâche,  mais  où  elle  l'avait  laissée  ; 
elle  s’est  retrouvée  à la  fin  du  xv<^  sièéle.  » 

Par  cela  même  qu’elle  était  essentiellement  rétrograde,  cette 
tendance  devait  avoir  une  origine  catholique.  Et,  en  effet,  c’est 
à Rome,  vers  l’année  1810,  que  Frédéric  Overbeck  fonda  cette 
colonie  d’artistes  où  vinrent  se  former  successivement  Pierre  de 
Cornélius,  Wilhelm  Schadow,  Philippe  Yeit,  Jules  Schnorr. 
Charles  Vogel,  Henri  Hess,  etc.,  c’est-à-dire  les  coryphées  de 
l’art  allemand  contemporain.  Ce  qu’il  y eut  de  spontanéité  dans 
ce  mouvement  néo-catholique,  ce  qui  s’y  mêla  de  réaction  contre 
les  doctrines  philosophiques  et  politiques  du  xviii®  siècle,  ce 
que  les  Allemands,  et  surtout  les  souverains,  y ajoutèrent,  en 
haine  de  la  France  qui  les  tenait  alors  sous  le  ]Oug,  serait  cer- 
tainement très-curieux  à étudier  ici  ; mais  nous  n’avons  pas 
mission  de  pousser  aussi  loin  l’examen.  Il  faut  nous  contenter 
de  quelques  faits,  de  quelques  noms,  et  de  quelques  œuvres  pour 
caractériser  l’art  allemand  contemporain. 

Frédéric  Overbeck  (né  en  1789)  quitta  en  1806  la  ville  de 
Lubeck,  sa  patrie,  pour  aller  étudier  à Vienne,  où  les  principes 
de  l’Académie  étaient  ceux  de  l’école  de  Mengs,  modifiés  par 
celle  de  David.  Son  imagination,  naturellement  ouverte  aux 
inspirations  mystiques,  sc  laissa  fortement  impressionner  par 
les  efforts  des  poetes,  des  professeurs  et  des  prêtres  allemands, 
pour  réveiller  les  instincts  de  la  nationalité  allemande.-  L’obsti- 
nation d’Overbeck  à prendre  pour  modèles  uniques  les  anciens 
maîtres  de  sou  pays  lui  nuisit  dans  l’esprit  de  ses  profes- 
seurs, et.  tout  aussi  mécontent  d’eux  qu’ils  étaient  mécontents  de 
lui.  cet  adorateur  passionné  de  l’art  primitif  partit  pour  Rome 
(1809),  où  il  entraîna  deux  de  ses  camarades,  Vogel  de  Zurich  et 
Pforr  de  Fr-ancfort.  Un  troisième  adepte,  M.  Wintergast  (depuis 
inspecteur  de  l’Académiede  Düsseldorf),  les  suivit  de  près.  Deux 
ans  après,  la  mort  de  Pforr  et  le  découragement  des  deux  autres 

* Mutées  d’ Alleviagnf,  p.  l.'iT. 
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avaient  dispersé  la  petite  colonie;  mais  deux  nouveaux  venus 
la  reconstituèrent  autour  d’Overbeck.  Ce  furent  Pierre  de 
Cornélius  et  Wilhelm  Schadow  (le  premier,  né  à Düsseldorf, 
en  178;j,  le  second,  plus  jeune  de  queltiuos  années).  Dés  lors  se 
manifestèrent  les  différences  de  ces  trois  talents  à leur  aurore,  et 
dans  les  fresques  dont  ils  décorèrent  la  villa  de  M.  Mendelsohn 
Bartholdy,  consul  de  Prusse  à Rome,  on  put  établir  le  contraste 
de  la  douceur  mystique  d'Overbeck  avec  la  science  audacieuse 
et  la  fougue  de  Cornélius.  Schadow,  qui  devait  à son  tour  faire 
écdle  à part,  se  distinguait  par  un  parti  pris  moins  complet,  une 
plus  grande  réserve,  une  doctrine  moins  exclusive,  un  éclec- 
tisme plus  modéré.  Il  fut  aussi  le  premier  .à  se  faire  accepter. 
En  1818,  l’empereur  d’Autriche  étant  allé  visiter  Rome,  la  colonie 
allemande,  déjà  plus  nombreuse  et  plus  certaine  de  son  avenir, 
saisit  cette  occasion  d’exposer  publiquement  les  productions 
dont  elle  était  le  P^Ius  fière.  Ce  fut  son  véritable  début.  Il  valut 
à Overbeck  et  à Cornélius  des  commandes  importantes,  et  un 
nom  nouveau  prit  plac'e  à côté  de  ceux  que  nous  avons  déjà 
mentionnés;  celui  de  M.  Jules  Schnorr,  arrivé  de  Leipsick  à 
Rome  en  1817.  Philippe  Veit,  que  Berlin  avait  vu  partir  deux  ans 
plus  tôt,  et  qui  avait  aidé  Cornélius  à terminer  les  peintures  de 
la  villa  Bartlioldi,  s’était  déjà  fait  assez  de  réputation  pour  obte- 
nir de  Canova  des  travaux  destinés  aux  corridors  du  Vatican. 
Charles  Vogel  était,  en  1817,  venu  grossir  la  ]>etite  phalange  , 
puis,  tour  à tour,  Adolphe  Zenf,  de  Halle,  Frédéric  Olivier,  de 
Dessau,  Henry  Næcke,  do  Dresde,  Charles  Eggers,  de  Strclitz 
(Mecklembourg),  Rebenitz,  de  Vienne.  En  même  temps  émi- 
graient, des  ateliers  de  Paris,  Wilhelm  Waeh,  élève  de  David 
et  de  Gros  (1817),  Charles  Begas,  de  Cologne,  formé  par  l’auteur 
des  Pestiférés  de  Jaffa  (1822),  Henri  Hess,  de  Munich  (1821), 
Müller,  de  Cassel,  etc.,  etc. 

Bientôt,  ainsi  que  nous  l’avons  fait  pressentir,  des  schismes 
éclatèrent  dans  le  sein  de  l’Ecole  allemande  et  chacun  suivit  la 
voie  que  ses  instincts  particuliers  lui  traçaient.  Overbeck  ne 
demeura  pas  absolument  fidèle  à son  archaïsme  allemand,  et, 
converti  au  catholicisme,  il  imita  les  maîtres  italiens  de  l’époque 
reculée  où  la  foi  n’avait  pas  encore  subi  d’altération  notable. 
Cependant,  même  dans  ceux  de  ses  ouvrages  qui  accusent  le 
mieux  cette  transformation,  il  se  retrouve  quelques  traces  de  ses 
études  premières,  et,  à côté  d’un  reflet  de  Raphaël,  un  reflet 
d’Albert  Dürer,  de  Holbein  ou  de  Rembrandt.  Nous  signalerons 
de  ce  pieux  réformateur,  espèce  de  Savonarole-artiste,  outre  les 
fresques  de  la  villa  Bartholdi  et  de  la  villa  Massimi,  un  Sj>osa- 
lizio  de  la  Vierge  qui  est  à Berlin,  dans  la  collection  Raezinski, 
et  une  grande  toile,  envoyée  à Francfort  en  1841  ou  1842,  le 
Triomphe  de  la  Rcli<jion  dans  les  Arts.  Celle-ci  passe  pour  le  chef- 
d’œuvre  du  maître 

> V.  les  remarques  critiques  de  M.  Viardot  [Musées  iV Allemagne,  p..170)  et  la 
description  enthousiaste  dcM.  Forloul  (dcl’Ari  en  Allemagne,  tome  1,  p.  293). 
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M.  de  Cornélius  a été  appelé  en  1821  à diriger  l’Académie  de 
Düsseldorf,  fondée  en  1767  ; la  Bavière  l’a  disputé  à la  Prusse; 
il  a passé  longtemps  pour  le  plus  grand  peintre  de  ces  deux 
pays,  et,  chose  étonnante , il  existe  à peine  un  ou  deux  tableaux 
de  sa  main.  M.  de  Cornélius,  théoricien  savant,  penseur  pro- 
fond, conçoit  un  plan  de  tableau,  le  dessine  et  le  fait  exécuter 
par  ses  élèves.  C^est  ainsi  qu’il  a couvert  de  ses  fresques  trois 
salles  de  la  Glyptothèque  de  Munich,  où  il  a voulu  représenter 
le  symbole  complet  de  l’antiquité  païenne,  et  dont  MM.  Schloll- 
hauer  et  Zimmermann  sont,  en  déhnitive,  au  moins  pour  les  trois 
quarts  du  travail  , les  décorateurs  ignorés.  (F.  en  outre  à Mu- 
nich l’église  Saint-Louis,  et  la  Résidence. 

M.  Henri  Hess  (1798),  qui  reproduit  parfois  avec  bonheur  la 
grâce  gothique  du  Giotto,  a décoré,  à Munich,  l’église  de  Tous 
les  Saints,  construite  à l’imitation  des  monuments  du  xi* siècle. 
Il  a été  aussi  chargé  de  décorer  la  basilique  de  Saint-Boniface. 
On  a remarqué  l'analogie  de  son  style  avec  celui  de  quelques 
élèves  de  M.  Ingres,  entre  autres,  de  M.  Henry  Lehmann. 

M.  Jules  Schnorr  (1794'.  professeur  à l’Académie  de  Munich 
(1827),  a peint,  dans  la  Résidence  royale  de  Munich,  au  rez-de- 
chaussée,  sous  les  appartements  de  la  reine,  les  scènes  du  poëme 
des  Nibelungen  ; dans  la  cathédrale  de  Naumbourg,  en  Thu- 
ringe,  une  Bénédiction  des  Enfants. 

M.  Guillaume  de  Kaulbach(1804),  que  sa  Maison  de  Fous  a fait 
connaître  à presque  tous  les  artistes  de  l’Europe , après  avoir 
longtemps  cherché  sa  voie  sous  la  direction  de  M.  de  Cornélius, 
ne  l’a  trouvée  que  par  hasard  , à la  suite  d'une  forte  émotion. 
Appelé  à décorer  une  église  de  village,  dans  le  voisinage  d’une 
maison  d’aliénés,  il  fut  vivement  impressionné  par  le  spectacle 
qu’il  avait  ainsi,  chaque  jour,  sous  les  yeux.  De  là  une  œuvre 
remarquable  dont  on  pourra  chercher  le  pendant  en  visitant  les 
appartements  de  lareine  de  Bavière,  oùM.  de  Kaulbach  a peint, 
d'après  Klopstock,  un  symbole  des  combats  d’Hermann  contre 
les  Romains.  Si  l’on  veut  apprécier  dans  son  ensemble  l’œuvre 
encore  inachevée  de  cet  artiste,  il  faudra  voir  aussi  : — ses  pein- 
tures d’après  Gœthe  (dans  la  chambre  de  Gœfhe,  Résidence 
royale,  à Munich)  ; — son  Combat  des  Esprits,  (composé  d’après 
une  vieille  chronique  italienne  qui  raconte  que  les  Huns  et  les 
Romains  s’étant  épuisés  à combattre  trois  jours  durant  sous  les 
murs  de  Rome,  les  morts  des  deux  camps  ^e  levèrent  dans  la 
nuit'du  troisième  jour  pour  recommencer  dans  l'air  leur  terrible 
bataille)  ses  fresques  du  nouveau  musée  de  Berlin  et  les  fres- 
ques peintes  par  Nilsou,  d’après  ses  esquisses,  à la  nouvelle 
Pinacothèque  de  Munich.  M.  (juillaume  de  Kaulbach  est  actuel- 
lement directeur  de  l’Académie  des  beaux-arts  à Munich. 

Nous  pouvons  à peine  nommer  les  autres  élèves  de  Corné- 
lius ; Eberle,  de  Düsseldorf,  mort  en  1832,  à l’âge  de  vingt-six  ans; 
Ch.  Hermann,  de  Dresde,  Forster,  d’Altenburg  (Saxe),  gendre 
de  Jean  Paul,  Foltz,  de  Bingen,  G.  Hiltensperger,  de  Holden- 

d. 
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Wang,  W.  Lindenschmidt,  de  Mayence,  E.-N.  Ncureulher,  de 
Munich,  qui  a illustré  en  1830,  de  ses  élégantes  arabesques,  une 
collection  de  nos  chants  patriotiques;  Gegeubauer,  peintre  du 
roi  de  Wurtemberg;  le  paysagiste  L.  Rottmaun,  etc.,  etc. 

M.  Lessing,  queM.  Viardot  appelle  le  « Luther  victorieux  de 
la  papauté  de  M.  Overbeck,  » s est  placé  à la  tête  de  l'école  de 
Düsseldorf.  Né  en  1808,  à Wartenberg  (Silésie),  et  petit-neveu 
de  Wieland  , il  s’était  fait  remarquer  de  bonne  heure  parmi  les 
élèves  de  Schadow  , et , dès  1830  , ses  débuts  eurent  un  certain 
éclat.  Ses  principaux  tableaux,  admirés  pour  leur  naturalisme 
intelligent,  sont  fils  de  la  même  pensée,  toujours  hostile  à la 
tyrannie.  Celui  de  Jean  Huss  devant  le  concile  de  Constance  est  un 
plaidoyer  éloquent  en  faveur  de  la  liberté  religieuse,  et  c’est 

Seut-étre  pour  en  atténuer  l’effet  qu’eu  peignant  Kzzelino  de 
ornano  refusant  les  secours  de  la  reliyion  , M.  Lessing  a voulu 
montrer  la  tyrannie  s’expliquant  par  l’athéisme.  Les  paysages 
de  Lessing  sont  aussi  fort  renommés. 

L’école  de  Düsseldorf  comjite  encore  plus  d’une  célébrité  : 
nommons,  d’abord,  M.  Bendemann  (1811),  Israélite  de  religion,  et 
dont  il  faut  voir,  au  musée  de  Cologne,  le  tableau  des  Juifs  en 
Captivité.  Quelques-uns  de  nos  lecteurs  peuvent  se  souvenir  d’a- 
voir remarqué  au  Louvre  , il  y a déjà  plusieurs  années,  un 
Jérémie  sur  les  nmrs  de  Jérusalem,  qui  se  recommandait  aux 
suffrages  des  connaisseurs.  Nommé  membre  de  l’Académie  de 
Dresde,  M.  Bendemann  a décoré  quelques-uns  des  appartements 
royaux.  M.  Jules  Hübner  (1806)  l'y  a suivi.  C’était  encore  un  des 
peintres  distingués  de  DüsseldorL  Son  grand  tableau  de  Joh  est 
a l’Institut  de  Francfort.  M.  Charles  Sohn  (1807),  dont  plusieurs 
tableaux,  entre  autres  les  Deux  IJonore  (la  duchesse  d’Est  et 
la  comtesse  de  Salviati  surprenant  le  Tasse  qui  rêve  au  fond 
d’un  bosquet),  ont  eu  les  honneurs  de  la  gra\Tire,  compte  encore 
au  nombre  des  notabilités  de  l’art  allemand  contemporain;  et, 
à côté  des  noms  que  nous  venons  d’écrire,  se  placent  ceux 
d’Adolphe  Schrœdter,  peintre  de  fantaisies,  humoriste  et  rail- 
leur, du  professeur  Hildebrandt,  dont  les  Enfants  d’Edouard 
décorent  la  galerie  du  comte  Raezinsky,  de  MM.  Steinbruck, 
Mücke,  Stilke,  Deger,  Louis  Knaus,  Steinbruck,  Itteubach,  etc. 

A Berlin,  MM.  Wilhelm  Waeh  et  Charles  Begas  (le  premier 
né  en  1787,  le  second  eu  1794)  ont  conquis  une  position  hono- 
rée et  une  influence  incontestable.  M.  Wilhelm  Waeh,  élève  de 
David  et  de  Gros,  a orné  de  plusieurs  tableaux  les  galeries 
Wagner  et  Raezinsky.  On  peut  voir  aussi  ses  Trois  Vertus  théo- 
logales sur  le  tablier  de  l’orgue  placé  dans  l’église  du  Werder. 
La  même  église  possède  une  Hésurrection  du  Christ,  de  M.  Begas, 
élève  de  Gros,  et  qui  s’est  adonné  à la  peinture  religieuse.  On 
a vu,  il  y a plusieurs  années,  à Paris,  un  tableau  de  cet  artiste 
représentant  VEmperciir  Henry  IV  au  château  de  Canossa. 

Parmi  les  paysagistes  et  les  peintres  de  marine  — toujours  à 
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Berlin  — on  cite  Schirmer  et  Krause  ; parmi  les  peintres  de 
genre,  Meyerheim,  qui  reproduit  avec  assez  de  charme  les 
scènes  de  la  vie  bourgeoise. 

Au  moment  de  clore  cette  énumération,  bien  rapide  et  cepen- 
dant bien  longue,  des  artistes  que  l’Allemagne  a produits,  il  ne 
nous  est  pas  permis  d’oublier  quel(^ues-uns  de  ses  sculpteurs  et 
de  ses  architectes  les  plus  renommes. 

On  a constaté  que  la  sculpture  des  Byzantins,  celle  des  Fran- 
çais, celle  des  Italiens  ont  exercé  une  influence  à peu  près  sou- 
veraine parmi  les  anciennes  confréries  des  artistes  allemands.  De 
là,  sans  doute,  ce  fait  assez  anormal  que  pas  un  d’eux  ne  s’est  fait 
un  nom  de  quelque  valeur,  jusqu'aux  premières  années  de  notre 
siècle,  où  le  Danois  Albert  Thorwaldsen  (1770),  formé  à Rome 
sous  les  yeux  de  Canova,  fournit,  avec  de  glorieux  labeurs,  cette 
carrière  qu’est  venue  couronner  la  présidence  de  l’Académie  de 
Saint-Luc.  Ses  œuvres,  reproduites  par  le  burin,  ont  été  recueil- 
lies en  Allemagne.  On  cite  surtout  le  beau  groupe  de  Ganymède 
donnant  à boire  à l’aigle  de  Jupiter,  et  une  frise  représentant  1’J^7^- 
tree  triomphale  d’ Alexandre  à Balnjlonc,  sujet  que  Napoléon  avait 
, fourni,  en  1811,  au  sculpteur  danois,  et  que  celui-ci  achevait  de 
traiter,  quelques  années  après,  aux  frais  d’un  riche  amateur.  On 
la  voit  dans  la  villa  Sommariva,  au  bord  du  lac  de  Céme  , mais 
une  copie  en  marbre  existe  au  château  -le  Christianbourg,  une 
des  résidences  royales  du  Danemark. 

Bénédict  Fogelberg  (1786)  , né  en  Suède  et  ami  de  Thor- 
■vvaldsen,  élève  de  P.  Guérin,  a fait,  entre  autres  œuvres  notables, 
les  statues  de  Charles  XII  et  de  Gustave-Adolphe. 

Le  président  de  l’Académie  des  beaux-arts  de  Berlin,  M.  J. 
Gottfried  Schadow  (1764),  Christian-Frédéric  Tieck,  frère  de 
l’écrivain  (1774),  M.  Christian  Rauch  (1777),  et  même  J.  Henry 
Dannecker  (1758),  bien  que  sa  fameuse  statue  d’Ariane  ne  date 
que  de  1809’  appartiennent  à peine  à la  génération  des  artistes 
contemporains.  M.  Kiss,  élève  du  second  de  ces  maîtres,  s’est  fait 
remarquer,  môme  hors  do  son  pays,  par  des  compositions 
empreintes  d’une  fougue  juvénile.  On  connaît  assez  générale- 
ment son  Amazone  luttant  avec  une  Panthère.  On  la  voit  sous  le 
péristyle  extérieur  du  musée  de  Berlin,  dont  elle  est,  à coup 
sùr,  un  des  morceaux  les  plus  précieux.  M.  Drakc,  condisciple 
de  M.  Kiss,  s’est  faitaussiconnaîtrepar  un  ouvrage  remarquable, 
le  piédestal  eu  haut  relief  de  la  statue  de  Guillaume  III. 

Les  frères  Eberhard  — et  plus  particulièrement  Conrad 
Eborhard  (1768)  — ont  eu  le  privilège  d’appliquer  à la  sculpture, 
dans  toute  sa  rigueur,  le  dogme  de  l’école  romantique  alle- 
mande. L.-M.  Schwanthaler  (1802),  formé  à l’Académie  de 
Munich,  a semblé  au  contraire  vouloir  fondre  les  procédés  de 
l’art  antique  avec  les  idées  des  peintres  du, Moyen  âge.  Il  a fait 
une  étude  toute  spéciale  des  marbres  d’Égine.  On  peut  voir 

' On  la  voit  à Francfort,  dans  les  jardins  de  M.  Bethm.ann. 
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quelques-unes  (]p  ses  compositions,  dont  il  a simplement  fourni 
le  trait,  dans  les  appartements  du  roi  de  Bavière.  Ce  sont 
les  symboles  de  la  poesie  d'Orpliée,  d’Hésiode,  d’Eschyle,  de 
Sopliocle  et  d’Aristophane,  et  ceux  des  vingt-quatre  chants  de 
ïlliade.  Cohime  sculpteur,  on  peut  le  juger  sur  les  deux  fron- 
tons de  la  Walhalla,  modelés  par  lui,  sur  la  statue  de  la  Havctria 
(t^  Munich)  et  sur  le  Mythe  de  liarchns  (frise  en  gypse),  qui 
orne  la  salle  à manger  du  prince  Max  de  13irkenfeld. 

Les  anciens  architectes  allemands  n'ont  pas  laissé  à.  l'insou- 
cieuse postérité  do  noms  qu’elle  voulût  recueillir.  Parmi  les 
modernes,  il  faut  nommer  avant  tout  MM.  Léo  do  Klenze  (178^1) 
et  Schinkel.  Le  premier  est  l'architecte  du  roi  de  Bavière  ; il  a 
bâti,  ou  pour  mieux  dire  complété  la  Résidence  royale  de  Munich, 
où  il  a résolu  honorablement  plus  d’un  difficile  prol)lémc,  entre 
autres  celui  de  ne  faire  entrer  dans  la  décoration  des  apparte- 
ments qui  lui  étaient  confiés,  ni  tapis,  ni  draperies,  ni  tentures, 
ni  bois,  et  de  n’y  admettre  que  les  meubles  rigoureusement 
indispensables.  C’était  l’expresse  volonté  du  roi  Louis.  M.  de 
Klenze  a construit  la  chapelle  de  Tous  les  Sqints,  où  il  a marié 
les  styles  divers  de  l’architecture  asiatique.  La  Clyptothèque  et 
la  Pinacothèque  de  Munich  sont  aussi  cle  lui. 

Les  monuments  que  M.  Schinkel  a construits  pour  la  cour  de 
Prusse  et  pour  celle  de  Russie,  remplissent  une  collection  de 
belles  planches  qui  nous  dispensent  de  les  examiner  ici.  Men- 
tionnons simplement  le  théâtre  de  Berlin  {Schauapielhau!!),  bâti 
en  1819,  le  Musée  royal,  en  1824,  et  la  flèche  monumentale  jetée 
en  fonte  sur  la  colline  du  Kreuzberg,  pour  perpétuer  le  souvenir 
des  campagnes  entreprises  dans  notre  siècle,  au  nom  du  vieux 
génie  tudesque.  Le  palais  ducomte  de  Rederu  et  l'école  d’archi- 
tecture comptent  parmi  les  meilleurs  ouvrages  de  M.  Scbinlcel. 

M.  Ziebland  (1800),  auteur  de  la  basilique  de  Saint-Boniface, 
M.  Frédéric  Gærtner  (1792),  auteur  de  1 église  Saint-Louis,  du 
séminaire,  de  l'Université,  de  ITnsfitutdes  aveugles,  M.  Daniel 
Ohlmiiller,  qui  a construit,  dans  l’ancien  style  allemand,  la  petite 
éçlise  extra  muros  de  Notre-Dame  du  Bon  Secours , attestent 
l’érudition  variée  et  féconde  des  artistes  de  Munich. 

Nos  indications  ne  sauraient  aller  plus  loin.  Peut-être,  toutes 
sommaires  qu’elles  sont,  sera-t-on  tenté  de  se  plaindre  que  tant 
de  noms  aient  passé  sous  les  j-eux  des  lecteurs.  Toutefois,  si 
nous  ne  voulions  rien  noter  de  superflu,  nous  ne  voulions  omet- 
tre aucune  indication  essentielle,  et  c’est  ainsi  qu’aspirant  tou- 
jours à nous  restreindre  , <à  nous  résumer,  nous  avons  été  con- 
duit, malgré  nous,  à plus  de  détails  que  chaque  voyageur,  pris 
à part , n’en  souhaiterait  sans  doute  , mais  sans  être  certain 
d’avoir  donné  tous  ceux  que  réclame  la  curiosité  collective, 
naturellement  très-variée,  de  la  classe  intéressante  à laquelle  ce 
livre  est  spécialement  destiné. 
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L’Allemagne  est  le  pays  du  monde  où  la  connaissance  de  la 
musique  est  le  plus  répandue,  où  l’on  cultive  cet  art  avec  le  pi  us 
de  soin.  On  l’enseigne  dans  les  écoles  primaires  ; et  les  ouvriers 
et  les  paysans  acquièrent  de  bonne  heure  par  cette  étude  le 
sentiment  de  l’intonation  , du  rhythme  et  de  l'harmonie.  A cha- 
que degré  plus  élevé  de  l’échelle  sociale  on  trouve  le  goût  de' 
la  musique  plus  déveloj)pé,  sa  théorie  mieux  connue,  et  sa  pra- 
tique plus  perfectionnée.  On  pourrait  faire  une  longue  liste 
des  jirinces,  rois  et  empereurs  d’Allemagne  qui  ont  été  exécu- 
tants remarquables  et  habiles  compositeurs.  L’aptitude  musicale 
est  l'un  des  traits  caractéristiques  de  la  race  germanque. 

La  musique  pénétra  en  Allemagne  avec  le  christianisme  et  la 
liturgie  romaine.  Elle  fut  un  puissant  moyen  de  civilisation  chez 
les  Saxons  et  chez  les  Slaves.  Elle  sortit  bientôt  des  églises  et 
des  monastères,  et  se  répandit  rapidement  dans  les  villes  et  dans 
les  châteaux.  Les  mmnesænger  de  l’Allemagne,  au  moyen  Age, 
furent  aussi  célèbres  que  les  troubadours  de  la  langue  d’Üc,  les 
trouvères  delà  langue  d’0»7,  et  les  minstreh  de  l’Angleterre.  Ils 
étaient  poètes  et  musiciens  tout  à la  fois.  Malheureusement  il 
ne  nous  est  resté  aucun  monument  authentique  de  leur  art,  et 
la  plus  ancienne  musique  adaptée  à des  paroles  allemandes  que 
nous  connaissions,  est  un  recueil  d’hymnes  en  langue  vulgaire, 
dont  quelques-unes  ont  eu  .Jean  Husspour  auteur. 

Aux  XV®  et  XVI*  siècles,  le  luxe  des  ducs  de  Bourgogne,  leur 

f»assion  pour  les  fêtes  et  pour  les  arts,  développèrent  rapidement 
e goût  de  la  musique  dans  les  Pays-Bas  et  dans  l’Allemagne 
occidentale.  Les  musiciens  flamands  acquirent  une  grande  célé- 
brité, et  prirent  le  pas  sur  ceux  de  toute  l’Europe.  L’Italie  elle- 
naéme  subit  leur  domination.  Le  plus  renommé  d’entre  eux, 
comme  le  plus  habile  . Orlando  di  Lasso,  fit  alors,  à la  cour  du 
duc  de  Bavière,  un  très-brillant  personnage. 

IjCs  musiciens  allemands  ne  jetaient  pas  eneore  autant  d’éclat. 
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Déjà  pourtant,  il  y avait  parmi  eux  des  gens  d’un  grand  mérite, 
Arnold  de  Prague,  par  exemple,  Henri  Finck,  Thomas  Stolzer, 
Louis  Senfl,  d’autres  encore,  que  nous  pourrions  nommer. 

Luther  comjiosa,  dit-on,  plusieurs  hymnes,  comme  son  prédé- 
cesseur Jean  Huss.  Il  arrangea  en  choral  à trois  et  quatre  parties 
les  plus  beaux  chants  du  rituel  romain,  qu’il  conserva  dans  le 
sien,  et  il  contribua  plus  que  personne  à rendre  le  goût  de  la 
musique  populaire  en  Allemagne. 

Pendant  la  première  moitié  du  xvn®  siècle,  la  guerre  de 
Trente  ans  arrêta  les  progrès  de  tous  les  arts,  et  surtout  de  la 
musique.  Mais,  vers  1660,  l’empereur  Léopold,  ayant  fait  venir 
d’Italie  plusieurs  artistes  célèbres , et  les  ayant  traités  avec 
beaucoup  de  distinction,  l’exemple  et  l’émulation  imprimèrent  à 
l'art  allemand  une  impulsion  puissante.  L’un  de  ces  étrangers, 
Santinelli,  maître  de  chapelle  de  Léopold,  établit  à Vienne  le 
premier  opéra  italien,  et  composa  Gli  amori  di  Orfeo  ed  Euridicc, 
en  l’honneur  du  mariage  de  1 empereur. 

On  vit,  bientût  après,  éclore  a Hambourg  l’opéra  allemand. 
Le  premier  ouvrage  de  ce  genre  y parut  en  1676.  Il  était  de 
Thiel  , et  avait  pour ‘titre  : Ororite.i.  Keiser  vint  après  Thiel,  et 
composa,  dans  le  cours  d’une  carrière  laborieuse,  cent  treize 
opéras  ou  oratorios.  Ce  fut  surtout  pour  Hambourg  qu’il  écrivit, 
ainsi  que  Matheson  et  Teleman  , qui  le  suivirent  de  près.  Keiser 
eut  un  autre  successeur  plus  illustre,  qui  écrivit  aussi  pendant 
quelque  temps  pour  le  théâtre  de  Hambourg,  et  qui  fut  le  plus 
puissant  créateur  de  la  musique  allemande  proprement  dite. 
Xous  parlons  de  Humdel,  génie  majestueux  et  énergique,  dont 
la  gloire  a résisté  à toutes  les  transformations  de  l’art,  et  qu’au- 
cune renommée  ne  fora  jamais  oublier.  L’œuvre  tout  entii^re  de 
Keiser  avait  été  une  protestation  contre  le  goût  italien,  qui 
envahissait  alors  l’Allemagne.  Hændel  renouvela  cette  protesta- 
tion, et  la  fit  plus  vigoureuse.  Mais  son  souverain,  l’électeur  de 
Hanovre,  étant  devenu  roi  d’Angleterre,  l’appela  à Londres,  où 
il  poursuivit  et  termina  sa  glorieuse  carrière  d’artiste.  11  y com- 
posa une  grande  quantité  d’opéras  italiens,  qui  renferment  de 
grandes  beautés,  et  trois  oj'atnWos,  qui  ont  contribué,  plus  que 
ses  autres  ouvrages,  à rendre  son  nom  immortel.  Comme  il  les 
écrivit  sur  des  paroles  anglaises,  l’orgueil  des  enfants  d’Albion 
s’est  habitué  à mettre  le  nom  de  Hændel  au  nombre  des  gloires 
nationales  de  la  vieille  Angleterre.  Hændel  (1685-17.Ô9)  n’en  est 
pas  moins  Allemand  pour  cela,  et  doit  être  regardé  comme  l’un 
des  pères  de  l’école  allemande,  avec  Keiser,  son  prédécesseur,  et 
Sébastien  Bach,  son  contemporain. 

Celui-ci  vécut  à Leipsick,  oû  il  produisit  une  immense  quan- 
tité de  chefs-d’œuvre  dans  le  genre  religieux  et  dans  le  genre 
instrumental.  Harmoniste  savant  , mélodiste  rêveur  et  pas- 
sionné, il  tint  d'une  main  vaillante  le  drapeau  de  l’école  ger- 
m-anique  , et  en  conserva  l’originalité  en  dépit  des  séductions 
et  des  progrès  que  faisait  autour  de  lui  la  mélodie  italienne. 
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La  musique  italienne  devait  ses  succès  à la  faveur  des  cours 
de  Vienne,  de  Dresde,  de  Munich,  de  Stuttgart , et  à l'incontes- 
table supériorité  des  chanteurs  italiens.  La  plupart  des  compo- 
siteurs allemands  qui  travaillaient  pour  le  théâtre  furent  obligés 
de  céder  à la  fortune,  et  de  subir  le  joug  étranger.  Graun  ne  fut 
qu’un  imitateur  adroit  des  maîtres  ultramontains.  liasse,  à qui 
la  nature  avait  donné  une  imagination  plus  féconde,  alla  perfec- 
tionner àNaples  ses  études 'musicales  sous  la  direction  d’Alexan- 
dre Scarlatti,  et  ne  revint  en  Allemagne  qu’âpres  avoir  produit 
plusieurs  ouvrages,  tant  à Naples  qu’à  Venise.  Toutes  ses  œuvres 
sont  écrites  dans  le  style  italien  de  l’époque,  et,  quoiqu’il  fût  né 
près  de  Hambourg,  on  hésite  à le  classer  parmi  les  compositeurs 
allemands, 

Gliick  passa  par  les  mêmes  filières  ; mais  il  avait  une  organi- 
sation moins  flexible,  et  une  originalité  plus  vigoureuse.  Il  se 
fit  Italien  sans  cesser  d’être  Allemand.  Son  style  tient  à la  fois 
des  deux  écoles;  c’est  un  style  de  transaction  aussi  bien  que  celui 
de  Mozart.  Haydn,  à la  même  époque,  Haydn,  génie  allemand 
s”il  en  fut,  quoique  adonné  plus  spécialement  à la  musique 
instrumentale,  donnait  à ses  mélodies  une  grâce  et  une  flexibilité 
dont  il  avait  été  chercher  le  secret  au  delà  des  monts. 

Malgré  ces  concessions,  et  peut-être  par  ces  concessions 
mêmes,  qui  n’affectaient  que  la  forme,  et  n’êtaient  rien  à l’ori- 
ginalité du  fond,  les  trois  grands  hommes  que  nous  venons  de 
nommer  ont,  pendant  la  seconde  moitié  du  xviii'  siècle,  élevé 
l’art  allemand  au  plus  haut  degré  de  splendeur.  Haydn,  prenant 
la  musique  instrumentale  au  point  ou  Sébastien  Bach  l’avait 
laissée,  en  varia  les  formes  et  en  agrandit  les  proportions.  Nous 
n’avons  pas  besoin  d’exposer  ce  que  devinrent,  sous  sa  plume 
savante,  ingénieuse,  et  d une  fécondité  inépuisable,  la  sonate,  le 
quatuor  et  la  symphonie.  Dans  sa  vieillesse  il  couronna  sa  labo- 
rieuse carrière  par  l’oratorfo  de  la  Création,  l’une  des  œuvres  les 
plus  puissantes  du  génie  humain.  Aussi  grand  qu  Haydn  dans  le 
genre  instrumental,  Mozart  fut  de  plus  le  rival  de  Gliick  dans 
le  genre  dramatique.  Plus  profondément  passionné  que  le  pre- 
mier, plus  souple,  plus  varié,  plus  abondant  que  le  second  ; il 
les  a vaincus  tous  les  deux,  et  l’on  peut  dire  qu’il  est  allé 
jusqu’au  bout  de  toutes  les  routes.  C’est  le  Raphaël  de  la  musi- 
que et  le  xviii“  siècle  fut  pour  cet  art,  en  Allemagne,  une 
époque  de  radieux  épanouissement  comparable  à celle  qui  suivit 
la  renaissance  des  arts  plastiques  en  Italie. 

Mozart,  dans  la  Flûte  enchantée,  Haydn,  dans  la  Création, 
avaient  achevé  l’affranchissement  de  l’art  national.  Beethoven  et 
Weber  sont  exclusivement  Allemands  l’un  et  l'autre,  et  leur 
musique,  pleine  de  poésie  rêveuse  et  fantasque  , porte  l’em- 
preinte des  temps  agités  où  ils  vécurent.  Les  trois  chefs-d’œuvre 
dramatiques  de  Weber  étincellent  de  traits  sublimes  qui 
n’avaient  pas  eu  de  modèles,  et  qui  défient  l’imitation  Plus 
vigoureux  encore,  plus  puissant,  plus  profondément  passionné. 
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et  surtout  plus  abondant,  Boetliovcu  a donné  à la  musique  instru- 
mentale dos  proportions  gigantesques.  On  n’imagine  pas  que 
l’art  ])uisse  minais  s’élever  plus  haut.  Depuis  ces  deux  génies 
souverains,  M^ndelssohn-Bartholdi  a tenu  un  moment  le  sceptre 
de  la  musique  instrumentale,  et  Meyerbcer  règne  aujourd'hui 
sur  la  scène  lyrique;  mais  il  a d'abord  travaillé  en  Italie,  et 
c’est  pour  l’Opéra  de  Paris  qu’il  a écrtt  ses  trois  grandes  œuvres 
dramatiques  que  tout  le  monde  connaît. 

A côté  do  ces  grands  noms,  nous  en  pourrions  citer  d’autres 
qui  ont  fixé,  à très-juste  titre,  l’attention  publique  : Schubert, 
Huminel,  Moschelès,  etc.  Mais  dans  un  si  rapide  exposé  nousne 
saurions  tout  dire. 
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catholique. 

C.  M., 

monnaie  de  convention 

che., 

cheniin. 

cl.. 

classe. 

conv.. 

convoi. 

dil.. 

diligence. 

en  V. , 

environ. 

11., 

florin. 

h., 

habitant. 

h.. 

heure. 

Ilùt., 

hôtel. 

kil., 

kilomèlre. 

kr., 

kreuizer. 

in.. 

minute. 

mèt.. 

mètre. 

mil., 

mille.. 

ngr-. 

neugroschen. 

pro.. 

protestant. 

K., 

route. 

réf., 

refotmé. 

sgr.. 

silbergroschen. 

t.  1.  j.. 

tous  lesjours. 

th.. 

thaler. 

V., 

ville. 

V., 

village. 

Eim.nuM. 

l’agu  4SI,  ligne  3Ü,  au  lieu  du  Tauriter  Tauern,  il  faut  liru  Itauriser  Ttiuern. 
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ROUTE  Ul. 

CE  PARIS  A BALE 

Par  Strasboobo,  OffenbüRO 
w Freibcbo. 

DB  PARIS  A STRASBOTIRS. 

50i  kil.— Chemin  do  fer.— 5 con*.  pur  jour; 
eipreas,  en  10  h.;  trains  miites,  en  14  h.; 
1«  cl.,  51  fr.  75  c.;  2o  cl.,58fr.  95  c.;  Se  cl., 
28  fr.  05  c. 

N.  fl.  Pour  la  description  des 
localités  situées  sur  cette  ligne, 
V,  VItinéraire  de  ta  'France  ou  celui 
de  l’Allemagne  du  Nord.  Les  prin- 
cipales stations  sont  seules  indi- 
quées ci-dessous. 

28  kil.  Lagny. 

45  kil.  Meaux  (buffet). 

66  kil.  La  Ferté-sous-Jouarre. 

95  kil.  Château-Thierry  (buffet). 

142  kjl.  Épernay  (buffet). 

172  kil.  Châlons-sur-Marne  (buf- 
fet). 

^5  kil.  Vitry-le-Français. 

254  kil.  Bar-le-Duc  (buffet). 

294  kil.  Commercy. 

344  k,il.  Frouard  (buffet). 

352  kil.  Nancy  (buffet). 

385  kil.  Lunéville. 

431  kil.  Sarrebourg  (buffet). 

458  kil.  Saveme. 

501  kil.  Utrasboariip.  — (Hdt.  : 
la  'Fille  de  Paris  (cher),  la  Àlaison 
Rouge,  la  Fleur).  F.,  pour  la  des- 
cription de  Strasbourg  (avec  un 


plan  de  la  ville),  la  première  par- 
tie ou  l'Allemagne  du  Nord. 

N.  fl.  Pour  aller  de  Strasbourg 
à Bâle  , on  peut  prendre  à Stras- 
bourg le  chemin  de  fer  français 
qui  remonte  la  rive  g.  du  Rhin, 
— en  côtoyant  la  chaîne  des  Vos- 
ges , — par  Schlestadt  , Colmar  et 
Mulhouse.  Par  ce  chemin,  la  dis- 
tance entre  Strasbourg  et  Bâle 
est  de  141  kil.;  le  trajet  se  fait 
en  3 h.  30  m.  et  5 h.  pour  14  fr. 
65  c.,  11  fr.  et  7 fr.  35  c.  Il  y a qua- 
tre convois  par  jour.  En  partant  de 
Paris  le  matin  à 8 h.  15  m.  par  le 
train  express  , on  arrive  à Stras- 
bourg à 6 h.  10  m.  du  soir,  et  à 
Bâle  à 10  h.  30  m.  Si  l’on  ne  s’ar- 
rête pas  à Strasbourg,  on  ne  paye 
de  Paris  à Bâle  que  58  fr.  25  c., 
43  fr.  90  c.  et  31  fr.  85  c.  Pour  la 
description  de  la  ligne  de  Stras- 
bourg à Bâle,  F.  l'Itinéraire  de  la 
France  ou  l'Itinéraire  des  Bords  du 
Rhin,  du  Neckar  et  de  la  Moselle. 

DB  STRASBOURG  A KEHL. 

6 kil.  — Ronledo  terre'  omnibus,  1 fr.  sans 
bagage  ;arec  bagage,  jusqu'à  30  kil.,  1 fr.  50  c.; 
excédant  pour  chaque  malle , 50  c.;  le  prix  do 
la  place  n*est  que  de  75  c.  quand  on  prend 
l’omnihus  au  bureau. 

N.  B.  Le  chemin  de  fer  de  Strasbourg  doit 
construire  un  pont  sur  le  Rhin  afin  de  réunir  les 
chemins  de  fer  français  aux  chemins  de  fer  alle- 
mands. 

Une  belle  route , plantée  d’ar- 
bres, conduit  de  Strasoourg  (porte 
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d'Austerlitz)  au  Rhin.  Durant  ce 
trajet,  on  laisse  à g.  la  citadelle, 
et  à dr.  le  polygone.  Après  avoir 
franchi  le  petit  Rhin  sur  un  pont 
fixe,  près  de  la  douane  française, 
on  traverse  l’fle  des  Épis,  au  milieu 
de  laquelle  on  remarque  à dr.  un 
mausolée  de  forme  carrée  portant 
l'inscription  suivante,  gravée  sur 
une  table  de  marbre  noir  qui  en 
orne  la  base  : Au  général  Desaix, 
l'armée  du  Rhin,  1801.  Ce  monu- 
ment a été  exécuté  parM.  Ohmacht, 
de  Strasbourg,  d’après  les  dessins 
de  Weinbrenner.  Sa  face  princi- 
pale est  décorée  du  buste  du  géné- 
ral et  de  deux  figures  emblémati- 
ques. Les  trois  autres  faces  repré- 
sentent le  passage  du  Rhin  , la 
(jéfaite  de  Mourad-bey  dans  la  haute 
Egypte  , et  la  mort  de  Desaix  à 
Marengo.  Non  loin  de  ce  mauso- 
lée, on  aperçoit  enfin  le  fleuve 
célèbre  dont  le  thalweg  forme  au- 
jourd’hui les  limites  de  la  France 
et  du  grand-duché  de  Bade,  et  que 
l’on  traverse  sur  un  pont  de  ba- 
teaux. 

Sur  la  rive  dr.  ou  badoise  du 
Rhin,  s’élève,  à l’entrée  de  Kehl, 
la  douane  badoise,  où  les  voya- 
geurs venant  de  France  sont  obli- 
gés d’exhiber  leur  passe-port  et  de 
laisser  visiter  leurs  bagages. 

6 kil.  Kehl)  — (Hét.  : la  Poste), 
est  une  V.  fle  1.500  h.  env.,  située 
au  confluent  de  la  Kinzig  et  de  la 
Shutter  avec  le  Rhin.  Fondée  au 
xvn'  siècle  parles  Français,  l’an- 
cienne forteresse  de  Kehl  avait  été 
donnée  à l’empire  d’Allemagne 
par  la  paix  de  Ryswyk;  elle  lui 
fut  reprise  en  1702,  cédée  de  nou- 
veau en  1714  par  la  paix  de  Ras- 
tatt,  reprise  en  1734,  recédée  quel- 
ues  années  plus  tard.  En  1796,  les 
rançais,  s’en  étant  emparés,  aug- 
mentèrent ses  fortifications  ; en 
1797,  ils  durent  la  remettre  aux 
Autrichiens  après  un  siège  de  deux 
mois  qui  leur  avait  coûte 5913hom- 
mes,  9302  canons,  3114  cartouches 
à mitraille,  et  29,887  bombes,  mais 
ils  la  reconquirent  la  même  an- 
née. Le  traite  de  Lunéville  la  réu- 
nit à l’Allemagne;  en  1808,  elle  fît 


partie  de  l’empire  français.  En 
1809,  Napoléon  ordonna  la  cons- 
truction d’une  citadelle — le  fort 
Kehl  — entre  la  Kinzig  et  le  Rhin. 
Les  traités  de  Paris  Font  rendue 
au  grand-duché  de  Bade  en  dé- 
ruisant  ses  fortifications. 

DU  KEHL  A BALE. 

18  mil.  9/tO.— Chemin  de  fer, — 3 conv.  par 
jour;  6 pour  OITenburg  , el  4 pour  Frcihiirg. — 
De  Kehl  k OITenburg . ht  kr.,  33  kr.,  et  81  kr. 
— De  Kehl  à Freiburg,  3 II.  14  kr.,  8 fl.  21  kr., 
1 n.  50kr.— De  Kehl  à Hellingen,  5 11.  45kr.. 

3 fl.  54  kr.,  2 11,  30  kr Omnihui  do  Haltiii— 

gen  k B'ite,  24  kr. — Le  trajet  rc  fait  ; de  Kehl  à 
Oiïenburg,  en  50  m.;  de  Kehl  k Freiburg,  en 2 h. 
20*m.;  de  Kehl  k Ualtingen,  en4  h.;  de  Haltin— 
gen  k Bile,  en  1 h.  — N.  li.  Le  bagage  ae  paje 
k part. 

Le  chemin  de  fer  badois  doit  être 
continué  jusque  derrière  les  bâti- 
ments de  la  douane  ; l’embarcadère 
actuel  se  trouve  sur  la  rive  dr.  de 
la  Kinzig.  En  le  quittant,  on  se  di- 
rige à FE.,  presque  en  face  du 
Kniebis,  sur  ta  chaîne  des  monta- 
gnes de  la  Forêt  Noire.  On  s’ar- 
rête aux  stations  de  Kork,  1100  h., 
et  de  Legelshurst,  1450  h.,  avant 
d’atteindre  (trajet  en  25  m.) 

1 mil.  7/10.  Âppenweler,  pet. 
V.  de  1400  h.  env.,  d’où  l’on  aper- 
çoit les  ruines  du  château  de  Stau- 
fen. 

A BaJo,  à Heidelberg,  à H.rnniieim , F.  R.  2 
Allemagne  du  nord; — .1  Stuttgart,  par  Freii- 
denstadt  et  tes  bains  de  ta  Forüt  Noire,  R,  147; 
— aux  bains  de  Rippoldsau,  R.  148. 

A Appenweier,  on  laisse  au  N. 
E.  la  grande  ligne  du  chemin  de 
fer  qui  conduit  à Heidelberg  et  à 
Mannheim,  par  Oos  (Bade),  Ras- 
tatt  et  Carlsruhe  (F.  R.  2),  et  è FE. 
la  route  de  terre  qui  mène  aux 
bains  de  la  Forêt  Noire,  à Freu- 
denstadt  et  à Stuttgart  (F.  R.  147 
et  148),  pour  prendre  au  S.  S.  O.  la 
grande  ligne  qui  se  dirige  sur  Bâle, 
à la  base  des  montagnes  de  la  Fo- 
rêt Noire,  par  OfTenourg  et  Frei- 
burg, parallèlement  au  Rhin.  Ce 
chemin  de  fer — de  Bâle  à Mann- 
heim — s’appelle  le  chemin  de  fer 
hadois.  Commencé  en  1838,  il  a été 
ouvert  ; en  1840,  de  Mannheim  à 
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Heidelberg  4 en  1843,  de  Heidel- 
berg à Carlsruhe;  en  1844,  jusqu’à 
Offenburg  ; en  1845,  jusqu’à  Frei- 
burg;  en  1847,  jusqu’à  Schlien- 
gen;  en  1851,  jusqu^à  Haltingen. 
Sa  longueur  totale  est  de  35  mil. 
7/10,  et  il  a coûté  412,269  tb.  le 
mille  allemand. 


[A  peu  de  distance  d’Appen- 
weier,  entre  Windschlæg  (à  dr.)  et 
Ebersweier  (à  g.) , on  traverse  le 
Durbach,  qui  descend  du  Durbach- 
THAL  que  l’on  voit  s’ouvrir  à l’E. 
Cette  rivière  prend  sa  source  à la 
base  O.  de  VüdelmaunBkopf 
(1211  mèt.),  chaînon  qui,  avec  ses 
ramifications,  sépare  lesvallées  de 
la  Kench  et  de  Durbach  de  celle 
de  la  Kinzig.  En  la  remontant  on 
trouve  bientôt  sur  ses  bords  le  v. 
d'Ebersweier.  1 h.  plus  loin  env., 
Durbach, — (Ilôt.  : sumRitler,  bon), 
v.  de  2746  h.  avec  ses  38  ham.  et 
ses  17  fermes,  situé  à 243  mèt.,  est 
dominé  par  le  château  de  Staufen- 
berg.  On  y récolte  des  vins  estimés 
et  on  y fabrique  de  l’excellent 
kirschwasser.  Le  château  de  Stau- 
fenberg  a été  bâti  au  xi*  siècle  par 
Othon  de  Hohenstaufenberg,  évé- 
que  de  Strasbourg;  les  Strasbour- 
eois  le  prirent  en  1318;  l’évêque 
e Strasbourg  s’en  empara  et  le  dé- 
truisit en  1329  ; rebâti  peu  de  temps 
après,  il  fut  encore  détruit  en  1350 
par  un  autre  évêque  de  Strasbourg. 
Il  appartient  depuis  1611  au  grand- 
duc  de  Bade.  L’intérieur  est  con- 
venablement meublé.  Son  enceinte 
renferme  une  église,  deux  petits 
châteaux  et  quinze  maisons  parti- 
culières. On  y jouit  d’une  belle 
vue.  Fin  face  se  voient  encore  les 
ruines  de  l'AUstaufenberg,  où  monte 
un  chemin  ombragé.  Un  bon  che- 
min conduit  en  1 h.  15  m.  à Ober- 
kirch,  dans  la  vallée  de  la  Rench 
(F.  R.  147)  par  BoUenau  et  Deibers- 
bach,  et  en  2 h.  à Offenburg  (F.  ci- 
dessous)  par  le  bain  de  W eierbach 
et  Zell.  De  Durbach,  il  faut  env. 
1 h.  30  m.  pour  remonter  jusqu’à  la 
source  de  sa  rivière.  De  l’Edel- 
mannskopf,  que  gravit  un  chemin 
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vicinal , on  découvre  un  magnifî- 
ue  panorama.  On  peut  redescen- 
re,  soit  àOppenau  (F.  R.  147)  dans 
la  vallée  de  la  Rench,  soit  dans  la 
vallée  de  la  Kinzig  (F.  R.  144)  par 
celle  de  la  Nordrach.] 

On  laisse  à dr.  Bohhbach,  à g.  Zell 
et  Weingarien,  — dont  les  vins  rou- 
es sont  justement  estimés  et  près 
esquels  on  remarque  les  ruines 
du  château  Bilenstein — avant 
2 mil.  8/10.  Offenburfr,— (Hôt.  : 
la  Fortune),  V.  industr.  de  4000  h., 
située  à 3 h.  du  Rhin  et  à l’entrée  de 
la  vallée  de  la  Kinzig,  anc.  ville 
impériale,  résidence  d^un  bailli  im- 
périal et  capitale  de  l’Ortenau  jus- 
u’à  la  paix  de  Lunéville,  qui  l’a 
onnée  au  duché  de  Bade.  Les  bail- 
lisde  l’empereur  habitaient  le  châ- 
teau d'Ortenberg  qu’on  aperçoit  du 
chemin  de  fer,  à l h.  d’Offenburg, 
sur  une  éminence.  Détruit  par  les 
Français  dans  la  guerre  du  Pala- 
tinat,  en  mêtae  temps  que  la  ville 
(1689) , ce  château  était  resté  en 
ruines  jusqu’en  1834,  époque  à la- 
quelle un  seigneur  russe,  deBerk- 
holz  , le  fit  reconstruire  à grands 
frais  dans  l’ancien  style,  a’après 
les  plans  du  professeur  Eisenlohr. 
— Dans  l’ancien  cimetière  d’Offen- 
burg, on  remarque  une  montagne 
des  Oliviers  qui  date  1520. — En 

1853,  on  y a érigé,  sur  une  de  ses 
places,  une  statue  en  granit  rouge, 
do  3 mèt.  de  hauteur  (parFriedench 
de  Strasbourg) , à Sir  F rancis  Urake, 
uia,  le  premier,  apporté  la  pomme 
e terre  en  Europe  (1580).  Sir  Fran- 
cis Drake  est  représenté  debout 
sur  son  navire,  à Depford,  au  mo- 
ment où  il  vient  d’être  créé  cheva- 
lier par  la  reine  d’Angleterre,  le 
4 avril  1587.  Il  tient  dans  la  main 
dr.  une  carte  d’Amérique,  et  dans 
la  main  g.  un  pied  de  pomme  de 
terre.  Il  a le  bras  appuyé  sur  une 
ancre  en  partie  cachée  par  les  plis 
de  son  manteau. 

A Botiaaeschingen,  i SchafTbonsâ  el  & Con$Unc«, 
R,  144; — à Rippoldsiiu,  R.  144  et  149. 

A peu  de  distance  d’Offenburg 
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on  traverse  la  Kinzig  sur  un  pont  mais  ils  s’harmonisent  mal  avec 
en  treillis  construit  par  M.  l’ingé-  l’ouvrage  en  treillis,  dont  la  légô- 
nieur  Charles  Ruppert,  en  rempla-  reté  n’avait  pas  besoin  du  con- 
cementdu  pont  de  cinq  arches  en  traste  d’une  construction  massive.» 
fonte  emporté  pendant  les  inonda-  — La  dépense  s’est  montée  à 
tions  du  moisd^aoûtl851.  Ceponta  260,000fr.,  non  compris  les  culées 
été  inauguré  le  31  mai  1853.  C’estle  et  la  valeur  des  rails  utilisés  pour 
plus  long  de  ce  système  qui  existe  le  tablier, 
actuellement,  car  il  ne  se  compose  On  s’arrête  ensuite  à 
Que  d’une  seule  travée  de  63  mèt.  NiederschopPieim,  v.  de  1200  h.,  à 
de  long.  Le  système  des  ponts  en  peu  de  distance  duquel  on  laisse 
treillis,  inventé  en  Amérique  par  a g.  Friesenheim  et  à dr.  Schuttern, 
Town,  estcaractérisé  parl’extrême  900  h.,  dont  l’ancienne  abbaye  de 
simplicité  des  éléments  mis  en  bénédictins  fut  fondée  en  603. 
œuvre  pour  la  construction  des  L'église  de  cette  abbaye,  bâtie  en 
poutres  : des  madriers  et  des  che-  1770,  sert  actuellement  de  manu- 
villes.  L’explication  suivante  est  facture. 

empruntée  à M.  C.  Couche,  profes-  5 mil.  2/10.  Dinulingen  , v.  do 
seur  de  construction  et  de  che-  1000  h.,  où  vient  aboutir  la  route 
mins  de  fer  à l’Ecole  des  Mines,  de  terre  de  Strasbourg  à Freiburg 
« Deux  ou  trois  épaisseurs  do  (4  mil.  de  Kehl). — On  v traverse 
madriers,  superposés  a joints  croi-  sur  un  beau  pont  la  Schutter,  qui 
sés  et  chevillés , composent  l’or-  descend  de  la  jolie  vallée  de  ce 
gane  essentiel  ; quatre  cours  ainsi  nom,  à l’entrée  de  laquelle  se 
formées,  saisissant  deux  à deux  les  trouve  située  (15  m.)  Ijahr, — 
extrémités  de  deux  systèmes  de  (Hôt.  : Sonne)',  V.  industrielle  et 
madriers  disposés  en  réseau  ou  commerçante  de  6500  h.,  dont  la 
treillis,  constituent  le  pan;  deux  vieille  tour  est  bâtie  sur  les  ruines 
ou  trois  pans  appliqués  l’un  d’un  ancien  château  romain , et 
contre  l’autre  forment  la  poutre  ; dont  l’église  (jadis  l’église  d’un  > 
deux  poutres  supportent  le  tablier  cloître)  contient  plusieurs  tom- 
posé  sur  les  moïses  supérieures  beaux.  On  jouit  dune  belle  vue 
ou  sur  les  moises  inférieures.  Pour  sur  le  SchutteriindenfcfTj,  où  l’on  a 
les  grandes  ouvertures,  on  place  élevé  un  monument  en  souvenir 
en  haut  et  en  bas  du  treillis  deux  de  la  constitution  badoiso.  — On 
groupes  d(?  moises  au  lieu  d’un  peut,  de  Lahr,  aller  visiter  les 
seul.  On  peut  ainsi , par  la  répéti-  ruines  du  château  de  Hohengcrold- 
tion  des  mômes  éléments  et  des  seck,  détruit,  en  1697,  par  le  ma- 
mômes  opérations,  sans  assembla-  réchal  de  Créqui.  Pour  s’y  rendre, 
ges,  sans  fer.  sans  autres  pièces  il  faut  remonter  la  vallée  par  Kuh- 
de  charpente' que  les  poutrelles,  ftach  jusqu'à  Reicfteii6ach(l  n.  env.), 
franchir  des  ouvertures  énormes.  » monter  au  point  culminant  du  pas- 
Les  ponts  en  treillis,  abandonnés  sage,  où  se  trouve  une  auberge, 
dans  le  pays  où  ils  ontété  inventés,  laisser  là  la  route  de  voiture  qui 
trouvent  aujourd’hui  dans  quel-  descend  à Biberach  (2  mil.),  dans 
ques  contrées  de  l’Allemagne  de  la  vallée  de  la  Kinzig  (V.  R.  141), 
nombreux  partisans,  à une  condi-  et  s’élever  en  30  m.  jusqu'aux 
lion,  il  est  vrai,  la  substitution  du  ruines  de  la  Hohengeroldseck.  Ce 
fer  au  bois. — Le  pont  d’Offenburg  château  fut  le  berceau  de  la  célè- 
a deux  voies  et  un  trottoir  pour  bre  et  puissante  famille  de  ce  nom, 
les  piétons.  A ses  deux  extrémités  dont  le  dernier  rejeton  mourut  en 
s’élèvent  deux  portiques  en  pierre  1634.  Quelques-uns  de  ses  murs 
de  taille,  de  style  gothique  et  encore  debout  ont  près  de  3 mèt. 
hauts  de  8 mèt.  25  cent.  «Ces  por-  d’épaisseur  et  10  mèt.  de  hauteur, 
tiques,  dit  l’ingénieur  ci-dessus  On  y jouit  d’une  vue  admirable. — 
cité,  ne  manquent  pas  d’élégance,  En  face  de  la  Hohengeroldseck  sc 
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dressent  sur  un  sommet  élevé  les 
ruines  du  Lüizelhard. — Si,  de  Rei- 
chenbacli,  on  remonte  la  vallée 
de  la  Shutter  proprement  dite,  on 
y trouve  le  bourg  de  Seelbach,  le 
ohef-lieu  du  eomté  de  Geroldseck. 
— Enfin  de  Seelbach  on  peut  ga- 

f’nerEttenheini  (F.  ci-dessous)  par 
e fond  du  Schuttertbal  et  le 
Münsterthal. 

5 mil.  8/10.  Kippenheim,  v.  de 
1100  h.  On  y a élevé  un  monument 
au  tailleur  Stulz  d’Ortenberg.  qui 
y est  né  (F.  Bade,  Lichtenthal). 
On  laisse  à g.  du  chemin  de  fer 
la  pet.  V.  de  Mahlberg,  1000  h.,  — 
dont  le  château  appartint  pendant 
le  moyen  âge  aux  Hohenstaufen, 
— entre  Kippenheim  et 

Orschweier,  v.  de  700  h.,  près 
duquel  on  laisse  aussi  à g.  Altdorf, 
v.  de  1400  h.,  où  M.  de  Türkheim 
possède  un  beau  château  qui  con- 
tient, outre  une  riche  bibliothè- 
que, une  collection  de  médailles 
et  des  antiquités  curieuses. — Un 
peu  plus  loin,  du  même  côté,  à 
l’entrée  du  Münsterthal,  se  trouve 
située  la  pet.  V.  d’Ettenheim, 
3050  h.,  d’où  l’on  peut  aller  visiter 
la  fontaine  Saint-LandoUn  et  l’ai- 
baye  d'Etlenheim-Münster,  dans  la 
jolie  vallée  qui  porte  le  nom  de 
ce  monastère. — Ce  fut  à Ettenheim 
que,  le  15  mars  1804,  Napoléon, 
alors  premier  consul,  violant  le 
territoire  de  la  Confédération  ger- 
manique, fit  enlever  le  duc  d’En- 
ghien , qui  fut  enfermé  d’abord 
a Strasbourg,  puis  conduit  à Vin- 
cennes,  jugé  par  une  commission 
militaire,  condamné  à mort  et 
fusillé  dans  les  fossés  du  château. 
— On  s’arrête  à 

Herbolzheim,  V.  de  2000  h.,  puis  à 
Kensingen,  V.  de  2600  h.,  sur 
l’Elz,  que  traverse  un  beau  pont, 
et  d’où  l’on  peut  aller  visiter  le 
couvent  Wonnenthal,  le  bain  Kirn- 
haldcn  et  les  ruines  du  château  de 
Kimburg.  Un  peu  au  delà,  au- 
dessus  de  Hecklingen,  760  h.,  s’élè- 
vent les  ruines  du  château  Lichte- 
neck,  qui  offre  une  belle  vue  sur  le 
Breisgau  et  le  Kaiserstuhl. 

8 mil.  2/10.  Rleg:eli  v.  de  1800 


h.,  avec  un  château,  situé  au  con- 
fluent de  la  Treisam  et  de  l’Elz. 
C’est  le  plus  ordinairement  de 
Riegel  que  l'on  part  pour  aller  vi- 
siter le  Kataerstuhl,  montagne 
isolée,  d’origine  volcanique,  haute 
d’environ  580  mèt.,  qui  s’élève 
entre  la  Forêt  Noire  et  le  Rhin,  et 
qui,  dans  un  circuit  de  dix  h., 
renferme  trois  villes,  plus  de  vingt 
villages  et  une  population  de 
32,000  h.  On  l’appelle  le  Kaiser- 
stuhl, ou  le  Siège  de  l’Empereur, 
parce  que  l’empereur  Rodolphe  de 
Habsburg  y allait  souvent  à la 
chasse,  etse  reposait  sur  le  plateau 
du  sommet , appelé  Todtenkopf. 
Du  point  culminant,  ( 588  mèt.) 
où  l'on  remarque  neuf  tilleuls,  on 
découvre  un  magnifique  panorama 
ui  s’étend  de  Strasbourg  à Bâle, 
n a aussi  une  belle  vue  de  la  cha- 
pelle de  Catherine  ( 521  mèt.  ). 
Alt-Bret§ach  (Vieux-Brisaeh), — 
(Hôt.  ; Rheinhad),  est  située  à peu 
de  distance  de  la  base  méridionale 
de  cette  montagne.  Ane.  capitale 
du  Brisgau,  cette  ville,  qui  compte 
aujourd’hui  3000  h.,  était  autre- 
fois t la  clef  de  l'Allemagne.  » De- 
puis 1331,  elle  appartenait  à l’Au- 
triche, lorsqu’on  1038  Bernard  de 
Weimar  s’en  empara  après  un  long 
siège.  Les  Français  la  possédèrent 
de  1639  à 1697  ; en  1700,  l’Autriche 
la  reprit,  mais  en  1703,  Tallard  et 
Vauban  la  lui  enlevèrent,  et  elle 
ne  revint  en  sa  possession  qu’en 
1714.  En  1740,  les  débordements 
du  Rhin  endommagèrenttellement 
sc's  fortifications,  que  l’Autriche 
résolut  de  ne  plus  les  entretenir. 
Au  commencement  de  ce  siècle, 
on  a tenté  de  les  relever,  puis  on 
les  a démolies.  L’église  gothique 
mérite  d’être  visitée.  Un  pont  do 
bateaux  traverse  le  Rhin.  D’Alt- 
Breisach  à Colmar,  on  compte 
21  kil.;  à Freiburg  3 mil.  1/2;  dil.  2 
fois  par  jour  en  2h.  50  m.  pour  1 fl. 

Au  delà  do  Riegel  le  chemin  do 
fer  décrit  une  courbe  à la  base  des 
montagnes  de  la  Forêt  Noire  dont 
on  aperçoit  au  loin  les  plus  hautes 
sommités  (le  Feldberg  excepté) , 
le  Belchen  et  le  Blauen,  On  laisse 
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à g.  Malterdingcn  f 1400  h.,  puis 
Kœndringen,  1200  h.,  avec  les 
ruines  du  château  Landeck,  et 
Mundingen,  800  h.,  patrie  du  poëte 
Pfeffel,  entre  Riegel  et 
Kmmending'en, — (H6t.  : Ad- 
ler), V.  de  2000  h.,  qui  possède 
une  église  très-ancienne  et  une 
école  où  l’astronome  Képler  et  le 
professeur  Schœpflin  firent  leurs 
premières  études.  On  peut  aller 
visiter  le  Weiherschloss  (bain  d’eau 
minérale),  et,  un  peu  plus  loin,  les 
ruines  de  la  Hachburg  (Hachberg). 
Ce  château,  détruit  par  les  ordres 
de  Louis  XIV,  en  1689,  a donné  son 
nom  à une  branche  de  cette  famille. 


[Une  route  partant  d’Emmen- 
dingen  conduit  dans  la  vallée  de 
l’Elz,  qui,  d’abord  large  et  fertile, 
devient  de  plus  en  plus  étroite 
près  de  la  pet.  V.  de  Waldkirch 
(1  mil.  1/4.  d’Emmendingen,  2 mil. 
1/4.  de  Freiburg),  dans  les  envi- 
rons de  laquelle  se  voient  les 
belles  ruines  de  Castelberg.  30  m. 
plus  loin  est  le  v.  de  Kollnau,  qui 
possède  une  forge  de  fer.  Au- 
dessus  de  Koflnau,  près  de  Gutach, 
s’ouvre  au  S.  E.  le  Simonswalder- 
thal,  qui,  arrosé  par  laWildgulach, 
s’étend  sur  une  longueur  de  près 
de  3 h.  entre  de  hautes  montagnes. 
Les  maisons  de  ses  hameaux  y sont 
disséminées  de  distance  en  dis- 
tance. Parmi  ses  auberges , la 
plus  recommandable  est  celle  de 
l’Oclise.  A peu  près  au  milieu,  le 
Zwerenbach  y forme  une  belle 
cascade  dans  une  gorge  sauvage. 
La  route  qui  le  remonte  descend 
après  avoir  franchi  un  col,  à (4  h.) 
Furtwangen,  V.  R.  144.— .Si,  de 
Koll  nau,  on  remonte  au  contraire 
la  vallée  de  l’Elz,  on  atteint  bientét 
(1  mil.  3/4.  de  Waldkirch)  Elzach, 
pet.  V.  de  1000  h.,  d’où  une  route 
conduit,  par  un  plateau  triste,  dans 
la  vallée  de  la  Kinzig,  à (3  mil.) 
Hausach,  R.  144,  ou  k (3  mil.  1/4.) 
Biberach  {V.  R.  144).J 

On  passe  l’Elz  avant  d’atteindre 


Langendenzlingen,  v.  de  1200  h., 
dont  la  vieille  église  mérite  une 
visite,  et  d’où  l’on  peut,  soit 
explorer  le  Glotterthal , riche  eti 
vignobles,  en  bois  et  en  prairies, 
soit  faire  l’ascension  de  la  Kandel 
(4  h.;  3 h.  de  Waldkirch,  3 h.  de 
Saint-Peter;  le  chemin  de  Wald- 
kirch est  le  plus  beau).  Au  sommet 
de  cette  montagne,  (1287  mèt.)  qui 
offre  un  magnifique  panorama, 
s’est  établie  une  petite  auberge. 
En6n  , on  laisse  à g.,  sur  un  escar- 
pement du  Rosskopf,  les  restes  du 
château  de  Zæhringen , bâti  au  xi* 
siècle  par  le  duc  Berthold  et  dé- 
truit dans  la  guerre  de  Trente  ans. 
(Belle  vue.) 

11  ni  il.  2/10.  Frelburç  Im 
Brelsgan^  Fribourg  en  Brisgau, 
— ( Hét.  : Zæhringer  Hof  ( bon  ), 
Deutscher  Hof,  chambre,  36  kr.  , 
d^euner,  18  kr. , Engel  (l’Ange- 
d’Or);  la  Tête  d’Or,  avec  jardin, 
service  français  , — Droschkkn  : 
— 15  m. , pour  1 personne,  12  kr. , 
pour  2 personnes,  15  kr. , pour 
3 personnes,  18  kr. , pour  4 per- 
sonnes, 21  kr.  30  m. , 24,  30,  36, 
42  kr.  45  m. , 36,  42,  48,  54  kr.  ; 
—1  h. , 48,  54,  60  ou  66  kr.), — an- 
cienne capitale  du  Brisgau,  V.  de 
15,000  h. , dont  2000  prot. , est  si- 
tuée sur  la  Treisam.dans  une  plaine 
fertile,  à la  base  des  derniers  es- 
carpements de  la  Forêt  Noire,  le 
Schlossberg  et  le  Johannisberg , 
derrière  et  au-dessus  desqums 
apparaît  le  Rosskopf.  Son  éléva- 
tion au-dessus  de  la  mer  est  de 
283  mèt.  , sa  distance  du  Rhin 
de  4 h. — Elle  est  le  siège  d’un 
évêché. 

Fondée,  en  1118,  par  Berthold, 
duc  de  Zæhringen,  la  ville  de 
Freiburg,  lors  de  l’extinction  de 
cette  famille  (1218),  fut  donnée  par 
l’empereur  au  comte  Egon  I" 
d’Urach,  le  beau-frère  du  dernier 
duc  Berthold  V.  Plus  tard,  des  dif- 
ficultés, qui  amenèrent  même  des 
guerres  sanglantes  — la  ville  ne 
voulait  pas  payer  les  dettes  du 
comte  — s’élevèrent  entre  elle  et 
ses  possesseurs.  En  1366.  après  la 
perte  d’une  bataille  qui  lut  avait 
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coûté  1800  hommes,  elle  dût  se 
mettre  sous  la  protection  de  la 
maison  de  Ilabsburg.  Enfin,  en 
1490,  quand  Maximilien  I"  fut  élu 
empereur,  elle  devint  ville  impé- 
riale, et  elle  vit  se  tenir  dans  ses 
murs  la  diète  fameuse,  à la  suite 
de  laquelle  l'empereur  conclut  à 
Bdle  (22  septembre  1499)  le  traité 
ui  reconnaissait  l'indépendance 
es  cantons  suisses.  Elle  était  de- 
uis  longtemps  entourée  de  murs 
l'époque  où  la  guerre  des  Pay- 
sans éclata;  mais  elle  fut  assiégée 
et  mise  à contribution  par  les  in- 
surgés. Ses  fortifications  ne  la  pro- 
tégèrent pas  mieux  dans  la  guerre 
de  Trente  ans.  En  1632  et  1638, 
les  Suédois  s'en  emparèrent  ; en 
1644,  les  Bavarois  la  reprirent;  en 
1677,  une  trahison  la  livra  aux 
Français,  qui  la  conservèrent  jus- 
qu'à la  paix  de  Ryswyk,  et  qui  la 
reprirent  en  1713  pour  la  rendre 
une  seconde  fois  à l'Autriche  k la 
paix  de  Rastatt;  enfin,  s'en  étant 
rendus  maîtres  en  1744,  ils  firent 
sauter  ses  fortifications  , con- 
struites en  grande  partie  par  Vau- 
ban.  La  paix  d’Aix-la-Chapelle 
l'avait  encore  rendue  à l'Autriche 
(1748);  la  paix  de  Lunéville  (1801) 
la  donna  avec  le  Brisgau  au  duc 
de  Modène  ; la  paix  de  Presbourg 
(1805)  l'a  cédée  au  duché  de  Bade. 
En  1848,  les  troupes  de  Bade  et  du 
Nassau  la  reprirent  aux  insurgés 
badois  qui  l'avaient  occupée.  — 
Elle  est  la  patrie  de  Berthold 
Schwarz,  qui  passe  pour  y avoir 
découvert  la  poudre  en  1450. 

Le  MUnster  de  Freiburg  est  la 
plus  belle  église  gothique  (ache- 
vée) de  toute  l'Allemagne.  Il  fut 
commencé  entre  les  années  1122 
et  1152  , sous  Conrad  de  Zœhrin- 
gen , par  un  architecte  dont  le 
nom  est  inconnu.  La  nef,  l'aile  oc- 
cidentale, la  tour  et  le  portail  da- 
tent du  XIII"  siècle  (1236-72).  Quant 
au  chœur,  il  est  d'une  époque  plus 
moderne  : on  en  posa  la  première 
pierre  en  1354,  et  il  ne  fut  achevé 
qu'en  1513.  Ce  magnifique  édifice, 
bâti  en  pierres  rouges,  a la  forme 
d'une  croix  et  occupe  le  milieu 
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d'une  place  dans  la  direction  de 
ro.  à l’E.,  le  cheeur  se  trouvant 
tourné  vers  l'orient.  A la  base  de 
la  tour,  qui  est  aussi  large  que  la 
nef,  vingt-huit  colonnes , ornées 
de  vingt-nuit  statues  justement  es- 
timées, forment  le  vestibule.  Ces 
colonnes  représentent  : — à dr. , 
de  1 à 5,  les  cinq  Vierges  folles  ; 
de  6 à 12,  les  sept  sciences  libé- 
rales : la  Grammaire,  la  Dialec- 
tique, la  Rhétorique,  la  Géomé- 
trie, la  Musique,  la  Philosophie, 
l'Astrologie;  13,  sainte  Margue- 
rite ; 14,  sainte  Catherine  ; — à g.  , 
de  1 à 6,  le  Fiancé  avec  les  cinq 
Vierges  sages;  7,  sainte  Made- 
leine ; 8,  Abraham  ; 9,  saint  Jean- 
Baptiste  ; 10,  Jacob;  11,  Aaron  ; 
12,  un  Ange  ; 13  et  14,  la  Volupté 
et  la  Calomnie.  A la  dr.  et  à la  g. 
de  la  seconde  porte  sont  huit  sta- 
tues (quatre  de  chaque  côté)  éle- 
vées sur  des  piédestaux,  et  dignes 
d'un  examen  attentif  : — à dr. , 
1”  le  Judaïsme  , 2®  la  Visitation 
de  Marie  par  Elisabeth,  3“  Marie 
seule,  4“  un  Ange  ; à g.  , 1*  l'Eglise 
chrétienne  ; 2“,  3“  et  4”  trois  Rois 
d'Orient.  Au-dessus  de  ces  huit 
statues,  on  en  remarque  d’au- 
tres plus  petites,  au  nombre  de 
soixante,  formant  quatre  groupes  : 
1"  les  Patriarches,  2®  les  Rois  de 
la  ligne  de  David , 3®  les  Pro- 
phètes, 4°  les  Anges.  La  porte  est 
divisée  en  deux  parties  par  une 
colonne  ornée  d’uné  belle  statue 
de  la  Vierge,  et  entourée  de  sculp- 
tures remarouables.  Enfin  , un 
bas-relief,  placé  au  haut  de  la 
porte,  représente,  en  quatre  ta- 
bleaux, des  scènes  de  la  vie  du 
Christ  et  de  la  Bible. 

L’intérieur  de  l’église  a 125  mèt. 
de  long,  depuis  la  façade  de  la 
tour  jusqu’à  l’extrémité  de  la  cha- 
pelle semi-circulaire,  située  der- 
rière le  maître-autel.  Douze  piliers 
de  2 mèt.  env.  de  diamètre  (six  de 
chaque  côté),  et  contre  lesquels 
sont  placées,  sur  des  piédestaux, 
les  statues  des  Apôtres,  soutien- 
nent la  nef,  qui,  avec  les  ailes  la- 
térales, a 29  mèt.  de  largeur.  Dans 
la  partie  inférieure  des  deux  murs 
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latéraux,  quatre-vingt-quatre  co- 
lonnes, aux  chapiteaux  sculptés, 
supportent  un  remarquable  ba- 
lustre  en  pierre  sculptée.  — La 
chaire , beau  morceau  du  vieux 
style  gothique,  fut  sculptée,  en 
1561,  dans  un  bloc  de  pierre,  par 
Jœrg  Kempf,  qui  s’est  représenté 
au-dessous,  à une  fenêtre,  dans 
l'attitude  d'un  homme  écoutant  un 
sermon. — Les  vitraux  de  couleur 
du  Munster  excitent  à juste  titre 
l’admiration  de  tous  les  connais- 
seurs. Les  plus  aneiens  datent  du 
XIV*  siècle.  En  général,  ce  ne  sont 
pas,  à proprement  parler,  des 
peintures  sur  verre  , mais  des  mo- 
saïques de  morceaux  de  verre 
très-épais  et  entièrement  colorés. 
Ceux  du  chœur  sont  des  peintures 
sur  verre  représentant  des  fa- 
milles nobles  avec  leurs  armoi- 
ries. Quoique  plus  riches  et  mieux 
dessinés  que  les  autres,  ces  vi- 
traux paraissent  moins  beaux , 
parce  que  les  morceaux  de  verre 
qui  les  forment  ont  simplement  été 
peints  des  deux  côtés.  Outre  ces 
anciens  vitraux  , le  Münster  en 
possède  de  modernes  , dignes 
aussi  d’attention.  On  remarque 
surtout  les  quatre  Evangélistes, 
par  Ilelmle  (1822),  (aile  méridio- 
nale) et  les  scènes  de  la  Passion, 
peintes  également  par  Helmle 
(1826),  d’après  des  dessins  origi- 
naux d’Albert  Durer. 

Les  principales  curiosités  de 
l’intérieur  du  Münster,  sont  : 

Dans  l’aile  méridionale,  le  tom- 
beau du  duc  Berthold  V de  Zæhrin- 
gen,  le  dernier  de  sa  race,  mort 
en  1218  ; — dans  la  chapelle  du  St- 
Sépulcre,  d'anciennes  sculptures 
en  pierre  (le  Christ  au  tombeau  et 
ses  gardiens  endormis  ) ; — des 
sculptures  en  bois;  — une  Adora- 
tion des  Rois,  de  1505  ; — les  figures 
étranges  des  sculptures  de  la  cor- 
niche à l’entrée  des  chapelles  du 
chœur; — deux  tableaux  attribués 
à Hülbein  le  jeune  (dans  la  cha- 
pelle de  l’université),  une  Nativité 
et  une  Adoration  des  Mages,  peintes 
pour  la  famille  d’Oberriedt,  qui  a 
fondé  cette  chapelle  et  dont  les 


BALE.— FREIBURG. 

• 

principaux  membres  sont  repré- 
•sentés  au-dessous  ; 

Dans  l'aile  septentrionale,  la  Cène, 
par  Hauser,  1805  (chapelle  de  la 
montagne  des  Oliviers); — la  statue 
de  l’archevêque  Boll  ( f 1836  ), 
par  Friederich  de  Strasbourg; — le 
monument  de  l’archevêque  Deme- 
ter  (-j-  1842)  ; — le  tombeau  où  sont 
ensevelis  les  ossements  des  an- 
ciens comtes  de  Zœhringen,  qui  y 
ont  été  apportés  en  1829  de  l'ab- 
baye de  ïhennenbach. 

Le  chœur,  plus  élevé  que  la  nef 
de  la  hauteur  de  cinq  marches, 
est  supporté  par  dix  piliers;  et  il 
faut  également  monter  cinq  autres 
marches  pour  aller  de  l’entrée  du 
chœur  au  maître-autel,  à la  dr.  du- 
quel est  un  fauteuil  gothique  en 
pierre.  Derrière  le  maître-autel 
est  une Cruci/îxion,  peinte,  en  1512, 
par  Baldung  Grün,  né  h Gmünd, 
en  Souabe,  •{•  1552,  qui  a peint 
aussi  (en  1515)  le  curieux  tableau 
du  maître-autel  ; le  Couronnement 
de  la  Vierge  et  les  douzes  apôtres, 
avec  divers  épisodes  de  la  vie  du 
Christ.  Le  siège  de  l’évêque , 
sculpté  en  bois  (1851),  mérite  éga- 
lement d’attirer  l’attention.  Enfin, 
de  chaque  côté  du  chœur,  à l’en- 
trée, sont  les  statues  (par  Hauser, 
1806)  dos  ducs  do  Zœhringen  Ber- 
thold III  et  IV,  Conrad  III  et 
Rodolphe. 

« Le  sacristain,  dit  l’auteur  du 
Rhin,  s’est  réservé  le  chœur  et  les 
chapelles  de  l’abside.  On  entre, 
mais  on  paye.  Du  reste,  on  ne  re- 
grette pas  son  argent.  Cette  ab- 
side, comme  celles  de  Flandre, 
est  un  musée,  et  un  musée  varié. 
Il  y a de  l’orfèvrerie  byzantine,  il 
y a de  la  menuiserie  flamboyante, 
il  y a des  étoffes  de  Venise  , 
il  y a des  tapisseries  de  Perse,  il  y 
a des  tableaux  qui  sont  de  Hol- 
bein,  il  y a de  la  serrurerie-bijou 
qui  pourrait  être  de  Biscornette...  ; 
les  deux  portes  romanes  des  pe- 
tits clochers,  dont  l’une  à dente- 
lures, sont  fort  curieuses  ; mais  ce 
que  j’ai  admiré  surtout,  c’est  dans 
une  chapelle  du  fond,  un  Christ 
byzantin,  d’environ  cinq  pieds  de 
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haut,  rapporté  de  Palestine  par  un 
évéque  de  Fribourg.  Le  Christ  et 
la  croix  sont  en  cuivre  doré,  re- 
haussé de  pierres  brillantes.  Le 
Christ,  façonné  d’un  style  barbare, 
mais  puissant,  est  vêtu  d’une  tu- 
nique richement  ouvragée  ; un 
ros  rubis  non  taillé  figure  la  plaie 
U cété.  La  statue  en  pierre  de 
l’évêque,  adossée  au  mur  voisin, 
le  contemple  avec  adoration.  C’est 
très-beau.  » Une  autre  curiosité  du 
chœur,  que  M.  V.  Hugo  oublie  de 
mentionner,  est  la  Vierge,  sculp- 
tée en  bois,  de  la  chapelle  St-Mar- 
tin, qui  abrite  dans  son  manteau 
line  foule  de  fidèles;  cette  re- 
marquable sculpture  date  de  1520. 

‘L'extérieur  du  Munster, — le  côté 
méridional  surtout  , — n’est  pas 
moins  curieux  que  l’intérieur.  Ses 
arcs-boutants,  ses  balustres  , ses 
statues,  ses  niches  et  leurs  dais  go- 
thiques, ses  gouttières  aux  formes 
étranges  et  variées,  ses  six  portes 
latérales,  ses  colonnes,  ses  nom- 
breuses fenêtres,  ses  rosaces  go- 
thiques , ses  piédestaux  sculp- 
tés, etc.,  méritent  sans  doute  une 
longue  visite,  mais  ce.  qui  attire 
principalement  l’attention  de  tous 
les  étrangers,  c’est  la  tour  ou  la 
flèche.  — N'  B.  Le  concierge  dé- 
livre des  billets  d'entrée  qui  coû- 
tent 6 kr. 

D’abord  quadrangulaire,  cette 
tour  devient,  au  tiers  de  sa  hau- 
teur environ , octogone  ; puis 
elle  se  termine  par  une  flèche  de 
pierre  en  forme  de  pyramide , 
aussi  hardie  que  légère,  et  d’un 
travail  admiraüle.  Ses  trois  parties 
réunies  ont  128  mèt.  Il  faut  monter 
sur  le  balcon  qui  entoure  la  base 
de  la  flèche  pour  contempler  un 
beau  panorama,  mais  plus  encore 
pour  voir  de  près  et  apprécier  à sa 
juste  valeur  ce  chel-u’œuvre  de 
l'architecture  gothique,  qui,  mal- 
gré son  apparente  fragilité,  résiste 
depuis  plus  do  cinq  siècles  à toutes 
les  intempéries  de  l’atmosphère  et 
aux  plus  terribles  tempêtes.  L’hor- 
loge que  l'on  remarque  en  y mon- 
tantestl'œuvre  deM.  Schwifgué  de 
Strasbourg;  elle  a été  posée  enl851. 
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Tl  y a deux  autres  clochers  au 
Munster  de  Freiburg,  mais  ils  sont 
romans,  petits,  bas,  à pleins  cin- 
tres et  à dentelures  byzantines,  et 
posés,  non  comme  d’ordinaire  aux 
extrémités  du  transsept,  mais  dans 
les  angles  que  fait  l’intersection 
de  la  petite  nef  avec  la  grande. 

Tous  les  dimanches,  à 9 h.  1/2, 
il  y a messe  avec  orchestre  à la 
cathédrale  de  Freiburg.  La  musi- 
que instrumentale  et  vocale  est 
admirable. 

Parmi  les  autres  édifices  puhUcs 
de  Freiburg,  on  peut  visiter:  — 
l'église  protestante,  près  de  la  porte 
de  Francfort,  ancienne  église  du 
couventsupprimé  de  Thennenbach 
(5  h.  de  Freiburg),  transportée 

f lierre  à pierre,  et  reconstruite  & 
a place  qu’elle  occupe  aujour- 
d’hui, par  Hübsch,  de  1828  à 1838. 
La  tour  seule  est  moderne;  l’inté- 
rieur, d’une  simplicité  noble,  n’a 
du  reste  rien  de  remarquable.  En 
face,  s’élève  la  caserne,  construite 
en  l'776  par  l’Autriche  ; — le  Kauf- 
haus  (maison  ou  hôtel  de  com- 
merce), vis-à-vis  du.portail  méri- 
dional du  Münster,  « maison  du 
XV»  siècle,'  à toit  immense  en  tuiles 
de  couleur,  à pignons  en  escaliers, 
flanquée  de  deux  tourelles  poin- 
tues, portée  sur  quatre  arcades, 
percée  de  baies  charmantes,  char- 
gée de  blasons  coloriés,  avec 
balcon  ouvragé  au  premier  étage, 
et,  entre  les  fenêtres-croisées  de 
ce  balcon,  quatre  statues  peintes 
et  dorées,  i^isont:  Maximilien  I", 
empereur;  Philippe  I",  roi  de  Cas- 
tille ; Charles-Quint,  empereur  ; 
Ferdinand  1",  empereur.  » On  y 
donne  des  bals  et  des  concerts  ; — 
la  fontaine,  située  en  face  de  la 
rue  du  Münster,  dans  la  Kaiser 
Strasse; — le  théâtre; — la  fontaine  du 
marché  au  poisson,  décorée  du  mo- 
nument du  fondateur  do  la  ville  ; — 
le  collège,  fondé  et  doté  en  1454,  et 
dont  la  bibliothèque  compte  plus 
de  100,000  volumes  ; — l’archevéché , 
— le  palais  du  grand-duc  ; — Vhâtel  de 
ville; — la  porte  St-Martin,  ornée 
de  fresques; — la  porte  de  Souabek 
la  double  horloge;  — la  statue  éle- 
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vée  en  1854  à Berthold  Schwarz 
sur  une  fontaine  construite  au  mi- 
lieu du  grand  marché.  Ce  monu- 
ment a été  exécuté  par  M.  Knittel. 
Schwarz  est  représenté  en  costu- 
me de  moine,  tenant  à la  main  dr. 
un  livre  ouvert  et  contemplant  un 
mortier  placé  à sa  g.  sur  un  socle. 

L’oniversité  de  Freiburg,  l’une 
des  plus  anciennes  universités  de 
l’Allemagne,  fut  fondée  en  1457 
par  Albert  VI,  grand-duc  d'Autri- 
che. On  J compte  trente-cinq  pro- 
fesseurs et  de  cinq  à six  cents 
étudiants.  Elle  possède  une  biblio- 
thèque de  120,000  volumes,  et  une 
riche  collection  de  minéraux  de 
la  Forêt  Noire  et  du  Brisgau.  C’est 
le  séminaire  catholique  du  grand- 
duché  de  Bade,  dont  Heidelberg 
est  le  séminaire  protestant.  Con- 
formément à un  concordat  récent, 
un  archevêché  métropolitain  du 
grand-duché  et  du  Wurtemberg, 
et  un  nouveau  séminaire  de  prê- 
tres catholiques,  entretenus  aux 
frais  de  ces  deux  gouvernements, 
ont  été  établis  à Freiburg. 

Quelques  collections  particu- 
lières de  Freiburg  méritent  une 
visite.  M.  Hirscher  possède  des 
tableaux  de  l’ancienne  école  alle- 
mande (Zeitbloom,  Holbein  et 
Hemling).  M.  Schreiber  a réuni  un 
assez  grand  nombre  d’antiquités 
celtiques.  Les  monnaies  de  M.  de 
Berstett,  les  vitraux  de  M.  Helmle, 
et  les  sculptures  en  bois  de  M. 
Glenze  sont  aussi  mentionnés  avec 
éloges  par  les  oonnais^urs. 

Tous  les  étrangers  qui  visiteront 
Freiburg  devront  monter  jusqu’au 
Schlossberr  (de  15  à 20  m.  env. 
de  la  cathédrale) , d’où  l’on  dé- 
couvre de  charmants  points  de 
vue  sur  les  vallées  du  Rhin  et  de 
laTreisam.  La  montée  commence 
près  de  la  porte  de  Souabe. — Le 
point  culminant  n’est  pas  à plus 
de  133  mèt. — On  remarque;  à l’E., 
la  vallée  de  Kirchzarten,  arrosée 
par  la  Treisam  , et  au  fond  de  la- 
quelle s'ouvre  le  Fol  d'Enfer  ; au 
S.,  le  Schauinsland  et  le  Schœnberg 
(666  mèt.),  et  plus  loin,  le  Belchen 
(F.  ci-dessous)  ; en  deçà,  au  con- 


traire, le  Lorettoberg,  près  duquel 
débouche  le  Güntersthal  ; à TO., 
Freiburg,  la  vallée  du  Rhin,  le 
Kaiserstuhl  et  les  Vosges  ; c’est 
près  de  la  Ludwigshœhe  que  la  vue 
est  la  plus  belle. — On  trouve  en- 
core sur  cette  montagne  des  débris 
de  trois  vieux  châteaux  forts. — 
Sur  le  versant  septentrional  s’ouvre 
une  grotte  qui  sert  de  cave;  on 
l'appelle  le  Felsenbierkeller , ou  la 
cave  de  la  bière  des  rochers. 

On  jouit  aussi  d’une  belle  vue  : 
de  la  chapelle  de  Loretto,  située  à 
15  m.  de  la  ville, 'sur  le  Josephs- 
berg  au  S.;  de  la  maison  de  chasse 
(30  m.  au  N.  E.),  du  Rosskopf,  etc. 
Enfin,  le  Güntersthal  oflfre  de  char- 
mantes promenades. 

Dini  le  HoellenIhtI,  i Doneueschingen  et  Sdiaf- 
houie,  R.  i4S;  — à Calmer,  par  All-Breiuch  , 
F.  ci-dauuf.,  dilig.  t.  lei  j.,an  6 li. 

Après  avoir  quitté  Freiburg,  le 
chemin  de  fer  badois  se  rapproche 
eu  à peu  du  Rhin.  Il  s’arrête 
'abord  à 

Wolfenxcexler,  700  h.,  v.  situé  au 

fied  du  SchflBnberg.  A Ebringen, 
200  h.  (à  g.),  on  a découvert  des 
tombeaux  anciens,  décrits  par  le 
Dr  Schreiber,  en  1826  [Hunengræber 
»m  Breisgau).  Plus  loip,  à Kirchho- 
fen  (à  g.),  on  remarque  les  ruines 
d’un  vieux  château  {Staufenburg). 
La  station  suivante  est  celle  de 
Krotzingen, — (Ilôt.  :Post),  1300  h. 
[De  ce  village,  situé  sur  la  Neu- 
magen,  on  peut  aller  visiter  le 
Münsterthal,  vallée  de  la  Forêt 
Noire,  que  termine  le  Belchen,  et 
où  l’on  trouve  (1  h.)  la  pet.  V.  de 
Münsterthal  im  Staufen,  1800  h. — 
C’est  près  de  cette  ville  que,  le  24 
septembre  1848,  l’insurrection  ba- 
doise,  sous  les  ordres  de  Struve, 
fut  battue  parle  général  Hoffmann. 
— On  jouit  d’une  belle  vue  au 
haut  des  ruines  de  la  Strafenburg. 
Les  environs  de  Staufen  produisent 
des  vins  estimés  (le  Markgræfler). 
En  remontant  le  Münsterthal  on 
arrive  (à  2 h.  env.  de  Staufen)  à 
l’ancienne  abbaye  de  St-Trudpert, 
fondée  au  vu'  siècle  par  l’Irlandais 
Trudpert,  au  pied  du  Belchen» 
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dont  la  sommet  (2  h.  de  St-Trud- 
pert),  haut  de  1450  mèt.,  offre  un 
magnifique  panorama,  moins  vaste 
pourtant  que  celui  du  Feldberg, 
mais  plus  varié;  — on  voit  mieux 
la  plaine. — De  St-Trudpert,  une 
bonne  route  conduit  à Spielweg, 
et,  de  Spielweg  , dans  un  vallon 
latéral  à la  Wiedenereck  ( 1036 
mèt.),  d’où  elle  doit  être  continuée 
jusqu’à  Uzenfeld  dans  le  Wiesen- 
thal{F.  R.  143).  Dans  ce  trajet  on 
laisse  à g.,  sur  un  rocher  escarpé, 
le  château  Scharfenslein.] 

Heitersheim  est  une  ville  de 
1400  h.,  dont  le  château  date  de 
1524. — A peu  de  distance  au  S.  E. 
se  trouve  la  pet.  V.  de  Suhburg, 
1100  h.  On  laisse  à g.  Seefelden, 
Buggingen  et  Hiigelheim  avant 
Miilhlhelm,  — (Hôt.  : Krone), 
V.  de  2500  h.,  si  agréablement 
située  ( à 238  mèt.)  que  le  poète 
Hebel  l’a  chantée. — Ses  environs 
produisent  des  vins  estimés,  sur- 
tout le  Markgræfler. — A 30  m.  à l’O., 
sur  la,  rive  dr.  du  Rhin,  est  la  pet. 
V.  de  Neuenburg,  1150  h.,  brûlée 
en  1678  et  en  1702  parles  Français. 
— Le  grand-duc  Bernard  de  Weimar 
y mourut,  en  1638,  empoisonné, 
dit-on. — A 1 h.,  à l’E.  (omnibus 
pour  24  kr.),  on  peut  aller  visiter 
(parNiederweiler)  Badenwetler, 
— (Hôt.  : Rœmerbad,  (bon),  Stadt 
Carhruhe) , — taès  - ancien  bain  , 
situé  à 427  mèt.,  et  chanté  par 
plusieurs  poètes  allemands.  Ses 
sources  chaudes  étaient  déjà  con- 
nues des  Romains,  car  on  y a . 
trouvé,  en  1784,  un  bain  romain, 
de  108  mèt.  de  longueur  et  33  mèt. 
de  largeur,  dont  les  débris,  assez 
bien  conservés,  méritent  d’être 
visités  (12  kr.  de  pourboire). — Ce 
bain  est  très-fréquenté  par  les  ha- 
bitants de  Bâle  et  de  Mulhouse. — 
Du  vieux  château  de  Badenweiler, 
bâti,  en  1586,  par  les  margraves 
de  Bade  , et  détruit,  en  1678,  par 
les  Français,  on  découvre  une 
belle  vue  sur  la  vallée  du  Rhin  et 
les  Vosges.  Mais,  pour  jouir  d’un 

Eanorama  plus  étendu  et  plus 
eau,  il  faut  monter  (2  h.)  au  châ- 
teau Biirglen , 667  mèt.,  où  l’on 


trouve  une  bonne  auberge,  et  sur- 
tout au  Blanen  (2  h.  également), 
dont  le  sommet  atteint  1166  mèt. 
— Cette  ascension  est  facile.  Un 
guide  coûte  30  kr.  On  ne  peut 
guère  s’en  passer,  bien  que  les 
chemins  soient  bien  tracés,  car  ils 
traversent  des  bois  où  ils  se  croi- 
sent.— B.  On  se  procure  des 
ânes  pour  1 fl.  20  kr. — Du  Blauen, 
on  ne  voit  pas  seulement  la  Forêt 
Noire,  les  Vosges  et  le  Jura,  on 
découvre  aussi,  quand  le  temps 
est  clair,  une  partie  de  la  chaîne 
des  Alpes. — On  compte  1 h.  30  m. 
du  Blauen  au  château  BUrglen. — 
Enfin,  de  Badenweiler,  on  peut  al- 
ler parOberweiler,  en  1 h.  30m.,  à 
l’extrémité  de  la  vallée  , à Schweig- 
hof,  où  l'on  trouve  une  bonne  au- 
berge, et  de  là,  en  1 h.,  à Sirnitz, 
fermes  situées  à 963  mèt.  au  pied 
du  Blauen.  C’est  une  agréable  ex- 
cursion. 

On  laisse  Auggen  à g.  en  allant 
de  Mühlheim  à 

16  mil.,  Schlleniren, — (Hêt.  : 
zum  BaseUtab),  V.  de  1100  h.,  où 
se  livra,  en  1796,  une  bataille 
entre  l’archiduc  Charles  et  le  gé- 
néral Moreau,  après  la  fameuse 
retraite  de  ce  dernier.  A Beïlingen, 
près  duquel  les  tranchées  ont  né- 
cessité, à cause  de  la  nature  du 
terrain,  de  dispendieux  travaux,  le 
chemin  de  fer  se  rapproche  du 
Rhin,  qu’il  cêtoie  jusqu’auprès 
d’Efringen. — Au  delà  de  Banuach 
et  de  la  station  de  Rheinweiler,  on 
traverse  trois  petits  tunnels,  creu- 
sés dans  l’Isteinerklotz  à Istein , 
V.  dont  la  chapelle  de  St-Vit  est 
fréquentée  par  de  nombreux  pèle- 
rins.— Efringen,  400  h.,  est  l’avant- 
dernière  station. — Près  d’Eimeldin- 
gen  on  traverse  la  Kandel,  puis, 
laissant  à g.  Hallingen,  v.de  800h., 
on  vient  s’arrêter  à 

18  mil.  9 1/0.  la  station  de  Hal- 
tingen,  située  à 1 h.  de  Bâle.  (Le 
trajet  se  fait  en  30  m.  avec  des  om- 
nibus, mais  le  débarcadère  doit 
être  reporté,  quand  le  chemin  de 
fer  sera  continué,  auprès  de  la 
porte  Blæsi,  à Bâle.)  A l’O.  de  la 
station  actuelle  on  aperçoit  sur  la 
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rive  g.  du  Rhin  la  forteresse  dé- 
mantelée d’Huninguc.  (F.  Vltiné- 
raire  de  la  France).  Après  avoir 
laissé  à dr.  le  Petit  Huningue 
(Klein-Hüningen),  v.  de  466  h.,  ref. 
du  canton  de  Bâle-Ville,  on  tra- 
verse la  Wiese  à moitié  chemin 
de  Haltingen  à 

Bâle, — (Hôt.  : Les  Trois  Rois 
(mauvais  et  cher),  le  Sauvage  (bon 
et  prix  beaucoup  plus  modérés),  la 
Cigogne,  etc.  (F.  pour  la  descrip- 
tion de  Bâle  et  de  ses  environs 
V Itinéraire  descriptif  et  historique  de 
la  Suisse  par  Adolphe  Joanne.) 

I 

ROUTE  142. 

DE  B.4LE  A SCHAFFHOÜSE, 
Par  le  Grand-Duché  de  Bade. 

9 mil.  1/2  et  5 9/8  poitci  luiisei.  — Dil.  t. 
les  j.,  en  10  li.  1/2,  pour  1 1 fr.  80  c. — Ce  Irajel 
se  fait  la  null,  — A.  B.  On  peut  aller  anssi  de 
lUIe  à SelialIlioMse  par  la  rire  gauche  du  Rhin. 
La  Irajel  est  plus  long.  F.  l'Binéririre  de 
la  Suisse. 

A Horn,  168  mèt.  (30  m.  de  Bâle), 
on  quitte  le  canton  de  Bâle  pour 
entrer  dans  le  duché  de  Bade.  On 
traverse  ensuite  Grenzach,  Wyh- 
len  (273  mèt.)  et  Warmbach,  et  on 
laisse  Rheinfelden  sur  la  rive  g.  du 
Rhin,  avant 

2 mil.  1/2.  BenfCfgen,  v.  dont  le 
château  , transformé  en  maison 
d'école,  fut  une  ancienne  maisonde 
Templiers.  —Riedmatt,  — Schwœrs- 
tadt  (328  mèt.),  — Brcnnet,  hameau 
sur  la  Wehra,  qui  descend  du 
Wehrthal,  où  l’on  trouve  la  pet.  V. 
industrielle  de  Wehr,  — et  Wall- 
bach,  sont  situés  entre  Beuggen  et 

2 mil.  Ükecklnfgen  , — (üét.  : 
Badehaus),  pet.  V.  de  1500  h.,  qui 
possédait  autrefois  une  abbaye 
princière.  On  passe  à Ober-Sæcksn- 
gen,  puis  à Rothhaus,  à Murg,  à 
Rheinen,  entre  Sæcicingen  et 

1 mil.  1/4.  Klein -Isauffen- 
bur|ç,  v.  de  350  h.  env.,  situé  en 
face  de  Lauffenburg,  V.  cath.  de 
699  h.,  avec  laquelle  il  communi- 
que par  un  pont  jeté  sur  le  Rhin. 


Le  fleuve,  resserré  dans  un  lit  trèsr- 
étroit,  se  précipite  et  se  brise  en- 
tre des  écueils  qui  restenten  grande 
partie  à sec  quand  les  eaux  sont 
casses.  Les  bateaux , préalable- 
ment déchargés,  franchissent,  au 
moyen  de  cordes,  cette  chute  ou 
ces  rapides  (en  allem.,  lauffen),  au- 
dessous  desquels  est  une  pêcherie 
de  saumons  appartenant  & la  com- 
mune, et  rapportant  en  moyenne 
5 à 600  florins  par  année.  La  petite 
pêche,  surtoutcelle  des  nasses,  est 
aflTermée.  Elle  a lieu  au  mois  de 
juin.  A cette  époque,  les  saumons 
couvrent  pour  ainsi  dire  le  Rhin 
d’une  rive  à l’autre. 

Il  y a peu  d’années,  un  batelier 
de  Lauffenburg  descendit  heureu- 
sement les  rapides.  Un  jeune  An- 
glais, Lord  Montague,  voulut  ten- 
ter la  même  aventure,  mais  il  se 
noya,  et,  par  une  étrange  fatalité, 
le  jour  même  de  sa  mort,  son  châ- 
teau patrimonial  de  Cowdray  brû- 
lait en  Angleterre. 

Lauffenburg  dépendait  autrefois 
d’une  branche  des  comtes  de  Habs- 
burg.  Leur  château , détruit  pen- 
dant la  guerre  de  Trente  ans,  oc- 
cupait une  colline  voisine.  On  en 
voit  encore  les  ruines. 

On  traverse  quatre  villages,  — 
Luttingen,  Hauenstein,  Albruck,  sur 
l’Alb,  et  Dogern,  — de  Klein-Lauf- 
fenburg  à 

1 mil.  3/4.  Waldahnt, — (Hêt.  : 
Rebstock),  V.  de  1500 h.,  située  à 352 
mèt.,surleversantméridional de  la 
Forêt  Noire,  et  à peu  de  distance  do 
l’embouchure  de  l'Aare  dans  le 
Rhin.  — Une  route  de  voiture  con- 
duit de  Waldshutà St-Blaise (F.  R. 
143).  — Après  avoir  contourné 
l’Aarberg  , qui  a 445  mèt.  de  haut , 
on  laisse  Coblenz  sur  la  rive  g.  du 
Rhin;  puis  on  remonte  la  rive  dr. 
de  la  Wutach,  et  on  traverse  la 
SchlUcht  avant  d’atteindre  Thien- 
gen.  On  franchit  ensuite  la  Stein  à 
peu  de  distance  d’t/nfer-Lauchrin- 
gen,  q^u’on  laisse  à dr. 

2 mil.  Ober-Kiaachrlnf^eny  sur 
la  Wutach.  — A 20  m. , on  remar- 
que, à dr.,  sur  une  colline,  les 
ruines  du  château  de  Kiissenberg, 
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détruit  par  les  Suédois  en  1633. — 
N.  B.  A moitié  chemin  env.,  entre 
Ober-Lauchringen  etErzingen,  on 
laisse  à dr.  une  route  de  voitures 
qui  conduit  à Schaffhouse,  par 
Griessen,  Riedem,  Bühl,  Dettigno- 
fen,  Baltersipyl  et  Jestetten.  — A Er- 
singen,  on  quitte  le  grand-duché 
pour  entrer  en  Suisse  (canton  de 
Schaffhouse).  Le  premier  v.  que 
l’on  laisse  à g.  se  nomme  Trasaain- 
gen. 

2 postes  7/8.  Unter^Nenhans, 
ham.  à 40  m.  duquel  on  atteint 
Neunkirch,  — (Hôt.  : Hirsch),  le 
chef-lieu  du  Klettgau,  petite  V.  réf. 
de  1640  h.,  vendue  à Schaffhouse 

f ar  l’abbaye  de  Constance , en 
525,  et  située  à 425  mèt. — Enfin, 
après  avoir  traversé  Ober-Neuhaiis 
et  Neuhausen,  on  arrive  à 
3 postes  2/8.  SchafiThonae,  en 
ail.  Schaffhausen,  — (Hôt.  : la  Cou- 
ronne (Krone)  , le  Lion  fLœve)  > 
l’Hâtel  Weber,  près  de  la  cnute  du 
Rhin  (y.  ci -dessous),  Hirsch  à 
Feuerthalen,  vil'age  zuricois  situé 
en  face  de  Schaffhouse,  sur  la  rive 
g.  du  Rhin,  bon;  chambre,  1 fr., 
déj.,75  c.,  dîner, 1 fr.  50  c. — Cafés  : 
Tanne.  — Bains  ; S^rist  et  Heller), 
— chef-lieu  du  district  et  du  canton 
de  ce  nom,  est  une  ville  de  7700  h. 
réf.,  située  sur  la  rive  dr.  du  Rhin, 
à 392  mèt.  au-dessus  de  la  mer, 
dans  la  vallée  du  Durach  ou  Tan- 
nerbach.  Ses  murailles,  percées  de 
six  portes,  sont  flanquées  de  dis- 
tance en  distance  de  hautes  et 
vieilles  tours  qui,  de  loin,  lui  don- 
nent un  aspect  pittoresque.  Bien 
qu’elle  ne  mérite  pas  une  longue 
visite,  cette  ville  offre  cependant 
un  assez  grand  intérêt  au  voya- 
geur. Aucune  autre , ni  dans  la 
Suisse  ni  même  dans  toute  l’Alle- 
magne, excepté  peut-être  Nurem- 
berg, n’a  mieux  conservé  la  phy- 
sionomie et  le  caractère  qu'elle 
avaitau  moyen  âge.  Quelques-unes 
de  ses  maisons  se  font  remarquer 
par  leur  architecture,  par  leurs 
tourelles  qui  avancent  au  milieu 
de  leurs  façades,  par  leurs  noms, 
leurs  sculptures  et  les  peintures  à 
fresque  qui  les  couvrent  encore 


enfièrement  à l’extérieur.  Depuis 
quelques  années,  on  a commencé 
à élargir  ses  rues,  jadis  si  étroites, 
et  à remplacer  ses  fortifications  par 
des  jardins. 

Des  le  viii®  siècle,  il  s’établit, 
dans  le  lieu  qu’occupe  aujourd’hui 
Schaffhouse,  diverses  habitations 
de  bateliers,  et  des  hangars  [^Schiff- 
hausen,  maisons  de  bateaux),  pour 
servir  de  dépêt  aux  marchandises 
dont  la  chute  du  Rhin  nécessitait 
•le  débarquement.  Peu  à peu  ce 
hameau  dfevint  un  bou^.  Vers  le 
milieu  du  xi*  siècle  , E^berhard  , 
comte  de  Nellenburg  , fonda  dans 
le  voisinage  un  vaste  couvent  au- 
quel il  donna  des  revenus  consi- 
dérables, avec  le  nom  de  l’abbaye 
de  Tous  les  Saints.  L’abbé  de  ce 
couvent  obtint  la  souveraineté  de 
Schaffhouse  et  des  terres  voisines. 
Alors  le  bourg  devint  une  ville  qui, 
s’étant  accrue  rapidement,  fut  en- 
tourée de  murs  et  de  fossés  dans  le 
XIII'  siècle,  et  qui,  déclarée  à cette 
époque  ville  impériale,  obtint  des 

firiviléges  considérables.  En  1330, 
’empereur  Louis  de  Bavière  l’en- 
gagea à l’Autriche;  mais  les  habi- 
tants, profitant  de  la  proscription 
du  duc  Frédéric , recouvrèrent 
leurs  anciens  droits  en  payant  la 
somme  pour  laquelle  elle  avait  été 
engagée.  Déjà,  en  1411,  elle  avait 
adopté  la  constitution  qui  a sub- 
sisté jusqu’en  1798.  L’alliance 
qu’elle  contracta,  en  1454,  avec 
Zurich  , Berne  , Lucerne  , Zug  , 
Schwyz  et  Glaris,  assura  sa  liberté. 
Elle  aida  les  Suisses  dans  plusieurs 
de  leurs  guerres,  et  fut  reçue  en 
1501,  comme  douzième  canton, 
dans  la  Confédération  helvétique. 
Son  territoire  provient  principale- 
ment des  achats  qu’elle  a faits  îi  la 
noblesse  du  voisinage.  En  1529, 
elle  adopta  la  Réforme,  ce  qui  éloi- 
gna d’elle  un  grand  nombre  de  no- 
bles et  de  seigneurs.  Les  anabap- 
tistes excitèrent  quelques  troubles 
dans  ses  murs  durant  le  xvi'  et  le 
xvii' siècle;  les  piétistes,  ainsi  que 
d’autres  sectaires,  s’y  introduisi- 
rent pendant  le  xviii'  siècle.  De 
1798  a 1800,  elle  fut  occupée  tour 
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à tour  par  les  Français  et  les  Au- 
trichiens; du  7 au  10  octobre  1799, 
l’armée  russe  la  traversa  dans  sa 
retraite.  — Tels  sont  les  faits  prin- 
cipaux de  son  histoire. 

SchalThouse  est  une  ville  peu 
industrielle  et  peu  commerçante  ; 
on  y trouve  cependant  des  mai- 
sonsde  commission  considérables, 
des  fabriques  de  limes,  de  savon, 
de  chandelles,  de  tuyaux  de  fon- 
taine en  terre  cuite,  des  filatures, 
deux  imprimeries,  une  lithogra- 
phie, des  brasseries. 

« A Schafihouse,  nous  ne  vîmes 
rien  de  rare,  » écrivait  Montaigne 
en  1580,  à son  passage  dans  cette 
ville.  Cette  observation  de  Montai- 
gne est  encore  vraie  aujourd’hui. 
— On  peut  visiter  toutefois  parmi 
les  édijicea  publics  et  les  institutions 
de  Schaffhouse  : 

— L'église  de  l’ancienne  abbaye 
de  Tous  les  Saints  {Allerheiligen), 
fondée  en  1052,  achevée  en  1101, 
mais  fort  mal  restaurée  en  1753, 
maintenant  la  cathédrale.  On  y 
voyait,  avant  la  Réformation,  une 
figure  colossale  appelée  le  Grand 
Bon  Dieu,  et  visitée  par  de  nom- 
breux pèlerins.  La  enaire  isolée 
ressemble  h une  petite  tour.  La 
grosse  cloche,  fondue  en  1486, 
porte  cette  inscription  :F«uos  coco, 
mortuos  plango,  fulgttra  frango,  qui 
a inspiré  k Schiller  une  oelle  pièce 
de  vers.  Près  de  cette  église  est 
un  cloître  gothique  renfermant 
les  monuments  funérairesdes  prin- 
cipaux magistrats  et  des  familles 
patriciennes  ; 

— L’église  paroissiale  de  Saint- 
Jean,  bdtie  en  1120,  mais  tellement 
agrandie  depuis,  qu’elle  est  deve- 
nue la  plus  grande  église  de  la 
Suisse  ; 

— L’hdtel  de  ville,  où  l’on  voit 
une  salle  ornée  de  boiseries  cu- 
rieuses; 

— Le  fort  Unnoth  (oknenotk,  sans 
nécessité , car  on  le  construisit 
pour  procurer  du  pain  aux  pau- 
vres) et  non  Munoth,  qui  ne  fut  pas 
terminé  avant  l’an  1564.  Ses  mura 
ont  6 mèt.  d’épaisseur,  et  ses  voû- 
tes sont  à l’épreuve  de  la  bombe  ; 


— La  bibliothèque  de  la  ville 
(20,000  vol.),  oui  contient  la  riche 
collection  de  livres  amassés  par  le 
célèbre  historien  suisse  Jean  de 
Millier  (né  à Schaffliouso  en  1752, 
et  mort  à Cassel  en  1809)  ; — la  bi- 
bliothèque ministérielle,  qui  possède 
de  précieux  manuscrits  et  incuna- 
bles, etun  modèle  de  l’ancien  pont 
du  Rhin,  aue  l’on  regardait  comme 
l’un  des  cnefs-d'œuvre  du  fameux 
architecte  appcnzellois  Gruben- 
mann  ; ce  pont,  d’une  seule  arche, 
et  long  de  111  mèt.,  fut  brûlé,  le 
13  avril  1799,  par  le  général  fran- 
çais Oudinot,  les  Autrichiens  étant 
alors  maîtres  de  la  rive  opposée; 

— Le  monument  élevé,  sur  la  pro- 
menade, kJean  de  Millier,  par  ses 
concitoyens.  Le  buste  est  du  sculp- 
teur Oechslin.  Le  piédestal  porte 
cette  inscription  en  allemand  : c Je 
n'ai  jamais  été  d’un  parti,  mais  j’ai 
été  pour  la  vérité  et  le  droit  par- 
tout où  je  les  ai  reconnus;  » — le 
gymnase;  la  salle  des  concerts; 
les  écoles  des  filles  et  des  garçons  ; 
Thépital  ; la  maison  des  orphelins, 
etc.;  la  bibliothèque  des  pasteurs  ; 
la  collection  d’objets  d’art  de 
M.  Bernhard  Keller;  l’herbier  de 
l’Allemagne  et  de  la  Suisse,  de 
M.  J.  C.  Lalfon  ; la  collection  oryc- 
tognostique,  do  MM.  Stierlin  et 
Stockar  ; les  collections  d’insectes 
et  de  fossiles,  de  M.  Seiler,  etc. 

Les  environs  de  Schaffhouse 
offrent  un  assez  grand  nombre  de 
promenades  et  a’excursions.  On 

fieut  aller  : — surle  pontdu  Rhin,  k 
’Unnoth,  k la  place  du  Tir,  au  jar- 
din de  Fœsenstaub,  k l’Oelberg, 
dans  le  Hauenthal,  sur  la  Hohen- 
fluh,  au  Seckelamtshœuschen,  par 
le  Gaishof  k la  Sommerau  etk  Her- 
blingen,  par  le  MUhIenthal  (30  m.) 
aux  petites  cascades  deMuhlbach  ; 
— mais  la  chute  du  Rhin,  Rheinau, 
le  Hohe  Randen  sont  trois  excur- 
sions plus  éloignées  qui  deman- 
dent des  indications  spéciales. 

LA  CHUTE  DU  RHIN  ET  RHEINAU. 

A la  chute  du  niiln,  par  la  Sieig  et  Neuhan- 
sen,  45  m.  . — Chemiti  praticable  en  voiture, 
maie  il  vaut  mieiia  etier  à pied;  — de  la  chute 
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SRr  Nohl  et  AUenburg,  à Rheinau,  1 h.  ; — de 
lieinau  par  Dachften,  k Lauflen,  i h.  30  rn.;-~ 
de  Lauffen  à SchatThoose,  par  Flurlingen  et 
Feuerlhalen,  43  m.  — total,  4 b. — Oo  peut  se 
faire  conduire  en  bateau  (2  fr.)  de  ScbafThouae 
âu«des8Uf  du  eliAleau  de  Lauffen. 

Un  chemin,  bordé  de  maisons 
de  campagne,  conduit  en  45  m.  de 
Schaffhouse  k Neuhausen,  — (Hét.  : 
Sonne,  sum  Rheinfall,  cher),  v.  r. 
de  922  h.,  situé  sur  la  rive  dr.  du 
fleuve,  à quelques  pas  de  la  chute 
du  Rhin,  et  où  l’on  peut  visiter 
une  usine  qui  occupe  cent  ou- 
vriers, et  une  scierie  de  bois  de 
teinture. 

Immédiatement  au-dessous  du 
pont  de  SebafThouse,  le  cours  du 
Rhin  est  troublé  par  une  multitude 
d’écueils  qui  se  succèdent  jusqu’à 
Lauffen,  nom  donné  à la  cataracte 
dans  la  Suisse  allemande.  Parve- 
nues en  cet  endroit,  les  eaux  se 
précipitent  d’une  hauteur  qui  varie 
de  16  à 20  mèt.,  sur  une  largeur 
de  100  mèt.,  entre  la  colline  de 
Bohnenberg,  du  côté  des  gorges 
de  Neuhausen,  et  celle  du  Konl- 
fîrst,  au  N.  E.  du  château  de  Lauf- 
l'en;  puis,  reprenant  leur  belle 
teinte  azurée,  elles  continuent  à 
couler  paisiblement  du  côté  du 
midi. 

«Qu’on  se  représente,  dit M“* Ro- 
land, tout  le  fleuve,  dans  la  pléni- 
tude de  sa  majesté,  tombant  à la 
fois  de  70  ou  80  pieds,  comme  une 
mer  d’écume  jaillissante;  trois  ro- 
ches, couronnées  de  Quelque  vqr- 
dure,  interrompent  (e  cours  de 
cette  vaste  nappe  d’eau,  de  ce 
torrent  de  neige;  le  fleuve  irrité 
bat  leurs  flancs  avec  furie,  les 
sape,  les  amincit,  et  multiplie  ses 
chutes  par  les  jours  qu’il  se  fait 
au  milieu  d’elles;  il  tombe  avec 
un  fracas  qui  répand  l’horreur, 
et  dont  toute  la  vallée  retentit  ; 
l’onde  brisée  s’élève  en  vapeurs 
où  se  joue  le  brillant  iris.  » 

Le  Florentin  Poogio , l’un  des 
littérateurs  italiens  les  plus  distin- 
gués du  X*  siècle,  et  qui  accompa- 
gna le  pape  au  concile  de  Con- 
stance, en  qualité  de  secrétaire, 
est  le  premier  auteur  qui  fasse 
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mention  de  la  chute  du  Rhin.  « Le 
fleuve,  dit-il,  se  précipite  entre 
des  rochers  avec  une  telle  fureur 
et  un  tel  fracas,  qu’on  dirait  qu’il 
déplore  lui-méme  sa'chute.  > 

« Au-dessoubs  de  Schaflliouse, 
dit  Montaigne,  le  Rhin  rencontre 
un  fond  plein  de  gros  rochiers,  où 
il  se  rompt,  et  au-dessoubs,  dans 
ces  mesmes  rochiers,  il  rencontre 
une  pante  d’environ  deux  piques 
de  haut,  où  il  faict  un  grand  sault, 
escumant  et  bruiant  estrange- 
ment.  Cela  arreste  le  cours  des  ba- 
teaux et  interrompt  la  navigation  de 
ladicte  rivière.  » 

Il  est  curieux  de  comparer  ce 
peu  de  lignes  froides  et  sèches 
que  les  notabilités  littéraires  de 
cette  époque  ont  consacrées  , 
comme  en  passant,  à cette  scène 
magnifique,  avec  les  longues  et 
pompeuses  descriptions  qu’en  ont 
faites  nos  écrivains  modernes.  On 
a peine  à croire  qu'ils  parlent  du 
morne  objet.  Selon  l’expression 
d’un  touriste  du  xix*  siècle , la 
nature  n’était  pas  encore  inventée 
au  temps  où  vivait  Montaigne. 

La  chute  du  Rhin  mérite  d’être 
visitée,  sous  tous  ses  aspects,  sur 
les  deux  rives  ; au  château  de 
Weerth  ( rive  dr.  , au-dessous  de 
l’hôtel  Weber),  où  se  trouve  une 
chambre  obscure  (85  c.)  et  une  au- 
berge ; et  au  belvédère  du  château 
de  Lauffen,  au-dessous  duquel  une 
galerie  de  bois  solide  vient  abou- 
tir au  milieu  des  eaux.  On  paye 
1 fr.  par  personne  env.  pour  en- 
trer dans  cette  galerie,  ou  l’on  ne 
court  d’autre  danger  que  celui 
d’être  mouillé  de  la  tête  aux  pieds. 
Enfin,  ou  peut  aussi  se  faire  con- 
duire et  monter  sur  le  rocher 
principal,  qui  divise  la  chute  en 
deux  grandes  parties,  mais  il  faut 
avoir  la  tête  sûre  pour  tenter  cette 
ascension  (3  fr.  pour  une  ou  deux 
personnes,  1 fr.  par  personne  s’il 
y en  a plus  de  trois).  Des  bateaux 
sont  toujours  prêts  à passer  d’une 
rive  à l’autre  (60  c.  par  personne 
s’il  n’y  en  a que  deux,  20  c.  s’il  y 
en  a plus  de  trois).  C’est  surtout 
la  nuit,  au  clair  de  lune,  que  ce 
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magnifique  tableau  produit  l’effet 
le  plus  saisissant.  La  largeur  du 
Rhin  au-dessus  de  la  cataracte  est 
de  100  mèt.  La  cataracte  tombe  de 
15  à 16  mèt.  sur  la  rive  dr. , et  de 
20  mèt.  env.  sur  la  rive  g.  Celte 
différence  provient  de  l'inégalité 
de  la  barre.  En  comptant  les  ra- 
pides qui  la  précèdent,  la  chute 
est  de  près  de  33  mèt. 

Les  heures  les  plus  convenables 
de  la  journée  sont  (pendant  l’été) 
de  six  à huit  heures  du  matin,  et 
de  trois  à quatre  heures  de  l'après- 
midi,  car  les  rayons  du  soleil  for- 
ment alors  sur  la  chute  de  magni- 
fiques arcs-en-ciel.  En  général,  le 
volume  d’eau  est  plus  considérable  I 
aux  mois  de  juin  et  de  juillet.  Le 
bruit  de  la  cataracte  s’entend  la 
nuit,  par  un  temps  calme,  à 1 h. 
30  m.  et  même  plus  loin,  surtout 
du  côté  de  la  rive  zuricoise,  quand 
le  vent  le  porte. — On  a dit  souvent 
que  des  bateaux  avaient  descendu 
la  chute  du  Rhin  sans  être  brisés 
en  morceaux  ; il  n’en  est  rien,  l.es 
saumons  ne  la  remontent  pas  plus 
que  les  bateaux  ne  la  descendent, 
mais  à l’arrière-saison  on  en  prend 
beaucoup  au-dessous,  qui  s’y  trou- 
vent arrêtés  par  cet  obstacle  in- 
franchissable. 

Depuis  quelques  années  on  a 
bâti,  près  de  la  chute  du  Rhin, 
sur  la  route  de  Zurich,  un  bel  bé- 
tel appelé  l’Hdtel  Weber,  et  d'où 
l’on  voit  la  cataracte  (chambre, 

2 fr.  ; déjeuner,  1 fr.  50  c.  ; dîner, 
à 1 h. , 3 fr.  , à 5 h.  , 4 fr.  ; bougie, 
50  c.  ; service,  1 fr.). — Moyennant 
1 fr. , on  conduit  les  voyageurs  à 
la  poste  ou  aux  bateaux  à vapeur. 

Si,  de  la  chute  du  Rhin,  on  veut 
aller  visiter  Rheinau,  on  remonte 
à Neuhausen  pour  gagner  AUen- 
hurg,  V.  badois,  ou  l’on  s’y  rend 
directement  du  château  Wœrth 
par  Im-Nohl.  A peu  de  distance 
d’Altenburg  on  traverse  le  Rhin, 
ui  coule  entre  deux  collines , 
ont  l’une,  couverte  de  bois,  ap- 
partient au  grand-duché  de  Bade, 
et  l’autre,  au  C.  de  Zurich.  Sur 
cette  dernière  se  trouve  située  la 
petite  V.  de  Rhelnuu,  — (Hét.  : 


Salm,  Læwe),  716  h.  c.  , qui  doit 
probablement  son  origine  aux  Ro- 
mains, et  où  l’on  a trouvé  des 
monnaies,  des  armes  et  des  pote- 
ries romaines;  elle  communique 
par  un  pont  de  pierre  avec  le  cou- 
vent auquel  elle  a donné  son  nom, 
et  qui  est  bâti  au  milieu  d’une  île 
de  1396  pas  de  long  sur  340  pas  de 
large.  Fondé  en  778,  par  un  sou- 
verain des  Allemanni,  Wolfhart, 
dont  l’église  renferme  le  tombeau, 
ce  couvent  vit  son  abbé  élevé  au 
titre  de  prince  par  l’empereur 
Joseph , l’an  1708.  Son  millième 
anniversaire  a été  célébré  avec 
pompe  en  1777.  Son  église  actuelle 
date  de  1710  ; elle  est  décorée  d’un 
grand  orgue  et  de  onze  autels.  On 
voit,  outre  le  tombeau  de  Wolf- 
art  (saint  Fintanus),  celui  d’un 
fils  de  l’empereur  Rodolphe  !•' , 
ui  s’est  noyé  dans  le  Rhin.  — On 
écouvre  une  belle  vue  du  haut 
de  ses  tours.  — La  bibliothèque 
possède  plusieurs  manuscrits  du 
ix”  siècle. — On  y montre  aussi  une 
collection  de  gravures,  un  cabinet 
d’histoire  naturelle,  etc. 

Si  l’on  veut  de  Rheinau  revenir 
à Schaffhouse  par  la  rive  g.  du 
Rhin,  on  gagne  Dachsen,  501  n.  r., 
puis  Lauffen,  794  h.  r. , d’où  l’on 
peut  se  rendre  à Schaffhouse,  soit 
par  le  chemin  vicinal  de  Flurlin- 
gen  (400  h.  r.),  soit  par  la  route  qui 
traverse  Uhteiesen  et  FeuerthaJen. 

AU  HOHK-RANDE!». 

De  S 11.  50  m.  à 4 h.  pour  aller;  de  7 i S h. 
aller  et  retour. 

Deux  routes  conduisent  de 
Schaffhouse  h Merishattsen,  982  h.  r. 
(2  h.  env).  On  peut  s’y  rendre  par 
la  grande  route  de  Carlsruhe,  ou 
par  un  chemin  de  piétons  assez 
agréable  qui  remonte  le  Mühlen- 
thal,  et  rejoint  la  grande  route  à 
eu  près  à moitié  chemin.  AMeris- 
ausen,  on  est  obligé  de  q^uitter 
la  route  et  de  monter  à pied  ou  h 
cheval  au  Signal,  situé  à 914  mèt. 
Le  llohe-Randen  n’a  point  de 
sommet  proprement  dit;  il  forme 
un  plateau  élevé  et  nu  dont  les 
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versants  sont  couverts  de  champs 
et  de  bois.  On  y découvre  une 
belle  vue  sur  la  Forêt  Noire,  le 
Hœhgau,  le  Klettgau,  la  Thurgo- 
vie,  le  canton  de  Zurich,  le  lac  de 
Constance  et  la  chaîne  des  Alpes 
de  l'Arlberg  au  Mont  Blanc  (Pano- 
rama de  J.  J.  Beck). 

On  peut  revenir  à Schaffhouse 
par  : — (45  m.)  Beggingen,  1251  h.  r., 
où  l’on  exploite  des  carrières  de 
gypse  et  ae  grès,  et  — (45  m.) 
Schleitheim , St476  h.  r.,  où  l'on 
rejoint  la  route  143,  à 3 h.  35  m.  de 
SchaflFhouse  , mais  d'où  un  chemin 
de  piétons, — plus  agréable  que  la 
route,  — ramène  à Schaffhouse  en 

3 h.  par  la  Randenburg,  Hemmen- 
thal,  400h.  r.,  etla  vallée  àeHauen, 
dans  laquelle  l’on  remarque  leM«t- 
terloch,  groupe  de  rochers  repré- 
sentant, dit-on  la  Vierge  et  l’ênfant 
Jésus. — N.  B.  Des  chemins  condui- 
sentdirectementdu  Hohe-Randen, 
soit  à Beggingen,  soit  à Hemmen- 
thal.  Il  n’Mt  pas  nécessaire,  si  l’on 
ne  veut  pal  rejoindre  une  route  de 
voitures , de  descendre  jusqu’à 
Schleitheim. 

De  SchafThouse  i Constance,  B.  145  ; — & 
Freiburg,  B.  145;  — i ûfTenburg,  B.  144;  — 
à Zurich,  i^SainUGall,  à Aarau,  V.  VItinéraire 
deicripiif  et  historique  de  la  Suiaie,  par 
Adolphe  Joanne. 

ROUTE  143. 

DE  FREIBURG  A SCHAFFHOUSE. 

Par  LE  Hoellenthal.  — Ascension  du 
Feldbero* 

A,  Par  Stdhlinüen. 

11  mil.  1/4.  — Di).  I.  lei  j.,  en  11  li.,  pour 

4 fl.  50  hr.  (9  fr.  70  c.  et  12  fr.  10  c.)  — La 
partie  de  cette  route  compri»e  entre  Sloi^  et 
Lentkirch  mérite  âeuU  d’être  parcourue  à pied. 

B-  Si  de  Freiburg  on  veut  visiter  le  Hœt- 
lenllial  sans  aller  plus  loin,  on  peut  s’y  procurer 
des  voitures  particulières  qui,  pour  6 (1.  env., 
conduisent  jusqu’à  Steig  et  reviennent  i Frcl* 
biirg.  Le  trajet,  aller  et  retour,  demande  env. 
6h. 

Presque  au  sortir  de  Freiburg, 
la  route  de  Schaffhouse  entre  dans 


la  vallée  de  la  Treisam , plus 
connue  sous  le  nom  de  llœllen- 
thal  ou  Vallée  d'Enfer.  Dans  sa 
partie  inférieure,  la  vallée  d’Enfer 
s’appelle  Kirchsarterthal,  et  plus 
souvent  le  Paradis  ; l’un  de  ses  v. 
porte  le  nom  de  Himmelreich.  En 
effet,  c’est  une  plaine  unie,  riante 
et  fertile,  bordée  auN.  et  au  S.  par 
de  petites  collines  boisées.  Ce  pa- 
radis renferme  plusieurs  villages  : 
Ebnet  (d’où  l’on  peut  aller  visiter 
parl’Eschbacherthal,  l’ancien  cou- 
vent de  St-Peter,  situé  à 733  mèt., 
à 4 h.  de  Freiburg),  Zarten  et 
1 mil.  1/2.  Bar^,  près  de,.Kirch- 
xarten  (à  dr.).  Bientét  cependant  la 
route  se  resserre  entre  les  rochers 
que  domine  le  châtegu  de  Fal- 
kenstein,  et  l'Enfer  commence. 
Mais  que  les  voyageurs  et  les  voya- 
geuses timides  se  rassurent.  Le 
vallon  étroit  auquel  on  a donné, 
on  ne  sait  pourquoi , un  nom  si 
effrayant,  n’a  absolument  rien 
d’infernal.  Un  charmant  ruisseau, 
des  prés  d’un  beau  vert,  des  col- 
lines boisées  ou  des  rochers  cou- 
ronnés de  bouquets  d’arbres,  une 
végétation  aussi  riche  qu’abon- 
dante, tel  est  l’aspect  que  présente 
cette  jolie  vallée,  bien  plus  digne 
d’être  le  séjour  des  anges  que 
celui  des  démons.  En  outre,  le 
Hœllenpass,  ou  défilé  de  l’Enfer 
proprement  dit,  n’a  pas  plus  de 
15  m.  de  longueur.  Un  de  ses  ro- 
chers les  plus  escarpés  se  nomme 
le  Hirschensprung  (le  saut  du  cerf). 
A l’extrémité  du  passage  on  remar- 
ue  la  jolie  chapelle  St-Oswald, 
'où  l’on  découvre  une  belle  vue. 
La  retraite  de  Moreau,  en  1796, 
avec  l’armée  de  Sambre-et-Meuse, 
compromise  en  Bavière,  a rendu 
le  Hœllenthal  célèbre.  En  1703, 
Villars  n’osa  point  traverser  ce 
passage,  disant  qu’il  « n’était  point 
assez  diable  pour  le  tenter.  » 

1 mil.  1/2.  Hœllensteig. — (Bonne 
auberge,  aum  Stein.) — Au  sommet 
de  la  première  côte  que  l’on  gravit 
après  avoir  quitté  cette  auberge, 
la  roule  se  bifurque;  celle  de  g. 
va  à Donaueschingen  (F.  ci-des- 
80US  B);  celle  de  dr.  moute  au 
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Tltlaee;  lac  de  15  m.  de  long, 
de  300  pas  de  large  , très-poisson- 
neux (truites  et  brochets)  et  d'où 
l’on  peut  gagner  à pied  Furtwan- 
gen  et  Tryberg  {V.  R.  144)  ; puis, 
laissant  à dr.,  près  d’une  auberge 
(le  Uœssle),le  cnemin  duFoldberg 
[V.  ci-dessous),  on  s'élève  jusqu’au 
point  culminant  du  passage,  qui 
offre  une  assez  belle  vue. 

[Au  S.  O.  se  dresse  le  Feld* 
berip,  la  plus  haute  montagne  de 
la  Forêt  Noire,  car  son  sommet, 
couvert  de  neige  presque  toute 
l'année,  a 1.550  mèt.  On  y découvre 
un  magnifique  panorama  (celui  du 
Blauen,  V.  R.  141,  est  cependant 
préférable)  sur  la  chaîne  des  Alpes, 
le  Jura,  les  Vosges,  la  Forêt  Noire, 
— on  remaroue  surtout  le  Belchen, 
le  Kandel,  le  Kniebis  et  le  Hor- 
nisgrinde,  — 'la  vallée  du  Rhin, 
l'Odenwald,  l’Alb  Souabe.  Au  N. 
descend  à Oberried  une  gorge 
profonde,  le  Zastlerthal.  où  l’on 
voit  presque  toujours  de  la  neige. 
—On  y monte  le  plus  générale- 
ment par  le  Titisee,  parce  qu’en 
choisissant  ce  chemin  on  voit  le 
Hœllenthal.  D’ordinaire  on  prend 
un  guide,  qui  coûte  30  kr.,  à l’au- 
berge du  Rœssle,  située  au  delà  de 
celle  de  Steig. — Cotte  ascension 
demande  de  2 à 3 h.  On  remonte 
d’abord  le  Gutachthal  jusqu’au 
Feldsee,  lac  entouré,  comme  son 
nom  l'indique,  de  rochers,  et  d’où 
il  ne  reste  plus  qu’une  pente  assez 
roide  à escalader  pour  atteindre 
le  sommet.  A 1 h.  env.  du  sommet, 
qui  est  plat  et  accessible  de  tous 
les  côtés , on  trouve  plusieurs 
fermes  dans  lesquelles  on  peut  se 
procurer  des  rafraîchissements , 
et,  au  besoin,  passer  la  nuit. — Du 
reste, on  peut  monter  au  Feldberg 
soit  directement  de  Freiburg  par 
Kirchzarten  et  Oberried,  soit  de 
Krotzingen  (F.  R.  141),  soit  de 
St-Blaise  (F.  ci-dessous),  soit  enfin 
ar  le  IFtesentàal  en  partant  de 
àle. — On  compte  12  h.  de  marche 
de  Bâle  au  sommet  du  Feldberg, 
mais  on  peut  faire  une  partie  du 
trajet  en  voiture.  — On  passe 
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d’abord  kRiehen,  v.  au  delà  duquel 
on  sort  de  la  Suisse  pour  entrer 
dans  le  duché  de  Bade.  Avant  d’y 
arriver  on  remarque  à dr.,  sur  une 
hauteur  boisée,  l’ancienne  cha- 
pelle de  St-Chrischona  (515  mèt.), 
jadis  fréquentée  par  de  nombreux 
pèlerins;  on  y découvre  une  belle 
vue. — A 1 h.  30  m.  ou  1 mil.  1/4.  de 
Bâle  (2  dil.  t.  1.  j.  en  1 h. , pour 
60  rap.),  sur  la  rive  g.  de  la  Wiese, 
se  trouve  l<œrrach,  — (Hôt.  : 
Hirsch,  Dr»  Kœnige),  V.  indus- 
trielle de  2500  h. — La  fabrique 
d’indiennes  de  MM.  Kœchlin  et 
fils  y occupe  1000  ouvriers.  — La 
ville  n’a  d’intéressant  à offrir  aux 
étrangers  que  le  vieux  château  de 
Rœlteln,  qui,  détruit  par  les  Fran- 
çais en  1678,  domine  à 30  m.  env. 
le  V.  du  même  nom. — Sur  une  hau- 
teur peu  éloignée  s’élève  l'église 
St-Offilia  ou  TuUingen,  d’où  l’on 
découvre  une  belle  vue. — Le  TFi>- 
senthal  que  l’on  remonte  après 
avoir  dépassé  Loerrach,  n’est  pas 
moins  remarquable  pourson  indus- 
trie quepourses  beautés  naturelles 
chantées  parle  poète  Hebel.  On  y 
trouve,  outre  un  grand  nombre  de 
fabriques  et  d’usines,  Brombach, 
Sleinen,  rive  dr.,  HaUstein,  rive  g., 
puis,  après  avoir  laissé  à g.  la 
vallée  de  la  petite  Wiese  (2  mil. 
de  Loerrach),  (Üchopfhelm,  — 
(Hôt.  ; Pflug),  V.  industrielle  de 
1700  h.,  à 374  mèt.,  et  à 1 h.  30  m. 
à l’E.  de  laquelle  on  peut  aller 
visiter,  près  de  Hasel.  les  ruines  du 
château  Bærenfels  et  la  belle  grotte 
appelée  Erdmannshœhle , dont  le 
maître  d’école  de  Hasel  a la  clef. 
— Un  seul  V.,  Fahmau,  est  situé 
entre  Schopfheim  et  Zell  ; mais  on 
laisse  à g.,  sur  l’autre  rive  de  la 
Wiese,  Hausen,  où  Hebel  passa  les 
premières  années  de  sa  vie;  on  y 
montre  aux  étrangers  la  maison 
dans  laquelle  il  est  né.  Viennent 
ensuite,  au  delà  de  Zell — (Hôt.: 
Lance),  1250  h.,  où  la  vallée  est  plus 
étroite  et  plus  pittoresque,  Atzen~ 
bach,  Mamhach,  au  pied  du  Hoch- 
blauen  (N.  O.,  1073  mèt.),  lesham. 
de  Nieder  Hebschingen  et  de  Kastel, 
puis  (2  mil.  1/2  de  Schopfheim) 
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Kchœnaa, — (Hôt.  : Lœwe,  Sonne),  Riggenbach,  BemauDorf  et  Gesch- 
V.  de  1000  h.  situé  à 542  mèt.,  à la  wœnd,  et  à Waldshut  (V.  R.  142) 
base  orientale  du  Belchen  (F.  R.  par lîopclicnscAirand,(1010 mèt.) d’où 
141).  A l’E.  s’élève  le  Staltenkopf,  l’onjouitd’unebellevue,Frolinscù- 
1137  mèt.  De  Schœnau  on  monte  wand,  Tiefenhxusem , Bannholz, 
par  Uzenfeld,  v.  près  duquel  le  WaldUrch  et  Schmitzingen.] 
Prægbacn,  qui  se  jette  dans  la  — 

Wiese,  fait  une  belle  cascade  d'en-  Au  delà  de  Lenzkirch  la  route 
viron  60  mèt.,  puis  par  Ge5c/iu’*nd,  traverse  un  plateau  accidenté  et 
où  on  laisse  a dr.  une  route  qui  boisé  sur  lequel  on  trouve  : Un- 
conduit  à St-Blaise,  et  par  Scàiec/it-  terlenzkirch,  où  on  laisse  à g.  la  R. 
nau,  à (1  h.  30  m.  de  Schœnau)  de  St  Biaise.  Holzschlag  et  Gündel~ 
OTodtnan,  •- (Hôt.  : Rœssle),  b.  de  wangen  (8^11  mèt.) 

1.500  h.,  à 648  mèt.,  et  dont  les  ha-  2 mil.  Bonndorf,  — (Hôt.  : 
bitants  fabriquent  des  brosses,  des  Hirsch),  v.  de  1100  h.,  à 847  mèt.  , 
chapeaux  de  paille,  des  ouvrages  incendié  en  1827,  et  à peu  de  dis- 
en  Dois,  etc.,  car  le  climat  y est  tance  duquel,  quand  le  temps  est 
rude  et  l’agriculture  difficile.  De  clair,  on  découvre  une  belle  vue 
Todtnau  divers  chemins  condui-  sur  la  chaîne  des  Alpes,  du  Sœntis 
sent  au  Feldberg.  Le  plus  fré-  jusqu’à  la  Blümlisalp.  — On  des- 
quenté  (de  2 h.  à 3 h.)  passe  par  cend  ensuite  par  Wellendingen , 
Todtnauerberg,  1Ô21  mèt.]  v.  situé  à 755  mèt.,  pour  remon- 

— ter  jusqu’à  840  mèt.  et  redescendre 
Après  avoir  dépassé  Saig  on  au  château  de  Hohcn-Lupfen,  594 

descend  par  une  route  accidentée  à mèt.,  appartenant  au  prince  Für- 
1 mil.  3/4.  l<enzklrch, — (Hét.  ; stenberg  , mais  habité  par  un 
Adler),  v.  de  600  h.  dans  lequel  on  paysan  , avant  de  descendre  la 
fabrioue  une  grande  quantité  montagne,  au  pied  de  laquelle 
d’horloges  de  la  Forêt  Noire. — se  trouve 

Presque  toutes  les  maisons  y ont  2 mil.  StUhlln(^en,  V.  de  1030 
des  doubles  fenêtres.  h.,  à 447  mèt.,  bâtie  sur  la  Wutach, 

— cjui  descend  du  Feldberg  et  va  se 
[A  4 h.,  au  S.,  est  située  la  ma-  jeter  dans  le  Rhin,  près  de  Thien- 

gnifique  abbaye  de  bénédictins  gen,enfacede  Coblenz.  Le  pont 
de  St-lllaiae  [St-Blasien),  fondée  de  cette  rivière  maroue  les  limites 
au  IX'  siècle,  supprimée  en  1805  du  grand-duché  de  Bade  et  de  la 
(en  1746  François  II  avait  élevé  Suisse  (C.  de  Schaffhouse). 
ses  abbés  au  rang  de  princes).  Le  premier  v.  suisse  que  l’on 
transformée  aujourd’hui  en  fila-  traverse  se  nomme  Schleitheim, — 
ture  de  coton  et  en  manufacture  (Hdt.  ; Hirscji)-,  il  a 2476  h.  réf.,  il 
d’armes.  (771  mèt.)  L’église,  édifice  est  à 486  mèt.  On  exploite  des  car- 
moderne,  fut  construite,  en  1786,  rières  de  gypse  dans  les  environs, 
sur  le  plan  du  Panthéon  de  Rome.  On  passe  ensuite  à Siblingen,  1041 
Lors  ae  la  suppression  de  leur  h.  réf.,  au  pied  du  Randen,  à Lœh- 
monastère,  les  moines  se  retiré-  nmgen,  845  h.  réf..  et  à Beringen, 
rent  en  Carinthie,  emportant  avec  1418.  h.  réf.  Dans  les  environs  de 
eux  les  restes  mortels  de  quel-  ce  dernier  village,  entouré  de  vi- 
ques-uns  des  membres  de  la  mai-  gnes  qui  produisent  un  vin  estimé, 
son  impériale  de  Habsburg,  ense-  on  remarque  une  ouverture  natu- 
velis  jadis  dans  cette  abbaye.  relie  appelée  Teufehkuche,  dont  la 

En  allant  de  Lenzkirch  a St-Bla-  profondeur  est  inconnue.  Enfin  on 
sien  on  passe  près  du  Schluchsee , rejoint  à Engebrunnen  la  route  de 
lac  situé  à 901  mèt. — Des  routes,  Bâle  (F.  R.  142),  et  à Neuhausen 
praticables  aux  voitures,  condui-  celle  de  Zurich,  avant  d’arriver  à 
sent  de  St-Blasien  à Todtnau  2 mil.  1/2.  (1  p.  3/8  suisse)  SchatT- 
VF.  ci-dessous),  par  Kaisershaus,  I house  (F.  R.  142). 
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B.  Par  Donaüesciiinges. 

15  mil.  5/4. — (11  f.  20  c.)  Dil,  l.  les  j.;  trajet 
en  t5  b . 1/4,  pour  5 fl.  6 kr. 

3 mil.  Hœllensteig  {V,  ci-des- 
sus, A). 

1 mil.  3/4.  TVenatadt, — (Hôt.  : 
Posl),  V.  de  1700  h.,  située  sur  la 
Wutach,  l’un  des  principaux  cen- 
tres de  fabrication  des  chapeaux 
de  paille  et  des  horloges  de  la 
Forêt  Noire. 

1 mil.  1/2.  IsoefflnKen , V.  de 
1200  h-,  àl  mil.  1/2.  de  Bonndorf 
{V.  ci-dessus,  A). 

On  rejoint  à Hüfingen  la  route 
de  Donaueschingen  à SchaflFhouse. 

2 mil.  1/4.  Donaueschingen 
(F.  R.  144). 

5 mil.  1/4.  de  Donaueschingen  à 
Sehaffhouse  (F.  R.  144). 

ROUTE  144. 

D’OFFENBURG  A SCIIAFFHOUSE 

ET  A CONSTANCE. 

10  A SCHAFFnOUSS. 

18  mil.  1/2.  — DM.  t.  les  j.,  en  16  h.  5/4, 
pour  7 fl.  56  kr.  (16  f.  55  c.) 

A 1 h.  d’Offenburg,  on  laisse,  à 
g.,  à Ortenberfi/,  1328  h.,  le  châ- 
teau d’Ortenburg,  décrit  dans  la 
route  141,  puis  on  traverse  : — (30 
m.)  Ohlsbach,  1000  h.;  — (30  m.) 
Reichenbach,  1100  h.  ; — (30  m.) 
(ienfreiibach,  V.  de  2400  h.,  si- 
tuée à 191  mfet.,  à l’entrée  de  la 
vallée  de  la  Kinzig.  Jusqu’à  la  paix 
de  Lunéville,  elle  a été  une  ville 
libre  impériale,  mais  elle  fut  cruel- 
lement maltraitée  dans  la  guerre 
de  Trente  ans,  et  les  Français  l’in- 
cendièrent en  1689.  Les  Romains 
avaient  établi  en  ce  lieu  et  sur  le 
Castelberg,  où  l’on  a trouvé  un 
monument  élevé  à Jupiter,  des  for- 
teresses qui  furent  prises , occu- 
péeset  détruitcspar  lesAlleinanni. 
Plus  tard,  Arnold,  le  petit-fils  de 
Pépin  d’Héristal,  voulant  conver- 
tir ce  peuple  au  christianisme,  ob- 
tint de  Chilpéric  II  la  permission 
d’y  construire  un  couvent  pour  l’é- 


ducation de  la  jeunesse.  Bâti  par 
le  fils  d’Arnold  et  consacré  en  736 
ou  740  à la  Vierge  Marie,  ce  cou- 
vent (des  bénédictins)  acquit  de 
nombreuses  possessions  et  d’im- 
portants privilèges.  Pillé,  incendié 
pendant  la  guerre  de  Trente  ans, 
et  brûlé  avec  la  ville,  en  1689,  par 
les  Français,  qui'  livrèrent  aux 
flammes  sa  riche  bibliothèque  et 
ses  précieuses  archives , il  fut 
donné,  en  1802,  au  duçhé  de  Bade, 
qui  le  supprima. 

Au  sortir  de  Gengenbach , la 
route  passe  sur  la  rive  g.  de  la  Kin- 
zig, qu’elle  suit,  en  laissant,  à dr. 
et  à g.  de  la  vallée,  de  nombreux 
vallons  latéraux,  jusqu’à 

1 h.  45  m.  (2  mil.  1/2.  d’Offenburg), 
Uiberachy  V.  de  1300  h.,  où  elle 
repasse  sur  la  rive  dr. 

ALahr.  F.  R.  141,2  mil. 

[Au  sortir  de  Biberach,on  laisse, 
à g.,  les  vallées  de  la  Nordrach  et 
du  Harmersbach,  où  l’on  peut  faire 
d’agréables  promenades. — La  Nor- 
drach se  jette  dans  le  Harmersbach 
au-dessous  de  Zell.  — Un  chemin 
vicinal  la  remonte  par  le  v.  de  Nor- 
drach, 1800  h.,  jusqu’à  la  Rabrik 
(tierrerie),  au  delà  de  laquelle  on  ne 
trouve  plus  qu’un  sentier  qui  con- 
duitdansleDurbachthal  parl’Edel- 
mannskopf  (F.  R.  141).  — Si  l’on 
suit  le  Harmersbach  au  delà  de  sa 
jonction  avec  la  Nordrach,  on 
trouve  d’abord  Zcll,  V.  libre  impé- 
riale jusqu’à  la  paix  de  Lunéville, 
ville  de  1500  h.,  encore  entourée 
de  vieux  murs  et  d’anciens  fossés 
qui  ne  Font  pas  empêchée  d’être 
incendiée  par  les  Suédois  dans  la 
guerre  de  Trente  ans.  — Le  Klee- 
oad,  situé  à peu  de  distance,  est 
assez  fréquenté.  — Au-desaus  de 
Zell,  le  vallon  du  Harmersbach  ren- 
ferme les  maisons,  disséminées  sur 
une  longue  ligne,  des  v.  Unter  et 
Obcrharmersbach,'ii00  et  1800  h. — 
La  source  du  Harmersbach  est  à 4 
h.  environ  de  la  Kinzig,  dans  une 
gorge  formée  par  le  Halmen  et  le 
Hirschkopf.  Au  N.  E.  s’élève  le 
Hundskopf,  dont  la  hauteur  abso- 
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lue  dépasse  1000  mèt.  On  peut 
d'Oberliannersbach  se  rendre  par 
les  montagnes  soit  à Petersthal, 
soit  à Freiersbach  (F.  R.  147).] 

Presque  en  face  des  vallées  réu- 
nies du  Harmersbach  et  de  la  Nor- 
drach,  s’ouvre,  sur  l’autre  rive  de 
la  Kinzig,  la  vallée  du  Prinzbach, 
au  delà  de  laquelle  on  remarque 
celles  du  Niederbach  et  de  l’Ober- 
bach,  vis-à-vis  de  VEntersbachthal. 
On  compte  1 h.  15  m.  de  Biberach 
à Steinach,  1600  b.,  où  l’on  repasse 
sur  la  rive  g.  de  la  Kinzig,  qui  y 
reçoit  à peu  de  distance  le  Salmers- 
bacb,  le  Hagsbacb  et  la  Steinach 
réunis.  — Steinach  est  à 1 h.  de 
Haslach,  — (Hôt.  : Fürstenberger 
Hof),  V.  agricole  et  industrielle  de 
1700  h.,  agréablement  située  à 544 
mèt.  — On  voit  encore  des  restes 
de  ses  anciens  murs.  Elle  fut  pillée 
en  1676  et  incendiée  en  1704  par 
les  Français.  Un  chemin  qui  en 
part  au  S.  conduit  par  Hofstetten 
h Elzacb  (F.  R.  141),  3 mil.  1/4. de 
Biberach.  — Au  delà  de  Haslach, 
la  vallée  de  la  Kinzig,  qui  devient 
de  plus  en  plus  étroite  et  pittores- 
que, suit  une  direction  S.  jusqu’à 

1 h.  15m.  (2  mil.  1/4.  de  Biberach), 
llauüacii»  pet.  V.  de  1200  h.,  dont 
le  château,  situé  sur  un  rocher  es- 
carpé, et  détruit,  en  1643,  par  les 
Français,  appartenait  autrefois  à 
une  branche  de  la  famille  de  FUrs- 
tenberg. — La  Kinzig  y faitmouvoir 
les  roues  de  plusieurs  établisse- 
ments industriels. 

A peu  de  distance  de  Hausach, 
on  laisse  à g.  la  route  qui  conduit, 
par  Wolfach,  d’un  côté,  à Rippold- 
sau,  de  l’autre,  à Alpirsbacn  (F. 
R.  149),  et  l'on  remonte,  le  long  de 
la  Gutach,  la  jolie  vallée  de  ce  nom 
que  termine  le  vieux  et  pittoresque 
gâteau  de 

1 mil.  1/2.  Hornber;;,  — (Hôt.  : 
Bær,  Post),  V.  de  1080  h.,  à 365  mèt  , 
au  pied  de  la  chaîne  principale 
des  montagnes  de  la  Forêt  Noire. 
L’ancienne  route,  qui  passait  par 
Sommerau  et  le  Nussbacherthal, 
est  abandonnée  aujourd’hui.  La 
nouvelle,  plus  courte  d’ailleurs, 


remonte  le  Niederwasserthal , où 
la  Gutach  fait  une  longue  suite  de 
petites  chutes  sur  les  rochers  qui 
arrêtent  ses  eaux.  Cette  belle  val- 
lée a un  caractère  alpestre.  En 
certains  passages,  la  route  a dû  être 
taillée  dans  le  roc. 

De  Hnrnberg,une  dit.  Tatraisfuiepu  semai- 
ne  i StuUgart.  La  disUnce  (18  mil.  1/4)  est  par 
courue  en  16  h.  1/4,  pour  6 passe  par  : 

— 2 mil.  Schramberg ; — 2 mil.  1/2. 
âorf  ; — 1 mil.  5/4.  Suit;  — 2 mil.  1/4, 
Ilorb;  — 3 mil.  Roitenburg;^  1 mil.  5/4. 
TubinguCt  où  t*on  rejoint  la  R.  160  ; 4 mil, 

Stuttgart  [V.  R.  155). 

1 mil.  1/2.  TryberK,  — (Hôt.  ; 
Lance  (bon),  Krone),  V.  de  820  h.,  à 
687  mèt.,  composée  d’une  seule 
rue^,  et  entourée  de  tous  côtés  de 
montagnes  élevées.  — Elle  a été 
incendiée  en  1826.  — A l’extrémité 
de  la  rue,  on  aperçoit  une  belle 
cascade  formée  par  le  Falbach. 
Cette  cascade  mérite  d'être  visitée 
de  près,  car  elle  se  compose  de 
neuf  à dix  chutes  différentes  tom- 
bant sur  des  rochers  au  milieu  d’un 
épais  bouquet  de  sapins. 

Tryberg  est  renommée  pour  la 
fabrication  de  ses  chapeaux  de 
paille.  Dans  les  sentiers  des  mon- 
tagnes et  des  vallées,  toutes  les 
paysannes  que  l’on  rencontre, vieil- 
les ou  jeunes,  portent  à leur  cein- 
ture un  sac  de  toile  rempli  de  paille 
fine  qu’elles  tressent  chemin  fai- 
sant. Schœnwald,  près  de  Tryberg, 
est  le  premier  endroit  où  l’on  ait 
fabriqué  ces  horloges  de  la  Forêt 
Noire,  qui  sont  pour  le  pays  une 
branche  de  commerce  considéra- 
ble. C’est  dans  les  environs  que 
les  habitants  de  la  Forêt  Noire  ont 
le  mieux  conservé  l’originalité  de 
leurs  usages,  de  leur  costume  et 
de  leur  physionomie.  Les  paysans 

Eortent  le  large  chapeau,  le  grand 
abit  à la  mode  du  xvii'  siècle,  le 
gilet  rouge,  la  culotte  de  velours, 
les  souliers  à boucles.  Les  femmes 
laissent  pendre  derrière  leur  tête 
deux  longues  tresses  de  cheveux 
ornés  de  rubans  noirs.  Elles  met- 
tent sur  cette  coiffure  un  chapeau 
rond  de  paille  jaune  vernie.  D’au- 
tres ont  ae  petits  chapeaux  en  feu- 
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tre  moins  bas  de  forme,  garnis  de 
velours  et  ornés  de  grosses  houp- 
pes do  laine. 

[On  peut  de  Tryberg  se  rendre 
dans  le  Hœllenthal  par  Schœnwald, 
Guttenbach  et  Furlwangen.  — Qn 
passe  d’abord  au  haut  de  la  cas- 
cade, où  la  Gulach  se  perd  sous 
des  rochers,  puis  on  remonte  une 
vallée  dont  les  versants  sont  cou- 
ronnés de  sapins.  — Les  maisons, 
plus  que  la  nature,  ont  un  aspect 
alpestre.  — Apres  avoir  franchi  un 
petit  col,  le  point  de  partage  des 
eaux,  on  descend  il  (1  mil.  3/4.  env. 
de  Tryberg)  Furtwan|Ccn,  V.  de 
2000  h.,  renommée  pour  la  fabrica- 
tion des  horloges  en  bois  et  des  or- 
gues. — Ces  industries  n'ont  été 
importées  en  ce  pays  que  vers  la 
fin  du  xvn' siècle.  Elles  y ont  pris 
des  développements  considérables 
et  leurs  produits  s’expédient  non- 
seulement  dans  toute  l’Allemagne, 
mais  dans  toute  l'Europe  et  môme 
dans  le  nouveau  monde.  Cepen- 
dant les  horloges  se  vendent  en 
moins  grande  quantité  qu’autre- 
fois.  Une  école  d’horlogerie  a été 
fondée  à Furtwangen  pour  que  tous 
les  ouvriers  de  la  Forêt  Noire  pus- 
sent venir  s’y  instruire  des  progrès 
de  la  science  et  des  exigences  du 
goût  moderne.  — De  Furtwangen, 
on  peut  ou  gagner,  par  (1  mil.)  Ker/v- 
renbach,  (1  mil.  3/4.)  Villingen  (F. 
ci-dessous),  ou  descendre  h l’O. 
dans  la  vallée  de  l’Elz  (F.  R.  141). 
Pour  se  rendre  dans  le  Hœllenthal, 
il  faut  traverser  une  contrée  mon- 
tagneuse qui  est  le  point  de  parta- 

ge  des  eaux  du  Rhin  et  du  Danube. 

lans  la  vallée  de  g.  (E.),  on  aper- 
çoit Vrach,  dans  celle  de  dr.  (O.), 
Neukirchen.  Le  point  culminant 
offre  une  vue  étendue  sur  les  hau- 
teurs de  la  Forêt  Noire.  On  distin- 
gue principalement  le  Feldberg, 
presque  toujours  couvert  de  neige. 
— Après  avoir  traversé  ces  solitu- 
des élevées,  on  redescend  dans 
une  vallée  où  sont  disséminées  les 
maisons  de  Langmordnach.  — On 
laisse  Neustadt  sur  la  g.,  et  l’on 
rejoint,  près  du  Titisec,  la  route 


de  Freiburg  à .Schaffliouse  (R.  143). 
MM.  Schwab  et  Klupfel,  qui  indi- 
quent cette  course,  ont  omis  de 
mentionner  les  distances.  D’après 
la  carte,  on  doit  compterde  3 à 4 h. 
de  marche  de  Furtwangen  au  ïiti- 
see.] 

Au  delà  de  Tryberg,  la  route 
perd  son  caractère  alpestre.  On 
s’élève  par  Nussbach  sur  un  plateau 
froid  où  se  trouve 

1 mil.  1/2.  Malnl-Geori'en,  — 
auberge  et  maison  de  poste  isolée, 
mais  peu  éloignée  du  v.  du  même 
nom  (920  h.),  qui  possédait  jadis 
une  abbaye  célèbre,  transférée 
ensuite  à Villingen.  C’est  dans  les 
environs  de  ce  v.  que  prend  sa 
source  la  Brxgach,  l’un  des  deux 
ruisseaux  dont  la  réunion  à Do- 
naueschingen  forme  le  Danube 
(Donau)  ; l’autre,  nommé  la  Bregc, 
descend  de  la  colline  de  Hausebene 
et  arrose  Vœhrenbach  , Brœunlin- 
gen  et  Hüfingen.  Le  plateau  de- 
vient de  plus  en  plus  aride  et 
triste,  de  St-Georgen  — par  Peter- 
zell  et  Stockburn, — à 

2 mil.  Vlllinicvii,  V.  de  3700  h., 
à 716  met.,  très-ancienne  et  autre- 
fois fortifiée. — Une  descente  pres- 
que continue,  traversant  les  villa- 
ges de  Marbach,  de  Kirchdorf  et  do 
Klengert,  aboutit  à 

2 mil.  Ikoiiaueachlngpcn , — 
(Hôt.  : Schülze,  Post),V.  de  3030  h., 
située  à 693  rnèt.  La  Drigach  et  la 
Brege  y mêlent  leurs  eaux  à celles 
d’une  source  jaillissant  de  terre, 
dans  le  jardin  du  prince  de  Fürs- 
tenberg,  au  fond  d’uù  bassin  des- 
tiné à la  recevoir,  et  elles  y pren- 
nent le  nom  de  Donau  (Danube), 
qu’elles  ne  doivent  plus  quitter 
qu’à  la  mer  Noire,  après  avoir  ar- 
rosé tour  à tour,  sur  une  étendue 
de  2800  kil.  , avec  une  vitesse 
moyenne  de  2 mèt.  par  seconde,  le 
Wurtemberg,  la  Bavière,  l'Autri- 
che, la  Hongrie  et  la  Turquie  d’Eu- 
rope (F.  R.  170  et  suivantes). 

A ConiUnco,  F,  ci-detious  ; — i Freiburg, 
R.  U5. 

A IIUiiuKen,  V.  de  1180  h.,  sur 
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laBrege,  avec  un  château,  on  laisse 
à ilr.  la  route  de  Freiburg  (V . R. 
143),  et,  plus  loin,  on  remarque  à 

g. ,  sur  une  hauteur,  le  v.  de  Fiirs- 
tenhwg  (320  h.),.qui  f donné  son 
nom  à la  principauté  aujourd’hui 
médiatisée  de  la  famille  de  Fürs- 
tenberg.  On  traverse  ensuite  Ried- 
bœhringen,  et  on  laisse 

2 mil.  1/4.  lllumberfr  à dr.  (600 

h. ,  705  met.);  puis,  au  delà  de  ce 
V.,  on  gravit  le  Banden»  la  rami- 
fication la  plus  orientale  du  Jura, 
qui  rattache  la  chaîne  dont  elle 
fait  partie  à la  Forêt  Noire  et  à 
l'Alpe  du  Wurtemberg.  Du  point 
culminant  du  passage  (838  met.) 
marqué  par  une  croix  de  bois,  on 
découvre  un  beau  panorama  sur 
les  montagnes  de  la  Forêt  Noire, 
le  grand-duché  de  Bade,  le  lac  de 
Constance  et  les  Alpes.  Le  Signal  | 
(914  mèt.)  est  au  S.  O.  de  la  route 
(V.  R.  142).  A g.,  trois  montagnes 
singulières,  semblables  à des  vol- 
cans éteints,  attirent  les  regards 
des  voyageurs.  On  les  appelle  Ho- 
lienstofTeln,  Ilohenkrœhen  et  Ho- 
hentwiel  (V.  R.  145). 

Immédiatement  après  avoir  dé- 

fiassé  la  douane  badoise,  on  quitte 
e territoire  du  grand-duché  pour 
entrer  enSuisse  (C.de  Schaffhouse). 

De  Bargen  (Ober-  et  Unter-)  327 
11.,  à 607  mèt. , v.  situés  aû  pied 
méridional  du  Randen,  on  descend, 
par  une  charmante  vallée,  d’abord 
a Merishausen,  932  h.  , 558  mèt., 
puis  à 

3 mil.  (18  mil.  3/4.  d’Offenburg) 
Schaffhouse  (F.  R.  142). 

9o  A CONSTANCE. 

23  mil.  1/4.  — Dil.  t.  le»  j.,  en  20  h.  1/2, 
pour  9 fl.  50  kr. 

13  mil.  1/4.  Donaueschingen  (F. 
ci-dessus).  On  traverse  Pfohren  en- 
tre Donaueschingen  et 

1 mil.  3/4.  Gemngen,  1100  h. 
Puis,  après  avoir  traversé  le  Da- 
nube près  de  Hausen,  et  franchi 
un  petit  col  à 

2 mil.  Alidorf,  on  laisse  à dr.  En- 
getijY . do  2250  h.  située  sur  l’Aach. 
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On  passe  ensuite  h.  Aach,  v.  de  777 
h.,  à494  met.,  au  N.  duquel  s’élève 
la  ville  du  même  nom,  à 547  mèt., 
et  on  vient  par  Eigeltingen  et  N enn- 
zingen  rejoindre,  près  de  Stockach 
(à  kistorf),  la  route  de  Stuttgart  à 
Constance  (R.  161). 

3 mil.  3/4.  Radolphzell  (F . R. 
145. 

3 mil.  Constance  iF.*R.  161  et 
R.  145). 


ROUTE  145. 

DE  SCHAFFHOUSE  A CONSTANCE. 

A.  Par  LE  Rhin.  — B.  Par  la  rive  gad- 
CHE C.  Par  LA  RIVE  DROITE. 

A.  Par  LE  Rhin. 

3 bnteanx  à »ap«ur  par  jour.  Trajet  en  4 li. 
en». , à la  Jeacente,  pour  3 fl.,  2 fl.  et  1 fl. 
20  Wr. 

B.  Par  LA  RIVE  OADCHB  DO  RbIN. 

9 h.  20  m. — Poste»  tniise»,  2 p.  3/8.  — Dil. 
t.  le»  j.,  en  4 li.  30  rain.  pour  6 fr.,  et  7 fr. 
40  c.  le  coupé. 

Après  avoir  traversé  le  pont  du 
Rhin,  on  laisse  à dr.,  à Feuertha- 
ten,  la  route  de  Winterthur,  et,  au 
delà  du  ham.  de  Langwiesen,  on 
sort  du  C.  de  Zurich  pour  entrer 
dans  celui  de  Thurgovie.  On  laisse 
ensuite  à g.  (45  ni.)  Paradies,  cou- 
vent de  cTarisses,  fondé  en  1214, 
et  dont  les  environs  marécageux 
font  croître  des  plantes  rares,  puis, 
à dr.,  la  route  ae  Frauenfeld.  Plus 
loin,  au  delà  du  Schaaremcald,  à la 
g.  de  la  route,  on  remarque  le 
couvent  de  Catharinenthal , cou- 
vent de  dominicaines,  fondé  au 
xiu'  siècle,  situé  sur  le  Rhin,  et 
qui  contient  quarante  religieuses, 
avec  une  prieure.  Au  temps  de 
la  Réformation,  les  nonnes  dirent 
la  messe  , parce  qu’elles  n’avaient 
pas  de  prêtre,  et  choisirent  l’une 
d'elles  pour  remplir  les  fonctions 
de  prédicateur.  Elles  s’abstiennent 
de  toute  nourriture  animale. 

1 h.  Diessenhofen,  — (Hêt.  : 
Adler),  V.  de  1616  h.,  dont  1233 
réf.,  qui,  depuis  1460,  époque  à 
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laquelle  elle  fut  conquise  par  les 
confédérés,  jusqu’en  1798,  forma 
une  petite  république,  sous  la  pro- 
tection des  nuit  anciens  cantons 
et  de  SchafiFhouse.  — Foire  consi- 
dérable, surtout  pour  le  bétail. — 
Pont  sur.le  Rhin. 

Continuant  à remonter  la  rive  g. 
du  Rhin , on  traverse  les  ham.  de 
(35  m.)  Ziegelhütte  et  de  (25  m.) 
Rheinklingen,  au  pied  du  Rodelberg 
(587  mèt.),  puis,  s’en  éloignant,  on 
gagne  en  ligne  directe  — (45  m.) 
Wagenhausen,  v.  situé  à la  base  N. 
du  Stammheimerberg  (623  met.),  et 
près  duquel  est  le  vieux  cloître  du 
même  nom. — 15  m.  plus  loin,  on 
remarque,  à Burg,  un  reste  de  mu- 
raille romaine  {Castrum  Gaunodu- 
rum)  située  dans  le  canton  de 
SchafThouse,  canton  auquel  appar- 
tientaussiSiteln, — (Hôt.  : Schwan, 
Krone),V.  de  1469  h.  réf.,  située  au 
milieu  de  vignobles  et  de  chaipps 
sur  la  rive  dr.  du  Rhin,  près  de 
l’endroit  où  ce  fleuve  sort  ae  l’Un- 
tersee  , traversé  par  un  pont  de 
bois  de  44  mèt.  de  long. — On  peut 
y visiter,  dans  l’abbaje  de  St- 
Georges,  une  belle  salle  ornée  de 
sculptures  en  bois  et  de  fresques; 
dans  la  maison  zum  Klee  et  dans 
la  maison  du  tir,  de  beaux  vitraux  ; 
dans  l’hôtel  de  ville,  le  portrait 
d’un  de  ses  anciens  bourgeois,  Ro- 
dolphe Schmid,  baron  de  Schwar- 
zenhorn  ; chez  M.  Barth,  une  collec- 
tion de  fossiles  et  de  pétrifications 
trouvées  dans  une  carrière  d'Œh- 
ningen  ; dans  les  environs  : le  châ- 
teau de  Hohenklingen  (15  m.),  d’où 
l’on  découvre  une  vue  magnifique; 
enfin  les  fameuses  carrières  d’ar- 
doises d’GJhningen  (45  m.) , si- 

tuées sur  le  versant  méridional 
du  Schienerberg  , à 200  mèt.  env. 
au-dessus  du  lac,  et  qui  renfer- 
ment une  énorme  quantité  de  pé- 
trifications du  règne  animal  et  du 
règne  végétal. — En  1633,  durant  la 
uerre  de  Trente  ans,  le  territoire 
e Stcin  fut  violé  par  le  maré- 
chal suédois  Horn,  qui  passa  le 
Rhin,  sur  le  pont  de  cette  ville, 
pour  aller  faire  le  siège  de  Con- 
stance. En  1799,  l’armée  autri- 
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chienne  suivit  le  même  cliemin 
lorsqu’elle  voulut  envahir  la  Suisse. 

Au  delà  de  Burg,  on  rentre  dans 
le  C.  de  Thurgovie,  qu’on  ne  doit 
plus  quitter  jusqu’à  Constance. — 
A dr.  de  (15  m.)  Nieder  et  Ober- 
Eschens,  1()32  h.  mixtes,  on  laisse  la 
papeterie  de  Steinbach,  le  château 
de  Steinegg,  éloigné  de  45  m.,  celui 
de  (belle  vue)  Freudenfels,  plus  rap- 
proché, et  la  chapelle  de  KUngen- 
zell,  puis,  traversant  (30  m.)  Jlfatn- 
mern,  322  h.  mixtes,  on  laisse  à dr. 
le  château  deNeuburgei  celui  de 
Glarisegg,  et  à g.  le  couvent  de  cis- 
terciennes de  Feîdàacà,  avant  d’at- 
teindre 

1 h.  15  m.  (1  p.  3/8  de  SchaflT- 
house),  ISekborn, — (Hôt.  : Lœvc, 
Sonne),  V.  mixte  de  1509  h.,  et 
très-ancienne,  où  l’on  remarque 
l’église,  l’hôtel  de  ville,  la  maison 
des  pauvres,  le  vieux  château, 
nommé  aussi  la  Tour,  et  divers 
établissements  industriels. 

On  traverse  ensuite  (30  m.)  Ber- 
h’ngen,746h.  réf., puis, — après  avoir 
laissé  à dr.  le  château  de  Sandegg, 
brûlé  en  1834, — (30  m.)  Mannen- 
bach,  186  h.  réf.,  v.  situé  en  face  de 
l’île  Reichenau  (F.  ci-dessous),  et 

firès  duquel  on  remarque,  à dr., 
es  châteaux  d’Eugensberg,  de  Sa- 
lenstein  et  surtout  celui  d’Areaeji- 
berg , autrefois  Nortenberg,  rendu 
célèbre  par  le  séjour  et  la  mort  de 
la  duchesse  dé  St-Leu,  ex-reine  do 
Hollande,  et  mère  du  prince  Louis- 
Napoléon  Bonaparte  (Napoléon  TII). 

30  m.  Ermatingen,  bourg  de  1362 
hab.,  agriculteurs,  commerçants, 
pêcheurs  et  industriels,  est  dominé 
par  les  châteaux  de  Hard  et  de 
Wolfsberg  (30  m.),  d’où  l’on  décou- 
vre une  belle  vue. 

Après  avoir  dépassé  (30  m.)  Tri- 
boldingen,  343  h.  réf.,  on  rejoint  la 
route  de  Frauenfeld  à (30  m.)  Tæger- 
wylen,  en  laissant  à g.  Gottlieben, 
bourg  de  268h.  réf.,  dontle  château 
fort,  fondé,  dit-on,  au  x*  siècle, 
servit  de  prison  au  pape  Jean 
XXIIl,  à Jean  Huss,  à Jérôme  de 
Prague  et  au  chanoine  zuricois 
Félix  Hæmerlin  , qui  fut  ensuite 
enseveli  vivant  dans  le  couvent 
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des  carmes  déchaussés  de  Lucerne. 
Lors  du  siège  de  Constance,  en 
1633,  le  général  Horn  y établit 
son  quartier  général.  Un  bailli  y 
résida  jusqu’à  la  révolution,  et  le 

firince  Louis-Napoléon  Bon^arte, 
'ayant  acheté  en  1837,  le  fft  res- 
taurer, démolir  et  reconstruire  en 
partie. 

30  m.  (1  p.  de  Stekborn)  Con- 
stance;  en  ail.  Constanz, — (Hét.  : 
Hecht  (Brochet),  sur  le  lac  avec 
belle  vue,  Adler,  Krone,  Post,  hors 
de  la  ville.  Hôtel  Dehlle — en  dehors 
de  la  ligne  du  Zollvcrein),  V.  si- 
tuée sur  le  lac  du  même  nom,  à 
l’endroit  où  le  Rhin  en  sort  pour 
se  jeter,  à peu  de  distance,  dans 
le  lac  Inférieur  (en  ail.  Vnlersee), 
ne  renferme  plus  aujourd'hui  que 
' 5600  h.,  au  lieu  de  40,000  qu’elle 
comptait  autrefois.  Un  pont  de  bois 
couvert  la  réunit  au  village  de 
Peteishausen  et  au  duché  de 
Bade  , dont  elle  fait  partie.  Bien 
que  son  aspect  général  ne  réponde 
aucunement  à l'idée  que  l’on  s’en 
forme  lorsqu’on  lit  son  histoire, 
son  agréable  position,  les  événe- 
ments qui  l’ont  illustrée  et  les  mo- 
numents qu’elle  possède  encore, 
la  rendent  cependant  digne  d'une 
visite. 

Sous  le  règne  d’Auguste,  les 
Romains  construisirent  une  forte- 
resse nommée  Valeria,  sur  le  lieu 
môme  qu'occupe  aujourd'hui  la 
ville  de  Constance.  Détruite  par 
les  Allemanni,  cette  forteresse  fut 
rebâtie  en  297  par  Constantin 
Chlore,  qui  lui  donna  son  nom,  et 
qui  fonda  une  ville  alentour.  En 
630 , Dagobert  y transporta  le 
siège  de  l'évéché  de  Windisch. 
Durant  le  moyen  âge,  la  nouvelle 
Constance  fut  mise  au  rang  des 
villes  impériales,  et,  vers  le  mi- 
lieu du  XV'  siècle,  elle  était  arrivée 
à un  tel  degré  de  prospérité  que  sa 
population  totale  s’élevait  à près 
de  40,060  habitants.  Ses  fabriques 
de  toiles  jouissaient  alors  daine 
réputation  européenne.  Mais  le 
concile  qui  porte  son  nom,  et  qui 
se  tint  de  1414  à 1418,  y attira  une 
telle  affluence  d'étrangers  ^cent 
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mille  hommes  et  trente  mille  che- 
vaux), que  la  cherté  des  vivres  et 
des  logements  fit  émigrer  à Saint- 
Gall  la  majeure  partie  des  habi- 
tants industrieux.  On  y compta  en 
même  temps  un  pape  (Jean  XXIII), 
unempereur(Sigismond  I«r),22car- 
dinaux,  4 patriarches,  19  archevê- 
ques, 300  évêques,  100  prélats,  1800 
prêtres,  300  docteurs,  etc.,  etc. 

Au  commencement  du  xvi»  siè- 
cle, Constance  demanda,  mais  en 
vain,  à être  admise  dans  la  confé- 
dération. La  Réformation  s’y  étant 
propagée,  Berne  et  Zurich  conclu- 
rent avec  elle  un  traité  de  com- 
bourgeoisie  pour  protéger  leurs 
coreligionnaires.  Mais  ce  traité 
ayant  été  rompu,  le  culte  catholi- 
que fut  rétabli  à Constance,  qui  se 
vit  contrainte,  en  1559,  de  se  sou- 
mettre à la  maison  d’Autriche.  La 
paix  de  Presbourg  (1805)  l’a  incor- 

Ëorée  au  grand-duché  de  Bade. 

epuis  l’établissement  du  Zollve- 
rein,  son  commerce  et  son  indus- 
trie se  sont  développés  en  même 
temps  que  sa  population. 

La  cathédrale  (Munster)  a été 
bâtie  dans  le  style  gothique  alle- 
mand, en  1052.  On  remarque  sur- 
tout ries  portes  (de  l’entrée  princi- 
pale, située  entre  les  deux  tours, 
qui  étaient  plus  hautes  autrefois, 
mais  qui  ont  été  incendiées  en 
1511),  plaquées  de  chêne  sculpté, 
en  1470,  par  un  artiste  nommé 
Bainder,  et  représentant  la  Pas- 
sion du  Christ;  sa  haute  voûte,  sup- 
portée par  seize  colonnes  dont  les 
fûts  (6mèt.  d'élévation  et  1 met.  d'é- 
paisseur) d’un  seul  bloc  datent  du 
xiii'  siècle;  la  chaire,  que  soutient 
une  statue  de  Jean  IIuss;  \emaitre 
autel  en  argent  doré  avec  les  sta- 
tues des  saints  Pelage,  Conrad  et 
Constantin  otde  sainte  Hélène;plu- 
sieurs  tombeaux,  entre  autres  celui 
deRobert  Hallam,  évêque  de  Salis- 
bury;  une  curieuse  chapelle  circu- 
laire, au  centre  de  laquelle  est  un 
modèle  gothique  du  Saint-Sépul- 
cre; le  portatl  intérieur;  l’orgue , 
et,  de  chaque  côté,  deux  volets 
ornés  de  bonnes  peintures  de  IIol- 
beiii. — On  montre  au  milieu  la 
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pierre  sur  laquelle  Jean  Huss  se 
tint  debout  quand  on  lui  lut  l’arrêt 
du  concile  qui  le  condamnait  à 
être  brûlé  vif.  — Les  débris  du 
cloître  offrent  de  curieux  échan- 
tillons de  sculptures  sur  pierre. — 
On  jouit  d’une  belle  vue  du  haut 
des  tours. 

h’église  de  St-Elienne,  bâtie  dans 
le  vieux  style,  contient  des  sculp- 
tures de  Hans  Moring. 

Le  couvent  des  dominicains,  où 
Jean  Huss  fut  enfermé,  est  devenu 
une  manufacture  de  coton  ; l'église 
forme  une  ruine  très-pittoresque, 
et  les  cloîtres  qui  l’avoisinent 
sont  d’un  style  remarquable.  Sur 
la  petite  île  où  s’élève  ce  monu- 
ment on  voit  encore  les  restes 
d’une  ancienne  fortification  ro- 
maine. 

L’ancien  couvent  de  capucins  sert 
aujourd'hui  de  caserne,  et  l’église 
est  consacrée  au  culte  protestant. 

La  maison  de  Jean  Huss  est  située 
dans  la  rue  Saint-Paul,  près  du 
Schnetzthor;  on  voit  encore  sur  la 
façade  le  buste  de  Jean  Huss 
sculpté  en  pierre. 

Un  vaste  bâtiment  construit  en 
1836,  ancienne  halle  marchande 
où  se  tenaient  jadis  dos  foires 
célèbres,  transformée  depuis  en 
douane  badoise,  renferme  la  salle 
où  se  tint  le  rouelle  de  Coii> 
■t»uce.  Cette  salle  a 58  mët.  de 
long,  30  mèt.  de  large,  6 mèt.  env. 
de  hauteur,  vingt-quatre  fenêtres 
gothiques,  quarante-huit  bancs  de 
pierre  et  quatorze  colonnes  de 
chêne  gothiques.  L’ancien  esca- 
lier, construit  en  1388,  moitié  en 
pierre,  moitié  en  bois,  fut  détruit 
en  1829,  par  ordre  supérieur, 
malgré  les  représentations  des 
autorités  de  la  ville.  Aux  co- 
lonnes de  chêne  sont  suspendus 
des  écussons  sur  lesquels  se  li- 
sent les  noms  des  princes  ou 
des  princesses  qui  ont  visité  cette 
salle. 

Dans  l’angle  situé  à l’extrémité 
septentrionale,  du  cété  du  lac,  se 
trouve  une  espèce  de  baraque  en 
bois,  dont  l’entrée  coûte  1 fr.  par 
personne,  et  où  un  soi-disant  anf»- 


quaire  montre  aux  voyageurs  des 
antiquités  vraies  ou  prétendues  : — 
l»  l’ancien  trône  et  le  fauteuil  du 
pape  Martin  et  de  l’empereur  Si- 
gismond,  devant  lesquels  sont 
rangés  des  boucliers  de  croisés  ; 
— 2“  sur  une  tribune  élevée  en 
face  du  trône,  Jean  Huss,  Jérôme 
de  Prague  et  le  père  Célestin  ; — 
3°  la  prison  dans  laquelle  Jean 
Huss  fut  enfermé  4» la  belle  cas- 
sette dorée  et  ornée  de  bas-reliefs, 
dans  laquelle  eut  lieu,  en  1417,  le 
scrutin  pourl’élection  de  Martin  V; 
— 5®  l'autel  gotffique,  le  missel 
(manuscrit  de  parchemin  avec  des 
peintures  et  des  dorures),  le  calice 
gothique  et  la  crosse  du  pape 
Martin  V ; — 6“  une  statue  de  gran- 
deur naturelle  qui  représente 
Abraham  ; — 7°  une  grande  urne 
allemande,  avec  une  patère  et  des 
images  d'idoles; — 8®  une  idole  de 
pierre; — 9®  de  petites  statues  de 

f lierre  et  de  métal  trouvées  dans 
es  environs; — 10®  une  collection 
de  beaux  vitraux  peints; — 11®  une 
collection  de  divers  objets  sculp- 
tés;— 12®  une  collection  de  ta- 
bleaux à l’huile  ; — 13®  enfin  une 
belle  vue  sur  le  lac. 

Le  concile  de  Constance,  per- 
sonne ne  l’ignore,  eut  pour  but  et 
pour  résultat  de  mettre  fin  nu 
grand  schisme  d’Occident  en  dépo- 
sant les  papes  Jean  XXIII  et  Be- 
noîtXIII,  et  en  nommant  Martin  V. 
Il  jugea  et  condamna  au  feu  le 
chef  d’une  nouvelle  secte  reli- 
ieuse  qui,  adoptant  les  doctrines 
e Jean  Wielef,  rejetait  l’autorité 
du  pape,  les  indulgences,  les 
excommunications,  le  culte  de  la 
Vierge  et  des  saints,  la  commu- 
nion sous  une  seule  espèce.  Ex- 
communié par  le  pape  Alexan- 
dre V,  Jean  Huss,  recteur  'dé 
l’université  de  Prague,  en  appela 
au  concile  de  Constance.  Il  s’y 
rendit  avec  un  sauf-conduit  de 
l’empereur  Si^ismond  ; déclaré 
hérétique,  il  relusa  de  se  rétracter, 
et,  malgré  son  sauf-conduit,  il  fut 
brûlé  vif,  en  1415,  dans  le  faubourg 
Brühl. — On  désigne  encore  la 
place  où  il  mourut  avec  un  cou- 


Digitized  by 


R.  145.-DE  SCHAFFHOUSE  A CONSTANCE.— MŒRSBü RG.  27 


rage  admirable.  — Le  .‘10  mai  1416, 
son  disciple  et  son  défenseur , 
Jérôme  de  Prague,  fut  brûlé  à son 
tour  au  même  endroit.  Il  montra 
une  aussi  noble  fermeté. 

On  peut  faire  des  promenades  et 
des  excursions  : 

Sur  le  lac  et  sur  la  rivedr.;  — 
aux  châteaux  de  Wolfsberg  et 
d’Arenenberg  (F.  ci-dessus); — au 
signal  de  Honenrain,  2 h. , prés  de 
Wœldi; 

Par  eau  h Pile  Relchenaa  (1  h. 
30  m.),  située  dans  l'Unlersee  ou 
Zellersee,  longue  de  1 1.  1/4  et  large 
d’une  1/2  1. , renfermant  trois  vil- 
lages, Obersell,  MitUhell  et  Unter- 
zeïl,  1740  b. , et  une  abbaye  de  bé- 
nédictins, fondée  en  724  , sécula- 
risée en  1799.  L’empereur  Charles 
le  Gros  est  enseveli  dans  cette 
abbaye,  où  il  se  retira  après  avoir 
perdu  le  vaste  empire  ne  Charle- 
magne, et  où  il  mourut  en  888.  On 
y oonserve  la  dépouille  mortelle 
de  saint  Marc  et  diverses  autres 
reliques.  Les  ruines  du  château  de 
Schopflen  s’élèvent  à l’extrémité 
orientale  de  l’ile,  qui  est  presque 
entièrement  couverte  de  vignes, 
et  où  se  récolte  le  meilleur  vin  de 
cette  partie  de  l’Europe.  Près  de 
la  croix,  plantée  au  sommet  de  la 
colline  la  plus  élevée,  440  mèt., — 
le  belvédère  nommé  Hohenwacht 
renferme  un  bon  télescope, — on 
découvre  une  vue  magnifique. — 
L’ile  Reichenau  communique  avec 
la  rive  orientale  du  Zellersee  par 
un  pont-digue: 

Par  terre  ou  par  eau,  1 h.  30  m., 
h l’ile  Melnaa  y . petite  île  si- 
tuée dans  le  golfe  septentrional 
du  lac  de  Constance  (U tbcrlinger- 
see],  et  communiquant  avec  la  rive 
ocpidentale  au  moyen  d’un  pont 
étroit,  de  six  cent  trente  pas  de 
longueur.  Elle  a 45  m.  de  cir- 
conférence, et  renferme  de  char- 
mantes collines  parsemées  de  ver- 
gers, de  vignes  et  de  prairies.  Sur 
son  plateau,  d’où  l’on  découvre 
une  belle  vue,  s’élève  unbeau  châ- 
teau qui  a appartenu  autrefois  à 
l’ordre  de  Malte,  et  qui  est  aujour- 
d'hui la  propriété  de  la  comtesse 


de  Langonstein  (belles  caves). — 
Une  auberge  a été  établie  à g.  de 
l’entrée  principale  du  château. 

Pour  aller  à l’ile  Meinau  on  tra- 
verse le  pont  du  Rhin  et  le  fau- 
bourg Petershausen,  puison  passe  : 
devant  la  chapelle  St-Loretto;  à 
iliîmannsdor/' (laissant  àdr.  Staad); 
et  à Egg. 

Si  de  l’ilo  Meinau  on  faisait  en 
bateau  le  tour  de  l'Ueberlinger- 
see,  on  trouverait  successivement 
sur  ses  bords  : LützeUtetten,  l)in- 
gelsdorf,  la  pointe  St-Nicolas,Wall- 
hatisen,  la  ferme  Burg,  près  d’une 
ruine,  le  vieux  château  de  Kar- 
gegg,  près  de  Langenrain,  et  enfin 
le  vieux  château  Bodmann  ( belle 
vue)  avec  le  bourg  du  même  nom. 
— A l’extrémité  du  lac,  au  delà  de 
l’embouchure  de  la  Stockach,  est 
Ludivigshafen,  qui  s’appelait  autre- 
fois Sernatingen.  En  revenant  on 
remarquerait,  sur  la  rive  opposée, 
les  ruines  de  Hohenfels,  qui  cou- 
ronnent un  rocher,  la  ferme  HaU 
dendof , d’où  l’on  embrasse  d'un 
coup  d’œil  tout  le  lac  de  Constance 
jusqu’à  Dregenz,  Sipplingen,  Gold- 
bach,  V.  près  duquel  s’élève  une 
paroi  roeneuse  percée  de  trous 
appelés  Heidenlœcher,  Ueberlln- 
(fen,— (Hêt.  : Adler,  Krone),  V.  de 
3000  h.,  anc.  V.  impériale  qui  pos- 
sède un  établissement  de  bains 
ferrugineux,  un  bel  hôtel  de  ville, 
une  église  du  xiv'  siècle  avec  une 
tour  haute  de  100  mèt. , Nusdorf, 
Seefelden,  Unteruhldingen,  et  enfin, 
au  delà  de  l’ile  Meinau,  .tfœrs- 
bnrK  ou  Meersburg,  — (Ilôt.: 
Schiff),  V.  de  1350  h.  , patrie  de 
Mesmer,  qui  y mourut  en  1815,  et 
qui  y fut  iniiumé.  — M.  Jos.  de 
Lassberg  a réuni  dans  le  vieux 
château  une  curieuse  collection 
de  manuscrits  et  de  livres  relatifs 
à l’histoire  de  l'Allemagne. 

On  peut,  d’Ueberlingen  ou  de 
Meersburg,  faire  une  excursion 
à ÜialumanHweller  ou  üalem 
(lmil.3/4.  d’Ueberlingen,  1 mil.  1/2. 
de  Meersburg). — Son  ancien  cou- 
vent est  actuellement  une  maison 
de  campagne  du  mrfrgrave  Guil- 
laume de  Bade.  On  y voit  une 
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église  de  la  fin  du  xm*  siècle,  dans 
le  style  de  l’abbaye  de  Westmins- 
ter. A 1 h.  15  m.,  au  N. , s'élève, 
sur  un  promontoire  rocheux  de 
l'Alb  Souabe , Heiligenberg,  châ- 
teau du  prince  Fürstenberg,  bâti 
en  1582,  et  d’où  l’on  découvre  une 
belle  vue  sur  le  lac  de  Constance 
et  sur  les  Alpes  de  la  Suisse  et  du 
Tyrol. 

Da  Conatanca  à AVinierthur,  ü Zurich , A Sainl- 
Gtll,  F.  l’IUnérair»  de  la  Suitte,  par  Adol- 
pha  Joannei  — t Friedricliihafan,  à Lindau,  à 
Bragani,  à Rorsehacb.F.  R.  146, 

C.  Par  U BIVE  DBOITE  DD  RdIK. 

Route  de  posta,  7 mil,  i/4. 

On  traverse  Büsingen,  v,  situé 
sur  la  rive  dr,  du  Rhin,  puis  Dœr- 
flingen,  avant  de  sortir  de  la  Suisse 
pour  entrer  dans  le  grand-duché 
de  Bade,  — La  douane  badoise 
est  à 

1 mil,  1/2,  Randejggra  at,  situé  à 
424  mèt,  sur  la  Biber.  — A 15  m, 
env,  de  Randegg  on  passe  àGott- 
madingen  ; puis,  continuant  à se 
diriger  au  N.  E. , on  gagne  Sin- 
gen,  V,  de  1050  h.  située  dans  le 
Ilegau,  au  pied  de  la  forteresse 
de  Hohentwlelr  qui  fut  détruite 
en  1800. par  les  Français  sous  les 
ordres  de  Vandamrae,  De  ses 
ruines  (691  mèt.)  on  découvre  une 
vue  étendue  sur  les  plaines  de  la 
Souabe,  le  lac  de  Constance  et  les 
Alpes , du  canton  de  Berne  au 
Tyrol. — On  trouve  à moitié  che- 
min une  ferme-auberge  où  l’on 
peut  se  procurer  ; un  guide  (12  kr.) 
q^ui  est  nécessaire  si  l’on  veut  vi- 
siter les  ruines  en  détail,  et  une 
carte  d'entrée  (6  kr.)  pour  la  tour. 
Ce  qui  attire  surtout  1 attention  du 
côte  du  N.  et  du  N.  O. , c’est  un 
groupe  de  montagnes  coniques, 
d’origine  volcanique,  qui  sont 
our  la  plupart  couronnées  aussi 
e châteaux  en  ruines.  Parmi  ces 
châteaux  on  distingue  surtout 
ceux  ; de  fl’oèen.?to^eln(595  mèt.); — 
ils  sont  au  nombre  de  trois;  — de 
Eohenhæwen  (848  mèt.),  le  plus 
éloigné;  de  Stavfen  (595  mèt.);  de  I 


Msgàeberg  (666  mèt.)  et  de  Hohen- 
krehen  (644  mèt.). 

AStockach.  F.  R.  160. 

On  traverse  Bœhringen  entre 
Singen  et 

2 mil.  3/4.  Radolphzell , — 

( Hét.  : Poslhaus  , bon  ) , V.  de 
1140  h. , située  à 405  mèt. , près  de 
l’extrémité  du  golfe  principal  que 
forme  à l’O.  le  Zellersee.  — Elle 
a été  fondée  en  874  parRadolph, 
auquel  on  attribue  aussi  la  crypte 
et  une  partie  de  l’église  principale. 

Le  chœur  et  la  tour  de  cette  église 
sont  de  1436.  On  y remarque  quel- 
ques tombeaux  anciens. 

Entre  Radolphzell  et  Constance 
on  jouit  de  belles  vues  sur  le  Zel- 
lersee ( V.  ci-dessus  ),  et  on  tra- 
verse succeasivementMarkelfingen, 
AV.ensbach,  en  face  de  l’ile  Reiche- 
nau,  Hegne,  WoUmalingen  et  Pe- 
tershausen,  avant 

3 rail.  Constance  (F.  ci-dessus). 

ROUTE  146. 

LE  LAC  DE  CONSTANCE. 

DE  CONSTANCE  A FRIEDRICHSHAFEK, 

A LINDAU,  A BREGENZ  ET  A RORB- 

CHACH. 

Le  lac  de  Constance,  en  ail. 

Bodensee, — il  doit  ce  nom  au  vieux 
château  Bodmann  (F.  R.  145),  — 
connu  des  Romains  sous  les  noms 
de  Lacus  Rheni , Lacus  Acronius  , 
Briganlinus  (de  Brigantia,  la  Bre- 
genz  moderne),  et  au  moyen  âge 
sous  ceux  de  Lacus  BodanUcus,  est 
situé  à l’extrémité  N.  E.  de  la  Suisse, 
entre  les  cantons  de  St-Gall  et  de 
Thurgovie,  le  grand-duché  de 
Bade,  le  Wurtemoerg,  la  Bavière 
et  l’Autriche,  Etats  auxquels  ap- 

fiartiennent  ses  cétes.  Formé  par 
e Rhin,  qui  y entre  au  S.  E.,  et  qui 
en  ressort  au  N.  E.,  il  reçoit  en- 
core plusieurs  affluents,  dont  les 
principaux  sont,  en  Suisse,  laGol- 
dach  ; en  Autriche,  la  Bregenz  ; en 
Bavière,  la  Lieblach  ; dans  le  Wur-  | 
temberg,  l’Argen,  la  Schussen  et 
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l’Aach  ; dans  le  duché  de  Bade,  la 
Zeller-Aach.  Près  de  Constance  et 
de  Meersburg,  il  se  divise  en  deux 
bras  : le  Zeller  ou  üntersee,  à l’O., 
et  VU eberlingersee  au  N.  O.  Sa  plus 
grande  longueur,  de  Bregenz  à Lud- 
wigshafen,  est  de  16  lieues;  on 
compte,  de  Bregenz  à Constance, 
de  10  à 11  lieues;  de  Constance  à 
Stein,  4 lieues  1/2;  de  Constance  à 
Zell,  4 lieues.  Sa  plus  grande  lar- 
geur, depuis  Langenargen  àArbon, 
estdeS  lieues  à 3 lieues  1/2  env.  11 
a 26  mil.  de  circonférence,  398  mèt. 
d’élévation  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer, une  superficie  de9  milles  1/2 
carrés,  une  profondeur  de  210  mèt. 
entre  Meersburg  et  Constance,  de 
plus  de  300  mèt.  entre  Rorschach  et 
Friedrichshafen.  Il  est  soumis  à 
des  crue*  périodiques  de  2 à 3 mèt. 
à l’époque  de  la  fonte  des  neiges 
dans  les  Alpes,  et  on  y observe 
aussi  le  phénomène  des  seiches, 

(c’est-à-dire  de  crues  subites  quine 
durent  que  quelques  heures),  que 
l’on  appelle  Ruhss.  Les  vents  les 
plus  dangereux  sont  ceux  du  N.  E. 
etdel’E.;mais  surtout  le  Fœhn,  S., 
qui  soulève  parfois  des  vagues  de 
6 mèt.  de  hauteur.  Au  printemps, 
en  automne  et  en  hiver,  la  surface 
de  l’eau  est  souvent  couverte  de 
brouillards  tellement  épais  que 
les  mariniers  sont  obligés  de  se 
servir  de  la  boussole  pour  pouvoir 
continuer  leur  roule.  Enfin,  l’Un- 
tersee  gèle  presque  toutes  les  an- 
nées ; mais  le  grand  lac  n’a  gelé 
que  cinq  fois  depuis  quatre  siècles, 
en  1477,  en  1572,  en  1596,  en  1695 
et  en  1^0. 

Le  lac  de  Constance  compte 
vingt- six  espèces  de  poissons 
trente-six  especes  d'ot*eaux  aqua- 
tiques et  trente  espèces  d’oiseaux 
de  marais,  près  de  l’embouchure 
du  Rhin  ; parmi  les  poissons,  on 
distingue  la  truite,  le  saumon  du 
Rhin, la  petite  truite,  le  lavaretbleu 
( on  en  prit  quarante-six  mille  l’an 
1534)  et  le  lavaret  proprement  dit. 

Plus  favorisé  que  le  Léman,  le 
lac  de  Constance  possède  deux  iles, 
celles  de  Meinau  et  de  Reichenau 
(F.  R.  145),  toutes  les  deux  habitées 
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et  appartenant  au  grand-duché  de 
Bade.  La  ville  bavaroise  de  Lindau 
est  elle-même  bâtie  sur  trois  îlots, 
qu’un  pont  de  97  mèt.  réunit  à la 
terre  ferme.  Les  rives  du  N.  et  de 
rO.  offrent  des  plaines  fertiles,  bor- 
dées en  quelques  endroits  par  des 
collines  et  couvertes  de  villages, 
de  petites  villes  et  de  châteaux. 
Celles  de  l’E.,  du  S.  et  du  S.  O.  sont 
formées  par  des  rochers  qui  attei- 
gnent une  hauteur  de  1950  mèt. 
au-dessus  du  lac,  et  « qui  offrent, 
comme  le  dit  Ebel,  une  richesse 
et  une  variété  inépuisables  de  sites 
pittoresques.  » Les  Allemands  le 
préfèrent  au  lac  de  Genève,  mais 
il  lui  est  très-inférieur.  Toutefois 
ses  eaux  ont  d’aussi  belles  cou- 
leurs. Il  gagne  à être  vu  de  la  rive 
septentrionale  ou  souabe,  qui  est 
tout  à fait  plate,  car  la  rive  mé- 
ridionale'ou  suisse  est  dominée, 
ici  par  des  collines  , là  par  des 
montagnes  dont  quelques  - unes 
sont  couvertes  de  neiges  ou  do 
glaces  éternelles.  On  remarque 
surtout  la  chaîne  du  Sœntis. 

La  navigation  est  très-active  sur 
le  lac  de  Constance.  Les  barques  à 
voiles  portent  jusqu’à  3000  quin-  ’ 
taux.  De  nombreux  bateaux  a va- 
peur font  un  service  quotidien  ré- 
gulier— il  y a plusieurs  départs  par 
jour — entre  Constance,  Romans- 
horn,  Arbon,  Rorschach,  Bregenz, 
Lindau  , Friedrichshafen  , Ueber- 
lingen  et  Ludwigshafen.  Les  heu- 
res de  départ  et  les  prix,  qui  va- 
rient chaque  année,  sont  affichés 
dans  tous  les  hétels  et  publiés  par 
le  HendscheVs  Telegraph.  Pendant, 
l’été  de  1854,  il  partait  quatre  ba- 
teaux par  jour  de  Constance  pour 
Friedrichshafen  et  Lindau , dont 
deux  par  Rorschach,  et  quatre  de 
Friedrichshafen  pour  Lindau  et 
Bregenz,  etc.  On  payait  : 


De  Lindau  à Friedrichs- 
hafen, 

— à Brefienz, 

De  Friedrichshafen  à 

Bregenz,  1 

— à Constance,  1 

— à Rorschach,  1 


Jre 


1 fl.  > lcr.  40fcr. 
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15 

34 

56 

13 

48 

> 

40 
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En  allant  de  Constance  à Bre- 
enz  par  Friedrichshafon  et  Lin- 
au,  on  laisse  successivement  sur 
la  rive  septentrionale  du  lac  de 
Constance  : 

Meersburg  (U.  R.  145);  Hallnau; 
Hagnau;  Immenstaad,  b.  badois  de 
700  h.,  Fischbach  et  Uanzell,  qui 
appartiennent  au  Wurtemberg;  et 
Friedrichshafen  (F.  R.  162). 
Eriskirch  se  trouve  situé  à peu 
de  distance  de  l'embouchure  de  la 
Schussen,  dans  le  lac.  Un  peu  plus 
loin  est  Ijanirenargren,  b.  com- 
merçant de  1130  h.,  situé  près  de 
l'embouchure  de  l’Argen.  Nonnen- 
hom,  que  l’on  dépasse  ensuite,  fait 
partie  de  la  Bavière.  Un  peu  plus 
loin  , Wasserburg  s’avance  sur  un 
petit  promontoire  au  delà  duquel 
apparaissent  les  maisons  dissémi- 
nées de  Reutinen  et  de  Holdereg- 
gen. 

Lindau  (F.  R.  168). 

Bregenz  (F.  R.  183). 

Paj:  terre  on  compte  : — de  Meers- 
burg à Friedrichshafen,  2 mil.  1/4.; 
— de  Friedrichshafen  à Lindau,  3 
mil.  1/2.;  — de  Lindau  à Bregenz, 
1 mil.  1^.  Des  services  de  dili- 
gences quotidiens  sont  établis  en- 
tre ces  villes.  On  va  en  1 h.  3/4., 
our  45  kr.,  de  Meersburg  à Frie- 
richsbafen  ; — en  2 h.  1/2,  pour 
1 fl.  12  kr.,  de  Friedrichshafen  à 
Lindau;  — et  en  1 h.,  de  Lindau  à 
Bregenz. 

N.  B.  Pour  l’indication  des  ser- 
vices établis  entre  Constance,  Frie- 
drichshafen, Lindau,  Bregenz  et 
les  ports  de  la  rive  suisse,  ainsi 
que  pour  la  description  des  locali- 
tés situées  sur  cette  rive,  F.  l’Iti- 
néraire de  la  Suisse,  par  Adolphe 
Joanne. 

ROUTE  147. 

DE  STRASBOURG  A STUTTGART 

Par  Fbeddenstadt.  — i.ks  Bains 
DE  LA  Fobêt  Noire. 

6 ki1.  cl  18  mil.  7/10.  — 6 kil  ; en  omnihns, 
de  Slrubourg  k Kelil,  R:  141. — 1 mil.  7/10.  de 
Kaki  k Appeoweier,  H.  141, — 3 mil.  3/4.d’Ap- 


STUTTGART.— OBERKIRCH. 

penweier  k Palerstiml  ; dil.  I.  les  j.,  en  5 1i. , 
pour  1 fl.  30  kr.; — 3 mil.  de  Petersllul  k Freii— 
densudi  ; dil.  1.  les  j.,  en  3 h.,  pour  1 fl.  12  kr. 
— 10  mil.  1/4.  de  FreudensUdt  à Stullgarl,  L 
les  j.,  en  9 li.,  pour  3 fl.  20  kr. 

6 kil.  de  Strasbourg  à Kehl 
(F.  R.  141). 

1 mil.  7/10.  de  Kehl  à Appenweier 
(F.  R.  141).  A Appenweier,  on 
uitte  le  chemin  de  fer  pour  pren- 
re  la  voiture  qui  conduit  à Peters- 
thal,  ou  pour  continuer  sa  route  à 
pied.  On  passe  au  v.  de  Nussbach, 
et  on  traverse  la  Rench  avant 

1 h.  30  m.  Oberkirchj — (Hôt.  : 
zur  Linde),  V.  industrielle  et  agri- 
cole de  2000  h.,  située  à 194  met., 
sur  la  Rench  qui  descend  du  Knie- 
bis,  et  au  débouché  de  la  vallée  à 
laquelle  cette  rivière  donne  son 
nom. — On  y voit  encore  quelques 
débris  des  murs  dont  les  évéques 
de  Strasbourg  l’avaient  entourée 
au  XIV'  siècle,  et  qui  ne  l’empéchè- 
rent  pas  d’étre  prise  et  pillée  par 
les  paysans  en  1525,  par  les  Sué- 
dois en  1632,  en  1638,  en  1043, 
prise,  pillée  et  brûlée  par  les 
Français  en  1689. — Au  N.,  s’élè- 
vent, au-dessus  de  Gaisbach,  sur 
une  colline,  les  ruines  de  la 
Schaiienburg  {belle  vue)  ; et,  entre 
Thicrgarten  et  Ringelbach,  on  voit 
encore,  au-dessus  de  Tanzberç, 
quelques  restes  de  VUUenburg,  dé- 
molie, en  1785,  par  le  cardinal  de 
Rohan.  Au  S.,  se  dressent  les  der- 
niers débris  de  la  Fürsttneck,  bâtie 
en  1260par  le  comte  Henri  Fürsten- 
berg,  et  détruite  par  les  Français 
en  1689. — Outre  ces  ruines,  on 
peut  visiter  dans  les  environs  la 
chapelle  de  St-Wendelin  (au  S.  O. 
par  Fürsteneck  et  Diebersbach), 
d’où  l’on  jouit  d’un  beau  point  de 
vue. 

A Rrncken,  2 h.  R,  2, 

30  m.  suffisent  pour  gagner,  le 
long  de  la  Rench,  le  v.  de  Lautcn- 
bach,  12.58  h.,  situé  sur  le  ruisseau 
du  môme  nom  et  près  du  Risten- 
bach  qui  s’y  jettent  dans  la  Rench. 
Son  église  paroissiale,  Maria  ztim 
uten  Ra(à,  fréquentée  par  de  nom- 
reux  pèlerins  depuis  le  commen- 
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cernent  du  xiv'  siècle,  mérite  une 
visite.  Bâtie  en  1471  dans  le  style 
othique  par  le  quatorzième  abbé 
'Allerheiligon  , elle  contient  , 
entre  autres  tableaux,  un  rétable 
attribué  à Rubens,  des  armoiries 
de  ses  bienfaiteurs,  un  beau  jubé, 
des  vitraux,  etc.  Près  de  cette 
église  commence  le  chemin  qui 
conduit,  en  2 h.  30  m.  environ,  à 
Allerheiligon  (F.  R.  2)  par  le 
Sohlberg  (773  mèt.)  et  VEselsbrun- 
nen,  Fontaine  de  l’Ane,  dont  la 
légende  raconte  ainsi  l’origine  : 
Un  jour,  la  duchesse  Uta  de 
.Schauenbufg  chargea  un  âne  de 
pièces  d’or,  et  le  laissa  errer  il  son 
gré  dans  les  montagnes,  bien  dé- 
cidée à bâtir  un  couvent,  qu’elle 
avait  résolu  de  fonder,  il  l’endroit 
où  cet  animal  se  reposerait.  Après 
de  nombreux  tours  et  détours, 
l’âne  gravit  les  hauteurs  qui  domi- 
nent Ta  rive  dr.  du  Lierbaèh  ; 
comme  il  avait  soif,  il  frappa  la 
terre  du  pied  ; une  source  d’eau 
pure  en  étant  sortie  aussitôt,  il  se 
coucha  et  se  rafraîchit.  Uta  crut 
donc  obéir  à la  volonté  divine  en 
jetant,  en  ce  lieu  même,  les  fon- 
dations de  son  monastère  ; mais 
il  paraît  qu’elle  s’était  trompée, 
car  pendant  la  nuit  les  matériaux 
furent  transportés  à l’endroit  où  se 
voit  aujourd’hui  le  couvent  d’Al- 
lerhciligen.  Plusieurs  autres  ten- 
tatives eurent  le  même  résultat. 
En  conséquence,  Uta  se  décida  à 
suivre  les  nouvelles  instruetions 
qu’elle  recevraitd’en haut.  Depuis 
lors  la  source  miraculeuse  s’est 
appelée  la  Fontaine  de  l’Ane,  ainsi 
que  le  constate  l’inscription  sui- 
vante : 

En  l'année  1191 
Un  âne  fut  ici  conduit 
Dont  le  pied  fit  jaillir  la  fontaine. 

Continuant,  au  delà  de  Uauten- 
bach,  à remonter  la  rive  dr.  do  la 
Rench  , on  ne  tarde  pas  à voir 
s’ouvrir,  à g.,  le  Sulzbachthal,  en 
face  de  la  bonne  aubergo.de  Hu- 
backer  (rive  g.)  que  dominent  les 
ruines  (hi  château  de  Nenenstein, 
fondé  en  1287,  et  détruit  de  1458  à 


1504. — Si  l’on  remonte  leSulzbach- 
thaï,  on  y trouve  bientôt  (15  m.) 
le  bain  de  ïiulzbacb,  dont  les 
eaux  tièdes  (17°  R.)  et  salines  res- 
semblent beaucoup  à celles  de 
Schlangenbad  , et  dont  les  envi- 
rons offrent  de  jolies  promenades. 
— On  traverse  ensuite  le  Ramsbach 
à (Etschenfeld^puis  divers  hameaux, 
avant  d’atteindre 
1 h.  30  m.  (2  mil.  1/2.  d’Appen- 
weier),  Oppenan,  V.  de  2000  h., 
située  à 292  mèt.,  fondée  au  com- 
mencement du  xive  siècle  et  in- 
cendiée en  1515  avec  le  château 
Friedberg.  Elle  est  située  près  de 
la  jonction  de  la  Rench  et  du  Lier- 
bach,  qui  descend  de  la  jolie  vallée 
de  ce  nom,  où  l’on  peut  aller  vi- 
siter (2  h.  env.,  F.  R.  2.)  les  ruines 
et  les  cascades  d’Allerheiligen. 
La  vallée  s’est  resserrée,  mais  de 
chaque  côté  s’ouvrent  de  distance 
en  distance  de  charmants  vallons 
latéraux.  Sur  un  rocher  escarpé  se 
voient  encore  les  ruines  de  la  Bœ- 
renburg,  détruite  au  xv'  siècle.  A 
1 h.  env.  au  S.  E.,  en  remontant  la 
gorge  étroite  au  fond  de  laquelle 
ta  Maisach  se  brise  contre  des 
rochers,  on  trouve  le  Bain  Anto- 
Kasty  tellement  encaissé  au  pied 
de  la  Rossbühlschanse,  qu’il  ne  voit 
le  soleil  que  pendant  l’été.  La 
saison  dure  du  1"'  mai  au  30  octo- 
bre. Le  nombre  des  baigneurs 
s’élève  chaque  année  à 300  env. 
Les  eaux,  que  l’on  emploie  en 
bains  et  en  boissons,  ont  beaucoup 
d’analogie,  tant  pour  leur  nature 
que  pour  leur  efficacité,  avec 
celles  de  Griesbach  et  de  Peters- 
thal  (F.  ci-dessous).  Toutefois, 
elles  paraissent  plus  puissantes 
dans  le  traitement  des  blessures, 
des  maladies  de  la  peau,  etc.  Un 
bain  coûte  30  kr.;  une  chambre, 
de  48  kr.  à 1 fl.;  le  dîner,  de  24  à 
28  kr.  Les  promenades  environ- 
nantes demandent  des  jarrets 
éprouvés  et  de  bons  poumons, 
mais  elles  offrent  de  beaux  points 
de  vue.  On  peut  aller  par  le  Brei- 
tenberg  à Freiersbach  , à Peters- 
thal  ou  à Griesbaeh  (F.  ci-des- 
sous), remonter  le  long  de  la 
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Maisach  iusqu’au  sommet  du  Ross- 
hühl  et  de  là  se  rendre,  par  les 
plateaux  supérieurs  , à Allerheili- 
gen  (V.  R.  2),  etc. 

D’Oppenau,  deux  routes  condui- 
sent au  sommet  du  Kniebis  et  à 
Freudenstadt.  La  première  ne  tra- 
verse aucun  village,  et  s’élève, 
par  une  pente  assez  roide,  au  point 
culminant  du  passage  (env.  974 
mèt.)  qui  sépare  le  grand-duché 
de  Bade  du  royaume  de  Wurtem- 
berg. Des  terrasses  et  du  sommet 
de  Kniebis  , où  l’on  remarque  en- 
core des  restes  de  fortifications 
construites  durant  la  guerre  de 
Trente  ans,  et  vers  la  fin  du  siècle 
dernier,  pour  arrêter  les  armées 
françaises, — on  les  appelle  Schwe- 
detischanze,  ou  les  redoutes  dos  Sué- 
dois,— on  découvre  une  vue  éten- 
due sur  la  vallée  du  Rhin,  les 
Vosges  et  les  montagnes  de  la 
Forêt  Noire. 

La  seconde  route,  qui  vient  re- 
joindre la  première  près  de  la 
redoute  d'Alexandre,  construite  en 
1734  par  le  duc  Alexandre  de  Wur- 
temberg, relevée  en  1796  par  le 
major  Rœsch,  et,  le  2 juillet  de 
cette  année  , prise  par  les  Fran- 
çais, remonte  la  vallée  étroite  et 
encaissée  de  la  Rench,  qui  décrit 
une  énorme  courbe  à la  base  du 
Blauenberg.  Parmi  les  nombreux 
vallons  latéraux  qui  y versent 
leurs  eaux,  on  remarque,  sur  la 
rive  dr.,  celui  de  l'Ibach.  La  ré- 
colte de  la  résine  est  la  principale 
industrie  des  habitants.  1 h.  45  m. 
env.  après  avoir  quitté  Oppenau, 
on  atteint  Freterabach , bain 
situé  au  débouché  de  la  jolie 
vallée  du  même  nom,  et  dont  les 
eaux  sulfureuses  et  acidulés  sont 
efficaces  pour  le  traitement  des 
maladies  de  la  peau.  Les  premières 
maisons  de 

1 mil.  1/4.  d’Oppenau,  Petera- 
thal,  V.  qui  a 15  m.  de  long, 
touchent  presque  aux  dernières 
maisons  de  Freiersbach.  La  pa- 
roisse, composée  de  plusieurs 
hameaux,  comme  toutes  celles  de 
la  Forêt  Noire , compte  1500  h. 
L’établissement  des  bains  est  à 


406  mèt.  Les  sources  jaillissent  sur 
la  rive  dr.  de  la  Rench , entre 
cette  rivière  et  la  route.  Elles  sont 
au  nombre  de  trois  ; la  Source  de 
Pierre,  la  Source  Laxir  et  la  Source 
de  Sophie,  découverte  en  1833. 
Elles  ont  une  température  de  8®  R. 
(les  deux  premières)  et  9®  R.  (la 
troisième);  ce  sont  des  eaux  alca- 
lines et  ferrugineuses,  efficaces 
dans  un  grand  nombre  de  mala- 
dies. Parmi  les  promenades  des 
environs,  on  recommande  surtout 
l’ascension  du  Breitenberg  ( 776 
mèt.),  et  celle  du  , Hundskopf 
(1055  mèt.). 

La  vallée  de  la  Rench,  toujours 
resserrée  entre  des  montagnes 
abruptes,  prend  une  direction  N., 
de  Petersthal  à 

1 h.  Griesbachy  bain  dépen- 
dant du  V.  voisin  de  Dixttelbacn,  et 
situé  à 500  mèt.  au-dessus  de  la 
mer,  à la  jonction  du  Gricsbach 
qui  descend  à l’E.  de  la  Lettenstad- 
terhœhe , dont  le  sommet  atteint 
1064  mèt. , et  do  la  Rench  qui 
prend  sa  source  au  N.,  à la  base 
N.  O.  du  Kniebis,  haut  de  1084 mèt., 
entre  le  Rossbühl  (1073  mèt.)  et 
VAlexanderschanze  (990  mèt.). — Des 
bois  couronnent  les  montagnes 
escarpées  entre  lesquelles  se 
groupent  les  maisons  du  v.  (790  h.) 
et  l’etablissement  des  bains. — Les 
sources  (8®  R.)  sont  ferrugineuses 
et  contfennent  de  l’acide  carboni- 
que. On  les  emploie  (en  boissons 
et  en  bains)  avec  efficacité  contre 
les  maladies  provenant  d’un  affai- 
blissement général,  les  rhumatis- 
mes, la  goutte,  la  gravelle,  la  sté- 
rilité, etc.,  etc.  11  y a deux 
établissements  de  bains;  celui  de 
Dollmatsch  est  le  plus  fréquenté. 
Les  environs  abondent  en  prome- 
nades. Des  sentiers  bien  tracés 
montent,  le  long  des  deux  rives 
du  Griesbach  (à  l’E.),  jusqu’au 
fond  de  la  vallée  que  domine  la 
Holztcalderhœhe,  haute  de  929  mèt., 
et  couverte  de  pins  et  de  sapins. 
— En  gravissant  cette  montagne 
on  peut  se  rendre  en  2 h.,  à pied  , 
au  bain  de  Rippoldsau,  situe  à sa 
base  orientale  (V.  R.  149).  L’un  des 
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chemins  qui  y conduisent  traverse 
de  charmantes  prairies  entourées 
de  rochers,  et  passe  près  de  la  cas- 
cade appelée  Rappenschliffen.  — 
C'est  surtout  de  la  cabane  de  So- 
phie, bâtie  il  y a peu  d’années  sur 
la  Holzwalderhœhe,  que  l’on  dé- 
couvre le  mieux  la  chaîne  de  la 
Forêt  Noire,  la  plaine  du  Rhin  et 
les  Vosges.  — On  va  aussi  visiter 
dans  les  environs  (15  m.)  la  chaire 
du  Diable  J rocher  escarpé  au-des- 
sus duquel  s’élève  , en  forme  de 
toit,  un  bloc  énorme,  et  d’où  l’on 
a une  belle  vue. — Enfin  la  route 
de  Freudenstadt  est  elle-même 
une  agréable  et  intéressante  pro- 
menade.— Cette  route  monte,  en 
décrivant  des  zigzags,  jusqu’au 
fort  Alexandre  (1  h.),  qui  forme  les 
limites  du  duché  de  Bade  et  du 
Wurtemberg , où  elle  rejoint 
l’autre  route  {V.  ci-dessus).  Des- 
cendant alors  par  une  pente  douce 
le  versant  opposé  de  la  chaîne 
ue  l’on  vient  de  franchir,  et  qui 
evient  de  moins  en  moins  pitto- 
resque, on  laisse  à dr.  la  route 
qui  conduit  à (2  mil.  3/4. de  Peters- 
tnal)  Rippoldsau  (V.  R.  149),  puis 
à g.  un  sentier  qui  mène  à Baiers- 
bronn  par  les  forêts.  Après  avoir 
dépassé  la  douane  et  le  v.  de  Knie- 
bis,  on  traverse  la  Rothwasser 
pour  gagner  par  le  Finkenberg 
3 mil.  Freudenstadt, — (Hét.  : 
Laewe),  V.  de  4500  h.,  située  à 727 
mèt.,  sur  la  rive  dr.  du  Forbach, 
et  dominant  à une  certaine  hau- 
teur le  Christophsthal.  Elle  a été 
bâtie  en  1599  ou  en  1601  par  le  duc 
Frédéric  de  Wurtemberg,  pour 
servir  d'asile  aux  protestants 
chassés  de  l’Autriche,  incendiée 
en  1632,  détruite  en  1634,  rebâtie 
et  refortifiée  par  le  duc  Eber- 
hard  III. — Elle  n’a  rien  de  curieux 
que  son  église,  construite  par  l'ar- 
cnitecte  Schickardt,  de  manière 
que  les  hommes  et  les  femjnes  , 
placés  de  deux  côtés  différents  , 
voient,  sans  qu’ils  puissent  s’aper- 
cevoir, le  prédicateur  en  chaire. 

A Bade,  R.  115;  — à Wildbad,  B.  15Î;  — \ 
Alpirsbachel  à Hurnberg,  R.  149  ; — 1 Rntlwcil, 
C mil.  3/4,  ; 2 dil.  par  aemainc,  en  b b.  1 /4., 


poiirîfl.  6 kr.;  par  ; — 4 mil.  1/4.,  Obamdorf  ; 

— 2 mil,  1/î.,  RoUweil. 

On  traverse  Ach  et  Herzogswei~ 
1er,  entre  Freudenstadt  et 

2 mil.  Pfalzgrafenweller. 

2 mil.  Magold, — (Hôt.  : Post), 
y.  très-ancienne  de  2600  h.  réf., 
située  au  fond  d’une  vallée  pro- 
fonde arrosée  par  la  rivière  du 
même  nom.  On  n’y  remarque  que 
les  ruines  de  son  vieux  cuâteau. 
Elle  possède  d’importantes  fabri- 
ques de  draps. 

A CaIw,Smil.  1/4, , R.  153; — k Hechingea, 
b mil.  3/4.;  par  2 mil.,  Horb;— 2 mi).  1/4., 
Eaigerloch;— >at,  1 mil.  1/2.  Hecbingan,  R.  160. 

On  découvre  une  belle  vue  sur 
l’Alb  Souabe  en  descendant  par 
Ober  Jetlingen  à 

1 mil.  3/4.  HerrenberK, — (Hôt.: 
Post,  Deutsches  Haus),  V.  de  2000  h.  • 
réf.,  où  l’on  trouve  des  débris  de 
bâtiments  romains,  et  où  l’on  voit 
les  ruines  d’un  vieux  château.  La 
Stadtkirche , bâtie  en  1517  par 
Schickardt,  contient  de  curieuses 
sculptures  sur  bois  de  cet  archi- 
tecte , un  maître  autel  de  1519 
représentant  les  principaux  évé- 
nements du  Nouveau  Testament, 
et  des  vitraux  de  couleur. 

ACalw,  2 mil.  1/2.,  R.  ISS;  — 1 Tubingue, 
2mil.  1/2.,  R.  160. 

Après  avoir  dépassé  Ehningen, 
surlaWürm,  on  rejoint  la  route 
de  Wildbad  (R.  153)  à 

2 mil.  Bœblingen  CF.  R.  153). 

2 mil.  1/2.  Stuttgart  (F.  R.  153 
et  155), 

ROUTE  f48. 

DE  STRASBOURG  A RIPPOLDSAU. 

6 kil.  de  Strasbourg  1 Kehl. — 8 mil.  1/4.  d. 

Kehl  à Rippoldiao.  pi 

6 kil.  de  Strasbourg  à Kehl  (F. 

R.  141),  en  omnibus. 

1 mil.  7/10.  de  Kehl  à Appen- 
weier  (F.  R.  141),  en  chemin  de 
fer. 

A Appenweier  on  trouve  des  voi- 
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tures  pour  Petersthal  (3  mil.  3/4. 
V.  R.  147).  De  Petersthal  on  peut 
aller  à Rippoldsau  à pied,  soit  en 
2 h.  par  la  montagne  nommée 
Holzwalderhœhe , soit  en  3 h. 
30  m.  (2  mil.  3/4.)  par  la  route  de 
Freudenstadt  (F.  R.  147),  que  l'on 
laisse  à g.  pour  descendre,  à dr. , 
dans  la  sauvage  et  pittoresque 
vallée  de  Schapbach,  à Rippoldsau 
(F.  R.  149).  Une  diligence  part 
tous  les  jours  à 6 h,  1/4  du  soir  de 
Petersthal  pour  Rippoldsau:  elle 
fait  le  trajet  en  3 h. — N.  B.  On 
aller  aussi  de  Strasbourg  à Rip- 
poldsau, parOffenburg,  Ilausach  et 
Wolfach  {F.  R.  141  et  R.  144).  Pen- 
dant l’été  on  trouve,  à la  station 
d’Offenburg  , ‘ des  voitures  pour 
Rippoldsau. 


ROUTE  149. 

DE  BADE  A IIAUSACU. 

Par  RippoLDS.in  et  par  Alpirsbach. 

La  Forêt  Noire. 

1"  PAR  RIPPOLDSAU. 

Routé  dé  postés  qui  n'ost  pas  desservie  par  iin 
service  de  voitures  publiques,  mais  qui  est  très* 
recommandée  aux  touristes  désireux  de  faire 
d*agréables  promenades  à pied. 

De  Bade  k Gernsbach,  1 mil.  1^. 
et  2 mil.  (F.  R.  4). 

Au  delà  de  Gernsbach,  la  route, 
remontant  la  vallée  de  la  Murg, 
passe  à Scheuren,  v.  de  300  b.,  où 
elle  laisse  à g.  le  chemin  de  Lau- 
tenbach  (F.  R.  1.50),  puis  au-des- 
sous de  la  chapèlie  de  Klingel,  du 
Grafensprung  et  du  Neu-Eber- 
stein,  avant  d’atteindre 

20  m.  Obertsrolh,  v.  de  550  h.  , 
situé  au  débouché  do  la  vallée  la- 
térale d'où  descend  le  Netzbach 
(S.  O ). — Un  sentier  monte  à tra- 
vers les  vignes  au  château  de  Neu- 
Eberstein  (F.  R.  4).  — En  quittant 
Obertsroth  on  traverse  la  Murg, 
sur  la  rive  dr.  de  laquelle  on  ne 
tarde  pas  à trouver  (10  m.)  Hilperl- 
iaue,  V.  de  350  h. , d’où  l’on  peut 
faire  au  N.  E.  une  intéressante 


excursion  à la  maison  de  cbas.se 
et  à Wildbad. 

[Si  l’on  remonte  au  N.  E, . puis 
à l’E.  la  vallée  de  Reichenbach, 
par  la  bonne  route  qui  suit  la  rive 
g.  de  ce  cours  d’eau,  on  atteint  en 
45  m.  Reichenthal.  v.  de  600  h., 
situé,  à 391  mét. , entre  des  mon- 
tagnes escarpées  et  pour  la  plu- 
part couvertes  de  rochers  et  de 
débris.  Quittant  alors  la  vallée' du 
Reichenbach,  le  chemin  gravit  des 
pentes  boisées  jusqu’à  un  petit 
plateau  appelé  le  Mesenberg,  d’où 
il  monte,  par  le  Glaserwald,  à la 
Kreuzlein.  petite  croix  élevée 
au  sommet  d’un  vaste  plateau  su- 
périeur, généralement  dépouillé 
de  végétation,  haut  de  935  mét. , 
et  offrant  des  points  de  vue  magni- 
fiques sur  la  vallée  de  la  Murg, 
les  montagnes  do  la  Forêt  Noire, 
la  vallée  au  Rhin  et  les  Vosges. — 
Au  delà  de  la  Kreuzlein  on  cesse 
bientôt  de  monter  ; puis  on  des- 
cend à travers  des  bois  à la  mai- 
son de  chasse  (Jœgeihaus)  appe- 
lée Kaltenbrnnn , et  situiW , 
entre  do  hautes  montagnes,  à 2 h. 
de  Roichcnthal,  et  à 1 h.  30  m.  des 
habitations  humaines  les  plus  rap- 
lochées  (le  garde-chasse  donne  à 
oire  et  à manger).  Or.  l’appelle 
ainsi,  parce  que  près  do  la  maison 
jaillit  une  source  d’eau  froide. 
C’est  là  qu’au  printemps  les  princes 
de  la  famille  grand-ducale  vien- 
nent chasser  le  coq  de  bruyères 
(auerhahn).  Du  J^gerhaus  on  peut 
aller  visiter  (au  S.  O.)  le  Huhlonsee, 
desséché  peu  à peu  et  rendu  en 
grande  partie  à la  culture,  et 
monter  surtout  (.30  m.)  au  lloh> 
lohkopf  (1100  mèt.),  d’où  l’on  dé- 
couvre un  magnifique  panorama. 
Des  sentiers  et  une  route  de  chars 
conduisent  à Wildbad.  La  route  de 
chars  (2  h.  30  m.)  descend  par  la 
vallée  du  Kegelbach  et  le  ham.  de 
SpoUénhaus  à la  KælbermüMe  , où 
elle  rejoint  la  R.  de  Freudenstadt 
(F.  R.  152).  Le  sentier  le  plus  fré- 
quenté (2  h.  30  m.  également;  un 
guide  est  nécessaire)  passe  d’abord 
près  du  H’ildeaee,  lac  situé  sur 
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un  haut  plateau  d'une  assez  vaste 
étendue,  à 939  met.  Il  a été  aussi 
desséché  en  partie,  et  sa  profon- 
deur a diminué  de  près  de  2 mèt. 
Des  lacs  plus  petits  l’entourent. 
Ses  eaux  limpides  et  bleues  ne 
nourrissent  aucun  poisson.  Rien 
de  plus  triste  et  de  plus  solitaire 
que  ses  bords  marécageux  et  si- 
lencieux, sur  lesquels  il  ne  croît 
qu’un  petit  nombre  de  plantes.  La 
tradition  l’a  peuplé  de  fées  tantôt 
méchantes,  tantôt  bienfaisantes. 
Le  trop-plein  de  ses  eaux  forme 
probablement  la  Rollwasser.  Le 
Wildesee  dépassé,  on  gagne  par 
les  bois  la  maison  solitaire  appelée 
Grünhütte , puis  on  traverse  la 
Hohewiese  avant  de  descendre  à 
VVildbad  (F.  R.  150). 

N.  B.  De  la  Kreuzlein  on  peut 
se  rendre  directement  à Wildbad, 
sans  descendre  au  Jœgerhaus,  par 
le  Langmad  et  Lehmannshof  (F. 
R.  150.J 

A 15  m.  env.  de  Hilpertsaue,  on 
trouve  Weissenbach,  v.  de  800  h. , 
dont  les  maisons  sont  disséminées 
le  long  de  la  Murg,  sur  les  deux 
rives.  La  chapelle  de  son  cime- 
tière attire  les  regards  au  haut  de 
la  colline  qu’elle  couronne.  Un 
chomin  qui  remonte  la  rive  g. 
conduit  à Aue,  v.  de  211  b. , qu’on 
laisse  plus  loin  à dr.  , et  d’Aue  à 
Bermersbach  (F.  R.  4 et  ci-des- 
sous). La  route,  qui  continue  k 
suivre  la  rive  dr.  de  la  Murg,  en 
s’élevant  par  des  pentes  plus  ou 
roides,  oflre  do  beaux  points  de 
vue  sur  la  vallée  qu’elle  domine 
et  les  montagnes  dont  elle  côtoie 
la  base.  En  se  retournant,  on  aper- 
çoit à g.  le  Neu-Eberstein,  les 
deux  Staufenberg,  k dr.  la  Teufels- 
mülhe,  le  ICœppelberg  , la  Sack- 
feife,  le  grand  et  le  petit  Kübel- 
erg,  l’Eichelberg,  et  au  delk  de 
la  plaine  du  Rhin,  la  chaîne  des 
Vosges.  Cependant  la  vallée  de- 
vient plus  étroite  et  moins  riante. 
La  route,  après  avoir  franchi  le 
Longenèrandertkor, —ouverture  ar- 
tificielle entre  des  rochers,  — fait 


un  détour  pour  passer  le  Forlceb- 
bæchlein,  avant  d’arriver  à, 

1 h.  de  Weissenbach , Langen- 
brand,  v.  de  400  h. , dont  les  ro- 
chers de  granit  excitent  l’admira- 
tion des  amateurs  ; puis  elle  monte 
k (45  m.)  Gausbach,  v.  de  500  h. 
situé  sur  le  Kauersbach,  qui  des- 
cend du  Ringberg,  et  au-dessus  de 
l’Usselbach.  Presque  en  face,  sur 
l’autre  rive  de  la  Murg,  qui  se  brise 
en  écume  contre  les  rochers  de 
son  lit,  se  trouve  Bermersèack,v.  de 
600  h.  cath. , situé  k 45  m.  de  For- 
bach,  dans  le  joli  vallon  du  Stuz- 
bach,  et  d’où  l’on  peut  se  rendre 
k Bade  par  l’Eichenloch,  Schmal- 
bach  et  Gaisbach  (F.  R.  4).  Au-'  -, 
dessous  se  dressent  de  curieux 
rochers  de  granit  appelés  Bielefel- 
sen.  Ses  précipices,  ses  eaux,  ses 
prairies,  ses  forêts,  ses  montagnes, 
ses  troupeaux,  ses  maisons  de  bois, 
ses  greniers  k fourrage  donnent  à 
cette  partie  de  la  vallée  de  la 
Murg  un  caractère  alpestre.  C’est 
la  Suisse  badoise.  On  traverse  la 
Murg  en  arrivant  k 

15  m.  Forbach) — (Hôt.  : Krone), 
v.  de  1420  h.  c. , situé  k 279  mèt. 
sur  le  Forbach,  qui  s’y  jette  dans 
la  Murg.  L’élève  du  bétail  et  l’ex- 
ploitation des  bois  forment  les 
principales  industries  des  habi- 
tants. A l’E.  s’élève  VEckkopf.  La 
plus  haute  sommité  des  montagnes 
de  ro.  se  nomme  le  Mannskopf; 
elle  a 935  mèt.  Un  sentier  qui  fran- 
chit l’Eckkopf,  et  qui  passe  en- 
suite par  la  Bellislohe,  le  Wüsten- 
wald  et  la  Langert,  va  rejoindre  k 
Gumpelscheuer  la  route  de  Freu- 
denstadt  k Wildbad  (F.  R.  152). 

A Bade,  p.ir  Bermersbaeli,  B.  4,  3 h.; — i 
Uerrenwioe,  2 li.,  R.  4. 

Au  delk  de  Forbach  la  vallée  de 
la  Murg  se  rétrécit  et  devient  de 
moins  en  moins  cultivée.  Après 
avoir  gravi  une  côte  assez  roide, 
traversé  le  Forbachertkor  et  con- 
tourné la  Holdereck,  au  N.  E.  de 
laquelle  le  Sasbach  descend  de  la 
vallée  q^u’il  arrose,  on  se  dirige,  au 
S. , le  long  de  la  rive  g.  de  la 
Murg,  dans  une  gorge  boisée  et 
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pittoresque  sans  rencontrer  aucun 
village  jusqu’au  (1  h.  30  m.)  con- 
fluent de  la  Raumünzach  et  de  la 
Murg  (388  mèt.). 

[La  vallée  de  la  Raumünzacli 
mérite  d'être  visitée  surtout  parles 
piétons. — Il  y a un  siècle  elle  était 
couverte  de  forêts  vierges  dans 
lesquelles  les  chasseurs  les  plus 
intrépides  n’osaient  pas  s’aventu- 
rer à la  poursuite  du  gibier.  Ce 
n’est -que  depuis  1758  que  l'on  y 
a pratiqué  des  chemins  pour  en 
exploiter  les  richesses  forestières. 
— Si  l’on  remonte  cette  curieuse 
vallée  on  ne  tarde  pas  à laisser  à 
,dr.  (15  m.)  le  Schwarzenbach  qui 
fait  une  chute  de  10  mèt.  près  de  sa 
jonction  avec  la  Raumünzach,  à 
2 h.  15  m.  de  la  Herrenw^iese  d’où 
il  descend  (V.  R.  4). — 25  m.  plus 
loin  la  colonie  forestière  d'Eroers- 
hronnen  s'étend  sur  les  rives  de 
la  Raumünzach  et  du  Mühlbach.  A 
1 h.  30  m.  env.  d’Erbersbronnen, 
près  de  Gaislæger,  la  vallée  se  bi- 
furque. Le  bras  qui  se  dirige  à l’O. 
est  arrosé  par  le  Hundsbach  ; de 
celui  qui  se  dirige  d’abord  au  S. , 
p^uis  à rO. , descend  la  Biebrach. 
En  remontant  ce  dernier  ruisseau 
on  trouve  à 1 h.  env.  le  hameau  de 
Viehlæger,  au-dessous  duquel  on  a 
établi  une  de  ces  écluses  si  nom- 
breuses dans  ces  montagnes,  ap- 
pelées Schwellung,  et  dont  les  eaux 
sont  destinées  à faire  descendre 
dans  la  Murg  les  bois  des  forêts 
supérieures.  — La  Biebrach  prend 
sa  source  à 1 h.  env.  de  Viehlœ- 
ger,  à la  base  de  la  Hornisgrinde 
(V.  R.  4).  Son  bras  principal  s’ap- 
pelle le  Sauerbronnen. — Quant  à 
la  vallée  du  Hundsbach  propre- 
ment dit,  elle  a la  même  longueur 
environ  que  celle  de  la  Biebrach, 
dont  elle  est  séparée  par  une 
distance  de  1 h.— On  y trouve  aussi 
un  hameau  appelé  Hundsbach  , 
et  communiquant  avec  la  Herren- 
weise  (F.  R.  4)  par  l’Ochsenskopf 
(1  h.  30  m.).  La  rivière  qui  l’arrose 
prend  sa  source  principale  au-des- 
sous de  la  Hundseck  qui  a 894  mèt., 
baigne  la  base  du  Mehlinskopf 


et  du  Hinter  Ochsenkopf.  On  la 
nomme  le  Gresbach  jusqu’à  l’en- 
droit où,  grossie  par  divers  af- 
fluents descendus  du  Hundskopf, 
elle  s’appelle  le  Hundsbach. — A la 
base  du  Hohe  Ochsenkopf  est  une 
remarquable  Schwellung.  — N.  B. 
Un  chemin  praticable  pour  les 
chars  remonte  les  vallées  de  la 
Raumünzach  et  du  Hundsbach  , 
franchit  la  Hundseck  et  descend 
dans  le  Bühlerthal,  (F.  R.  4).] 

30  m.  au-dessus  du  confluent  de 
la  Raumünzach  et  de  la  Murg,  en 
continuant  à remonter  la  Murg,  on 
trouve  le  hameau  de  Kirschbaums- 
wasser,  à 20  m.  duquel  on  laisse,  à 
.,  le  confluent  du  Rennelbach  et 
e la  Mürg.  10  m.  plus  loin,  on  tra- 
verse le  Frohnbronnen.  Enfln  on 
sort  du  duché  de  Bade  pour  entrer 
dans  le  Wurlemberg,  près  d’une 
verrerie  (Glashüttc  ) qui  occupe 
trois  cents  ouvriers,  avant  do  tra- 
verser la  Schoenmünzach  qui,  dans 
le  reste  de  son  cours,  forme  les  li- 
mites des  deux  Etats. 

3 mil.  de  Gernsbach.  Schcen> 
mUuzach  est  un  hameau  situé  à 
453  mètj — Le  Schœnmünzachthal 
n’offre  pas  le  même  intérêt  que  le 
Raumünzachthal.  Il  est  plus  large 
et  dominé  par  des  montagnes  boi- 
sées. A une  certaine  distance  du 
confluent  de  la  Schœnmünzach  et 
de  la  Murg,  il  se  bifurque  aussi  au 
pied  du  Hauerskopf,  après  avoir 
reçu  à g.  le  Seebach,  écoulement 
du  Blindersee.  Le  bras  le  plus  sep- 
tentrional , arrosé  par  le  Langen- 
bach  et  ses  affluents,  remonte  jus- 
u’à  la  Hornisgrinde  (F.  R.  4),  et 
ans  sa  partie  supérieure  se  rap- 
proche beaucoup  de  la  vallée  de  la 
Biebrach.  Du  bras  le  plus  méridio- 
nal descend  la  Schœnmünzach  pro- 
prement dite,  l’écoulement  du  Wil- 
desee  (4  h.  de  la  verrerie),  situé  à 
une  élévation  de  934  mèt. — Au 
mois  de  mai  1800,  un  incendie 
éclata  dans  les  forêts  situées  aux 
environs  de  ce  lac.  Il  dura  plus  de 
six  semaines  entières.  On  ne  put 
s’en  rendre  maître  qu’au  mois  de 
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juin,  à la  suite  d’une  forte  pluie. 
Près  de  quinze  mille  hommes 
avaient  pourtant  été  réunis  pour 
l’éteindre.  Il  avait  consumé  dix 
mille  arpents  de  forêts.  — Les  tra- 
ces de  ces  désastres  ne  sont  pas 
aujourd’hui  complètement  effa- 
cées. 

Après  avoir  laissé  à g.,  à 15  m. 
de  la  Murg,  sur  des  hauteurs  ro- 
cheuses, le  V.  de  Schwarzenlcrg, 
120  h.,  (près  duquel  le  Schwarz- 
bergbach  descend  d’une  vallée  la- 
térale), et  dépassé  les  ruines  du 
château  de  Kænigsvart,  bâti , en 
1209,  par  le  comte  Rodolphe  de 
Tubingue  sur  le  Schlossberg,  on 
atteint  (30  m.)  Huzcnhach,  v.  de 
600  h.,  situé  à 959  mèt.,  sur  une 
colline.  A l’O.  de  ce  v.  (30  m.  env.) 
se  trouve  un  petit  lac  appelé  le 
HuzenbachcTU-eier . La  vallée,  qui 
s’est  rétrécie,  est  devenueplus  sau- 
vage. Des  blocs  de  rochers  encom- 
brent le  lit  de  la  Murg,  qui  se  brise 
en  mugissant  contre  leurs  débris. 
On  passe  sur  la  rive  dr.  avant  de 
laisser  à dr.  le  vallon  du  Dobel- 
bach,  et  bientôt  on  arrive  à (30  m.) 
Schœnengründ , ham.  près  duquel 
on  laisse  à g.  la  route  de  Frcu- 
denstadt  àWildbad  (F.  R.  152).  La  ] 
Burlach  s’y  jette  dans  la  Murg.  Au 
delà,  la  vallée  perd  peu  à peu  son 
caractère  pittoresque.  On  laisse 
sur  la  rive  g.  Rœth,  puis  on  passe  à 
(30  m.)  Hesselbach,  hameau  situé 
à 15  m.  de  Reichenhach,  — (bon  hôt. 
à dr.  : table  d’hôte  à 1 h.),  — v.  de 
660  b,,  qui  possédait  autrefois  un 
couvent  de  bénédictins  fondé  en 
1082  et  supprimé  en  1595.  Un  peu 
au  delà  de  ce  v.  on  laisse  sur  la 
rive  g.  de  la  Murg  la  vallée  du 
Thombach. 

45  m.  Batersbroniiy  v.  situé  à 
521  mèt.,  compte  une  population 
de  â.^.CO  h.  disséminés,  surune  vaste 
étendue,  dans  plus  de  130  hameaux 
ou  fermes.  C’est  là  que  commence 
la  Murg  proprement  dite.  Elle  s'y 
forme  de  la  réunion  du  Forbach  et 
des  deux  Murg,  Rouge  et  Blanche. 
Les  deux  Murg  prennent  leur 
source  à 2 b.  de  distance,  la  Blan- 
che, au  pied  du  Rossbühl,  sur  le 

AU.,  nr  s. 


37 

Kniebis,  et  la  Rouge,  au  pied  du 
Melkereikopf  qui  domine  Allerhei- 
ligen.  Après  s’etre  grossies  de  plu- 
sieurs ruisseaux,  elles  se  réunis- 
sent à la  base  du  Rœhrsberg,  et 
descendent  à l’E.  par  la  vallée  de 
Baiersbronn  au  v.  de  ce  nom. 
Quant  au  Forbach,  la  route  conti- 
nue à le  remonter  presque  jusqu’à 
sa  source,  située  au  pied  du  Kuie- 
bis,  près  du  Zollhaus.  — N.  B.  Le 
chemin  qui  remonte  la  vallée  de  la 
Murg  jusqu’à  la  source  de  la  Murg 
Rouge,  c’est-à-dire  jusqu’au  ham. 
de  Ruhestein,  90  h.,  933  mèt.,  tra- 
verse le  point  de  partage  des  eaux 
entre  le  Schwarzerkopt  au  N.,  et  le 
Melkereikopf  au  S.,  et  rejoint  à 
Seebach  celui  qui  descend  du 
Mummelsee  à Ottenhœfen  (F.  R.  2J. 

A Baiersbronn,  les  piétons  pour- 
ront laisser  h g.  la  route  condui- 
sant à Freudenstadt,pour  prendre, 
rès  des  forges  situées  à une  courte 
istance  de  ce  village,  des  chemins 
vicinaux  menant  directement,  à 
travers  d’immenses  forêts,  à l’au- 
berge du  Kniebis,  devant  laquelle 
passe  la  route  de  Strasbourg  à 
Freudenstadt  (F.  ci-dessous  et  R. 
147). 

La  vallée  du  Forbach  s’appelle 
tour  à tour  Frxedrichsthal  et  Chris- 
tophsihal,  noms  qui  s’appliquent 
aussi  à deux  v.  de  330  et  450  h. 
Parmi  les  usines  ou  manufactures 
de  ces  deux  centres  de  population, 
on  remarque  surtout  une  fabrique 
de  faux  (63,000  par  an). — On  laisse,  ' 
à dr.,  la  route  de  Rippoldsfiu  et  de 
Strasbourg  pour  monter  à 

1 h.  15  m.  (2  p.  3/4.  de  Schœn- 
münzach)  Freudenstadt(F.  R.  147). 

De  Freudenstadt  au  v.  de  Knie- 
bis, la  oute  a été  décrite  (II.  1-17). 
Après  avoir  dépassé  le  Zollhaus,  et 
laissé  à ai . le  chemin  qui  vient  da 
Baiersbronn  (F.  ci-dessus),  on  des- 
cend, à g.  (la  frontière  du  Wur- 
temberg et  du  duché  de  Bade  est 
à peu  de  distance  de  la  bifurcation 
des  routes),  dans  une  vallée  sau- 
vage et  solitaire  (l’ancien  chemin 
abrège),  au  fond  de  laquelle  se 
trouvent  situés , à 4 h.  env.  de 
Baiersbronn, — 2 mil.  .3/4.  de  Peters- 
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thaï  et  -2  mil.  1/2.  de  l'reudenstadt, 
et  à C21  niùt. 

I.es  baiiiH  de  Rippoldsau  , 

vaste  et  bel  éiiiiice,  ou  une  ina- 
('nitique  salle  à manger  réunit 
souvent,  pendant  la  saison  des 
eaux,  plus  de  150  et  même  200  bai- 
gneurs, et  où  ont  lieu  presque 
chaque  soir  des  concerts  ou  des 
bals.  Ces  eaux  et  les  bâtiments 
construits  pour  les  baigneurs  ap- 
artenaient  autrefois  au  prince  de 
ürstenberg.  Le  propriétaire  y a 
fondé , depuis  quelques  années, 
l’un  des  plus  beaux  bains  ou  spas 
do  l'Allemagne.  Les  sources  prin- 
cipales sont  renfermées,  de  l’autre 
côté  de  la  route,  dans  un  bâtiment 
assez  vaste  pour  que  les  malades 
puissent  s’y  promener  quand  le 
temps  ne  leur  permet  pas  de  sor- 
tir. On  en  compte  quatre  princi- 
pales : la  KuchenschafUquclle,  em- 
ployée pour  les  bains,  et  les  sour- 
ces Josrpli,  ]Venzel  et  Lcopold.  Leur 
température  varie  de  8 à 0"  li. — Ces 
eaux,  qui  comienneut  surtout  du 
sulfate  de  soude  et  du  carbonate 
de  chaux,  sont  recommandées  dans 
les  maladies  des  nerfs,  du  sang  et 
de  la  peau.  On  en  expédie  chaque 
année  plus  de  600,000  cruchons,  et 
on  s’en  sert  pour  fabriquer  une 
poudre  appelée  Brunnensalz.  Le 
nombre  des  baigneurs  dépasse 
maintenant  2000.  La  saison  dure  du 
mois  de  mai  à la  fin  de  septembre. 
— On  paye  : une  chambre,  de  21  kr. 
- à2Q.  30  kr. ;le  dîner,  1 fl.;  un  bain 
avec  linge,  24  kr.  ; un  bain  de  va- 
peur, 42  kr.  ; la  musique,  1 11. 
pour  toute  la  saison,  et  32  kr.  le 
service  des  sources. 

Les  environs  de  Rippoldsau  of- 
frent de  nombreuses  promenades. 
— La  plus  fréquentée  est  celle  qui 
descend  la  vallée  (P’’,  ci-dessous). 
On  va  aussi  à la  Holzwælderhœhe 
(V.  R.  147),  à Griesbach  {V.  R.147), 
au  Kniebis  {E.  R.  147),  aux  sources 
de  la  Wülfach  et  de  l’Eichelbach, 
du  Kammersabch,  du  Rimbach,  du 
.Schembach  et  de  l’Asbach , qui  , 
descendus  de  vallons  boisés , se 
réunissent  pour  former  laWolfach, 
au-dessus  ue  Rippoldsau. 


N.  li.  Les  piétons  peuvent  aller 
— un  guide  est  nécessaire — de  Rip- 
poldsau il  Rade  en  12  ou  13  h.  par 
te  Kniobis,  le  Rossbühl,  la  Stein- 
mæuerle,  le  Sackmannsimger,  la 
Seibeltseck,  le  Hundsrücken  et  la 
Herrenwiese  (F.  R.  4). 

On  compte  4 h.  de  marche  des 
bains  de  Rippoldsau  à l’extrémité 
inférieure  de  la  vallée  de  Schap- 
bach.  Celte  vallée,  arrosée  par  une 
charmante  rivière  qui  fait  tourner 
les  roues  d’un  grand  nombre  de 
scieries  etd’usines,  resserrée  entre 
des  montagnes  fertiles,  et  couverte 
d’habitations  nombreuses , offre 
en  divers  endroits  de  délicieux 
paysages. 

On  descend  d’abord,  par  la  pro- 
menade qui  longe  la  Wolfach,  à 
(20  m.)  Klœstci'le,  l’église  de  Rip- 
poldsau, bâtie  sur  remplacement 
d’une  dépendauco  de  l’abbaye  de 
bénédictins  de  St-Georges,  etoùles 
novices  étaient  formés  dans  la  soli- 
tude h leur  existence  future.  Le 
ruiseau  qui  s’y  jette,  à g.,  dans  la 
Wolfach,  sert  comme  laWolfach  au 
transport  des  bois  flottés. Parmi  les 
autres  vallons  latéraux  qui  débou- 
chent dans  la  vallée  principale, 
on  remarque,  à dr.,  au-dessous  de 
Klœstcrle,  ceux  du  DoUenbach  et 
du  Seebach,  qui  descend  du  Glas- 
waldsee  , et  plus  loin,  du  même 
côté,  celui  du  Wildschapbach,  en 
arrivant  ù 

1 h.  30  m.  de  Rippoldsau, Schap- 
bach)  V.  de  1516  h.,  qui  donne 
son  nom  à la  vallée. — A 30  in.  au- 
dessous  de  Schapbach,  on  traverse 
la  Wolfach  près  du  DoUenbach  ; 
près  de  la  Wasserecke.  on  repasse 
sur  la  rive  g.  pour  repasser  bien- 
tôt sur  la  rive  dr.  que  l’on  suit 
jusqu’auconfluentde  la  Wolfach  et 
du  Mensenbach.  On  laisse  ensuite 
sur  la  rive  g.  le  Bechbach,  le  Hol- 
dersbach  et  le  Tiefcnbach,  avant 
d’atteindre  (1  h.  30  m.  de  Schap- 
bach]  AUwolfach,  puis  (15  m.)  über- 
wolfach,  V.  de  2130  h.,  à peu  de 
distance  duquel  on  voit  encore  des 
ruines  de  l’ancien  château  de  Val- 
kenstein. 

^Volfachy  pet.  V.  de  16.50  h., 
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est  située  à 27.3  mèt.  au  confluent 
de  la  Wolfach  et  de  la  Kinzig, 
entre  des  montagnes  boisées. — 
Elle  fut  détruite  en  1703  par  les 
Français. — Il  s’y  fait  un  commerce 
de  bois  considérable. 

A FroudeiiiUdl,  par  Alpirsliacli,  V.  ci-de^«ous, 

A 1 h.  env.  au-ticssous  de  Wol- 
fach,  près  du  confluent  de  la  Kin- 
zig et  de  la  Gutach,  on  rejoint  la 
route  qui  va,  d'un  cété,  à Hornberg 
(F.  K.  114),  et,  de  l’autre,  à(l  li.  30 
m.)  Hausucb  (F.  R.  144.) 

2®  TAR  ALPIRSBACH. 

7 mil.  3/4.  Freudenstadt  (F.  ci- 
dessus). 

Une  diligence  va  deux  fois  par 
semaine  de  Freudenstadt  à Alpirs- 
bach  en  2 h.  20  m.  pour  1 fl.  5 kr. 
La  distance  est  de  3 mil.  1/4.  On  ne 
traverse  ^u’un  v.,  celui  de  Loss- 
burg,  situe  au-dessus  de  l’une  des 
principales  sources  de  la  Kinzig. 
On  descend  ensuite  par  l’EUenho- 
genlhal,  \e  long  de  la  Kinzig,  à Al» 
plrsbachp  bourg  de  2000  K.,  situé 
entre  de  hautes  montagnes  cou- 
vertes de  forêts,  à 435  mèt.  On  y 
exploite  des  mines  de  cobalt. 
— Au-dessous  d’Alpirsbach , la 
Kinzig  reçoit,  sur  sa  rive  g.,  le 
Lindenbacb,  sur  sa  rive  dr.,  l’Al- 
pirsbaeh  et  le  Kræhenbach.  On 
passe  d’abord  près  du  bain  de 
Krœhen,  puis,  au-dessous  du  con- 
fluent du  Rœtenbach,  on  sort  du 
Wurtemberg  pour  entrer  dans  le 
duché  de  Bade,  et  l’on  ne  tarde 
pas  à traverser  (1  h.)  SchenkenzeU, 
V.  de  472  h.,  où  l’on  voit  encore 
des  restes  de  son  vieux  château 
fort. — La  Kinzig  s’y  grossit  du 
.Schwabach  qui  descend  de  labase 
O.  de  Schlickkopf.  A 45  m.  de 
.Schcnkenzell , sur  la  rive  g.  de  la 
Kinzig,  on  trouve  ensuite  Schil- 
tach,  pet.  V.  de  1500  h.  réf.,  et  20 
11.  c.,  située  à 3t54  mèt.  et  dominée 
par  un  vieux  château. — Conti- 
nuant à descendre  la  vallée  de 
la  Kinzig,  dans  laquelle  débou- 
chent un  grand  nombre  de  vallons 
latéraux  arrosés  par  le  Kuhbacb 


(rive  dr.),  la  Schiltach  (rive  g.),  le 
Haibach  et  le  .Sulzbach,  le  Gippi- 
chen  et  le  Zangenbach,  on  gagne 
en  2 h. Wolfach,  où  l’on  rejoint  la 
route  ci-dessus  décrite,  n«  1. 

3®  LA  FORÊT  NOIRE. 

La  Forêt  IVolre,  en  allemand 
Schwarzu-ald,  en  anglais  Black  Fo- 
rest,  en  italien,  Foresta  Nera,  en 
latin,  Nigra  ou  Marlinia  Sylva, 
n’est  point  une  forêt,  mais  cette 
chaîne  de  montagnes  couvertes 
en  partie  de  forêts,  qui  s’étend  pa- 
rallèlement au  Rhin  et  aux  Vosges, 
du  55’  au  44®,  sur  les  territoires  du 
duché  de  Bade  et  du  royaume  de 
Wurtemberg,  depuis  les  hauteurs 
comprises  entre  Bâle  et  Schaff- 
house  jusqu’au  coude  que  le  Nee- 
kar  fait  à Eberbach.  Sa  longueur 
est  de  45  h.,  sa  largeur  varie  de  8 
à 16  h.  Escarpée  du  edté  de  l’O., 
elle  s’abaisse  au  N.  et  à l’E.  par 
une  série  de  plateaux  et  de  collines 
jusqu’aux  plaines  de  Souabe.  Ses 
plus  hautes  sommités  sont  : le 
Feldberg  (F.  R.  143),  le  Belchen  et 
le  Blauen  (F.  R.  141),  le  Kniebis,  le 
Rossbiihl  et  le  Ruhestein  (F.  R.  147), 
le  Katsenkqpf  et  la  Honusgrinde 
(F.  R.  2 et  4),  la  Badcnerhœhe 
(F.  R.  4),  le  Hohlohkopf  et  la  Teu- 
fehmühle  (F.  R.  149  et  R.  150).  En 

fénéral,  les  (sommets  de  ses  plus 
autes  montagnes  et  les  plateaux 
qu’ils  dominent  sont  nus,  arides  et 
froids.  Il  faut  descendre  sur  les 
chaînes  moins  élevées  et  dans  ses 
vallées  pour  trouver  une  végéta- 
tion vigoureuse,  de  magnifiques 
forêts,  surtout  de  résineux,  de  char- 
mantes prairies,  puis,  en  descen- 
dant encore,  des  champs  et  des  vi- 
gnes. Ses  cours  d’eau  sont  nom- 
breux. Tous,  sauf  la  Brege  et  la 
Brigach,  qui  forment  le  Danube 
(F.  R 144),  vont  se  jeter  dans  le 
Rhin  , soit  directement,  soit  par  le 
Neckar.  Les  principaux  de  ces 
cours  d’eau  donnent  leur  nom  aux 
vallées  iju’ils  arrosent,  et  qui  sont 
décrites  : la  vallée  de  laJlfiirj,  R.  149; 
la  vallée  de  la  Kinzig,  R.  144  et  149; 
la  vallée  de  la  Klapper,  R.  2;  la 
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vallée  de  la  Rench,  R.  2 ; la  vallée 
de  VAlb,  R.  150;  la  vallée  de  l’Eriï, 
R.  150  et  152;  la  vallée  d’Oos  ou  de 
Beuern,  R.  4;  la  vallée  deBühl, 
R.  4 ; les  vallées  de  la  Schutter,  de 
la  Trexsam,  de  l’ED,  de  Munster,  de 
Badenweiler,  de  la  IV^'e.îc,  R.  141;  la 
vallée  de  la  Nagold,  R.  153. 

La  Forêt  Noire  a peu  de  lacs  et 
peu  de  cascades.  Ses  principaux 
lacs  sont  : le  Tilisee  (V.  R.  144)  ; le 
\Vildesee  (V . R.  149)  ; le  Mummehee 
(F.  R.  4)  ; le  Hohlohsec  (F.  R.  149)  ; 
le  Schluchsce  (F.  R.  144).  Ses  plus 
belles  cascades  sont  celles  d'AUer- 
heiUgen  (F.  R.  2),  et  de  Trgbcrg 
(F.  R.  144). 

Le  granit  et  le  gneiss  composent 
les  formations  principales  de  ce 
groupe  de  montagnes.  On  y trouve 
aussi  du  quartz,  du  porphyre,  do 
l’ardoise, du  grès,  de  la  chaux,  etc. 
Ces  diverses  formations  sont  peu 
riches  en  minéraux  (argent,  co- 
balt, cuivre  et  fer),  mais  fort  riches 
en  sources  minérales.  — l.es  sour- 
ces les  plus  connues  sont  celles  : 
d'Antogast  (F.  R.  14”)  , de  Bade 
(F.  R.  4),  de  Badenweiler  {V.  R.  141), 
de  Griesbach  (F.  R.  147),  de  la 
Hub  (F.  R.  2),  de  LiebenzeU  (F.  R. 
153),  de  Petersthal  (F.  R.  147),  de 
Rippoldsau  (V . R.  149),  deRothenfels 
(F.  R.  dl,  de  Tcinach  {V.  R.  IM), 
de  Wildbad  (V . R.  m]. 

r Ce  mot  de  Forêt  Noire,  dit 
M.  Alfred  Micbiels  dans  ses  Etudes 
sur  l'Allemagne,  éveille  de  sinistres 
idées....  Rien  qu'h,  l’entendre,  on 
se  représente  une  affreuse  soli- 
tude, couverte  de  chênes  sécu- 
laires, et  labourée  parles  eaux  des 
torrents.  L’imagination  n’oublie 
pas  de  cacherdes  assassins  dans  scs 
profondes  retraites.  Le  Schwarz- 
wald  a cependant  une  physiono- 
mie tout  opposée  : c’est  une  région 
pastorale  dont  les  habitants  ont  la 
douceur  des  premiers  âges  ; le  cri 
des  chevreaux  y remplace  le  sifflet 
du  meurtrier.  D’où  lui  vient  donc 
sa  terrible  dénomination?...  Pro- 
bablement de  l’épaisseur  des  bois 
qui  jettent  leur  ombre  sur  toute 
la  contrée.  Les  noms  de  quelques 
endroits  ont  toutefois  un  sens  ter- 


rible, et  paraissent  indiquer  une 
époque  ou  ils  inspiraient  une  véri- 
table crainte....  Par  instant,  l’as- 
pect des  lieux  ne  dément  pas  ces 
titres  lugubres  : le  lac  Sauvage,  le 
pré  de  la  Querelle,  la  vallée 
d’Enfer,  la  prairie  des  Trépassés. 
— Vus  de  haut,  les  lacs  ont  littéra- 
lement l’air  d’êt/e  noirs  ; on  dirait 
une  onde  infernale.  Quelquefois 
aussi,  lorsque  les  vents  reposent, 
leur  masse  tranquille  produit 
l’elfet  d’un  vide  ténébreux.  Une 
multitude  de  pins  sont  rongés  par 
une  sorte  de  lichen  ou  de  mousse 
blanchâtre  qui  pend  sur  leurs  ra- 
meaux. Ordinairement  elle  couvre 
l’arbre  de  la  tête  au  pied,  ainsi  q^ue 
le  voile  des  parricides.  Le  moindre 
souffle  agite  ces  longs  fils,  et  il 
vous  semble  alors  contempler  un 
trophée  barbare  de  chevelures 
humaines.  Çà  et  là  aussi  on  aper- 
çoit, au  milieu  des  herbes,  de 
larges  champignons  rouges  qu'on 
prendrait  pour  des  taclies  san- 
glantes. Enfin,  les  habitants  ont  la 
coutume  d’ébrancher  d’avance  les 
troncs  qu’ils  veulent  abattre.  Quel- 
quefois, à travers  les  clairières, 
on  discerne  de  loin  les  pâles  tiges 
des  bouleaux  qui,  dans  la  nuit  des 
bois,  imitent  de  lumineux  piliers. 
Au  sommet  du'  Feldberg  tous  les 
sapins  ont  fini  par  mourir,  et  se 
dressent  vers  le  ciel  comme  le  ca- 
davre immobile  d’un  homme  fou- 
droyé. Pour  ajouter  un  nouveau 
trait  au  paysage,  les  sombres  cènes 
des  cbarhonnières  fument  sur 
divers  plateaux  , ainsi  que  les 
restes  d’un  incendie.  Mais  le  plus 
souvent  on  a sous  les  yeux  une 
riante  nature....  » 

Ce  n’est  pas  seulement  la  nature 
ui  mérite  d’être  visitée  dans  la 
orêt  Noire,  c’est  aussi  l’homme. 
Les  habitants  de  cette  intéres- 
sante contrée, — au  S.  et  à l’O.  des 
Allemands,  au  N.  et  à l’E.  des 
Souabes, — forment  une  race  à part. 
Doués  d’une  constitution  vigou- 
reuse, ils  ont  les  qualités  des  mon- 
tagnards, la  force,  la  bravoure,  la 
simplicité,  l’amour  du  pays  natal, 
le  besoin  de  l’indépendance.  Ils 
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sont  bons  et  hospitaliers.  L’exploi- 
tation des  bois  forme  une  de  leurs 
principales  occupations;  les  tra- 
vaux qu’en  traîne  cette  exploitation, 
— abattage,  charbonnage,  flottage, 
construction  de  radeaux,  etc. — , 
intéresseront  les  touristes  oui  au- 
ront le  temps  de  les  étudier,  ils  élè- 
vent aussi  du  bétail;  ils  cultivent  les 
arties  de  leur  sol  qui  ne  sont  pas 
oisées;  ils  exploitent  les  richesses 
minérales  qu'il  recèle;  mais  ils  se 
sont  surtout  rendus  célèbres  par 
leur  industrie.  Ils  fabriquent  des 
pendules  de  bois,  des  chapeaux  de 
paille,  des  boites  à musique,  des 
orgues  ( V.  Tryberg  et  Furtwangen, 
R.  144). Enfin,  il  serait  injuste  de  ne 
pas  mentionner  leur  Kirschwasser, 
eau*,de  cerises  composée  avee  les 
baies  des  merisiers  sauvages. 

Le  costume  des  hommes  et  des 
femmes  de  la  Forêt  Noire  n'est 
pas  moins  original  que  l’architec- 
ture de  leurs  maisons  de  bois.... 
Habitants,  mœurs,  costumes,  ha- 
bitations, ont  été  peints  avec  un 
remarquable  talent  par  M.  B. 
Auerbach  dans  ses  Schwarzwælder 
Dorfgeschichte7i  [setines  de  village 
dans  la  Forêt  Noire). 

Les  principales  routes  de  la 
Forêt  Noire  sont  décrites  dans  les 
R.  2,  4,  141,  142,  143,  144,  147,  148, 
149,  150,  151,  152,  153,  154  de  cet 
Itinéraire.  A l’aide  de  ces  routes 
et  de  la  carte  ci-jointe,  les  touristes 
désireux  de  visiter  ce  curieux 
pays  se  traceront  facilement  leur 
itinéraire. 


ROUTE  150. 

DE  BADE  A WILDB.AD. 

A . Par  Herrenalb. 

5 mibelii  niil. 3^4.— De 7à  8 h.Apied; bonne 
route  do  Toi'uros , iiir  laquelle  on  n’a  encore 
établi  aiicnn  lerrire  de  roituret  pnhiiqnea.  Du 
reate,  rharmaiile  promenade  i pied.  On  trouve, 
à Bade  , des  voilures  particulières  qui  roiit  le 
trijet  en  8 II.  pour  16  (I. 

2 h.  à pied,  (1  mil.  1/4.)  par  l’an- 
cienne route  , de  Bade  à Oerns- 


bach,  2 mil.  par  la  nouvelle  route 
(F.  R.  4).  — N.  B.  A Gernsbach, 
on  peut  se  procurer  une  voiture  à 
2 chevaux  pour  Wildbad  moyen- 
nant 9 fl.,  pourboire  non  compris. 

Après  avoir  traversé  la  Murg, 
on  tourne  à g.,  puis,  vers  l'extré- 
mité du  v.,  on  prend  à g.  la  route 
qui  monte,  en  1 h.,  à LotTenau,  et 
qui  offre  de  belles  vues  sur  Gerns- 
oach,  le  grand  et  le  petit  Staufen- 
berg,  l'Eichelberg , le  vallon  de 
Loffenau,  la  cime  chenue  du  Teu- 
felsmühlberg  (F.  ci-dessous)  et  les 
croupes  boisées  du  Meissenkopf  { à 
dr.).  liOfTenau  est  un  beau  et 
riche  v.  wurtembergeois  de  1100 
h.,  à 368  mèt., — on  est  sorti  du  du- 
ché de  Bade  15  m.  env.  avant  d’y 
arriver, — pavé  et  dallé  comme  une 
ville.  Il  possède  une  belle  église 
gothique,  bâtie  il  y a peu  d’années, 
en  grès  rouge.  La  route  de  voitures 
va  faire  un  long  détour  sur  la  mon- 1 
tagne.  Un  bon  sentier  bien  pavé, 
qui  commence  au  delà  de  l’église, 
et  qui  abrège  de  plus  de  .30  m., 
monte  directement  (30  m.)  au  point 
culminant  du  passage  appelé  la 
Capelle,  situé  entre  le  Hardtkopf 
(514  mèt.),  à l’E.,  et  le  Rosens/em  , 
(778  mèt.),  à l’O.,  et  d’où  l’on  dé- 
couvre, sur  les  montagnes  de  la 
Forêt  Noire,  une  vue  plus  belle  et 
plus  étendue  que  celle  que  l’on  a 
admirée  en  montant.  En  1796,  Iprs 
de  la  célèbre  retraite  de  Moreau, 
le  général  Lecourbe  délogea  un 
corps  d’Autrichiens  , commandés 
par  le  général  Kaim,  qui  occupait 
cette  position.  Attaqués  tout  a la 
fois  de  front,  sur  les  deux  ailes  et 
par  derrière,  les  Autrichiens  s’en- 
fuirent en  désordre  dans  les  bois  et 
à Herrenalb. 

Le  col  franchi,  la  route  descend 
dans  une  belle  forêt  de  résineux  , 
au  sortir  de  laquelle  ,15  m.)  elle  do- 
mineles  riantes  prairies  d’unejolie 
vallée  entourée  de  montagnes  boi- 
sées. Aprè.s  avoir  traverse  le  ruis- 
seau qui  l’arrose  et  qui  se  jette  dans 
l’Alb,  on  atteint  bientôt 

15  m.  (1  mil.  1/2.  de  Gernsbach) 
Derrenalb) — (Ilôt.  : Ochs,  bon), 
V.  de  3,50  h.,  situé  à la  jonction  de 
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l’Ail)  Pt  (lu  Gaisbach,  à .184  mfcl. 
En  1148,  le  comte  Berihold  d’Eber- 
sicin  et  son  épouse  Ula  fondèrent 
en  ce  lieu  un  monastère  de  l’ordre 
de  Citeaux  , qu’ils  dotèrent  riche- 
ment, et  qui,  après  avoir  été  incen- 
dié, en  1402,  dans  la  guerre  des 
margraves  de  Bade  avec  Stras- 
bourg, pillé  par  les  paysans,  donné 
au  culte  réformé  en  Lo.ôO,  fut  enfin 
détruit,  en  1042,  par  les  soldats  du 
duc  de  Weimar.  11  n’en  reste  que 
quelques  débris  avec  lesquels  et 
près  desquels  on  a construit  un  éta- 
olisscment  hydrothérapique.  L’é- 
lise renferme  le  beau  tombeau 
U fondateur  du  monastère  ; et  l’on 
voit  encore  dans  le  cimetière  les 
tombes  d’un  grand  nombre  d'abbés 
et  de  nobles. 

L’Alb  prend  sa  source  à 1 h. 
env.  de  Herrenalb,  iila  base  N.  O. 
de  la  ïeufelsmühle , et  descend  à 
Herrenalb  en  faisant  tourner  les 
roues  do  plusieurs  scieries,  dans 
un  vallon  boisé.  Le  vallon  du 
Gaisbach  qui  vient  l’y  grossir  est 
plus  intéressant  à explorer  que 
celui  qu’il  arrose.  On  y trouve 
(15  m.)  le  hameau  du  même  nom, 
qui  possédait  autrefois  une  ver- 
rerie et  une  source  d’eau  chaude, 
et  d’où  l’on  peut  monter  à la  ferme 
deThalwiese,  et, parle  Grafemceg,  h 
la  TeufelsmUhlc  (F.  ci-dessous  B). 
— Uneexcursion  non  moinsrecom- 
mandée  est  celle  des  FaJkensteiner 
Fehen  et  du  Mantzenstein.  Un 
bon  chemin,  qui  passe  par  les  ro- 
chers pittoresques  de  Falkenstein, 
conduit  en  1 n.  1/2  au  Mautzen- 
stein.  On  nomme  ainsi  un  bloc  de 
rocher  couronné  d'une  croix  , au 
sommet  d’un  plateau  aride  , d’où 
l’on  découvre  une  belle  vue  sur 
la  vallée  du  Rhin  et  celle  de  la 
Murg,  les  Vosges  et  les  montagnes 
de  la  Forêt  Noire,  etc.  On  voit 
distinctement  la  cathédrale  de 
Strasbourg. — Du  Mautzenstein  on 

fieut  aller  visiter,  en  15  m.,  au  S., 
e Bxrenstein,  rocher  pittoresque 
qui  a la  forme  d’un  ours,  ou  des- 
cendre du  oété  opposé  à Bernbach 
et  à la  Küllenmühle  ( V.  ci-des- 
sous). 


[La  route  de  Herrenalb  à Neuen- 
burg  est  indiquée  (2mil.  1/2.)  dans 
la  H.  151.  11  reste  donc  seulement 
à donner  ici  Quelques  renseigne- 
ments sur  celle  qui  descend  le 
long  de  la  vallée  de  l’Alb  k Etflin- 
gen. — A 15  m.  au-dessous  de  Her- 
renalb on  remarque,  à g.,  les  cu- 
rieux rochers  do  Falkenstein,  qui 
paraissent  une  œuvre  d’art,  tant 
ils  sont  réguliers,  et  près  desquels 
une  scierie — la  Küllenmühle — a été 
bâtie  k l’entrée  d’un  vallon  latéral 
qui  renferme  le  v.  de  Bernbach, 
700  h.,  k 565  mèt.  Au  delk  delà 
Küllenmühle,  la  vallée  se  rétrécit 
entre  deux  montagnes  boisées, — 
le  Drusenberg  sur  la  rive  dr. , et  le 
Sa-gberg  sur  la  rive  g.  de  l’Alb. 
Après  avoir  franchi  la  frontière 
du  Wurtemberg,  on  entre  dans  le 
duché  de  Bade,  près  du  harn.  de 
Steinhæuschen , k peu  de  distance 
duquel  on  atteint  (1  h.  de  Herren- 
alb) l’ancienne  abbaye  de  Franez- 
alb,  située  k 347  mèt.  , près  du 
ham.  de  ce  nom.  Cette  aboaye  de 
bénédictins,  fondée  en  1136,  par 
le  comte  Berthold  III  d’Eberstein, 
incendiée,  en  1403,  par  les  soldats 
badois,  et  par  accident  en  1507, 
supprimée  en  1597 — k cause  de  la 
mauvaise  conduite  des  religieuses 
— rétablie  en  1629,  a été  définiti- 
vement supprimée  en  1803,  après 
la  paix  de  Lunéville.  Les  bâtiments 
ont,  depuis,  servi  k divers  usage.s 
industriels. — A 1 h.  k l’O.,  on  jouit 
d’une  belle  vue  près  du  château 
de  chasse  de  Mitletberg , situé  à 
615  mèt.  Un  agréable  chemin  y 
conduit  par  le  Mezlinschicamhof  et 
le  Schneebachlhal.  De  Mittelberg, 
on  peut  gagner,  en  45  m.,  F'reioU- 
heim,  v.  de  450  h.,  k 581  mèt.,  qui 
jouit  d’une  belle  vue,  et  d’où  l'on 
descend  soit  k Malsch  (F.  R.  2), 
soit  k Gaggenau,  par  Michelbacli 
{2  h.),  (F.  R.  4). — Si,  de  Frauenalb, 
on  continue  k descendre  la  vallée 
de  l’Alb,  on  y trouve — (45m. 'I  Marx- 
zell,  ham.  situé  au  débouché  de  la 
vallée  du  Mcisenbach  et  qui  dé- 
pend du  V.  de  Pfaffcnroth,  situé  sur 
la  hauteur  en  face  de  Burbach,— 
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15  m.  plus  loin  est  le  Gertrudetihof. 
Les  montagnes  s’abaissent  et  la 
vallée  s’élargit.  On  laisse,  à g.,  la 
vallée  de  la  Moosalb,  qui  descend 
du  V.  de  Moosbronn,  entre  Mittel- 
berg.  à l’E.,  et  Freiolsheim,  à l’O., 
grossie  parle  Schneebach. Ensuite, 
après  avoir  dépassé  la  Kochmahl- 
mühle,  et  laissé,  à g.,  Spessart,  h. 
dr.,  Etzenroth,  on  atteint  la  Watt- 
mahlmühle,  où  la  vallée  prend  le 
nom  de  Matthal,  et  où  on  rejoint  la 
route  q^ui  conduit  d’Ettlingen  à 
Pforzheim  (F.  R.  154)  par  Langen- 
steinbach.  Enfin,  on  passe  devant 
une  belle  filature  de  coton  qui 
occupe  600  ouvriers,  avant  d’arri- 
ver à Ettlingen  (V.  R.  2). 

1 h.  15  m.  de  marche  (sentier  qui 
abréjçe)  suffit  pour  monter  de  Her- 
renaib  à travers  une  vaste  et  soli- 
taire forêt  de  pins  et  de  sapins 
sur  le  plateau  dénudé  et  froid  du 
Do  bel,  où  se  trouve  le  v.  du  même 
nom  (aubergès),  un  des  plus  élevés 
de  la  Forêt  Noire  (749  mèt.).  Près 
de  ce  V.,  mais  surtout  du  Lerchertr- 
iopf(30  m.),  le  point  culminant  de 
la  montagne,  (803  mèt.)  on  décou- 
vre un  beau  panorama  sur  la  vallée 
du  Rhin,  les  Vosges,  l'Odenwald  et 
le  Kaisersstubl.  Quand  le  temps  est 
clairon  aperçoit  1e  Dom  de  Spire. 

De  Dobel,  on  descend  en  45  m., 
en  dominant  le  vallon  du  Manne- 
bach,  à l’Eiachmühle,  scierie-caba- 
ret située  surl’Eiach,  au  fond  de  la 
vallée  de  ce  nom,  que  l’on  peut 
remonter  par  (1  h.)  Lehmannshof 
( V.  ci-dessous  B ) jusqu’au  Wti- 
desee  {V.  R.  149)  ou  à la  'feufels- 
miihle  (F.  ci-dessousB),ou  descen- 
dre jusqu’au  confluent  de  l’Kiach 
et  de  l’Enz,  au-dessous  de  Hœfon 
(F.  R.  151).  L’Eiach  franchie,  on 
remonte  immédiatement  à travers 
une  autre  forêt,  non  moins  calme 
et  non  moins  solitaire,  jusqu’au 
sommet  de  la  ramification  qui  sé- 
pare la  vallée  de  l’Eiach  de  celle 
de  l’Enz,  et  d’où  l’on  descend  ra- 
pidement (sentiers  qui  abrégent)en 
découvrant  de  jolies  vues  sur  la 
vallée  de  l’Enz,  à 

J h.  30  m.  do  rEiachmilhlc  , 
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2 mil.  1/4.  de  llerrenall),  ■%%'lld- 
bad, — (Hêt.  : Bellevxte,  rcbiUi  en 
1839,  Badhotel  nouveau),  Brr, 
Waldom,  Kanig  von  Wurtemberg. 
Les  prix  de  ces  bétels  sont  à peu 
près  les  mêmes.  On  paye  de  48  kr. 
a 1 fi.  et  au-dessus  une  chambre, 
36  kr.  le  déjeuner,  de  1 fl.  à 1 fl. 
24  kr.le  dîner,  sans  vin,  de  1 fl.  15 
kr.  k 1 fl.  45  kr.  le  dîner,  avec  vin, 
(souper  k la  carte),  le  service  de 
24  kr.  k 36  kr. — N’’.  B.  On  trouve  fe.- 
cilement  des  chaises  k porteurs, 
des  ânes,  des  chevaux  et  des  voi- 
tures k louer  pour  les  promena- 
des), pet.  V.  de  2000  h.  ref.,  située 
dans  la  vallée  de  l’Enz,  qui  court 
du  S.  au  N.,  à 444  mèt.,  entre  deux 
chaînes  de  montagnes  parallèles 
qui  s’élèvent,  couvertes  de  forêts, 
k 400  et  500  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  l’Enz. — Malgré  les  avan- 
tages de  sa  position,  elle  doi^  sa 
réputation  et  sa  prospérité  (une 
partie  de  sa  population  est  cepen- 
dant misérable  ) k ses  sources 
d’eau  chaude  ( Wüdbad  , le  bain 
Sauvage),  qui  y attirent  chaque 
année  de  2500  k 3000  baigneurs. 

Rien  de  moins  intéressant  et  de 
plus  obscurd’ailleursque  l’histoire 
de  cette  vallée  écartco. — La  pre- 
mière mention  positive  qu’en  aient 
faite  les  chroniqueurs  datede  1367. 
— Cette  année-la  le  comte  Eberhard 
de  Wurtemberg  vint  s’y  baigner 
pour  y guérir  ses  blessures.  Ses 
ennemis,  les  seigneurs  du  voisi- 
nage, essayèrent  do  l’y  surpren- 
dre ; mais,  averti  de  leur  approche 
par  un  berger  qui  lui  servit  de 
guide,  il  parvint  k leur  échapper. 
Il  s’enfuit  par  le  Kappelberg  et 
Meistern  k Zavelstein.  Ses  enne- 
mis , pour  se  venger,  brûlèrent 
Wildbad.  — Le  poete  Uhland  a 
composé  sur  cette  donnée  une 
pièce  de  vers  devenue  célèbre  : 
der  Ueberfall  im  Wildbad.  Pendant 
la  guerre  de  Trente  ans  , les 
Croates  commirent  dans  cette  val- 
lée retirée  d’abominables  excès  , 
surpassés  peut-être  par  ceux  des 
Français  dans  la  guerre  de  la  Suc- 
cession. Enfin,  en  1796,  lors  de  la 
retraite  de  Moreau,  les  Français 
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en  chassèrent  les  Autrichiens  oui 
l’occupaient.  — Quant  à la  ville, 
elle  a été  incencliée  en  1454,  1509, 
1595,  1045  et  1742,  et  cruellement 
ravagée  par  les  débordements  de 
l’Enz  en  1824  et  1851. 

L'Enz  partage  VVildbad  en  deux 
parties  à peu  près  égales. — En  re- 
montant la  rue  principale  qui  se 
trouve  sur  la  rive  dr.  de  la  rivière, 
on  arrive  à une  jolie  place  plantée 
d'arbres  et  formée  par  les  hôtels 
Waldhorn  (Posl),  Kœnig  von  IKürt- 
temberg  et  BæTj  l’église,  l’hétel  des 
Bains  {Dadhotcl)  et  l’établissement 
des  Bains. — Au  milieu  est  l’or- 
chestre où  l’on  fait  deux  fois  par 
jour  de  la  musique  pendant  la 
saison,  deO  à7  h.,  le  matin,  de 7 à 
8 h.,  le  soir. 

Dans  un  des  nombreux  incen- 
dies qui  ont  détruit  Wildbad,  la 
vieille  église  située  à l’extrémité 
de  la  ville  fut  complètement  brû- 
lée. Il  n’en  reste  qu'une  tour,  et, 
en  1840,  on  a bâti  une  école  sur 
son  emplacement,  h’église  con- 
struite sur  le  Kurplatz  a été  bâtie 
en  1745. — Pendant  la  saison  on  y 
célèbre  chaque  dimanche,  le  ma- 
tin, le  service  catholique  et  un 
service  anglican  ; le  service  pro- 
testant ayant  lieu  de  10  à 11  h.,  et 
de  1 h.  à 2 h. 

Vhôtel  des  Bains  et  l'établisse- 
ment des  Baiîis  ont  été  construits  ,il 
y a peu  d’années,  aux  frais  de  l’E- 
tat , auquel  ils  appartiennent.  — 
L’Hétel  des  Bains  contient  : au 
rez-de-chaussée,  une  galerie  cou- 
verte, un  café-billard,  et  d’autres 
salles  ; au  premier  étage  et  aux 
étages  supérieurs,  une  salle  de  con- 
versation (avec  piano)  qui  sert  de 
salle  de  concert,  une  vaste  salle  à 
manger,  un  cabinet  de  lecture  et 
soixante  chambres  convenable- 
ment meublées.  La  porte  de  la 
salle  de  conversation  s’ouvre  par 
derrière  sur  une  terrasse  ornée  de 
fleurs,  où  jaillit  un  jet  d’eau,  et 
d’où  l’on  peut  monter,  par  des  che- 
mins facUes  et  garnis  de  bancs,  à 
un  pavillon  (de  10  à 15  m.)  qui 
offre  un  joli  point  de  vue. — L’Hô- 
tel des  Bains  a sur  les  autres  hô- 


tels le  grand  avantage  de  commu- 
niquer sous  le  môme  toit  avec 
L'établissement  des  Bains  (Badge- 
bæude)  bâti  en  grès  rouge,  dans  le 
style  byzantin,  et  contenant,  outre 
les  chambres  où  se  déshabillent 
et  s'habillent  les  baigneurs,  et  des 
salles  de  bains  particulières,  sept 
piscines  différentes: — 1"  le  Fürsten- 
oad  (bain  des  princes),70  met.  carr., 
de  27 à 28°  3/4  R.;— 2»  le  Herrenbad 
(bain  des  messieurs),  320  mèt.  car- 
rés 27°  R.  la  partie  O.  ; 28“  R.  la 
partie  E.  ; — 3°  et  4“  les  petits  bains 
des  hommes  et  des  femmes,  29°  R.  ; 
— 5°  le  grand  bain  des  femmes, 
227  mèt.  carrés,  27“  et  28°  R.  ; — 
6“  le  grand  bain  des  messieurs; — 
7°  le  grand  bain  des  femmes.  Ces 
deux  derniers,  bien  que  qualifiés 
grands,  sont  plus  petits  que  les 
autres,  etc.  Dans  toutes  ces  pisci- 
nes, une  couche  de  sable  fin  est 
étendue  sur  le  granit  d’où  jaillit 
l'eau  des  sources  en  bouillonnant. 
On  s’y  baigne  en  commun  ; mais  la 
piscine  est  vidée  et  nettoyée  entre 
chaque  bain, et  l’eau  s’y  renouvelle 
sans  cesse.  D’ailleurs  , avant  d’y 
entrer  pour  la  première  fois,  cha- 
que baigneur  est  obligé  de  prendre 
un  bain  de  propreté.  Enfin  il  est 
défendu  de  se  baigner  sans  le 
costume  de  bain  obligatoire. — Les 
prix  des  bains,  du  linge,  du  ser- 
vice , sont  fixés  par  un  tarif. — En 
énéral,  on  ne  reste  pas  plus  d’une 
emi-heure  à trois  quarts  d’heure 
dans  le  bain. 

Devant  la  façade  de  l’établisse- 
ment des  bains,  qui  donne  sur  la 
place,  sont  les  Kurbrunnen.  Deux 
escaliers  y conduisent.  11  y a deux 
sources,  dont  la  température  est 
de  26®  et  de  28°  K.,  et  une  source 
d’eau  froide  ordinaire.  C’est  là  que 
les  malades  viennent  boire  chaque 
matin  la  quantité  d’eau  ordonnée 
par  leur  médecin.  La  troisième 
source  chaude  (30°  R.)  coule  der- 
rière le  Catharinenstift,  la  maison 
située  en  face  de  la  rue,  et  où  le 
roi  de  Wurtemberg  Guillaume  a 
fait  établir  un  bain  de  pauvres. 

La  saison  de  Wildbad  commence 
le  15  mai  et  finit  le  15  septembre. 
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Lo  climat  j est  un  peu  âpre,  et  il 
y fait  presque»  toujours  froid  le 
matin  et  lo  soir.  Mais  on  y respire 
un  air  vivifiant.  Les  baigneurs 
doivent  avoir  le  soin  de  se  munir 
do  vêtements  chauds.  Les  méde- 
cins sont  le  df  Frickler,  le  dr  Fal- 
lati  , le  dr  Haussmann,  et  le  dr 
Scbœnleber. — N.  B.  Le  bureau  où 
l'on  délivre  les  cartes  de  bain, 
situé  dans  l'aile  de  derrière  de 
riiülel  des  Bains,  est  ouvert  de  8 h. 
à midi  et  de  3 h.  à 7 h. — Le  di- 
manche, on  ne  se  baigne  que  le 
matin. 

Les  eaux  de  Wildbad  sont  limpi- 
des et  transparentes  ; elles  n'ont  ni 
saveur  ni  odeur  ; elles  ne  contien- 
nent aucun  principe  actif,  et 
cependant  elles  sont  très-recom- 
mandées et  très-efficaces,  grâce  à 
leur  température  et  à une  vertu 
thérapeutique  inconnue,  dans  les 
affections  nerveuses  et  certaines 
douleurs  articulaires. — Elles  sont 
chaque  année  plus  fréquentées. 
En  1851,  on  a donné  52,70’2  baips  à 
2315  baigneurs. 

Wildbad  n'est  pas  un  bain  où 
les  gens  du  monde  s'amusent.  On 
n’y  joue  pas,  on  y danse  peu,  on 
ne  s’y  fatigue  pas  à changer  q^uatre 
fois  par  jour  de  toilette,  mais  les 
malades  s'y  guérissent,  et  les  tou- 
ristes qui  aiment  une  nature 
pittoresque,  sauvage  et  calme 
tout  à la  fois,  y passeront  d'agréa- 
bles journées.  Les  environs  abon- 
dent en  promenades. — Avant  tout, 
il  faut  signaler  les  jolies  allées 
d'arbres  qui , au  delà  de  l'hiUel  de 
Bellevue  et  du  restaurant,  remon- 
tent les  deux  rives  de  l'Enz  aux 
eaux  limpides  et  bruyantes.  Sous 
ces  charmants  ombrages,  s'élève 
un  pavillon,  et  jaillissent  des  fon- 
taines, dont  l'une  s’appelle  la  fon- 
taine froide.  A l’extrémité  O.  de 
cette  promenade  , on  a érigé  une 
pyramide  en  l’honneur  du  grand- 
duc  Charles.  — Après  l’avoir  dé- 
passée, si  l’on  gravit  la  montagne, 
on  monte  à une  cabane  appelée 
Carlsburg,  d’où  l'on  découvre  un 
joli  point  de  vue. — Du  côté  opposé, 
on  peut  monter  sur  la  grande 


route,  et  au  Windhof  (30  m.  de 
Wildbad),  où  l’on  jouit  également 
d’une  jolie  vue  et  où  l’on  peut  se 
faire  servir  des  rafraîchissements. 
Du  reste,  les  deux  versants  des 
montagnes  sont  sillonnés  de  che- 
mins qui  montent,  par  les  bois  ou 
par  les  prairies  : à la  Hochteiese ; 
au  Panoramaweg  ; dans  le  Renn- 
bachthælchen;  à la  Paulinenhœhe ; au 
Kühlenbrunnen,  etc. — Du  Soldaten- 
brunnen  (1  h.  30  m.),  où  conduit  le 
chemin  du  Lehmannshof , et  sur- 
tout près  des  blocs  de  rochers 
appelés  gra7id  et  petit  Wendenstein, 
on  a une  vue  à peu  près  panora- 
mique.— Sur  la  montagne  de  Meis- 
tern,  qui  s’élève  en  face,  on  peut 
monter  au  Riesenstein,  appelé  aussi 
Lange  Stein  (le  chemin  est  difficile 
à trouver  sans  guide) , bloc  de 
pierre  de  19  mèt.  de  long  et  de 
6 mèt.  de  large,  couvert  de  noms 
et  de  dates  et  sous  lequel  la  tradi- 
tion a fait  ensevelir  un  géant. — Du 
•Riesenstein,  on  peutredescendre  à 
Calmbach  (F.  R.  153),  1 h.  de 
Wildbad,  par  la  vallée  de  la  petite 
Enz,  où  l'on  trouve  le  Klein Enshof. 
— Meistem,  ham.  situé  sur  la  mon- 
tagne de  ce  nom  (2  h.),  est  aussi  le 
but  d’une  excursion  faite  souvent 
ar  les  baigneurs.  On  v jouit  d’une 
elle  vue  sur  toute  l’Alb  Souabe. 
45  m.  plus  loin  se  trouve  le  ham. 
de  Hühnerberg,  dominé  par  les 
ruines  du  Voqtberg,  d'où  l’on  aper- 
çoit la  vallée  supérieure  de  la 
petite  Enz. — N.  B.  De  Meistern, 
si  l’on  ne  veut  pas  revenir  par  le 
même  chemin,  on  peut  descendre 
directement  sur  la  grande  route 
de  Freudenstadt  (F.  R.  152). 

Au  Wildesee,  à la  Maison  de 
Chasse,  au  Hohlohkopf  (F.  R.  149): 
— à Dobel  et  à Herronalb  (F.  ci- 
dessus  A)  ; — à la  Teufelsmühle 
par  Lehmannshof  (F.  ci-dessous 
B)  ; — à Enzklœsterle  et  à Gumpels- 
cheuer  (F.  R.  152);— à Camlbach 
(le  chemin  de  la  rive  dr.  est  plus 
agréable  pour  les  piétons  que  la 
route  de  la  rive  g.)  (F.  R.  153); — 
à Calw,  à Hirschau,  à Liebenzell, 
à Teinach  (F.  R.  153).— AT.  B.  Un 
chemin  de  piétons  et  une  route  de 
3. 


4«  R.  151.— DE  DURLACH  A WILDBAD. 


voiture.*!  qui  se  rejoignent  à Naiss- 
lach  conduisent  à Teinach,  outre 
la  route  décrite  R.  153.  La  route 
de  voitures  passe  par  Calmbach, 
Naisslach , Würzbach  et  Zavel- 
stein  ; le  chemin  de  piétons  passe 
par  l’Enzbof,  et  rejoint  la  route  de 
voitures  à Naisslach  ; — à Ilœfen,  à 
Neuenburg,  etc.  (7.  R.  151). 

A Freudensladt,  R.  152  & Stulli^arl,  R.  155; 

Durlach  et  à CarlsruUe,  R.  151. 

B.  Par  Lautenbach  et  la  Tedfelsmühlb. 

8 à 9 h.  envir.— Route  qui  ne  peut  se  faire  qu’i 
pied;  un  guide  est  nécessaire, 

De  Bade  à Gernsbach  {V.  R.  4). 

Outre  la  route  qui  vient  d’être 
décrite  ci-dessus  A,  des  chemins 
de  piétons  conduisent  de  Gerns- 
bach à Wildbad, — l’un,  qui  passe 
ar  la  Maison  de  Chasse,  a été  in- 
iqué  R.  149, — un  autre,  qui  méri- 
terait d’être  plus  fréquenté  (de  6 à 
7 h.),  monte,  derrière  Scheuren 
par  (15  m.)  le  v.  de  Lautenbach, 
400  h.,  à (1  h.  45  m.)  la  Teu- 
felsmUhle  (moulin  du  diable), 
montagne  chenue,  haute  de  944 
mèt.,  dont  le  sommet,  couvert  de 
blocs  de  grès  épars,  offre  un  ma- 
gnifique panorama.  A 15  m.  du 

fioint  culminant,  qui  forme  les 
imites  du  duché  de  Bade  et  du 
Wurtemberg,  on  peut  aller,  soit 
en  montant,  soit  en  redescendant, 
visiter,  près  d’une  petite  cascade, 
dans  un  vallon  étroit,  les  sept 
chambres  du  diable  {Teufelskam- 
mem).  On  donne  ce  nom  à sept 
grottes  qui  s’ouvrent  dans  le  ver- 
sant oriental  de.la  montagne,  à peu 
de  distance  de  la  source  de  l’Alb. 
La  légende  raconte  ainsi  leur  ori- 
gine : Quand  le  diable  eut  vu  ses 
auditeurs  l’abandonner  pour  aller 
écouter  l’ange  qui  prêchait  en  face 
de  sa  chaire  (7.  R.  4,  Bade),  il  se 
mit  en  colère  et  s’enfuit  sur  une 
montagne  voisine  , où  il  se  con- 
struisit un  moulin  et  sept  salles, 
dans  lesquels  il  pila  des  blocs  de 
rocher  avec  un  tel  bruit  que 
l’ange  ne  s’entendit  plus  parler  et 
que  ses  auditeurs  s’enfuirent  épou- 
vantés ; mais  la  vengeance  divine 


ne  se  fit  pas  attendre.  Satan  se 
sentit  terrassé  par  une  main  si  ro- 
buste, que  son  pied  fourchu  en  fut 
imprimé  sur  le  rocher.  Dès  lors  , 
il  alla  jouer  ailleurs  d’autres  tours 
aux  hommes  et  aux  anges. — Delà 
Teufelsmühle,  on  va  aussi  visiter, 
outre  les  chambres  du  diable,  la 
tombe  du  diable  {TeufeUgrab'i,  sur 
le  versant  N.  O. , ou  le  ht  du 
du  diable  (Teufelsbelt) , espèce  de 
lit  où  le  diable  se  reposa,  dit-on, 
de  ses  fatigues. 

Du  sommet  de  la  Teufelsmühle, 
on  peut,  1®  redescendre  à Gerns- 
bacn  parLoffenau(7.  ci-dessus  A); 
2“  descendre  à Herrenalb  (F.  ci- 
dessus  A),  soit  par  le  vallon  de 
l’Alb,  soit  par  Thalwiese  et  le 
Gaisthal;  3"  gagner  la  Kreuzlein 
(7.  R.  149),  puis  la  Maison  de 
Chasse  ; 4®  se  rendre  directement 
à Wildbad  par  Lehmannshof,  scierie 
située  dans  la  vallée  de  l’Ëiach,  à 
1 h.  environ  au-dessus  du  moulin 
de  l’Eiach  (F.  ci-dessus  A),  et  par 
le  Rennbachthælchen. 

N.  B.  Pour  toutes  ces  courses, 
un  guide  est  nécessaire  ; on  en 
trouve  à Gernsbach. 

ROUTE  151. 

DE  DURLACH  A WILDBAD. 

6 mil.  t/4. — Dit.  I.  les  j.  pendant  l’cté,  4 t h. 
de  l’aprèa-midi  ; trajet  en  5 li.  5/4,  pour  2 fl, 
48  kr.  le  coupé,  et  2 fl,  50  kr.l’inlérleur. 

A(1  mil.  3/4.)  Wilferdingen  (F.  R. 
154,  B)  on  quitte  la  route  de  Stutt- 
gart par  Pforzheim  (F.  R.  154,  B), 
pour  se  diriger  plus  au  S.,  et  con- 
tinuer h remonter  la  vallée  de  la 
Pfinz  par  (30  m.)  Nœttingen.  v.  de 
800  h.,  au  delà  duquel  les  monta- 
gnes s’élèvent  et  prennent  déjà  un 
autre  caractère.  On  laisse  ensuite, 
à dr.,  le  ham.  de  Dietenhausen , 185 
h.,  avant  d’atteindre  (1  h.  env.)  Ell- 
mendingen,  v.  de  1000  h. , au-des- 
sous duquel  l’Arnbach,  se  réunis- 
sant au  ruisseau  qui  descend  de 
Feldrennach  par  _Pfiiizweiler,  It- 
lersbach  et  Weile'r,  prend  le  nom 
de  Pfinz.  Passant  ensuite  du  du- 
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ché  de  Bade  dans  le  Wurtemberg, 
on  gravit , par  Grafenhaitsen , Te 
chaînon  des  montagnes  de  la  Fo- 
rêt Noire  qui  sépare  la  vallée  de 
la  Ptinz  de  celle  de  l’Enz,  et  l’on 
descend  à 

2 mil.  1/2.  Menenburf;; — (Hêt.  : 
Post),  V,.  de  1600  h. , animée  par 
de  nombreux  établissements  in- 
dustriels ( scieries  , papeteries  , 
forges,  fabriques  de  faux,  etc.),  et 
dominée  par  un  château  encore 
habité,  près  duquel  on  voit  les 
ruines  d’un  vieux  château. 

DeXeuenliurgà  PforzheiBi,Tl.  Iü4,l  mil.  i|2.; 
à moitié  cliemin  od  sort  du  Wurteraberi;  pour 
entrer  dans  le  duché  de  Bade.  La  route  passe  h 
— 40  m.;  Bir^enjeld^  1050  h.,  où  la  valtée 
s'élargit  peu  h peu,  pois  elle  laisse  à dr.  les  eon- 
fluenls  de  PEnt  avec  la  Nagold  et  la  Wûrm, 
avant  d'atteindre  Prorilieim.  — De  Xeuenburg 
i Heirenalb  , 2 mil.  1/^.  ; roule  de  poste  par 
Schttan,  Neuiats  et  Rothensoî. 

La  route  de  Neuenburg  à Wild- 
bad  remonte  la  jolie  vallée  de 
l’Enz,  qui  devient  de  plus  en  plus 
pittoresque  ; elle  laisse  à dr.  la 
vallée  boisée  et  sauvage  qu’arrose 
l’Eiach  {V.  R.  150),  avant  d’at- 
teindre (1  h.  15  m.)  le  bam.  de 
, Hœfen, — (Hêt.  : Waldhom),  1467h., 
qui  fait  un  commerce  de  bois 
considérable  , ainsi  que  ( -SO  m.  ) 
Calmbach,  où  l’on  rejoint  la  route 
de  Stuttgart  (F.  R.  153). 

1 h.  { 2 mil.  de  Neuenburg), 
Wildbad  (F.  R.  150). 

ROUTE  152. 

DE  FREUDENSTADT  A WILDBAD. 

6 mil.— En  été  seulement,  2 dit.  par  semaine, 
le  diinaiiclie  et  le  mercredi,  à 6 h.  Ut  du  matin; 
trajet  en  5 h.,  pour  2 fl. 

On  suit  jusqu’au  delà  de  Schœ- 
nengrund  la  route  de  Bade  dé- 
crite R.  149,  puis,  l.a  laissant  à g., 
on  moine  par  le  v.  de 

2 mil.  3/4.  Besenfeld,  — (Ilôt.  : 
Posl),  au  point  culminant  de  la 
chaîne  de  montagnes  qui  sépare 
la  vallée  de  la  Murg  de  celle  de 
l’Enz  (belles  vues),  pour  redes- 
eemlro  d.ms  cette  dernière  vallée  I 


47 

à Gumpelscheuer,  on  lePopelbach, 
sortant  d’une  gorge  étroite,  re- 
çoit le  Kaltenbach.  et  prend  ce 
nom  d’Enz.  — N.  B.  De  ce  ha- 
meau, les  piétons  qui  viennent  de 
Wildbad  peuvent  aller  en  1 h. 
30  m.  à Schwarzenberg  (F.  R.  149), 
— un  guide  est  nécessaire, — dans 
la  vallée  de  la  Murg,  par  le  vallon 
du  Kaltenbach  , le  lac  Froid  et 
l’ofiere  Neue  Haus. 

De  Gumnelscbeuer  on  descend, 
entre  de  nautes  montagnes , le 
long  de  l’Enz,  qui  fait  tourner  les 
roues  de  plusieurs  scieries,  et  qui 
reçoit  sur  sa  rive  g.  le  Rombach 
rossi  du  Süssenbach,  et  le  Hirsch- 
ach,  à (45  m.)  Knzkleesterle. 
ham.  de  271  b.  situé  à 595  mèt.  11 
ne  reste  qu’un  mur  {dans  la  cave 
de  l’auberge  du  Hirsoh)  du  cou- 
vent qui  y avait  été  fondé  en  1145 
par  un  seigneur  de  Hornberg,  et 
qui  fut  supprimé  lors  de  la  Réfor- 
mation. L’église  a été  bâtie  en 
1851.  De  ce  ham.  on  peut  aller  : 
— à g.,  à la  Maison  de  Chasse,  ap- 
pelée Kaltenbrunn  (F.  R.  149); 
la  route  est  escarpée , mais  on 
jouit  d’une  belle  vue  sur  un  océan 
de  bois  ; — à dr. , à Altenstaig  et 
de  Nagold  (F.  R.  147)  par  Sim- 
mersrâd.  Avant  d’atteindre  ce  v. 
situé  à 867  mèt. , on  découvre  aussi 
un  magnifique  panorama. 

On  compte  2 n.  15  m.  d'Enzklœs- 
terle  à Wildbad.  Lavallée  de  l’Enz, 
que  l’on  continue  A descendre, 
offre  de  charmants  paysages. — des 
prairies  dominées  par  des  forêts. 
— On  traverse  le  Dietersbach,  près 
du  Nonnenmisshof.  Au-dessous  du 
SpoUcnhof,  le  Kegclbach  vient  so 
jeter  dans  l’Enz,  au  sortir  de  la 
vallée  sauvage  qu’il  arrose. — Plus 
loin,  au  delà  du  Chrislophshof,  on 
passe  sur  la  rive  dr.  de  l’Enz,  et, 
près  du  Lœulcnhof,  on  remarque 
le  large  lit  rocheux  du  torrent 
appelé  Rolhrasser , qui  vient  se 
jeter  dans  l’Enz  sur  la  rive  g. 

3 mil.  1/4. de  Besenfeld,  Wildbad 
(F.  U.  1501. 
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ROUTE  153. 

DE  WILDBAD  A STUTTGART. 

J.  Par  Leonbero. 

9 mil.  — Dil.  t.  les  j.,  en  8 h.  I /4,  pour  2 fl. 

38  kr. 

Une  belle  route,  bien  entrete- 
nue, descend,  le  long  de  la  rive 
g.  de  l’Enz  {l’ancienne  route  mon- 
tueuse  est  sur  la  rive  dr.),  à (1  h.) 
Calmbach,  — (Hôt.  : Rossle),  v.  de 
650  h.  ou  la  petite  Enz  vient  se  je- 
ter dans  la  grande,  et  qui  est  le 
point  central  du  commerce  de  bois 
oui  se  fait  à 10  mil.  à la  ronde. 
Après  avoir  laissé  à g.  la  route 
do  Pforzheim  (F.  R.  154,  B)  , pour 
se  diriger  à l’E.  , on  laisse  à dr. 
la  jolie  vallée  boisée  de  la  pe- 
tite Enz,  dans  les  prairies  de  la- 
quelle serpente  une  jolie  route  , 
puis  celle  du  Würzbach,  qui  con- 
duit au  V.  du  même  nom,  et,  con- 
tinuant à monter,  dans  une  belle 
forêt,  au-dessus  de  la  rive  dr.  du 
Bindenbach,  on  s’élève  en  1 h.  sur 
un  plateau  d’un  aspect  froid,  d’où 
l’on  redescend,  par  Reichenbach, 
dans  une  charmante  vallée  à (2  h. 
30  m.  de  Wildbad)  Hlraan,  v.  de 
700  h.  qui  possède  encore  les 
belles  ruines  de  son  ancienne  ab- 
baye de  bénédictins.  Fondée  en 
830  par  le  comte  Erlafried  de  Calw, 
cette  abbaye  devint  bientét  cé- 
lèbre et  riche.  Au  ix«  siècle  on  y 
comptait  déjà  deux  cent  soixante 
bénédictins.  Elle  était  ornée  de 
vitraux  et  de  tableaux  dont  on  voit 
quelques  débris  à l'auberge  du 
Lamm  et  à Monrepos , près  de 
Ludwigsburg.  Pillée  en  1525  par 
les  paysans,  supprimée  lors  de  la 
Réformation,  elle  fut  transformée 
(1556)en  un  séminaire  protestant 
par  le  duc  Christophe,  qui  se  bâtit 
auprès  un  beau  château  de  chasse, 
rendue  au  culte  catholique  dans 
la  guerre  de  Trente  ans,  au  culte 
protestant  par  le  traité  de  West- 
phalie,  et  enfin,  détruite  en  1692 
ar  les  Français  sous  les  ordres 
e Mélac,  puis  démolie  pour  ser- 
vir de  matériaux  de  construction 


par  les  beaml  wurtembergeois.  Du 
milieu  des  ruines  s’élève  un  orme 
que  le  poüte  Uhland  a chanté. 

[A  1 h.  de  Hirsau,  en  descendant 
laNagold  qui  vase  jeter  dans  l’Enz 
à Pforzheim,  on  trouve  à 332  inèt. 
la  pet.  V.  de  Kiiebenzell»  1050  h., 
située  au  pied  du  Schlossberg  que 
couronnent  les  ruines  d’un  vieux 
château  du  moyen  âge  bâti  sur  une 
forteresse  romaine.  — Près  de  la 
rive  dr.  de  la  Nagold,  à cent  pas 
de  la  ville,  s’élèvent,  au  milieu  de 
leurs  jolis  jardins,  les  deux  èatm, 
le  batn  supérieur  (obéré  bad),  30 
chambres,et  le  baininférieurluntere 
bad),  42  chambres,  entre  des  co- 
teaux boisés  qui  ont  été  transfor- 
més, avec  autant  de  soin  que  de 
goût,  en  d’agréables  et  faciles  pro- 
menades.— Les  montagnes  qui  do- 
minent la  vallée  sont  couvertes, 
à !’£.,  de  sapins,  à l’O.,  de  chênes 
et  de  hêtres.  Leurs  sommets  at- 
teignent 600  mèt.  On  y aperçoit 
quelques  maisons  des  v.  de  Bein- 
berg  et  d'Unterlængenhard.  Un  tor- 
rent, qui  descend  d’un  vallon  laté- 
ral, forme  au  milieu  de  la  ville  une 
pièce  d’eau  dont  l’écoulement  fait 
tourner  les  roues  d’un  moulin  et 
d’une  manufacture. 

Les  bains  de  Liebenzell  sont  ali- 
mentés par  deux  sources  princi- 
pales qui  jaillissent  à une  profon- 
deur de  4 mèt.,  à travers  des  ro- 
chers de  grès,  à la  température  de 
18®  1/2  et  20®  R.  L’eau  est  claire, 
inodore,  nullement  gazeuse,  un 
peu  fade  au  goût.  On  classe  ces 
eaux  dans  la  catégorie  des  eaux 
alcalines,  et  on  les  emploie  en 
boissons  et  en  bains.  Elles  sont 
efficaces  dans  le  traitement  de 
certaines  maladies  des  voies  di- 
gestives, respiratoires  ou  urinai- 
res, des  affections  nerveuses,  rhu- 
matismales, de  la  peau,  etc.  On 
assure  qu’elles  guérissent  surtout 
la  stérilité.  Elles  sont  utilisées  de- 

uis  plus  de  mille  ans.  Le  nombre 

es  baigneurs  s’élève  chaque  année 
à 250  env. 

Les  environs  de  Liebenzell  of- 
frent de  nombreuses  promenades. 
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—On  peut  aller  visiter  : 1»  le  châ- 
teau qui  s'élève  au-dessus  du  con- 
fluent de  la  Nagold  et  du  Længen- 
bach,  et  qui,  après  avoir  appartenu 
aux  margraves  de  Bade,  fut  détruit 
par  les  Français  en  lü92.  Sa  tour 
carrée  a encore  près  de  33  mèt.  de 
haut;  — 2®  (1  h.  à l’E.)  Monakam, 
V.  dont  l’église  possède  douze  cu- 
rieuses sculptures  sur  bois , du 
XV'  siècle,  et  un  beau  crucifix 
donné  par  la  princesse  Olga  en  1851 
(des  sentiers  faciles  y conduisent  à 
travers  les  bois,  et  on  y trouve  de 
bonnes  auberges) ; — 3®  Hirsau  et 
Calw  (V.  ci-dessus  et  ci-dessous)  ; 

— 4®  (2  h.  à l'E.  ) Weil-die-Stadt 
{V.  ci-dessous); — 5°  (2  h.  au  N.  N. 
O.)  les  sept  chines’ qui  dominent 
près  du  V.  de  Grunbach  une  hau- 
teur d'où  l’on  découvre  la  vallée 
du  Rhin  jusqu’à  Spire,  les  Vosges, 
rOdenwald  et  le  'Taunus; — 6®  (3  h. 

ar  la  vallée  de  la  Nagold)  Pforz- 

eim  (F.  R.  1.54)  ; — 7®  (3  h.)  Neuen- 
burg  (F.  R.  151).] 

La  route  de  Stuttgart  remonte, 
au  sortir  de  Hirsau,  la  jolie  vallée 
de  la  Nagold  jusqu’à 

25  m.  (3  mil.  de  Wildbad)  CalWy 
— (Hôt.  : Waldhom,  près  du  pont), 
pet.  V.  industrielle  et  commer- 
çante de  4300  h.,  située  sur  la  Na- 
gold. — Ses  maisons  à pignons 
pointus  lui  donnent  un  aspect  ori- 

inal.  11  s’y  fait  un  commerce  de 

ois  et  de  charbons  considérable. 
Ses  manufactures  d’étoffes  de  laine 
et  de  draps  occupent  un  grand 
nombre  d’ouvriers.  Elle  est  domi- 
née par  les  ruines  du  château  de 
ses  anciens  comtes,  qui  avaient 
réuni  sous  leur  domination  une 
grande  partie  de  la  Souabe.Aux  xi' 
et  xii'  siècles  elle  fut  la  capitale 
de  leurs  vastes  domaines. 'En  1345 
elle  tombaen  la  possession  duWur- 
temberg,  mais  elle  conserva  d’im- 
portantes immunités.  En  1692  les 
Wançais,  commandés  par  Mélac, 
l'incendièrent  après  l’avoir  pillée. 

De  r,alw  l\agold,  R.  147; — S mil.  1/4.  par; 

— Wildberg,  riOOh.;  — à Tiibingue,  H.  160; — 
5 roil.ipar:— îmil.l/Î.Herrenierÿ,  R.  147; 


et  2 mil.  1/2.  Tubingue.  — DM.  S foia  par 
acmalae,  en  4 h.  1/4,  pour  1 fl.  40  kr, 

[A  1 h.  30  m.  au  S.  O.  de  Calw 
(4  h.  au  S.E.  deWildbad),  le  bain  de 
Telnach  ou  Deinacli  est  agréa- 
blement situé,  à 400  mèt.,  dans 
une  jolie  vallée  de  la  Forêt  Noire, 
entre  des  montagnes  boisées  dont 
l’une  porte  les  ruines  pittoresques 
du  château  Zavehtein. — Deux  rou- 
tes y conduisent.  L’une,  qui  suit 
la  vallée  du  Teinach,  passe  par  le 
petit  hameau  de  Kentheim,  qui, 
d’après  les  antiquaires,  possède 
une  des  chapelles  les  plus  an- 
ciennes de  lAllemagne  ; l’autre 
passe  par  les  montagnes  et  la  pet. 
V.  de  Zavehtein,  357  h.,  d’où  l’on 
découvre  une  belle  vue.  Le  palais 
du  roi  de  Wurtemberg,  l’église,  le 
pavillon  des  sources,  l’établisse- 
ment des  bains,  le  Kursaal,  appelé 
la  lauhe.  et  les  deux  hôtels  [Krone 
et  Hirsch^  prix  très-modérés),  se 
trouvent  réunis  demanière  que  les 
baigneurs  puissent  aller  à pied  sec 
de  Pun  à l’autre  de  ces  divers  édi- 
fices. Au  S.,  à rO.  et  au  N.  s’éten- 
dent des  jardins  et  des  plantations 
qui  offrent  les  promenades  les 
plus  variées.  On  jouit  d’une  belle 
vue  de  la  rotonde  élevée  sur  la  li- 
sière de  la  forêt,  au  N.,  et  appelée 
Wilhelmshœhe. 

Les  sources  minérales  de  Tei- 
nach jaillissent  dans  des  rochers  de 
grès  bigarré  à une  profondeur  de 
30  à 45  mèt.  au-dessous  du  sol  de 
la  vallée.  Des  forages,  exécutés  de 
1839  à 1841,  les  ont  modifiées  à tel 
point,  qu’elles  diffèrent  complète- 
ment de  celles  qui  étaient  utilisées 
auparavant.  On  les  divise  en  trois 
classes  :1®  sources  gazeuses  pures, 
(acide  carbonique)  {Dæchleinsquelle, 
Mitteikaslen  et  \Vandkastenquelle  , 
Hirschquelle)  ; 2®  sources  ferrugi- 
neuses et  gazeuses  (Bachquelle  et 
IViesenquelle);  3"  sources  ferrugi- 
neuses {Dintenquelle).  On  les  prend 
en  bains  et  en  boissons,  et  elles 
sont  surtout  recommandées  pour 
le  traitement  des  maladies  ner- 
veuses, un  affaiblissement  général, 
l’hypocondrie , l’appauvrissement 
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du  sang,  etc.,  etc.  Le  nombre  des 
baigneurs  varie  chaque  année  de 
200  à 250.] 

La  Forêt  Noire  finit  àCahv.  Au 
delà,  le  pays  change  complètement 
de  nature  et  d’aspect  ; les  champs 
remplacent  les  bois,  les  montagnes 
s’abaissent,  la  végétation  devient 
de  moins  en  moins  vigoureuse.  On 
traverse  ait  Hmgstxtl  en  allant 
de  Calw  à 

2 mil.  Weil-die-Stadt,  V.  de 

1870  h.,  sur  la  Würm,  ville  libre 
impériale  jusqu’en  1803,  patrie  de 
l’astronome  Kepler,  et  dont  l’église 
possède  un  magnifique  ostensoir 
du  XV' siècle. — Deux  v.,  Rennivgen 
et EUingen.  se  trouvent  situés  sur 
la  route  de  Weil-die-Stadt  à 

2 mil.  jLeonber^y  pet.  V.  de 
2200  h.,  à 384  mèt.  sur  la  Glems, 
patrie  du  philosophe  Schelling 
(f  1854  à Ragatz).  Enfin  on  passe 
devant  la  solitude  ( V.  Stuttgart, 
R.  1.55)  en  allant  de  Leonberg  à 

2 mil.  Stuttgart  (F.  R.  155). 

B.  Par  Bobdlingen. 

8 mil.  5/4.  — Dil.  l.  lei  j.,  pendant  l’été,  en 
7 h.  S/4,  pour  8 11.  58  kr. 

3 mil.  Calw  (F.  ci-dessus  A).  — 
Après  avoir  gravi  une  assez  longue 
cdte  d’où  l’on  aperçoit  les  mon- 
tagnes de  la  Forêt  Noire,  on  des- 
cend à Stuttgart  sur  un  plateau 
accidenté  par  les  v.  insignifiants 
de  ait  Hengstœtt  , Ostelsheim  , 
Dætzingen,  Dœffingen,  Darmsheim, 
Dagersheim, 

3 mil.  1/4.  Bœblingen.  3200  h., 
et  Waikingen. 

2 mil.  1/2.  Stuttgart  (F.  R.  155). 

ROUTE  154. 

DE  CARLSRUHE  A STUTTGART. 

A.  Par  LK  CuEuiN  de  fer. 

! mil.  9/10.  de  Carliruhe  i Brucli»);  trajet  en 
1 h.;  5 cnn*,  par  j. , pour  b 1 , 56  et  44  kr.  — 
iO  mil.  t/4,  de  Brnchsal  é Stutt(:.arl;  4 cunv.  par 
j.;  trajet  en  3 II.  et  5 h.  pour  5 fl.  6 kr.,  4 II., 
1 fl.  41  kr.  I.e  bagage  ,«e  pare  .à  part. 


2mil.  9 1/0. de  Carlsruhe  àBruch- 
sal  (F.  R.  2). 

A Bruchsal,  il  faut  quitter  le  che- 
min de  fer  badois  pour  prendre  le 
chemin  de  fer  wurtembergeois  de 
l’O. — La  station  de  Bruchsal  est 
mixte.  Les  bâtiments  do  l’admi- 
nistration wurtembergeoise  sont 
élevés  vis-à-vis  de  la  gare  badoise. 
Le  débarcadère  est  construit  de 
telle  sorte  que  le  transbordement 
des  voyageurs  peut  s'effectuer  sur 
un  trottoir  commun  aux  deux  li- 
gnes. La  gare  des  marchandises 
appartient  aux  deux  administra- 
tions.—Ce  chemin  de  fer,  ouvert 
pendant  l’automne  de  1853,  monte 
jusqu’auprès  de  Stuttgart.  Bruch- 
sal est  à 126  mèt.,  Maulbronn,à310 
mèt.,  Bietigheim  à 253  mèt.,  As- 
berg  à 308  mèt.,  Kornwestheim  à 
347  mèt.,  et  Stuttgart  à 287  mèt. 

En  quittant  Bruchsal,  on  tra- 
verse un  tunnel  long  de  140  mèt., 
qui  passe  sous  le  cimetière,  et  on 
sort  dans  la  petite  vallée  de  la  Sal- 
zach,  que  l’on  remonte  par  Hei- 
deUheim,  2300  h.,  et  GondeUheim  , 
1400  h.  à 

2 mil.  BrettcDy  pet.  V.  de  3000 
b.,  patrie  du  célèbre  réformateur 
Mélanchthon,— c’estladernière  sta- 
tion baboise, — situé  sur  la  route 
de  terre  qui  conduit  de  Durlach  à 
Heilbronn.  Un  peu  au  delà,  on 
entre  dans  le  Wurtemberg,  où  l’on 
traverse  d’épaisses  forêts  , avant 
d’atteindre  la  station  de 

Maulbroniij  v.  de  700  h.,  situé 
à g.,  près  de  la  source  de  la  Sal- 
zach,  dans  une  vallée  étroite.  Son 
ancien  couvent  de  l’ordre  de  Cî- 
teaux  (11481  est  aujourd’hui  un  sé- 
minaire protestant.  Sa  belle  église 
date  de  1148;  elle  renferme  de 
nombreux  monuments  funéraires, 
des  fresques,  des  sculptures  en 
bols , un  crucifix  de  pierre  de 
1473,  etc. — Au  N.  s'élève  le  Scheuel- 
berg,  dont  le  sommet,  haut  de  398 
mèt.,  offre  un  panorama  étendu. — 
A peu  de  distance  de  la  station,  on 
traverse  un  tunnel  de  287  mèt.  de 
long,  puis,  laissant  à dr.  Œtisheim , 
V.  de  1200  h.,  entouré  de  murs,  on 
gagne  la  station  de 


Digitized  by  Googlc 


R.  154.— DK  CARLSRUHE  A STI 

4 mil.  1/4.  Dlirrmenz-MUhlac- 

ker,  b.  de  1500  h.,  situé  à dr. 
sur  l’Enz.  Ou  remarque  sur  une 
montagne  voisine  et  escarpée  les 
ruines  du  château  Lœffelstoh.  Un 
eu  plus  loin, au-dessus  de  Lomers- 
eim  , on  voit  encore  un  dernier 
débris  du  château  du  même  nom, 
— une  tour  carrée  de  33  mèt.  de 
haut. 

A IlUngen,  1400  h.,  on  rejoint  la 
route  de  terre  {F.  ci-dessous  B), 
dont  on  s’éloigne  de  nouveau  pour 
se  diriger,  à l'E.,  par  Sersheim, 
1000  h.,  dans  la  vallée  du  Metter- 
bach , et  Grossachsenheim,  V.  de 
1300  h.,  avec  les  ruines  d’un  vieux 
château.  Enfin,  on  traverse  l’Enz 
sur  un  beau  viaduc  de  40  mèt.  de 
haut,  de  360  mèt.  de  long,  et  de 
21  arches,  avant  de  rejoindre  la 
rande  ligne  de  Heilbronn  àFrie- 
richshafen  par  Stuttgart  et  Ulm. 

7 mil.  1/4.  Bieti^helm,  V.  de 
3000  h.,  située  au  confluent  du 
Metterbach  et  de  l’Enz.  A peu  de 
distance  le  chemin  de  fer  passe 
au-dessous  de  la  montagne  isolée 
que  couronne  la  forteresse  de  Ho- 
henasperg,  bâtie  de  1.535  à 1677,  au- 
jourd'hui prison  d’État,  d’où  l’on 
découvre  une  vue  étendue.  La  sta- 
tion d’Asperj  est  au  pied  de  cette 
montagne. 

8 mil.  1/2.  liudwfs^sbnr^, — 

(Hdt.  : Kanne,  Waldhorn,  Post),  où 
l’on  s’arrête  ensuite,  est  une  V.  de 
10,000  h.,  y compris  la  garnison 
de  4000  h.,  le  Potsdam  et  la  prin- 
cipale place  d’armes  du  Wurtem- 
berg, située  à 20  m.  env.  duNec- 
kar,  dans  une  position  élevée.  Elle 
doit  son  origine  au  duc  Eberhard 
Louis,  qui  la  bâtit,  de  1704  à 1718, 
pour  satisfaire  les  caprices  d'une 
maîtresse  extravagante  et  pour  se 
venger  en  même  temps  des  Etats 
du  Wurtemberg  et  de  la  reine  son 
épouse.  Le  duc  Charles,  qui  l’ha- 
bita pendant  ses  luttes  avec  les 
États — 1764-1785— l'agrandit  consi- 
dérablement. La  Cari  Strasse  , 
plantée  d’arbres,  la  traverse  dans 
toute  sa  largeur.  Une  allée  d’ar- 
bres conduit  ‘au  château  , un  des 
plus  grands  de  l’Allemagne,  car  il 
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contient  400  pièces.  On  peut  y voir 
une  galerie  assez  médiocre  de  ta- 
bleaux, qui  comprend  une  collec- 
tion de  portraits  de  souverains  et 
de  princes  wurtembergeois.  Ses 
jardins  seraient  encore  beaux  s’ils 
étaient  bien  entretenus. Ony  remar- 
que surtout  un  châterfu  moyen  âge 
artificiel,  VEmichsburg , d’où  l’on 
découvre  une  vue  étendue,  et  qui 
renferme  une  collection  d’armes 
du  moyen  âge.  A l’extrémité  voi- 
sine du  cimetière,  le  roi  Frédéric 
a fait  élever  un  monument  à son 
ministre  le  comte  Zeppelin.  En 
somme,  Ludwigsburg  est  une  pe- 
tite ville  parfaitement  triste  et  en- 
nuyeuse, malgré  ses  4000  hom.  de 
garnison  , son  état-major  général, 
sa  haute  école  militaire,  son  arse- 
nal de  construction,  sa  fonderie 
de  canons,  son  école  supérieure, 
sa  maison  de  correction,  sa  fabri- 
que d’orgues  renommée  (Walker) 
et  son  église,  bâtie  sur  la  place  du 
marché,  que  décore  une  fontaine 
avec  une  statue  du  duc  Eberhard 
Louis  ; mais  il  faut  y venir  ou  s’y 
arrêter  si  l’on  veut  aller  visiter 
Monrepos  et  Marbach.  Monrepos> 
appelé  aussi  Seegut,  est  un  château 
de  plaisance,  construit  sous  le  duc 
Frédéric.  L’intérieur  contient  di- 
vers objets  d’art;  un  Plafond  peint 
parGuibal,  le  monument  (par  Pierre 
Vischer)  de  Walther  de  Cronberg, 
grand  maître  de  l’Ordre  Teutoni- 
que,  une  Sapho,  par  Dannecker, 
etc.  Dansles  jardins,  se  trouve  une 
grande  pièce  d’eau  parsemée  d'î- 
les.  Sur  l’une  de  ces  îles  s’élève 
une  chapelle  gothique  , ornée  do 
vitraux  et  d'un  tableau  de  L.  Cra- 
nach.  Marbach  est  un  village  in- 
dustriel de  2350  h.,  situé  à 1 h. 
30  m.  de  Ludwisburg  sur  le  Neckar 
et  près  du  confluent  du  Marbach. 
Les  Français  l’ont  incendié  en 
1693,  mais  ils  ont  épargné  sa  belle 
église,  bâtie  de  1450  à 1489.  Le 
10  novembre  1759,  Schiller  y est 
né  dans  une  maison  qu’une  inscrip- 
tion désigne  â l’attention  des  pas- 
sants. 

Au  delà  de  Ludwigsburg,  le  che- 
min de  fer,  parallèle  à la  route  de 
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terre,  s’arrête,  aux  stations  de  Kom- 
westheim,  1400  h. , Zuffenhausen , 
1800  b.,  etFeuerbach,  2;100  h.,  avant 
de  traverser  le  tunnel  de  Prag, 
long  de  966  mèt. 

10  mil.  1/2.  Stuttgart  (V.  R.  155). 

B.  De  Carlsrcue  a Stuttgart 

PAR  LA  VOIE  DE  TERRE. 

10  mil.  3/4.—  U n’y  a pas  de  service  de  voi* 
tures  publiques  depuis  rétablissement  du  chemin 
de  fer.— 2 dil.  vont  I.  les  j.  de  Carlsruhe  i 
Fforzheim  (4  mil.  1/4*],  en  2 h.  50  m.,  pour 
45  kr. 

3/4  mil.  Durlach  (F.  R.  2). — Au 
delà  de  Durlach  on  passe  parBerg- 
hausen,  SœlUngen,  Kleinsteinbach  et 
Singen,  v.  situé  dans  la  vallée  de 
la  Pfinz,  avant  d’atteindre 

1 mil.  3/4.  Wilferdingen, — (Hôt.  ; 
Krone). 

k Wildbad  par  : — 2 mil.  1;2.,  Nenenhurg, 

B.  151  ; el— 2 mil.  Wildbad,  R.  150. 

Quittant  alors  la  vallée  de  la 
Pfinz,  on  s’élève  sur  une  ramifica- 
tion de  la  Forêt  Noire  jusqu’à 
383  mèt.  pour  redescendre  dans  la 
vallée  de  la  Nagold  à 

1 mil.  3/4.  Pforzhelm. — (Hôt.  : 
Post,  Adler),  V.  industrielle  (bijou- 
terie renommée)  de  près  de8500h., 
dont  plus  de  6000  réf.,  située  à 269 
mèt.  sur  la  rive  g.  de  l’Enz,  à son 
confluent  avec  la  Nagold.  Il  s’y  fait 
un  commerce  de  bois  considérable, 
et,  outre  ses  fabriques  de  bijou- 
terie, elle  possède  des  forges,  des 
fabriques  de  drap  importantes,  un 
chapitre  de  dames  nobles , une 
maison  de  travail  et  un  asile  d’alié- 
nés. I.’église  principale,  située  sur 
une  hauteur,  contient  le  caveau 
grand-ducal  et  un  monument  érigé 
en  1834  par  le  grand-duc  de  Bade 
à la  mémoire  des  400  hommes  de 
Pforzheim  qui  se  firent  tuer  à 
la  bataille  de  Wimpfen  (F.  R.  156). 
Pforzheim  est  le  lieu  de  naissance 
du  réformateur  Reuchlin. — Le  pont 
en  tôle  construit  sur  l’Enz  offre  des 
particularités  de  construction  re- 
marquables. 

A Neuenburg,R.  t5t,  1 mil.  t/2.;  de  N.oen- 
bnrg  à Wildbid,  2 mil.,  et  K Calw,  3 mil.  3/4, 


ET  SES  ENVIRONS. 

R.  150  el  153 Une  dil.  ta  t.  Ici  j.,  pendant 

l'tilé,  de  Prarzhtiim  à Wildbad,  on  3 h.  1/2. 

Au  delà  de  Pforzheim  la  route 
suit  la  rive  g.  de  l’Enz,  passe  à 
Eutingen.,  v.  à 30  m.  env.  duquel 
on  remarque  une  petite  pyramide 
élevée  par  les  paysans  en  souvenir 
de  l’abolition  du  servage,  puis'ello 
sort  du  duché  de  Bade  pour  entrer 
dans  le  Wurtemberg  avant  Enz- 
berg,  et  rejoint  la  R.  de  Bruchsal  à 

2 mil.  1/4.  IlUngen  , v.  situé  à 
4 mil.  3/4.  de  Bruchsal  par: — 2Aiil. 
3/4.,  Bretien  (F.  ci-dessus  A),  et 
2 mil.,  Bruchsal. — A Vaihingen, — 
(Ilôt.  : Wilder  Mann),  pet.  V.  de 
3000  h.  dominée  par  un  vieux  châ- 
teau, on  se  rapproche  de  l’Enz  que 
l’on  traverse  à Enzvaihingen. 

2 mil.  1/4.  Schwieberdingen , v. 
situé  sur  la  Glems. — A g.  on  aper- 
çoit le  Hohenasperg  (F.  ci-dessus 
A).  On  rejoint  le  chemin  de  fer  près 
de  Zuffenhausen. 

2 mil.  Stuttgart  (F.  ci-dessus  A). 


ROUTE  155. 

STUTTGART  ET  SES  ENVIRONS. 

RENSEIGNEMENTS  GÉNÉRAUX. 

Hôtels  : — Marquardl,  dans  la 
rue  du  Roi; — Kronprinz,  en  face  du 
débarcadère  du  chemin  de  fer;  — 
Adler,  sur  la  place  du  Marché  ; 
Kœnig  von  Württemberg , rue  du 
Prince  Royal;  — Russicher  Ho f {sur 
l’ancienne  place  de  la  Poste),  etc. 

CAFÉS  et  RESTAURANTS. Marguardt 
et  Reissig,  sur  la  place  du  Château; 
Gauger,  près  du  chemin  de  fer  ; 
Kober,  rue  de  l’Ecole. — Cafés  sans 

RESTAURANT,  Séiz,  au  bazar. 

BAINS.  Carlsbad,  etchez  le  D'' Kœ- 
nig, dans  la  rue  de  Tubingue. 

DROSCHKEN.  1/4  d’hcure  pour  1 et 
2 personnes,  12 1er.,  pour3  et4  per 
sonnes,  18  kr.;  1 h.,  48,  kr. — Une 
journée,  4 fl.  30  kr.— A Cannstadt, 
de  1 à 2 personnes,  30  kr.  — de  3 à 
4 personnes,  48  kr.  Le  tarif  doit 
être  affiché  dans  les  voitures. 

librairie.  Paul  Neff,  rue  Royale, 
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un  des  établissements  les  mieux 
assortis  de  l’Allemagne. 

Domestiques  de  place,  1 fl.  par 
jour. 

SITUATION  ET  ASPECT  GENERAL. 

Stattn^art  9 — la  capitale  du 
royaume  de  Wurtemberg,  la  rési- 
dence du  roi  et  le  siège  du  gou- 
vernement , — est  une  ville  de 
45,814  h.,  répartis  dans  8255  fa- 
milles (recensement  de  1852),  y 
compris  les  étrangers  et  la  garni- 
son, qui  se  composait  alors  de  trois 
régiments  d'infanterie . un  régi- 
ment de  cavalerie,  de  la  garde,  et 
d’un  escadron  de  chasseurs  à che- 
val.— En  1800,  sa  population  ne 
s’élevait  qu’à  19,700  h.;  elle  a donc 
plus  que  doublé  en  50  années. — 
L’immense  majorité  de  ses  habi- 
tants professe  la  religion  réformée; 
on  n’y  compte  que  3000  cath.  Elle 
est  la  patrie  du  philosophe  Hegel 
(1770-1831)  et  du  sculpteur  Dan- 
necker  (n58-1841).  — Stuttgart  est 
agréablementsituée  à250mèt.dans 
une  petite  vallée  qu’arrose  un 
ruisseau  appelé  Nesenbach.  De  pe- 
tites colline^,  plantéesde  vignes  et 
parsemées  de  maisons  de  campa- 
gne, l’entourent  de  tous  cétés  et  la 
pressent  de  si  près  que,  d’après  un 
vieux  dicton  français  : 

Si  l’on  ne  eueill.ii  à Slntlgart  le  reiiin, 

La  Tille  irait  se  nojer  dans  la  <in. 

Les  étrangers  l'accusent  d’insa- 
lubrité, prétendant  que  ses  colli- 
nes empêchent  la  libre  circulation 
de  l’air;  les  habitants,  qui  parais- 
sent se  bien  porter , protestent 
contre  de  pareils  reproches  avec 
indignation.  Ce  qui  est  positif, 
c’est  que  l’eau  que  l’on  y trouve 
en  y creusant  des  puits  n’est  pas 
bonne;  il  faut  faire  venir  de  loin 
celle  que  l’on  y boit  par  un  aque- 
duc dont  les  cascades, situées  à une 
lieue  de  la  ville  sont  dignes  d’une 
visite.  En  revanche,  on  y boit  un 
petit  vin  mousseux  du  Neckar,  fa- 
briqué , soit  à Esslingen,  soit  à 
Ileilbronn,  qui  a bien  son  mérite. 


HISTOIRE,  CONSTITUTION. 

L’histoire  de  Stuttgart  peut  se 
résumer  aisément  en  quelques  li- 
gnes. Elle  doit  son  origine,  son 
nom  et  ses  armoiries  à un  haras 
{Stulerei,  d’où  Stutengarten,  le  jar- 
din des  chevaux)  qu’un  duc  de 
Wurtemberg,  Liutoli,  fils  de  l'em- 
pereur Othon  I",  établit,  en  960, 
dans  cette  vallée.  Vers  le  commen- 
cement du  xii'siècle.un  autre  duc 
bâtit,  près  de  ce  haras,  un  château 
autour  duquel  se  groupèrent  bien- 
tôt des  maisons,  car,  au  xiii*  siè- 
cle, Stuttgart  était  une  ville  assez 
grande  et  assez  fortifiée  pour  ré- 
sister à Rodolphe  de  Habsburg  qui 
y assiégea  vainement  le  comte 
Eberhard.  En  1320,  le  comte  Eber- 
hard  en  fit  sa  résidence.  Le  duc 
Ulrich  y introduisit  la  Réforme.  Ses 
successeurs  l’agrandirent  et  l’em- 
bellirent, mais  c’est  surtout  depuis 
ue  les  ducs  de  Wurtemberg  ont 
té  élevés  à la  dignité  de  rois  que 
les  ravages  des  guerres  de  Trente 
ans  et  de  la  Succession  ont  été  ré- 
parés, et  qu’elle  est  devenue  vrai- 
ment la  capitale  d’un  royaume. 

Le  ROYAUME  DE  WURTEM- 
BERG, en  ail.  Württemberg,  un 
des  Etats  de  la  Confédération  ger- 
manique, est  presque  entièrement 
enclavé  entre  le  grand-duché  de 
Bade  et  la  Bavière  qui  le  bornent 
au  N.,  à l’E.,  à l’O.,  et  en  grande 
partie  au  S.,  borné  en  outre  au 
N.  O.  par  la  . petite  enclave  de 
Wimpfén  ou  la  Hesse-Darmstadt; 
au  S.  par  les  ex-principautés  de 
Hohenzollern  qu’il  enclave  en 
grande  partie,  et  par  la  portion  du 
lac  de  Constance  qui  appartient 
aux  cantons  suisses  de  Tliurgovie 
et  de  St-Gall.  Sa  superficie  est  de 
19,496  kil.  carrés  (354,14  mil.  ail. 
carrés),  sa  plus  grande  longueur, 
du  S.  au  N.,  de  30-15  mil.,  sa  plus 
grande  largeur,  de  ^-75  mil.,  le  dé- 
veloppement de  ses  frontières,  de 
1783  Itil . — Sapopulation  (Allemands- 
Souabes),  s’élève  (1852)  à 1,733,263 
h.,  dont  plus  des  deux  tiers  profes- 
sent la  religion  protestante.  Divisé 
en  quatre  cercles  ; — le  Neckar,  la 
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For<'t  Noire,  le  Danube,  la.Taxt, 
il  comprend  134  villes  (,S(ad<),  223 
bourgs  (Markttlecken),  1459  villages 
{Dorf),  3106  nameaux  {Weiler),  et 
4671  habitations  isolées.  Chaque 
cercle,  administré  par  une  régence 
{Kreis-Regierung),  dont  le  premier 
fonctionnaire  est  le  président  de  la 
régence,  se  subdivise  en  ober-Amt 
ou  arrondissements  subdivisés  à 
leur  tour  en  communes  ou  Ge- 
meinde. 

LeWurtemberg  n’est  un  royaume 
que  depuis  1806,  et  ce  royaume, 
c’estNapoléon  qui  l’a  créé.  Ce  n’é- 
tait autrefois  qu’un  comté,  élevé 
plus  tard  au  rang  de  duché  (en 
1495),  par  l’empereur  Maximilien. 
Les  principaux  événements  de  son 
histoire  se  passèrent  sous  le  règne 
de  son  premier  duc,  Ulrich  V.  1“  la 
Réforme  y fut  introduite  ; 2“  de 
1529  à 1534,  le  duc  Ulrich  se  vit  dé- 
posséder par  ses  sujets  de  son  du- 
ché, que  la  maison  d’Autriche  oc- 
cupa pendant  ces  quinze  années, 
mais,  en  1534,  l’intervention  pro- 
testante le  lui  rendit;  3"  enfin,  le 
môme  duc,  après  la  victoire  déci- 
sive de  Lauffep,  accorda  des  droits 
étendus  aux  Etats,  sous  la  condi- 
tion qu’ils  se  chargeraient  du  paye- 
ment de  ses  dettes. — Avant  1792, 
le  duché  comprenait  le  comté  de 
Montbéliard,  réuni  cette  année-là 
à la  France,  qui  l’enclava  dans  le 
département  du  Doubs.  En  1803, 
l'empereur  d'Allemagne  avait  fait 
électeur  le  duc  Frédéric  II  ; en 
1806,  Napoléon  le  fit  roi  et  l’aida  à 
détruire  le  pouvoir  des  États  pour 
rétablir  dans  son  royaume  l’auto- 
rité absolue.  Après  avoir  pris  part 
aux  campagnes  des  armées  fran- 
çaises contre  l’Autriche  et  la  Rus- 
sie, le  roi  de  Wurtemberg  se  déta- 
cha de  la  France  en  1813,  et  le  8 no- 
vembre il  signait  à Fulda  un  traité 
avec  l'Autriche.  Plus  tard,  mécon- 
tentdu  congrès  devienne,  il  quitta 
brusquement  l’Autriche  et  se  ren- 
dit à Stuttgart,  où,  le  15  mars  1814, 
il  publia  une  charte  qui  rétablissait 
danssonroyaume  le  gouvernement 
constitutionnel. — Cettecharte  a été 
remplacée  en  1819  (25  septembre) 


par  une  ronxtitntion  agréée  entre  le 
roi  et  les  États,  et  qui  est  encore 
la  loi  fondamentale  du  royaume. 

Lapersonne  duroi  est  inviolable. 
La  couronne  est  héréditaire.  A 
l'extinction  de  la  ligne  masculine, 
la  ligne  féminine  hérite  du  trône. 
Le  roi  est  majeur  à dix-huit  ans. 
En  cas  de  minorité,  la  régence  ap- 
partient à l'agnat  le  plus  proche. 
Le  roi  exerce  le  pouvoir  exécutif, 
et  partage  avec  les  États  le  pouvoir 
législatif,  mais  lui  seul  a le  droit 
de  présenter  des  projets  de  loi. 
Les  attributions  des  États  sont  très- 
restreintes.  Les  États  (Stænde),  qui 
doivent  être  convoqués  tous  les 
trois  ans,  se  divisent  en  deux  cham- 
bres.Laprenu'ère  Chambre  ou  Cham- 
bre desseigneursÇKammer  des  Stændei 
herren)se  compose  :1“  des  membres 
de  lafamilleroyale  ;2®des  chefs  des 
familles  princieres  ou  comtales  (ces 
familles  sont  au  nombre  de  vingt- 
sept)  ; 3“  dans  la  proportion  du  tiers 
au  plus  des  autres  membres,  de 
membres  nommés  par  le  roi,  soit 
héréditaires , soit  à vie.  La  se- 
conde Chambre,  ou  Chambre  des  dé- 
putés {Kammer  der  Abgeordneten)  se 
compose  de  treize  députés  de  la 
petite  noblesse  ou  Ritterschaft,  élus 
par  elle;  des  six  prélats  ou  surin- 
tendants évangéliques;de  l’évôque 
catholique;  d’un  membre  choisi 
par  le  grand  chapitre  dans  son 
sein,  et  du  plus  ancien  diacre  de  la 
confession  catholique  ; du  chance- 
lier de  l’université;  des  sept  dé- 
utés  des  villes  de  Stuttgart,  Tu- 
ingue,  Ludwigsburg,  Ulm,  Heil- 
bronn,  Reutlingen  et  Ellwangen  ; 
et  enfin  de  soixante-sept  députés 
des  ober-Amt  ou  arrondissements 
administratifs  du  royaume.  Tout 
citoyen  âgé  de  trente  ans,  et  jouis- 
sant des  droits  civils  et  politiques, 
est  éligible,  l-.es  deux  tiers  des 
électeurs  des  villes  et  des  bailliages 
sont  composés  de  propriétaires  qui 
payent  un  cens;  l’autre  tiers  est 
formé  d’électeurs  nommés  dans 
des  assemblées  primaires.  Dans 
l’intervalle  des  sessions,  les  États 
se  font  remplacer  par  un  comité  per- 
manent de  douze  membres  nommés 


R.  IfiS.— STUTTOART 

fiar  cliaeune  des  cliarabres  dans 
our  sein.  Les  séances  des  deux 
Chambres  sont  publiques.  Sauf  les 
exceptions  établies  par  la  consti- 
tution, tous  les  Wurtembergeois 
sont  égaux  en  droits,  et  supportent 
également  les  charges  publiques'. 
La  libertéde conscience  est  garan- 
tie; tous  les  cultes  sont  tolérés, 
mais  les  membres  des  religions 
chrétiennes  jouissent  seuls  de  tous 
les  droits  civils  et  politiques.  Nul 
ne  peut  être  enlevé  à ses  juges  na- 
turels ou  mis  en  prison  que  dans 
les  cas  prévus  par  la  loi.  Les  juges 
sont  inamovibles.  La  liberté  de  la 
presse  n’est  limitée  que  par  les  dé- 
crets de  la  diète  germanique. 

En  1848,  cette  constitution  fut 
violemment  attaquée,  etleroi  con- 
sentit à sa  révision.  Une  assem- 
blée de  révision  fut  nommée.  Elle 
s’ouvrit  le  l"  décembre  1849,  et 
voulut  prendre  pour  point  de  dé- 
part, à l’intérieur,  comme  dans 
ses  rapports  fédéraux,  la  loi  fonda- 
mentale deFrancfort. (Le  23  décem- 
bre, le  roi  en  prononça  la  dissolu- 
tion ; mais  il  en  convoqua  une  nou- 
velle (15  mars  1850),  qu’il  dut  dis- 
soudre, pour  les  mêmes  motifs  , 
au  mois  d’août  suivjint.  Enfin,  après 
de  nouveaux  tiraillements,  il  dé- 
clara, le  7 novembre,  qu’il  reve- 
nait purement  et  simplement  à 
l’état  de  choses  ancien,  c’est-à- 
dire  à la  constitution  de  1819).  En 
1851,  les  Etats  ont  voté  la  suppres- 
sion définitive  des  grundrechte. 
Enfin,  en  1852,  le  roi  a retiré  un 
dernier  projet  de  constitution  ré- 
■visée,  qui  avait  été  présenté  aux 
Etats  au  mois  de  juin  1851. 

Les  recettes  et  les  dépenses  ordi- 
naires pour  l’époque  financière  de 
1852  à 1855  ont  été  évaluées  de  la 
manière  suivante  : 

Recettes.  . . 36,524,815  fl.  8 kr. 

Dépenses  . . 36,530,249  17 

Déficit.  . . . 5,431  9 

Au  2 août  1851,  la  dette  s’élevait 
à 48, 123,718  fl.  32  kr. 

Le  Wurtemberg  occupe  le  sixiè- 
me rang  dans  la  chancellerie  fé- 
dérale; il  a une  ooùv  dans  les  assgm- 
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blées  ordinaires,  et  quatre  voix 
dans  le  plemim.  Son  contingent  fédé- 
ral a été  porté,  par  le  parlement 
de  Francfort,  à 35,050  h.  (armée 
active  et  réserve),  avec  soixante- 
dix  canons.  Sa  contribntion  fédé- 
rale est  de  43,901  th.,  12  sgr..  6 pf. 
Son  armée  se  compose,  sur  le  pied 
de  guerre,  de  19,017  hommes,  sur 
lepieddepaix,  de8,107  hommes.  Il 
a des  ministres  ou  des  chargés 
d’aBFaires  danslcs  principaux  Etats 
de  l’Europe,  et  des  consuls  dans 
quelques  villes  ou  ports  de  com- 
merce. L’.Autriche,  la  Bavière,  la 
France,  l’Angleterre,  le  Hanovre, 
la  Prusse,  la  Russie,  entretiennent 
des  ministres  à Stuttgart;  les  Pays- 
Bas  et  les  Etats-Unis  n’y  sont  re- 
présentés que  par  des  consuls. 

kniFicEs  iniBLics  et  curiosités 

DE  STUTTGART. 

Une  longue  et  large  rue,  la  me 
du  Roi  (Koenigs  Strasse),  courant 
du  S.  au  N.,  divise  Stuttgart  en 
deux  parties  à peu  près  égales. 
Sur  cette  rue,  qui  possède  les  plus 
beaux  magasins  de  la  ville, 
s’ouvre  la  place  du  Château,  formée 
par  le  théâtre  à g.,  le  nouveau 
château  au  fond",  et  le  vieux  châ- 
teau à dr. 

Le  VIEUX  CHATEAU  de  Stuttgart 
(alte  Schluss)  date  de  1553  à 1570. 
C’est  le  duc  Christophe  qui  le 
fit  bâtir.  Il  forme  un  carré  irrégu- 
lier avec  des  tours  rondes  aux  an- 
gles, et  ressemble  h une  forteresse 
féodale.  Il  est  habité  actuellement 
ar  divers  fonctionnaires  de  la 
our.  On  y remarque  : la  cour  inté- 
rieure, une  rampe  que  l’on  peut 
monter  à cheval,  et  des  escaliers 
en  limaçon. 

Le  NOUVEAU  CHATEAU  [Residens 
Schloss),  vaste  et  bel  édifice  en 
pierre  de  taille,  avec  deux  ailes 
en  retour,  a été  commencé  en  1746 

ftar  le  duc  Charles,  et  achevé  seu- 
ement  en  1806.  Des  statues  et  des 
trophées  ornent  les  frontons  des 
ailes  ; au-dessus  du  pavillon  du 
milieu  s’élève  une  immense  cou- 
ronne dorée;  enfin,  un  lion  et  un 
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cerf  en  fer  fondu  (les  armoiries  du 
roi)  se  font  remarquer  de  chaque 
cdté  de  l’entrée  principale  réser- 
vée aux  voitures.  Ce  château  est 
la  résidence  actuelle  du  roi  de 
Wurtemberg.  L’intérieur  contient 
trois  cent  soixante  - cinq  pièces 
plus  ou  moinsrichcmentmeublées, 
et  ornées  d'objets  d'art , bustes 
statues  (Dannecker,  Scheffauer,  le 
Jeune),  tableaux  (Dietrich,  Schick, 
Hetsch,  Seele),  tapisseries,  meu- 
bles de  prix.  On  peut  le  visiter  en 
allant  demander  un  billet  d’entrée 
à l'inspecteur,  du  palais,  logé  dans 
le  vieux  château  (pourboire  aux 
domestiques-ciceroni).  Ses  prin- 
cipales curiosités  sont  : — outre  la 
salle  blanche,  la  salle  de  marbre, 
la  salle  rouge, — les  fresques  (lue 
le  roi  y a fait  peindre,  de  183/  à 
1841,  et  de  1843  ii  1847,  par  le 
peintre  A.  V.  Gegenbaur,  et  qui 
représentent  des  épisodes  de 
l’histoire  du  Wurtemberg.  On  trou- 
vera, chez  M.  Paul  Neff  et  chez 
les  autres  libraires  de  Stuttgart, 
une  explication  détaillée  do  ces 
fresques,  dont  il  suflira  d’indiquer 
ici  les  sujets. 

PREMIER  ÉTAGE. 

flraMile.. — (r.)  La  fuite  de  Wildbad  , 4 
mèt.  30  c.  de  haut. ,*6  mèt.  66c.  de  larg.; 
— (dr.)  La  destruction  de  Zemerk,.5met. 
60  c.  de  larg. — (Milieu.)  La  bataille  de 
DœfQngen,  9 mèt.  30  c. — Au-dessus  des 
portes  : la  patrie  , et  la  déesse  de  la 
guerre. 

»«  Mlle.  — (g  .)  Le  siège  de  Stuttgart, 
même  largeur  que  les  précédents.— ^dr.) 
La  bataille  d'Esslin^en,  môme  largeur. 
— (Milieu.)  L’entrée  à Tubingue,  9 mèt. 
30  c.de  larg. 

REZ-DE-CHACSSÉE. 

Ira  Mlle.  — (g.)  Le  pèlerinage  à Jérusa- 
lem. 5 mèt.  66  c.  de  larg.  — (dr.)  La  ré- 
ception d’un  chevalier  sur  le  tombeau  du 
Sauveur,  même  largeur.  — (Milieu.)  Le 
mariage  du  ducEberhard  avec  la  fllle  du 
margrave  Gonzague  de  Mantoue,  7 mèt. 
33  c.  de  larg.  — Les  portes  sont  couron- 
nées des  armoiries  du  Wurtemberg  et 
de  Mantoue. 

•»  Mlle. — (g.)  Eberhard  , chez  Laurent 
de  Medicis,  5 mèt.  66  c.  de  larg.  — (Mi- 
lieu.) Le  don  de  la  rose  d’or,  ‘7  mèt.  de 
lùrg.  l’investiture  de  la  dignité  de  duc. 
— (dr.),  Maximilien  sur  la  tombe  d’Eber- 
bard,  S mèt.  66  c. 
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Le  THEATRE,  réunî  au  palais  par 
une  galerie  couverte,  a été  res- 
tauré complètement  en  1845-184C. 
Il  contient  1900  personnes.  On  y 
joue  les  dimanche,  lundi,  mer- 
credi et  vendredi  (relâche  pen- 
dant les  mois  d’été).  Quatre  statues, 
Thalie,  Terpsichore,  Melpomène 
et  Clio,  ornent  le  péristyle. 

Devant  le  château,  au  milieu  de 
la  place,  s’élève  la  Juuil.eum- 
S/fiULE,  colonne  de  granil  gris  do 
18  mèt.  de  haut.,  que  les  cham- 
bres de  Wurtemberg  ont  fait  élever 
en  mémoire  du  25'  anniversaire  de 
l'avénement  du  roi  Guillaume  au 
tréne,  le  30  octobre  1841,  d’après 
les  dessins  de  l’architecte  Knapp. 
La  corniche,  les  statues  et  les  bas- 
reliefs  sont  de  Wagner.  Les  quatre 
figures  allégoriques  placées  aux 
angles  du  piédestal  représentent 
les  classes  lettrées,  laborieuses, 
militaires  et  commerciales.  Trois 
des  bas-reliefs  sont  consacrés  à 
des  événements  militaires  de  1814 
(les  batailles  de  la  Fère  et  de 
Brienne,  la  prise  de  Sens),  aux- 
quels le  roi  de  Wurtemberg  a pris 
part;  dans  celui  qui  fait  face  au 
château  on  voit  les  Chambres  prê- 
tant serment  à la  constitution  que 
le  roi  tient  à la  thain. 

Dans  la  partie  inférieure  de  la 
rue  du  Roi , qui  conduit  à la  porte 
du  Roi,  on  peut  visiter  à dr.  les 
écuries  royales  (Marslall).  Le  kœnig- 
liche  Leibstall  ou  le  haras  royal, 
qui  renferme  de  fort  beaux  che- 
vaux, se  trouve  dans  les  bâtiments 
situés  à l’E.  du  palais.  Les  Anglais, 
qui  s’y  connaissent,  reprochent  à 
ces  deux  établissements  certains 
manques  de  soins  et  de  propreté 
qu’ils  ne  peuvent  pas  compren- 
dre. 

En  face  du  Marstall,  dans  la  rue 
du  Roi,  sont  : le  ministère  des  Finan- 
ces et  V école  polytechnique. 

L’ancienne  maison  de  Dannecker, 
le  sculpteur(F.  Francfort, ylriane), 
située  sur  la  place  du  Château  , 
du  môme  côté  que  le  théâtre , 
est  occupée  aujourd’hui  par  un 
café. 

Sur  la  place  du  Château  vient 
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aboutir  la  rue  du  Château  (Schîoss  très);  des  peintures  sur  verre  (1850); 
Strasse),  q^ui  conduit  à la  rue  Fré-  — dans  le  chœur  : la  naissance  du 
déric,  et  dans  laquelle  se  trouve,  Christ,  son  crucifiement  et  sa  ré- 
à peu  de  distance,  l'embarcadère  surrection; — dans  la  rose  du  grand 
des  chemins  de  fer,  en  face  de  la  portail,  le  psalmiste  David,  par 
nouvelle  poste.  Schcrer,  d’après  les  dessins  de 

En  remontant  la  rue  du  Roi,  au  Neher  et  l'architecture  de  Beis- 
delà  de  la  salle  des  Redoutes,  vis-à-  barth; — dans  les  niches  du  chœur, 
vis  des  allées  d’arbres  appelées  les  statues  en  pied  d’anciens 
Plante,  qui  s’étendent  entre  le  comtes  de  Wurtemberg  (de  1265  à 
nouveau  et  l’ancien  château,  on  1519)  sculptées  vers  la  fin  d.u  xvi* 
remarque  le  palais  du  Prince-Royal  siècle.  Ces  comtes  de  Wurtem- 
construit  par  Gaab.  A peu  de  dis-  berg  sont  ensevelis  sous  le  chœur, 
lance  de  ce  palai.s,  à l’angle  de  la  Si,  après  avoir  visité  l’église 
rue  du  Prince-Royal  , s’élève  le  collégiale,  on  passe  entre  le  vieux 
St-cndehaus,  la  salle  des  Étals  ou  château  et  la  Sladt  Direction,  on 
du  parlement  du  Wurtemberg. — laisse  à dr.  , au  delà  de  la  place 
Le  bâtiment,  construit  en  1580,  a Dorothée,  le  ministère  de  l'Intérieur 
été  approprié  à son  usage  actuel  et  le  ministère  de  la  Justice,  puis  à 
en  1819.  Comme  il  a été  dit  plus  g.  la  maison  des  Pauvres  (Waisen- 
haut,  les  débats  des  Chambres  sont  haus),  et  l’on  arrive  sur  la  place 
publics.  Les  membres  parlent  de  C/iarlottc,  où  l’on  voits’ouvrir,  à g.,  s 
leur  place.  Il  n’y  a pas  de  tri-  une  belle  rue  appelée  la  rue  du 

bunc.  Neckar,  parce  q^u’elle  conduit  à 

Sur  la  Planie,  entre  le  château  cette  rivière,  et  Dordée  de  monu- 
du  Prince-Royal  et  le  vieux  châ-  ments  publics  ou  de  belles  habi- 
teau , se  trouve  le  palais  des  tâtions  privées.  C’est  d’abord,  à 

Princes  iPrinzenbau],  achevé  en  dr.,  le  ministère  de  la  Guerre,  à 

1710,  et  habité  actuellement  par  le  l’angle  de  la  rue  Charlotte  qui  con- 
prince  Frédéric.  C’est  entre  ce  duit  à la  porte  Charlotte  ou  d’Ess- 
palais  et  la  Stiftskirche  que  l’on  a lingen. — ^En  face  de  la  Planie  s’é- 
érigé,  en  18.39,  k Schiller,  une  sta-  lève,  au  delà  de  la  rue  Charlotte, 
TUE  de  4 inèt.  66  cent,  de  haut.,  le  palais  des  Princesses , construit 
fondue  par  Stiglmaycr  d’après  un  par  Salucci  ; un^eu  plus  loin,  du 
modèle  de  Thorwaldsen. — La  tête  même  côté,  le  cabinet  d’histoire  na- 
de  cette  statue  ne  manque  ni  de  turelle,  les  archives  ella,  bibliothèque 
ressemblance  ni  d’expression.  publique  font  face  au  château 
La  Stiftskirche,  ou  l’église  de  royal, 
la  ville,  est  l’un  des  plus  anciens  Le  même  bâtiment  renferme  les 
édifices  publics  de  Stuttgart.  Corn-  archives  (au  rez-de-chaussée),  et 
meneée  en  1419,  elle  ne  fut  ache-  le  cabi.vkt  d’histoirk  naturelle 
vée  q^u’en  1578.  Elle  a été  restaurée  (dans  les  étages  supérieurs). — Les 
intérieurement  par  Heideloff  en  collections  qui  forment  ce  dernier 
18-11.  La  grande  tour,  construite  de  remplissent  seize  salles.  Elles  sont 
1490  à 1513,  et  restée  inachevée,  ouvertes  au  public  le  dimanche  de 
a 63  met.  env.  De  sa  plate-forme  11  h.  à 1 h.,  et  de  2 h.  à 3 h.,  et 
on  découvre  une  jolie  vue  sur  la  visibles  pour  les  étrangers,  moyen- 
ville  et  ses  environs.  A l’extérieur  nantun  pourboire,  t.  lesj.  de  11  h. 
on  remarque  principalement  le  à midi,  et.de  2 à 3 h.  On  y remar- 
portail  du  S.  E.  orné  de  deux  bas-  que,  outre  les  collections  du  pro- 
reliefs du  XV'  siècle,  qui  repré-  fesseur  Ludwig  (cap  de  Bonne- 
sentent  le  Christ  portant  sa  croix  Espérance)  et  du  prince  Paul  de 
et  le  Christ  avec  les  douze  Apô-  Wurtemberg  (Brésu) , des  échan- 
tres.  L’intérieur  renferme,  entre  tillons  de  tous  les  terrains  du 
autres  curiosités  ; l’orgue  de  Wurtemberg,  un  groupe  très- 
Walker  de  Ludwigsburg  (68  regis-  curieux  de  douze  dents  de  mam- 


L ■ tby'' 


5H  K.  155.-STL’TTGAUT  ET  SES  ENVIRONS. 


iiioulhs  trouvées  à Cannstadt  dans 
un  dépôt  diluvien  de  près  de  2 
mèt.  carrés;  des  lézards  fossiles; 
une  nouvelle  espèce  de  saurien 
{Mastodonsaurus  Salamandrius),  dé- 
couverte dans  une  carrière  d'alnn, 
près  de  Schwæbisch  Hall;  des  em- 
preintes de  plantes,  etc.,  etc. 

La  BIBLIOTIIKQUE  PrBUQl’E  Cst 
ouverte  au  public  t.  les  j.  de  9 h.  à 
midi,  et  de  2 h.  à 5 h.  Elle  possède 
300,(X)0  vol.  imprimés,  2290  incu- 
nables, et  85J4  bibles  en  plus  de 
soixante  langues  différentes. Parmi 
ses  curiosités,  on  cite  un  beau 
manuscrit  in-folio  do  1297,  écrit 
à Trêves  pour  l’archevôque  de 
Sens. 

Un  bâtiment  attenant  à la  biblio- 
thèque (n«  10)  contient  le  cabinet 

DES  MONNAIES  ET  DES  MEDAILLES  , 

composé  de  18,600  pièces  de  mon- 
naies de  toutes  les  époques,  et  une 
collection  de  curiosités  et  d'anti- 
quités, surtout  d’antiquités  romai- 
nes, trouvées  dans  le  Wurtem- 
berg. 

Plus  loin,  enfin  (n®  32),  en  face 
de  la  monnaie  (Münzel,  est  le 

MUSÉE  DES  BEAUX-ARTS  [MuSCUm  der 

bildenden  Künsté).  Ce  musée  se 
divise  en  trois  parties  : 1®  sculp- 
tures ; 2®  peintures  ; 3°  gravures  et 
dessins. — Les  sculptures,  visibles 
pour  le  public  W dimanche,  de 
11  h.  à 1 h.,  comprennent  des  plâ- 
tres d’après  les  plus  célèbres  sta- 
tues de  l’antiquité,  les  portes  de  la 
chapelle  du  baptême,  à Florence,  les 
Apôtres,  de  P.  Vischer,  des  plâtres 
de  tous  les  ouvrages  de  Thorwald- 
sen  (ses  Apôtres,  VAnge  agenouillé, 
Ganymède,  l'Amour  et  Psyché,  etc.), 
des  sculptures  de  Dannecker, 
armi  lesquelles  on  remarque  une 
elle  tête  de  Schiller  et  un  affreux 
Hector  ; les  Grâces  de  Canova  ; une 
Nymphe’  de  Schwanthaler  ; une 
Victoire  de  Rauch,  etc. 

Au  premier  étage  sont  les  ta- 
bleaux, visibles  pour  le  public,  les 
dimanche,  mercredi  et  vendredi  de 
11  h.  à 1 h.,  et  tous  les  jours  pour 
lesétrangers. — Il  n’en  existe  aucun 
catalogue.  Cette  collection,  qui 
semble  aussi  mal  soignée  que  mal 


classée,  se  compose  de  360  ta- 
bleaux anciens  et  modernes — ces 
derniers  très-inférieurs  aux  pre- 
miers — et  de  250  tableaux  de  la 
galerie  Darbini  Dreganze,  achetée 
récemment  par  le  roi  de  Wurtem- 
berg à Venise. — Parmi  les  anciens 
tableaux  de  la  première  collection, 
on  remarque  des  portraits  par  Cra- 
nach  (61-53),  Iloloein,  Rembrandt 
(258),  'Titien  (?),  Vélasquez  (288), 
Mierevclt  (323),  Metzu  (308),  An- 
drea del  Sarte  (285),  un  paysage 
d’Hobbema  (257);  des  tableaux  de 
Berghem  (107),  de  Gérard  Dow 
(104),  etc.  On  y voit  aussi  les  car- 
tons des  fresques  de  Gegenbaur. 
On  vend  chez  le  concierge  du  mu- 
sée un  catalogue  des  250  toiles  de 
la  galerie  Barbini,  daté  de  1852, 
mais,  depuis  la  publication  de  ce 
catalogue,  la  plupart  des  numéros 
ont  été  changés  ; il  est  impossible 
de  s’y  reconnaître.  On  remarque 
parmi  ces  tableaux  : une  Vue  de 
Venise,  par  Canaletto;  une  Descente 
de  croix,  par  Gio.  Bellini  ; une  Ma- 
done, par  Bonifazio  Veneziano  ; 
une  Adoration  des  rois,  par  le 
même;  une  Madone,  par  Palma  le 
vieux  ; un,  Portrait,  par  Titien  j 
Adam  et  Eve,  par  Albert  Durer  ; 
Diane  conduisant  l'Amour  à Vénus  , 
par  Guido  Reni  ; l’Adorafton  des 
rois,  par  Torbido  del  Moto;  une 
Halte  de  chasse,  par  Salvalor  Rosa  ; 
une  sainte  Christine,  par  Paul  Vé- 
ronèse  ; une  Sainte  Famille,  par 
Benvenuto  Tisio  de  Garofolo  ; 
une  Andromède,  par  le  Domini- 
quin,  etc.,  etc. — La  collection  de 
gravures  et  de  dessins  est  ouverte 
au  public  les  mercredi  et  samedi, 
de  10  h.  à midi  en  été,  de  2 h.  à 4 
en  hiver. 

On  peut  encore  visiter  à Stutt- 
gart ; — l’église  de  l’hôpital,  bâtie  en 
1421,  agrandie  en  1471,  restaurée 
en  1841  (la  tour  est  de  1738),  et 
contenant  : le  modèle  en  plâtre  de 
la  statue  du  Christ,  par  Dannec- 
ker ; le  tombeau  de  Reuchlin, 
mort  à Stuttgart  en  1522,  et  plu- 
sieurs autres  monuments  funé- 
raires dans  les  cloîtres  ; — l’église  de 
St- Léonard,  bâtie  de  1470  à 1475,  et 
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rpsfaurûe  en  1799.  Près  de  cette 
église  est  une  ancienne  sculpture 
en  pierre  qui  date  de  l’année  1503, 
et  que  l’on  appelle  Oclhcrg  ( la 
montagne  des  Oliviers);  — l’église 
de  la  garnison; — ['église  catholique, 
consacrée  en  1811  et  contenant  des 
tableaux  de  Dietrich  et  de  M.  El- 
lenrieder;  — l'hdtel  de  ville  (sur  la 
niace  du  Marché),  bâti  en  1456  ; — 
le  basar  (rue  du  Roi)  ; — le  gymnase; 
— le  pénitencier,  etc. 

En  fait  d’institutions  de  charité  ou 
d’instruction  publique,  Stuttgart  ne 
laisse  rien  à désirer,  mais  elle  est 

trop  bien  pourvue  de  casernes 

On  remarque  surtout  la  grande 
caserne  d’infanterie  (1813),  et  celle 
de  cavalerie  (1845). 

Outre  les  collections  publique^ 
ci-dessus  signalées,  Stuttgart  ren- 
ferme des  collections  privées  di- 
gnes au  moins  d'une  mention.  La 
bibliothèque  particulière  du  roi 
compte  plus  Je  50,000  vol.  et  un 
certain  nombre  de  manuscrits. 
Elle  possède  un  curieux  psautier 
du  landgrave  Hermann  de  ïhu- 
ringe  (1200) , orné  de  peintures 
dans  le  style  byzantin.  Le  comité 
des  beaux-arts  (rue  de  l'Eglise),  le 
comité  wurtembergeois  d .antiqui- 
tés, le  comité  do  l’histoire  natu- 
relle (près  de  l’école  vétérinaire) 
ont  chacun  leur  collection  spé- 
ciale. Enlin,  l’Oberprocurator  Aocl 
(Rothe  Strassc  n"  6}  possédait  une 
belle  galerie  de  tableaux  (trans- 

Fortée  à Ludwigsburg  ) , et  où 
on  remarquait:  un  Portrait  de 
femme,  par  Schœpfer  (1530), 
quatre  volets  (saint  Jean,  sainte 
Marguerite,  saint  Jean-Baptiste 
et  saint  Georges),  par  Zeitbloom 
(1473);  deux  autres  volets,  p.ir  le 
«nérne  ; un  Zacharie,  par  Hans 
Schuele,  etc.  ; des  tableaux  de 
l'école  de  Cologne , de  Martin 
Schœn  ; deux  taldeaux  attribués  à 
Gérard  de  Haarlem  [V.  Kuglcr, 
p.  782). 

Le  Ouide  des  étrangers  à Stuttgart, 
publié  par  M.  Paul  Neff,  signale, 
j)armi  les  artistes  célèbres  vivant 
dans  la  capitale  du  Wurtemberg, 
les  sculpteurs  Hofer,  Wagner  , 
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Güldenstein;  les  peintres  Gegen- 
baur,  Kurz,  Rustige,  Neber,  Pe- 
ters , Stirnbrand , Buchner;  le 
peintre  en  miniature  Iloldcr. 

I.N’DUSTKIE  ET  COMMERIE. 

L’une  des  branches  principales 
de  l’industrie  de  Stuttgart  est  l’im- 
primerie. On  y compte  plus  de 
vingt-cinq  établissements  typo- 
graphiques, au  nombre  desq'^uels 
on  distingue  celui  de  M.  Cotta. 
Après  Leipsick  et  Berlin,  Stuttgart 
est  la  ville  d’Allemagne  qui  fait 
le  commerce  de  librairie  le  plus 
considérable.  Ses  fabriques  de  bi- 
I jouterie,  de  meubles,  de  pianes 
I sont  aussi  justement  renommées. 

I Elle  possède  enfin  d’importantes 
maisons  de  commerce  en  drogue- 
i ries  et  en  couleurs. 

PROMENADES  ET  EXCUR.S10.N8. 

Les  coteaux  qui  entourent  Stutt- 
i gart  sont  couverts  de  brasseries 
et  de  jardins  publics  et  privés, 
d'où  l’on  découvre  de  jolies  vues, 
et  d’où  l’on  peut  entendre  de  la 
musique  le  soir,  en  buvant  de  la 
bière  ou  en  soupanteii  plein  air. 
Les  plus  fréquentés  de  ces  jardins 
sont  : ceux  de  la  Silberburg  (S.  O.) 
appartenant  au  Jtluseiim,  grand 
établissement  d*lecture,  avec 
restaurant,  billard,  etc.  ; de  la  So- 
j ciété  des  bourgeois  (on  peut  y être 
I présenté  par  un  membre  de  la 
I société),  etc.  ; mais  ces  établisse- 
ments ne  sont  ouverts  que  le  soir. 
Pendant  le  jour , les  étrangers 
peuvent  se  promener,  à pied,  à 
cheval  ou  en  voiture,  dans  les  j.ir- 
DiNS  DU  CHATEAU  1 Anlogen),  qui 
s’étendent,  sur  une  longueur  de 
près  de  45  m. , depuis  l'aile  dr.  du 
château  jusqu’il  Rosenstein  et  à 
Cannstadt.  Ces  jardins,  fort  bien 
entretenus,  ont  de  charmants  om- 
bragea. Parmi  les  ouvrages  d’art 
qui  les  décorent,  on  doit  mention- 
ner un  Groupe  de  data:  nymphes, 
par  Distelbarth , d’après  Danncc- 
ker  ; un  Apollon  et  une  Diane, 
par  Hofer,  d'après  l’antique;  un 
groupe  nommé  le  Groupe  d'IJylas, 
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deux  Dompteurs  de  chevaux  j les  1 
statues  de  Venus  les  plus  renom- 
mées (du  Capitole,  de  Milos,  Cal- 
lipige,  de  Médicis,  de  Canova,  de 
Tnorwaldsen,  etc.),  et  d’autres  sta- 
tues en  marbre  de  Carrare , par 
Hofer.  Ea  nouvelle  chaussée  de  Tu- 
hingue  (F.  R.  160),  les  hauteurs 
d'EssUngen,  la  vallée  de  Hesslach , 
Vaqueduc  de  la  ville,  le  belvédère  du 
Hasenberg,  le  chénedela  chèvre,  etc., 
offrent  aussi  d’agréables  prome- 
nades et  de  jolis  points  de  vue; 
mais  plus  nombreuses  encore  que 
les  promenades  sont  les  excur- 
sions que  l'on  peut  faire  dans  les 
environs  de  Stuttgart,  et  dont  les 
principales  vont  être  indiquées 
ci-dessous. 

1®  Roseuatein. — Le  Rosenstein 
est  un  château  royal  situé  à 30  m. 
de  Stuttgart,  entre  cette  ville  et 
Cannstadt,  et  dominant  ces  deux 
villes  , sur  lesquelles  il  offre  de 
beaux  points  de  vue.  On  peut  y 
aller  à pied  par  le  parc,  mais  on 
trouve  toujours  aux  environs  du 
château  des  droschken  prêts  à y 
conduire  pour  quelques  kr. — N.  B. 
Pour  le  visiter,  il  faut  être  porteur 
d’une  carte  qui  se  délivre  gratui- 
tement, à Stuttgart,  chez  le  Ilof- 
marschallamt,  et  à Cannstadt,  à 
l’hôtel  de  Herniann. — Le  château, 
sous  lequel  passe  actuellement  le 
chemin  de  fer  d’Ulm,  dans  un  tun- 
nel de  420  mèt.  de  long,  a été 
construit  de  1823  à 1829.  L'exté- 
rieur n'a  rien  de  remarquable. 
L’intérieur,  qui  contient  vingt-huit 
chambre.s,  sans  compter  le  vesti- 
bule et  les  corridors,  est  meublé 
avec  élégance  et  orné  de  nom- 
breuses œuvres  d’art,  la  plupart 
modernes,  dont  le  catalogue  en 
quatre-vingts  pages  a été  publié 
en  1852.  On  remarque  surtout  : — 
dans  la  salle  à manger,  les  fres- 
ques de  Dietrich;  l’amour  fâché, 
statue  par  Hofer;  les  statues  de 
l’jlniour  et  de  Psyché,  par  Dan- 
necker;  celles  de  Ganymède  et 
d’Hébé,  par  Wagner;  — dans  la 
grande  galerie,  éclairée  par  douze 
fenêtres,  deux  portes  vitrées,  et 
la  lanterne  de  la  coupole,  les  fres- 


ques de  Gutekunst  (les  panneaux) 
et  de  Gegenbaur  (la  coupole);  les 
sculptures  de  la  frise,  par  Weit- 
breent  ; et  diverses  sculptures 
d’après  Canova  et  Thorwaldsen, 
ou  originales  par  Hofer,  Wagner, 
Pisaui,  Rosetti,  etc.  Les  vingt-trois 
salles  décorées  de'  tableaux  en 
contiennent  deux  cent  quarante- 
deux  (F.  le  catalogue).  Ce  qui 
plaît  le  plus  à Rosenstein,  c’est  sa 
situation,  c’est  son  jardin,  c’est 
son  joli  palais  arabe'(la  Wilhelma), 
construit  par  M.  Zantb,  et  dont 
l'entrée  est  malheureusement  in- 
terdite au  public. 

2®  Cannstadt. — Cette  pet.  V. , 
deC'jOÜ  h.,  est  située  sur  le  Ncckar, 
à 45  m.  On  peut  y aller  : à pied 
par  le  parc  ; en  chemin  de  fer  par 
le  chemin  de  fer  d’Ulm  (6  conv. 
par  jour,  trajet  en  10  m.  pour  12,  6 
et  4 kr.),  ou  en  droschke,  24  kr.  (1 
ou  2 pers.),  36  kr.  (3  ou  4 pers.), 
jusqu’au  petit  pont  du  chemin  do 
fer  ; 30  kr.  (1  et  2 pers.)  et  48  .kr. 

( 3 et  4 pers.),  jusqu’au  pont  du 
Ncckar;  36  kr.  (1  et  2 pers.),  1 fl. 
(3  et  4 pers.),  jusqu’à  l'établisse- 
ment dos  bains.  C’est,  à cause  de 
sa  situation  et  de  ses  hains,  la  pro- 
menade la  plus  fréquentée  des  en- 
virons de  Stuttgart.  Aussi  Cann- 
stadt possède-t-elle  d’excellents 
hôtels  [Hermann,  l'hâtel  des  Bains, 
le  IVilhelmsbad,  Och,se,  le  restau- 
rant du  Romelsbacher,  etc. , etc.). 

Le  chemin  de  fer  laisse  à g.  la 
caserne  de  cavalerie  ; puis,  après 
avoir  longé  le  parc  du  château,  il 
traverse  le  tunnel  de  Rosenstein, 
franchit  le  Neckar  sur  un  beau 
pont,  et  vient  s’arrêter  à l’extré- 
mité S.  de  Cannstadt.  Pour  aller 
de  l’embarcadère  à l’établisse- 
ment des  bains,  il  faut  prendre  it 
rue  du  Bahnhof,  traverser  la  place, 
et  suivre  en  face  la  rue  Wilnelm, 
puis  tourner  à drt , soit  par  le  sen- 
tier qui  aboutit  au  milieu  de  cette 
rue,  soit  par  la  route  qui  s’ouvre  à 
son  extrémité.  Si  l’on  est  au  con- 
traire venu  à pied  ou  en  voiture, 
après  avoir  passé  sous  le  pont,  ou 
plutôt  dans  le  pont  du  chemin  de 
ter,  on  doit  gagner  le  pont  de 
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ierrc,  et,  de  là,  remonter  la  rue 
U Marché  jusqu’à  l'église,  puis 
suivre  à g.  la  Brunnen  Strnsse. 

En  elle -même,  Cannstadt  n'a 
rien  d’intéressant  à offrir  à un 
étranger.  Elle  occupe  sur  le  Nec- 
kar , qui  y devient  navigable,  et 
qu’y  traverse  un  beau  pont  de 
pierre  construit  en  1838,  rempla- 
cement où  Stuttgart  aurait  dû  être 
bâtie.  Elle  possède  un  théâtre,  un 
etablissement  orthopédique,  une 
maison  de  santé,  d’importantes 
maisons  d’expéditions,  etc.  ; mais 
ce  qui  y attire  chaque  année  un  si 
grand  nombre  de  visiteurs,  ee 
sont  ses  bains  de  rivière,  et  sur- 
tout ses  eaux  minérales  (3000  bai- 
gneurs par  an). 

Les  eaux  minérales  de  Cann- 
stadt ont  été  connues  et  utilisées 
par  les  Romains,  les  antiquités 
romaines  découvertes  à diverses 
époques  en  y faisantdes  fouilles,  le 
prouvent  surabondamment.  Mais 
depuis  le  temps  de  la  domination 
romaine,  ou  plutôt  depuis  les  der- 
nières années  du  siècle  dernier,  de 
nombreuses  sources  artificielles 
y ont  été  ajoutées  aux  anciennes 
sources  naturelles.  Ces  nouvelles 
sources  ne  sont  appelées  artifi- 
cielles que  parce  qu’elles  ont 
jailli  à la  suite  de  forages  arté- 
siens interdits  par  le  gouverne- 
ment en  1833  (on  porte  leurnombre 
total  à quarante).  Cannstadt  est 
bâtie,  en  effet,  sur  un  terrain  vol- 
canique qui  a été  singulièrement 
éprouvé,  en  1775,  lors  du  tremble- 
ment de  terre  de  Lisbonne.  Il  suf- 
fit d’y  pratiquer  une  ouverture  un 
peu  profonde  pour  obtenir  un  jet 
d’eau  minérale.  Toutes  ces  eaux 
diffèrent  peu  entre  elles.  Une 
seule  est  tiède,  les  autres  sont 
froides.  En  général  , elles  con- 
tiennent de  l’acide  carbonique,  du 
soufre,  des  sels  purgatifs,  et  une 
petite  quantité  de  ter.  Tout  à la 
fois  stimulantes,  laxatives  et  toni- 
ques, elles  sont  surtout  recom- 
mandées dans  les  maladies  des  or- 
ganes digestifs  ou  intestinaux,  des 
glandes  des  parties  utérines,  etc. 
On  les  prend  en  bains  et  en  bois- 
ALL.  ni'  8. 
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sons.  La  saison  dure  du  mois  do 
mai  au  mois  de  septembre.  Chaque 
baigneur  paye  2 tl.  , chaque  fa- 
mille, 3 fl. , plus  1 tl.  pour  la  mu- 
sique. 

La  principale  source , le  TViî- 
hehnsirunnen, — source  artificielle, 
— ^jaillit  à 15  m.  env.  de  la  ville,  au 
pied  d’une,  colline,  transformée  en 
jardin  et  .appelée  Sulzerain , du 
sommet  de  laquelle  on  découvre 
une  jolie  vue.  C’est  là  q^ue  l’on  a 
construit  le  Kurs.\.u., — ou  conduit 
une  allée  d’arbres,  — édifice  d’un 
étage,  orné  ou  plutôt  taché  à l'in- 
térieur d’horribles  fresques  indi- 
gnes d’un  cabaret.  A g.  , à l’extré- 
mité de  la  grande  salle,  longue  de 
77  mèt.  et  large  de  14  mèt. , est  un 
cabinet  de  lecture.  A g. , à l’exté- 
rieur, se  trouvent  l’établissement 
des  bains  et  la  restauration  ; à dr., 
d.ans  la  prairie  , jaillissent  les 
sources  Cari  et  Wiesen.  — Tout 

rès  du  Kursaal  est  l'établissement 

es  eaux  de  petit-lait,  et , en  en- 
trant dans  l’avenue  qui  y conduit, 
on  laisse  à dr.  le  Wilhelmsbad,  bel 
hôtel  avec  bains  et  jardin.  — Los 
autres  sources  et  les  autres  bains 
sont  : à Vhâtel  Hermann,  le  plus 
bel  établissement  de  Cannstadt;  à 
l’ancien  hôtel  zum  Ochsen,  devenu 
une  maison  garnie,  etc. , et  enfin 
sur  l’île  du  Neckar  que  traverse  le 
pont  du  chemin  de  fer. — La  source 
de  l’ile  (Inselquelle)  est  très-riche 
en  fer  et  en  acide  carbonique. 

3»  Ber)C.  Le  v.  de  Berg  est  situé 
à 30  m.  de  Stuttgart,  sur  la  rive  g. 
du  Neckar , presque  en  face  de 
Cannstadt;  il  compte  1200  h.,  et 
possède,  outre  de  bons  hôtels,  des 
établissements  de  bains  renommés 
(eaux  minérales  et  eau  de  rivière). 
Au-dessus,  s’élève  la  belle  villa  du 
prince  royal  (on  ne  peut  pas  la  vi- 
siter sans  une  carte  délivrée  par  le 
secrétaire  du  prince  ) , bâtie  par 
l’architecte  Leins  dans  le  style  de 
la  Renaissance  , au  milieu  d’un 
magnifique  jardin,  d'où  l'on  jouit 
d’une  vue  ravissante  sur  la  vallée 
du  Neckar. 

4°  La  Solitude*  On  appelle 
ainsi  un  château  royal  situé  à 2 h. , 
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à ro.  de  Stuttgart  sur  la  route  de 
Leonberg  {V.  K.  153),  dans  un  lieu 
écarté  comme  son  nom  l'indique. 
Il  a été  bâti,  en  1767,  par  le  duc 
Charles;  on  y découvre  une  vue 
étendue,  mais  il  est  à peu  prés 
abandonné  aujourd’hui.  C'est  là 
que  fut  établie,  avant  d'étre  trans- 
férée à Stuttgart,  l'Académie  fon- 
dée par  le  duc  Charles  — Carl- 
schule — et  qui  a été  illustrée  par 
ses  élèves  Cuvier,  Schiller  et  au- 
tres.—A peu  de  distance,  on  peut 
visiter  le  petit  château  des  Ours, 
entouré  d’un  beau  parc  dans  le- 

uel  on  trouve  le  Bxrensee  ou  lac 

es  Ours.  — N.  B.  Une  carte  est 
aussi  nécessaire  pour  y entrer. 

5°  Hohenhelm ) à la  même 
distance  de  Stuttgart  que  la  Soli- 
tude , mais  dans  une  direction 
contraire  (S.).  Le  château  de  Ho- 
henheim,  bâti  en  1768  par  le  duc 
Charles  , a été  transformé  depuis 
1817  en  un  institut  agricole  et  fo- 
restier.— Le  balcon  offre  aussi  une 
vue  étendue.  — Cet  institut,  qui 
jouit  d'une  réputation  méritée  , 
possi'de  un  atelier  pour  la  con- 
struction des  instruments  ara- 
toires, une  collection  de  modèles 
et  de  produits  naturels,  un  établis- 
sement pour  l’éducation  des  vers 
à soie,  une  laiterie,  une  fromage- 
rie, etc. — Tout  auprès  est  le  petit 
Ilohenheim  où  l'on  élève  des  pou- 
lains. 

Dî  Stiillgarl  à Wililbnd,  R.  155  ; — À CarUruhe 
et  Hruchsal,  R.  154;— à Heilbronn,  R.  156; 
— à Slr4»bourg,  par  FreiidenâUülf  R.  147  ; — 
à Hti<leiljerg,  R.  156  et  157  ; — à Nœrdiingen, 
R.  159  ; — A Scliufr}iou«e«  R.  IGt); — àTubingtte, 
R.  ICO  ; — à Coii»Uitce»  R«  161  ; — à Ulm, 
Attgsbuiirg,  Miinici),  U.  102  et  166;  — A Frie* 
driciisbaren,  R.  162;  — à Nureiuberj'.  R.  159 
cl  loi  A W'ürxburT,  R.  156  et  92  ; — A Hall. 
H.  156  et  158. 

ROUTE  156. 

DE  .STUTTGART  A HEILBRONN. 

7 mil.  1.4. —Chemin  de  fer,  ouvert  en  1850  ; 
4 cunv.  par  jour,  trajet  en  2 h.,  pour  2 fl. 
G kr.,  i 11.  21  kr.,  et  54  kr.  — Lu  bagage  ac 
paye  a part. 


3 mil.  1/4.  de  Stuttgart  à Bieti- 
gheim  (F.  U.  154). 

A Bietigheim  on  laisse  à g.  l’em- 
branchement qui  conduit  à Carls- 
ruhe  par  Bruchsal  (F.  R.  154); 
puis,  après  avoir  longé  la  rive  dr. 
de  l’Enz,  on  traverse  cette  rivière 
sur  un  pont  de  bois,  à peu  de  dis- 
tance de 

4 mil.  Beslglielm,  — (Hdt.  : 
Sonne),  pet.  V.  de  2500  h.,  pitto- 
resquement située  à la  jonction  de 
l’Enz  et  du  Neckar.  On  la  croit 
d'origine  romaine.  Ses  murailles 
et  ses  tours  dénotent  une  haute 
antiquité.  Son  église  renferme  de 
curieuses  sculptures  en  bois. — Au 
N.  O.  s’élève  le  Slromherg,  dont 
l'un  des  escarpements,  haut  de  453 
mèt.,  et  appelé  Michelhergy.  porte 
une  chapelle  de  pèlerinage  très- 
ancienne,  qui  offre  un  beau  point 
de  vue.  Au  pied  du  Stromberg,  est 
le  V.  de  Freudenstadt J 800  h.,  où 
l'on  remarque  un  château  royal 
avec  un  parc. — Au  delà  de  Besi- 
gheim  on  longe  la  rive  g.  du  Nec- 
kar, et  on  laisse  à g.  le  Schalhstein 
aux  vins  estimés,  Wahlheim,  1200 
h.,  à dr.  le  châteàu  de  Liebenstein 
et  Gemrigheim  , puis  à g.,  Bœnnig- 
heim,  dont  l'église  renferme  un 
tableau  représentant  une  femme 
de  la  ville,  morte  en  1503,  après 
avoir  donné  le  jour  à cinquante- 
trois  enfants. 

Au  delà  de  Kircblicim,  v.  de 
1800  h.,  qui  possède  un  bel  bétel 
de  ville,  on  traverse  un  tunnel  de 
700  mèt.  cnv.  de  long,  et  l’on  s’éloi- 
gne du  Neckar,  qui  va  faire  un 
assez  grand  détour  à l’E.  pour 
s'en  rapprocher  à 

5 mil.  1/2.  liaulTeii,  pet.  Y.  de 
4300  h.,  divisée  en  deux  parties, 
l’une  sur  la  hauteur,  l’autre  sur  le 
Neckar.  Les  ruines  de  son  château 
couronnent  une  île  rocheuse.  En 
face  s’élève  son  église  paroissiale, 
qui  date  de  1227.  De  Lauffen  on 
continue  à longer  le  Neckar  jus- 
qu’à la  station  de 

mordhelm,  V.  de  1400  h.,  éloi- 
gnée de  30  m. — A l'O.  de  Nordheiin 
s’élève  le  ffeuc/ieZberg,  dont  la  tour- 
vigie,  de  310  mèt.,  offre  une  belle 
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vue.etsurlequel  on  aperçoit  le  châ- 
teau et  la  ferme  de  Stocksberg,  an- 
cienne coramanderie  de  l’Ordre 
Teuton  ique.  Après  avoir  laissé  àdr. 
Hurkheim,  à g.  KUngenbergj  avec  le 
château  du  comte  de  Neipperg,  et 
Bœckingen,  presque  en  face  de 
Sontheinij  on  remarque  à dr.  le 
Wartbcrg,  qui  s’élève  au-dessus  de 

7 mil.  1/4.  Hellbronny  — (H6t.; 
Sonne  (chambre,  36  kr.,  déjeuner, 
24  kr.);  Faîke,  Rose,  Adler),  an- 
cienne V.  libre  impériale,  réunie 
au  Wurtemberg  en  1803,  aujour- 
d’hui V.  de  11,400  h.,  dont  400 
catholiques  , située  à 155  mèt.  sur 
le  Neckar, qu’y  traverse  unpontde 
bois  couvert.  Elle  était  connue 
déjà  au  vin»  siècle.  En  1.525  elle 
adopta  la  Réforme.  Elle  fut  prise 
et  pillée  par  les  paysans  insurgés. 
Tels  sont  les  faits  lés  plus  saillants 
de  son  histoire.  — Aujourd’hui, 
comme  au  moyen  âge,  c’est  une 
ville  industrielle  et  commerçante. 
Son  port  a été  déclaré  port  franc 
en  1831.  La  navigation  ny  est  plus 
sujette  à des  interruptions  depuis 
l’ouverture  du  canal  Wilhelm 
(1821).  Ses  principaux  établisse- 
ments industriels  sont  des  papete- 
ries (celles  des  frères  Raucn  et  de 
M.  Schæuffelen),  des  manufactures 
de  tapis  (M.  Backhaus),  des  ateliers 
d’orfèvrerie  et  d'argenterie  (M. 
Bruckmann),  des  fabriques  de  ta- 
bac, de  piano,  de  bougies,  de 
draps,  de  vins  mousseux,  etc.,  des 
huileries,  des  blanchisseries,  etc. 

L’édifice  public  le  plus  impor- 
tant de  Heilbronn  est  l’égîtse  de 
Sainl-Kilian,  commencée  en  1013, 
continuée  au  xiii®  siècle  , et  ache- 
vée seulement  en  1529  (le  chœur 
en  1480).  Le  maître  autel  est  orné 
de  curieuses  sculptures  en  bois,  de 
1498.  Quelques  vitraux  méritent 
aussi  d’attirer  l’attention.  La  plus 
haute  et  la  plus  moderne  de  ses 
trois  tours  s’élève  à 75  mèt.  La 
partie  octogone  date  de  1529;  la 
partie  carrée  est  beaucoup  plus 
ancienne.  Cette  tour  offre  de  sa 
terrasse  une  jolie  vue  sur  la  ville 
et  ses  environs,  et  renferme  une 
grosse  cloche  fondue  en  1479,  que 
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l’on  sonne  tous  les  jours  à midi. 

Tout  près  de  l’église  de  Saint- 
Kilian  est  la  fontaine  sainte  {der 
heilige  Brunnen),  à laquelle,  selon  la 
tradition,  Heilbronn  doit  tout  à la 
fois  son  origine  et  son  nom.  Heili- 
cobrunn  existait  déjà  en  841. 

h'hdtel  de  ville  (sur  la  place  du 
Marché),  bâti  en  1540,  et  dont  l’hor- 
loge mécanique  date  de  1580,  ren- 
ferme, entre  autres  archives  : des 
chartes  impériales;  des  bulles  du 
pape  ; une  déclaration  de  guerre 
[Fehdebrief]  faite  à Heilbronn  par 
Gœtz  de  Berlichingen  à la  main  de 
fer,  ce  chevalier  du  moyen  âge, 
que  le  drame  de  Gœthe  a rendu 
célèbre;  des  lettres  de  Franz  de 
Sickingen  etd’autres  réformateurs. 
Gœthe  fait  mourir  son  héros  dans 
la  tour  carrée  , que  l’on  remarque 
au  bord  du  Neckar,  et  qu’il  ap- 
pelle Diebsthurm  ; c’est  une  licence 
poétique.  Gœtz  de  Berlichingen  y 
tut  prisonnier  une  seule  nuit.  Ses 
trois  années  de  captivité  se  passè- 
rent dans  une  auberge  qui  n’existe 
plus  aujourd’hui. 

L’ancienne  maison  des  cheva- 
liers de  l’Ordre  Teutonique  est 
actuellement  une  caserne.  Parmi 
les  édifices  modernes  on  remarque 
! le  gymnase  etlaZoUhalle. 

Le  cimetière  renferme  le  petit 
monument  élevé  à Eberhard  Gme- 
lin  (par  Dannccker). 

A l’entrée  du  pont  de  bois  cou- 
vert, à dr.,  du  côté  de  la  ville,  on 
voit  l’image  d’un  brochet  gigan- 
tesque que  l’empereur  Frédéric  II 
jeta  en  1230  dans  l'étang  de  Bœc- 
kingen, et  qui,  pris  en  1497,  fut 
servi  à l’empereur  Maximilien.  Un 
cercle  qu’il  portait  au  cou  constata 
son  identité. 

Heilbronn  est  entouré  de  jardins 
publics  et  privés.  Les  plus  fré- 
quentés des  jardins  publics  sont 
le  Braunhardtsche  Garten,  le  Gesch- 
wendische  Garten,  et  le  jardin  zur 
Traube.  — Une  promenade  plus 
éloignée  est  celle  du  1^'artberf;. 
Il  faut  45  m.  env.  pour  monter  au 
haut  de  cette  colline  couverte  de 
vignes,  et  dont  le  sommet,  élevé 
de  166  mèt.  au-dessus  du  Neckar, 
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est  couronné  par  un  excellent 
hétel-restaurant  et  par  une  tour- 
vigie  (22  mèt.)  d'où  Von  découvre 
un  panorama  étendu. — C'est  pen- 
dant les  vendanges  qu'on  doit  vi- 
siter Heilbronn  et  monter  au  Wart- 
berg.  Alors  ce  sont  des  fêtes  sans 
fin.  Mais  à toutes  les  époques  de 
l’année  on  doit  faire  l’ascension  du 
Wartberg,  quand  le  temps  est 
beau,  pour  jouir  de  la  vue.  On  dé- 
couvre en  effet,  en  remontant  le 
cours  du  Neckar,  une  grande 
partie  du  Wurtemberg  inférieur, 
le  Wunnenstein,  l’Asberg  et  l’Alb 
Souabe;  au  S.  O.,  le  Stromberg  et 
le  Heuehelberg,  entre  lesquels 
s’étend  le  Zabergau  ; à l’O.,  les 
montagnes  qui  s’élèvent  entre 
Sinsheim,  Eppingen  et  Bruchsal, 
et,  à l’horizon,  quelques  sommets 
du  Ilaardt  : en  descendant  le  Nec- 
kar, le  Wimpfen,  le  Kaiserstuhl 
près  de  Heidelberg,  Ehrenberg, 
Hornegg,  Hornberg  etl’Odenwald; 
au  N.  E.,  les  hauteurs  boisées 
comprises  entre  la  Kocher  et  la 
Jaxt;  à l'E.  enfin  , la  vallée  de  la 
Sulm  entre  Neckarsulm  etWeins- 
berg,  (où  Ton  peut  se  rendre  en 
descendant  du  Wartberg), et  à l’ho- 
rizon les  montagnes  do  Lowens- 
tein. 

A 1 h.  30  m.  de  marche  de  Heil- 
bronn s’élèvent,  sur  une  colline 
également  plantée  de  vignes,  les 
ruines  du  château  de 
berg'y'appclé  aussi  AVeibertreue 
(fidélité  des  femmes).  Durant  les 

f pierres  des  Guelfes  et  des  Gibe- 
ins,  Conrad  III  de  Hohenstaiifen 
vint  assiéger  ce  château  qui  ap- 
partenait au  duc  Welf  de  Bavière 
(1140).  Furieux  de  la  résistance 
que  lui  opposèrent  scs  défenseurs, 
il  fit  le  serment  de  les  passer  tous 
nu  fil  de  l’épée  quand  ils  seraient 
enfin  forcés  de  se  rendre.  Toute- 
fois, il  accorda  non-seulement  la 
vie  aux  femmes,  mais  il  leur  per- 
mit d’emporter  ce  qu’elles  avaient 
de  plus  précieux.  Chacune  d'elles 
prit  son  mari,  son  parent  ou  son 
amoureux  sur  ses  épaules.  Le  châ- 
teau, témoin  et  cause  première  de 
ce  beau  dévouement  chanté  par 


Bürger  dans  une  de  ses  ballades, 
fut  pris  en  1525  par  les  paysans 
révoltés, qui  y commirent  d’afl’reux 
excès,  et,  en  1540,  les  Espagnols 
détruisirent  ce  que  les  jiaysans  en 
avaient  laissé  debout.  — Une  so- 
ciété de  femmes  patronnée  parla 
reine  de  Wurtemberg  s’est  formée 
pour  conserver  ces  ruines  et  les 
rendre  accessibles  aux  visiteurs. 
De  petites  pierres  jaspées,  prove- 
nant des  murailles  de  la  Weiber- 
treue,  furent  montées  en  bagues 
et  vendues  dans  le  Wurtemberg. 
C’était  k qui  en  achèterait.  En  peu 
de  temps,  on  eut  amassé  une  assez 
forte  somme  qui  servit  k rendre 
la  ruine  abordable  par  toutes  sor- 
tes de  petits  sentiers  semés  de  ga- 
zons verts  , k ménager  d’agréables 
ombrages  sous  de  fraîches  et  odo- 
rantes plantations,  k augmenter 
le  romantisme  du  paysage  par  des 
jeux  de  harpes  éoliennes.  — Au 
pied  de  la  montagne  se  trouve  si- 
tuée la  petite  V.  du  même  nom 
q^ui  compte  2000  h.  (Hôt.  : zut 
Traube). — Le  poète  Justinus  Ker- 
ner,  l’auteur  de  la  Visionnaire  de 
Prevorst,  y exerce  laprofession  de 
médecin  ;'il  demeure  au  pied  de  la 
montagne,  près  d’une  vieille  tour 
carrée  qu’il  possède  , et  dont  la 
salle  gothique  contient,  entre  au- 
tres oojets  précieux,  le  manuscrit 
autographe  des  poésies  d’Uliland. 
— Sa  belle  église,  do  style  byzan- 
tin, renferme  un  tableau  de  1659 
qui  représente  les  femmes  sortant 
du  château  avec  leur  précieux 
fardeau. 

Une  autre  promenade  fréquentée 
par  les  habitants  de  Heilbronn  est 
la  Maison  de  Chasse  (45  ni.,  au 
S.  E.),  près  de  laquelle  s’ouvrent 
les  carrières  célèbres  qui  ont 
fourni  les  pierres  données  par  la 
ville  de  Heilbronn,  en  1841,  pour 
l’achèvement  de  la  cathédrale  de 
Cologne. 

A Ileideiberg,  par  ttirre  ou  parler  bal.  k »ap, 
qui  de«c«ndont  le  Neckar,  II.ÎH7;  — \ Xœrdiin- 
gen,  U.  101  ; — à "Wûrihurg,  U.  9^, 
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ROUTE  157. 

DE  HEILBRONN  A HEIDELBERG. 
A.  Far  la  voie  de  terre.  ' 

I»  Par  Furfcld. 

8 rail.  1/2.  — Dil.  4 fois  par  sera.,  en  7 h., 
pour  3 fl.  22  kr. 

On  traverse  les  v.  de  Frankenhach 
et  de  Kirchhausm,  en  allant  de 
Heilbronn  à 

2 mil.  1/4.  Fürfeld, — (Hôt.  ; Post), 
y.  près  duquel  se  trouve  la  saline 
de  Rappenau. — On  sort  ensuite  du 
Wurtemberg  pour  entrer  dans  le 
grand-duché  de  Bade,  en  deçà  du 
V.  de  Kirchart,  puis  on  passe  à 
Stcinsfürth,v.  au  S.  duquel  s’élève, 
sur  une  éminence  conique,  haute 
de  373  mèt.,  le  château  de  Steins- 
herg,  appelé  vulgairement  'Weiler- 
thurm,  et  à Roh^ach,  avant 
2 mil.  1/4.  Sinsheini) — (Hôt.  : 
Pfælzer  Bof,  drei  Kœnige) , b.  de 
2900  h.  env.,  situé  sur  l’Élsenr.  11 
ne  reste  de  son  ancienne  abbaye 
qu’une  tour  octogone  assez  bien 
conservée  et  appelée  Stiflsthurm. 
— Le  6 juin  1674,  Turenne  rem- 
porta une  victoire  éclatante  sur  les 
Impériaux  dans  les  environs  de  ce 
bourg,  qui  fut  brûlé,  en  1689,  par 
les  Français. 

A Langenbrfleken,  R.  2,  2 rail.  5/4.  — Dil.  t. 
les  j. 

On  descend  la  vallée  de  l’Elsenz 
a.T  Hoffenheim,Zuzenhausen,^Iethes- 
eim,  au-dessusduquel le  Schwarz- 
bach  se  jette  dans  l’Elsenz,  et 
Mauer,  où  l’on  s’éloigne  de  cette 
rivière  pour  gagner 
2 mil.  1/4.  Wiesenlach,y.  où  l’on 
/ejoint  l’autre  route  de  terre  (F. 
ci-dessous  2°),  etd’où  l’on  se  dirige 
au  N.  sur  Nbckargemünd  (F.  ci- 
dessous  B). 

1 mil.  3/4.  Heidelberg  {F.  R.  2). 

2*  Par  Wimpf«n. 

9 mil.  L'ï. — Dil.  3 fois  par  sera.,  en  7 li.  5/4., 
pour  3 fl.  22  kr. 

1 mil.  1/2.  Wimpfen  (F.  ci  des- 
sous B). 


1 mil.  Gundelsheim  (F.  ci-des- 
sous B). 

1 mil.  1/4.  Afosèacà. — (Hôt.  iPrinz 
Cari),  pet.  V.  de  2500  h.,  située 
sur  l’EIzhach  et  possédant  un  châ- 
teau et  une  belle  église. 

On  se  rapproche  du  Neckar  à 
Neckarelz  (F.  ci-dessous  B),  puis, 
après  avoir  traversé  l’Elz,  on  vient 
traverser  le  Neckar,  entre  Diedes- 
heim  et  Obrigheim  ( F.  ci-des- 
sous B);  enfin,  s’en  éloignant  de 
nouveau,  on  gagne  à l'O. 

1 mil.  3/4.  Aglasterhavsen. 

2 mil.  1/4.  Wiesenbach  (F.  ci- 
dessus  A). 

1 mil.  3/4.  Heidelberg  (F.  R.  2). 

B.  Par  LE  Neckar. 

I bal.  i vap.  part  l.  las  j.  de  Heilbronn  ponr 
Heidelbers,  et  de  Heidelberg  pour  Heilbronn,— 
Dcp.  de  Heilbronn  A 8 h.  i/4  du  malin.  — Dép. 
de  Heidelberg  à 6 h.  du  malin.  — Il  faut  6 h. 
enr,  pour  descendre  et  iO  h.  pour  remonter  le  ' 
Neckar. — Le  pria  des  places  est  ainsi  fixé  : 

De  Heilbronn  à Wimpfen,  afl.56k.>fl.24k. 

— A Neckarsteinach,  2 50  1 36 

— à Heidelberg,  2.  42  i 48 

A la  remonte  on  ne  paye  que  1 fl.  48  kr.,  et 

1 fl.  12  kr.  de  Heidelberg  à Heilbronn. 

N.  B.  La  narigalion  du  Neckar  est  trie-re- 
coramandce,  surtout  de  Necksrsleinach  i Heidel- 
berg. — Le  bateau  h sapeur  descend  jusqu’à 
Mannheim  et  à Ludwigsbafen,  pour  3 et  2 fl. 

En  descendant  le  Neckar,  on 
laisse  successivement  : 

Rivedr.,  leWartberg  (F.  R.156), 

Rive  g.,  NecTcargartach,  1140  h.  ; 

Rive  dr.,  Neckarsulm, — (Hôt.: 
Sonne),  V.  de  2500  h.,  située  au 
confluent  de  la  Sulm  et  du  Neckar. 
Le  château  de  Scheuerberg,  situé 
sur  la  montagne  du  môme  nom,  a 
été  complètement  détruit  dans  la 
guerre  des  paysans. — Le  petit  châ- 
teau, qui  se  trouve  dans  la  ville,  est 
une  ancienne  maison  de  l'Ordre 
Teutonique; 

Rive  g.,  Obereisisheitn,  puis  Un- 
tereisisheim  ; 

R.  dr.,  entre  ces  deux  villages, 
Kocheniorf,  b.  de  1426  h.,  situé  près 
du  confluent  de  la  Kocher  et  du 
Neckar. — Un  beau  pont  de  pierre, 
qui  traverse  la  Kocher,  conduit  à 

4. 
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la  saline  de  Friedrischshall,  — nn 
pou  plus  loin,  on  passe  devant 
Ja-vlfeld, — (Ildt.  -.Anker),  b.  dodOOli., 
où  l'on  a établi  des  bains  d’eau  sa- 
lée, et  qui  est  situé  à peu  do  dis- 
tance de  l’embouchure  de  laJaxt, 
sur  les  bords  de  laquelle,  il  5 b.  env. 
de  Jaxtfeld,  se  trouve  le  château 
de  JaxlJtamen,  qui  a appartenu  au 
célèbre  Gœtz  de  Berlichingen,  à 
la  main  de  fer  (on  y montre  encore 
aux  touristes  sa  main  do  fer).  Pres- 
que vis-à-vis  do  l’embouchure  de 
la  Jaxt, 

Rive  g.,  IVlmpfen  am  Ber|c, 

ou  Wimpfen  sur  la  montatfne,  do- 
mine >Vlmpfen  Im  Thaï,  ou 

Wimpfen  dans  la  vallée. — Ces  deux 
petites  villes  sont  situées  sur  une 
enclave  de  la  Hesse  grand-ducale. 
— Wimpfen  dans  la  vaUe'e  , 460  h., 
ossède  une  belle  église  consacrée 

saint  Pierre  et  qui  date  de  1278 
(style  byzantin  et  style  ogival).  On 
remarque  à peu  de  distance  la  sa- 
line LndiL'igshall,  saline  qui  produit 
annuellement  plus  de  200,000quin- 
taux  de  sel.  Wimpfen  sur  la  mon- 
tagne. 2800  h.,  est  une  ancienne 
ville  libre  impériale,  dont  on  fait 
remonter  la  fondation  aux  Ro- 
mains, sous  la  domination  desquels 
elle  s’appelait,  dit-on  , Comelia. 
Attila  la  détruisit  au  v«  siècle, bien 
que  l’empereur  Probus  y eût  fait 
construire,  de  278  à 280,  pour  ar- 
rêter les  Barbares,  ce  rempart  fa- 
meux qui  s’étendait  depuis  Wimp- 
fen jusqu’au  Danube,  un  peu  au- 
dessus  de  Ratisbonne.  En  creusant 
les  puits  des  salines, on  a découvert 
en  effet,  un  assez  grand  nombre 
d’antiquités  romaines,  conservées 
actuellement  dans  les  bâtiments  de 
l’administration. — Son  ancien  cou- 
vent de  capucins  et  sa  vieille  tour 
rouge  ( tour  carrée  ) datent  du 
vil*  siècle. — La  Stadtkirche,  église 
protestante,  bâtie  vers  la  fin  du 
XV'  siècle,  renferme  une  chaire 
en  pierre  d’un  curieux  travail,  des 
eintures  dignes  d’une  visite,  et 
e remarquables  sculptures  en 
bois  (les  stalles  de  cnœur). — A 
l’autre  extrémité  de  la  ville,  s’é- 
lève ï'e'glisedes  Dominicains. On  jouit 


IIEIDELBERr,.— AVIMPFEN, 

de  vues  étendues,  des  promenades, 
mais  surtout  du  Btaue  Thurm  et  de 
la  terrasse  du  Mnthildetibad , bel 
établissement  de  bains  d’eau  salée 
(de  saumure),  contenant  70  cham- 
bres à coucher  et  20  cabinets  de 
bains. 

C’est  entre  TJntereisisheim  et 
Wimpfen  que,  le  5 mai  1622,  les 
Impériaux,  commandés  par  Tilly, 
dénrentcomplétementle  margrave 
George  Frédéric  de  Bade.  5000 
hommes  restèrent  sur  le  champ  de 
bataille.  Parmi  les  morts  se  trou- 
vaient 400  bourgeois  de  Pforzheim, 
qui  s’étaient  sacrifiés  avec  leur 
bourgmestre  pour  assurer  la  re- 
traite du  margrave. 

A U iatin«de  Louis  et  àRappenau,  1/2  mil. 

On  laisse  ensuite  : Rive  dT.,Offe- 
nau,  V.  près  duquel  on  remarque 
la  saline  et  le  bain  de  Clemenshall; 

Rive  g.,  Heinsheim,  v.  badois  de 
900  h.,  qui  possède  un  vieux  châ- 
teau bien  entretenu.  Un  peu  plus 
loin,  se  dressent  les  ruines  de  l’E- 
hrenburg  , où  conduit  un  joli  che- 
min et  dont  les  jardins  offrent  d’a- 
gréables promenades.  Les  murs  de 
la  tour  ont  4 mèt.  d’épaisseur  ; 

Rive  dr.  Gundelsheim,  — (Hôt.  : 
Prins  Cari],  pet.  V.  wurtember- 
geoise  de  1180  h. — Le  château  de 
Horneck  qui  domine  ses  vieilles 
murailles  date  de  1250.  Il  fut 
longtemps  la  résidence  des  grands 
maîtres  de  l’Ordre  ïeutonique, 
dont  la  chapelle  renferme  les  tom- 
beaux. Détruit  dans  la  guerre  des 
paysans,  il  a été  rebâti  depuis. — 
Presque  en  face  s’élève,  au-dessus 
du  V.  de  Miihlbach,  220  h., 

Rive  g.,  le  château  Guttenberq, 
construit  on  ne  sait  pas  à quelle’ 
époque,  et  appartenant  depuis  1518 
à la  famille  Gemmingeij,  qui  l’a 
fait  rebâtir  en  partie.  On  y jouit 
d’une  belle  vue  ; 

Rive  dr.,  Bœttingen,  ancien  v. 
connu  déjà  en  744  et  dominé  par 
la  chapelle  du  Michelsberg.—Aji  de- 
là, les  deux  rives  du  Neclcar  appar- 
tiennent au  duché  de  Bade  ; 

Rive  g. , Hassmersheim  , v.  de 
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16C0  h.,  près  duquel  on  exploite 
d'importantes  carrières  de  plâtre  ; 

Rive  dr.,  le  château  Homberg, 
bâti  sur  une  colline  calcaire,  cou- 
verte de  vignes  qui  produisent  un 
vin  estimé.  Gœtz  de  Berlichingen 
y a écrit  ses  mémoires  et  il  y est 
mort  en  1560,  à l'âge  de  80  ans.  On 
y a conservé  son  armure. — La  tour, 
garnie  de  lierre  et  d’arbustes,  offre 
un  beau  point  de  vue  ; 

Rive  dr.,  Neckarzimmem,  v.  de 
650  h.  Son  église  renferme  les  tom- 
beaux de  ^usieurs  seigneurs  de 
Hornberg  ; 

Rive  g.,  Hochhausen,v.  de  800  h., 
dont  l’église  contient  le  tombeau 
de  sainte  Rothburga,  fille  du  roi 
des  Franks,  Dagobert  ; 

Rive  g.,  Finkenhof,  enclave  hes- 
soise  ; 

Rivedr.,  IVeckarelz, — (Hét.  : 
oIt« Po*t),  pet.  V.  de  1000  h.,  située 
àl’entréeae  la  vallée,  d’où  descend 
l’Elz. — On  y voit  une  maison  de 
Templiers.  L’église  catholique  est 
l’ancienne  é^ise  de  l’Ordre.  A 
l’entrée  on  remarque  un  autel  ro- 
main ; 

Rive  g.,  en  face  de  Neckarelz, 
Neuburg,  vieux  château , bâti  au 
xiv*  siècle,  et  dont  les  ruines  of- 
frent une  vue  étendue  ; 

Rive  àx.fDxedesheim,  560h., réuni 
par  un  pont  de  bois  à Obrigheim, 
1200  h.,  V.  où  l’on  a trouvé  un  au- 
tel consacré  à Mercure. 

A Heidelberg,  par  lerre,  F.  ci-deiiM. 

Riv.  dr.  Tauchstein,  château  en 
ruine; 

Rive  g.  Martelitein,  v.  de  300  h., 
avec  une  chapelle  dédiée  à saint 
Georges  ; 

Rive  dr.  Neckarbinau,  v.  de  400 
h.,  où  l’on  remarque  le  château 
du  comte  de  Waldkirch  ; 

Rive  g.  Gutlenbach,  v.  de  300  h.  ; 

Rive  dr.  Neckargerach,  v.  de 
1000  h.; 

Rive  g.  Le  château  de  Minne- 
burg,  bâti  au  xii'  si*  de,  et  détruit 
dans  la  ^erre  de  Trente  ans.  — La 
vallée  du  Neckar  se  rétrécit  ; de 
chaque  cété  se  dressent  des  mon- 


tagnes de  grès  rouge,  couvertes 
de  bois.  Les  paysages  devien- 
nent de  plus  en  plus  pittoresques 
à mesure  qu’on  approche  de  Hei- 
delberg; 

Rive  dr.  Zwingenberg,  v.  de  350 
h.,  bâti  au  pieu  d’une  montagne 
sur  laquelle  a-’élève  le  château  du 
même  nom.  Reconstruit  au  xv*  siè- 
cle, après  avoir  été  détruit  par 
un  ordre  impérial  , ce  château 
appartient  depuis  1808  aux  mar- 
raves  de  Bade  qui  l’habitent  pen- 
ant  la  saison  des  chasses.  On  peut 
visiter  à l’intérieur  la  prison  de  la 
tour,  mais  surtout  une  curieuse 
collection  de  bois  de  cerfs,  de 
cornes  de  chevreuils  et  d’animaux 
empaillés.  Derrière  le  château, 
s’ouvre  un  vallon  étroit  et  boisé, 
arrosé  par  un  ruisseau  qui  y fait  de 
petites  chutes,  et  appelé  la  gorge 
au  Loup. — Un  peu  au  delà  s’élève, 
à 583  mèt.,  le  Winterhauch  ou  le 
Katzenbuekel,  la  plus  haute  som- 
mité de  rOdenwald  (F.  R.  18  et 
ci-dessous),  dont  le  sommet  offre 
un  beau  panorama; 

Rive  dr.  Lindach,  ham.  de  100  h., 
en  face  de 

Rive  g.  Stolzeneck,  château  qui 
appartenait  en  1284  au  comte  pala- 
tin Louis  II.  et  qui,  après  avoir  eu 
divers  propriétaires,  a été  détruit 
au  XVI*  siècle; 

Rive  g.  Rockenau,  hameau  de 
200  h.; 

Rive  dr.  Eberbach,  — (Hét.  : 
Krone,  Leiniriger  HofJ,  pet.  V.  de 
3800  h.,  située  au  confluent  de  l’It- 
tersbach  dans  le  Neckar.  Elle  fait 
un  commerce  de  bois  considérable, 
et  fabrique  des  perles  fausses  avec 
les  écailles  du  cyprinus  albumus. 
On  peut  faire  dans  ses  environs 
d’agréables  promenades  (F.  R.  18); 
mais  l’excursion  la  plus  recom- 
mandée est  l’ascension  du  Katzen- 
buckel,  sur  lequel  on  a bâti  une 
tour  en  1821.  On  y jouit  d’une  vue 
aussi  belle  qu’étendue.  On  décou- 
vre le.Wartberg  près  de  Heilbronn, 
le  Hohenasberg,  la  Forêt  Noire, 
l’Odenwald,  le  ’Taunus,  le  Spessart, 
les  montagnes  du  Rheingau.  En 
montant  au  Katzenbuekel,  on  voit 
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le  château  Emisburg.  qui  appartient 
au  prince  de  Leiningen. 

A Erbacb,  à Amorbacli,  k DarinaUdt,  dana 
rOdenwald,  R.  18. 

Rive  g.  Neckanvimmershach,  v. 
de  650  h.,  et  plus  loin,  en  face  d’une 
forge  de  fer,  Pleuttrsbach , v.  de 
200^.,  situé  dans  la  partie  la  plus 
étroite  et  la  plus  sauvage  de  la  val- 
lée du  Neckar.  Sur  la  rive  opposée, 
divers  ruisseaux,  où  les  truites 
abondent,  descendent  de  l’Oden- 
wald  dans  le  Neckar.  — On  laisse 
encore  à g.  une  petite  église  ap- 
pelée la  chapelle  Erschheimer, 
avant  d’atteindre 

Rive  dr.  Hirachhorny  pet.  Y. 
hessoise  de  1500  h.  env.,  élevée 
au  rang  de  ville  au  xiv'  siècle,  en- 
tourée de  vieilles  murailles  et  do- 
minée par  le  château  du  même 
nom,  encore  habité,  d’où  l’on  dé- 
couvre une  jolie  vue.  — Au-des- 
sous, le  Laxbach  se  jette  dans  le 
Neckar. 

Rive  dr.,  Neckarhausen , 800  h., 
est  en  face  du  Wiesenwasserhof. 

Rive  dr.  Meckaratelnach,  — 
(Hél.  : die  Harfe),  pet.  V.  hessoise 
de  1300  h.  env.  L’auteur  du  Rhin 
en  fait  la  description  suivante  : 
« Quatre  vieux  châteaux  sur  qua- 
tre bosses  de  rochers,  comme  qua- 
tre vautours  qui  se  regardent;  en- 
tre ces  quatre  donjons,  une  pauvre 
vieille  ville  semble  s’être  réfugiée 
avec  épouvante  au  sommet  d'une 
montagne  conique,  où  elle  se  pe- 
lotonne dans  ses  murailles,  et  d’où 
elle  observe,  depuis  six  cents  ans, 
l’attitude  formidable  des  châteaux. 
Le  Neckar  paraît  avoir  pris  fait  et 
cause  pour  la  ville,  et  il  entoure 
la  montagne  des  bourgeois  de  son 
bras  d’acier.  De  vieilles  forêts  se 
penchent  de  toutes  parts  sur  cette 
vallée,  comme  dans  l’attente  d’un 
combat....  » 

Neckarsteinach  est  très  - an- 
cienne; elle  doit  son  nomàla  Stei- 
nach,  qui  s’y  jette  dans  le  Neckar. 
— Sa  charmante  position  et  ses 
châteaux  y attirent  chaque  année 
un  grand  nombre  d’étrangers  qui 
viennent  de  Heidelberg  tout  ex- 


près pour  la  visiter  (F.  R.  2,  le  prix 
des  voitures).  Scs  châteaux  s'ap- 
pellent Schadeck,  Vorderburg,  Mit- 
telhtirg  et  Hinlerburg.  Ils  ont  appar- 
tenu à une  famille  nommée  Lands- 
chaden,  — mot  à mot  perte  de  la 
terre,  — parce  que  son  fondateur, 
seigneur  trop  renommé  pour  ses 
brigandages,  s’était  fait  mettre  au 
ban  de  l’empire.  — L’église  de  la 
ville,  qui  sert  aux  deux  commu- 
nions , contient  plusieurs  monu- 
ments assez  curieux  de  ces  Lands- 
chaden.  Le  plus  ancien  et  le  plus 
beau  porte  cette  inscription  : 1369. 
in  die  S ancH  Michael,  o.  (obiit)  Ulri- 
chus  Landschad,  miles.  Ce  Michel 
Ulrich  était  le  fils  de  Bilgger  de 
Steinach,  qui  avait  mérité  par  ses 
vols  sans  nombre  d’être  mis  au  ban 
de  l’empire.  Pour  obtenir  son  par- 
don de  l’empereur,  il  se  croisa,  dit- 
on,  et  rapporta  de  la  terre  sainte 
la  tête  du  sultan,  que  l’on  voit  en- 
core au  milieu  de  ses  armoiries. 
Cette  famille  s’est  éteinte  en  1653 
avec  Frédéric  de  Landschaden. 

Le  premier  château  que  l’on  re- 
marque en  descendant  le  Neckar 
est  celui  de  Vorderburg,  construit 
ou  reconstruit  (tu  moins  dans  le 
xvi«  siècle,  car  on  voit  au-dessus 
de  sa  porte  les  armes  des  Landscha- 
den avec  la  date:  1568.  La  base  do 
la  grosse  tour  carrée  est  probable- 
ment plus  ancienne.  — Quant  aux 
constructions  modernes,  elles  da- 
tent des  premières  années  de  ce 
siècle. 

Le  second  château,  la  Mittelburg, 
le  plus  grand  des  quatre,  a été  res- 
tauré et  reconstruit  en  1836.  On  y 
découvre  une  jolie  vue. 

Le  troisième,  ou  la  Hinlerburg, 
jouitd’une  vueplusétendueet  plus 
belle  que  le  second,  non-seule- 
ment sur  la  vallée  du  Neckar,  mais 
surcelle  du  Schœnau,  d’où  descend 
la  Steinach.  fl  était  très-fort.  On  ne 
sait  rien  de  son  histoire;  mais,  à 
voir  ses  ruines  pittoresques  , on 
ne  peut  guère  douter  qu’il  n’ait  été 
détruit  violemment  par  des  enne- 
mis victorieux.  On  y distingue,  ou- 
tre une  tour  carrée,  une  tour  ronde 
aux  trois  quarts  rasée. 
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Le  quatrième,  ou  Schadeck,  se 
nomme  aussi  Schwalbennest  ou  le 
nid  d'Hirondelle.  « Il  est  en  effet, 
ditM.  Victor  Hugo,  posé  en  saillie 
et  maçonné  comme  par  une  hiron- 
delle gigantesque,  sur  une  console 
de  rocher,  dans  la  voussure  d’un 
énorme  mont  de  grès  rouge...  Il 
a encore  aujourd’hui  une  nère  et 
sombre  mine.  C’est  un  donjon 
carré  dont  les  deux  angles  tour- 
nés vers  la  vallée  disparaissent  et 
s’absorbent  sous  des  tourelles  ron- 
des à mâchicoulis;  une  double 
circonvallation  couverte  de  lierre 
l’enveloppe...  L’intérieur  est  d’un 
aspect  lugubre...  Des  racines  d’ar- 
bres soulèvent  çà  et  là  le  vieux 
dallage  du  xii« siècle.  Lamontagne, 
pleine  de  sources , continue  de 
suinter  goutte  à goutte  dans  la  ci- 
terne à demi  comblée.  Les  frai- 
siers en  fleur  s’épanouissent  entre 
les  dalles...  Les  pierres  des  murs, 
fouettées  par  la  pluie  et  rongées 
par  la  lune,  sont  piquées  de  mille 
trous  où  des  larves  de  papillons- 
spectres  filent  dans  l’ombre  leur 
eocon...  Aucun  pas  humain  dans 
cette  demeure...  Aux  fenêtres  inac- 
cessibles du  donjon  apparaissent 
des  châtelaines  sauvages,  les  fou- 
gères, qui  agitent  leur  éventail,  et 
les  ciguës,  qui  y penchent  leur 
parasol.  La  grande  salle,  dont  le 
toit  et  les  plafonds  se  sont  effon- 
drés, est  encore  royalement  déco- 
rée par  treize  croisées  toutes  gran- 
des ouvertes  sur  la  vallée.  » 

D’agréables  chemins  , pour  la 
plupart  ombragés,  réunissent  en- 
tre eux  les  quatre  Bürg  des 
Landschadon. 

En  face  de  Neckarsteinaeh,  sur 
la  rive  g.  du  Neckar,  le  v.  de  Dils- 
berg,  de  700  h.,  couronne  une  col- 
line haute  de  333  mèt.,  peut-être 
un  volcan  éteint.  C'était  autrefois 
une  forteresse  que  Tilly  assiégea 
en  vain  pendantlaguerrede  Trente 
ans,  et  qui,  depuis,  a servi  quel- 
quefois de  prison  d’Ktat.  Le  hürs- 
tenbdu,  les  écuries  et  les  caser- 
nes sont  encore  en  bon  état.  On  y 
découvre  une  jolie  vue. 

On  laisse  ensuite  sur  la  rive  g. 
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le  ham.  de  Rambach  avant  d'attein- 
dre, sur  la  môme  rive,  Meckarge- 
mUnîl) — (Hôt.  : Pfah,  PostJ,  V.  de 
2700 h.,  située  surl’Elsenz,  en  face 
de  Kleingemünd.  Une  montagne 
voisine  porte  les  restes  du  château 
Reichenstein.  Puis,  après  avoir  dé- 
passé Ziegelhausen,  700  h.  (sur  la 
rive  dr.),  en  face  de  SchUerbach  (sur 
la  rive  g.),  on  aperçoit  Heidelberg 
dominée  par  le  Kaisersstuhl.  Enfin 
on  laisse,  presque  en  face  de  la 
fontaine  du  Loup  (F.  R.  2),  le  SUR 
Neuburg,  ancien  couvent  de  béné- 
dictins, puis  de  nonnes,  et  ensuite 
de  jésuites,  aujourd’hui  propriété 
particulière. 

Heidelberg  (F.  R.  2). 

ROUTE  158. 

DE  HEILBRONN  A NCERDLINGEN. 

17  mil.  i/i; — dcHeilbrosnà  Hall,  7 mil. — 
3 dil.  par  j.,  en  6 h.  et  6 h.  1/4,  pour  2 II.  S 
kr.  et  1 fl.  45  kr.  ; — de  Hall  i Nmrdlingen, 
10  mil.  1/2.  — 1 dil,  par  j.,  en  10  h,  1/4,  pour 
2 fl.  19  kr. 

Après  avoir  passé  au-dessous  du 
château  de  Weinsberg  (F.  R.  156), 
la  route  se  dirige  au  N.  E.  sur 

3 mil.  1/4.  Œhringen,  — (Hét.  : 
Kaiser),  pet.  V.  très-ancienne  de 
3300  h.  réf.,  sur  l’Ohr.  Son  château 
est  la  résidence  des  princes  de 
Hohenlohe  - Œhringen.  L’église 
contient  quelques  monuments  de 
cette  famille  princière.  Dans  les 
cloîtres  voisins,  on  remarque  une 
curieuse  sculpture  en  bois  (laFierge 
et  l’Enfant  Je'sus  avec  saint  Am- 
broise, saint  Augustin,  saint  Jé- 
rôme et  saint  Grégoire,  sous  un 
dais  en  bois  sculpté).  Les  environs 
abondent  en  antiquités  romaines. 
— 30  m.  à Rappel  (beau  jardin)  ; — 
I h.  30  m.  au  ehâteau  de  Fried- 
richsruhe  (beau  parc). 

A Würzburg,  F.  R.  92. 

On  traverse  Neuenstein,  v.  de 
1600  h.,  avec  un  château  sur  l’Ep- 
pach  ; puis,  on  laisse  sur  la  g.  le 
château  deWaldenburg , (ce  château 
appartient  au  prince  Hohenlohe- 
Waldenburg),  entre  (Ehringen  et 
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3 mil.  .3/4.  llall,  — (HOt.  ; Adler, 
Lamm),  V.  de  6700  li.  réf.,  appelée 
aussi  SchwæbüchHall,  située  sur  la 
Kocher,  et  réunie  à son  faubourg 
de  Limburg  par  un  pont  suspendu 
de  40  mèt.  Au  ix“siècle,  les  comtes 
de  Wurtemberg  avaient  bâti  plu- 
sieurs châteaux  près  des  sources 
salines  qui  avaient  été  découver- 
tes en  ce  lieu,  et  des  maisons  se 
construisirent  peu  à peu  à l’entour. 
Après  avoir  appartenu  aux  Tem- 
pliers, cette  ville,  qui  s’était  agran- 
die, devint  une  ville  libre  impé- 
riale, dont  le  territoire  comptait 
16,000  h.  Le  Wurtemberg  ne  la 
possède  que  depuis  1802.  On  voit 
encore  quelques-unes  de  se.s  vieil- 
les tours.  La  monnaie  appelée  Rel- 
ier (Hæller)  y fut,  dit-on,  frappée 
pour  la  première  fois  en  1224. 
Parmi  scs  édifices  publics,  on  re- 
marque : Vcglise  Saint-Michel , re- 
bâtie en  1424,  mais  dont  la  belle 
tour,  de  style  byzantin,  doit  être 
plus  ancienne.  L’intérieurcontient 
de  curieuses  sculptures  sur  bois 
du  moyen  âge  (1480);  — l’église  de 
Sainte  - Catherine  (sculptures  sur 
bois  et  peintures);  — l’hâlel  de 
ville,  sur  la  place  du  Marché  ; — le 
nouveau  Siedhaus,  etc. 

Hall  possède  des  salines  impor- 
tantes. Ses  eaux  salées  sont  aussi 
employées  en  bains.  Sur  une  île 
formée  par  la  Kocher  se  trouve  un 
établissement  de  bains  entouré  de 
promenades.  Une  bonne  route,  qui 
remonte  la  rive  dr.  de  la  Kocher, 
conduit  à Steinbach,  v.  dominé  par 
les  bâtiments  pittoresques  de  Conv- 
bnrg,  ancien  couvent  de  bénédic- 
tins transformé  en  hôpital  d’inva- 
lides , et  d’où  Ton  jouit  de  jolis 
points  de  vue.  L’église  est  mo- 
derne; mais  dans  une  partie  an- 
cienne qui  a été  conservée,  on  re- 
marque des  fresques  du  xv»  siècle, 
un  lustre  du  xii'  siècle,  un  autel 
en  cuivre  doré  du  xii'  siècle,  cu- 
rieusement ouvragé,  etc.  On  peut 
revenir  à Hall  par  la  rive  g.  de  la 
rivière  ; mais,  en  continuant  à re- 
monter la  vallée,  on  y trouve  (1  h. 

1/2  de  Hall)  la  colline  élevée 
d’Einhorn,  ancien  lieu  de  pèleri- 
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nage,  d’où  Ton  découvre  un  beau 
panorama.  Enfin,  à 2 h.,  au  S.,  on 
peut  aller  visiter  la  saline  de 
Wilhelmsglück,  sur  la  Kocher,  où 
Ton  extrait  depuis  1824  le  sel 
gemme,  exploité  maintenant  à 
Hall. 

AKûnielnâu,  F.  B.  9Î,5  rail.,  » dll.  t.  lei 
j.,  en  5 h.  t/2,  pour  1 II.  ; — i Slullgarl,  F. 
R. 155,  9 rail.  1/2.,  t.  h>j.,en  14  I..  1/2,  pour 
5 11  19  kr.,  par  Scliornd.irf;  — à Nuremberp, 
16  nul.  1/2,  t.  le»  j..  en  16  h.  3/4,  pour  6 fl 
7 kr.,  par  : — 2 uni.  1 /2.  llskofen  ; — t mil.' 
u/1.  Crailsheim,  3000  b.rér.  ( Wurtembers);— 
3 rail.,  Feüchtwangen  ÇBa»ière);-(lIûl.,  Potl): 
V.  do  2500  b.,  «»cc  nue  vieille  égliae  ; — 3 mil. 
1/2.,  .knubirh,  T.  R.  93  j—  2 mil.  Ui.Reiü- 
bronn.  L’egli»o  golbique,  bilieen  1136  et  ré- 
e«ininenl  r«.«Uurêe,  d«  sun  ancienne  abbaye  (ordre 
do  Cileeui),  poiscde  de  riche»  eciilplure»  lor 
boi»,  de»  pciiilure»  de  Wohigeinulli  eldeCulm- 
hacb  el  de  ciirieua  raonument»  de»  burgravei 
de  Nuremberg;  — 3 rail.  1/2.  Nuremberg,  Y 
R.  100.  _ 6»  V • 

2 mil.  1/4.  DiiUerthan,  600  h.,  sur 
la  Bühler. 

3 mil.  1/4.  dllwanfl^en, — (Hôt.: 
Adler),  V.  de  3800  h.  calh.,  sur  la 
Jaxt,  anc.  capitale  du  prieuré  prin- 
cier du  même  nom,  supprimé  en 
1M2,  époque  à laquelle  elle  a été 
réunie  au  Wurtemberg.  Ses  foires 
de  bétail  et  surtout  de  chevaux 
sont  importantes.  Parmi  ses  édifi- 
ces publics,  on  peut  visiter  son 
église  abbatiale,  qui  date  de  1124, 
l’église  de  pèlerinage  de  Notre- 
Dame  de  Lorotte,  hors  de  la  ville, 
sur  le  Schœnenberg,  et  l’ancien 
château  des  princes  prieurs.  Son 
Université  catholique  a été  réunie 
en  1817  à TUniversité  de  Tubin- 
gue. 

A Aalon,  F.  R.  159,  2 mil.  1/4. — 2 dil.  I.  les 
j.,  en  1 11.  3/4.,  pour  45  kr.;— 4 bVnchlwangen, 
V.  ci-deaau»,  4 rail.  3/4.,  par; — 3 mil.  üin- 
Jcclsbühî,  V,  bav.vroire  de  7000  bab.,  ancienne 
ville  libre  impériale  , dont  l'oglise  de  Sainl- 
George»  mérile  une  visite  ; et;  — | mil.  3/4. 
Fouolilwangen,(F.  ci-dessu»).  ' 

On  rejoint  la  route  d’Aalen  (F. 
R.  L59)  avant  d’atteindre 
3 mil.  1/2.  Bopfingen  (F.  R.  159). 
1 mil.  1/2.  Nœrdlingen  (F.  R. 
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ROUTE  159. 

DE  STUTTGART  A NOERDLINGEN. 

A.  Pdr  Aalkn. 

1$  mil,  i M.—  un.  t.  Ie<  j.,  tn  13  1i,,pour  S II. 
iikr. 

Au  delà  de  Cannstadt  (F.  R.  155), 
on  gravit  la  chaîne  de  collines  qui 
sépare  la  vallée  du  Neckar  de  celle 
de  la  Rems,  dans  laquelle  on  des- 
cend en  laissantl'eübach  à dr. 

2 mil.  '%Talbllng;eny — (liât.  : 
Post,  bon),  V.  de  30UO  h.,  très- 
ancienne  possession  de  la  famille 
de  Ilohenstaufen.  Selon  une  tra- 
dition, Frédéric  Barberousse  y se- 
rait né.  D'après  certains  écrivains, 
de  son  nom  dériverait  celui  de 
Gibelins.  Les  Impériaux  s’appe- 
laient, disent-ils,  Waiblinger,  d\)ù 
les  Italiens  auraient  fait  Guibellini. 
L’église  gothique,  bâtie  de  1456  à 
14118,  en  dehors  de  la  ville,  a une 
belle  tour. 

A Hall,  7 mil.  1/2.  F.  R.  138. 

En' quittant  Waiblingen,  la  route 
remonte  la  vallée  ,de  la  Rems — 
large  et  fertile  vallée — par  Enders- 
bach,  Gross  Heppach,  Gronbach  et 
Geradstetten. 

2 mil.  1/4.  Schorndorfj — (Hôt.  : 
Hirsch),  V.  de  4000  h.,  dont  l’église 
gothique  date  du  xiv*  siècle.  On 
passe  ensuite  à Unterurbach,  puis 
a Blüdershaustn,  avant  d'atteindre 
Lorch,  b.  de  18Q0h.,  au  N.  E.  du- 
quel on  remarque,  sur  le  Marien- 
berg,  les  ruines  d’un  ancien  cou- 
vent de  bénédictins  fondé  en  1102 
parpes  Hohenstaufen,  et  dont  l’é- 
glise renferme  les  tombeaux  de 
plusieurs  membres  de  cette  fa- 
mille. Un  peu  plus  loin,  sur  une 
colline  nue  , on  trouve  encore 
quelques  vestiges  du  château  de 
Wæschenbertren,  appelé  autrefois 
Büren,  et  qui  passe  pour  le 
Btammschloss  , ou  berceau  , des 
Ilohenstaufen. 

3 mil.  Ctmttndy — (Hôt.  : Rad., 
drei  Hohren),  V.  de  8000  h.  cath., 
anc.  ville  libre  impériale,  réunie 
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au  'Wurtemberg  en  1802.  Trois  do 
scs  églises  sont  fort  anciennes. 
I.'église  de  la  Sainte-Croix,  bâtie 
en  1351  , pur  Henri  Arler  de 
Gmünd,  a servi  de  modèle  à un 
grand  nombre  d’églises  de  la 
Souabe  et  au  Dom  de  Prague 
construit  par  son  fils.  L’église  de 
Saint-Jean  a de  belles  statues. 
L'église  (de  pèlerinage)  de  Saint- 
Salvador  a été  creusée  dans  le  roc 
d’ùne  colline  voisine.  L’ancien 
couvent  Oottes-Zell  sert  de  prison. 
— La  fabrique  de  bijouterie  de 
Gmünd  est  célèbre. 

A Sü-îcn,  2 mil.  3/4.  — Dil.  t.  le»  j.,  en 
2 h.  1/2,  jiour  £KJ  kr.  IMl.  162; — sur  le  Ruclt- 
lierg,  V.  il.  163. 

A dr.  de  la  route,  entre  Gmünd 
et  Aalen.près  de  Mcrgglingen,  s’é- 
lève (30  m.)  le  Roaenateïn,  dont 
le  sommet,  haut  de  748  met.,  offre 
un  panorama  étendu  sur  l'Alb 
Souabe  (F.  R.  163).  Au  delà  d’E«- 
singen  on  passe  de  la  vallée  de  la 
Rems  dans  celle  de  la  Kocher. 

3 mil  1/4.  Aaleu, — (Hôt.:Kronc), 
pet.  'V.  de  280Û  h.  réi'.,  anc.  ville 
libre  impériale,  près  de  laquelle 
on  remarque  les  belles  forges  de 
fer  de  Wasseralfingen. 

A Eliwangen  F.  R.  138  , 2 mil.  1/2.;  — 
Ueidenheim,  V.  ci-^ie»»uu»,  5 mil.  1/2. 

Après  avoir  dépassé  Lauchheim, 
on  rejoint  la  route  d’Elhvangen  à 
Nœrdlingen  (F.  R.  158). 

3 mil.  1/4.  Bop/ingen  am  Nipf. 
'V.  de  1500  h.  réf.,  anc.  ville  im- 
périale située  sur  l’Eger,  et  près 
de  laquelle  s’élève  le  Nipf  dont  le 
sommet  a 700  mèt.  de  hauteur.  On 
sort  du  Wurtemberg  pour  entrer 
en  Bavière  un  peu  avant  d’arri  ■ 
ver  à 9 

1 mil.  1/2.  Nœrdlingen  (F.  R. 

101). 

B.  Par  SessEH. 

16  mii«—  î «ervices  par  j.,  oo  iO  h.,  pour 
4 II.  4U  kr. 

6 mil.  1/2.  de  Stuttgart  à Süssen 
(F.  R.  162),  par  le  chemin  de  1er. 
A Süssen,  on  prend  une  voiture  qui 
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conduit  à Nœrdlingen  (9  mil.  3/4.) 
en  8 h.  1/4,  pour  3 fl.  25  kr.  Dans 
ce  trajet,  on  passe  d’abord  à 

2 mil.  Bœhmenkirch,  b.  de  1600  h. 
catholiques. 

2 mil.  1/4.  Deldenhelmy  — 
(Hdt.  : Krone),  V.  industrielle  (toi- 
les, cotons,  draps)  et  commer- 
çante (grains)  de  2900h.  réf.,  située 
sur  la  Brenz,  et  où  l’on  peutvisiter 
les  ruines  du  château  Hellenstein. 

A Aalen,  S mil.  V.  ci-dessas — 4 Ulin, 

S mil.  t/î. , par: — 5 mil.,  Nerenttelten  ; — 

* mil.  t/i.,  Ulm.  V.  R.  162. 

2 mil.  3/4.  Neresheim,  V.  de  1000 
h.  cath.,  près  de  laquelle  on  re- 
marque une  ancienne  abbaye  de 
bénédictins  fondée  en  1095  et  sup- 
primée en  1803  (l’église  a été  bâtie 
en  1775)  et  le  château  (avec  un 
beau  parc)  des  princes  de  Tour  et 
Taxis.  On  sort  du  Wurtemberg 
pour  entrer  en  Bavière  avant 
d’arriver  à 

2 mil.  1/2.  Nœrdlingen  (F.  R. 101). 

' \ 

ROUTE  160. 

DE  STUTTG.ART  A SCHAFFHOUSE. 

A.  Par  Stockach. 

24  mil.  i/2.  — Dil;  t,  les  j.,  en  23  li.,  pour 
8 fla  53  kr.  — 'Dit.  pour  Tubingne.  4 mil.  3/4., 
8 fois  par  j.,  en  4 h.  10  min.,  pour  1 il.  35  kr. 

Au  sortir  de  Stuttgart,  la  route 
qui  gravit,  en  zigzag,  des  coteaux 
plantés  de  vignes,  offre  de  beaux 
points  de  vue  sur  la  ville  et  ses 
environs.  Après  avoir  dépassé  De- 
gerloch,  elle  se  bifurque.  Celle  de 
g.  va  à Friedrichshafen  par  Reut- 
lingen  {V.  R.  163),  celle  de  dr.,  se 
dirigeant  au  S.,  vient  passer  à 

1 mil.  1/2.  Eehterdlni^eii.  V.  de 
1700  h.  On  traverse  ensuite  Wal- 
denbuch,  1600  h.,  patrie  de  Dannec- 
ker  le  sculpteur,  et 

1 mil.  1/2.  Detlenhawsen , v.  au 
delà  duquel,  laissant  à dr.  le  cou- 
vent de  Bebenhausen  (1  h.  de  Tu- 
bingue),  fondé  en  1181,  et  dont  la 
tour,  le  réfectoire  et  le  cloître  sont 
du  gothique  le  plus  pur,  la  route 


descend  , dans  une  vallée  arrosee 
par  un  petit  ruisseau,  à Lustnau,  v. 
ui  possède  une  belle  mais  petite 
glise. 

1 mil.  3/4.  (4  mil.  3/4.  de.Stuttgarl) 
Tabing;ae,  en  ail.  TUbln|^en> 

— (Hôt.  : Post,  Prinz  Cari,  Krone, 
Lamm),V.  de  8700  h.  réf.,  située  sur 
le  Neckar  qui  y reçoit  l’Ammer  et 
le  Steinbach,  dans  une  des  con- 
trées les  plus  fertiles  du  'Wurtem- 
berg, et  divisée  en  deux  parties  : 
la  ville  vieille,  aux  rues  étroites, 
escarpées,  et  la  ville  neuve.  Fon- 
dée peut-être  par  les  Romains, 
elle  était  au  .\i'  siècle  la  résidence 
des  puissants  comtes  palatins  qui 
la  vendirent,  en  1342,  aux  comtes 
de  Wurtemberg.  En  1514  y fut  ré- 
digé et  signé  le  pacte  appelé  Tü- 
binger  Vertràg.  (En  vertu  de  cette 
charte,  le  prodigue  duc  Ulrich 
garantit  à ses  sujets,  sous  la  condi- 
tion qu’ils  payeraient  ses  dettes, 
les  droits  dont  ils  ont  joui  pendant 
près  de  trois  siècles.)  En  1519,  les 
Impériaux  et  les  Bavarois  s’en  em- 
parèrent; en  1634,  les  Bavarois  la 
prirent  et  transportèrent  sa  biblio- 
thèque à Munich  ; en  1688,  les 
Français  firent  sauter  ses  mu- 
railles. 

Tubingue  doit  la  réputation  dont 
elle  jouit  à son  CNivuRsirk,  fondée 
en  1477  par  le  comte  Eberhard. — 
Cette  université  comprend  six  fa- 
cultés (deux  de  théologie,  une  de 
droit,  une  de  médecine,  une  de 
philosophie,  et  une  d’économie 
politique  et  administrative).  On  y 
compte  quarante-trois  professeurs, 
neuf  maîtres,  et  de  nuit  à neuf 
cents  étudiants.  — Ses  revenus 
s’élèvent  à près  de  100.000  fl.,  elle 
possède  une  riche  bibliothèque 
(80,000  vol.),  des  cabinets  d’his- 
toire naturelle,  d’antiquités,  de 
technologie,  un  jardin  botanique, 
un  observatoire,  etc.  Le  bâtiment 
actuel  a été  construit  de  1842  à 
1845.  Parmi  ses  professeurs,  elle 
cite  Reuchlin,  Mélanchthon  et 
Osiander,  etc.,  et,  dans  les  temps 
modernes,  — pour  la  phüosojphte, 
Fichte,  Schwegler,  'Vischer,  etc.; 
— pour  le  droit,  Michaelis,  Hepp, 
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Reyscher,  Wamkœnig,  Kœst- 
lin,  etc,; — pour  la  botanique,  Mohl  ; 
— pour  la  chimie,  Gmehn  ; — pour 
la  minéralogie,  Quenstedt  ; — pour 
la  théologie  protestante,  von  Baur, 
von  Ewald  , von  Schmid,  Beck, 
Kœstlin,  etc.,  etc.  ; — pour  la  théo- 
logie catholique,  Hefele,  von  Drey, 
Kuhn,  Schott,  Schimelo; — pour  la 
médecine,  von  Kapp. 

De  l’université  de  Tubingue, 
dépendent  ; — le  haut  séminaire 
theologique  évangélique  (85  sémi- 
naristes), appelé  das  Stifl,  et  établi 
dans  un  ancien  couvent  d’augus- 
tins;  le  haut  séminaire  catholique, 
appelé  das  Convict  ou  Wilhelmsstift, 
fondé  parle  roi  régnant,  établi 
dans  l’ancien  CoUegium  illustre  qui 
date  de  1592,  et  comptant  quatre- 
vingt-dix  séminaristes  ; -la  haute 
école  normale  classique  ; la  haute 
école  normale  polytechnique  et 
l’école  des  sages-femmes. 

Le  chœur  de  l’église  St-Georges, 
bâti  en  1420 — (le  reste  de  l’église 
date  de  1470), — renferme  les  mo- 
numents funéraires  de  plusieurs 
ducs  •w'urtcmbergeois,  des  vitraux 
de  couleur  et  une  ancienne  Cruci- 
fixion de  Hans  Scheull'elin,  l’élève 
d’Albert  DUrer.  ■ — L’église  de  l'Hô- 
pital est  du  XIII»  siècle  avec  un 
chœur  de  1504. — L'hôtel  de  ville 
date  de  1455. — Enfin,  le  château 
Schloss  Hohen-Tübingen , bâti  en 
1535  par  le  duc  Ulricb  et  dont  le 
riche  portail  n’a  été  construitqu’en 
1600,  donné  par  le  gouvernement 
à l’université,  contient  l’observa- 
toire, la  bibliothèque  de  l’univer- 
sité et  des  collections  d’histoire 
naturelle.  On  y montre  aussi  aux 
étrangers, — qui  y jouissent  d’ail- 
leurs d’une  -belle  vue  sur  les  val- 
lées du  Neckar,  de  l’Ammer  et  du 
Steinbach, — de  vastes  caves,  un 
grand  tonneau,  et  un  puits  remar- 
quable par  sa  profondeur. 

De  l’Ôsterberg  (à  l’E.)  et  du  Blæ- 
siberg  (au  S.)  (30  m.),  on  découvre 
encore  de  plus  beaux  points  de 
vue  que  du  château.  C’est  sur  l’Os- 
terberg  que  Wieland  a composé 
son  Oberon,  et  que  le  poëte  Louis 
Uhland  avait  aussi  fixé  sa  résiden- 


ce. On  aperçoit  toute  la  chaîne  de 
l’Alb  Souabe  et  le  château  de  Ho- 
henzollern. — A 3 h.,  en  remontant 
la  vallée  du  Neckar,  on  trouve  le 
bain  de  Niedemau,  très-fréquenté 
pendant  l’été  par  les  étudiants  do 
l’université.  La  route  qui  y conduit 
traverse  Rottenburg, — (Hôt.  :Wald- 
horn),  anc.  V.  de  6600  h.  c.,  siège 
del’évôcbé  catholique  du  royaume, 
réunie  au  Wurtemberg  depuis 
1805,  et  possédant  (â  l’évéché)  une 
collection  d’antiquités  romaines. 

De  Tubingue  à Wildbed,  8 mil.,  3 dil.  par 
semaine  en  élé;  trajet  en  10  b.,  pour  2 B.  47  kr. 
R.  150;  — it  Uornberp,  12  mil.,  3 dil.  par 
semaine  en  été,  trajet  en  12  h.  t/2  pour  4 fl. 
25  kr.  R.  144;— i Ulm,  12  mil.  en  10  h.  1/2, 
pour  3 fl.  48  kr.,  par  Reutlinuen  et  Oracb.  K. 
R.  162  et  163. 

Après  avoir  traversé  le  Neckar 
et  le  Steinbach,  on  remonte  la  jolie 
vallée  boisée  de  cette  rivière  ; on 
laisse  à dr.  Dusslingen,  puis.au  delà 
d’Ostci'dingen  et  de  l’établissement 
de  bain  de  Sebasliansweiler,  on 
franchit  un  col  d'où  l’on  aperçoit 
au  S.  O.  le  château  de  Hohenzol- 
lern.  Un  peu  plus  loin,  un  poteau 
indiquait  autrefois  les  limites  du 
Wurtemberg  et  de  la  principauté 
de  Hohenzollern-Hechingen,  réu- 
nie eu  1850  à la  Prusse  (pour 
10,000  thalers  de  rente). 

3 mil.  Hechingenj — (Hét.  : 
Post),  triste  pet.  V.  de  3400  h.,  an- 
cienne oapitnjc  de  l’ex-PRlNCI- 
PAUTE  HE  HOHENZOLLERN 
Cette  principauté  avait  une  super- 
ficie de  ,588  mil.  carrés  ail.  et  une 
population  d’env.  20,000  h. — Ses 
revenus  s’élevaient  à 160,000  fl. 
Elle  possédait  une  Chambre  des 
représentants  composée  de  douze 
membres. — Le  chateau  et  la  villa 
Eu^ém'esont  entourés  de  beaux  jar- 
dins. — Une  allée  d’arbres,  longue 
d’env.  1 h.,  conduit  au  château  de 
chasse  Lindich  (N.  O.). — Le  château 
proprement  dit  renfermait  une 
collection  de  tableaux. 

A 40  m.  au  S.  de  Hechingen  (on 
peut  y aller  en  voiture  par  la  route, 
mais  le  chemin  de  piétons  qui 
passe  près  du  cimetière  est  plus 
agréable)  s’élève  le  Uohenzol* 
S 
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' lerii  f montagne  conique  de  873 
met.,  que  couronnent  les  ruines 
restaurées  du  château  de  ce  nom, 
détruit  en  M23  par  les  forces  de  la 
ligue  hanséatique.  Si  l’on  veut  vi- 
siter ce  château,  il  faut  se  munir 
d’une  carte  qui  s’achète  12  kr. 
(pour  les  pauvres)  chez  M.  Carry, 
à Hechingen.  — On  voit  à l’inté- 
rieur une  collection  d’armes  du 
moyen  âge  et  de  portraits  (dans  la 
salle  des  Chevaliers),  deux  mou- 
lins curieux,  une  chapelle  qui  date 
du  XI*  siècle,  des  salles  remises  à 
neuf,  etc.  La  Prusse  a relevé  et 
augmenté  toutes  les  fortifications 
dans  le  style  gothique.  Au-dessus 
de  la  porte  d’entrée  on  lit  en  lettres 
d’oret  d’azur  : « Zollern,  Nürnberg, 
Brandenburg  im  Bund  bauten  die 
Burg  auf  alten  Grund  1458  ; mich 
errichtet  Preussens  starke  Hand  ; 
Adlerthor  bin  ich  genannt,  1851. 
— Zollern  , Nuremberg  , Brande- 
bourg réunis  ont  bâti  ce  château 
en  1458;  la  forte  main  de  la  Prusse 
m’a  élevée;  je  m’appelle  la  porte  de 
l’aigle,  1851.  » Plus  haut,  dans  un 
enfoncement,  est  un  chevalier  â 
cheval  en  relief,  armé  de  pied  en 
cap,  avec  cette  inscription  sur  son 
bouclier  ; « vom  Fels  zumMeer  * 
du  rocher  à la  mer.  On  découvre 
une  belle  vue  du  haut  de  la  tour 
qui  est  moderne.  Au  S.,  on  aper- 
çoit la  chaîne  boisée  de  FAlb 
Souabe. 

La  famille  de  Hohenzollern  est 
une  des  plus  anciennes  familles  de 
l’Allemagne.  Selon  la  tradition 
elle  remonterait  au  v*  siècle.  Des 
historiens  la  font  descendre  de 
Thassilo,  duc  de  Bavière  au  vm* 
siècle.  Au  x“  siècle,  un  comte  de 
Zollern  fit  construire  ce  château  , 
dont  il  prit  le  nom.  Un  des  des- 
cendants de  ce  comte,  Frédéric  II, 
qui  vivait  au  xii'  siècle,  eut  deux 
fils,  Frédéric  et  Conrad.  De  ces 
deux  comtes  sortirent  la  ligne  de 
Souabe  et  la  ligne  de  Franoonie. 
Les  membres  de  la  ligne  de 
Souabe  perdirent  peu  à peu  leur 
influence  dans  leurs  luttes  avec  les 
ducs  de  Wurtemberg  et  finirent, 
en  se  subdivisant  d’ailleurs — Ho- 


henzollern-Hechingen  et  Hohen- 
zollern-Sigmaringen — par  tomber 
au  dernier  rang  des  principicules 
allemands  ; ceux  de  la  ligne  do 
Franconie,  au  contraire,  devinrent 
burgraves  de  Nuremberg  , puis 
électeurs  de  Brandebourg,  et  en- 
fin, rois  de  Prusse. 

Dti  Hecliîn^en  à TultUngen,  F.  ci— des«ouf,  B. 

Au  delà  de  Hechingen,  la  route, 
laissant  à dr.  le  château  de  Hohen- 
zollern, se  dirige  au  S.  E.  par 
Schlatt,  Jungingen,  Starzeln,  Han- 
sen, Burladingen,  Gauselfingen  et 
Neufra,  à 

3 mil.  1/4.  Ctamertiii||r«n>»  bourg 
situé  sur  la  Lauchart,  dont  elle 
descend  la  vallée  par  Hettingen , 
Vehringen  le  bourg,  Vehringen  le 
village  et  Jungnau,  v.  au  delà  du- 
quel elle  quitte  cette  vallée 
pour  passer  dans  celle  du  Da- 
nube, à 

3 mil.  3/4.  ülgmarin^en  y — 

(Hét.  : Posl),  pet.  V.  de  1600  h., 
ancienpe  capitale  de  la  PRINCI- 
PAUTE de  ce  nom  (Hohenzollern- 
Sigmaringen) , incorporée  à la 
Prusse  depuis  le  12  mars  1850, 
moyennant  une  pénsion  de  25, (KK) 
thalers.  Cette  principauté  de  79,900 
hectares  et  de  45,000  h.  c.  avait  une 
Chambre  de  représentants,  com- 
posée de  dix-sept  membres. — Ses 
revenus  s’élevaient  à 360,000  fl. 
environ. — Le  château  des  princes 
de  Sigmaringen,  bâti  sur  un  ro- 
cher qui  domine  le  Danube,  con- 
tient une  collection  d’arrnes  et 
quelques  tableaux. 

En  1854,  M.  le  maréchal  de  la 
Cour,de  Mayenfisch,  conservateur 
de  cette  collection  d’armes  et  du 
cabinet  d’antiquités  de.  la  ville, 
remarqua  à la  muraille  de  la  salle 
où  est  actuellement  la  collection 
d’armes,  et  où  se  tenait  ancienne- 
ment le  tribunal,  une  assez  petite 
baie  de  porte  murée.  Il  la  fit  per- 
cer; derrière  se  trouvait  une 
épaisse  porte  en  fer,  d’ancien 
style,  avec  d’énormes  serrures  en 
fer.  Cette  porte  le  conduisit,  par 
un  étroit  et  tortueux  passage  sou- 
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terrain,  dans  une  salle  voûtée  dont 
les  murs  ont  7 mèt.  d’épaisseur, 
et  où  l’air  du  dehors  n’arrive  que 
par  une  petite  ouverture.  Un  cru- 
cifix en  bois,  d’un  travail  grossier 

ui  paraît  être  du  xm*  siècle,  était 

xé  à la  muraille.  On  enleva  plus, 
de  soixante  charretées  de  décom- 
bres et  alors  on  découvrit  les  af- 
freux instruments  de  torture  de 
l’ancien  tribunal,  oui  étaient  tous 
appendus  autour  des  murs  som- 
bres de  cette  salle  ! C’étaient  des 
chaînes  avec  un  cercle  qui  pou- 
vait s’ouvrir  et  se  fermer  à vo- 
lonté , et  qui  était  garni  à l’inté- 
rieur de  pointes  aigués  que  l’on 
serrait  avec  une  vis  autour  de 
la  tête  du  prévenu  soumis  à la 
question.  Sur  une  table,  on  trouva  ; 
le  marteau  de  la  vehme  avec  le- 
quel, comme  on  sait,  on  frappait 
trois  fois  à la  porte  des  personnes 
citées  à comparaître;  un  plateau 
en  cuivre  avec  l’image  en  bosse 
d’un  crucifix,  de  la  Vierge  et  de  St- 
Jean,  et  dans  ce  plateau  cinq  bou- 
les de  cuivre  (quand  on  y en  jetait 
quatre,  le  prévenu  était  condamné 
à mort)  ; enfin  le  sceau  de  la 
vehme.  Le  duc  Ulrich  de  Wur- 
temberg tint  darC  cette  salle,  en 
1517,  la  dernière  séance  de  ce  re- 
doutable tribunal  , qui  exista  à 
Sigmaringen  de  1310  a 1517.  Deux 
comtes  de  Zollern,  qui  avaient  été 
cités  ici  une  fois  devant  la  cour 
vehmique,  firent,  plus  tard,  mu- 
rer, avec  tous  les  instruments  de 
torture  qui  s’y  trouvaient,  la  porte 
de  cette  salle  retrouvée  par  M.  de 
Mayenfisch. 

N.  B.  Les  bords  du  Danube  sont 
décrits  dans  la  route  170. 

Après  avoir  traversé  deux  fois  le 
Danube  à Sigmaringen  et  une  fois 
à Laiz,  on  monte  à Vilsingen,  v.  au 
delà  duquel  on  rentre  dans  le 
duché  de  Bade  pour  descendre , 
par  Engehries  et  Rohrdorf,  à 

2 mil.  Meeakirch,  — (liêt.  : 
Adler),  pet.  V.  de  1300  h.  c.,  située 
sur  l’Aolach. — On  traverse  Krum- 
bach  et  Zomegq  de  Mœskirch  , à 

3 mil.  Üt4ickachy  b.  de  1500  h., 
près  duquel  le  graud-duc  Charles 


battit,  le  25  mars  1799,  le  général 
Jourdan. 

A ConiUnce,  V.  R.  16t,  5 mil.  t/4.;  — à 
Donnurschinsen,  6 mil.  3/4.  ; t.  lefl  j.  en  6 h,, 
pour  2 n.  42  kr.;  pur  : — 3 mil.,  Altdorf;  — 

2 mil.,  Gcisinçen  ; — t mil.  3/4.,  Doiiaiicscliin- 
sen,  R.  144  ; — à Aulendorf,  F.  R.  t62  ; — 4 
ülm,  F.  R.  165. 

Après  avoir  traverséla  Stockach, 
on  laisse  à g.  la  route  de  Kadolph- 
zell  (F.  R.  14.5),  puis,  hNennxingen, 
on  laisse,  à dr.,  celle  qui  conduit  à 
Donaueschingen,  pour  gagner,  au 
S.,  par  Orsinqen. 

1 mil.  3/-1.  Àtelsalinifen.  Enfin, 
on  rejoint,  avant  Singen  {V,  R.  145), 
la  route  de  Schaflhouse  à Con- 
StftTlCC* 

2 mil.  1/2.  Randegg  (F.  R.  14.5). 

1 mil.  1/2.  Schaffhouse  (F.  R.  145 

et  142). 

B.  PAR  TUTTLINGEN. 

24  mil.  1/4. — 15  rail.  l/2.,à  Tulllingen 
dil.  t.  les  j.j  en  14  il.  1/4,  pour  5 II.  10  kr;^ 
9 mil.  de  TuUlingcn  à Sclminiouse  ; dil.  t.  le»  ja 
en  8 h.  1/2,  ponr  3 fl.  36  kr. 

7 mil.  3/4.  Hech'ingen  (F.  ci- 
dessus  A), 

Après  avoir  laissé  à g.  le  Hohen- 
zollern,  et  dépassé  IFessinjeii  et 
Steinhofen,  on  rentre  dans  le  Wur- 
temberg, à peu  de  distance  de 

1 mil.  1/2.  Balingen,  — (Hdt.  : 
Adler),  pet.  V.  incendiée  en  1809. 
A g.  de  la  route, — au  delà  d’Endin- 
gen  et  d’Erstngen  , — s’étend  une 
chaîne  de  montagnes  qui  appar- 
tient à l’Alb  Souabe  et  dont  quel- 
ques sommets,  tels  que  le  Lochen 
et  le  Heuberg  offrent  d’assez  belles 
vues.  La  contrée  que  l’on  traverse 
devient  de  plus  en  plus  boisée  et 
triste.  A 1/2  mil.  de  Dotlenhausen, 
on  attei/it  Schomberg,  v.  de  1600  h., 
où  l’on  laisse  , à dr.  (S.  O.),  une 
route  conduisant  par  : — (3  mil.  1/2. 
de  Balingen)  Hottwell. — V.  de 
5100  h.  c.,  sur  le  Neckar,  ancienne 
V.  impériale,  alliée  à la  Confédéra- 
tion suisse  de  1519  à la  guerre  de 
Trente  ans,  et*réunie  au  Wurtem- 
berg en  1802,  — et  (2  mil.  1/2.) 
Schvaenrûngen,  à—  (3 mil.)  Donau- 
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eschingen  (V.  R.  144).  — Se  diri- 
geant au  S.,  on  gagne 

2 mil.  3/4.  WellendlnKen,  v. 
situé  au  pied  du  Heuberg.  On  passe 
ensuite  à Frittlingen,  v.  au  delà  du- 
uel  on  se  dirige  au  S.  O.,  puis  au 
. E.,  par  Aidtnjen,  sur 

1 mil.  1/2.  Spaldalnicen , — 
(Hét.  : Post),  ancienne  V.  de  1800 
h.  c.,  située  sur  la  Prim.  On  tra- 
verse successivement  les  villages 
insignifiants  de  Balgheim , Rieth- 
heim,  Weilheim  et  Wurmlingen , de 
Spaichingen  à‘ 

1 mil.  3/4.  Tnttlliipfei»,— (Hôt.: 
Post),  anc.  V.  de  5300  h.,  réunie  au 
Wurtemberg  depuis  1806,  située 
sur  le  Danube  et  célèbre  par  sa 
coutellerie.  Incendiée  en  1803, 
elle  a été  rebâtie  presque  entière- 
ment. Les  ruines  du  château  de 
Hohnburg,  détruit  en  1643  par  les 
Bavarois,  couronnent  le  Hohn- 
berg. — Les  bords  du  Danube,  au- 
dessous  de  Tuttlingen  jusqu’à 
Sigmaringen,  offrent  d’agréables 
promenades  aux  piétons.  On  y 
trouve  un  grand  nombre  de  vieux 
châteaux  (V.  R.  170). 

A peu  de  distance  de  Tuttlingen, . 
on  sort  du  royaume  de  Wurtem- 
berg pour  entrer  dans  le  grand- 
ducné  de  Bade.— Des  points  cul- 
minants de  la  route,  près  de  Hat- 
tingen,  on  découvre,  quand  le 
temps  est  clair,  les  Alpes  de  la 
Suisse  et  du  Tyrol. 

2 mil.  1/2.  Altdorf  (F".  R.  144). 

1 mil.  1/2.  Hihingen. 

2 mil.  Schaffhouse. 

La  diligence  de  Tuttlingen  à 
Schaffhouse  va  par  LippUngen  et 
Hindelwangen  à 

3 mil.  1/4.  Stockach  ( F.  ci- 
dessus). 

5 mil.  3/4.  Schaffhouse  (F.  ci- 
dessus,  et  R.  142). 

ROUTE  161. 

DE  STUTTGART  A CONSTANCE. 

24  mil. 

18  mil.  3/4. Stockach  (F.  R.  160). 

Une  dil.  fait  tous  les  jours  ce  trajet 

en  17  h.,  pour  6 fl.  15  kr. 


5 mil.  1/4.  de  Stockach  à Con- 
stance , dil.  tous  les  jours  en 
4 h.  1/2,  pour  2 fl.  6 kr.  par  : 

2 mil.  1/4.  Radolphzell,  où  l’on 
rejoint  la  R.  145. 

3 mil.  Constance  (F.  R.  145). 

ROUTE  162. 

DE  STUTTGART  A FRIEDRICHS- 
HAFEN PAR  ULM. 

26  mil.  1/2.,  chemin  de  fer.  3 conr.  pir  jour, 
(rijclen  7li.  l;2,poiir  8 H.,  5 II.  IS  kr.,  3 «.  33 
kr.«-Les  enfanls  au-dessous  de  2 ans  ne  payent 
pas;  de  2 ans  à 10  ils  sont  admis  dans  les  voitures 
de  Ire  eide  classe  avec  unbillel  de  Seclasse; 
dans  les  Toiliires  de  3e  classe  deux  enfants  de  2 
à 10  ans  ne  payent  qu'une  place.  — 0.  Ce 

chemin  de  fer  ii'accorde  que  5 kil.  de  bagages 
à chaque  voyagetir>  et  ^ la  condition  que  cbaqae 
Toyageur  prendra  son  bagage  avec  soi. 

De  Stuttgart  à Cannsladt  il  y a chaque  jour  des 
conçois  supplémentaires. 

Le  premier  tronçon  de  ce  chemin  de  fer — de 
CannhUdt  à Unterlürkiieim  — ii'a  été  inauguré 
que  dans  les  derniers  jours  de  1845.  Cinq  ans 
plus  tard  la  ligne  entière  était  livrée  k la  cirtu» 
latinn.  C'est  l'État  qui  l'a  construite  et  qui  I'ct- 
ptoite.  Les  travaux  d'art  y sont  nombreux  et 
remarcpiablet.  Les  voitures  ressemblent  aux  voi- 
lures américaines  ; elles  communiquent  toutes 
ensemble  par  des  plMles-4|>rniesqui  les  réunissent; 
un  passage  est  réservé  au  milieu,  aGn  que  les 
conducteurs  et  les  voyageurs  puissent  circuler 
librement  et  sans  danger  d'une  voilure  dons  une 
antre.  Les  dossiers  des  banquettes  étant  mobiles, 
aucnn  voyageur  n’est  forcé  de  s'asseoir  i rebours 
c’esl-k-dire  le  dos  tourné  à la  machine.  Toutefois 
ce  système  de  voilures  a ses  inconvénients:  eba- 
qiiecomparlimentélant  liès-vaste,  un  ne  peut  pu 
à sa  volonté  s'y  garantir  contre  l’air  extérieur. 

DE  STUTTGART  A ULM. 

12  mil.  1/2.,  4 conv.  par  jonr>  trajet  en  2b. 
35min.  et  4 b., pour  3 G,  45  kr.,  2 fl.  24kr„el 
1 fl.  36  kr. 

Après  avoir  laissé  à g,  la  caserne 
de  cavalerie  et  longé  a dr.  le  parc 
du  château,  le  chemin  de  fer  tra- 
verse le  souterrain,  long  de  420 
mèt.,  au-dessus  duquel  s'élève  le 
château  de  Rosenstein  (F.  R.  155). 
Débouchant  alors  dans  la  vallée 
duNeckar,  il  franchit  cette  rivière 
sur  un  beau  pont  de  bois,  à peu 
de  distance  de  la  station  de 

1/2  mil.  Cannstadt  (F.  R.  155). 
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En  quittant  Cannstadt  on  se  di- 
rige au  S.  E.,  le  long  de  la  rive 
dr.  du  Neekar,  et  l’on  remarque  à 
dr.  la  belle  villa  du  prince  royal  et 
le  village  de  Gaislurg,  et,  à g.,  sur 
le  Rothenberg,  la  chapelle  de  la 
reine  Catherine. — Les  collines  qui 
s’élèvent  do  chaque  côté  de  la 
vallée  sont  couvertes  de  vignobles 
dont  les  produits  jouissent  en 
Souabe  d’une  réputation  méritée. — 
On  s’arrête  bientôt  à 

Untertürkheim , v.  de  2000  h. 
dont  les  jardins  publics  sont  très- 
fréquentés  par  les  habitants  de 
Stuttgart  et  de  Canns,tadt. — A g. 
on  remarque  le  v.  de  Rothenberg, 
600  h.,  sur  une  éminence  haute  de 
plus  de  400  met.,  appelée  le  Ro- 
theberg  ou  la  Montagne  Rouge  , 
et  que  couronnait  autrefois  le 
château  des  comtes  de  Wurtem- 
berg. Il  ne  reste  plus  aucun  vestige 
de  ce  château.  Sur  l’emplacement 
qu’il  occupait  s’élève  aetuellemeiit 
une  chapelle  construite  par  l’archi- 
tecte Salucci  et  consacrée  au  culte 
grec  (on  y célèbre  un  service  grec 
tous  les  dimanches);  car  elle  con- 
tient la  dépouille  mortelle  d'une 
reine  de  Wurtemberg,  Catherine 
de  Russie  , sœur  de  l’empereur 
Nicolas,  épouse  du  roi  Guillaume, 
morte  en  1819.  Les  statues  des 

uatre  évangélistes  en  marbre  de 

arrare — (Saint  Jean,  par  Dannec- 
ker  ; Saint  Luc,  par  Wagner  ; Saint 
Marc,  par  Zwerger,  et  Saint  Mat- 
thieu, par  Leeb) — ornent  les  niches 
de  la  rotonde.  Du  sommet  du  Ro- 
thenberg on  voit  la  vallée  d’Uhl- 
bach. 

En  face  d’ Untertürkheim,  sur  la 
rive  g.  du  Neekar,  se  trouve  le  v. 
de  Wangen  (1500  h.)  dont  la  tour  de 
l’église  est  décorée  de  vieilles 
sculptures.  Un  peu  plus  loin  est 
Hedelfmgen,  1400  h.,  presque  en 
face  de 

Obertürkheim , v.  que  domine 
une  vieille  tour. 

1 mil.  3/4.  Haalliigen, — (Hôt.  : 
Krone,  Adler),  où  l’on  s’arrête  en- 
suite, est  une  V.  de  13,500  h.,  si- 
tuée sur  le  Neekar,  qui  s’y  partage 
en  deux  bras  et  que  traverse  un 
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pont  de  pierre.  Elle  fut  longtemps 
une  ville  libre  impériale  et  elle 
soutint  de  longues  luttes  contre 
les  ducs  de  Wurtemberg.  La  paix 
de  Lunéville  l’a  donnée  au  Wur- 
temberg. On  y remarque  : — la  Lieb- 
frauenkirche,  église  gothique,  bâtie 
aux  XIV*  et  xv*  siècles.  Sa  tour — 
chef-d’œuvre  d’architecture  — a 
58  mèt.  avec  le  clocher  élégant 
qui  la  termine  ; elle  n’a  été  ache- 
vée qu’en  1520.  Les  sculptures  des 
portails  et  ses  vitraux  de  couleur 
méritent  une  mention  particulière. 
On  peut  voir  à l’intérieur  la  tombe 
de  l’architecte  Hans  Boblinger  ; — 
l’église  St-Denis  (xii'et  xiii'  siècles), 
dont  le  beau  tabernacle  date  de 
1468; — l’hôtel  de  ville,  aujourd’hui 
le  tribunal , construit  de  1705  à 
1715  ; — les  anciennes  murailles,  qui 
remontent  en  grande  partie  au 
règne  de  l’empereur  Frédéric  II  ; 
— le  Wolfsthor,  sur  lequel  on  voit 
encore  le  lion  des  Hüoenstaufen  ; 
— les  ruines  de  l’ancien  château 
impérial,  appelé  Perfried  ou  Ber- 
fried  ; — de  nombreux  établisse- 
ments industriels,  blanchisseries, 
ateliers  pour  la  construction  des 
machines,  filatures,  fabriques  d’ob- 
jets de  tôle  vernie,  et  surtout  une 
fabrique  d’un  Din  mousseua:,  appelé 
Neckar-Schaumicein , qui  imite  le 
champagne. 

On  laisse  sur  la  dr.  Berkheim,  et 
sur  la  g.  Oberesslingen,  puis  Zell, 
entre  Esslingen  et 

Altbach,  v.  de  700 h.,  presque  en 
face  duquel  se  trouve  Deizisau, 
avec  les  ruines  du  vieux  château 
de  Kerschburg,  détruit  en  12‘,fâ  par 
le  comte  Eberhard  de  Wurtem- 
berg. 

3 mil.  Plochingea  y — ( Hôt.  : 
Waldhom),  v.  de  1800  h.,  est  situé 
à 290  mèt.  au-dessus  de  la  mer, 
au  confluent  de  la  Fils  et  du  Nec- 
kar,  qui  descend  du  S.  O.  Un  pont 
de  bois  d’une  seule  arche  et  de 
60  mèt.  de  long  y a été  bâti  en  1777. 

A Kirchlieim,  i mil.  1/4.  — S dil,  par  jour  eo 
1 II.  pour  18  kr.,  à Reutlingen,  R.  163, 
4 mil.  1/2.  3 dil.  par  jour,  en  3 h.  1/2,  pour 

1 rt,  24  kr.;  — à Urach,  V.  R.  165.  5 mil.  — 

2 dil.  par  jour,  en  4 b.  env.,  pour  1 il.  55  kr. 
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Au  delà  de  Plochingen  on  re- 
monte, dans  la  direction  de  l'E., 
la  vallée  do  la  Fils,  petite  rivière 
aux  eaux  limpides,  qui  prend  sa 
source  dans  l'Alb  Souabe  , à 
Wiesensteig,  et  dont  le  cours  est 
de  67  kil. 

3 mil.  1/2.  Reichenhach.  Près  de 
ce  V.  on  commence  à apercevoir 
au  fond  de  la  vallée  le  Hohenstau- 
fenberg.  remarquable  par  sa  forme 
conique.  On  s'arrête  a Ebersbach 
et  à üihingcn,  près  duquel  le  joli 
château  Filseck  (à  dr.)  couronne 
une  colline. 

5 mil.  l/2.Ciœppln||^ny— (Hôt.  : 
Pflug,  Kreus),  V.  de  boOt)  h.,  située 
à 36.5  met.  sur  la  Fils,  et  rebâtie 
presque  entièrement  après  l’incen- 
die de  1782.  File  doit  sa  prospérité 
à son  industrie  (draps,  lainages, 

oterio).Il  s’y  tient  do  fortes  foires 

moutons. 

Eicurtions  dam  l'Alh  Souabe,  F.  R.  163,  i 
Gmrmd,  3 mil.,  F.  R,  tS9. 

On  s'arrête  à EisUngen,  2400  h., 
entre  Gœppingen  et 

6 mil.  1/2.  (SilMcn,  v.  de  1500  h., 
au  N.  duquel  le  Hohenstaufenberg 
et  le  Recliberg  (F.  R.  103)  attirent 
les  regards. 

A Nœrdiingen,  F.  R.  159; — à Ginrind,R.  163 
et  iS9,  i mil.  3/4.—  Dil.  t.  les  j„  en  2 h.  i/4, 
pour  SS  kr. 

Au  delà  de  SUssen  la  vallée  de 
la  Fils  prend  un  caractère  moins 
riant  et  plus  alpestre.  Ou  la  voit 
bien  en  se  plaçant  à dr.  et  en  se 
tournant  du  côté  de  Stuttgart.  A 
30  m.  à g.  de  Süssen  s’élèvent  sur 
un  chaînon  qui  sépare  le  Lautlior- 
thal  du  Filsthal  les  deux  châteaux 
de  Slaufeneck.  Plus  loin  on  laisse  à 
g.  le  château  de  Ramsberg  avec  les 
ruines  d’un  vieux  château  ; plus 
loin  encore,  près  de  Gingen,  v.  do 
1400  h.,  où  se  trouve  une  station, 
les  ruines  du  Scharfenberg  cou- 
ronnent la  colline  du  même  nom. 
On  s’élève  peu  à peu  au-dessus  de 
la  Fils,  puis,  apres  avoir  dépassé 
Kuchen  (à  dr.  ),  v.  dominé  par  les 
ruines  de  la  Spilzcnburg,  on  s’é- 
loigne de  la  Fils,  qui  descend  de 
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rO.,commeon  s’est,  à Plochingen, 
éloigné  du  Neckar,  pour  aller  tra- 
verser, en  décrivant  une  forte 
courbe  sur  un  remblai  élevé,  le 
vallon  latéral  de  l’Eybach,  rivière 
qui  se  jette  dans  la  Fils  à Alten- 
stadt. 

8 mil.  CSelsallnKen,  — (Hôt.  : 
Post),  est  une  V.  de  23ÜU  h.,  située 
à .542  mèt.  sur  la  liohrach.  Une 
belle  station  y a été  construite.  Son 
église  date  de  1424.  Au  N.  E.  s’é- 
lèvent les  ruines  du  château  de 
Hèlferixtein.  A l’O.,  on  remarque  les 
parois  escarpées  de  la  Schildivach, 
ramification  avancée  de  l’Alb 
Souabe.  Les  habitants  de  cette  pe- 
tite ville,  entourée  de  trois  cdtés 
ar  des  montagnes,  ont  dû  deman- 
er  à l’industrie  les  ressources 
que  leur  refusait  l’agriculture.  Ils 
fabriquent , à l’aide  de  tours,  un 
grand  nombre  (Je  petits  objets  en 
ivoire,  en  os  ou  en  bois;  des  fem- 
mes et  des  enfants,  remarquables  | 
par  leur  persévérance  importune, 
offrent  ces  objets  aux  étrangers  I 
avant  môme  que  le  train  se  soit  ' 
arrêté.  ' 

A Geisslingen,  deux  locomoti- 
ves ont  été  attelées  an  convoi.  La 
pente  est  de  0,0022.  On  la  gravit 
au  pas.  A g.  se  drossent  des  ro- 
chers à pic  ; à dr.  le  chemin  de  fer, 
supporté  en  certains  endroits  par 
d’epaisscs  murailles , domine  la 
vallée  qui  devient  de  plus  en  plus 
profonde,  et  au  fond  de  laquelle 
coule,  près  de  la  route  de  terre, 
un  petit  ruisseau.  On  appelle  cette 
partie  de  VEisenhahn  la  Geislinger- 
gteig.On  monte  ainsi  de  plus  en  plus 
doucement  jusqu’au  sommet  i;674 
mèt.)  du  plateau  de  l’Alb  Souabe 
(F.  R.  163),  qui  forme  le  point  de 
partage  des  eaux  entre  la  mer  du 
Nord  et  la  mer  Noire  par  le  Nec- 
kar et  le  Danube.  A partir  de  ce 
point,  le  pays  que  l’on  traverse 
_n'offre  plus  aucun  intérêt  pittores- 
ue.  On  descend  insensiblement  | 
ans  la  vallée  du  Danube  par  Am- 
sletlen  (SOO  h.),  Lonsee  (350  h.),  dont 
l’église  est  très-ancienne,  et  Bei- 
mersletten,  à 

12  mil.  1/2.  Ulm»— (Hdt.  ; Kron- 


Digitized  by  Googb 


R.  162.— DE  STUTTGART  A FRIEDRICIISIIAFEN.— IJLM.  79 


prin*,  Hirsch,  restaurant  à la  sta- 
tion), V.  de  24,000  h.  dont200  cath., 
située  sur  le  Danube  (rive  g.),  à 
554  Dièt.  et  à 30  ni.  au-dessous  du 
confluent  de  l’Iller  avec  le  Da- 
nube, qui  commence  à y devenir 
navigable.  Elle  est  le  chef-lieu  du 
Donau-Kreis  et  de  l’Oberamt  wur- 
tombcrgeois  de  son  nom,  le  siège 
d'une  surintendance  générale  évan- 
gélique, d’une  cour  d’appel,  d’un 
Sureau  principal  de  douanes,  etc. 

Fondée  on  ne  sait  à quelle  épo- 
que, Ulm  fut  élevée  au  rang  de 
ville  par  Charles  le  Gros.  Elle  était 
déjà  riche  et  puissante  au  xii^  siè- 
cle, car  elle  se  déclara  pour  la 
maison  de  Hohenstaufen  contre 
Henri  le  Bavarois,  qui  la  détruisit 
en  1134.  Rebâtie  en  1140,  elle  eut 
bientôt  réparé  ce  désastre,  grâce 
à la  protection  des  empereurs. 
Avant  l’interrègne,  elle  était  une 
ville  libre  impériale,  si  renommée 
par  son  commerce  et  par  son  in- 
dustrie , que  d’après  un  proverbe 
« l'argent  d'ülm  gouvernait  le 
monde,  » Venediger  Macht , Augs- 
hurger  Pracht , Nümberger  Witz, 
Strasburger  Geschütz,ülmer  Geld re- 
giert  die  TFeît.  Ses  manufactures 
de  toile  seules  y employaient  600 
maîtres  tisserands.  Telle  était  la  ri- 
chesse de  ses  habjtants  qu’ils  pré- 
tendaient, avec  leurs  propres  res- 
sources, sans  aucun  secours  étran- 
ger, bâtir  une  église  plus  belle  que 
la  cathédrale  d^e  Strasbourg.  De 
1526  à 1528,  la  Réforme  y fut  intro- 
duite. La  part  qu’elle  prit  à la  li- 
ue  de  Souabe,  et  plus  tard  à celle 
e Schmalkalden , lui  devint  fu- 
neste, mais  elle  eut  surtout  à souf- 
frir pendant  la  guerre  de  Trente 
ans;  elle  fut  souvent  assiégée  et 
mise  à contribution.  La  peste  la 
ravagea  en  1635.  Sa  décadence 
date  de  cette  époque.  En  1702,  les 
Bavarois  la  prirent  par  surprise, 
mais  elle  reconquit  bientôt  son  in- 
dépendance, dont  elle  profita  pour 
se  fortifier  ; toutefois  les  Bav.arois 
s’en  emparèrent  en  1800.  Depuis 
1810,  elle  appartient  au  Wurtem- 
berg, et  depuis  1843,  elle  est  de- 
venue, quoique  faisant  toujours 


partie  du  Wurtemberg,  une  forte- 
resse de  la  Confédération  germa- 
nique (1”  classe),  fortifiée  , sur  la 
rive  g.  du  Danube,  par  des  ingé- 
nieurs prussiens  et  wurtember- 
geois,  et,  sur  sa  rive  dr.,  par  des 
ingénieurs  bavarois  et  autrichiens. 

Ulm  est  célèbre  dans  l’histoire 
contemporaine  par  la  capitulation 
dont  elle  porte  le  nom.  Lorsque  la 
troisième  coalition  (1805)  força  Na- 
poléon de  lever  le  camp  de  Boulo- 
gne, et  de  renoncer  à son  expédi- 
tion projetée  contre  l'Angleterre, 
il  résolut  d’aller  battre  les  Autri- 
chiens en  Bavière  avant  que  les 
Russes  n’eussent  le  temps  d’arri- 
ver à leur  secours.  Sa  détermina- 
tion une  fois  prise,  il  se  bâta  de  la 
mettre  à exécution,  on  sait  avec 
quelle  promptitude  et  quel  suc- 
cès. Le  1"  septembre,  l’armée  de 
Boulogne , appelée  désormais  la 
grande  armée,  se  mettait  en  marche 
sur  l’Allemagne.  Le  20  octobre 
suivant,  sans  avoir  livré  bataille, 
par  une  suite  de  marches  et  de 
quelques  combats  , elle  avait  dé- 
truit l’armée  autrichienne , forte 
de  80,000  hommes.  On  avait  re- 
cueilli àWertingen,  à GUnzburg, 
à Haslacb,  à Munich,  à Elchingen, 
à Memmingen,  environ  30,000  pri- 
sonniers. Enfermé  dans  Ulm,  où  il 
n’avait  plus  d’espoird’être  secouru, 
le  général  Mack  s’était  rendu  avec 
les  30,000  hommes  qu’il  y com- 
mandait, C’étaient  60,000  hommes 
en  tout  qu’on  avait  enlevés  avec 
leur  aîtillerie,  composée  de  200 
bouches  à feu,  avec  4 ou  5 mille 
chevaux  très-propres  à remonter 
la  cavalerie  française,  avec  tout  le 
matériel  de  l’armée  autrichienne 
et  80  drapeaux.  L’armée  française 
avait  quelques  mille  écloppés  par 
suite  des  marches  forcées , mais 
elle  comptait  tout  au  plus  2000 
hommes  hors  de  combat.  « Notre 
empereur,  disaient  les  soldats  qui 
ne  prévoyaient  pas  l’avenir,  a 
trouvé  une  nouvelle  manière  de 
faire  la  guerre;  il  ne  la  fait  plus 
avec  nos  nras,  mais  seulement  avec 
nus  jambes.  > 

« Le  20  octobre  1805,  jour  à ja- 
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mais  mémorable,  dil  M.  Thiers, 
Napoléon,  placé  au  pied  du  Mi- 
chelsberg,  en  face  d’illni,  vit  défi- 
ler sous  ses  yeux  l’armée  aulri- 
cbienne.il  occupait  un  talus  élevé, 
ayant  derrière  lui  son  infanterie 
rangée  en  demi-cercle  sur  le  ver- 
sant des  hauteurs,  et  vis-à-vis  sa 
cavalerie  déployée  sur  une  ligne 
droite.  Les  Autrichiens  défilaient 
entre  deux,  déposant  leurs  armes 
à l'entrée  de  cette  espèce  d’amphi- 
théâtre. On  avait  préparé  un  grand 
feu  de  bivouac,  auprès  duquel  Na- 
poléon assistait  au  défilé.  Le  géné- 
ral Mack  se  présent^  le  premier 
et  lui  remit  son  épée  en  s^écriant 
avec  douleur  ; « Voici  le  malheu- 
reux Mack.  » Napoléon  le  reçut, 
lui  et  ses  officiers,  avec  une  par- 
faite courtoisie,  et  les  fît  ranger  à 
ses  côtés.  Les  soldats  autrichiens, 
avant  d'arriver  en  sa  présence,  je- 
taient leurs  armes  avec  un  dépit 
honorable  pour  eux,  et  n’étaient 
arrachés  à ce  sentiment  que  par 
celui  de  la  curiosité  qui  les  saisis- 
sait en  approchant  de  Napoléon... 
Napoléon  assista  cinq  heures  à ce 
spectacle  extraordinaire.  27,000 
hommes  défilèrentde  vantlui.il  res- 
tait dans  la  place  3 à 4000  blessés.» 

Ulm  est  bien  déchue  de  son  an- 
cienne splendeur.  Sa  population 
a diminué  de  plus  des  trois  quarts, 
car  elle  a compté  plus  do  100,000  h. 
De  400  le  nombre  de  ses  maîtres 
tisserands  s’est  réduit  à 60.  Ses 

firincipales  industries  sont  actuel- 
ement  : la  fabrication  d^s  têtes 
de  pipe  et  l’élève  des  escargots. 
Elle  exporte  chaque  année  près  de 
4,000,000  de  ces  animaux  (l’espèce 
connue  des  naturalistes  sous  le  ' 
nom  de  hélix  pomalia).  Ils  s’expé- 
dient , entassés  par  milliers  dans 
des  tonneaux,  en  Autriche  et  en 
Bavière , où  les  catholiques  s’en  1 
régalent  pendant  le  carême.  Ses 
orges,  son  pain,  sa  bière,  ses  as- 
perges , sont  également  recher- 
chés. Mais  elle  n’ofifre  rien  de  cu- 
rieux aux  étrangers,  si  ce  n'est  son 
Munster,  son  hôtel  de  ville  et  quel- 
ques vieilles  maisons.  Ses  fortifica- 
tions et  ses  casernes  neuves,  qui 


attirent  de  loin  les  regards,  inté- 
resseront les  militaires.  On  remar- 
que surtout  la  Wilhelmsburg  et  la 
Wilhelmveste  sur  le  Michaelisherg 
ou  Michelsberg,  la  principale  des 
hauteurs  qui  dominent  la  rive  g. 
du  Danube. 

Le  HUnater  d’Ulm , actuelle- 
ment une  église  protestante  , est 
une  des  plus  belles  églises  gothi- 
ques de  l’Allemagne.  Commencée 
en'1377,  elle  fut  continuée  jusqu’en 
1494,  mais  elle  est  restée  inache- 
vée. Elle  a été  construite  entière- 
ment aux  frais  des  habitants,  qui 
prétendaient  en  faire  la  plus  belle 
cathédrale  de  l’Allemagne.  La  tour 
n’a  pas  été  terminée.  Elle  devait 
avoir  1.58  mèt.,  elle  n’en  a que  112. 
Il  faut  monter  sur  sa  plate-forme, 
si  l’on  veut  contempler  le  champ — 
non  de  bataille — mais  d’opérations 
des  armées  française  et  autri- 
chienne en  1805/  On  y découvre 
aussi,  outre  la  ville  et  ses  environs, 
les  champs  de  bataille  de  Blenheim 
et  de  Hœchstædt,  une  grande  par- 
tie de  la  Souabe  et  de  la  Bavière, 
et  à l’horizon  , quand  le  temps  est 
parfaitement  clair,  la  chaîne  des 
Alpes.  Une  inscription  y rappelle 
un  acte  de  folie  que  s’y  permit  un 
empereur.  En  1492,  Maximilien 
étant  monté  au  haut  de  la  tour, 
escalada  d’un  bond  le  parapet,  où, 
se  balançant  sur  une  jambe,  il  fit 
avec  l'autre  jambe  des  pirouettes 
en  l’air. 

« L’arcbitecte  do  la  cathédrale 
d’Ulm,  dit  l’auteur  de  VArt  en  Alle- 
magne , a mis  un  frontispice  de 
pierre  devant  son  église  de  bri- 
ques; pour  donner  à cette  façade 
tout  le  luxe  possible  sans  faire  un 
contraste  désagréable  avec  le  reste 
du  bâtiment,  il  l’a  sillonnée  de  la 
tête  aux  pieds  de  filets  d’une  élé- 
gance parfaite.  L’œil  a peine  à sui- 
vre jusqu'au  faîte  ces  lignes  har- 
dies qui  semblent  ajouter  à l’élé- 
vation de  l’édifice.  » Le  porche, 
creusé  dans  la  base  de  la  tour,  ou 
le  portail  principal,  a 15  mèt.  de 
haut  et  2 mèt.  de  profondeur  ; il 
est  orné  de  bas-reliefs  et  de  sta- 
tues gothiques  dignes  d’être  signa- 
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lées  à l'attention  des  connaisseurs. 
Ces  curieuses  sculptures  sont  du 
XV*  siècle.  Cinq  autres  portails, 
dont  deux  du  côté  N.  et  deux  du 
côté  S.,  donnent  accès,  outre  le 
portail  principal,  dans  l’intérieur 
du  MUnster.  « Si  l'on  entre  par  le 
grand  portail , dit  l'écrivain  cité 
ci-dessus,  on  rencontre  d'abord 
un  vaste  portique  qui  supporte  le 
jeu  de  l’orgue,  et  qui  est  comme 
un  second  voile  jeté  devant  la 
majesté  du  lieu  saint;  mais,  dès 
Qunn  s’avance  sous  les  colonnes 
oe  ce  grand  morceau,  on  aperçoit, 
dans  le  cadre  heureux  qu’elles 
forment,  un  des  plus  magnifiques 
vaisseaux  que  iWt  chrétien  ait 
dessinés.  Trois  nefs  partagent  toute 
sa  largeur;  celle  du  milieu  est 
soutenue  par  des  piliers  gigan- 
tesques, au-dessus  desquels  sont 
percées  de  hautes  ogives.  Des 
colonnes  aussi  hautes  que  les  pi- 
liers de  la  nef  principale,  et,  mal- 
gré leur  robuste  encolure , aussi 
sveltes  que  des  palmiers,  suppor- 
tent et  divisent  encore  les  nets  la- 
térales. Autour  des  grands  piliers 
s'épanouissent  des  ornements  ex- 
quis, dont  la  forme  ne  se  répète 
jamais  ; du  long  de  leur  fût  sortent 
çà  et  là  des  têtes  et  des  fleurs  qui 
se  penchent  avec  un  indéfinissable 
mouvement  de  grâce.  Puis,  perdu 
au  milieu  d’un  espace  sans  limite, 
un  élégant  baptistaire  étale  sa 
conque,  sculptée  avec  ce  goût 
plein  de  sentiment  qui  marque, 
dans  tous  les  pays , la  transition 
de  l’art  gothique  à l’art  de  la  re- 
naissance. Ainsi  cette  construc- 
tion, dont  la  masse  est  colossale, 
et  dont  l’enveloppe  est  même 
lourde  à force  d'être  puissante, 
fourmille  do  détails  d’uue  légèreté 
inouïe;  toute  la  magie  du  mo- 
nument est  dans  ce  contraste,  qui 
se  continue  et  se  reproduit  à cha- 
que pas.  » T.  I,  p.  13  et  14.  Outre 
l'ensemble  et  les  détails  qui  vien- 
nent d’être  décrits,  on  remarque  à 
l’intérieur  du  Münster  d’Ulm,  qui 
est  long  de  162  mët.,  .large  de  68 
mèt.,  et  haut  de  47  mèt.  (la  nef 
principale)  : 


La  chaire  en  pierre  sculptée  par 
Syrlin  le  fils  et  «t  surmontée  d'un 
bonnet  gothique  dont  la  pointe 
mesure  toute  l’élévation  de  l'église 
et  se  perd  dans  le  plafond,  comme 
une  flamme  céleste  qui  remonte  à 
sa  source.  Cette  immense  aiguille 
est  du  travail  le  plus  précieux  ; le 
principal  motif  de  sa  décoration 
est  un  petit  escalier  qui  tourne 
dans  un  berceau  de  trèfles  et  qui 
va  en  se  rétrécissant  à mesure 
qu’il  s’élève;  » 

Les  slalles  du  chœur,  le  chef-d'œu- 
vre de  Jœrg  Syrlin  ou  SUrlem,  ar- 
tiste d’Ulm,  sculptées  de  1469  à 
1474.  Le  sujet  de  leur  décoration 
est  pour  le  moins  aussi  original  que 
l’exécution  en  est  remarquable. 
Jœrg  Syrlin  a composé,  en  effet, 
pour  orner  les  sièges  du  chapitre 
de  sa  ville  natale,  une  biographie 
des  hommes  et  des  [femmes  illus- 
tres, mêlant  dans  cette  sorte  d'a- 
pothéose les  gloires  païennes  à 
celles  du  christianisme.  L'artiste  a 
d’abord  fait  deux  parts  dans  son 
œuvre  : il  a placé  les  femmes  à dr. 
en  entrant,  et  les  hommes  à g.; 
uis , dans  chacune  de  ces  deux 
ivisions,  il  a établi  trois  étages 
successifs  : le  plus  bas,  devant  les 
stalles , destiné  aux  personnages 
païens  ; le  second . au  dos  des 
stalles,  réservé  pour  ceux  de  la 
Bible  ; le  plus  élevé  sur  le  dais  qui 
couronne  les  sièges,  consacré  aux 
sujets  du  Nouveau  Testament.  Il 
s’est  représenté  lui-même  près  des 
philosophes  païens  ( Pythagore , 
Socrate,  Térence,  Cicéron,  etc.), 
et  il  a représenté  sa  femme  à l’ex- 
trémité du  rang  des  sybilles.  Le 
cêté  des  femmes , sculpté  après 
celui  des  hommes,  est  générale- 
ment préféré;  » 

Le  Sacramenthæuschen  , ou  le  ta- 
bernacle, d’Adam  Krafft  (à  l’angle 
g.  de  la  grille  du  chœur).  V.  sur 
Adam  Krafft  et  sur  le  tabernacle  de 
Saint-Laurent  à Nuremberg  VAlle- 
magne  du  Nord,  (R.  100).  Ce  chef- 
d'œuvre,  haut  de  30  mèt.  et  sculpté 
en  1469  a été  aussi  attribué  à un 
maître  de  Weingarten.  On  admire 
non-seulement  les  innombrables 
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dentelures  de  celte  haute  spirale 
de  marbre,  mais  plus  encore  peut- 
être  les  petites  statuettes  aux- 
quelles les  trèfles  et  les  aiguilles 
ont  fait  place  çàetlà,  et  dont  la 
suite  n'est  point  interrompue  de- 
puis la  plus  haute  pointe  des  ai- 
guilles jusqu'à  la  dernière  marche 
des  deux  rampes  qui  les  suppor- 
tent ; 

Les  vitraux  de  couleur  du  chœur, 
exécutés  en  1480  par  Hans  Wild  et 
Cramer;  les  deux  plus  beaux  re- 
présentent l'arbre  généalogique  du 
Christ,  des  scènes  de  la  vie  de  la 
Vierge  Marie,  de  la  vie  et  de  la 
passion  de  Jésus-Christ  ; 

Les  fonts  baptismaux  (dans  l’aile 

f.,  près  de  la  sacristie),  parJœrg 
yrlin.  Ils  reposent  sur  quatre 
lions  et  ils  sont  entourés  par  huit 
bustes  de  personnages  de  ('Ancien 
Testament,  1470  : 

L'orgue  neuf  construit  par  Wal- 
ker  de  Ludwigsburg  ; il  a 45  regis- 
tres et  3000  tuyaux  ; 

Le  tableau  du  maître  autel , par 
Martin  SchaiTner,  artiste  d’Ulm, 
1521  ; 

Le  bénitier,  de  1507  ; 

La  chapelle  Besserer  avec  ses 
vieux  vitraux  et  ses  vieilles  pein- 
tures, etc. 

Les  autres  édifices  publics  qui 
attirent  les  regards  des  étrangers 
dans  les  ruesdTllm  sont: — l’hdtelde 
ville,  curieux  par  son  architecture 
ancienne  (1370).  On  voit  encore  sur 
sa  façade  quelques  traces  des  fres- 
ques qui  la  décoraient  autrefois, 
vis-à-vis,  sur  la  place  du  marché, 
est  une  jolie  fontaine  appelée 
Fischhasten.  Elle  est  l’œuvre  de 
Jœrg  Syrlin  le  vieux  (1482); — le 
Deutsches  Haus,  maison  de  l’Ordre 
Teutonique,  aujourd’hui  chancel- 
lerie, restaurée  en  1726  ; — le  théâ- 
tre ; — la  porte  de  Blaubeuren,  etc. 

On  conserve  à la  bibliothèque  de 
la  ville,  oui  contient  16,000  vol. , 
un  plan  du  MUnster,  tel  qu’il  se- 
rait s’il  eût  été  terminé. 

Les  anciens  remparts  de  la  ville 
féodale  sont  plantés  d'arbres  et 
servent  de  promenades.  On  peut 
les  suivre  (presque  au  sortir  de  la 


station  , à dr.)  pour  aller  jusqu’au 
bord  du  Danu(>c  (rive  g.),  et  ga- 
gner ainsi,  en  laissant  à g.  une 
vieille  tour  qui  semble  menacer 
ruine,  le  nouveau  pont  de  pierre 
de  cinq  arches  conduisant  à l¥ea 
Ulmy  V.  bavaroise  que  l’on  com- 
mence à bâtir  sur  la  rive  dr.  du 
fleuve. — Le  MicheUberg  [606  mèt.  ) 
offre  une  vue  plus  étendue  que 
celledelatourdu  MUnster. — On  va 
se  promener  aussi:  au  Hirschbad , 
au  parc  Friedrichsau , à la  WiU 
helmshiehe,  à Thalfingen.  à Ueber- 
làngen,  etc.  Une  excursion  plus  ^ 

éloignée  est  celle  de  Blanbca- 
ren  (2  mil.  1/2.  à l’O.).  Cette  V. , 
dont  la  population  s’élève  à 2000  h., 
se  trouve  située  dans  la  vallée  de 
la  Blau,  que  l’on  remonte  jusqu’à 
sa  source,  profonde  de  21  mèt. , par 
Sœflingen,  Unterherrlingen  et  Gers-  ( 

hausen.  L’Aach  l’arrose.  Elle  pos-  , 

sède  un  séminaire  évangélique 
dans  son  ancien  couvent  de  bé- 
nédictins , et  d’importantes  fabri- 
ques de  soie  ; mais  ce  qu’on  vient 
surtout  y visiter,  ce  sont  les  sculp- 
tures en  bois  et  les  peintures  de  sa 
vieille  église.  Ces  sculptures  sont 
de  JœrgSyrlin  (U.  ci-dessus,  Vlm). 
Elles  se  composent  d’un  trdne 
d’évêque,  des  stalles  du  chœur  et 
d’un  autel  haut  environ  de  16  mèt. 
avec  les  statues  des  douze  apê- 
tres  (1470).  L’Allemagne,  assurent 
les  connaisseurs,  ne  possède  rien 
de  plus  beau  en  ce  genre.  Les  ta- 
bleaux qui  décorent  ce  remar- 
quable autel  ont  été  attribués  à 
Martin  Scbaffner;  mais  leur  au- 
teur— peut-être  un  élève  de  B. 
Zeitbloom  — est  resté  inconnu. 
Elles  représentent,  celles  de  l’ex- 
térieur (4),  l’histoire  de  la  Passion  ; 
celles  de  l’intérieur  (16)  l’histoire 
de  Saint  Jean-Baptiste.  — Près  de 
la  source  de  la  Blau,  appelée 
Blautopf,  on  peut  visiter,  à l'o. , la 
Sontheimerhœhle,  grotte  ornée  de 
stalactites.  — Les  ruines  du  châ- 
teau Blauensiein  offrent  aussi  un 
but  de  promenade. 

D’Ulmi  Donaiit^airlli  elNœrdlin^en.B.  164; 

— 1 SchsIThoDae,  R.  16S; — i Manicli  par  Aug>- 
bourf,  R,  166;  ■ — K Innabrack,  R.  481  ; — t 


Di  jil  i:y  Cotylc 
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KtapUo  at  i FD»en,  R.  181  ; — à Uraeh, 
R,  lès  ; — i Elchingaii,  R.  166, 

D'OLM  a FRIEDRICHSHAFEN. 

14  lail,— 4 COOT.  par  joar,  trajet  en  $ h.  SSm. 
al  4 II.  50  m.,  pour  4 fl.  15  kr.,  ï fl.  SI  kr.,el 
1 11.  57  kr. 

En  quittant  la  station  d’Ulm,  le 
chemin  de  fer  longe  la  base  des 
coteaux  qui  dominent  la  rive  g. 
du  Danube,  et  s’arrête  à Einsin- 
gen,  v.  de  400  h. , avant 

1 mil.  1/4  d’Ulm,  Erhach,  v.  de 
1037  h.  , dont  le  château  etl’églisc 
couronnent  une  éminence. 

A Ebingen,  V-  R.  16S  , 2 mil.  3 dil,  par  j.  en 
1 h.  3/4.  pour  30  kr. 

Au  delà  d’Erbach  on  traverse  le 
Danube,  près  des  embouchures 
peu  éloignées  de  la  Kott  et  de  la 
Westernach,  pour  se  diriger  en 
ligne  dr.  , au  S.  S.  O. , sur  la  plug 
plate  et  la  plus  insigniOantc  de 
toutes  les  plaines  du  Wurtemberg. 

On  s’y  arrête  à cinq  stations. — 
A Risstissen,  v.  de  600  h.  avec  un 
château,  à 1 h.  30  m.  duquel  (à 
l’E.)  se  trouve  O 6 eràoisàetm,  pa- 
trie de  Wieland:  — à (3  mil.)  Laup- 
heim  , 3500  h.  ; — à Schemmerberg, 
V.  do  400  h. , dont  les  environs 
sont  remplis  de  tourbières  et  dont 
l’église  possède  un  beau  tableau 
de  maître  autel  par  Dietrich  ; — à 
Langtmschemmcm,  500  h.  ; — et  à 
Warthausen,  v.  de  500  h.,  dont  le 
vaste  château  attire  de  loin  les 
regards.  — A dr.  coule  la  Riss.  — 
Quelques  petites  collines  boisées 
s’élèvent  de  chaque  côté  avant 

5 mil.  Biberachy — (Hôt.  : Ente, 
Posl),  V.  de  5000  h.,  qui  est  encore 
entourée  de  murs  et  de  tours,  car 
elle  fut  longtemps  une  V.  libre 
impériale,  et  située  dans  la  vallée 
de  la  Uiss,  à 616  mèt.  — On  y fa- 
brique un  grand  nombre  de  jouets 
d’enfants,  et  il  s’y  tient  des  mar-' 
chés  de  grains  très-fréquentés. — 
Elle  est  la  patrie  du  célèbre  orga- 
niste Knecnt,  du  peintre  Dietrich 
et  du  lithographe  Emminger.  — A 
1 h.  , à l’E. , est  le  bain  de  Jordan- 
bad,  dont  les  eaux  sont  efficaces 


contre  la  goutte  et  les  douleurs 
rhumatismales. 

A Memmingen,  4 mi).  5/4.  — tout  les  j.,  en 

4 h.  1/4  , pour  1 fl.  55  Itr.  par  : — 1 mi).  1/2. 
Ochsenhausen,  v.  dont)*abbaye  de  bénedictint 
a été  transformée  en  une  école  d'agrictilltire 

5 mi).  1/4.  Memminjsen,V.  R.  181  4Reutlin» 

gen^Tulaingue  et  Stuttgart,  F.  R.  165.  • 

Après  avoir  dépassé  Rissegg  et 
Ummendorf,  on  quitte  la  vallée  de 
la  Riss  près  de 

6 mil.  1/2.  Unter-Essendorf,  v.  de 
200  h.  , situé  à 646  mèt. , pour 
franchir  le  plateau  peu  élevé  qui 
forme  le  point  de  partage  des 
eaux  entre  la  mer  Noire  (par  le 
Danube)  et  la  mer  du  Nord  (par  le 
lac  de  Constance  et  le  Rhin). 
Quand  le  temps  est  clair,  on  com- 
mence à découvrir  au  S.  E.  et  au 
S.  lesAlpes  du  Vorarlberg  et  de  la 
Suisse,  qui  grandissent  et  devien- 
nent plus  distinctes  à mesure 
qu’on  s’en  approche. 

A "Walilsee,  F.  ci-4essou!,  1 mil.  1/î.  — 
2 dil.  t.  les  j.,  en  1 h.  1/4,  pour  24  kr  ; — 1 
Kempten,  7-  R.  168;_9mil.  1/2.— Dil.  I.  les 
j,,  on  9 h.,  pour  3 fl,  20  kr. 

Schussenried,  v.  de  700  h. , est  si- 
tué à 645  mét.  sur  la  Schuseen,  qui 
prend  sa  source  à peu  de  distance, 
et  dont  on  descend  la  vallée  jus- 
qu’à Friedrichshafen,  en  se  diri- 
geant presque  constamment  au 
S.  O.  On  remarque  de  belles  sculp- 
tures en  bois  dans  l’église  do  son 
ancien  couvent, 

A Riedlinsen  , F,  R.  163,  5 mil.  1/2. — Dil, 
I,  les  j.,en  3 h.  1/4,  pour  I II.  10  kr,,  par 
1 mil.  1/4.  Bnchan,  F,  R.  163. 

8 mil.  ]/4.  Aulcndorf,V.  dh  lOOOh. 
Son  beau  château,  dont  quelques 
parties  datent  du  temps  des  Ro- 
mains, renferme  une  collection  de 
tableaux  et  une  bibliothèque.  Il 
appartient  au  comte  de  Kœnig- 
segg-Aulendorf.  Son  église,  re- 
marquable par  son  antiquité,  pos- 
sède un  tableau  de  maître  autel  do 
1657. 

A Saulgan,  F*  B*  165  , 2 mî)." — 2 dil.  I.  laa 
j^en  1 h.  55  m.,pour  50  kr.;-~à  Sigmaringen, 
V.  R.  160,6  mil.  an  5 h.  1/4,  pour  1 fl.  50  kr. 
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ptr  >2  inii.t  SaulgAti  3 ail.  1/4. , Hengen; 

f mil.  5/4. t Si£m.trin};(!i)  à Slockacli  el  à 

SchafThotise,  V.  R.  105. 

Au  delà  d’Aulendorf  on  traverse 
une  forêt  pittoresque  , l'Altdorfer 
Waldj  où  l’on  a établi  la  station  de 
Durlesbach.  — Al  mil.  de  cette 
station,  1 mil.  1/2.  de  celle  d’Au- 
lendorf. à l’K.  , se  trouve  la  pet. 
y.  de  '^^aldaee.  2000  h. , dont  le 
château  appartient  au  prince  de 
Wolfegg-Waldsee  , dont  l'hôtel  de 
ville  date  de  1426,  et  dont  l’église 
paroissiale,  de  1450,  contient  de 
curieuses  statues  de  saints  en 
bois. — La  vallée  s’élargit  un  peu 
avant  la  station  de  Mocnenwangen, 
située  à 530  mèt.  On  sort  alors  de 
la  partie  du  Schussenthal  Appe- 
lée le  Schussentobel.  Puis , un 

fieu  au  delà  de  Niederbiengen,  on 
aisse  à g.  Altdorf,  b.  de  2700  h. , 
derrière  lequel  on  remarque  l’an- 
cienne abbaye  ( bénédictins  ) de 
Welngarten  f fondée  en  1055 
ar  le  duc  Welf  III,  et  aujour- 
’hui  une  maison  d’orphelins  ( IVat- 
senhaus).  Au  milieu  des  bâtiments 
s’élève  la  belle  JlfartmsWrcàs,  bâtie 
de  1715  à 1724,  et  dans  laquelle  on 
remarque  des  fresques  de  C.  D. 
Assam,  des  statues  et  des  ouvrages 
en  stuc  de  Diego  Carloni,  H.  Cor- 
bellini  et  Schmutzer,  et  le  plus 
grand  orgue  de  l’Allemagne  (par 
Gabier),  car  il  compte  76  registres 
et  6666  tuyaux.  Du  sang  de  Jésus- 
Christ  , que  l'on  conserve  dans 
cette  église,  y attire  chaque  an- 
née de  nombreux  pèlerins. 

11  mil.  1/4.  Bavensbn^y  — 

( Hôt.  : Post),  est  une  ville  de 
4500  h. , dont  1700  prot. , ancienne 
V.  libre  impériale,  patrie  de  la 
famille  Holbein. — Parmi  ses  nom- 
breuses tours  on  remarque  le  Mehl- 
tackj  construit  au  xv»  siècle.  — 
Son  hôtel  de  ville  date  aussi  du 
xv‘  siècle. — C’est  une  ville  indus- 
trielle (cotons,  bonneteries,  fila- 
tures , papeteries  ) et  commer- 
çante (grains  et  bestiaux).  — Sur 
le  Schlossberg,  qui  la  domine, 
on  trouve  encore  quelques  traces 
de  la  Veitsburg , ancienne  for- 
teresse , résidence  des  puissants 


A FRIEDRICHSHAFEN. 

ducsGuclphes  ou  Welfen,  rivaux 
des  Hohenstaufen  ou  Gibelins  , 
construite  au  commencement  du 
xt*  siècle,  et  réduite  en  cendres 
par  les  Autrichiens  en  1646.  — Le 
Schlossberg  offre  une  belle  vue 
sur  le  lac  de  Constance  et  sur  les 
Alpes,  Mais  la  vue  est  encore  plus 
belle  du  château  de  la  Waldburg 
(3  h.  à l’E.  de  Ravensburg),  ber- 
ceau de  la  famille  Waldburg,  si- 
tué à 816  mèt.  , et  contenant  de 
vieux  tableaux  et  de  vieilles  ar- 
mures. — Tout  ce  pays  abonde 
en  châteaux.  Celui  de  Wolftgg 
(2  mil.  1/2.  au  N.  E.)  n’a  été  oâti 

u’en  1687.  Il  renferme  une  salle 

e chevaliers  avec  des  trophées, 
des  collections  de  tableaux  et 
d’estampes,  une  bibliothèque,  un 
cabinet  d’objets  d’art,  etc. 

A Keoipten,  V.  R.  168,  9 mil.  1/4.  — Dil. 
I.  les  j.,  en  8 h,  5/4,  pour  5 fl.  IS  kr.;  — à 
SluUgart,  pur  Riediingen  et  ReutUngen,  F. 
R.  162. 

12  mil.  3/4.  Meekenbeuren,  v.  de 
200  h. — A 1/2  mil. , au  S.  E. , est  la 
V.  de  Tetlnang,  1500  h.  , qui  pos- 
sède deux  châteaux  ; le  vieux,  oâti 
en  1667,  et  le  nouveau,  qui,  con- 
struit en  1708,  appartenait  à la  fa- 
mille de  Montfort,  actuellement 
éteinte.  De  ce  dernier  on  découvre 
une  belle  vue.  — On  traverse  la 
Schussen  et  l’Aach  avant  d’arri- 
ver à 

14  mil.  d’Ulm,  26  mil.  1/2.  de 
Stuttgart,  33  mil.  3/4.  de  Heilbronn, 
Frledrlehahafen y — (Ilôt.  : Post 
ou  Deutsches  Haus,  près  du  débar- 
cadère, avec  des  bains  et  un  joli 
jardin  (bon),  Schuan,  Kroné),  V. 
de  1200  h. , située  sur  le  lac  de 
Constance,  à 464  mèt. — C’était  au- 
trefois une  ville  libre  impériale 
qui  s’yipelait  Buchhom.  En  1810 
le  roi  rrédéric  de  Wurtemberg  y 
établit  un  port  libre  et  lui  donna 
son  nom.  L’ancien  couvent  de  bé- 
nédictins appelé  Hofen,  et  bâti  en 
1695  (l’église  en  1750),  a été  trans- 
formé en  un  château  royal. — Son 
balcon  offre  une  vue  magnifique 
sur  le  lac  et  les  Alpes  de  la  Suisse 
et  du  Tyrol.  La  ville  n’a  rien  d’in- 
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téressant  pour  un  étranger,  mais 
sa  position  est  charmante,  et  il  y 
règne  , surtout  depuis  l'établisse- 
ment des  bateaux  à vapeur  et  l'ou- 
verture du  chemin  de  fer,  une 
grande  activité  commerciale. 

N.  B.  Pour  les  services  des  ba- 
teaux à vapeur  et  le  lac  de  Con- 
stance, V.  la  R.  146. 

ROUTE  163. 

L’ALB  SOUABE. 

Os  Stdttoart  a Friedrichsrafbn  , par 
Reutlingen.  — De  Süssen  ao  Hohen- 
STACKEN  et  AD  ReCBBERO. 

L’aLB  SOUABE. 

L’Alb  oul’AlpSouabe, — en  ail. 

die  Schwshische  Alp  ou  Alb,  en  lat. 
Alla  Mons,  Alpes  Sueviæ,  en  fran- 
çais l’Alpe  ou  les  Alpes  de  Souabe, 
— est  cette  région  montagneuse 
qui,  s’étendant  du  N.  E.  au  S. 
entre  la  Rauhe  Alb  à l'E.  et  le 
Schwarxwald  à l’O.,  forme  pour 
ainsi  dire  le  cœur  de  la  Souabe 
wurtembergeoise.  Au  N.  O.  elle 
se  relève  d’environ  333  mèt.  au- 
dessus  de  la  plaine  qu’elle  domine, 
au  S.  E.'  au  contraire  elle  s’abaisse 
par  des  plateaux  successifs.  Les 
Allemands  en  ont  singulièrement 
exagéré  les  rares  beautés  ; G. 
Schwab,  qui  l'a  chantée  en  vers. 

Sial  IR  bit  t^ture  ®(ÿwab(nalb, 

Site  aUent^atb 

!B(au  naâi  ber  @bne  ninfet  ; 

aSo  man  atif  .Qaiben  nnb  fü^t, 

Sent  Bom  fflewütjt, 

S)ie  reinen  Süfte  trinfet. 


a fait  un  livre  tout  exprès  pour  y 
guider  les  voyageurs  : dieNeckar- 
seite  der  SchwxbischenAlp.  Sans  au- 
cun doute , elle  n’offre  pas  les 
mêmes  attraits  que  la  Forêt  Noire 
ou  la  Suisse  saxonne,  elle  est 
même  inférieure  à l’Odenwald  ou 
au  Taunus,  mais  on  y trouve  ce- 
pendant de  beaux  bois  de  hêtres, 
de  magnifiques  vergers,  de  vieux 
châteaux,  des  rochers  pittoresques. 


quelques  vallées  agréables  et  de 
nombreuses  éminences  isolées 
d'où  l’on  découvre  des  panoranaas 
étendus.  Ses  principales  curiosités 
— l’Urachlhal,  le  Hohen-Vrach , 
l’Achalm,  Dettingen , le  château  de 
Lichtenstein,  la  Nebelhœhle,  le  Rech- 
berg  etïe  Hohenstaufen — sont  indi- 
quées ci-dessous.  Pour  Tubingue 
et  Hohenzollern  V.  la  R.  160. 

De  Stcttgart  A Friedrichsbafen  , 

Par  LX  VOIE  DE  TERRE. 

Depuis  l’ouverture  du  chemin 
de  fer  il  n'existe  plus  aucun  ser- 
vice direct  de  voitures  publiques 
entre  Stuttgart  et  Friedrichshnfen; 
deux  routes  de  terre  qui  méritent 
d’être  indiquées  relient  cependant 
ces  deux  villes  l’une  à l’autre, 
toutes  les  deux  viennent  rejoindre 
le  chemin  de  fer,  l’une  à Biocrach, 
l’autre  à Ravensburg. 

1°  0e  Sluttf'arl  a Biherach  , par  Drach. 

14  mil.  1/4.  — Dil.  1.  lei  j.,  de  S(ull;artt 
Urech  (6  mil.),  en  S h.,  pour  2 fl.;  — d’Urach  i 
Biberech,  il  n'y  a pai  de  teirice  public. 

Au  sortir  de  Stuttgart  la  route 
gravit  en  zigzags  des  coteaux 
plantés  de  vignes  qui  offrent  de 
jolis  points  de  vue  sur  Stuttgart  et 
ses  environs.  Après  avoir  dépassé 
Degerloch  elle  se  bifurque.  L’em- 
branchement de  dr.  conduit  à 
Schaffhouse  par  Tubingue  (V.  R. 
160).  En  suivant  celui  de  g.  on  des- 
cend dans  la  vallée  de  la  Karsch  à 

1 mil.  1/2.  Plieningen,  b.  ind.  de 
2250  h.,  dans  les  environs  duquel 
est  l’institut  agricole  de  Hohen- 
heim.— Après  avoir  ensuite  tra- 
versé Bemhausen  on  s’élève  sur 
un  petit  plateau  au  haut  duquel  on 
aperçoit  la  chaîne  de  l’Alb  Souabe, 
et  la  chaîne  de  la  Teck,  que  domi- 
nent à g.  le  Hohen  Neuffenet  à dr. 
ï’Achalm.  On  découvre  aussi  à g.  le 
Hohenstaufen.  On  descend  à Aich, 
sur  la  rivière  de  ce  nom,  qui  va  se 
jeter  dans  le  Neckar  par  Grœtzin- 
gen  et  Oberensingen,  puis  on  passe 
de  la  vallée  de  l’Aich  dans  celle  du 
Neckar  à 

1 mil.  3/4.  Neckarthailfingen. — 
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(Hôt.  : Post),  b.  de  1130  h.,  à peu 
de  distance  duquel,  entre  Altaorf 
et,  BempfUngen,  on  entre  dans  la 
vallée  de  l’Erms , appelée  aussi 
Uraeherthal,  une  des  plus  jolies 
vallées  de  l'Alb  Souabe,  car  elle 
n’est  qu’une  forôt  d’arbres  frui- 
tiers et  d’autres  arbres,  surtout  de 
hêtres.  On  y trouve  successive- 
ment : Metzingen,  V.  ind.  et  com. 
de  4200  h.  évangéliques  ( où  on 
laisse  au  S.  O.  la  route  de  Reutlin- 
gen,  et  d’où  l’on  peut  aller  en  2 h. 
au  N.  E.  jusqu’au  sommet  du  Bo> 
hen  IVenffeiiy  montagne  conique, 
haute  de  780  mèt.,  qui  offre  un  pa- 
norama étendu  et  qui  porte  sur 
son  versant  septentrional  les 
ruines  d’une  ancienne  forteresse), 
Neuhausen  et  Dettingeri,  b.  de  2920 
h.  évangél.,dont  les  fruits  sont  re- 
nommés. La  vallée,  qui  se  rétrécit, 
devient  de  plus  en  plus  boisée.  La 
plus  haute  des  montagnes  voisi- 
nes, le  Deltinger  Rossberg,  a 804 
mèt.:  à g.  s’élève  la  chaîne  boisée 
du  Runaenberg,  à dr.  se  dresse  le 
Schlossberg  , haut  de  700  mèt. 
et  couronné  par  les  belles  ruines 
du  château  de  Hohen  Urach. 

2 mil.  3/4.  CJraeh,  — (Hdt.  : 
Post),  V.  de  3500  h.  Ses  fabriques 
de  toile  sont  renommées  ; on  y 
trouve  aussi  des  papeteries , des 
blanchisseries , des  filatures  de 
lin,  etc.,  et  il  s’y  tient  d’impor- 
tants marchés  aux  grains  et  des 
foires  à moutons  considérables. — 
Au  xii'  siècle  elle  était  la  capitale 
du  comté  do  ce  nom,  qui  fut  réuni 
au  comté  du  Wurtemberg  dans  le 
siècle  suivant  ; de  1441  à 1482  elle 
dcvintla  capitale  du  comté  de  Wur- 
temberg-Urach.  En  1770,  le  comte 
Eberhard  I"  y célébra  son  mariage 
avec  Barbara  de  Mantoue,  et  plus 
de  14,000  personnes  furent  invi- 
tées à cette  noce,  qui  fut  une  vraie 
noce  de  Gamache,  car  une  fon- 
taine versait  du  vin  à discrétion 
à tous  les  convives  dans  la  salle  à 
manger.  On  y voit  encore  le  châ- 
teau, mi  partie  en  bois  et  garni  de 
lierre,  de  ce  comte  Eberhard.  Ce 
château  , construit  en  1443,  ren- 
ferme quelques  sculptures  sur 


bois  assez  curieuses.  L’église  de 
St-Amand  date  de  1472;  on  y remar- 
que le  trône  sculpté  du  comte 
Eberhard  ; les  bâtiments  de  l’an- 
cien chapitre,  fondéen  1477, servent 
actuellement  (depuis  1818)  à un 
séminaire  évangélique. 

Il  faut  45  m.  env.  pour  monter 
d’Uracb  aux  ruines  du  château 
Hohen-Urach. — N.  B.  On  fera  bien 
de  prendre  un  guide  (24  kr.  env.), 
car  les  points,  de  vue  sont  nom- 
breux et  assez  difficiles  à trouver. 
Ce  château,  chanté  par  le  poète 
Schwab,  est  à plus  de  660  mèt.  au- 
dessus  de  la  mer.  La  seule  porte 
qui  y donnait  accès  est  du  côté  E., 
c’est-à-dire  du  côté  de  la  ville.  Ses 
ruines  sont  encore  considérables. 
On  ne  connaît  pas  son  fondateur, 
mais  on  en  attribue  généralement 
la  construction  àEgon  ou  Egino  I*', 
qui  vivait  au  xi®  siècle.  Il  servit 
longtemps  de  résidence  aux  comtes 
d’Urach,  dont  la  race  s’éteignit  au 
XIII*  siècle.  Il  passa  alors  par 
échange  à la  maison  de  Wurtem- 
berg. Le  duc  Eberhard  I®',  ou  le 
Barbu  l’habita,  souvent.  En  1490  il 
y enferma  son  frère  . le  comte 
Henri,  atteint  de  folie,  qui  y resta 
prisonnier  jusqu’à  sa  mort  (1519). 
La  comtesse  Eva  avait  voulu  par- 
tager la  captivité  de  son  mari  pour 
le  soigner;  elle  lui  donna  en  1498 
un  fils  nommé  Georges, dont  le  fils, 
le  duc  Frédéric  I*®,  fut  le  fonda- 
teur de  la  maison  actuelle  des  sou- 
verains du  Wurtemberg.  Cruelle- 
ment ravagé  par  le  duc  d’Albe 
dans  la  guerre  de  Schmalkalden 
(1547),  le  château  de  Hohen-Urach 
avait  été  reconstruit  et  restauré 
par  le  duc  Christophe.  Dans  la 
guerre  de  Trente  ans,  les  Suédois 
s’en  emparèrent , et , quoiqiie  la 
ville  se  lût  rendue,  ils  le  défendi- 
rent si  bien  qu’ils  en  sortirent 
avec  les  honneurs  de  la  guerre 
quand  la  famine  les  contraignit  à 
capituler.  Pendant  l’invasion  fran- 
çaise de  1693,  il  servit  d’asile  à un 
grand  nombre  d’habitants  des  en- 
virons. En  1694  la  foudre  y tomba 
et  y mit  le  feu.  Abandonne  depuis 
cette  époque,  il  s’écroula  en  partie 
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vers  le  milieu  du  xviii*  siècle,  et 
on  le  démolit  pour  construire  avec 
ses  débris  le  château  de  chasse 
voisin,  qu'on  appelle  Grafeneck. 
Du  point  le  plus  élevé  de  ses 
ruines  on  découvre  une  jolie  vue 
sur  rUracherthal  aux  versants 
boisés. 

A l'E.  du  Hohen-Urach,  s’ouvre 
une  petite  vallée  solitaire  et  boi- 
sée arrosée  par  un  petit  ruisseau, 
nommé  le  Brühl,  qui  j fait  une 
assez  jolie  chute. 

irilrach  k Rsullingen,  2 mil,  3/4,— Dil.  t.1e> 
j„  «n  1 II.  3/4,  pour  53  kr,,  V,  ci-detsau<  ; — 
4 Plocliingen  V.  R.  162  , S mil;  — k Ulm 
V.  B.  162  , 7 mil.  1/4.  — Dil.  t.  les].,  on 
6 h.  3/4.  pour  2 fl.  25  kr. — La  route  d'UracIt  k 
Dira  paise  par  : — 2 mil.  5/4.,  Feldtiettm  el — 
2 ail.,  Blaubeuren  V,  K,  162  , qui  eil  à 
2 ail.  1/2.  d’Ulm. 

En  quittant  Urach,  la  route  con- 
tinue k remonter  la  vallée  de 
l'Erms,  qui  prend  un  caractère  plus 
sauvage.  La  culture  des  arbres  à 
fruits  a cessé  ; des  bois  épais  cou- 
vrent les  versants  des  montagnes 
ou  plutét  des  collines,  qui  se  res- 
serrent tellement  en  certains  en- 
droits, que  la  rivière  et  la  route 
s’y  disputent  la  place  qui  leur  est 
nécessaire.  Près  de  Georgenau  on- 
aperçoit  les  ruines  du  château 
Hohenurittlingen,  au-dessous  des- 
quelles s’ouvre  la  grotte  appelée 
Schillingsloch,  et  plus  loin  les 
ruines  de  Baldeck.  Le  petit  v.  de 
Seeburg  est  bâti  entre  deux  hautes 
parois  rocheuses.  On  quitte  la 
vallée  de  l’Erms  pour  monter  à 
1 mil.  1/2.  Münsingen, — (Hét.  ; 
Post),  1530  h.  évang.,  fabrique  de 
toiles) , d’où  l’on  continue  à gravir 
l’Alb  Souabe,  c’est-à-dire  à traver- 
ser son  plateau  nu  jusqu’à  ce  que 
l’on  atteigne  son  versant  mériaio- 
nal,  qui  descend  dans  la  vallée  du 
Danuoe  à 

3 mil.  1/2.  Ehingen,  — (Hét.  : 
Kronprinz),  V.  de  3200  h.  cath., 
qui  a appartenu  à l’Autriche  de 
1343  à 1805,  époque  à laquelle  elle 
a été  réunie  au  Wurtemoerg.  L’é- 
glise paroissiale  et  celle  du  cou- 
vent sorti  du  style  gothique.  La 


seconde  possède  un  tableau  du 
XVI'  siècle.  On  a établi  dans  le 
gymnase  un  Convict , c’est-à-dire 
une  école  préparatoire  pour  le 
clergé  catholique. 

A Ulm  6l  à ScbalTliouse,  F.  B.  165  ; — à Erfaacb, 
F.  R.  162. 

On  traverse  le  Danube  et  les  v. 
de  Berg , Emerkingen  , Authof  et 
Warthausen  (V.  K.  162),  en  allant 
d’Ehingen  à 

3 mil.  1/4.  Biberach  (F.  R.  162). 

9 mil.  de  Biberach  à Friedrichs- 
hafen  ; quatre  convois  par  jour, 
trajet  en  1 h.  20  m.  et  2 h.  20  m., 
pour  1 fl.  33  kr.,  1 fl.  3 kr.  et  42  kr. 


S°  De  StnltB«rt  à Rareiubor^, 
par  RentUngen. 

20  mil.  — Sarfiee  public  t.  let  j . de  Stuttgart 
i Heutlingan,  5 mil.  3/4.  eu  4 h.  5/4,  pour  I fl. 
43  kr. 


1 mil.  1/2.  Plieningeii.  1 „ «i-des- 
lmil.3/4.  Neckarthail- > ' „ 

fingen.  j 

A Metzingen  on  laisse  à g.  la 
route  d’Uratm  pour  gagner  au  S.  -O. 

2 mil.  1/2.  Reutllii|î;en, — (Hét.: 
Post,  Kronprinz.  Ochse),  12,000  h. 
évang.,  V.  située  k 373  mèt. , sur 
l’Echatz,  au  pied  de  l’Achalm  ; an- 
cienne ville  libre  impériale.  Elle 
était  fortifiée  et  elle  a résisté  en 
1247  au  landgrave  Henri  de  Thu- 
ringe,  et  en  1377  au  comte  Ulrich 
de  Wurtemberg.  C’est  aetuelle- 
ment  une  ville  industrielle  ; elle 
fabrique  des  draps,  des  cuirs,  des 
dentelles,  de  la  coutellerie,  etc., 
et  elle  fait  un  commerce  de  fruits 
assez  considérable.  Ses  bains  sul- 
fureux sont  très-fréquentés.  Son 
église  deSte-Marie,  achevée  en  1343, 
est  regardée,  avee  raison,  comme 
une  des  plus  belles  églises  du  Wur- 
temberg; la  tour  a 108  mèt.  de  haut. 
On  remarque  à l’intérieur:  des  fres- 
ques du  XIV*  siècle  , représentant 
la  légende  de  Sainte  Catherine;  les 
fonts  baptismaux  et  le  tombeau  du 
Christ  avec  des  sculptures  du  xve 
siècle. — Une  école  polytechnique 
supérieure  (hœhere  Realschule)  y 
a été  établie. 
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A 30  m.  de  Reutlingen  s'élève 
TAchalm,  montagne  isolée,  dont 
le  sommet  atteint  716  met.  Une 

firofonde  dépression,  au  fond  de 
aquelle  se  cache  le  v.  d'Ehningen, 
la  sépare  de  la  chaîne  de  l'Alb 
Souabe.  1 h.  suffit  pour  monter  de 
sa  base  A son  point  culminant,  d’où 
l'on  découvre  une  vue  étendue.  A 
peu  près  & moitié  chemin  on  trouve 
la  Ferme  royale,  où  l’on  élève  des 
moutons  et  des  chèvres  (de  Cache- 
mire et  d’Angora)  renommés  pour 
leur  laine.  On  peut  prendre  dans 
cette  ferme 
couronne  la 
12  kr.) , et  q 
ment  d’une 
d’Achalm,dontil  ne  reste  plus  alen- 
tour que  d’insignifiants  débris. 

D«  RenUuigen  à Tabingue,  R.  160,  2 mil. — 
2 dil.  par  jour,  en  '1  b.  1/4,  pour  SO  kr.;  « à 
Urach,  i mil.  3/4,,  I.  Ici  j.,  en  2 li.  1/4,  pour 
53  kr«  F.  ci'desiui  ; — à Plochingen,  4 mil.  1/2, 
—S  dil.  par  juur,  en  S h.  1/2,  1 il.  21  kr. , V» 
R.162;— iUltn.parUrach,  10mil.,F.  R.  162. 

N,  È»  Outre  la  route  de  roiturea  qui  conduit 
à Urach  par  MeUingen  et  Dettingen,  on  peut  de 
Reutlingen  gagner  Urach  (avec  un  guide),  en 
prenant  un  agréable  chemin  de  piéton  qui  passe 
ttEkningen  et  la  Maison  de  Cliasie,  Iravene  un 
ois  magnilique,  puis  descend  dans  le  Gûlerslei- 
nerthal.  l)o  la  Maison  de  Chasse  on  peut  en  1 h. 
aller  risiter  le  Rocher  vert,  d’où  l’on  découvre 
une  vue  magnifique.  On  aperçoit  au  N.  le  Kat- 
lenbuckel  dans  TOdenwald  et  le  Kœnigstuhl,  qui 
domine  Heidelberg;  au  S.  0.  rAchalcn  attire 
Tatteniion  ; à ses  pieds  on  voit  le  v.  de  Glems, 
à moitié  caché  dans  une  furôl  d’arbres  fruitiers  ; 
4 dr.  s’élève  le  Sonnenfelt,  dont  on  peut  faire 
aussi  l’aiceniioD. 

Au  delà  de  Reutlingen  la  route 
remonte,  dans  une  forêt  d’arbres 
fruitiers,  le  Honauerthal,  où  bien- 
tôt elle  traverseP/ullmgen.V.  ind.de 
3500  h.  évang.,  au  delà  de  laquelle 
commence  fa  montée  proprement 
dite  de  l’Alb  Souabe.  On  passe  en- 
suite à Unterhausen,  puis  à Ober- 
hausen,  où  s’ouvre  un  vallon  laté- 
ral, à l’extrémité  duquel  on  peut 
aller  visiter,  dans  les  parois  ro- 
cheuses du  Stellenberg  , la  IVebel- 
hœhle.  Cette  grotte  trop  vantée 

fiar  certains  écrivains — car  les  sta- 
actites  sont  pour  la  plupart  noires 
de  fumée  et  les  habitants  des  vil- 


clef  de  la  tour  qui 
montagne  (pourboire 
|ui  occupe  l'emplace- 
tour  du  vieux  château 


lages  voisins  exploitent  sans  ré- 
serve les  voyageurs  désireux  de  la 
visiter — al63mèt.  de  long  (quel- 
ques gréographes  lui  en  donnent 
180),  25  mèt.  de  largeur  moyenne 
et  ^ mèt.  dans  sa  partie  la  plus 
haute.  L’entrée,  fermée  par  une 
porte,  dont  la  clef  est  tantôt  à 
PfUllingen,  tantôt  à Oberhausen, 
se  trouve  à 816  mèt.  au-dessus  de 
la  mer  età46  mèt.  env.  au-dessous 
de  la  plus  haute  sommité  de  la  pa- 
roi rocheuse  (calcaire  jurassique) 
dans  laquelle  elle  s’ouvre.  Un  es- 
calier de  68  marches,  construit  en 
1803,  descend  dans  la  première- 
partie  de  la  grotte  qui  se  divise  en 
inférieure  et  supérieure  et  com- 
prend en  outre  deux  autres  grottes 
supérieures.  Comme  dans  toutes 
les  grottes , les  stalactites  ont 
reçu,  des  noms  particuliers  : « la 
chaire,  la  chapelle,  l’autel,  l’or- 
gue, etc.  » Les  guides  les  indique- 
ront aux  touristes.  La  tempéra- 
ture est  de  4,8o  R, 

A peu  de  distance  d’O&erhausen 
se  trouve  situé  le  v.  de  Honan,  qui 
donne  son  nom  à la  vallée,  et  que 
domine  le  château  de  lilchten- 
•teln.  Ce  château  a été  bâti  en 
1838,  au  sommet  d’un  rocher  à pic, 
^haut  de  266  mèt.,  par  le  comte 
Guillaume  de  Wurtemberg,  dans 
le  style  du  xv'  siècle,  d’après  les 
plans  de  HeidelofiT.  11  remplace 
une  maison  de  chasse,  élevée  elle- 
même  sur  les  ruines  du  vieux  châ- 
teau chanté  par  Schwab  et  décrit 
par  HaufiT,  dans  son  roman  qui  a 
pour  titre  Lichtenstein. —N . B.  Les 
étrangers  qui  désirent  le  visiter 
doiveutsemuniràReutlingen  d’une 
lettre  d’introduction  chez  l’archi- 
tecte Rupp  ou  s’adresser  au  Fœrs- 
trràau,  voisin,  dans  lequel  ils  trou- 
veront d’ailleurs  des  rafraîchisse- 
ments (de  18  à 24  kr.  do  pourboire 
au  castellan) — Le  comte  Guillaume 
a fait  élever  dans  l’avant-cour  for- 
tifiée un  monument  (un  buste)  au 
poëte  Hauff,  mort  en  1827.  Cette 
cour  traversée  , on  entre  dans  le 
nouveau  château  de  Lichtenstein 
par  un  pont-levis  jeté  sur  une  pro- 
fonde bsBure  du  rocher.  On  mon- 
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Ire  à l’intériepr,  qui  esi  magnifi- 

uement  meublé,  des  collections: 

'armes,  de  peintures  sur  verre, 
de  tableaux  (vieille  école  souabe), 
de  coupes,  d’instruments  astrono- 
miques, déplâtrés  moulés  après  la 
mort  sur  la  figure  d’hommes  illus- 
tres, etc.  La  principale  curiosité 
est  la  vue  que  l’on  découvre  au 
sommet  de  la  tour,  qui  a 40  mèt.  de 
haut.  Quand  le  temps  est  clair  on 
aperçoit  les  Alpes  au  S.  E.  ( avec 
le  secours  d’une  longue-vue.) — 
N.  B.  On  monte  au  château  de 
Lichtenstein  du  v.  d’Oberhausen  ; 
il  n’est  pas  nécessaire  d’aller  jus- 
qu’à Honau. 

2 mil.  1/4.  Klein  Engslingen,  bam. 
près  duquel  se  trouve  Gross  Eng- 
ilingen,  700  h. — La  route,  qui  s’est 
élevée  sur  le  plateau  de  l’Alb 
Souabe,  y traverse  Bemloch,Œden- 
waldstetten , Rosshauptlein  , Aich- 
itetten,  Tigerfeld  et Huldstetten avant 

3 rail.  1/2.  Zwiefalten  b.  de  300  h. 
situé  sur  l’Aach,  petit  affluent  du 
Danube.  Un  asile  central  d’aliénés 
7 a été  établi  dans  les  bâtiments 
d’une  riche  abbaye  de  bénédictins 
fondée  en  1089  et  supprimée  en 
1802. — Au  N.  s’élève  la  chapelle 
de  Notre-Dame  de  Lorette , fré- 
quentée par  de  nombreux  pèle- 
rins.— On  descend  dans  la  vallée 
du  Danube  près  de  ZeU  situé  sur  la 
rive  dr.  du  fleuve. 

Imil.  1/2.  Rledllng’en,— (Hôt.  : 
Krone),  V.  de  1800  h.  c. — A 1 h. 
1/2  à l’E.  s’élève  le  Baaeea  ou 
Schxeahenberg  , montagne  isolée  , 
haute  de  783  mèt.  et  dont  le  som- 
met couronné  d’une  chapelle  offre 
un  panorama  étendu  sur  la  Souabe, 
le  lac  de  Constance  et  les  Alpes. 

f 

A Uln  et  à Schaffbouset  V»  R.  1C5;  — à 
Schuiwnned,  V.  H.  162,  3 mil.  1/2.  — Dil.  I. 
les  j.,  eo  3 h.  1/4.  pour  1 f).  10  kr.  par  : » 
2 mil.  1/4. , BuchaUf  V.  de  2000  h.  située  i 
562  mèl.  sur  une  colline  au  milieu  dos  marais  et 
i 15  m.  du  Federn^ee^—^'eil  une  ancienneV. 
libre  impériale.— ‘On  yremarque  le  beau  château 
seigneurial  des  princes  de  Tour  et  Taxis,  autre* 
fois  abbaye  princière  de  dames  nobles  supprimée 
en  1803; — 1 mil.  l/4*,Sclmssenried  Rucliau 
est  à 2 mil,  i/4.  de  Biberach. 

Trois  ou  quatre  v.  insignifiants 


se  trouvent  situés  entre  Riedlin- 
gen  et 

2 mil.  1/2.  Saal|(au  , — (Hét.  : 
Post),  V.  ind.  de  2400  h.  env.,  ar- 
rosée par  la  Schwarzach.. C’était 
autrefois  une  des  cinq  villes  ap- 
pelées villes  du  Danube.  On  tra- 
verse le  point  de  partage  des  eaux 
entre  le  Danube  et  le  Rhin,  en  al- 
lant de  Saulgau  à 

1 mil.  1/2.  Altshausen,  anc.  com- 
manderie  de  l’Ordre  Teutonique. 

3 mil.  Ravensburg  (F.  R.  162). 
De  Ravensburg  à Friedrichshafen, 

2 mil.  3/4.  par  le  chemin  de  fer  et 
2 mil.  3/4.  par  la  voie  de  terre. 

Friedricnshafen  (K.  R.  162). 

DE  SDSSBN  A HOHENSTAUFEN  et  AU 
RECHBERG. 

C’est  de  Süssen  (6  mil.  1/2.  de 
Stuttgart  et  6 mil.  d’Ulm,  par  le 
chemin  de  fer  V.  R.  162)  qu’il  faut 
partir  pour  aller  visiter  le  Hohen- 
staufen  et  le  Rechberg. — Un  om- 
nibus qui  conduit  de  Süssen  à 
Gmünd  [V.  R.  159)  en  2 h.  1/4— la 
distance  est  de  2 mil.  3/4. — pour 
50  kr.)  passe  sur  l’un  des  versants  * 
du  BechbeF|T,  dont  30  m.  suffi- 
sent pour  atteindre  le  sommet  haut 
de  725  mèt.  Le  château  du  même 
nom,  encore  habité  en  partie,  cou- 
•onne  une  éminence  un  peu  plus 
basse  que  le  point  culminant  de  la 
montagne  auquel  le  relie  un  pont 
de  pierre  et  où  les  seigneurs  de 
Rechberg  ont  fait  construire  à la 
place  d’un  ancien  ermitage  une 
belle  église  fréquentée  parue  nom- 
breux pèlerins.  — N,  B.  Le  curé 
donne  a boire  et  à manger  et  prête 
volontiers  sa  lunette  d’approche 
aux  voyageurs  qui  la  lui  deman- 
dent; mais  on  ne  peut  trouver  un 
gîte  pour  la  nuit  que  dans  le  v.  de 
Rechoerg,  situé  à 10  m.  au-dessous 
du  sommet.  — La  vue  du  Rech- 
berg est  peut-être  plus  étendue 
que  celle  du  Hohenstaufen  : on 
aperçoit;  au  N.  la  Rauhe  Alp;  à l’O. 
Hohenstaufen  et  la  Forêt  Noire  : 
au  S.  O.  toute  la  chaîne  de  l’Alb 
Souabe,  et.  au  S.  »E,.  quand  le 
temps  est  clair,  la  chaîne  des  Al- 
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pes  du  Tyrol  et  de  la  Suisse. 

On  peut  aller  en  1 h.  15  m.  à 
pied,  en  suivant  la  crôte  des  colli- 
nes,du  Kechbere,  au  v.  de  Staufm, 
— (Hôt,  : Lamm,  bon),  situé  au-ues- 
sous  du  ilohenstanfen.  Près  du 
chemin  qui  conduit  au  sommet  de 
cette  montagne,  dont  la  forme  co- 
nique attire  de  loin  les  regards  du 
voyageur,  car  elle  est  isolée,  on 
peut  visiter  le  Kirchlein.  Cette  cha- 
elle  existait  déjà  du  temps  de 
rédéric  Barberousse,  qui  venait 
y entendre  la  messe,  comme  on 
peut  s’en  convaincre  on  lisant  l’in- 
scription suivante  gravée  (au  xvi' 
siècle)  sur  une  porte  murée. 

Hic  traniibat  Cœsar. 

D«r  grossinæchligst  Kaiser  wohlbckannt» 
Friedericiis  Barharossa  genannt, 

Das.demûlliig  edel  deuUclie  Blut 
Ubt  gant  und  gar  keinen  Ucbcrmnlh  ; 

Anf  diesem  Berg  hat  Hof  geliaUen; 

Wia  Tor  und  nach  ibui  die  AUeii, 

Zii  Fiisi  ifl  diese  Kircb  isl  gangen, 

Obn  allun  Pracht,  olin  Slolz  und  Prangen* 
Durcit  diese  Tbür,  «îc  leli  bericht. 
lit  walirlicli  walir  und  kein  Gedicbt. 

Amurbonoruin,  terror  malorum. 

Ici  paiMit  César.  La  (rèt-pntssaiil  empereur 
bien  connu,  appuié  Frédéric  Barberousse,  prince 
humble  malgré  la  noblesse  de  son  sang  , n'était 
nullement  présomptneui  ; il  a tenu  sa  cour  sur 
cetto  montagne,  comme  les  anciens  empereurs 
l'ont  fait  a^ant  et  après  lui;  il  est  venu  A pied 
dans  cette  église,  sans  pompe,  sans  orgueil,  ssA 
apparat,  par  celte  porte , ain»i  que  je  le  constate; 
e'oft  la  vérité  pure  et  non  une  fable.  ^L'amour 
des  bons,  la  terreur  des  méchants. 

Le  château  dans  lequel  Frédéric 
Barberousse  avait  tenu  sa  cour  et 
d’où  il  descendit  sans  pompe,  à 
pied,  à la  porte  de  cette  petite 
église,  fut  le  berceau  de  lS>celèbro 
et  puissante  famille  des  Iloben- 
staufen.  Il  couronnait  le  sommet 
voisin  de  la  montagne  qui  a gardé 
son  nom  et  qui  a 700  mèt.  au-des- 
sus du  niveau  do  la  mer.  Uhland 
en  a fait  une  description  poétique 
dans  son  Conradin  : 

O denk  an  jenen  Berg , der  hoch  und  selilank 
Sichaufücliwingt.allei  schvræb'ichen bentcsohœn» 
Und  auf  dera  kŒniglichen  Gipfel  kfihn  [ ster 
Der  Hobonstaufen«l(e  SUmmburg  trægt  ! 


Kerner  et  Max  de  Schenkendorf 
l’ont  chanté  aussi.  S'a  fondation  re- 
montait au  xi”  siècle.  Un  noble  de 
la  Souabc,  nommé  Frédéric  de  • 
BUren,  l’ayant  fait  bâtir,  l’appela 
Staufen  (Stufen  , degré  , beuen  , 
haut). Créé  duc  deSouabe  parl’em- 
pereur  Henri  IV,  qui  lui  donna  sa 
sœur  en  mariage,  ce  comte  de  fiU- 
ren  devint  le  fondateur  d’une  fa- 
mille impériale  dont  le  règne  (7  em- 
pereurs : Conrad  III , Frédéric 
Barberousse,  Henri  VI,  Philippe, 

F rédéric  II,  Conrad  IV  et  Conradin) 
dura  de  1137  à 1268.— En  1525,  les 
paysans  révoltés  s'emparèrent  du 
château  qu’ils  livrèrent  aux  flam- 
mes. Depuis,  il  n’a  pas  été  recon- 
struit, et  scs  ruines,  ravagées  par 
les  hommes  et  par  le  temps  , ont 
disparu  presque  complètement.  Il 
n’en  reste  qmun  petit  nombre  de 
pierres  isolées.  On  y a récemment 
fait  une  plantation  d’arbres. 

La  vue  que  l’on  découvre  du  haut 
du  Hohenstaufenberg  est  très- 
étendue,  mais  plus  vaste  que  pitto- 
resque. On  aperçoit , quand  le 
temps  est  clair,  les  Alpes  de  la 
Suisse  et  du  Tyrol,  au-dessus  de  ' 
l’AlbSouabe.  On  remarque  surtout 
à l’E.,  la  chaîne  de  l’Albucb  avec 
le  Rosenstein;  au  S.  le  Rechberg 
et  les  principales  sommités  de 
l’Alb  Souabe,  le  Hornberg,  le  Stui- 
fen,  le  Bernhardusberg,  la  Staufen- 
eck,  laTeck,  le  Neuffen.rAcbalm, 
le  Hobenzollern  ; à l'O.  et  au  delà 
de  la  plaine,  les  montagnes  de  la 
Forêt  Noire  ; au  N.  O.  TOdenwald; 
au  N.  le  Welzheimerwald,  et  les 
principaux  sommets  des  monta- 
gnes de  la  Franconie,  dans  la  di- 
rection de  Scbwœbisch-Hall. 

Hohenstaufen  est  à I h.  45  m.  ou 
2 h.  de  Gmppingen  , station  du 
chemin  de  fer  de  Stuttgart  à Ulm 
(F.  R.  162). 

De  Gœppingen  on  peut  aller  vi- 
siter le  Reisenstein,  près  de  Neid- 
lingen.  On  gagne  d’abord  (2  h.  au 
S.  E.)  Bail,  bain  sulfureux,  autre- 
fois plus  fréquenté  qu’aujourd’hui 
et  à peu  de  distance  duquel  s’élève 
VAichelberg,  colline  que  couronnait 
jadis  le  berceau  des  nobles  de  ce 
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nom,  et  d'où  l’on  découvre  une  vue 
étendue.  De  Boll,  1 h.  suffit  pour 
gagner  NeidUngen,  v.  situé  à 1 mil. 
1/4.  de  Kirchheimunter  Teck,V.  ind. 
etcommerç.,  de  5200 li.  évang.,  ar- 
rosée par  la Lauter  et  située  à 1 mil. 
1/4.  de  Plochingen,  station  du  che- 
min de  fer  de  Stuttgart  à Ulm  (2  dil. 
parj.  en  1 h.,  pour  18kr.,  deKirch- 
noim  à Plocliingen).  Au  dessus  de 
Neidlingen  on  aperçoit  les  ruines 
du  château  de  Belsenateln,  à g. 
du  Teckbcrg,  sur  le  versants.  E. 
duNeidlingerthal.  Latour  a encore 
plus  de  20  mèt.  de  haut.  Le  Lin- 
dach,  qui  descend  de  l’Alb  Souabe, 
forme,  à peu  de  distance,  une  as- 
sez jolie  cascade  dans  une  gorge 
boisée. 

De  Neidlingen,  si  l'on  ne  veut  pas 
descendre  par  Weilheim  à Kirch- 
heim — (Hét.  : Hirsch,  ouPosf,  bon). 
(3  h.  en  V.)  on  peut  avec  un  guide  se 
rendre  directement  à la  Teck  ra- 
mification avancée  de  l’Alb  Souabe 
dont  le  sommet  boisé  et  haut  de 
792  mfet.  offre  un  beau  panorama. 
On  y voit  encore  quelques  débris 
du  château  des  ducs  de  ïeck,  dé- 
truit dans  la  gUerre  dos  paysans. 
Du  Teckberg  on  descend  dans  la 
etite  ville  d’Oteen  située  sur  la 
auter,  qui  arrose  la  vallée  de  Len- 
ningen,  riche  en  cerisiers  et  d’où 
l’on  peut,  soit  descendre  k Kirch- 
heim,  par  Dettingcn,  soit  gagner 
Urach  [V.  ci-dessus),  par  Unter  et 
Ober  Lenningetii  Gitienbcrg  et  Gra- 
bensletlm. 

ROUTE  164. 

D'ÜLM  A DONAUWœRTH. 

10  mil.  T)opiil4  l’oiiverluru  du  cliemin 
de  fer  iTUira  k il  n’v  a pliut  de  ser> 

tiee  de  voituret  publiques  d'ülm  à Donauwœrth. 
—Mail à Oflingen,  4 mil.  l/4.d'L)Im  ( V.R*  166], 
on  (ruave  une  voiture  qui  va  à Donauwœrlb  en 
6 fa.,  pour  2 H.  30  kr, 

4 mil.  1/4.  D'L’lm  k Oflingen  (P. 
R.  166),  trajet  en  1 h.  15  m.  pour 
1 fl.  21  kr.,  4.5  kr.,  et  30  kr. 

On  passe  sur  la  rive  g.  du  Da- 
nube avant  d’atteindre  Gundel- 
fingen  , petite  V.  qui  possède  un 


château.  Alors  côtoyant  le  fleuve, 
on  traverse  Eichenbrunn , puis 
Izanlnipen.  petite  V.  de  3860  h., 
dans  laquelle  on  a trouvé  un  grand 
nombre  d’inscriptions  romaines. 
Louis  le  Barbu,  les  Suédois  et  les 
Français  l’ont  fortifiée  en  1413,  en 
1632,  en  1645.  Latour,  k seize  éta- 
ges, a été  bâtie  au  milieu  de  la 
ville  par  un  seigneur  d’Imhoff,  en 
1478,  qui  fît  peindre  sur  ses  murs 
les  trois  merveilles  de  la  ville — 
la  plus  belle  femme  (la  comtesse 
Geislin),  le  plus  grand  savant  (Al- 
bert le  Grand,  le  magicien,  évê- 
que de  Katisbonne),  et  le  plus 
grand  cheval.  On  y a aussi  re- 
présenté, en  1571,  le  duel  d’un 
petit  cordonnier  de  la  ville  et 
d’un  géant  hongrois. — L’ église  pa- 
roissiale (style  gothique) , remar- 
quable par  sa  haute  tour  (bâtie  on 
1576),  et  renfermant  les  tombeaux 
des  ducs  du  palatinat,  mérite  d’ê- 
tre visitée,  ifhdtel  de  ville  est  mo- 
derne. 

Au  delk  de  Lauingen,  le  Danube 
fait  de  si  nombreux  détours  qu’on  a 
dû,  en  1807,  ouvrir  k la  navigation 
un  canal  de  2363  mèt.  de  long  (Ca- 
rolinen  Canal).  La  route  gagne  en 
ligne  droite 

3 mil.  1/4.  de  Günzburg;  2 mil. 
d’Offingen  , DIlllnKeny  — (ilôt.  : 
P.osl),  V.  de  4200  h.,  qui  possédait 
autrefois  une  université,  fondée  en 
1552,  cédée  plus  tard  aux  jésuites 
et  supprimée  en  1802.  On  y remar- 
que le  palais  épiscopal,  qui  date  du 
XV*  siècle  , le  collège  des  jésuites 
(supprimé)  et  plusieurs  couvents. 
Un  pont  y a été  jeté  sur  le  Da- 
nube. 

Après  avoir  dépassé  le  v.  de 
Steinheim.  on  ne  farde  pas  k attein- 
dre lln!clistset4,pet.V.  de  2200  li., 
défendue  par  un  château  fort  qui 
commande  une  hauteur  voisine. 
Le  20  septembre  1703,  les  Français 
et  les  Bavarois,  commandés  par  le 
maréchal  de  Villars  et  l’électeur 
de  Bavière,  y battirent  les  Autri- 
chiens ; mais,  le  13  août  1704, 
l'armée  alliée,  commandée  par  le 
prince  Eugène  de  Savoie  et  le  duc 
de  Marlborough,  y remporta  une 
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victoire  complète  sur  les  Français 
et  les  Bavarois  sous  les  ordres  du 
maréchal  de  Tallart  et  de  l’électeur 
de  Bavière.  Les  vaincus  perdirent 
40,000  b.,  tant  tués  que  blcBsés  et 
prisonniers,  120  pièces  de  canon, 
300  drapeaux.  Les  Anglais  ont 
donné  à cette  bataille  le  nom  de 
Blenheim , parce  qu’elle  se  livra 
rès  du  V.  de  ce  nom,  situé  à peu 
e distance  de  Hœchstætt,  entre 
la  route  et  le  Danube.  Enfin,  le  10 
juin  1809,  les  Français,  comman- 
dés par  Moreau,  y taillèrent  en 
pièce  les  Autrichiens. 

Continuant  à suivre  la  rive  g.  du 
Danube,  qui  décrit  de  nombreuses 
courbes,  on  passe  à Schwennin- 
gen,  à Tapfheim  etàAfüiuter,  entre 
Hœchstætt  et 

3 mil.  3/4.  Donauwœrth  (F.  R. 
170). 


tre  dans  le  duché  de  Bade  avant 
d’atteindre 

2 mil.  Pfulîendorf,  1660  h.  c. 

3 mil.  Stockach  \v.  H.  160). 

5 mil,  3/4.  de  Stockach  à Schaff- 
house  (F.  R.  160  et  R.  142). 

ROUTE  166. 

D’ULM  A MUNICH  , 

Par  Acgsbooro. 

20  mil.  l/2.~Chemin  de  fer^  ouverl  d'Ulm  à 
Augtbourg  en  1854,  d’Augibourg  à Munich  en 
1840«— 4 conv.  per  j.;  trajet  en  5 h.  45  ni.,  6 h. 
50  ro.  et  7 h.  Ib  m , pour  5 fl.  57  kr.,  3 fl. 
57  kr.  et  2 (1.  59  kr. 

N.  B»  Le  begege  ae  paye  k part.  »»  Au>des» 
•oua  de  2 atia  lea  enfanta  ne  payent  rien,  de 
2 ana  à 10  ana  ils  aont  admia  dîna  lea  voitures  de 
ire  et  de  2e  clasae  avec  doi  billela  de  2e  et 
5e  classe. 


ROUTE  165. 

D’ULM  A SCHAFFHOUSE. 

21  mil,  i/t.par  .Vulendorf. 

Depuis  l’établissement  du  che- 
min ae  ferdeFriedrichshafen,  il  n’y 
a plus  de  service  direct  de  voitures 
publiques  entre  Ulm  et  Schaff- 
nouse.  On  va  par  le  chemin  de  fer 
à Aulendorf  (F.  R.  162),  où  l’on 
trouve  des  voitures  pour  Stockach 
(6  mil.  1/2.  en  6 h. .prix  : 2 fl.  37  kr.); 
de  Stockach  (F.  R.  160)  on  n’a  plus 
que  5 mil.  3/4.  pour  se  rendre  à 
Schaffbouse , trajet  en  4 h.  1/2, 
prix  : 2 11. 18  kr.  Pour  ce  trajet  (F. 
R.  160)  et  pour  SchafiThouse  (R. 
142). 

La  route  directe  d’Ulm  à Schaff- 
house  (20  mil.  3/4.)  passe  par 

3 mil.  1/2.  Ehingcn  (F.  R.  163). 

3 mil.  3/4.  Riedlingen  (F.  R.  163). 

2 mil.  3/4.  Mengen,  pet.  V.  très- 
ancienne  de  2000  h.  cath.  sur  l’A- 
blach.  Son  église  paroissiale  pos- 
sède une  image  de  la  Vierge  & 
laquelle  on  attribue  un  certain 
nombre  de  miracles. — Au  delà  de 
Mengen,  on  traverse  la  princi- 
pauté de  Hohenzollern-Sigmarin-' 
gen  (Mengen  est  à 1 mil.  3/4.  de 
Sigmaringen,  F.  R.  160];  et  on  en- 


C’ULM A AUGSBOCRG. 

12  mil.  1/4.— 4conv.  par  jour  ; trijaian  2 b., 
S h.  30  m.  et  5 h.,  pour  S fl.  27  kr.,  2 fl.  18  kr., 
1 fl.  33  kr. 

Après  avoir  traversé  le  beau 
ont  jeté  sur  le  Danube  au-dessus 
’Ulm , le  chemin  de  fer  laisse 
Neu  Ulm  sur  la  g.,  et  se  dirige 
au  N.  E.,  à peu  de  distance  do 
la  rive  dr.  du  Danube , dont  il' 
s’approche,  à unter  Pahlheim , y. 
qui  fait  un  commerce  considérable 
a’escargols,  et  où  on  traverse  la 
Roth. Sur  la  rive  g.  du  fleuve,  avant 
d’arriver  à Fahlhèim,  on  a laissé 
(l  h.  30  m.  environ  d’Ulm)  oher  et 
unter  Elchingen  , v.  près  desquels 
se  livra,  le  14octobre  1805,  le  com- 
bat qui  valut  à Ney  le  titre  de  duc 
d’Elchingen,  et  qui  décida  la  capi- 
tulation d'Ulm.  Quelques  jours 
auparavant,  dans  une  altercation 
qu  ils  avaient  eue  ensemble,  Murat 
avait  dit  à Ney  qu’il  ne  compre- 
nait rien  à tous  les  plans  qu’on  lui 
exposait  et  qu’il  avait  l'habitude 
de  ne  faire  les  siens  qu’en  face  de 
l'ennemi.  Le  14  octobre,  le  maré- 
chal Ney,  à cheval,  paré  de  ses  dé- 
corations et  en  grand  uniforme, 
saisit  le  bras  de  Murat,  et,  le  se- 
couant fortement  devant  tout  l’état- 
major,  et  devant  l’empereur  lui- 
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même,  lui  dit  fièrement  : « Venez, 
prince,  venez  faire  avec  moi  vos 
plans  en  face  de  l’ennemi.  » — Puis, 
se  portant  au  galop  vers  le  Da- 
nube, il  alla,  sous  une  grêle  de 
balles  et  de  mitraille,  ayant  de 
l’eau  jusqu’au  ventre  de  son  che- 
val, diriger  la  périlleuse  opération 
dont  il  estait  chargé.  Il  fallait  ré- 
parer le  pont,  duquel  il  ne  restait 
que  les  chevalets  sans  travées,  le 
franchir,  traverser  une  petite  prai- 
rie qui  s’étendait  entre  le  Danube 
et  le  pied  de  la  hauteur,  s’emparer 
ensuite  du  village  et  du  couvent 
d’Elchingen,  qui  s’élevait  en  am- 
phithéâtre et  qui  était  gardé  par 
20,000  hommes  et  par  une  formi- 
dable artillerie.  Le  soir  la  position 
était  enlevée  et  les  Autrichiens 
fuyaient  vers  Ulm  où  ils  se  voyaient 
enfermés  sans  aucune  chance  de 
se  sauver. 

« Les  travaux  de  remblai  de  ce 
chemin  méritent  une  mention  spé- 
ciale, à cause  de  leur  double  des- 
tination, écrivait  M.  C.  Couche, 
dans  son  intéressant  ouvrage  sur 
les  chemins  de  fer  d’Allemagne. 
D’Ulm  à Donauwœrth  le  Danube 
était  encore,  jusqu’à  ces  derniers 
temps,  à peu  près  dans  l’état  de 
nature.  Ce  que  l’intérêt  de  la  na- 
vigation n’avait  pu  obtenir,  le  che- 
min de  fer  l’a  fait.  Le  tracé  a été 
étudié  au  double  point  de  vue  de 
l’amélioration  de  l’une  et  de  l’exé- 
cution économique  de  l’autre.  En 
plusieurs  points,  et  sur  des  lon- 
gueurs considérables,  le  chemin 
de  fer  a été  établi  dans  le  lit  même 
du  fleuve,  et  ces  rétrécissements 
ont  fait  disparaître  beaucoup  de 
hauts-fonds.  Ils  ont  d’ailleurs  été 
combinés  avec  plusieurs  rectifica- 
tions importantes.» 

Leipheim,  où  l’on  passe  ensuite, 
est  une  ville  de  1200  h.,  située  sur 
une  colline  qui  domine  la  rive  dr. 
du  Danube.  De  son  château,  con- 
struit en  1556,  on  découvre  80  vil- 
lages. En  1525,  les  paysans  révol- 
tés en  avaient  fait  leur  quartier 
général.  Ils  y essuyèrent  une  dé- 
route complète.  2000  restèrent  sur 
le  champ  de  bataille  et  1500  furent 


précipités  dans  le  Danube.  On 
traverse  laGünz  avant 
3mil.GUnzbnr$', — (Hêt.  : PosC], 
V.  de  4000  h.  , la  Confia  des  Ro- 
mains. Elle  doit  avoir  été  fondée 
en  340  par  Constantin  le  Grand.  Au 
moyen  âge  elle  eut  un  gouverne- 
ment propre  et  elle  battit  monnaie. 
Son  château  a été  construit  par  le 
fils  de  Ferdinand  du  Tyrol  et  de 
Philippine  Welser  (F.  Augsbourg). 
Les  Bavarois  vantent  les  charmes 
du  Günzthal. — On  découvre  une 
vue  étendue  des  châteaux  Reisem- 
burg  et  Landtrost,  près  desquels  on 
passe  en  allant  de  Günzburg  à 
4 mil.  lli.  Offin^en.-v.  situé  à la 
jonction  de  la  Mindel  et  du  Da- 
nube. 

A Donauwœrth,  V,  R.  164. 

A Offingen  le  chemin  de  fer 
uitte  la  vallée  du  Danube,  et,  se 
irigeant^au  S.  E.,  il  entre  dans  la 
vallée  de  la  Mindel  par  une  longue 
tranchée  de  20  mèt.  40  cent,  de 
profondeur  ; il  s’arrête  à Bnrgau, 
V.  de  2000  h.,  dont  le  vieux  château 
rappelle  une  chute  miraculeuse 
de  Wallenstein  •,  puis,  au  delà  de 
Jettingen,  il  passe  kGabelbach,  dans 
la  vallée  de  laZusam  par  une  autre 
tranchée  qui  a 27  mèt.  40  cent,  de 

firofondeur  maximum,  730  mèt.  de 
ong , et  qui  a fourni  plus  de 
1,000,000  de  mèt.  cubes  de  déblais. 

8 mil.  3/4.  Dinkehcherben,  b.  de 
.500  h.,  avec  un  vieux  château.  Au 
delà  do  ce  bourgon  se  dirige  à l’E. 
pour  remonter  au  N.  E.  après  avoir 
traversé  la  Schmutter,  à Dielkirch. 
12 mil.  l/4.Augsbourg(F.  R.  167). 

d’aUGSBOURG  a MUNICH. 

8 mil.  t /4.  — 5 conr.  par  j.  ; trajet  en  i h. 
30  œ...  2 h.  et  4 h.,  ponr  2 fl.  30  kr. , I fl.  39  kr. 
et  i fl.  6 kr. 

• ^ 

Presque  en  quittant  la  station 

i V«  la  mort  de  'Wallenstein  par  Schiller , 
acte  10,  scène  Ire.  Gordon  raconte  à Buttler 
que  Wallenstein  se  fit  catholique  parce  que 
s’étant  endormi  sur  une  fenêtre  du  château  de 
Burgau,  où  il  était  l'un  des  pages  du  monarque, 
i)  tomba  de  deoi  étages  et  ne  se  fit  aucun  mal. 
Cette  tradition  popQlairen’eslnuUeoeolproavée. 
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d’Augsbourg  on  laisse  à dr.  le  che- 
min de  ferde  Lindau  (V . K.  108). On 
traverse  le  Hosenauberg  dans  une 
profonde  tranchée,  puis  franchis- 
sant le  Lech  on  laisse  à g.  le  châ- 
teau de  Fricdberg  (F.  R.  167).  Au 
delà  du  Lech  on  se  dirige  au  S., 
le  long  de  la  rive  dr.  de  cette  ri- 
vière, et  on  s’urrêtek  Stierhof,  ham. 
à l’E.  duquel  on  aperçoit  sur  la 
hauteur  le  château  Mergenihaü.  La 
plaine  qu'arrose  le  Lech  et  qu’on 
appelle  le  Lechfeld,  fut  le  champ 
de  bataille  où  Othon  I"  battit  les 
Huns,  le  10  août  955. 

2 mil.  A Mering,  on  traverse  la 
Paar  et  on  quitte  la  direction  du 
S.  pour  prendre  celle  du  S.  E.  sur 
une  plaine  tourbeuse  et  monotone, 
d’où  l’on  a quelquefois  la  satisfac- 
tion d’apercevoir  les  Alpes  au  S. — 
A dr.  s'élève  sur  une  hauteur  le 
château  Hofhegnenberg,  apparte- 
tenant  au  comte  Hegnonherg-Dux. 

3 mil.  Althegnenberg.  Au  delà  de 
cette  station  on  traverse  le  Haspel- 
moos,  sur  lequel  les  bancs  de 
tourbe  ont  de  3 à 8 et  9 mèt.  d’é- 
paisseur. L’exploitation  de  cette 
richesse  naturelle  y a pris  des  dé- 
veloppements considérables  ; on 
remarque  surtout  un  immense  ma- 

f[asin. — Près  de  Hattenbofen  (à  g.) 
a consolidation  du  chemin  de  fer 
a nécessité  des  travaux  coûteux. 
On  a dû  creuser  des  excavations 
très-rapprochées,  ayant  1 mèt.  20 
de  profondeur,  qu'on  a remplies 
d’argile  bien  pilonnée.  C’est,  sur 
une  grande  échelle,  une  applica- 
tion du  procédé  bien  connu  de 
condensation  des  terrains  mobiles, 
soit  par  l’insertion  de  pieux  en 
bois,  soit  au  moyen  d’une  sub- 
stance minérale  agissant  par  sa 
poussée.  On  franchit  dans  une 
profonde  tranchée  le  point  de  par- 
tage des  eaux  entre  l’Isar  et  le 
Lech,  avant 

4 niil.  Nannhofen,  station  d’eau. 
5 mil.  A Maisach  s’embranche  un 
chemin  de  fer  qui  conduit  à 
Fürstenfeldbruck  (F.  R.  169).  On 
franchit  l’Amper  sur  un  pont  de 
pierre  à Oïching. 

7 mil.  1/2.  Lochhausen.  On  tra> 


Et  ses  Environs. 

verse  le  canal  de  la  Würm  à Pa 
sing  et  on  laisse  à g.  le  château  de 
Nymphenburg  ( F.  R.  109).  avant 
d’entrer  dans  la  gare  de 
8 mil.  1/4.  Munich  (F.  R.  169.) 


ROUTE  167. 

AUGSBOURG  ET  SES  ENVIRONS. 

HÔTELS.  Dre»  Mohren  ( les  trois 
Maures)  , — vieille  maison  , qui 
pourrait  être  mieux  tenue  ; hôte 
plus  bruyant  qu’aimable,  plus  em- 
pressé que  poli  ; du  reste,  prix  mo- 
dérés.Cnambre,  36  kr. et  au-dessus, 
bougie  ,•  12  kr.  , service  , 30  kr.  ; 
café,  24  kr.,  dîner  (sans  vin),  48  kr. 
Dîner  et  souper  à la  carte.  La  cave 
asse  pour  être  bien  fournie  de 
ons  vins.  Cet  hôtel  est  un  des 
plus  anciens  de  l’Allemagne.  La 
maison  qu’il  occupe  servait  autre- 
fois de  résidence  à la  branche  aî- 
née de  la  famille  Fugger.  Antoine 
Fugger,  surnommé  le  Riche,  y re- 
çut les  empereurs  Maximilien  I" 
et  Charles  V;  on  y montre  encore, 
trop  peu  complaisamment,  près 
d’une  salle  de  bal,  la  salle  (elle  est 
au  second  étage  sur  la  cour)  où  il 
offrit  à Charles-Quint  ce  splendide 
banquet  à la  fin  duquel  il  brûla, 
dans  un  feu  de  bois  de  cannelle, 
une  obligation  d’un  million  de  flo- 
rins que  lui  avait  souscrite  l’emr 
pereur.  « Sire,  lui  dit-il,  je  suis  suf- 
fisamment payé  par  l’honneur  que 
vous  me  faites,  et  je  renonce  au 
remboursement  des  sommes  que 
je  vous  avais  prêtées.  » Ce  prêt 
avait  permis  à Charles-Quint  d^en- 
treprendre  sa  campagne  contre 
Tunis.  Ce  même  Antoine  Fugger 
laissa  à sa  mort  six  millions  d’écus 
d’or  en  espèces,  outre  une  énorme 
quantité  de  joyaux  et  de  bijoux, 
ainsi  que  des  biens  immenses  dans 
toute  l’Europe  et  jusque  dans  les 
Indes.  C’est  de  lui  que  Charles- 
Quint,  assure-t-on  , aurait  dit,  en 
visitant  le  trésor  de  la  couronne  à 
Paris  : <11  y a un  tisserand,  à Augs- 
bourg,  qui,  avec  son  or  seul,  pour- 
rait payer  tout  cela  comptant.  » En 
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1690,  un  incendie  détruisit  toute  la 

fiartio  de  la  maison  qui  donne  sur 
a rue.  En  1723,  le  dernier  héritier 
d'Antoine  Fugger,  le  cardinal  de 
ce  nom,  mourut  à Romq.  Comme 
il  avait  légué  toute  sa  fortune  au 
pape , sa  maison  fut  vendue  et 
achetée  par  le  propriétaire  des 
Trois-Maures,  qui,  en  ayant  rebâti 
la  fimade  telle  qu'elle  est  aujour- 
d'hui! y transféra  son  établisse- 
ment. Cet  hôtel,  où  tant  de  souve- 
rains et  de  princes  ont  logé  depuis 
le  commencement  de  ce  siècle,  et 
où  le  prince  Louis-Napoléon  Bo- 
naparte , devenu  en  1851  et  1852 
Napoléon  III,  a passé  avec  sa  mère, 
la  reine  Hortensc , qui  Vhabitait 
pendant  l’hiver,  plusieurs  années 
de  sa  jeunesse,  rappelle  un  autre 
souvenir  historique.  Ce  fut  dans  le 
salon  n®  1 du  premier  étage,  salon 
décoré  d’anciennes  fresques,  que 
Napoléon,  dit  le  Grand,  reçut  les 
magistrats  d’Augsbourg,  le  11  octo- 
bre 1805,  et  leur  annonça  que  leur 
ville,  dépouillée  de  sesancienspri- 
viléges,  appartiendrait  désormais 
à la  Bavière.  — Les  autres  hôtels 
d’Augsbourgsont  la Goldene  Traube 
(môme  rue),  le  meilleur  hôtel 
d’Augsbourg, — diverses  sociétés 
donnent  des  concerts  et  des  bals 
pendant  l’hiver  dans  ses  beaux 
salons  ; — le  Weisses  Lamm , le 
Weiïses  Ross. 

OMNIBUS  : du  débarcadère  du  che- 
min de  fer  dans  la  ville,  12  kr. 

Aufraboarg^y  en  allem.  Augs- 
burg, est  situëe  à 514  mèt.  au-des- 
sus de  la  mer,  au  confluent  du  Lecb 
(Licus)  et  de  la  Wertach  (Vinda), 
à la  base  et  sur  les  pentes  d’une 
etite  éminence  appelée  Rosenau- 
er^.  Sa  population,  qui  a dépassé 
jadis  88,000  h.,  ne  s’élève  plus  au- 
jourd'hui qu'a  39,340  h.,  dont  3/5 
catholiques,  2/5  protestants  et  10 
juifs.  Sa  circonférence  est  d’envi- 
ron 8 kil.  ; sa  plus  grande  longueur, 
de  2 kil.  200  mèt.;  sa  plus  grande 
largeur,  de  1 kil.  140  mèt.  Depuis 
1781,  elle  se  divise  en  9 quartiers 
désignés  par  les  lettres  de  l’alpha- 
bet de  A a I.  On  y entre  par  douze 
portes  en  y comprenant  le  Fischer- 
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Ihor,  aujourd’hui  fermé,  et  VAUe 
Einlass  , singulière  poterne  que 
l’empereur  Maximilien  avait  lait 
construire  pour  son  usage  person- 
nel,lorsqu’à  son  retour  de  la  chasse 
il  trouvait  les  portes  de  la  ville 
fermées.  Un  mécanisme  ingénieux 

fiermettait  au  gardien  d’abaisser 
e pont-levis,  d ouvrir  un  battant 
de  la  porte  sans  être  vu,  sans  pou- 
voir être  touché,  et  de  retenir  pri- 
sonniers tous  ceux  qui  entraient, 
jusqu’à  ce  qu’il  se  fut  assuré,  en 
les  regardant  d’une  galerie  supé- 
rieure, qu'ils  n’avaient  pas  de 
mauvaises  intentions.  Elle  se 
trouve  à l'O.  de  la  ville,  à peu  près 
à moitié  chemin  du  Gœgginger- 
thor  et  du  Klinkerthor.  Mais  elle 
reste  fermée  actuellement,  et  un 
ravelin,  construit  en  avant,  en  dé- 
robe presque  entièrement  la  vue. 
On  peut  toutefois  la  visiter  en  s’a- 
dressant aux  personnes  qui  habi- 
tent la  vieille  maison  dans  laquelle 
elle  s’ouvre. 

Augsbourg  est  la  patrie  de  Hans 
Holbein  l’alné  et  de  Burkmaier 
{V.  l’Histoire  de  Vart  en  Allemagne 
dans  l’introduction  de  ce  volume). 

Augsbourg  a été  fondée  par  Au- 
guste, 13  ans  avant  Jésus-Christ. 
Cette  colonie  s’appelait  Atigusla 
Vindelicorum.  D’apres  Tacite,  c'é- 
tait le  plus  florissant  de  tous  les 
établissements  romains  dans  le 
nord  de  l’Europe.  Huit  grandes 
voies  la  reliaient  en  eATet  àl’Italie, 
à la  Suisse  et  aux  autres  villes  de 
la  Germanie.  Elle  était  alors  la  ca- 
pitale de  la  Rhétie,  province  habi- 
tée par  les  Vindéliciens,  et  qui 
s’étendait  des  Alpes  aux  rives  du 
Danube,  et  de  la  source  de  ce 
grand  fleuve  à son  confluent  avec 
rinn.  En  304,  Sainte  Afre  y subit 
le  martyre  ; en  582,  elle  était  déjà 
convertie  au  christianisme,  car 
elle  avait  un  évêque  nommé  So- 
sinfe.  Après  avoir  été  ravagée  par 
les  Huns,  conquise  par  les  Franlts, 
détruite  par  les  Awares,  elle  ap- 
partint tour  à tour  aux  ducs  de 
Souabe,  puis  aux  ducs  de  Bavière  ; 
enfin  Rodolphe  de  Habsburg  l’af- 
franchit de  tout  joug  étranger, 
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et  elle  devint,  vers  la  fin  du  xni« 
siècle,  une  ville  libre  impériale. 
Dès  lors,  elle  vit  constamment 
sa  prospérité  s’accroître  avec  sa 
population.  Aux  xv*  et  xvi«  siècles, 
elle  fut  un  des  principaux  centres 
industriels  et  commerciaux  de 
toute  l'Europe.  Elle  fabriquait  sur- 
tout dos  draps,  des  toiles,  des  tis- 
sus de  laine,  et  elle  était  l’entre- 
pôt général  du  commerce  d’échan- 
ges que  faisaient  les  villes  du  Nord 
avec  celles  du  Midi  et  de  l’Orient. 
Quelques-uns  de  ses  négociants 
amassèrent  des  fortunes  considé- 
rables. Les  Fugger,  dont  l’aïeul 
avait  été  un  ouvrier  tisserand,  prê- 
tèrent souvent  des  sommes  impor- 
tantes à Maximilien,  à Charles- 
Quint  et  à Philippe  II.  On  a vu 
ci-dessus  avec  quelle  fière  géné- 
rosité l’un  d’eux,  celui  qu’on  avait 
surnommé  le  Riche,  fit  aon  à Char- 
les-Quint,  son  hôte,  d'un  emprunt 
d’un  million  de  florins.  Leurs  navi- 
res croisaien  t dans  toutes  les  mers. 
Maximilien  les  avait  anoblis  — ils 
étaient  comtes  de  l’empire  — en 
leur  concédant  le  droit  de  battre 
monnaie.  Du  reste,  ils  savaient 
faire  un  noble  usage  de  leur  im- 
mense fortune.  En  1519,  les  frères 
Fugger  ^Ulrich,  Georges  et  Jac- 
ques) construisirent  à leurs  frais 
6 rues  entières,  composées  de  .53 
maisons  qui  comprenaient  100  lo- 
gements, et  ils  louèrent  chacun  de 
ces  logements  2 florins  par  an  à de 
pauvres  familles  catholiques.  Cette 
petite  ville,  fermée  par  quatre  por- 
tes, s’appelle  encore  la  Fuggerei. 
Les  Welser  n'étaient  pas  moins 
riches.  Barthélemy  Welser  équipa 
à ses  frais  une  expédition  avec  la- 
uelle  il  alla  prendre  possession 
e Venezuela,  que  Charles  V lui 
avait  donnée  comme  un  gage  du 
paiement  de  ses  dettes,  et  qu’il  oc- 
cupa même  après  la  mort  de  l’em- 
ereur.  Philippine  Welser,  la  plus 
elle  femme  de  son  temps,  épousa, 
en  1550,  le  grand-duc  Ferdinand 
d’Autriche , le  fils  de  l’empereur 
Ferdinand  l",  auquel  elle  avait 
inspiré  la  plus  violente  passion 
pendant  son  séjour  à Augsbourg 
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lôrs  de  la  diète  impériale.  Du  resîe, 
deux  autres  jeunes  filles  apparte- 
nant à la  bourgeoisie  ou  à la  no- 
blesse d’Augsbourgépousërentdes 
princes  allemands.  Clara  de  Det- 
ten  devint  la  femme  de  l’électeur 
palatin  Frédéric  le  Victorieux,  et 
Agnès  Bernauer  se  maria  avec  le 
duc  Albert  III  de  Bavière. 

La  bibliothèque  de  Paris  pos- 
sède un  manuscrit  allemamPqui 
suffirait  au  besoin  pour  donner  une 
juste  idée  de  la  richesse  et  de  la 
magnificence  des  habitants  d’Augs- 
bourg  aux  xv'  et  xvi«  siècles.  Ce 
manuscrit  est  d’un  bourgeois  de 
cette  ville,  nommé  Matthieu 
Schwarz,  qui  y a peint  les  137  cos- 
tumes qu’il  a portés  depuis  le  20 
février  1497,  jour  de  sa  naissance, 
jusqu’en  1560,  en  ayant  soin  d’in- 
diquer dans  quelles  circonstances 
il  en  a changé.  Il  abonde  en  rensei- 
gnements intimes  et  en  détails  in- 
téressantssur  la  vie  privée  et  même 
la  vie  publique  de  cette  époque. 
Le  dernier  portrait  représente  Mat- 
thieu Schwarz  k l’âge  de  63  ans  1/2 
et  25  jours,  le  16  septembre  1560. 
Vêtu  de  noir,  il  accompagne  à sa 
dernière  demeure  son  ancien  pa- 
tron, Antoine  Fugger,  de  bienheu- 
reuse mémoire,  suivant  son  ex- 
pression. Il  ne  tarda  pas  sans  doute 
a le  rejoindre  lui-même,  puisque 
là  se  termine  la  collection  qu’il  a 
continuée  avec  tant  de  persévé- 
rance pendant  plus  de  quarante 
années,  et  qui  est  restée  un  des 
monuments  les  plus  curieux  de  la 
variété  des  costumes  d’hommes  au 
XVI»  siècle. 

Telles  étaient  au  xvi'  siècle  la 
réputation,  la  puissance  et  la  ri- 
chesse d’Augsbourg,  que  dans  les 
querelles  r^igieuses  qui  déchi- 
raient alors  l'Allemagne,  elle  fut 
souvent  choisie  par  les  parties  bel- 
ligérantes pour  le  lieu  de  leurs 
plus  importantes  entrevues.  En 
1530,  Charles-Quint  y convoqua 
cette  diète  fameuse  où  lui  fut  pré- 
sentée et  lue  la  Confession  de  foi 
appelée  depuis  Confession  d'Augs- 
bourg.  Cette  confession , rédigée 
par  Mélancbthon  et  signée  par 


R.  167.— AUGSBOURG  ET  SES  ENVIRONS. 


trois  électeurs,  cinquante-deux 
évéques  et  abbés,  cinquante-cinq 
princes,  comtes  et  barons,  et 
trente-neuf  villes  impériales,  re- 
connaissait l’autorité  des  quatre 
premiers  conciles  généraux , le 
dogme  de  la  Trinité,  la  nécessité 
du  baptême,  la  présence  réelle  de 
Jésus- Christ  dans  l’Eucharistie; 
elle  abolissait  les  vœux  monasti- 
ques, le  célibat  des  prêtres,  les 
cérémonies  de  la  messe  ; elle  dé- 
clarait la  puissance  ecclésiastique 
distincte  ae  la  puissance  séculière 
et  tout  à fait  en  dehors  du  gou- 
vernement. Personne  n’ignore  que 
Charles-Quint,  après  avoir  vaine- 
ment essayé  de  ramener  les  prin- 
ces dissidents  au  catholicisme,  fît 
rendre  un  décret  qui  condamnait 
la  Confession  de  Mélanchthon,  en- 
joignait l’observation  du  culte  ca- 
tholique dans  toutes  ses  parties, 
annulait  la  vente  des  biens  ecclé- 
siastiques, et  menaçait  d’exil  et  de 
mort  ceux  qui  persisteraient  dans 
la  doctrine  luthérienne. — Dix-huit 
années  plus  tard  (1548),  Charles- 
Quint  faisait  accepter,  par  une  au- 
tre diète  tenue  aussi  à Âugsbourg, 
un  formulaire  en  26  articles,  qui 
devait  servir  de  règle  de  croyance, 
en  attendant  la  convocation  d’un 
véritable  concile,  et  qui,  pour 
cette  raison,  fut  appelé  l’intérim 
d' Augsbourg.  Cet  acte  était  une 
sorte  de  transaction  , rédigée  en 
termes  ambigus,  qui  laissait  indé- 
cis tous  les  points  de  contestation, 
mais  dont  le  fond  s’accordait  avec 
la  doctrine  de  l’Eglise  romaine. 
Enfin,  en  1555,  fut  signée  k Augs- 
bourg, à la  suite  d’une  troisième 
diète  dont  les  discussions  avaient 
duré  huit  mois,  la  paix  de  religion. 
Cette  paix  contenait  les  germes  de 
nouvelles  guerres,  mais  elle  satis- 
fît provisoirement  les  deux  partis 
(les  catholiques  et  les  luthériens). 
Elle  admettait,  en  effet,  la  Confes- 
sion que  la  diète  de  1530  avait 
condamnée  ; elle  accordait  la  li- 
berté de  conscience'  et  laissait 
aux  possesseurs  actuels  les  biens 
ecclesiastiques  saisis  avant  la 
paix  de  Passau  ; mais  elle  impo- 
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sait  aux  prélats  qui  embrasse- 
raient le  luthéranisme,  le  réservai 
ecclésiastique,  c’est-à-dire  l’obliga- 
tion de  résigner  leurs  bénéfices. — 
Augsbourg  a aussi  donné  son  nom 
à la  ligueîormée.en  1686,  contre  les 
empiétements  de  Louis  XIV,  entre 
l’empereur,  les  rois  d’Espagne  et 
et  de  Suède,  les  Provinces-Ünies, 
les  électeurs  palatin  et  de  Saxe, 
les  cercles  de  Bavière,  de  Franco- 
nie  et  du  haut  Rhin,  etc.  Cette  li- 
gue, à laquelle  accédèrent  l’année 
suivante  le  duc  de  Savoie,  l’élec- 
teur de  Bavière,  tous  les  princes 
d’Italie  et  le  pape  Innocent  XI, 
fut  le  signal  de  la  guerre  que  ter- 
mina la  paix  de  Ryswyk. 

Comme  toutes  les  villes  impé- 
riales, Augsbourg  avait  eu  d’abord 
un  gouvernement  aristocratique. 
Une  révolution  pacifique,  qui  eut 
lieu  en  1368,  partagea  le  pouvoir 
dans  des  mesures*  raisonnables 
entre  les  membres  des  familles  pa- 
triciennes et  les  représentants  des 
corporations.  Plus  tard  les  familles 
atriciennes  , enrichies  par  l’in- 
ustrie  et  le  commerce  et  soute- 
nues qiar  les  empereurs,  reprirent 
leur  ancienne  suprématie.  Ce 
gouvernement,  modéré  d’ailleurs, 
exista  jusqu’en  1806,  époque  à la- 
quelle Napoléon  donna  ala  Bavière 
les  villes  libres  impériales  mixtes. 
On  appelait  mixtes  cinq  villes  im- 
périales reconnues  telles  en  1648 
par  le  traité  de  Westphalie.  Dans 
ces  vil  les.toutes  les  charges  étaient 
occupées  ou  à la  fois  par  des  ca- 
tholiques et  par  des  protestants, 
ou  alternativement  par  des  mem- 
bres des  deux  confessions,  et  les 
évêques  n’avaient  aucune  autorité 
ecclésiastique  sur  les  protestants. 
Aujourd’hui  Augsbourg  est  le  chef- 
lieu  du  cercle  bavarois  appelé 
Schwaben-Neuburg  , le  siège  d’un 
évêché  catholique  suffragant  de 
Munich,  d’une  cour  d’appel,  d’un 
tribunal  d’appel  , de  commer- 
ce, etc.,  etc.  Bien  que  fort  déchue 
de  son  ancienne  splendeur,  elle 
reste  encore  une  importante  place 
commerciale  , le  principal  entre- 
pôt de  toutes  les  marchandises  que 
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l’Italie  et  le  nord  de  l’Europe  | 
échangent  par  son  entremise,  ün 
estime  à 100,000,000  de  francs  le 
chiffre  total  des  affaires  que  trai- 
tent chaque  année  ses  nombreuses 
maisons  de  commission.  Elle  pos- 
sède dos  fabriques  de  drap  , de 
coton,  de  toile,  de  papier,  d’in- 
struments de  physique  et  de  mathé- 
matiques, de  passementerie,  de 
machines,  etc.  En  outre,  elle  est, 
après  Francfort  sur  le  Mein,  la 
■ville  de  l’Allemagne  où  les  opéra- 
tions de  change  et  d’agiotage  ont 
pris  les  plus  grands  développe- 
ments. 

Un  des  journaux  les  plus  répan- 
dus de  l'Europe,  VAllgemeine  Zei- 
tung  ou  la  Gaaette  universelle,  se  pu- 
blie à Augsbourg.  En  France  on 
le  connaît  sous  le  nom  de  Gazette 
d' Augsbourg.  Ce  journal  fut  fondé 
en  1798  à Xubingue  par  Cotta,  oui 
s’est  acquis  dans  la  librairie  alle- 
mande une  réputation  méritée. 
Elle  parut  d’abord  sous  ce  titre  : 
Les  plus  récentes  nouvelle.;  du  monde. 
Un  jour,  Cotta  pressait  Schiller, 
malgré  ses  précédents  refus,  de 
prendre  la  direction  en  chef  de  son 
journal.  « En  réalisant  le  projet 
que  vous  avez  formé,  lui  répondit 
Schiller,  vous  ne  courez  pas,  vous, 
d’autre  risque  que  do  perdre  quel- 
ques milliers  de  florins,  tandis  que 
moi  j’exposerais  dans  une  pareille 
affaire  ma  santé,  ma  vie  et  ma  ré- 
putation littéraire.  » Louis  Posselt 
fut  le  jiremier  directeur  des  IVou- 
velles  du  monde,  qui  se  publiaient 
d’abord  deux  fois  par  semaine  (une 
petite  feuille  in-4“)  et  qui  un  an 
après  devinrent  ÏAllgemeine  Zei- 
tung.  A Louis  Posselt  avait  succédé 
Uuber,  qui,  en  1805,  fut  remplacé 
par  Ch.  Stegemann.  Elle  a main- 
tenant pour  directeur  le  docteur 
Kolb.  La  Gazette  d’ Augsbourg 
coûte  environ  11  thalers  par  an. 
Elle  se  tire  àl5,000  ou  20,000  exem- 
plaires. Elle  parait  tous  les  jours; 
le  tarif  de  ses  annonces  est  d’envi- 
ron 40  cent,  la  ligne.  C’est,  par  le 
nombre  de  ses  abonnés,  l’habileté 
de  son  directeur,  la  position  de 
scs  correspondants,  le  journal  le 


plus  considérable  de  l’Europe 
après  le  Times. 

« L’épithète  d'universelle  qui  fut 
donnée  à'cette  gazette  par  son  fon- 
dateur, épithète  qu’ont  adoptée 
dans  ces  dernières  années  plu- 
sieurs autres  journaux  allemands, 
dénote  un  esprit  de  cosmopolitis- 
me bien  caractéristique,  écrivait 
récemment  la  l'oreign  Quarterly 
Revieic.  Dans  ces  journaux  les  pre- 
miers Paris,  pour  me  servir  d’une 
expression  consacrée,  c’est-à-dire 
les  articles  raisonnés,  sont  rares. 
Le  publiciste  allemandne  cherche 
point  à inculquer  ses  opinions 

fiarticulières  dans  l’esprit  de  ses 
ecteurs.  On  ne  reconnaît  ses  sen- 
timents et  ses  sympathies  qu’au 
choix  des  notices  qu’il  extrait  des 
feuilles  étrangères  et  au  ton  de  ses 
correspondants.  Le  titre  d’univer- 
sel n’indique  donc  point  pour  ces 
journaux  le  désir  d’étre  universel- 
lement lus,  mais  la  détermination 
de  garder  une  impartialité  univer- 
selle. En  interprétant  ainsi  cette 
pompeuse  épithète,  il  faut  avouer 
que  la  gazette  de  Cotta  est  restée, 
autant  que  les  circonstances  le  lui 
permettaient,  très -fidèle  à son 
titre.  Elle  est  tour  à tour  l’organe 
des  partis  les  plus  extrêmes  et  les 
plus  opposés.  Elle  peut  admettre 
dans  ses  colonnes  plusieurs  séries 
d’opinions  politiques  sans  com- 
romettre  son  caractère  général, 
es  événements  qui  se  passent 
dans  les  autres  contrées,  elle  les 
extrait  des  journaux  étrangers  et 
les  reproduit  brièvement,  le  plus 
souvent  sans  notes  et  sans  com- 
mentaires. C’est  une  moisson  de 
faits  purement  historiques  ; le  lec- 
teur en  tire  les  conclusions  qu’il 
lui  plaît.  Puis  viennent  les  corres- 
pondances des  diverses  capitales, 
et  c’est  par  le  choix,  par  l’habileté 
de  ses  correspondants  que  la  Ga- 
zette d' Augsbourg  maintient  sa 
suprématie  sur  une  foule  d’autres 
journaux....  Enfin  il  semble  qu’il 
y ait  entre  la  plupart  des  cabinets 
européensune  sorte  d’accord  tacite 
pour  laisser  publier  dans  la  Gazette 
d’ Augsbourg  des  mystères  officiels 
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dont  la  révélation  dans  d’autres 
journaux  serait  punie  comme  une 
coupable  indiscrétion.  En  effet, 
elle  imprime  souvent  des  docu- 
ments remarquables,  peut  être  sans 
l’assentiment,  mais  à coup  sûr  sans 
la  moindre  réprobation  des  cabi- 
nets dont  ils  émanent.  » 

Âugsbourg  est  encore  entourée 
de  murailles  et  de  fossés  comme 
au  temps  où,  ville  libre  impériale, 
elle  avait  à défendre  son  indépen- 
dance contre  les  villes  ou  les  Etats 
qui  pouvaient  la  menacer.  Mais 
ses  fortifications  ne  servent  plus 
aujpurd’hui  que  de  promenades. 
Quand  on  a franchi  le  seuil  de 
l’une  de  ses  douze  portes  , on  ne 
peut  s’empêcher  de  regretter  l’ab- 
sence de  cette  population  qui  ani- 
mait autrefois  ses  rues  aujourd'hui 
si  solitaires  et  si  tristes  ; et  l'archi- 
tecture, les  peintures,  les  propor- 
tions de  ses  maisons  en  partie  inu- 
tiles, font  involontairement  songer 
à un  passé  déjà  trop  éloigné  pour 
pouvoir  revenir.  On  se  reporte 
par  la  pensée  à quelques-unes  de 
CCS  fêtes  du  xvi'  siecle  qui  s’y 
célébrèrent  avec  tant  de  pompe  et 
d’éclat,  par  exemple,  à l’entrée  de 
Cliarles-Quint,  le  15  mai  1530  : 
«Trois  cents  cloches,  rapportent  les 
historiens,  sonnaient  à la  fois  et  mê- 
laient leurs  sons  aux 'détonations 
de  l’artillerie,  aux  fanfares  des 
trompettes,  des  instruments  de 
musique  et  à la  grande  voix  du 
peuple , qui  dominait  tous  ces 
bruits  divers.  L’empereur  attirait 
tous  les  regards.  Jeune,  beau,  bien 
fait,  monté  sur  un  cheval  polonais 
u’il  maniait  avec  toute  la  grâce 
’un  écuyer  consommé,  il  saluait 
de  la  main  et  du  regard  le  peuple 
répandu  sur  son  passage.  Il  portait 
un  manteau  espagnol  brodé  et 
étincelant  de  pierreries;  la  selle 
de  son  cheval  était  garnie  de  to 
pazes  et  de  rubis,  et  ses  étriers 
étaient  en  argent  doré.  Il  s’avan- 
çait sous  un  dais  de  velours  écar- 
late parsemé  d’abeilles  en  or  et 
orté  par  les  sénateurs  d’Augs- 
ourg,  vêtus  à l’espagnole.  On 
avait  suivi  l’ordre  proscrit  par  la 


ET  SES  ENVIRONS.  99 

bulle  d’or  et  les  règlements  pu- 
bliés par  Charles  IV  en  1356.  L’é- 
lecteur de  Saxe,  Jean,  comme 
grand  maréchal  de  l’empire  , pré- 
cédait l’empereur,  entre  le  comte 
Palatin  représenté,  par  le  marquis 
d’Erbach,  et  Georges,  margrave 
de  Brandebourg  ; il  avait  l’épée  im- 
ériale  à la  main  droite  ; le  comte 
alatin  tenait  la  pomme,  le  mar- 
grave de  Brandebourg,  le  sceptre, 
tous  trois  de  front,  et  revêtus  de 
leurs  manteaux  d’écarlate,  dou- 
blés d’hermine,  blasonnés  de  leurs 
armes.  Ferdinand,  archiduc  d’Au- 
triche , grand  échanson  hérédi- 
taire de  l’empire , élu  roi  de  Bo- 
hême en  1527,  marchait  seul, 
immédiatement  après  l’empereur, 
la  tête  couronnée  et  escorté  do 
trois  cents  gardes  vêtus  de  casa- 
ues  de  velours  rouge  et  blanc, 
’arclievêque  de  Mayence,  le 
doyen  des  électeurs  ecclésiasti- 
ques, précédait  les  princes  qui 
portaient  les  insignes  auliques  ; il 
était  entouré  de  deux  cents  gardes, 
vêtus  . de  casaques  de  velours 
jaune  et  noir;  à gauche  marchait 
l’archevêque  de  Cologne  à la  tête 
de  oeiit  gardes  armés  de  toutes 
pièces....  Le^  rues  étaient  ten- 
dues de  tapisseries  et  couvertes  de 
feuillages....  » 

Une  longue  et  large  rue  qui  se 
dirige  du  S.  au  N.  et  qui  s’appelle 
successivement  Maximiliansplatz, 
Maximilians  Strasso  , Ludwigs- 
platz,  Carolinen  Strasse  et  Caro- 
îinenplatz  , partage  Augsbourg  en 
deux  moitiés  à peu  près  égaies. 
C’est  la  rue  des  bétels  les  plus 
fréquentés  par  les  étrangers. 

A l’extrémité  S.  de  la  place 
Maximilien  s’élève  1 'Eylise  de 
Saint-IJlrieh)  rebâtie  en  1457  à 
la  suite  d’un  ouragan  qui  l’avait 
détruite  et  qui  avait  tué  le  curé 
avec  son  vioaire  et  trente  fidèles. 
Cette  église  a été  concédée  aux 
protestants  depuis  la  paix  de  West- 
phalio  et  reconstruite  en  1770. — 
Elle  renferme  quelques  copies 
d’après  Van  Dyk  , Charles  Loth, 
Jean  Ilciss  et  IL  Schœnfeld,  une 
Cène  et  une  Ascension  de  Jean 
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Heiss,  et  un  portrait  de  Luther  par 
L.  Cranach  (dans  la  sacristie). — A 
côté  est  la  Halle  au  blé. — A dr.  les 
regards  sont  attirés  par  l'ÉlKllMe 
de  Saiiit««mrlch  et  de  jSalnte- 
Afra,  qui  appartient  aux  catholi- 
ques et  qui  mérite  une  visite.  Cette 
église,  bâtie  en  1607,  a 95  mét.  de 
long,  29  mèt.  de  large  et  30  mèt.  de 
haut.  Sa  tour  unique,  achevée  en 
1594,  et  haute  de  96  mèt.,  offre  une 
jolie  vue  sur  la  ville  et  sur  ses  en- 
virons. En  entrant  dans  l’église, 
on  remarque  à dr.  deux  tableaux 
représentant  la  procession  à la- 
quelle prirent  part,  en  1500,  l’em- 
pereur Maximilien  1",  les  princes 
de  l’empire  et  les  cardinaux  pour 
la  consécration  de  l’église  ; le  sujet 
du  troisième  est  la  pose  de  la  pre- 
mière pierre  du  chœur,én  présence 
de  Maximilien  I".  L’église,  qui  a 
trois  nefs,  forme  une  croix  avec  le 
chœur  et  les  deux  transsepts.  42  fe- 
nêtres, ornées  pour  la  plupart  de 
belles  peintures  sur  verre,  y lais- 
sent pénétrer  la  lumière  du  jour. 
La  grande  nef,  soutenue  par  huit 
colonnes  gothiques,  a 30  mèt.  de 
haut,  c’est-à-dire  15  mèt.  de  plus 
que  les  nefs  latérales.  De  nom- 
breuses chapelles  funéraires,  parmi 
lesquelles  celle  de  la  famille  Kug- 
ger  (aile  dr.  ou  méridionale)  mérite 
une  mention  spéciale,  bien  qu’elle 
ne  contienne  aucun  monument, 
s’ouvrent  dans  ses  deux  ailes  laté- 
rales ; mais  on  doit  visiter  les  deux 
autels  de  Saint-Ulrich  et  de  Sainte- 
Afra,  remarquables  tous  les  deux 
par  leurs  sculptures  en  bois  (de 
Degler  et  Greuter)  et  situés  aux 
deux  extrémités  des  deux  bras  de 
la  croix  que  forme  l’église.  Dans 
le  caveau  pratiqué  au-dessous  de 
l’autel  de  Saint  Ulrich  s’élève  le 
sarcophage  de  marbre  sur  lequel 
P.  Verhelst  a sculpté  un  beau  saint 
Ulrich  revêtu  de  ses  habits  pontifi- 
caux, et  qui,  depuis  le  15  mai  1762, 
renferme  la  dépouille  mortelle  du 
saint.  Le  sarco^mage  de  Sainte  Afra 
a été  sculpté,  en  1805,  par  Thomas 
Hauer;  on  voit  à l’intérieur,  dans 
sa  châsse  de  cuivre  doré,  derrière 
une  glace,  les  ossements  de  cette 


sainte  recouverts  de  riches  orne- 
ments. Le  chœur  a 25  mèt.  de  long 
et  13  met.  de  large.  Son  autel  est 
orné  de  belles  sculptures  en  bois 
(par  Degler  et  Greuter)  représen- 
tant la  Naissance  du  Sauveur  et  le 
Couronnement  de  la  Vierge;  les 
stalles  et  les  bustes  des  saints  ap- 
pellent aussi  l’attention  des  visi- 
teurs. Les  tableaux  des  autels  la- 
téraux sont  : la  Salutation  angéli- 
que, de  Rottenhammer,  et  l’Adoro- 
tion  des  Rois,  de  M.  Kager.  L’autel 
situé  à l’entrée  du  chœur  est  dé- 
coré de  trois  figures  en  brome,  le 
Christ  en  croix,  la  Vierge  et  Saint 
Jean,  fondues  par  J.  Reichl  et  W. 
Neidhard. — A la  g.  de  l’autel  de 
Sainte-Afra  s’ouvre  la  sacristie  où 
se  fît  l’élection  des  empereurs 
d’Allemagne,  Ferdinand  IV  et  Jo- 
seph I",  et  qui  possède  des  reliques 

firécieuses  au  triple  pointde  vue  de 
’art,  de  leur  valeur  intrinsèque  et 
de  leur  valeur  morale.  Au-dessus 
de  cette  sacristie  se  trouve  une 
chapelle,  appelée  S chnechencapelle, 
consacrée,  en  1570,  à la  sainte 
Vierge  et  renfermant  un  curieux 
autel  de  style  gothique  en  forme 
de  tour. — Uorgue  date  de  1608.  Ses 
volets  sont  recouverts  de  vieilles 
peintures.  Derrière  on  peut  voir 
un  tableau  de  Wolfgang  Bernard, 
haut  do  10  inèt.  et  large  de  plus  de 
3 mèt.,  qui  représente  Adam  et 
Eve  dans  le  paradis.  Cet  orgue  a 
été  donné  à l'église  par  la  famille 
Fugger. — Le  couvent  voisin,  au- 
jourd’hui transformé  en  caserne, 
était  l’un  des  plus  riches  de  l’Eu- 
rope. Sa  belle  bibliothèque  a été 
transférée  à Munich. 

En  remontant  la  rue  Maximilien, 
de  la  place  du  même  nom  à la  place 
Louis,  on  remarque  successive- 
ment, outre  un  certain  nombre  de 
vieilles  maisons  : 

La  FONTAi.NE  d’hercule  , par 
Adrian  de  Vries,  1596,  le  chef- 
d’œuvre  de  ce  sculpteur.  Elle  a 
été  réparée  en  1721  et  1828,  comme 
le  constatent  des  inscriptions  ; la 
colonne  du  milieu  a été  fondue  en 
1828  à la  fonderie  royale  située 
près  de  Trauenstein  ; elle  est  en 
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quatre  morceaux  et  elle  pèse 
^,806  livres.  Adrian  de  Vries  a 
représenté  Hercule  terrassant 
Thvdre  de  Lerne; 

L’hâtel  des  Trois  Maures  à g.  (V. 
ci-dessus); 

Un  peu  au  delà,  du  même  côté, 
le  Fuggerhaus,  construit  en  1586. 
Le  Kunslverein  fait  des  expositions 
dans  la  salle  de  bain  de  Charles-' 
Quint,  située  au  rez-de-chaussée, 
et  dont  les  arabesques  sont  attri- 
buées à Titien; 

L'égusb  saint-maürick,  détruite 
en  1083  par  le  duc  bavarois  Welf 
et  rebâtie  dans  le  style  byzantin 
au  Xfv'  siècle; 

La  FONTAINE  DE  MERCURE,  par 

Adrian  de  Vries  (1599),  en  face  de 
l'église  de  Saint-Maurice.  Mercure 
est  prêt  à s’envoler,  mais  l’amour 
attache  ses  ailes  pour  le  retenir. 

A l’entrée  de  la  place  Louis  s’é- 
lèvent l'hôtel  de  ville  à dr.  et  la 
Bourse  à g. 

L'Hdtel  de  ville  d’Augsbourg 
(Rathhaus),  l’un  des  plus  beaux 
hôtels  de  ville  de  l’Allemagne,  ne 
date  que  du  xvii®  siècle.  Il  a été 
construit  de  1616  à 1620  par  Elias 
Holl,  un  des  plus  fameux  archi- 
tectes d’Augsbourg,  pour  150,000  fl. 
Il  a remplacé  celui  qui  vit  se  tenir 
dans  ses  murs  la  fameuse  diète  de 
1530,  où  la  Confession  luthérienne 
fut  discutée  en  présence  de  Char- 
les-Quint.  La  façade  a 45  mèt.  de 
large  et  46  mèt.  de  haut.  Au  faite 
du  fronton  on  remarque  des  armes 
de  la  ville  (stadtwappen,  stadtpyr) 
en  fonte,  hautes  de  4 mèt.,  larges 
de  1 mèt.  30  cent,  et  pesant  714  kil. 
La  figure  placée  au-dessous  repré- 
sente la  déesse  Cisa.  Une  plaque  de 
marbre  noir  scellée  au-dessus  de 
l'entrée  principale,  qui  est  en  mar- 
bre rouge,  haute  de  6 mèt.  etlarge 
de  4 mèt.  (les  deux  colonnes  qui 
la  forment  sont  en  marbre  blanc  ), 
porte  cette  inscription  : Publico 
consilio,  publies!  saluti.  a.  m.  dcxx. 
Le  vestibule  (vorhalle), pavé  en  mar- 
bre blanc,  a 7 mèt.  de  haut,  19  mèt. 
de  large  et  33  mèt.  de  long.  Il  re- 
pose sur  8 colonnes  d’ordre  dori- 
que en  marbre  rouge.  Des  bustes 


loi 

d’empereurs  romains  en  bronze  or- 
nent le  dessus  desportes.  Au  fond 
on  a placé  un  aigle  qui  décorait 
autrefois  le  fronton  du  Siegelhaus, 
démoli  en  1809.  Des  fenêtres  on 
aperçoit  la  prison.  La  porte  de  dr. 
conduit  aux  bureaux  de  diverses 
administrations  locales;  celle  de 
g.  est  celle  des  archives  de  la  ville. 
— N.  B.  Si  l’on  veut  visiter  les 
étages  supérieurs,  il  suffît  de  son- 
ner à la  porté  de  dr. 

Entre  la  vorhalle  et  lasallëd’or, 
se  trouve  un  étage  mitoyen  qui 
n’offre  rien  d’intéressant  pour  un 
étranger,  si  ce  n’est  son  plafond  en 
bois.  Aussi  monte-t-on  a’ordinaire 
sans  s’arrêter  jusqu’à  l’étage  supé- 
rieur, où  l’on  entre  tout  d’abord 
dans  la  Salle  d’or  (der  goldene 
Saal),  l’ancienne  salle  du  conseil, 
qui  ne  sert  plus  aujourd’hui  que 
pour  les  cérémonies  publiques  et 
les  distributions  deprix  des  écoles 
de  la  ville.  Cette  salle  a 16  mèt.  de 
haut,  17  mèt.  de  large  et  33  mèt. 
de  long  ; elle  est  éclairée  par  52  fe- 
nêtres et  pavée  en  marbre  (2000 
pavés  de  marbre  blanc , 800  de 
marbre  rouge  et  bleu).  Le  plafond 
n’en  est  soutenu  par  aucun  appui 
inférieur  ; les  peintures  qui  le  dé- 
corent sont  de  Kager  ; elles  repré- 
sentent, les  trois  grandes  : 1“  la 
Sagesse  triomphante,  avec  cette  in- 
scription : Per  me  régnant  ; 2®  l’Ar- 
chitecture;  3®  Mars  et  Bellone,  avec 
cette  inscription  : Hostes  arcentur; 
les  huit  petites  : Minerve  et  les 
Beaux-Arts,  la  Religion,  l’Industrie, 
le  Travail,  l’Abondance,  la  Méde- 
cine, la  Justice,  la  Foi  et  la  Probité, 
Une  inscription,  placée  au-dessus 
de  la  porte  principale,  énumère  les 
noms  des  magistrats  sous  l’admi- 
nistration desquels  ce  prœtorium 
fut  terminé  ; à dr.  est  Cybèle,  à g. 
Minerve.  L’inscription  que  l’on 
remarque  en  face  rappelle  la  date 
de  l’achèvement  des  travaux.  Au- 
dessous, Rottenhammerapeint  l’ai- 
gle impériale  entourée  de  la  Wer- 
tach  , du  Loch  , de  la  Singold  et 
du  Brunnenlech  avec  deux  naïa- 
des.— On  a représenté  sur  les  murs 
huit  empereurs  païens  et  huit  em- 
6. 
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pereurs  chrétiens,  et,  sous  les  fenê- 
tres latérales,  12  femmes  célèbres  : 
Jael,  Cisara,  .Suzanne,  Esther,  la 
mère  des  Machabées,  Sarah,  la 611e 
de  Périclès,  Niobé,  Tomyris,  Ar- 
témise,  Lucrèce,  Sémiramis. — Les 
huit  sujets  empruntés  à la  guerre 
du  Milanais  sont  attribués  au  Tin- 
toret.  — Les  sculptures  en  bois  et 
en  pierre  des  portes  et  des  salles 
latérales  sont  de  Murmann. 

Quatre  belles  salles  beaucoup 
plus  pçtites  s’ouvrent  dans  la  salle 
d’or.  On  les  appelle  Fürstemimmer 
ou  les  cham  bres  des  princes,  parce 
ue,  en  1653,  lors  de  l’élection  de 
erdinand  IV,  les  quatre  princes 
électeurs  de  Mayence,  de  Cologne, 
de  Trêves  et  dû  Palatinat  y logè- 
rent. On  remarque  dans  ces  salles 
de  beaux  plafonds  en  bois  et  de 
magnihques  poêles  de  terre  cuite 
fabriqués  à Landsberg par  Wilhelm 
Vogt.  Depuis  quelques  années  on 
y a placé  un  certain  nombre  de 
tableaux  (Dalila  et  Samson  par 
L.  Cranach  ; Portraits  d’un  mar- 
chand et  de  sa  femme  , par  Hol- 
bein  ; la  Monarcliie,  l'Aristocratie  et 
la  Démocratie,  par  J.  Kœnig  (1624); 
Episodes  de  VHistoire  grecque  et 
de  l'Histoire  romaine,  par  M.  Ka- 
ger,  etc.  — On  peut  encore  visiter 
à l’hâtel  de  ville  la  salle  des  mo- 
dèles, qui  contient  une  collection 
do  modèles  anciens  et  modernes. 

On  découvre  une  vue  étendue 
sur  Augsbourg  et  sur  ses  environs 
du  haut  de  l’hétel  de  ville,  mais  la 
vue  est  encore  plus  belle  au  som- 
met du  PERI.ACHTRDRU  (tour  de 
Perlach)  qui  s’élève  au  N.  de  l’hétel 
de  ville.  Cette  tour  a été  bâtie  en 
1063.  Sa  grosse  cloche  ne  sonnait 
que  pour  annoncer  un  incendie 
ou  l’approche  de  l’ennemi.  Aujour- 
d’hui on  y entretient  un  garde  ou 
veilleur  chargé  de  signaler  les  in- 
cendies. Surélevée  à diverses  épo- 
ues,  elle  a actuellement  66  mèt. 
e haut.  On  a placé  au  sommet, 
our  servir  de  girouette  une  statue, 
aute  de  1 mèt.  50  cent,  et  repré- 
sentant une  divinité  païenne  pro- 
tectrice d’A^sbourg,  qui  s’appe- 
Uit  Osa  ou  Ctris  (Cy  oèle  ou  Isis). 


La  marionnette  de  bois  placée  près 
de  l’horloge  qui  lui  communique 
scsmouvements(le  peuple  l’appelle 
le  Michel  de  la.  tour,  T hurin-Michel), 
représente  l’archange  Michel  ter- 
rassant Lucifer  ; tous  les  ans,  le 
jour  de  la  Saint-Michel,  chaque 
fois  que  l’heure  sonne  , il  donne 
un  coup  violent  h son  ennemi 
vaincu.  Derrière  le  Pprlachthurm 
se  trouve  l'Eglise  de  S oint-Pierre,  re- 
bâtie en  1181  après  un  incendie. 

La  BOURSE,  qui  fait  face  à l’hétel 
de  ville,  a été  bâtie  en  1829  par 
l’architecte  de  Pertsch.  Au  rez-de- 
chaussée  se  trouvent  un  Wetnhaut 
appelé  Kaufleutstube,  les  salles 
ou  se  réunissent  les  négociants  et 
divers  magasins.  Le  1"  étage  est 
occupé  par  le  Muséum,  cercle  aris- 
tocratique où  les  étrangers  peu- 
vent être  admis  sur  la  présentation 
d’un  membre.  En  face  de  la  Bourse 
est  la  police,  l’ancienne  chancel- 
lerie de  la  ville.  La  Kanzlei  Strasse 
aboutit  à la  rue  de  Philippine  Wel- 
ser,  où  l'on  peut  voir  la  maison  ha- 
bitée jadis  par  la  belle  bourgeoise 
qui  épousa  le  61s  d’un  empereur. 
Jules  Romain  a,  dit-on,  peint  les 
fresques  de  cette  maison  , restau- 
rées par  BergmUller , comme  le 
constate  une  inscription. — Dans  la 
même  rue  se  trouvent,  très-rappro- 
chées  l’une  de  l’autre,  la  maison 
d’Agnès  Bernauer,  qui  épousa  le 
prince  Albert  de  Bavière,  (le  duc 
Ernest  , père  du  prince  Albert . 
s’empressa  de  la  faire  assassiner) 
et  le  Weberxunfthaus,  dont  les  fres- 
ques trop  effacées  ont  été  peintes 
arM.  Kager.  On  distingue  encore 
u côtés.  Tes  portraits  d'Elias  Holl. 
de  sa  femme  etdeses  deux  enfants, 
et  celui  d’Antoine  Fugger.  On  con- 
serve à l'intérieur,  entre  autres 
curiosités,  une  pièce  de  drap  tissée 
en  1446  par  Conrad  Fugger,  le  fon- 
dateur de  la  famille,  diverses  cou- 
pes données  à la  corporation  des 
tisserands,  les  bannières  et  les  ar- 
moiries de  cette  corporation,  et 
des  peintures  de  Kaltenhofer, 
1457. 

La  PLACE  LOTUS  s’appelait,  avant 
1806,  la  place  Perlach.  Les  mer- 
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crodis  et  les  vendredis  il  s’y  tient 
des  marchés  intéressants  pour  un 
étranger,  car  il  peut  y voir  un  as- 
sortiment complet  de  tous  les  cos- 
tumes variés  que  portent  encore 
les  paysans  de  la  Souabe  et  de  la 
Bavière.  Les  coiffures  attireront 
surtout  son  attention.  Les  marchés 
du  lundi  et  da  samedi  sont  moins 
importants.  Au  milieu  de  la  place 
s’élève  la  fontaine  d’auguste  ap- 
pelée jadis  fontaine  de  Perlach 
(1594).  La  statue  de  l’empereur 
Auguste  qui  la  décore  a 2 mèt. 
40  cent,  de  haut.  Les  statues  en 
bronze  de  cette  fontaine  ont  été 
exécutées,  en  1593,  par  Hubert 
Gerhard. 

La  Carolinen  Strasse,  qui  conti- 
nue au  N.  le  Ludwigsplatz,  aboutit 
au  CarolinenplatZy  sur  lequel  se 
trouvent  groupés,  à dr.  ou  a l’E.  le 
pelait  épiscopal  actuel  (l’ancienne 
sacristie  de  la  cathédrale);  au  N. 
ou  en  en  face  le  Dom  ; et  à g.  ou  à 
ro.,  à l'extrémité  de  la  place  de  la 
Parade,  l’ancien  palais  épiscopal 
ou  la  résidence  royale. 

Le  Dom  d’Augsbourg  a été  con- 
struit à diverses  époques  sans  plan 
primitif;  aussi  n’offre-t-il  pas,  vu 
de  l'extérieur,  un  ensemble  régu- 
lier et  satisfaisant.  Vers  994,  l’évé- 

ue  Luitholf  fit  rebâtir,  avec  l’aide 

e Sainte  Adélaïde,  veuve  d’O- 
thon  I",  une  église  consacrée  200 
ans  auparavant  à laSte  Vierge  par 
le  I2«  év.  d’Augsbourg,  S.  Simpert. 
Au  commencement  du  xi‘  siècle, 
l’évéque  Bruno  agrandit  le  chœur  ; 
et,  de  1050  à 1059,  Henri  II  fit  con- 
struire les  cloîtres.  Le  prieuré,  la 
chapelle  de  Ste-Gertrude  et  les 
deux  clochers  se  succédèrent  de 
1064  à 1075.  Enl229,Sibotho  éleva  le 
chœur  del’O-, agrandi  un  siècle  plus 
tard  par  Frédéric  Spœth  de  Tnur- 
negg;  enfin,  en  13.56,  le  chœur  de 
l’E.,  agrandi  en  1410,  vint  s’ajouter 
à la  masse  des  constructions  anté- 
rieures, et  la  chapelle  Sainte-Ger- 
trude se  trouva  réunie  à l’église. — 
A l’extérieur,  cette  église,  si  bi- 
zarrement composée,  n’a  rien  de 
remarquable  ; il  faut  toutefois  faire 
une  exception  en  faveur  1<>  despor- 
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tes  de  bronze  du  côté  S.  (fondues  en 
1072).  Ces  portes  représentent  en 
bas-relief  des  scènes  ou  des  per- 
sonnages de  l’histoire  profane  et 
de  l’histoire  sacrée,  les  Centaures, 
la  Tentation  du  serpent,  Adam  et 
Eve,  etc.),  et2®  des  portails  du  S.  et 
du  N.  Celui  du  S. — celui  par  le- 
quel on  entre  en  venant  de  la  Caro- 
linen  Strasse — est  orné  de  curieu- 
ses sculptures  qui  datent  de  1356  : 
la  Vierge  et  l’Enfant  Jésus,  les 
douze  apôtres,  des  patriarches  et 
des  prophètes , la  généalogie  du 
Christ,  l’histoire  de  la  Vierge  et 
enfin  le  jugement  dernier. 

Si  l’on  entre  dans  le  Dom  par  le 
portail  méridional,  on  y remarque 
unEcce  homo  de  Petel,  et  une  Mon- 
tagne des  Oliviers,  sculptée  en  bois. 
— La  seconde  chapelle  du  chœur 
oriental  renferme  une  Tentation  du 
Christ,  par  J.  H.  Schœnfeld,  et  une 
Madone  fort  ancienne.  — La  cha- 
elle  de  Ste-Gertrude , ornée  de 
eaux  vitraux  malheureusement 
cachés  en  partie  par  l’autel,  con- 
tient un  Christ  à la  montagne  des 
Oliviers,  sculpté  en  pierre  sur  la 
tombe  d’un  évêque,  et  un  tableau 
attribué , tour  à tour , à Annibal 
Carracbe  et  au  Dominiquin  (le 
Christ  portant  sa  croix).  — Enfin  la 
chapelle  St-Wolfang  (la  dernière) 
est  ornée  d’un  tableau  d'Amber- 
ger  (celui  du  milieu),  la  Vierge  et 
l'Enfant  Jésus  entre  Saint  Ulrich  et 
Sainte  Afra. — Le  tableau  du  maître 
autel  (l’Assonmtion  de  la  Vierge)  est 
de  H.  Schœnfeld,  qui  a peint  aussi 
pour  cette  église  une  Salutation 
angélique,  un  Enfant  Jésus  dans  la 
crèche,  un  Saint  Jérôme  et  une  Ten- 
tation du  Christ.  ■ — La  ne/' est  sup- 
portée par  56  colonnes,  dont  les 
chapiteaux  sont  ornés  de  curieu- 
ses sculptures.  — On  remarque  : 
contre  les  1"* colonnes,  à dr.  et  à g., 
deux  tableaux  qui  portent  la  date 
de  1480  (la  Vierge  adorée  par  une 
femme,  Jésus  adoré  par  un  homme)  ; 
à la  dernière,  une  Vierge  avec  un 
Saint  Christophe,  par  J.  Rotten- 
hammer.— La  fenêtre  située  près 
du  portail  méridional  est  ornée  de 
peintures  sur  verre  en  partie  res- 
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taurées,  en  partie  modernes  (par 
J.  Walch). — Près  de  cette  fenêtre 
se  trouve  un  Jugement  dernier,  d’un 
maître  inconnu. — Quant  au  chœur 
occidental  il  contient,  comme  le 
chœur  oriental,  un  certain  nombre 
de  tombeaux  d’évêques,  un  autel 
en  forme  de  tour  du  xv«  siècle,  un 
sié^e  d’évêque,  en  pierre,  d’un 
curieux  travail , et  regardé  sou- 
vent comme  un  siège  de  préteur  du 
temps  des  Romains  , etc.  Dana 
l’aile  latérale  N.  se  trouve  une 
collection  des  portraits  de  tous  les 
évêques  d'Augsbourg,  depuis  Sosime 
(le  second) — on  regarde  saint 
Denis  comme  le  premier — jus- 
qu’au 72"  (le  dernier  mort),  Ign. 
Albert  de  Riegg;  la  chapelle  des 
comtes  de  Pollheim  avec  des 
peintures  de  Bergmüller;  un  au- 
tel de  porphyie  par  Petel,  etc.  — 
Le  trésor  est  assez  riche  en  reli- 
ques, puisqu’il  possède,  outre  plu- 
sieurs têtes  de  martyrs,  une  cein- 
ture, non  de  la  Vierge,  comme  on 
l’a  dit  par  erreur,  mais  de  Sainte 
Hemma,  et  des  chasubles  en  soie 
de  Saint  Ulrich.  On  y voit  de  plus 
une  naissance  du  Christ  et  une 
Cène  en  argent  d’un  beau  travail, 
un  magnifique  ostensoir  de  1752, 
enrichi  de  pierres  précieuses,  et 
deux  bouquets  de  nacre  de  perle. 
— Parmi  les  grandes  figures  du 
portail  septentrional  (1346),  à l’en- 
trée duquel  est  un  tableau  de 
Preda  représentant  Vienne  déli- 
vrée des  ’Turcs,  on  distingue  l’im- 
pératrice Adélaïde  (à  dr.).  Saint 
Ulrich  et  Sainte  Afra  (à  g.). — Enfin 
la  crypte  passe  pour  avoir  été  con- 
struite au  x'  siècle. 

Le  Château  éplacopal»  bâti 
par  l’évêque  Bruno,  au  milieu  du 
xi"  siècle,  est  depuis  1812  la  Béal- 
dence  royale  ( kœnigliche  Resi- 
denz).  — Il  rappelle  un  important 
souvenir  historique.  Ce  fut  dans 
sa  grande  salle , située  à l’angle 
du  carré , près  de  la  tour  , que 
le  25  juin  1530.  la  Confession 
d’Auasbourg  fut  présentée  et  lue  à 
Charles  V.  — L’empereur  ne  vou- 
lait pas  que  cette  déclaration  fût 
rendue  publique.  11  ordonna  qu’on 


la  lût  en  latin,  mais  le  chancelier 
de  Saxe,  Christian  Baicr,  refusa 
d’obéir.  « Sire  , répondit-il  avec 
fermeté,  nous  sommes  ici  sur  une 
terre  allemande  :Votre  Majesté  ne 
nous  contraindra  pas,  je  l’espère, 
à lire  dans  une  langue  que  ne 
pourraient  pas  comprendre  les 
Allemands,  la  déclaration  de  notre 
foi,  qui  doit  être  rendue  aussi  pu- 
blique que  possible,  s Puis  il  lut 
le  manuscrit  qu’il  tenait  à la  main, 
et,  comme  il  avait  la  voix  écla- 
tante, il  fut  entendu  môme  des  ré- 
formés qui,  n’ayant  pu  pénétrer 
dans  l’intérieur  du  château,  avaient 
dû  se  borner  à en  remplir  la  cour. 
La  lecture  achevée  , l’empereur, 
dont  la  figure  était  demeurée  im- 

Îiassible,  remit  un  exemplaire  de 
a Confession  écrit  en  allemand 
à l’archevêque  de  Mayence,  garda 
pour  lui  la  version  latine  qu’il  avait 
prise  des  mains  du  chancelier,  et 
congédia  les  princes  après  leur 
avoir  fait  promettre  de  ne  pas 
publier  cette  pièce  sans  son  ordre 
exprès. — La  Résidence  royale  ren- 
ferme , outre  les  appartements 
royaux,  tous  les  bureaux  des  ad- 
ministrations de  larégenceSouabe- 
Neubourg. — On  a trouvé  dans  le 
jardin  des  débris  de  murailles  ro- 
maines. 

La  place  du  Dom,  ou  le  Frohn- 
hof,  fut  autrefois  le  forum,  le  porti- 
eus,  la  basilica  des  Romains.  Plus 
tard,  la  partie  supérieure  devint 
un  cimetière.  Dans  la  partie  infé- 
rieure se  donnaient  des  tournois 
et  des  fêtes.  En  1807  le  cimetière 
a été  transporté  ailleurs,  et  depuis 
1809  la  place,  complètement  libre, 
sert  de  place  d’exercice. 

La  moitié  d’Augsbourg  située 
à l’E.  des  rues  Maximilien  et  Ca- 
rolinen  est  beaucoup  moins  inté- 
ressante à explorer  que  sa  moitié 
occidentale.  On  y trouve  cepen- 
dant : — (à  peu  de  distance  du  Per- 
lachthurm , et  près  du  Graben)  la 
Barfüsseriirche , ancienne  église 
des  carmes  déchaussés,  aujour- 
d’hui église  protestante,  bâtie  au 
XIII"  siècle,  restaurée  en  1618. — 
. L’orgue  est  de  Stein  (1755-1756)  ; il 
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a été  réparé  par  Senft  en  1806. 
Le  maître-autel  et  la  chaire  sont 
de  Rudolph.  Sur  la  chaire  on 
remarque  un  Enfant  Jésus,  par 
Georges  Petel.  — Parmi  ses  ta- 
bleaux on  cite  : une  Cène  ( le 
maître  autel),  par  G.  Eichler  ; un 
Jugement  dernier,  par  Scliœnfeld 
(derrière  la  chaire)  ; un  Sacrifice 
d’Ahraham,  par  Diepenbeck , une 
copie  de  Luther  d’après  Cranach, 
par  J.  Walch;  le  Songe  de , Ja- 
cob, par  Sandrat;  le  Prophète  Élie, 
ar  Rottenhammer  ; des  tableaux 
e Heiss,  Spielberg  , Isaac  Fis- 
ches . des  copies  d’après  Rem- 
brandt, etc.  ; — au  delà  du  Graben, 
dans  la  Jacober  Strasse,  le  théâtre, 
biti  en  1776; — au  S.  du  théâtre,  la 
Fuggerei  (F.  ci-dessus,  p.  96)  ; — 
l'hdpital  général;  — l’église  St-Maxi- 
milien,  qui  possède  trois  tableaux 
de  Rottenhammer;  — Véglise  St- 
Étienne , fondée  en  964  , rebâtie 
plusieurs  fois,  en  tout  ou  en  par- 
tie, à la  suite  d’incendies  (1047, 
14^,  1755),  et  contenant,  outre 
des  fresques  de  Rieg,  un  Christ  au 
tombeau  de  J.  Petel,  et  des  ta- 
bleaux de  Bergmüller  et  de  Seu- 
ter.  Le  couvent  de  Saint-Etienne, 
fondé  à la  même  époque  que 
l’église  du  môme  nom,  après  avoir 
subi  diverses  vicissitudes,  a été 
donné  en  1835  à une  abbaye  de 
bénédictins  récemment  fomiée; — 
l'observatoire  ; — le  Metzgerhaus  (la 
maison  des  bouchers),  où  l’on  con- 
serve la  tête  d’un  bœuf  monstre 
qui  fut  rôti  tout  entier,  le  30  août 
1829,  sur  la  place  d’exercices,  en 
présence  du  roi  Louis,  et  distribué 
en  morceaux  à la  populace  , etc. 

Les  édifices  ou  établissements 
publics  les  plus  curieux  à visiter, 
qui  se  trouvent  situés  à l'O.  de  la 
rue  Maximilien,  sont  : 

L’égll«e  Ste-Anne  (dans  la  rue 
du  môme  nom,  à peu  près  entre 
l’église  St-Maurice  et  la  Bourse), 
actuellement  la  principale  église 
protestante  d'Augsbourg.  Bâtie  en 
1321,  elle  fut  longtemps  la  cha- 
pelle d’un  couvent  voisin  de  car- 
mélites. La  voûte  date  de  1447,  le 
clocher  de  1602.  Son  architecture 
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n’a  rien  de  remarquable,  mais  les 
objets  d’art  qu'elle  renferme  mé- 
ritent plus  qu’une  mention.  Parmi 
ses  tableaux  on  distinguo  : — dans 
le  baptistère,  le  Christ  bénissant  les 
petits  enfants,  un  des  chefs-d’œuvre 
de  Lucas  Cranach , qui  a peint 
aussi  pour  cette  église  les  portraits 
de  Luther  et  de  l’électeur  Jean- 
Frédéric  de  Saxe.  Les  apôtres  de 
r.autel  sont  ( 11  ) de  Jean-Ulrich 
Mayer,  (le  12',  Jean)  d’Isaac  Fis- 
ches  ; — Bergmüller  a peint  les  pla- 
fonds représentant  la  Prédication 
sur  la  montagne,  la  Crucifixion  et  le 
Jugement  dernier;  — l’Ascension  du 
Christ  et  la  Découverte  de  la  mu- 
sique sur  les  volets  de  l’orgue,  par 
un  maître  inconnu; — le  Martyre  de 
Saint  Barthélemy  et  de  Saint  Lau- 
rent, par  H.  Schœnfeld  ; — les  Trois 
mages,  par  Diepenbeck;  — Jésus 
nourrissant  cinq  mille  hommes,  par 
un  maître  inconnu  ; — une  Cruci- 
fixion, par  Schwarz  ; — la  Naissance 
et  la  Hésurrection  du  Christ , par 
J.  Heiss  ; — l’Adoration  des  mages  et 
la  Résurrection  de  Lazare,  par  Os- 
termaier  ;-:~r arrivée  de  Joseph  et  de 
Jacob  en  Égypte,  par  F.  Frank; — 
Jésus  et  la  Samaritaine,  par  Ulrich 
Mayer;  — le  portrait  de  Hans  Œs- 
treicher,  dans  la  chapelle  (à  g.  du 
chœur)  où  sont  enterrés  les  mem- 
bres do  cette  famille; — la  Descente 
du  Christ  aux  enfers  (au-dessus  du 
tombeau  Zobel),  par  un  maître  in- 
connu; — les  Vierges  folles  et  les 
Vierges  sages  (au-dessus  du  tom- 
beau Mozart),  par  C.  Amber- 
ger  , etc.  — La  cnapelle  Hopfer 
contient  un  beau  bas-relief  repré- 
sentant la  Résurrection  de  Lazare. 
— L’orgue  est  de  Jean  Doubran  ; la 
chaire,  de  Henri  Eichle.  — Parmi 
les  nombreux  monuments  funé- 
raires des  cloîtres,  celui  qui  attire 
le  plus  l'attention  est  le  médaillon 
do  Petersen,  ambassadeur  russe, 
mort  en  1789  à Munich  ; 

L’Arsenal  (Zeughaus),  situé  à 
peu  de  distance  de  l’église  Ste- 
Anne,  derrière  l’église  St-Maurice 
(1581,  1602  ou  160’/).  Au-dessus  du 
portail  est  un  beau  groupe  en 
bronze,  par  J.  Reichcl  de  Schœn- 
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gau,  rcpr('!sentant  le  combat  de  l'ar- 
cliange  Michel  avec  Satan,  ou  lo 
triomphu  du  génie  de  la  paix  sur 
le  démon  de  la  guerre. — Les  deux 
inscriptions  suivantes  iBelliinstru- 
mento,  Pacis  firmamento,  placées 
sur  deux  tables,  font  connaître  la 
destination  de  ce  bâtiment,  devant 
loguel  on  a exposé  de  vieux  ca- 
nons bavarois  remarquables  par 
leurs  ornements  ; 

La  Cialerle  de  tableaux  (6  e- 
mœldegallerie) , établie  dans  l'an- 
cien couvent  de  Ste-Catberine 
(derrière  l’iiételdes  Trois-Maures), 
qui  renferme  l’école  polytech- 
nique et  d’autres  écoles. — Elle  est 
ouverte  gratuitement  avant  midi  à 
toutes  les  personnes  qui  se  pré- 
sentent pour  la  visiter.  Il  n’existe 
pas  de  catalogue,  mais  le  conser- 
vateur, qui  est  un  peintre  de  mé- 
rite, fait  les  honneurs  de  sa  col- 
lection avec  une  complaisance 
rare.  Parmi  les  700  tableaux  con- 
fiés à ses  soins  intelligents,  on  re- 
marque surtout  : — le  Christ  et  la 
Vierge,  les  Apdlres  et  les  Pères  de 
l'Église,  les  Prophètes  et  les  Saints, 
triptyque  par  Hans  nurkmaicr 
(1501)  ; — une  Crucifixion,  par  le 
môme  ; — le  Baptême  de  saint  Paul, 
le  Départ  de  Saint  Paul  et  de  Saint 
Pierre,  les  Funérailles  de  Saint  Paul, 
le  Couronnement  de  la  Vierge  (1 199), 
la  Transfiguraticr , par  II.  Ilolboin 
l'aîné; — des  Scènes  delà  vie  de  Saint 
Valentin,  par  Zeitbloom  ; — l'Ado- 
ration des  mages,  par  Schaffner; — 
la  Résurrection,  par  Wohlgemuth  ; 
— le  Christ  et  les  deux  larrons  (1516), 
par  Altdorfer  ; — Sainte  Catherine 
(1513)  et  Saint  Sébastien  (1516),  par 
H.  Holbein  le  jeune;  — le  por- 
trait de  Henriette  Stuart,  par  Van, 
Dyk.  etc.  ; 

'L’Antlquarlnm  romanam. 

(dans  une  salle  du  collège  protes- 
tant) , collection  d'antiquités  ro- 
maines ou  celtiques  trouvées  à 
Augsbourg  et  dans  les  environs, — 
armes,  urnes,  coupes,  lampes, 
tombeaux. — N.  B.  Pour  la  visiter, 
il  faut  s’adresser  au  conservateur 
de  la  bibliothèque  ; 

La  Bibllothèqae  du  cercle 


et  de  la  ville , bâtie  en  1563 
( près  de  l'église  Ste-Anne  ).  Elle 
possède  135,000  vol.  Elle  est  ou- 
verte tous  les  jours  pour  les  étran- 
gers.— On  y remarque,  outre  des 
peintures  sur  verre,  par  Walch  (à 
une  fenêtre  de  la  salle  supérieurej, 
un  plan  en  relief  d’Augsnourg  fait 
en  1660,  par  HansRogm,  et  le  mo- 
dèle d’une  maison  d’Alep  ; 

La  fonderie  de  canons  (Geschütz- 
iesshaus  et  Geschützbohrhaus), 
àtie  par  Holl  en  1606; — la  posfe; 
— l'église  St-Georges  ; — les  ca.senies; 
— la  Mauthhalle  (douane); — lepalaû 
de  justice;  — la  maison  des  orphelins 
catholiques  ; — la  maison  des  orphe- 
lins protestants  ; — l'hôpital  des  bour- 
geois;— l’oècre  Brunnenthurm  , la 
plus  haute  des  trois  tours  (31  mèt.), 
dans  lesquelles  des  pompes  fou- 
lantes remplissent  de  grands  ré- 
servoirs d’où  l’eau  descend  dans 
quatre  cents  réservoirs  plus  pe- 
tits qui  la  distribuent  à l’aide  de 
tuyaux  aux  quartiers  les  plus  éloi- 
gnés.— Il  y a peu  de  villes  on  Al- 
lemagne qui  possèdent  un  système 
d’eaux  mieux  organisé  que  celui 
d’ Augsbourg.  Sur  ses  3339  maisons, 
1050  ont  de  l’eau  courante. — Les  ’ 
machines  hydrauliques  des  trois 
tours  peuvent  fournir  plus  de 
31,000  litres  cubes  d’eau  par  heure. 
— Cette  masse  d’eau  énorme  est 
alimentée  par  33  sources. 

Les  ENVIRONS  d’Augsbourg  n’of- 
frent pas  d'excursions  vraiment 
intéressantes  pour  un  étranger. — 
On  se  promène  autour  de  la  ville, 
surtout  aux  abords  de  l’embarca- 
dère du  chemin  de  fer, près  duquel 
se  trouvent  groupés  à peu  de  dis- 
tance : — lo  cimètiere catholique,  dont 
l’église,  rebâtie  en  1713,  contient 
un  tableau  de  maître  autel  par 
Schwarz,  et  deux  tableaux  d’autel 
ar  Bergmüller  (ce  dernier  est  in- 
umé  près  du  mur  de  l’église);  — 
le  parc  de  M_.  le  baron  de  Schætz- 
1er,  où  l’on'peut  visiter  un  beau 
groupe  en  fonte,  par  Hubert  Ger- 
hard et  Cari  Palazzo,  élevé  sur  un 
piédestal  de  marbre  rouge  haut  de 
4 mèt. , et  représentant,  soit  Mars, 
Vénus  et  l’Amour,  soit  Jupiter,  Ju- 
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non  et  Ganymède  ; — et  le  Gesuud- 
brunnen,  fontaine  découverte  en 
1402,  et  entourée,  en  1821,  d’un 
joli  jardin. 

La  porte  de  la  vHle  la  plus  rap- 
prochée du  chemin  de  fer  est  le 
Gœggingenthor^  Elle  conduit  au  v. 
de  Gœggingen  et  aux  châteaux  de 
Wcellenburg  et  de  Strassberg  ( V. 
R.  168).  — Si  l'on  fait  le  tour  de  la 
ville  en  se  dirigeant  au  S.  , puis  à 
l’E.  et  au  N.  pour  revenir  au  Gœg- 
gingenthor,  situé  àl’O.,  on  trouve 
successivement  : — le  HalUhor, 
par  lequel  les  omnibus  du  chemin 
de  fer  entrent  dans  la  ville  ; — le 
Rothcthor,  qui  conduit  au  cimetière 
des  protestants,  et  au  Jsgcrsha-ns- 
chen,  établissement  très-frcauenlé, 
endantl’été,  des  habitants  a’Augs- 
ourg; — Vile,  qui  renferme  une 
espèce  de  Tivoli  ou  de  Beaujon  al- 
lemand, et  d’où  l’on  peut  aller  par 
les  Sieben  Tischen  , établissement 
non  moins  fréquenté,  au  Sieben- 
bmnnenbad,  à l'Aèlass  (place  plan- 
tée de  tilleuls  ) et  à Friedherg  , 
ancien  château  bâti  dans  l’origine 
par  les  ducs  de  Bavière  pour  tenir 
en  échec  leurs  puissants  voisins, 
les  évêques  d’Augsbourg.  Il  est  si- 
tué , à l’extrémité  d’une  longue 
avenue  presque  droite  , à 5 kil. 
d’Augsbourg,  près  de  la  ville  du 
même  nom  (2000  h.),  et  l’on  y dé- 
couvre une  belle  vue  | — le  Schwib- 
bogenthor  ; — le  Vogelthor:  — le 
Jacoberlhor  (établissements  indus- 
triels) ; — la  Rosenau; — VOblatler- 
Ihor  ; — \e  Stephangerthor  ; — le  Lu- 
ginsland  , bastion  fortifié  en  1648, 
et  sur  lequel  on  a établi  un  café- 
restaurant  ; — le  Fischerthor,  appelé 
aussi  Burgthor; — IcWertachbrvcker- 
thor; — le  Klinkerthor  ; et  enfin 
l’Alte  Einlass,  dont  il  a été  ques- 
tion ci-dessus  (V.  page  95). 

A nonauwœrili,  R.  lOi;  — » Nureniberg, 
R.  101  i Bamberg,  R.  tOI  et  99  ; — i llln, 
R.  166;  — i Monlcli,  R.  166;  — i Lindau, 
R.  168;  — k Hatiebonne,  R,  174;  — k Inns* 
bruck , R,  180  : — k Füssen.  R,  180;  — 4 In- 
goltudl,  R.  174;  — à Stuttgart,  par  Olni, 
R.  166  et  162  ; — à Vienne,  F.  Hnnicli. 


ROUTE  168. 

D’AÜGSBOURG  A LINDAU, 

A,  Par  LE  CHEMIN  DE  PER. 

26  mil.  — Clicmin  de  fer  ouvert  de  1852  ik 
1854;  4 conv.  par  jour;  Ir.'ijet  en  5 )i.  1/2  et 
en  7 II.  1 5 m.,  pour  7 fl.  48  kr.,  5 fl,  12  kr.^ 
et  5 fl.  50  kr.^Le  bagage  se  paye  à part.  Pour 
lei  eiifanU,  V.  le  cliemin  d'Ulm  i .kugsbourg  et 
à Muntclif  B.  ICC. 

Au  sortir  de  la  gare  on  passe 
sous  la  route  de  terre,  et  bientôt 
on  laisse  à dr.  VErzbergerschc  Gar- 
tengut , puis  le  v.  de  Gœggingen, 
oit  les  habitants  d’akugsbourg  pos- 
sèdent un  grand  nombre  de  mai- 
sons de  campagne.  8ur  l’attire 
rive  de  la  Wertach  on  aperçoit  le 
château  de  Wcellenburg.  A g.  est 
le  v.  industriel  de  Haunstetten. 

1  mil.  Inningen. 

1 mil.  1/2.  Bobingen.  A g.  s’étend 
une  plaine  nue  et  triste  qu'on  ap- 
pelle Lechfeld  (F.  R.  166).  — A dr., 
sur  l’autre  rive  de  la  Wertach,  le 
château  Strassberg. 

2 mil.  1/2.  Grossailingen.  A dr.,  le 
château  Guggenberg. 

3 mil.  1/4.  Schu'ahmünchcn,  b. 
de  3500  h.,  sur  la  Singold.  On  peut 
y visiter  les  ruines  d’un  pont  ro- 
main sur  la  Wertach. 

3 mil.  3/4.  Westereringen.  On  tra- 
verse plusieurs  fois  la  Gennach 
entre  cette  station  et 

5 mil.  1/4.  Buehloe,  b.  de  800  h. 
— A g.,  sur  une  éminence  isolée, 
le  V.  de  Lindenberg. 

A L.nd.bcrg,  R.  180,  I mil,  3/4.;  omniba. 
t.  I«â  j.,  en  I h.  1/2,  pour  30  kr.;— t Meinmin- 
gen  , V.  ci-dei.ous  B.  6 mil.,  en  3 h.  1/2, 
pour  2 fl.  24  kr.,  par  : — 2 mil,  1/2.,  Mindel- 
heira,  F.  ci-dessons  B. 

7 mil.  P/’or*cn,  V.  où  la  Wertach 
commence  à devenir  flottable.  A 
l’horizon  on  aperçoit  déjà  les  Alpes 
de  la  Bavière.  On  distingue  surtout 
le  Zugspitz,  la  Hochfdatte  et  le 
Sœuling.  On  laisse  à dr.  Leinait, 
V.  près  duquel,  sur  la  rive  opposée 
de  la  Wertach,  s’élève  Fancien 
couvent  d’/rrsce,  aujourd'hui  l'asile 
d’aliénés  du  cercle. 

8 mil.  Mftuflbeaerny  (Ilôt. 
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Sonné),  V.  industrielle  de  5000  h. 
réf.,  ancienne  ville  libre  impé- 
riale, située  sur  la  Wertach  et 
entourée  de  petits  coteaux  boisés. 
On  J traverse  la  vallée  de  la  Wer- 
tach sur  un  remblai  qui  a 1309  mèt. 
de  long  et  13  mèt.  de  haut  dans  sa 
plus  grande  hauteur,  et  sur  deux 
ponts  de  pierre^  car  la  rivière  y 
terme  deux  bras.  Kaufbeuern  n’a 
d’intéressant  à ofTrir  à un  étran- 

fer  que  ses  vieilles  murailles,  son 
eau  jardin  public  appelé  Tanzél- 
hcshchen  et  une  belle  filature.  A 
1 h.,  à l’O.,  s’élève  la  tour  romaine 
deGros.sitenmath,  d’où  l’on  découvre 
une  vue  étendue  sur  la  vallée- 
plaine  de  la  Wertach  et  sur  la 
chaîne  des  Alpes,  du  Peissenberg 
au  Grinten  près  d’Immenstadt.  — 
Au  delà  de  Kaufbeuern  les  Alpes 
deviennent  de  plus  en  plus  di- 
stinctes. [N.  B.  Pour  les  bien  voir, 
il  faut  se  placer  à g.  en  allant 
d’Augsbourg  à Lindau,  à dr.  en 
allant  de  Lindau  à Augsbourg.) 
Leur  aspect,  qui  varie  sans  cesse, 
faitheureuscmentoublierla  plaine 
monotone  que  l’on  traverse  avant 
de  les  atteindre. 

10  mil.  Biessenhofen , v.  où  le 
chemin  de  fer,  q^uittant  la  direc- 
tion S.  O.  ou  S.  qu  il  a suivie  depuis 
Augsbourg,  prend  celle  de  l’C).  et 
laisse  au  S.  la  vallée  de  laWertach, 
pour  remonter  avec  des  pentes 
plus  fortes  le  Kirchnachthal.  A g. 
on  aperçoit,  au  delà  d’Ebenhofen, 
le  château  d'Oberdorf. 

A FCis^en,  5 mil.;  dîl.  (.  Iei>  j.,  en  4 h.  1/4, 
pour  2 11.,  R.  ISO; — à Scliœn^au,  4 mil.;  dil. 
t.  les  j.t  en  3 li.,  pour  1 fl.  12  kr.,  R.  180. 

"10  mil.  1/2.  Rudratshofen. 

10  mil.  3/4.  Aitrang,  v.  à dr.  du- 
quel la  chapelle  St-Alban  attire  de 
loin  les  regards.  On  traverse  dans 
une  profonde  tranchée  le  point  de 
partage  des  eaux  entre  rlller  et 
la  Wertach  près  de 
Il  mil.  3/4.  Crünsach,  v.  à dr.  du- 
quel on  remarque  l’ancien  cou- 
vent du  même  nom,  transformé  en 
brasserie  et  en  fabrique  de  ma- 
chines, puis,  dans  la  vallée  de  la 
Gilnzach,  la  petite  V.  d’Obergünz-  I 


A LINDAU.-KEMPTEN. 

burg  (1100  h.)  et  le  b.  d’Jmmenthal. 
A g.,  sur  une  hauteur,  se  montre 
Seldlhurm.  Cette  station  est  la  plus 
élevée  de  la  ligne  ; elle  se  trouve 
située  en  effet  à 460  mèt.  au-dessus 
du  lac  de  Constance  et  à 730  mèt. 
au-dessus  de  la  mer.  Après  l’avoir 
uittée  on  reprend  la  direction  du 
. O.  On  traverse  des  terrains  tour- 
beux dans  une  vallée  triste  et 
étroite,  au  sortir  de  laquelle  on 
entre,  près  de  la  Moosmünle,  dans 
le  Leibasthal.  A dr.  on  aperçoit  les 
ruines  du  château  Wagegg  avec  des 
débris  de  fortifications  romaines. 

12  mil.  1/2.  WUdpoldsried.  Parmi 
les  montagnes  qui  attirent  les  re- 
gards à l’horizon,  on  distingue  sur- 
tout le  Grinten. 

13  mil.  1/4.  Betzigau.  Au  delà  de 
ce  v.  on  traverse  la  route  de 
Kempten  à Füssen,  puis  l’Iller 
sur  un  beau  pont  en  treillis  (d’après 
le  système  ae  Howe),  long  de  172 
mèt.  (il  a deux  piles  en  pierre)  et 
haut  de  30  mèt.  environ  au-dessus 
du  niveau  de  la  rivière. 

13  mil.  3/4.  Kempten, — (Hêt.  : 
Baierisches  Hof  , grimer  Baum) , 
V.  industrielle  et  commerçante  de 
7000  h.  environ  (le  Campodunum 
des  Romainsl.situéesurl’lller  quiy 
devient  flottable, et  divisée  en  deux 
parties  : — la  Stiftsstadl,  ou  ville  de 
l’abbaye,  sur  la  hauteur,  et  la 
Reichsstadt,  ou  ville  impériale,  dans 
la  vallée.  Ces  deux  villes  distinctes 
ont  été  réunies  à la  Bavière  en 
1802.  L’abbé  de  Kempten  était 
prince  de  l’empire;  il  possédait 
un  territoire  de  16  mil.  ail.  carrés. 
Son  ancienne  résidence  est  située 
sur  une  belle  place.  Dans  la  vieille 
ville,  ou  laville  impériale,  encore 
entourée  de  murs,  on  remarque  un 
vieil  hôtel  de  ville. — A 1 h.  à l’O. 
de  Kempten  s’élève  le  Mariaberg, 
d’où  l'on  découvre  une  belle  vue 
sur  l’Illerthal  et  sur  les  montagnes 
de  l’Allgæu  et  du  Tyrol. 

A Füssen,  R,  180  et  13(,  5 mil.,  dil.  I,  les 
j.,  en  5 h.  1/2,  pour  2 II.  6 lir.;  — à Meramln- 
gen,  F.  ei-dessons  et  R.  181;  4 mil.  1/2.;  dll. 
I.  les  j.,  en  3 h,  5/4,  pour  I fl.  48  kr,;  — à 
Olni,  il  mil.  3/4.  R.  181  ; — i Rerensburg, 
R.  IC2,  9 mil.  1/4.;  dil,  I,  les  j,,  en  8 h.  30  m,, 
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oiir  5 fl.  15  kr.,  par  : — 2 mil,  1 /2.,  KeUer~ 
rUck  ; — 1 mil.  Istiy  (Wurtemberg);—  2 mil. 
1/2.,  H'aiigen; — Smil.  1/4.,  Ravensburg;  — h 
Lindau,  par  la  roie  de  terre,  V,  ci-dessoue  B, 

On  traverse  le  AValtenhoferbach 
sur  un  pont  de  OOmèt.,  construit 
d’après  le  système  Howe,  avant 
Waltenhofen , v.  à dr,  duquel  on 
laisse  VUntersee,  le  Mittelsee  et  l’O- 
berinsehee,  trois  parties  du  Niedei'- 
sonthofersee.  Sur  une  presqu’île  de 
ce  lac  on  remarque  les  ruines  d'un 
ancien  château  de  chasse  des 
princes  de  Kempten.  A dr.  et  k ç. 
apparaissent  déjà  des  collines  boi- 
sées. Au  S.  se  dressent  des  mon- 
tagnes couvertes  de  neiges  éter- 
nelles (jui  grandissent  à mesure 
qu’on  s’en  approche.  Au  delà  de 
la  station  à’Oberdorf  on  laisse  à 
dr.  SIein  et  la  ruine  Laubenberg. 
La  vallée  , qui  se  rétrécit,  prend 
an  caractère  alpestre.  On  aper- 
çoit la  vallée  supérieure  de  l’Iller, 
à l’entrée  de  laquelle  se  trouvent 
situés  le  v,  et  le  château  de  Rau- 
àeiizel!;  plus  loin  Burgberg  apparaît 
au  pied  du  Grinten.  Enfin  on  fran- 
chit l’Ach  sur  un  pont  biais  et  on 
fait  le  tour  d’Immenstadt  avant  de 
s'arrêter  à la  station  de  cette  ville. 

10  mil.  3/4.  Immenstadt, — 
(Restaurant  à la  station),  est  un  b. 
de  1500  h.,  chef-lieu  d’un  Landge- 
riebt,  agréablement  situé  près  du 
confluent  de  l'Acb  et  de  l’Iller. 
Les  comtes  de  Kœnigseck-Rothen- 
fels  y avaient  autrefois  un  château 
ui  sert  actuellement  de  tribunal, 
n y remarque  en  outre  un  certain 
nombre  de  fabriques  de  toiles. 

A Fûsien  et  à Rcatte,  V.  R.  1B2. 

[D’Immenstadt  on  peut  aller  vi- 
siter la  vallée  supérieure  de 
riller. — N.  fl.  Une  dit.  va  tous  les 
jours  d’Immenstadt  à Sonthofen 
le  matin  et  le  soir.  On  passe  d’a- 
bord par  Blaibach  et  Seyfriedsberg 
avant  de  traverser  l’Iller.  {1  h.  3|’4.) 
Dans  cette  partie  du  trajet  on 
laisse  à dr.  une  vallée  formée  par 
le  Rindalpenhorn  au  N.  et  le  Rau- 
gismangerhorn  au  S.  A g.  s'élève 
le  drUnten  ou  Grinlen,  dont  1e 

ALL.  DD  s. 


sommet,  haut  de  1450  mèt.  env., 
ofi're  un  beau  panorama.  L’église 
de  Burgberg,  située  au  pied  de  cette 
montagne,  renferme  un  curieux  ta- 
bleau de  maître  autel  représen- 
tant la  défaite  des  Huns  et  des 
Hongrois  en  955,  par  Othon  I"  sur 
le  Lechfeld.  30  m.  après  avoir 
traversé  l’Iller  on  atteint  Sontho- 
feiij  b.  de  1800  h.,  qui  possède  un 
château,  des  fonderies  de  fer  et  des 
carrières  d’albâtre.  Une  impor- 
tante foire  au  bétail  s’y  tient 
chaque  année  au  mois  d’octobre. 
Le  Calvarienberg  offre  un  beau 
point  de  vue.  (A  Reutte,  V.  R.  18i). 
Au  delà  de  Sonthofen  , la  route  , 
praticable  pour  des  voitures,  con- 
tinue à remonter  la  rive  dr.  de 
riller,  le  long  de  laquelle  elle 
traverse  successivement  : Allstcl- 
ien,  Hinnang  avec  un  château  eu 
ruines,  Schœllang,  en  face  du  vieux 
château  Burgeck,  Reichetibach,  Ru- 
ben, au-dessous  duquel  se  réunis- 
sent les  trois  sources  de  l'iller,  la 
Trettach,  la  Stillach  et  la  Breitach, 
et  enfin  Oberstdorf,  v.  où  l’on  re- 
marque des  forges  de  fer  et  les 
ruines  d'un  vieux  château.  Al’E. 
s'élève  le  Nebelhorn,  à l’O.  la  Gau- 
chenwand.  On  compte  3 h.  1/2  de 
Sonthofen  à Oberstdorf.  A 15  m. 
plus  loin  , la  route  de  voitures 
cesse  près  de  la  chapelle  de  Lo- 
rette. 

N.  B.  Deux  autres  chemins  re- 
montent l’Illerihal  supérieur.  L’un 
part  de  Seyfriedsberg  et  passe  par 
Osterschwang,  Polsterïang,  Obermai- 
selstcinclTiefenbach;  entre  ces  deux 
derniers  villages  se  trouve  le 
curieux  rocher  appelé  Hirschen- 
sprung,  et  près  d'Übermeiselstein 
on  remarque  un  pont  de  rochers. 
L’autre  part  du  même  village,  et, 
suivant  la  rive  g.  de  l’iller,  tra- 
verse les  V.  de  Sigishofen  et  de 
Vischen  , avant  de  rejoindre  la 
route  de  voitures.près  de  Ruben. 

Au  delà  de  la  chapelle  de  Lorette 
le  chemin  se  bifurque;  scs  deux 
branches  remontent  au  .S.  le  Rap- 
enalpeiithal  (qui  renferme  le  Frei- 
ergseé)  et  le  TrcUaclxthal,  vallées 
que  terminent  la  Mtedclcrgabl  et 
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le  ïrettachspitz  , dont  le  sommet 
atteint  3000  mèt.  (V.  R.  18^);  d’au- 
tres vallées  latérales,  entre  autres 
rOythal  (belles  cascades)  débou- 
chent près  d’Oberstdorf. 

Un  cnemin  conduit  d’Oberstdorf 
dans  le  Rregenzerwald  (V.  R.  182), 
parle  Mittelbergerthal.  Cette  vallée, 
arrosée  par  un  des  bras  principaux 
de  l’Iller  appartient  en  grande 
artie  à l’Autriche.  On  sort  de  la 
avière  on  peu  au  delà  du  v.  de 
Kornau.  La  partie  autrichienne 
compte  une  population  de  1400  h. 
disséminés  dans  les  trois  paroisses 
de  Rietzlen,  Hirschegg  et  Mittelberg, 
Cette  population  se  livre  exclu- 
sivement a l'élève  du  bétail  et  à la 
fabrication  des  fromages.  Elle  est 
renommée  pour  sa  droiture.  ABad 
(lOtiO  mèt.)  cesse  le  chemin  de 
chars.  Du  fond  de  cette  vallée  on 
peut  se  rendre  ; en  4 h.,  par  le 
Strarslejoch,  à Schoppernau  {V.  R. 
182);  en  5 h.,  par  le  Hœrnle,  à Si- 
braslgfæll  (Û.  R.  182),  et  en  4 h. 
1/2,  parle  Widderstein,  àTannberg 
{V.  R.  182.)] 

En  s’éloignant  d’Immenstadt  le 
chemin  de  fer  remonte  vers  le 
Nord,  et,  laissant  à dr.  le  Vorder- 
see , vient  traverser  l’Ach  pour 
longer  dans  la  direction  de  l’O.  la 
rive  septentrionale  de  l’Alpsee^ 
joli  lac  qui  a prèsde  1 h.  de  long  et 
15  m.  de  large.  A g.  le  v.  do  Bichel 
couronne  une  colline.  Parvenu  à 
l'extrémité  O.  de  l’Alpsee,  on  suit  le 
Constanzerthal  que  dominent  au  N. 
la  Thalerhœhe  et  l’Ochsenberg,  au 
S.  le  Schattenberg , l’Eckalp,  et 

fiar  derrière  le  Rindalpenhorn.  On 
aisse  à dr.  le  hameau  de  Trii- 
bltngs , à g.  les  v.  de  Rathhols , 
de  Constanzen  et  de  Kirchdorf. 
Après  avoir  ensuite  traversé  plu- 
sieurs fois  la  route  de  terre  et  dé- 
passé Wiedmannsdarf  {k  dr.)  et  Sal- 
inanns  puis  Knechlenhofen  (à  g.), 
on  franchit  l’Ach  sur  un  pont  de 
pierre,  on  gravit  le  versant  méri- 
dional du  Staufnerberg,  on  passe 
ensuite,  près  de  Hinterstaufen,  du 
bassin  du  Danube  dans  celui  du 
Rhin,  et,  1c  point  de  partage  des 
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eaux  franchi,  on  entre  dans  un 
petit  tunnel  au  sortir  duquel  on 
découvre  une  belle  vue  sur  le 
Weissachthal  et  sur  les  Alpes  de 
la  Suisse. 

Oberslaufen,  où  l’on  s’arrête,  àpeu 
de  distance  de  ce  tunnel,  est  un  v. 
de  550  h.,  dominé  au  S.  O.  par  un 
ancien  chdtcau  qui  sert  actuelle- 
ment de  brasserie.  Le  chemin  de 
fer  descend  dans  la  direction  du 
N.  la  partie  supérieure  de  l'Ar- 
enthal,  laisse  à dr.  les  v.  de  Kah- 
ofen  et . de  Buflings  , croise  la 
route  de  Lindau,  laisse  à dr.  Ober 
et  U nterthalhofen , à g.  Stiefen- 
hofen,  franchit  l’Argenbach  sur  un 
pont  long  de  40  met.  et  s’enfonce 
danslatranchée  laplus  gigantesque 
des  chemins  de  fer  allemands.  En 
effet,  cette  tranchée  a près  de  600 
mèt.  de  long  et  32  mèt.  de  profon- 
deur maximum;  elle  a fourni 
860,000  mèt.  de  déblai,  dont  une 
partie  forme  un  immense  dépôt 
autour  de  la  station  de  Harbatzno- 
fen,  placée  à l’extrémité  de  la  tran- 
chée. « C’était  le  cas,  assurément, 
dit  un  ingénicui,de  passeren  sou- 
terrain; le  projet  adopté  supposait 
cette  solution  ; mais  on  céda  à la 
répulsion  exagérée  qu'elle  inspire 
en  Allemagne.  » Avant  d’atteindre 
Harbatzhofen,on  a pris  la  direction 
del’O.;  on  continue  à suivre  cette 
direction  en  inclinant  au  N.  O. 
après  l’avoir  dépassé.  On  franchit 
l’Ellhofertobel  sur  un  viaduc  en 
charpente  construit  d’après  le  sys- 
tème Howe.  Ce  beau  viaduc  a 32 
mèt.  70  au-dessus  du  fond  de  la 
vallée;  la  travée  du  milieu  (on  en 
compte  trois)  , a 40  mèt.  88  d’axe 
en  axe  des  piles  , et  les  extrêmes 
ont  36  mèt.  79  d’ouverture.  Des 
escaliers  ont  été  ménagés  dans  les 
culées,  où  l’on  a en  outre  établi  un 
réservoir  souterrain  voûté,  tenu 
constamment  plein  d’eau.  La  voie 
est  couverte  ae  plaques  de  fonte, 
et  les  parois  verticales  des  poutres 
sont  revêtues  d’un  platelage  qui 
protégo  la  charpente  contre  la 
pluie  et  contre  l'introduction  des 
fragments  en  combustion.  Une 
surveillance  de  tous  les  instants 
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est  organisée  pour  constater  et 
arrêter  les  moindres  indices  d’in- 
cendie. Ce  viaduc  dépassé,  on  at- 
teint bientôt  le  remblai  de  Rœthen- 
bach  ou  plutôt  de  Rentershofen,  car 
il  domine  ce  dernier  village. 

«c  Ce  remblai,  dit  M.  Couche,  est 
unique  à coup  sûrj  il  a 584  mèt.  de 
long,  52  mèt.  56  de  hauteur  maxi- 
mum, 10  mèt.  à la  crête  et  278  mèt. 
64  de  largeur  maximum  à la  base  ; 
son  cube  s’élève  à 2,200,000  mèt. 
cubes  environ.  Il  a été  exécuté  en 
trois  ans,  et  il  a coûté  1,890,000  fr., 
soit  0 fr.  859  le  mètre  cube.  La 
vaste  dépression  qu’il  traverse 
forme  en  ce  point  un  véritable  col 
transversal  a pentes  douces,  cir- 
constance très-favorable,  et  qui, 
du  reste,  le  remblai  admis,  déter- 
minait la  position  de  l’axe  du  che- 
min. On  échappait  ainsi,  en  effet, 
à la  nécessite  de  ménager  à la 
base  du  remblai  un  passage  voûté 
pour  les  eaux.  Les  flancs  escarpés 
de  l’échancrure  sont  formés  d’une 
épaisse  alluvion  d’où  tout  le  rem- 
blai a été  tiré.  Les  terres,  grave- 
leuses, médiocrement  argileuses, 
sont  d’une  bonne  nature.  La  masse 
a d’ailleurs  été  revêtue  d'une  che- 
mise de  terre  franche,  fournie  éga- 
lement par  des  emprunts  latéraux. 
Les  talus,  inclinés  à 2 de  base 
pour  1 de  hauteur,  sont  de  plus 
divisés  en  gradins  au  nombre  de 
cinq  , larges  de  5 mèt.  84,  et  espa- 
cés uniformément  de  8 mèt.  76,  ce 
qui  porte  l’inclinaison  effective  à 
2,57  de  base  pour  1 de  hauteur. 

c Ce  travail,  ajoute  le  même  in- 
génieur, est  d’un  bel  effet;  lors- 
qu’on arrive  de  Kempten,  et  qu’à 
la  suite  d’une  courbe  cette  masse 
énorme  se  présente  avec  les  hori- 
zons si  nets,  si  réguliers  de  ses 
gradins,  on  prouve  une  impres- 
sion bien  différente,  sans  doute 
de  celle  que  produit  un  ouvrage 
d’art  proprement  dit,  mais  qui  a 
aussi  sa  grandeur.  Il  est  douteux, 
du  reste,  que  cette  solution  trouve 
des  imitateurs.  Elle  a pu  être  éco- 
nomique dans  une  contrée  où  les 
salaires  des  terrassiers  étaient 
très-bas.  Mais  il  reste  à savoir  si 
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on  n’a  pas  grevé  l’entretien  , au 
profit  de  la  construction.  > 

Rœthenbach  esta  dr.  de  la  station. 
Peu  de  temps  après  l’avoir  dé- 
passé on  croise  la  route  de  Kemp- 
ten à Lindau,  près  de  la  chapelle 
Dreiheiligen  (à  g.),  on  laisse  à g. 
Riedhirsch,  à dr.  Heimenkirch,  Mec- 
katz,  puis  Biesenberg  à g.,  et  Mu- 
then  à dr.,  v.  au  delà  duquel  le 
chemin  de  fer  va  décrire  une  forte 
courbe  au  N.  pour  gagner  la  rive 
dr.  de  la  Leiblach,  qiril  franchit 
sur  un  pont  de  trois  arches  con- 
struit d’après  le  système  Howe. 
Reprenant  à peu  de  distance  par 
une  autre  courbe  la  direction  S.  O., 
on  laisse  à dr.  les  v.  de  Mariathann 
et  de  Wohnsbrechts. 

23  mil.  1/4.  Hergatz  est  une  sta- 
tion d’eau  établie  entre  les  v.  de 
Hergatz  et  d’Adelgunz. — Au  delà 
du  marais  tourbeux  appelé  Deger^ 
moos,  le  pays  que  l’on  traverse 
change  un  peu  de  caractère.  Il  est 
moinsalpestre  ; les  arbres  fruitiers 
remplacent  les  résineux.  Près  de 
Stoclcenweiler  on  découvre  une 
belle  vue  sur  les  Alpes  du  Vorarl- 
berg et  de  la  Suisse;  la  chaîne  du 
Sæntis  attire  surtout  les  regards. 
On  croise  la  route  de  terre  et  on 
laisse  à g.  le  beau  v.  de  Hergcn- 
iceiler  avant  de  s’arrêter  à 

Schlachlers,  v.  caché  à g.  dans 
une  forêt  d’arbres  fruitiers.  A dr. 
on  aperçoit  l’étang  de  Weissenberg, 
V.  situé  à g.  delà  voie.  On  traverse 
dans  une  profonde  tranchée  une 
colline  boisée  ; puis,  croisant  la 
route  de  Kempten  que  l’on  a déjà 
croisée  à Schlachters,  on  va  dé- 
crire une  forte  courbe  au  N.  jus- 
qu’à 

Oberreitnau,  v.  entouré  aussi 
d’arbres  fruitiers.  A g.  on  remar- 
que au-dessous  du  chemin  la  Gold- 
schmiedsmühle,  et  bientôt  on  s’en- 
fonce dans  une  profonde  tranchée. 
Se  dirigeant  au  S.  on  laisse  suces- 
sivement  : à g.  Schoenau  ; à dr.  Tau- 
benberg;  à g.  une  colline  couverte 
de  vignes,  et  à dr.  le  riche  et  fer- 
tile v.  de  Bodolz,  d’où  l’on  découvre 
une  vue  admirable  sur  le  lac  de 
Constance  et  sur  les  Alpes;  à. g.  le 
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Hoierberg;  à dr.  Enzisweiler  ; enfin, 
croisant  la  route  de  Tetlnang  à 
Lindau  on  se  rapproche  de  plus  en 
plus  du  lac  en  inclinant  au  .S.  E. 
De  nombreuses  villas — Lindenhof, 
Giebelbach,  le  bain  Schachen — et 
les  maisons  disséminées  des  v. 
Holdereggen  et  Aeschach  disputent 
au  lac  et  aux  montagnes  qui  do- 
minent sa  rive  méridionale  l'atten- 
tion un  peu  fatiguée  des  voya- 
geurs ; car  elle  doit  encore  se  por- 
ter sur  un  remarquable  ouvrage 
d’art  qui  termine  le  chemin  de  fer 
d’Augsbourg  à Lindau. 

26  mil.  Eilndan, — (Ilôt.  : Krone, 
vieille  maison  , fort  incommode  et 
chère  ; Gam,  Sonne,  tous  mauvais), 
V.  de  2700  h.  réf.,  s'élève  en  effet 
vers  l’extrémité  orientale  du  lac 
de  Constance,  sur  trois  petites  îles 
qu’un  pont  en  charpente  sur  pa- 
lées,  long  de  333  mèt.  env.,  rattache 
k la  terre  ferme.  Elle  est  le  port 
de  la  Bavière  sur  le  lac  et  l’un  des 
principaux  entrepôts  commer- 
ciaux de  l’Allemagne  avec  la 
Suisse.  Placer  la  tête  du  chemin 
de  fer  sur  le  littoral,  en  face  de 
Lindau  , c’était  élever  une  ville 
nouvelle  aux  dépens  et,  pour  ainsi 
dire,  sur  les  ruines  de  l’ancienne. 
D’ailleurs  il  eût  fallu  créer  un  nou- 
veau port,  autour  duquel  se  se- 
raient groupés  les  entrepôts.  La 
ville  de  Lindau  a obtenu  que  le 
chemin  de  fer  pénétrât,  k grands 
frais,  dans  son  étroite  enceinte,  et 
cette  Venise  en  miniature  a au- 
jourd’hui, comme  celle  de  l’Adria- 
tique, son  pont  des  lagunes,  long 
de  555  mèt. 

, « On  sait,  dit  M.  Couche  dans  scs 
Études  sur  les  chemins  de  fer  alle- 
mands, que  le  lac  de  Constance 
est  souvent  agité  et  sujet  même 
parfois  k de  véritables  tempêtes. 
.Ce  n’est  donc  pas  un  simple  rem- 
blai, protégé  seulement  par  des 
perrés  contre  le  clapotage,  qu’il 
s’agissait  de  construire,  mais  un 
ouvrage  capable  de  résister  k des 
lames  assez  violentes,  presque 
une  jetée  k la  mer.  La  nature  du 
fond,  vaseuse  jusqu’à  une  grande 
profondeur  (18  k 20  mèt.),  excluait 
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d’ailleurs  l’exécution  d’un  viaduc 
en  maçonnerie,  dont  la  fondation 
eût  été  extrêmement  coûteuse.  On 
s’est  donc  arrêté  k l’idée  d’un  ou- 
vrage mixte,  semblable  aux  grands 
remblais  construits  k l’autre  ex- 
trémité de  la  même  ligne  entre 
Neuenmarckt  et  Marcktschorgast. 
Lachaussée  se  compose  d’un  noyau 
ou  remblai  flanqué  de  murs  en  gros 
blocs  de  grès  et  établi  sur  un  mas- 
sif d’enrochement....  Les  énormes 
tablettes  en  pierre  de  taille,  avec 
cordon  en  saillie,  qui  couronnent 
les  murs, donnent  kl’ensemble  une 
certaine  élégance , appropriée  k 
son  caractère  de  sévère  simplicité. 
Ces  tablettes  ont  I mèt.  46  de 
queue;  elles  sont  en  grès  et  pro- 
viennent des  carrières  renommées 
de  Bregenz.  Le  reste  des  murs  est 
en  grès  ordinaire  de  Suisse.  » 

Si  l’on  devait  en  croire  une 
tradition  populaire,  mais  erronée, 
Lindau  aurait'été  fondée  par  l’em- 
pereur Tibère.  Il  parait  positif  que 
son  origine  est  beaucoup  plus 
moderne.  Au  viii»  siècle  elle  s’ap- 
pelait Lintaunia.  Au  siècle  suivant 
un  comte  ou  duc  de  Rhétie,  Adal- 
bert,  y fonda  un  couvent  de  filles. 
Au  x'  siècle  elle  fut  détruite  par  un 
incendie.  Rebâtie  sous  l’empereur 
Conrad  II,  elle  devint  sous  l’em- 
pereur Rodolphe  de  Habsburg  une 
ville  libre  impériale.  En  1496  , 
Maximilien  I"  y tint  une  diète  de 
l’empire.  En  1530,  elle  adopta  la 
Réforme.  Pendant  tout  le  moyen 
âge  elle  fut  l’un  des  principaux 
entrepôts  du  commerce  qui  se 
faisait  entre  l’Allemagne  et  l'Italie, 
la  France  et  l’Autriche.  On  l'ap- 
pelait alors  la  Venise  allemande, 
a cause  de  sa  position  et  de  sa 
prospérité  commerciale.  Fortifiée 
pendant  la  guerre  de  Trente  ans, 
elle  n’en  fut  pas  moins  possédée 
par  les  diverses  parties  belligé- 
rantes. Les  Impériaux,  qui  l’occu- 
paient en  1647,  la  défendirent 
contre  les  Suédois,  qui  la  bombar- 
dèrent sous  les  ordres  de  Wrangel, 
et  qui  l’attaquèrent  par  terre  et 
par  eau.  En  1802  seulement,  Liii- 
dau  perdit  son  indépendance  ; elle 
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fut  donnée  au  prince  de  Bretzen- 
lieim  ; réunie  à l’Autriche  en  1803, 
elle  appartient  à la  Bavière  depuis 
1805.  Elle  fait  partie  du  cercle 
.Schwaben-Ncuburg. 

La  ville  proprement  dite  est 
bâtie  sur  celle  des  trois  îles  qui 
s’avance  le  plus  loin  dans  le  lac; 
la  seconde  île,  réunie  à la  première 
par  des  ponts-levis,  n'a  pour  habi- 
tants que  des  pêcheurs,  des  bate- 
liers et  des  vignerons,  on  l’appelle 
17Ie;  quant  à la  troisième,  elle  se 
nomme  laBurj;  un  pont  de  pierre 
la  réunit  à la  ville;  elle  est  très- 
petite  et  ne  renferme  qu’une  vieille 
église  consacrée  à Saint  Jacques 
et  abandonnée  depuis  la  Réforme. 
On  y trouve  aussi  quelques  débris 
d'anciennes  fortifications  dont 
l’origine  est  inconnue,  mais  qu’on 
attribue  généralement  à Constan- 
tin Chlore,  qui  les  aurait  con- 
struites , au  commencement  du 
iv'  siècle,  pour  établir  en  ce  lieu 
une  place  d^armes  h l’abri  des  inva- 
sions dont  le  menaçaient  sans  cesse 
les  Allemanni. 

Lindau  n’a  rien  d’intéressant  à of- 
frir à un  étranger,  excepté  sa  belle 
situation.  L’ouverture  du  chemin 
de  fer  qui  la  met  en  communica- 
tion avec  toute  l’Allemagne  ne 
peut  manquer  de  donner  une  acti- 
vité nouvelle  à son  beau  port  Maxi- 
milien , déjà  si  animé.  Les  anti- 
quaires y visiteront  avec  intérêt  la 
Ileidenmauer  ou  mur  des  païens. 
On  appelle  ainsi  un  fragment  de 
l’angle  d’une  tour  situéeA  l'extré- 
mité de  la  rue  qui  conduit  au  pont. 
Cette  muraille  a 12  pas  de  long  et 
près  de  3 mèt.  d’épaisseur.  On  en  a 
attribué,  mais  à tort,  la  construc- 
tion à Tibère  ; elle  date  du  iv'  siè- 
cle, si  elle  n’est  pas  postérieure 
même  à cette  époque. 

Les  fortifications  de  Lindau  ont 
été  transformées  en  promenades. 
C’est  surtout  la  Carlsschame,  ou  la 
redoute  de  Cliarles,qui  offreleplus 
beau  point  de  vue.  Mais  pour  bien 
voir  Lindau  et  le  lac  de  Constance, 
il  faut  traverser  le  ]>ont  et  aller 
se  promener  au  bord  du  lac  à l’O., 
au  bain  de  Scliachen,  au  Linden- 
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hof,  etc.  Au  fond  du  lac  à g.,  se 
dressent  les  montagnes  du  Vorarl- 
berg, au  pied  desquelles  est  la 
petite  ville  de  Bregenz  ; presqu’en 
face  de  Lindau,  au  S.  E.,  s'ouvre 
la  belle  vallée  du  Uheinthal  qu’ar- 
rose le  Rhin  avant  de  se  jeter  dans 
le  lac  de  Constance;  plus  au  S., 
les  petites  villes  de  Rneineck,  de 
Rorschach  etd’Arbon  s’étalentàla 
base  des  montagnes  verdoyantes 
de  St-Gall  et  d’Appenzell  que 
dominent  les  chaînes  du  Kamor 
et  du  Sæntis;  à l’O.,  le  lac  s’étend 
jusqu’à  Constance , sur  une  lon- 
gueur de  11  lieues  ; on  aperçoit  à 
riiorizon  la  forteresse  de  Hohent- 
wiel,  et  le  long  de  la  rive  septen- 
trionale ou  wurtembergeoise  se 
montrent  Nonnenhorn,  Langenar- 
gen  et  Friedrichshafen. 

De  Lindau  i Cuire,  i Stinl-Gall  el  i Zurich, 
par  Rorschach.  V.  R.  146,  el  \*Itinéraire  de 
la  Suisse,  par  Adolphe  Juanno; — à Friedrichs— 
hafen,  R.  146;  — à Bregenz  et  i Feldhirch  , 
II.  182  el  183. 

B.  Par  LA  VOIE  de  terre. 

19  mil.  1/4. — Il  n'eiislc  plus  de  serrice  pu- 
blic sur  celle  roule  depuis  l'ouvcrlure  du  chemin 
de  fer.  Le  trajet  se  faisait  en  15  h.  3/4.,  pour 
6 n.  39  kr. 

3 mil.  1/4.  Schwabmünchen 
(T.  ci-dessus). 

3 mil.  3/4.  Hlndelhetm,  Y.  de 
2300  h.,  ancien  chef-lieu  d’une 
principauté  que  l’empereur  Jo- 
seph I"  avait  créée  pour  récom- 

fienser  le  duc  de  Marlborough  de 
a victoire  de  Blenbeim,  et  que  la 
aix  de  Rastatt,  1714,  rèndit  à la 
avière. 

A Biichloe,  V.  ci-dessus  A,  i mil.  1/2. 

1 mil.  3/4.  Erkheim._ 

1 mil.  3, '4.  Memmingen  (V.  R. 
181). 

A Ulm  el  à Kemplen,.R.  181  ; — à Biberach, 
4 mil.  3/4.,  dil,  t,  les  j.,  en  4 h.  1/4.,  pour  1 fl. 
55  kr.,  par  : — 3 mil.,  Ochsenhausen , — 
I mil.  3/4.,  Biberach,  H,  162. 

On  sort  de  la  Bavière  pourentrer 
dans  le  Wurtemberg  entre  Mem- 
mirigen  et 

3 mil.  1/2.  Levtkirch,v.  de 2200  h.. 
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situé  sur  l'Eschach,  anc.  V.  libre 
impériale  jusqu'en  1803,  réunie  au 
Wurtemberg  en  1810. 

3 mil.  IVanjen,  V.  de  1700  h. 
c. , située  sur  l’Oberargen  , anc. 
V.  libre  impériale  réunie  au  Wur- 
temberg à la  même  époque  que 
Leutkirch. 

Presque  au  sortir  de  Wangen,  la 
route  sort  du  Wurtemberg  pour 
rentrer  en  Bavière.  Elle  rejoint 
bientôt  le  chemin  de  fer  qu’elle 
suit  en  le  croisant  iusqu’à  Weis- 
senbcrg,  d’où  elle  descend  direc- 
tement au  S.,  par  Reuti  et  Aes- 
chach  à 

2 mil.  3/4.  Lindau  (V.  ci-dessus). 

Avant  l’ouverture  de  la  ligne  en- 
tière , deux  services  avaient  été 
établis  de  Kempten  à Lindau,  puis 
d’Immenstadt  à Lindau.  La  route 
de  Kempten  (8  mil.  3/4.),  passait 

Ear  : 2 mil.  1/2.  Nellenhruck  ; 2 mil. 

'i.,  Rœthenbach  ; 2 mil.  1/4.,  Nie- 
(ierstaufen  ; et  1 mil.  3/4.,  Lindau. 
La  route  d’Immenstadt  (8  mil.)  sui- 
vait le  chemin  de  fer  jusqu’au  delà 
de  Staufen,  le  quittait  près  de 
Gelnhofen,  montait  par  Burkarts- 
hofen  à Simmenàerg  (belle  vue), 
d’où  elle  descendait  à Weiler  (HOt.; 
TVmsesRo.M),  joli  village  situé  dans 
la  jolie  vallée  de  laRothach,  puis 
venait  rejoindre  par  Scheidegg,  en 
traversant  une  contrée  alpestre  et 
accidentée,  la  route  de  Kempten 
à Niederstaufen,  d’où  elle  descen- 
dait à Lindau  en  offrant  de  beaux 
points  de  vue  sur  le  lac  et  sur  les 
Alpes. 

ROUTE  169. 

DE  PARIS  A MUNICH. 

507  kil.  et  60  mil.  8/10  aUemandt , pour 
85  fr.  Ï5  c.,  el  16  11.  41  kr.  (Ire  cl.)  ; 41  fr, 
45  c,,  et  1 1 fl.  6 kr.  (2e  cl.).  Le  bajjage  ee 
paye  4 part  en  Allemagne. 

501  kil.  de  Paris  à Strasbourg 
[V.  R.  1 et  141),  pour  51  fr.  75  c., 
38  fr.  95  c.  ou  28  fr.  95  c. 

6 kil.  de  Strasbourg  à Kehl  (U. 


R.  2 et  141),  pour  1 fr.  50  c.  avec 
bagage. 

13  mil.  3/10.  de  Kehl  à Bruchsal 
{V.  R.  2),  pour  4 11.  3 kr.,  2 fl.  45 
kr.,  1 fl.  45  kr. 

1 mil.  7/10.  Appenweier. 

2 mil.  5/10.  Renchen. 

3 mil.  4/10.  Achern. 

4 mil.  5/10.  BUhl. 

A Oos,  où  l’on  s’arrête  ensuite, 
on  laisse  à dr.  l’embranchement 
de  Bade. 

7 mil.  2/10.  Rastatt. 

10  mil.  4/10.  Carlsruhe. 

13  mil.  3/10.  Bruchsal. 

23  mil.  de  Bruchsal  à Ulm  (U. 
R.  154  et  162),  pour  6 fl.  51  kr.,  4 fl. 
24  kr.  et  2 fl.  57  kr. 

20  mil.  1/2.  d’Ulm  à Munich  (F. 
R.  166),  pour  5 fl. 57  kr.,  3 fl,  57  kr. 
et  2 fl.  39  kr. 

N.  B.  En  partant  le  soir  à 8 h.  de 
Paris,  on  arrive  à Strasbourg  à 7 h. 
30  m.  du  matin.  On  peut  partir  de 
Kehl  à 10  h.  10  m.  pour  arriver  à 
Bruchsal  à midi  58  m.  Le  train  qui 
quitte  Bruchsal  à 1 h.  40  m.  arrivé 
à Ulm  à 6 h.  25  m.,  et  le  train  qui 
part  d’Ulm  à 6 h.  25  m.  arrive  à 
Munich  à 10  h.  du  soir.  Il  ne  faut 
donc  que  26  h.  pour  aller  de 'Paris 
à Munich.  (F.  pour  plus  amples 
détails  les  R.  ci-dessus  désignées, 
1 ou  141,  2,  154,  162  et  166.) 

MUNICH  ET  SES  ENVIRONS. 

RENSBIGNEMEXTS  GÉNF.RAÜX. 

PORTEGR.s  DE  BAGAGES.  Chaque 
voyageur  doit,  pour  le  charge- 
ment ou  le  déchargement  de  ses 
effets  à lagareduchemindefer,  au 
moins  6 kr.  î — pour  le  transport 
d’une  malle  avec  un  sac  de  nuit  et 
un  étui  à chapeau,  de  la  gare  du 
chemin  de  fer  dans  la  ville,  ou  vice 
versa,  12  kr.  ; — pour  le  trans- 
port d’un  sac  de  nuit  ou  tout  autre 
objet  de  voyage  qui  se  porte  à la 
main,  0 kr.  î — pour  celui  de 

filusieurs  objets  qui  se  portent  à 
a main,  12  kr. 

OMNiBcs.  De  la  gare  du  chemin 
de  fer  dans  la  ville,  ou  vice  versa. 
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une  course,  0 kr.}  avec  un  ba- 
gage ordinaire,  12  kr.  ; avec  un 
bagage  extraordinaire,  18  kr. 

FIACRES  ET  DROSCHKEN.  LcS  fla- 

eres  sont  les  voitures  à deux  che- 
vaux qui  peuvent  contenir  4 per- 
sonnes et  même  un  plus  grand 
nombre;  les  drosckkeii,  les  voi- 
tures à 1 chevhl  qui  ne  contiennent 
que  deux  personnes  au  plus.  On 
en  trouve  — de  7 h.  du  matin  à 9 h. 
du  soir  pendant  l'été  (du  l"  avril 
au  31  octobre),  — de  7 h-  du  matin 
h.  8 h.  du  soir  pendant  l'hiver  (du 
1"  novembre  au  31  mars)  : 

1.  Sur  le  Schreniianpleli,  pr6s  du  rorps-de- 
garde  ; 

2.  Sur  leMai.-Joiephaplaiz,  pr^s  dulhclire, 
le  long  de  la  poste  ; 

a^a  Au  Bofe'arten,  devant  le  café  Taïubost,  et 
snr  la  place  de  TOdéon  ; 

4.  Sur  le  DuHpIatx  ; 

5,  Près  du  Caarlsthor; 

*6.  Près  du  Seudiiitgerthor; 

7.  Près  de  rifiarllior; 

8«  A la  gare  du  ehemin  de  fer,  à rarrivée  dos 
convuis. 

Les  obligations  qui  sont  impo- 
sées aux  fiacres  et  aux  droschken 
de  Munich  diffèrent  peu  de  celles 
auxquelles  doivent  se  soumettre 
les  nacres  de  Paris.  Il  serait  donc 
inutile  de  les  énumérer  ici.  Du 
reste  , on  trouvera  dans  chaque 
voiture  un  extrait  du  dernier  rè- 
glement en  date  du  mai  1854. 
Mais  les  indications  suivantes  peu- 
vent être  nécessaires  aux  voya- 
geurs ; 

Un  enfant  compte  pour  une  demi-personne. 
La  nuit , on  doit  5 kr.  par  chaque  quart* 
d'henre  pour  les  lanternes. 

Le  quart-d*henre  commencé  se  paye  comme 
a*il  était  achevé. 

Après  minuiii  le  pris  d'une  course  est  double. 
Quand  on  a des  bagages,  on  paye  6 kr.  en  sus, 
à moins  que  le  poids  de  ces  bagages  ne  dépasse 
pas  5 kilog. 

Le  cocher  n*a  droit  à aocun  pourboire. 

Pour  se  faire  conduire  du  che- 
min de  fer  dans  la  ville,  et  vice 
versa,  on  paye  à un  fiacre  (1  et  2 
pers.),  18  kr.,  (3  et  4 pers.),  24  kr,, 
a un  droschke  (1  et  2 pers.),  12  kr. 

Le  prix  des  courses  des  fiacres 
et  des  droschken  dans  la  ville  et 


dans  les  faubourgs  est  ainsi  fixé 
par  le  tarif  du  l"  mai  1851  : 


FIACRES. 


DURÉE 

de 

la  Course. 

NOMBRE  DE  PERSONNES. 

Une 

ou  deux. 

Trois  ou 

quatre. 

fl. 

kr. 

fl. 

kr. 

0 11.  1/4 



18 



24 

0 h.  1/2 

— 

36 

— 

48 

0 h.  3/4 

43 

1 



1 h. 

1 



1 

1» 

1 U.  1/4 

1 

12 

1 

24 

1 b.  1/2 

1 

24 

1 

36 

1 h.  3/4 

1 

56 

1 

43 

2 11. 

1 

48 

2 

— 

2 11.  1/4 

2 



2 

12 

2 h.  1/2 

2 

12 

2 

24 

2 II.  3/4 

2 

24 

2 

36 

S 11. 

2 

36 

2 

48 

DROSCHKEN. 


POUR  UNS  OU  DEUX 

DURÉE  DE  LA  COURSE. 

n.  kr. 

0 11.  1/4 

— 12 

0 h.  1/2 

— 24 

1 II. 

— 42 

1 h.  1/2 

i — 

2 II. 

1 18 

2 11.  1/2 

1 30 

S h. 

i 48 

N.B . Pour  les  courses  en  dehors 


de  la  ville, F.  ci-dessous.  Environs 
de  Munich. 

LOUEURS  DE  VOITURES.  Krenld, 

Bayer  St.,  n®  11  ; — Grassl,  Lands- 
chafts  Gasse,  n®ll  ; Orlner,  prés  de 
l’embarcadère  du  chemin  de  fer. 

LOUEURS  DE  CHEVAUX  DE  SELLE. 

Dietrich,  Im  Thaï,  n®74;  — Ecier, 
Salvator  St.,  n°  10;  — Hhtzl,  Cari 
St.,  n®46. 

HÔTELS.  Baier'scher  Hof,  Prome- 
nadeplat2,  n®  21  (chambre,  1 fl., 
thé  ou  café,  30  kr.,  table  d’hôte  à 
1 h.,  1 fl.,  à 5 h.,  1 11.  45  kr.):  — 
Goldener Hirsch,  Theatiner  Strasse, 
n®  18  ; — Hôtel  Maulick,  Kaufinger 
Strasse,  n®  23  (chambre,  1 fl.,  bou- 
gie, 30  kr.,  dîner  et  1/2  bout.*dP 
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vin,  1 fl.  12  kr.,  tli6  ou  cnf«',  36  kr., 
service,  24  kr.); — Blaue  Trauhe. 
Dieners  Gasse,n®  11,  en  face  de  la 
Poste  (chambres  do  36  à 48  kr., 
bougie,  12  kr.,  dlneravec  vin,  1 fl., 
café  ou  tbé,  18  kr.,  service,  18  kr.)  ; 
— Goldener  Hahn,  Wein  Strasse, 
n"  10:  — GoJdenes  Kreuz,  Kaufinger 
Strasse,  n'*28;  — Oberpollinger , 
Neubauser  St.,  n“  42;  — zum  Sta- 
chus,  Carlsplatz,  n“  24;  — Augsbur- 
ger  Hof,  Schiitzen  St.,  n“  21  ; — 
Bamberger  Hof,  Neubauser  St., 
n®  26....  (Ces  derniers  sont  de  2' 
classe;  on  y paye  la  chambre  de 
24  à 36  kr.,  le  café  15  kr.,  etc.,  et 
on  y mange  à la  cartel. 

néTKLs  GARNIS.  Leiixfelder's  Hôtel 
garni  , Carslplatz,  n“  1,  à l’angle 
du  Maximiliansplatz  ; une  cham- 
bre coûte  par  jour  de  24  kr.  à 1 fl. 
12  kr.,  et  avec  un  salon,  de  1 fl.  30 
kr.  à 3 fl.  ; — Schafroth's  Hôtel  garni, 
Dieners  Casse  n®  20;  en  outre, 
nombreuses  maisons  garnies  dans 
tous  les  quartiers  de  la  ville. 

RESTAURANTS.  Restaurant  et  café 
du  chemin  de  fer  : — Boitel,  res- 
taurant français.  Promenade  St., 
n®  4 ; — Stadt  London,  sur  le 
Frauenplatz,  derrière  la  Frauen- 
kirche  (oon  et  bon  marché); — Stadt 
München.  Kaufinger  Gasse,  n“  9 ; — 
Rottmaner,  à l’angle  septentrional 
du  bazar,  dans  le  Hofgarten  ; — 
Miller,  Residenz  St.,  n®  16,  sur  le 
Max.-Josephsplatz,enface  du  théâ- 
tre de  la  cour«(  — Schafroth,  Die- 
ners  Gasse,  n®  20  ; on  y a fait  une 
exposition  d’objets  d’art  ou  du 
nioinson  l’a  meublé  et  décoré  dans 
le  style  des  xiv'  et  xv'  siècles.  — 
Oit,  Otto  St.,  n®  6 ; — Junemann , 
Wein  St.,  n®20;  table  d’hôte  àmidi, 
etc.  N.  B.  Dans  la  plupart  des 
Weinhceiiser  ou  Weimtuhen  , on 
donne  à manger  à la  carte. 

CAFÉS.  Tamboxi,  sous  les  arcades 
du  Hofgarten.  C’est  le  café  le  plus 
fréquenté  par  les  étrangers.  On  y 
paye  une  glace  12  kr.,  une  tasse 
de  café,  6 kr.  On  peut  y mançer 
des  gâteaux.  — L’Englhchc  Cafjee- 
havs,  sur  le  Maximiiiansplatz  ; — 
le  café  Reibel,  Kœnigin  St. , au 
jartün  anglais  ; le  café  Pets,  près  du 


Siegosthor.  Ces  quatre  cafés  sont 
fréquentés  par  les  dames. 

coNniroRKiEN  (pâtissiers  confi- 
seurs). Tamboxi  (F.  cafés)  ; — Rot- 
tenhœfer,  Residenz  St.,  n®  26  ; — 
Trichlein,  Promenadeplatz,  n°6;  — 
Cfampenrieder,  dans  le  Hofgarten  ; 

— Hof,  Dieners  Gasse,  n®  11;  — 
Deiglmayr,  Perusa Gasse,  n*l. 

BRACn.EtJSKR,  BIERSTCBEN,  BIKR- 
KEi.LER.  Les  principales  brasseries 
sont  celles  de  ; Hackerbræu,  Send- 
linger  St.,  n“  75  ; (Sommerkeller, 
Rayer  St.,  n"  39);  — Pschorr,  Neu- 
haiiser  St.,  n»  11  ; — Spatenbræu, 
Neuhau.ser  St.,  n®  4 ; (Sommerkel- 
1er,  Bayer  St.,  n"  38}  ; — S chilzinger- 
6r*u,  Neubauser  St.,  n®  5,  (.Som- 
merkeller  aus  Gasteig,  Wiener 
St.,  n°  31)  ; — Auguslinerbræu.  Neu- 
hauser  St.,  n®  16,  (Sommerkeller, 
Rosenheimer  St.,  n®*  23  et  24);  — 

— Frannscanerbrau,  Residenz  St., 
n®  9,  en  face  de  la  poste,  pendant 
l’été  sur  l’Au  , etc.  Du  com- 
mencement de  juin  à la  fin  de 
septembre,  s’ouvrent,  en  dehors 
des  portes  de  Munich,  des  espèces 
de  cafés  ou  d’estaminets  très-fré- 
quentés  pendant  la  belle  saison. 

— Outre  la  bière  de  Bavière  ordi- 
naire, on  boit  à Munich  trois  sor- 
tes de  bières  très-différentes  : le 
Salvator  ou  Zacherlœl,  bière  très- 
forte  (dans  la  première  moitié  du 
mois  d’avril):  le  Boefe,  l’ancienne 
bière  d’Eimbeck,  fabriquée  avec 
peu  de  houblon  et  beaucoup  de 
drécbe  (du  1"  mai  à l’octave  de  la 
Fête-Dieu);  cette  bière  se  vend 
au  Bockkeller,  MUnz  Gœsschen,  n»  7, 
près  du  Hofbrœubaus  ; il  s’en  fait 
un  débit  considérable  ; et  le  Toits 
(en  automne),  à l’Arbre-Vert,  au 
bord  de  l’Isar,  près  du  Prater. 
Depuis  quelque  temps,  on  fabrique 
aussi  une  bière  double  qu’on  ap- 
pelle Porter. 

JARDINS  PUBLICS.  Englischer  Caf- 
feehaus  (café  anglais),  sur  la  place 
de  Maximilien  ; — Frühlingsgarten, 
Frühlings  St.;  — Prater,  sur  une 
île  de  l’Isar,  dans  le  faubourg 
Sainte-Anne;  — Reibel,  Kœnigin 
St.  ; — Maigarten,  Tannen  St.  ; — 
Glasgarteri,  Angerthor;  — Grilner 
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Hof,  près  de  l’embarcadère  du  che- 
min de  fer,  etc.  Dans  tous  ces  jar- 
dins, on  fait  de  la  musique  presque 
tous  les  soirs  d’été. 

BOMKSTIQDES  DE  PLACE.  On  en 
trouve  dans  tous  les  hôtels.  1 fl. 
36  kr.  par  jour. 

POSTE. Sur  le  Max.-Josephsplatz, 
l’ancien  palais  Tœrring  {V.  ci- 
dessous.  EDIFICES  publics). Ouverte 
tous  les  jours  de  8 h.  du  matin  à 
8 h.  du  soir. 

BAINS.  Ho/2>ad.  St-Anna,  no  4; — 
Promoli,  Millier  St.,  n“29  ; — le  hain 
de  Diane,  dans  le  jardin  anglais;  — 
Bain,  Arcis  St.,  n“  16  (il  doit  être 
transféré  Barrer  St.,  n®  4);  — Utm- 
hier.  Bad  St.,  n®  15;  — le  Lilien- 
bad,  Herr  St.,  n®8.  Il  y a des  bains 
d’eaux  minérales  dans  l’Au,  un 
établissement  hydrothérapique  au 
Hofbad  et  à Br'unnthal,  près  de 
Bogenhausen,  des  écoles  de  nata- 
tion dans  l’Isar,  à Pasing,  la  1” 
station  du  chemin  de  ferd’Augs- 
bourg  (F.  R.  166),  et  dans  le  canal 
de  la  Würm. 

MÉDECINS.  Feder,  Brienner  St., 
n*  40;  — Gietl,  à l’hôpital  dont  il 
est  le  directeur  ; — Graf,  Dieners 
Gasse,  n<>  15;  — Hastreiter,  Kœni- 
gin  St.,  n<>4;  — Martin,  Pranner 
St.,n0  15. 

PASSE  - PORTS.  POLICE.  REGLE- 
MENTS. La  direction  de  la  police  est 
établie  dans  laWein  St.,  n®  13. Le  bu- 
reau des  passe-ports  y est  ouvert 
de  8 h.  du  matin  à midi,  et  de  2 h.  à 
7 h.  du  soir.  A son  arrivée  à Mu- 
nich, tout  étranger  est  tenu  de  don- 
ner son  passe-port  aux  représen- 
tants de  la  force  publique,  et  il  re- 
çoit en  échange  un  papier  qu’il  doit 
consetver,  car  c’est  sur  la  présen- 
tation de  ce  papier  que  son  passe- 
port lui  est  rendu  la  veille  ou  le 
jour  de  son  départ.  — Tout  étran- 
ger qui  veut  séjourner  plus  de 
24  h.  a Munich  est  tenu  de  se  faire 
délivrer  une  carte  de  séjour.  Lors 
de  son  départ,  s’il  quitte  la  ville 
avec  un  extrapost  ou  une  voiture 
particulière,  il  doit  obtenir  de  la 
police  un  permis  de  sortie  (12  kr.). 

A minuit,  tous  les  établissements 
publics  — cafés,  estaminets,  mar- 


chands de  vin  — doivent  être  fer- 
més. 

Il  est  défendu  de  fumer  (dans  la 
ville)  : sur  les  ponts,  au  jardin  de  la 
cour,  sur  la  place  de  la  foire  quand 
elle  s’y  tient,  dans  les  environs  des 
chantiers,  et  au  cimetière. 

Au  théâtre,  il  n’est  point  permis 
de  garder  son  Chapeau  sur  fa  tête, 
même  avant  le  lever  du  rideau; 
l’usage  veut  aussi  que  les  dames 
ôtent  leur  chapeau  pendant  la  re- 
présentation. 

MINISTÈRES.  Del’inténeur.  Theati- 
ner  St.,'n®  21  ; — des  finances,  .Sal- 
vator  St.,  n“  18;  — de  la  maison  du 
roi  et  des  affaires  étrangères,  Prome- 
nadeplatz,  n®  22;  — de  la  justice, 
Weite  Gasse,  n®  1 ; — du  commerce 
et  des  travaux  publics,  Academiege- 
bæude. 

AMBASSADES.  De  France,  Brien- 
ner St.,  3/11  ; de  10  h.  à 1 h.  pour 
les  passe-ports;  — d’Angleterre , 
même  rue,  48;  — d'Autriche,  Thea- 
tiner  St.,  23;  — de  Prusse,  Barrer 
St.,  6 ; — de  Russie,  Theatiner  St., 
10;  — de  Saxe.  Barrer  St.,  1/1. 

THÉÂTRES.  V.  ci-dessous. 

STELLWAGEN  ET  POSTES.  V.  leS 

routes  qui  partent  de  Munich. 

LIBRAIRES.  G.  Franz  , Perusa 
Gasse,  n®  4 ; — J.  A.  Finsterlin,  Sal- 
vator  St.,  n®  21  ; — E.  A.  Fleisch- 
mann,  KaufingerSt.,  no  35  ; — Kai- 
ser, Residenz  St.,  n®  18 ; — G.  Jac- 
quet, Bazar,  n®  12  ; — J.  J.  Lentner, 
Kaufinger  St.,  n®  18  ; — Lindauer, 
Kaufinger  St.,  n®  29;  — Dépôt  lit- 
téraire artistique.  Promenade  St., 
n»10; — J,  Palm,  Theatiner  St.,  20. 

MARCHANDS  d’ESTAMPES  ET  DE 
CARTES  GÉOGRAPHIQUES.  Dépôt  litté- 
raire artistique.  Promenade  St., 
n»10; — Mey  etWidmayer,  Residenz 
St.,  n®  12;  — Wimmer  [Hermann), 
Promenade  St.,  n®  12;  — librairie 
Rieger,  Residenz  St. 

BANQUIERS.  S.  d' Eichthal , Theo- 

tiner  St.,  n®  16;  — de  Maffei,  Pro- 
menadeplatz,  n®18;  — de  Scbœzler, 
Perusa  Gasse; — de  Hirfch,  Prome- 
nadeplatz. 

CHANGEURS.  Keustætter,  Prome- 
nade St.,  n®  14;  — Obemdcerfer, 
Theatiner  St.,  n®  15. 
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jÉTABLISSEMRNTS  PUBLICS.  MONÜ- 
UENTs.  COLLECTIONS.  Sont  ouverts 
au  public  : — ( iV.  B.  et  la  plupart 
tous  les  jours  pour  les  étrangers 
moyennant  un  pourboire.) 

Le  dlmanehe,  la  pinacothèque,  de 

9 h.  à 3 h.  ; — la  nouvelle  pinacothèque, 
de  9 h.  à midi  et  de  3 b',  à 4 h.;  — la  eol- 
leciion  de  porcelaine!,  dans  la  nouvelle 
pinacothèque,  de  9 b.  à 1 h. 

Le  landl,  la  gh/ptothèque,  de  9 b-  à 
midi  et  de  11.  à 4 b.;  — la  pinacothèque, 
de  9 b.  à 3 h.; — àla  rétidence,  le  fetUaal- 
hau,  B 3 b.  précises  ; — les  appartement! 
de  Charles  Vil,  de  10  b.  à 11  h.  et  de  3 h. 
à-4  b.;  — la  chapelle  riche,  de  10  à 11  b., 
avec  des  cartes  d'entrée;  — le  thèdtre  na- 
tional et  royal,  à 2 b.  précises  ; — le  ca- 
binet dei  va!d,  à la  pinacothèque,  de  9 b. 
à 1 b.  ; — les  collection!  réunie!  sous  les 
arcades  du  jardin  de  la  cour,  de  9 b.  à 
Ih. 

Le  niapdl,  ranli'/uarium,  de  10  à 11 
h.  ; — la  pinacothèque,  de  9 h.  à 3 h.  ; — 
la  nouvelle  pinacothèque,  de  U h.  à midi 
et  de  2 b.  à 4 h.  : — la  collection  de  pein- 
ture! lur  porcelaine!,  de  9 h.  a 1 h.  ; — 
le  fesliaaliau,  à 3 h-  précises; — les  op- 
artementi  de  Charte!  VII,  de  10  b.  à 
1 h.  et  de  3 b.  à 4 h.  ; le  echatekammer, 
de  10  b.  à midi  ; — le  musée  Schwantha- 
ter,  de  11  b.  à 2 b. ; —l'obeervatoire,  de 
1 1 b.  à midi. 

Le  niereredl,la  glyptothèque,  de  9 
b.  à midi  et  de  2 h.  à 4 h.  ; — la  pinaco- 
thèque, de  9 h.  à 3 h.;  — le  feetsaalbau, 
à 3 h.  précises;  — les  appartement!  de 
Charte!  VII,  de  10  à 11  h.  et  de  3 h.  à 4 
h.;  — le  théâtre  royal  et  national,  a 2 h. 
recises  ; — le  cabinet  de!  ram,  de  9 h. 

1  h.;  — les  collection!  réunirt,  de  9 h. 
à 1 h. 

Le  Jeudi,  l'antiquarium  , de  10  h.  à 
11b.;  — la  pinacothèque,  de  9 b.  à 3 h.  ; 
—la  nouvelle  pinacothèque,  de  9 h.  à midi 
et  de  2 b.  à 4 h.; — la  collection  de  pein- 
tures sur  porcelaines,  de  9 b.  à 1 b.  ; — 
le  festsaalbau,  à 3 b.  précises  ; — les  ap- 
arlement!  de  Charles  VU,  de  10  h.  à 11 
. et  de  3 h.  à 4 h.  ;-laichatxkammer,  de 

10  h.  à midi. 

Le  vendredi,  1 1 p/yptotAèçue,  de  9 h. 
à midi  et  de  2 b.  a 4 b.  ; — la  pinacothè- 
que, de  9 h.  à 3 b.;  — le  festsaalbau,  à 
3 h.; — les  appartement!  de  Charles  VII, 
de  10  h.  à 11  b.  et  de  3 b.  à 4 h.;— la  cha- 
pelle riche,  de  10  à 11  b.;  — le  musée 
Schwanthaler,  de  11  h.  à 2 h.;  — l'obser- 
vatoire, de  11  h.  à midi; — le  cabinet  des 
vases,  de  9 h.  à.  1 h.  ; — les  collections 
réunies,  de  9 h.  à 1 h. 

Le  Msmedi,  le  cabinet  d'histoire  na- 
turelle, de  lu  a 11  h.;  — la  nourrUept- 


naeothèque,  de  9 h.  à midi  et  de  2 h.  à 4 
h.  ; — le  théâtre  royal  et  national,  a 2 
h.  précises. 

Touh  les  Jours  les  étrangers 
peuvent  visiter  : 

Les  ateliers  : de  Kaulbach,  Tattenba- 
cher  St.,  n”  2,  de  midi  à 1 h.;  — de  Hal- 
biq,  Damens lifts  Gasse,  n°2,  de  10  h.  à 
midi  et  de  2 h.  à 4 h.  ; — de  Schwantha- 
ler, Schwanthaler  St.,  n®  2,  de  8 h.  du 
malin  à 6 h.  du  soir; 

La  Bavaria,  de  10  b.  à midi  et  de  2 h. 
à 4 b.,  et  même  à toute  heure  en  s'adres- 
sant au  concierge; 

La  bibliothèque,  de  10  à 1 h.  ; 

Le  cabinet  d’histoire  naturelle,  de  9 h. 
a 10  h.  du  matin  et  de  2 à 4 h.  du  soir  ; 

Le  cabinet  des  monnaies,  de  10  h.  à 
midi  ; 

La  collection  anatomico-physiologique, 
à 10  h ; 

"L'Ecole  polytechnique  (les  collections, 
les  modèles,  les  machines),  de  9 b.  à midi 
et  de  2 h.  a 5 h.  ; 

Les  églises,  jusqu'à  midi;  la  Frauen- 
kirche,  la  Basiliça.  la  Ludwigskirche  et 
r.dueràircae,  jusqu'à  G h.  du  soir;  YAl- 
lerhetligen-Hofkirche,  de  8 h.  à midi  et 
de  2 h.  a 4 h.  ; 

L'exposition  de  la  société  pour  les  pro- 
grès de  l'industrie,  de  10  h.  du  matin  a Ch. 
du  soir; 

La  fonderie  de  métaux,  de  midi  a 1 h.  ; 

La  glyptothèque,  de  9 h.  à midi  et  de 

2 b.  a 4 h.  ; 

L'hôtel  de  ville  (la  salle  est  fermée  seu- 
lement de  midi  a 2 h.J  ; 

Le  laboratoire  de  chimie,  de  2 h.  à 

3 h.; 

Le  musée  Schwanthaler,  toute  la  jour- 
née; 

La  pinacothèque,  de  9 h.  a 3 h.  (le  sa- 
medi ercepté); 

La  nouvelle  pinacothèque , de  9 h.  a 
midi  et  de  2 a 4 h. 

A la  résidence  du  roi , le  festsaalbau  , 
fermé  les  dimanches  et  le  samedi,  est  ou- 
vert a 3 h.  précises.  Pour  la  voir  a une 
autre  heure,  il  faut  s'adresser  au  Burg- 
fleger,  qui  montre  également  les  salles 
e l’Odyssée  et  des  Nibelungen  ; 

La  salle  des  antiques,  de  9 b.  a midi, 

.SITUATION  ET  ASPECT  GÉNÉRAL 
" DE  MUNICH. 

Munich  (en  ail.  München),  la 
capitale  de  la  Bavière,  est  située 
sur  la  rive  g.  de  l’Isar,  à 553  mèt. 
par  48  - 8'  2ü”  lat.  N.  et  9“  14'  15” 
long.  £.  à 10  h.  env.  (de  10  à 14  b.) 
au  N.  des  Alpes  de  la  Bavière,  et 
vers  l’extrémité  méridionale  d’une 
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filaine  oalcairB  peu  fertile,  de  sept  nich,inf(îrieureàcelle  de  beaucoup 
ieues  carrées. Aussi,  lorsque  Gus-  d’autres  villes  situées  plus  au  N., 
tave-Adolphe  y fit  son  entrée  triom-  est,  selon  le  professeur  Siber,  de 
phale  après  la  bataille  d’Ingol-  7®  32  R.,  selon  Soldner,  de7“2’7  R., 
stadt,  voyant  une  si  belle  ville  en-  et  selon  Yelin  de  5®  80  R.  — La 
tourée  de  si  pauvres  campagnes,  hauteur  moyenne  du  baromètre  est 
il  dit  que  c'était  une  selle  d'or  sur  un  de  26  pouces  4 lignes  ; le  plus  long 
cheval  maigre.  La  ville  proprement  jour  dure  15  heures  54  minutes, 
dite  se  divise  en  quatre  parties  — L’inclinaison  de  l’aimant  varie  en- 
les  quartiers  Graggenauer,  Anger,  tre  18°  et  10®  15’  28”  O.  La  masse 
Kreuz  et  Hachen  — situés  sur  la  de  pluie  qui  tombe  dans  les  envi- 
rive  gauche  de  l’Isar,  avec  les  fau-  rons  s’élève,  selon  le  professeur 
bourgs  St-AnnUj  Schamfeld,  Maxi-  Siber,  à 2,44  pieds. 
milian,  Ludtffj  et  Isar;  sur  la  rive  L’Isar,  dont  les  eaux  rapides 
dr.  de  l’Isar  se  trouvent  le  fau-  sont  d’un  beau  vert,  n’est  pas  en- 
bourg  Au  et  les  villages  Haidhau-  > core  navigable  à Munich.  On  s’en 
sen  et  Giesing^  réunis  actuellement  1 sert  cependant  pour  faire  flotter 
à ce  faubourg.  D’après  le  recense-  ! du  bois,  de  la  chaux,  de  la  pierre, 
ment  de  1852,  la  population  de  etc.  Il  charrie  de  l’or.  Les  ducats 
Munich  et  de  ses  faubourgs  de  la  | dits  ducatsdu  fleuve, — frappés  pour 
rive  g.  s’élevait  à 106,715  hab.  ; la  plupart  de  1771  à 1773  , — pro- 
celle  de  l’Au  était  de  20,670  h.  ; viennent  du  lavage  de  ses  eaux, 
C’était  donc  une  population  totale  opération  trop  coûteuse, qui  a cessé 
de  127,385  h.  — la  garnison  com-  déjà  depuis  longtemps.  Cette  ri- 
prise  — dont  15,000  protestants  vière,  qui  prend  sa  source  dan^e 
env.  En  1771,  Munich  comptait  Tyrol,  a 8 kil.  N.  E.  d’Innsbrul^, 
31,000  hab.,  en  1801,  40,450,  en  va  se  jeter  dans  le  Danube  (riv. 
1824,  62,290,  en  1832,  79,530,  en  dr.  ) près  de  Deckendorf,  après 
1840,  103,327.  avoir  arrosé  Munich,  Freising, 

Si  la  plaine  de  Munich  n’est  ni  Moosburg,  Landshut  et  Landau, 
moins  stérile  ni  plus  agréable  à Munich  est  une  ville  triste,  parce 
contempler  oue  celle  de  Berlin,  la  que,  comme  on  le  verra  en  lisant 
capitale  de  la  Bavière  a un'im-  le  résumé  de  son  histoire,  elle  a 
mense  avantage  sur  celle  de  la  cru  beaucoup  trop  vite.  Le  nom- 
Prusse  : elle  voit  à l’horizon  les  bro  de  ses  édiflces  publics  n’est 
Alpes  de  Salzburg  , du  Tyrol  et  pas  encore  en  rapport  avec  celui 
du  Vorarlberg,  parmi  lesquelles  de  ses  habitants.  La  population 
se  font  surtout  remarquer  le  Zug-  manque  pour  égayer  ses  rues  et 
spitz  , le  Karwendelgebirge  , le  ses  places,  qui  paraissent  désertes. 
Wendelstein  ^plus  à TE. ,'  et  les  « Il  faudrait,  par  une  magie  quel 
sommités  neigeuses  des  montagnes  conque,  écrivait,  le  29  août  1854, 
de  Lofer.  Plus  on  se  rapproche  des  M.  Théophile  Gautier , animer  les 
montagnes,  plus,  à 2 ou  3 h.  au  innombrables  figures  desfresques, 
delà  de  la  ville,  la  contrée  que  des  bas-reliefs  , des  musées,  les 
l’on  traverse  devient  intéressante  statues  de  la  Glyptothèque  et  de  la 
et  pittoresque.  Le  voisinage  des  Résidence  pour  suppléer  à l’ab- 
Alpes  a toutefois  un  inconvénient  : sence  de  population;  ces  habi- 

il  rend  le  climat  variable,  froid  et  tanta  peints  et  sculptés  seraient 
par  conséquent  dangereux, — bien  d’ailleurs  d’excellents  citoyens 
qu’il  soit  généralement  salubre, — pour  une  ville  si  artistique.  Cela 
pour  les  personnes  dont  la  poi-  serait  amusant  de  voir  les  dieux  et 
trine  est  délicate.  Les  vents  demi-  les  héros  de  Cornélius  monter  et 
nants,  ceux  de  l’O.  et  du  S.  O.,  ve-  descendre  les  blancs  escaliers  de 
nant  des  Alpes,  apportent  trop  sou-  la  Bavaria  avec  leurcoslumemy- 
vent  un  air  humide  et  glacé.  Aussi  thologique  ou  leur  nudité  prim'i- 
la  température  moyenne  de  Mu-  tive;  Otto  de  Wittelsbacb,  entouré 
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(le  ses  paladins,  se  promener  en 
cotte  de  maille,  et  coiffé  du  mo- 
non  germanique,  sous  les  arcades 
que  la  représentation  de  ses  ex- 
ploits décore;  et  Siegfried,  à la 
peau  cornée,  suivi  des  personna- 
ges des  Nibelungen,  parcourir  les 
allées  sinueuses  du  parc  anglais 
ou  s’attabler  ft'  quelque  brauerei 
pour  boire  de  la  bière  avec  les  fi- 
gures grecques  des  salles  d’Ana- 
créon. Faute  de  ce  renfort,  Munich 

faraît  presque  désert,  surtout  si 
on  s’éloigne  de  la  place  de  la  Ré- 
sidence, où  se  concentre  le  mou- 
vement ; mais  cette  solitude  n’est 
as  celle  des  villes  mortes,  comme 
errare,  Valladolid  ou  Worms,  où 
l’herbe  envahit  les  rues,  où  les 
portes  se  ferment  pour  ne  plus  se 
rouvrir;  c’est  celle  d’une  jeune 
ville  qui  a une  fièvre  de  croissance 
et  à qui  la  vie  viendra  plus  tard. 

« Les  étudiants  de  l’université 
voudraient  bien  faire  un  peu  de 
ta'j^ge,  intention  louable,  mais  ils 
sont  découragés  par  ce  calme  pro- 
fond où  s'étcignent  toutes  les  ru- 
meurs : les  échos,  n’ayant  rien  à 
répéter,  s’endorment  ou  devien- 
nent sourds,  et  le  soir  c’est  à peine 
s’il  filtre  avec  un  rayon  de  lumière 
à travers  les  volets  d’une  taverne' 
un  pereat  ou  un  gaudeamus  mur- 
muré à mi-voix.  » 

Malgré  le  talent  fout  particulier 
avec  lequel  il  réussit  d’ordinaire 
dans  de  pareilles  recherches  , 
M.  Théophile  Gautier  lui-méme 
n’est  parvenu  à découvrir  qu’un 
peu  de  couleur  locale  en  fhlnant  à 
travers  Munich  : des  paysannes 
coiffées  d’un  ourson  de  poil  noir, 
quelques  jeunes  filles  de  la  classe 
moyenne,  qui  avaient  mis  sur  la 
torsade  de  leurs  cheveux  une 
pointe  d’étoffe  blanche,  bleue  ou 
rose,  brodée  d’or  ou  d’argent,  se- 
lon la  couleur,  mais  il  ajoute  : 

« L’on  éprouve  des  mirages  sin- 
guliers en  parcourant  cette  ville 
où  tous  les  styles  se  confondent 
dans  un  pasticno  général  ; tantôt 
vous  croyez  être  a Florence  : le 
palais  Pitti  et  la  loge  des  Lanzi 
vous  font  naître  un  instant  cette 


illusion;  tantôt  voua  éprouvez  la 
sensation  de  longer  en  gondole 
un  palazzino  vénitien  : c’est  une 
maison  aux  fenêtres  en  trèfle,  au 
balcon  saillant,  aux  murs  de  bri- 
ques contrariées,  qui  trompe  vos 
souvenirs.  Un  pas  de  plus,  et  vous 
voilà  en  plein  moyen  âge.  Vous 
pensez  entrer  à la  Résidence:  sous 
un  portique  rococo , une  porte 
s’ouvre,  et  devant  vos  yeux  sur- 
pris scintillent  les  mosaïques  d’or 
de  Saint-Marc;  plus  loin,  c’est 
Saint-Paul-hors-des-murs,  et  ainsi 
de  suite.  Les  fantômes  de  tous  les 
édifices  célèbres  vous  apparais- 
sent tour  à tour  dans  une  réalité 
chimérique,  dissemblables  et  pa- 
reils, et  vous  vous  étonnez  de  ren- 
contrer au  môme  lieu  des  mo- 
numents disséminés  dans  tant  de 
villes  et  qui  vous  ont  coûté  de  si 
longs  voyages 

* Comme  l’empereur  Adrien  , 
dans  sa  ville  Adriana,  le  roi  Louis 
a fait  construire  à Munich  des  co- 
pies ou  des  specimens  des  monu- 
ments qui  l’avaient  frappé  dans 
ses  pérégrinations  d’artiste  et  de 
poète  ; noble  fantaisie  royale  et 
qu’on  ne  saurait  trop  louer.  Ces 
pastiches  sont  faits  avec  beaucoup 
de  goût,  d’érudition  et  d’intelli- 
gence. Paris,  en  églises  modernes, 
n’a  rien  à opposer  à la  basilique  de 
Saint-Boniiace , à la  chapelle  du 
Palais,  à Saint-Louis  et  a Notre- 
Dame  du  faubourg  d’Au.  D’excel- 
lentes imitations  de  chefs-d’œuvre 
valentmioux  que  des  imaginations 
saugrenues  ou  mesquines.  » 

HISTOIRE  DE  MrXICH. 

L’histoire  de  Munich  peut  se  ré- 
sumer en  quelques  lignes.  Sa  fon- 
dation ne  remonte  pas  au  delà  du 
XII'  siècle.  Elle  doit  son  origine  à 
un  pont  que  Henri  le  Lion  fit  jeter 
sur  risar  en  1158,  et  son  nom  a des 
moines  fMünchetiJ  qui  s’y  établi- 
rent pour  exploiter  un  entrepôt  de 
sel,  construit  près  de  ce  pont.  En 
1164,  elle  était  déjà  entourée  de 
murs,  et  elle  possédai!  une  consti- 
tution communale  ; mais  on  ignore 
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l’époque  à laquelle  elle  fut  élevée 
au  rang  de  ville.  En  1255,  Louis  le 
■ Sévère  y fixa  sa  résidence  et  s'y  fit 
bâtir  un  château  (Ludwigsburg). 
Toutefois  ce  n’était  encore  qu’un 
village.  Son  vrai  fondateur  fut 
l’empereur  Louis  IV,  dit  le  Bava- 
rois, le  tutor  urbis  monachii  per 
universum  imperium,  qui  récom- 
pensa généreusement  les  bour- 
geois de  Munich  des  secours  qu’ils 
lui  avaient  envoyés  pour  tnom- 
her  à MUhldorf  des  prétentions 
e son  frère  Rodolphe.  Non-seule- 
ment il  leur  accorda  d’importants 
privilèges,  entre  autres  le  com- 
merce ou  monopole  du  sel,  mais  il 
fit  construire  la  place  Schranne, 
réparer  les  ravages  qu’avait  causés 
l’incendie  de  1327 , ajouter  aux 
quatre  portes  qui  existaient  alors 
— celles  de  l’Isar,  de  Sendling,  de 
Charles  et  de  Schwabing  — les 
portes  de  Neuvest,  de  Kost  ou  de 
Wurzer,  de  l’Anger  et  de  l’Einlass 
(ces  trois  dernières  existent  en- 
core), enfin  élever  une  grande  par- 
tie des  murs  et  des  fossés  dont  on 
voit  actuellement  des  vestiges  con- 
sidérables. Dès  lors  Munich  conti- 
nua à s’étendre  et  à s’embellir, 
mais  plus  lentement.  En  1488,  le 
duc  Sigismond  fonda  la  cathé- 
drale. Albert  V,  qui  persécuta  les 
protestants,  protégea  les  arts  et  les 
sciences:  il  appela  à sa  cour  des 
architectes,  des  sculpteurs,  des 

fieintres  et  des  musiciens  de  tous 
es  pays;  il  fondais  bibliothèque, 
la  galerie  de  tableaux,  la  trésore- 
rie, la  salle  des  antiques,  le  cabi- 
net des  médailles.  Guillaume  II, 
dit  le  Pieux,  introduisit  dans  sa 
capitale  les  jésuites,  auxquels  il 
éleva  une  immense  et  magnifique 
demeure  derrière  la  cathédrale, 
et,  pour  mieux  témoigner  de  l’im- 
portance qu’il  attachait  à cette  ri- 
che fondation,  il  se  bâtit  un  palais 
à côté  de  celui  des  jésuites.  Mais 
la  fortune  de  Munich  date  vérita- 
blement du  xvii'  siècle  et  du  règne 
de  Maximilien  I",  le  premier  élec- 
teur. Jeune,  il  avait  passé  plusieurs 
années  en  Italie,  ou  il  s’etait  pas- 
sionné pour  l’art  des  Brunelleschi 


et  des  Palladio.  De  retour  en  Ba- 
vière, il  fit  élever  une  partie  de  la 
résidence  actuelle,  dont  il  fut  lui- 
même  l’architecte,  et,  dès  les  pre- 
mières années  de  son  règne,  la 
ville  entière  avait  pris  un  tel  as- 
pect de  grandeur  et  d’élégance 
que  sa  vue  arracha  à Gustave- 
Adolphe,  lorsqu’il  y entra  en  1632, 
l’exclamation  rapportée  ci-dessus. 
Plus  encore  que  le  duc  Maxi- 
milien I",  Maximilien-Joseph  IV 
concourut  à embellir,  en  l’agran- 
dissant, la  capitale  d’un  royaume 
sorti  de  la  révolution  qui  avait 
menacé  tous  les  trênes.  Ce  fut  lui 
qui  traça  le  plan  du  faubourg  Maxi- 
milien, devenu  la  ville  nouvelle, 
où  sont  réunies,  à peu  près,  toutes 
les  grandes  constructions  moder- 
nes, et  qui  ressemble  aux  riches 
uartiers  de  Londres,  avec  moins 
e tristesse  et  plus  de  variété.  «Son 
fils  Louis,  roi  ae  1824  à 1848,  a par- 
tagé les  goûts  et  suivi  les  traces 
de  Maximuien-Joseph,  avec  un  en- 
thousiasme pour  les  arts  qui  al- 
lait jusqu’à  la  manie,  jusqu’à  pros- 
crire de  son  palais,  par  exemple, 
dit  M.  Louis  Viardot , les  meubles 
devenus  nécessaires  aux  usages  de 
notre  temps  et  indispensables  au 
comfort  sous  un  ciel  humide  et 
froid,  pour  tout  sacrifier  aux  déco- 
rations imitées  d’autres  époques  et 
d’autres  climats.  » 

On  verra  ci-dessous,  en  parcou- 
rant l’histoire  et  la  description  des 
principaux  monuments  ae  la  Mu- 
nich actuelle , tout  ce  que  le  roi 
Louis  a fait  pour  sa  capitale.  Il 
doit  sufiire  de  rappeler  ici  que  c’est 
sous  son  règne  et  sous  sa  direction 
qu’ont  été  bâtis  : le  nouveau  palais, 
l’église  de  Saint-Louis,  la  chapelle 
de  tous  les  Saints,  la  . basilique, 
l’église  d’Au,  la  Glyptothèque,  la 
Pinacothèque,  l’Odéon,  la  biblio- 
thèque, l’université , la  manufac- 
ture de  peintures  sur  verre  , la 
Ruhmeshalle,  la  nouvelle  Pinaco- 
thèque, le  Siegeslhor,  l’Isarthor, 
la  Feldherrenhalle , l’Institut  des 
aveugles,  le  séminaire,  la  maison 
royale  d’éducation  pour  les  de- 
moiselles nobles,  etc.,  etc. 
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L’histoire  de  Munich  depuis  1848, 
ou  plutdt  depuis  l’arrivée  de  Lola 
Montés,  appartient  à l’histoire  de 
la  Bavière  résumée  ci-dessous. 

Munich  est  le  chef-lieu  du  cer- 
cle de  la  Haute  - Bavière  et  du 
Stadt-Bezirk  de  son  nom,  la  rési- 
dence du  roi  et  des  ambassadeurs, 
le  siège  de  l’administration  cen- 
trale du  royaume,  du  conseil  d’E- 


tat et  de  la  représentation  natio- 
nale, du  bureau  héraldique  et  des 
archives  de  la-Bavière,  de  la  cour  . 
suprême  {oler-appellationsgericht}  , 
de  l’archevêché  de  Munich  et  Frei- 
sinç,  métropolitain  d’Augsbourg, 
Ratisbonne  et  Passau,  d'un  consis- 
toire supérieur  évangélique,  d’une 
synagogue,  de  nombreuses  écoles 
et  sociétés  (F.  oi-dessous). 


LA  BAVIÈRE. 

Bésnmé  historique* Conatltntlon.  La  Bavière,  en  allom.Ba^em^ 
n’était  qu’un  désert  sous  César , et  elle  dut  rester  longtemps  encore  pres- 
que inhabitée,  bien  que  sous  Auguste  elle  figurât  au  nombre  des  pro- 
vinces romaines.  On  l’appelait  alors  Vindelicia  et  Noricum,  Au  v'  siècle, 
les  Boiairi  vinrent  s’y  établir  et  lui  donnèrent  le  nom  de  Boïaria,  d’où 
estvenu  plus  tard  celui  de  Bayern.  De  quels  peuples  descendaient  ces 
conquérants?  Les  savants  n’ont  pas  encore  pu  se  mettre  d'accord  sur 
ce  point.  Tout  ce  que  l'histoire  nous  apprend  de  positif,  c’est  qu’au 
vn«  siècle  (de  630  à 660),  ils  durent  se  soumettre  aux  Franks  Austra- 
siens,  et  qu’ils  reçurent  alors  des  lois  de  Dagobert.  Ils  avaient  toute- 
fois, à ce  qu’il  paraît,  conservé  leurs  ducs  héréditaires  appelés  Agilol- 
finges.  Un  de  ces  ducs,  Thassilo  II,  essaya  vainement,  vers  la  fin  du 
VIII*  siècle,  de  se  rendre  indépendant  ; il  fut  vaincu  et  condamné  à 
mort,  en  788,  par  la  diète  d'Ingolstadt,  pour  crime  de  félonie,  car-  il 
avait  prêté  serment  de  vasselage  à Pépin  le  Bref  dans  la  diète  de  Com- 
pïègne. Charlemagne  lui  fit  grâce  de  la  vie,  mais  il  l’enferma  dans  le 
couvent  de' Lorsch  (F.  R.  17);  puis,  ayant  supprimé  la  dignité  ducale 
en  Bavière,  il  confia  le  gouvernement  de  ce  pays,  resté  cependant  un 
duché,  à son  beau-frère  Gerold,  comte  de  Souabe,  qui  y introduisit  le. 
système  féodal  des  Franks.  A cette  époque,  la  Bavière*  comprenait, 
outre  la  Bavière  proprement  dite,  le  Tyrol,  le  pays  de  Salzburg,  la 
plus  grande  partie  de  l'Autriche,  le  haut  Palatinat,  etc.,  etc.  Le  chris- 
tianisme y avait  été  introduit,  dès  le  vii«  siècle,  par  des  missionnaires 
franks  ; Saint  Boniface  y avait  créé  quatre  évêchés  : Salzburg,  Passau, 
Ratisbonne  et  Freisiog;  et  depuis  l’^êché  de  Salzburg  avait  été  érigé 
en  archevêché. 

Quand  Charlemagne  partagea  son  empire.  Pépin  obtint  la  Bavière. 
Louis  le  Débonnaire  la  donna  ensuite  à son  fils  Lothaire,  qui  la  céda, 
en  817,  à Louis  le  Germanique.  Elle  appartint  ensuite  à Carloman  (1a 
Carinthie,  la  Camiole,  l'Istrie,  le  Frioul,  la  Pannonie,  la  Moravie,  la 
Bohême,  en  faisaient  alors  partie),  puis  à son  frère  Louis  III,  choisi 
pour  souverain  par  les  Etats  (880),  à Charles  le  Gros,  à Arnulf  I«  et  à 
Louis  IV.  La  race  carlovingienne  s’étant  éteinte  avec  ce  roi  en  912, 
Arnulf  II  prit  le  titre  de  duc  de  Bavière  et  des  pays  environnants,  et 
s’arrogea  l’autorité  suprême.  C’était  le  fils  d’un  général  bavarois  qui, 
depuis  907,  commandait  en  chef  les  armées  de  l’empire  pendant  la 
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minorité  de  Louis  IV.  Le  peuple  dont  il  se  nomma  le  souverain  ne  s'y 
opposa  point,  et  le  roi  des  .allemands,  Conrad,  lui  laissa  la  Bavière 
comme  fief  de  l’empire.  Si  l’on  veut  savoir  comment  se  sont  formés 
les  grands  Etats  de  l’Europe,  il  faut  avoir  la  patience  de  lire  au  moins 
quelques  dates.  Plus  l’histoire  se  résume,  plus  elle  devient  aride  et 
fastidieuse. 

Arnulf  II,  dit  le  Mauvais,  régna  vingt-cinq  années.  Depuis  sa  mort 
jusqu’à  l’avénement  d’Othon  de  Wittelsbach,  comte  palatin  de  Bavière, 
c’est-à-dire  de  937  à 1180,  pendant  243  ans,  la  Bavière  n’eut  pas  moins 
de  23  ducs  (elle  en  eut  même  quelquefois  deux  en  même  temps)  : des 
ducs  de  Bavière,  des  ducs  de  Saxe  et  de  Franconie,  des  ducs  guelfes, 
des  ducs  autrichiens.  Elle  n’en  fut  pas  plus  heureuse  pour  cela;  elle 
en  souffrit  davantage  au  contraire.  Mais  les  misères  des  peuples  ne 
sont  jamais  mentionnées  par  l’histoire.  Elle  constate  seulement  que  le 
règne  d’Othon  l^finort  en  118.3)  fut  glorieux  pour  lui.  Cet  Othon  était 
un  descendant  d’Arnulf  II,  et  il  a fondé  la  maison  qui  règne  actuelle- 
ment en  Bavière. 

Louis  I"  (1183-1231),  le  successeur  d’Othon  I",  réunit  à ses  posses- 
sions le  Palatinat  du  Rhin.  Othon  l’illustre  (1231-1253)  étendit  aussi  les 
limites  de  son  duché,  mais  il  ne  sut  pas  empêcher  les  évêques  de  se 
rendre  indépendants.  Ses  deux  fils,  Louis  et  Henri,  qui,  après  avoir 
régné  en  commun,  s’étaient  partagé  ses  Etats  (Louis  avait  pris  là  haute 
Bavière,  Henri  la  basse  Bavière),  héritèrent  de  Conradin  de  Hohen- 
staufen.  Ainsi  s’agrandissait  la  Bavière.  L’un  des  deux  fils  de  Louis,  — 
le  fils  puîné,  qui  portait  le  même  nom  que  son  père,  — fut  couronné 
empereur,  en  1314,  sous  le  titre  de  Louis  IV,  ou  le  Bavarois.  En  1319, 
il  conclut  à Pavie,  avec  les  fils  de  son  frère  aîné,  un  traité  qui  leur 
céda  le  haut  Palatinat  et  le  bas  Palatinat,  lui  attribua,  à lui^  la  haute 
Bavière,  stipula  que  les  droits  de  l’électorat  seraient  alternativement 
exercés  par  les  princes  des  deux  lignes,  et  régla  définitivement  le 
droit  de  succession  en  cas  d’extinction  de  mêles  dans  l’une  des  deux 
lignes.  On  se  demande,  mais  en  vain,  ce  que  devenaient  les  droits  et 
les  intérêts  des  peuples  dans  toutes  ces  transactions  de  famille,  qui, 
pour  la  plupart,  entraînaient  des  guerres  sanglantes.  Louis  IV  réunit 
la  basse  Bavière  à la  haute  Bavière  (car  la  ligne  de  son  oncle  Henri  ne 
tarda  pas  à s’éteindre)  ; il  triompha  de  l’opposition  du  palatin  du  Rhin 
et  du  duc  d’Autriche  ; il  dota  la  Bavière  d’un  grand  nombre  d’institu- 
tions utiles;  il  étendit  considérablement  ses  frontières;  mais  malheu- 
reusement pour  elle,  il  laissa  six  fils  qui  se  disputèrent  les  armes  à la 
main  son  riche  héritage. 

A quoi  bon  résumer  ici,  même  par  de  simples  dates,  les  diverses  péri- 
péties de  ces  dissensions  princières?  Constatons  seulement  qu’en  1507, 
c’est-à-dire  60  ans  après  la  mort  de  Louis  le  Bavarois,  le  duc  Albert  II, 
de  la  ligne  de  Munich,  frappé  des  inconvénients  que  des  partages 
continuels  avaient  pour  les  princes  et  pour  leurs  sujets,  institua,  du 
consentement  de  son  frère  Wolfgand,  et  avec  l’approbation  des  États, 
une  Pragmatique  Sanction  qui  établit  le  droit  de  primogéniture  dans  la 
maison  ducale  de  Bavière,  et  détermina  les  apanages  des  princes  puî- 
nés. C’était  une  amélioration  sans  doute  ; mais,  dès  l’année  suivante. 
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les  deux  fils  d'Albert  II  violaient  la  loi  que  venait  de  rendre  leur  père. 
A la  suite  de  nombreuses  discussions,  ils  convinrent  de  régner  ensem- 
ble. Ils  s’appelaient  : l’ainé,  Guillaume;  le  puîné,  Louis.  Louis  mourut 
en  1534,  Guillaume  en  1550.  Ces  deux  princes  furent  surtout  occupés 
à combattre  la  Réforme,  qui  avait  fait  de  grands  progrès  en  Bavière. 
Bien  triste  était  alors  la  condition  du  peuple.  Les  Etats,  qui  s'étaient 
peu  k peu  arrogé  le  droit  de  voter  l’impét,  profitaient  des  dissensions 
et  des  embarras  des  princes  pour  rejeter  presque  toutes  les  charges 
publiques  sur  la  masse  de  la  nation,  en  en  exonérant  le  plus  possible 
les  classes  qu’ils  représentaient,  c’est-à-dire  le  clergé,  la  noblesse  et 
la  haute  bourgeoisie. 

Le  fils  et  le  successeur  de  Guillaume  IV,  Albert  III,  dit  le  Généreux, 
fut  le  protecteur  des  sciences,  des  lettres,  des  arts  et  des  jésuites.  Son 
fils  Guillaume  V,  dit  le  Pieux,  lui  succéda  en  1579  ; mais,  sept  ans  après, 
en  1586,  il  abdiquait,  pour  se  faire  moine,  en  faveur  de  son  fils  Maximi- 
lien l'r,  un  des  plus  grands  princes  qui  aient  régné  sur  la  Bavière.  En 
effet,  s’étant  mis  à la  tête  de  la  ligue  catholique,  qui  s’était  constituée 
pour  résister  à l’union  de  Hall,  formée  par  les  protestants,  en  1619,  il 
refusa  l’empire,  et  il  défendit  l’empereur  Ferdinand  contre  son  rival, 
l’électeur  palatin,  qu’il  vainquit  à Prague  (1620 — V.  Prague).  Aussi,  en 
1628,  Feidinand  lui  octroya  la  dignité  d’électeur  palatin  et  la  charge 
de  grand  sénéchal  de  l'empire,  titre  et  dignité  qui  devinrent  hérédi- 
taires, à partir  de  1628,  dans  la  ligne  de  Guillaume.  En  1648,  le  traité 
de  Westphalie  lui  assura,  avec  la  possession  du  haut  Palatinat,  la  cin- 
quième dignité  électorale,  moyennant  sa  renonciation  à la  haute  Autri- 
che, qui  lui  avait  été  hypothéquée  pour  les  frais  de  la  guerre,  et,  créant 
en  même  temps  un  huitième  électorat  en  faveur  de  la  ligne  palatine, 
il  décida  que  cette  ligne  hériterait  des  Etats  et  des  titres  apparte- 
nant à la  ligne  de  Guillaume,  dans  le  cas  où  cette  dernière  viendrait 
à s’éteindre.  Maximilien  I"  mourut  en  1651,  après  avoir  régné  cin- 
quante-cinq ans,  et  dans  sa  soixante-dixième  année. 

Ferdinand-Marie , le  successeur  de  Maximilien  I"  (1651-1679),  se 
montra  aussi  économe  de  l’argent  que  du  sang  de  ses  sujets  : aussi 
l’histoire  n’a-t-elle  rien  à en  dire.  Mais  Maximilien  II,  ou  Maximilien- 
Emmanuel  (1679-1726),  ne  mérite  pas  la  même  indifférence  ni  le  même 
oubli.  Dans  la  guerre  à laquelle  donna  lieu  la  succession  d’Espagne, 
il  se  déclara  pour  la  France.  Après  la  bataille  de  Hœchstœtt  (1704), 
l’empereur  traita  la  Bavière  en  pays  conquis,  et  mit  au  ban  de  l’em- 
pire l’électeur,  qui  ne  rentra  en  possession  de  ses  Etats  qu’en  vertu 
de  la  paix  de  Bade  (1714).  Charles-Albert  (1726-1745)  ne  fut  ni  plus  tran- 
quille ni  plus  heureux.  Bien  qu’il  eût  adhéré  à la  Pragmatique  Sanction 
de  l’empereur  Charles  VI,  il  prétendait  qu’un  ancien  contrat  de  ma- 
riage lui  donnait  des  droits  à la  monarchie  autrichienne;  en  consé- 
quence, il  envahit  l’Autriche,  prit,  en  1741,  le  titre  d’archiduc,  se  fit 
prêter  serment  de  fidélité  en  qualité  de  roi  de  Bohême,  et  mén^  élire 
empereur  à Francfort  sous  le  nom  de  Charles  VII  (1742).  Comme  tous 
les  conquérants  heureux,  il  ne  pensait  pas  au  lendemain.  La  fortune 
l’abandonna  au  moment  même  où  elle  semblait  n’avoir  plus  rien  à lui 
accorder;  malgré  l’alliance  qu’il  conclut  avec  le  landgrave  de  Hesse- 
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Cassel  et  Frédéric  II,  malgré  les  succès  de  l’armée  prussienne,  il  dut 
non-seulement  renoncer  à l'empire,  mais  évacuer  même  la  Bavière. 
Il  ne  vit  pas,  du  reste,  la  fin  de  cette  guerre  qu'avait  allumée  son 
ambition  : il  mourut  en  1745. 

Maximilien-Joseph  II  (1745-1777)  sut  du  moins  profiter,  pour  lui  et 
pour  son  peuple,  de  cette  sévère  leçon.  Il  s’empressa  d’abord  de  se 
réconcilier  avec  l.'Autriche,  et,  lors  de  la  paix  conclue  à Füssen,  en 
1745,  il  accéda  à la  Pragmatique  Sanction  pour  obtenir,  en  échange,  la 
restitution  de  ses  États.  La  guerre  terminée,  il  s’occupa  d’en  effacer 
les  traces  ; il  encouragea  l'agriculture  et  l’industrie  ; il  favorisa  l’exploi- 
tation des  mines;  il  réforma  l’instruction  publique,  l’administration 
judiciaire  et  les  finances;  enfin  il  protégea  les  beaux-arts,  les  lettres 
et  les  sciences.  Ce  fut  lui  qui  fonda,  en  1759,  l’Académie  des  sciences 
de  Munich.  Comme  il  n’avait  pas  d’enfants,  il  confirma  toutes  les  con- 
ventions héréditaires  faites  depuis  le  traité  de  Pavie  avec  la  famille 
électorale  du  Palatinat,  et  il  admit,  même  avant  sa  mort,  l'électeur 
palatin  Charles-Théodore  à partager  avec  lui  l’exercice  de  la  souve- 
raineté. 

Ces  sages  précautions  devaient  être  en  partie  inutiles.  A peine 
Maximilien-Joseph  II  a-t-il  rendu  le  dernier  soupir,  que  l’Autriche 
réclame  la  basse  Bavière,  dont  elle  se  dispose  à s’emparer  de  vive 
force.  Si  Charles-Théodore  (1777-1798)  , qui  , lui  aussi  , n’a  pag  d’en- 
fants, cède  un  peu  promptement  & cette  demande  (14  janvier  1778), 
son  héritier,  le  duc  de  Deux-Ponts,  excité  et  soutenu  par  le  roi  de 
Prusse  , Frédéric  II,  s’oppose  à cette  concession.  La  guerre  dite  de 
la  succession  de  Bavière  éclate.  On  arme  do  part  et  d'autre,  mais  la 
Russie  se  prononce  contre  l’Autriche,  et  , avant  que  les  deux  par- 
ties belligérantes  en  soient  venues  aux  mains,  la  paix  de  Tetschen 
(13  mai  1779)  garantit  la  possession  de  la  Bavière  à l'électeur  palatin. 
Ainsi  se  trouva  éteinte,  comme  l’avait  prévu  et  stipulé  le  traité  do 
Westphalie,  la  huitième  dignité  électorale. 

L’Autriche,  vaincue  par  cette  coalition,  ne  renonça  pas  à ses  des- 
seins ; seulement  elle  employa  d’autres  moyens  pour  tâcher  de  les  faire 
réussir.  En  1784,  l’empereur  Joseph  II  proposa  un  singulier  traité  à 
Charles-Théodore.  Il  lui  offrait,  en  échange  de  la  Bavière,  les  Pays- 
Bas  autrichiens,  à l’exception  de  Luxembourg  et  de  Namur,  le  titre 
de  roi  de  Bourgogne,  et  3,000,000  de  florins  pour  lui  et  son  frère  le 
duc  de  Deux-Ponts.  Cette  négociation  était  appuyée  par  la  Russie. 
Mais  le  duc  de  Deux-Ponts,  soutenu  par  Frédéric  II,  ne  voulut  pas  y 
consentir,  et  les  espérances  de  l’Autriche  furent  encore  une  fois 
déçues.  La  naissance  de  l’ordre  des  Illuminés,  les  procès  intentés  à 
cette  société  secrète,  des  persécutions  contre  la  presse,  les  progrès 
de  la  compagnie  de  Jésus,  et  enfin  les  guerres  de  la  révolution 
qui  ravagèrent  le  Palatinat  et  ne  respectèrent  pas  même  le  territoire 
de  la  Bavière,  signalèrent  les  dernières  années  du  règne  de  Charles- 
Théodore,  qui  mourut  en  1799  sans  postérité,  laissant  ses  États  à son 
frère,  Maximilien-Joseph  IV  (1799,  1806  et  1825),  duc  de  Deux-Ponts 
depuis  1795. 

La  paix  de  I.unéville  (1801)  fut  favorable  à la  Bavière.  .Si  elle  lui  êta 
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toutes  ses  possessions  de  la  rive  g.  du  Rhin , et  la  partie  du  Palatinat 
qui  se  trouvait  située  sur  la  rive  dr.  du  fleuve,  elle  lui  donna  en 
échange  les  évêchés  de  Wiirzburg,  de  Bamherg,  de  Freising,  et  le 
territoire  de  celui  d’Augsbourg,  l’abbaye  de  Kempten,  le  comté  de 
Werdenfels,  les  villes  autrichiennes  de  la  Souabe,  les  villes  de  Passau, 
Ulm,  Memmingen,  etc.,  c'est-à-dire  09  3/4  milles  carrés,  avec  une 
population  de  216,000  bab.  Aussi,  quand  la  troisième  coalition  se  fut 
formée  ccmtre  la  France,  l’Autriche  et  la  France  se  disputèrent-elles 
le  concours  de  la  Bavière,  qui  possédait  alors  une  armée  de  25,000  hom- 
mes, de  grands  magasins  et  la  ligne  de  l’Inn,  en  lui  promettant  à 
l’envi  l’une  de  l’autre  des  agrandissements  de  territoire.  Grand  fut 
pendant  quelque  temps  l’embarras  de  Maximilien-.Toseph  IV.  Enfin  il 
se  décida  pour  le  futur  vainqueur,  et  il  s’enfuit  à Wiirzburg  avec  sa 
cour  et  son  armée  au-devant  de  l’armée  française,  tandis  que  les  Autri- 
chiens envahissaient  son  royaume  singulièrement  rançonné.  On  con- 
naît les  événements  qui  suivirent  (F.  Ulm  et  Austerlitz,  ainsi  que  l’his- 
toire de  l'Autriche).  La  paix  de  Presbourg  (1805-1806)  valut  à la 
Bavière  un  agrandissement  de  territoire  d’environ  600  myriamètrcs 
carrés,  avec  un  million  d’habitants  (elle  obtenait  le  Tyrol,  objet  de 
ses  éternels  désirs,  le  Tyrol  allemand  aussi  bien  que  le  Tyrol  italien) 
et  elle  cédait  seulement  à l’archiduc  Ferdinand  la  principauté  ecclé- 
siastique de  Wiirzburg:  enfin  l'élecleiir  reçut  le  titre  de  roi  avec  pleine 
souveraineté.  Le  31  décembre  1805,  Napoléon  fit  à Munich  une  entrée 
triomphale.  « Les  Bavarois,  qui  devaient  un  jour  le  trahir  dans  sa 
défaite,  et  réduire  l’armée  française  à leur  passer  sur  le  corps  à 
Hanau,  couvraient  de  leurs  applaudissements,  dit  M.  Thiers,  pour- 
suivaient de  leur  ardente  curiosité  le  conquérant  qui  les  avait  sauvés 
de  l’invasion,  constitués  en  royaume,  enrichis  des  dépouilles  de  l’Au- 
triche vaincue.  » Le  1"  janvier  1806,  il  supprimait  le  calendrier  répu- 
blicain pour  rétablir  le  calendrier  grégorien,  et  le  14,  deux  jours  avant 
son  départ  pour  Paris,  il  mariait  le  prince  Eugène  de  Beauharnais, 
son  fils  adoptif,  qui  venait  d’être  nommé  vice-roi  d’Italie,  avec  la  prin- 
cesse Auguste  de  Bavière,  fille  du  roi. 

Quand  la  Confédération  du  Rhin  remplaça  l’empire  d’Allemagne 
(F.  Introduction,  I**  partie  , Allemagne  du  Nord)  , le  roi  de  Bavière 
s’engagea  à fournir  un  contingent  de  30,000  hommes  à la  France 
dans  toute  guerre  où  son'  alliée  serait  engagée.  Fidèle  à ce  traité, 
il  prit  part,  en  1806,  à la  guerre  contre  la  Prusse,  et,  en  1807,  à 
la  guerre  contre  l’Autriche  qu’avait  fait  naître  l’insurrection  de 
Hofer  dans  le  Tyrol.  Ces  deux  guerres  eurent  pour  son  royaume  d’heu- 
reux résultats  : elles  l’agrandirent  encore.  Aussi,  en  1812,  lorsque 
la  guerre  eut  éclaté  entre  la  France  et  la  Russie,  s’empressa-t-il  de 
tenir  ses  engagements.  Cette  fois,  les  30,000  hommes  que  lui  avait 
demandés  Napoléon  périrent  presque  tous  dans  cette  désastreuse 
retraite  qui  dut  suivre  l’incendie  de  Moscou,  et  cependant,  en  1813, 
il  envoya  de  nouveaux  renforts  à son  allié.  Mais  le  8 octobre  de  cette 
année,  il  se  retira  de  la  Confédération  du  Rhin,  s’engageant,  sous  la 
promesse  que  la  possession  de  ses  Etats  lui  serait  garantie,  à tourner 
ses  armes  contre  la  France,  et,  après  le  désastre  de  Leipsick,  il  donna 
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l’ordre  aux  troupes  bavaroises  de  couper  la  retraite  aux  débris  de 
l’armée  française,  qui  se  retirait  en  France.  Pour  pouvoir  gagner  le 
Rhin,  Napoléon  dut  battre  à Hanau  ses  anciens  alliés;  il  leur  tua  ou 
prit  dix  mille  hommes  et  dix  drapeaux. 

En  1814  et  1815,  le  prince  royal  (qui  fut  depuis  le  roi  Louis  I")  se 
mit  à la  tête  de  l’armée  bavaroise  pour  combattre  la  France  avec  les 
autres  puissances  de  l’Europe.  Aussi,  pendant  le  congrès  de  Vienne, 
la  Bavière,  qui  sut  faire  respecter  sa  souveraineté  et  son  indépendance, 
exerça-t-elle  une  grande  influence  dans  la  nouvelle  organisation  de 
l’Allemagne,  et,  si  elle  fut  obligée  de  rendre  à l’Autriche  le  Tyrol,  le 
Vorarlberg,  le  pays  de  Salzburg  et  d’autres  portions  de  territoires, 
elle  obtint  en  échange  les  duchés  de  Vürzburg  et  d’Aschaffenburg,  et 
le  pays  désigné  aujourd’hui  sous  le  nom  de  cercle  du  Rhin,  ainsi  que 
diverses  parcelles  de  l’ancienne  principauté  de  Fulda,  avec  l’assu- 
rance de  recevoir,  en  outre,  comme  indemnité,  dans  le  cas  où  le 
grand-duc  de  Bade  viendrait  à mourir  sans  héritiers  mdles  directs,  tout 
le  Palatinat  badois  du  Rhin. 

Deux  grands  faits  signalèrent  les  dernières  années  du  règne  de  Maxi- 
milien-Joseph : le  5 juin  1817,  il  conclut  un  concordat  avec  le  saint 
Siège,  et,  le  36  mai  1818,  il  accorda  une  charte  constitutionnelle  à ses 
sujets. 

La  Bavière  avait  eu,  même  quand  elle  n’était  qu’un  duché,  des  assem- 
blées d’Etats  composés,  comme  on  l’a  vu  plus  baüt,  de  prélats,  de 
nobles  et  de  bourgeois.  A une  certaine  époque,  ces  États  usurpèrent 
une  grande  influence,  puis  ils  se  querellèrent  au  profit  de  la  royauté, 
qui  les  annihila  peu  à peu  et  finit  par  supprimer,  en  1807,  leurs  der- 
niers débris.  Le  1«'  mai  de  l'année  suivante,  une  constitution  avait  été 
promulguée  pour  toute  la  Bavière,  mais  cette  constitution  ne  fut  jamais 
mise  à exécution,  bien  qu’elle  n’offrit  aucune  garantie  à la  nation, 
et  Maximilien-Joseph  gouverna  son  royaume- en  souverain  absolu  jus- 
qu’au jour  où,  remplissant  la  promesse  de  l’art.  13  de  l’acte  fédéral, 
il  donna,  le  premier  de  tous  les  gouvernements  allemands,  une  consti- 
tution à son  peuple  (36  mai  1818}. 

La  CoBstitntloB  bavaroise, —précédée  de  quelques  jours  seule- 
ment par  une  nouvelle  loi  municipale  (17  mai  1818),  — établit  une 
monarchie  constitutionnelle.  Le  trône  est  héréditaire  par  ordre  de 
primogéniture  dans  la  ligne  masculine,  et,  à défaut  d’héritiers  mâles, 
dans  la  ligne  féminine.  Le  pouvoir  exécutif  appartient  au  roi  ; les 
ministres  et  tous  les  fonctionnaires  sont  responsables.  Le  pouvoir 
législatif  est  exercé  concurremment  par  le  roi  et  les  deux  chambres 
des  États  nationaux;  mais  le  domaine  des  ordonnances  royales  ne 
laisse  pas  d’être  étendu.  Si  la  liberté  des  cultes  est  proclamée,  les 
seules  confessions  chrétiennes  jouissent  de  tous  les  droits  civils  et  poli- 
tiques. Tous  les  citoyens  ont  également  droit  aux  emplois  et  distinc- 
tions, et  sont  également  soumis  à l’impôt  et  au  service  militaire. 
Cependant  des  réserves  ont  été  faites  en  faveur  des  fiefs  et  des  posses- 
seurs de  fiefs.  Conformément  aux  prescriptions  du  pacte  de  1815,  d’im- 
menses privilèges  sont  assurés  à l’ancienne  noblesse  de  l’empire  dans 
la  Bavière.  La  noblesse  bavaroise  jouit  en  outre  du  droit  exclusif 
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d’exercer  une  justice  seigneuriale,  de  la  faculté  d'ériger  ses  biens 
immeubles  en  (idéi-commis,  de  l’exemption  des  tribunaux  de  districts 
au  civil  et  au  criminel,  du  droit  de  sceau  en  matière  d'hypothèques, 
enfin  du  privilège  de  faire  enrôler  comme  cadets  ceux  de  ses  fils  qui 
seraient  désignés  pour  la  conscription.  Les  ecclésiastiques  sont  sou- 
mis à une  juridiction  spéciale. 

Les  Etats  généraux  de  Bavière  (LandstænderJ  se  composent  de  deux 
Chambres.  — La  première  Chambre  , appelée  le  Sénat  ou  la  Chambre 
des  conseillers  de  l'Empire  (Kammer  der  Reichsrælhen),  comprend  les 
princes  majeurs  de  la  famille  royale,  les  dignitaires  et  les  officiers  de 
la  couronne,  les  chefs  des  anciennes  familles  princières  et  comtales 
de  l'Empire  germanique,  un  évéque  nommé  par  le  roi,  le  président 
actuel  du  consistoire  général  protestant,  et  enfin  des  membres  que  le 
roi  peut  nommer,  à titre  viager  ou  héréditaire,  en  raison  de  leur  nais- 
sance, de  leur  fortune  ou  de  leur  mérite.  — La  seconde  Chambre,  ou 
la  Chambre  des  députés  (Kammer  der  AbgeordnetenJ,  est  formée  par 
cinq  catégories  de  membres  : l"  les  députés  des  nobles,  propriétaires 
de  biens  seigneuriaux  qui  ne  siègent  pas  au  sénat;  2»  les  députés  des 
universités;  3®  les  députés  du  clergé  catholique  et  protestant;  4"  les 
députés  de  103  villes  privilégiées  ; 5®  les  députés  élus  par  les  proprié- 
taires non  compris  dans  les  catégories  précédentes.  Chaque  classe  élit 
séparément  ses  représentants.  Les  conditions  d’éligibilité  sont  : trente 
ans  d’âge,  le  droit  de  cité,  la  jouissance  libre  d'un  bien-fonds  suffi- 
sant pour  assurer  au  candidat  une  existence  indépendante.  Les  em- 
ployés et  les  pensionnés  de  l’État  ne  peuvent  être  élus  qu’avec  la  per- 
mission du  roi.  Les  élections  ont  lieu  tous  les  six  ans.  Le  roi  doit 
convoquer  les  Etats  généraux  au  moins  une  fois  tous  les  trois  ans  ; la 
durée  ordinaire  des  sessions  est  de  deux  mois.  Le  roi  ne  peut  asseoirles 
impôts  directs  ni  lever  de  nouvelles  taxes  indirectes  sans  le  consen- 
tement des  Etats.  Les  impôts  directs  destinés  à couvrir  les  dépenses 
ordinaires  fixes  ou  prévues  d’avance,  y compris  les  fonds  de  réserve, 
sont  votés  pour  six  ans.  L’initiative  des  Etats,  en  matière  politique, 
est  fort  restreinte;  ils  ont  le  droit,  aux  termes  de  la  constitution,  de 
soumettre  au  roi  leurs  vœux  et  leurs  propositions  dans  une  forme 
convenable.  Chaque  député  possède  le  droit  individuel  de  présenter 
ses  vœux  et  ses  propositions  à la  chambre  ; enfin  les  citoyens  et  les 
communes  peuvent  aussi  adresser  aux  Etats  généraux  ou  à chaque 
chambre  des  remontrances  sur  la  violation  des  droits  constitutionnels. 

En  1825,  Louis  I"  succéda  à Maximilien-Joseph.  A son  avènement 
au  trône,  il  se  montra  plus  disposé  à étendre  qu’à  restreindre  les  rares 
et  insuffisantes  libertés  que  la  constitution  de  1818  accordait  à ses 
sujets.  Mais  les  mouvements  révolutionnaires  de  1830  le  troublèrent; 
au  lieu  d’avancer,  il  recula  dans  la  voie  que  lui  avait  tracée  son  prédé- 
cesseur. Il  devint  tyrannique,  bâillonna  la  presse,  exila  ou  empri- 
sonna les  députés  de  l’opposition,  s’efforça  par  tous  les  moyens  possi- 
bles de  limiter  les  droits  si  peu  étendus  déjà  des  Etats  généraux,  et, 
malgré  ses  velléités  d’indépendance  personnelle,  il  tomba  sous  l’in- 
fluence et  sous  la  direction  des  jésuites.  Le  mécontentement  était  géné- 
ral, Pt  une  révolution  semblait  imminente,  car  les  deux  chambres,  si 
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afifaiblies  qu'elles  fussent,  s’occupaient  à mettre  en  accusation  le  mini- 
stère, présidé  par  M.  d’Abel,  lorsque  la  danseuse  Lola  Montes  arriva 
à Munich  dans  le  courant  de  l’année  1816.  Soit  complot  prémédité,  soit 
hasard,  le  roi  s’en  éprit  à la  première  vue.  Elle  ne  se  montra  point 
insensible  à cette  passion  inespérée,  et  dès  lors  sa  fortune  n’eut  plus 
de  bornes.  Elle  obtint  un  titre,  des  terres,  tout  l’argent,  tous  les  hon- 
neurs qu’elle  put  désirer;  car  non-seulement  elle  se  vit  adorée 
du  roi,  mais  elle  prit  un  tel  empire  sur  son  esprit,  qu’il  se  sou- 
mit sans  murmurer  k tous  ses  caprices,  et  que,  pour  lui  plaire,  il 
changea  son  ministère,  chassa  les  jésuites,  secoua  le  joug  do  l’Autri- 
che, abolit  la  censure,  en  un  mot  adopta  un  système  de  gouvernement 
tout  opposé  k celui  dont  ses  sujets  se  plaignaient  avec  tant  de  raison, 
et  qui  commençait  k mettre  sa  couronne  en  péril.  Le  roi  Louis  était 
poète,  et  il  aimait  en  poète.  11  composa  de  nombreuses  pièces  en  l'hon- 
neur de  la  favorite,  qu’il  appelait  sa  Lolita.  Ces  poésies  appartien- 
nent k l’histoire.  Voici  la  traduction  littérale  d’un  sonnet  qui  prouvera 
k quel  point  celui  qui  l’écrivit  était  sincère  dans  son  affection  : 

Si  tu  as  rompu,  pour  moi,  tous  tes  liens  antérieurs, 

Si  j’ai  renoncé,  pour  toi,  k tous  les  miens, 

Vie  de  ma  vie,  je  suis  à toi,  je  suis  ton  esclave. 

Je  ne  conserve  aucun  rapport  avec  tes  ennemis. 

Leurs  séductions  n'ont  pas  de  pouvoir  sur  moi. 

Aucun  artifice  ne  parviendra  k me  détacher  de  toi, 

La  puissance  de  l'amour  m’élève  au-dessus  d’eui. 

Cest  avec  toi  que  se  terminera  mon  pèlerinage  terrestre  ; 

Et,  comme  l'àme  est  unie  au  corps, 

Ainsi,  jusqu'à  la  mort,  mon  être  sera  uni  au  tien. 

J'ai  trouvé  en  toi  ce  que  je  n’ai  jamais  trouvé  en  personne. 

A ta  vue,  j'ai  senti  qu'une  vie  nouvelle  commençait  pour  moi. 

Tous  les  sentiments  que  d'autreS  que  toi  m'avaient  Inspirés  sont  éteints. 

Car  mes  yeux  lisent  dans  les  tiens  — amour  I 

Ces  serments  poétiques  ne  devaient  pas  être  tenus.  Lola  Montés, 
nommée  comtesse  de  Mansfeld,  se  permit  de  telles  incartades  que  la 
patience  des  Bavarois  se  lassa.  Une  émeute  eut  lieu  k Munich,  et  la 
courtisane  fut  chassée  sans  retour.  Peu  de  jours  après  éclatait  k Paris 
la  révolution  de  1818.  La  population  de  Munich,  enivrée  par  un  pre- 
mier triomphe,  exigea  des  réformes  plus  ou  moins  radicales  et  une 
politique  toute  nouvelle.  Le  roi  résista  d’abord,  puis,  en  présence  des 
masses  armées,  de  la  troupe  paralysée  et  des  menaces  réitérées  que 
lui  avaient  adressées  les  députés  des  insurgés  jusque  dans  son  palais, 
il  céda  ; mais  quand  le  calme  fut  rétabli,  il  abdiqua  en  disant  : « Quand 
la  loi  est  si  peu  respectée,  que  le  peuple  pénètre  de  force  dans  la 
maison  de  son  roi,  tout  ce  qu’on  a de  mieux  k faire  alors,  c’est  do 
prendre  son  congé  et  de  s’en  aller.  » « Ce  n’était  pas  tomber,  écrivait 
peu  de  temps  après  un  historien  contemporain,  c’était  se  retirer  pres- 
que avec  les  honneurs  de  la  guerre.  Aussi  la  nouvelle  de  cette  abdi- 
cation fut-elle  accueillie  avec  incrédulité  d’abord , et  avec  un  vif 
déplaisir  ensuite,  quand  le  doute  ne  fut  plus  permis.  Un  oublia  les 
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allures  despotiques  du  roi  Louis,  son  obstination,  aes  fantaisies  d'ar- 
tiste, sa  partialité  religieuse,  ses  bizarreries  : on  ne  se  souvint  que  de 
ses  efforts  heureux  pour  la  prospérité  du  pays,  de  la  protection  qu’il 
accordait  aux  beaux-arts,  des  monuments  dont  il  avait  doté  la  capitale, 
de  son  activité  administrative , et  de  sa  bienfaisance  toujours  em- 
pressée. » 

Sous  le  règne  du  roi  Louis,  en  1832,  le  second  fils  du  roi,  le  prince 
Othon,  ayant  été  nommé  roi  de  la  Grèce  par  le  traité  de  Londres  du 
7 mai,  des  troupes  bavaroises  furent  envoyées  dans' ce  pays  à l’effet 
d’y  consolider  le  nouveau  trône,  et,  avant  le  départ  du  jeune  roi,  le 
père  et  le  fils  conclurent  un  traité  d’alliance  offensive  et  défensive 
entre  la  Bavière  et  la  Grèce.  L’année  suivante,  la  Bavière  accéda 
avec  le  Wurtemberg  au  Zollv.erein  {V.  l’Introduction,  Allemagne  du 
Nord). 

Le  roi  de  Bavière  actuel,  le  roi  Maximilien  II,  est  né  en  1611.  Les 
événements  politiques  qui  se  sont  passés  depuis  son  avènement,  et 
auxquels  la  Bavière  a pris  part,  sont  encore  trop  récents  pour  pouvoir 
être  appréciés  dans  ce  résumé.  En  effet,  parmi  les  historiens  contem- 
porains, les  uns  félicitent  son  gouvernement  de  marcher  dans  la  voie 
de  l’ordre  sans  despotisme  et  du  progrès  sans  imprudence,  les  autres 
lui  reprochent  ses  tendances  antilibérales  et  ultramontaines , tandis 
que  le  clergé,  inquiet  des  réformes  projetées  ou  déjà  introduites  dans 
les  lois  organiques,  réclame  énergiquement  et  catégoriquement  le  res- 
pect de  tous  ses  privilèges  qu’il  croit  menacés,  ne  reconnaît  dans  le 
domaine  ecclésiastique  d’autre  autorité  que  celle  du  pape,  et  interdit 
à l’Etat  foute  espèce  d’immixtion  dans  les  questions  de  dogme  et  de 
dignité  ecclésiastiques.  Ce  qui  est  positif,  c’est  que  si  la  constitution 
de  1818,  faiblement  améliorée  en  1848,  1849  et  1850,  car  une  grande 
partie  des  réformes  concédées  après  1848  — suffrage  universel  direct, 
liberté  de  la  presse,  droit  de  réunion,  institution  du  jury  — ont  été 
retirées  ou  annulées  depuis,  a été  respeetée  jusqu’à  ce  jour,  la  grande 
et  la  petite  noblesse  s'agitent  soit  pour  entraver  les  améliorations  qui 
peuvent  être  tentées  dans  l’organisation  administrative  et  judiciaire, 
soit  pour  faire  abroger  les  réformes  déjà  aceomplies.  Enfin,  dans  les 
luttes  qui  ont  eu  lieu  depuis  1848  entre  l’Autriche  et  la  Prusse,  la 
Bavière  a d’abord  soutenu  l’Autriche  et  les  autres  Etats  secondaires 
contre  la  Prusse  , puis  elle  s’est  faite  le  centre  de  cette  troisième  Alle- 
magne qui  semble  indiquée  par  la  nature  même  aux  États  secondaires 
de  la  Confédération  , si,  au  milieu  des  rivalités  de  l’Autriche  et  de  la 
Prusse,  ils  tiennent  à conserver  leur  indépendance. 

Situation)  étendue)  llmltea)  dlvialona.  La  BAVIÈRE,  dont 
on  vient  de  lire  l’histoire.  État  de  la  Confédération  germanique,  où  elle 
occupe  le  Iroieième  rang,  se  compose  de  deux  parties  distinctes  et  d’iné- 
gale grandeur  : la  plus  grande,  située  sur  la  rive  dr.  du  Rhin,  la  plus 
petite,  située  sur  sa  rive  g.  Cette  dernière,  séparée  de  la  première  par 
un  intervalle  de  13  lieues,  forme  la  Bavière  rhénane  ou  le  Palatinat. 
Elle  est  bornée  au  N.  par  la  Prusse  (province  rhénane)  et  la  Hesse- 
Darmstadt;  à l’E.  par  le  grand-duché  de  Bade,  dont  le  Rhin  la  sépare; 
au  S.  par  la  France;  à l'O.  par  la  Prusse  (province  rhénane)  et  par  la 
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Hcsse-Hombourg.  La  première  a pour  limites  : au  N.,  la  Hesse  électo- 
rale, la  Saxe-Weimar,  la  Saxe-Meiningen,  la  Saxe-Gotha,  les  princi- 
pautés «le  Reuss  et  du  royaume  de  Saxe;  à l’E.,  les  États  autrichiens 
(Bohême-Autriche);  au  S.,  les  États  autrichiens  (Tyrol  et  Vorarlberg) 
et  la  $uisse,  canton  de  Saint-Gall;  àl’O.,  le  Wurtemberg,  les  grands- 
duchés  de  Bade  et  de  Hesse-Darmstadt.  La  superficie  totale  de  la 
Bavière  et  celle  de  ses  huit  provinces  administratives  appelées  cercles 
(Kreiss)  sont  indiquées  dans  le  tableau  de  la  population  placé  ci- 
dessous  page  1.33. 

D’après  la  situation  de  l’année  1846,  on  comptait  en  Bavière  222  villes, 
401  bourgs,  94  terres  nobles,  11,075  villages,  colonies  et  maisons  éparses, 
portant  une  dénomination  commune,  11,214  hameaux  et  31,584  maisons 
isolées  et  moulins  : en  tout  44,590  localités.  Les  bâtiments  existants 
s’élevaient  au  chiffre  total  de  1,353,315,  dont  1,314,662  privée  et 
38,653  publics.  Sur  les  1,353,315  bâtiments  privés,  647,172  étaient  habi- 
tables, et  667,490  servaient  à d’autres  usages;  161,191  seulement  étaient 
couverts  en  chaume.  Les  38,635  bâtiments  publics  se  subdivisaient  en 
9,220  églises,  7581  bâtiments  de  culte,  7979  bâtiments  d’école  et  de 
bienfaisance,  13,873  bureaux  et  habitations  de  fonctionnaires. 

CoBstltntlon  phyalqne.  La  Bavière  est  un  pays  élevé  et  monta- 
gneux. Ses  principales  chaînes  sont  : les  Alpes  bavaroises,  dont  le  pic 
le  plus  élevé,  le  Zugspitz,  a plus  de  3000  mèt.  ; le  Bœhmerwald  (point 
culminant,  le  Rachel,  1390 mèt.);  le  Fichtelgebirge;  le  Frankengebirge; 
le ’^hüringerwald;  le  Khœngebirge  ; le  Steigerwald;  le  Spessart;  le 
Haardt  (V.  ces  mots).  Ses  plus  grandes  plaines  sont  celles  du  Lech  et 
de  risar;  son  point  le  plus  bas  se  trouve  près  d’Aschaffenburg,  à l'en- 
droit où  le  Mein  sort  de  son  territoire  (106  mèt.).  Ses  fleuves  ou  rivières 
uavigables  sont  : le  Danube,  le  Rhin,  le  Mein,  l'Inn  et  la  Salzach;  ses 
cours  d’eau  flottables,  l’iller,  le  Lech,  la  Wertach,  l’Isat,  la  Loisach  et 
la  Rodach.  Parmi  les  lacs,  on  doit  surtout  mentionner  l’Ammersee,  le 
Staffelsee,  le  Walchensee,  le  WUrmsee,  le  Tegernsee,  le  Schliersee, 
le  Chiemsee  et  le  Kœnigsee  (V.  ces  mots).  Elle  possède  deux  cànaux  . 
le  canal  du  Mein  au  Danube  et  le  canal  Rosenheim.  Le  climat  est  géné- 
ralement sain  et  tempéré,  mais  plus  froid,  à cause  de  l’élévation  du 
sol,  que  dans  les  contrées  de  l’Allemagne  les  plus  septentrionales;  sa 
température  moyenne  est  à peu  près  celle  de  Stockholm. 

Popalation.  Après  quarante-six  ans  de  préparation  et  de  tâtonne- 
ments, la  première  publication  de  statistique  officielle  de  la  Bavière  a eu 
lieu  en  1850,  sous  le  titre  de  : Beitræge  sur  Statistik  des  Kænigreichs  Bayem. 
1«  Bevœlkerung,  ans  amtlichen  Quellen  herausgegeben,  vonD'F.D.  W.  von 
Hermann.  Jusqu’alors  les  documents  statistiques  n’avaient  été  publiés 
que  par  fragments  dans  les  actes  des  chambres  législatives  , ou  dans 
l’almanach  d’État.  La  publication  de  M.  Hermann,  qui  se  rapporte  tout 
entière  à la  population,  forme  un  vol.  in-fol.  de  lV-236  pages,  entière- 
ment composé  de  tableaux  numériques,  sans  autre  texte  qu’une  page 
d’introduction  signée  par  M.  Hermann.  Quelques-uns  des  chiffres  qui 
vont  suivre  sont  empruntés  à la  Statistique  du  royaume  de  Bavière,  que 
M.  Xavier  Heuschling,  le  membre  secrétaire  de  la  commission  cen- 
trale de  statistique  belge , a publiée,  d’après  MM.  Hermann  et  de 
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Reden , dans  le  tome  IV  du  bulletin  de  la  commission  centrale 
(Bruxelles,  1851).  • 

La  population  totale  de  la  Bavière  était  : 

En  1818,  de  3,707,966  âmes  ; 

En  1827,  de  4,044,569  — 

En  1834,  de  4,240,778  — 

En  1840,  de  4,370,977  — 

En  iai6,  de  4,504,874  — 

Comme  on  le  verra  par  le  tableau  suivant,  où  se  trouvent  résumés  les 
résultats  statistiques  du  recensement  de  1832  , l'augmentation  a été 
moindre  durant  le.s  six  dernières  années  que  dans  les  périodes  précé- 
dentes. 
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Ajfrlcnlture.  Industrie*  Commerce*  En  1840,  la  population  de 
la  Bavière,  considérée  au  point  de  vue  des  professions  ou  conditions, 
se  subdivisait  ainsi  ; 

005,693  familles  et  2,800,702  hab.  de  population  agricole; 

243,509  familles  et  1,123,635  h.  vivant  du  produit  des  mineSj  des  aWs 
et  métiers,  do  l’industrie  et  du  commerce  ; 

74,009  familles  et  235,551  hab.  vivant  des  rentes,  des  services  publics, 
des  sciences  et  dos  beauic-arls  ; 

33,397  familles  et  79,803  individus  inscrits  sur  les  registres  des 
pauvres. 

Admlniatrutlon*  Chaque  cercle  est  administré  par  une  régence 
(Regierung)  composée  d’un  président  et  de  conseillers  (Kreisrathcn);  en 
outre,  un  conseil  provincial  éléctif  de  24  membres  s’y  assemble  une 
lois  par  an  pour  délibérer  sur  les  affaires  qui  l'intéressent,  et  pour 
répartir  1 impét.  Les  subdivisions  administratives  des  Régences,  à la 
lois  civiles  et  judiciaires,  sont,  excepté  dans  la  Bavière  rhénane,  les 
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arrondissements  des  justices  royales  ou  Landgericlit  (217)  et  des  justices 
seigneuriales  ou  Herrschaftsgericht  (10).  Dans  la  Bavière  rhénane,  la 
Régence  a sous  sa  direction  des  commissaires  proi’inria«.r,et  chaque  com- 
missariat (125)  se  subdivise  en  cantons,  qui  se  subdivisent  à leur  tour  en 
communes  rurales  ou  urbaines.  La  municipalité  des  villes  {Magistrat)  est 
une  autorité  purement  administrative;  elle  agit  sous  le  contrdle  et 
avec  le  concours  des  délégués  communaux,  et  elle  est  élue  par  eux. 
Les  villes  dont  la  population  dépasse  2000  familles  dépendent  direc- 
,tement  des  Régences  provinciales;  les  autres  dépendent  des  Landge- 
richt  ou  des  Herrschaftsgericht.  Dans  les  communes  rurales  {Dorf 
Gemeindé),  l’administration  (Gcmeinde  Auscliuss)  se  compose  d’un  prési- 
dent, proposé  par  la  commune  et  nommé  par  le  magistrat  de  l’arron- 
dissement, et  de  délégués  communaux  {Gemeinde  Bevollmxchtigte).  Les 
communes  rurales  sont  qualifiées  de  me'diates  (mittelbar)  quand  elles 
dépendent  d’un  arrondissement  de  justice  royale  , et  d'immc'diates 
(unmittelbar)  quand  elles  dépendent  d’un  arrondissement  de  justice 
seigneuriale. 

Cnltea*  La  Bavière  possède  deux  archevêchés  et  six  évêchés  catholi- 
ques : les  évêchés  d’Augsbourg,  de  Ratisbonne  et  de  Passau  sont  suf- 
fragants  de  l’archevêché  de  Munich  et  Freising  ; lés  évêchés  d’Eich- 
stadt,  de  Würzburg  et  de  Spire  sont  suffragants  de  l’archevêché  de 
Bamberg.  Ces  diocèses  se  divisent  en  171  doyennés  et  comprennent 
2756  paroisses.  Les  communautés  religieuses  se  sont  multipliées  dans 
une  proportion  énorme  depuis  le  commencement  de  ce  siècle.  — La 
direction  du  culte  protestant  appartient  au  consistoire  général  et  aux 
quatre  consistoires  provinciaux  d’Ansbach,  de  Bayreuth,  de  Creuz- 
Werthheim  et  de  Spire.  Les  luthériens  et  les  réformés  forment  ensem- 
ble 86  doyennés,  qui  renferment  920  paroisses. 

<f  astlce.  La  cour  suprême  de  justice  du  royaume  est  la  haute  cour 
d’appel  civile  et  criminelle  (ober- Appellationsgericht)  ; elle  siège  à 
Munich,  et  une  de  ses  sections  est  une  cour  de  cassation  pour  la 
Bavière  rhénane,  qui  a conservé  le  code  français.  Chaque  cercle  pos- 
sède une  cour  criminelle  et  d’appel  civil  (Appellationsgericht)  à Landshut, 
à Straubing,  à Amberg,  à Neuburg,  à Ansbach,  à Bamberg,  à Würz- 
burg et  à Zweibrücken.  Les  tribunaux  inférieurs  sont,  dans  la  Bavière 
rhénane,  les  trièunaitr  d'arrondissement  (Bezirksgericht) , et,  dans  le 
reste  du  territoire,  les  tribunaux  de  ville  et  province  {Krois  und  Stadt- 
gericht) , les  justices  de  paix  dans  la  Bavière  rhénane,  et  dans  les  autres 
provinces  les  justices  royales  et  seigneuriales. 

Finances.  Dans  la  loi  de  finances  adoptée  par  la  chambre  des 
députés  le  21  février  1852,  les  recettes  et  les  dépenses,  pour  chacune  des 
quatre  dernières  années  de  la  6'  époque  financière,  de  1851  à 1855,  ont 
été  fixées  de  la  manière  suivante  : 

Dépenses 37,325,516  11. 

Recettes 34,785,685 


Déficit....  2,539,831  11, 

AU..  UC  8.  8 
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Les  recettes  se  subdivisent  ainsi  : 

7,532,710  fl.,  impôts  directs, 

14,864,400  fl.,  — indirects, 

4,090,634  fl.,  droits  et  établissements  publics, 

7,387,151  fl.,  domaines, 

910,790  fl.,  produits  particuliers  et  recettes  diverses. 

Le  déficit  doit  être  couvert  par  le  produit  de  la  loterie  et  par  une 
augmentation  de  tous  les  impôts  directs,  excepté  celui  de  la  rente  des, 
capitaux. 

Au  1"  octobre  1851,  la  dette  qui,  au  1"  octobre  1848,  n’était  que  de 
101,459,475  fl.  33  kr.,  s’élevait  à 136,995,620  fl. 

Armée.  Au  1"  janvier  1853,  l’armee  active  se  composait  de  : 

172,571  hommes,  infanterie, 

22,874  — cavalerie, 

18,079  — artillerie. 

L’artillerie  pouvait  desservir  1628  bouches  à feu. 

Continrent  fédéral.  La  Bavière  a 1 voix  dans  les  assemblées 
ordinaires  de  la  Diète,  et  4 voix  dans  les  assemblées  plénières.  Son 
contingent  fédéral  est  de  35,600  hommes,  d’après  l’acte  fédéral  : il  a été 
augmenté  depuis;  sa  contribution,  de  111,998  th.  2 sgr.,  ou  195,996  fl. 
34  kr. 


MUNICH.  — PLACES.  MONUMENTS 

COMMÉMORATIFS.  — RUES. — POR- 
TES.— PONTS. 

Les  principalesplaces  de  Munich 
sont  : 

Le  Max.««f  osepliHplatx  (place 
de  MaÆimilien-Joseph),  que  forment 
laResidenz  St.,  la  Kœniglichc-He- 
sidenz  (le  palais  du  roi),  le  théâtre 
et  la  poste.  Au  milieu  s’élève  la 
STATUE  COLOSSALE  du  TOi  Maximi- 
lien-Joseph,  qui  est  représenté  as- 
sis sur  un  trône;  la  main  droite 
étendue,  la  main  gauche  tenant  le 
sceptre.  Cette  statue  de  bronze, 
fondue  par  Stiglmayer,  sur  les 
dessins  de  L.  de  Klenze  et  le  mo- 
dèle de  Rauch,  a été  inaugurée  le 
13  octobre  .1835,  dix  ans  Jour  pour 
jour  après  la  mort  du  roi.  On  vante 
beaucoup  la  ressemblance  de  la 
figure.  Le  monument  entier  — so- 
cle, piédestal  et  statue — a 11  mèt. 
.50  cent.  ; la  statue,  3 mèt.  60  cent. 
Quatre  lions  entre  le^uels  sont  : 
au  8.,  la  statue  de  la  Félicité  publi- 


que, avec  une  corne  d’abondance  ; 
au  N.,  la  Bavière,  tenant  un  soc  de 
charrue  , supportent  le  piédestal 
orné  de  deux  reliefs  qui  représen- 
tent : ceux  du  S.,  la  Force  (Her- 
cule), la  Justice  (Thémis),  la  Sa- 
gesse (Minerve),  la  Èrospéritc  (Gérés); 
ceux  de  l’E.,  le  roi  donnant  la 
constitution  à la  Bavière;  ceux  du 
N.,  le  génie  de  l’humanité  récon- 
ciliant les  deux  confessions , et 
l'activité  se  manifestant  dans  les 
arts  (l’architecte  représenté  est 
L.  de  Klenze  ; le  peintre,  M.  Cor- 
nélius); ceux  de  l’O.,  les  sciences 
naturelles.  C’est  de  ce  dernier 
côté  que  l’on  lit  l’inscription  sui- 
vante ; 

MAX.  lOSKI’HO 
RESI  BAVARIH 
CIVES  MONACENSES. 

MDCCCXXIV. 

L’OAeonplatx  [la  place  delO- 
déon),  à laquelle  l’üdéon  donne 
sou  nom  , et  que  forment  d’un 
côté  l'Odéon  et  le  palais  du  prince 
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de  Leuchfenberg,  de  l'autre,  le 
bazar.  Elle  est  décorée  des  sta- 

TUJSS  de  GLUCK  et  d’ORLANOO  DI 
LASSO.  Gluck  est  né  dans  le  haut 
Palatinat  en  1714.  Sa  statue,  par 
Friedrich  Brugger,  a été  inaugu- 
rée en  1848.  Orlando  di  Lasso  est 
mort,  en  1599,  maître  de  chapelle 
à Munich,  où  l’avait  appelé  Al- 
bert V.  Sa  statue,  par  M.  Wide- 
mann,  a été  inaugurée  en  1849, 

A l’extrémité  de  la  Ludwigs  St., 
entre  la  Residenz  et  la  Theatiner- 
Hofkirche,  s’élève  la  Felderren- 
balle  (la  sa/le  O U le  portique  des  ma- 
réchaux)^ bâtie  dans  le  style  floren- 
tin, par  F.  de  Gœrtner,  de  1841  à 
1844.  Cette  salle,  ouverte  de  trois 
côtés  (sa  base  a 85  mèt.  de  long, 
17  mèt.  50  cent,  de  profondeur  et 
3 mèt.  50  cent,  de  haut),  est  sup- 
portée par  quatre  piliers  élevés. 
Entre  ses  arcades  ornées  d’arabes- 
ques, de  trophées  et  des  armes  de 
la  Bavière  et  du  grand-duché  de 
Saxe-Altenbourg  (la  patrie  de  la 
reine),  on  a placé  les  statues  en 
bronze  de  Tiliy  (né  en  1559,  mort 
en  1632)  et  de  Wride  (né  en  1767, 
mort  en  1838).  Ces  statues,  hautes 
de  3 mèt.  50  cent,  et  en  costume 
du  temps,  ont  été  fondues  par  Ferd. 
Miller,  d’après  des  modèles  de 
Schwanthaler,  celle  do  Tilly  avec 
des  canons  turcs  pris  à Navarin, 
celle  de  Wrède  avec  des  canons 
pris  à divers  États  par  ce  général  ; 
Le  'Wittelsbaclierplatz  ( la 

Îilace  de  Wittelsbach) , tormée  par 
es  hôtels  du  comte  d’Arco  et  de 
l'ambassade  d’Angleterre  , et  si- 
tuée derrière  l’Odéon.  Elle  a pour 
ornement  la  statue  équestre  de 
l’électeur  MAXIMILIEN  I*'.  Cctte 
statue,  modelée  par  Thorwaldsen, 
et  fondue  par  Stiglmayer,  a 5 mèt. 
50  cent,  de  haut  (10  mèt.  80  cent, 
avec  le  piédestal  en  marbre).  Elle 
a été  érigée  le  12  octobre  1839  par 
le  roi  Louis  de  Bavière  ; 

Le  Carollnenplatz(place  Caro- 
linej,  entourée  de  jardins  et  d’hô- 
tels, au  milieu  de  laquelle  se  dresse 
1 OBÉLISQUE  de  bronze  érigé  par  le 
roi  Louis,  dans  la  nouvelle  ville, 
aux  Bavarois  morts  pendant  la 
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campagne  de  Russie  en  1812. 
Fondu  par  Stiglmayer,  d’après  un 
dessin  de  L.  de  Klenze,  il  a été 
inauguré  le  18  octobre  1833.  Haut 
de  30  mèt.,  il  pèse  plus  de  30,000 
kil.  Il  porte  les  inscriptions  sui- 
vantes : O.  Aux  30,000  Bavarois 
morts  dans  la  guerre  de  Russie.  S. 
Erigé  par  Louis  I",  roi  de  Bavière. 
E.  Achevé  le  18  octobre  1833.  N.  Ils 
moururent  pour  la  délivrance  de  la 
patrie; 

Le  Sehrannenplatz  ( place 
Schranne),  appelée  aussi  haupt- 
platz.  Cette  place,  où  se  tenait  au- 
trefois, le  samedi,  le  marché  aux 
grains,  fut  pendant  des  siècles  le 
centre  de  Munich.  Mais  la  popu- 
lation , qui  s’était  agglomérée  à- 
l’entour,  en  est  partie  pour  s’éten- 
dre peu  à peu  dans  toutes  les  di- 
rections. Elle  a 160  pas  de  long  et 
70  de  large.  Quelques-unes  de  ses 
maisons  se  font  remarquer  par  leur 
architecture  ancienne.  On  y trouve 
de  nombreux  cafés-estaminets.  Au 
centre,  Maximilien  I"  a fait  éle- 
ver, en  1638,  une  colonne  appelée 

la  COLONNE  DE  MARIE  (MariensæuleJ , 
en  mémoire  de  la  victoire  qu’il 
avait  remportée  sur  Frédéric,  l’é- 
lecteur palatin, près  de  Prague,  en 
1620.  Cette  colonne,  en  marbre 
rouge,  a 6 mèt.  de  haut.  Elle  a été 
construite  par  Koenig  sur  les  des- 
sins de  Candide  ; elle  doit  son  nom 
k une  statue  en  bronze  de  la  sainte 
Vierge  avec  l’Enfant  Jésus,  qui  la 
surmonte.  Quatre  génies  armés , 
combattant  une  vipère,  un  basilic, 
un  lion  et  un  dragon,  ornent  les 
quatre  angles  du  piédestal.  Vis-à- 
vis  d’un  grand  bâtiment — le  siège 
de  la  Régence  de  la  haute  Bavière, 
l’ancien  palais  des  États,  qui  y 
tinrent  leur  première  assemblée 
en  1514  — on  remarque  le  Fisch- 
brunnen  (fontaine  aux  poissons), 
où  a lieu  le  lundi  gras  de  chaque 
année  le  saut  des  bouchers  (V. 
ci-dessous,  fêtes  et  usages  popu- 
laires). En  face  du  corps  de  garde 
s’élève  l’hôtel  de  ville  (V.  ci-des- 
sous,  édifices  publics); 

Le  Promenadeplatz  (place  de 
la  Promenade],  qui  est  plantée  d’ar- 
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bres  et  décorée  de  deux  statues. 
L’une  de  ces  statdks,  celle  de 
KREiTVAYR  (né  en  170.'),  mort  en 
1790),  le  législateur  de  la  Bavière, 
a été  fondue  par  Ferd.  Miller,  en 
bronze , d’après  le  modèle  de 
Schwanthaler  et  inaugurée  en 
1845.  Vis-à-vis,  à l’extrémité  occi- 
dentale de  la  place,  on  a inauguré, 
le  l'^août  1854,  celle  de  l'historien 

I-AU’RKNT  DK  WKSTENRIF.DKR,  né  à 

Munich  le  1"  août  1748,  mort  à 
Munich  le  15  mars  1819.  Cette  der- 
nière a été  fondue  par  F.  Miller, 
d’après  un  modèle  de  Widemann. 

Les  autres  places  de  Munich,  le 
MAxiMiLiA,Nsi>LATz , appelé  Russi 
DULTPI.AT7.,  ou  place  de  la  Foire,  le 

rARLSPLATZ  , le  SENDLINGERTHOR- 

j-r.ATz,  etc.,  ne  sont  pas  décorées 
de  monuments,  mais  on  a con- 
struit deux  belles  fontaines  sur 
ruNivERSiT.F.TZPi.ATz.  Quant  aux 
autres  monuments  {DenkmælerJ  ou 
statues — le  monument  de  l’empe- 
reur Louis,  la  statue  d’Othon  de 
Wittelsbach,  le  monument  du  duc 
de  Leuchtenberg , lo  monument 
des  paysans  de  la  haute  Bavière, 
etc.,  — ils  seront  mentionnés 
ou  décrits  ci-dessous.  ( V.  la 
Frauenkirche , l’ancienne  rési- 
dence, la  St-Michaels-Holkirche  et 
le  cimetière).  Il  nous  reste  seule- 
ment à parler  ici  de  la  Ruhmes- 
halle  et  de  la  Bavaria. 

A l’extrémité  de  la  Theresienwiese 
(prairie  de  Thérèse),  où  ont  lieu 
tous  les  ans  les  fêtes  d’octobre  (F. 
ci-dessous,  fêtes  et  usages  popu- 
laires), sur  la  Theresienhwhe  (hau- 
teur de  Thérèse),  d’où  l’on  aper- 
çoit les  Alpes  à l’horizon  quand 
le  temps  est  clair,  le  roi  Louis  a 
fait  construire. par  L.  dcKlenze,  la 
Ruhmeshalle  {salle  de  la  Gloire], 
portique  de  colonnes  doriques  (en 
marbre  de  l'Untersberg,  près  de 
Salzburg),  qui  forme  trois  côtés 
d’un  carré  au  milieu  duquel  s’élève 
la  statue  colossale  de  la  Bavière, 
dépassant  de  tout  le  buste  le  mo- 
nument qui  l’entoure  à demi. 

« Nous  avons  fait  il  y a deux  ans 
à peine,  écrivait  en  1854  M.  Théo- 
phile Gautier  , notre  pèlerinage 


à l'Acropole,  cet  autel  sacré  de 
l’art,  ce  trépied  de  marbre  qui  offre 
au  plus  beau  ciel  du  monde  les 
chefs-d’œuvre  du  génie  humain; 
notre  œil  en  garde  encorel’éblouis- 
sement.  Nous  avons  vu  le  vrai 
beau,  l’idéal  réalisé,  et  plus  que 
tout  autre  nous  devons  être  diffi- 
cile; eh  bien,  le  monument  de 
M.  L.  de  Klenze  nous  a causé  une 
vive  impression  d’harmonie,  de 
pureté  et  de  grâce.  Ce  n’est  pas  un 
pastiche  , mais  une  incarnation 
complète.  * 

Deux  larges  escaliers,  rappelant 
celui  des  Propylées,  conduisent 
de  la  prairie  de  Thérèse  à la  plate- 
forme, sur  laquelle  repose  ce  char- 
mant édifice.  La  Runmesliallc  a 
69  met.  de  long  et  18  mèt.  de  haut, 
en  y comprenant  la  base  ou  le  so- 
cle, haut  de  4 mèt.  50  cent.  Cha- 
que aile  a 31  mèt.  50  cent,  de  long. 
Les  colonnes  ont  7 mèt.  25  cent, 
d’élévation;  on  en  compte  en  tout 
48.  Leurs  chapiteaux  ont  été  mo- 
delés d’après  ceux  du  temple 
d’Egine.  — Les  frontons  des  deux 
ailes  sont  ornés  de  quatre  figures 
de  femmes  (par  L.  de  Schwantha- 
1er)  représentant  les  quatre  gran- 
des provinces  qui  forment  la  Ba- 
vière : la  Bavière,  le  Palatinat,  la 
Franconie  et  la  Souabe  : la  frise 
est  décorée  de  92  figures  de  mar- 
bre en  relief  (d’après  des  dessins 
de  Schwanthaler).  48  de  ces  figu- 
res représentent  des  victoires,  les 
44  autres,  les  arts,  les  seiences,  les 
industries,  etc.  Enfin  à la  crête  du 
toit  se  découpe,  sur  le  ciel,  un  dé- 
licat acrotère,  légère  dentelle  qui 
adoucit  la  netteté  de  la  ligne. 

Les  consoles  élevées  contre  les 
mûrs,  derrière  les  colonnes,  sur  un 
socle  de  marbre  gris,  supportent 
les  bustes  en  marbre  de  grandeur 
naturelle  des  Bavarois  qui  se  sont 
distingués  à des  titres  divers.  Ce 
sont  : 

1.  Agricola  (Rodolphe),  savant:  — 
9.  Scheen  (Martin),  appelé  Schongauer, 
peintre';— 3.  Behaim  (Martin), savant;— 

t II  est  ni  et  mort  i Cnlmer. 
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4.  Krafft  (Adam),  sculpteur;  — 5.  Cellet 
(Conrad),  poëte  et  savant; — 6.  Trithemitis 
(Jean),  abbé,  savant;  — 7.  Wohlgemulh 
(Michel),  peintre;— 8.  Reuchlin  (Jean de), 
savant: — 9.  Sickingen  (Franc.de),  cheva- 
lier;— \0.  Durer  (Albert),  peintre:  — 
11.  FreundsAerÿ  (Georges  de)  ; — 12.  V»*- 
cher  ( Pierre  ) , artiste  en  métaui  ; — 

13.  Pirkheimer  (W'illibald) , savant  ; — 

14.  TAurmoÿer  (Jean),  historien;— 15.  A2- 
iorfer  (Albert),  peintre;  — 16.  Burk- 
viaier  (Hans),  peintre  ; — 17.  Eck  (Jean), 
théologien  ; — 18.  Peutinger  (Conrad) , sa- 
vant;—10.  Kci  (Léonard  d'),  chancelier; 
— 20.  Appian  (Pierre),  savant; — 21.  Mul- 
ler {Lucas),  appelé  Cranach,  peintre;  — 
13.  Holbein  (Jean),  le  jeune,  peintre;  — 

23.  Amberger  (Christophe),  peintre;  — 

24.  Fugger  (Hans-Jacob),  protecteur  des 
arts  et  des  sciences  25.  Sachs  (Hans), 
poëte;  — 26.  Roland  de  Lattre,  appelé 
Orlando  di  Lasso,  musicien  compositeur; 
—27.  Schwarz  ( Christophe  ),  peintre:  — 

28.  Canisius  ( Pierre  ) , théologien  ; — 

29.  Holbein  (Hans),  l’alné  , peintre  ; — 

30.  Sloss  (Veit),  sculpteur  en  bois;  — 

31.  Miller  (Wolfgang),  l’architecte  do  l’é- 
glise Saint-Michel,  à Munich  ;— 32.  llass- 
lang  (Alexandre  de),  général  ; — 33.  Her- 
trarl  (Jean-Georges  de),  homme  d'État  et 
savant;  — ;>4.  intfe  (Pierre  de),  appelé 
Candide,  artiste; — 33.  Pappenheim[G .Yl. , 
comte  de),  feld-maréchal  ; — 36.  Tilly 
(Jean-Tzerklas,  comte  de),  feld-maréchal; 
— .37.  Holl  (Elie),  architecte  ; — 38.  Mercy 
(François  de),  général  ; — 39.  llolzhauser 
(Barthélemy),  prêtre  ; — 40.  Ma-ndl  (Jean 
de),  homme  d’Etat; — 41.  Balde  (Jacques); 

— 42.  Sandrat  (Joachim) , peintre  ; — 
43.  Pujffendorf  (Samuel  de),  publiciste  ; 

— 44.  Schmitt  ( Gaspard  de  ) , homme 
d’État  ; — 4.5.  ThUngen  ( Hans-Charles, 
comte  de);— 46.  mof/ (.André),  peintre  ; — 

47.  F(in  der  TFcrjf  (Adrien) , peintre;  — 

48.  Homann  (J.  B.),  savant; — 49.  Gund- 
ling  (Nicolas-Jérôme),  savant  ; — 50.  Beich 
(François),  peintre  ; — 51.  Neumann,  ar- 
chitecte ; — 52.  Tcerring  (le  comte  de), 
feld-maréchal  ; — 53.  Gluck  (Christophe), 
musicien  ; — 54.  Preysing  (J.  Christophe), 
homme  d’Éiat; — 55.  Kreitmayr  (de), 
vice-chancelier; — 56.  Haimhausen  (Sigis- 


mond  (comte  de)  ; — 57.  Schmidt  (Michel- 
Ignace),  historien  ; — .58.  Gallerer  (Jean- 
Chr.),  savant  ; — 59.  Rumjort  (comte  de)  ; 
—60.  Voÿ/er  (Joseph),  abbé,  compositeur; 
— 61.  Richter  (Jean-Paul-Frédéric),  litté- 
rateur,— 62.  Fro«cnAo/er  (Joseph  de), 
opticien;  — 63.  Reichenbach  ( Georges 
de);  — 64.  IFcsfenneiler  (Laurent  de); — 

65.  Sailer  (Jos.-Michel  de),  évêque;  — 

66.  Sennefelder  (Alois).  l’inventeur  de  la 
lithographie; — 67.  P/otm  (Aug.,  comte 
de); — 68.  Schrank  (François  de  Paul); — 

69.  Wrède  (prince) , feld-maréchal  ; — 

70.  Ohlmüller  (Daniel) , architecte  ; — 

71.  Schmitt,  co-inventeur  de  la  lithogra- 
phie; — 72.  Schenk  (Ed.  de); — 73.  Gart- 
ner (Frédéric  de);  — 74.  Schwanihaler 
(Louis  de),  sculpteur  ; — 75.  Roitmann 
(Charles),  peintre  de  la  cour; — ~6.Schorn, 
professeur  et  peintre. 

La  ST.vTi’E  DE  r.A  BAVIÈRE  (Bava- 
rla),  qui  a été  placée  au  milieu  de 
la  Runmeshalle,  est  l’œuvre  de 
.Schwanth&ler.  De  longs  et  péni- 
bles travaux,  qui  durèrent  près  de 
cinq  ans,  furent  consacrés  aux 
préparatifs  et  au  modelage.  Il  fal- 
lut élever  une  tour  en  enarpente 
de  40  mèt.  de  haut,  pourvue  a l’in- 
térieur de  tout  ce  qui  est  néces- 
saire pour  modeler.  Les  aides  du 
sculpteur,  suspendus  à la  géante, 
comme  des  hirondelles  bAfissant 
leur  nid  le  long  d’un  mur,  y ajou- 
taient ou  en  faisaient  tomber  des 
masses  de  plâtre,  qui  en  modi- 
fiaient à peine  l’aspect.  Le  modèle 
achevé,  on  le  partagea  en  quinze 
morceaux  pour  la  fonte.  Cette 
dernière  operation,  confiée  à Perd. 
Miller,  eut  lieu  il  la  fonderie 
royale.  Elle  réussit  à souhait,  mais 
elle  ne  demanda  pas  moins  de  six 
années,  comme  en  témoigne  l’in- 
scription mentionnée  ci-dessous. 
L’artiste  a représenté  la  Bavière 
sous  les  traits  d’une  femme  : elle 
est  debout,  le  sein  à moitié  cou- 
vert d’une  peau  de  bête,  élevant 
de  la  main  gauche  et  offrant  au 
mérite  la  couronne  de  la  victoire, 
et  de  la  main  droite  serrant  son 
épée  contre  son  cœur.  A côté 
d elle  est  un  lion,  symboledeforce 
S. 
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et  de  courage.  Elle  est  couronnée  marque  successivement,  à dr.,  le 
de  feuilles  de  chêne,  et  son  im-  palais  du  duc  Max.,  à g.,  leminis- 
mense  chevelure  est  relevée  sur  tère  de  la  guerre,  la  bibliothèque, 
le  haut  de  sa  tête  comme  un  dia-  l’église  Louis,  à dr.,  le  Damen- 
dème.  stiftsgebœude  , l’institut  des  aveu- 

La  statue  de  la  Bavière,  dont  on  gles,  l’hôtel  de  l’administration 
a critiqué  avec  raison  les  dimen-  des  mines  et  des  salines,  et  l’uni- 
sions  exagérées,  a 20  mèt.  de  hau-  versité  (F.  ci-dessous  la  descrip- 
teur. Un  escalier  de  48  marches,  tion  de  ces  divers  édifices), 
large  de  7 mèt.,  conduit  à son  pié-  On  vient  d’ouvrir  une  rue  qui 
destal  de  granit  poli,  qui  forme  un  rivalisera  désormais  avec  la  rue 
carré,  et  qui,  avec  sa  base,  a 9 Louis  par  sa  largeur  : c’est  la  rue 
mèt.  de  haut.  Elle  pèse  1560  quin-  de  Maximilien,  qui  part  de  la  place 
taux.  Un  escalier  de  66  marches  de  ce  nom  pour  aller  aboutir  à 
en  pierre  conduit,  par  le  piédes-  l’Isar. 

tal,  a la  hauteur  du  genou,  et  delà  Les  autres  rues  de  Munich  ne 
on  s’élève,  à l’aide  de  degrés  en  méritent  aucune  mention  particu- 
fonte,  jusque  dans  la  tête,  où  l’on  lière. 

a placé  un  banc  en  bronze,  et  qui  Munich  n’est  plus  une  ville  for- 
peut  contenir  de  25  à 30  person-  tifiée  ni  une  ville  fermée.  Cepen- 
nes.  Des  ouvertures,  pratiquées  à dant  elle  possède  encore  un  cer- 
dessein,  offrent  une  jolie  vue  sur  tain  nombre  de  portes  (Thor)  : le 
la  ville  et  sur  les  Alpes.  On  lit,  à Maxthor,  le  Carltthor,  le  Joseph- 
l’intérieur,  l’inscription  suivante  thor^  le  SendlingertJwr  et  l’Anjer- 
en  allemand  : « Ce  colosse,  érigé  thor,  L’Isarthor  et  le  Siegesthor 
par  Louis  I"  de  Bavière  , a été  demandent  seuls  une  description 
conçu  et  modelé  par  Louis  de  spéciale, 

Schwanthaler,  fondu  en  bronze  et  L’Isarthor  (laporte  de  l'Isar)  est 
ajusté  de  1844  à 1850  par  Ferd.  une  vieille  porte  qui  tombait  en 
Miller.  » — Les  indications  suivan-  ruineslorsque,  en  1833,  leroi  Louis 
tes  intéresseront  peut-être  quel-  la  fit  restaurer  (à  cause  des  souve- 
ques  personnes.  La  bouche  a 15  nirs  historiques  qui  s’y  rattachent) 
pouces  de  large,  les  yeux,  11  pou-  parle profess.  Gœrtner,  d’après  les 
ces  *,  le  nez,  1 pied  11  pouces  de  anciens  plans  qui  en  avaient  été 
long,  la  figure,  5 pieds  3 pouces,  conservés.  Trois  tours,  unies  en- 
le  bras,  avec  la  main,  24  pieds  tre  elles  par  des  murs  d’environ 
9 pouces,  le  bras,  5 pieds  1 pouce  6 mèt.  de  haut,  forment  un  carré 
de  circonférence.  Les  frais  géné-  long  de  25  mèt.  50  cent,  de  lar- 
raux  — le  piédestal  non  compris  geur  et  de  18  mèt.  d’épaisseur, 
— se  sont  élevés  à 233,000  fl.,  dont  percé  de  8 entrées  différentes.  Sur 
23|3i00  pour  Schwanthaler.  N.  B.  la  façade* principale,  tournée  du 
On  peut  visiter  la  Bavaria  et  la  côté  de  l’Isar,  neher  et  eœgel  ont 
Ruhmeshalle  tous  les  jours  , de  peint,  d’après  les  dessins  de  Cor- 
9 h.  à 11  h.  et  de  3 h.  à 5 h.  nelius,  une  fresque  longue  de  22 

La  liudwigs  Strasse  ou  la  rue  mèt.  50  cent.,  et  haute  de  2 mèt. 
Louis,  est  non-seulement  la  plus  40  cent.  Cette  fresque  représente 
belle  rue  de  Munich,  c’est  aussi  l’entrée  à Munich,  par  cette  porte, 
une  des  plus  belles  rues  de  l’Aile-  de  l’empereur  Louis  le  Bavarois,  le 
magne.  Elle  a 1800  pas  de  long  et  28  octobre  1.322,  après  la  victoire 
60  pas  de  large.  Elle  commence  à qu’il  venait  de  remporter  à Mühl- 
la  Feldherrenhalle,  et  ne  se  ter-  dorf  sur  son  compétiteur  à l’em- 
mine  qu’au  Siegesthor,  après  avoir  pire,  Frédéric  le  Beau.  Des  prê- 
traversé  la  place  de  l’Université,  très  et  des  magistrats  s’avancent 
Si  on  la  suit  dans  ce  sens,  on  y re-  à la  rencontre  de  l’empereur  au 

milieu  d’un  groupe  de  jeunes  gar- 
1 Le  pifH  lij«roi<T«iit  0,292  ni^i.  çons  et  de  jeunes  filles,  qui  por- 
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lent  des  fleurs.  Un  héraut  ouvre 
la  marche.  L’empereur,  dont  le 
coursier  est  conduit  par  deux  che- 
valiers, suit  la  musique.  Des  fem- 
mes et  des  enfants  jettent  des 
fleurs  sur  son  passage.  Viennent 
ensuite  le  roi  Jean  de  Bohême, 
l'archevêque  de  Mayence,  le  duc 
Henri  de  la  Basse- Bavière  , le 
vieux  Schwepermann,  le  burgrave 
Frédéric  de  Nuremberg,  les  com- 
tes de  Waldsee  et  d’Attingen,  en- 
fin le  chevalier  Rindsmaul  avec 
une  troupe  de  prisonniers,  des 
écuyers  avec  des  chevaux  pris 
dans  la  mêlée,  des  gens  de  guerre 
et  les  bourgeois  de  Munich,  parmi 
lesquels  on  distingue  la  corpora- 
tion des  boulangers,  qui  s’étaient 
signalés  à cette  journée  mémora- 
ble.— Les  fresques  peintes  au-des- 
sus des  portes  latérales  représen- 
tent la  patronne  de  la  Bavière  (la 
Vierge  et  l'Enfant  Jésus}  et  le  pa- 
tron de  la  ville  (Saint  Benno). — Les 
statues  de  Saint  Michel  et  de  Saint 
Georges  ont  été  sculptées  (en  grès) 
ar  le  professeur  Conrad  Eber- 
ard. 

Le  ISieipestlior,  oulaporte  delà 
Victoire^  a été  commencé  sousle  rè- 
gne du  roi  Louis,  en  1B44,  par  Fr.  de 
Gærtner,  continué  et  achevé  par 
Ed.Metzger,  et  inauguré,  le  15  oc- 
tobre 1850  , avec  une  grande 

fiompe  militaire,  parleroi  Maximi- 
ien  II.  C’est  une  imitation  en  cal- 
caire blanc  de  l’ajc  de  triomphe 
de  Constantin  à Rome.  Il  a 24  mèt. 
50  cent,  de  large,  12  mèt.  50  cent, 
d’épaisseur,  et  21  mèt.  de  haut  jus- 
qu’à la  plate-forme.  Ses  trois  por- 
tes s’ouvrent  entre  des  colonnes 
d’ordre  corinthien,  qui  supportent 
des  Victoires  en  marbre  blanc  sur 
des  chapiteaux  richement  ornés; 
celle  du  milieu  est  plus  haute  que 
les  deux  autres.  Sur  la  plate-forme 
on  a placé,  en  1852,  une  statue  de 
la  Bavière,  haute  de  6mèt.60cent., 
dans  un  quadrige  attelé  de  lions. 
Ce  groupe,  modelé  par  divers  ar- 
tistes, a été  fondu  par  F.  Miller. 
Les  figures  allégoriques, sculptées 
en  marbre  blanc  entre  les  Victoi- 
res, représentent  les  huit  cercles 


de  la  Bavière.  Au-dessus  de  lis 

fiorte  du  milieu,  on  lit,  du  cêté  de 
a ville  : dem  Bayerischen  Heere  (k 
l’armée  bavaroise),  et  du  cêté  op- 
posé : Erlaut  von  Ludwig  1"  Kœnig 
von  Bayem.  mdcccl  (élevé  par 
Louis  1",  roi  de  Bavière,  1850). 

Le  plus  beau  pont  de  Munich  est 
le  PO.\T  LOUIS  fLudwigsbrückeJ , qui 
a été  construit  sur  l’Isar  par  L.  de 
Klenze.  Il  a 104  mèt.  de  long  et 
12  mèt.  de  large.  Il  traverse  le 
bras  de  l’Isar  qui  sépare  l’ile  du 
faubourg  d’Au.  Les  ponts  qui  doi- 
vent mettre  la  rue  Maximilien  en 
communication  avec  la  rive  dr.  de 
risarsonten  voie  de  construction. 

MUNICH.  ÉDIFICES  RELIGIEUX. 

1°  Eelisc*  »DcieiiBei, 

La  Franenklrche  ( Notre- 
Dame),  l’église  métropolitaine,  a 
été  bâtie  sous  le  duc  Sigismond, 
de  1468  à 1488,  par  l’architecte 
Gangkoffer.  Construite  en  briques 
rouges,  sur  une  place  trop  petite, 
sans  aucun  ornement,  dans  le  style 
de  l’ancienne  architecture  alle- 
mande, elle  offre  à l’extérieur  une 
masse  informe  dont  ses  deux 
tours,  coiffées  d’une  affreuse  cou- 
pole en  cuivre,  augmentent  en- 
core la  lourdeur.  Sur  laporte  orien- 
tale, le  fondateur  de  l’église,  Sigis- 
mond, est  représenté  priant  une 
madone  au-dessus  de  distiques  la- 
tins composés  par  lui.  — Un  grand 
nombre  de  pierres  sépulcrales,  qui 
se  trouvaient  autrefois  dans  le 
cimetière  voisin  {Frauenfreithof}, 
ont  été  conservées  pourdivers  mo- 
tifs et  placées  dans  les  murs  de 
l’église.  Celle  de  Conrad  Paulmann, 
le  célèbre  maître  de  musique  de 
Nuremberg,  mérite  surtout  d’atti- 
rer l’attention,  parce  qu’on  y voit 
les  instruments  de  musique  du 
XV'  siècle.  Le  cadran  solaire,  que 
l’on  remarque  sur  le  mur  mé- 
ridional au  - dessus  du  portail , 
date  de  1514,  mais  il  a été  res- 
tauré il  y a peu  d’années.  La  fres- 
que, qui  représente  une  madone,  a 
été  peinte,  en  1830,  par  Schrau- 
dolph.  Les  tours  ont  100  mèt.  de 
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l2aut;  leur  élévation  égale  la  lon- 
gueur de  l’église.  On  7 monte  par 
450  degrés.  Elles  renferment  dix 
cloches,  dont  la  plus  grande  pèse 
6000  kil.  — L'intérieur  n’est  guère 
plus  intéressant  que  l’extérieur  au 
point  de  vue  architectural.  Ses 
trois  nefs,  formées  par  vingt-deux 
colonnes,  sont  trop  resserrées  et 
leurs  fenêtres  trop  étroites.  Elle  a 
100  mèt.  de  long,  38  mèt.  40  cent, 
de  large  et  34  mèt.  50  cent,  de  haut 
jusqu’à  la  toiture.  On  y compte 
24  chapelles  latérales.  Les  trente 

fenêtres,  de  21  mèt.  de  hauteur,  qui 
’éclairent,  sont  presque  toutes  or- 
nées de  peintures  du  xve  et  du 
xvi«  siècle.  Sous  l’orgue,  à une 
certaine  place  (un  pied  noir),  on  ne 
voit  aucune  de  ces  ouvertures.  — 
La  principale  curiosité  de  la 
Frauenkirche  est  le  tombeau  de 
l’empereur  Loi:is  le  bavarois, 
exécuté  en  marbre  et  en  bronze, 
l’an  1622,  d’après  des  dessins  de 
P.  Candide,  sur  l’ordre  de  l’élec- 
teur Maximilien  I".  J.  Krumpter 
a fondu  les  parties  qui  sont  en 
bronze.  Ce  monument  a 5 mèt.  de 
long,  3 mèt.  30  cent,  de  large  et 
4 met.  de  haut.  Il  se  trouve  placé 
entre  la  nef  et  le  chœur.  Deux  fi- 
gures de  femmes  (E.  et  O.)  portent 
les  insignes  impériaux  de  chaque 
cêté  delà  couronne  impériale  po- 
sée sur  un  coussin.  Les  deux 
grandes  statues  d’hommes  (N. et  S.) 
représentent  le  grand-père  et  le 
père  de  Jfaximilien , Albert  V, 
dans  leur  costume  ordinaire,  et 
fruillaume  V,  avec  le  costume  de 
la  Toison  d’Or.  Aux  quatre  angles 
sont  agenouillés  quatre  hommes 
d’armes,  portant  des  étendards  sur 
lesquels  on  lit  les  noms  de  l’em- 
pereur Charlemagne,  de  Louis  le 
Débonnaire,  de  Louis  le  Gros  et  de 
Louis  IV,  avec  les  noms  de  leurs 
épouses.  Quelques  ouvertures  pra- 
tiquées par  coté  permettent  d’a- 
percevoir la  pierre  sépulcrale  de 
l’empereur  Louis.  C’est  un  bloc  de 
marbre  rouge  sur  lequel  se  trou- 
vent sculptés  en  haut  relief,  dans 
la  partie  supérieure,  l’empereur 
Louis  assis  sur  son  trénPj  avec  ses 


vêtements  impériaux,  sous  un  dais 
soutenu  par  des  anges,  et  dans  la 
partie  inférièure,  un  vieillard  et 
un  jeune  homme  qui  se  donnent 
la  main  (le  duc  Ernest  et  son  fils 
Albert,  père  de  Sigismond,  qui  se 
réconcilient).  — On  remarque  en- 
core dans  l’intérieur  de  la  Frauen- 
kirche : — les  stalles  du  chœur  et  le 
fauteuil  de  l’archevêque  ; — le  ta- 
bleau dumattre  atde!(rAssomption), 
par  P.  Candide;  — le  chapeau  du 
cardinal  Melchior  Clesel,  suspendu 
à la  voûte  du  chœur  (Clesel  était 
le  fils  d’un  boulanger  de  Munich); 
— un  étendard  turc  pris  au  siège  de 
Belgrade,  en  1688,  par  Max. -Em- 
manuel ; — le  monument  de  l’arche- 
vêque de  Gebsattel,  près  de  l’orgue 
(la  statue  est  de  Schwanthaler)  ; — 
la  dépouille  mortelle  de  Saint  Benno, 
patron  de  la  ville  ; — le  caveau  où 
sont  enterrés  les  anciens  princes 
bavarois  (1295-1628)  ; il  est  ouvert 
au  public  le  jour  de  la  Toussaint; — 
la  table  commémorative  des  insti- 
tutions charitables  de  l’électeur 
Charles-Théodore;  (le  bas-relief 
est  de  Schwanthaler  le  père),  etc. 

La  St'lllchaells-Hofklrehe 
(l’église  de  Saint-Miehel) , autrefois 
l’église  des  jésuites,  est  située  à 
l’angle  de  laNeuhauserGasse  et  de 
la  Weite  Gasse.  C’est  aujourd’hui 
l’église  de  la  garnison.  Quand  le 
duc  Guillaume  V appela  les  jésui- 
tes à Munich  pour  y arrêter  les 
progrès  du  protestantisme,  il  leur 
fit  construire  cette  église,  consa- 
crée le  6 juillet  1597,  et  le  collège 
voisin,  qui  est  actuellement  des- 
tiné aux  académies  (F.  ci-dessous, 
établissements  scientifiques).  La 
haute  muraille  qui  lui  sert  de  fa- 
çade est  plus  étrange  qu’élégante. 
Entre  ses  deux  portails  de  marbre 
rouge  s’ouvre  une  niche  renfer- 
mant une  statue  en  bronze  de 
Saint  Michel.  Au-dessus  sont  pla- 
cées dans  d'autres  niches,  sur  deux 
rangs , douze  statues  en  marbre 
d’empereurs  et  de  princes  : Char- 
lemagne, Othon  I"oe  Wittelsbach, 
Louis  le  Bavarois,  l’empereur  Ru- 
pert du  Palatinat,  le  roi  Christian 
de  Danemark,  l’électeur  Louis  de 
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Brandebourg,  Maximilien  I*’’,  Al-  nent  étroitement  unis.  Au-dessous, 
bert  le  Sage,  Charles-Quint,  Fer-  on  lit  rinscriplion  suivante,  sup- 
dinand,  les  ducs  Guillaume  IV  et  portée  par  deux  ange.s  : 

Guillaume  V.  Plus  haut,  au-des- 
^.us  du  Sauveur,  on  voit  le  duc 

Otlion  de  Bavière  entre  flieodo  et  reois  italiæ  vices  (icoNnAM  gerentis 
Tnéodowalda , les  premiers  prin-  nat.lutet.parisior. n.in sept.mdcci.xxii 
CCS  de  Bavière  baptisés  par  Saint  hep-  monachii  d.  xxi  pebr.  mdcccxxiv. 
Kupert.  Les  inscriptions  suix’antes  monumentcm  poscit  vincA  uoerens 
se  lisent  sur  la  façade  ; T)eo.  Opt.  aoocsta  ahalia 

Max.  Sa,,  in  memoriam  T>.  Michaüi, 

archangelo  dedicari  cnravit  Guiliel-  Sous  le  chœur  de  l’église  St-Mi- 
m-us  Cornes  Palatinns  Rlieni  ulrius-  chel  se  trouve  un  second  (le  plus  im- 
que  Bavariæ  Dux  Palronus  et  fnn-  portante  caveau  ducal  ouvert,  ainsi 
dator.  La  tour,  qui  s’écroula  en  que  celui  do  l'église  Notre-f)aine, 
1590  pendant  les  travaux  de  con-  pendant  les  fêtes  de  la  Toussaint. — 
struction  , n’a  pas  été  rebâtie  de-  Parmi’ ses  tombeaux  on  remarque 
puis.  L’intérieur,  long  de  85  mèt.,  ceux  du  duc  Guillaume  V,  de  l’é- 
fait  honneur  à l’architecte  Wolf-  lecteur  Maximilien  I"  et  du  prince 
gang  Miller.  Sa  voûte  unique  est  Eugène  de  Leuchtenberg. — N'.  B. 
d’un  jet  audacieux;  quand  elle  fut  Le  dimanche,  de  10  h.  à 11  h.,  on 
achevée  on  y entendit  un  craque-  entend  une  excellente  musique  à 
ment  effroyable,  mais  elle  ne  Saint-Michel, 
tomba  point. Parmi  les  tafdeaua- qui  La  Theatliier  - llofklrche 


tomba  point. Parmi  les  tafdeaua- qui  La  Theatliier  - llofklrche 
le  décorent,  on  remarque  surtout  zam  helli^en  Cajetan  (l’ég/isc 
celui  du  maître  autel  : la  chute  des  Théatins  consacrée  à Saint-Ca- 
des  ÂŸtges,  par  Chr.  Schwarz.  Les  jetan)  est  située  k l’extrémité  de 
autres  sont  : de  Candide  {Sainte  la  Theatincr  St.,  près  de  la  Lud- 
Ursule  et  la  Salutation  angélique),  wigs  St.  On  la  distingue  k sa  cou- 
de Hans  {Saint  Pierre,  Saint  Sebas-  pole  et  kses  deux  tours.  L’électeur 
tien.  Sainte  Madeleine),  de  Vivian!  Ferdinand-Marie  la  fit  bâtir  pour 
(la  Sainte  Trinité),  etc.  Mais  ce  que  accomplir  un  vœu  de  l’éleetrice 
les  étrangers  viennent  principale-  Adéla'ide,  son  épouse,  qui  n'avait 
ment  visiter  dans  cette  église,  pas  eu  d’enfants  après  huit  ans  de 
c’est  le  xto.NU.\iENT  DU  DUC  EUGÈNE  mariage.  Augustin  Barella,  Bolo- 
DE  LEUCiiTF..\iiKRG,  par  ïhorwald-  nais,  en  fut  l'architecte.  Consacrée 
sen.  Ce  monument,  en  marbre  de  en  1675,  elle  ne  fut  terminée  qu’en 
Carrare,  a été  élevé  k l'ancien  vice-  1707,  sous  Maximilien-Joseph,  par 
roi  d’Italie  par  sa  veuve  (f  1851),  un  architecte  français  nommé  Con- 
la  fille  du  roi  Max. -Joseph.  Le  villers,  qui  acheva  la  façade.  Les 
prince  est  représenté  debout,  vêtu  statues  de  Saint-Cajétan,  de  Maxi- 
d’une  simple  draperie,  devant  la  milieu,  d’Adéla'ide  et  de  Ferdinand 
porte  fermée  de  son  tombeau.  La  qui  ornent  cette  façade  sont  de 
main  gauche  sur  le  cœur,  il  tient  Romain  Bons  ; elles  furent  placées 
de  la  main  droite  une  couronne  de  en  1810.  L’intérieur  n’a  de  rcmar- 
laurier.  A ses  pieds  sont  son  épée,  quable  qu'un  abus  peu  agréable  de 
la  couronne  de  fer  d’Italie,  un  cas-  norurcs  et  d’ornements  de  marbre 


laurier.  A ses  pieds  sont  son  épée,  quable  qu'un  abus  peu  agréable  de 
la  couronne  de  fer  d’Italie,  un  cas-  norurcs  et  d’ornements  de  marbre 
que,  une  armure.  Au-dessus  de  ou  de  stuc  ; mais  il  renferme  quel- 
lui,  entre  les  chapiteaux-colonnes  ques  bons  tableaux  ; — celui  du 
qui  forment  la  porte  du  tombeau,  maître  autel  (situé  sous  la  coupole) 
sont  écrits  ces  mots  : Honneur  et  (par  Zanchi),  représentant  l’élec- 
ûdélité.  Sur  le  socle  do  marbre  teur  et  l’électricc  qui  remercient 
lilanc  qui  le  supporte,  k sa  dr.,  la  Saint  Cajétan  et  Sainte  Adélaïde  de 
muse  ae  l'Histoire  écrit  ses  ex-  l'héritier  que  l’électricc  en  a ob- 
ploits;  k sa  g.,  les  génies  do  la  tenu.  Le  jeune  homme  en  costume 
Jlort  et  de  l’Immortalité  se  tien-  espagnol  noir  est  le  baron  Simoni, 
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médecin  piémontais, que  l’électrice 
amena  d^Italie  ; — une  Descente  de 
croix,  par  Tintoret;  — une  sainte 
Famille,  par  C.  Cignani  ; — la  Mort 
d'André  Àvellinus,  au  pied  de  l'au- 
tel où  il  vient  de  dire  sa  messe,  par 
C.  Loth  ; — une  Annonciation  et  une 
SainteCécile,  parG-.  des  Marées, etc. 
— On  voit  aussi  dans  cette  église 
les  monuments  en  marbre  du  prince 
Maximilien,  mort  en  1803  à l’âge 
de  trois  ans,  et  de  la  princesse  Jo- 
Bepha-Maximiliana-Carolina,morte 
à l’âge  de  10  ans,  le  4 février  1821. 
Ce  dernier  a été  exécuté  par  C. 
Eberhard  sur  des  dessins  de  L.  de 
Klenze. — Derrière  le  maître  autel 
est  un  troisième  caveau  ducal  où 
sont  ensevelis  l’électeur  Ferdi- 
nand-Marie (•}■  1679)  et  son  épouse 
Adélaïde  (f  1676),  l’électeur  Maxi- 
milien Emmanuel  (•]•  1726)  et  sa 
seconde  femme , la  fille  de  Jean 
Sobiesky  ; l’empereur  Charles  VII 
(t  174.^),  l’électeur  Maximilien-Jo- 
seph (■}•  1777),  l’électeur  Charles  de 
Bavière  {f  1799),  le  roi  Maximi- 
lien-Jos^h  (f  1825)  et  son  épouse 
la  reine  Caroline  (f  le  13  nov.1841). 
— Les  tableaux  qui  se  trouvaient 
autrefois  dans  la  sacristie  ont  été 
transportés  âlaPinacothèque.  Mais 
elle  contient  un  tableau  de  H.  de 
Hess,  le  Christ  au  tombeau,  que  cet 
artiste  acheva  avant  son  départ 
pour  l’Italie  en  1820. 

La  Pfarrklrche  za  Ut-Peter 
(l’église  paroissiale  de  Saint-PierreJ 
la  plus  ancienne  église  de  Munich, 
située  au  .S.E.  de  la  place  Schranne. 
sur  le  Rindermarkf,  aété  construite 
en  1291,  incendiée  en  1327,  rebâtie 
en  1370  (un  tableau  de  la  Wiesca- 
pelle  la  montre  telle  qu’elle  était 
a cette  époque),  détruite  en  partie 
par  le  feu  du  ciel  en  1607,  et  re- 
construite par  Maximilien  I".  Son 
portail  principal  a été  orné  de  sta- 
tues {Saint  Pierre  et  Saint  Paul)  par 
Entres,  et  de  fresques  par  Osteried. 
Les  quatre  docteurs  de  l’Eglise 
lacés  autour  de  la  chaire  de  Saint 
ierre  sont  de  Faistenberger , 
sculpteur  qui  a joui  d’une  certaine 
célébrité  ; Zimmermann  l’ainé,  un 
autre  artiste  de  Munich,  a peint  la 


voûte,  et  Ulrich  Loth,  J.G.Winter, 
Cari  Loth  , Schœnfeld  , Sandrart 
{Saint  Joseph  et  Saint  Joachim  avec 
saint  Jean-Baptiste)  ont  orné  les  au- 
tels (on  en  compte  seize)  de  ta- 
bleaux, qui,  sans  être  d’un  grand 

rix,  ne  manquent  pas  de  mérite. 

es  amateurs  de  peintures  ancien- 
nes visiteront  avec  intérêt  dans 
cette  église  six  tableaux  de  l’école 
allemande  représentant  des  sujets 
sacrés  et  datant  probablement  du 
xv«  siècle. — N.  B.  Pour  les  voir  il 
faut  s’adresser  au  sacristain. — Le 
4 mai  1841,  on  a découvert  derrière 
la  boiserie  d’une  chapelle  un  au- 
tel en  pierre  sculptée  (le  Jugement 
dernier  , le  Christ  jugeant  les 
hommes  et  le  Christ  en  croix)  qui 
date  de  1370  et  qui  a été  remar- 
quablement restauré  par  le  sculp- 
teur Entres. — Quelques  pierres 
tumulaires  des  xv«  et  xvi*  siècles 
méritent  aussi  d’être  signalées  à 
l’attention  des  antiquaires.  — En- 
fin c’est  de  la  tour  ae  Saint-Pierre 
que  l’on  voit  le  mieux  Iff  ville  et 
ses  faubourgs;  mais  on  ne  peut  y 
monter  sans  une  carte  d’entrée 
qui  se  délivre  gratuitement  dans 
les  bureaux  de  la  ville,,  situés  im 
Thaï,  n“  1 . 

Les  autres  églises  anciennes  de 
Munich  n’ont  rien  de  particulière- 
ment intéressant. Ce  sont; — I’kglise 
Dû  saint-esprit  (im  Thaï), du  milieu 
du  xm« siècle:  le  tableau  du  maître 
autel  est  de  M.  Loth  ; — I'églisk  de 
LA  CROIX,  fondée  en  1310  (dans  la 
Kreuz  Gasse)  ; — I’égli.se  de  st-jac- 
QiiES  (à  l’Anger,  r.  Basse); — I’égi.ise 
DE  ST-jEAN  (dans  la  Sendlinger  St.), 
construite  par  les  artistes  Ægide 
et  Cosme  Asam  à leurs  propres 
frais  ; — I’églisk  paroissiale  de 
SAINTE- ANNE  OU  des  Franciscains 
(dans  le  faubourg  Sainte-Anne), 
construite  en  1737  : elle  vient  d’être 
restaurée  et  elle  a deux  tours 
achevées  en  1853  ; — la  salle  des 
BOURGEOIS  (Neuhauser  Gasse),  bâ- 
tie en  1710  par  des  membres  de  la 
congrégation  de  Marie  qu’avaient 
fondée  les  jésuites.  Martin  Knoller, 
artiste  tyrolien  célèbre  de  son 
temps,  a* peint  le  plafond.  Qn  voit 


1.  'Kilt. . C.  il 


R.  169.— MUNICH.— LA  LUDWIGSKIRCHE.  143 


dans  cette  salle  treize  pèlerinages 
de  Bavière,  qui  sont: — à droite  de 
l'autel  , AUenœtting,  Bergandechs, 
Bogenberg  , Peissenberg  , Sossau  , 
Hengling  ; k gauche,  Duntenhansen, 
Kl.  Tara,  Aupdrchen,  Allersdorf,  Kl. 
Ettal,  ThalkirchenetAUenhirg; — les 
églises  : du  chapitre  des  dames  ; 
—des  Carmélites,  actuellement  des 
Écoles  ; — de  l'hôpital  Saint-Joseph; 
— de  l’hôpital  du  duc,  etc.; — enfin 
la  CHAPELLE  GRECQUE  (l’ancienne 
église  Saint-Salvator,  sur  la  place 
de  ce  nom).  Depuis  l’avénementdu 
roi  Othon  au  trône  de  Grèce,  le 
roi  Louis'a  donné  cette  église,  pour 
y célébrer  leur  culte,  aux  Grecs 
qui  habitent  Munich  ; elle  date  de 
1494.  L’empereur  de  Russie  a 
offert  une  partie  des  ornements 
qui  la  décorent  à l’intérieur, 

9*  ÉgliiCs  uoderuM. 

La  Lndwlgiiklrche  ( l’égUse 
Saint-Louis,  appelée  aussi  église 
de  rUniversite)  a été  bâtie  dans  la 
Ludwigs  St.  aux  frais  de  la  ville  de 
Munich  (le  roi  Louis  donna  une 
somme  de  100,000  fl.  pour  la  déco- 
ration intérieure),  par  M.  F.  de 
Gœrtner.  La  première  pierre  en 
fut  posée  le  28  août  1829  ; la  consé- 
cration en  eut  lieu  en  1843.  Cette 
église,  construite  en  pierre  cal- 
caire blanche  dans  le  style  byzan- 
tin italien  et  avec  la  forme  d’une 
croix,  a une  longueur  de  69  mèt.  Sa 
façade,  haute  de  33  mèt.  et  large 
de  45  mèt.,  se  divise  en  cinq  par- 
ties. La  partie  du  milieu  qui  cor- 
respond à la  nef,  se  compose  : 
1»  d’un  portique  formé  par  deux 
colonnes  au-dessus  de  sept  degrés 
et  dont  la  voûte  supporte  l’orgue 
à l’intérieur  ; 2®  d’un  étage  moyen, 
que  des  frises  remarquables  par 
Pélégance  dè  leurs  feuillages  sé- 
parent des  deux  autres  et  qui  est 
percé  de  cinq  niches  décorées  des 
statues  du  Christ  et  des  quatre 
évangélistes,  par  L.  Schwanthaler  ; 
3®  d’un  pignon  ou  fronton,  au  mi- 
lieu duquel  s’ouvre  une  grande  ro- 
sette, et  que  surmontent  une  croix 
à la  cime  du  faite  et  deux  statues 


colossales  de  Saint  Pierre  (à  g.)  et 
do  Saint  Paul  (à  dr.)  en  calcaire 
blanc,  par  L.  Schwanthaler,  à ses 
deux  extrémités  inférieures.  Les 
deux  parties  intermédiaires  cor- 
respondent aux  chapelles  latérales. 
Enfin  de  chaque  côté  s’élèvent 
deux  tours  carrées , hautes  de 
66  mèt.,  et  terminées  par  une  py- 
ramide octogone. — A dr.  et  à g.  de 
la  façade  s’ouvrent  deux  portiques 
formés  par  quatre  colonnes  et  don- 
nant accès  dans  le  jardin  qui  en- 
toure l’église — jardin  où  Fortner 
a peint  14  fresques  représentant 
la  Passion  de  Jésus-Christ. — Le 
toit  est  recouvert  de  tuiles  colo- 
riées et  disposées  en  mosaïque. 

L’inférieur  de  l’église  St-Louis  a 
cela  de  particulier,  que  la  voûte 
d’azur  parsemée  d'étoiles  d’or  est 
supportée  par  des  piliers , que 
des  chapelles  séparées  y rempla- 
cent les  nefs  latérales,  et  que  le 
chœur  n’y  forme  pas  un  demi- 
cercle,  mais  un  rectangle.  Toute- 
fois ce  qu’on  vient  y regarder,  ce 
n’est  point  son  architecture,  ce  sont 
ses  fresques,  peintes  pour  la  plu- 
part d’après  des  dessins  de  Cor- 
nélius, par  ce  maître  ou  par  ses 
élèves.  Ces  fresques  forment  un 
ensemble  qui  demande  une  expli- 
cation préalable  sans  laquelle,  de 
l’aveu  des  Allemands  , il  serait 
incompréhensible. 

Ce  grand  travail  qui  a occupé 
Cornélius  de  1830  à 1840,  c’esW- 
dire  pendant  dix  années  de  sa  vie) 
embrasse  en  effet  ou  plutôt  ré- 
sume les  points  fondamentaux 
de  la  religion  chrétienne  : la 
croyance  en  Dieu  le  Père,  créa- 
teur et  conservateur  du  monde  ; 
la  croyance  en  Dieu  le  Fils,  le 
sauveur  rédempteur  et  juge  des 
hommes  ; et  la  croyance  au  Saint- 
Esprit,  qui,  provenant  de  Dieu  lé 
Père  et  de  Dieu  le  Fils,  et  se  réu- 
nissant à eux  pour  former  la  di- 
vine unité,  se  manifeste  dans  la 
communion  des  Saints  et  dans 
l’Eglise  chrétienne  universelle. — 
Ce  plan  général  tr.acé,  Cornélius 
en  a divisé  ainsi  les  différentes 
parties;  il  a consacré  : à Jésus- 
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Christ , les  trois  murailles  du 
chœur  et  des  transsepts  qui  for- 
ment les  extrémités  de  la  croix 
latine  ; au  Saint-Esprit,  la  voûte 
dn  transsept;  et  à Dieu  le  Père, 
la  voûte  du  chœur  au-dessus  du 
maître  autel.  — Le  dogme  de  la 
Trinité  est  donc  la  base  ou  la  clef 
de  tout  l'ensemble  des  fresques 
que  Cornélius  à peintes  ou  fait 
peindre  dans  l’église  St-Louis. 

Le  morceau  capital  de  ce  grand 
cycle,  comme  on  apjielle  cet  en- 
semble, celui  qui  attire  l’attention 
dès  que  l’on  entre  dans  l’église, 
est  le  JUGKMKNT  DKRNtKR,  esquissé 
à Rome  de  18J4  à 183.5,  et  peint  au 
fond  du  chœur  de  1836  à 1840. — 
Cette  fresque  n'a  pas  moins  de 
19  mèt.  de  hauteur  sur  12  mèt.  de 
large.  Une  description  sommaire 
de  cette  vaste  toile  aidera  le  spec- 
tateur à y guider  ses  regards. 
Dans,  la  région  supérieure , le 
Christ,  assis  sur  des  nuages,  les 
bras  étendus , appelle  à lui  les 
bons  de  sa  main  gauche,  et  de  sa 
main  droite  réprouve  les  mé- 
chants. Au-dessus  de  lui,  des  anges 
portent  les  instruments  de  la  Pas- 
sion. A ses  côtés  sont  agenouillés 
la  .Sainte  Vierge  (à  dr.)  et  Saint 
Jean-Baptiste  (à  g.).  Des  patriar- 
ches, des  prophètes,  des  saints  de 
l’ancienne  et  de  la  nouvelle  al- 
liance témoignent  par  leur  pré- 
sence de  la  divine  mission  du 
Christ — Abraham,  Nôé,  Moïse, 
David  (àg.1,  Pierre,  Jacques,  Jean 
et  Paul  (à  dr.). — Tous  ces  person- 
nages sont  plus  grands  que  na- 
ture. Le  Christ  a 3 mèt.  50  cent, 
de  hauteur.  — Au  - dessous  du 
Christ,  l’ange  de  l’Apocalppse,  en- 
touré de  quatre  anges  qui  sonnent 
de  la  trompette  aux  quatre  points 
cardinaux  pour  appeler  au  juge- 
ment dernier  les  vivants  et  Tes 
morts,  tient  ouvert  le  livre  de  la 
vie  et  de  la  mort. — La  région  in- 
termédiaire est  peuplée  d^ssaims 
d’àmes  qui  se  rendent  devant  leur 
juge,  et  qui  sont  admises  aux  féli- 
cités du  paradis  ou  plongées  dans 
les  abîmes  de  l’enler.  — Divers 
épisodes  attirent  les  regards  parmi 


ces  groupes  de  bienheureux  et  de 
damnés  qui  montent  ou  descen- 
dent entremêlés  d’anges  et  de  dé- 
mons.— Ici,  des  amants  se  retrou- 
vent en  se  réveillant,  et  un  ange 
dépose  sur  leur  tête  la  couronne 
d’immortalité  ; là,  un  ange  et  un 
démon  .se  disputent  l’àme  d’une 
femme  qui  doit  être,  sauvée;  ail- 
leurs, des  anges  emportent  Dante 
dans  le  ciel;  plus  loin,  des  dé- 
mons entraînent  un  roi  dans  l'en- 
fer, à la  porte  duquel  Satan  se  tient 
assis  sur  un  trône,  ayant  deux 
traîtres  sous  ses  pieds,  armés  de 
griffes.  Judas,  qui  vendit  son  Dieu, 
Ségeste , qui  vendit  sa  patrie. 
Dans  la  partie  inférieure  du  ta- 
bleau, entre  les  bons  et  les  mé- 
chants, se  tient  debout,  le  bou- 
clier au  bras  et  l’épée  à la  main, 
l’archange  Michel  , impassible 
exécuteur  des  arrêts  célestes.  Au- 
dessous  sont  les  morts  (jui  ressus- 
citent. Dans  un  coin,  a dr.  , ap- 
paraît modestement  , entre  les 
épaules  de  deux  esprits  bienheu- 
reux conduits  au  paradis  par  un 
ange,  une  tête  couronnée  ao  lau- 
riers ; c’est  celle  du  roi  Louis  U', 
le  fondateur  de  l’église. 

Le  Jugement  dernier  de  Corné- 
lius a été  très-diversement  appré- 
cié ; on  l’a  trop  loué  ou  trop  criti- 
qué.— Ne  voulant  pas  exprimer 
ici  notre  opinion  personnelle,  nous 
empruntons  le  jugement  suivant  à 
M.  Théophile  Gautier.  « L’aspect 
général  de  cette  grande  page  est 
assez  harmonieux  ; les  groupes  de 
figures  se  détachent  sans  trop 
d’aridité  d’un  fond  bleuâtre,  avec 
cette  pâleur  mate  et  sobre  qui  sied 
à la  peinture  murale....  Cornélius, 
en  peignant  ce  mur,  avait  encore 
dans  la  prunelle  un  rayon  de  la 
lumière  italienne,  et  son  sauvage 
coloris  allemand  s'était  adouci 

sous  les  voûtes  de  la  Sixtine Il 

ne  serait  pas  difficile  de  signaler 
dans  cette  vaste  composition  bien 
des  réminiscences  : Orcagna,  Si- 
gnorelli,  Michel-Ange,  Rubens, 
Michel  Coxcie,  pourraient  y re- 
vendiquer, qui,  un  ange,  qui,  un 
démon  qui,  un  élu,  qui,  un  damné, 
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mais  ces  plagiats  sont  sans  doute 
volontaires  et  faits  avec  un  but 
syncrétique.... 

« Cornélius  cherche  la  grandeur 
et  le  style,  et  il  les  atteint  quel- 
uefois  ; il  aime  les  musculatures 
étaillées  et  saillantes,  les  exagé- 
rations anatomiques,  les  contours 
ronflants,  les  raccourcis  outrés,  les 
postures  strapassées,  les  renver- 
sements impossibles,  les  violences 
herculéennes  et  titaniques  de  Mi- 
chel-Ange. Mais  là  où  le  terrible 
Florentin  trouvait  en  lui-méme 
l’expression  de  ses  pensées  sur- 
humaines, l’érudit  Allemand  imite 
des  poses  , des  tournures , des 
groupes  connus  de  quiconque  a 
lait  le  voyage  d’Italie  et  s’est  ar- 
rêté quelques  heures  .dans  la  cha- 
pelle Sixtine....  Sans  doute  il  a 
fallu  beaucoup  d’art  et  de  science 
pour  arranger  et  combiner  cette 
immense  machine  , celte  vaste 
mosaïque  de  motifs  pris  à dr.  et 
à g.  ; mais  nous  n’y  saurions  voir 
un  génie  original  et  prime-.sau- 
ticr  ; la  nature  de  l’homme  ne  s’y 
trahit  pas  par  un  trait  inattendu, 
ou  du  moins  nous  ne  l'avons  pas 
découvert,  à moins  qu’on  ne  ftj 
trouve  dans  un  certain  germa- 
nisme de  types  qui  perce  à travers 
l’imitation  de  Michel -Ange,  et 
dont  l’artiste  n’a  pu  se  défaire. 
Partout  l’érudition  arrête  le  libre 
élan  du  génie.  L’omniscience  du 
peintre  a toujours  pour  son  idée 
une  forme  toute  prête  tirée  d’un 
chef-d’œuvre  analysé,  discuté  et 
compris  comme  savent  le  faire  les 
Allemands.  » . 

Cornélius  a peint,  ou  du  moins 
retouché  le  Jugement  dernier; 
'mais  les  autres  fresques  de  l’église 
.St  Louis  ont  été  peintes  d’après  ses 
cartons  par  C.  Hermann,  C.  Stiir- 
mer , Kranzberger , Hellweger, 
Schabet,  Heiler  et  plusieurs  autres 
de  ses  élèves.  Ces  fresques  repré- 
sentent : 

Celles  du  plafond  au-dessus  dumat- 
Ire  autel  : — dans  le  milieu.  Dieu  le 
Père,  créateur  du  monde,  au  centre 
du  zodiaque,  entouré  de  chérubins 
et  de  chœurs  d’anges,  qui  figurent 
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les  trônes,  les  vertus,  les  sciences, 
les  puissances  et  les  dominations  ; 
— à dr.  et  à g.,  les  anges  militants 
sous  l’archange  Michel , et  les 
anges  gardiens  sous  l’archange 
Gabriel  ; 

Celles  du  choeur  latéral  à dr,  du 
mattre  autel  : — le  mur  du  fond  , 
l’Adoration  desmages.  «Les  mages, 
dit  M.  T.  Gautier,  sont  bien  peu 
fervents  dans  leur  adoration  et 
ressemblent  à des  conseillers  au- 
liques  s’acquittant  distraitement 
d'un  baise-main  officiel  ; quant  à la 
■Vierge,  au  geste  symétrique,  assise 
dans  une  crèche  arrangée  en  trône, 
elle  n’a  pas  cette  grâce  humble  et 
souriante  qui  doit  illuminer  la 
jeune  mère  de  Dieu,  et  qu’ont  su 
lui  donner  les  plus  maladroits 
peintres  gothiques;»  — les  murs 
latéraux  , l’Annonciation  ; — la 
voûte,  les  quatre  Evangélistes: 

Celles  du  chœur  latéral  à g.  du 
maître  autel  : — au  fond,  la  Cruci- 
fixion ; — sur  les  côtés,  le  Noli  me 
tangere,  ou  l’apparition  de  Jésus 
à Marie-Madeleine  ; —la  voûte,  les 
quatre  Pères  de  l’Église  : Saint 
Grégoire, Saint  Jérôme,  Saint  Am- 
broise, Saint  Augustin  ; 

Celles  de  la  vodte  de  la  croix  : — à 
la  clef  de  voûte,  le  Saint-Esprit  ; — 
sur  les  côtés,  1"  les  patriarches  et 
les  prophètes  ; 2“  les  apôtres  et  les 
martyrs  ; 3**  les  docteurs  de  l’Église 
et  les  fondateurs  d’ordres;  4“  les 
missionnaires,  les  rois  et  les  vier- 
ges. Ces  derniers  sont  de  Her- 
mann , qui  a composé  aussi  les 
quatre  Pères  de  l’Église  et  l’Annon- 
ciation. « Ces  compositions,  dit  le 
critique  ci-dessus  cité,  en  parlant 
des  fresques  de  la  voûte  du  trans- 
sept,  ont  de  la  grandeur  et  de  la 
majesté.  On  y sent  surtout  cette 
âpre  volonté  du  beau,  ce  noble 
dédain  de  la  vulgarité,  cette  re- 
cherche violente  du  style  qui  ca- 
ractérisent Cornélius  et  lui  ont  valu 
tant  (d’admirateurs,  malgré  la  re- 
butante sécheresse  de  son  exécu- 
tion et  l’étrangeté  d’un  coloris  dont 
les  nuances  naturelles  semblent 
systématiquement  exclues.  » 
L’AllcrhelHi^en'llofklrclie, 
» 
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ou  laNene-Hofcapelle  [l’église  de 
tous  les  Saints  ou  la  nouvelle  chapelle 
de  la  cour),  fait  partie  des  nouvelles 
constructions  de  la  Résidence 
royale.  Elle  a été  bâtie  de  1826  à 
1837  par  L.  de  Klenze,  sous  la  di- 
rection du  roi  Louis,  dans  le  style 
byzantin  du  xi'  siècle,  mais  sans 
coupole  extérieure.  Elle  fut  con- 
sacrée le  29  octobre  1837.  Elle  a 
30  met.  de  large,  19  mèt.  50  cent, 
de  profondeur  et  24  mèt.  de  haut. 
La  façade,  — elle  est  tournée  vers 
l’Orient, — se  divise  en  trois  parties 
qui  correspondent  : celle  du  mi- 
lieu, à la  nef  ; celles  des  cétés,  aux 
ailes  latérales.  Quelques  marches 
conduisent  au  portail,  orné  d’un 
relief  qui  représente  le  Sauveur 
adoré  par  la  Vierge  etSaint  Jean,  et 
de  deux  statues  de  Saint  Pierre  et 
de  Saint  Paul,  par  C.  Eberhard. 
Huit  colonnes  de  marbre  et  quatre 
forts  piliers  séparent  à l’intérieur 
la  nef  des  deux  ailes  latérales.  La 
nef  est  couverte  par  deux  coupoles 
basses  sans  jour  et  sans  percée 
extérieure.  Au-dessus  des  ailes 
latérales  s’ouvrent  quatre  grandes 
tribunes  destinées  à la  cour;  car 
elles  sont  mises  en  communication 
directe  avec  les  appartements 
royaux.  La  grande  rosace  que  l'on 
a remarquée  au-dessus  du  portail 
est  comprise  dans  une  tribune  pa- 
reille , sur  laquelle  l’orgue  se 
trouve  placé.  Le  sanctuaire,  quoi- 
que petit,  se  divise  en  deux  par- 
ties : d’abord  le  chœur,  formé  par 
un  double  arc,  ensuite  l’abside, 
arrondie  dans  le  fond  et  semblable 
à une  vaste  niche.  On  n’aperçoit 
aucune  des  ouvertures  qui  laissent 
pénétrer  la  lumière  extérieure,  et 
partout  où  se  portent  les  regards 
on  ne  voit  que  marbre,  dorures  et 
peintures.  Ces  peintures  , exécu- 
tées à fresque  sur  un  fond  doré  , 
sont  de  H.  de  Hess  ou  (d’après  ses 
dessins  ) de  MM.  Schraudolph  , 
Koch  et  Millier.  Elles  méritent  un 
examen  détaillé. 

M.  H.  de  Hess  a disposé  ainsi  le 
lilan  de  sa  vaste  composition  : dans 
la  tribune  de  l’orgue  il  a peint  en 
quelque  sorte  la  jnéfaee  de  son 


sujet  , c’est-à-dire  l’alliance  du 
christianisme  et  des  arts  ; dans  la 

firemière  coupole  de  la  nef  et  dans 
es  deux  tribunes  latérales  qui  l’ac- 
compagnent, le  cycle  de  l'Ancien 
Testament,  sous  le  regard  de  Jého- 
vah ; dans  la  seconde  coupole  et 
dans  ses  deux  tribunes,  le  cycle 
du  Nouveau  Testament,  sous  la 
protection  du  Christ  ; dans  le 
chœur,  le  développement  de  TÉ- 
glise  chrétienne,  sous  les  ailes  de 
la  mystique  colombe;  dans  l’ab- 
side, le  résumé  de  toute  Incroyance 
de  l’Église,  de  toute  la  décoration 
du  monument  ; sur  les  autels  pla- 
cés à l'extrémité  des  bas-côtés  , 
les  patrons  de  la  cour. 

Ka  tribune  de l’orBue;— Alliance 
de  l'ERlise  et  des  arts  : Sainte  Cécile  lia 
musique).  Saint  Luc  (la  peinture).  Salo- 
mon (l’architecture),  David  (la  poésie). 
Saint  Grégoire  (le  fondateur  du  plain- 
chant). 

Première  eenpole  : — au  centre  : 
Jéhovah  entoure  de  séraphins;  création 
du  monde  , chute  de  l’homme  , expulsion 
du  paradis  terrestre  ; — le  cycle  de  Noé 
(ljuatre  grands  tableaux  et  quatre  petits), 
symbole  delà  régénération  du  monde  pri- 
mitif, dans  la  couronne  inférieure  de  la 
coupole;  — dans  les  quatre  pendentifs, 
quatre  grandes  figures  : Noé,  Abraham , 
Isaac  et  Jacob. 

’rrIbuncH  latéralea.— Tribune  de 
gauche  ( elle  représente  la  partie  de 
l'histoire  biblique  antérieure  aux  épreu- 
ves que  Dieu  fit  subir  aux  Hébreux  ) : — 
Alliance  d’ Abraham  et  de  Melchitédech\  à 
gauche.  Vocation  cl'Airaàam;  à droite. 
Répudiation  (fAgar,  puis  l'échelle  de 
Jacob  et  sa  lutte  avec  Dieu. — Sur  le  mué 
principal  , Sacrifice  d'Isaae.  — Tribune 
de  droite  (elle  représente  la  délivrance 
et  la  transformation  des  Hébreux  ) ! — 
Mofse  faisant  jaillir  Teau  du  rocher;  le 
Buisson  ardent,  Mort  de  Moïse,  Josué  et 
Samuel , Saül  et  David.  — Sur  le  müC 
principal  : Moïse  donnant  les  tables  de 
la  loi  sur  le  monl  Sinaï. 

Voûte  entre  l«  preiiilère  et  In 
aieeonde  coupole;— au  centre  ; la  Nu- 
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Uvitéde  J.  C.  et  l’Adoration.— En  s’éloi- 
gnant du  centre:  Prédication  de  Saint 
Jean,  Annonciation  de  la  Vierge,  Jéré- 
mie ot  Daniel,  Isaïe  et  Èzéchiel. 

Denxtème  coupole:  — au  centre  : 
le  Christ,  entoure  des  douze  Apôtres.  — 
Dans  les  coins,  les  quatre  Evangélistes. 

Tribunes  Intémles.  — Tribune  de 
gauche  lia  partie  terrestre  de  la  vie  du 
Christ,  depuis  son  baptême  jusqu'à  sa 
mort,  ou  le  poëme  des  épreuves)  : — le 
Christ  bénissant  les  petits  enfants.  Entrée 
de  J.  C.  à Jérusalem  et  Résurrection  de 
Lazare,  Baptême  de  J.  C.  et  Prière  au 
mont  des  Oliviers.— Sut  le  mur  principal, 
le  Crucifiement.  — Tribune  de  droite  ( le 
poëme  de  la  délivrance)  ; la  Résurrection, 
le  Christ  apparaissant  à Marie-Made- 
leine, le  Christ  et  Saint  Thomas  f le 
Christ  sur  le  chemin  d’Emmaüs , et  le 
Christ  et  ses  disciples.  — Sur  le  mur 
principal,  l’Arecnrion. 

Première  voûte  nvnnt  le 
choeur  : — au  centre  : les  sept  dons  du 
.Saint-Esprit  ; la  Force  (avec  une  colonne), 
la  Sagesse  (avec  un  miroir),  la  Félicité,  la 
Crainte  du  Seigneur,  la  Science  | avec 
un  livre),  Vlntelligenee  (avec  un  com- 
pas), et  le  Bon  Conseil  ( avec  une  lu- 
mière); puis  Saint  Jérôme  et  Saint  Au- 
gustin, Saint  Ambroise  et  Saint  Grégoire. 
Au-dessous  , Saint  Pierre  recevant  le 
clefs  et  plus  bas  encore,  la  Mission  des 
Apôtres. 

Deuxième  vorûte  avant  le 
choeur.  — Au  centre  . la  Communion,  le 
Baptême,  V Extrême-Onction,  le  Mariage, 
l’Oritre,  la  Confirmation  et  la  Penitence. 

IVIehe  «lu  chœur.— lïerjeÿtorieuse; 
àses côtés.  Saint  Pierre  et  Moïse,  Saint 
Paul  et  Élie.  Au-dessus,  la  Trinité. 

Antela  latéraux.- D’un  côté.  Saint 
Louis  et  Sainte  Thérèse  devant  la  Vierge 
et  Tenfant  Jésus;  de  l’autre,. Soint  Georges 
et  Saint  Hubert  devant  le  Christ, 

IV.  B.  L’église  de  tous  les  Saints 
est  ouverte  tous  les  jours  : ie  ma- 
lin, de  7 h.  1/2  à midi;  dans  l’après- 
midi,  de  3 h.  à 4 h.  1/2.  .Si  l’on  veut 
la  visiter  à d’autres  heures,  il  faut 
s’adresser  au  gardien,  qui  demeure 


dans  le  faubourg  Sainte-Aune, 
St. -Anna  Gasse,  n”  3,  au  rez-de- 
chaussée. 

Les  dimanches  et  les  jours  de 
fêtes,  à 9 h.,  on  entend  une  excel- 
lente musique  dans  l'église  de  tous 
le,s  Saints.  — N.  B.  S’assurer  de 
l’heure. 

Les  parties  les  plus  saillantes  de 
l’œuvre  de  M.  Hess  sont  : les  Pa- 
triarches des  pendentifs,  le  Moïse 
faisant  jaillir  l’eau  du  roohec,  le 
Christ  de  la  coupole,  les  Apôtres 
et  surtout  l’Apparition  du  Christ 
aux  saintes  femmes  *. 

LaBaallIcaou  l’église  parois» 
siale  de  Haint-Honlface^  située 
dans  la  Cari  bt.,  entre  la  Louisen 
St.  et  l’Arcis  St.,  a été  construite 
(en  briques)  aux  frais  du  roi  Louis, 

fiar  l’architecte  Ziebland,  d’après 
e modèle  d’une  basilique  romaine. 
La  première  pierre  en  fut  posée  le 
12  octobre  1825,  et  la  consécration 
en  eut  lieu  le  24  novembre  1850. 
La  façade  se  compose  d’un  péri- 
style ouvert,  formé  de  neuf  ar- 
cades supportées  par  huit  colonnes 
de  calcaire  blanc.  Les  trois  portes 
qui  donnent  accès  dans  l’intérieur 
sont  ornées  de  reliefs  en  bois,  par 
Schœnlaub,  représentant  des  sym- 
boles et  des  hgures  symboliques 
du  christianisme.  Le  même  artiste 
a sculpté  les  .statues  de  SaintPierre 
et  de  .Saint  Paul  placées  de  chaque 
côté  du  portail. 

L'intérieur  de  la  basilique  offre 
un  aspect  saisissant.  Elle  a37  mèt. 
de  large  et  se  divise  en  cinq  nefs, 
que  forment  quatre  rangs  de  16  co- 
lonnes, c’est-à-dire  64  colonnes, 
auxquelles  doivent  s’ajouter  les 
doux  colonnes  destinées  à soutenir 
l’orgue.  La  nef  du  milieu  a 78  mèt. 
de  long  et  25  mèt. de  haut.  ; celles 
des  bas-côtés  ont  la  môme  longueur 
mais  seulement  13  mèt.  de  naut. 
Les  colonnes  qui  les  séparent  sont 
des  monolithes  de  marbre  gris  poli, 
hauts,  y compris  les  piédestaui  et 

1 Les  fresques  de  l’église  de  tous  les  Saints 
ont  été  lithographiées  par  H.  Sclireiner.  On 
trouvera  cei  lithographies  à l’Institut  artistique 
et  littéraire,  chez  M.  ilet  luann,  et  chez  rai  liale^ 
ScllMl4CU  St,  U.  3* 
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les  chapiteaux  en  marbre  blanc.de 
7 mèt.  50  ceut.  La  grande  nef  n’est 
point  voûtée  ; elle  laisse  voir  la 
charpente  ornée  de  sculptures  et 
couverte  de  dorures  et  le  toit  d’azur 
parsemé  d’étoiles  d’or. 

Les  fresques  qui  décorent  les 
murs  et  le  chœur  de  la  basilique 
sont  de  II.  de  Hess  et  de  ses  élèves, 
Schraudolph,  Koch  et  autres  artistes 
auxquels  il  a môme  confié  la  com- 
position de  quelques  tableaux. 
Dans  la  tribune  du  chœur  , située 
derrière  le  maître  autel,  on  voit 
le  Christ  glorieux  assis  sur  un 
•trône,  entouré  de  chérubins*  et  de 
séraphins,  adoré  par  la  Vierge  et 
Saint  Jean  - Baptiste  ; au-dessous 
sont  des  martyrs  et  des  saints  : au 
milieu.  Saint  Boniface,  ayant  à sa 
dr.  Saint  Benoit,  Kilian  de  Fran- 
conie,  Corbinien  de  Freising;  à 
sa  g.  Rupert  de  Salzburg,  Em- 
d’Eichmeran  de  Ratisbonne  etWil- 
libaldstœdt. 

Les  douze  grandes  fresques,  qui 
décorent  la  partie  inférieure  des 
murs  de  la  nef  principale.représen- 
sent  des  épisodes  de  la  vie  ae  Saint 
Boniface,  le  prbmier  et  le  plus  in- 
fluent de  tous  les  apôtres  de  l’Alle- 
magne. 

1.  Le  père  de  Boniface,  sauvé  d'une 
grave  maladie  par  les  prières  ferventes  de 
son  fils  Winfrled , le  voue  è l’état  ecclé- 
siastique et  le  confie  aux  soins  des  béné- 
dictins, peint  par  II.  de  Hess;  — 2.  Bo- 
niface s'embarque  pour  r.Ulemagne;  il 
fait  ses  adieux  à l'Angleterre  et  à scs 
frères  en  religion,  peint  par  H.  de  Hess; 
— 3.  Le  pape  Grégoire  II  le  reçoit  à 
Rome,  peint  par  J.  C.  Koch;—i.  Il  prêche 
l’Évangile  chez  les  Frisons  idolâtres,  peint 
par  Schraudolph; — 5.  Grégoire  II  le  sacre 
évêque  à Saint-Pierre  de  Rome  , peint 
par  Schraudolph;  — 6.  Il  abat  le  chêne  sa- 
cré du  dieu  Thor  dans  le  Thüringerwald, 
par  Schraudolph; — 7.  Il  fonde  les  évê- 
chés d’Eichstœdt  et  de  Würzburg,  sous  le 
ducOdilo  de  Bavière,  par  /.  C.  Koch  ; 
— 8. 11  bénit  le  cloître  de  Fulda,  par  J . C. 
Koch;— 'J.  11  sacre  Pépin,  roi  des  Franks, 
peint  par  Schraudolph;—  10.  II  remet  le 
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Pallium  à son  disciple  Lullus,  reprend  les 
habits  de  son  ordre  et  part  pour  conver- 
tir les  Frisons,  peint  par  H.  de  Hess;  — 

11.  Boniface  et  ses  compagnons  souffrent 
le  martyre  , peint  par  H.  de  Hess  ; — 

12.  Son  corps  est  déposé  par  Lullus  et 
Sturmius  dans  l'église  de  Fulda,  peintpar 
Schraudolph. 

Les  dix  tableaux  plus  petits  qui 
rempliascntles  intervalles  compris 
entre  les  grands  , représentent 
d’autres  épisodes  de  la  vie  de  Saint 
Boniface. 

1.  Winfrled  (Saint  Boniface)  revêt  l’ha- 
bit de  bénédictin  dans  le  monastère  de 
Nuscella;  — 2.  Son  arrivée  sur  le  terri- 
toire romain;  — 3.  Il  traverse  les  Alpes 
avec  ses  compagnons  ; — 4.  11  reçoit  un 
envoyé  du  pape,  qui  l'appelle  à Rome  ; — 
ê.  Il  est  nourri  dans  une  forêt  par  un 
oiseau  qui  lui  apporte  un  poisson;  — 6.  11 
fonde,  avec  Sturmius,  le  monastère  de 
F'.ilda  ; — 7.  Il  reçoit  dans  un  cloilre  un 
enfant  dont  il  entreprend  l'éducation 
(Saint  Georges  d'Utrecht);— 8.  Il  reçoit  le 
Pallium  comme  évêque  de  Mayence  ; — 

9.  Il  prie  Dieu  avec  ses  compagnons  ; — 

10.  Son  cadavre  est  apporté  à Mayence. 

Los  trente-six  fresques  qui  dé- 
corent les  parties  supérieures  de 
la  nef  représentent  des  événe- 
ments relatifs  à la  propagation  du 
christianisme  ep  Allemagne.  Elles 
ont  été  peintes  par  les  élèves  de 
H.  de  Hess. 

1 . Martyre  de  l’ér(qûe  Maximilien , à 
Cilly,  en  284;—  2.  Martyre  de  Saint  Gè- 
réon  et  de  ses  comptignons , à Cologne, 
en  28C  ; — 3.  Saint  Florian  est  précipité, 
à Lorch  , dans  l'Enz  , en  303; — t.  Saint 
Quirin  est  miraculeusement  sauvé  sur 
une  meule  de  moulin,  près  de  Sabaria 
(Hongrie),  en  303;— 5.  Martyre  de  Sainte 
Afra,  à Augsbourg,  en  304,-6.  Fritiÿil, 
reine  des  Marcomans,  est  convertie  au 
christianisme  par  Saint  Ambroise,  en  397; 
— 7.  .Sainf  Vigile,  évêque  de  Trente,  est 
massacré  dans  le  Tyrol.en  400; — 8.  Saint 
Valentin,  évêque  de  la  Rbétie  , prêche 
l'Evangile  à Passau,  en  440;—  9.  Saint 
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Sérerin  obtient  du  roi  Gibuld  U liberté 
d'esclaves  chrétiens,  en  46G;  — 10.  Saint 
Remÿ  baptise  le  roi  des  Franks.Chlodwig, 
en  l9C;  — 11.  Saint  Fridolin  ressuscite 
Vrso,  afin  '(u’il  confirme  devant  le  juge  la 
donation  fuite  par  son  frère  pour  la  fon- 
dation du  cloître  Seckingen  , en  509  ; — 
13.  Sainte  Radegunde , princesse  de  Thu- 
ringe,  est  consacrée  diaconesse  par  l'évè- 
que  Médard,  en  5i5  ; — 13.  Theodolinde, 
de^avière,  convertit  au  christianisme  son 
époux  Autharis,  roi  des  Lombards , en 
598  ; — 14.  Suint  Colomban  fait  éclater 
un  tonneau  de  bière  consacré  au  dieu 
Wodan,  en  CIO  ; — 15.  Saint  Gall  instruit 
ses  disciples,  en  G14  ; — 10.  Les  disciples 
de  .Saint  Colomban,  Eutlache  et  Aiplus, 
prêchent  l’Évangile  en  Bavière,  017;  — 
17.  Saint  Rupert  baptise  le  duc  de  Ba- 
vière Théodo,  en  038;  — 18.  Suinte Ehren- 
trudit , abbesse  du  cloître  Nonnenberg 
(Salzburg),soulageles  misères  des  pauvres, 
en  038; — 19-Martyre  de  Suint  Emmeran, 
près  de  Munich,  en  053; — 30.  Saint  Ma- 
gnat fonde  le  monastère  de  FUssen,  en 
055; — 21.  Saint  Enniiert,  évêque  de  Co- 
logne, voit  un  pigeon  blanc  venir  se  poser 
sur  son  épaule  pendant  qu'il  dit  la  messe, 
en  007  ; — 23.  Saint  Erhard  , évêque  en 
Bavière,  baptise  la  fille  du  duc  Ethico, 
qui  était  aveugle  et  qui  recouvre  la  vue 
en  007  ; — 23.  Saint  Arbogatte,  évêque  de 
Strasbourg,  ressuscite  Sigebert,  fils  du  roi 
frank  Dagobert,  qui  s'était  tué  en  tombant 
de  cheval  à la  chasse,  en  075  ; — 34.  Saint 
U’olfram  sauve  dans  la  Frise  deux  jeunes 
gens  qui  se  noyaient,  en  085  ; — 25.  Mar- 
tyre de  Saint  Kilian , à AVUrzburg,  en 
687  ; — 26.  Suint  Corbinien  déclare  nul  le 
mariage  du  duc  de  Bavière  Chrimoald , à 
Freising,  en  718;  — 27.  Sainte  Walburga, 
se  rendant  à l'appel  de  Saint  Boniface, 
passe  d'Angleterre  en  Allemagne  arec  ses 
compagues,  eu  726;  — 28.  Suint  Se'bald 
traverse  le  Danube  sur  son  manteau  pour 
se  rendre  à Nuremberg  , en  740  ; — 
29.  Suint  Atto  fonde  le  couvent  d'Alto- 
miinster,  en  743  ; — 30.  SainleM'alburga 
guérit  par  ses  prières  une  jeune  fille  ma- 
lade, en  715;— 31.  Saint  WUIibald revient 
de  la  Palestine  à Eichstœdt,  eu  745;  — 
33.  Suint  WiUehod  enseigne  le  christia- 
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nisme  à deux  jeunes  nobles  frisons,  en  773; 

— 33.  Deux  jeunet  gent,  vêtus  de  blanc, 
protègent  l'église  de  Fritzlar,  fondée  par 
Saint  Boniface,  contre  les  Saxons  païens 
qui  veulent  la  détruire,  en  733;  —[34.  Le 
chef  saxon  Wittekind  est  baptisé  à Alti- 
gny,  en  présence  de  Charlemagne,  en  785; 

— .35.  Charlemagne  lient  un  concile  k 
Francfort,  en  794;— 30.  Charlemagne  est 
couronné  à Rome  par  le  pape,  en  800. 

Entre  les  arcades,  au-dessous 
des  épisodes  de  la  vie  de  Saint 
Boniface,  sont  peints  (fresques}  les 
portraits  de  .34  papes  en  médaillon 
et  avec  des  inscriptions.  Le  pre- 
mier est  Jules  III  (1550),  et  le  der- 
nier, Grégoire  XVI  (1831). 

Les  tableaux  des  autels  latéraux 
sont  de  H.  de  Hess.  Ils  représen- 
tent : l’un,  la  Vierge  glorieuse,  en- 
tourée d'anges  et  de  saints  dont 
les  noms  ont  été  donnés  aux  en- 
fants du  roi  Louis,  Maximilien, 
Mathilde.  Otbon,  Luitpold,  Adel- 
goride,  Hildegardc,  Alexandra  et 
Adalbert;  — l'autre,  la  Lapidation 
de  Saint  Etienne. 

La  chaire,  placée  sur  des  roulet- 
tes et  sur  un  chemin  de  fer,  peut 
être  avancée  ou  reculée  à volonté. 

Sous  le  chœur  se  trouve  la  crypte, 
où  doivent  être  ensevelis  les  oé- 
nédictins,  dont  le  couvent  est  atte- 
nant à la  basilique.  Le  réfectoire 
de  ce  couvent  est  orné  d’une  vaste 
fresque,  par  H.  (le  Hess,  repré- 
sentant la  Cène. 

La  St-llariahlirktrche  (l’é- 
glise  de  Notre -Dame -de- Bon- Se- 
cours), a été  bâtie,  au  milieu  d'une 
vaste  place,  dans  le  faubourg  d’Au, 
de  1831  à 1831),  d'après  les  plans  et 
sous  la  direction  de  l’architecte 
Ohlmüller,  qui  mourut  avant  d’a- 
voir pu  la  terminer,  et  achevée 
par  M.  l’architecte  Ziebland.  La 
consécration  solennelle  eut  lieu 
le  25  août  1839.  C’est  certainement 
le  pastiche  le  mieux  réussi  de  tous 
ceux  qui  ont  été,  depuis  le  com- 
mencement de  ce  siècle,  tentés  à 
Munich.  Cette  charmante  église, 
bâtie  dans  le  style  ogival  le  plus 
ur,  a 70  mèt.  50  cent,  de  long, 
4 mèt.  30  cent,  de  large,  et38mèt. 
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50  cent,  de  haut.  Elle  a <^-té  con- 
struite moitié  en  briques,  nioitiéen 
pierre  (du  grès  gris).  Sa  délicieuse 
façade  se  divise  en  trois  parties, 
correspondant  aux  trois  nefs  de  l’in- 
térieur. Elle  est  surmontée  au  mi- 
lieu d'une  tour  (trop  grosso)  haute 
de  84  met.,  qui,  a'abord  carrée, 
puis  octogone,  se  termine  par  une 
pyramide  à jour  octogone  (30  mèt.) 
que  couronne  une  croix  dorée.  Les 
portails  latéraux  sont  aussi  sur- 
montés de  pyramides  plus  petites. 
Le  toit  est  couvert  en  tuiles  émail- 
lées qui  forment  des  dessins. 

L’intérieur  de  l’église  d’Au  est 
divisé  en  trois  nefs  formées  par 
16  colonnes  élancées  qui  suppor- 
tent la  voûte,  haute  de  28  mèt. 
50  cent.  Le  chœur,  entouré  d’une 
galerie,  s’élève  de  quelques  degrés 
au-dessus  du  parvis.  Derrière  se 
trouve  la  sacristie,  comprise  dans 
l’abside.  Les  autels  sont  ornés  de 
sculptures  en  bois  par  Schœn- 
laub  : au  maître  autel,  la  Cruci- 
^ion  : Saint  Jean,  Marie  et  Made- 
leine, aux  pieds  de  la  croix  ; à dr.. 
Saint  Louis,  à qui  deux  hommes 
(Ohlmüller  et  Schœnlaub)  présen- 
tent le  modèle  d’une  église  ; à g., 
Sainte  Thérèse  arrêtant  les  règle- 
ments de  son  ordre  ; aux  autels  la- 
téraux, Saint  Joseph,  Marie  otAnne, 
Saint  François  dePaulc.  Saint  Cor- 
hinien  et  Saint  Boniface.  Le  choeur 
est  décoré  des  statues  des  douze 
* Apôtres,  imitations  de  celles  de 
Saint -Sébald  à Nuremberg.  La 
chaire  a été  sculptée  en  bois  par 
Entres , d’après  un  dessin  d’Obl- 
mUller.  Enfin,  sur  les  murs  des 
nefs  latérales,  on  a placé  des  scul- 
ptures en  bois  représentant  les 
scènes  principales  de  la  Passion. 

Mais  ce  qu’on  vient  surtout  ad- 
mirer dans  l’intérieur  si  agréable- 
ment éclairé  de  cette  é^ise,  ce 
sont  les  VITRAUX  de  scs  dix-neuf 
fenêtres,  hautes  de  16  mèt.  et 
larges  de  4 mèt. — Ces  vitraux  de 
couleur  surpassent  en  beauté  tous 
ceux  que  nous  a légués  le  moyen 
âge  et  toutes  les  imitations  es- 
sayées dans  les  temps  modernes. 
Ils  ont  été  exécutés  à Munich, 
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sous  la  direction  de  H.  de  Hess, 
d'après  des  dessins  do  MM.  Schrau- 
dolph.  Fischer,  Ruben  et  Rœckel  ; 
les  ornements,  d’après  Ainmüller, 
l’inspecteur  de  la  manufacture 
royale  de  Munich. — Le  roi  Louis 
eu  a fait  présent  à cotte  église, 
pour  la  construction  de  laquelle  il 
avait  déjà  donné  100,000  fl.  — Ces 
vitraux  représentent  : 

m 

Cenx  de  (aaehe,  en  entrant  : — 

1.  La  prédiction  faite  à Jo.achim  de  ta 
naissance  de  la  Vierge,  par  Rœckel  ; — 

9.  Le  retour  de  Joachim  , par  A.  Fischer;  , 

— 3.  La  naissance  de  la  Vierge,  par  le 
même  ; — 1.  La  première  visite  de  la  Vierge 
au  temple,  par  le  même; — 5.  Le  mariage 
de  la  Vierge  avec  Joseph,  par  le  même; 

— C.  L'Annonciation  , par  le  méoie  ; — 
'7.  La  Vintation , par  Schraudolph  et 

A.  Fischer  ; —8.  La  naissance  du  Christ, 
par  A.  Fischer  ; — 9.  La  mort  de  la  Vierge, 
par  A Fischer  et  Schraudolph. 

Cenx  de  drelte,  en  entrant;  — 

1.  L'Adoration  des  trois  rois,  par  A.  Fis- 
cher;— 2.  La  Présentation  au  temple,  par 
le  meme  ;— 3.  La  Fuite  en  Égypte,  par  le 
même  ; — 4.  Jésus  en  fant  dans  te  temple, 
par  Schraudolph  ; — j.  Les  Noces  de  Cana, 
par  Rœckel; — 6.  Adieur  du  Christ  à sa 
mère  avant  sa  Passion,  par  A.  Fischer;  — 

7.  Jésus  portant  sa  croix  , par  A.  Fischer 
et  Schraudolph; — 8.  La  Crucijixion,  par 
Ch.  Ruben;  — 9.  L'Ensevelissement  du 
Christ,  par  le  même. 

Ceux  du  uilllru  t — L'Assomption, 
par  Ruben,  et  l’Ensevelissement  de  la 
Vierge,  grisaille,  par  Rœckel. 

Les  deux  petites  fenêtres  qui 
s’ouvrcni  de  chaque  côté  du  por- 
tail sont  ornées,  l’une,  des  armoi- 
ries de  la  Bavière  (du  roi  Louis), 
l’autre,  de  celles  de  la  Saxo  (de  la 
reine  'Thérèse). 

Dans  le  vestibule  on  remarque 
deux  tables  de  bronze  recouvertes 
d’inscriptions  et  représentant  en 
hauts  reliefs  : celle  de  dr.  , le  roi 
Louis  entouré  d’Ohlmüller,  de  H. 
de  Hess  et  d’.Ainmüller,  qui  lui  pré- 
sentent leurs  plans  ; celle  de  g., 
les  portraits  des  principaux  ar- 
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tistes  qui  ont  travaillé  k la  con- 
struction ou  aux  cinbcllisscinents 
de  l’église. 

La  protestantlacbe  Pfarr  - 

klrche  {Véglise  paroissiale  protes- 
tante) est  située  sur  la  place  qui 
s’étend  à g.  du  Carlsthor.  C'est  une 
rotonde  presque  ovale  derrière  la- 
quelle s’élève,  à 51  mèt. , une  tour 
carrée.  La  première  pierre  en  fut 
posée  en  1827,  et  l'inauguration 
eut  lieu  le  25  août  1833  (architecte, 
Pertsch).  On  remarque  à l’inté- 
rieur : le  tableau  d’autel,  la  Cruci- 
fixion, peint  par  G.  Jœger,  d’après 
une  composition  de  Schnorr(1845); 
la  fres(^ue  du  plafond,  I’.dsccnsion 
du  Chnst,  par  K.  Hermann.  Les 
ornements  de  l’autel  sont  un  pré- 
sent de  la  reine  Caroline.  — Avant 
1801  les  protestants  ne  jouissaient 
pas  en  Bavière  des  droits  civils, 
et  l’électeur  Maximilien-Joseph 
fut,  au  commencement  de  ce 
siècle , obligé  de  faire  disposer 
dans  son  palais  un  appartement 
pour  le  chapelain  de  rélectrice, 
qui  était  protestante,  parce  que 
les  bourgeois  de  la  ville  refu- 
saient de  le  loger....  Depuis  cin- 
quante ans  les  idées  de  tolérance 
ont  fait  de  grands  progrès  à Mu- 
nich. 

La  ÜTnafi^oicue  juive,  achevée 
en  1826  d’après  les  dessins  de  l’ar- 
chiiecte  Métivier,  se  trouve  dans 
la  Westenrieder  Gasse,  près  de  la 
porte  de  l’Isar. 

2V.  fl.  On  construit  en  ce  mo- 
ment (18551  à Haidhausen,  dans  le 
style  gothique  riche , une  église 
qui  doit  rivaliser,  dit-on,  avec  celle 
au  faubourg  d’Au  (architecte.  Ber- 
ger). 

MUNICH.  PALAIS  KT  CHATEAUX 

ROTAUX  OU  PRINCIERS. 

La  Reaidenx  [Résidence],  ou  le 
palais  royal  de  Munich,  se  divise  en 
trois  parties  bien  distinctes  : l'an- 
cienne résidence,  la  nouvelle  ré- 
sidence et  le  palais  des  fêtes  ou 
des  salles. 

L’Ælt«  tteaidenz  (l’ancienne 
résidence),  se  trouve  comprise  on- 
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tre  la  nouvelle  et  le  palais  des  fê- 
tes, dans  la  rue  à laquelle  elle  a 
donné  son  nom.  C’est  une  haute 
muraille  grise  , percée  de  deux 
rangs  de  grandes  fenêtres  sans 
encadrements,  et  dont  les  fres- 
ques ont  été  effacées  presque  en- 
tièrement par  le  temps.  Elle  a 
165  mèt.  de  long.  Entre  ses  deux 
portails  en  marbre  rouge  est  le 
corps  de  garde,  devant  lequel  on 
entend  tous  les  jours,  à midi,  une 
excellente  musique  militaire.  Les 
figures  de  bronze  qui  ornent  cette 
façade  austère  représentent  la  Sa- 
gesse, la  Justice,  la  Valeur  et  la 
Modération;  les  quatre  lions  de 
bronze  portent  les  armes  de  la  Ba- 
vière et  de  la  Lorraine  ; enfin,  au 
milieu  même  de  l’édifice,  entre  les 
deux  portails,  mais  au-dessus,  s’ou- 
vre une  niche  de  marbre  rouge  dans 
laquelle  une  lampe  brûle  sans  cesse 
aux  pieds  d’une  statue  en  bronze 
de  la  Vierge.  Ce  palais,  commencé 
en  1600,  fut  achevé  en  1616.  11  a 
été  construit  par  le  duc-électeur 
Maximilien  I",  sur  les  plans  et 
sous  la  direction  do  Pierre  Can- 
dide. Quand,  en  1632 , Gust.ivc- 
Adolphe  entra  en  triomphateur 
dans  cette  ville  de  Munich  qui  lui 
sembla  si  belle,  il  admira  surtout 
le  palais  de  Maximilien.  « Que  ne 
puis-je,  s’écria-t-il,  emporter  ce 
palais  sur  des  roulettes  ! » 
L’ancienne  résidence  renferme 
quatre  cours  appelées  : Kaiserhof 
(la  cour  de  l’empereur);  Küchenhof 
(la  cour  de  la  cuisine);  Capellenhof 
(la  cour  de  la  chapelle),  et  flrun- 
nenhof  (la  cour  de  la  fontaine). 
Cette  dernière  cour  doit  son  nom 
à un  bassin  de  bronze  orné  de  divi- 
nités mythologiques  — Vulcain, 
Neptune,  Junon  et  Cérès  — repré- 
sentant les  quatre  éléments,  et 
dans  lequel  les  statues  des  quatre 
cours  d'eau  principaux  de  la  Ba- 
vière— risar,  l’Inn,  le  Danube  et 
le  Lech  — entourent,  avec  des 
groupes  de  tritons  et  d’animaux 
aquatiques , la  statue  en  bronze 
d’Othon  de  Wittelsbach,  armé  do 
pied  en  cape  (le  chef  de  la  maison 
.ictuello  do  Bavière),  pincée  .sur 
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un  piédestal  en  marbre  décoré  de 
tôtes  de  béliers.  Cette  foiitayie  est 
de  Pierre  Candide.  Sous  la  voûte 
qui  conduit  du  Brunnenhof  au  Ca- 
pellenhof,  on  remarque  une  grosse 
pierre  noirâtre  attachée  U une 
chaîne  de  fer,  et  trois  grands  clous 
plantés  dans  le  mur  à des  hauteurs 
inégales.  Cette  pierre  et  ces  clous 
sont  dos  monuments  de  la  force  et 
de  l’agilité  du  duc  Christophe,  fils 
d’Albert  III,  et  d’autres  princes 
bavarois,  comme  le  constatent  les 
vieux  vers  allemands  de  la  table 
scellée  dans  le  mur.  Voici  la  tra- 
duction libre  de  ces  vers: 

14!>0  ans  après  J.  C.,  le  duc  Christophe 
souleva  cette  pierre  qui  reposait  sur  le 
sol,  et  la  jeta  à une  grande  distance;  elle 
pèse  3C4  livresj  ce  dont  la  pierre  et  la 
chronique  font  foi. 

Que  tout  sauteur  regarde  bien  les  trois 
clous  plantés  ici  dans  le  mur.  Le  plus 
haut  est  à lâ  pieds  de  terre  : le  duc  Chris- 
tophe le  ht  tomber  avec  son  pied.  Conrad 
sauta  jusqu'au  second  clou,  placé  à 9 pieds 
1/3  de  terre;  Philippe  sauta  jusqu'au  plus 
has,  qui  est  à 8 pieds  1/3.  Qui  sautera  plus 
haut  sera  connu  aussi. 

Le  Grottenhvf  renferme  encore 
quelques  restes  assez  curieux  de 
ces  rocailles  et  de  ces  coquillages 
qui  lui  ont  valu  son  nom  et  deux 
ou  trois  des  statues  de  bronze  — 
entre  autres  un  Persée  — qui  l’or- 
naient autrefois. 

L’Antiquarium  , la  Schatzkam- 
mer,  la  Keiche-Capelle  et  les  ap- 
partements de  Charles  VII,  telles 
sont  les  curiosités  principales  de 
l’ancienne  résidence.  Les  étran- 
gers qui  veulent  tout  voir  pour- 
ront s'y  faire  montrer,  en  outre, 
les  belles  chambres,  les  chambres  des 

rinces,  la  solia  d'Hercule  ou  solie  de 

al,  les  chambres  de  Cologne,  la  salle 
des  gardes,  Vappartemenl  du  pape, 
les  chambres  de  pierre  ou  grecques 
(l’histoire  de  la  Bavière  en  tapis- 
serie d’après  Candide). 

L’ANTigUARiuM  sera  décrit  ci 
dessous  ( F.  musées  et  collec- 
tions). 

La  sciiATZEAMMKR  {chambre  du 


trésor),  ouverte  au  public  le  mardi 
et  le  vendredi  de  10  h.  à midi — les 
autres  jours,  ou  les  mêmes  jours 
à d’autres  heures,  s’adresser  à 
M.  l'inspecteur  Fischer,  dans  l’an- 
cienne résidence,  près  de  la  pierre 
du  duc  Christophe  — a été  tondée 
en  1551  par  le  duc  Albert  V.  Elle 
se  trouve  située  au  rez-de-chaus- 
séo,  près  du  Grottenhof.  On  y en- 
tre par  le  Stammbaum  (arbre  gé- 
néalogique) , galerie  ornée  des 
portraits  des  princes  et  princesses 
de  la  maison  de  Wittelsbach  (par 
des  Marées).  La  valeur  des  divers 
objets  d’art  ou  de  prix  qui  forment 
le  trésor  royal,  déclaré  inaliénable 
et  indivisible,  s’élève,  dit-on,  à 
plusieurs  millions  de  florins.  On 
fait  surtout  remarquer  aux  visi- 
teurs : 

Le  grand  (fioman/ bleu  de  l'ordre  de  la 
Toison  d’Or  ; il  pèse  30  karats  ; — la  perle 
palatine,  moitié  blanche,  moitié  noire; — 
de  grosses  perles  bavaroises;  — la  statue 
équestre  de  Saint  Georges  et  du  dragon, 
éclatant  mélange  d’or,  de  perles,  de  dia.* 
mants,  de  rubis , d'émeraudes,  etc.  ; — 
les  couronnes  de  ; Henri  le  Saint  et  de 
son  épouse  Cunégonde  (1010);  de  Frédé- 
rie  V,  l’électeur  palatin  et  roi  de  Bohème; 
de  l’empereur  Charles  VII  ( tde  son  épouse, 
etc.  ; — la  toilette  en  émail  de  l'impé- 
ratrice Amélie,  et  celle  en  lapis-Iazuli  de 
l'impératrice  Josepha  ; — une  riche  collec- 
tion de  vases  en  agate , en  jaspe  , en 
onyx,  en  cristal  de  roche,  on  ivoire,  en 
corne  de  rhinocéros,  en  ambre  jaune;  — 
au  milieu  de  la  salle,  sur  une  table,  l'imi- 
tation (3  roèt.)  de  la  colonne  Trajane  à 
Rome,  qui  coûta  vingt  années  de  travail 
à l’orfévre  Valadier,  à qui  l’électeur  Char. 
les-Théodore  l'avait  commandée, 

La  REtcHE  CAPELLK  (la  chapelle 
riche)  est  ouverte  au  public  les 
lundis  et  les  samedis  de  10  h.  à 
11  h.  Fondée  en  1607  par  Maximi- 
lien I",  et  dédiée  à la  Vierge,  elle 
doit  son  épithète  aux  riches  tré- 
sors qu’elle  renferme,  et  qui  ont 
été  estimés  plusieurs  millions.  On 
y a entassé  en  effet,  avec  une  pro- 
fusion passablement  orgueilleuse. 
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l'or,  l’argent,  les  pierres  précieu- 
ses. Le  plafond  est  tout  en  lapis- 
lazuli,  le  pavé  en  marbre  et  en 
vert  antique,  les  murailles  sont  en 
mosaïque  de  Florence.  Le  grand 
autel  ou  fond  est  tout  en  argent;  à 
chacun  de  ses  cdtés,  au-dessus  de 
deux  petits  autels  accessoires , 
deux  grands  tableaux  d’ébène  ren- 
ferment dans  leurs-  compartiments 
des  os  de  tous  les  saints  de  l'année 
(entre  autres,  la  main  droite  de  St- 
Jean-Baptiste),  incrustés  dans  des 
pierres  variées;  à dr.  et  à g.,  des 
crucifix,  des  calices,  de  petits  au- 
tels, de  petites  cathédrales  en  or  et 
en  pierreries,  des  mitres  brodées 
de  pierreries,  des  émaux,  etc., 
etc.,  sont  exposés  a\ix  regards 
dans  de.s  armoires,  des  buffets,  des 
vitrines.  L'Annonciation,  placée 
au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  est 
de  Pierre  Candide.  On  attribue  à 
Benvenuto  Cellini  quelques  petits 
autels,  et  il  Michel-Ange  un  relief 
en  cire  d'une  descente  de  croix.  On 
remarq^ue  aussi  un  petit  autel  por- 
tatif qui  appartenait  à Marie  Stuart, 
et  devant  lequel  elle  pria  Dieu  du- 
rant sa  longue  captivité  ; on  dit 
même  qu’elle  le  porta  sur  l’écha- 
faud, et  que,  avant  de  se  livrer  au 
bourreau,  elle  le  donna  à l’un  de  ses 
serviteurs.  Le  pape  Léon  XI  en  a 
fait  présent  à Guillaume  V,  élec- 
teur de  Bavière.  Il  est  orné  de  pein- 
tures sur  émail  représentant  des 
sujets  sacrés. 

Les  APPARTEMENTS  DK  CHARLES  Vll 

{reiche  Zimmrr  Cari  VII  ou  Kaiser- 
Zimrner)  — visibles  tous  les  jours, 
excepté  le  dimanche  et  le  samedi, 
de  10  h.  à II  h.  et  de  3 h.  à 4 h.; 
s’adresser  au  gardien  — sont  si- 
tués au  premier  étage  de  l’an- 
cienne Résidence  , « tout  rayon- 
nants encore  des  pompes  et  du 
goût  du  xviii*  sièéle.  » — « Je  ne 
sache  pas,  dit  l’auteur  de  l’Art  en 
Allemagne,  qu’il  y ait  nulle  part, 
sur  l’existence  des  princes  du  siè- 
cle dernier,  un  renseignement  plus 
complet  et  plus  curieux  que  ce- 
lui-ci. » Ces  appartements  se  com- 
posent : d’une  ancienne  salle  à man- 
ger; d’une  salle  de  réception;  d’une 
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grande  salle  d'audience  (12  portraits 
d'empereurs  romains);  de  la  oale- 
rie  verte,  dessinée  en  forme  de  T 
(une  sibylle  du  Dominiquin  et  des 
têtes  de  Carlo  Dolci);  de  la  cham- 
bre à coucherde  l’empereur  (rideaux 
brodés  d’or  qui  ont  coûté  800,000 
fl.);  du  cabinet  des  miroirs,  « aux 
murs  couverts  de  glaces  de  Ve- 
nise à travers  lesquels  le  xviii®  siè- 
cle a fait  pousser,  depuis  le  sol 
jusqu’au  plafond,  une  forêt  de  ti- 
ges d’or  qui  s’épanouissent  en  une 
multitude  de  girandoles. > Sur  cha- 
cune de  ces  mille  consoles  légè- 
res, une  porcelaine  se  mire  dans 
une  glace;  les  vases  de  la  Chine, 
tout  bariolés  de  bleu  et  de  vert, 
les  charmantes  figures  de  Saxe, 
qu’on  croirait  dorées  par  un  beau 
soleil  couchant,  viennent  là  comme 
les  fleurs  de  tous  ces  riches  arbus- 
tes qui  s’entrelacent  sur  les  mi- 
roirs. Aux  angles  sont  placés  de 
grands  candélabres  d’or,  et.  çà  et 
là,  des  sièges  en  satin  blanc  rayé 
de  rouge.  Au  plafond  est  suspendu 
un  lustre  en  ivoire,  que  Maximi- 
lien III  a sculpté  de  ses  électorales 
mains;  et  enfin  du  cabinet  des  minia- 
tures.ouï’on  remarque  une  aquarel- 
le d’Alb.  Diirer(Saintyértînie),  et  un 
lustre  en  ivoire  par  Maximilien  I'^ 

Le  Meue  Kœnl|psbaa  (la  nou- 
velle résidence],  a été  bâtie  de  1826 
à 1835,  par  Léon  de  Klenze,  sur  l’or- 
dre du  roi  Louis,  Sa  façade  — imi- 
tation du  palais  Pitti  à Florence  — 
forme  un  des  côtés  de  la  place 
Max.-Joseph.  Elle  est  en  pierre  de 
taille  verdâtre  de  Kehlheim;  lon- 
gue de  130  mèt. , elle  a 45  mèt.  d’é- 
lévation dans  sa  partie  la  plus 
haute,  c’estArdire  dans  le  milieu, 
qui  a trois^étages,  les  deux  côtés 
n’ayant  que  deux  étages,  y com- 
pris le  rez-de-chaussée.  Au  milieu 
s’ouvrent  trois  portes  qui  se  tou- 
chent, et  q^ui  donnent  accès  dans 
un  vestibule  supporté  par  seize 
colonnes  de  marbre. 

N.  B.  Les  étrangers  ne  sont  plus 
admis  à visiter  les  appartements 
du  roi  et  de  la  reine,  dont  on  trou- 
vera ci-dessous  une  courte  des- 
cription ; mais  ils  peuvent  voir, 
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tous  les  jours,  LKS  SALLES  DES  NIBK- 
LUNGEN , ornées  de  fresques  par 
Schnorr,  au  rez-de-chaussée.  S'a- 
dresser au  Burgpfleger.  On  entre 
près  de  l'angle  du  Schlossplatz  et 
de  la  Kesidenz  St.,  car  ces  salles, 
au  nombre  de  cinq,  occupent  l’aile 
g.  ou  la  partie  g.  du  palais  (quand 
on  regarde  la  façade). 

SALLES  DES  NIBELDNGEN. 

aalle  (l’ensemble  du  poëme,  por- 
traits des  principaux  personnages). — Au- 
dessus  de  la  porte,  le  poile  entre  la 
Mæhre  (la  Narration)  et  la  Saga  (la  Chan- 
son), c'est-à-dire  entre  les  deux  sources 
de  sa  poésie. — A g.,  Guntheret  Brunhild; 
à dr.,  Siegfried  et  Chriemhild.  — Plus 
loin,  à dr.,  le  méchant  Hagen  von  Tro- 
negk,  Volier,  le  musicien,  et  liankwardt, 
le  maréchal.  — Du  même  cdté,  mais  plus 
haut,  le  nain  Alberich,  gardien  du  trésor 
des  Nibelungen,  et  Eckewardt,  messager 
de  Chriemhild.  — Sur  le  troisième  mur  . 
Dietrich,  de  Berne,  et  maître  Hildebrand, 
le  roi  Ettel  et  son  fidèle  vassal  Biidiger. 
— Sur  l'arceau,  au-dessus  de  la  fenêtre, 
Hagen  entend  les  Nixen  (ondines)  du 
Danube  lui  prédire  sa  défaite  et  celle  de 
ses  amis  à Vienne  ; plus  loin,  à dr.  d'Etzel, 
les  parents  de  Siegfried,  Sigmund  et  Si- 
gelinde,  et  enfin  la  reine  Uie,  mère  de 
Gunther.  avec  ses  deux  jeunes  fils,  Ger- 
not  et  Giselher-  — Les  petits  tableaux  du 
plafond  représentent  : la  querelle  de 
Chriemhild  et  de  Brunhild  pour  la  pré- 
séance à l’église;  la  mort  de  Siegfried,  la 
vengeance  de  Chriemhild  et  les  lamenta- 
tions d'Etzel. 

Se  Mlle  ou  la  Mlle  de«  rvoeeii  (les 
épisodes  principaux  de  la  vie  de  Sieg- 
fried). — Sur  la  partie  supérieure  du  mur, 
en  face  des  fenêtres  : A rricée  de  Siegfried 
au  château  du  roi  Gunther,  à Wormi; 
au-dessus  des  fenêtres  : Retour  de  Sieg- 
fried avec  Chriemhild  chec  set  parents  ; 
les  grandes  fresques  : Siegfried  revenant 
de  combattre  les  Saxons;  Arrivée  de 
Brunhild  à H'orms/en  face  des  fenêtres  ; 
Mariage  de  Chriemhild  et  de  Siegfried; 
entre  les  fenêtres  : Révélation  4es  mystè- 
res de  la  ceinture  de  Brunhild.  .Ka-àessm 


des  portes  : un  envoyé  racontant  à 
Chriemhild  les  exploits  de  Siegfried  dans 
la  guerre  contre  les  Saxons;  Gunther, 
Siegfried,  Hagen,  Dankwardt  se  rendant 
en  Islande  ; Siegfried  et  Chriemhild  dans 
leur  patrie,  roi  et  reine. 

Se  Mlle  ou  la  Mlle  de  lis  Trahl- 
■on.  Au  plafond  : Rêve  de  Chriemhild  : 
son  faucon  dévoré  par  deux  aigles; — dans 
le  cavet,  nains  et  gnomes  gardant  le  tré- 
sor des  Nibelnngcn.  — Dans  les  lunettes 
Scènes  de  la  vie  de  Siegfried:  1®  il  va  tout 
jeune  courir  les  aventures;  2<>  il  tue  le 
dragon  ; 30  il  se  baigne  dans  son  sang  et 
devient  invulnérable;  4«  il  tue  Schilbung 
et  Nibelung;  5®  il  gagne  le  talisman  qui 
le  rend  invisible  ; 6®  il  défait  les  rois 
des  Saxons  et  des  Danois;  7®  il  l'emporte 
sur  Brunhild  au  saut;  8®  il  enchaîne  le 
portier  géant  des  Nibelungen;  9®  il 
dompte  Brunhild  à la  place  de  Gunther; 
10®  il  reçoit  la  couronne  des  mains  de 
Gunther  ; 11®  il  rapporte  de  la  chasse  un 
ours  vivant  ; 12®  il  l’emporte  sur  Hagen  à 
la  course.  — Au  - dessus  des  portes  : 
1®  Chriemhild  montre  à Hagen  la  place 
où  Siegfried  est  vulnérable,  afin  qu'il  le 
protège  ; 2®  départ  de  Siegfried  pour  la 
chasse  ; 3®  Siegmund  apprend  la  mort  de 
son  fils  Siegfried;  4®  Hagen  jette  dans  le 
fihin  le  trésor  des  Nibelungen.  Les  qua- 
tre grands  tableaux  représentent  : 1®  La 
querelle  des  reines  à la  porte  de  la  cathé- 
drale; 2®  T Assassinat  de  Siegfried  par 
Hagen  ; 3®  Chriemhild,  se  rendant  à l'é- 
glise, trouve  le  cadavre  de  Siegfried  de- 
vant sa  porte;  1®  Chriemhild  découvre 
que  Hagen  est  fassassin  de  son  époux, 
car  à son  entrée  les  blessures  du  cadavre 
ont  saigné  de  nouveau. 

4e  Mlle  ou  la  Mlle  de  la  'Veia- 
(eanee.  Le  |>iafond  : les  sirènes  prophé- 
tisant la  chute  des  Nibelungen.  Puis  qua- 
tre compositions  entourées  d'arabesques  : 
1°  Chriemhild  excitant  les  guerriers  par 
des  présents;  2“par  des  prières;  3o  elle 
a recours  au  feu;  4"  elle  prend  l’épée  de 
Siegfried  au  côté  de  Hagen  enchaîné.  — 
Dans  les  lunettes  : 1.  Chrien^hild  supplie 
Etzel  d'inviter  les  Nibelungens;  2.  Les 
héros  traversent  le  Danube  ; 3.  Rudiger, 
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aruit  la  dernier  combat,  donne  son  bou- 
clier à Hagen.  — Au-dessus  des  portes  : 
1.  Hagen  tue  dans  un  festin  le  fils  d'Ëtzel 
et  de  Chriembild;  3.  Mort  de  Rüdiger  et 
de  Gernot;  3.  Dietrich  livre  à Chriembild 
Guntfaer  et  Hagen  enchaînés.  — Les 
grands  tableaux  sont  (entre  les  fenêtres)  : 
1.  Chriembild  reproche  à Volker  et  à Ha- 
gen, qui  gardent  le  palaii,  leur  trahison 
envers  Siegfried;  2.  Grande  bataille  sur 
Vescalier  du  palais  en  feu;  3.  Dietrich 
triomphe  de  Hagen;  4.  Chriemhild  est 
tuée  par  Hildebrand  après  s’ être  vengée 
de  sa  propre  mai»  sur  Guniher  et  Hagen. 

Mlle  ou  la  «elle  dea  Lamen- 
tedoiui.  1.  Les  morts  emportés  hors  de 
la  salle  du  carnage  sont  pleurés  par  £tzel, 
Dietrich,  Hildebrandetlesfemmes;  2.  Les 
envoyés  se  retirent  avec  les  armes  des 
morts  ; 3.  L’évèque  Pilgrim  se  fait  racon- 
ter riiistoire  des  Nibelungen,  et  chante  la 
messe  des  morts. 

N.  B.  Les  peintures  de  cette  dernière 
salle  ne  sont  pas  encore  achevées. 

Les  APPAHTEME.NTS  DU  ROI  BT  DK 
LA  RKiNK  ne  sont  plus  visibles  pour 
les  étrangers.  Une  description  dé- 
taillée des  peintures  et  des  scul- 
ptures qui  les  décorent  a été  pu- 
bliée par  M.  E.  Fœrster,  dont  l’ex- 
cellent Guide  deMunic/i  nous  fournit 
un  grand  nombre  de  renseigne- 
ments utiles.  Cet  ouvrage  i a déjà 
eu  six  éditions.  Il  a été  traduit  deux 
fois  en  français,  ou  du  moins  dans 
une  espèce  de  patois  qui  ressem- 
ble assez  peu  à cette  langue.  On 
en  jugera  par  les  deux  phrases 
suivantes  : 

De  traduction.  L'étranger  aussi  bien  que 
l’homme  du  pays,  en  parcourant  la  ville 
et  ses  alentours,  éprouvera  vite  le  joyeux 
sentiment  de  se  trouver  ici  dans  le  prin- 
temps d’une  époque  riche  en  forces  et 
en  oeuvres.  La  postérité  nous  estimera 
heureux  d’avoir  vécu  dans  une  période 
qui  n'a  pas  son  égale  dans  l’histoire  de  ce 
pays,  et  dans  laquelle  l'esprit  sacré  du 

t II  est  intitulé  : München. Hin  Hand- 
buch  filr  Fremile  und  Einheimische. 
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siècle  est  protégé  et  conduit  par  une  main 
sûre  au  sein  même  des  vagues  rapides  qui 
l'entraînent. 

ÿme  traduction  des  mêmes  phrases  cor- 
rigée. La  satisfaction  de  se  mouvoir  et  de 
vivre  dans  une  période  si  riche  et  si  puis- 
sante sera  sensible  pour  l'étranger  comme 
pour  l'indigène,  à chaque  pas  de  fût  dans 
les  mes  de  la  ville  et  ses  environs  ; et  la 
postérité  nous  estimera  heureux  d'avoir 
vécu  dans  une  époque  sans  égale  dans 
l'histoire  de  ce  pays,  et  conduite  d’une 
main  sûre  à son  but,  au  sein  même  des 
vagues  orageuses  qui  l’entraînent. 

Lorsque  le  roi  Louis  chargea 
_M.  de  Klenze  de  lui  construire  un 
nouveau  palais,  il  lui  déclara  qu’il 
lui  interdisait  expressément  de  se 
servir,  pour  l’orner,-  de  rideaux,  de 
tapis,  de  tentures,  de  draperies  ni 
de  tout  autre  objet  d’ameuble- 
ment; ne  faisant  gràee  qu’aux 
meubles  les  plus  indispensables,  il 
ne  mit  à la  disposition  de  l’archi- 
tecte que  les  marbres  ou  les  stucs, 
les  peintures  ou  les  sculptures. 
M.  de  Klenze  a résolu  avee  talent 
le  problème  difficile  qui  lui  était 
posé.  Mais  ce  palais,  tout  rempli 
d’objets  d’art,  ne  ressemble  pas  à 
une  demeure  humaine;  comme  l’a 
dit  avec  raison  l'auteur  de  l'Art  en 
Allemagne,  l’art  y a étouffé  la  vie. 

On  entrait  dans  la  nouvelle  rési- 
dence par  l’ancienne.  On  se  ras- 
semblait ordinairement  dans  la 
salle  appelée  salie  noire,  et  de  cette 
salle  on  était  conduit  dans  le  grand 
escalier,  décoré  de  figures  allégo- 
riques par  Schwanthaler,  repré- 
sentant les  huit  cercles  du 
royaume.  Deux  divinités  (par 
Schwanthaler),  symboles  de  la  de- 
vise du  roi,  Justice  et  Fermeté,  or- 
nent l'entrée  de  la  première  salle 
des  appartements  du  roi  et  de  la 
reine  , dont  nous  allons  indiquer 
sommairement  les  principales 
peintures. 

APPARTEMENTS  DO  ROI.  — IrJ  •ntl- 

ehaoibre.  Expédition  deS  Argonautes . 
en  style  monochromatique  des  anciens 
vases  grecs,  d’après  les  compositions  de 
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Schtranihaler.  •^«ntlchanibre.  Poé- 
sies d’Hesiode,  peintures  polychromaü- 
ques  par  Hillensperger  et  SlreiJel,  aussi 
d'après  Schwanlhalei'.  A la  frise,  scènes 
de  la  Théogonie;  sur  les  murs,  scènes  des 
Jours  et  du  Bouclier  d’Hcrcule.  Salle 
de  «erTlee.  Hymnes  d'Homère,  d'après 
les  dessins  de  Schn<yri\  Plafond  par  Hil- 
iMiiper  je r,  murs  par  F.  d'Olivier,  Streidel 
et  Sehult;  dans  la  frise  des  quatre  murs. 
Hymnes  d'Aphrodite,  de  Cérès,  d'Apol- 
lon et  de  Mercure.  Salie  du  Trdae. 
Poésies  de  Pindare,  en  reliefs  de  plâtre 
sur  fond  d'or,  par  Schwanlhallr.  Dans  la 
frise,  les  Jeux  grecs,  et  sur  les  murs,  les 
mythes  d'Hcrcule,  d'Achille,  de  Jason  et 
des  Oioscures.  Salle  A manger.  Poé- 
sies d'Anacréon,  34  tableaux  composés 
par  Cl.  Zimmermann,  et  exécutés  en  par- 
tie par  lui.  en  partie  par  Anschüts  et 
Nilton.  Salle  de  réeepUon.  Tragé- 
dies d'Eschyle,  33  tableaux  par  Schilgen, 
d'après  les  compositions  de  Schtcanlha- 
ler.  Au  plafond,  scènes  des  Perses,  des 
Se|^  chefs  et  des  Suppliantes;  dans  les 
lunettes,  scènes  d’Agamemnon,  d'Electre 
et  des  Euménides;  sur  les  murs,  scènes 
de  Prométhée.  Cabinet  de  travail. 
Tragédies  de  Sophocle,  31  tableaux  égale- 
ment d'après  Schwanthaler,  par  \V.  Rare- 
kel  et  Hanson.  Plafond,  scènes  d'OEdipe 
roi,  d'CÆdipe  à Colonne  et  d'Antigone; 
lunettes,  des  Trachiniennes,  d'Electre,  de 
Philoctète  et  d'Ajax  furieux.  Cabinet 
de  tellette.  Comédies  d'Aristophane, 
37  tableaux  encore  d'après  les  composi- 
tions de  Schwanthaler,  par  Hillensper- 
ger. Plafond,  scènes  de  la  Paix;  dormant, 
des  Grenouilles,  des  Oiseaux  et  des  Guê- 
pes; sur  les  autres  murs,  de  Lysistrata, 
des  dhevaliers,  des  Nuées,  des  .Achar- 
niens,  des  Thesmophores,  de  Plutus  et  des 
Haranguéuses.  Cbambre  à coneber. 
Poésies  de  Théocrite,  par  Bruckmann, 
Racket  et  Schule,  en  partie  d'après  leurs 
propres  compositions,  en  partie  d'après 
celles  de  H.  de  Hess. 

APPARTKMENTS  DE  LA  REINE.  — Ire  an- 
tlebambre  (à  laquelle  on  arrivait  par 
le  côté  opposé,  par  l’escalier  de  la  porte 
occidentale).  Poésies  de  Walther  von  der 
Vogelweide,  par  Gassen;  entre  autres,  au 


milieu  du  plafond,  le  ('nncours  def  poètes 
à la  Wartburg.  te  antlebambre.  Scè- 
nes de  Parcival,  poème  de  Wolfram  d'Es- 
chenbach,  par  C.  Hermann.  Malle  de 
aerviee.  Poésies  deBürger,  par  FoUx. 
Malle  du  Trâne.  Œuvres  de  Klops- 
tock  ; entre  autres,  dans  la  frise,  scènes 
de  la  bataille  d'Hermann  (Arminius),  par 
Kaulbach.  Malon.  Œuvres  de  Wieland; 
dans  la  frise,  scènes  d’Oberon,  par  Neu- 
reulher  ; sur  les  murs,  scènes  de  Musa- 
rion  et  des  Grâces , pur  Kaulbach. 
Cbambre  b eoneber.  Œuvres  de 
Gœthe,  3(i  tableaux  par  Kaulbach;  entra 
autres,  sur  les  murs,  scènes  de  Faust, 
d'Egmont  et  d'Iphigénie.  Cabinet  de 
travail.  OEuvres  de  Schiller,  par  Foltx 
et  LindenschmitI . Blbllothèqne.  Œu- 
vres de  Tieck,  par  M.  de  Schwind. 

SECOND  ÉTAGE. — Malle  de  bal.  Pein- 
tures et  décorations  riantes  et  gracieuses, 
en  harmonie  arec  la  destination  de  cette 
salle.  Salle  de  réunion.  A droite,  pe- 
tits paysages,  par  Schilling,  d'après  Roll- 
mann  ; à gauche,  le  mythe  d'Aphrodite  en 
reliefs  par  Schwanthaler. 

Le  vestibule  qui  conduit  aux  apparte- 
ments du  roi  est  revêtu  de  stuc  jaune,  et 
orné  des  cariatides  de  la  Justice  et  de  la 
Persévérance  (symboles  de  la  devise  du 
roi  Louis),  par  Schwanthaler, 

Le  Fentsaalbaa  (le  bâtiment  ou 
le  palais  des  salles  des  fêtes)  — visi- 
ble tous  les  jours  à 3 n.  de  l’après- 
midi  — a été  bâti  de  1832  à 18-12 
dans  le.  style  du  Palladio,  d’après 
des  dessins  de  L.  de  Klenzc.  La 
façade,  longue  de  240  mèt.,  donne 
sur  le  Hofgarten,  et  se  rattache  (à 
dr.  quand  on  la  regarde)  à l’an- 
cienne résidence.  Le  milieu  forme 
un  triple  portail  avec  un  portique, 
qui  supporte  un  balcon  dans  le 
style  vénitien,  composé  de  dix  co- 
lonnes, que  dominent,  au-dessus 
de  la  frise,  deùx  lions  assis  et  huit 
statues  colossales  en  marbre  (les 
huit  cercles  de  la  Bavière),  par 
Schwanthaler.  Les  médaillons  des 
voûtes,  entourés  d’ornements  di- 
vers, représentent  des  scènes  de 
l'histoire  de  la  Bavière.  Vers  l’ex- 
trémité g.  do  cette  façade  , on 
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a enclavé  une  yieille  tour  entière- 
ment cachée,  que  le  roi  Louis  a 
voulu  conserver  en  souvenir  d’un 
duc  de  Bavière  qui  y avait  été 
longtemps  prisonnier.  — Le  Fesl- 
saaîhau  est,  comme  son  nom  l'indi- 

?ue,  spécialement  réservé  pour  les 
êtes  et  les  solennités  de  la  cour, 
à l’exception  du  rez-de-chaussée, 
destiné  à la  réception  des  hôtes 
royaux  ou  princiers  du  roi  de  Ba- 
vK-re. 

On  entre,  a.\i  rez-de-chaussée,  par 
le  portail  du  milieu,  sous  le  grand 
balcon,  dans  un  vestibule  que  sup- 
portent quatre  fortes  colonnes  do- 
riques de  marbre  gris.  A g.  de  ce 
vestibule  s’ouvrent  les  six  salles 
qui  sont  ou  qui  seront  ornées  de 
peintures  représentant  les  princi- 
pales scènes  de  l'Odyssée  (quatre 
chants  par  salle),  peintes,  d’après 
des  dessins  de  Schwanthaler,  par 
Hiltensperger.  N.  B.  Pourvoir  ces 
salles,  s’adresser  au  concierge,  qui 
demeure  à g.  de  l'entrée.  Pour- 
boire de  12  à 24  kr. 

4re  Mlle.  — 1.  L’assemblée  des  dieux 
décide  qu’Ulysse  quittera  l’île  de  Calypso 
pour  retourner  dans  sa  patrie.  — 9.  Télé- 
maque et  les  prétendants  à la  main  de 
Pénélope.  — 3.  Pénélope  défait  la  trame 
qu'elle  a tissée. — 4.  Minerve,  sous  la  forme 
de  Mentor,  accompagne  Télémaque  sur 
le  vaisseau  qui  l'emmène  loin  d'Ithaque. 
— 5.  Télémaque  chez  Nestor;  libations  en 
l'honneur  de  Minerve;  sacrifice  du  peu- 
ple.— 6.  Télémaque  chez  Ménélas  et  Ilé- 
lène.  — 7.  Mariage  de  la  fille  d'Hélène. 
— 8.  Rêve  de  Pénélope. 

•e  SMiIle.  — 1.  Mercure  annonce  à Ca- 
lypso la  décision  de  Jupiter  : Ulysse  doit 
la  quitter.  — 2.  Ulysse  abandonne  1 île  de 
Calypso. — 3.  Nausicaa,  la  fille  dp  roi  Alci- 
noUs,  prépare  le  linge  qu'elle  va  laver.  — 
4.  Ulysse,  qui  vient  de  faire  npufrage,  se 
présente  à Nausicaa.  — 5.  Ulysse,  arrivé 
près  du  palais  d'ÂlcinoUs,  prie  Arête  de 
lui  accorder  l'hospitalité.  — 6.  Le  festin  au 
palais  d'AlcinoUs.  — 7. (entre  les  fenêtres) 
Ulysse  jetant  le  disque.  — 8.  Démodocos 
chantant  la  chute  de  Troie. 

Sa  SMsIle.  1.  Ulysse  raconte  ses  aven- 
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turcs  au  roi  .Alcinoiis.  Au-dessus  de  la 
porte  -.A.  Éole  donne  à Ulysse  loutre 
des  vents.  — 2.  Ulysse  échappe  aux  Les- 
trigons.  3.  Ulysse  chez  Circé.  B.  Mercure 
lui  remet  la  plante  Moly.  4.  Ulysse  aux 
enfers.  C.  Ulysse  de  retour  surl'Ucéan.  — 
5.  (entre  les  fenêtres)  Ulysse  et  les  sirè- 
nes. — 6.  Scylla.  — 7.  Les  compagnons 
d'Ulysse  égorgent  les  troupeaux  d’Apollon 
sur  l'île  de  Trinacrie. 

salle.  — 1.  Ulysse  revoit  sa  patrie 
quand  Minerve  a dissipé  le  brouillard. 
Dans  l’angle,  Télemaque.  A.  La  nuit.  — 9. 
Le  repas  chez  Eumée.  B.  Éole.  Dans  l'an- 
gle, Pénélope.  — 3.  ThéocUmène  révèle  à 
Télémaque  qu’il  régnera  un  jour  sur  Itha- 
que.— 4.  Télémaque  se  fait  reconnaître. — 
5.  Complot  contre  la  vie  de  Télémaque. 

N.  B,  Les  autres  salles  ne  sont  pas  en- 
core terminées. 

Les  salles  du  premier  étage  sont 
ouvertes  fous  les  jours  au  public 
à 3 h.;  si  l’on  veut  les  visiter  À d’au- 
tres heures,  il  faut  s’adresser  soit 
au  BurgpflegerGrsf  soit  au  Mœbel- 
verwahrer  Fischer,  qui  demeurent 
dans  le  château.  L’entrée  est  à 
l’extrémité  orientale,  où  se  trouve 
un  double  escalier. 

flre  Mlle  (la  salle  de  bal).  Elle  a 
39  mèt.  de  profondeur  et  12  mèt.  de  large. 
Parmi  ses  ornements,  on  distingue  dea 
groupes  de  danreurs  et  de  danseuses,  re- 
liefs par  Schwanthaler. 

* Se  et  Me  Mlle  (à  dr.  de  la  salle  de 
bal,  enentrant),  les  salles  de  jeu  ou  les  sal- 
les des  Beautés,  ornées  de  36  portraits  dea 
belles  femmes  qui  ont  habité  ou  qui  ha- 
bitent encore  Munich  ( Lola  Montés  est 
dans  le  premier  cabinet),  par  Siieler. 

4e  aalle  (à  dr.  des  salles  des  Beautés], 
la  salle  des  Batailles  ou  des  Banquets. 
Elle  a 16  mèt.  de  profondeur  et  25  mèt. 
50  cent,  de  largeur.  — 14  tableaux  de  ba- 
taille la  décorent.  — 1.  Prise  du  Boden- 
bilhl,  près  de  Reichenhall,  en  1805,  par 
P.  Hess.  — 2.  Reddition  de  Brieg,  en  Si- 
lésie, 1806,  par  G.  de  Kohell.  — 3.  Siège 
de  Breslau,  1806,  par  le  même.  — 4.  Com- 
bat de  cavalerie  à Arnhofen,  près  d'Eck- 
milhl,  1809,  par  le  même.  — 5.  Bataille 
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il'ICckniUhl,  1809,  par  If  mfme.  — fi.  En-  ' 
gageroent  à Wœrgel,  près  de  Kufstein,  I 
1809,  par  P.  Hest.  — 7.  Bataille  de  Wa-  | 
gram,  1809,  par  de  Kobell.  — 8.  Bataille  ' 
de  Polozk,  181'2,  par  le  même.  — 9.  Ba- 
taille de  Bnrodino,  \Siÿ,pn  Albert  Adam. 
— 10.  Engagement  près  de  Brienne,  1814, 
par  de  Heideck. — 11.  Combat  de  Bar-sur- 
Aube,  1814,  par  P.  Heu.  — 12.  Bataille 
d'ArcU-sur-Aube  (aile  dr.),  1814,  par  le 
même.  — 13.  Même  bataille  (aile  g.),  par 
le  même.  — 14.  Combat  de  Saarbrücken, 
par  Monlen. 

N.  B.  Il  faut  retraverser  les  salles  des 
Beautés  et  la  stdle  de  bal  pour  venir  visi- 
ter les  salles  suivantes,  situées  à g.  de  la 
salle  de  bal  en  y entrant.  Trois  salles , 
consacrées  aux  trois  grandes  époques  de 
l'bistoire  de  l'Allemagne  pendant  le 
moyen  Age,  séparent  la  salle  de  bal  de  la 
salle  du  trdne.  Les  peintures  qui  les  déco- 
rent ont  été  exécutées  d’après  des  dessins 
de  J.  Schnorr,  par  ses  élèves  Jager, 
Giettmattn  Strahuber  et  Palme. 

tfe  Halle  (salle  de  Charlemagne). 

6 grandes  fresques  et  13  petits  tableaux 
dans  la  frise.  Les  six  grandes  fresques 
représentent;  — 1.  Charlemagne  est  sacré 
futur  roi  des  Franks  à St-Denis  par  le 
pape  Etienne  II,  en  présence  de  son 
père  Pépin,  par  Palme.  — 2.  Charlemagne 
s'empare  de  Pavie  et  détruit  le  royaume 
des  Lombards,  par  Jager.  — 3.  Charle- 
magne bat  les  Saxons  à Fritslar,  dont  l'é- 
glise est  miraculeusement  protégée  contre 
les  flammes  qui  la  menaçaient,  par  Giess- 
ma«n.— 4.  Le  baptême  des  Saxons,  paris 
même. — û.  Le  concile  de  Francfort-sur-le- 
Mein,  par  Jager  etPalme.  — 6.  Charlema- 
gne se  fait  couronner  empereur  à Rome. 
Les  douze  petites  fresques  présentent  : — 

1.  Charlemagne,  Agé  de  11  ans,  rencontre 
le  pape  Etienne,  qui  vient  demander  des 
secours  à Pépin  contre  les  Lombards,  par 
Strahuber;  — 2.  La  noblesse  et  le  clergé 
rendent  hommage  à Charlemagne  , par 
Giestmann;  — 3.  Première  bataille  livrée 
aux  Saxons,  par  Palme; — 4.  Charlemagne 
rejette  les  propositions  de  Didier,  roi  des 
Lombards,  et  se  déclare  pour  le  pape,  par 
Strahuber;  — 5.  Charlemagne  chasse  les 
Lombards  de  l'Allemagne',  par  Jager;  — 
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’ 6.  Première  entrée  do  Charlemagne  à 
I Rome,  par  Giestmann  ; — 7.  Prise  de  Sar- 
I ragosse  sur  les  Maures,  exploit  de  Roland, 
' par  Jager;  —8.  Charlemagne  sert  de  par- 
rain, lors  de  leur  baptême,  àWittekind, 
à son  épouse  et  à Albion,  son  général, 
par  Giestmann  ; — 9.  Charlemagne,  à la 
Diète  de  Ratisbonne,  établit  des  réfor- 
mes spirituelles  et  temporelles,  par  Palme, 
— 10.  Bataille  livrée  aux  Iluns,  par  Ja- 
ger; — 11.  Charlemagne  fait  présent  Au 
pape  des  trésors  conquis  sur  les  Huns, 
par  Giestmann  ; — 12.  Mort  de  Charle- 
magne à Aix-la-Chapelle,  par  Jager.  — 
Du  edté  des  fenêtres  sont  peints  les  trois 
amis  de  Charlemagne.  Alcuin,  Arno,  ar- 
chevêque de  Salzburg,  et  Eginard. 

Sa  HMlle  (salle  de  Frédéric  Barbe- 
rousse).  Les  six  grands  tableaux  repré- 
sentent les  sujets  suivants  ; 1.  Frédéric 
de  Hobenstaufen  (Barberousse)  est  élu 
empereur  d'Allemagne  à Francfort,  en 
1152,  par  Schnorr  et  Jager  ; — 2.  11  en- 
tre victorieux  à Milan,  en  1163,  par  Ja- 
ger; — 3.  Il  conclut  un  traité  de  paix  à 
Venise  avec  le  pape  Alexandre  III,  en 
1183,  par  Jager;— i.  11  donne  une  grande 
fête  populaire  à Mayence,  en  1185,  par 
Giestmann;  — 5.  Après  s’être  croisé,  il 
livre  la  bataille  d'Iconium,  par  Jager;  — 
6.  Il  meurt  près  de  Séleucie,  en  1 190,  pour 
s'être  baigné  dans  les  eaux  du  Cydnus, 
par  te  même.  Les  quatre  tableaux  plus  pe- 
tits, peints  contre  le  mur  des  fenêtres, 
représentent  : — 1.  L'excommunication 
de  Henri  le  Lion  ; — 2.  L'investiture  de 
la  Bavière  tmcordée  à Othon  de  Wittels- 
bach  ; — 3.  La  figure  allégorique  de  l'Em- 
pire;— 4.  La  figure  allégonque  de  l'Église . 
Au-dessus  des  portes,  on  voit  : 1.  La  prise 
de  Crema;  — 2.  La  paix  de  Constance;  — 
3.  L'entrevue  de  Frédéric  avec  son  fils 
Henri  après  la  bataille  d'Iconium.  — Au- 
dessus  des  tableaux  court  une  frise  ornée 
de  bas-reliefs  par  Schwanthaler  (scènes 
de  la  croisade). 

S«  Halle  da salle  deRodolphe  de  Habt- 
burg).  Grands  tableaux  : 1.  Rodolphe  do 
Habsburg  donne  son  cheval  A un  prêtre, 
pour  que  celui-ci  puisse  passer  un  cours 
d'eau  et  porter  le  saint  sacrement  à un 
malade,  par  .Schnorr; — 9.  Rodolphe  de 
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Habsburg  apprend  près  de  Bàle  qu’il  rient 
d'ètre  élu  empereur  d'Allemagne,  1273, 
par  Schnorr;  — 3.  Il  défait  le  roi  de 
Bohème  Ottokar,  qui  ne  voulait  pas  recon- 
naître son  élection,  1278,  par /*ger;  — 
4.  Il  rétablit  la  paix,  châtie  les  nobles- 
voleurs,  détruit  leurs  châteaux,  protège 
la  religion,  les  opprimés  et  les  lois,  par 
Gietsmann.  — La  frise  de  cette  salle  a été 
peinte  par  Schnorr,  d’après  des  composi- 
tions de  3/.  de  Schwind,  qui  représentent, 
à l’aidé  d'un  cortège  d’enfants,  l’agricul- 
ture, l’élève  du  bétail,  la  chasse,  l’indus- 
trie, le  commerce,  les  mines,  la  mécani- 
que, les  sciences  et  les  beaux-arts,  c’est- 
à-dire  toutes  les  manifestations  de  l’acti- 
vité humaine,  dont  le  gouvernement  éner- 
gique et  sage  de  Rodolphe  de  Habsburg 
favorisa  les  développements. 

La  Malle  du  Trôae  (Throntaal),Ia 
dernière  salle,  a 34  mèt.  delong  et  22  mèt. 
de  large.  Elle  présente  une  des  plus  bel- 
les formes  de  parallélogramme  qu’on 
puisse  voir.  < L’architecte,  dit  un  voya- 
geur contemporain  , était  condamné  à 
s’abstenir  non-seulement  du  secours  des 
draperies,  mais  encore  de  celui  des  pein- 
tures. Afin  de  dissimuler  la  nudité  des 
murailles,  il  a dessiné  à dr.  et  à g.,  dans 
le  sens  de  la  longueur,  une  double  galerie, 
soutenue  par  des  colonnes  corinthiennes. 
Ces  deux  tribunes,  en  rétrécissant  pour 
les  yeux  la  partie  inférieure  de  la  salle, 
ajoutent  à l’effet  de  l’immense  plafond  qui 
s’étend  sans  obstacle  dans  tous  les  sens,  et 
dont  les  beaux  caissons,  où  l’or  enlace  le 
bleu  et  le  blanc,  couleurs  nationales  de  la 
Bavière,  produisent,  à cette  haute  dis- 
tance, l’effet  d'un  firmament  tout  étoilé.  A 
l’extrémité  orientale,  l’issue  a été  prati- 
quée entre  de  grandes  colonnes,  qui  rap- 
pellent le  motif  principal  de  la  décora- 
tion, et  qui  encadrent  merveilleusement 
le  trône  et  la  salle  entière  aux  yeux  des 
personnes  placées  en  dehors.  » 

Entre  les  colonnes  qui  supportent  les 
deux  galeries  latérales  , dans  les  e.spaces 
qui  ne  sont  pas  occupés  par  les  fenkres, 
on  a placé  douze  statues  colossales  en 
bronze  doré  de  douze  princes  de  la  maison 
de  Wittelsbach  , fondues  par  Stigimayer, 
d’après  les  modèles  de  .Schwanthaler.  Ces 


statues  ont  3 mèt.  60  cent,  de  haut.  Elles 
sont  rangées  dans  l’ordre  suivant  ; — 1. 
Othon  l’illustre , comte  palatin  du  Rhin, 
duc  de  Bavière  {-î*  1253);— 2.  Louis  le  Ba- 
varois, empereur  (f  1317);— 3.  l’empereur 
Ruprecht  du  palatinat  (.j-  1410);  —4.  Fré- 
déric le  Victorieux  , électeur  palatin  (•;• 
1476);  — 5.  Louis  le  Riche,  duc  de  Bavière- 
Landshut  (f  1479)  ; — 6.  Albert  IV,  le 
Sage,  duc  de  Bavière(f  1508);— 7.  Frédé- 
ric II,  le  Sage,  électeur  palatin  (•}•  1556) j— 
8.  Albert  V,  le  Magnanime,  duc  (■)•  1579); 
— 9.  Maximilien  1er,  électeur  (■]•  1651);— 
10.  Charles  XI , roi  de  Suède  , duc  de 
Deux-Ponts  (4718);- 11.  Jean-Guillaume, 
électeur  palatin  1716)  ; — 12.  Charles 
XII,  roi  de  Suède,  duc  de  Deux-Ponts 
(t  1718.) 

La  salle  du  Trône  donne  sur  le 
grand  balcon  dont  il  a été  parlé 
ci-dessus  (F.  page  156). 

N.  B.  Pour  la  description  des 
arcades  et  des  fresques  qui  les  dé- 
corent F.  ci-dessous,  promenades 
et  jardins. 

Le  1%'ittel8baeher  - Palast 

(le  palais  Wittelsbach)  a été  bâti 
dans  la  Brienner  St.,  à l’angle  de 
la  Türken  St.,  dans  le  style  du 
moyen  âge.  Commencé  par  Fr.  de 
Gærtner,  en  1843,  il  a été  ache,vé 
par  l’inspecteur  Klump.  Sa  lon- 
gueur est  de  68  mét.,  sa  largeur  do 
68  mèt.,  sa  hauteur  de  31  mèt. 
Destiné  dans  le  principe  à un 
prince  de  la  maison  royale,  il  sert 
depuis  1849  de  résidence  au  roi 
Louis  età  la  reine.  L’extérieur  est 
un  mélange  de  tous  les  styles  d’ar- 
chitecture des  XIV»  et  xv«  siècles. 
On  recommande  surtout  à la  cu- 
riosité des 'étrangers  le  portail, 
orné  de  deux  lions  assis,  l’escaiier, 
la  cour  et  la  cuisine. — IV.  B.  Si  l'on 
veut  visiter  ce  palais,  il  faut  s’a- 
dresser au  Schîossioarf  royal  (à  dr. 
dans  la  cour). 

Le  palais  du  duc  de  loench- 
tenber^)  aujourd’hui  le  palais  de 
Son  Altesse  Royale  le  prince  Luit- 
pold  de  Bavière  (place  de  l’Odéon, 
n.  4),  a été  bâti  en  1823,  par  L.  de 
Klenze,  dans  le  style  italien  mo- 
derne. Les  tableaux  et  les  soulp- 
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turcs  (jui  en  décoraient  autrefois 
l'intérieur,  ont  é-té  transportés  à 
Saint-Pétersbourg  après  la  mort  du 
duc  Maximilien.  On  peut  voir  en- 
core dans  la  frise  ae  l’une  des 
salles,  la  Marche  triomphale  d'A- 
lerandre,  par  T horwaldsen. 

Le  palais  do  duc  Maximi- 
lien de  BaTlère-Blrkenfeld 
( Ludwigs  St.,  n“  6)  a été  construit 
en  1830,  par  L.  de  Klenze,  dans  le 
style  de  la  renaissance.  Il  ne  peut 
être  visité  qu'en  l’absence  du  duc. 
On  vante  beaucoup  l’élégance  et 
la  richesse  de  son  ameublement. 
On  remarque  principalement  à 
l’intérieur  : la  salle  de  réception 
(fresques  de  R.  de  Langer,  mythe 
d’IIercule)  ; la  salle  de  bal  (fresques 
de  Kaulbach,  scènes  du  mythe  de 
■l’Amour  et  Pysché  ; plafond  par 
Zimmermann)  ; et  la  salle  à manger 
(Cortège  triomphal  de  Bacchus,  en 
relief,  par  Schwanthaler). 

Le  palais  dn  prince  Charles 
oncle  du  roi  actuel,  a été  construit 
dans  le  style  de  la  renaissance  , à 
l’entrée  du  jardin  anglais,  parL.de 
Fischer. 

La  xllla  de  la  Belne  , située 
dans  la  Land  St.,  près  du  Sieges- 
thor,  commencée  en  1845,  a eu 
pour  architecte  Fr.  de  Geertner. 
Elle  est  entourée  d’un  beau  jardin. 

L’Alte  Hof  ( 1 'ancienne  cour), 
construit  à l’extrémité  de  la  Burg 
Gasse  , par  Louis  le  Sévère  en 
1353,  et  rebâti  en  1327,  à la  suite 
d’un  incendie  , par  l’empereur 
Louis,  a été  en  partie  démoli,  en 
partie  restauré  ou  reconstruit  (aile 
gauche),  de  manière  à recevoir  di- 
verses administrations  publiques 
(caisse  générale,  bureau  du  ca- 
dastre). Il  fut  longtemps  la  rési- 
dence des  ducs  de  Bavière.  On  voit 
encore  dans  un  corridor  une  fres- 
que du  XV*  siècle. 

La  Herzog«Haxbar|^  (le  châ- 
teau du  duc  Max) , appelé  aussi 
Wilhelminische-Residenz . parce  que 
le  due  Guillaume  V (Wilhelm)  la 
fit  construire  en  1579,  et  située 
dans  la  rue  de  ce  nom,  derrière 
l’académie , est  occupée  aujour- 
d’hui par  diverses  administrations 


publiques.  Le  duc  Maximilien 
l’habita  avant  son  élévation  au 
rang  d’électeur  et  la  construction 
do  l’ancienne  résidence. 

N.  fl.  Pour  Schleissheim,  Nym- 
phenburg  et  Fürstenried,  F.  ci- 
dessous,  Excursions. 

SlVNini. — ÉDIFICKS  PUBLICS, — ÉTA- 
BLISSEUKNT.S  ET  INSTITUTIO.NS  d’ü- 
TILITÉ  PUBLIQUE. 

L’Akademle  der  Blldendeu 
KUuate  ( l'académie  des  beaux- 
arts),  établie  dans  l’ancien  collège 
des  Jésuites  (Neuhauser  St.,  n.  51), 
a été  fondée  en  1759  par  Max. -Jo- 
seph III,  réorganisée  en  1808  sous 
le  roi  Max. -Joseph  I",  et  en  1846 
sous  le  roi  Louis  I".  Elle  forme 
trois  divisions  : architecture,  sculp- 
ture et  peinture  (cette  dernière 
comprend  le  dessin  et  lasculpture). 
Cornélius  en  a été  longtemps  le 
directeur  avant  d’être  appelé  à 
Berlin  par  le  roi  de  Prusse.  Il  fut 
remplacé  par  le  conseiller  de  Gært- 
ner.  Le  directeur  actuel  est  G.  de 
Kaulbach.  Tous  les  trois  ans,  cette 
académie,  qui  enseigne  gratuite- 
ment pendant  toute  l’année  les  arts 
dont  elle  a pour  but  de  développer 
et  de  diriger  les  progrès,  fait  une 
expositionpublique  dans  le  Kunst- 
ausstellungs  - Gebæude  (F.  ci-des- 
sous). La  dernière  exposition  a eu 
lieu  en  1854  ; elle  ne  contenait 
qu’un  petit  nombre  de  tableaux, 
la  plupart  peu  remarquables. 
— L’Antlkenaaal  ( la  < salle  des 
Antiques),  situé  au  rez-de-chaus- 
sée, à g.,  est  ouvert  tous  les  jours 
de  la  semaine,  de  9 h.  à midi.  Il 
renferme  une  riche  collection  de 
plâtres,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue la  Vénus  de  Médicis,  la  Vé- 
nus de  Milo,  la  Minerve  de  Velle- 
tri,  l’Apollon  du  Vatican,  l’Her- 
cule Farnèse,  le  torse  d’Herculc, 
le  colosse  du  Monte-Cavallo,  les 

fiortes  du  baptistère  de  Florence, 
es  apôtres  de  Pierre  Vischer,  les 
statues  d’Elgin,  etc.  Le  bâtiment 
de  l’académie  renferme  aussi  les 
ateliers  d’un  certain  nombre  depein- 
tres  : Schraudolph,  de  Schwind.etc. 
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L’Aliadcmle  der  '^Vlsaens- 
cbaften  {Vacadémie  des  sciences), 
située  dans  le  même  bâtiment  que 
l’académie  des  beaux-arts,  a été 
fondée  également  en  1759  parMaxi- 
milien-Joseph  IILet  reconstituée 
en  1807  par  le  roi  Max. -Joseph  I", 
et  en  1827  par  le  roi  Louis.  Elle 
tient  chaque  semaine  une  séance 
en  partie  publique,  et  deux  fois 
chaque  année  une  séance  solen- 
nelle et  publique.  Les  résultats  de 
ses  travaux  sont  publiés  aux  frais 
de  l’Etat,  sous  ce  titre  : Gelehrte- 
Anseigen.  Son  directeur  actuel  est 
M.  de  Thiersch.  Elle  possède  de 
riches  collections  confiées  à des 
conservateurs  particuliers  , qui 
peuvent  accorder  aux  étrangers 
l’autorisation  de  les  visiter. 

1“  La  PKTRKFACTEN  - SAMMLCNG 
{collection  de  fossiles)  — conserva- 
teur, le  professeur  D'  Wagner — est 
une  des  plus  belles  collections  de 
ce  genre  qui  existent  en  Europe; 
caria  célèbre  collection  du  comte 
MUnster  de  Bayreuth  en  fait  partie 
depuis  1845.  Elle  occupe  7 salles 
et  2 corridors  du  rez-de-chaussée 
(entrée  sous  la  Normaluhr):!''' salle, 
vivipares;  2*  salle,  reptiles;  3‘ salle, 
poissons  ; 4^  salle,  poissons  ; 5'  salle, 
cruslace'es.insectes,  mollusques  ;6'  sal- 
le, coquilles  simples;  7'  salle,  co- 
quilles doubles. — Corridors,  plantes. 

2»  La  SAMMLUNG  l’HTSIKAI.ISCHER 
rxD  OPTISCHER  INSTRUMENTE  (la  Col- 
lection d'instrumen{s  de  physique  et 
d’optique) — conservateur,  le  pro- 
fesseur Steinheil — est  visible  tous 
les  jours,  de  9 b.  à 11  h.  et  de  2 b.  à 
4 h.  Elle  occupe  6 salles. 

3°  Le  GEOGNOSTISCHK  CABINET  (le 
cabinet  géognostique  ) — conserva- 
teur, le  professeur  de  Schafliœutl 
— contient  les  modèles  des  travaux 
des  mines  exécutés  par  le  con- 
seiller de  la  cour  d’appel  Hake  à 
Bamberg. 

4<*  L'hbrbarium  ( l'herbier  ou  le 
cabinet  botanique)  — conservateur, 
le  professeur  conseiller  de  cour 
de  Martius — renferme,  entre  au- 
tres curiosités  , un  herbier  des 
plantes  du  Brésil  et  un  herbier  des 
plantes  de  la  Grèce,  par  Zuccarini. 


5“  La  minerai.ogische  sammlcng 
(la  collection  de  minéralogie  ) — con- 
servateur, le  professeur  Dr.  de  Ko- 
bell  — est  ouverte  le  samedi,  de 
10  h.  à midi,  et  les  autres  jours  avec 
une  permission  du  conservateur. 
Elle  est  fort  riche. 

6“  La  zooLOGisciiE  sammuung  (la 
collection  zoologique)  est  ouverte  les 
samedis,  de  10  h.  à 11  h.,  et  les  au- 
tres jours  avec  une  permission  des 
conservateurs,  qui  sont  MM.  les 
professeurs  Dr.  de  Siebold,  et  Wa- 
gner; conservateur  adjoint,  le  Dr. 
Roth. 

7®  Le  MÜNZ-CABiNET  (le  cabinet 
des  médailles  et  monnaies  ) — conser- 
vateur, le  professeur  Dr.  Stre*ber 
— possède  environ  10,000  médailles 
grecques  et  romaines.  11  forma 
trois  grandes  divisions  : 1®  mé- 
dailles grecques;  2®  médailles  ro- 
maines ; 3®  médailles  modernes. 
On  peut  le  visiter  de  10  h.  à midi, 
— Fondée  en  1555  sous  Albert  V, 
elle  a été  augmentée  par  tous  les 
successeurs  de  ce  prince  et  enri- 
chie surtout  en  1845  par  le  roi 
Louis,  qui  fit  faire  d’importantes 
acquisitions  en  Sicile.  Toutes  les 
pièces  qui  la  composent  sont  ran- 
gées chronologiquement , et  les 
médailles  grecques  sont  en  outre 
classées  d’après  les  villes  et  les 
provinces.  On  remarque  de  plus 
dans  le  M iinz-C abinet  une  belle 
collection  de  pierres  gravées,  et 
une  table  fondée  par  l’empereur 
Charles-Albert,  et  ornée  de  63  por- 
traits (sculptés  ou  taillés  sur  sa- 
phir) de  princes  bavarois,  depuis 
Théodore  l'r. 

N. B.  L’amphithéâtre  d’anatomie, 
le  laboratoire  de  chimie,  le  jardin 
botanique  et  l’observatoire  {V.  ci- 
dessous)  dépendent  aussi  de  l’aca- 
démie des  sciences,  mais  ne  se 
trouvent  pas  dans  les  bâtiments 
qu’elle  occupe. 

L’Anatomlsche  > Theater 

( Vamphithéàtre  d'anatomie  ),  situé 
Sing  St.,n®  14, renferme  une  collec- 
tion anatomico-physiologique,  ou- 
verte tous  les  jours  à 10  h.  du  mat. 

Le  Bazar  est  le  grand  bâti- 
ment qui  forme  la  rue  Louis,  ou 
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plutôt  la  place  de  l’Oddon,  du  côté 
du  Hofgarten.  11  a été  construit 
par  L.  de  Klenze  et  ouvert  en  1828. 
Une  longue  suite  de  boutiques 
occupe  le  rez-de-chaussée,  et  les 
étages  supérieurs  sont  distribués 
en  appartements  privés  : aux  deux 
extrémités  se  trouvent  deux  cafés 
très-fréquentés.  C'est  derrière  le 
bazar  que  sont  les  Arcades  peintes 
à fresques  (U.  ci-dessous,  Prome- 
nades). 

Le  Cienepal  • Ber^werkii,  et 
NallBen>A«lmlnl»trattona-tBe> 
baeude  (le  bâtiment  de  l'administra- 
tion des  salines  et  des  mines' — Lud- 
wigs St.,  n“  16 — a été  construit  par 
F.^e  Gæriner,  de  1840  ii  18i;j. 

La  Koenlgllche  Hof  und 
Staats  Blbltothek  ( la  biblio- 
thèque royale  de  la  cour  et  de  l'État  ) 
— Ludwigs  St.,  n“  23 — a été  b&tic, 
de  1832  à 1843,  dans  le  style  dos 
palais  italiens  du  moven  âge,  par  F. 
He  Gœrtner.  Elle  a tîeux  étages  sur 
un  rez-de-chaussée  voûté,  destiné 
aux  archives  du  royaume  et  de  la 
maison  royale.  Sa  laçade,  longue 
de  156  mèt.,  haute  de  25  mèt.  50  c., 
est  percée  do  82  fenêtres  et  de 
trois  portails  cintrés,  auxquels  con- 
duit un  double  escalier  orné  des 
statues  colossales  assises  d'Aris- 
tote, d’Homère,  d'Hippocrate  et  de 
Thucydide,  en  pierre  calcaire  (par 
Sanguinetti  et  Mayer).  Les  deux 
ailes  latérales  sont  reliées  par  un 
arrière-bâtiment.  On  vante  surtout 
l’escalier  (Stiegenhaus),  décoré  des 
statues  d’Albert  V,  le  fondateur  de 
la  bibliothèque,  et  du  roi  Louis, 
le  constructeur  de  l'édifice  actuel, 
par  L.  de  Schwanthaler,  de  fres- 
ues  allégoriques,  par  Nilson,  et 
es  portraits  en  reliefs  (dans  des 
médaillons)  des  poètes  et  des  sa- 
vants de  toutes  les  époques.  Dans 
le  vestibule  sont  les  bustes  des 
souverains  bavarois,  qui  ont  con- 
tribué à l'agrandissement  de  cette 
importante  collection. 

La  bibliothèque  de  Munich,  fon- 
dée de  1550  à 1579  par  Albert  V, 
augmentée  par  ses  successeurs  , 
surtout  par  Charles-Théodore,  en- 
richie sous  le  règne  du  roi  Maximi- 


lien I“''  par  les  bibliothèques  des 
monastères  supprimés , possède 
actuellement  800,000  volumes  im- 
primés (400,000  ouvrages), 10, 000  in- 
cunables et  22.000  manuscrits,  dont 
.580  grecs,  268  orientaux,  313  hé- 
breux , 14,000  latins  , 4000  alle- 
mands, 600  français,  66  espagnols, 
etc.  Son  directeur  actuel  est  M.  le 
conseiller  de  Lichtenthaler.  Elle 
est  ouverte  tous  les  jours,  le  diman- 
che excepté,  de8  b.  âl  h. Les  étran- 

fers  sont  admis  à la  visiter  de  lOh. 

1 h.  : pourboire  , 24  kr.  On  y 
compte  77  salles.  La  salle  de  lec- 
ture, ornée  dos  bustes  des  ducs  de 
Bavière,  peutcontenirlOOlecteurs. 
L'aménagement  intérieur  ne  laisse 
rien  à désirer,  dit-on.  Les  rayons 
sont  disposés  de  telle  sorte  (on  a 
établi  des  galeries  partout),  que 
l’usage  des  échelles  n’est  jamais, 
nécessaire. Des  escaliers  pratiqués 
dans  l’intérreur  des  murs,  mettent 
en  communication  les  salles  des 
deux  étages.  Aussi  peut-on  circu- 
ler d’une  extrémité  à l’autre  de  la 
bibliothèque,  sans  ouvrir  ni  fer- 
mer une  seule  porte.  Les  calori-' 
fères  sont  dans  les  caves. 

Les  MANUSCRITS  qui  ont  une 
grande  valeur  artistique,  histori- 
que ou  intrinsèque  sont  conservés 
avec  soin  dans  la  salle  dite  des 
Cimelien.  On  y remarque  surtout  : 

Parmi  les  manuscrits  en  langues  orien- 
ialeé ; un  Coran  sur  parchemin,  écrit  en 
lettres  d’or,  qui  a appartenu  au  P.  La 
Cbtùse;  plusieurs  poëmes  persans,  ornés 
de  miniatures  ; un  manuscrit  bramique, 
blanc  sur  noir;  des  manuscrits  malabares 
SUT  des  feuilles  de  palmier;  les  divans  de 
Hafis  et  Sadi,  un  hatti-sherif  de  l'empe- 
reur Soliman  au  pacba  de  Chypre,  etc. 

Parmi  les  manuscrits  grecs  : les  péri- 
copes  des  Evangiles  en  écriture  onciale  du 
vui«  siècle;  un  psautier;  les  discours  de 
Démosthèue  sur  papier  de  coton  de  Cbios  ; 
un  Thucydide  du  ne  siècle. 

Parmi  les  manuscrits  latins  : une  tra- 
duction des  quatre  évangiles;  le  codex 
Alaricianus,  du  commencement  du  vie  siè- 
cle ; la  Iraducrion  de  Dioscoride  eu  écri- 
ture lombarde  ; les  Évangiles  écrits  en  or 
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et  en  argent  sur  parchemin  pourpre,  du 
II®  siècle;  les  tables  de  cire  dans  le  genre 
des  tables  romaines,  du  xvo  siècle  ; les 
œuvres  de  Saint  Augustin  et  de  Saint 
Grégoire  en  100  vol.;  le  Codex  traditionum 
Ecclesiæ  Ravenniitis , sur  papyrus  d'E- 
gypte. du  .\i«  siècle,  etc. 

Parmi  les  manuscrits  allemands  : l'his- 
toire évangélique  en  rimes,  écrite  par 
Otfried  à Freising.de 883  à9t)6;  les  Nibe- 
lungen,  de  1935  environ;  les  manuscrits 
de  Parcival,  par  Wolfram  d'Eschenbach, 
et  de  Tristan,  remarquables  par  leurs  ca. 
ractères  tout  particuliers  ; le  seul  manu- 
scrit encore  existant  du  Culte  des  dames 
(Fraitendien«()'ParUlrich  de  Lichten  stein; 
plusieurs  copies  du  code  de  l'empereur 
Louis  le  Bavarois,  environ  de  1350-1305. 

Parmi  les  manuscrits  français  : un  beau 
psautier  de  l'an  1200,  qui  se  recommande 
autant  par  l'écriture  que  par  les  orne- 
ments; la  Cité  des  dames,  par  Christine 
de  Pisan  ; le  4e  volume  de  Renaud  de 
Montauban  ; l'histoire  de  la  Passion,  etc. 

Parmi  les  manuscrits  curieux,  surtout 
au  point  de  vue  de  l'art  ; le  Codex  aureus, 
écrit  par  ordre  de  Charles  le  Chauve  et 
enrichi  de  pierres  précieuses  (ce  manuscrit 
vient  du  monastère  de  Saint-Emmeran  ; il 
date  de  870)  ; trois  évangiles  et  un  missel 
de  l'empereur  Henri  le  Pieux,  dont  il  fit 
présent  à la  cathédrale  de  Bamberg,  et 
qui  sont  ornés  d’ivoire,  de  perles,  de  pier- 
reries et  de  peintures;  le  livre  des  tour- 
nois du  duc  Guillaume  V ; les  sept  psaumes 
de  la  pénitence  d’Orlando  di  Lasso,  avec 
des  marges,  par  J.  Mielich,  de  Munich, 
15G5-1570;  un  bréviaire,  imprimé  en  1515, 
avec  des  dessins  à la  marge  par  Alb.  Durer 
et  L.  Cranach  ; les  livres  de  prières  de 
Louis  de  Bavière  (de  1287  à 1345),  du  duc 
Albert  IV  (de  1485),  ornés,  les  uns,  de  mi- 
niatures de  l’école  de  Florence,  les  autres, 
de  miniatures  de  l’école  des  Pays-Bas. 

Parmi  les  autographes,  des  lettres  de 
Luther,  de  Mélanchthon,  de  Calderon, 
et  des  notes  de  Raphaël  sur  un  manuscrit 
de  Vitruve. 

Panni  les  anciens  imprimés  ou 
incunables,  on  montre  principale- 
ment aux  étrangers  : 


Practica  et  Neujahrwunsch  ( souhaits 
du  nouvel  an),  de  1455  ; la  Biblia  paupe- 
rum  ; le  Durant!  rationale  divinorum  offl- 
ciorum.  imptimé  en  1451  par  Faust  et 
SchœfTer;  une  bible  latine,  de  14G2;  le 
grand  psautier  de  1459  ; la  première  bible 
de  Guttemberg  et  Faust,  de  1450  à 1455; 
un  commentaire  de  Dante  avec  des  gra- 
vures sur  cuivre,  de  1481  ; la  sommation 
à tous  les  États  de  la  chrétienté  de  s’ar- 
mer contre  les  Turcs,  de  1454;  la  bible  de 
Luther  avec  son  portrait  et  celui  de  Mé- 
lanchthon ; des  volumes  imprimés  avec 
des  caractères  en  bois,  etc. 

La  Hilderaammluniir  xar 

bajer-und  deutschen  €>e- 

■chlchte  (la  collection  de  tableatix 
relatifs  à l’histoire  d’Allemagne  et  de 
Bavière)  est  visible  tous  les  jours, 
de  9 h.  du  matin  à 6 h.  du  soir, 
Carlsplntz,  n“  21,  au  premierétage. 

Le  Blindenlnatltnt  {l’institut 
des  aveugles),  Ludwigs  St.,  n®  1.5, 
a été  bâti,  de  1834  à 183-5,  dans  le 
style  byzantin  florentin,  par  F.  de 
Gærtner.  Sa  façade  , large  de 
66  mét.  et  haute  de  22  mèt.,  est 
percée  de  deux  portails  richement 
ornés  et  décorés  chacun  de  deux 
statues  : l’un,  de  celles  de  Sainte 
Ottilie  et  de  Sainte  Lucie , par 
Sanguinetti  (d’après  Eberhard); 
l’autre,  de  colles  de  Saint  Benno  et 
de  Saint  Raspo,  par  Eberhard.  Ce 
bâtiment  peut  contenir  plus  de 
cent  aveugles. 

Le  CadetteDcorps-Crebwnde 

(le  bâtiment  du  corps  des  Cadets)  est 
situé  sur  le  Carlsplatz,  n®  26. 

Les  Caseraen  {Casernes)  de  Mu- 
nich n’ont  rien  de  particulièrement 
intéressant.  On  en  compte  cinq, 
situées  : dans  le  Hofgarten  (infan- 
terie), dans  la  ïürken  St.  (infante- 
rie). porte  de  l'isar  (cavalerie),  Isar 
et  Plerde  St.  (artillerie). 

Le  Chemlache  liaborato- 
rium  ( le  laboratoire  de  chimie  ), 
Arcis  St.,  n“  1,  a été  construit  par 
l’architecte  Voit,  d’après  les  indi- 
cations du  professeur  de  Liebig, 
qui  y fait  son  cours. 

Le  Damenstifta-Clebœade  (le 
chapitre  des  dames),  Ludwigs  St-, 
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n“  14,  a eu  pour  architecte  F.  de 
Gicrtner.  Sa  façade  so  compose  de 
trois  pavillons.  On  a établi  dans  ce 
bâtiment  le  bureau  central  de  la 
commission  deslivresd'instruction 
public^e. 

La  Mœnl|^llche  • Krz|rle«se  - 

ret  {la.  fonderie  royale],  située  dans 
la  rue  à laquelle  elle  donne  son 
nom,  à l'une  des  extrémités  de  la 
ville, près  de  laNymphenburçer  St., 
est  ouverte  t.  les  j.  au  public,  de 
midi  à 1 h.  et  de  6 h.  à 7 n.  Son  fon- 
dateur, J.  B.  Stiglmayer  (f  1844), 
a eu  pour  successeur  un  de  ses 
neveux,  Ferdinand  Miller.  La  plu- 
part des  monuments  en  bronze  mo- 
dernes de  l’Allemagne  ont  été 
fondus  dans  ce  bel  établissement, 
qui  jouit  d’une  si  grande  réputa- 
tion, que  les  Suédois  y ont  fait 
fondre  les  statues  de  Charles  XIV, 
de  Birger  Jarls  et  de  Gustave- 
Adolphe  ; les  Amérieains  du  nord, 
le  monumentde Washington,  pour 
New-York  ; les  Américains  du  sud, 
la  statue  de  Bolivar,  pour  la  Bo- 
livie. 

La  PROHNFESTE  ( la  maison  de 

force  ou  de  détention),  située  dans 
’Untere  Anger  Gasse,  près  de 
l'Angerthor,  a été  construite  de 
1824  à 1826,  d’après  les  plans  de 
Perstsch. 

La  Cietreldehalle  (la  halle  au 
blé),  Blumen  St.,  est  l’un  des  édi- 
fices publics  les  plus  modernes  de 
Munich  ; car  elle  a été  commencée 
le  9 octobre  1851  et  inaugurée  le 
15  septembre  1853.  Le  17  septem- 
bre 18.53  y a été  tenu  le  premier 
marché.  On  l’appelle  aussi  la  halle 
de  Maximilien,  parce  que  le  roi 
Maximilien  a assisté  à la  pose  de  la 
première  pierre.  C’est  M.  l’archi- 
tecte Muffat  qui  l’a  fait  construire. 
La  dépense  totale  s’est  élevée  à 
926,000  fr.  Elle  a 345  mèt.  de  long 
et  se  compose  d’un  corps  de  bâti- 
ment principal  et  de  deux  ailes. 
Deux  pavillons  ont  en  outre  été 
construits  de  chaque  côté.  Le 
marché  aux  grains  s’y  tient  le 
samedi  de  chaque  semaine,  et  le 
vendredi  quand  le  samedi  est  un 
jour  de  fête  , du  l«r  avril  au  l«r  oc- 


tobre, de  6 h.  du  matin  à 2 h.  du 
soir;  du  l«r  octobre  au  l'r  avril, 
de  7 h.  du  malin  à 2 h.  du  soir. 

La  eSewehrkammer  (la  salle 
d’armes),  les  Kon.  Sattèlkam- 
mern  ( les  selleries  royales) . dans 
roberstallmeisterstab,  prèsdu  ma- 
nège royal,  sur  la  Zeughausplatz, 
renferment  quelques  armes  et  sel- 
les historiques  visibles  1.  les  j.,  de 
9 h.  à 11  h.  S’adresser  au  sellier 
qui  y demeure. 

La  Kcenl|çllche  Cilasmale- 
rel'Anstalt  ( la  manufacture  de 
peintures  sur  verre  ) , Louisen  St. 
(derrière  la  Glyplothèque)  , est  vi- 
sible tous  les  jours,  le  dimanche 
excepté,  pour  les  étrangers  (pour- 
boire , 24  kr.).  de  10  h.  k midi. 
M.  Max.  Ainmüller  est  le  directeur 
de  cet  établissement,  où  des  pro- 
cédés perdus  ont  été  heureusement 
retrouvés,  et  d’où  sont  sortis  les 
vitraux  de  Notre-Dame-de-Bon- 
Secours,  au  faubourg  d’Au  (F.  ci- 
dessus),  et  ceux  de  la  cathédrale 
de  Cologne  (V.  R.  49  : Allemagne 
du  Nord).  On  y a terminé  en  1854 
le  plus  grand  vitrail  qu’on  ait  en- 
core exécuté  dans  les  temps  mo- 
dernes.Il  est  destiné  à couvrir  une 
fenêtre  de  l’église  Sainte-Cathe- 
rine, à Hambourg;  il  a 13  mèt. 
50  c.  de  hauteur  sur  4 mèt.  50  c.  de 
largeur.  Il  a été  peint,  parM.  Fern- 
ster,  d’après  un  dessin  d’Overbeck, 
représentant  le  Sauveur  enseignant 
aux  apdtres  àprier. 

Les  OYMNASIEN  (gymnasc.s)  sont 
au  nombre  de  trois  : 1“  l’ancien 
gymnase  (Wilhelminum),Herzogs- 
spital,  no  18  ; 2°  le  Maximilianum, 
Maxburg  Gasse;  3®  et  le  I.udwigs- 
Gymnasium,  donné  aux  bénédic- 
tins, même  rue.  Les  protestants 
qui  fréquentent  ces  écoles  ont  des 
professeurs  protestants  pour  la 
religion  et  pour  l’histoire. 

I.’lnduatrle  - Ansstellungs 
CSebæude  (le  palais  de  l'e.rposition 
de  l'Industrie),  élevé  dans  le  jardin 
botanique,  prèsdu  Carlsthor,  a été 
construitdans  le  style  du  palais  de 
cristal  de  Londres  , sous  la  direc- 
tion de  M.  l’architecte  Voit,  par  la 
.fabrique  de  machines  Cramer-Klett 
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de  Nuremberg.  Long  de  940  mot., 
large  (au  transsept)  de  90  mèt., 
(dans  les  deux  ailes)  de  48  mètr. , 
il  se  compose  de  trois  nefs  ou  vais- 
seaux : la  nef  du  milieu,  large  et 
haute  de  24mèt.;  les  nefs  latérales, 
larges  de  12  mèt.  et  hautes  de 
11  mèt.  Ces  dernières  sont  soute- 
X nues  au  milieu  par  un  rang  de  co- 
lonnes, éloignées  l'une  de  l’autre 
de  6 mèt.  Cet  édifice,  qui  a em- 
ployé 30,000  quintaux  de  fer  et 
78,000  morceaux  de  verre,  couvre 
un  espace  de  O.'i.OOO  mèt.  carrés 
environ.  L’exposition  de  1854  n’a 
pas  réalisé  les  espérances  qu’elle 
avait  fait  concevoir.  Le  choléra  a 
chassé  de  Munich  un  grand  nom- 
bre d'habitants,  surtout  de  laelasse 
aisée  et  empéché  les  étrangers  d’y 
venir.  Aussi  les  dépenses  ont  ex- 
cédé les  recettes  de  1,300,000  fl., 
que  le  gouvernement  a été  dans 
la  nécessité  de  payer. 

L'irrknh.uis  ( l’asile  des  aliénés) 
est  situé  dans  le  v.  de  Giesing, 
sur  la  rive  dr.  de  l’Isar.  On  le  ait 
remarquablement  administré. 

L’ALLGBMEINE-KRANKtNHACs{rild- 
pit al  général),  Sendlingerthor,  a été 
construit  en  1813  sur  l’ordre  du  roi 
Maximilien-Joseph.  Il  renferme 
54  salles  communes  et36  chambres 
particulières  ( chacune  de  ces 
chambres  coûte  24  kr.  par  jour), 
une  chapelle,  une  pharmacie,  une 
salle  de  bains  et  deux  grandes  cui- 
sines. En  1837  on  a bâti  derrière 
l’bôpital  un  cloître  et  une  cha- 
pelle pour  les  sœurs  de  la  charité 
( Barmherzigcn  Schwestern  ) qui 
soignent  les  malades.  --  Munich, 
est-il  besoin  de  l’ajouter,  possède 
un  grand  nombre  d’établissements 
de  bienfaisance. 

Le  KRIEGSMINISTERIUM  (le  minis- 
tère de  la  guerre),  Ludwigs  St.,  a 
été  construit  en  1824  par  L.  de 
Klenze.  L’aile  qui  donne  sur  la 
Schœnfelds  St.,  et. où  se  trouvent 
les  appartements  du  ministre,  a 
été  bâtie  par  l’ingénieur  Hæring. 

Le  Kunstansstellnngs  - Ge- 
bœade(le  palaisou  bâtiment  del'ex- 
position  des  beaux-arts)  , Brienner 
St.,  en  face  de  Itf  Glyptothèque  , 


construit  par  Ziebland,  a été  inau- 
guré le  25  août  1845. — Son  fron- 
ton, supporté  par  douze  colonnes 
d’ordre  corintnien,  est  orné  de 
roupes  en  marbre  d’après  des 
cssins  de  L.  de  Schwanthaler.  — 
On  y voit  la  Bavière  distribuant 
des  couronnes  au.x  artistes  : à sa 
dr. , l’architecte,  les  peintres 
d’histoire,  de  genres,  sur  porce- 
laine, sur  verre  ; à sa  g. , le  sculp- 
teur, près  d’un  buste  du  roi  Louis, 
le  fondeur  de  bronzes,  le  graveur 
de  médailles.  Une  porte  de  bronze 
donne  accès  dans  un  vestib'ule 
supporté  par  des  colonnes  en 
marbre,  et  de  chaque  côté  duquel 
s’ouvrent  les  salles  destinées  aux 
expositions. 

Les  MINISTÈRES  n’ont,  celui  de 
la  guerre  excepté  {V.  ci-dessus), 
rien  d’intéressant.  Ils  sont  situés: 
le  ministère  de  l’intérieur,  Theati- 
ner  St. , n“  21,  dans  l’ancien  cou- 
vent des  théatins; — le  ministère  de 
la  maison  du  roi,  et  des  affaires 
étrangères,  Promenadeplatz,  n"  22  ; 
— le  ministère  de  la  justice,  Weite 
Gasse,  n®  1,  dans  l’ancien  couvent 
des  augustins  ; — le  ministère  des  fi- 
nances, Salvator  Gasse,  n®  18  ; — le 
ministère  du  commerce  et  des  travaux 
publics,  Neuhauser  Gasse,  n"' 51  , 
dans  les  bâtiments  de  l’académie. 

Le  Bien,  münzged.evde  (la  mon- 
naie), Hofgraben,  n“  1,  a été  re- 
construit en  1809,  d’après  les  plans 
de  ,F.  de  Gærtner. 

La  POLVTECHNISCHE  SCHOLE  (l’e- 

cole  polytechnique) , Damenstifts 
Gasse,  n®2,  dans  l’ancien  Damen- 
stift,  possède  une  riche  collection 
de  machines,  de  modèles  et  d’ap- 

fiareils,  visible  tous  les  jours  de 
a semaine. 

La  roRZELi.AN-MANUFACTUR  est  à 
Nymphenburg  (V.  ci-dessous, 
promenades  et  excursions). 

La  PORZEI.LANGEM.ELDE  - SAMM- 

i.uxG  a été  transférée  au  rez-de- 
chassée  de  la  nouvelle  Pinaco- 
thèque (y.  ci-dessous,  musées  et 
collections). 

Le  Kœn.  PoHt|i;eb8ende  ( la 

poste),  occupe,  sur  la  place  Max.- 
Jüsejih,  l’ancien  palais  de  Tœr- 
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rings.  La  façade  de  la  Kesidenz 
St.  a été  conservée;  mais  celle 
de  la  place  Max. -Joseph  est  mo- 
derne. C’est  L.  de  Klenze  qui  la 
fit  construire  de  18.15  à 1836.  Elle 
a 30  mèt.  de  long.  Son  portique, 
formé  par  des  colonnes  d’ordre 
toscan,  est  décoré  de  peintures 
polychromes  ( des  dompteurs  de 
chevaux,  par  G.  Hiltensperger). 

Les  Propylaen  {propylées)  qui 
doivent  réuiur  la  Glyptothfeque 
et  le  palais  de  l’exposition  des 
beaux-arts,  sont  en  voie  de  con- 
strBCtion. 

Le  Rathhaus  {Vhâtel  de  ville), 
situé  sur  la  place  Schranne,  et 
communiquant  avec  le  Thaï  par  la 
voûte  de  sa  tour,  date  du  règne  de 
l’empereur  Louis  ; mais  sa  façade 
actuelle  fut  construite  en  1779, 
sous  Charles-Théodore.  — 11  n’a 
d'intéressant  à visiter  que  sa 
grande  salle  récemment  restaurée 
et  ornée  des  armoiries  d’un  grand 
nombre  de  familles  et  de  villes 
bavaroises.  On  y voit  aussi  les  sta- 
tues colossales  des  a'ieux  de  la 
maison  royale  de  Bavière , par 
L.  de  Schwanthaler. 

La  KtKN.  REiTBAHN  ( le  manège 
royal),  Marstallsplatz,  derrière  la 
résidence,  a été  bâtie  en  1822  par 
L.  de  Klenze,  dans  le  style  romain. 
Les  bustes  de  Castor  et  de  Pol- 
lux  en  décorent  le  portail.  La 
façade  est  ornée  de  centaures  et 
de  têtes  de  chevaux  en  bronze. 

, Le  ST.ENDEHAUS  (le  palais  des 
États)  est  situé  dans  la  Pranners 
Gasse,  n»  20.  Les  cartes  d’entrée, 
pour  les  séances,  sont  délivrées 
dans  le  bâtiment  même,  parle  se- 
crétaire de  la  présidence. 

La  STER.NWARTK  ( ïobservatoire  ) 
couronne  une  hauteur  voisine  de 
Bogenhausen,  à 30  m.  de  Munich. 
Il  est  visible,  pour  le  public,  les 
mardis  et  vendredis,  delO  h à midi. 

Le  STRAKARBKiTSHAUS  (la  matson 
de  travail  forcé),  faubourg  d’Au  , 
renferme,  outre  un  certain  nombre 
d’ateliers  moins  importants,  une 
fabrique  de  drap  et  une  filature 
de  laine.— C’est  un  établissement 
curieux  il  visiter. 


L’Univeraltat  ( Vuniversite'  ) , 
appelée  aussi  l’université  de  Louis- 
Maximilien,  fut  fondée  en  1462,  à 
Ingolstadt , par  le  duc  Louis  le 
Riche.  Transférée  en  1800  à Lands- 
hut  par  le  roi  Maximilien  I",  et 
en  1826  à Munich,  dans  l’ancien 
collége  des  jésuites  ; elle  occupe, 
depuis  1840,  le  beau  bâtiment  que  »■ 
le  roi  Louis  lui  fit  construire  par 
F.  de  Gœrtner,  à l’extrémité  de  la 
rue  Louis,  dans  le  style  italien  du 
moyen  âge.  Elle  enseigne  toutes 
les  sciences,  à l’exception  de  la 
théologie.  Elle  compte  actuelle- 
ment soixante  professeurs  et  dix- 
huit  cents  étudiants.  Pour  en  visi- 
ter l’intérieur  il  faut  s’adresser  au 
concierge,  à dr.  de  l’entrée.  On  y 
remarque  surtout  : l’escalier,  dont 
les  fenêtres  sont  ornées  de  vitraux 
de  couleur  (les  armoiries  de  Mu- 
nich, d’Ingolstadt  et  de  Lands- 
hut)  ; — la  bibliothèque,  qui  possède 
lus  de  200,000  volumes  ; — le  la- 
oratoire  de  chimie;  — la  salle  du 
sénat; — et  l’auîa,  grande  salle  qui 
remplit  deux  étages  , et  qui  est 
décorée  de  statues  (Louis  I"),  de 
bustes  (Louis  le  Riche  et  Max.- 
Joseph  I")  et  de  médaillons  (les 
princes  bavarois,  de  Georges  le 
Riche  à Max. -Joseph  1“),  par  L.  de 
Schwanthaler. 

De  l’autre  cété  de  la  place 
de  l’Université,  s’élèvent,  séparé 
par  la  Veterinair  St.  , le  maximi- 

LiANS-ERZiEHUNGSiNSTiTUT  (le  pen- 
sionnat de  Maximilien  pour  les  filles 
nobles),  du  côté  du  Siegesthor,  et 
le  PRiRSTERSEMiNAR  {séminaire),  ap- 
pelé aussi  Georgianum,  du  côté 
opposé. 

Le  KŒN.  zjiVGfSAVs(l'arsenal  royal) 
a été  démoli  pour  le  percement 
de  la  nouvelle  rue  Maximilien. 
On  doit  le  reconstruire  dans  cette 
rue. 

Le  Mtaedtlsche  Xeujrliiius 

( l’orsenot  de  la  ville),  situé  sur 
l’Untere  Anger,  date  du  milieu  du 
xiv'  siècle.  On  y conserve  un  cer- 
tain nombre  d’armes  du  temps  de 
la  guerre  de  Trente  ans,  un  unf- 
forme  et  une  épée  du  roi  Maximi- 
lien 1",  etc.  ^ 
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Kiünich.  collections  d’objets 
d’art  VUBLIQCES  et  PRIVEES.  MU- 
SEES. ATELIERS. 

ANTIQUARIUM. 

L’Antlquariam  se  trouve  ac- 
tuellement au  rez-de-chaussée  de 
l’ancienne  résidence  (l’entrée, 

firès  du  Brunnenhaus,  à g. , dans 
a rocaille).  11  est  ouvert  au  public 
le  mardi  et  le  jeudi  (pendant  l’été), 
de  10  h.  à 11  n.  , et  fermé  pendant 
l’hiver. — Les  étrangers  peuvent 
le  visiter  tous  les  jours  en  s’adres- 
sant à M.  le  conservateur,  le  pro- 
fesseur de  Thiersch,  qui  demeure 
Caris  St.  , n°  11,  ou  à son  sup- 

Eléant,  le  professeur  de  Hefner. 

U reste,  le  gardien  est  autorisé 
aie  faire  voir  aux  personnes  qui 
se  présentent  pour  le  visiter. — La 
grande  salle  qui  le  renferme  a 
etc  bâtie  sous  l’électeur  Maximi- 
lien I"  en  1600;  les  peintures  mu- 
rales et  celles  du  plafond  sont  de 
P.  Candide  et  de  ses  élèves.  On 
remarq^ue  au  milieu  de  la  voûte 
du  plafond  les  vertus  (16  figures 
allégoriques  grandes  comme  na- 
ture), et  au-dessus  des  fenêtres, 
34  villes  des  deux  duchés  de  la 
haute  Bavière  et  de  la  basse 
Bavière  avec  leurs  armoiries,  et 
entre  les  fenêtres,  68  bourgs  et 
châteaux. — VAnliquarium  se  com- 
pose : 1“  d’une  collection  d’anti- 
quités égyptiennes,  momies,  sar- 
cophages, pierres  tumulaires  et 
votives  i 2"  d’une  collection  d’an- 
tiquités romaines,  grecques,  ger- 
maniques et  celtiques. 

ateliers  de  PEINTRES. 

Les  principaux  Atelleri  de 
peintres  {KünstlerW erkstælten)q\xe 
peuvent  visiter  les  étrangers  sont 
ceux  ; 

1“  De  Gi  de  Kaulbach , le  di- 
recteur de  l’académie,  Tattenba- 
clier  Ht. , n®  2,  de  midi  à 1 h.  ; 

2“  Du  professeur  Halbig , Da- 
inenstift  Gasse,  n<>  2,  de  10  h.  à 
midi,  et  de  2 h. 'à  4 h.  ; 

3“  De  Sclttvanlhalcr,  Schwaiitha- 


16^ 

1er  St. , n°  2.  Le  cousin  de  Scbwan- 
thaler,  le  professeur  X.  Schwan-  • 
thaler,  y exécute,  en  marbre,  le 
fronton  destiné  aux  Propylées, 
d’après  le  modèle  que  Scnwan- 
thaler  a laissé  à sa  mort. — On  peut 
visiter  cet  atelier  de  8 h.  du  matin 
à 6 h.  du  soir. 

Les  ateliers  des  professeurs  de 
l’académie  se  trouvent  dans  les 
bâtiments  de  l’académie,  Neubau- 
ser  St.;  celui  du  directeur,  Henri 
de  Hess,  est  dans  le  local  affecté 
aux  collections  réunies,  et  celui 
du  directeur , Clément  Zimmer- 
mann, dans  la  Pinacothèque. 

la  GLYPTOTHÈQL'E. 

La  Cilyptothèqae  ( la  galerie 
de  sculpture  ) , dont  le  nom  est 
formé  de  deux  mots  grecs  : y/unTBç 
(sculpté)  et  0/;xyi  (Hcu  où  l’on  con- 
serve quelque  chose),  a été  con-  ' 
struite  dans  la  Brienner  St.,  n"36, 
par  Léon  de  Klenze,  aux  frais  du 
roi  Louis,  qui  en  avait  conçu  le 
projet  et  posé  la  première  pierre 
en  1816.  Elle  fut  terminée  et  inau- 
gurée en  1830.  C’est  un  bâtiment 
carré  orné  dans  tout  son  pourtour 
à la  manière  antique  , et  n’ayant 
d’autre  ouverture  dans  les  murs 
extérieurs,  — comme  les  habita- 
tions des  Grecs,  des  Romains  et 
des  Arabes, — que  la  porte  de  la 
façade.  — Des  niches  remplacent 
les  six  fenêtres  extérieures  de  la 
façade,  qui  est  en  marbre  blanc  et 
louge  : ces  niches  renferment  les 
statues  en  marbre  de  Vulcain  (par 
P.  Schœpfj,  de  Phidias  et  de  Pro- 
méthée  (par  Schaller),  de  Périclès 
et  d’Adrien  (par  Leeh),  et  de  Dé- 
dale (par  Lazzarini). — Au  milieu 
s’avance  un  péristyle  formé  par 
huit  colonnes  d’ordre  ionique 
(douze  en  comptant  celles  du  se- 
cond rang)  qui  supportent  un  vaste 
fronton. — Les  sculptures  de  ce 
fronton,  modelées  par  Wagner  , 
d’après  les  plans  de  M.  Léon  de 
Klenze , ont  été  exécutées  en 
marbre  blanc  par  Schivanthaler, 
Rietschcl,  Leeb,  Mayer,  Sangui- 
iietli  et  Ilitudel  ; ellês  représeii- 
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tent  : au  centre,  Minerve;  àdr. , 
le  modeleur,  le  Toreutis  (celui  qui 
fabrique  des  statues  avec  des  ma- 
tières colorées),  l’ornementiste,  le 
peintre  de  statues;  à g. , le  fon- 
deur, le  sculpteur  en  pierres,  le 
sculpteur  en  Dois,  et  le  potier. 

On  entre  par  une  grande  porte 
de  bronze  dans  le  vestibule  , à 
g.  duquel  s'ouvrent  les  salles  au 
nombre  de  douze.  Dix  de  ces  salles 
renferment  des  productions  de  la 
statuaire  aux  diverses  époques  de 
l’art,  depuis  l’Inde  ancienne  jusqu’à 
nos  jours,  et  deux,  qu’on  appelle 
aussi  salles  de  fêtes,  sont  ornées 
seulement  de  peintures  monumen- 
tales. C’est  de  la  cour  intérieure, 

fiar  des  fenêtres  aussi  hautes  que 
e seul  étage  dont  se  compose 
l’édifice,  que  les  salles  reçoivent 
la  lumière.  Toute  leur  décoration, 
depuis  le  pavé  jusqu’aux  voêtes, 
est  réglée  avec  intelligence  et 
bon  goêt.  Ainsi,  les  parois  sont 
revêtues  de  stuc  à teintes  vives  et 
foncées,  telles  que  le  rouge  an- 
tique ou  le  jaune  d’ambre,  ce  qui 
fait  mieux  ressortir  et  mieux  voir 
les  vénérables  débris  de  l’art  an- 
cien que  le  ton  grisâtre  de  la 
pierre  ou  le  ton  blafard  de  la 
chaux. 

N.  B.  La  GIvplothèque  est  ou- 
verte au  public  les  lundis,  mer- 
credis et  vendredis,  de  9 h.  à midi, 
et  de  2 h.  à 4 h. , et  tous  les  jours, 
pour  les  étrangers  munis  de  cartes 
d’entrée  qui  se  délivrent  à la  Pi- 
nacothèque (12  kr.  de  pourboire). 
11  suffît  môme  quelquefois  de 
donner  un  pourboire  au  gardien 
chargé  d'en  ouvrir  la  porte.  — 
M.  Louis  Schorn  en  a publié  un 
excellent  catalogue  assez  ridicu- 
lement traduit  en  français.  Le 
prix  de  ce  catalogue,  dont  on 
trouvera  ci-dessous  une  traduc- 
tion abrégée  mais  complète,  est 
del  fi.  12  kr. 

« En  1808,  dit  M.  Louis  Viardot 
dans  scs  Musées  d’Allemagne,  trois 
ans  après  l’érection  de  la  Bavière 
en  royaume,  Munich  ne  possédait 
jias  encore  une  seule  œuvre  ori- 
ginale de  l’antiquité.  Un  se  mit  à 


l’œuvre,  et  huit  ans  plus  lard, 
quand  la  paix  succéda  aux  guerres 
impériales,  et  que  le  sort  de  la 
Bavière  fut  fixé  par  les  décisions 
du  congrès  de  Vienne,  la  collec- 
tion des  antiques  était  déjà  si  con- 
sidérable, que  l’on  dut  songer  à 
leur  construire  un  abri  digne 
d’eux.  La  Glyptothèque  fut  élevée. 
Cette  formation  rapide,  presque 
instantanée,  d'un  musée  de  sculp- 
ture antique  et  moderne,  qui,  sans 
avoir  l’importance  impossible  du 
Vatican  ou  du  Capitole,  peut  du 
moins  rivalisch  avec  toutes  les 
autres  collections  du  monde,  est 
un  bel  exemple  des  prodiges  que 
sait  enfanter  une  ardeur  éclairée. 
Faible  et  pauvre  en  comparaison 
des  grands  Etats  de  l'Europe,  sans 
victoires  , sans  conquêtes  , sans 
recourir  à ce  que  Paul -Louis 
Courrier  appel  ai  td’i/hisfrc.'jptîlajc.î, 
la  Bavière  s’est  acquis  un  musée 
tout  entier,  plus  rictic,  en  nombre 
du  moins,  que  le  British-Museum 
de  Londres,  où  les  Anglais  n’ont 
mis  les  marbres  du  Partliénon  que 
par  un  vol  à main  armée,  et  tandis 
qu’on  nous  reprenait  les  plus  glo- 
rieux trophées  des  triomphes  de 
la  république  et  de  l’empire,  sans 
que  nous  fissions  le  moindre  ef- 
fort pour  couvrir , dans  notre 
Louvre,  ces  vides  à jamais  regret- 
tables. I) 

N.  B.  Les  numéros  précédés 
d’une sont  les  plus  dignes  d’at- 
tention. 

1. — Salle  EgyplicnDe. 

Dans  cette  salle  assez  pauvre- 
ment remplie,  on  n’a  pas  eu  la 
prétention  de  faire  un  musée  égyp- 
tien ; on  a voulu  seulement  donner 
quelques  échantillons  d’un  art  an- 
térieur à celui  des  Grecs,  dont  il 
fut  l’origine  et  le  point  de  départ, 
et  faire  connaître,  en  môme  temps 
que  les  types  adoptés  par  les 
Egyptiens,  les  principales  matiè- 
res qu’ils  emploj'aient  dans  leurs 
travaux  de  sculpture. 

Au-dessus  de  la  porte  d’entrée, 
l'architecte  a représenté,  dans  un 


Digitizod  by  Google 


R.  1Ü9.— MUNICH.— IA  GLYPTOTHEQUE.  169 


bas-relief  demi-circulaire,  une  tra- 
dition significative  pour  l’histoire 
et  pour  le  développement  de  l’art 
égyptien.  Isis,  servant  en  qualité 
de  nourrice  chez  la  reine  de  By- 
blos,  découvre  le  cercueil  de  son 
époux  Osiris.  renfermé  par  Typhon 
dans  une  colonne  du  palais  du  roi 
Malcandros.  Arrachant  le  bois  d’E- 
rica,  qui  formait  cette  colonne, 
Isis  s’empare  de  ce  cercueil  d’O- 
siris. 

Ce  bas-relief  a été  exécuté  par 
Schwanthaler,  et  ses  ornements 
ontétémodelés,  d’après  lesdessins 
de  l’architecte,  par  Hautmann. 

* 1,  9,  3,  4.  Canopet,  albâtre  oriental. 
Les  canopes  étaient  des  vases  destinés  à 
conserver  soit  l’eau  lustrale  du  Nil,  soit 
les  intestins  des  corps  embaumés.  — 
5,  Prétref  ou  gardien  du  temple.  Statue, 
marbre  noir.  — 6.  Prêtre,  ou  gardien  du 
temple.  Statue,  marbre  noir.  — ’ 7,  8-  Deux 
Sphinx  couchés '.ïaa  de  basalte  vert,  l'au- 
tre de  basalte  noir. — 9,  10,  11,  13.  Stèles, 
pierre  calcaire  blanchâtre.  Tables  votives 
consacrées  à Osiris  et  à Phtha-Osiris.  — 

* 13.  Thoth  Trismégiste.  Statue,  basalte 

noir.  Véritable  type  égyptien  des  temps 
primitifs,  cette  figure  représente  le  grand 
Hermès,  Thoth  Trismégiste,  fils  d’.âm- 
mon  Knuphis,  l’instituteur  et  l'historien 
des  dieux,  le  logos  ou  l'intelligence  di- 
vine. De  la  main  gauche  il  tient  le  Tau 
sacré,  la  clé  du  Nil,  symbole  de  la  puis- 
sance divine. — 14*  Statue-portrait,  basalte 
noir * 15.  Antinoüs.  Statue,  rouge  anti- 

que. Cette  belle  statue  représente  le  célè- 
bre Bithynicn  Antinous,  divinisé  par 
Adrien  parce  qu’il  s’était  précipité  dans 
le  Nil  pour  sauver  les  jours  de  cet  empe- 
reur, son  maître.  — * 16.  Groupe  de  deux 
figures  assises , pierre  calcaire  blanche. 
Probablement  des  portraits.Remarquables 
comme  imitation  do  la  nature  humaine. 

♦ 17.  Isis.  Statue,  basalte  noir.  Comme 
femme  d’Osiris  et  mère  nourricière  sym- 
bolique du  pays  d'Égypte.  — 18.  Pitse. 
Statue,  granit  rouge. — * 19.  Table  votive 
du  roi  Aménotihis  i/  ou  Memnon,  albâtre 
oriental.  Le  relief  en  creux  représente 
nn  hommage  offert  à Jupiter  Ammon  par 

ALL  DU  s. 


un  roi  et  une  reine.  Le  roi  est  coiffé  de  la 
mitre  royale,  la  reine,  de  la  coifiUre  ap- 
partenant à Neith.  — 20-,  PâMo.  Frag- 
ment d'un  buste,  basalte  noir. — * 21. Téte- 
portrait,  basalte  vert.  Portrait  égyptien 
d’un  beau  travail  romain.  — 23.  Stèle. 
Bas-relief,  pierre  calcaire.—*  33.  Horus. 
Statue,  marbre  noir.  Horus,  fils  d'Osiris 
et  d’Isis,  symbole  du  soleil,  est  représenté 
en  adolescent  (de  l'époque  d'Adrien).  — 
34.  Groupe  de  deux  figures  , pierre  cal- 
caire. — 35.  Brahma.  Tète  à quatre  faces, 
lave  noire.  Cette  sculpture,  indienne,  re- 
présentant Brahma  comme  créateur  du 
monde,  n’a  rien  d'égyptien.  Elle  a éié 
apportée  de  l'ile  de  Java  par  M.  le  profes- 
seur Rcinward  de  Leyde.  — 20,  27,  28. 
Stèles,  calcaire  blanchâtre. — * 29.  Boud- 
dha. Tête,  lave  noire.  Ce  Bouddha,  fils  de 
Maya,  neuvième  incarnation  de'Wishnou, 
représenté  sous  la  forme  d'un  adolescent 
plongé  dans  une  profonde  méditation,  a 
été  apporté  de  Java  par  le  professeur  Rein- 
ward.— *30.  Ramsès  VI,  nommé  Sésos- 
tris.  Figure  assise,  pierre  calcaire.  — 
31.  Obélisque,  granit  égyptien. 

II. — Salle  des  Incunables. 

On  a donné  le  nom  d’incunables 
(in  cunabula,  au  berceau)  aux  plus 
anciens  essais  de  la  statuaire  grec- 
que, lorsqu’elle  imitait  encore  le 
style  hiératique  de  l’Egypte,  ou 
celui  des  Phéniciens,  ses  maîtres 
les  plus  immédiats,  ou  celui  des 
Etrusques,  dont  la  belle  époque 
est  contemporaine  des  premiers 
temps  de  l’art  grec.  On  a donné  le 
même  nom  aux  imitations  de  ces 
essais  primitifs,  que  le  goût  déré- 
glé de  la  décadence  et  les  tentati- 
ves d’une  rénovation  prise  à l’ori- 

ine  remirent  à la  mode  sous  les 

erniers  empereurs  pa'iens.  De 
l’une  ou  de  1 autre  époque,  les  in- 
cunables sont  de  simples  curiosi- 
tés archéologiques. 

* 33-38.  Bas-reliefs  d’un  char  étrusque, 
bronze.  Ces  bas-reliefs  faisaient  partie 
d'un  char  étrusque  découvert  en  1813  près 
de  Pérouse.  Ils  contiennent  des  fables 
babyloniennes,  des  fables  de  l’Égypte  et 
10 
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des  fables  de  l’Asie  Mineure.  Ils  sont  tra- 
vaillés dans  le  genre  que  les  Grecs  appe- 
laient Sphyre'lcUon,  et  que  l’on  considère 
comme  1a  manière  primitive  de  sculpter 
le  métal.  Ce  sont  des  lames  très-minces, 
irrégulières,  battues  avec  le  marteau,  et 
accouplées  au  moyen  de  petits  clous.  Les 
détails  sont  terminés  par  une  ciselure  à la 
main. — 39-43.  Neptune,  Hercule,  Junon, 
Apollon  et  Minerve.  Bas-reliefs  , terre 
cuite.  — 44.  Guerrier  grec,  couvert  d'un 
casque.  Buste,  marbre  de  Paros.  — 

* i-~>.  Tête  d’homme  sans  lorAe,  terre  cuite. 
Cette  tête  remarquable,  d'un  travail  très- 
ancien  , grec  ou  étrusque,  est  de  celles 
qu'achevait  le  peintre  en  les  colorant.  — 

* 46.  Spes(rEspérance).  Statue,  marbre  de 
Luni.  Une  imitation  romaine  de  l'ancien 
style  grec. — * 47.  Base  triangulaire  d'un 
autel  ou  candélabre  étrusque , bronre- 
Monument  trouvé,  en  1812,  avec  le  char 
étrusque,  près  de  Pérouse.  C’est  aussi  un 
Sphyrélaton.  — 18.  Base  d’un  candélabre, 
marbre  du  Pentélique. — * 49.  Uen us. Statue 
très-ancienne,  marbre  du  mont  Hymette. 
— 50.  Jeune  athlète.  Buste,  marbre  de  Pa- 
ros.— bl.  Prêtre  de  Bacchus.  Statue,  mar- 
bre de  Luni.  Imitation  romaine  de  l'ancien 

style  grec 52.  Prêtre  de  Bacchus.  Buste. 

marbre  de  Paros.  — 53.  Prêtre  sacrifica- 
teur. Buste,  marbre.  — 54.  Petit  sarco- 
phage. — 55.  Uu/cain.  Buste,  marbre  de 
Paros. 

III. — Salle  des  Éginettes. 

Celte  salle,  ornée  avec  autant  de 
luxe  que  de  goût,  renferme  le  plus 
précieux  trésor  de  la  Glyptothè- 
ue  ; les  luArbres  d’Efllne.  ün 
ésigne  sous  ce  nom  une  grande 
quantité  d’objets  sculptés  qui  or- 
naient autrefois  le  fronton  d’un 
temple  de  l’ile  d’Égine,  consacré  à 
Jupiter  Panhellénien  (dans  la  lu- 
nette, en  face  de  la  fenêtre,  on 
voit  un  modèle  de  ce  temple),  et 
que  MM.  le  baron  de  Haller,  Cocke- 
rell , Forster  et  Linkh,  découvri- 
rent en  1811. 

Ces  sculptures  , en  marbre  de 
Paros,  furent  achetées  150,000  fr., 
en  1812,  par  t>.  M.  le  roi  de  Bavière, 


alors  prince  royal,  et  restaurées 
à Rome  avec  un  talent  remarqua- 
ble par  le  célèbre  sculpteur  Tnor- 
waldsen.  Apportées  alors  à Munich 
et  exposées  dans  la  Glyptothèque, 
elles  excitèrent  une  vive  curio- 
sité. L’érudition  allemande  se  mit 
aussitôt  à l’œuvre,  et  les  théories 
succédèrent  aux  théories.  Des  criti- 
ques françaissejetèrentmêmo  bra- 
vement dans  cette  mêlée,  où  com- 
battaient avec  intrépidité  Scbel- 
ling,  Otfried  Millier,  Î.IM.  Wagner, 
Hirt,  Thiersch,  Schorn.  Entre  tou- 
tes les  hypothèses  contradictoires 
qui  se  produisaient,  les  juges  de  la 
lutte  ne  savaient  laquelle  admet- 
tre. La  question  est  encore  pen- 
dante. Toutefois,  on  est  générale-  < 
ment  d'accord  sur  quelques  points. 

Il  parait  certain  que  le  Panhellé- 
nion  a précédé  le  Parthénon  de 
40. à 50  ans,  et  que  les  marbres 
d’É^ine  sont  d’un  demi-siècle  les 
aines  des  chefs-d’œuvre  de  Phidias. 

Les  dix-sept  statues  de  ce  temple, 
exposées  à la  Glyptothèque,  repré- 
sentent, d’après  l’opinion  la  plus 
accréditée,  les  personnages  histo- 
riques indiqués  ci-dessous.  Mais 
pourquoi  les  corps  et  les  membres 
sont-ils  travaillés  avec  un  soin  si 
remarquable  et  présentent-ils  un 
mouvement  très-actif,  tandis  que 
les  têtes,  formant  un  ovale  oblong 
terminé  en  pointe,  comme  dans  les 
anciennes  figures  étrusques,  ne 
sont-elles  que  de  grossières  ébau- 
ches semblables  aux  masques  de 
terre  cuite  qu’on  achevait  avec  des 
couleurs?  Evidemment  ce  con- 
traste est  volontaire.  M.  L.  Viardot 
résout  ainsi  cette  difficulté  : « Les 
remiers  sculpteurs  se  bornèrent 
dresser  sur  l’autel  les  images 
des  dieux  , ils  restèrent  dans  le 
style  hiératique  , dans  les  types 
conventionnels,  immuables,  qu^ils 
avaient  hérité  des  Égyptiens.  C’est 
en  sculotant  les  images  des  athlè- 
tes pour  la  place  publique  qu’ils 
animèrent  les  membres  , qu’ils 
cherchèrent  la  force  et  la  beauté. 

Il  y eut  nécessairement  une  sorte 
de  lutte  et  de  mélange  forcé  entre 
ces  Jeux  styles,  comme,  aux  dé- 
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buts  de  la  renaissance,  on  voit, 
dans  certaines  peintures  italien- 
nes, l’alliance  des  types  byzantins 
avec  le  mouvement  et  f’expres- 
sion.  Œuvres  aussi  d’une  époque 
intermédiaire  entre  le  temps  du 
dogme  et  le  temps  de  l’art,  les 
statues  d’Égine  tiendraient  encore 
nu  dogme  par  l’immobilité  du  vi- 
sage, tandis  qu’elles  entreraient 
déjà  dans  l’art  par  le  mouvement 
des  membres.  Les  héros  grecs  et 
troyens  seraient  dieux  par  la  tête 
et  athlètes  par  le  corps.  Telle  est, 
sur  ces. fameux  et  singuliers  mar- 
bres d’Égine,  l’explication  qui  ine 
parait  la  plus  simple,  la  plus  satis- 
laisante  et  la  plus  complète.  » 

I.  — FIGCRES  DD  FRONTON  ORIENTAL 

placées  à dr.  en  entrant.  D'après  M.  Hirt, 
elles  représentent  le  combat  d’Hercule  et 
de  Télamon  contre  le  roi  troyen  Laomi- 
don.  — 56.  Hercule,  statue  agenouillée. 
L'arant-bras  droit,  les  deux  mains  et  la 
jambe  gauche  sont  modernes. — *57.  hao- 
tnédon.  La  crinière  du  casque,  la  jambe 
droite,  quelques  doigts  de  la  main  gauche 
et  une  partie  de  la  cuisse  gauche  sont  mo- 
dernes. — 58.  Hélamon.  La  tête,  les  deux 
mains,  les  cuisses  et  les  jambes  presque 
entières  sont  modernes. — * 59.  Guerrier 
renverté  sur  le  dot.  La  tète,  le  bras  droit, 
l’avant-bras  gauche,  la  jambe  droite  et 
une  partie  de  la  jambe  gauche  sont  res- 
taurés. — 60.  Guerrier  penché  en  avant. 
Les  deux  bras  et  les  deux  pieds  sont  mo- 
dernes. 

II.  — FICCRES  DD  FRONTON  OCaDENTAL 

placées  à gauche  en  entrant.  Le  groupe 
de  ce  fronton  n'a  pas  été  entièrement 
conservé.  Suivant  M.  Hirt,  il  représente 
le  combat  autour  du  corps  de  Patrocle.  — 
61.  Minerve.  Quelques  parties  du  vête- 
ment et  de  l'égide  ont  seules  été  restau- 
rées.— * 63.  Patrocle.  La  poitrine,  l'épaule 
droite,  le  cou,  la  main  droite,  les  doigts  de 
la  main  gaucbe,  et  quelques  doigts  des 
pieds  sont  restaurés.  — 63.  Ajax,  fils  de 
Télamon.  La  tète,  une  putie  do  la  jambe 
et  du  pied  droits  et  de  la  main  droite  sont 
modernes.  — 64.  Teucer.  La  tête,  l'avant- 
bras  gauche  , le  bras  droit , la  jambe 


gauche  et  une  partie  de  la  cuirasse  sont 
modernes. — G5.Jjax,  fils  d’Oilée.La  main 
droite,  l’avant-bras  gauche,  le  pied  gauche 
et  la  crinière  du  casque  sont  modernes. 

— 66.  Guerrier  grec  blette.  Il  eit  eouché. 
La  jambe  droite,  les  doigts  des  pieds  et  de 
la  main  droite,  la  main  et  l'avant-bras 
droits  sont  modernes.  Cette  figure  est  la 
dernière  à la  droite  de  Minerve,— 67.  Hec- 
tor. L'avant-bras  droit  et  les  extrémités 
inférieures  entières  sont  modernes.  — 
GS.Pdris.  La  pointe  du  bonnet,  une  partie 
du  pied  gauche  et  quelques  doigts  ont  été 

restaurés 69.  Enée.  La  tète  et  le  cou, 

l’avant-bras  gaucbe  avec  la  main,  le  genou 
et  le  talon  gauche,  et  la  moitié  de  la  jambe 
droite  ont  été  restaurés.  — 70.  Troyen 
blette.  La  tête,  excepté  une  partie  de’  la 
chevelure,  qui  s’est  conservée  sur  le  dos, 
le  bras  gaucbe,  l’avant-bras  droit,  et  les 
deux  jambes  à partir  des  genoux,  enfin  les 
pieds  et  les  mains  sont  modernes.  — 
71.  L’ornement  placé  au  faîte  du  fronton  . 

— 73  i et  c.  Deux  petitet  figuret  appeléet 
Damia  et  Auxetia.  — 73.  Un  griffon.  La 
tête,  le  cou  et  les  extrémités  sont  moder- 
nes. — 74.  Quarante-neuf  fragmente.  Les 
plus  remarquables  sont  : A.  Lu  tète  d’une 
Minerve.  B.  La  tête  d'un  jeune  guerrier. 
C.  La  tête  d’un  homme  couverte  d'un  cas- 
que. D.  Un  fragment  d’une  tête  d'homme 
couverte  d’un  casque.  EetF.  Deux  têtes  de 
femme.  G.  Le  bras  droit  d’un  archer.  H. 
Un  bras  droit,  qui  paraît  tenir  un  glaive. — 
75.  Un  chapiteau  dorique  , aux  deux  côtés 
duquel  sont  exposés  : — 76.  Trente  et  un 
fragmente,  dont  jes  plus  remarquables 
sont  : A.  La  moitié  d'un  pied.  B.  Un  bras 
gauche,  C.  Fragment  de  poitrine  d'une  fi- 
gure d'homme.  D.  La  main'  droite  d'une 
femme  E et  F.  Une  main  droite.  G.  Une 
main  gauche,  qui  parait  avoir  tenu  un  bou- 
clier. Outre  ces  fragments,  on  voit  encore 
dans  les  quatre  niches  : — '77.  Un  bras  gau- 
che, d'un  très-beau  travail,  tenant  un  bou- 
clier, et  plusieurs  tuiles  en  marbre  et  en 
terre  cuite,  tous  ornés  de  peinture  en  cou- 
leur noire,  jaune  et  rouge.  — 78.  Partie 
d'un  pilatire,  sur  le  devant  duquel  se  lit 
une  inscription  sculptée  en  creux,  publiée 
par  Scbelling  et  Wagner,  et  contenant  une 
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énumération  de  divers  ustensiles  du  tem- 
ple. Sur  ce  pilastre  est  placée  la  partie  in- 
férieure des  Jambes  d’une  petite  finire 
Rf  niblable  ou  72  i et  c.  — 7i).  Petit  autel 
rond  tout  lisse.  Au-dessus,  un  fragment  de 
candélabre,  et,  à cdté,  deux  palmettes  : 
le  tout  en  marbre  blanc. — 80.  Deux  pieds 
d'une  figure  de  grande  proportion  ; une 
main  d'une  figure  colossale  et  des  frag- 
ments de  plusieurs  palmettes  en  marbre. 

IV. — Salle  d’Apollon. 

Cette  salle  est  ainsi  nommée  de 
son  principal  ornement,  un  Apol- 
lonCitharède.  ou  joueur  de  lyre,  en 
marbre  pentélique  et  de  gran- 
deur colossale.  Les  murs  en  sont 
revêtus  de  stuc  imitant  le  marbre 
vert  antique.  A la  voûte,  qui  est 
richement  ornée,  on  remarque, 
outre  les  symboles  des  quatre 
villes  de  la  Grèce,  c’est-à-dire  la 
chouette  d’Athènes,  le  Pégase  de 
Corinthe,  la  Chimère  de  Sicyone  et 
le  loup  d’Argos,  les  tdtes  de  Jupi- 
ter Olympien  et  de  la  Pallas  d^A- 
thènes. 

*81.  Cér«.  Statue,  marbre  du  Pentéli- 
que. Portrait  d'une  dame  romaine.  Les 
deux  avant-bras  et  leurs  attributs  ont  été 
restaurés.  — * 82.  Vase  funèbre  trouvé  à 
Athènes,  marbre  du  Pentélique.  Ce  vase 
parait  avoir  été  dédié  à une  femme  morte 
en  couche,  nommée  Eucoline,  par  son 
mari,  nommé  Onésimos.  — 83.  Buste  de 
femme,  marbre  du  Pentélique. — '84.  Apol- 
lon Ciiharède.  Statue  colossale,  marbre 
du  Pentélique.  Cette  belle  statue  a été 
connue  pendant  longtemps  sous  le  nom 
de  la  muse  Barbcrini,  parce  qu’elle  faisait 
partie  de  la  célèbre  collection  de  cette 
famille.  L'ceil  droit,  une  partiede  l'épaule 
droite  et  le  bras  qui  lui  appartient,  avec 
la  main  et  le  plectrum,  la  main  gauche  et 
la  plus  grande  partie  de  la  lyre  sont  res- 
taurés. Les  paupières  sont  formées  de  pe- 
tites lamelles  en  bronze;  les  prunelles, 
vides  à présent,  étaient  des  pierres  pré- 
cieuses enchâssées  dans  ces  lamelles.  — 
85.  Achille.  Buste,  marbre  de  Paros.  La  cri- 
nière du  casque  est  restaurée. — * 8C.  Pal- 
las.  Buste  colossal,  marbre  du  Pentéli- 


que. Probablement  une  imitation  de  l'une 
des  plus  célèbres  statues  de  Minerve  faites 
par  Phidias,  peut-être  la  statue  nommée 
Lemnieune,  qui  était  placée  sur  l’Acro- 
pole d’.Athènes.— ' 87.  Diane.  Statue,  mar- 
bre grec.  Cette  belle  statue  offre,  dans 
l'ajustement  des  cheveux,  dans  la  xystis 
qui  forme  son  vêtement  principal,  dans  la 
pose  et  dans  la  dispositiou  des  pieds,  plu- 
sieurs caractères  du  style  primitif.  Le 
nez,  quelques  petites  parties  de  la  cou- 
ronne et  de  la  draperie,  l’avant-bras  gau- 
che avec  la  main,  et  les  parties  inférieures 
du  chevreuil  ont  été  restaurés.  Cette  statue 
fut  découverte  en  1792  à Gabii.— ' 88.  Ci- 
rés, marbre  de  Paros.  Copie  d'un  modèle 
des  plus  beaux  temps  de  la  Grèce.  — 
89.  Bacchus  barbu.  Hermès  colossal,  mar- 
bre de  Paros.  Cette  tète  est  une  de  celles 
qu'on  a regardées  jusqu'à  Visconti  comme 
un  Hermès  de  Platon.  Elle  a été  trouvée 
à Athènes  par  le  baron  de  Haller.  L'occi- 
put et  le  buste  sont  modernes.  — 90.  /u* 
piler  Ammon.  Buste,  marbre  de  Paros.  — 
91.  V'<i«r  de  l'île  de  Rhodes,  marbre  de 
Paros.  Le  pied  en  est  moderne. — 92.  Pan- 
cratiasle.  Buste,  marbre  du  Pentélique. 
— 93.  Esculape.  Buste  colossal,  marbre 
de  Carrare.  — 94.  Minerve.  Statue,  mar- 
bre de  Carrare.  Cotte  statue  a été  modi- 
fiée, comme  le  n°  90,  par  un  ciseau  mo- 
derne. La  tête  est  en  marbre  de  Paros  et 
n’appartenait  pas  à la  statue.  Dans  le 
tympan  de  la  voûte,  au-dessus  de  la  statue 
d’Apollon,  on  voit  ; — 95.  Jupiter,  Junon 
et  Vulcain,  bas-relief.  Imitation;  — 90.  Ju- 
piter, Junon  et.  Minerve,  bas-relief.  Imi- 
tation.— 97.  Repas  funèbre,  bas-relief. 

V. — Salle  de  Bacclins, 

On  la  nomme  ainsi  parce  que 
les  objets  qu’elle  renferme  appar- 
tiennent presque  exclusivement 
au  culte  particulier  de  Bacchus. 

* 98.  Satyre  endormi  , appelé  Faune  de 
Barberini.  Statue  colossale,  marbre  de 
Paros,  Winckelmann  disait  de  cette  sta- 
tue : < Ce  n'est  point  un  beau  idéal,  mais 
une  image  naïve  de  la  simple  nature  aban- 
donnée à elle-même.  » — « Ce  morceau  cé- 
lèbre, dit  M.  L-  'Viardot,  excellent  par  le 
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fini  du  travail,  par  la  beauté  des  formes,  — 165.  Jeune  Faune,  appelé  le  Faune 
par  le  sentiment  de  vie  et  de  mouvement  de  Winckelmann.  Buste  , marbre  de 
conservé  dans  l'inertie  du  sommeil,  et  que  Carrare.  — 106,  Bacehui  avec  la  pau~ 
l’on  rioit,  mais  sans  autre  preuve  que  sa  thère.  Statue,  marbre  du  Pentélique.  Fi- 
perfection,  l'oeuvre  originale  de  Praxitèle  gure  qui  parait  avoir  été  composée  de 
ou  de  Scopas,  avait  été  placé  par  Adrien  divers  fragments.  — 107.  Vénus.  Statue, 
dans  son  môle  ou  tombeau  à l'égyptienne,  marbre  de  Paros.  — * 108.  Satyre  nomme 
aujourd'hui  le  château  Saint-Ange.  Lors-  Périboetot.  Statue,marbre  salin  de  Paros. 
que  Bélisaire  et  ses  Grecs  s'y  défendirent,  On  croit  que  l'original  de  ce  Faune  était  le 
en  537,  contre  les  Goths,  ils  jetèrent  jus-  fameux  Faune  en  bronze  de  Praxitèle,  qui 
qu'aux  statues  sur  les  assaillants,  entre  se  voyait  à Athènes  dans  la  rue  des  Tré- 
autres  celle-ci,  quifut  retrouvée  toute  mu-  pieds. — 109.  Le  mime.  Marbre  du  Pentéll- 
tUée,  neuf  siècles  après,  dans  un  lossé  du  que. — WO.Auguite.  Statue,  marbre  de  Pa- 
fort.  Le  sculpteur  romain  Pacini  l’a  res-  ros.  La  tète,  représentant  Auguste  jeune, 
tauréé  il  y a vingt  à trente  ans,  et  malgré  est  moderne.  Le  bras  droit,  une  partie  de  la 
ce  travail  moderne,  qui  lui  a rendu  la  jambe  main  gauche  et  de  la  palme,  la  jambe 
droite  entière,  presque  toute  l'autre,  ainsi  droite  et  le  pied  gaucho  sont  également 
que,  l'avant-bras  gauche,  le  Satyre  en-  restaurés. — 111.  BaccAur.  Statue,  marbre 
dormi  est  comparable  aux  plus  belles  de  Paros.  Statue  romaine.  — 113.  Petit 
merveilles  de  l'art  greo  à sa  grande  épo-  Satyre,  portant  une  outre.  Statue,  mar- 
que, conservées  jusqu’à  nous.  » — 99.  7no,  bre  de  Paros.  Statue  romaine.  Les  avant- 
nommée  I.eucothée.  Statue,  marbre  de  bras,  les  mains  et  les  jambes  au  bas  des 
Paros.  Cette  statue, expliquée  pour  la  pre-  genouxsontmodernes. — 'llS.Fcniu.Buste 
mière  fois  par  'Winckelmann,  est  un  des  colossal,  marbre  de  Paros.  Cette  tète,  mal- 
ouvrages  les  plus  beaux  et  les  plus  fameux  heureusement  très-endommagée,  appar- 
de  la  sculpture  grecque  du  temps  de  Phi-  tient  au  plus  beau  type  de  l'art  grec.  — 
dias.  Le  nez,  le  bras  droit,  la  main  gau-  114.  PaJémon  tur  le  dauphin.  Figure  as- 
che  avec  le  vase,  quelques  parties  de  la  sise,  marbre  de  Paros.  L'avant-bras  droit, 
draperie,  et  les  extrémités  du  Bacchus  le  bras  gauche  et  la  tète  du  dauphin  sont 
sont  restaurés.  La  tète  de  l'enfant  est  rap-  modernes.  — 115.  Libéra,  statue,  marbre 
portée.  — 100.  Hermaphrodite.  Statue,  grec.  La  tète  et  la  gorge  jusqu’au  bord  du 
marbre  de  Paros.  La  tète  est  rapportée  ; chiton,  les  avant-bras  et  les  mains  avec 
les  deux  bras  avec  la  lyre  et  les  jambes  leurs  attributs  sont  modernes.  — '116.  Ce- 
au  bas  des  genoux  sont  restaurés.  — rit,  statue,  marbre  de  Paros-  Cette  belle 
'loi. Si/enc.  Statue, marbre  de  Paros.Cette  slâtue  aété restaurée  parTborwaldsen,qui 
statue,  d'on  beau  travail  et  bien  conser-  a refait  la  tète,  la  main  droite  et  le  bras 
véc,  a servi  de  fontaine  et  provient  de  la  gauche  avec  leurs  attributs. — * 117.  Silène 
collection  Barberini  à Rome.  La  main  et  avec  l’enfant  Bacchus,  statue,  marbre, 
l'avont-bras  gauche,  et  une  partie  do  pied  Peut-être  le  Silène  du  portique  d'Octavie, 
droit  sont  restaurés. — * 102.  Satyre  riant,  dont  parle  Pline,  XXXVI,  iv,  8,  qui  déjà 
surnommé  le  Faune  à la  tache.  Buste,  ignorait  le  nom  de  son  auteur.  Elle  était 
marbre  de  Paros.  On  l'appelle  le  Faune  très-endommagée.  Les  avant-bras,  les 
à la  tache,  parce  qu'un  morceau  de  mains,  l’épaule  gauche,  quelques  parties 
bronze,  enfoui  pendant  plusieurs  siècles  des  cuisses  et  des  pieds  de  Silène,  le  bras 
près  de  lui , a laissé  sur  sa  joue  une  droit  et  le  pied  gauche  de  Bacchus  ont 
marque  verdâtre  indélébile.  Il  fut  trouvé  été  restaurés. — '118.  Let  noces  de  Nep- 
près  du  tombeau  de  Cecilia  Metella,  à tune  et  d’Amphitrite,  bas-relief,  marbre 
Rome.  — ' 103.  Noces  de  Bacchus  et  (TA-  de  Paros.  Ce  bas-relief  est  divisé  en  trois 
riane.  Sarcophage,  marbre  de  Paros.  — parties  par  deux  pilastres.  Les  tètes  du 
'101.  Satyre  couché.  Figure  assise,  marbre  groupe  de  droite  et  la  plus  grande  partie 
de  Paros.  Imitation  d'un  beau  bronze  qui  de  l’Amour  sont  modernes;  les  autres 
se  trouve  dans  la  collection  de  Naples  figures  sont  presque  entièrement  conser- 
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Tées,  — 119.  L'éducation  du  jeune  Bac- 
chut,  bas-relief,  marbre  de  Paros.  — 
ISH).  Trot*  figurée  de  femme*,  bas-relief  en 
marbre  de  Paros.— *121.  Ornement  archi- 
tectonique du  temple  d'Erechthée  à .Athè- 
nes.— 122.  Ornement  architectonique  du 
I temple  d Apollon  à Basta. 

VI. — Salle  des  Niobidai. 

Cette  salle  est  ainsi  appelée 
parce  qu’elle  renferme  une  répé- 
tition du  Niobide  mourant,  qui  se 
trouve  à Florence  avec  le  groupe 
entier,  et  une  statue  en  marbre  de 
Paros,  qui  ressemble  à l’un  des  fils 
de  Niobé  sculptés  sur  le  sarco- 
phage du  Vatican. 

123.  Philoeophe,  figure  assise,  marbre 
de  Carrare.  La  tète  en  est  moderne  : elle 
a été  imitée  sur  la  figure  d'un  roi  barbare 
et  captif.  Ouvrage  romain.  — 124.  Hyla*, 
fragment  d’une  statue,  marbre  de  Paros. 
L'extrémité  du  nez,  le  bras  gauche  jus- 
qu’à la  main,  le  bras  droit  jusqu'à  la 
jointure  de  la  main  et  une  partie  de  la 
chevelure  sont  modernes.  — 125.  Un 
jeune  garçon  avec  un  cygne,  marbre  de 
Carrare.  Imitation  de  l'ouvrage  célèbre  en 
bronze  d’un  Carthaginois  nommé  Boëthus 
(Pline,  XXXIV,  vin,  19,  Infant  eximie 
aneerum  etrangulan*).  L’extrémité  du  nez 
et  les  deux  lèvres  de  l'enfant,  la  tète  et  les 
extrémités  des  ailes  du  cygne  ont  été  res- 
taurés.— *126.  Un  Niobide  mourant,  figure 
couchée,  marbre.  Répétition  d’un  fils  de 
Niobé,  qnl  se  trouve  aussi  a Florence  et  à 
Dresde.  La  tète  n’est  pas  acbevée  ; mais 
les  parties  terminées  et  le  visage  entre 
autres  sont  d’un  beau  travail  et  bien  con- 
servés. M.  Mayer  a restauré  la  main 
droite,  quelques  doigts  de  la  main  gauche, 
la  jambe  droite  depuis  le  mollet,  l'avant- 
pied  gauche  et  l’avant-parlie  de  la  base 
avec  la  draperie  dont  elle  est  couverte.  — 
Niobide  agenouillé,  nommé  Ilioneu*, 
statue,  marbre  de  Paros.  La  tète,  les  bras 
et  les  doigts  d’un  pied  manquent;  mais  les 
formes  sont  si  belles,  l’exécution  si  par- 
faite, qu’à  Munich  on  regarde  ce  Niobide 
comme  un  des  originaux  perdus  de  ce  fa- 
meux groupe  de  Niobé,  tant  célébré  par 
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Pline,  dont  Florence  n’aurait,  en  partie  du 
moins,  que  de  médiocres  copies.  — 128. 
Buste  de  femme,  marbre  de  Carrare.  — 
129.  Mercure,  statue,  marbre  grec.  Copie 
du  célèbre  Mercure  du  Belvédère.  Le  cou, 
les  deux  bras  et  les  deux  mains  avec  le 
caducée,'  les  parties  inférieures  des  jam- 
bes depuis  les  genoux  et  le  palmier  ont 
été  restaurés.  — 130.  Borna,  buste  colos- 
sal, marbre  de  Paros.  Le  casque  de  bronze 
a été  restauré  d’après  un  modèle  antique. 
La  poitrine  et  la  tunique  sont  modernes. 
— 131.  Muse,  haut-relief,  marbre  grec.  La 
tète  est  moderne.  — 132.  Isi*  et  Harpo- 
crate,  groupe  colossal,  marbre  grec.  La 
tète  et  les  attributs,  le  bras  gauche  avec 
le  vase,  le  bras  droit  avec  le  sistre,  et  la 
partie  inférieure  du  bras  droit,  ainsi  que  la 
bouche  d’Harpocrate , sont  modernes  — 
*133.  Sacrifice  champêtre,  bas-relief,  mar- 
bre. Cet  ouvrage,  connu  sous  le  nom  de 
V ocarelle,  est  des  plus  remarquables  ; les 
quatre  bœufs  surtout  sont  d’une  vérité  et 

d'une  finesse  admirables *134.  Méduse, 

surnommée  la  Médttse  Rondanini,  tète  de 
marbre  en  bas-relief.  Ce  n'est  plus  l’hor- 
rible Gorgone  anx  yeux  sanglants,  à la 
langue  pendante;  faite  à l’époque  où  le 
beau  régnait  seul,  cette  Méduse  est  belle 
comme  le  serait  Vénus  ; seulement,  une 
moquerie  froide  remplace  sur  ses  lèvres 
glacées  le  sourire  de  la  douceur  ou*  de  la 
volupté.  Elle  est  complètement  conservée, 
excepté  l’extrémité  du  nez,  une  narine 
et  quelques  fragments  des  serpents  ou 
cheveux.  — 135.  Minerve,  buste  colossal, 
marbre  de  Paros.  Le  casque  et  le  buste, 
avec  l’égide,  sont  modernes. — 136.  Venu* 
avec  le  dauphin,  statue,  marbre  grec.  La 
tète,  les  parties  inférieures  des  bras  et  les 
mains,  les  pieds  et  le  dauphin  sont  moder- 
nes. — *137.  Vénus  de  Cnide,  statue,  mar- 
bre de  Paros.  Selon  M.  L.  Schoni,  l’auteur 
du  catalogue,  c’est  une  copie  de  la  célè- 
bre Vénus  de  Praxitèle,  qui  ornait  le‘ tem- 
ple de  cette  ville.  Partant  de  cette  supposi- 
tion, il  n’hésite  point  àdire  que,  si  l'on  com- 
pare cette  statue  avec  la  Vénus  de  Médi- 
cis,  pour  le  visage, les  formes  et  les  gestes, 
on  y trouve  un  caractère  plus  sublime  et 
une  expression  bien  plus  noble  de  la 
grâce  féminine.  Elle  devrait  alors,  quoiqu  e 
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•impie  copie,  donner  son  nom  à la  salle, 
dont  elle  serait  le  principal  morceau. 
Hais,  quoiqu'il  y ait  quelque  exagération 
dan»  cet  éloge,  dit  M.  Louis  Viardot,  la 
Feniis  de  Cnide  est  assurément  aussi 
belle  qu'intéressante.  La  partie  supérieure 
de  la  tète  , du  net  et  de  la  bouche  , le 
bras  gauche  depuis  le  bracelet,  la  partie 
inférieure  du  bras  droit  et  les  deux  mains, 
les  pieds  et  quelques  parties  du  vase  et  du 
vêtement  sont  modernes. — 138.  Frag- 
ment d'un  groupe  non  expliqué,  marbre 
de  Paras. — 139.  Polyphème  tuant  un  com- 
pagnon dtUlyue,  haut-relief,  marbre 
d'Hymette,  ouvrage  romain.  Les  parties 
modernes  sont  ; la  tète,  le  cou,  la  partie 
supérieure  de  la  poitrine  et  le  bras  droit 
d’Hercule;  la  partie  inférieure  de  la  jambe 
droite  et  le  pied  gauche  de  l’adolescent  ; 
enfin  certaines  parties  du  rocher.  Ce  relief 
a été  acheté  à Rome  et  restauré  par 
M.  Rauch.  — 140.  Tite  (portrait)  d’une 
femme,  buste,  marbre  grec. — 141.  Pdrit, 
buste,  marbre  de  Paros.  Le  nez  et  le 
buste  en  sont  restaurés. — 149.  Adoraiiort 
du  Baechut  barbu,  bas-relief,  marbre  grec. 
Le  visage  de  Bacchus,  le  visage,  le  bras 
droit  et  la  main  gauche  de  la  femme  qui 
est  placée  derrière  l'Hermès  et  une  partie 
des  cheveux  et  l’oreille  de  celle  qui  se 
trouve  devant  ont  été  restaurés.  — 143. 
Torse  mâle,  marbre  de  Paros. — 144.  Clio, 
statue,  marbre  de  Paros.  Thorwaldsen  l’a 
restaurée;  la  tète  et  le  cou,  l’avant-bras 
gauche  et  la  plus  grande  partie  du  bras 
droit  sont  modernes. — 145.  Venue,  buste. 

marbre  grec.  La  poitrine  est  moderne 

146,  147.  Maequee,  relieCi,  marbre  grec. 
— 148.  Cérèe,  relief,  marbre  grec.— 149. 
Feetone  de  fnùts,  haut-relief,  marbre  grec. 
Beau  travail  romain. 

SALLES  DBS  FilES  ET  VESTIBULE. 

Le  roi  Louis  avait  demandé  & 
l’architecte  de  la  Glyptothèque 
deux  salles  de  repos  réunies  par 
un  vestibule  s’ouvrant  sur  la  cour 
inférieure.  Ces  salles,  appelées 
«ailes  des  Fêtes,  M.  Léon  de 
Klenze  les  a ménagées  entre  les 
Niobides  et  les  Héros  , entre  les 
dieux  et  les  nommes,  Et  pour  que 
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ces  salles^  par  une  heureuse  va- 
riété, pussent* en  quelque  sorte 
délasser  de  la  sculpture  sans  ces- 
ser d’appartenir  à l’art,  on  les  a 
consacrées  à un  grand  dessein, 
celui  de  faire  revivre  la  peinture 
monumentale.  Comme  les  Cham- 
bres, les  Loges,  la  Chapelle  Sixtine, 
elles  sont  entièrement  ornées  de 
peintures  à fresque. 

Les  peintures  des  deux  salles  des 
fêtes  et  du  vestibule  ontété  compo- 
sées et  dessinées  par  le  directeur 
de  l’académie  des  beaux-arts,  P.  de 
Cornélius,  peintes  à fresque  en 
partie  par  lui-même,  en  partie  par 
ses  collègues  et  par  ses  élèves, 
H.  de  Hess^  Zimmermann,  sous  son 
inspection.  Selon  le  programme 
qui  lui  avait  été  donné,  il  devait  y 
retracer  la  mythologie  des  dieux  et 
des  héros  de  la  Grèce.  Il  a donc 
représenté,  dans  le  vestibule,  quel- 
ues  fables  d’Hésiode,  et,  dans  les 
eux  grandes  salles , des  fables 
homériques. 

VII. — SsUe  des  Dieax, 

Dans  les  peintures  des  quatre  parties 
de  la  Tofite  le  peintre  a représenté  les 
quatre  éléments,  les  quatre  saisons  et 
les  quatre  temps  du  Jour  : 

I.  Vis-à-vis  de  la  fenêtre  ; (a)  Peintures 
de  la  voète.  — 1 . En  haut,  sur  un  fond 
rouge  : l'Amour  (Bros)  le  plus  ancien  des 
dieux , le  principe  général,  l’origine 
commune  de  tous  les  êtres,  représenté 
avec  le  dauphin,  attribut  de  l’eaû.  (Peint 
par  Cornélius.)  — 2.  Dans  la  coquille  : 
l'Heure  du  Printemps,  à cdté  d’elle  TA- 
mour  et  Psyché.  — 3.  Tableau  principal 
de  cette  partie  de  la  voûte  ; le  Matin. 
L'Aurore  entourée  des  Heures.  Lucifer 
fiiit  devant  ses  chevaux.  (Peint  par  le 
prof.  Cl.  Zimmermann.)  — 4.  A droite  : 
Aurore  et  Tithon  à genoux  devant  Ju- 
piter , à côté  duquel  on  voit  Ganimède. 
Aurore  prie  le  père  des  dieux  d’accorder 
l’immortalité  à son  amant.  (Peint  par 
Jos.  Schlotthauer.)  — 5.  A gauche:  Au- 
rore se  lève  au  cri  du  coq.  Tithon  et 
Menmon,  leur  jeune  fils,  dorment  encore. 
(Peint  par  Zimmermann.)  — 6.  Dans  les 
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parties  ornées,  deux  petits  tableaux  à 
fond  noir  : Tan  représente  Céphale  et 
Procrit,  l’autre,  Aurore  et  Céphale.  — 
7.  Arabesque  une  Sirène  ailée  , des  Né- 
réide!, portées  par  des  Tritoni,  entourés 
de  daupAine. Emblème  de  la  puissance  de 
l'esprit  humain  sur  les  êtres  de  l’élément 
aquatique.  — (i)  : Tympan. — 1.  Bas-relief 
dessus  du  tableau*. la  Xaitrance  de  Fénue 
(modelé  par  L.  Schwanlhaler). — 2.  Ta- 
bleau principal  : Le  Règne  de  Neptune  ou 
le  Monde  aquatique,  (Peint  par  Cornélius 
arec  M.M.  Zimmermann  et  Schlotthauer.) 

II.  À droite  de  la  fenêtre  : (o)  Peintures 
de  la  TOÛte. — 1.  En  haut  : l’Amour  sur 
l’aigle  de  Jupiter  , emblème  de  la  lumière 
et  du  feu.  (Peint  par  Cornélius.)— 2.  Dans 
la  coquille  : l’Efé,  sous  l'image  de  Cerèi, 
près  de  l’hermès  de  Pan,  symbole  de  la 
fertilité.  Vis-à-vis  d’elle  est  Zéphyre. — 
3.  Tableau  principal  de  cette  partie  de  la 
Todte  : le  Midi , Hélios  s’élève  sur  on 
char  d'or , tenant  des  deux  mains  le  zo- 
diaque. Les  Heures  l’accompagnent. 
Peint  par  Cornélius  , les  quatre  chevaux 
par  le  général  de  Heldecit). — 4.  A droite  : 
Daphné  évaaouie  dans  les  bras  d'Apollon. 
A côté  d’elle  l’Amour.  (Peint  par  Henri 
de  Hess.)— 5.  A gauche  : Leucothoë, 
Clytie  et  Hyacinthe.  (Peint  par  Schlott- 
hauer.)—6.  Petits  tableaux  à fond  noir  : à 
gauche , Apollon  parmi  les  pâtres  ; à 
droite,  le  Jugement  de  Midai. — 7.  Ara- 
besque : au  milieu  le  Génie  de  la  poésie. 
A cdté  de  lui  des  Ménades  assises  sur  des 
Griffons,  des  Faunes,  des  Amours  portés 
par  des  tigres  et  tirant  après  eux  des  Pa- 
nisqoes  enchaînés.  Le  peintre  a voulu 
symboliser  par  cette  arabesque  la  faculté 
créatrice  du  génie,  dominant  les  forces 
brutales  de  la  nature.  ( Peint  par  Sip- 
mann.)  — {b)  Tympan.— 1.  Bas-relief  au- 
dessus  do  tableau  : lu  Bataille  de  J upiter 
contre  les  Géant»,  symbole  de  la  victoire 
du  principe  divin  sur  le  principe  terrestre. 
A cdté  des  Géants  on  voit  leur  mère,  la 
Terre,  assise  et  en  deuil.  (Modelé  par 
J.  Haller.)— 2.  Tableau  principal  : L’O- 
lympe ou  le  règne  de  Jupiter.  Assemblée 
et  repos  des  dieux  au  moment  où  Her- 
cule est  reçu  parmi  eux.  (Peint  par  Cor- 
nélius, Zimmermann  et  Schlotthauer.) — 


3.  Haut-relief  du  fronton  de  In  porte  , au- 
dessous  du  tableau  ; l’Amour  et  Psyché. 
Symbole  de  l’amour  spirituel,  qui  rap- 
proche l’homme  de  la  divinité.  (Modelé 
par  Schwantlialer.) 

III.  Au-dessus  de  la  fenêtre.  Voûte.— 
1.  En  haut  : l'Amour  et  le  Paon,  attribut 
de  Junon  et  symbole  de  l’air.  (Peint  par 
Cornélius.) — 2.  Dans  la  coquille  : l’Au- 
tomne,  représenté  par  Bacchut,  Allusion 
à la  fête  des  Bacchanales — 3.  Tableau 
principal  ; le  Soir.  La  déeiie  de  la  Lune, 
traînée  par  deux  chevreuils  que  guide 
l’Amour.  En  avant,  on  voit  Hespérus» 
tenant  dans  ses  bras  une  jeune  fille,  sa 
fiancée,  c’est-à-dire  le  crépuscule . (Peint 
par  Schlotthauer.)— 4.  A droite  : Diane  et 
Aeféon.  (Peint  par  Zimmermann.)  — S.  A 
gauche  ; Diane  et  Endyinion.  (Peint  par 
Schlotthauer.) — 6.  Petits  tableaux  à fond 
noir  : le  Sacrifice  d'Iphigénie  et  la  chaste 
de  Diane. — 1.  Arabesque  : Chasse,  lutte 
des  hommes  contre  les  animaux.  La  Diane 
d’Éphèse  au  milieu,  tenant  des  cerfs  sur 
ses  bras,  signifie  le  principe  créateur  des 
êtres  vivants.  (Peint  par  Schlotthauer.) 

IV.  A gauche  de  la  fenêtre:  (a) Pein- 
tures de  la  voûte.- 1.  En  haut;  l’Amour 
tenant  Cerbère,  le  chien  de  Platon,  em- 
blème de  la  terre.  (Peint  par  Cornélius.) 
— 2.  Dans  la  coquille  : VHeurede  l'Hiver, 
qui  se  pare  pour  la  fête  des  Saturnales. 
Cupidon  allume  le  flambeau  pour  la  fête 
nocturne,  et  Momus  lui  présente  le  mas- 
que.—3.  Tableau  principal  de  cette  partie 
de  la  voûte  : la  Nuit.  La  déesse  de  la  nuit, 
sur  un  char  traîné  par  des  chouettes,  üent 
dans  ses  bras  deux  jeunes  garçons,  re- 
présentant le  sommeil  et  la  mort.  Devant 
le  char  volent  les  Songes.  (Peint  par  Cor- 
nélius.)— 4.  A droite  : les  Parques.  (Peint 
par  Cornélius.)  — 5.  A gauche  : Hécate, 
Némésis  et  Harpocraie.  (Peint  par  Zim- 
mermann.)—6.  Petits  tableaux  à fond 
noir  : Psyché  regardant  T Amour  qui  dort 
à la  lueur  de  la  lampe  ; et  Jupiter  et  Alc- 
mène.— 7.  Arabesque  : Lutte  des  puissances 
mystérieuses  de  la  Nature  qui  prépare  la 
vie  organique.  (Peint  par  Zimmermann.) 
—(J):  Tympan. — 1.  Bas-relief  au-dessus  du 
Uüileau  : Plulon  enlevant  Proserpine. 
Emblème  de  la  puissance  de  la  mort.  Mo- 
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délé  par  Stiefrtmayer.)  — 2.  Tableau  prin- 
cipal : le  Tari are  ou  le  règne  de  Platon- 
(Peint  par  Cornélius,  Zimmermann  et 
Sclilotihauer.) — 3.  Haut-relief  du  fronton 
au-dessus  du  tableau  : Proserpine  reve- 
nue du  Tartaro,  rejoint  sa  mère  Cérès. 
emblème  de  la  vie  nouvelle  qui  naît  de  la 
mort.  (Mod.  par  Schwanthaler.)  — Les 
guirlandes  et  les  festons  qui  entourent 
les  tabieaux  ont  été  peints  par  plusieurs 
jeunes  peintres,  sous  la  direction  de 
M.  Cornélius.  — Les  peintures  de  cette 
salle  ont  été  commencées  en  1820,  et 
finies  en  1820. 

Pelit  Veslibale. 

1.  Tableau  du  milieu  : Prométke'e  ayant 
formé  l’homme.  Minerve  iui  donne  l'àme 
et  la  vie.  (Peint  par  Cornélius.) — 2.  Lu- 
nette à droite  : Prométhe'e,  enchaîné  au 
rocher  du  Caucase,  est  délivré  par  Her- 
cule. (Peint  par  Schlotthauer. ) — 3.  Lu- 
nette à gauche  : Pandore,  assise  près 
d'Epime'thée , ouvre  la  boîte  fatale  dont 
Jupiter  lui  a fait  présent.  (Peint  par  Zim- 
mermann.)— Les  tableaux  de  ce  vestibule 
ont  été  commencés  dans  l’hiver  de  1829 
et  terminés  pendant  Tété  de  1830. 

VIII. — Salle  Truyeiioe. 

A ■ Peintures  de  la  voûte. — I.Le  tableau 
rond  au  milieu  de  la  voûte  forme  ie 
commencement  du  cycle.  Le  peintre  y a 
représenté  les  noces  de  Pélie  et  de  Thétis, 
l’origine  d’ Achille,  premier  héros  de  la 
guerre  de  Troie.  Eris,  qui  seule  n’avait 
pas  été  invitée  à la  fête  des  noces,  jette  la 
pomme  d’or  dans  la  chambre.  (Peint  par 
Schlotthauer.) — L’espace  ne  permettant 
pas  de  représenter  les  douze  dieux  dans 
ce  tableau  , M.  Cornélius  les  a placés 
dans  l'ornement  de  stuc  qui  l’entoure. 
Jupiter,  Minerve,  Mercure,  Junon,  Diane, 
Vulcain,  Pluton,  Cérès,  Mars,  Neptune, 
Vénu.s  et  Apollon  ont  été  modelés  par 
Schwanthaler.—  H.  Les  événements  qui 
suivent  le  mariage  de  Pelée  et  de  Thétis 
sont  représentés  dans  quatre  tableaux  en 
camaïeu  à fond  d'or  ; 1.  au- dessus  de  la 
fenêtre  : le  Jugement  de  Pdris — 2.  A 
droite  : les  noces  de  Ménélas  et  d'Hélène. 


— 3.  Vis-à-vis  de  la  fenêtre  : l'Enlèvement 
iTHélène.  ( Peint  par  Schlotthauer.)— 4.  A 
gauche  : le  sacrifice  dHphigénie.  (Les  Noi 
1,  9 et  4 sont  peints  par  Zimmermann  et 
Schlotthauer.) — HL  Huit  grands  tableaux, 
figures  plus  grandes  que  la  nature,  et 
quatre  arabesques:  1.  au-dessus  de  la 
fenêtre  à gauche  : Achille  parmi  les  filles 
de  Lÿcomède,  habillé  en  femme,  saisit  les 
armes  qu’ülysse,  déguisé  en  marchand, 
lui  aprésentées.  (Peintpar  Zimmermann.) 
—2.  Mars  et  Penu*  blessés  par  Diomède. 
(Peint  par  Schlotthauer.) — L’arabesque 
placée  entre  ces  deux  tableaux  se  rap- 
porte à la  fable  d’C£dipe  et  à celle  du 
combat  entre  Étéocle  et  Polynice.  (Peint 
jiar  Eberle.)— 3.  Jupiter,  veillant  près  de 
Junon,  endormie,  envoie  le  dieu  des 
Songes,  qui  a pris  la  figure  de  Nestor,  pour 
encourager  au  combat  Agamemnon,  cou- 
ché dans  les  bras  du  Sommeil.  (Peint  par 
Schlotthauer.)— 4.  Mènelas  a terrassé 
Pdris,  qui  est  protégé  par  Vénus  et 
l’Amour;  Minerve,  qui  s’est  donné  la  fi- 
gure de  Laodocos,  persuade  à Pandare  de 
tirer  sa  flèche  sur  Ménélas.  (Peint  par 
Zimmermann.) — Dans  l’arabesque  entre 
ces  deux  tableaux  : les  Dioscures,  Thésée 
tuant  le  Minolaure,  et  Ten/reemenf  d'He- 
lène,  par  Thésée  et  PirithoUs.  (Peint  par 
Eug.  Neureuther,) — 5.  Vis-à-vis  de  la 
fenêtre  : Hector,  terrassé  par  Ajax  et 
sauvé  par  Apollon.  (Peint  par  Cornélius.) 
— G.  Diomède  qui  dormait  est  éveillé  pen- 
dant la  nuit  par  Hector  et  Agamemnon, 
pour  se  rendre  aux  conseils  des  Grecs. 
(Peint  par  Cornélius.) — L’arabesque  entre 
ces  deux  tableaux  montre  Philoclète  blessé 
et  Persée  délivrant  Andromède  du  mons- 
tre marin.  ( Peint  par  Neureuther.  ) — 7.  A 
gauche  : Achille  cédant  à Priam  le  cada- 
vre d'Hector.  (Peint  par  Zimmermann.) — 
8.  Les  adieux  d'Hector  et  d'Andromague. 
(Peint  par  Schlotthauer.)— Dans  l'arabes- 
que : Ganyméde  enlevé  par  l’aigle  de  Ju- 
piter et.Léda  caressée  par  le  cygne,  (Peint 
par  Neureuther.) 

B,  Tympans.— Les  trois  tympans  repré- 
sentent les  événements  principaux  de  la 
guerre  de  Troie  en  figures  colossales.  — 
Au-dessus  de  l’entrée  du  vestibule  on  voit: 
— La  colère  d'Achille.  Au  milieu  de  Taa- 
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semblée  des  chefs  grecs  sont  les  deux 
Atrides,  Agamemnon  et  Ménélas.  Chrj’sès, 
prêtre  d'Apollon,  à genoux  devant  Aga- 
memnon, le  prie  de  lui  rendre  sa  ülle,  qui 
est  déjà  prête  à partir  et  placée  sur  un 
mulet.  Achille  s’emporte  contre  Agamem- 
non, mais  au  moment  où  il  veut  l'attaquer. 
Minerve  le  retient.  Derrière  lui,  Briséis, 
sa  belle  esclave,  va  lui  être  enlevée,  sui- 
vant l'ordre  d'Agamemnon.  A la  droite 
des  Atrides  se  voient  Idoménée,  Antilo- 
que, Ajax,  fils  d'Oilée;  à gauche,  Ulysse> 
qui  se  dispute  avec  Thersite,  Ajax  le  Té- 
lamonien,  Diomède  et  Nestor.  Le  prêtre 
Calchas  proclame  la  colère  d'Apollon, 
représenté  au-dessus  tuant  les  Achéeus  à 
coups  de  flèches.  Plus  loin  les  morts  sont 
brûlés  sur  des  bûchers;  le  long  du  rivage, 
les  proues  des  vaisseaux  achéens , tirés 
sur  le  sable,  se  recourbent  avec  la  plus 
scrupuleuse  exactitude. 

Vis-à-ris  delà  fenêtre  se  trouve  placé  : 

H.  Le  combat  autour  du  cadavre  de  Pa- 
irocle.  Ménélas  et  Mérion  cherchent  à 
emporter  Patrocle  hors  du  champ  de 
bataille.  Ajax  le  Télamonien  les  défend 
contre  Hector,  et  derrière  lui  Ajax,  fils 
d’Oïlée,  lutte  contre  Enée.  A gauche,  on 
voit  Idoménée,  sauvant  le  char  et  les  che- 
vaux de  Mérion  ; à droite  , un  soldat 
phrygien  soulève  Euphorbe,  tué  par  Mé- 
nélas. Achille,  debout  sur  la  muraille, 
menace  les  Troyens  à haute  voix.  A cêté 
de  lui  est  Minerve,  tenant  la  foudre. — 
Au-dessous  de  ce  tableau  se  voit  un  bas- 
relief  qui  représente  le  combat  d'Achille 
contre  les  dieux  det  fteuvet.  (Modelé  par 
Schwanthaler). — Vis-à-vis,  au-dessous  de 
a fenêtre  se  voit  le  pendant  de  ce  bas- 
Telief,  qui  représente  le  combat  prit  det 
vaitteaux. 

III.  La  Conquête  d'Ilion,  Priam  et  son 
fils  Polite  ont  déjà  été  tués  par  Néop- 
tolème,  qui  vient  de  saisir  le  petit  Astya- 
nax,  et  va  la  jeter  par-dessus  la  muraille. 
Andromaque  tient  encore  son  fils  d'une 
main  ; mais  elle  est  tombée  évanouie  près 
d'Hécube,  qui,  presque  glacée  de  déses- 
poir, est  assise  au  milieu  de  ses  filles. 
Polyiène  s’attache  à elle,  dans  la  crainte 
que  Ménélas  ne  l'emmène  prisonnière. 
Près  de  Ménélas,  Hélène,  accablée  de 


douleur,  se  soutient  contre  une  colonne- 
En  arrière  de  ce  groupe,  Cossandre,  les 
cheveux  flottants  et  couronnés  de  lauriers, 
maudit  la  maison  des  Atrides,  et  Aga- 
memnon s'efi'orce  en  vain  de  la  faire  taire. 
Près  de  la  muraille,  la  silhouette  du  cheval 
de  Troie  se  dessine  dans  l'air  embrasé. — 
A gauche,  les  héros  partagent  le  butin. 
Nestor  tient  le  casque  d'où  Ulysse  tire  les 
lots  ; autour  d’eux  sont  Idoménée,  Philoc- 
tète,  Ajax  et  Antiloque.  A droite,  Enée, 
suivi  par  Ascagne , emporte  son  père 
.Anchise  et  les  dieux  d’Ilion.— AT.  B.  Les 
trois  tableaux  ont  été  peints  par  Cornélius 
avec  l’aide  de  Zimmermann  et  de 
Scblotthauer. — Les  peintures  de  cette 
salle  ont  été  commencées  en  1827,  et 
terminées  en  1830. 

Nous  n’avons  pas  d’autorité  en 
matière  d’art.  Quelle  que  soit  no- 
tre opinion  personnelle  sur  le  mé- 
rite des  fresques  de  la  Glyptothè- 
que,  nous  ne  voudrions  pas  la  for- 
muler ici.  Mais  on  nous  permettra 
au  moins  de  constater  que,  si  les 
Allemands  les  admirent  avec  un 
enthousiasme  qui  n’admet  pas  la 
contradiction,  les  Français  les  cri- 
tiquent peut-être  trop  sévèrement. 
Dans  ses  Musées  d' Allemagne,  M.  L. 
Viardot,  tout  en  rendant  lustîce  au 
mérite  incontestable  de  la  compo- 
sition (avec  quelques  réserves  ce- 
pendant, car  il  y trouve  de  la  roi- 
deur , de  la  sécheresse , de  la 
recherche,  du  forcé,  de  l'empha- 
tique), s’il  lui  accorde  de  la  force, 
souvent  de  la  noblesse , parfois 
même  de  l’esprit,  en  blâme  éner- 
giquement la  couleur,  ici,  dure, 
froide,  morne,  monotone  jusqu’à 
l’ennui  ; là,  sombre  et  noirâtre  ; plus 
loin,  présentant  un  étrange  amal- 
game des  tons  les  plus  vifs  , les 
lus  transparents,  les  plus  criards, 
ont  l’ambitieuse  discordance  n’ar- 
rive qu'à  un  faux  éclat,  qu’à  une 
horrible  crudité;  « ipais,  ajoute- 
til,  de  quelle  manière,  n’étant  pas- 
Allemand,  exposer  franchement 
son  avis  sur  ce  point,  sans  être  ac- 
cusé de  la  plus  sotte  et  de  la  plus 
coupable  des  préventions  natio- 
nales? » 
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M.  Théophile  Gautier  est  en- 
coreplus  sévère  cjueM.  Louis  Viar- 
dot  : < Au  premier  abord,  dit-il, 
l’on  est  rebuté  par  un  aspect  si 
désagréable,  qu’on  reste  quelque 
temps  insensible  au  mérite  réel  de 
la  composition  et  à la  science  de 
l’antiquité  qui  distinguent  ces 
peintures , et  qu’on  se  demande 
avec  inquiétude  si  c'est  bien  là 
l’œuvre  de  ce  Cornélius  tantexalté, 
tant  admiré  sur  parole,  et  dont  on 
fait  un  épouvantail  pour  chaque 
réputation  de  l’école  moderne. 
Nous  ne  croyons  pas  être  ici  aveu- 
glé par  un  patriotisme  exclusif. 
Les  grands  artistes  ne  sont  ni  Fran- 
çais, ni  Allemands,  ni  Espagnols, 
ni  Italiens;  ils  sont  humains  avant 
tout.  Chaque  peuple  a le  droit  d’en 
être  fier,  et  nous  eussions  été  heu- 
reux de  trouver  en  Cornélius  un 
nouveau  dieu  de  l’art;  avec  plai- 
sir nous  eussions  dressé  sa  statue 
dans  une  des  niches  de  ce  Pan- 
théon où  nous  avons  fait  fumer  tant 
d’encens.  Mais,  en  toute  cons- 
cience, à peine  a-t-il  droit  à un 
buste  sous  le  péristyle  pour  la 
grandeur  et  la  noblesse  de  ses  in- 
tentions. Personne,  nous  lui  ren- 
dons cette  justice,  n’a  voulu  plus 
fermement  être  un  grand  maître  : 
il  a porté  dans  l’art  la  hauteur,  la 
rudesse  et  le  parti  pris  inflexible 
qu’y  mettait  Michel-Ange;  il  a re- 
jeté sans  pitié  le  charme,  la  grâce, 
la  couleur,  tout  ce  qui  pouvait 
amollir,  pour  arriver  au  surhu- 
main, au  titanique,  à l’épique. 
Comme  le  dieu  Thor  , avec  son 
marteau,  il  a fait  voler  en  éclats 
autour  de  lui  la  réalité  effrayée,  et 
il  est  resté  seul  au  milieu  de  spec- 
tres gigantesques,  d’abstractions 
bizarres  qui  font  dans  le  vide  la 
grimace  de  la  force. 

c Sa  conception  est  toujours 
belle,  grande,  savante,  ingénieuse; 
mais  entre  son  cerveau  et  sa  main 
ne  circule  pas  ce  messager  invisi- 
ble qui  transmet  la  pensée  aux 
doigts.  Une  peinture  de  Cornélius 
racontée  vous  séduit,  et,  en  effet, 
il  n’est  guère  possible  de  rien  ima- 
giner de  micu.x  ; voycz-la,  vous 
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serez  étonné  de  la  faiblesse  ou  de 
la  sauvagerie  de  l’exécution  ; l’idée 
est  restée  une  idée,  et  n’a  pas  re- 
vêtu de  formes.  Esthétiquement, 
c’est  admirable;  plastiquement, 
c’est  très-mauvais,  nous  n’osons 
dire  détestable,  par  respect  pour 
une  réputation  consacrée. 

« Ce  n’est  qu’après  un  mûr  exa- 
men que  nous  hasardons  sur  Cor- 
nélius un  avis  tellement  contraire 
à l’opinion  reçue.  Vingt  ans  d’étu- 
des surlapeintureancienneetmo- 
derne,  la  connaissance  des  procé- 
dés de  l’art,  l’examen  attentif  de 
toutes  les  galeries  du  monde,  des 
voyages  en  Espagne,  en  Italie,  en 
Grèce,  aux  sources  du  vrai  beau, 
nous  donnent  ce  courage  et  la  cer- 
titude que  nous  ne  nous  trompons 
pas,  à notre  grand  regret  : car  c’est 
une  si  douce  chose  d’admirer I » 

IX. — S(U«  des  Héros. 

* biO.  Dtmotthine,  hermès,  marbre  du 
Pentclique.— 161.  Prétendu  Apolloniut 
de  Thyane,  ou  Solon,  hermès,  marbre 
de  Paros.  La  tète  de  cet  hermès  est  bien 
conservée.  Il  a été  acheté  à Rome.  — 

• 15Î.  Jason,  statue,  marbre  grec.  Le 
corps  est  en  marbre  du  Pentélique,  la  tète 
en  marbre  de  Paros,  et-  la  cuisse  gauche 
en  marbre  commun  de  cette  tle.  La  figure 
estdonc  composée  de  morceaux  rapportés, 
et  cependant  elle  forme  un  bel  ensemble. 
Il  y a,  dans  les  statues  antiques,  beaucoup 
d'exemples,  plus  ou  moins  heureux,  de  ces 
reconstitutions  d'une  figure  enlicre  avec 
des  membres  dilTérents. — 153.  htconnu, 
buste  en  hermès,  marbre  du  Pentélique. — 

* 154.  Alexandre,  statue,  marbre  salin  de 
Paros.  Wincàelmann  a regardé  cette 
statue,  qui  se  trouvait  autrefois  au  palais 
Rondanini  à Rome,  comme  la  seule  vraie 
statue  d'Âlexandre  le  Grand;  elle  est  du 
plus  pur  style  grec.  C est  Thorwaldsen  qui 
l'a  restaurée. — 155.  Anntèa/,  buste  en 
hermès,  marbre  du  Pentélique.  Cette  tète 
offre  quelque  ressemblance  avec  la  tète 
de  bronze  dans  la  collection  de  Naples, 
que  Visconti  {Iconogr.gr.  3, 17)  regardait 

' comme  le  portrait  d' Annibal.  L'œil  droit, 
placé  plus  bas  ijue  le  gauche,  est  aussi  plus 
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petit  et  comme  privé  de  la  vue.  Cornélius 
Nepos  rapporte,  en  effet,  qu'avant  la  ba- 
taille de  Trasimène , Annibal  avait  pres- 
que perdu  l'usage  de  cet  œil  par  un  refroi- 
dissement.Lenez  estmoderne. — 1.5R.  Hip- 
pocraie,  buste  en  hermès,  marbre  grec. — 
157.  Adonit,  auquel  on  a mis  une  tête  de 
Commode , statue,  morbre duPentélique.— 

* 158.  Périclèt,  buste  en  hermès,  marbre 
grec.  Pour  dissimuler  l'aspect  peu  gra- 
cieux de  sa  haute  tète  pointue  qui  lui  avait 
mérité  le  sobriquet  de  trie  cPoignon,  les 
sculpteurs  le  représentaient  toujours  avec 
le  casque  sur  la  tète.ll  n'y  a de  restauré  que 
le  nez. — 159.  K&on  en  héros,  statue  colos- 
sale, marbre  du  Pentélique.  La  main  droite 
avec  le  globe  qu'elle  tient,  est  moderne. — 
160.  Thémistoele,  buste  en  hermès,  marbre 
grec.  La  moitié  de  la  tête,  au-dessus  du 
nez,  est  moderne  et  restaurée  d'après  un 
buste  du  musée  du  Vatican. — 161.  Héros 
barbu,  statue  colossale,  marbre  de  Paros, 
ouvrage  romain.  Le  nez  et  les  deux  bras 
depuis  le  coude,  à l’exception  de  la  main 
gauche,  sont  restaurés. — 162.  Prétendu 
Xénophon,  buste  en  hermès,  marbre  du 
Pentélique.  La  restauration  du  nez  parait 
avoir  altéré  un  peu  la  ressemblance.  — 

* 163.  Gladiateur  victorieux,  statue, 
marbre  de  Carrare.  Les  oreilles  écrasées 
prouvent  que  c'est  un  Pancratiaste.  Les 
jambes,  les  cuisses,  le  bras  droit  avec  le 
parazonium  et  le  tronc  d’arbre  sont  mo- 
dernes.— 164.  Zenon  le  stoïcien,  statue, 
marbre  de  Paros.  Le  sculpteur  Finelli  à 
Rome  a restauré  la  tète , le  bras  droit,  les 
pieds  et  le  scrinium  de  cette  statue,  d'après 
celle  du  musée  Capitolin. — 165.  Méléagre, 
buste  en  hermès,  marbre  de  Paros. — 166. 
Athlète,  statue,  marbre  du  Pentélique. 
Le  bras  droit  et  le  gauche  sont  modernes. 
— * 167.  Socrate,  buste  en  hermès,  marbre 
grec. 

\. — Salle  des  Romains. 

C’est  la  plus  vaste  des  douze 
salles  de  la  Glyptothèque  ; elle  a 
environ  40  mètres  de  longueur  sur 
13  à 14  de  largeur.  C’est  aussi  celle 
des  douze  dont  les  murailles,  les 
(ymp.ins  et  la  coupole  sont  le  plus 
ricbeinent  ornés.  Hivers  bas  reliefs 


représentent,  par  des  actions  his- 
toriques, telles  que  l’arrivée  du 
vaisseau  qui  apportait  la  statue  do 
la  Bonne  Déesse,  ou  les  dépouilles 
de  Corinthe  traînée  à Rome  par 
Mummius,  l’origine  grecque  de 
l'art  romain.  Fidèle  à son  nom  et  à 
ses  ornements,  cette  vaste  salle 
est  entièrement  remplie  par  les 
hommes  ou  les  choses  de  Rome. 

Tous  ses  ornements  ont  été  exé- 
cutés d’après  les  dessins  de  l’ar- 
chitecte par  les  sculpteurs  sui- 
vants : les  trois  reliefs  du  milieu 
des  coupoles,  par  Schwanthaler, 
les  douze  dieux  supérieurs,  par 
Stieglmayer,  les  autres  vingt- 
quatre  figures  de  la  coupole,  par 
Schwanthaler  ; les  modèles  des 
ornements  ontété  faits  parKrampf, 
Leins  et  Kern. 

168,  169,  170,  Wl.  Quatre  caryatides, 
statues,  marbre  de  Carrare.  Les  têtes  et 
les  bras  sont  modernes. — 173.  Vase  funé- 
raire, marbre  de  Carrare 173.  Vase  à 

quatre  pieds,  marbre  blanc. — 174.  Candé- 
labre, meubre  blanc — 175.  Candélabre, 
marbre  blanc. — 176.  Vase  à trois  pieds, 
marbre  blanc.— 177.  Candélabre,  marbre 
blanc. — 178.  Candélabre,  marbre^  blanc. — 
173.  Autel  à sacrifice.  — 180.  l'aîc  ciné- 
raire de  Q.  Cassius  Galeus,  marbre  blanc. 
— 181.  Vase  cinéraire  d’Ascanius  Phi- 
loxenus,  marbre  blanc. — 183.  Romain 
inconnu,  buste,  marbre  blanc — 183. 
Quatre  colonnes  antiques,  marbre  blanc 
et  noir.— 184.  Hygiée,  statuette,  marbre 
blanc.  La  tète  est  moderne. — * 185.  Agrip- 
pine la  mire,  statue,  marbre  de  Paros. 
Le  nez  , la  bouche  et  deux  doigts  de  la 
main  droite  sont  restaurés. — 186.  3JTer- 
cure,  statuette,  marbre  blanc. — 187.  Ro- 
main, nommé  M.  Tullius  Cicéron,  buste, 
marbre  blanc. — 188.  Germanicus  César, 
buste,  marbre  de  Carrare.  Le  masque  seul 
de  ce  buste  est  antique. — 189.  Romain 
inconnu,  buste,  marbre  blanc. — ' 190.  Lu- 
cius Vécus  le  jeune,  buste,  marbre  blanc. 
La  tête  et  la  poitrine  sont  bieu  conservées 
et  d'un  beau  travail.—*  191.  Héron , 
buste,  marbre  blanc.  Iæ  poitrine  est  mo- 
derne.—'193.  Géta,  buste  colossal,  marbre 
blanc.  Une  partie  de  la  poitrine  est  rcs- 
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taurée 193.  Auguste,  biute,  marbre 

blanc.  — 194.  Femme  rontaine,  buale, 

marbre  blanc 195.  Flamen,  ou  fréire 

Salien,  buste,  marbre  blanc. — * 196.  Tes- 
pasien,  buste,  marbre  blanc.— 197.  Ro- 
main inconnu,  tête,  marbre  blanc. — 

' 188.  IjCs  Muses,  sarcophage,  marbre 
blanc.—*  199.  Diane  et  Endymion, relief 
d’un  sarcophage  , marbre  blanc. — 900. 
Quatre  colonnes  antiques , porphyre  d'E- 
gypte. — 201.  Romain  inconnu,  tète, 
marbre  blanc. — ' 202.  Septime  Sevère, 
statue,  marbre  du  Pentélique.  Le  torse  est 
d'un  travail  plus  beau  que  la  tête,  qu’on 
lui  a donnée  au  hasard.  Les  autres  parties 
modernes  sont  les  deux  bras,  le  glaive,  la 
partie  inférieure  de  la  jambe  gauche  et  le 
pied  droit. — 203.  Drusus,  tète,  marbre 
blanc.  — 90t.  Tranquilline,  épouse  de 
Gordien  le  Pieux,  buste,  marbre  de  Car- 
rare.—* 205.  L.  Ælius  César,  buste, 
marbre  blanc.  — * 206.  Trajan,  tète, 
marbre  blanc. —907,  Romain  inconnu, 
buste,  marbre  blanc. — * 208.  .dntonin  le 
Pieux,  buste,  marbre  blanc.  Le  nez  en 
est  moderne. — * 201.  Titus,  buste  colos- 
sal . marbre  blanc. — 210.  Septime  Sévère, 
buste,  marbre  blanc. — 211.  Géta,  buste, 
marbre  blanc.— 212.  Néron,  tête  colos- 
sal , marbre  blanc.  — 213.  Apollodore, 
buste,  marbre  blanc.  Le  nez  est  moderne. 
— 214.  Femme  romaine,  buste,  marbre 
blanc  — * 215.  Mort  des  Niolides,  sarco- 
phage, marbre  blanc.—*  216.  Victoires  au 
sacrifice,  relief,  marbre  blanc.  Ce  relief, 
célèbre  à cause  de  la  beauté  de  son 
travail,  provient  du  palais  délia  Valle  à 
Rome. — 217.  Quatre  colonnes  antiques, 
granit  oriental. — *218.  Heliogabale,  tète, 
marbre  de  Paros.  Cette  tète,  d’un  beau 
travail,  ressemble  au  buste  du  musée  du 
'■Vatican.—*  219.  Auguste,  statue,  marbre 
de  Paros.  Les  parties  inférieures  des  deux 
jambes,  les  mains  et  le  glaive  sont  mo- 
dernes. — ïiO.  Romain  inconnu,  tète, 
marbre  blanc.— 221.  {Prétendu)  Mécène, 
buste,  marbre  blanc. — * 222.  Julie,  fille  de 
Titus,  buste,  marbre  blanc. — 223.  Clodius 
Aliinus,  buste,  marbre  blanc.  — 224. 
Claude,  buste,  marbre  blanc.  La  tête  est 
d’un  beau  travail  et  bien  conservée, 
excepté  le  nez.  — ŸüO.SeptimeSérère,  buste, 
AUU.  DU  s. 
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marbre  blanc.  — * 226.  Cicéron,  buste, 
marbre  blanc.  Ce  buste  colossal , d’un 
beau  travail  est  bien  conservé,  et  pareil  à 
celui  qui  était  autrefois  aupalais  Mattéi  h 
Rome  et  que  possédait  le  duc  de  Wel- 
lington.— 227.  Adtien,  buste,  marbre 
blanc.  — 228.  (Prétendu)  Claude,  buste, 
marbre  blanc. — *229.  Auguste,  buste, 
marbre  de  Paros.  Ce  buste,  dit  le  cata- 
logue, est  sans  nul  doute  le  meilleur  de 
cet  empereur,  qui  nous  reste  en  mar- 
bre. L’exécution  en  est  d’une  délicatesse 
admirable , spirituelle  et  vive.  La  cou- 
ronne et  le  nez  ont  été  restaurés.-*  230. 
Julie  la  Pieuse,  buste,  marbre  de  Paros. 

Ce  buste , très-bien  conservé,  est  d’un 
beau  travail.— 231.  Jeune  Romain,  buste  , 
marbre  blanc.—*  232.  Oreste,  sarcophage, 
marbre  blanc.  Les  reliefs  de  ce  sarco- 
phage représentent  les  tristes  aventures 
d’Oreste  d’après  la  tragédie  d’Euripide, 
intitulée  Iphigénie  en  Tauride.  Le  tra- 
vail est  romain,  mais  d'une  époque  assez 
avancée. — * 233.  Procession  de  Bacchus, 
relief  de  sarcophage,  marbre  blauc. — 234. 
Quatre  colonnes  antiques,  albâtre  à veines 
jaunes.— 235.  Mars,  statue,  marbre  blanc. 

Le  torse  de  cette  statue  est  seul  antique.  * 
— * 936.  Lifia  Drusilla , épouse  d’Au- 
guste; statue,  marbre  de  Paros.  Le  bras 
droit  avec  la  main  et  la  patère  qu’elle 
tient  sont  modernes.  — 237.  Mnémosyne, 
statue,  marbre  blanc.  La  tête  est  mo- 
derne. — 238.  Romain  inconnu,  buste, 
marbre  blanc.  — 239.  Deux  piédestauiv  , 
marbre  blanc. — 240.  Trophée,  relief,  mar- 
bre blanc. — * 241.  Lucius  Verus,  buste, 
marbre  blanc.  Le  nez  est  moderne.- 242. 
Cérès , statue , marbre  blanc.  Les  épis 
qu’elle  tient  devant  la  poitrine  sont  res- 
taurés. La  tète  est  également  rapportée. 
— 243.  Matidia,  nièce  de  Trajan;  statue, 
marbre  de  Paros.  Le  nez  et  les  doigts  sont 
modernes. — 244.  Hercule,  statue,  marbre 
blanc.  Les  jambes  et  les  bras  en  sont 
modernes. — 245.  Romain  inconnu,  buste, 
marbre  blanc, — 216.  Tiierr,  tète,  marbre 
blanc.  — 247.  Sabine , épouse  d’Adrien  ; 
buste,  marbre  de  Palombara.  Le  nez  est 
restauré.— 248.  Vitellius,  buste,  marbre 
blanc. — 249.  Romain  inconnu,  buste,  mar- 
bre de  l’Hymette 250.  Julia  Mammssa, 

11 
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buste— 9.51  .Commorfr.  buste,  marbre  blanc 
— 259.  Marciana,  sœur  de  Trojan;  buste, 
marbre  blanc — 253.  Gallien,  buste,  mar- 
bre blanc. — 254.  Romain  inconnu,  buste, 
marbre  blanc. — 255.  Sepüme  Sévère,  tète, 
marbre  blanc.— 256.  Lectùlernium , mar- 
bre blanc.  Siège  de  marbre  couvert  d’un 
straguIum(ar^ù/<K)  sur  lequel  ou  plaçait 
les  images  des  déesses  pendant  les  fes- 
tins solennels  (lectistemiaj  faits  au  tem- 
ple à leur  honneur. — 957.  Jeune  romain, 
tête,  marbre  blanc — 258.  Homiiicn,  sta- 
tue , marbre  de  Paros.  Les  deux  jambes 
inferieures,  le  tronc,  les  deux  bras  et  une 
partie  de  la  draperie  sont  modernes. — 
259.  Romain  inconnu,  tête,  marbre  blanc. 
— 260.  Alcibiade,  buste,  marbre  blanc. — 
261.  Gordien  le  Pieux,  tète,  marbre  blanc. 

— 269.  Romain  inconnu,  buste,  marbre 
blanc.  — 263.  Macrinui,  buste,  marbre 
blanc. — 261.  Commode,  buste,  marbre  du 
Pentélique. — ■*  265.  Anlinoiit,  buste,  mar- 
bre bleuâtre.  La  moitié  de  la  poitrine  a 
été  restaurée  ; le  nez  est  moderne.— 266. 
Lucius  Terus,  buste,  marbre  blanc. — 267. 
Romain  inconnu,  buste,  marbre  blanc. — 
268.  Commode,  buste,  marbre  blanc. — 969. 

^ Galba,  buste,  marbre  blanc.  — 270.  Ro- 
main inconnu,  buste,  marbre  blanc.— 271. 
Ixciisternium , marbre  blanc.  — * 272. 
Fausiina,  cadette,  buste,  marbre  blanc. 
Fille  de  l'empereur  Antoniii  le  Pieux, 
épouse  de  Marc  Aurèle,  mère  de  Com- 
mode.— 273.  Sabine,  buste,  marbre  blanc. 
Flpouse  d’Adrien.  — 274.  Prétendu  Mar- 
eus  £ru/us, buste,  marbre  blanc.  — 275. 
Romain  inconnu,  buste,  marbre  bleuâtre. 

— 276.  Trajan,  buste,  marbre  blanc.  — 
977.  Romain  inconnu,  buste,  marbre 
blanc.  — *278.  Jeune  Antinoüs,  buste, 
marbre  blanc.  Le  nez  est  restauré. — 279. 
Prétendu  Sénèque,  buste,  marbre  bleuâtre. 
— 280.  Trebonianus  Ga/lu»,  buste,  marbre 
blanc. — 281.  Flomain  inconnu,  buste,  mar- 
bre blanc. — ÿ82.  Jeune  romain,  buste,  mar- 
bre bleuâtre.  — * 283.  Domitius  Corbulon, 
buste,  marbre  de  Palombara.— 284.  Ploli- 
na,  buste,  marbre  blanc.  Epouse  de  l’em- 
pereur Trajan.— 285.  Lectisternium,  mar- 
bru  blanc. — 286.  Ferfumne,  statue,  mar- 
bre blanc.  — * 287.  Lucilla,  fille  de  Marc 
Aurèle,  statue,  marbre  de  Paros.  — 288. 


Vénus,  statue , marbre  blanc.  La  tète,  le 
bras  droit  et  les  pieds  sont  modernes.  — 
— 289.  Pertinax,  buste,  marbra  blanc. — 
270.  Urne  de  L.  Mucius  Hilarus,  marbre 
blanc.  — 290  bis.  Tibère.  — 291.  Scipion 
l’Africain. — 292.  Othon. 

XI. — Salle  des  Seulptnres  eoloriées 
oa  dorées. 

291.  Mosaïque  antique.  Xjne  partie  est 
moderne. — 292.  Trépied,  bronze.  — 293. 
Ancien  candélabre  grec  ou  étrusque , 
bronze.  La  partie  supérieure  do  la  tige 
est  moderne. — 294.  Socrafe,  tête,  bronze. 
— *295.  Cérés , statue,  marbre  noir  et 
blanc.  La  restauration  de  cette  statue  a 
été  faite  par  Tenerari.  — * 296.  Satyre, 
buste,  bronze.  Excellent  bronze  du  plus 
beau  travail  grec,  mais  un  peu  rouillé. — 
297.  Fleuve,  figure  couchée,  marbre  noir. 
La  partie  basse  des  jambes  et  Ica  pieds 
sont  modernes.  — * 298.  A thlète,  buste , 
bronze.  Les  yeux  creux  étaient  autrefois 
en  pierre  ou  en  argent.  Les  lèvres  sont 
encore  fortement  dorées.  La  tête , gra- 
cieuse , d'une  forme  vraiment  grecque , 
dune  exécution  sévère,  appartient  à la 
plus  belle  époque  de  l'art  grec.  La  poi- 
trine est  moderne. — 299.  Athlète,  statue, 
marbre  noir.—  * 300.  Marc  Aurèle,  buste 
colossal.  La  barbe,  le  cou  et  la  poitrine 
sont  modernes.  La  partie  supérieure  de 
la  tète  est  d’un  travail  exquis  et  bien 
conservée.— 301.  Adrien,  buste  colossal, 
bronze.  Ce  buste  est  moderne;  il  est 
placé  sur  une  demi-colonne  de  vert  an- 
tique.— 302.  Candélabre,  bronze. — * 303. 
Romain  inconnu , buste , basalte  noir, 
draperie  en  albâtre  blanc.  La  draperie 
est  moderne. — 304.  Faune,  statue,  mar- 
bre noir. — 305.  Jeune  romain,  buste  de 
porphyre,  draperie  d'albâtre  blanc. — 306.  » 
Candélabre,  bronze.  — 307.  Candélabre, 
bronze. — 308.  Romain  inconnu,  buste  de 
porphyre,  drapé  comme  le  n°  305. — 309. 
Vénus,  buste,  bronze. — 310.  Candélabre, 
bronze.  — 312.  Quatre  jeunes  têtes,  terre 
cuite. 

XII.— Salle  des  Blodemet. 

De  tout  l’intervalle  compris  en- 
tre la  üu  du  second  siècle  , au 
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temps  des  Antonins,  jusqu’à  notre- 
époque,  la  Glyptothèque  n’a  pas 
un  seul  monument.  Il  faut  passer 
d’Adrien  à Napoléon,  et  de  l’au- 
teur d'Aîittnoiis  à Canova.  Les  qua- 
tre médaillons  qui  ornent  cette 
salle  représentent  Nicolas  de  Pise, 
Michel-Ange  Buonarroti,  Ant.  Ca- 
nova et  Albert  Thorwaldsen. 

* 316.  Pâris,  statue  de  marbre  de  Car- 
rare, par  Antonio  Canova. — 317.  Femmt 
qui  attache  ses  sandales  , buste  de  marbre 
de  Carrare,  par  Rodolphe  Schadow.  — 
318.  Général-major  de  Heydeck,  buste  de 
marbre  de  Carrare , par  Wolf.  — ♦ 319. 
Pdris,  buste  de  marbre  de  Carrare,  par 
Antonio  Canota.  — * 320.  Vitloria  Cal- 
doni , buste  de  marbre  de  Carrare,  par 
Rodolphe  Schadow. — * 321.  L'Amour  et 
la  Mxise , groupe  de  marbre  de  Carrare, 
par  Conrad  Éberhard.  — 322.  Ifjland, 
buste  de  marbre  de  Carrare,  par  Georges 
Schadoto. — 323.  L'enfant  Jésus  à genoux 
tenant  la  croiXj  statue  de  marbre  blanc, 
par  A lexandre  Algardi.—*  3-34.  L'amiral 
Cornélius  Tromp,  buste  colossal  de  mar- 
bre de  Carrare,  par  Christian  Rauch. — 
325.  Pfeffel,  buste  colossal  de  marbre 
blanc,  par  Joseph  Chrislen.—3SG.  Jean 
H inckelmann,  buste  de  marbre  de  Car- 
rare, par  Salvator  de  Carli.—3in.  Ra- 
phaël, buste  de  terre  cuite.  Ce  buste,  qui 
est  de  la  fin  du  iv»  siècle,  passe  pour  un 
portraitdujeuneRaphaelSanziod'Urbino. 
La  bouche  est  disgracieuse.— 328.  Elisa 
Bacciochi,  buste  de  marbre  de  Carrare, 
par  un  élève  du  statuaire  Bartelini,  à 
Florence.  — * 329.  Louis  I",  roi  de  Ra- 
tière, comme  prince  héréditaire,  buste  de 
marbre  de  Carrare,  par  Albert  Thor- 
waldsen, 1821. — 330.  Napoléon,  buste  de 
marbre  de  Carrare,  par  Spalla. — 331. 
Vénus,  statue,  marbre  de  Carrare,  par 
Antonio  Canota. — 332.  Adonis,  statue  de 
marbre  de  Carrare,  par  Albert  Thor- 
waldsen. — 333.  Frédéric  le  Victorieux, 
électeur  palatin,  par  Dannecker. — .'Ïi4. 
Catherine  II,  impératrice  de  Russie,  par 
Busch. 

MUSÉE  SCHWAJÎTHALER. 

Lü  musée  üchuranthaler , 


situé  Schwanthalcr  St, , n®  55,  en 
face  de  l’atelier  de  cet  artiste,  est 
ouvert  au  public  les  mardi  et  ven- 
dredi, de  il  h.  à 2 h. , et  tous  les 
jours  pour  les  étrangers.  L.  de 
Scbwanthaler,  mort  en  1848  à l’âge 
de  47  ans,  a légué  à l’académie 
royale  des  beaux-arts  les  modèles 
en  plâtre  de  ses  ouvrages  exécu- 
tés soit  en  bronze,  soit  en  marbre. 
Quelques-uns  de  ces  modèles  sont 
perdus  ; mais  il  en  reste  environ 
200  exposés  dans  ce  musée. 

Ir»  SALLE  (salle  DE  HERMANIT.) 

1.  Bataille  de  Hermann  , Fronton  de 
la  Walhalla.  — Pour  le  temple  delà 
Gloire  en  Bohême,  à Liboch,  près  de 
Prague.— 2.  L'évêque  Pardublc.— 3.  L'em- 
pereur Rodolphe  II.-4.  Ziska.— 5.  Jean 
Huss.  — 6.  Saint  Wenceslas  , le  martyr. 
—7.  L'empereur  Maximilien  IL— 8.  Bo- 
huslas  de  Lobkowitz.  — 9.  Joroslas  de 
Sternberg. — 10  et  11.  Groupes  du  fronton 
de  la  Ruhmeshalle. — ,12.  Vénus  victo- 
rieuse— 15.  Le  grand-duc  Joseph,  pala- 
tin de  Hongrie,  statue  équestre. 

5e  SALLE  (salle  UE  LA  BAVARIA.) 

17,  Tète  colossale  de  la  Bavière. — Sta- 
tues. — 18.  Le  duc  Albert  V.  19.  Le  roi 
Louis  1".— Bu4•^e^._20.LeDr■\Venzel.— 
2^.  G.  deKaulbach. — 22.  Le  roi  Louis  I«r. 
— 23.  L.  de  Scbwanthaler.  — 24.  Sulpice 
Boisserée. — 25.  La  reine  Caroline. — 26. 
Le  grand-duc  Léopold  de  Bade.— 27.  La 
grandc-duchesse  de  Bade — 28.  Le  prince 
Wrède,  feld-maréchal.— 29.  Le  conseiller 

d'Etat  de  Maurer.— 30.  Jean-Paul De 

33  à 56,  statuettes  des  peintres  dontles 
statues  colossales  sont  placées  sur  le  pi- 
nacle de  la  Pinacothèque,  savoir  ; .33.  J. 
van  Eyck.— 34.  Hans  Memling.— 35.  Al- 
bert Durer.— 36.— Hans  Holbein.— 37. 
Martin  Schœn.— .38.  Rubens.— 39.  Van 
Dyck. — 40.  Velasquez. — 41.  Murillo.— 
42.  Claude  le  Lorrain.  — 43.  Nicolas 
Poussin. — 44.  Fr.  Francia. — 45.Fra  Beato 
Angelico  da  Fiesole.— 46.  Masaccio.— 47. 
Léonard  de  Vinci. — 48.  P.  Perugin. — 49. 
Ghirlundojo.— 50.  Michel-Ange. — 51 . Ra- 
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phaël.— 52.  Titien. — 53.  Gio.  Bellini. — 

64.  Andres  del  Sarto. — 55.  Corrège 56. 

Le  Dominiquin. — De  57  à 68,  esquisses 
des  modèles  des  statues  de  la  famille 
royale  de  Bavière  qui  se  trouvent  placées 
à l’hôtel  de  ville  et  à la  Résidence 
( V.  l'hôtel  do  ville  et  la  salle  du  trône  au 
Saalbau). — 73.  Bouclier  d'Hercule. — 74. 
Service  de  table  pour  le  roi  Max. 

3<  SALLK  [salle  DE  GOETBe). 

93.  Modèle  du  monument  de  Goethe  a 
Francfort  sur  le  Mein.— 99.  Cérès  et  Pro- 
serpine (le  groupe  de  marbre  appartient 
au  comte  Redcrn  à Berlin).  — 107  et  108. 
Deux  danseuses  (marbre  au  château  de 
Wiesbade).— 109.  Modèle  de  la  statue  de 
Jean-Paul  à Bayreuth.  — 110.  Nymphe 
assise.— De  111  à 115.  Pour  la  Ruhmes- 
halle  de  la  Bohème  : — 111.  La  reine  Eli- 
sabeth de  Bohême. — 112.  Le  roi  Georges 
Podiebrad.— 1 13.  Leroi  OttokarlI.  —114. 
La  reine  Libussa.  — 1 15.  Ernest  1er,  duc 
de  Cobourg  (en  bronze  à Cobourg). — 117. 
Charles-Frédéric  1er,  grand-duc  de  Bade 
(en  bronze  à Carlsruhe.  Sur  le  piédestal 
sont  les  quatre  cercles  : — 118.  Le  See- 
kreis. — 1 19.  Le  Breisgau. — 120.  Le  Rhein- 
kreis. — 121.  Le  Neckar  et  Mainkreis — 
123.  L’empereur  François  1er. — 124.  Fré- 
déric  Ale.xandre,  margrave  de  Brande- 
bourg, fondateur  de  l'Université  d'Erlan- 
gen. — 125.  Modèle  de  la  fontaine  de 
Vienne.— 126.  L’Autriche. — 127.  Le  Pô. 
— 128.  Le  Danube. — 129.  La  Vistule. — 
130.— Le  Pô. — 131.  Tète  de  la  statue  co- 
lossale du  grand-duc  Louis  de  Hesse- 
Darmstadt.  — 132.  Esquisses  pour  le  mo- 
nument de  ce  grand  duc.  — 133.  (.'hur- 
les XIV,  J.  Bernadotte  , roi  de  Suède 
(en  bronze  à Norkoeping).  — 139  et  140. 
Tilly  et  Wrède  (àla  Feldherrenhalle).— 

143.  Mélusine  (à  Hohenschwangau).  — 

144.  La  nymphe  du  Danube  (en  marbre  à 
Vienne). — 153.  Mozart(en  bronze  à Salz. 
burg). — De  159  à 203.Métopespoorla  frise 
de  la  Ruhmeshalle  (F.  ci-dessus,  p.  136.  ) 

LA  PINACOTHÈQUE. 

La  Pinacothèque, — ainsi  ap- 
pelée de  deux  mots  grecs  qui  si- 


gnifient TTtva,-,  tableau,  et  Or,xri,  lieu 
où  l'on  garde, — est,  ou  plutôt  de- 
vrait être  lajalertc  des  tableaux  ou 
le  musée  de  peinture  de  Munich  ; 
mais  l’édifice  désigné  sous  ce  nom 
contient  d’autres  collections  (gra- 
vures, dessins,  vases,  etc.  ),  qui 
seront  énumérées  ci-dessous.  La 
première  pierre  de  cet  édifice  fut 
posée  le  7 avril  1826,  jour  anniver- 
saire de  la  naissance  de  Raphaël  : 
dix  ans  après  il  était  achevé  et  ou- 
vert au  public  (16  oct.  1836).  L’ar- 
chitecte avait  exécuté  avec  autant 
de  succès  que  d’activité  les  or- 
dres du  roi  Maximilien  - Joseph. 
La  Pinacothèque  est  un  vaste  bâ- 
timent du  stylo  dos  palais  romains, 
long  de  156  mèt.,  large  et  haut 
de  27  mèt.,  isolé,  à Textrémité  de 
la  ville,  à l’abri  de  l’incendie  et  de 
la  poussière,  ayant  la  forme  allon- 
gée qui  convient  à une  galerie, 
mais  terminé  à chaque  bout  par 
deux  ailes,  ce  qui  lui  donne  quatre 
façades,  et,  à tous  les  points  de 
vue,  un  aspect  vraiment  monu- 
mental. 11  s’élèvedans  le  faubourg 
Maximilieu  (F.  le  planj,  sur  une 
place  entourée  d’une  grille  de  fer. 
Sa  façade  principale,  tournée  du 
côté  de  la  Casernen  St.  (l’entrée 
est  par  la  Barer  St.),  est  décorée  de 
25  statues  des  peintres  les  plus  cé- 
lèbres, modelées  par  Schwantha- 
1er. 

Les  estampes,  les  dessins  et  les 
vases  (F.  ci-dessous)  remplissent 
le  rez-de-chaussée  de  la  Pinaco- 
thèque. Ces  collections  méritent 
certes  d’étre  visitées  par  les  ama- 
teurs ; mais  ce  que  tous  les  étran- 
gers ne  doivent  pas  manquer  de 
venir  admirer  à la  Pinacothèque, 
c’est  la  galerie  de  tableaux,  qui  oc- 
cupe tout  le  premier  étage  , où 
monte  du  vestibule,  soutenu  par 
quatre  colonnes  ioniques,  un  dou- 
ble escalier  de  marbre.  En  effet, 
cette  galerie,  forniée  car  Maximi- 
lien-Joseph, avec  celles  de  Düs- 
seldorf de  Deux-Ponts,  de  Mann- 
heim, de  Schleissheim  et  de  Mu- 
nich , et  enrichie  par  d’impor- 
tantes acquisitions,  entre  autres 
pur  celle  (1827)  de  la  célèbre  col- 
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leclion  des  frères  Boisserée,  est  | 95  toiles  de  Rubens,  répartis  en 
actuellement  une  des  plus  belles  ; 9 salles  et  23  cabinets,  comme  on 
galeries  de  l’Europe.  Elle  compte  I le  verra  en  jetant  les  yeux  sur  le 
déjà  plus  de  1300  tableaux,  dont  I plan  ci-joint. 


OUEST. 


'Isa 


Cette  division  intérieure, t^i  nuit  met  non-seulement  de  les  isoler, 
à l’effet  de  l’ensemble,  offre  de  mais  de  les  éclairer  à leur  vrai 
nombreux  avantages.  Elle  double  jour,  à leur  vraie  place, 
dans  le  même  espace  la  plaoe  La  galerie  de  taMeauj;  de  la  Pina- 
destinée  aux  tableaux;  elle  per-  cothèque  est  ouverte  tous  les  jours 
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au  public  (le  samedi  excepté),  de 
9 h.  du  matin  à 3 h.  du  soir.  Un 
catalogue  détaillé  en  a été  publié 
en  allemand  et  en  français  : ce  ca- 
talogue n’a  pas  moins  de  348  pages. 
Nous  en  traduisons  ci-dessous,  en 
suivant  l'ordre  qu’il  a adopté,  la 
description  sommaire  des  tableaux 
qui  nous  ont  paru,  ou  qui  ont  été 
jugés  par  d.es  critiques  plus  com- 
pétents que  nous,  les  plus  dignes 
d'attirer  l’attention  des  visiteurs  : 
—soit  à cause  de  leur  mérite  intrin- 
sèque, soit  à cause  de  leur  intérêt 
historique; — les  plus  remarquables 
sont  en  outre  désignés  par  une  *. 

Salle  des  Fondatenrs, 

Le  plafond  de  cette  salle  est  richement 
décoré;  les  murs  sont  ornés  des  portraits 
des  princes  de  la  maison  électorale  bava- 
roise palatine  , qui  ont  le  plus  contribué 
à la  formation  du  musée.  Sur  le  mur  vit- 
à-vù  de  laporie  d’entrée  : — (a)  Jean  Guil- 
laume, électeur  palatin,  fondateur  de  la 
galerie  de  Düsseldorf.  (Peint  sur  toile  par 
Richter)  : — Ib)  Maximilien  Emmanuel, 
électeur  do  Bavière  , et  fondateur  de  la 
galerie  de  Schleissheim.  ( Peint  sur  toile 
par  Martin  Maingaud.) — Sur  le  mur  dans 
lequel  t'ouvre  la  porte  éCentrée  ; — (c) 
Maximilien  I"  , grand  écuyer  tranchant 
de  l’empire  romain,  et  électeur  de  Bavière, 
fondateur  de  la  galerie  des  tableaux  de 
Munich  (Peint  sur  toile  par  Nicolat 
Prucker.)  : — (d)  Charles-Théodore,  élec- 
teur palatin,  fondateur  de  la  galerie  de 
Mannheim.  (Peint  sur  toile  par  Pompes 
Botloni.) — Sur  le  mur  dont  lequel  s’ouvre 
laporte  qui  conduit  dans  la  première  salle: 
— (e)  Max-J oseph  I",  roi  de  Bavière, 
fondateur  de  la  Pinacothèque.  (Peint  sur 
toile  pur /oseph  Stieler.)  : —[J)  Louis  I", 
roi  de  Bavière,  en  habits  royaux,  con- 
structeur de  la  Pinacothèque.  (Peint  sur 
toile  par  Joseph  Stieler.)  — La  frise  qui 
court  sous  la  corniche  principale  de  cette 
salle  est  ornée  de  bas-reliefs,  représen- 
tant divers  épisodes  de  l'histoire  de  la 
maison  régnante  de  Bavière. 

Première  salle. 

Ces  tableaux  sont  pour  la  plupart  de 


Tancienne  école  de  lahaute Allemagne,  et 
datent  des  premiers  temps,  jusque  vert 
le  milieu  du  xya  siècle.  < li  n'y  a sans 
doute  nulle  collection  au  monde,  dit 
avec  raison  M.  Louis  'V’iardot , où  l'on 
puisse , aussi  bien  qu'à  la  Pinacothè- 
que de  Munich , étudier,  comprendre 
et  lire  en  quelque  sorte  dans  une  série 
de  pages  et  de  chapitres  l’histoire  de 
l’ancienne  école  allemande.  Sauf  les 
essais  primitifs  des  peintres  bohèmes, 
rien  n’y  manque  depuis  les  origines  jus- 
qu’à la  complète  extinction.  » — 1.  Durer 
(Albert).  Un  chevalier  couvert  de  son  ar- 
mure , champé  de  gueules.  Ce  tableau  et 
le  pendant  (numéro  3)  représentent  les 
frères  Paumgartner  de  Nuremberg. 
— i.  Beham,  aussi  Bœhm.  Femme  morte 
rappelée  à la  vie  en  présence  de  l’im- 
pératrice Hélène  par  l’imposition  de  la 
sainte  croix. — 3.  Durer  (Albert).  Un  che- 
valier avec  son  armure  champé  de 
gueules. — i.Metsis  ou  .Mf(*ÿ*(  Quentin). 
Un  homme  et  une  femme  pesant  des  mon- 
naies.— ' 5.  Holbein  (Hans),  l'atné.  Jésus 
aux  Oliviers. — ' 6.  Holbein,  Cainé.  Sainte 
Vierge  introduite  dans  le  temple — 7. 
Schaffner.Lu  Salutation  angélique.—*  8. 
Holbein,  Vainé.  La  flagellation  du  Christ. 
— ♦ 9.  Le  même.  Lu  nativité  du  Christ. — 
10.  Inconnu.  Saint  Christophe  portant  le 
Christ. — 11.  Inconnu  (Martin  Schœn). 
Isethor  et  Susanne  avec  deux  enfants.  — 
12.  Holbein  (Hans),  le  jeune.  Le  margrave 
Christophe  de  Bade. — \3.  Inconnu.  Saint 
Servatius. — *14.  Holbein,  l’atné.  La  cir- 
concision. — * 15.  Du  même.  Couronne- 
ment d’épines. — 16.  Culmbach  (Hans 
de).  Un  saint.  -17.  Durer  (Albert).  Le 
Christ  portant  la  croix.  — 18.  Schajjner. 
La  purification  de  la  Vierge. — * 19.  Hol- 
bein, l'atné.  La  mortdela  Vierge.—*  20. 
Du  meme.  La  résurrection  du  Christ. — 21. 
Culmbach  (Hans  de).  Saint  Zacharie. — 
* 92.  Wohigemuth  (Michel).  Le  Christ  aux 
Oliviers.—*  23.  Schæuffelein.  La  mort  de 
la  Vierge.  — * 21.  Du  même.  Couronne- 
ment de  la  Vierge. -25.  Schaffner  ( Mar- 
tin). La  descente  du  Saint-Esprit. — * 20. 
Eurgkmair  (Hans).  Scipion  l'Africain , 
vainqueur  de  l’armée  d'.înnibal  à Zama, 
près  de  Carthage.  Très-curieux  par»ré- 
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trangeté  des  costumes.  — *97.  Wohl- 
gemuih.  Crucidement.— 38.  Schæuffelein. 
Le  couronnement  de  la  Vierge.  — * 31. 
Meisis  (Quentin).  La  circoncision  du 
Christ.—  33.  Schæuffelein.  Le  Christ  fai- 
sant marcher  Saint  Pierre  sur  les  eaux. — 

* 34.  Wohlgemuth.  Descente  de  croix.  — 

* 35.  Feselen.  La  ville  d'.\lise,  assiégée  et 
conquise  par  Jules  César.  Ce  sont  des 
masses  de  petites  figurines,  habillées 
comme  au  temps  du  peintre,  et,  par  exem- 
ple , sur  les  drapeaux  de  César  figure 
l'aigle  impériale  noire,  à deux  têtes,  au 
lieu  de  l'aigle  romaine.  — 36.  Schajffher- 
Mort  de  la  Vierge.— 37.  Schstiffelein.  Le 
couronnement  d'épines.  — 38.  Du  mime. 
Le  Christ  sur  la  croix. — * 39.  Wohlge- 
muth, la  résurrection  du  Christ.—*  40. 
Holbein,  Vaine,  Sainte  Barbe.-*  41.  Du 
même.  La  Salutation  angélique — * 49.  Du 
même.  L'emprisonnement  du  Christ.  — 

43.  Culmbach  (H.  de).  Adoration  des 
mages  et  la  descente  du  saint  Esprit. — 

44.  Maxing  ou  Maximin.  Un  receveur 
d'impôts.—  * 45.  Eyck  (Jean  van).  Adora- 
tion des  mages.  — * 46.  Holbein  (H.), 
Vaine'.  Sainte  Elisabeth  servant  des  ma- 
lades,* modèle  de  beauté,  d'expression 
naïve  et  fervente.» — 47.  Du  mime.  La  vi- 
sitation. — 48.  Du  même.  Le  Christ 
devant  Pilate.  —49.  Dans  le  style  byzan- 
tin, crucifiement.  — 50.  Mielich  (Hans). 
Portrait  d'homme.  — 51.  Durer  (Albert). 
Portrait  d'homme.  — 59.  Mielich  (H.). 
Portrait  de  femme. — *53.  Holbein  (H.), 
Vaine.  La  flagellation.  — 54.  Du  même. 
Adoration  des  mages.  — S5.  Coexie  ou 
Coxcie  (Michel).  Vierge  glorieuse  d'après 
J.  van  Eyck.  On  rapporte  que  Titien,  en 
commandant  cette  copie  et  le  n.  61  au 
nom  du  fils  de  Charles-Quint , envoya  au 
peintre,  pour  le  manteau  de  la  Vierge,  une 
provision  d'outremer  qui  coûtait  39ducats. 
Cette  petite  anecdote  montre  quelle  im- 
portance mettaient  les  midtres  de  ce 
temps  au  choix  de  leurs  couleurs,  qu'ils  se 
gardaient  bien  d'acheter  toutes  préparées 
cher  le  marchand  du  coin.  — * 50.  Cra- 
narh  (Lucas).  La  femme  adultère  devant 
Jésus-Christ.  « D'une  béllo  exécution.  » 
— * 57.  Buckefear.  Un  marchand  de  pois- 
sons avec  sa  femme  et  sa  fille. — 58.  Culm- 
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bach{H.  de). Résurrection  du  Christ  dans 
la  partie  supérieure,  le  couronnement  de 
la  "Vierge  dans  la  partie  inférieure. — * 59. 
Holbein  (H.),  Vaine.  Le  Christ  portant  la 
croix. — * 60.  Du  même.  La  circoncision  du 
Christ,  avec  le  portrait  du  fondateur, 
Georges,  abbé  de  Kaisersheim.  — 61. 
Coexie  (Michel).  Saint  Jean  - Baptiste, 
d'après  J.  van  Eyck.  — 69.  Holbein  (H.), 
le  jeune.  Portrait  en  pied  d'un  comte 
Fugger.— 63.  Grünewald  (M.).Sainte  Ma- 
deleine.—64.  Hemten  ou  Hêmetsen  (Jean 
van),  Isaac  bénissant  son  fils  Jacob. — 
*65.Burgkmair(B..).  L'évangéliste  Saint 
Jean  dans  l'île  de  Pathmos.— * 66.  Dürer 
(Alb.).  Descente  de  croix,*  excellents  dé- 
tails.»— 67.  Holbein  (H.),  lejeune.  Les  en- 
fants d'un  comte  Fugger.— 4>8.GrtlneiooW. 
Saint  Lazare.—  69.  Du  même.  La  conver- 
sion de  Saint  Maurice  par  Saint  Erasme 
(portrait  d'Albert  de  Brandebourg).  — 
70.  Du  même.  Sainte  Marthe.— 71.  Durer 
(Albert).  Saint  Pierre  et  Saint  Jean 
l'Évangéliste  * très-beau.  » — * 79.  Du 
mé'me.La  nativité*. — *73-  BurgkmairlH.). 
La  reine  Bisther  demandant  à son  époux  la 
grâce  des  Israélites. — 74.  Hei»sen(Jean 
van).  Saint  Matthieu  appelé  à l'apostolat 
par  le  Sauveur.  — 75.  GrUnetvald.  Saint  • 
Chrysostôme. — *76.  Dürer  (Albert).  Saint 
Paul  et  Saint  Marc  * très-beaux.  > 

Seconde  selle. 

CONTINDATION  DE  l'ÉCOLE  ANCIENNE 

d' ALLEMAGNE. 

*77.  Holbein  (H.),  le  jeune.  Portrait 
d’homme.—  * 78.  Buckelear.  Une  foire, 
avec  la  représentation  de  VEcce  homo 
devant  le  palais  de  Pilate.  Composition 
bizarre  pleine  de  vérité  et  de  mouvement. 
— * 79.  Burgkmair  (II.).  Saint  ÉrasmO. — 
80.  Metsis  (Quentin).  Deux  usuriers  comp- 
tant de  l’argent.  — 81.  Aldegrxver.  Le 
Christ  sur  la  croix. — * 89.  Wohlgemuth. 
La  nativité. — 83.  Cranach  (Lucas).  Le  sui- 
cide de  Lucrèce.  — 88.  Svhœtt,  aussi 

I L'électeur  Haiimilion  I , de  Bavière,  reçut 
en  1512,  ce  tableau  du  Coiuell  de  Nuremberg, 
avec  lea  deux  voleta  Nu.  i et  S repréaentajit  le» 
frèrea  Paumgarlner.  — V.  la  vie  et  les  ouvragée 
d’Albert  Durer,  par  Hellcr.  Bauiberg,  I i27 , 
p.  193, 
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Schongauer  (Martin).  Deacente  de  croix. 
— *91.  Engflbreehtsrn  (Corneille),  T afne. 
CmcifiemenL  — * 99.  Burgkmair  (H.), 
Saint  Nicolas  partageant  des  aumdiies. 
— * 93.  Durer  (Alb.).  Le  suicide  de  Lu- 
crèce. Grande  et  rigoureuse  académie.— 
94.  Suslermatin  ( Lambert  ) , surnommé 
Lambert  Lombardut.  La  Vierge  em- 
brassant le  corps  du  Christ  — 9.5.  Petts. 
Vénus  et  l'amour. — * 9C.  Leyden  (Lucas 
van).  Madone  allaitant.  — * 97.  Holbein 
(H  ),  le  jeune.  Portrait  d'homme;  il  res- 
semble au  portrait  de  Raphaël.  — 98. 
Beham.  Marcus  Curtius  se  précipitant 
dans  l'abîme  sur  le  Forum  à Rome. — 

* 99.  Mabute  (Jean).  L'archange  Michel. 

— 100.  hoth  (Charles).  Saint  Dominique 
reçoit  le  rosaire  de  la  sainte  Vierge. — 101, 
109,  103.  Sandrart.  Les  mois  de  janvier, 
février  et  mars. — 104.  Scfiuiarï  (Chris- 
tophe). Sainte  Catherine — 105.  Le  même. 
Saint  Jcréme. — 107.Roo»  (Henri).  Animaux 

— *^108.  Mitjnon,  ou  Afi'yo»  (Abraham). 
Corbeille  de  fruits. — * 109.  Dumême.  Un 
bouquet  de  fleurs  avec  insectes  et  oiseaux. 
— 110.  Duu/Tef,  aussi  Dq/^eif  (Gérard).  Le 
pape  Nicolas  V visite  le  tombeau  de 
François  d'Assise.  — 111-  Mignon.  Oi- 

• seaux  morts.— 112.  Ross  (IL).  Des  bergers 
avecleurs  troupeaux. — 1 13.  Pauditt,  aussi 
Pudiss  (Christophe).  Animaux.  — 114. 
Scbteart.  Vierge  glorieuse.  — 115,  116. 
117.  Sandrart.  Les  mois  d'avril  , de  mai 
et  de  juin.  — 118.  Loth.  L’Archange 
Gabriel. — 120.  NeuchdM  (Nicolas),  sur- 
nommé Lucidell.  Portrait  du  célèbre  ma- 
thématicien Jean  Neudorfer. — 121.  Roos. 
Paysage.  — 192  Schwart.  Portrait 
d’homme.  — 12-3.  Roos.  Son  portrait. — 
124,  126,  130,  132,  1.34,  115.  — Du  mifme. 
Animaux.—  131.  Prucker,  aussi  Brucker 
(Nicolas).  Portrait  d’un  jeune  homme. 

— 136.  Lo/A.  Son  portrait.  — 1.37.  Rat- 
tenhammer.  Vierge  glorieuse. — 138.BficA 
(François  - Joachim).  Paysage.  — 139. 
Kufetzky.  Portrait  de  l'évèiiue  de  Hut- 
ten.  — 140,141,142.  Sandrart.  Juillet, 
août,  septembre. — * 146.  Ilamilton  (Phi- 
lippe - Ferdinand  d').  Animaux.  — 148. 
Beich.  Paysage.  Les  enfants  qui  s’étaient 
moqués  du  prophète  Isuiè,  dévorés  par  des 
lions  et  par  des  ours  — * 149,  Üieirich. 


Lazare  dans  le  sein  d'Abraham  , et  la 
mauvais  riche  dans  les  flammes  de  l’en- 
fer. — 150.  Srhioan.  Le  portement  de 
croix, — * 151.  Dielrich.  Paysage. — • 152. 
Kaufmann  (Marie-Angélique).  Son  por- 
trait. — * 153.  Mengs  (Antoine-Raphaël). 
Son  portrait.— *155.  Mengs  (A. R.).  Buste 
d’un  moine.  — 156.  OEfele  (François- 
Ignace).  Son  portrait.  — 157.  Grq/f.  Son 
portrait.  — 158.  Douffeit.  L'impératrice 
Hélène  fait  élever  la  croix,  qui  s'est  fait 
reconnaître  par  des  miracles.  — 159,  160, 
\G\.  Sandrart.  Octobre,  novembre,  dé- 
cembre. — 162.  Beich.  Paysage. — * 164- 
Kaufmann  (M.  A.].  Jésus-Christ  et  la 
Samaritaine.  — *165.  Huiailfon.  Animaux 
morts. — 166.  Mignon  (Ab.).  Plantes,  fleura 
oiseaux. — * 168.  Dtetrich.  Paysage. — 
169.  Wolf  (André).  Son  portrait.  — * 170. 
Dielrich.  Deux  aveugles.  — 171.  Beich^ 
Prédication  de  Saint  Jean-Baptiste. 

Troisième  salle. 

ÉCOLB  BOLlaNDAISS  DO  IVie 
ET  DD  Xnie  SIÈCLE. 

* 173.  Sicanecell.  Paysage  au  cou- 
cher du  soleil.  Digne  de  Claude  le  Lor- 
rain.— * 174.  Champaigne  (Philippe  de  ). 
Buste  de  Henri  de  la  Tour  d'Auvergne 
vicomte  de  Turenne.  — * 175.  Both 
(Jean  et  André).  Mercure  endort  Argua. 

— 176.  Fan  Dyrk.,  Buste  d'un  jeune 
homme.  — * 178.  Fon  Dyck.  Madone. 

— * 179.  Bol  ( Ferdinand).  Sacrifice 
d'Abraham.  — * 180.  Fyt  (Jean).  Che- 
vreuils poursuivis  par  des  chiens. — * 181. 
Jordaens  (Jacques).  Fête  hollandaise d?a 
Trois  Rois  célébrée  par  une  Joyeuse  so- 
ciété.— * 183.  Douffet.  Portrait  d’homme. 
— * 185.  Rembrandt  van  Ryn  (Paul).  Un 
vieillard  dans  un  fauteuil.*  Un  de  ses  plus 
beaux  portraits.  » — * 186.  Fyt  (Jean), 
Chasse  aux  ours.  — * 187.  Blamaert.  Ré- 
surrection de  Lazare.  — * 188.  Vdde 
(Adrien  van  der).  Pay’sage.  — * 189.  Both 
(Jean),  paysage  italien.  — 190  et  191, 
Maas  (Nicolas).  Portrait  d'un  jeune 
homme  et  de  safemme.— 102.  Lorme  (An- 
toine de).  Intérieur  d’église — * 193.  Fan 
Dyck.  Portrait  de  l'organiste  Henri  Li- 
berii  d'Anvers. — • 191.  Terburg.  Inté- 
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rieur  d'une  chambre  de  paysans.  «Un  des 
plusbeaux  tableaux  de  ce  moitre.i — ♦ 195. 
Rembrandt. Tare  coiffé  d’un  riche  turban. 
— * 196.  Le  mime.  Son  portrait  dans  un 
âge  avancé.  — 197.  Diepenieci.  Abraham 
reçoit  les  trois  anges. — * 198.  Van  Dyck. 
Martyre  de  Saint  SébasUen  — '201.  l'an 
Dyck  elSnydert.  La  bataille  et  la  victoire 
de  Henri  IV  sur  le  duc  de  Mayenne  près 
de  Sain t-Martin  l'Église.— 202.  Fy<  (Jean) 
Deux  chiens  se  disputentune  tête  de  veau. 
— * 203.  V an  Dyck.  Le  Christ  mort  sur  les 
genoux  de  laVierge.— 204.  Fan  Eeckhout. 
Abraham  répudie  Âgar  et  son  fils  I.<maël. 
— 205.  Snyders,  aussi  Sneyderi.  Fruits, 

légumes  et  animaux 206.  Fan  Dyck. 

Portrait  de  François  Snyderi.  — '207. 
Fan  Dyck.  Son  portrait.  — * 208.  IFou- 
icermans  (Philippe).  Chasse  au  cerf. 
« Morceau  capital  çue  rien  ne  surpasse 
dans  son  œuvre.  «—209.  Van  Dyck.  Por- 
trait du  graveur  Charles  Malery  d'An- 
vers. — ' 210.  Waterloo.  Chemin  dans 
une  forêt  de  chênes.  — 211.  Flink. 
Paysage.  Isaac  bénissant  Jacob.  — 
212.  Millet  (François),  paysage  italien. 
— ' 213.  FanDyci.  Le  Christ  mort  sur  les 
genoux  de  sa  mère  éplorée.  — ' 214. 
lF<fr/(Adrien  van  derI.Sainte  Madeleine 
assise  dans  une  grotte.—'  215.  Fan  Dyck. 
Martyre  de  Saint  Sébastien.  — 216.  Bla- 
maert.  Diogène  montre  à ses  disciples  un 
cpq  plumé , pour  tourner  en  ridicule  la 
définition  que  Platon  avait  donnée  de 
l'homme  — ' 217.  Fan  Dyck.  Portrait  du 

peintre  Jean  de  Weil  et  de  son  épouse. 

219.  Hondekater. Combat  entre  un  coq  et 
un  dindon.— 220.  Fan  Dyck.  Jésus  guérit 
un  paralytique.— '221.  Du  m/m«.  Suzanne 
surprise  au  bain.—  * 223.  Berghem  (Nico- 
las). Laban  partage  le  labourage  entre 
ses  domestiques.—*  224.  Helst  (van  der). 
Portrait  de  Martin  Harpertz  Tromp,  ami- 
ral hollandais. — 225.  Everdingen.  Pay- 
sage au  déclin  du  jour.  — * 227.  Weenix. 
Animaux  morts.—'  228.  Berghem,  pay- 
sage.— ' 229.  Vinckebooms.  Portement  de 
croix.  — ' 230.  Backhuisen.  Le  port  d'An- 
vers. Un  de  ses  plus  vastes  et  de  ses 
meilleurs  onvrages.— * 231.  Helst  (B.  van 
der).  Portrait  de  la  famille  de  utten.  Le 
fond  est  un  jardin.— 232.  Artois  (Jacob 
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van).  Paysage.—'  234,  235,  236.  Wtemx, 
animaux  morts.  — ' 2:39.  Vicloor , ou 
Fictoor,  le  vieux  Tobie  remercie  Dieu 

qui  lui  a rendu  la  vue ’ 240.  Pynacker. 

Chùte  d'eau  sous  un  pont  qui  s’écroule. — 

' 241.  Breughel,  dit  de  velours.  Flore 
assise  dans  un  jardin  est  parée  de  fleurs. 
Les  figures  sont  peintes  par  Rubens.  — 
2-42.  Jardyn,  ou  Jardin  ( Karel  du  ) , 
surnommé  Bocksbart.  Chèvre  malade 
soignée  par  deux  servantes. — 243.  Peters, 
Tempête. 

Quatrième  salle,  ou  salle  de  Rubeus, 

«Rubens, dit  M.  Louis  Viardot, dans  ses 
Musées  d'Allemagne,  règne  sur  la  Pina- 
cothèque de  Munich , comme  sur  toute 
l'école  flamande,  comme  sur  tout  l'art  du 
Nord.  La  plus  grande  des  neuf  salles  et  le 
plus  vaste  des  vingt-trois  cabinets  lui 
sont  entièrement  consacrés,  et,  réunis 
par  uue  espèce  de  portique  ouvert,  ils 
forment,  au  centre  de  l'édifice,  un  musée 
particulier  dans  le  musée  général.  Là 
sont  rangés  quatre-vingt-quinxe  ta- 
bleaux de  Rubens.  C’est  la  plus  considé- 
rable collection  des  œuvres  d'un  seul  maî- 
tre qui  existe  au  monde.  Ni  Paris  dans 
son  Louvre  , ni  Madrid  dans  son  Museo 
delBey , ni  Anvers  dans  son  musée  et  ses 
églises  n’en  renferment  un  tel  nombre,  et 
ces  trois  villes  ensemble  surpasseraient  à 
peine  la  seule  Munich,  s'il  fallait  compter 
les  pages  d’uu  artiste  si  fécond  que  le 
burin  a reproduit  jusqu'à  quinze  cents 
ouvrages  de  son  pinceau.  Mais  ce  n’est 
pas  seulement  par  le  nombre , c'est  aussi 
par  le  choix  que  brille  la  collection  de 
Munich.  D'une  part,  il  s’y  trouve  des  œu- 
vres capitales,  où  se  montrent  dans  toute 
leur  splendeur  les  brillantes  qualités  du 
maître  : d'une  autre  part,  on  n’y  rencon- 
tre pas  une  de  ces  productions  hâtives, 
routinières,  qui  furent  faites  en  quelque 
sorte  du  bout  des  doigts,  sans  que  la  tête 
y prit  part,  de  ces  morceaux  de  pacotille 
enfin,  si  communs  dans  l'œuvre  immense 
de  Rubens. — ' 244.  Ruiens  (Pierre-Paul). 
Portrait  de  milord  Arundel  et  de  son 
épouse — * 245.  Dumime.  Grande  chasse 
aux  lions.  — 246.  Saint  Pierre  et  Saint 
Paul.— S47.  Decius,  sur  un  lit  de  parade, 
11. 
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couronné  de  lauriers.— 218.  La  déesse  de 
la  Victoire  couronne  de  lauriers  le  dieu 
Mars.  — 249.  Réconciliation  des  Sabins 
avec  les  Romains. — " 2.'50.  Damnation  des 
pécheurs.  Cette  peinture  se  rapproche 
davantage  de  1a  fresque  de  Michel-Ange, 
mais  avec  la  conleur  et  les  formes  de  Ru- 
ben B ■ Dans  ces  tourbillons  d'êtres,  anges, 
hommes  et  diables,  qui  s'enlacent  et 
s'entremêlent,  où  s'unissent  intimement 
le  beau  et  le  grotesque,  le  travail  de 
l’imagination  n'est  pas  moins  surprenant 
que  le  travail  de  la  main. — 251.  Portrait 
de  don  Ferdinand,  infant  d'Espagne  et 
frère  du  roi  Philippe  IV.— 252.  Adoration 
des  bergers. — * 253.  Latone,  poursuivie 
par  Junoii  , change  en  grenouilles  des 
paysans  qui  troublent  l'eau  où  elle  fait 
désaltérer  ses  enfants.  — * 254.  Samson 
etDalila. — * 255.  Portrait  de  l'artiste  avec 
celui  de  sa  première  femme  Élisabeth 

Brandt 256.  Senèque  mourant. — ' 257. 

Le  jugement  dernier  ’.  Le  Christ,  entouré 
de  saints,  est  assis  sur  des  nuages.  Au- 
dessus  de  lui  planent  Dieu  le  Père  et  le 
Saint-Esprit.La  sainte  Vierge,  des  saints 
du  Nouveau-Testament  et  les  pères  de 
l'Ancien  Testament,  assis  sur  des  nuages, 
l'entourent  des  deux  eûtes.  Vis-à  vis  de 
ces  groupes,  les  réprouvés  sont  précipités 
dans  l'enfer  par  l'archange  Michel. 

M.  Louis  Viardot  s'exprime  en  ces 
termes  sur  ce  tableau,  dans  ses  Mutées 
d'Al/emagne  :«  Hautd'environ  vingt  pieds 
sur  quinze  de  largeur,  ce  tableau  a les 
grandes  dimensions  de  la  Descente  de 
croix  d'Anvers,  et  doit,  comme  cette  com- 

*  Le  due  palatin  tVolfgang  Guillanine  de 
Naubttrg  lit  peindre  ce  tableau  par  Hubeni 
puur  l'églisu  des  Jéruitea  à N'euburg.  Il  fut 
transporté  X Düsseldorf,  sous  le  régne  de  l'élec- 
teur Jean  Guillaume,  du  Palalinat. 

Les  iDcmoires  sur  Antoine  Van  U^ek, P. P, Ru- 
bens et  d'autres,  de  Williams  Hookham  Carpen- 
ter,  traduit  de  l'anglais,  par  Louis  Uymars 
(Anvers  1845),  contiennent,  p.  175,  une  liste  de 
tableaux  ajoutée  par  Rnbens  5 une  lettre  adres- 
sée 4 l'ambassadenr  d'Angleterre  X La  Haye,  Sir 
Dudley  C.arleton (datée  d'Anrers,  18  avril  1818), 
Cette  lettre  porte  que  Rubens  a reçu  du  duc 
Wolfgang  de  Neuburg  , pour  le  grand  jugement 
dernier,  5500  11.,  argent  complant.  .Après  avoir 
peint  ce  tableau,  il  en  8t  pour  Sir  Dudley, 
une  répétition,  de  15  pieds  de  kaut  sur  0,doBl 
il  demanda  1200  0. — Extrait  du  catalogue. 


position  célèbre  , être  mis  au  premier 
rang  parmi  les  oeuvres  de  son  auteur.  Ru- 
bens, qui  avait  vu  le  Jugement  dernier  de 
la  chapelle  Siitine,  semble  avoir  pris  à 
tAche  d’éviter  tout  rapprochement  et  toute 
comparaison  avec  son  illustre  devancier. 
Il  a traité  le  même  sujet,  mais  d'une 
manière  entièrement  différente.  Triste, 
sombre,  toujours  voué  è la  solitude  et 
aux  austérités  d'une  vie  sans  diversions , 
sans  autre  passion  que  celle  de  l’art,  Mi- 
chel-Ange avait  porté  dans  sà  composition 
gigantesque  la  sauvage  mélancolie  dont 
s'était  empreint  son  caractère  au  sac  de 
Rome  par  Charles-Quint , à la  prise  de 
Florence  par  les  Médicis  expulsés.  Pour 
lui,  le  doux  Rédempteur  des  hommes 
était  devenu  un  espèce  de  Jupiter  Ton- 
nant, qui,  sans  pitié  même  pour  les  pleurs 
de  sa  mère,  frappait  en  juge  inexorable  et 
terrible  sur  tous  les  vices  de  l'humanité. 
Menant,  au  contraire  , une  vie  d'activité, 
de  plaisirs  et  de  gloire , Rubens . plus 
homme  et  plus  ami  des  hommes,  fait  du 
Christ  un  juge  équitable  et  bienveillant. 
S'il  condamne  les  méchants,  il  récom- 
pense les  bons;  et,  quand  il  ouvre  l'enfer, 
il  ouvre  aussi  le  ciel.  Au-dessous  du  trdne 
éternel  et  de  la  céleste  cour  , qui  remplit 
le  fuite  du  tableau,  les  personnages  sont 
divisés  en  deux  vastes  groupes  ; à droite, 
les  réprouvés,  qu'une  troupe  de  hideux 
démons  précipitent  dans  Tabîme;  à gau- 
che, les  élus,  que  des  anges  resplendis- 
sants emportent  vers  les  demeures  bien- 
heureuses. J'ai  vu  dans  ce  groupe,  avec 
émotion,  avec  reconnaissance,  un  pauvre 
nègre , qui  semble  aussi  surpris  que 
charmé  de  trouver  enfin  justice  et  d'aller 
au  bonheur  éternel  l'égal  de  ses  frères 
blancs.  C'est  une  pensée  d'humanité  et 
de  philanthropie,  qui  certes  était  rare  il  y 
a deux  siècles.  Cette  opposition,  ce  con- 
traste entre  les  deux  parties  du  tableau 
donne  plus  de  clarté  , comme  plus  d'in- 
térêt, à la  composition  entière  ; et  -,  sous 
ce  rapport,  Rubens  a vaincu  Michel- 
Ange  , qui , négligeant  tous  les  symboles 
que  lui  prêtaient  l'art  et  la  foi  et  ne  fai- 
sant que  des  hommes  de  tous  les  êtres  du 
ciel  et  de  l'enfer,  n'a  pas  évité  pleine- 
ment la  confusion  inséparable  d'un  sujet 
si  vaste  et  si  compliqué.  Ai-je  besoin  de 
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pousser  plus  loin  le  parallèle?  et , tandis 
que  je  laisserais  à la  fresque  de  Michel- 
Ange  la  perfection  inouïe  du  dessin,  la 
hardiesse  des  poses  et  des  raccourcis,  la 
science  de  l’anatomie  musculaire,  faut-il 
donner  à la  toile  de  Rubens  toute  la  ma- 
gie du  clair-obscur,  toutes  les  pompes  du 
coloris  ? Qui  ne  sait  ce  qu'est  Rubens 
dans  ses  grandes  pages,  dans  scs  travaux 
d'élite,  lorsqu'il  atteint  à la  noblesse,  à la 
vraie  grandeur?  Le  jugement  demierest 
placé  au  centre  de  la  salle  principale,  en 
face  de  l’ouverture  qui  la  réunit  au  cabi- 
net correspondant.  Lorsque,  profitant  de 
cette  longue  reculée,  on  s’éloigne  jusqu’à 
l’extrémité  du  point  de  vue,  l’œil  est  vrai- 
ment ébloui , le  regard  se  fatigue , se 
trouble,  et  l’on  dirait  que,  pour  éclairer 
cette  vaste  et  magnifique  scène,  le  pein- 
tre a versé  d'en  haut  les  flots  de  la  lu- 
mière céleste.» — S58.LeCbrist,  assis  aune 
table;  devant  lui,  un  prêtre  conduit  par 
un  ange, vient  rendre  compte  de  sa  vie. — 

* 259.  Portrait  d’HélèneForman,  seconde 
femme  de  Rubens.  — ’ 260.Le  Christ  ac- 
cueille avec  bonté  les  quatre  pécheurs  : 
Madeleine,  Pierre,  David  et  le  larron  de 
la  droite  portant  la  croix  — * 261.  Le 
Christ  expirant  sur  la  croix  , dans  le  mo- 
ment où  il  rend  l’dme. — * 262.  Sept 
enfants  portent  sous  une  voûte  de  rocher 
une  guirlande  de  fruits.  Admirable  de 
couleur  et  de  composition. — 263.  Saint 
Michel,  armé  du  glaive  flamboyant,  préci- 
pite les  mauvais  anges  dans  l’ablme — 

* 264.  Des  bacchantes  se  moquent  de  Si- 
lène ivre,  soutenu  par  des  satyres.  D'une 
rare  énergie.  — * 265.  La  sainte  Vierge 
tient  l'enfant  Jésus  debout  sur  une  table  , 
entourée  d’anges  et  d’une  guirlande  de 
fleurs  peintes  par  Breughel. — * 266.  Por- 
trait de  Philippe  IV,  roi  d’Espagne.  — 
’ 267.  Portrait  d'Élisabeth  de  Bourbon, 
femme  de  Philippe  IV,  d’Espagne. — 

* 268.  Portrait  du  docteur  Van  Thulden. 
— 269.  Portrait  d’un  savant — ' 270.  Le 
massacre  des  innocents.  — * 271.  Méléa- 
greremet  à Atalante  lahure  du  sanglier 
de  Calydon. — 272.  La  sainte  Trinité  dans 
une  gloire  céleste. — 273.  Minerve  protège 
les  hommes  contre  Mars.  — 274.  Chasse 
Sd  àaifglier.  Les  animaux  sonf  peints  par 


François  Snyders.— ' 275.  Portrait  d’He- 
lèneForman,  seconde  femme  de  Rubens. 

— 276.  Jésus-Christ  mis  au  tombeau.  — 
* 277.  Portrait  d’un  moine  franciscain, 
ayant  dans  une  main  un  livre,  et  une  tète 
de  mort  dans  l’autre. — ' 278.  Susanne  au 
bain.  Admirable  de  couleur. — * 279.  La 
seconde  femme  de  Rubens  assise  sous  un 
portique  ouvert , tenant  son  fils  cadet 
déshabillé  sur  ses  genoux.  — " 280.  Sigis- 
mond,  roi  de  Pologne.  — * 281.  Vierge 
apocalyptique. — *282.  Constance,  épouse 
de  Sigismond,  roi  de  Pologne. — 283.  Don 
Ferdinand  d’Espagne.  — * 284.  Paysage. 

— 285.  Un  guerrier  est  couronné  par  le 
génie  de  la  Victoire.  — 286.  Un  berger 
embrasse  une  jeune  femme. — 287.  Ru- 
bens se  promène  dans  son  jardin  à 
Anvers,  avec  sa  femme  et  son  fils.  — 
*288.  Diane,  entourée  de  ses  nymphes, 
se  repose  dans  un  bois.  — * 289.  Les 
nymphes  de  Diane,  fatiguées  de  la  chasse 
et  endormies  dans  une  forêt,  sont  épiées 
par  des  faunes. — 290-Deacente  du  Saint- 
Esprit,  ou  la  Pentecête. — * 291.  Enlève- 
ment des  deux  sœurs  Phœbé  et  Elaïre, 
filles  de  Leucippe,  par  Castor  et  PoUux . 
— * 292.  Martyre  de  Saint  Laurent. 

N.  B.  Pour  la  suite  des  tableaux 
de  Rubens,  V,  ci-dessous  le 
12*  cabinet. 

Cinquième  salle. 

ÉCOLE  HOLLANDAISE  ET  DBS  PATS-BAS. 

293.  Berghem.  Paysage  italien.  — 295. 
Fan  Dÿci.Portrait  du  peintre  Jean  Bren- 
ghel. — * 296.  Schalken  (G.  van).  Tableau 
de  nuit.  Un  jeune  homme  essaye  de  souf- 
fler une  bougie,  qu’une  fille  qui  rit  tient  à 
la  main. — * 297.  Snyder*.  Deux  lionnes 
poursuivent  un  chevreuil. — 298.  IFeenii. 
Animaux. — ' 299.  Teniert  (David),  le  fils. 
Une  grande  foire  dans  les  environs  de  Flo- 
rence.— 300.  Porbus,  ou  Fourbus,  le  fils. 
Un  homme  vêtu  de  noir.— 301.  Bol  (Fer- 
dinand). Portrait  d’homme.  — * 302.  JUe- 
oens.Portrait  d’un  vieillard. — 303.  Schal- 

ken.  Madeleine  pénitente 304.  JFeemx. 

Animaux  morts. — 305.  Sngdert.  Une 
lionne  et  un  sanglier — * 306.  Lieveiu.Vn 
Vieillard.— 307.  Boih  (Jean)  ét  Wouwer- 
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vKiniis.Puysaffe. — 308.  TahUauyeint  par 
divers  artistes.  Le  groupe  de  figures  allé- 
goriques, auxquelles  Apollon  donne  des 
conseils,  est  peint  par  Jacques  Jordaens. 
— * 309.  Wynanis.  Paysage  , le  matin. 
Les  animaux  et  les  figures  sont  peints 
par  Adrien  ran  der  Velde. — ‘ 310.  Hont- 
horst.  Un  ange  délivre  Saint  Pierre  de  la 
prison. — *311.  Hais,  tableau  de  famille. 
— • 313.  Van  Dyck.  Portrait  d’un  bourg- 
mestre d'Anvers.  « La  perfection  du 
genre.  » — ’ 314.  Crayer  (Gaspard  de). 
Vierge  glorieuse,  tenant  l'enfant  Jésus 
sur  ses  genoux.  A ses  cdtés  Sainte  Apol- 
lonie,  Jean  l'Évangéliste,  et  l'apOtre 
Jacques.  Plus  bas,  sur  les  degrés  : Saint 
Etienne  avec  la  dalmatique  ;■  devant 
lui  Saint  Laurent  parlant  avec  Saint 
André,  qui  tient  la  croix.  Un  degré  plus 
bas  à gauche.  Saint  Augustin  en  habits 
pontificaux,  le  regard  tourné  vers  le  haut. 
Tout  en  bas,  sur  le  devant,  se  voient  les 
portraits  de  l'artiste  et  de  sa  famille. 
Signe  : Gxspxa  ne  Craykb  fecit  1046. — 
* 315.  Van  üyck.  Portrait  de  l’épouse  du 
bourgmestre  représenté  sous  le  nu- 
méro 313,  non  moins  beau  que  le  pendant. 
— • 316.  Du  même.  Madone,  * ravissante 
de  douceur  et  de  grâce.  » — 317.  Snyders. 
Chasse  au  sanglier. — ‘ 319.  Wynanis. 
Paysage,  lesoir.— 390.  IPerMix.  Animaux. 

391.  Van  Dyck.  Portrait  du  célèbre 
sculpteur  Colin  de  Noie.  — * 322.  Ruys- 
daël-  Une  cascade,  — * un  de  ses  chefs- 
d’œuvre. > — *323.  Rembrandt.  Portrait  du 
peintre  Govaert  Flink.— '*  324.  Jordaens. 
Le  satyre  à table  chez  le  paysan  qui  lui 
fait  des  reproches  de  ce  qu’il  souffle  le 
chaud  et  le  froid.  Aussi  remarquable 
d'exécution  que  de  composition. — 325. 
Fyt.  Un  lévrier  et  d’autres  chiens  de 
chasse  gardent  du  gibier  mort.  — 32G. 
Weenix.  Animaux.  — * 328.  Honihorst. 
Cérès  change  en  lézard  le  fils  d'une  vieille 
femme,  qui  se  moquait  d’elle.— 329.  Rem- 
hrandt.  Portrait  de  la  femme.de  Govaert 
Flink.— 330.  Roth  (Jean  et  André).  Pay- 
sage. — * 3111.  Van  Dyck.  Portrait  de  sa 
femme  , née  comtesse  de  Gorée,  fille  de 
Lord  Ruthen. — 332.  Weenix.  Animaux. — 
— 333.  Fom  Dyck.  Portrait  en  pied  de 
Geneviève  d’Urphé,  épouse  du  duc  Char- 


les-Alexandio de  Cro'i.  — .335.  Fan  Dyck. 
Portrait  d'homme.  — 336.  Hondekoeter . 
Basse-cour.— 337.  Rembrandt.  Un  jeune 
homme. — 338.  Honthorst.Cmtcm  et  Pera. 
— 339.  Fyt.  Chasse  au  sanglier. — 340. 
IFfrnix.  Animaux. — 341.  Fyt.  Animaux. 

— * 342.  Honihorst.  L’enfant  prodigue  à 
table  avec  des  courtisanes.  — 343.  Rem- 
brandt. Pbrtrait  d’une  jeune  dame.  — 

* 344.Heem(Comeillede).  Fruits  et  fleurs. 
— 345.  Fan  Dyck.  Portrait  du  duc  Wolf- 
gang Guillaume  de  . Ntuburg.  — 346. 
Millet  (Francisque),  paysage. — 347.  Fan 
Dyck.  Portrait  de  Charles-Alexan^e  , 
duc  de  Croï. 

Sixième  salle, 

ZCOLKS  ISPAONOLK  KT  FRANÇAISE. 

*348.  Murillo.  Deux  jeunes  mendiants. 
Chef-d’œuvre  de  vérité  naïve,  spirituelle  et 
bouffonne.' — *349.  Dum^me,  Deux  gamins. 
(Même  observation.) — 350.  Herrera.  Mer- 
cure apparaît  à deux  vieillards.  — ’ 351. 
Zur  iaran.Saint  Jean  accompagne  la  mère 
éplorée  du  Sauveur  sur  le  Golgotha. — 

* 352.  Ribera , dit  VEspagnolet.  Saint 
Pierre  repentant.  — ' 353.  Cano  (Alonzo). 
Saint  .Antoine  de  Padoue,  ayant  l'enfant 
Jésus  sur  ses  bras , à genoux  devant  la 
sainte  Vierge,  qui  vient  de  lui  apparaître. 
Œuvre  importante. — * 354.  Ribera.  Sé- 
nèque mourant  entouré  de  ses  disciides. 
Un  de  ses  plut  beaux  ouvrages. — 305.  Le 
même.  Un  bourreau  montre  la  tète  de  S(- 
Jean-Baptiste.  — 356.  Du  mime.  Archi- 
mède.^*357.  Murillo.  Gamins  espagnols. 

— *358.  Du  mime.  Quatre  gamins.— 359. 
Herrera.  Susanneau  bain.— 360.  Ribera. 
Saint  Jérême  dans  le  désert. — ' 363.  Ri- 
bera Le  eprps  de  Saint  André  descendu 
de  la  croix.  Un  chef-d'œuvre. — 364.  F”#- 
lasquet  (don  Diego  Rodriguez  de  Syl- 
va y).  (M.  L.  Viardot  nie  l’authenticité 
de  ce  tableau.)  Un  garçon  mendiant. — 
365.  Rticra.  Une  vieille  femme.  — 366. 
Velasquet,  Portrait  d’un  Espagnol. — 367. 
Du  mime.  Buste  du  cardinal  Rospiglioso. 
—.368.  Murillo.  Une  fille  assise  sur  une 
pierre  compte  de  l’argent,  pour  payer  à 
un  garçon,  qui  est  à genoux,  les  fruits 
qu'elle  vient  de  choisir  dans  une  cor- 
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b«ille.  — S'O.  Pantnja  de  la  C'rux.  Por- 
trait de  l'archiduc  Albert  d'Autriche, 
époux  de  l'infante  Isabelle  d'Espagne.  — 
* 371.  Murillo.  Saint  François  guérit  un 
paralytique  devant  la  porte  d'une  église. 
« Rarement  Murillo,  le  plus  poétique  et  le 
plus  idéaliste  des  maîtres  de  son  pays, 
f'est  élevé  à une  telle  hauteur  d'expres- 
sion, rarement  sa  magique  palette  a en- 
fanté de  plus  étonnantes  merveilles.  Je 
n'hésite  point  à dire  que  cette  grande 
page  rappelle  sans  infériorité  l'immense 
Saint  Antoine  de  Padoue,  si  célèbre  à Sé- 
ville, et  les  Mediot-Puntos,  si  célèbres  à 
Madrid.  » (L.  ViAROOT.) — • 373.  Zurba- 
ran.  Saint  François  en  extase.— 374.  Col- 
lantes. Paysag'e.  — 376.  Murillo.  Une 
vieille  femme  et  un  jeune  garçon.  — 377. 
Ribera.  Un  philosophe. — 378.  Pantoja  de 
la  Crux.  Portrait  de  l'infante  Isabelle, 
fille  de  Philippe  II,  épouse  de  l'archiduc 
d'Autriche. — * 379.  Coello  (don  Claudio) . 
Saint  Pierre  d'Alcantara  marche  avec  un 
frère  lai  sur  les  ondes  de  la  mer.  — 380. 
Velasquei.  Portrait  d'un  jeune  Espagnol, 

— 381.  Du  mime.  Buste  d'homme.  — 383. 
Ribera.  Un  vieillard  contemple  une  tête 
de  mort. — * 385.  Ribera.  Manassé,  roi  des 
Israélites.— 386.  Du  mime.  Saint  Barthé- 
lemy.— • 388.  Van  der  Meulen.  Prise  de 
la  ville  de  Dôle.  par  Louis  XIV.  — 389. 
Courtois,  dit  le  Bourguignon , un  champ 
de  bataille. — 390.  Pesne.' Une  jeune  fille. 

— “391.  Gelée  (Claude),  dit  le  Lorrain. 
Soleil  couchant. — 399.  Lebrun  (Charles). 
Portrait  de  M">e  de  La  Vallière,  repré- 
sentée comme  sainte  Madeleine.  — 393. 
Valentin.  La  présentation  du  Christ  au 
peuple.— 391.  Vernei  (Joseph).  Le  matin. 

— 395.  Bourdon.  Vue  de  Rome.  — .390. 
Ternet  (Joseph). Soleil  couchant  a Rome. 
— 397.  Vivien.  Son  portrait.  — 398.  Le 
méme.Pénélon. — * 399.  Gelée  (Claude),  dit 
le  Lorrain.  Le  matin — 400.  Rtçoud. Por- 
trait de  Christian  III,  duc  de  Ûeux-Ponts. 
— 401.  Courfuis,  dit  le  Bourguignon.  Une 
bataille.  — ’ 402.  Van  der  Meulen.  Siège 
de  Tournai  en  Flandre.  — 403.  Vernet. 
Une  ville  maritime  en  flammes.  Effet  de 

nuit 405.  Van  der  Meulen. La  prise  de 

Lille.  —406.  Valentin.  La  reine  Artémlse 
visite  un  fabricant  de  paniers. — *407.  Gelée 
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(Claude),  dit  le  Lorrain . Paysage  au  lever 
du  soleil.  Agar  et  Ismaël. — * 4WJ.  Poussin 
(Nicolas).  Le  roi  Midas  prie  Bacebus  de 
reprendre  le  don  qu'il  lui  avait  ttccordé, 
de  changer  en  or  tout  ce  qu'il  toucherait. 
— 409.  V ernet  (Joseph).  Coucher  du  soleil. 
—410.  Du  mime.La  mer  calme.— 412.  Fer- 
nef  (Jos.).  Une  tempête.  — 413  Lesueur 
(Eustache).  Jésus-Christ  avec  plusieurs 
des  apêtres  chez  Marthe  ; Madeleine 
est  assise  devant  le  Sauveur,  et  l'écoute 
avec  recueillement.  — 414.  Fernef  (Jo- 
seph). Un  orage  sur  mer. — ’ 415.  Poussin 
(Nicolas).  Adoration  des  bergers.  — * 416. 
Gelée  (Claude),  dit  le  Lorrain.  Paysage 
le  soir.  — ’ 417.  Poussin  (Nicolas*.  Mise 
du  Christ  au  tombeau,  s L' Adoration  des 
Bergers,  et  plus  encore  l'Enterrement  du 
Christ , sont  deux  pages  excellentes , su- 
perbes, pleines  d'élévation,  de  noblesse, 
de  sainteté,  où  la  force  de  l'expression 
révèle  aux  moins  clairvoyants  la  profon- 
deur de  la  pensée.  » (L.  Viardot.) — 418. 
Fan  der  .Meulen,  Louis  XIV  faitcanonner 
la  ville  d'Oudenarde  en  Flandre.  — 419. 
Fmief  (Joseph).  Marine.  — 420.  Lebrun 
(Charles).  Jean  l'Évangéliste  dans  Tîle  de 
Paihmos. 

Septième  salir. 

ÉCOLI  ITAUENNE. 

*421.  Barbiéri,  dit  il  Guereino  da 
Cenio.  Couronnement  du  Christ. — * 492. 
Carrache  (Augustin).  Saint  François  re- 
cevant les  stigmates.  — 426.  Procacrini 
(Giulio  Cesare).  La  sainte  Famille.  — 
i-77 ■ Bellucci  (Antonio).  Psyché,  armée 
d'un  poignard,  regarde  à la  lueur  d'une 
lampe  l’Amour  qui  dort'.— 428.  Cignani 
(Carlo).  Jupiter,  encore  enfant,  nourri  du 
lait  de  la  chèvre  Amalthée.  — 432.  Pro- 
caecini.  La  sainte  Famille.— 433.  Tiarini 
(Alessandro).  Tancrède  dans  le  bois  en- 
chanté.— * 434.  Cavedone  (Giacomo).  Le 
Christ  mort  pleuré  par  un  ange.  — 435. 
Carraefte (Ludovic).  Saint  François  d' As- 
sise avec  un  ange  qui  fait  de  la  musique. 
— * 436.  Cagliari  ou  Caliari  ( Paolo  ), 

1 Ce  lahletu  sit  la  pendant  da  N.  459  ; 
ils  furent  cominaadés  i l’artiita  par  l’ électeur 
Jeun  Guillaume. 
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dit  Veronète.  Portrait  de  femme. — 4.'?7. 
Robusii  (Jacopo),  dit  le  Tiuforef.  Natirité. 

— '438.  Zampieri,  dit  le  Dominiçuin. 
Hercule  filant  près  d'Omphale.  — * 440. 
Carracèe  (Annibal).  Suzanne  au  bain. — 
441.  Raima  (Jacques,  le  jeune).  Saint  Sé- 
bastien mourant.— 443.  Giordano  (Luca|. 
Massacre  des  innocents. — 443.  Le  tnifme. 
Le  Christ  en  croix.—*  444.  Mola.  Made- 
leine repentante.— 445.  Lanfranco.  Agar 
dans  le  désert.  — * 446.  Reni  (Goido). 
Saint  Jérème  assis. — ' 447.  Le  Domini- 
quin.  Hercule  furieux  tue  sa  femme  Mé- 
gare  et  ses  enfants — 448.  Raima  (Jac- 
ques, le  jeune).  Le  Christ  mort  sur  les 
genoux  de  sa  sainte  mère.  — 449.  Car- 
rueri  (Jacopo),  dit  le  Poniormo.  Madone. 

— *450.  Titien  (Vecellio  ).  La  Sainte 
Vierge  assise  avec  l'enfant  Jésus;  Saint 
Antoine,  Saint  François  et  Saint  Jérûme, 
l'entourent  avec  une  profonde  vénéra- 
tion. « Vierge  d'une  beauté  divine,  ta- 
bleau d'une  merveilleuse  couleur.  > — 
451.  Roiari.  Une  jeune  fille  affligée  tient 
une  lettre  à la  main.  — * 453.  Maroni 
{ Giov.  ).  Portrait  d’un  ecclésiastique.  — 
*453.  Dolce  (Carlo).  Madone. — 455.  Reni 
(Guido).  Apollon  écorchant  Marsyas.  — 
457.  Preii,  dit  le  Calabrese.  Sainte  Ma- 
deleine repentante.  — 463.  Giordano 
(Luca).  Son  portrait. — 463.  Carrache 
(Ludovic).  Mise  au  tombeau. — *464.  Vac- 
caro  (Andrea).  Flagellation  du  Christ.  — 
465.  Albani.  Sainte  Ursule  avec  un  dra- 
peau.— * 467.  Titien.  Portrait  de  Pierre 
Aretin. — 468.  Roiari.  Une  jeune  fille,  en- 
dormie , est  éveillée  par  un  épi  qu'un 
jeune  homme  lui  place  sous  le  nez. — *469. 
Allegri  dit  Corrège.  La  Sainte  Vierge, 
assise  sous  un  arbre,  tient  l'enfant  Jésus 
sur  ses  genoux,  entre  Saint  Ildephonse 
et  Saint  Jérâme  c Gracieux  de  com- 
position et  admirable  de  couleur.  » — 

* 470.  Barbarelli  (Giorgio),  dit  le  Gior- 
gion.  La  vanité  ou  la  fragilité  humaine. 
—471.  Dolce  (Carlo).  Madeleine  pénitente. 
—473.  AUori,  nommé  Bronsino.  Jupiter 
et  Mercure  chez  Philémon  et  Baucis.  — 

* 473.  Manfredi.  Couronnement  d'épines. 
< Énergique  composition.  > — 474.  Ponte 
(Jacopo  del),  dit  Battano.  Jésus-Christ 
mort.— 476.  Belloto,  dit  Canaletto.  Vue 


de  Munich  prise  du  côté  de  l'Est. — * 477. 
Carrache  (.\nnibal).  Massacre  des  inno- 
cents.— *478.  Titien.  Portrait  en  pied  de 
Louis  Grimani. — * 480.  AlJan».  Vénus, 
endormie  , est  épiée  par  Mars.  < Page 
charmante  et  capitale.  > — 481.  Le  Tinto- 
rel.  Madeleine,  chez  le  pharisien  Simon, 
à genoux  devant  le  Sauveur.— 488.  Porde- 
none.  Société  musicale. — * 483.  Bordone 
(Paris).  Portrait  d'une  dame.—*  484.  Va- 
tari  (Giorgio).  Sainte  Famille. 

llailième  stUe. 

KCOLE  ITALIENNE. 

*485.  Véronète  (Paul).  Sainte  famille. 
Belle  couleur,  beau  St-Joseph — 486.Awte- 
righi  (Michel-Angelo),  dit  le  Caravage. 
Saint  Sébastien  mourant. — *487.  Véronète 
(Paul).  Mort  de  Cléopâtre.  Belle  expres- 
sion.— 188.  Feli.  L'apôtre  Saint  Paul. — 
*489.  Titien.  Portrait  d’un  noble  vénitien. 
— *492.  Le  même.  Un  homme  vêtu  de  noir. 
— *-493.  Casliglione.  Un  jeune  More  con- 
duit un  chameau.  — * 494.  Barocci , ou 
Fiori.  Le  Christ  apparaît  & Sainte  Made- 
leine.— *495.  réronére  (Paul).  Repos  en 
Égypte. — *496.  Titien.  Portrait  de  Char- 
les V.—*  497.  Mola.  Abraham  renvoie 
Agar  et  Ismaël.  — 500.  Caravage.  La 
Sainte  Vierge  montre  l'enfant  Jésus  aux 
pèlerins  à genoux  devant  elle — *501.  Le 
Tintoret.  Portrait  d’une  femme  en  habits 
noirs. — 503.  Carrache  (Ludovic).  Saint 
François  d’ Assise  avec  un  ange. — *503.  Le 
Guerchin.  La  sainte  Vierge  avec  l'enfant 
Jésus. — 505.  Casliglione,  dit  Grechetto. 
Repos  d'une  caravane.  — 506.  Palma 
(Jac.,  le  jeune).  Saint  Jean  tient  le  corps 
mort  du  Christ  dans  ses  bras. — *507.  Can- 
tarini,  dit  le  Pésarèse.  Saint  Thomas. 
—511.  Cesari,  dit  le  Josépin,  aussi  Cava- 
lière i'Arpino.  Vierge  glorieuse  entre 
Sainte  Claire  et  un  pape  à genoux. — *512. 
Caiilatsi,  dit  Cagnacci.  Madeleine  péni- 
tente.— 513.  Véronète  (Paul).  La  femme 
adultère  devant  le  Christ. — *514.  Cignani. 
Assomption  de  la  Vierge.  Un  des  plus 
beaux  ouvrages  de  l’époque  de  la  déca- 
dence.— 516.  Carrache  (Annibal).  Deux 
petits  amours. — 517.  Caravage.  Adoration 
des  bergers.  — 619,  520,  531.  Giordano 
(Luca).  Philosophes.  Imitation  de  Ri- 
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beira. — *533.  Le  Dominiquin.  Suzanne 
au  bain.  < Vaste  composition  , dit 
M.  L.  Viardot,  pleine  de  mouvement, 
de  chaleur , d’eipression  et  de  vie,  où 
le  Dominiquin  déploie  autant  de  talent 
d'arrangement  que  dans  les  fresques  de 
Sainte-Cécile  , autant  de  correction  et 
d’éclat  que  dans  le  Martyre  de  Sainte 
Agnè$  ou  le  Meurtre  de  Saint  Pierre  de 
Vérone.  Je  ne  nomme  ni  la  Notre- 
Dame  de  Rosaire  qui  est  à Bologne,  ni 
moins  encore  la  Dernière  communion  de 
Saint  Jérôme  qui  est  au  Vatican,  parce 
que  ces  deux  pages  immortelles  n’ont  pas 
de  comparaison  dans  le  reste  de  son 
oeuvre.  » — 534.  Titien.  Vénus  initie  une 
bacchante  aux  mystères  de  Bacchus.  — 
535.  Baroccï , ou  Fiori.  Communion  de 
Sainte  Marie  l’Égyptienne. — 526.  Cardi 
da  Cigoli.  Portement  de  croix.  — ' 527. 
Ren»(Guido).  Assomption  de  lu  Vierge. — 
528.  Vincentino.  Sur  deux  trônes  élevés, 
entourés  des  sept  électeurs,  sont  assis 
l’empereur  romain,  les  rois  de  France  et 
d’Espagne,  vis-à-vis  se  trouvent  le  doge 
de  Venise,  le  duc  de  Savoie  et  le  grand- 
duc  de  Toscane.  Au-dessus  planent  des 
figures  allégoriques,  qui  désignent  la  Reli- 
gion catholique,  la  Providence,  la  Justice 
et  d’autres  vertus. — 529.  T'eVonèie  (Paul). 
L'Amour  tient  deux  chiens  en  laisse. — 
^5.80.  Canlassi,  dit  Cagnacci.  La  mère  de 
douleurs. — 532.  Caraeage.  Couronnement 
d'épines. 

. Neuvièiue  ulle, 

ÉCOLE  ITALIENNE. 

533.  Granacri.  Saint  Jérôme  en  habit 
de  cardinal.  — * 534.  Sanaio  ( Raphaël 
d’Urbin  ).  La  sainte  Famille  dans  uwpay- 
sage.  La  Sainte  Vierge,  assise  à terre, 
soutient  d’une  main  l’enfant  Jésus  et  de 
l’autre  tient  un  livre:  Sainte  Élisabeth,  à 
genoux,  vis-à-vis  d'elle,  regarde  Saint  Jo- 
seph , qui  est  placé  debout  derrière  ce 
groupe,  et  tient  le  petit  Saint  Jean,  qui 
cause  avec  l’enfant  Jésus.  « Quoique  des 
premiers  temps  de  Raphaël,  et  malgré 
quelques  dégradations,  cette  sainte  Fa- 
mille est  la  page  la  plus  importante  de 
Raphaël  a Munich.  > — 535.  Granacci. 
Sainte  Apolline.  — 536.  Le  même.  Saint 
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Jean-Baptiste.  — * 537.  Solnrio,  dit  il 
Zingaro  ( fondateur  de  l’école  napoli- 
taine). Saint  Ambroise  en  habit  d’évèque. 
— * 538.  Ghirlandajo  (Domenico  du  Cur- 
radi).  Le  Christ  mort  sur  les  genoux  de 
la  Vierge,  entre  Saint  Jean-Baptiste  et 
Saint  Jean  l'Évangéliste  à dr. , Saint  Jac- 
ques et  Sainte  Madeleine  à g.  < Une  de 
ses  œuvres  capitales.» — *539.  Le  Tintoret- 
Son  portrait  et  celui  de  son  fils  qu'il  re- 
comman'le  au  doge  de  Venise.  — 540. 
Granacci.  Sainte  Madeleine.—*  542.  Ve- 
rocchio.  Les  trois  Archanges  : Michel, 
Gabriel  et  Raphaël. — * 543.  Salaria,  dit 
il  Zingaro.  Saint  Louis,  évêque  de  Tou- 
louse, en  habits  pontificaux. — * 544.  Va- 
nucchi  (Andrea),  dit  Andrea  del  Sarto. 
La  Sainte  Vierge  à genoux  à terre  tient 
l’enfant  Jésus  qui  est  debout  et  se  penche 
vers  le  petit  Saint  Jean.  «D’une  exécu- 
tion merveilleuse.  » — 545.  Albertinelli. 
L’Annonciation.  — 546.  Vinci  ( Léonard 
de).  Sainte  Cécile. — * 547.  Vanucci  (Pie- 
tro) , surnommé  le  Pérugin.  La  Sainte 
Vierge  avec  l’enfant  Jésus  sur  ses  ge- 
noux, se  détachant  sur  un  ciel  serein. 
< D'une  exécution  admirable  et  bien  con- 
servé. » — 548.  Andrea  del  Sarto.  La 
Sainte  Vierge  à genoux  avec  l’enfant  Jé- 
sus, qui  s’entretient  avec  le  petit  Saint 
Jean  tenu  parÉlisabeth;  dans  le  fond  deux 
anges.  < Très-beau  de  dessin,  décomposi- 
tion et  de  couleur.  » — *550.  Porta  (Baccio 
délia),  surnommé  Fra  BartolommeO  di 
San  Marco  et  il  frate.  Sainte  Famille. 
« Un  de  ses  plus  beaux  ouvrages.  »— 551, 
Lotlo  (Lorenzo).  Mariage  mystique  de 
Sainte  Catherine. — 552.  Credi  (Lorenzo 
di)  ou  Sciarpelloni.  Sainte  Famille.  — 
* 553.  Lippi  ( Fra  Filippo  ).  Salutation 
angélique.  < Une  des  plus  belles  œuvres 
de  l’école  florentine  au  xve  siècle.  » — 
554.  Botticelli.  Le  Clirist  mort  sur  les 
genoux  de  sa  sainte  mère.  A droite  et  à 
gauche  Saint  Pierre,  Saint  Paul  et  Saint 
Jérôme *5.55.  Chirlandajo,  ou  Dome- 

nico da  Curradi.  S‘“  Catherine  de  Sienne. 
— * 556.  Le  même.  Vierge  glorieuse  invo- 
quée par  Saint  Dominique  et  Sainte  Ma- 
deleine, et  entourée  de  l’archange  Mi- 
chel etde  Saint  Jean-Baptiste.— * 557.  Le 
Pérugin.  La  Sainte  Vierge,  accompagnée 
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de  deux  angei,  apparaît  à Saint  Bernard 
soni  un  portique  ouvert.  < C£uvre  capi- 
tale que  Raphaël  n’a  paa  surpassée.  > — 
558.  BeUini  ( Giovanni  ).  Madone  entre 
Saint  Jean  et  Saint  Sébastien,  t De  sa 
première  manière.  > — '559.  Beccafumi, 
dit  il  Mecarino.  Sainte  Famille.  — 560. 
Ghirlandajo.  Saiut  Laurent  en  habits 
pontificaux. — 561.  Tomato,  dit  il  Giot- 
iino.  Vierge  glorieuse 56.3.  Vinci  (Léo- 

nard de)  (?J.  Madone  assise  dans  une 
grotte  ouverte. — ' 571.  Le  Guerchin.  Le 
Sauveur.—*  573.  Garofalo,  nommé  Tisio. 
La  Sainte  Vierge  tient  l'enfant  Jésus  sur 
ses  genoux;  à ses  cfités  l'archange  Saint 
Michel  et  Saint  Jean  - Baptiste  arec 
l'agneau.  — 573.  Morone.  Buste  d’une 
femme. — 574.  Andrta  del  Sarto.  Buste  de 
Saint  Joseph.  Esquisse  sur  papier.  — 

' 575.  Railolini  (Francesco),  surnommé 
Francia.  La  Sainte  Vierge,  les  mains 
croisées  sur  la  poitrine,  adorant  l'enfant 
Jésus  couché  à terre  dans  un  parterre  de 
roses.  < Composition  capitale.  > — * 576. 
Palma  (Jacopo),  dit  le  Vieux.  Suint  Jé- 
rôme.— *577.  Piombo  (Sebastiano  del),/ro 
Sebailiano  di  Luciano.  Saint  Nicolas  eu 
habits  pontificaux  ; à sa  gauche  Saint 
André,  et  à sa  droite  Saint  Jean-Baptiste. 

— * 578.  Corrige.  Vierge  glorieuse  (pla- 
cée trop  haut).  — * 579.  Francucci  (In- 
nocenzio),  dit  da  Imola.  Vierge  glorieuse 
apparaissant  entourée  de  chérubins  et 
d'anges  à Saint  Géminien,  à Saint  Fran- 
çois d' Assise,  à Sainte  Claire  et  à Sainte 
Madeleine.  < Remarquable  par  le  style  et 
l'exécution.  > — * 580.  Luini  ou  Lorini 
(Bemardino),  Sainte  Catherine  martyre. 
— 581.  Sanxio  (Raphaël  d’Urbin)  (?).  Son 
portrait  (?).  — '583.  Le  Giorgion.  Son 
portrait  « Admirable.  »— * 583.  Francia- 
La  Sainte  Vierge  tient  l'enfant  Jésus  qui 
est  debout  sur  une  table  couverte  d’un 
tapis  tissé  d'or. — '.584.  Sanzio  (Raphaël 
d'Urbin).  Sainte  Famille , rappelant  la 
Madonna  délia  Sedia  au  palais  Pitti,  à 
Florence,  mais  inférieure.  < Ce  tableau 
a été  payé  64,000  fl.  > — * 585.  Luini  (Ber- 
nardine). Vierge  allaitant.—*  587.  Titien. 
Madone. — 588.  Bordone  (Pàris).  Madone. 

— 589.  Ponte  (Jacopo  da),  il  Bauano. 
Vierge  glorieuse  entre  Saint  Antoine 
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Termite  et  Saint  Nicolas  en  habits  épis- 
copaux.— ' 590.  Le  Pérujtn.  La  Sainte 
Vierge  adorant  l'enfant  Jésus  couché  A 
terre,  entre  Saint  Jean  l'Évangéliste  et 
Saint  Nicolas.  — 591.  Titien.  Madone.  — 

— 592.  Pippi  (Giulio),  dit  Jules  Rantain. 
Saint  Jean-Baptiste  dans  le  désert. 

Premier  cabinet. 
écOLX  ANCIENNE  DU  BAS-BHIN, 

A partir  de  l’année  1S60. 

*1.  Guillaume  de  Cologne,  dit  maffre 
Guillaume.  Saints  .Benoit,  Philippe,  Mat- 
thieu et  Jacques  le  Mineur  debout  dans  des 
niches  dorées. — ' 2.  Le  m/me.  Saints  Bar- 
thélemy, Simon,  Matthieu  et  Bernard  de- 
bout dans  des  niches  dorées.— 3,  4,  5.  6, 
7,  8,  9.  Ecole  byzantine  du  Bas-Rhin. 
— * 10.  Guillaume  de  Cologne.  Saint  An- 
toine Termite,  le  pape  Corneille  et  Sainte 
Madeleine. — 11,  13,  13.  Ecole  byzantine 
du  Bas-Rhin.  — 14.  Attribué  à maître 
Guillaume.  Sainte  Catherine,  Saint  Hu- 
bert et  Saint  Quirin. — 15,  16.  Ecole  by- 
zantine du  Bas-Rhin. 

Second  cabinet. 

TABLKACX  DE  l’ÉCOLE  DO  BAS-BRIN. 

17.  École  du  Bas-Rhin.— Ue  18  à 34, 
sauf  24  et  26.  Tableaux  de  Mehenen 
(Israël  de).  — 24.  Burgkmair.  Saint  Li- 
boire  et  Saint  Eustache;  par  derrière 
Saint  Roch. — 26.  Inconnu  (dans  le  genre 
de  Quentin  Metsis).  Adoration  aies  rois. 

— 34.  Scheen  , ou  Schongauer  (le  beau 
Martin  ).  L'évèqne  Servatius  et  une 
femme  avec  un  enfant. 

Troisième  cabinet. 

' 35.  Eyck  (Jean  van).  Annonciation. — 

' 36.  Le  même.  .Adoration  des  rois. — ' 37. 
Le  même.  Présentation  au  temple.— 38, 
39,  40.  Leyde  (Lucas  de),  ou  Huygent. 
Saints  et  saintes. — ' 41.  Mabuse  (Jan 
van) , ou  Maubeuge  (Gossaert).  Danaë 
reçoit  la  pluie  d'or.  — '43.  Eyck  (Jean 
van).  Saint  Luc  peignant  la  Vierge  assise 
vis-à-vis  de  lui,  et  qui  tient  l'enfant  Jé- 
sus sur  ses  genoux. — 43.  Gœs  (Hugo  van 
der).  Annonciation. 
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Quatrième  cabiaet, 

*41.  Hemling  (Hans)*.  Les  Israélites 
recueuillent  la  manne. — *4.'5.  Metiù.  Saint 
Barthélemy,  Saint  Jean  l’Évangéliste  et 
Saint  Jean-Baptiste. — 46.  De  Vécole  de 
Jean  van  Eyck.  Madone.  La  Vierge, 
entourée  de  quatre  anges,  tient  l’enfant 
Jésus  sur  ses  genouz. — * 47.  Eyck  (Jean 
van),  ou  de  ton  école.  Adoration  des  rois. 
— * 48.  Hemling  (Hans).  Saint  Jean-Bap- 
tiste portant  un  agneau. — * 49.  Le  même. 
Adoration  des  rois. — * 50.  Le  meme.  Tète 
du  Christ. — *51.  Le  même.  Tête  du  Christ 
couronné  d’épines. — 52.  De  r école  de  Jean 
van  Eyck.  Saint  Georges — 53.  Gat.  Ma- 
done,— *54.  Hemling.  Saint  Christophe 
portant  l’enfant  Jésus.— *55.  Le  même.  Le 
patriarche  Abraham  va  à la  rencontre  du 
roi  Melchisédech.  — 56.  Meltit.  Sainte 
Barbe,  Sainte  Christine  et  Sainte  Made- 
leine.— 57.  Mabute.  La  sainte  Famille. — 
* 58.  Hemling.  Jésus-Christ  arrêté  par  les 
Juifs. — 59.  Van  Orley.  Saint  Norbert  ré- 
fute l’hérétique  Teuchlin. — 60.  Schicart. 
Adoration  des  rois. — 61.  Mekenen  Le 
Sauveur  tenant  le  globe  terrestre. — 62.  Le 
même.  Saint  Jacques  Majeur  — '63.  Hem 
ling.  Les  sept  joies  de  la  Vierge. — *04. 
Schoreel  (Johann  van).  Repos  en  Égypte. 
— 65.  Weyden  (Rogier  van  der).  Christ 
Couronné  d’épines.— 66.  Gœt.  La  sainte 
Vierge  pleurant  son  61s  mort;  elle  est  en- 
tourée des  saintes  femmes  et  de  Saint 
Jean.  — 67.  Mekenen.  La  Sainte  Vierge. 
— 68.  Le  même.  Saint  Antoine  Termite. 

Cinquième  cabinet. 

* 69.  Schoreel.  Saint  Georges  et  Saint 
Denis.  Le  donateur  et  sa  famille  à genoux 
devant  eux. — *70.  Le  même.  Mort  de  la 
Vierge — * 71.  Le  même.  Sainte  Gudiile 
pose  la  main  sur  la  tète  de  la  hile  de  la 
donatrice  du  tableau,  k genoux  devant 

1 Y.  dini  le»  Musée»  d'Allemagne,  une 
dieserUtion  de  M.  Louis  Vierdot  sur  ce  peintre. 
M.  Vierdot  ne  le  regarde  pas  comme  le  Hemling 
des  Flandres.  Dans  son  opinion,  il  y a eu  deux 
peintres  de  ce  nom  ; l’un  qui  peignait  k la  dé- 
trempe , comme  les  Byiantins  de  Cologne , 
le  Hemling  de  Bruges  ; l’autre  qui  peignait  i 
rhaile.cnramuVan  Eyck  et  son  école,  le  Hemling 
de  Munich. 
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elle  ; k cêté  sainte  Chrisline.  Sur  le  de- 
vant se  trouve  la  donatrice  a genoux  en 
habits  de  fête.  — 72.  Hemtkerk  (Martin), 
dit  van  Veen.  Saint  Benoît.— 73.  Dans  la 
manière  de  Joh.  von  Mehlem.  Sainte 
Catherine.  — 74.  Mehlem  (Joh.  van).  Son 
portrait.  — 75  , 77,  78,  81,  82,  83,  88. 
Ecole  de  Cologne.  Saints  et  Saintes. — 76, 
80.  Bruyn.  Saint  Cunibert  et  Saint  Sul- 
bert.  — 84.  Hemtkerk.  Saint  Maurice.  — 
86.  Mabute.  Sainte  Famille.— 87.  Grüne- 
wald.  Vierge  glorieuse. — 92.  Hemtkerk;- 
Portrait  d’homme.  — 93.  Patenier  (Joa- 
chim). Fuite  en  Égypte. 

Sixième  cabinet. 

* 95.  Hemtkerk.  L'empereur  Henri  le 
Saint  porte,  dans  la  main,  comme  fonda- 
teur de  Tévêché  de  Bamberg,  le  modèle 
de  la  cathédrale  de  cette  ville.  Vis-à-vis 
de  lui,  Sainte  Hélène  avec  la  vraie  croix. 
Sur  le  devant,  le  donateur  du  tableau  et 
ses  fils. — *96.  Mabute.  Crucifiement.  Au- 
dessous,  la  flagellation  et  le  couronnement 
du  Christ.  Couvre  capitale  de  ce  maître. 
— *ÿn .Hemtkerk.  Saint  Jean  i’Évangéliste 
tient  dans  sa  main  droite  le  calice  em- 
poisonné, sur  lequel  il  lève  la  main 
gauche  en  le  bénisssant  ; à cdté  de  lui. 
Sainte  Catherine.  A leurs  pieds  est  age- 
nouillée la  donatrice  du  tableau  avec  ses 
filles.  — 98.  Mabute.  Le  Christ  dans  les 
nues,  avec  les  symboles  des  quatre  évan- 
gélistes— * 99.  Schxuffelein.  Le  Christ  au 
jardin  des  Oliviers.  — 100.  Hemten,  ou 
Hemetten  (Johann  van).  Sainte  Famille. 
—102.  Calcar  (Jean  de).  La  mère  de  dou- 
leurs.— 103,  104.  Cocsie.  S‘*  Barbe  et  Sx 
Catherine.  — 105.  Gaet.  St.  Jean  prêchant 
la  venue  du  Messie.  — 106.  Hemtkerk. 
Martyre  de  Saint  Ewald  en  Frise  — 107. 
Le  même.  La  conversion  d’une  femme.— 
108.Le  même.  Saint  Ewald  défend  sa  foi  de- 
vant le  juge. —109, 110,  lll.A»»en  (Johann 
van).  Hugues,  abbé  des  chartreux  ; à ge- 
noux le  donateur  du  tableau.  Descente 
de  croix  (milieu  du  triptyque).  Sainte 
Catherine , à ses  pieds  la  femme  du  dona- 
teur. — 112.  Bruyn  (B.  van).  Saint 
Étienne  (volet  du  n»  113). — 1 13.  Le  même. 
Descente  de  croix.  — 114.  Le  même. 
Saint  Géréôn  (volet  du  n"  113).— 115.  Ma- 
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liue.  Madone. — 118.  Hemtkerk.  La  dé- 
collation d’un  missionnaire  en  ‘Frise.  — 
in.  Le  mime-  Saint  Ewald  jprcnd  congé 
du  roi  son  père. — 118.  Le  même.  Saint 
Ewald  devant  l'empereur  romain.  — 119. 
Gat.  Vierge  glorieuse. 

Septième  cabinet. 

*120.  Dürer  (Albert).  Portrait  d’Oswald 
Erel.  Signé  : 1499. — 192.  Zeytblom.  Saint 
Georges. — 123.  Dürer(Albert1.  Saint  Joa- 
chim etSaint  Joseph.— '124.  Le  mème.Son 
portrait  en  habit  brun  avec  fourrure,  et 
cette  inscription  à g.  : Albertus  Durerui, 
Noricut  ipsum  me  propriis  sic  efingebam 
coloribus xtatis  XX  VI II.  A droite  : 1500. 
Un  de  Beschef8.A'œuvre. — *125.  TFafcA(  Ja- 
cob). Portrait  de  l’empereur  Maximilien  I. 
— 198.  Zeytblom.  Saint  Antoine  l’ermite. 
— 127.  Dürer  (Aibert).  Siméon  etl’évêque 
Lazare  (1523). — * 128.  Le  même.  Portrait 
de  son  père  A l’âge  de  70  ans,  avec  cette 
inscription  en  allemand  : J’ai  peint  ceci 
d'après  la  personne  de  mon  père,  lorsqu’il 
avait  soixante  et  dix  ans.  Albeht  Ddekr 
l’aine.  Marqué  du  monogramme,  de  l'artiste 
( un  petit  d dans  un  grand  A ) et  daté 
de  1497. — 129.  Amberger  (Chr.).  Madone. 
—130.  Burgkmair.  Saint  Jean-Baptiste. 
— * 131.  Walch  (Jacques).  Portrait  de 
Haller  de  Hallerstein,  patricien  de  Nu- 
remberg— 139.  Burgkmair.  Saint  Jean 
l’Évangéliste. — *133.  Asper  (Hans).  Buste 
d’un  nommé  Weiss  (15M). — 134.  Alde- 
grsever  (H.).  Tête  d’homme. — ' 135.  Hoi- 
bein  (Hans,  le  jeune).  Portrait  d’un  Jeune 
homme  en  habit  rouge  (1529).  — 136. 
Burgkmair.  Le  duc  Guillaume  V de  Ba- 
vière. — *1.37.  Cranach{  Lucas)  .AdametÈve 
dans  le  Paradis.—*  138.  AKdor/er  (Alb.). 
Bethsabée  au  bain.  Petites  figures  (1526). 
— *139.  Dürer  (Albert).Portrait  de  Michel 
Wohlgemuth,  mMtre  d'Abert  Diirer,  avec 
l'inscription  : Albert  Dürer  a fait  ce 
portrait  en  1516  d’après  son  maître  Mi- 
chel Wohlgemuth,  qui  avait  82  ans,  et  qui 
a vécu  jusqu'en  1519.  Daté  de  1516. 
(Admirable.) — MO.  Aldegræver.  Portrait. 
— * 141.  Cranach  (Lucas).  Martin  Luther 
et  Philippe  Mélanchthon(1532). — *142.  Le 
même.  La  sainte  Vierge  présente  une 


grappe  de  raisin  à l'enfant  Jésus  debout 
sur  un  coussin. — 143.  Holbein  (Hans,  le 
jeune).  Portrait  d'un  ecclésiastique.  — 
*141.  Cranach  (Lucas).  Loth  et  ses  filles. 
— 145.  Schœn  (Martin).  Entrée  de  David 
à Jérusalem,  portant  la  tète  de  Goliath. 
— 146.  Largkmair  (Johann).  Portrait  de 
Martin  Schongauer,  dit  Afarlin  Schaen, 
avec  l'inscription  : Beau  Martin  Schon- 
GAUER  . peintre,  1483.  — * 147.  Dürer 
( Albert  ).  Portrait  d’un  jeune  homme 
(JeanDürer).Marqué  1500. — 148.  Baldung 
Grun  (Hans).  Portrait  du  margrave  Phi- 
lippe-Christophe de  Bade  (1515'.  — 149. 
Holbein  (H.,  le  jeune).  Portrait  du  chan- 
celier de  Flandre,  Jean  de  Carondolet. — 
150.  Burgkmair.  Portrait  de  la  princesse 
de  Bade,  épouse  du  duc  Guillaume  IV  de 
Bavière. — * \bl.  Leyden  (Lucas  van). 
Vierge  glorieuse  (1522). 

Huitième  cabinet, 

153.  Dürer  (Albert).  Mater  dolorosa. — 
154.  E/zèrimer  (Adam).  Martyre  de  Saint 
Laurent. — 155.  Feselen  (Melchior).  Rome 
assiégée  par  Porsenna.  — 156.  Schaffner. 
Le  comte  Wolfgang  d'QEttIng  et  le  ma- 
thématicien P.  Appianus. — * 157.  Cra- 
nach {Lucus,  l'ainé).  Tableau  en  trois  par- 
ties. Sur  le  tableau  du  milieu,  le  crucifie- 
ment du  Christ.  Sur  la  partie  gauche, 
dans  trois  compartiments  : le  mont  des 
Oliviers,  le  couronnement  et  le  portement 
de  croix.  Sur  la  partie  droite  : la  flagella- 
tion, l’Ecce  Homo  et  laRésurrection.  Mar- 
qué 1540.  — 159.  Amberger  (Chr.).  Saint 
Roch. — 160.  Aldegræver  (H.).  Vierge  glo- 
rieuse.— 161.  Dürer  (Alb.).  La  Vierge  mou- 
rante, entourée  des  apêtres. — 1C2.  Alde- 
græver [II.].  Le  bon  Samaritain.  — 163. 
Schœn  (Martin).  Sainte  Vierge.  — 164. 
Cranach  (Lucas).  Madone,  1549.  — 165. 
Leyden  (Lucas  van). Circoncision  de  Jésus. 
— 166.  AWejraroer  (H.).  Le  bon  Samari- 
tain, pendant  du  nt*  162. — *167.  Cranach 
(L.).  Mo'ise  et  Aaron,  avec  la  table  de  la  loi. 
— 168.  Ossinger(k.).  Dieu  le  père. — * 169. 
Altdorfer.  Victoire  d’Alexandre  le  Grand 
sur  Darius  à la  bataille  d'Arbelles.  Ce  ta- 
bleau se  compose  d’uii  nombre  infini  de 
petites  figurines.  Les  Macédoniens  y por- 
tent les  costumes  allemands  du  xvie  siè- 
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de.  — 171.  Rottenhammer  (J.)  et  Breu- 
ghel  (J.).  La  Vierge,  entourée  d'anges, 
assise  dans  un  jardin.  — 172.  Eottenham- 
mer.  Vierge  glorieuse  entre  Saint  Fran- 
çois et  Suint  Jean  i’évangéiiste."  — 173. 
Rottenhammer  et  Breughel.  Actéon  sur- 
prend Diane  au  bain.  — 174.  Rottenham~ 
mer.  Le  jugement  de  Péris * 17.5.  Den- 

tier. Un  vieillard  vêtu  d’une  fourrure. 
D’un  fini  extraordinaire  à force  d'art,  un 
peu  hors  de  l’art,  excès  de  patience  et  de 
vérité.  — 176.  Roos.  Paysage.  — 177. 
Netscher.  Bethsabée  au  bain. — 181,  182, 
183.  Rottenhammer.  Noce  de  Cana;  le 
Jugement  dernier;  Danse  d’enfants.  — 
185.  Neticher.  Un  concert. — 186.  Elshei- 
mer  (A.).  Fuite  en  Egypte. — 187.*Denner. 
Une  vieille  femme.  Pendant  du  n»  175. 
Même  observation.  — 188.  Neitcher.  Une 
jeune  dame  présente  une  amande  à son 
perroquet.  1666.  — 189.  Eizheimer  (A.). 
Saint  Jean-Baptiste  prêchant  dans  le  dé- 
sert. — 190.  Netscher  (Constantin).  Un 
berger,  assis  auprès  d'une  fontaine,  tient 
une  fille  dans  scs  bras. 


de  bière  . joue  du  violon.  — 913.  Bril 
(Paul).  Paysage  au  bord  de  la  mer.  Sur  le 
devant,  Jésus-Christ,  accompagné  de  ses 
apôtres,  guérit  un  possédé.  — 214.  Breu- 
ghel (le  jeune).  Paj-sage.  — 215,  916,  917. 
Balen  (Henrikvan).  Une  Bacchanale;  Re- 
pos de  Diane  ; une  Forêt.  Les  paysages 
sont  peints  par  Jean  Breughel.  — *218. 
Vincheboomt.  Des  bourgeois  masqués  pa- 
tinent sur  la  glace  d’un  fossé — 219.  Brou- 
wer. Fumeurs.  — 220.  Breughel  (Jean). 
Paysage.  — 221.  Brouwer.  Concert  rus- 
tique. — 222.  Breughel  (Jean).  Paysage. 
— 223.  Le  même.  Saint  Martin  partage  son 
manteau  avec  un  pauvre. — 224,  335.  Balen 
(Henrik  van)  et  Breughel  (Jean).  Le  Prin- 
temps et  l’Eté.  — 226.  Breughel  (Jean). 
Bouquet  de  fleurs.  — * 227, 228.  Breughel 
d’enfer.  Incendie  de  Sodome:  Incendie 
de  Troie.  — 230.  Breughel  (Jean).  Pay- 
sage. — 231,  232.  Balen  (Henrik  van)  et 
Breughel  {Jean).  L’Automne;  l’Hiver. — 
233.  Les  mimes.  Des  nymphes  ramassent 
du  gibier  tué,  et  le  chargent  sur  des  mu- 
lets. Les  animaux  par  Snyders. 


Neuviène  cabinet. 

191.  Teniers  (David,  le  jeune).  Un  corps 
de  garde  de  milice  bourgeoise.  — 192. 
Breughel  (Pierre,  l’aîné).  Prédication  de 
Saint  Jean-Baptiste.  — 193.  Teniers  (le 
jeune).  Une  tabagie.  — * 194.  Le  mime. 
Repas  de  singes.  — * 195.  Le  mime.  Un 
concert  de  chats  et  de  singes.  Charmant 
de  composition,  admirable  d’exécution. 

— 196.  Berghem.  Paysage.  — 197.  Zacht- 
leeven  (Hermann).  Vue  du  Rhin.  — 198. 
Breughel  (Jean,  le  jeune),  dît,  Breughel  de 
velours.  Paysage. — 199.  Brouteef  (Adrien). 
Tabagie.  — 900,  901.  Breughel,  de  ve- 
lours. Paysages.  — 202.  Le  mime.  Une 
guirlande  de  fleurs  et  de  fruits  formant 
le  nom  de  Sainte  Marie.  — 203.  Front 
(François,  le  jeune).  Combat  de  cavalerie. 

— 204.  Zachtleeven.  Vue  du  Rhin. — 205. 

Breughel,  de  velours.  Paysage,  — * 206. 
Le  mime.  Crucifiement.  — 207.  Brouwer. 
Tabagie. — 208.  Breughel,  de  velours.  Pay- 
sage.— 209.  Breughel  (l'aîné).  Paysage 

210.  Teniers  (le  jeune).  Cabaret.  — * 211. 
Le  mime.  Tabagie  de  singes.  — 212.  Le 
mime.  Un  paysan,  as.sis  près  de  sa  cruche 


Dixième  cabinet. 

234.  Franck,  Taine.  Repas  et  concert. 
— De  235  à 240.  Veen  (Octave  van),  dit 
Otto  Venius.  Le  triomphe  de  l'Eglise 
catholique  représenté  dans  six  tableaux 
allégoriques — 211.  Balen  (Henrik  van)  et 
Breughel  (Jean).  Banquet  des  dieux  dans 
une  forêt.  — 243.  Ostade  (Adrien  van). 
Fruits,  poissons  et  un  lièvre  mort.— 945. 
Breughel  (Jean).  Paysage  (la  continence 
de  Scipion  l’Africain).  — 246.  Le  mime. 
Paysage.  Au  milieu  Jésus-Christ  prêchant 
au  peuple. — 247.  Boih  (Jean  et  André). 
Ruines  du  temple  de  la  Concorde  à 
Rome. — * 248.  Teniers,  le  jeune.  Danse 
et  jeux  de  paysans  dans  un  cabaret  fla- 
mand.— * 249.  Le  mime.  Noce  de  pay- 
sans. < Deux  tableaux  exquis  et  prodi- 
gieux, L.  V.  » — * 250.  Sleen.  Quereile  de 
paysans. — '251.  Ostade  (Isaac).  Paysage 
d’hiver.— 2.52.  Teniers,  le  jeune.  Tabagie. 
— 253.  Laar,  ou  Laer  (Pierre  de),  dit 
Bamboche.  Un  champ  de  bataille. 

Onsième  cabinet. 

'254.  Rembrandt.  Un  vieillard. — ' 255. 
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Le  même.  Aieension  du  Christ.  — *256. 
Le  mime.  Naüvite  de  Jésus.  — * 2.57.  Le 
mime.  Descente  de  croix  —Cette  mer- 
veilleiise  composition  est  connue  par  une 
eau-forte  de  l'artiste.  < Ce  tableau,  qui 
n’a  pas  plus  de  deux  à trois  pieds  carrés, 
mais  un  peu  plus  haut  que  large,  rap- 
pelle parfaitement,  dans  sa  disposition 
générale,  dit  M.  L.  Viardot,  toutes  les 
belles  et  pieuses  Depotiiiont  de  Raphaël, 
de  Corrége,  de  Tiüen,  de  Véronèse,  de 
Carrache , de  Ribera,  de  Lucas  de  Leyde, 
de  Rubens.  C'est  aussi  le  corps  du  Christ 
détaché  de  la  croix  par  les  serviteurs  de 
Joseph  d'Arimatliie  ; c'est  aussi  la  Vierge 
évanouie  entre  les  bras  de  la  Madeleine 
et  de  Saint  Jean.  Mais  ce  n'est  tout  cela 
que  de  nom.  Sans  la  croix,  qui  seule 
explique  le  sujet,  comment  retrouver 
l'homme-Dieu,  sa  mère,  son  disciple 
bien-aimé,  tous  les  grands  acteurs  du 
drame  évangélique  , dans  ces  gros  et 
lourds  personnages  vêtus  à la  wallone, 
dans  ces  visages  grotesques,  ces  nez  épa- 
tés, ces  petits  yeux  ronds,  ces  larges  bou- 
ches où  le  peintre  semble  avoir  reproduit 
à plaisir  son  propre  portrait  comme  type 
de  l’humaine  beauté?  A la  vue  de  ce  ta- 
bleau, le  premier  sentiment  serait  celui 
de  l'ironie,  de  la  risée,  si  l'on  n'était, 
avant  toute  réflexion  , tellement  trans- 
porté par  la  magnificence  de  la  couleur, 
tellement  ébloui  par  l'éclat  de  la  lumière, 
qu’il  ne  reste  d’autre  sensation  que  celle 
de  l’enthousiasme,  d'autre  pensée  que 
celle  de  l’admiration.  Prise  au  |ioint  de 
vue  tout  matérialiste  du  peintre,  cette 
Detcenie  de  croU  est  un  véritable  pro- 
dige. » — * 258.  Le  mime.  Mise  en  croix — 

* 259.  Le  même.  Résurrection  du  Christ. — 
260.  * Le  mime.  Mise  au  tombeau. — *261. 
Dow  (Gérard).  Une  vieille  femme  re- 
garde par  une  fenêtre  ouverte.  — 2G2. 
Srouwer.  Des  paysans  qui  se  battent.  — 

* 263.  Steen  (Jean).  Un  médecin  tite  le 
pouls  à une  femme  malade.  — 264.  Rem- 
brandt.  Un  jeune  homme.  — 265.  Dow 
(Gérard).  Portrait  d'un  vieux  peintre  de- 
vant son  chevalet. — * 266-  Le  mime.  Une 
marchande  de  légumes — 267.  Rembrandt. 
Abraham  répudie  Agar.— 268.  Le  mime. 
Paysage.  — * 269.  Slifigelandt  ( Pierre 


van).  Une  boutique  de  tailleur. — 970. 
Ruytch  ou  Pool  (Rachel).  Fleurs. — *271. 
Dow  (Gérard).  Une  pâtissière. — * 272.  Le 
mime.  Son  portrait  sous  un  portique  ou- 
vert.—2Î‘J.  Brouwer.  Joueurs  qui  se  bat- 
tent.—274,  275,  276.  Mierie  ( François 
van),  l'atni.  Un  guerrier.  Jeunes  garçons 
battant  du  tambour  et  jouant  du  flfre. 
Une  dame  jouant  avec  un  petit  chien.  — 

* 277.  Dow  (Gérard).  Une  dame  à sa  toi- 
lette. * Un  de  scs  chefs-d'œuvre.  » — 
280.  Le  mime.  Une  vieille  femme  net- 
toyant la  tète  d’un  garçon.  — *281.  Le 
mime.  Un  ermite  à genoux  dans  une 
grotte. — * 282.  Otiade  (.Adrien  van).  Des 
paysans  se  battent  dans  un  cabaret;  les 
femmes  viennent  au  secours  de  leurs 
maris.  € Un  de  ses  plus  délicieux  ou- 
vrages. » — * 283.  Dow  { Gérard  ).  Un  er- 
mite en  prière.  — * 281.  Le  meme.  Un 
charlatan  sur  un  tréteau  offre  ses  remèdes 
aux  curieux.  L'artiste,  la  palette  à la 
main,  regarde  par  la  fenêtre  les  specta- 
teurs, parmi  lesquels  se  trouvent  ses  pa- 
rents. « Un  de  ses  cheh-d’oeuvre.  > — 
*285.  Slingetandt.  Une  femme  et  son 
enfant  au  berceau.— 286.  Osiude  (Adrien 
van).  Paysans  dansant  dans  un  cabaret — 

* 987.  ^^ieris,  faine.  La  femme  malade. 

« Son  chef-d’œuvre.  > — * 288.  Dote  (Gé- 
rard). Repas  d'une  fileuse.  — 289.  Le 
mime.  'Vieille  femme  pelant  des  pommes. 
290.  Rembrandt.  Jésus  enseigne  dans  le 
temple  à Jérusalem. — 291.  Balen  (Henrik 
van).  Saint  Jérême  en  méditation. 

Douzième  cabinet, 

[Ce  cabinet  est  tout  etilinr  consacré  i Rcaass.) 

992.  P.  P.  Rubent.  Deux  Satyres.— 
293.  Des  soldats  se  querellent  avec  des 
paysans  — 291.  Éducation  allégorique  de 
la  reine  de  France,  Marie  de  Medicis. 
Apollon,  Minerve  et  Mercure  l’instrui- 
sent dans  les  beaux-arts;  les  Grâces  lui 
présentent  une  couronne.  Ce  tableau  et 
les  suivants  sont  les  esquisses  faites  par 
Rubens  pour  préparer  son  Histoire  de 
Marie  de  Médias , actuellement  au 
Louvre.  — 295.  L’Hymen  et  l’Amour  pré- 
sentent le  portrait  de  Marie  de  Médicis  à 
Henri  IV,  roi  de  France,  qui  délibère 
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sur  son  mariage  avec  le  génie  de  la 
France.— 296.  Arrivée,  débarquement  et 
réception  solennelle  de  la  nouvelle  reine 
de  France  au  port  de  Marseille.  — * 297. 
Le  petit  Jugement  dernier,  c Admirable 
esquisse  sur  bois.  » — 298.  Buste  d’une 
servante.— 299.  Henri  IV,  roi  de  France, 
est  reçu  dans  l’Olympe  d’où  son  assassin 
s’enfuit.  — 300.  Naissance  de  Marie  de 
Médicis. — 301.  Mariage  de  Marie  de  Mé- 
dicis  avec  le  roi  de  France  dans  l'église 
S“  Maria  del  Fiore , accompli  par  procu- 
ration par  le  grand-duc  Ferdinand  j le 
cardinal  Aldobrandini  leur  donne  la  bé- 
nédiction nuptiale.— 302.  Représentation 
allégorique  de  l'état  florissant  de  la 
France  sous  la  régence  de  la  reine 
Marie  de  Médicis.  — 303.  Fiançailles 
de  la  princesse  Anne  d'Autriche  avec  | 
Louis  XIll,  puis  d'Isabelle  de  Bourbon 
avec  Philippe  IV,  roi  d’Espagne.  — 304. 
Couronnement  de  la  reine  de  France, 
en  présence  du  Dauphin  et  de  ses  jeunes 
sœurs,  le  13  mai  1610,  à l’église  Sainl- 
Denis.— 30.i.  Buste  d’une  femme  âgée,  re- 
gardée comme  la  mère  de  Rubens. — 306. 
Adoration  des  bergers.  — 307.  Un  jeune 
homme. — * 308.  Job  tourmenté  par  sa 
femme  et  le  démon.  — * 309.  Défaite  de 
l’armée  de  Sennachérib  par  l'Ange  du  Sei- 
gneur.—310.  La  reine  de  France,  Marie 
de  Médicis,  reléguée  au  château  de  Blois. 
— 311.  Henri  IV,  roi  de  France,  allant 
au  secours  du  margrave  de  Brandebourg 
et  du  duc  de  Ncuburg,  remet  à la  reine 
le  gouvernement  du  royaume.  — 312. 
L’Olympe  célébré  le  gouvernement  flo- 
rissant de  la  reine  Marie  de  Médicis.  — 
313.  Saint  Georges  à cheval  tue  le  dragon. 
— 314.  Naissance  de  Louis  XI 11  à Fon- 
tainebleau. — 315.  La  reine  Marie  de 
Médicis  s'enfuit  du  château  de  Blois , 
accompstgnée  du  duc  d'Epernon.  — 

* 316.  Bataille  des  Amazones.  < Un  de 
ses  plus  beaux  ouvrages.  > '317.  Conver- 
sion de  Saint  Paul. — 318.  Les  pestiférés 
invoquent  Saint  François  de  Paul. — 319. 
'Voyage  de  Marie  de  Médicis  au  pont  de 
Ce.  en  Anjou,  pour  y réprimer  la  guerre 
civile.  — 320.  Marie  de  Médicis  rend 
à son  fils  Louis  XIll  le  gouvernement 
du  royaume  , représenté  allégorique- 
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ment  par  un  vaisseau,  que  dirige  le  roi , 
et  que  mettent  en  mouvement  la  Reli- 
gion, la  Force,  la  Foi  et  la  Justice. — 321. 
Réconciliation  de  la  reine  Marie  de  Mé- 
dicis avec  son  fils.  — 322.  Portrait  de 
Henri  IV,  roi  de  France.  — 323.  Saint 
Christophe  traverse  une  rivière,  portant 
l’enfaiit  Jésus  sur  ses  épaules.  — ' 324. 
Paysage.—*  323.  Résurrection  des  bien- 
heureux. c Merveilleuse  esquisse.  > — 326. 
La  paix  conclue  entre  Marie  de  Médicis 
et  son  fils  est  ratifiée  dans  le  ciel.  — 327. 
Buste  d'homme.  — 328.  Portrait  d'Hélène 
Forman , seconde  femme  de  Rubens. 
— * 329.  Un  prêtre  bénit  Oécius.  — * 330. 
Intérieur  d’une  forêt. 

Treizième  cabinet. 

331.  Millet,  dit  Francisque.  Une  ven- 
dange.—* 333.  Mirevell.  Buste  d’homme. 
—831.  Fan  Dyck.  Le  Christ  mort  sur  les 
genoux  de  la  sainte  Vierge.  — 335.  Le 
même.  La  reine  Marie  de  Médicis. — 336. 
Le  même.  L’abbé  César  Alexandre  Scaglio. 
— 337.  Lemême.  Le  comte  Jean  de  Nassau.. 
—338.  Le  même.  Gustave-Adolphe.— 340. 
Le  même.  Le  Christ  mort  appuyé  contre 
les  genoux  de  sa  sainte  mère. — 341.  Fe- 
rendaêl.  Bouquet  de  fleurs.  — 342.  Van 
Dqck.  Le  peintre  Palamedes.' — 343.  Le 
même.  Pierre  Snayers.  — 344.  Le  même. 
Le  peintre  Lucas  van  Uden. — 345.  Le 
même.  La  princesse  Marguerite  de  J,or- 
raine. — 346.  Le  même.  Le  prince  François 
Ihomas  de  Carignan. — 347.  Le  même. 
ïilly.  — 318.  Le  même.  Le  duc  Albert  de 
Friedland,  comte  de  'Wallenstein. — 351. 
Le  même.  Buste  d'un  enfant.  — 352.  Le 
meme.  Le  duc  Wolfgang  Guillaume  de 
Neuburg  en  costume  espagnol — 353.A/ie- 
ris  , l’alné.  Son  portrait  II  est  enveloppé 
dans  son  manteau,  la  tête  recouverte  d’un 
bonnet  rouge  orné  d'une  plume  d'au- 
truche.—354.  iVynants.  Paysage.  — 355. 
Mieris,  l'ainé.  Une  dame  en  voile  noir. 
— 359.  Dow  (Gérard).  Une  servante  vide 
un  pot  d'eau  par  la  fenêtre.  — 361.  IFou- 
wermans.  Un  voyageur  s’arrête  près  d’un 
petit  pont  sur  une  chùte  d’eau.— 362.  Py- 
nacker.  Paysage  au  coucher  du  soleil.— 
363.  l'an  Dyck.  Des  ténèbres  entourent 
le  Christ,  qui  vient  d’expirer  sur  la  croix. 
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— 364.  Neer  (Egl»n  Hendrik  van  der).  Une 
dame  accorde  son  luth.  — ' 365.  Met  su 
(Gabriel).  Une  cuisinière.  — 366.  Osiade 
(Adrien  van).  Un  buveur. — 369.  Neischer 
Effetde  nuit.— *373.MoucAeron.  Paysage. 
Les  figures  et  ies  animaui  sont  peints 
par  Nicolas  Berghtm.  — 374.  Kabel 
(Àry  van  der).  Paysage.  — 375.  Wy- 
nants.  Paysage. — 376.  Velde  (Adrien  van 
der).  Paysage.  — 377.  Berghtm  (Nicolas). 
Paysage. — 378.  Boih  (Jean).  Paysage. 
— 379.  M^eenir  (Jean-Baptiste).  Une  jeune 
fille  endormie  près  d’une  vieille  mai- 
son, avec  un  chien  à côté  d’elle.— 380. 
Diefenheek.  Oistribution  de  pain  aux 
pauvres.  — 382.  Velde  (Adrien  van  der). 
Paysage. — 383.  Werff  (Adrien  van  der). 
Scène  de  nuit.— 384.  Wynanis.  Un  chien 
assis  auprès  d’un  tronc  de  chêne.  — 385. 
IVeenix,  Un  chasseur  revenant  de  la 
chasse. — 387.  Both  (Jean).  Paysage  mon- 
tagneux. — * 389.  Dekker  ( Cornélius  ). 
Paysage.  Les  figures  sont  peintes  par 
Adrien  ran  Ostade. 

Qnaloriième  esbioet. 

392,  393,  397,  398  , 403,  404,  405,  406, 
407,  419,  427,  428,  441, 442.1Eot<toerman». 
Combats  de  cavalerie,  écuries,  manèges, 
paysages,  prise  d’un  village,  batailles. — 

394.  how  (Gérard).  Une  vieille  femme 
partage  son  souper  avec  deux  enfants.  — 

395.  Ostade  (Adrien  van).  Fumeurs. — 

396.  Mieris,  l’aîne.  L’artiste  causant  avec 
son  hôtesse. — 399.  Rycksert.  Des  paysans 
célèbrent  la  fête  du  roi  de  la  fève.  — 
* 400.  Schalken.  Les  vierges  sages  et 
les  vierges  folies  en  deux  groupes  s’avan- 
cent vers  la  maison  du  Seigneur.  < D’un 
effet  biiarre  et  charmant,  d’une  spiri- 
tuelle composition  et  d’une  exécution  vi- 
goureuse.»—401.  Dow  (Gérard).  Une  ser- 
vante, une  chandelle  allumée  dans  une 
main  et  une  lanterne  dans  l’autre,  re- 
garde parla  fenêtre. — 402.  Ostade  (Adrien 
van).  Paysans.— '408.  Bu^sdae/ (Jacques). 
Une  chùte  d'eau  sur  le  devant  d’une 
forêt.  Signé  : J.  R.  < OEuvre  capitale  par 
ses  dimensions  et  sa  perfection.  > — 409. 
Bttysch  (Racbel).  Des  fruits.- 4il.  Te- 
niers,  le  jeune.  Un  paysan  dont  la  femme 


allume  la  pipe.— 413.  Osiade  (Adrien  van). 
Paysans.— 414.  Mieris,  l’alné.  Un  guerrier 
endormi  à côté  de  son  hôte.  — 415.  Le 
même.  Une  joueuse  de  luth. — 416.  Schal- 
ken. Madone. — * 417.  Mieris,  l’aîné.  Une 
jeune  dame  donne  une  amande  i son 
perroquet.  — 420.  Heem  (Jean-David  de). 

Fruits 421.  Velde  (Adrien  van  der). 

Paysage. — 422.  Mieris,  l’ainé.  Intérieur 
d’une  cabane — 423.  Le  me'me.  Une  dame 
devant  un  miroir. — 424.  Ruysch  (Rachel). 
Fleurs. — * 426.  Mirerell.  Buste  d’homme. 
— 126.  Huchienburch  {Johann  van).  Pay- 
sage. — 429.  Heem  (Corneille  de).  Fruits. 
— 430.  Ostade  (Isaac  van).  Paysage. — 431, 

435,  438.  Berghem.  Paysages  italiens.  — 

436.  ideem  (Corneille  de).  Fruits. — 437. 
Terburg.  Le  chien  et  son  maître.  — 440 
Huchlenburch  ( Johann  van).  Attaque 
d’un  transport  militaire.— 443.  Kuyp  , ou 
Cuyp  (Albert).  Un  coq  et  une  poule. 

Quinsième  cabinet. 

* 444.  Hobbema  (Minder-Hout).Une  ca- 
bane derrière  un  vieux  chêne.  — * 445. 
Asselyn  (Jean),  dit  Crabetie.  Paysage 
italien.- 446,  453,  455,  458,  469,  474,  475. 
Ruysdaël.  Paysages.  — 447.  Teniers  (le 
jeune).  Paysans.  — 448.  Mieris  (Fr,  van). 
Le  déjeuner.  — * 449.  Poëlenburg.  Ado- 
ration des  bergers — 451, 461.  Velde  (van 
der).  Tempête  et  marine.  — 452.  Asselyn 
(Jean),  dit  Crabetie.  Paysage — 4.56,  157. 
Zorg  (Henri) , dit  Rokes.  Paysans  ; un 
cabaret.  — 459.  Zachileeren.  Paysage. — 
460.  Velde  (Adr.  van  der).  Paysage. — 162. 
Everdingen.  Tempête — 464, 471.  Iluysum 
(Jean  van).  Fleurs  et  fruits.  — 465.  Brou- 
wer. Un  chirurgien  de  village.  — 466. 
Mieris  0’aîiié).  Un  guerrier  en  cuirasse. 
— 468.  Weenix.  Une  jeune  fille  endor- 
mie; un  jeune  homme  accordant  un  in- 
strument. — 470.  Terburg  (Gérard).  Un 
messager  présente  à une  dame  habillée 
une  lettre  qu’elle  hésite  à accepter.— 472. 
Velde  (Adrien  van  der).  Paysage  ; trou- 
peau. — ♦ 473.  Neeffs  ou  Neefs  (Peter). 
Intérieur  d’une  église,  effet  de  nuit.  Un 
prêtre,  accompagné  de  deux  porteurs  de 
flambeaux,  va  porter  le  St-Sacrement  àun 
malade.  Un  des  chefs-d’œuvre  du  genre. 
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Seizième  czbiuet, 

(Ce  cabinet  est  tout  entier  consacré 
à Adrien  Van  dzr  WensT.) 

476.  WerjJ’  (Adrien  van  der).  Représen- 
tation allégorique.  La  peinture  tient  le 
portrait  de  Van  der  Werflf  à la  main . — 
477.  Abraham  recevant  Agar  de  Sara. 
— 178.  L’électeur  palatin  Jean-Guillaume 
en  costume  d’électeur.— 479.  Sainte  Ma- 
deleine. Belle  académie.  — '180.  Ma- 
done. — 481.  Pilate  présente  le  Seigneur 
au  peuple,  qui  demande  sa  condamnation. _ 
— 482.  L'épouse  de  l'électeur  palatin  Jéan- 
GuUiaume,  un  rameau  d'oranger  à la 
main.  — 483.  Abraham  répudie  Agar. 
— 484.  Annonciation.  — 48.7.  Jésus  au 
milieu  des  docteurs. — 486.  Le  Christ  aux 
Oliviers.  — 487.  La  Visitation.  — 488. 
La  Nativité.  — 489.  La  Flagellatiou.  — 
490.  Le  Couronnement  d'épines.  — 491. 
Purification  de  la  Vierge.  — 493.  Le  Por- 
tement de  croix.  — 493.  Ascension  du 
Christ.  — 491.  La  Pentecôte.  — 495.  Le 
Christ  expirant  sur  la  croix.  — 496.  Mise 
au  tombeau  du  Seigneur.  — 497.  L’As- 
somption. — 498.  Couronnement  de  la 
Vierge.  —499.  Résurrection  du  Christ. — 
500.  Sainte  Famille. 


— 537.  Brouwer  (Adrien.  Un  chirurgien 
sonde  avec  un  couteau  la  plaie  d'un  pay- 
san. — 598.  Weenix.  Un  vieux  rémou- 
leur. — ♦ 529.  Meizu  (Gabriel).  Le  roi 
boit.  — * 530.  Hooghe  (Pierre  de).  Inté- 
rieur d'une  chambre.  — 531.  Ruysdael. 
Paysage.  — 533.  renier*  (le  jeune).  Inté- 
rieur d’une  chambre  de  paysan.  — 535, 
Uuysmann.  Port  de  mer. 

Dix-hiiiüème  cabinet, 

' 538.  Mattaccio  ( Tomaso  Ouidi  ). 
Saint  Antoine  de  Padoue  opère  un  mi- 
racle sur  un  hérétique. — 539.  De  Vécole  de 
Ciiolto,  Tableau  en  trois  compartiments  : 
1,  la  Sainte  Vierge  avec  l’enfant  Jésus 
sur  un  trône  entre  deux  Sainte;  3.  Jé.sus- 
Christ  lave  les  pieds  à ses  apôtres  ; 3.  le 
Jugement  dernier.  — 540.  De  la  même 
école.  Tableau  en  trois  compartiments  : 
1.  le  Crucifiement  arec  beaucoup  de 
petites  ligures  ; 3.  la  Flagellation  du 
Christ  et  le  Portement  de  la  croix  sur  le 
mont  du  Calvaire  ; 3.  Saiut  François 
d’Assise  reçoit  les  stigmates.— 541.  Sni»- 
zio  (Raphaël  d’Urbin). Saint  Jean  l’Evan- 
géliste. — • 543.  Massaccio.  Tête  do 
moine.  — aU-Corrège.  Une  tête  d'ange. 

Diz-neaviême  cabinet. 


Dix-septième  cabinet, 

501.  Everdingen.  Paysage.  — * .503. 
Heyden  (Jean  van  der).  Vue  d'une  place 
publique.  ÜEuvre  étonnante  de  patience 
et  de  fini.  — 504.  Ruysdael.  Paysage 
d’hiver.  — 505.  Dujardin  (Karel),  dit 
Barbe  de  Bouc.  Un  jeune  pâtre  occupé 
à traire  une  chèvre.  — 506.  Poêlenburg. 
Paysage.  — 510.  Mieris  (le  jeune).  Un 
marchand  de  poissons.  — * 511.  Potier 
(Paul).  Des  vaches  et  des  brebis.  — 512. 
Poêlenburg.  Paysage.  — 513.  Werff 
(Adrien  van  der).  Diane  découvre  la  faute 
de  Calisto.  — 515.  Brouwer  (Adrien). 
Paysans.  — 516.  Wouwermans.  Un  ca- 
valier avec  une  femme  en  croupe.  — 517. 
Dow  (Gérard).  Un  ermite  à genoux  dans 
une  grotte. — .520.  Huysmann.  Paysage. 
— * 522.  Porbus.  Buste  de  femme.  — 
633.  Huysmann.  Paysage — 534.  Zacht- 
leeven.  Vue  du  Rhin.  — 525.  Ruysch 
(Rachel).  Fleurs.— 526  It'ÿnanfs.  Vaches. 


549.  Buonarroti  (Michel-Ange).  Jésus- 
Christ  en  prière  auxOüviers. — ûôO.Giotio. 
Saints  Étienne  , Nicolas  , Dominique  , 
Maurice  et  Pierre. — 558.  Le  même.  Cinq 
Suints. — 556.  Le  même.  La  Sainte  Cène. 
— 557.  Uccello.  Saint  Jérôme. — 558.  Mas- 
saccio. Son  portrait.  — 559.  Le  même.  La 
Foi  et  la  Dévotion.  — * 500.  GioUo.  Un 
Calvaire.  — 561.  Le  même.  Tableau  en 
quatre  compartiments  : 1.  un  ange  parle 
avec  un  Saint;  2.  baptême  de  Jésus; 
3.  Saint  Augustin  ; 4.  un  prédicateur.  — 
563.  Le  même.  Portrait  de  François  Brac- 
cius — 565.  Pollajuolo.  Tableau  en  deux 
compartiments  ; 1.  Saint  François  se  voue 
à la  pauvreté  ; 3.  il  impose  les  sevères 
obligations  de  son  ordre  à un  jeune 

moine 566.  Cimabue.  Sainte  Vierge  les 

mains  jointes. — 567.  De  t école  du  Giotio. 
Adoration  des  rois.  — 568.  Baldovineiti. 
Sainte  Famille.  — * 571.  Verocchio.  La 
Sainte  Vierge  et  Saint  Joseph  à genoux 
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devant  l’enfant  Jésus. — * 572.  Panicale.  | * 603.  Schedone,  aussi  Schidont.  Made- 
La  Salutation  angélique. — * bT3.  Mante-  I leine.— 608.  Cima,  dit  do  Conegliano.  Lik 
gna.  Lucrèce  se  donnant  la  mort.— 574.  { Sainte  Vierge  avec  l'enfant  Jésus,  entre 


Tableau  grec.  La  Sainte  Vierge  avec 
l’enfant  Jésus. — 575.  Pollajuolo.  Vierge 
glorieuse.— 576.  Pacchiarotto.  Madone. 
— 577.  Lippi  (Fra  Filippo).  La  Vierge 
dans  un  jardin  tient  l’enfant  Jésus  sur  ses 
genoux. — 578.  Salvaior Rota.  Des  soldats 
arrivés  près  d’un  fleuve  s’y  desaltèrent. 

Yiiigtième  cabinet. 

* 579.  Porta  (Baccio  délia),  dit  il  fraie 
Bartolommeo  di  S. Marco.  Sainte  Famille. 
Un  des  plus  précieux  ouvrages  de  ce 
maître.  — * 580.  Garofolo  (Benvenuto), 
dit  TisU).  Madone. — 581.  Sonxio  (Raphaël 
d'Urbin).  Baptême  du  Christ.  Petites  flg. 
Ce  tableau  date  de  la  jeunesse  de  Ra- 
phaël ; on  y reconnaît  la  manière  de  son 
maître  Pierre  Pérugin.  — * 582.  Andrea 
del  Sarto.  Prédication  de  Saint  Jean- 
Baptiste  dans  le  désert. — * 583.  Le  même- 
Visitation  de  la  Vierge.  — 584.  Le  Tin- 
foret.  Ecce  homo. — * 585.  JuJet  Romain. 
Thésée  abandonne  Ariane  endormie  dans 
Vile  de  Naios.— 586.  Sonxio  ( Raphaël 
d’Urbin)  (?).  Christ  mort.— 587.  Le  m(me. 
Portrait;  regardé  comme  étant  celui  de 
Raphaël.  — 588.  Le  même.  Buste  de  l’ar- 
change Michel. — *589.  Andrea  del  Sarto. 
Saint  Zacharie  privé  de  la  parole  par 
l’ange  du  Seigneur. — *590.  Lutni(Bernar- 
dino  ).  Madone.  — 592.  Saracini , dit 
Charlet  le  Vénitien.  La  Vierge  mourante, 
entourée  des  douze  apôtres.— 593.  Sanxio 
( Raphaël  d'Urbin  ).  Résurrection  du 
Christ  — * 595.  Corrige.  L’Amour  lit  un 
papier,  qu’il  tient  des  deux  mains.  Pré- 
cieuse esquisse  sur  papier.  — 596.  Jules 
Ro?nain.  Buste  de  femme. — * 597.  Porta 
(Baccio  délia),  dit  il  fraie  Bartolommeo  di 
S.  Marco.  Sainte  Famille.—*  598.  Max- 
tolino,  dit  il  Ferrarese.  Sainte  Ftimille. 
* 599.  Lanfranco.  Jesus-Christ  en  prières 
sur  le  mont  des  Oliviers.  — * 600.  Dolce 
(Carlo).  Jésus  enfant  avec  un  bouquet  de 
fleurs.  — 601.  Palma,  l’ainé.  La  sainte 
Feunille.  La  plupart  des  figures  sont  des 
portraits  de  la  famille  de  l’artiste.  — 603. 
Garofolo,  dit  Tisio.  Buste  d’homme. — 
604.  Bellini  (Giovanni).  Son  portrait.— 


Saint  Jérôme  et  Sainte  Madeleine — *609. 
Le  Dominiguin.  Paysage.  Jupiter  enlève 
Europe. 

Vingt  et  unième  cabinet, 

614.  Sansio  (Raphaël  d’Urbin).  Ma- 
done. Tableau  connu  sous  le  nom  : Ma- 
donna  del  Tempi.  — 617,  618.  Canale  ou 
Canaleito  (Antoine).  Le  grand  canal  de 
Venise  ; la  Piazzetta. — 619.  Titien,  Por- 
trait d’homme. — 620.  Palma,  le  jeune. 
Sainte  Madeleine.  — 621.  Canaleito.  L’é- 
glise Sainte-Marie  de  la  Santé  sur  le 
grand  canal  à Venise.  — 622.  Le  même. 
Le  Marché  aux  herbes  sur  le  grand  canal 
à Venise.  — * 623.  Schidone.  Repos  noc- 
turne en  Égypte.  — 624.  Dolce  (Carlo). 
Sainte  Agnès  avec  la  palme 625.  Schi- 

done. Loth  et  ses  filles.  — * 626.  Corrige. 
Ecce  homo.  D’une  grande  douceur,  d’une 
belle  expression. — 627.  Schidone.  Sainte 
Madeleine  repentante. — 628.  Dofee  (Car- 
lo). Ecce  homo.  — 629.  Le  même.  Sainte 
Madeleine. 

Vingt-deuxième  cabiuct. 

V 

* 631 . Le  Tintoret.  Portrait  du  célèbre 
anatomiste  André  Vesale.  — * 632.  Paul 
Véronise.  Offrande  des  trois  rois.  Un 
chef-d’œuvre  — 633.  Battano.  Saint 
Jérôme  à genoux  dans  le  désert.  — 634. 
Reni  (Guido).  Saint  Pierre  repentant.  — 
* 637.  Salvi  da  Sassnf errato . Madone 
les  mains  jointes.  Fine,  délicate,  char- 
mante. — 638.  Maralti  (Carlo).  Un  en- 
fant endormi.  — 641.  Poussin  (Nicolas). 
Saint  Norbert.  — * 643.  Albani.  Vénus 
couchée;  l'Amour  lui  conduit  Adonis. 
Page  capitale.— 614.  Reni  (Guido).  Saint 
Jean  l’Évaiigélislc.  — 645.  Procaccini 
(Giulio-Cesare).  Sainte  Famille.  — * 646, 
Titien.  Jupiter  et  Antiope.  Charmant.  — 
647.  Cerquossi.  Halte  de  chasse. 

Vingt-troisième  cabinet. 

653.  Le  Tintoret.  Buste  d’homme. — 654. 
Poussin  (Nie.).  Son  portrait.  — 657.  Car- 
rache  (Annibal) . Ecce  Homo.  — * 6.58.  Le 


■ Digitized  by  Google 


K.  169.— MUNICH.— LA  PINACOTHEQUE.— LES  LOGES.  205 


Dominiquin.  Saint  Jérdme  ccrirant  sous 
la  dictée  d'un  ange.  Magnifique. — 659. 
Carrache  (Louis).  Saint  François  d'As- 
sise.  — • 660.  Carrache  (Annibal).  Le 
Christ  mort  pleuré  par  la  Vierge.  Saint 
Jean  et  les  saintes  femmes.  Son  plus  bel 
ouvrage  à Munich.  — ‘ 661.  Le  mime. 
Son  portrait.  — 662.  Paul  Vironête.  Son 
portrait.  — 665.  Corrige.  Tète  d'un 
jeune  faune.  — 666.  Cerquosti.  Un  sa- 
vetier assis  devant  sa  chaumière.  — 667. 
Dughet  (Gaspard),  dit  Powitin.  Paysage. 
— 668.  jlfarotfi  (Carlo).  Saint  Jean  l Évon- 
géliste  dans  l’île  de  Pathmos.  — 670,  671. 
Satvator  Rosa.  Paysages.  — 672.  Raima 
(l'aîné).  Flagellation  du  Christ.  — 673. 
Corrige.  Saint  Pierre.  — 674.  Le  mime. 
Faune  assis,  jouant  de  la  flûte.  — *675. 
C'aredonr.  Le  Christ  mort  pleuré  par  un 
ange. — *678.  Salvator  Roia.  Des  bandits 
dans  des  rochers.  — 679.  Le  mime.  Une 
ruine  sur  le  bord  de  la  mer.  — 681,  084. 
£)uÿAe/(Gaspard),  dit  Poussin.  Paj'sages. 
— 682.  Sahator  Rosa.  Paysage.  — 683. 
Canlarini,  dit  le  Pesarése.  Sainte  Cécile; 
un  ange.  — 685.  Lesueur  ( Eustache  ). 
Louis  IX. — 088.  Cignani.  Sainte  Made- 
leine. 

LOGES. 

Le  corridor  du  premier  étage  de 
la  Pinacothèque  , qui  s’étend  tout 
le  long  de  la  façade  principale 
(méridionale),  est  divisé  en  vingt- 
cinq  loges,  décorées  de  fresques 
dans  le  genre  de  celles  du  Vati- 
can. Ces  fresques  ont  été  compo- 
sées par  Cornélius  , et  exécutées, 
de  18.30  à 1840,  par  Cl.  Zimmermann, 
Gassen , Hiltensperger , Schimon, 
Eichner  et  autres.  Leur  but  est.de 
représenter  l’histoire  des  Beaux- 
Arts  au  moyen  âge  par  des  scènes 
tirées  de  la  vie  des  artistes  et  des 
protecteurs  des  arts.  Treize  loges 
sont  consacrées  aux  écoles  italien- 
nes ; les  douze  autres  aux  écoles 
flamandes,  allemandes  et  françai- 
ses; les  deux  parties  commencent 
aux  extrémités  et  se  réunissent  à 
la  loge  du  milieu,  qu’occupe  Ua- 
phafM,  c’ost-h-dire  la  plus  haute 
perfection  de  l’art. 


PREMIÈRE  LOGE. 

Rangée  orieoUle, 

Coupole.  Alliance  de  la  Religion  et 
des  Arts.  Au  centre,  la  Religion  entourée 
de  la  Musique,  de  la  Peinture,  de  l'.Ar- 
chitecture  et  de  la  Sculpture;  David 
(poésie  sacrée),  Salomon  ( architecture 
religieuse  ) , Saint  Luc  ( peinture  reli- 
gieuse), Sainte  Cécile  (musique  d'église). 

Lunette'.  Le  royal  fondateur  de  l'édi- 
fice est  présenté  par  son  Génie  aux 
poètes  et  artistes  anciens  et  modernes. 
Homère,  Virgile,  le  Dante  et  Béatrii, 
Boccace  et  Pétrarque,  Sapho,  Laure, 
àdr.  ; Raphaél,  Léonard  de  Vinci,  Mi- 
chel-Ange, deKIenze,  Cornélius,  etc.,  à g. 

Au-dessus  de  /'entrée.  Deiu  lions 
(armes  de  Bavière)  portant  des  figures  de 
femmes,  lesquelles  représentent  la  pein- 
ture d'histoire,  de  paysage,  de  genre  et 
de  portrait. 

Rangée  occidentâla. 

Coupole.  Même  représentation  allégo- 
rique de  l'alliance  de  la  Religion  et  des 
Arts.  (F.  rangée  orientale.) 

Lunette.  Le  Génie  de  l'humanité  pré- 
sente aux  dieux  de  l'Olympe  le  Génie 
des  arts.  Les  Grâces  ornent  Pégase, 
symbole  de  l'imagination  poétique. 

Au-dessus  de  l’entrée.  Répétition  de 
l'allégorie  de  l’entrée  opposée. 

DEUXIÈME  LOGE.  , 

Rangée  orientale. 

Coupole.  Au  centre,  la  Muse  de  l’his- 
toire, Clio,  arrête  la  roue  du  Temps.  1. 
Bernard  de  Clairvaux  prêchant  la  croi- 
aade,  en  1142;  2.' Frédéric  Barberousse, 
vainqueur  à Iconium. 

Dans  les  angles  : Godefroi  de  Bouil- 
lon, Richard  Cœur  de  Lion,  Barberousse, 
Saint  Louis. 

Lunette.  Fondation  du  Campo-Santo 
de  Pise,  par  Giov.  Pisano,  en  1283. 

Rangée  occidentale. 

Coupole.  1.  Saint  Boniface  prêchant 

t On  nomme  lunette  la  partie  supérieure  du 
mur  du  fond  de  la  luge  qui  correspond  au  cintre 
dé  la  fenéirc. 
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l’Évangile  en  Allemagne,  en  725  ; 2.  Vic- 
toire de  Charles-Martel  sur  les  Sarra- 
sins, à Tours,  en  732. 

Dans  les  onglet  : Wolfram  d'Eschen- 
bach  , Reimar,  Walther  von  der  Vogel- 
weide,  Henri  d'Ofterdingen. 

Lunette.  Charlemagne  entouré  des  sa- 
vants, des  bardes  et  des  poètes. 

TROISIÈME  LOGE. 

Rangée  orientale. 

Coupole.  ].  Cimabae  (1210-1300)  re- 
garde peindre  les  artistes  byzantins;  2.  il 
va  étudier  chez  l’un  d’eui. 

Lunette.  Le  premier  grand  tableau 
d’autel  de  Cimabue  (Marie,  reine  des 
cieui)  est  apporté  en  triomphe  à l’église 
de  S'“-Maria-Novella  à Florence.  — A 
droite,  la  Disparition  de  la  nuit;  à gau- 
che, le  Réveil  de  l’Aurore. 

Dans  les  onglet  : Tafi,  Duccio,  Marga- 
ritone  et  Gaddo  Gaddi. 

Rangée  occidentale. 

Coupole.  1.  Henri  l’Oiseleur  (919-50) 
entoure  les  villes  de  murailles  : 2.  Geb- 
hart  présente  le  modèle  de  la  cathédrale 
de  Cologne  à Conrad,  évêque  de  cette 
ville  (1248). 

Lunette.  Les  reliques  des  trois  rois 
apportées  de  Milan  à Cologne. — A droite, 
Martyres  de  Sainte  Ursule  et  de  Saint 
Géréon,  patrons  de  Cologne. 

Dans  les  onglet  : Jean  Hültz,  Erwin  de 
Steinbach,  Gérard  et  maître  Filgram. 

QUATRIÈME  LOGE. 

Rangée  orientale. 

Coupole.  1.  Cimabue  observe  ClIoitO) 
dessinant  des  moutons  d’après  uuture; 
2.  Giotto  (1276-1336)  présente  au  pape 
ses  peintures  pour  l’église  St-Pierre.  — 
Giotto,  Dante  , Niccolo  et  Giovanni 
Pisano. 

Lunette.  Renaissance  de  l’art.  — Au 
centre  : la  Foi,  l’Espérance  et  la  Charité. 
A droite  , Giotto  accompagne  le  pape 
Clément  V à Avignon  ; à gauche,  Giotto. 
travaillant  à l’église  S^-Chiara  de  Naples, 
reçoit  la  visite  du  roi  Robert. 

Dans  les  onglet  : Taddeo  Gaddi,  Ste- 


fano  Fiorentino  , Pietro  Cavallini  et 
Simon  Martini. 

Rangée  occidentale. 

Coupole.  1.  La  Vierge,  portant  l’enfant 
Jésus  dans  ses  bras , apparaît  à Meis- 
ter  Wllbelm  de  Cologne  ( 1380  ) ; 

2.  Mcister  Wilhelm  meurt  dans  l’indi- 
gence. — Meister  Stephan  et  ses  élèves. 

Lunette.  .\u  centre  : même  allégorie. 
A droite,  le  Portement  de  la  Croix  (rap- 
pelant le  tableau  de  la  Passion  par  Hol- 
bein  l’alné)  ; à gauche,  les  prédécesseurs 
de  Jésus-Christ  de  Josué  à David  et  à Sa- 
lomon (rappelant  le  tableau  de  Barthé- 
lemy Zeitbloom). 

Dans  les  onglet  : Meister  Stephan  , 
Wilhelm  de  Cologne,  Théodoric  de  Pra- 
gue et  Nicolas  Wurmser  de  Prague. 

CINQUIÈME  LOGE. 

Rangée  orientale. 

Coupole.  Centre  : FraAngelloo  da 
Fleoolc  (1387-145.5)  est  reçu  au  nombre 
des  élus. — A l'entour  : 1.  il  prend  l’habit 
des  dominicains  ; 2.  il  peint  les  cellules 
de  ses  frères  ; 3.  il  est  béni  par  le  pape 
Martin  dans  une  chapelle  du  Vatican 
qu'il  décore  ; 4.  il  présente  à Cdme  de 
Médicis  le  plan  du  cloître  de  Saint  Marc. 

Lunette.  Ficsole  refuse  la  dignité  d’ar- 
chevêque de  Florence.  — A droite  et  à 
gauche  , Anges  cultivant  le  jardin  de 
l’art. 

Dans  les  onglet  : B.  Gozzoli,  G.  da 
Fabriano,  Z.  Strozzi  et  D.  di  Micbelino. 

Rangée  occidentale. 

Coupole.  Centre  : un  ange  présente  la 
palme  aux  deux  frères  Htlbert  etdCMi 
vanEyek  (1366-1426  et  1400-1445).— A 
l'entour  : 1.  Hubert  invente  la  peinture  à 
l'huile  ; 2.  il  enseigne  la  peinture  à 
son  frère  Jean  et  à sa  sœur  Marguerite  ; 

3.  Jean  enseigne  à son  tour  la  peinture 
à Antonello  de  Messine;  4.  les  deux 
frères  montrent  leurs  tableaux  au  duc 
Philippe  le  Bon. 

Lunette.  Adoration  de  l’Agneau.  Ta- 
bleau d'autel  de  Gand  par  les  frères  Van 
Eyck.— Mêmes  allégories. 
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Dans  les  angles  : E.  Engclbert,  Juh. 
Schorecl,  L.  Gassul  et  Lucas  de  Leyde. 

SIZIÈUE  LOGE. 

Rangée  orientale. 

Coupole.  Au  centre  ; Léonard  de  Vinci, 
Raphaël  et  Michel-Ange  indiquant  que 
c'est  en  eux  que  Masaccio  a atteint  la 
perfection.  — A l’entour  ; 1.  BImmsccIo 
(1401-1443)  présente  ses  esquissespour  les 
fresques  de  St-Clément  àRome;  2.  il  peint 
aux  Carmélites  a Florence.  — Dans  les 
intervalles  : le  Jour  et  la  Nuit,  allusions 
à l'ombre  et  à la  lumière  en  peinture. 

Lunette.  Pressentiment  et  intuition  des 
arts. 

Dans  les  angles  ; Fra  Filippo,  A.  Bal- 
dovinetti , Andrea  del  Castagna , Ant. 
PoUajuolo. 

Rangée  occidentale. 

Coupole.  Centre  : les  trois  Rois  con- 
templant l’étoile  du  salut.  A l’entour  ; 
1 . Hana  HtsiuIliiK  (1440-1509)  contem- 
plant des  apparitions  apocalyptiques,  les 
Anges  de  la  vengeance,  de  la  justice  et 
de  la  mort;  2.  il  peint  à l’hospice  des  Ur- 
Bulines  à Bruges.— Dans  les  intervalles  : 
Institution  de  la  Pâque  et  de  la  Sainte 
Cène. 

Lunette.  Mêmes  allégories. 

Dans  les  angles  : J.  Mabuse,  J.  Pate- 
nier,  Bernhard  de  Bruxelles,  H.  Blés. 

SEPTIÈME  LOGE. 

Rangée  orientale. 

Coupole.  Centre  ; ».  Pérncln  et  ses 
élèves  (1446-1524).  A l’entour  ; la  Piété, 
la  Chasteté,  la  Vérité,  la  Contemplation. 

Lunette.  Pérugin  donnant  des  leçons 
au  jeune  Raphaël.  A droite  et  à gauche, 
la  Paix  et  la  Charité. 

Dans  les  an^fes  : Raphaëlln  delGarbo, 
B.  Garofalo,  A.  Verocchio,  D.  Beccafumi. 

Rangée  occidentale. 

Coupole.  Centre  : J.  Schorecl  et  ses 
contemporains  , Quintin  .Metsys  , Uems- 
kerk  , Mabuse,  Cranach  , entourés  des 
mêmes  allégories. 

Lunette.  Luetut  de  Leyde  (1494- 


1533)  poignant  an  Ut  de  mort.  — Mêmes 
allégories. 

Dans  les  angles  : J.  von  Mehlem,  Ant. 
Moro,  L.  Lombardus,  M.  Hemskerk. 

HCmÈME  LOGE, 

Rangée  orientale. 

Coupole.  Les  prédécesseurs  et  les  con- 
temporains de  Rapbnël  : A.  Mante- 
Cne,  D.  Cthirlandajo,  L.  Slgne- 
relll,  Andrea  del  Sarto.  — Inter- 
valles : Naissance  de  Vénus  (la  beauté)  et 
Naissance  de  Minerve  (la  pensée).  Vénus 
anime  Galathee  et  Minerve  l’homme. 

Lunette.  Signorelli  aperçoit  les  élus  de 
son  Jugement  dernier. 

Dans  les  angles  : T.  Papacello,  L.  Va- 
sari,  G.  Vasari  et  Pielro  del  Borgo. 

Rangée  occidentale. 

Coupole.  1.  La  Sainte  Vierge  glorieuse 
apparaissant  à Bmm  Holbein  le  jeune 
( 1498-1554  );  2.  Érasme  de  Rotterdam 
donne  à Holbein  une  lettre  de  recom- 
mandation pour  Thomas  Monts  ; 3.  Hol- 
bein peint  la  famille  de  Monts;  4.  U 
montre  ses  tableaux  au  roi  Henri  VIII. 

Lunette'.  Holbein  peint  la  danse  des 
morts. 

Dans  les  angles  : B.  Zeitbloom,  Hans 
SchæufTelin  , Martin  SchaRner  et  Fr 
Herle. 

NEUVIÈME  LOGE. 

Rangée  orientale. 

Coupole.  Centre  : le  Dieu  du  soleil 
s’élevant  au-dessus  de  l’Océan  et  le  Zo- 
diaque.— A l’entour  ; 1.  Léonard  de 
Vlnel  (1452-1519)  fait  jouer  de  la  musique 
pendant  qu’il  peint  un  portrait;  2.  Léo- 
nard entouré  de  ses  élèves. — Intervalles  ; 
les  quatre  tempéraments  : le  sanguin 
(Bacchus  et  Ariane),  le  phlegmatique  (les 
paysans  changés  en  grenouilles  par  La- 
tonc),  le  colérique  (Jupiter  et  Sémélé),  le 
mélancolique  (Pluton  et  Proserpino). 

Lunette.  1.  Léonard  doué  à sa  nais- 
sance de  toutes  sortes  de  dons  par  les 
Grâces  et  Minerve;  2.  il  meurt  à St- 
Cloud  dans  les  bras  de  François  1er. 

Dans  les  angles  ; G.  de  Pontormo,  Fra 
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Bartolommeo , Lorenzo  di  Credi,  Andrea 
del  Sarto. 

Itsn|!C«  occidentale. 

Covpolf.  Centre  : le  Christ.  — A l'en- 
tour: 1.  AlliertDürer(M71-15S8)  entre 
chez  Wohigemtttb  pour  y apprendre 
la  peinture;  S.  il  peint  en  présence  de 
Pirkheimer  et  de  sa  femme. —Intervalles  : 
la  Péinture,  la  Gravure,  la  Sculpture  et 
l’Architecture. 

Lunelie.  1.  L'empereur  Maximilien 
soutient  l'échelle  chancelante  sur  la- 
quelle Alb.  Dürer  est  monté  pour  peindre; 
S.  réception  solennelle  d'Alb.  Dürer  àAn- 
vers. 

Dans  les  angle»  : Johann  Burgkmair, 
Johann  Dürer , Lucas  Cranach  et  G. 
Penz. 

DIXIÈHE  LOGE. 

Rangée  orientale. 

Coupole.  Centre  : Corrége  (1494-1534) 
parmi  ses  élèves.  — A l'entour  : Quatre 
petits  amours  avec  les  symboles  des  élé- 
ments : l'aigle  (le  feu),  le  paon  (l'air),  le 
dauphin  (l'eau),  et  le  lion  (la  terre). 

Lunette.  L'artiste  endormi  est  visité 
par  les  Grâces  et  les  Génies  de  l’inspira- 
tion et  de  la  raillerie.— D'un  edté.  Sainte 
Cécile;  de  1 autre.  Délivrance  de  Psyché. 

Dans  les  angles  : Mazzuoli,  F.  Francia, 
G.  da  Carpi,  Taddeo  Zuccheri. 

Rangée  occidunt.ilo. 

Coupole.  Centre  ; Claadele  I,orraln 
(160Ü-1683)  contemplant  le  coucher  du  so- 
leil et  entouré  de  Psyché,  de  l’Amour  et 
de  Zéphyre.  — Les  quatre  éléments. 

Lunette.  P.  Rembrandt  (1606-1674) 
peignant;  Pbantasus,  monté  sur  la  Chi- 
mère, réclaire  avec  une  lanterne  sourde  ; 
derrière  lui,  nuit  profonde.  D'un  côté, 
un  Génie  tenant  l’aplomb;  de  l'autre,  un 
autre  Génie  avec  un  phénix  prenant  l'es- 
sor. 

Dans  les  angles:  Gérard  Dow,  Adrien 
Brouwer,  G.  Flinck,  Ferdinaud  Bol, 

ONZIÈME  LOGE. 

Rangée  orientale. 

Coupole.  Centre  : Tenlae.  — A l'en- 
tpur  : 1.  Alb.  Durer  dons  l’atelier  de  Giov. 


Bellini  à Venise  ; 2.  Genlile  Bellini  fai- 
sant le  portrait  du  sultan  à Constantino- 
ple.— Naissance  de  Vénus  et  expédition 
des  .Argonautes. 

Lunette.  Milieu  : Diane  d'Éphèse.— A 
droite  : Chnrlos-Quint  relevant  un  pin- 
ceau que  Titien  a laissé  tomber  (1477- 
1576'j  ; à gauche,  Jules  Romain  et  d'autres 
artistes  célèbres  viennent  rendre  visite 
à Titien. 

Dons  les  angles  ; Fr.  da  Ponte,  Gla- 
como  Palma,  Giorgion,  Paul  Véronèse. 

Rangée  occidentale. 

Coupole.  Centre  : l'Amour  sur  un  cygne. 
— A l’entour  : 1.  Apollon  et  Minerve  pro- 
tègent nrle.  Ponaala  (1594-1665)  contre 
l'Envie  et  la  Jalousie  ; 2.  Poussin  à Rome 
parmi  ses  élèves.— Mêmes  allégories. 

Lunette.  Milieu  : même  allégorie  de  la 
nature.  — A droite  , I.eanear  (1617- 
1655)  peint  pendant  la  nuit;  Psyché  l’é- 
claire; à gauche,  il  peint  aux  Chartreux, 
à Paris,  la  vie  de  Saint  Bruno. 

Dans  les  angles  : Charles  Lebrun,  Si- 
mon Vouet,  J.  Millet,  Jean  Jouvenet. 

DOUZIÈME  LOGE. 

Rangée  orientale. 

Coupole,  Centre  ; la  Peinture,  la  Sculp- 
ture et  l’Architecture.  — A l'entour  : 
1.  IMlehel-Anse  (1474-1563)  décore  la 
chapelle  Siitine  ; Jules  II  monte  sur  les 
échafaudages  pour  le  voir;  2.  Il  travaille 
à la  statue  de  Moïse.  — Intervalles  : allé- 
gories de  la  sublimité  et  du  génie  de 
l'artiste. 

Lunette.  Michel-Ange  esquisse  le  mo- 
dèle de  la  coupole  de  Saint-Pierre . — A 
droite,  la  Poésie  chrétienne  ; à gauche,  la 
Poésie  grecque. 

Dans  les  angles:  Bostiano  d'Aristotele, 
Sébastien  del  Piombo,  G.  Buggiardini, 
Fr.  Granacci, 

Rangée  occidentale. 

Coupole.  Centre  : le  Génie  de  Rubens 
arrache  le  voile  de  l’image  de  Diane  d'É- 
phèse(la  Nature)  en  présence  du  Rhin  et 
de  l'Escaut.  — A l’entour,  entre  les  mê- 
mes allégories  : 1 . P.  P.  Rubena  (1577- 
1640),  assis  devant  son  chevalet,  est  com- 
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blé  de  dons  par  l’Abondance;  3.  Il  pré- 
sente à Marie  de  Médicis  ses  esquisses 
pour  les  allé;;ories  du  Luxembourg. 

Lunette.  Rubens  en  ambassade  à la 
cour  de  Charles  !<•%  roi  d’Angleterre. — A 
droite,  une  Bacchanale;  à gauche,  Pro- 
métbée  s’emparant  du  feu  céleste. 

Dans  les  onglet  ; J . Jordacns,  A.  Die- 
peiibcck,  Fr.  Snyders,  A.  Van  Dyck. 

TREIZIEME  I/)GE. 

Coupole^.  Au  centre  : la  Vierge  et  l'En- 
fant adorés  par  Raphaël.  — A l’eu- 
tour;  1.  Raphaël  (1483-1530)  dans  l’atelier 
de  son  père;  3.  Il  rient  étudier  chez  le 
Pérugin  ; 3.  Tl  présente  ses  dessins  au 
pape  Jules  II ; 4.  Il  peint  avec  ses  élèves 
les  salles  du  Vatican. 

Lunette.  Mort  de  Raphaël  ; il  estétendu 
sur  un  lit  de  parade,  au-dessus  duquel  est 
exposé  son  dernier  tableau  ; la  Transd- 
guration.  Le  pape  Léon  X et  le  cardinal 
Bembo  s'en  approchent , profondément 
émus;  la  Fornarina  se  jette  sur  son 
corps;  Jules  Romain,  Penni,  Marc-An- 
toine, l’entourent  en  pleurant. 

Dansiez  an^/es,  Jules  Romain  , Penni 
il  Fattore,  Vincenzo  di  San  Gemignano  , 
Giovanni  da  Udine. 

Le  rez-de-chaussée  de  la  Pina- 
cothèque contient  : 

1«  Le  Knpferstlche  Cabinet 

(cabinet  des  estampes).  Cette  collec- 
lection , ouverte  au  public  les 
mardis  et  vendredis  de  9 h.  à 1 h., 
se  compose  de  300.000  gravures, 
rangées  par  ordre  d’école,  depuis 
les  temps  les  plus  reculés  jusqu’à 
nos  jours. 

2°Le  Cabinet  derSandzelcb* 
nnnf(en  ( le  cabinet  des  dessins  ) , 
ouvert  les  mardis  et  les  mercredis 
de  10  b.  à I h.  On  remarque  parmi 
ses  9000  dessins  des  esquisses  ou 
des  dessins  originaux  deRaphaéi(b), 
Fra.  Bartolommeo  (30) , Benvenuto 
Cellini  (le  sceau  de  l’académie  de 
Florence),  Corrige,  Jules  Romain, 
Michel- Ange,  Léonard  de  Vinci, 
Mantegna  . Albert  Durer,  Holbein, 
Martin  Schœn,  Rembrandt,  Corné- 
lius, etc.  En  outre,  cette  collec- 
tion s’est  enrichie  dernièrement 


de  3000  études  (à  l’huile  , à l’aqua- 
relle ou  au  crayon)  , faites  par 
Maurice  Rugenaas  pendant  ses 
voyages  dans  l’Amérique  du  sud. 

3°  Le  Cabinet  der  ffrleehl»« 
chen  and  etrurlschen  Vaaen 
( le  cabinet  des  vases  grecs  et  étrus- 
ques), ouvert  au  public  les  mardis  et 
jeudis  de  10  b.  à 1 h.M.  Otto  Jahn  a 
publié  une  courte  description  de 
cette  collection,  qui  ne  comprend 
pas  moins  de  1366  numéros.  Nous 
y renverrons  les  amateurs  dési- 
reux d’obtenir  sur  les  vases  grecs 
et  étrusques  de  la  Pinacothèque 
des  renseignements  plus  détaillés 
que  ceux  que  nous  pouvons  don- 
ner ici.  Cette  description,  moins 
brève  que  son  titre  ne  semble  l’in- 
diquer, est  précédée  d’une  intéres- 
sante dissertation  sur  les  vases  de 
terre  peints,  appelés  improprement 
vases  étrusques,  car  ils  sont  d’ori- 
gine grecque. — La  collection  for- 
mée par  le  roi  Louis  provient  des 
collections  : Candelori  ; du  prince 
de  Canino;  de  la  comtesse  Lipona; 
Panettieri;  Dodwell  ; I.inckh,  etc. 
Elle  remplit  cinq  salles.  Les  pein- 
tures modernes  qui  décorent  ces 
salles  ont  été  copiées  sur  des  pein- 
tures anciennes  que  l’on  avait 
retrouvées  dans  aes  tombeaux 
étrusques  : elles  représentent  des 
rites  funéraires,  des  mariages,  des 
festins,  des  jeux,  etc.,  de  l’anti- 
quité. Les  quatre  premières  salles 
sont  pavées  en  stuc.  Le  pavé  de 
la  cinquième  est  une  mosaïque 
découverte  dans  la  Komagne,  sur 
les  propriétés  du  duc  de  Leuch- 
tenberg  ; sous  un  arbre  est  assise 
la  déesse  de  la  terre  entourée  des 
quatre  saisons  ; au-dessus  des- 
quelles apparaît  le  soleil  (Helios) 
au  milieu  du  zodiaque.  — La  ma- 
jeure partie  des  vases  de  terre 
cuite  que  renferme  ces  quatre 
salles,  ont  été  retrouvés  dans  des 
fouilles  faites  en  Sicile  et  dans  la 
Grande-Grèce  (Girgenti,  Vulci, 
Canosa)  : ils  datent  du  vi‘  siècle 
avant  Jésus-Christ.  Ils  se  divisent 
en  vases  funéraires,  destinés  seule- 
ment aux  cérémonies  funèbres  et 
aux  tombeaux  ; en  vases  gymni- 
lî. 
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ques,  donnés  en  prix  dans  les  jeux 
publics;  et  en  vases  nuptiaux, 
offerts  en  cadeaux  de  noces.  Leurs 
espèces  sont  très-variées.  Leur 
simple  énumération  nous  prendrait 
trop  de  place.  Bornons-nous  à rap- 
peler qu'ils  présentent  un  vif  inté- 
rêt, non-seulement  à cause  de  leurs 
formes  et  de  leurs  dessins,  mais 
surtout  à cause  des  diverses  scènes 
qui  y sont  représentées  et  qui 
contiennent  un  grand  nombre  de 
révélations  utiles  aux  historiens. 
— Les  personnes  qui  n’en  feront 
pas  une  étude  spéciale  , devront 
surtout  remarquer  : 


de  la  collection  ; — 753.  Alcée  et  Mapho  ; 
—776.  Bacchus,  précédé  d’un  Satyre,  con- 
duit dans  l'Olympe  Vulcain , monté  sur 
un  âne  ; — 781.  Scènes  variées  d’un  beau 
dessin;  — 80.7.  Histoire  de  Jason  et  de 
Médée;  composition  et  dessin  remar()ua- 
bles  ; — 810.  Beau  vase  trouvé  à Canosa  ; 
— 819.  Beau  vase  trouvé  à Canosa  avec  le 
n“  810  et  le  n«  853.  On  y volt  une  repré- 
sentation de  l'enfer. 

#•  Mlle.— De  919  à 966,  vases  qui  re- 
présentent les  premiers  échantillons  de 
la  peinture  sur  la  terre  cuite. 

LA  NOUVELLE  PINACOTHÈQUE. 


lt«  Mlle.  —2.  Femme  couronnée  de 
fleurs;  — 8.  Jeune  homme  jouant  de  la 
lyre,  écouté  par  un  autre  jeune  homme  ; 
—9.  Jeune  homme  avec  un  disque;  jeune 
homme  avec  un  bâton  à noeuds  ; — 51. 
Jenne  homme  avec  une  table  votive  peinte; 
jeune  homme  avec  une  amphore  ; — 52. 
Joueurs  de  lyre;  — de  123  à 127,  150, 
151,  155,  156,  de  173  à 177,  échantillons 
curieux  des  plus  anciens  vases;  — 123. 
Vase  curieux  par  l’emploi  de  plusieurs 
couleurs. 

S«  Mlle.— 211.  Vase  célèbre  trouvé  à 
Corinthe  et  connu  sous  le  nom  de  Dod- 
teell;  — 198,  202,  222,  225.  Vases  trouvés 
en  Grèce  ; — 208.  Beau  vase  trouvé  à 
Égine,  dans  les  ruines  du  temple;  — 209. 
Beau  vase  trouvé  à Athènes;  — 284,  285, 
289,  290,  292.  Rang  d'hydriet  (cruches  à 
eau)  trouvées  â Nola  et  remarquables  par 
leur  élégance;  — 299.  Cérès  et  Triplo- 
lème. — On  remarque, en  outre,  dans  cette 
salle,  à gauche  de  la  porte  du  milieu,  une 
mosaïque  antique  (4  beaux  oiseaux),  et 
quelques  peintures  antiques. 

Mlle.  — 332.  Bacchus  assis,  entouré 
de  Ménades  et  de  Satyres  ; —333.  Thésée 
et  le  Minotaurc;  nombreuses  figures  et 
inscriptions;  — 368.  Combat  de  Centau- 
res; — 373.  lolas  et  Hercule;  mélange 
carieux  de  figures  noires  et  rouges;  — 
376.  Borée  enlève  Orithye.  Welcker  a 
attribué  ce  vase  au  peintre  Polygnotos. 

4e  Mlle.— 7 15.  Apollon  et  Hercule  se 
disputant  lu  biche  en  la  présence  des  autres 
dieux.  C’est  le  vase  le  plus  remarquable 


La  nonvelle  Pinacothèque 

{die  lieue  Pinakothek) — l'entrée  est 
dans  la  Barer  St.  — a été  bâtie  de 
1846  à 1853,  d’après  les  dessins  de 
l'architecte  Voit,  au  N.  et  à peu  de 
distance  de  l'ancienne,  dont  elle 
n’a  pas  la  légèreté  et  la  grâce.  Sa 
longueur  est  do  110  mèt.,  sa  lar- 
geur de  30  mèt.  et  sa  hauteur  de 
30  mèt.  L’extérieur  offre  un  aspect 
assez  lourd,  toutefois  il  ne  manque 
pas  de  noblesse.  La  façade  mé- 
ridionale présente  uu  grand  mur 
plat.  A la  hauteur  du  premier 
étage  se  profile  un  bandeau,  au- 
dessus  duquel  s’étalent  les  fres- 
ues  colossales  peintes  par  Nilson, 
'après  les  esquisses  à l’huile  de 
Guillaume  de  Kaulbach, exposées 
à l’intérieurfV.  ci-dessous  la  3*  des 
etites  salles).  Un  perron  d’une 
elle  ordonnance  conduit  à un 
vestibule  magnifiquement  décoré, 
orné  de  dorures,  de  marbres  et  de 
stucs,  et  dans  lequel  un  escalier  à 
double  révolution  se  présente  aux 

f lieds  essuyés  des  visiteurs  pour 
es  mener  aux  salons  d’en  haut. 
Entre  les  deux  rampes  de  cet  esca- 
lier s’ouvre,  comme  une  caverne, 
une  niche  où  apparaît,  dans  un 
demi-jour  favorable,  le  modèle 
colo.ssal  en  plâtre  de  la  Bavière, 
debout  sur  un  char  triomphal, 
traîné  par  un  formidable  quadrige 
léonin  , dont  la  reproduction  en 
bronze  orne  l’arc  de  triomphe  qui 
fait  face  k la  Ludwigs-Strasse. 

« Ce  groupe,  savamment  conçu, 
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largement  exécuta,  couronne  bien 
dit  M.  T.  Gautier  , le  monument 
auquel  il  est  destiné,  et  découpe 
une  assez  fière  silhouette  dans  les 
rougeurs  du  soir.  Mais  ici  ces  qua- 
tre lions  colossaux,  dont  l’énormité 
se  démontre  par  le  rapprochement, 
entrevus  à travers  cette  ombre 
comme  au  fond  d’un  belluarium, 
ont  l’air  de  monstres  antédiluviens 
gardés  pour  les  combats  d’une 
immense  arène,  bordés  d’un  public 
de  géants,  et  ils  vous  causent  invo- 
lontairement une  sorte  de  terreur 
par  leur  majesté  fauve  et  farouche. 
L’auteur  de  ce  beau  quadrige  est 
M.  Wagner.  » 

Le  rez-de-chaussée  de  la  nou- 
velle Pinacothèque  (ouverte  au  pu- 
blic les  dimanche,  mardi  et  jeudi, 
de  9 h.  à 1 h.,  et  tous  les  jours  aux 
étrangers  , moyennant  un  pour- 
boire) a été  disposé  pour  recevoir 
la  Collection  de  peintures  sur 
porcelaine,  propriété  privée  du 
roi  Louis  [Porsellangemælde-Samm- 
lung).  Le  sujet  et  le  nom  du  peintre 
sont  indiqués  à chaque  peinture. 

Le  premier  étage  (ouvert  au  pu- 
blic les  dimanche,  mardi,  jeudi  et 
samedi  de  chaque  semaine,  de  9 h. 
à midi  et  de  2 ü.  à 4 h.,  et  tous  les 
jours  pour  les  étrangers)  est  des- 
tiné à une  exposition  permanente 
de  tableaux  d^artistes  morts  ou  vi- 
vants , allemands  ou  étrangers, 
peints  au  xix'  siècle.  — Ce  Luxem- 
bourg de  la  Bavière  se  compose  de 
six  grandes  salles  et  de  cinq  salles 
plus  petites  recevant  la  lumière  par 
le  haut,  et  de  onze  cabinets  éclai- 
rés par  le  côté.  Cette  disposition 
n’a  pas  l’aspect  majestueux  de  nos 
longues  galeries, mais  elle  dispense 
le  jour  d’une  manière  plus  équi- 
table et  mieux  proportionnée  à la 
dimension  des  cadres.  En  somme, 
l’édifice  offre  une  magnifique  et 
cordiale  hospitalité  aux  tableaux 
qu’il  accueille.  Malheureusement 
les  hôtes  ne  sont  pas  tous  dignes 
du  palais,  et  si  certains  peintres 
allemands  y ont  obtenu  des  places 
u’ils  n’y  méritaient  pas,  les  écoles 
trangères,  et  surtout  l’école  fran- 
çaise, n’y  sont  pas  encore  repré- 


sentées d’une  manière  suffisante. 
Mais  il  y a commencement  h tout, 
et  on  doit  espérer  que  cette  col- 
lection se  complétera  et  s’enri- 
chira en  s’épurant. 

Le  catalogue  actuel  (1854)  de  la 
nouvelle  Pinacothèque  comprend  : 
Grandes  salles.  49  tableaux. 


Petites  salles.. 

. 71 



Cabinets 

. 180 

— 

Total 

. 300 



On  trouvera  ci-dessous  une  tra- 
duction abrégée  de  ce  catalogue. 
Une  * désigne  les  tableaux  qui  sont 
généralement  jugés  les  plus  dignes 
d'attention. 

Grandes  sallei. 

tn  Mlle.— Cette  salle  est  ornée  d’un 
portrait  du  roi  Louis  1er  (gr.and  comme  na- 
ture), par  G.  de  Kaullach.  Le  fondateur 
de  la  nouvelle  Pinacothèque  est  repré- 
senté revêtu  du  costume  de  l’ordre  bava- 
rois de  Saint-Hubert.  Au  milieu  de  cette 
salle  on  a placé  un  vase  de  malachite, 
présent  de  l’empereur  de  Russie,  et  des 
tables  de  porphyre  supportent  des  vases 
de  porphyre  de  Suède,  donnés  au  roi 
Louis  par  le  roi  de  Suède,  Charles  XIV. 

•*  MUIe. — 1.  7.  A.  Fischer,  né  1814. 
Ensevelissement  du  Christ.  — 3.  A.  de 
Beyer,  né  1804.  Intérieur  de  l’église  des 
franciscains  à Salzburg.— 3./.  Vermeersch , 
né  1810.  Un  canal  de  Venise. — 4.  F.  S. 
Naves  , né  1787.  Pileuses  napolitaines 
de  Fondi. — 5.  E,  Kirchner,  né  1813. 
Vue  de  Vérone.  — 6.  I.  Boosboom.  Inté- 
rieur de  la  nouvelle  église  d'Amsterdam. 
— 7.  Max.  AitmilUer,  né  1807.  Vue  in- 
térieure de  l’abbaye  de  Westminster  à 
Londres-  — 8.  Le  même.  Vue  intérieure 
du  chœur  de  la  même  église. — 9.  Cari 
Schorn,  né  18U3,mort  1850.  Le  déluge 
(inachevé'.  , 

Se  Mlle.  — 10.  W.  Melchior.  Des 
chiens  gardant  un  renard  et  du  gibier 
mort. — 11.  H.  Ileinlein,  né  1803.  Le 
versant  occidental  de  l’Ortler.  — 12. 
7.  Jacobs.  Naufrage  de  la  Floride  sur  la 
côte  d’Esseï,  le  28  fév.  1819.— 13.  B.  Adara 
né  1813.  Cerf  et  gibier  morts  gardés  par 


212  R.  169.— MUNICH.— LA  NOUVELLE  PINACOTHEQUE. 


dei  chient.  — 14.  G.d<KauI&acA,  né  180S. 
Portrait  du  peintre  de  payiage  Hcinlein, 
représenté  en  cheTalier  de  Schellenberg 
(mascarade  des  artistes  de  1840).—*  15. 
Le  tn/me.  La  destruction  de  Jérusalem. 
< Ce  sujet  magnifique  , dit  M.  T.  Gautier, 
s été  conçu  par  l'artiste  dans  sa  plus 
hante  acception.  Les  quatre  prophètes 
habitués  à sonner  les  trompettes  hideuses 
des  malédictions,  comme  dit  Shakspeare, 
Isaïe,  Jérémie,  Eséchiel  et  Daniel,  mon- 
trent sur  leurs  livres  sacrés  la  malédic- 
ion  divine  ; devant  eux  piancnt  les 
anges  de  l'Apocalypse  faisant  flamboyer 
leurs  glaives  de  feu  : au  fond  parait  Titus 
à la  tête  de  ses  légions,  marchant  sur 
les  débris  fumants  et  accomplissant  les 
menaces  prophétiques.  Plus  en  avant, les 
hordes  ont  déjà  envahi  l'autel  délaissé, 
et  soufflent  à pleine  bouche  dans  leurs 
clairons  triomphants.  Vers  la  gauche, 
fume  le  temple  incendié  dont  Jésus  a pré- 
dit qu’il  ne  resterait  pas  pierre  sur  pierre; 
Ahasvérus,  chassé  par  trois  démons  ai- 
més de  fouets  à lanières  de  serpents, 
commence  son  infatigable  pèlerinage , 
terrible  allégorie  de  ce  peuple  indomp- 
table et  opiniâtre  renaissant  sous  le  châ- 
timent éternel;  enfin,  au  premier  plan, 
se  groupent  les  martyrs  et  les  croyants 
conduits  par  des  anges  élevant  le  calice 
eucharistique.  Certes,  il  suffit  de  cette 
description  très-sommaire  pour  faire 
comprendre  tout  le  parti  qu'un  maître 
pouvait  tirer  d'une  donnée  semblable. 
Malheureusement,  ici  comme  dans  la  plu- 
part des  œuvres  de  l'école  allemande, 
l'exécution  ne  répond  pas  à l'idée.  Quoi- 
que Kaulbarh  ne  paraisse  pas  professer 
pour  la  couleur  le  dédain  farouche  et 
teutonique  des  autres  peintres  de  ce 
cycle,  la  vérité  nous  force  à dire  que  son 
grand  tableau  rappelle  d'une  manière 
fâcheuse,  par  le  coloris  et  l’aspect,  des 
petites  toiles  où  M.  O.  Gué  traite  des 
sujets  bibliques:  quelques'groupes  çà  et 
là  décèlent  de  l'imagination,  et  le  dessin 
ne  manque  ni  de  science  ni  de  mouve- 
ment, mais  l’aspect  général  ne  saisit  pas 
et  ne  s'empare  pas  invinciblement  de 
Tœil  et  de  l'esprit.  La  griffe  du  lion  ne 
raye  nulle  part  cette  toile  placide  et  con- 


venable. * — IC.  Le  mime.  Portrait  da 
peintre  de  bataille  Monten,  représenté 
comme  chef  des  lansquenets  ( masca- 
rade de  1840). 

4<MSlle. — 17.  A.  Zwengauer,  né  1812. 
Paysage  au  soleil  couchant. — 18.  G.  de 
Kobell,  né  1766,  mort  1853.  Bataille  de 
Hanau. — 19.  Max.  Wagenbauer.  Jeune 
bœuf.  — 90.  A.  Zimmermann.  Une  cas- 
cade dans  des  rochers  ; des  centaures 
luttant  contre  des  léopards.  — 21.  C/ir. 
Etzdorf.  Une  forge  en  Suède.  — 22. 
P.  de  Hett,  né  1792,  Débarquement  du 
roi  Othon  à Nauplie,  le  6 février  1833. — 
23.  Achenbach , né  1815.  Tempête  sur 
mer.— 24.  Jot.  Koch.  Paysage  historique. 

Mlle. — 25.  H.  de  Hett,  né  n98. 
Tableau  d’autel  ; Vierge  glorieuse.  — 
26.  Jac.  Borner,  né  1775,  mort  1852.  Le 
Walchensee. 

0»  Mlle.  Cette  salle  a été  construite 
tout  exprès  pour  23  paysages  grecs  que 
Rottroann  a peints  à l’encaustique  sur 
les  murs.  Elle  est  éclairée  par  le  procédé 
employé  dans  les  dioramas.  Un  vaste 
baldaquin  soutenu  par  des  colonnes  s’a- 
vance jusque  contre  les  murs,  et  proté- 
geant l'œil  du  spectateur,  il  ne  laisse 
tomber  la  lumière  que  sur  les  paysages. 
On  est  dans  l'obscurité  et  l'on  voit  la 
lumière,  une  double  lumière,  pour  ainsi 
dire,  la  lumière  de  la  nature  et  celle  du 
|«intre,  qui  ne  l’a  pas  épargnée  ; car  on 
reproche  à ces  paysages  < des  crudités 
de  ton  et  des  violences  de  touche  trop 
brutales  pour  des  tableaux  destinés  à 
être  TUS  d’assez  près,  s Mais  c'est  pro- 
bablement le  maniement  difficile  des 
couleurs  revêches  qu'a  dù  employer 
M.  Rottmann,  qui  a gêné  sa  brosse;  car 
cet  artiste  a mieux  réussi  dans  les  fres- 
ques des  Arcades,  peintes  à la  détrempe 
(F. ci-dessous,  promenadesi.v  Ily  adans 
la  façon  dont  M.  Rottmann  interprète  les 
beaux  sites  de  la  Grèce  quelque  chose 
du  sentiment  et  de  la  manière  de  Byron. 
11  montre  chaque  lien  célèbre  à travers 
un  effet  pittoresquement  bizarre , qui 
souvent  prend  trop  d'importance,  et  ferait 
hésiter  le  souvenir,  si  des  lettres  d or 
ne  retraçaient  pas  au-dessus  de  chaque 
tableau  ces  noms  harmonieux  dont  la 
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musique  est  toujours  nouTclIe.  » Th.  Gau- 
Ger.  — Ces  noms  harmonieux  sont.  — 
1.  Némée  (au  milieu  de  ce  tableau  on 
voit  le  roi  Louis  entouré  de  Grecs  qui  lui 
rendent  hommage). — 2.  Mycènes  avec  la 
porte  des  Lions.  — 3.  Corinthe  et  l’Acro- 
cropole. —4.  Brunie,  faubourg  de  Nau- 
plie.  — 5.  Lac  Copaïs.  — 6.  Naios.  — 7. 
Chalcis; — 8.  Egine  ; sur  une  colline  s'é- 
lève le  temple  qui  était  orné  des  sculptures 
actuellement  exposées  à la  Glyptothèque. 

— 9.  Paros.  — 10.  Marathon.  — 11.  Epi- 
daure.  —12.  Aulis.— 13.  Délos.— 14.  Mon- 
tagnes de  Sparte  avec  le  Taygète. — 15. 
Plaine  de  Sparte. — 16.  Vallée  d’Olym- 
pie. — 17.  Salamine.  — 18.  Sicyone.  — Sy- 
cyone,  et  dans  le  lointain  le  Parnasse. — 
20.  Murs  cyclopéens  de  Tj'rinthe.  —21. 
Ruines  de  Thèbes. — 22.  Eleusis  et  la  me 
Sacrée. — 23.  Athènes. 

Petites  salles. 

Mlle.- 1 . Reinhard,  né  1761 . Pay- 
sage.— '^.Kaufmann  iAngelica),  née  1841 , 
morte  1807. Portrait  de  S.  M.  le  roi  Louis, 
alors  prince  royal,  en  costume  de  l’ordre  de 
Saint-Hubert.  Ce  portrait,  peint  à Rome 
en  1805,  est  un  des  tableaux  les  plus  re- 
marquables de  la  nouvelle  Pinacothèque. 

— 3.  Max.  Zimmermann,  né  1811.  Pay- 
sage. — 4.  Louise- Jotephine  Sarasin 
de  Belmond.  Paysage. — 5.  J.  Geyer,  né 
1807.  Fin  d’un  bal  masqué.  — 6.  F.  Ca- 
iel.  Vue  d’Aricie. — * 7.  F.  Overbeck,  né 
1789.  L’Italie  et  la  Germanie.  Ce  tableau 
se  distingue  par  un  sentiment  de  grAce 
exquise  et  par  une  suavité  toute  rapbaëles- 
que....  L’ardeur contenuedu  Midi  et  la  rê- 
verie candide  du  Nord  différencient  heu- 
reusement ces  deux  types. . . .Ce  petit  cadre, 
a ditM.  T.  G.,  satisfait  également  l'œil 
et  l’esprit,  et  nous  n’hésitons  pas  a le  pro- 
clamer la  meilleure  peinture  moderne  de 
Munich.  — 8.  C.  Marko,  né  1805.  Pay- 
sage; Fuite  en  Égypte.  — 9.  J.  Geyer. 
Consultation  de  médecins.  — 10.  Achen- 
bach.  Matinée  d’automne  dans  les  ma- 
rais Pontins.  — 11.  Km,  Kirchner,  né 
1813.  Palais  de  Frédéric  à Heidelberg.  — 
19.  Le  mime.  Cour  du  château  de  Heidel- 
berg arec  la  façade  du  palais  d’Othon- 
llenri.  — 13.  U.  Koekkock.  Marine.  — 


14.  J.  Riedel,  né  1800.  Portrait.  —15.  Le 
mime.  Judith.  — 16.  Le  même.  Portrait. 
— 17.  R.  Zimmermann.  Paysage  d’hiver. 

9s  Mlle.  C.  Rotimann,  né  1798,  mort 
1850.  L’Eibsee.  — 19.  Em.  Heilmayer, 
né  1802,  mort  1836.  Contrebandiers.  — 
20.  Alb.  Adam,  né  1786.  Bataille  de  No- 
varre.  — 91.  Diday.  Paysage.  — 22.  Àlb. 
Adam.  Bataille  de  Custozza.  près  de 
Montegodio,  le  25  juillet  1848.  — 23. 
Baade.  Marine.  — 24.  Jos.  Koeh,  né 
1768,  mort  1843.  Le  Schmadribaoh . — 
25.  R.  Zimmermann.  Paysage  d’hiver. 
— 26.  Fr.  Catel.  Vue  d’Amalû.  — 97. 
Max.  Zimmermann.  Forêt  de  chêne.  — 
28 . C.  Jacquand.  Condamnation  de  Bohé- 
miens. — 29.  M.  Zimmermann.  Pay- 
sage. — 30.  G.  Gail,  né  1804.  Une  salle 
du  palais  des  doges,  à Venise.  — 31.  C. 
Rotimann.  L’.Acropole  de  Sicyone,  près 
de  Corinthe. 

••  Mlle.— Cette  salle  est  ornée  de  fres- 
ques peintes  par  Nilson,  d’après  des  es- 
quisses peintes  à l’huile  par  G.  de  Kaul- 
bacb.  Noua  empruntons  à M.  Théophile 
Gautier  le  jugement  suivant,  dont  noua 
lui  laissons  la  responsabilité....  < La  plai- 
santerie allemande,  dit-il,  n’est  pas  lé- 
gère, personne  ne  l’ignore , mais  elle 
prend  une  particulière  lourdeur,  lorsqu'au 
lieu  d'être  écrite  ou  parlée,  elle  est 
peinte,  et  surtout  peinte  à fresque  sur  un 
mur  d’une  centaine  de  mètres  de  lon- 
gueur. La  peinture  peut  a peine  sourire 
du  bout  de  ses  belles  lèvres  rouges  : com- 
ment admettre  qu’elle  rie  aux  éclats  et 
consacre  les  moyens  les  plus  durables  de 
l’art  à des  charges  qu’il  suffirait  de  cro- 
quer au  fusain  ou  à la  craie  sur  la  porte 
de  l’atelier  ? Les  dix  fresques  exécutéei 
à l’extérieur  de  la  Pinacothèque  mo- 
derne, par  Nilson,  d’après  les  petits  ta- 
bleaux de  Kaulbach,  que  nous  retrouvons 
ici,  démontrent  surabondamment  que  la 
gaieté  grimace  lorsqu’elle  prend  des  pro- 
portions monumentales.  Les  parois  du 
temple  de  l’art  ne  doivent  recevoir  que 
des  héros  et  des  dieux,  et  c’est  une  profa- 
nation que  d’employer  une  aussi  belle 
place  que  la  façade  d'un  musée  et  un 
aussi  noble  moyen  que  la  fresque  à repro- 
duire des  Hogarth  apocryphes,  des  Biord 
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gigantesques,  des  Daumierct  des  Cruiks- 
banck  colossaux  c c’est  ee  que  Kaulbach  a 
osé  faire,  et  il  en  est  résulté  une  tristé 
drâlerie,  un  mélange  hybride  de  formes, 
de  couleurs  et  de  costumes,  une  espèce 
de  carnaval  au  soleil,  très-ridicule  et  très- 
désagréable  à voir.  L’idée  mère  de  cette 
exhibition  artistico  - burlesque  consiste 
dans  la  gioridcation  de  l'école  allemande 
en  général,  et  celle  du  roi  Louis  Iw  en 
particulier.  > Le  livret  décrit  ainsi  les  dix 
sujets.  — 33.  Le  roi  Louis,  entouré  d'ar- 
tistes et  de  savants,  descend  les  degrés 
du  trâne  pour  contempler  de  plus  près 
les  œuvres  de  la  statuaire  et  de  la  peiii- 
tnre,  qui  datent  des  premiers  temps  de 
l’art.  — 33.  Atelier  d’un  artiste  moderne 
à Rome.  — 34.  Des  artistes  reçoivent  des 
commandes  du  roi.  — 35.  Le  combat 
contre  le  mauvais  goût.  < C’est,  dit  le  cri- 
tique cité  ci-dessus,  la  plus  drâlatique  de 
ces  compositions.  Sur  une  espèce  de  tom- 
beau ou  de  piédestal  de  style  grec,  percé 
d’une  niche  où  sont  blotties  les  Grûces 
dans  une  position  fort  gênée,  apparait 
une  Chimère  tricépbale  multiplement  coif- 
fée de  perruques  à marteau  et  à queue, 
poudrées  d’une  farine  abondante.  C’est 
l’hydre  du  mauvais  goût.  Elle  a des  pat- 
tes de  lion,  des  griffes  d’aigle,  et  à peine 
ce  qu'il  faut  de  corps  pour  servir  de  point 
d’attache  à ces  membres  disparates.  Cor- 
nélius, en  paletot  noisette,  monté  sur  le 
bon  cheval  Pegasus,  lui  porte  un  terrible 
coup  de  lance  auquel  l’hydre  riposte  par 
un  jet  de  salive  venimeuse.  Derrière  lui 
chevauche  en  croupe  un  autre  artiste,  — 
serait-ce  Kaulbach  lui-même'/  — et  un 
troisième,  le  pied  appuyé  sur  le  dos  d’une 
tortue  comme  sur  un  montoir,  cherche, 
lui  aussi , à enfourcher  le  coursier  du 
Parnasse.  Sous  ce  groupe,  et  adossé  au 
piédestal  de  l’hydre,  un  vieillard  à perru- 
que , en  costume  Louis  XV,  paraît 
dormir  d’un  sommeil  léthargique  , et 
tient  amoureusement  serré  entre  ses  bras 
un  mannequin,  moins  mannequin  que  lui. 
De  l’autre  côté  du  tableau  se  déroule  une 
théorie  de  savants,  et  quels  savants!  con- 
duits par  M inerve,  la  déesse  au  casque  orné 
d'un  hibou.  Nous  avons  été  assez  romanti- 
■ me  pour  comprendre  une  caricature  lithc- 


gvaphiée  sur  un  sujet  pareil  : mais  faire 
mettre  une  charge  de  rapin  au  carreau 
et  l’élever  .'i  la  dimension  épique,  quelle 
puérilité!  Kaulbach  a fait  vraiment  un 
emploi  bien  déplorable  des  trois  cent 
soixante-huit  pieds,  en  longueur  qu’il 
avait  à couvrir  de  peintures  murales. 
Nous  avons  été  bien  surpris  de  voir  un 
penseur  si  intelligent  méconnaître  à ce 
point  les  convenances  les  plus  élémentai- 
res de  l’art....  Si  c’est  de  la  sorte  que 
Kaulbach  entend  la  réalisme,  nous  ai- 
mons encore  mieux  les  abstractions  les 
plus  nuageuses  ou  les  imitations  les  plus 
arebaïquement  byzantines. — La  peinture 
n'existe  qu’en  vertu  de  la  beauté  ou  du 
caractère,  et  l’artiste  que  nous  \enons, 
bien  à regret,  de  critiquer  sévèrement,  est 
plus  en  état  que  personne  de  le  compren- 
dre, si  un  vain  désir  d’originalité  à tout 
prix  n’était  venu  troubler  son  inspira- 
tion ordinairement  plus  haute  et  plus 
pure.  » — 3C.  Les  artistes  peintres  exé- 
cutent les  idées  du  roi.  — 37.  Les  archi- 
tectes exécutent  les  idées  du  roi.  — 38. 
Id.  des  sculpteurs.  — 39.  L’Architecture, 
la  Sculpture,  et  l’Art  de  fondre  les  mé- 
taux. — 40.  La  Peinture  à fresque,  la 
Peinture  sur  verre  et  la  Peinture  sur  por- 
celaine. — 40.  Fête  des  Arts  où  l’on  cou- 
ronne la  statue  du  roi  Louis. 

Aa  Mlle. — 41.  G.  Schœn,  né  1810. 
Chambre  de  paysand.— 42.  L.  de  Elense, 
né  1784.  Vue  d’Athènes  avec  l’Acropole 
et  l’Aréopage.— 43.  H.  Leys.  Rue  d’un  vil- 
lage hollandais. — 44.  Alb.  Adam.  Prise 
d’une  redoute. — Ab.  Maurice  Millier,  né 
1807.  Noce  villageoise.— 46.L.  P.  Coignet, 
né  1798.  Temple  de  Pestum.  — 47.  M.  J. 
Wagenbauer,  né  1774,  mort  1829.  Pay- 
sage. — 48.  Ch.  Morgenstern,  né  1805. 
Brandc  près  de  Saint-Hippolyte  , au 
pied  des  Vosges. — 49.  A.  Kireûner.  Tom- 
beau des  comtes  de  Borco  k Vérone. — 50. 
H.  Girl.  Jeune  fille. — 51.  F.  Calel.  Pa- 
ïenne.— bH.L.Gallail.  Repas  d’un  moine. 
53.  Ch.  Morgenstern.  Tempête  sur  mer. 
—54.  Jos.  Biedel.  Une  mère  tenant  sa 
jeune  fille  sur  son  sein. — 5b.Ed.  Schleich, 
Une  Alpe. — 56.  F.  Adam,  né  1815.  Cui- 
rassiers français  rassemblés  dans  une 
salle  pendant  l’incendie  de  Moscou. 
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*e  «aile. — 57.  F.  Jodl.  L’église  Ma- 
riahilf  à Au. — 58.  B.  Adam,  né  1812. 
Marché  au  bétail.  — 59.  T.  L.  Weller,  ne 
1802.  Laboureurs  italiens. — 60.  B.  Stange, 
Vue  de  Venise.  — ♦ 01.  G.  de  Schadow, 
né  1789.  Sainte  Famille.  « A travers  le 
pastiche  très-bien  réussi  des  anciens 
peintres  religieux,  le  caractère  individuel 
ne  se  fait  pas  jour.  11  serait,  du  reste, 
injuste  de  juger  M.  Schadow  en  der- 
nier ressort  sur  cette  production,  qui  n'est 
pus  de  ses  plus  importantes.  > T.  G.  — 
62.  F.  Jtdl.  Vue  du  château  Hohens- 
chwangau. — 63.  Cl.  de  Zimmermann,  né 
1789.  Cimabue  trouve  le  petit  Giotto 
dessinant  un  agneau.  — 04.  R.  Zimmer- 
mann. Récolte  de  pommes  de  terre. — 
65.  Angelica  Kaufmann.  Le  Christ  et  la 
Samaritaine.— 66.  G.  Gail.  Une  église  de 
Cordoue. — 67.  Eug.  Hess,  né  1824.  Un 
cavalier  chez  des  dominicains. — 68.  Eug, 
Verhrrhhmen , né  1793.  Étable.  — 69. 
J.  Kimer,  né  1806.  Tireuse  de  cartes.  — 
70.  Jac.  Damer,  né  1775 , mort  1852. 
Cascade. — 71.  D.  Quag/io,  né  1787, 
mort  1837.  Façade  de  la  cathédrale  d'Or- 
vieto. 

Cabinets. 

*«r  eabinet.— 1.  Terlink.  Vue  d'Ari- 
cie- — 9.  G.  Camphausen,  né  1818.  Puri- 
tains prisonniers. — 3.  Moorenhout.  Pay- 
sage d'hiver. — 4.  Ch.  Roltmann.  Vue  de 
Corfou. — 5.  P.  de  Schendel,  né  1800. 
Marché  nocturne.  — 6.  A.  de  Beyer.  La 
cour  d'un  couvent.  — 7.  Ch.  Roltmann. 
Monreale  près  de  Palerme.  — 8.  H.  G. 
Schmidt.  École  hollandaise. — 9.  P.  Hess. 
Course  de  chevaux  valaques. — 10.  Jos.  Re- 
heV,  né  1786,  mort  1828.  Le  mole  de 
Portici. — 11.  Frie»,  no  1801,  mort  1833. 
Cascade  du  Liris.  — 12.  C.  de  Heideck, 
né  1788.Pont  deCuença. — 13.CA.  Schleiss- 
ner,né  1811.  Chaudronnier. — W.Ch.Rott- 
mann.  Le  Hobe  Gœhl  près  de  Berchtes- 
gaden.  — 15.  H.  van  Hove.  Vestibule.— 
16.  E.  Lepoiterin.  Le  peintre  Adrien 
Brouwer  peignant  une  enseigne  d’au- 
berge— 17.  C.  de  Heideck.  La  porte  des 
Lions  à Mycènes. — 18.  F.  Catel.  Jardin 
des  franciscains  à Syracuse. 

te  eabinet.  — 19.  F.  Catel.  Soleil 
couchant  près  de  Naples. — ''20.  Overbeck. 


Portrait  de  Vittoria  Caldoni  d'Albano.  — 
21.  C.  L.  G.  Dreibholz.  Marine. — 22. 
Michel  Heher,  né  1798.  Intérieur  de  la 
vieille  chapelle  sur  la  Trausnitz  à Lands- 
hut.  — 23. 1.  Vermeersch.  Rue  d’une  ville 
italienne.— *24.  David  Wilkie,  né  1785, 
mort  1841.  L’ouverture  d’un  testament. 
Un  des  chefs-d’œuvre  du  peintre  anglais. 

« Parmi  ces  tableaux  allemands  d'une 
couleur  si  revêche  et  si  aigre  , dit 
M.  T.  Gautier,  le  'WTlkie  brille  comme 
un  diamant  de  l’eau  la  plus  pure  mêlé  à 
des  cailloux  du  Rhin.  Le  coloris  en  est 
d’un  charme  exquis.  Le  seul  défaut  que 
l’on  pourrait  reprocher  à celte  charmante 
toile,  c’est  le  trop  de  fluidité  de  la  cou- 
leur. Même  quand  ils  peignent  à l’huile, 
les  Anglais  sont  aquarellistes.»  — 95. 
Ch.  Roltmann.  Brannenburg  et  le  Mr’en- 
delstein.  — 26.  D.  Quaglio.  Intérieur  de 
l’église  St-Sébald  à Nuremberg.  — 97.  Le 
même.  Une  abbaj'e  de  Rouen, — 98. 
Th.  Mattenheimer,  né  1787,  mort  1850. 
Fruits  et  Fleura. — 99.  Inconnu.  Vue  du 
jardin  de  Malte  à Rome. — SO.H.Reinhold, 
né  1789.  Le  jardin  dc.s  capucins  près  de 
Sorrente. — * 31 . L.  Robert, né  1793,  mort 
1835. Une  femme  de  Procida  avec  son  en- 
fant.— 32./.B.  L.Maes,  né  1791. Paysanne 
des  environs  de  Rome  priant  devant  un 
autel. — 33.  G.  de  Dilîis,  né  1759,  mort 
1841.  Le  Tegernsee  vu  de  la  chapelle  de 
St-Quirin.— 34,  Vcelker.  Fleurs.— 35.  J.  A. 
Klein.  Le  Tibre  près  de  Rome. 

Sa  cabinet. — 36.  A.  de  Beyer.  Salle 
d’un  couvent.  — 37.  Ch.  de  Haanen.  Pay- 
sage d’hiver. — 38.  Jos.  Koch.  Des  ven- 
dangeurs prèsd’Olevano. — 39.  J.  Schrnu- 
dolph.  né  1808  Sainte  Agnès  et  l’Agneau, 
—40.  A.  Achenbach.  La  mer  du  Nord 
pendant  un  orage. — 41.  Ign.  de  Rege- 
morter,  né  1785.  Intérieur  4'un  galetas. 
—12.  H.  Rhomberg.  Un  enfant  achetant 
un  oiseau.— 43.  Ch.  van  Beveren.  Con- 
fession d’une  jeune  fille  malade.  — 44. 
Max.  Kuns,  né  1770,  mort  1830.  Pay- 
sage.—45.  P.  Hess.  Le  célèbre  voleur 
Barbone  et  sa  famille. — 46.  Jac.  Jakobs. 
Le  port  de  Constantinople  — 47.  Fioroni. 
Souper  dans  une  auberge  d’Italie; — 18. 
Max.  Ktnz.  Paysage. — 49.  De  EnhuBer‘ 
Le  grand-père  avec  son  petit-fils. 


Digitized  by  Google 


216  R.  169.— MUNICH.— LA  NOUVELLE  PINACOTHEQUE. 


4»  esbtnet  — 50.  Scheuren.  Paysage 
d’hiver.  — 51.  Ch.  Reinhard.  Paysage  — 
52.  Dahl.  Paysage  d'hiver.  — 53.  I.  Ver- 
meersch.  Porte  d’une  ville  d'Italie.  — 54. 
C.  de  Heideck.  Pécheurs  italiens.  — 55. 
C.  Rottmann.  'Vue  de  l’Etna.  — 56.  Jos. 
Stieler,  né  1781.  Portrait  de  Goethe. — 
57.  Ch.  Rottmann.  LavilledesTombeaui, 
près  de  Syracuse,  avec  le  tombeau  d’Ar- 
chimède.—58.  C.  de  Heideck.  L'Acropole 
d'Athènes.  — 59.  F.  M.  Granei^  né  1774. 
Savonarole  dans  une  cellule.  — 60.  Ch. 
Reinhard.  Paysage.  — 61.  Ferd.  Brac- 
keleer,  né  1792.  Chambre  de  paysan  hol- 
landais. — 62.  F.  Caiel.  Tempête  près 
d’Amalfi.  — 63.  CA.  Reinhard.  Paysage. 

— 64  N.  (le  Keyter.  Cloître. 

Se  cabinet.— 65.  Angelo  Quaglio,  né 
1778,  mort  1815.  ün  baptême.  — 66.  H. 
Schcenfeld,  né  1809.  Strasbourg.  — 67. 
Ang.  Quaglio.  Paysage.— 68.Af.  Arlaria. 
La  nuit  de  Noël  dans  le  Zillerthall. — 
69.  Max.  A'unï.  Paysage  suisse.— 70.  G. 
Gail.  San  Lazaro  de  Arraeni  à Venise.— 
71.  J.  M.  fVitlmer.  I.e  cadavre  de  Sainte 
Catherine  porte  par  des  anges  sur  le  mont 
Sinaï.  — 72.  L.  t>on  Kuyck.  Ecurie.  — 
73.  Max.  Kum.  Paysage.  — 74.  Alb. 
Adam,  ün  cheval  de  trait  et  deui  ou- 
vriers. — 75.  H.  Backhuysen.  Paysage 
d'hiver.— 76.  C.  L.  Seeger,  né  1809.  Pay- 
sage sur  les  borda  du  Rhin.  — 77.  Alb. 
Adam.  Écurie.— 78.  P.  Haienclever.  Un 
ciamen.— 79.  Schneider.  Bords  du  Rhin. 

— 80.  Chr.  Ruben,  né  1805.  Une  bergère 
des  Alpes.  — 81.  B.  Adam.  Animaux.  — 
82.  Aug.  Fr.  Schelver,  né  1805,  mort 
1811.  Voiture  tyrolienne. — 83.  G.  Linden- 
tchmili.  Mort  du  duc  Luitpold  dans  une 
bataille  contre  les  Huns. 

Ce  cabinet. — Si.  Jos.  Rebell,  né  1786, 
mort  1828.  Une  tempête.  — 85.  G.  Üür- 
kel,  né  180é.  Une  rue  de  village  par  la 
pluie.  — 86.  Jac.  Dorner.  Orage  dans  le 
Lechthal,  près  de  Reutti.  — 87.  P.  Hess. 
Marino.  — 88!  Niels  Simonsen,  né  1807. 
Matelot  fumant  sur  un  canon.  — 89.  La 
princesse  royale  Mathilde  de  Bavière.  La 
chapelle  deSainte.Madeleine  dans  le  jar- 
din du  château  de  Nymphenburg.  — 90. 
Schleissncr.  Marchand  de  volaiHes.  — 91. 
Midi,  Schnilzler,  ne  1785.  Gibier  mort. 


— 92.  P.  Hess.  Une  locanda.  — 93.  .7. 
Avg.  Schulte.  Une  femme  causant  avec 
un  homme  monté  sur  un  âne.  — 94.  De 
Enhuber.  Un  sculpteur.  — 95.  Gurlitt, 
Paysage  près  de  Berchtesgaden.  — 96. 
Maur.  Muller.  Épisode  de  la  guerre  du 
Tyrol.  — 97.  G.  Bilrkel.  Paysage  d’hiver. 

— 98.  Ferd.  Bræekeleer.  Cabane  hollan- 
daise. — 99.  I.  Vermeersch  Une  tour  et 
un  pont.  — 100.  J.  Becker.  .Suites  d'un 
orage. — 101.  Fr.  Gartner.  Maison  mau- 
resque. — 102.  Max.  Wagenbauer.  Pay- 
sage — 103.  And.  Schelfhout.  Paysage 
d'hiver.  — 104.  J.  A.  van  der  Laar.  Une 
fille  implorant  son  pardon  de  son  père. 

•«  cabinet.  — 105.  P.  Hasenclever. 
Un  homme  et  une  femme  qui  se  boudent. 

— 106/  C.  de  Heideck.  Deux  ânes.  — 107. 
Mieh.  Neher.  Rues  de  Rome — 108.  J.  H. 
L.  Maar.  né  1808.  Un  capucin  à califour- 
chon sur  un  âne  chargé  de  provisions.— 
109.  G.  de  DilUs  Paysage. — 110.  And. 
Achenbach.  Marine.  — 111-  G.  H.  Bran- 
des,  lié  1803.  Paysage  près  de  Salzburg. — 
112.  P.  Hess.  Paysans  grecs. — 113.  Aug. 
de  Beyer.  Cloître  de  la  Stiftskirche  à 
Berchtesgaden. — 114.  D.  Quoÿfio.  Vieille 
porte  à Salzburg.— 115.  Van  Backhuysen. 
Paysage  d'hiver.  — 116.  Luckx.  Une 
vieille  femme  qui  tricote,  et  une  jeune  fille 
qui  regarde  jouer  un  chat.  — 117.  Jos. 
Rebell.  Paysage.  — 118.  C.  de  Heideck. 
Montée  de  l’Acropole  à Athènes.  — 119. 
Jos.  Mœrenhout.  Une  dame  à la  chasse 
au  faucon.. — 120.  CA.  Venneman  , né 
1816.  Paysans  hollandais.  — 121.  Jos. 
Rebell.  Paysage. 

Se  cabinet. — 122.  Max.  Ainmilller. 
Cathédrale  de  Reims.  — 123.  Mich. 
Schnilzler.  Un  vautour  dévorant  un  pi- 
geon.— 124.  Ign.  de  Regemorter.  Un  dé- 
jeuner. — 125.  Max.  Wagenbauer.  Vue 
prise  près  de  Marquardstein.  — 126.  Fr. 
Caiel.  La  grotte  d’Aréthuse,  près  de  la 
villa  d'Este,  à Tivoli. — 127.  And.  Schelf- 
hout, né  1787.  Une  côte.  — 128.  J. 
Schraudolph.  Madone.— 129.  Migliara, 
•f*  1817.  Un  couvent  à Milan, — 130.  J.  P, 
Schotel.  Une  tempête.  — 131.  Wilfoier. 
Adoration  des  bergers. — 132.  Jos.  Klotx, 
Vue  de  Munich,  prise  de  l'ancienne  porte 
Schtvabing.  — 133.  J.  Riepptnhausen, 
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né  1788.  Madone.  — 131.  P.  Hest.  Fa- 
mille italienne  à Tivoli. — 135.  Joi.  Kir- 
ner,  né  1806.  Insurgés  dans  la  Forêt 
Moire.  — 136.  Michel  SchnitzUr.  Gibier 
mort.  — 137.  Muttinoni.  Le  lac  de 
Memi. — 138.  J.  Kreul,  né  1804.  Un  bou- 
langer. — 139.  Schilgen.  L'enlèvement 
d’Helène.  — 140.  Fr.  Schmitt.  Fruits.  — 
141.  J.  de  Schnorr,  ne  1794.  Scène  des 
Mibelungen.  — 14i.  Fr.  Schmitt.  Fruits. 
— 143.  Jot.  Haier.  Des  joueurs  dans  une 
auberge. — 144.  H.  de  Hett.  Des  pèlerins 
approchant  de  Borne. 

•e  cabinet.— 145.  H.  BUrtel.  Trou- 
peau dans  la  campagne  de  Rome.  — 146 
Fr.  Schmitt.  Fruits.  — 147.  Alb.  Adam- 
Camp  de  cavalerie — 148.  Mich.  Schnitz- 
ler-  Volaille  morte. — 149.  Fr.  Calel.  Vue 
du  château  Gandolfo.  résidence  d’été  du 
pape.  — 150.  Fr.  Gæriner.  Un  couvent 
au  clair  de  lune. — 151.  Nep.  Oit,  né  1805. 
Vue  de  Castilani  et  de  Gaëte.  — 153. 
Breyer.  Une  table  servie  dans  le  Bock- 
keller.  — 153.  Ed.  Schleich , né  1812. 
Paysage  vu  le  soir,  de  la  fenêtre  d'une 
tour.— 154.  H.  J.  Fried.ha  grotte  d’Azur, 
dans  rite  de  Caprée.  — 155.  Jac.  Borner. 
Un  moulin  près  de  Pasing.  — 156.  MeU 
chior.  Des  chiens  et  un  renard.  — 157. 
Cl.  de  Zimmermann.  Paysans  des  envi- 
rons de  Rome,  allant  en  pèlerinage  à 
Notre-Dame  de  Lorette.  — 158.  Mich. 
Meher.  Eglise  du  couvent  de  Babenhau- 
aen,  près  de  Tubingue.  — 159.  Mathilde, 
grande  - ducheise  de  Hesse.  Vue  de 
Pouzzoles.— 160,  161,  162,  163,  164.  P. 
Hess.  40  esquisses  peintes  â l’huile,  re- 
présentant les  épisodes  de  la  guerre  de 
l’Indépendance,  qui  ont  été  peints  à 
fresque  par  Nilson,  sous  les  arcades  du 
Horgarten(F.  ci-dessous,  promenades). 

lO*  cabinet.  — 165.  Mich.  Neher. 
La  Résidence  vue  duHofgarten. — 166.  D. 

Quagtio.  La  Résidence  vue  du  côté  E 

167.  Le  même.  Place  Max.-Joseph.— 168. 
H.  Adam.  Place  Max.-Joseph.  — 169.  D. 
Quaglio.  La  Résidence  vue  du  manège. 
— 170.  Le  mime.  Cour  de  la  Résidence. — 

171.  H.  Adam.  Le  Schrannenplstz.  — 

172.  D.  Quaglio.  La  Résidence  vue  de  la 
Schwabinger  8t. 

J •<  cabinet.  — 173.  F.  Jodl.  Le 

ALL-  PU  s. 


Bauemgœrgel  et  l’ancien  ministère  de  la 
guerre. — 174.  Le  m/me.  Même  sujet  sous 
un  autre  aspect.  — 175.  Jos.  Klott.  Le 
Schwabingerthor  avant  sa  démolition. — 

176.  M.  Neher.  L'ancienne  tour  Larosée. 

177.  D.  Quaglio.  L’ancien  jardin  du 
comte  de  Deux-Ponts,  près  du  Schwa- 
bingerthor. — 178.  Le  m/me.  L'ancien 
manège  vu  du  S.  — 179.  M.  Neher.  L'an- 
cien Einlassthor. — 180.  D.  Quaglio.  L’an- 
cien manège  vu  de  l’O. 

Les  lCoenf|(.  Verelnlgften 
Sammlnnifen  [les  Collections  réuu 
nies),  placées  actuellement  dans 
l'ancienne  galerie  de  tableaux  qui 
borde,  au  N.,  le  Hofgarten  (l’en- 
trée est  sous  les  Arcades),  sont  ou- 
vertes au  public,  pendant  les  mois 
d’été,  les  lundi,  mercredi  et  ven- 
dredi, de  9 h.  à 1 h.,  et  tous  les 
jours  pour  les  étrangers. — Le  nom- 
bre et  la  variété  des  objets  dont 
elles  se  composent  ne  permettent 
pas  d’en  donner  ici  une  descrip- 
tion détaillée.  Du  reste,  les  per- 
sonnes auxquelles  les  indications 
qui  vont  suivre  paraîtraient  insuffi- 
santes , trouveront  dans  chaque 
salle  un  catalogue  spécial,  publié 
en  allemand  et  en  français. 

•re  salle. — Terres  cuites Modèle  en 

liège  de  la  maison  de  8alluste  à Pom- 
peii  et  d’une  partie  de  cette  ville. — Mo- 
dèle en  liège  du  temple  de  Neptune  à 
Pæstum. — Armes,  vases  et  bijoux  en  fer 
et  en  bronze. 

•«  salie.  — Aniiguitâ  égyptiennes, 
grecques,  étrusques  et  romaines.  Au  mi- 
lieu de  la  salle  est  une  grande  vitrine, 
où  l’on  remarque',  entre  autres  bijoux 
antiques,  une  couronne  d’or  déposée  sur 
le  tombeau  d’une  jeune  Grecque  près 
d’Armenti,  et  achetée  par  le  roi  Louis  à 
la  comtesse  Lipona,  la  veuve  de  Murat. 
Les  modèles  en  liège  exposés  aussi  au  mi- 
lieu de  la  salle,  représentent  : — les  tem- 
ples de  Vesla  â Rome  et  à Tivoli,  et 
celui  de  laFortuna  virilis  à Rome; — le 
temple  de  Bacchus  à Rome; — l'arc  de 
triomphe  de  Titus  a Rome  ; — le  tombeau 
des  Plaute  à Tivoli. 

Se  SMllle.— Coiircfto»  chinoise  el  japo- 
naise. 
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4e  MÜIe. — Objets  divers  et  antiquités 
des  Indes  OrieniaZes.— Sculptures  «nbois, 
laves  et  pierres.  — Images  de  divinités, 
brahmines,  athlètes  hindous,  armes  et 
ustensiles  variés. — .Sculptures  en  bois  et 
en  pierre  de  la  Chine  et  du  Japon. — Au- 
tels chinois,  etc. 

Se  salle.— (Dans  les  tirmoires)  Armes 
et  ustensiles  du  Brésil,  du  Kamschatka  ; 
sculptures  du  Mexique. — (Au  milieu)  Mo- 
dèles en  liège:  — l'arc  de  triomphe  de 
Constantin; — la  basilique  de  Constantin; 
— la  pyramide  de  Cestius  à Rome;— le 
tombeau  des  Iloraces  et  des  Curiaces  à 
Albano. 

•«salle.— Sculptures  et  autres  ouvrages 
d'art  en  ivoire,  en  bois,  en  pierre  et  en  mé- 
tal.Les  28  armoires  et  les  2 tables  vitrines 
de  cette  salle  ne  contiennent  pas  moins 
de  430  objets.  Les  modèles  en  liège  repré- 
sentent ; la  Gleichen,  la  Martersæulc  et 
l'abbaye  de  Paulinzelle  dans  le  Thiirin- 
gerwald. 

ïe  salle.  — Modèle  en  liège,  par 
K.  May,  du  château  de  Heidelberg.  — 
Armes  turques  et  autres  armes  des  iviio 
et  xviiie  siècles. — Habit  de  Frédéric  le 
Grand. — Selle  et  épée  de  Napoléon.  — 
Plume  avec  laquelle  le  roi  Louis  le  de 
Bavière  a signé  son  abdication. 

Les  principales  dalerles  de 
tableaux  privées  (^ue  les  étran- 
gers peuvent  visiter  a Munich  sont 
celles  : de  Mme  de  Kerstorjf,  Lud- 
wigs .St.,  n.  3 (tableaux  anciens 
et  modernes);  — du  général  de 
Heideck,  Glück  St.,  n.  9 (tableaux 
modernes);  — de  Mlle  Linder,  Carl- 
splatz,  n.  25  (tableaux  modernes)  ; 
— de  M.  le  comte  de  Schœnborn , 
Otto  St'.,n.  9[tablcaux  de  Ph.Foltz); 
— de  M.  l'avocat  Hirneiss  , Prome- 
nadeplatz,  n.  13  (tableaux  moder- 
nes); — du  conseiller  de  la  cour  de 
Thiersch,  Caris  St.,  n.  1 (tableaux 
anciens  et  objets  d’art.) 

MUNICH. — THÉÂTRES  ET  CONCERTS. 

Le  Hffîu.  Ilof  nnd  National* 
Theater  (le  théâtre  royal  et  na 
tional  de  la  cour),  situé  sur  la  place 
Max. -Joseph,  entre  la  Résidence 


et  la  Poste,  a été  reconstruit  par 
Fischer  en  1823  (sur  l'emplacement 
de  celui  qui  avait  été  incendié  le 
Il  janvier  1823),  et  complètement 
restauré  en  1853.  Il  a 60  mèt.  de 
large  et  45  met.  de  haut.  Un  es- 
calier de  douze  degrés  en  marbre 
monte  à son  portique,  formé  par 
huit  colonnes  d’ordre  corinthien. 
Il  a deux  frontons  ornés  de  fres- 
ues,  par  Hiltensperger  et  Nilson, 
'après  des  dessins  de  Schwan- 
thaler  (au  fronton  supérieur,  Pé- 
gase et  les  Heures  ; au  fronton  infé- 
rieur, Apoüon  et  les  Muses).  Les 
frises  , les  chapiteaux  , les  cor- 
niches sont  décorés  de  peintures 
polychromes.  Trois  grandes  por- 
tes, s’ouvrant  sur  sa  façade,  don- 
nent accès  dans  un  vestibule  sup- 
porté par  quatre  colonnes  de 
marbre  : à dr.  et  à g.  de  ce  vesti- 
bule , deux  escaliers  de  marbre  , 
ornés  des  statues  de  Shakspeare, 
Calderon,  Racine,  Schiller,  Mé- 
nandre, Goethe,  Sophocle,  Euri- 
pide, conduisent  à la  loge  royale 
et  aux  loges  du  premier  et  du 
deuxième  rang.  En  face  est  la  porte 
du  parterre.  L'intérieur  — une  des 
plus  grandes  salles  de  l’Allemagne 
— peutcontenirde2000à25(X)  spec- 
tateurs, sans  compter  la  loge  royale 
(60  places)  et  l’orchestre  (Tes  musi- 
ciens (de  80  à 100  places).  Tl  est 
éclairé  par  un  lustre  de  400  becs 
de  gaz  et  richement  décoré.  On 
peut  le  visiter  les  lundi,  mercredi 
et  samedi  de  chaque  semaine,  à 
2 h.  S’adresser  au  concierge. — 
N.  B.  On  jouit  d’une  belle  vue  sur 
Munich  au  haut  du  belvédère. 

Le  théâtre  royal  et  national  de 
la  cour  a pour  directeur  le  poète 
et  écrivain  Franz  Dingelstedt.  Les 
représentations  ont  heu  tous  les 
jours,  à l’exception  du  lundi  et  du 
samedi.  Elles  commencent  d’ordi- 
naire à 6 h.  1/2.  On  joue  le  drame, 
la  comédie,  l’opéra  et  le  ballet. 
Les  loges  sont  louées  par  abonne- 
ment. La  galerie  noble  (balcon  des 
premières  loges)  et  le  parquet  (or- 
chestre) sont  les  places  qui  doi- 
vent être  préférées  par  les  étran- 
gers. Du  reste,  le  tableau  suivant 
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indique  le  prix  de  toutes  les  pla- 
ces. Le  bureau  s’ouvre  une  heure 
avant  le  commencement  du  spec- 
tacle. On  peut  se  procurer  des 
billets  à l’avance,  de  9 h.  du  matin 
à 1 h.,  et  de  3 h.  à 5 h.,  au  rez-de- 
chaussée  du  jardin  d’hiver  royal, 
entre  la  Résidence  et  le  théâtre. 


Une  lof:e  du  2e  rang 


Une  place 

Une  logf  du  4e  rang . . 


Galerie  noble. 
Slalle  d'orrbe 
Parterre 


Prix  ordin. 

Exlraordin.  I 

n. 

kr. 

n. 

kr. 

..  8 

00 

10 

00 

..  1 

12 

1 

30 

..  9 

00 

11 

00 

..  t 

24 

1 

48 

..  '7 

00 

9 

00 

..  1 

00 

1 

24 

..  5 

00 

6 

00 

..  0 

48 

1 

00 

..  t 

12 

2 

00 

..  1 

00 

1 

30 

..  0 

36 

0 

48 

..  0 

15 

0 

24 

Le  Volks-Theatep  (le  théâtre 
dti  peuple),  appelé  autrefois  le  Lip- 
perl-Theater,  situé  dans  la  Mill- 
ier St.,  et  le  iVeueii  Vorstadt* 
TkeatePjsituë  dans  l’Au,  donnent 
deux  représentations  par  jour,  à 
4 h. et  à 8 h., — une  demi-heure  plus 
tôt  pendant  l’été.  Ce  sont  des 
théâtres  de  farces  difficiles  à com- 
prendre pour  les  étrangers.  Les 
placeslespluschères  sontde24kr., 
les  moins  chères  de  6 kr. 

L’ancien  théâtre  do  la  porte  de 
l’Isar  (à  dr.,  en  dehors  de  la  porte) 
est  actuellement  un  établissement 
de  bienfaisance. 

L'Odeon  (l’Odéon),  situé  sur  la 
place  du  même  nom,  n»  3,  a été 
bâti  en  1828,  par  L.  de  Klenze,  sur 
l’ordre  du  prince  Louis.  Il  ren- 
ferme, outre  un  restaurant  et  un 
cabinet  de  lectflre,  trois  salles  et 
un  grand  nombre  de  salons  riche- 
ment décorés,  qui  servent  pour  les 
bals  parés  et  masqués  et  pour  les 
concerts.  La  grande  salle  a 38  mèt. 
de  long,  23  mèt.  de  large  et  21  mèt. 
de  haut.  Elle  est  partagée  daris  sa 
hauteur  par  une  galerie  continue 
(de  plein  pied  avec  le  second 
étage),  que  supportent  des  colon- 
nes ioniques  en  marbre,  portant 
elles-mêmes  d’antres  colonnes  qui 
s’élèvent  jusiiu’au  plafond.  L’or- 


chestre occupe  une  estrade  demi- 
circulaire,  dont  les  niches  sont 
ornées  par  les  bustes  en  marbre 
de  Beethoven,  Mozart, Gluck, Hæn- 
del,  Haydn, Vogler,Méhul, Weber, 
Cimarosa  et  Winter.  Les  trois  fres- 
ques qui  décorent  le  plafond  ont  été 
peintes  '.Apollon  au  milieis  des  Muses, 
par  G.  de  Kaulbacb  ; Apollon  chez 
les  Bergers,  par  A.  Eberle  ; et  le 
Jugement  de  Midas,  par  H.  Ans- 
chütz. — C’est  dans  cette  salle  que 
la  chapelle  royale  de  la  cour  donne 
ses  grands  concerts  d’hiver. 

MUNICH. — FÊTES  DIVERSES  ETUSAOES 
POPULAIRES. 

Fétea  de  la  cour.  Le  lef  jan- 
vier il  y a grande  réception  à la 
cour. — Les  dimanches  et  les  jours 
de  fêtes,  le  roi,  accompagné  du 
petit  cortège  , entend  la  messe 
dans  lachapelle  de  la  cour.  Le  roi 
assiste  ; le  2 février,  à la  bénédic- 
tion des  cierges  ; le  mardi  gras,  à 
la  procession  de  Saint-Micbel  ; le 
mercredi  des  cendres,  à la  proces- 
sion’de  .Saint-Pierre  ; le  jeudi  saint, 
au  lavement  des  pieds  de  douze 
Vieillards  indigents,  suivi  d’un 
repas  où  S.  M.  les  sert  de  sa  propre 
main.  Le  24  avril  et  le  8 septembre 
a lieu  la  fête  de  l’ordre  de  Saint- 
Georges.  Quant  aux  autres  fêtes, 
c’est-à-dire  les  bals,  les  concerts, 
les  dîners,  etc.,  les  personnes  qui 
n’appartiennent  pas  à la  cour  peu- 
vent y assister  comme  spectateurs, 
dans  une  tribune  spéciale  , avec 
des  cartes  d’entrée  que  délivre 
le  maître  des  cérémonies. 

Fêtes  rellg^leuses.  La  plus 
belle  fête  religieuse  de  Munich 
est  le  Frohnlelcknamsfest  (la 
Fête-Dieu  ).  Cette  fête  mérite 
d’être  vue.  Toutes  les  rues  par  les-  ^ 
quelles  doit  passer  la  procession 
sont  tapissées  de  fleurs  ou  d’her- 
be, ornées  de  draperies,  d’arbus- 
tes, de  tapis,  de  tableaux.  La  pro- 
cession sort  à 7 h.  du  matin  de  l’é- 
glise métropolitaine.et  se  rend, par 
la  Kaufinger  Gasse,  sur  le  Haupt- 
platz  ( lecture  du  I«  évangile  ) , 
par  la  Diencrs  Gasse,  sur  le  Max.- 
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Josephsplatz  { lecture  du  2'  évan- 
gile), par  la  Ludwigs  St. , devant  le 
palais  du  duc  Maximilien  (lecture 
du  3«  évangile),  parla  PerusaGasse 
(lecture  du  4®  évangile),  devant  la 
Commandantschaftsgebæude  (lec- 
ture du  4®  évangile  ) ; puis  elle 
rentre  à la  cathédrale  , par  la 
Wein  St.  et  la  Kaufînger  St.  Cette 
récession  s’ouvre  par  les  corps 
e métiers  (53)  ; viennent  ensuite 
les  associations,  les  confréries,  les 
écoles  et  les  instituts  (35)  ; puis  le 
clergé,  suivi  de  l'archevêque  por- 
tant le  saint  sacrement,  derrière 
lequel  défilent  successivement  : 
le  roi,  les  princes,  le  corps  diplo- 
matique, les  ministres,  les  princi- 
paux dignitaires,  le  conseil  d’État, 
l’état-major,  l'université  , les  aca- 
démies des  sciences  et  des  arts,  la 
police,  les  autorités  militaires,  les 
autorités  administratives,  la  magis- 
trature, et  enfin  le  Magistrat  de 
la  ville  avec  les  conseillers  muni- 
cipaux. 

Les  fêtes  de  la  semaine  sainte  et 
de  Noël  sont  aussi  célébrées  avec 
une  grande  pompe  dans  toutes  les 
églises  catholiques  de  Munich.  On 
entend  alors  (surtout  à l’église  de 
Saint-Michel  et  à la  Chapelle  de 
tous  les  Saints)  exécuter  avec  une 
rare  perfection  les  chefs-d’œuvre 
de  Palestrina,  d’Orlando  di  Lasso, 
de  Pergolèse  et  de  Mozart. 

La  fête  de  la  Toasaalat 
{ AUerseelenfest  ) dure  deux  jours. 
Le  1"  et  le  2 novembre,  « le  cime- 
tière, dont  l’aspect  est  constam- 
ment serein,  h cause  des  mille  pe- 
tits jardins  au  milieu  desquels 
s’élèvent  les  pierres  funéraires, 
prend  un  air  exe  fête  dont  le  spec- 
tacle fait  plaisir  , » traduction  fran- 
çaise du  Guide  de  Munich,  publiée 
à Munich.  Le  2 novembre  les  trois 
'caveaux  des  princes  bavarois 
(Frauenkirche,  St-Michaelskirche, 
et  Theatiner-Hofkirche)  sont  ou- 
verts au  public. 

C’est  le  jour  de  Noël  qu’à  Munich 
on  se  fait  des  présents.  Ce  jour-là, 
qui  l’ignore  ? on  dresse  dans  toutes 
les  familles  l’arbre  de  Noël,  petit 
sapin  orné  de  bougies,  de  verro- 


teries, de  rubans , de  bonbons,  de 
fruits  et  de  cadeaux. 

Fêt«a  popalairca.  La  plus  im- 
portante est  la  FÉTK  d’octobre. 
Elle  se  célèbre  tous  les  ans,  sur  la 
Theresienwiese  (prairie  de  Thé- 
rèse), le  l®r  dimanche  du  mois  d’oc- 
tobre. Elle  dure  huit  jours  entiers. 
Elle  a été  instituée  en  1810,  à l’oc- 
casion du  mariage  du  roi  Louis 
avec  la  reine  Thérèse).  Elle  offre 
une  grande  variété  de  plaisirs  : 
exposition  de  bétail  et  de  produits 
ou  d’ustensiles  agricoles,  distribu- 
tion de  prix,  courses  de  chevaux, 
jeux  de  toute  espèce,  tirs  à l’oiseau, 
au  blanc,  au  cerf,  processions  des 
vainqueurs,  des  tireurs,  etc.,  etc. 
Plus  de  80,000  individus  se  trou- 
vent parfois  réunis  sur  cetfe  vaste 
prairie  de  Thérèse,  t^e  domine  la 
Ruhmeshalleavec  la  Bavaria(  V.  ci- 
dessus,  page  137),  et  où  l’on  a con- 
struit récemment  un  nouveau 
S chiesshaus (maison  de  tir),  qui  oflTre 
une  jolie  vue  sur  Munich  et  sur  les 
Alpes  (un  café  et  un  restaurant  très^ 
fréquentés). 

Le  carnaval  est  bien  déchu  à 
Munich  de  son  ancienne  splen- 
deur; car,  sauf  certains  cortèges 
particuliers,  représentant  des  scè- 
nes historiques,  il  s’est  relégué  de 
la  rue  dans  les  salons  et  au  théâtre; 
mais  cette  époque  de  l'année  a vu 
se  perpétuer  jusqu’à  nos  joursdeux 
usages  populaires,  dont  nous  em- 
pruntons la  description  au  Guide 
intitulé  : Huit  jours  à Munich. 

La  danse  des  Tonneliers  (dtr 
Schæfjler-Tanx) , qui  dure  15  jours  , 
fut  instituée, dit-on,  pouramuser  le 
peuple  que  venait  de  décimer  une 
peste  effroyable.  '^Elle  s’est  con- 
servée depuis  ce  temps  et  se  cé- 
lèbre tous  les  sept  ans.  Un  cortège 
ouvert  par  deux  arlequins  et  un 
corps  de  musique,  et  composé  des 
maîtres  et  compagnons  tonneliers 

fiortant  des  cercles  garnis  de  feuil- 
age  et  de  rubans,  parcourt  toute 
la  ville.  Au  milieu  d’eux  brille  un 
rand  pot  à vin,  bleu  et  blanc, 
es  compagnons  portent  des  cu- 
lottes de  manchester  noir , des 
vestes  rouges  bordées  d'argent. 
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des  gilets  blancs,  des  tabliers  de 
cuir  jaune , des  bas  blancs,  des 
souliers  à boucles  d’argent  et  des 
capes  de  velours  vert  avec  des 
plumes  blanches  et  bleues.  Ainsi 
vôtus,  ils  dansent  une  danse  toute 
particulière,  d’abord  devant  la  Ré- 
sidence, puis  successivement  de- 
vant les  hôtels  des  principaux 
employés  de  l’Etat,  des  autorités, 
devant  les  maisons  de  leurs  maî- 
tres, des  brasseurs  et  autres  bour- 
geois notables.  Les  présents  qui 
leur  sont  faits  de  différents  côtés 
couvrent  une  partie  des  frais,  et 
leur  gaieté  est  entretenue  par  les 
rafraîchissements  que  leur  distri- 
buent ceux  devant  la  demeure  des- 
quels ils  dansent.  » C’est  mainte- 
nant en  1858  que  danseront  les 
tonneliers  de  Munich;  car  ils  ont 
dansé  en  1851. 

Le  aaut  des  Bouchera  {Mets 
gersprung],  qui  a lieu  le  lundi  gras 
de  chaque  année,  est  encore  plus 
caractéristique  que  la  danse  des 
tonneliers.  « Le  lundi  gras,  tout  le 
corps  des  bouchers  se  rend  de  son 
auberge  spéciale  à l’église  Saint- 
Pierre  pour  jr  entendre  la  messe  ; 
de  là  il  va  a la  Résidence,  et, 
après  avoir  parcouru  ensuite  les 
principales  rues,  il  s’arrête  à la 
place  Schranne,  autour  de  la  fon- 
taine (Fischbrunnen).  Tous  sont  pa- 
rés de  fleurs  et  de  rubans  : l'un 
tient  une  grande  coupe  avec  la- 
quelle on  porte  (à  la  Résidence)  et 
toasts  au  roi  et  à la  famille  royale, 
aux  autorités,  etc.  Quelques-uns 
sont  à cheval,  avec  écharpes,  cha- 
peaux à trois  cornes  et  épée  au 
côté.  Arrivé.s  à la  fontaine,  les  ap- 
prentis se  revê’tent  d'un  costume 
complet  de  peau  de  veau,  comique- 
ment orné  d’un  nombre  infini  de 
queues.  Alors  le  plus  vieux  com- 
pagnon leur  tient  un  discours  ap- 
proprié à la  circonstance,  et  les 
arme  francs  garçons  bouchers  en 
leur  frappant  du  plat  de  la  main 
entre  les  deux  épaules.  Cela  fait, 
ils  sautent  dans  le  bassin  de  la 
fontaine,  y font  une  foule  de  plai- 
santeries et  ne  manquent  pas  d’ar- 
roser abondamment  d’eau  glacée 
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ceux  qui  s’approchent  de  trop  près 
du  bassin.  Sortant  alors  de  leur 
bain  froid,  ils  reprennent  leurs 
habits  de  fête  et  courent  avec  tout 
le  cortège  se  réchauffer,  autour 
d’une  table  bien  servie  , à l’au- 
berge d’où  ils  sont  partis.» 

MUNICH. — SOCIÉTÉS  DIVERSES. 

Munich  possède  un  grand  nom- 
bre de  sociétés  particulières. Parmi 
les  plus  importantes  on  doit  men- 
tionner surtout  : 

Le  KUNaTVEREiNfrUniondesaW*), 
fondé  en  1824,  la  première  société 
de  ce  genre  qui  ait  été  établie  en 
Allemagne  {12  fl.  par  an).  Les 
étrangers  peuvent  y être  admis 
pendant  un  mois,  sur  la  présenta- 
tion d'un  membre.  Le  local  qu’elle 
occupe  au  bazar,  dans  le  Hofgar- 
ten,  est  ouvert  tous  les  jours,  le 
samedi  excepté,  de  10  h.  du  matin 
à 6 h.  du  soir.  Elle  y fait  une  ex- 
position permanente  d’objets  d’art 
qui  sont  renouvelés  chaque  se- 
maine.Tous  les  ans,  l’I/nion  des  arts 
consacre  une  somme  de  30,000  fl  .à 
l’acquisition  de  tableaux  ou  de 
sculptures,  qu’elle  distribue  à ses 
membres  par  la  voie  du  sort  ; 

Le  LITER.CRISCHE  VERKIN  (l'Union 
littéraire),  qui  occupe  une  partie  du 
rez-de-chaussée  de  l’Ooéon.  Ce 
n’est,  à proprement  parler,  qu’un 
cabinet  de  lecture.  Les  étrangers 
peuvent  y être  admis  gratuitement 
pendant  trois  jours,  sur  la  présen- 
tation d'un  membre.  On  paye  pour 
3 jours,  24  kr.  ; pour  1 mois,  1 fl. 
12  kr.  ; pour  6 mois,  4 fl.  Les  salons 
sont  ouverts  de  8 h.  du  matin  à 9 
h.  du  soir.  On  y trouve  des  jour- 
naux de  tous  les  pays  ; 

La  LiEDBRTAPEL(Soctéfé  dechaut), 
qui  exécute . sans  accooipagne- 
ment  d’aucun  instrument,  des 
chants  anciens  et  modernes.  Cette 
société  se  réunit, tantôtau  Muséum, 
tantôt  au  Prater.  Le  directeur  ac- 
tuel est  M.  de  Perfall  ; 

Le  VEREIN  ZUR  AUSBILDUNG  DER 

GEWEREK  (la  Société  pour  le  perfec- 
tionnement de  l'industrie),  fondé  en 
1850.  Elle  a pour  président  l’archi- 
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tecte  Voit.  Elle  publie  un  iournal 
illustré  de  dessins  et  de  plans,  et 
elle  fait  des  expositions  sous  les 
arcades  du  Hofgarten  ; 

Le  MUSKUM (PromenadeSt.,n<>12), 
société  fermée  et  Ressource  des 
hautes  classes.  L’abonnement  est 
de  2 fl.  45  kr.  par  mois  ; le  nombre 
des  membres,  de  350.  On  y donne 
des  bals,  des  concerts,  etc.  Il  y a 
cabinet  de  lecture,  billard , res- 
taurant. etc.  ; 

Le  FROHsiNN  (Caris  St.,  à l'angle 
de  l’Arcis  Strasse  ) , composé  de 
700  membres  (cabinet  de  lecture, 
théâtre,  bals,  concerts,  etc.).  Les 
soirées  y réunissent  souvent  plus 
de2000personnes,  chaque  membre 
pouvant  amener  sa  famille  et  ses 
amis  ; 

La  Société  des  bourgeois  ; l’Union 
polythechnique  ; la  Société  d’éco- 
nomie rurale;  les  Sociétés  histo- 
rique, médicale,  des  architectes, 

, des  médecins,  etc.,  etc. 

MUNICH.  — INDUSTRIE  ET  COMMERCE. 

Munich  n’est  pas,  il  proprement 
parler , une  ville  industrielle  et 
commerciale.  Outre  ses  brasseries 
— les  plus  belles  de  l’Allemagne — 
un  étranger  ne  peutguére  y visiter 
ue  la  FAERIQUE  DE  MACHINES  de 

IM.  de  Maffei , située  dans  la 
Hirschaii,  à l’extrémité  du  jardin 
anglais.  C’est  de  cet  établissement 
ne  sont  sorties  les  locomotives 
es  chemins  de  fer  bavarois,  les 
machines  à vapeur  des  filatures 
d’Augsbourg  et  celles  des  bateaux 
du  Danube  et  du  Starnbergersee, 
et  enfin  la  Bavaria,  cette  locomo- 
tive qui  a obtenu  le  prix  du  con- 
cours et  qui  est  destinée  au  che- 
min de  fer  du  Semmering  ( F.  R. 
242).  Les  cartes  d’entrée  se  déli- 
vrent, Promenadeplatz,  n®  18,  chez 
M.  de  Maffei. — Les  fabriques  d’in*^ 
struments  d’optique  de  M.  Merz, 
Muller  St  n“  ll(iondée  par  Utzeh- 
neideret  Frauenhofer),  et  d’instru- 
ments de  mathématiques  et  de 
mécanique  de  MM.  Ertl  et  fils  , 
l.uisen  St.  n"  5 , jouissent  aussi 
runo  réputation  méritée. 


Les  FOIRES  (Dulten)  de  Munich 
commencent  le  6 janvier  (la  foire 
de  l’Épiphanie)  et  le  25  juillet  (la 
foire  de  la  Saint-Jacques)  ; elles 
durent  quinze  jours  et  se  tiennent 
sur  la  place  Maximilien,  appelée 
aussi  place  de  la  Foire,  Dultplatz. 
— Des  foires  moins  importantes 
s’ouvrent  pour  trois  jours  au  fau- 
bourg d’Au  : le  l®'  dimanche  de 
mai,  et  le  3“  dimanche  d’octobre. 

MUNICH.  — CIMETIÈRES. 

Munich  n’a  qu’un  cimetière 
(GottesaeJeer)  pour  toutes  les  con- 
fessions chrétiennes.  Ce  cimetière, 
récemment  agrandi,  se  trouve  si- 
tué près  du  Sendlingerthor.  C’est 
un  des  plus  beaux  de  l’Allemagne. 
A l’entrée  s’élève  la  St-Stephans- 
hirche  (église  de  St-Étienne),  bâtie 
en  1579.  Parmi  les  nombreux  mo- 
numents qu’il  renferme,  on  re- 
marque : — le  Weihebrunnen,  érigé 
en  1831  aux  montagnards  bavarois 
tués  près  de  Sendling  ; — l’Obélisque, 
élevé  par  l’armée  du  Rhin  à la 
mémoire  du  général  Bastoul,  blessé 
à la  bataille  de  Hohenlinden  le 
12  frimaire,  mort  à Munich,  le 
25  nivése  an  ix  de  la  république 
française; — les  tombeaux  de  : 
Robert  Glulz-Blolzheim,  l’historien 
suisse  (•{•  1818)  ; d’Aréftn.  l’historien 
[f  1824)  ; de  (Sa-rres  (f  1848)  ; de 
Reichenbach  (j-  1826)  ; de  IVesfen- 
rieder  (•)•  1829);  de  Spix , le  na- 
turaliste (•[•  1826)  ; de  Sennefelder, 
l’inventeur  de  la  lithographie 
(f  1834)  ; de  F.  de  Gærtner,  l’archi- 
tecte ( ■{•  1847);  de  Kobell,  le 
peintre  (•{■  1799)  ; de  Schu-anthaler 
(■f  1848)  ; de  Jacobi{-jr  1819),  etc. 

Tous  les  corps  innumés  dans  ce 
cimetière  ont  été  préalablement 
conduits  dans  le  Leicbenhaus,o\iil>s 
sont  restés  plusieurs  heures  expo- 
sés, les  cercueils  ouverts,  avant 
d’étre  rendus  à la  terre. 

Le  cimetière  juif  est  à 15  m.  au 
S.  O.  du  cimetière  chrétien.  Le 
poète  Michel  Beer,  le  frère  du  cé- 
lèbre compositeur  ("{^  1833),  y a été 
enseveli , et  sa  famille  lui  a fait 
élever  un  beau  monument. 
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MUNICH. 

l’IlOMüNADES  ET  EXCURSIONS. 

Promenade!. 

Le  Hofjfartenf  Jardin  delà  cour), 
situé  au  N.  de  la  Résidence,  est  un 
grand  carré  planté  de  marronniers 
et  de  tilleuls,  fermé  de  deux  cétés 
par  les  Arcades,  et  des  deux  autres 
par  le  Festsaalbau  et  des  casernes. 
On  y entre  de  la  rue  Louis  par  une 
espèce  d’are  de  triomphe  romain, 
que  L.  de  Klenze  fit  construire  à 
Dune  des  extrémités  du  bazar.  C’est 
un  dernier  reste  d’un  grand  parc 
planté  en  1614  par  Maximilien  lor, 
dans  le  goût  du  temps  et  détruit 
peu  à peu.  Ses  128  fontaines  ont 
été  réduites  il  quatre.  Au  milieu 
s’élève  encore  le  temple  de  la  Fon- 
taine, surmonté  à son  extrémité 
supérieure  d’une  statue  de  la  Ba- 
vière en  bronze.  Le  principal  or- 
nement du  jardin  de  la  cour  sont 
actuellement  les  Arcades  ouver- 
tes (Arcoden)  qui  l’entourent  de 
deux  côtés,  et  sur  les  murs  des- 
uelles  le  roi  Louis  a fait  peindre 
csscèneshistoriqueset  des  paysa- 
ges. Ces  arcades  sont  longues  do 
660  mèt.  ; on  en  compte  125.  Les 
fresques,  qui  les  décorent  ne  sont 
pas  des  chefs-d’œuvre  , personne 
n’oserait  le  soutenir,  mais  nous 
devons  en  indiquer  au  moins  les 
sujets  aux  voyageurs  qui  seraient 
tentés  de  les  regarder  malgré  leur 
aspect  peu  attrayant. 

Kaulbach  a peint  : au-dessus  de 
l’entrée  de  la  Résidence , une 
Bavière  dont  le  bouclier  porte  la 
devise  du  roi  : Gerecht  und  leharr- 
lich  (justice  et  fermeté)  ; sur  les 
deux  entrées  du  milieu  : les  figures 
allégoriques  des  quatre  principaux 
fleuves  de  la  Bavière  ; le  Danube, 
le  Rhin,  l’Isar  et  le  Mein  *. 

Les  fresques  des  Arcades  repré- 
sentent : les  unes,  des  scènes  nis- 
toriques;  les  autres,  des  paysages. 
Les  fresques  historiques  sont  con- 
sacrées aux  exploits  des  princes 
bavarois  de  la  maison  de  Wittels- 
bach  (deux  exploits  par  siècle). 

1 En  allemand,  Ponau  el  Uar  sonl  féminin». 


223 

Elles  ont  été  exécutées  sous  la 
direction  de  Cornélius,  par  ses 
élèves,  de  1827  à 1829.  On  en 
compte  douze  grandes  et  quatre 
eûtes.  Les  grandes  ont  3 mèt.  de 
aut  et  2 mèt.  40  cent,  de  large. 
Une  inscription  sur  une  bande 
noire  en  explique  le  sujet.  Les  pe- 
tites, placées  au-dessus  des  quatre 
entrées,  ont2  mèt.  30  cent,  de  large 
et  1 mèt.  65  cent,  de  haut. Des  figu- 
res allégoriques  peintes  sur  les  pi- 
liers,vis-h-vis  des  grands  tableaux, 
à la  séparation  des  arcs,  résument 
le  caractère  dominant  des  époques 
et  des  princes  représentés  dans  ces 
fresques.  Les  vides  sont  remplis  de 
guirlandes  de  fleurs  et  de  trophées 
par  Sippraann;  les  armes  sont  de 
Neureuther,  peintre  d’arabesques, 
qui  s’est  acquis  une  célébrité  toute 
particulière.  L’ordre  chronologi- 
que des  tableaux  commence  à l’ex- 
trémité sud  , où  les  Arcades  s’unis- 
sent à la  Résidence.  — N.  B.  Les 
inscriptions  écrites  au  plafond  se 
rapportent  aux  événements  repré- 
sentés dans  les  tableaux.  Ce  sont 
en  général  des  devises  ou  des  pa- 
roles historiques. 

Grondes  fresques. 

1.  L’armée  allemande  sauvée  par  Othon 
de  Witteisbach,  au  défilé  de  Vérone,  1 155  ; 
allégorie  : la  Force,  par  Fœrster,  d’Alten- 
bourg.  — 2.  Otbon  de  Witteisbach  investi 
du  duché  de  Bavière,  1180  ; allégorie  ;la 
Fidélité,  par  le  professeur  Zimmermann. 
— 3.  Mariage  d’Othon  l’illustre  aveoAgnès, 
comtesse  palatine  du  Rhin,  1255  ; par  W. 
Reeckel,  de  Schleisshcim  ; allégorie  : la 
Fortune,  pnr  Sippmann,  d'après  Zimmer- 
mann.— d.Chute  du  pont  de  l'Inn  à Miihl- 
dorf  avec  les  Bohèmes  qui  fuient , 1258; 
par  C.  Siürmer,  de  Berlin  ; allégorie  : 
la  Guerre  , par  Fœrsier,  et  la  Force, 
par  Hillensperger  , d'après  Eberle. — 

5.  Victoire  d'Ampfing,  1322;  par  C.  Her- 
mann, de  Dresde;  allégorie  : \a.  Modé- 
ration, par  PA.  FoUt,  d'après  Eberle. — 

6.  Louis  le  Bavarois  couronné  empereur 
à Rome,  1328;  par  B.  Stilke,  de  Ber- 
lin; allégorie  : l'Abondance,  par  Schorn. 
— 7.  Albert  III  refusant  la  couronne 
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de  Bobôme  , 1440,  par  HiUentpergtr  ; 
allégorie  : la  Piété,  par  Ruben — 8.  Vic- 
toire de  Giengen,  146i  ; par  W.  Lindtnt- 
ehmitt,  de  Mayence;  allégorie  : la  Ri- 
cheaae,  par  PA.  FoUt.  — 9.  Albert  IV 
fonde  le  droit  d'aînease  pour  l'ordre  de 
Bucceasion  au  trône  de  la  Bavière,  1500  ; 
par  PA.  Schilgen.  d’Osnabrück;  allégorie  : 
la  Sagesse,  par  PA.  Follz,  d’après  Kaul- 
lach — 10.  Assaut  de  Godesberg.  1583  ; 
par  G.  Gassen,  de  Coblenz;  allégorie  : 
la  Paix,  par  Farsier  ; la  Défenre,  par 
C.  Schorn. — 11.  Maximilien  !«■  élevé  au 
rang  d'électeur,  1623;  par  A.  Eberle,  de 
Düsseldorf;  al/eÿorie  : la  Religion,  par 
C.  Slürmer, — 12.  Assaut  de  Belgrade,  par 
Max.-Emmanuel,  1688,  par  C.  Slürmer; 
allégorie  : l’Héroïsme,  par  le  même. 

Pellls  tableanx. 

13.  Les  Bavarois  assiégeant  un  retran- 
chement turc,  1717  ; par  D.  ifonten,  de 
Düsseldorf.—  14.  Mai. -Joseph  III  fonde 
l’Académie  des  sciences  , 1759  ; par  PA. 
Folts.  — 15,  Bataille  d'Arcis-sur-Aube, 
1814;  par  D.  Monten.—\g,  Le  roi  Max.- 
Joseph  1er  octroie  la  constitution  à son 
peuple,  J8I8;  par  le  mtfme. 

Les  28  paysages  italiens  ont  été 
peints  par  Rottmann,  la  première 
moitié  en  1832,  et  l’autre  en  1834. 
Les  distiques  qui  s’y  rapportent 
sont  tirés  des  poésies  de  S.  M.  le 
roi  Louis. 

1.  Trente. — 9.  Défilé  de  Vérone. — 3. 
Florence.  — 4.  Pérouse.—  5.  Acqua  ace- 
tosa. — 6.  Rome — 7.  Ruines  de  Rome. — 
8.  Campagne  de  Rome.— 9.  Monte  Cavo. 
— 10.  Lac  de  Nemi.  — 11.  Tivoli.  — 12. 
Monte  Serrone.- IS.Terracine.— 14.  Lac 
d’Averne.— 15.  Golfe  de  Baia — 16.  Ischia. 
— 17.  Palerme.— 18.  Selinonte. — 19.  Tem- 
ple de  Junon  (Lucine)  à Girgenti.  —20. 
Girgenti — 21.  Syracuse. — 22.  L’Etna.— 
23.  Rocs  des  Cyclopes.  — 24.  Théâtre  de 
Taormina. — 25.  Messine. — 26.  Reggio.— 
27.  Charybdeet  Scylla.— 28.  Cefalù. 

Sur  le  côté  N.  des  arcades,  Kilson 
a peint  à l’encaustique , d’après 
des  compositions  de  P.  de  Hess, 


des  épisodes  de  la  délivrance  de 
la  nation  grecque. 

I.  Rigas  enthousiasme  le  peuple  grec 
par  ses  chants.  — 2.  A.  Ypsilanti  traverse 
le  Pruth. — 3.  Le  métropolitain  Germa- 
nos  lève  le  premier  l’étendard  de  l’indé- 
pendance à Kalavrytha.  — 4.  Le  pope 
Oikas  soulève  la  tribu  des  Dervenocho- 
riates.— 5.  Le  cadavre  du  patriarche  Gre- 
gorios  est  jeté  dans  la  mer  à Constanti- 
nople. — 6.  QEconomos  proclame  l’indé- 
pendance à Hydre.- 7.P.  Mavromichalis 

se  met  à la  tête  des  Maïnotes 8.  Bobo- 

lina  bloque  Nauplie.  — 9.  Anagnostaras 

bat  les  Turcs  à Tripolitxa 10.  Tombas» 

brûle  le  premier  vaisseau  de  ligne  turc. 
—11.  Défaite  de  400  Hiérolochites  près 
du  couvent  de  Dragoschan.- 12.  Metaxas 
bat  les  Turcs  sur  les  bords  du  Cladée.  — 
13.  Athanase  d’Agrapha  se  défend  sur  le 
Pruth  avec  500  hommes  contre  12,000 
Turcs.  14.  Cantacuzèue  force  Monemba- 
sie  à capituler.  — 15.  Tibaido  protège  les 

prisonniers  turcs  à Navarin 16.  Geor- 

gaki  se  fait  sauter  avec  quatre  de  ses 
compagnons.  — 17.  Odysseus  et  Gouras 
battent  les  Turcs  à Fontana  dans  les  Ther- 
mopylea. — 18.  Cépbalos  arbore  le  dra- 
peau de  l’indépendance  sur  les  ruines  de 
Tripolitza. — 19.  Thomas  Canacaris  prend 
Patras.— 20.  Mavrocordato  défend  Misso- 
loughi — 21.  Capitulation  de  la  forteresse 
Acrocorinthe  attaquée  par  Panurias. — 22. 
Canaris  brûle  trois  vaisseaux  de  ligne 
turcs  à Tschesme.  — 23.  Plaputas  défend 
les  Dérévènes.— 24.  Démétrius  Ipsilanti 
défend  Larissa  près  d’Argos.- 25.  Coloco-. 
troni  retranché  près  de  Lerne.— 26.  Ni- 
kitas  bat  dans  les  Dérévènes  la  cavalerie 
d’Ali — 27.  Mort  de  Constantin  Petmezas. 
— 28.Staicopulos  surprend  le  Palamide.— 
29.  Londos  force  à Vostizza  les  Turcs  à 
se  rendre,  après  les  avoir  affamés.— 3b. 
Mort  de  Marco  Bozzoris  au  camp  de  Car- 
penissi. — 31.  Victoire  de  Gouras  à Mara- 
thon.—32.  Victoire  de  Sachions  à Samoa. 

—33.  Victoire  navale  de  Miaulis  à Cos 

■34.  Les  Maïnotes  battent  Ibrahim  Pacha 
à Verga. — 35.  Victoire  do  Caraiscakis  à 
Arachona. — 36.  Macrijannis  se  défend  au 
Pirée.  — 37  Col etti proclame  la  nomina- 
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tion  du  roi  Othon.  — 38.  Les  Grecs  ren- 
dent hommage  au  roi  Othon  dans  la  ville 
de  Munich.  — 39.  Débarquement  du  roi 
Othon  à NaupUe. 

Les  sept  niches  du  cdté  N.  des 
Arcades  (à  dr.  de  l’entrée  du  jar- 
din anglais)  sontornées  de  groupes 
colossaux, exécutés  au  xvii‘siëcle, 
et  récemment  restaurés,  qui  re- 
présentent les  travaux  d’Hercule. 

L’JEngllBcherCiarteii  (le  jardin 
anglais)  est  un  beau  parc  long  de 
1 h.  30  m.,  large  de  30  m. , qui 
s'étend  au  N.  O.  des  Arcades  du 
Hofgarten,  et  dont  les  allées, — 
bien  dessinées  et  bien  entrete- 
nues,— offrent  d’agréables  prome- 
nades.— On  peut  y entrer,  soit  par 
le  Hofgarten  , soit  par  la  Kœni- 
gin  St.  qui  le  borne  à l’O.  Vers 
la  fin  du  siècle  dernier  ce  jardin 
n’ëtait  encore  qu’un  marais.  En 
1789,  sous  l’électeur  Charles-Théo- 
dore, le  comte  de  Rumford  y fit 
faire  les  premières  plantations , 
qui  furent  continuées  et  amélio- 
rées par  de  Sckell,  sous  le  règne 
du  roi  Max. -Joseph  I*'.  Plusieurs 
bras  de  l’Isar  serpentent  à travers 
les  prairies  et  les  bouquets  d’ar- 
bres qui  varient  incessamment 
l’aspect  de  ce  charmant  jardin,  à 
l’extrémité  duquel  se  trouve  un 
petit  lac  renfermant  quelques  îles, 
et  souvent  sjllonné  de  barques. — 
En  parcourant  le  jardin  anglais  on 
y remarque  : 

A dr. , en  sortant  du  Hofgarten, 
une  statue  en  marbre  blanc,  par 
Schwanthaler  le  père. — Cette  sta- 
tue s’appelle  le  Harmlos,  parce 
que  l’inscription  gravée  au-des- 
sous, et  qui  invite  le  promeneur  à 
jouir  des  charmes  de  la  nature, 
commence  par  le  mot  Ilarmlos; 

A g. , le  palais  du  prince  Charles 
de  Bavière,  frère  du  roi. — C’est  à ce 
palais,  bâti  par  K.  de  Fischer,  que 
commence  la  Kœnigin  St.  (rue  de 
la  reine),  rue  parallèle  à la  rue 
Louis,  bordée  de  jolies  maisons 
et  de  charmants  jardins,  et  con- 
duisant à l'École  vétérinaire,  fon- 
dée en  1810; 

Le  monument  du  comte  Rumford, 


ministre  de  Charles-Théodore  (le 
1"  chemin  à dr.  y conduit)  ; 

Le  Monopteros,  rotonde  bâtie  sur 
une  colline,  par  Léon  de  Klenze, 
et  décorée  de  peintures  poly- 
chromes.— Au  milieu,  sur  une  co- 
lonne de  marbre  blanc  q^ui  sert  de 
piédestal  à une  colonne  de  marbre 
rouge  , on  lit  cette  inscription  : 
c Le  roi  Louis  I"  a érigé  ce  monu- 
ment, l'an  1837,  à l'électeur  Char- 
les-Théodore qui  fonda  ce  jardin, 
vers  la  fin  du  xvin' siècle,  et  au 
roi  Maximilien  I",  qui  l’a  agrandi 
et  embelli  au  commencement  du 
xix»  siècle;» 

Le  Ruhesitz  (banc  de  repos)  demi- 
circulaire  que  le  roi  Louis  a fait 
établir  près  du  Monopteros  avec 
cette  inscription  : « Ici,  où  vous 
vous  promenez  , il  n’y  avait  au- 
trefois que  des  bois  et  des  maré- 
cages ; » 

La  tour  chinoise,  de  la  galerie  de 
laquelle  on  aperçoit  les  Alpes,  et 
où  tous  les  samedis,  de  6 b.  à 7 h., 
on  entend  de  la  musique  mili- 
taire ; 

Le  jardin  du  Paradis  (Paradies- 
garten),  rue  de  l’Isar. 

Le  bain  de  Diane  (Dianenbad),  un 
des  bains  les  plus  fréquentés  de 
Munich  ; 

L,e  jardin  de  Tivoli,  à l’extrémité 
du  parc,  près  du  grand  canal  qui 
se  déverse  dans  ITsar; 

Le  monument  élevé  près  du  lac 
à l’intendant  de  Sckell  ; 

La  Klein-Hessellohe,  où  un  monu- 
ment du  style  grec  a été  élevé  au 
général  de  Verneck,  qui  a aussi 
travaillé  aux  embellissements  du 
jardin  anglais;  etc. 

Le  jardin  anglais  communique, 
ar  des  ponts,  avec  le  v.  de  Schwa- 
ing,  le  château  de  Biederstein, 
Brunnthal , Neuberghausen  , Bo- 
genhausen,  etc.  {V.  ci-dessous, 
excursions). 

Eienrûoni. 

Aumeister  (1  h.  45  m.  ; fiacre,  en 
45  m.,  pour  1 fl.  12  kr.  ; 1 et  2pers., 
1 fl.  24  kr. , 3 ou  4 pers.),  établis- 
sement très-fréquenté  par  la  bonne 
13. 


226  R.  169.— MUNICH.— EXCURSIONS.— NYMPHENBURG. 


société,  à l’estrémité  du  jardin 
anglais. 

Biederstein  {50  m.  ; fiacre,  en 
30  œ. , pour  36  et  48  kr.  ) , joli 
château  entouré  de  charmants  jar- 
dins, et  situé  à l'extrémité  du  jar- 
din anglais.  Il  appartient  au  duc 
Max.  de  Bavière. 

Blutenburg  ( V.  ci.- dessous, 
Nymphenburg). 

Bogenhausen  et  Neuherghausen 
(45  m.  ; fiacre,  en  30  m. , pour 
36  kr.  et  48  kr.).  Neuberghausen 
est  un  petit  château  situé  sur  la 
rive  dr.  de  l’Isar , habité  jadis 
par  le  comte  de  Montgelas,  et 
transformé  en  établissement  pu- 
blic. 

Brunnthal.  bain,  établissement 
hydrothérapique,  jardin  et  restau- 
rant , situes  sur  la  rive  dr.  de 
l’Isar,  près  de  Neuberghausen,  et 
tfès-fréquentés  les  dimanches  et 
jours  de  fêtes. 

Chiemsee  (le)  (F.  R.  178). 

Fiirstenried  (2  b.  10  m.,  au  S.  O.  ; 
fiacre  , en  1 h.  10  m. , pour  1 fl. 
18  kr.  ,1  fl.  24  kr.),  château  de 
chasse  royal. 

Fürstenfeldbruck  {par  le  chemin 
de  fer  d’Augsbourg) , beau  bourg 
situé  sur  l’Amper,  et  où  l’on  va 
visiter  Vabhaye  de  Fürstenfeld  , 
réunie  au  bourg  par  un  pont.  Cette 
abbaye,  fondée  en  1263  par  Louis 
le  Sévère,  en  expiation  du  meurtre 
de  sa  femme,  pour  des  moines  de 
l’ordre  de'Cîteaux,  est  maintenant 
un  hôpital  d'invalides.  Son  église 
ne  date  que  du  xviiie  siècle.  On 
trouve  aussi  à Bruck  une  ferme 
royale  et  un  haras  militaire. 

Harlaching  (1  h.  10  m.  , sur  la 
rive  dr.  de  l’Isar  ; fiacre,  en  50  m. , 
pour  1 fl.  et  1 fl.  12  kr.).  On  y dé- 
couvre une  vue  étendue.  Claude 
le  Lorrain  l’a  habité  quelque 
temps.  Le  chemin  qui  y conduit 

asse  par  le  faubourg  d’Au  et  par 

iesing  ; un  sentier  plus  agréable 
mène  le  long  de  la  rive  g.  de 
l’Isar,  du  Sendlingerthor  jusqu’à 
l’auberge  de  Lettinger,  par  la 
grande  digue  {Ueberfalle)  qui  tra- 
verse l’Isar  en  biais  pour  rejeter 
les  eaux  de  la  rivière  vers  la  ville. 


Ilessellohe  {daf  Gross)  {2  h.  10  m.  ; 
fiacre,  en  1 h.  15  m.,  pour  1 fl. 
12  kr.  et  1 fl.  36  kr.),  établissement 
public  situé  sur  la  rive  g.  de 
l’Isar  et  entouré  de  bois.  On  peut 
visiter,  à peu  de  distance,  le  châ- 
teau Schwaneck,  que  Schwanfha- 
1er  y avait  fait  construire  dans  le 
style  du  moyen  âge. 

Hirschgarten  {V.  Nj'mphenburg). 

Ilohenschwangau  [V.  R.  180). 

Kreuth  (V.  R.  179). _ 

Menterschiiaig  (2  h.  15  m.;  fiacre, 
en  1 h.  10  m. , pour  1 fl.  24  kr.  et 
1 fl.  36  kr.),  établissement  public 
situé  sur  le  bord  de  l'Isar,  dans 
une  position  élevée,  d’où  l’on  dé- 
couvre une  vue  étendue. 

IVymphenbarg'.  (1  h.  10  m.  ; 
fiacre,  en  45  m. , pour  48  kr.  et 
1 fl.)  Ce  château  royal,  commencé 
sous  Ferdinand-Marie,  en  1663,  et 
achevé  sous  Max. -Emmanuel,  se 
compose  de  cinq  pavillons  réunis 
en  demi-cercles  par  des  galeries. 
— Devant  la  plate-forme  de  la  fa- 
çade s’étend  un  vaste  bassin,  de 
l’extrémité  duquel  s'élance  un  jet 
d'eau  à la  hauteur  de  27  mèt. — On 
y arrive  le  long  d'un  canal  bordé 
île  grands  arbres.  — L’intérieur 
en  est  richement  meublé.  On  y 
montre,  aux  étrangers  {dans  l’aile 

f;.),  la  chambre  où  le  roi  Maximi- 
ien  mourut  subitement  et  {dans 
l’aile  dr.)  les  appartements  occu- 
pés tour  à tour  par  lés  empereurs 
Napoléon  I"',  Alexandre  I"  et 
François  I".  — La  grande  salle  à 
manger  {pavillon  du  milieu)  a été 
décorée  ae  fresques  par  Zimmer- 
mann en  1757.  Mais  ce  qu'on  vient 
surtout  visiter  à Nymphenburg  , 
c’est  son  beau  jardin,  mi-français 
et  mi-anglais,  arrosé  par  les  eaux 
de  la  Würm,  qui  y forme  des  ca- 
naux et  deux  tacs.  — Un  jet  d’eau 
aussi  élevé  que  celui  de  la  façade 
a été  établi  au  milieu  du  grand 
parterre. — En  parcourant  ce  beau 
parc  , on  y remarque  : — 1°  Les 
grandes  serres,  construites  sous  le 
règne  de  Maximilien  I";  — 2"  La 
chapelle  de  Madeleine  , avec  un  er- 
mitage bâti  en  1728  par  Max. -Em- 
manuel. A la  fête  de  la  Madeleine 
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(22  juillet),  des  milliers  de  pèlerins 
se  rendent  à cette  chapelle  pour  y 
puiser  de  l’eau  d'une  source  à la- 
quelle on  attribue  une  efficacité 
merveilleuse  contre  les  maux 
d’yeux; — 3“  Le  château  des  pagodes, 
avec  des  ornements  en  porcelaine 
de  la  Chine  (1719);  — 4"  Le  grand 
lac,  avec  ses  trois  îles; — 5“  Le  pe- 
tit château  de  Badcnburg,  ou  châ- 
teau des  bains,  avec  une  salle  de 
bains  en  marbre  blanc;  — 6»  Le 
château  d’Amélie,  bâti  par  Charles- 
Albert  en  souvenir  de  son  épouse. 
— 7®  La  cascade  de  marbre  (1769). — 
8°  La  fontaine  de  Pan. — 9“  Le  Brun- 
nenhaus,  qui  renferme  les  ma- 
chines destinées  à faire  monter 
les  eaux.  — 10“  La  ménagerie.  — 
11“  La  fabrique  de  porcelaine,  éta- 
blie en  1758. — 12“  Le  pensionnat  des 
demoiselles  nobles.  ^ 

Des  cygnes,  au  nombre  d’envi- 
ron 80,  animent  partout  les  tiassins. 

En  traversant  le  parc  de  Nym- 
phenburg  dans  toute  sa  longueur, 
on  peut  aller  visiter  le  v.  de  Blu- 
tenburg,  dont  l’église,  qui  date  du 
XV”  siècle,  renferme  de  beaux  vi- 
traux de  couleur  et  de  curieuses 
sculptures  en  bois. — Enfin,  à g.  de 
Nymphenburg,  une  allée  longue 
d’environ  10  m.  conduit  au  Hirsch- 

fartesi  (jardin  des  cerfs),  parc  où 
'on  élève  un  grand  nombre  de 
cerfs  et  de  daims , et  dont  la  Mai- 
son de  Chasse  est  ornée  d'une  col- 
lection de  bois  curieux. — N.  B.  On 
peut  s’y  procurer  des  rafraîchisse- 
ments. 

Pasing  (2  h.,  1™  station  du  che- 
min de  fer;d’Augsbourg,F.R.  166). 
Ce  V. , situé  sur  la  Würm,  est  très- 
fréquonté  par  les  habitants  de 
Munich,  qui  vont  y prendre  des 
bains  froids. 

Schlelsslietni.  (1  mil.  1/2.  de 
Munich,  3 h.  15  m.  à pied;  fiacre, 
en  1 h.  45  m.  , pour  2 fl.  et  2 £1. 
24  kr.).  Ce  château  royal  a été  bâti 
vers  la  fin  du  xvii“  siècle  par 
l’électeur  Max. -Emmanuel.  Sa  cé- 
lèbre galerie  de  tableaux  anciens 
et  modernes  a été  transférée  en 
grande  partie  dans  la  nouvelle 
Pinacothèque,  à Munich.  La  cha- 


pelle a conservé  une  Crucifixion, 
par  Tintorot.  Le  vestibule  reste 
décoré  de  200  portraits  représen- 
tant des  princes  de  la  maison  de 
Wittclsbach,  et  40  salles  contien- 
nent encore  un  certain  nombre 
de  tableaux;  mais  les  toiles  les 
plus  estimées  sont  è Munich.  — 
A défaut  de  la  galerie  on  peut 
visiter,  à .Schleissheim,  un  institut 
agricole,  théorique  et  pratique. 

Schwabing  ( 30  m.  de  Munich 
par  le  Siegesthor  ; fiacre,  en  20  et 
25  m.  , pour  24  kr.  ef  30'  kr.),  v. 
situé  à l'extrémité  du  jardin  an- 
glais, et  très-fréquenté  les  diman- 
ches et  jours  de  t'ôtes  par  les  habi- 
tants de  Munich. 

Sendlitig  (Unter)  (30  m.  de  Mu- 
nich; fiacre,  en  20  m.  , pour 
21  kr.  et  36  kr.  ).  A l’entrée  de 
l’église  de  ce  v.  , sur  le  mur  exté- 
rieur, W.  Lindenschmidt  a peint, 
en  1831,  une  grande  fresque  re- 
présentant le  combat  sanglant  qui 
se  livra  en  ce  lieu  le  25  décembre 
1705,  entre  les  Autrichiens  et  les 
montagnards  bavarois.  La  figure 
principale  qui  occupe  le  centre  de 
cette  composition,  est  le  vieux  for- 
geron Balthasar  Mayr  de  Kochel, 
qui,  avec  ses  deux  fils  et  trente- 
sept  montagnards,  se  résout  àmou- 
rir,  voyant  que  tout  est  perdu.  Il 
tient  d’aune  main  le  drapeau  bava- 
rois et  de  l’autre  brandit  la  masse 
d’arme,  mais  deux  hussards  hon- 
grois s’élancent  sur  lui  et  l’abat- 
tent. Un  peu  plus  loin  on  trouve 
MittelseyidUng  et  Obersendling. 

Starnberg  (le) (F.  R.  179). 

Tegernsee  (le)  (y.  R.  179)."  ■ 

Thalkirchen  ( 1 h.  de  Munich; 
fiacre,  en  35  m.  , pour  36  kr.  et 
48  kr.),  V.  dont  les  auberges  sont 
très-fréqu entées  les  jours  de  fêtes 
par  les  habitants  de  Munich. 


Pe  Munich  à An^sboarg  , B.  i66;“—  à Ho- 
hcnichwangau,  B.  179  et  180;— In^oUtadt, 
R.  175  ; —à  Innubruck,  R.  179  ; — à Kreuih  « 
R,  179  ; — à Landsbcrg,  R.  179  à Landshnt, 
R.  J75  ; — A Liiii,  K.  177;  — à Nuremberg, 
R.  166  et  101  ; — à Passau,  R.  176  ; — ARatis- 
bomuf,  B.  17b  ; — à Reichenball,  B.  178  ; — A 
Salzburg,  R.  178;  — à Slarnberg,  R.  179;  — 
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J Tiîirernse* , R.  179  ; — à Vienne,  R.  178  et 

îil  ; _U;im,  R.  166. 

ROUTE  170. 

LE  DANUBE. 

BENSEIONEMENTS'OÉNÉR.^DI.— N.  1,  DE 
SA  80CRCE  A UONACWOERTH. 

RESSBIGNEMF.NTS  GÉNÉRAUX. 

M.  Saint-Marc  Girardin,  qui  a 
consacré  au  Danube  200  pages  de 
son  premier  volume  des  Souvenirs 
de  voyages  et  d’études,  commence 
ainsi  celle  monographie.  « A peine 
arrivé  à Donaueschingen,  ie  de- 
mandai à voir  la  source  du  Da- 
nube. On  me  conduisit  dans  les 
jardins  du  prince  de  Fürstenberg, 
et  là  on  me  montra  une  belle  fon- 
taine au  fond  d’un  bassin  de  mar- 
bre. Il  y avait  & la  surface  de  l’eau 
une  sorte  d’épanouissement  con- 
tinu qui  faisait  sentir  le  mouve- 
ment de  la  source  plqtôt  qu’il  ne 
le  laissait  voir.  L’eau  s’enilait  en 
demi-globes,  sans  rien  perdre  de 
sa  limpidité  ni  de  son  calme.  Pas 
un  murmure,  pas  une  écume.  La 
mythologie  n'eut  pas  manqué  de 
voir  quelque  nymphe  dormant  au 
fond  de  sa  grotte.  Je  demandai  à 
mon  guide:  C’est  donc  la  source 
du  Danube? — Oui,  monsieur.— Un 
gobelet  est  préparé  pour  les  cu- 
rieux qui  veulent  boire  de  l’eau  du 
Danube  : j’en  bus,  et  je  la  trouvai 
excellente:  puis  je  suivis  la  fontaine 
qui  s’échappait  de  son  bassin  et  se 
répandait  dans  les  jardins  en  ruis- 
seaux que  je  sautai,  me  faisant  une 
joie  d’enfant  de  sauter  le  Danube 
à pieds  joints  , et  me  promettant 
bien,  une  fois  arrivé  à son  embou- 
chure, de  lui  dire  comme  les  vieil- 
lards font  aux  jeunes  gens  : Je  vous 
ai  vu  bien  petit!  Maintenant,  me 
disais-je,  je  n’ai  plus  qu’à  suivre  le 
fleuvejusqu’àla  mer  Noire,  etnous 
ne  nous  ne  séparerons  plus.  Il  n’y 
a , à tout  cela,  qu’un  malheur, 
c’est  que  cette  belle  source  n’est 
pas  la  source  du  Danube,  qui  com- 
mence deux  lieues  plus  haut.  En- 


-N.  1.  SA  SOURCE. 

thousiasmez-vous  donc  sur  la  fot 
des  indicateurs  ! » 

Celte  spirituelle  plaisanterie  , 
datée  de  1836,  n’avait  qu’un  tort, 
elle  n’était  pas  nouvelle. Beaucoup 
d’autres  touristes,  toujours  dispo- 
sés à se  moquer  des  indicateurs  ou 
des  ttineraires.qu’ils  se  bornentsou- 
vent  à copier,  l’avaient  faite  avant 
M.  Saint-.Marc  Girardin  ; un  plus 
grand  nombre  encore  l’ont  renou- 
velée depuis.  En  effet, la  découverte 
de  la  véritable  source  du  Danube 
est  bien  antérieure  à la  révolution 
de  juillet  l&SO.  Il  y a plus  d’un 
siècle,  assurément,  que  les  géo- 
graphes s’accordent  sur  ce  point: 
que  le  Danube  est  formé  non  par 
cette  belle  source  qui  jaillit  dans 
le  jardin  du  prince  de  Fürstenberg, 
à Donaueseningen  ( V.  ci-dessus  , 
R.  144.  page  22),  mais  par  deux 
ruisseaux  appelés,  l’un  ,1a  Brege , 
et  l’autre,  \&Brigach,  descendus,  le 
premier,  de  la  colline  de  Hause- 
oene,  près  de  Furtwangen,  le 
deuxième,  des  environs  de  Saint- 
Georgen,  et  se  réunissant  à Do- 
naueschingen, pour  T prendre  le 
nom  de  Donau  (Danube). 

Le  cours  entier  du  Danube,  de- 
puis sa  double  source  jusqu’à  son 
embouchure  dans  la  mer  Noire, 
est  de  2800  kil.  ; la  superficie  de  son 
bassin  a été  évaluée  à 792,000  kil. 
carrés.  Il  parcourt  ce  long  trajet 
avec  une  rapidité  moyenne  de 
2 mèt.  par  seconde.  Sa  largeur  et 
sa  profondeur  sont  encore  impar- 
faitement connues  : elles  varient 
d’ailleurs  à de  courtes  distances. 
Sa  profondeur  est  : 

A Hlm,  do î mèt  00. 

A üonouMfœrlh.  do  2 — 27. 

A Nfliiborg  , do. . . S — 00. 

A Ingüiilodl , do  . 4 — 00. 

A Riliibonno,  do.  S — SO. 

A Pâosou,  do 5 — 00. 

El  AD-doiioui  do  VioDDe,  do  6 ô 7 mèt. 

Quant  à sa  largeur  elle  serait,  d’a- 
près les  calculs  les  plus  dignes  de 


foi  : 

A Hlm,  do 53  mèt. 

A Neuburg.  do 130  — 


Entre  Ralitbonne  el  Ef- 

fording.do  1501.,  S60  — 
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A Suin  .de 1525  — 

Entre  Slein  et  Près- 

bourg  I de  200  4 400  ~ 

A Bude,  de 650  — 

A Belgrede.de.  ....  1500  — 

Déni  ie  pirlie  inTé* 


heure,  de  1500  à 2000  — 

Ce  grand  fleuve,  appelé  Ister  et 
Danubius  par  les  Romains,  Donava 
par  les  Slaves,  Duna  par  les  Turcs, 
commence  à devenir  navigable  à 
Ulm.  Avant  l'établissement  des 
bateaux  à vapeur,  on  y comptait 
sept  espèces  de  bateaux  bien  ca- 
ractérisées et  qui  du  reste  existent 
encore  ; 

lo  Les  Hohenauen  ou  Klobzillen, 
longues  de  40  à 43  mët.  et  pouvant 
chargerâOOOquintaux.  Ces  bateaux 
ne  naviguent  que  tirés  par  des 
chevaux  ; 

2®  Les  Nebenhei,  de  36  à 40  mèt. 
de  long,  attachées  presque  tau- 
jours  aux  Hohenauen ; 

3®  hes  Schwemmer , de  34  mët.  à 
36  mët.  de  long,  ne  naviguant  aussi 
que  tirées  par  des  chevaux  ; 

4®  Les  Kehlhammer,  ainsi  appe- 
lées de  la  ville  de  Keblheim  où 
elles  sont  fabriquées,  longues  de 
35  à 39  mèt.,  chargeant  2000  quin- 
taux à la  descente,  et  de  3 à 400 
uintaux  seulement  à la  remonte, 
es  bateaux  durent  en  général  de 
6 à 7 ans  et  valent  de  500  à 1700  fl. ; 

5°  Les  Gamseln,  de  30  à 40  mët. 
de  long,  et  portant  de  490  à 600 
quintaux  à la  descente; 

6®  Les  Plmllen,  de  différentes 
grandeurs  ; 

7®  Les  Zillen  ou  les  Nachen  (bar- 
ques). 

A ces  divers  moyens  de  trans- 
port il  faut  ajouter  les  radeaux  , 
qui  n'offrent  en  général  aucune 
sécurité  aux  passagers. 

Toutes  ces  embarcations  sont  à 
fond  plat,  non  goudronnées,  et  ne 
se  servent  pas  de  voiles.  Celles 
qui  remontent  le  fleuve — la  plu- 
art  le  descendent  jusqu'au  port 
e déchargement,  où  elles  sont  dé- 
truites— se  font  tirer  par  des  che- 
vaux (Gegentrieb),  opération  sou- 
vent dangereuse  pour  les  chevaux 
et  pour  leur  conducteur,  appelé 


Jodel.  Il  leur  faut  de  six  à huit 
semaines  pour  aller  de  Vienne  à 
Katisbonne , de  deux  à trois  semai- 
nes pour  remonter  de  Ratisbonne 
à Ulm,  où  cesse  la  navigation. 

Des  barques,  appelées  Ordinmr- 
ichiffe,  et  transportant  des  passa- 
gers, font  un  service  régulier  entre 
Ulm  etVienne.Ce  moyen  de  trans- 
port peut  être  économique,  mais 
il  est  lent  et  fort  désagréable  ; car 
les  Ordinari  n'étant  pas  pontés,  on 
ne  peut  y changer  de  place  à vo- 
lonté : on  y reste  de  longues  jour- 
nées (14  dTlm  à Vienne)  assis  sur 
une  malle  ou  sur  un  ballot  de  mar- 
chandises , dans  une  espèce  de 
hutte  construite  au  milieu,  exposé 
aux  intempéries  de  l'atmosphère^ 
et  principalement  à d'intermina- 
bles retards  occasionnés  soit  par 
le  brouillard,  soit  parle  vent,  soit 
par  un  banc  de  sable.  Heureuse- 
ment pour  les  touristes,  les  parties 
les  plus  intéressantes  du  cours  du 
Danube  peuvent  être  visitées  avec 
des  bateaux  à vapeur. 

Ce  fut  au  printempsde  1838qu’un 
premier  èatsau  à vapeur  commença 
un  service  régulier  entre  Ratis- 
bonne et  Linz.  Déjà  depuis  1830  un 
Dampschiff  naviguait  entre  Vienne 
et  Pesth.  Depuis  lors  la  navigation 
à vapeur  a pris  sur  le  Danube  d'im- 
menses développements.  Sauf  un 
passage  difficile  dont  on  fait  sauter 
les  obstacles  et  que  des  bateaux 
construits  tout  exprès  remontent  et 
descendent  actuellement  sans  au- 
cun danger,  dessèrvices  réguliers 
sont  établis  de  Donauwœrth  à 
Constantinople.  Ces  divers  servi- 
ces seront  indiqués  dans  les  R. 
171,  172,  173,240,241.  En  1853, 
le  nombre  des  bateaux  à vapeurs 
employés  par  la  compagnie  était 
de  87,  dont  deux  à hélice.  Le 
nombre  des  voyageurs  augmente 
d'année  en  année,  et  le  transport 
des  marchandises  donne  des  bé- 
néfices considérables.  Aussi  les 
actionnaires  de  la  compagnie 
(elle  a un  monopole  de  50  ans) 
touchent-  ils  des  dividendes  , du 
moins  on  l'assure. 

« Le  bateau  à vapeur,  écrivait 
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M.  X.  Marinier  en  1846,  ne  sert  pas 
seulement  les  intéràts  matériels  ; 
il  servira  puissamment  aussi  les 
intérêts  de  la  civilisation....  Le 
bateau  à vapeur,  descendant  de 
Vienne  à Belgrade,  à Orsova,  ii  Ga- 
latz,  ce  n’est  pas  un  simple  bâti- 
ment de  commerce,  c'est  une  idée 
qui  pénètre  dans  des  contrées  nou- 
velles , qui  éveille  des  esprits 
inertes,  qui  peu  à peu  doit  entrer 
dans  le  cœur  de  ceux  dont  elle 
était  jusqu'alors  restée  ignorée  , 
fructifier  sur  le  sol  où  elle  s’arrête 
et  laisser  sur  sa  route  un  sillon  de 
lumière.... 

« Plusieurs  obstacles,  ajoutait  le 
môme  écrivain,  s’opposent  toute- 
fois à tout  ce  que  l’on  devrait  pou- 
voir espérerde  cette  immense  voie 
de  communication  ; et  d’abord  la 
nature  même  du  fleuve,  avec  ses 
milledétours,  ses  rapides  courants, 
ses  cataractes,  ses  oancs  de  rocs, 
et  son  lit  de  sables  mobiles.  I.es 
gouvernements  autrichiens  et  ba- 
varois ont  déjà  travaillé  à corriger 
quelques-uns  de  ces  graves  incon- 
vénients : ici  on  a fait  sauter  des 
rocs  qui  s’élevaient  à fleur  d’eau  ; 
là  on  a élargi  le  lit  du  fleuve, 
ailleurs  on  a fait  des  berges  et  des 
terrassements.  Mais  il  reste  encore 
énormément  à faire,  et  il  se  pas- 
sera sans  doute  de  longues  années 
avant  que  le  Danube  soit  partout 
facilement  et  sûrement  navigable. 
Sa  profondeur  varie  à tout  instant. 
Il  ne  suffit  pas  à celui  qui  entre- 
prend de  guider  un  bâtiment  sur 
cette  onde  capricieuse  d’en  avoir 
fait  une  longue  étude,  il  faut  qu’il 
recommence  cette  étude  pour  ainsi 
dire  chaque  jour,  car  chaque  jour 
il  y a là,  outre  de.s  courants  dont 
la  force  change,  des  bancs  de  sable 
qui  se  déplacent,  et  tel  passage 
qui  était  facile  hier  sera  demain 
impraticable.  Puis  viennent  les 
brumes  subites,  épaisses,  qui  en- 
veloppent d’un  voile  sombre  tout 
le  cours  du  fleuve,  et  alors  la  con- 
naissance des  lieux  est  môme  inu- 
tile. On  ne  peut  continuer  sa  mar- 
che : il  faut  jeter  l’ancre  et  atten- 
dre que  l’horizon  s’éclaircisse....  * 


« La  vue  du  beau  vallon  de  Do- 
naueschingen  me  rappelait,  écri- 
vait encore  M.  Saint-Marc  Girar- 
din  en  183C,  les  vers  de  Hebel 
quand  il  dit  au  Danube  : Vois 
comme  tout  est  beau  ici,  comme 
tout  est  doux,  comme  la  brise  y 
murmure  mollement,  et  comme  y 
gazouillent  les  oiseaux! — Et  le 
Danube  répond  : Oui,  j’entends  les 
oiseaux  qui  gazouillent,  et  la  brise 
qui  murmure;  et  cependantje  pars  : 
avant  tout  le  voyage  et  l’aventure  ! 
Pour  moi,  tout  est  plus  beau  à me- 
sure que  tout  est  plus  loin. 

* Suivons-le  donc,  cet  ambitieux 
qui  ne  veut  pas  rester  aux  lieux 
qui  l’ont  vu  naître,  et  à qui  le  loin- 
tain plaît  tant;  suivons-le  dans  ses 
détours,  dans  ses  traverses,  dans 
ses  cfTorts  pour  faire  son  chemin! 
Depuis  Donaueschingen  jusqu’à  la 
mer  Noire,  quel  cours  sinueux  et 
tourmenté!  que  d’obstacles  , que 
do  contrariétés!  que  de  fois  il  lui 
faut  se  replier  surlui-môme,  chan- 
ger sa  marche  du  couchant  à l’o- 
rient et  du  nord  au  midi,  et  qu’il 
lui  en  coûte  pour  remplir  sa  voca- 
tion et  devenir  le  plus  grand  fleuve 
de  l’Europe,  le  plus  grand  dans 
tous  les  sens;  car  c’est  le  Danube 
qui  a en  Europe  le  cours  le  plus 
long  (le  Volga  est  à peine  euro- 
péen' ; et  c’est  le  Danube  aussi 
qui,  dans  l’état  actuel  de  l’Europe, 
semble  avoir  la  plus  grande  des- 
tinée. 

« La  carte  devant  moi,  dans  ma 
petite  auberge  de  Donaueschin- 
gen,  je  suivais  le  coursdu  Danube  : 
700  lieues  de  cours,  et  pendant  ce 
cours  à peine  quelques  lieues  en 
ligne  droite , a peine  quelques 
heures  faciles  et  douces.  C’est  là 
la  vie. 

« Né  dans  la  Forêt  Noire,  les 
Alpes  de  la  Souabe  semblaient 

fiousser  le  Danube  au  midi , mais 
es  Alpes  de  la  Suisse  le  repoussent 
au  nord,  et,  entre  ces  doux  chaînes 
de  montagnes  qui  se  le  rejettent 
de  l’une  à l'autre,  il  se  fait  à 
grand’peine  une  route  vers  l’o- 
rient ; car  c’est  là  son  but.  Il  arrive 
à Vienne , toujours  contenu  et 
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pressé  dans  son  cours,  d’un  côté 

f)ar  les  Alpes  de  la  Bohême  et  de 
'autre  par  les  Alpes  du  Tyrol  et 
de  laStyrie,  et  toujours  allant  vers 
l'orient.  Près  de  Pesth,  heurté  par 
une  des  saillies  méridionales  des 
monts  Crapacks,  il  cède  au  choc 
et  descena  en  ligne  droite  à tra- 
vers la  Hongrie,  courant  vers  le 
sud  et  parfois  vers  l’ouest,  comme 
s’il  devait  aller  se  jeter  dans  l’A- 
driatique, quand,  vers  l'einbou- 
chure  de  la  Drave,  les  Alpes  de  la 
Croatie  et  de  l’Esclavonie  le  ra- 
mènent à l’orient.  A Orsova  une 
dernière  branche  des  Crapacks  le 
repousse  encore  vers  le  midi  ; mais 
le  Balkan  est  là  pour  le  maintenir 
et  le  pousser  de  plus  en  plus  vers 
l’orient  : car  c’est  là  qu’il  doit 
aboutir  dans  la  mer  Noire,  en  faoe, 
pour  ainsi  dire,  de  Trébizonde,  une 
des  portes  de  l’Orient,  après  un 
cours  de  700  lieues,  toujours  tour- 
menté , contrarié,  et  qui  semble 
obéir  à des  impulsions  opposées, 
mais  qui  toujours  marche  vers  son 
but. 

« Ce  but,  c’est  d’unir  l’Europe  à 
l’Orient  ; telle  est  la  vocation  du 
Danube  : c’est  de  faire  que  l’Orient 
et  l'Europe  se  touchent,  non  pas 
seulement  par  les  bords,  comme 
cela  se  fait  à l’aide  de  la  mer,  mais 
par  un  long  contact  à travers  le 
continent  européen;  e'est  de  don- 
ner à l’Europe  600  lieues  de  côtes 
de  plus,  et  par  là,  si  j’ose  ainsi 
parler , de  multiplier  ses  sens  , 
c’est-à-dire  ses  moyens  de  voir  , 
d’entendre,  de  toucher,  d’agir,  de 
vivre  enfin  ; car  c’est  à cela  que 
servent  les  côtes  : c’est  par  ses 
côtes  qu’un  pays  a prise  sur  le  de- 
hors : plus  il  a de  côtes,  plus  il  vit. 
Il  a toujours  été  facile  aux  lies 
d’être  riches  et  puissantes. 

« Devant  unir  l’Europe  à l’O- 
rient, les  contrariétés  que  le  Da- 
nube éprouve  dans  son  cours  ser- 
vent admirablement  sa  vocation, 
et  ce  qui  semble  un  obstacle  de- 
vient un  instrument.  En  effet,  grâ- 
ces à ses  détours  perpétuels,  grâ- 
ces à ses  mille  plis  et  replis,  le 
Danube  touehe  à toute  l’Europe 


orientale.  Ces  Alpes  de  la  Souabe, 
de  la  .Suisse,  de  la  Bohême,  du  Ty- 
rol, de  la  Styrie,  de  la  Croatie  et 
de  l’Esclavonie,  ces  monts  Cra- 
packs, ce  Balkan  ne  le  poussent  et 
ne  le  repoussent  çà  et  là  que  pour 
le  répandre,  pour  le  distribuer, 
pour  multiplier  sa  circulation.  Ce 
n’est  point  une  contrariété;  c’est 
une  aide  : ils  lui  prêtent , pour 
allonger  son  cours  et  Tétendre  à 
droite  et  à gauche,  toutes  les  ri- 
vières qui  descendent  de  leurs  som- 
mets. Ce  sont  autant  de  bras  qu’ils 
lui  donnent  , et  à l’aide  desquels 
il  touche  à toutes  les  parties  de 
l’Europe....  » 

Les  principaux  cours  d'eau  qui 
contribuent  à grossir  le  Danube, 
sont  ; 

Sur  sa  rive  dr.  : l’Iller,  la  Günz, 
la  Mindel,  le  Lech,  la  Paar,  l’Isar, 
rinn,  la  Traun,  l’Enns,  la  Leitha, 
la  Kaab,  la  Drave,  la  Save,  laMo- 
rava,  la  Timok,  l’Isker,  l’Osma  et 
la  Taban  : 

Sur  sa  rive  g.  : la  Sulz,  l’AltmUhl, 
la  Naab,  le  Regen,  la  Waag,  la 
Theiss,  le  Ternes,  la  Schyle,  l’A- 
luta,  la  Vode  , TArgis,  la  Jalom- 
nitza,  le  Sereth  et  le  Pruth. 

Les  principaux  événements  his- 
toriques dont  les  rives  du  Danube 
ont  été  le  théâtre  sont  rappelés  et 
résumés  ci-dessous  et  dans  les  R. 
171, 172,173,  240,  241.  On  trouvera 
aussi,  en  parcourant  ces  routes, 
les  diverses  indications  géographi- 
ques, statistiques  ou  pratiques  que 
recherchent  d’ordinaire  les  étran- 
ers,  et  une  description  sommaire 
es  nombreuses  localités  situées 
le  long  de  ses  bords. — C’est  à tort 
qu’on  a comparé  le  Danube  au 
Rhin,  tantôt  pour  l’abaisser  outre 
mesure  au-dessous  de  son  rival, 
tantôtpour  le  mettre  avec  la  même 
injustice  bien  au-dessus  de  lui.  Il 
a des  beautés  qui  lui  sont  propres, 
seulement  elles  se  trouvent  sépa- 
rées l’une  de  l'autre  par  de  plus 
longues  distances.  Les  touristes 
les  plus  enthousiates  du  Rhin  ne 
regretteront  certes  pas  d’avoir  vu, 
de  Donauwœrth  à Vienne,  le  défilé 
de  Weltenburg,  au-dessus  de  Ra- 
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tisbonne,  Passau,  et  le  défilé  com- 
pris entre  Passau  et  Linz,  la  gorge 
et  les  rapides  du  Strudel  et  du 
Wirbel,  l’abbaye  de  Mœlk  et  Dür- 
renstein.  Comme  le  Rhin,  le  Da- 
nube a de  glorieux  souvenirs  his- 
toriques à rappeler.  N'a-t-il  pas  vu 
tour  à tour  apparaître  sur  ses  rives 
les  Argonautes  , les  empereurs 
Trajan  et  Septime  Sévère,  Attila, 
Charlemagne,  Richard  Cœur  de 
Lion  , Mathias  Corvin  , Gustave- 
Adolphe,  Solyman,  Marlborough, 
le  prince  Eugène  et  Napoléon  ? Ses 
eaux  n'ont-elles  pas  été  teintes  du 
sang  des  Romains,  des  Huns,  des 
Germains,  des  Suédois,  des  Turcs, 
des  Français  et  des  Anglais?  En- 
fin, s’il  a porté  les  croisés  de  l'em- 
p^ereur  Conrad  et  de  l’empereur 
Frédéric,  qui  allaient  arracher  le 
tombeau  du  Christ  aux  infidèles, 
n’a-t-il  pas  entendu  les  Ottomans 
vainqueurs  le  remonter  en  pous- 
sant des  clameurs  enthousiastes, 
jusqu’aux  portes  de  Vienne?  En 
ce  moment  (1855)  n’est-il  pas  en 
quelque  sorte  l’enjeu  de  la  terrible 
partie  que  jouent  en  Crimée  les 
armées  des  plus  grandes  puis- 
sances du  continent? 

Le  Danube  abonde  en  poissons 
de  toutes  les  espèces.  Mais  on  y 
pèche  aussi  des  esturgeons  ( hau- 
sen].  Ses  eaux  roulent  des  paillettes 
d'or,  exploitées  jadis  en  Bavière 
et  en  Autriche.  Enfin  on  trouve 
souvent  sur  ses  bords  ou  sur  ses 
nombreuses  lies  des  plantes  des 
Alpes,  dont  ses  affluents  lui  ont 
apporté  les  semences.  Scs  rives 
sont  généralement  plus  boisées 
que  celles  du  Rhin  ; mais  le  vin 
que  l’on  y récolte  est  d’une  qualité 
très-inférieure. 

LJ?  SANDBE. — DE  SA  SODRCE  A ÜLM. 

Le  Denobe  n'éUnt  pas  navigable  dans  cette  j 
partie  de  ton  court»  les  touriites  qui  détire-  ^ 
raient  suivre  ce  fleuve  devront  en  côtoyer  les 
bords.  Du  reste,  si  Ton  esceple  la  vallée  de 
Beuron , il  n'offre  rien  d'intéressant  de  Do- 
imueKhingen  à Ulm. 

Pfohren  est  le  premier  village; 
N eiding en,  aitaé  à peu  de  distance. 


au-dessous  de  Pfohren,  le  premier 
bourg;  Geisingen,  qu'on  trouve  en- 
suite, la  première  ville  que  le 
Danube  arrose,  en  descendant  de 
Donaueschingen  à la  mer  Noire. 
— Pfohren  ne  mérite  qu’une  simple 
mention.  — Neidingen  possédait 
autrefois  un  monastère  que  les 
comtes  de  Fürstenberg  y avaient 
fondé  en  1224,  et  Chanes  le  Gros 
y était  mort,  dit-on,  en  889.  — 
Quant  à Geisingen,  la  R.  144  (F. 
page  23)  l’a  déjà  traversée.  — Que 
si,  a Geisingen,  on  quitte  la  route 
de  Constance  pour  suivre  les  bords 
du  fleuve,  on  trouve  successive- 
ment : 

Rive  g.,  Zxmmem; 

Rive  g.,  Immendingen,  v.  et  châ- 
teau situés  au  confluent  de  l’Oder 
et  du  Danube  ; 

Rive  g. , Mœlirlng^eny  pet.  V. 
de  2000  h.  ; 

Rive  dr.,  Tuttlingen  (F.  R.  161), 
près  de  l’embouchure  de  l’Elta; 

Rive  dr. , Nendingen,  puis  Mühl- 
heim,  V.  de  800  h.  avec  deux  châ- 
teaux et  une  église  visitée  par 
de  nombreux  pèlerins; 

Rive  g. , Friedingen,  1040  h. 

C'est  au-dessous  de  Friedingen 
que  l’Obere  Donauthal,  ou  la  vallée 
supérieure  du  Danube,  commence 
à offrir  un  intérêt  pittoresque. 
« On  ne  voit  plus  au  delà,  écrivait 
M.  de  Ring  dans  le  n®  536  de  l’/l- 
lustralion , 4 juin  1853  , qu’une 

chaîne  de  rocs  calcaires,  qui  par- 
tout, comme  de  vastes  obAisques 
ou  d’immenses  pyramides  , s'élè- 
vent du  sein  des  bois  sombres, 
et  parfois  descendent  jusqu’aux 
bords  du  fleuve,  dont  les  circuits 
se  perdent  au  milieu  de  la  plus 
riche  verdure.  » 

D’abord,  à peu  de  distance  de 
Friedingen,  les  ruines  du  château 
KaUenberg  couronnent,  sur  la  rive 
dr.  du  Danube,  une  éminence  ro- 
cheuse et  boisée  isolée  de  trois 
côtés. — Ce  château  formait  autre- 
fois une  seigneurie  particulière 
qui  relevait  du  Hegau. — Au-des- 
sous est  un  moulin.  Selon  la  lé- 
gende, du  temps  des  croisades,  le 
fils  du  meunier  sut  se  faire  aimer 
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de  la  fille  duseigneur,  lequel  guer-  sur  les  rochers  appelés  Altenbur- 
royait  on  ne  sait  où.  A son  re-  ren)  en  1077,  par  un  comte  Pere- 
tour,  le  père  eut  le  tort  de  se  croire  grinus,  et  sécularisé  au  xvi'  siècle, 
déshonoré;  il  chassa  sa  fille  de  après  avoir  brillé  d’un  vif  éclat. — 
son  château  après  l’avoir  maudite.  Ses  moines  (de  l’ordre  des  augus- 
La  pauvre  enfant  alla,  de  déses-  tins)  étaient  aussi  savants  que 
poir,  se  jeter  dans  le  fleuve,  qui  riches.  Us  ont  publié  un  grand 
porta  son  cadavre  au  moulin  où  nombre  d’ouvrages  et  de  disserta- 
son  amant  le  repécha.  Le  père  eut  tions.  Ses  abbés  portaient  la  crosse 
des  remords,  et  pour  les  apaiser,  et  la  mitre.  Depuis  1837,  cette  val- 
il  tourmenta  ses  vassaux.  Un  jour  lée,  naguère  si  triste,  a repris 
enfin  il  disparut,  emporté  on  ne  son  animation  d’autrefois.  On  y a 
peut  dire  où,  peut-être  aux  en-  fondé  un  établissement  de  cures 
fers.  Mais  son  spectre  erre  encore  de  petit-lait  qui  y attire  chaque 
au  milieu  des  ruines  de  son  an-  année  une  foule  considérable  de 
cienne  demeure  pour  en  interdire  malades.  Les  touristes  sontaccou- 
l’accès  aux  étrangers , car  il  y rus  au  récit  pompeux  que  leur 
avait  enfoui  des  trésors  consid^  avaient  fait  à leur  retour  les  bu- 
rables.  En  même  temps,  l’ombre  veurs  de  petit-lait,  car  on  est  fort 
de  la  jeune  fille  se  promène  sou-  bien  traité,  et  à bon  compte,  au 
vent  près  du  moulin,  au  bord  du  Pélican  de  Beuron,  et  les  environs, 
Danube,  d’où  elle  va  rendre  à encore  trop  peu  connus,  abondent 
toutes  les  femmes  et  à toutes  les  en  buts  de  promenades  et  d’excur- 
jeunes  filles  du  voisinage  tous  les  sions.  Ainsi,  outre  les  deux  chA- 
services  dont  elles  peuvent  avoir  teaux  décrits  ci-dessus,  on  peut 
besoin.  aller  visiter  : — Joies  grottes  de  St- 

Un  peu  au  delà  de  Kallenberg,  Pierre  et  de  St-Paul,  où  conduit  un 
à un  détour  du  Danube,  un  che-  charmant  sentier  tracé  sur  le 
min  qui  s’ouvre  entre  des  rochers  flanc  de  la  montagne  , dans  une 
en  forme  de  tours,  invite  le  pro-  épaisse  forêt.  La  grotte  de  St- 
meneur  à gravir  la  hauteur  que  Pierre  , de  laquelle  on  aperçoit  le 
couronne  le  château  deBronnen.  couvent,  servit  plus  d’une  fois  d’a- 
En  eflet,  ce  chAteau  perché  sur  sile  aux  religieux  dans  les  temps 
un  roc  isolé  qu’un  pont  de  bois  d’orages  et  de  persécutions.  La 
réunit  à la  terre  terme  , ofiTre  seconde,  moins  vaste,  est  plus  re- 
d’agréables  points  de  vue  sur  la  marquable  au  point  de  vue  géolo- 
vallée  qu’il  domine.  D’ailleurs,  gique.  On  y a trouvé,  il  y aqoel- 
de  quelque  cêté  qu’on  le  con-  ques  années  , un  grand  nombre 
temple,  il  présente  par  lui-même  a’ossements  humains  et  des  armes 
un  aspect  pittoresque.  Son  his-  provenant  de  l’époque  celtique, 
toire  est  inconnue.  Il  appartient  Ces  curiosités  ont  été  déposées  à 
aux  seigneurs  d’Enzberg  , qui  Sigmaringen,  dans  le  cabinet  d’an- 
l’achetèrent  en  1409  des  seigneurs  tiquités  de  cette  ville  {V.  R.  160); 
de  Weitingen,  avec  la  seigneurie  — 2®Wildenstein  et  Werenwaag. 
de  MUhlheim.  Sur  la  rive  dr.  du  fleuve,  un  peu 

Du  chAteau  de  Bronnen  on  des-  au-dessous  de  Beuron,  se  dresse 
cend,  par  un  bois  de  hêtres,  dans  un  rocher  escarpé  et  isolé,  haut  de 
la  partie  de  la  vajlée  du  Danube  25  mèt. , que  couronne  le  château- 
où  se  trouve  situé  l’ancien  cou-  fort  de  l^'lldenateln  (la  pierre 
vent  de  Beuron  (une  route  de  sauvage).  Ce  château  appartient 
voitures  y conduit  de  Friedingen).  depuis  1627  à la  famille  princière 
Ce  couvent,  fondé  en  777  par  le  de  Filrstenberg.  Il  fut  pris  pendant 
le  duc  Gerold  de  Souabe,  aétruit  l’année  1642  par  un  officier  suédois 
par  les  Hongrois  en  907,  restauré  nommé  Schwarz,  qui  s’en  empara 
en  940,  fut  rebâti  à l’endroit  où  il  seul  en  l’absence  de  la  garnison, 
est  aujourd’hui  (il  était  autrefois  mais  qui  se  vit  bientêt  obligé  de 
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capituler. — «La  conaervation  en 
estparfaile,  ilit  M.  de  Ring,  qui  l’a 
dessiné.  — Un  pilier  en  maçonne- 
rie, d’une  rare  nardiesse,  soutient 
le  pont,  qui  seul,  quand  il  est 
baissé,  permet  de  franchir  l’es- 
pace compris  entre  le  fort  propre- 
ment dit  et  le  fortin  extérieur. 
Des  murs  de  8 mèt.  d’épaisseur, 
ue  traverse  une  voûte  basse  et 
troite,‘vous  reçoivent  alors  dans 
l’intérieur  du  château.  D’autres 
voûtes,  tantôt  creusées  dans  le 
roc,  tantôt  cimentées  par  l’art, 
montrent  partout  aux  regards  cu- 
rieux les  dispositions  anciennes 
prises  pour  l’approvisionnement 
et  la  défense  de  la  place.  Un  che- 
min souterrain  conduisait  autre- 
fois du  château  dans  la  vallée  ; et 
l’on  montre  encore  dans  le  roc 
une  ouverture  obstruée  de  brous- 
sailles où  il  a dû  déboucher.  — 
L’entrée  était  dans  la  chapelle , 
sous  le  marche-pied  de  l’autel,  et 
l’on  peut  encore  descendre  une 
cinquantaine  de  marches  dans  ce 
souterrain , que  ses  débris  rem- 
plissent aiijourd’hui.  > 

A 1 h.  du  Wildensfein  se  trouve 
’%Verenwattf[;  (rive  g.).  Deux  che- 
mins  y conduisent  de  Beuron. 
L’un , passant  sous  les  murs  du 
Wildenstein  et  dans  la  forêt , suit 
les  détours  du  fleuve  sur  la  rive 
dr.  ; l’autre,  franchissant  le  pont 
couvert,  derrière  l’abbaye , ser- 
pente à la  base  des  collines  ro- 
cheuses dont  il  traverse  un’contre- 
fort  en  souterrain.  — A mesure 
que  l’on  approche  do  Wcrenwaag, 
la  vallée  au  Danube  s’élargit.  Au 
fond  on  aperçoit  la  tour  du  vieux 
château  qui  domine  du  haut  de 
son  rocher  le  v.  de  Langenbrun- 
nen.  C’est  le  point  le  plus  pitto- 
resque del’Obere  Donauthal.  Une 
bonne  route  de  voitures  conduit 
jusqu’aux  portes  du  château  de 
Werenwaag , dont  une  partie  a 
déjà  été  abandonnée  et  démolie. 

En  descendant  le  Danube,  do 
Werenwaag  à Sigmaringen,  on 
trouve  successivement  : 

Le  V.  de  Ilausen,  près  duquel 
les  ruines  du  cJiâteau  de  ce  nom 
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couronnent,  dans  un  petit  vallon 
latéral  , le  sommet  d’un  rocher 
escarpé  ; 

FalJcenstein,  château  bâti  égale- 
ment sur  la  pointe  d’un  rocher  ; 

Nendingen  et  Thiergarten , deux 
villages  sans  intérêt; 

Laiz  (F.  R.  160); 

.Sigmaringen  (F.  R.  160). 

De  Sigmaringen  à Ulm,  le  Da- 
nube ne  mérite  pas  une  visite. 
Nous  nous  bornons  donc  à men- 
tionner les  principales  localités 
situées  sur  ses  bords.  Ce  sont  : 

Rive  dr. , Scheer,  V.  de  920  h. 
c.  , chef-lieu  du  comté  de  Fried- 
berg- Scheer,  appartenant  aux 
princes  de  Tour-et-Taxis.  Son 
église,  visitée  par  de  nombreux 
pèlerins,  passe  pour  posséder  la 
tête  de  Saint  Willibald.  En  face 
sont  les  ruines  du  vieux  château 
Bartenstein  ; 

Rive  g. , Riedlingen  (F.  R.  163)  ; 

Rive  g. , Rechtenstein,  v.  de  200  h. 
avec  les  ruines  pittoresques  du 
château  des  seigneurs  Stein  de 
Rechtenslein.  Un  peu’  plus  loin 
est  le  V.  de  Reichenstein , où  l’on 
voit  aussi  un  vieux  château  en 
ruines  ; 

Rive  dr.,  Ohermarchthal,  v.  de 
800  h.  , qui  possédait  autrefois  un 
couvent  de  prémontrés,  fondé  au 
VIII*  siècle  (Marienthal)  ; 

Rive  dr.  , Munderkingen,  V.  do 
1900  h.  c.  ; 

Rive  g.,  Rothenacker,  1200  b.; 

Rive  g.,  Ehingen  (F.  R.  163)  ; 

Rive  g.,  Œpfingen,  v.  de  650  h.  , 
puis  Gœcklingen,  d’où  le  Danube 
descend,  par  une  lande  maréca- 
geuse appelée  Taube  Ried,  à 

Rive,  g.,  Ulm  (F.  R.  162). 

d’ulm  a donaüwœrth. 

D«ns  celle  pertie  de  son  cours,  le  Danobe 
n'est  pas  encore  navigable  pour  les  baleaux 
à vapeur.  Les  essais  qui  ont  élé  faits  n'ont 
point  réussi.  Du  reste,  celle  navigation  serait 
fort  monotone. 

Le  cours  du  Danube  se  trouve 
décrit  en  grande  partie  dans  les 
routes  166  et  164,  d'Ulm  à Donau- 
wœrth  par  le  chemin  de/er  et  par 
terre.  Il  suffira  donc  de  rappeler 
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ICI  les  principales  localités  situées 
Bur  ses  deux  rives  beaucoup  trop 
plates. 

Rive  g.,  Ober  et  Untcr  Elchin- 
gen  (F.  R.  166). 

Rive  dr.,  Ober  et  Unter  Fabl- 
heira  (F.  R.  166). 

Rivedr.,  Leipheim  (F.  R.  166). 

Rive  dr.,  (îünzburg  (F.  R.  166). 

Rive  dr.,  Offingen  (F.  R.  166). 

Rive  g.,  Gundel6ngen  (R.  164). 

Rive  g.,  Lauingen  (F.  R.  164). 

Rive  g.,  Dillingen  (F.  R.  164). 

Rive  g.,  Hœchstœtt  (F.  R.  164). 

Donauwœrtli  (F.  R.  171). 


ROUTE  171. 

LE  DANUBE,  N.  2. 

BE  DONAUWŒRTH  A RATISBONNB. 

28  h.  1/2. — Biit,  à vap.  1. 1.  j.,  pendant  l'êlé, 
• quand  ht  eaux  sont  assez  hauiet;  t.  les 
deui  j.  pendant  Ihs  mois  de  mars, d'avril  et  d'oc- 
tobre.Les  iieures  de  départ  ont  varié  de  9 h.  du 
matin  ü il  li.  1/2. Le  trajet  se  fait  en  8 li.^ 
pour  5 fl.  42  kr.,  aux  premières,  et  4 fl.  27  kr. 
aux  secondes.  Bonne  table  d’Kûle  à 1 Ii.,  1 fl. 

On  ne  remonte  pas  en  un  jour  le  Danube  de 
Balisbonne  à Donauwœrth.  On  couche  à Neu- 
burg;.  Le  bateau  part  h 6 li.  du  matin  de  Ralis^ 
bonne  pour  Neubiirg  , S fl.  9 kr.,  et  2 fl.  15  kr., 
et  à 5 II.  du  malin , de  Nouburg  pour  Donau— 
woEiih,  1 U.  18  kr.,  et  57  kr. 

N.  B.  Le  Danube  fait  de  grands  détours  en 
descendant  de  Donauwcertli  à Ratisbonne.  Ses 
bords  plats  et  monotones  jusqu'à  Weltenhurg  ne 
deviennent  intéressants  qu'au  delà  de  cette  ville. 

Donauwœrth, — (Hôt.  : Krebs , 
Post),  V.  de  2800  h.,  située  à 
343  mèt. , à l’embouchure  de  la 
Wernitz  dans  le  Danube,  est  une 
ancienne  ville  libre  impériale 
dont  les  Bavarois  se  sont  souvent 
emparés,  et  qui  appartient  défini- 
tivement, depuis  1782,  à la  Ba- 
vière.— Une  émeute  qui  y éclata 
en  1607,  fut  la  première  cause  de 
la  guerre  de  ’rrento  ans.  Les  habi- 
tants avaient  adopté  la  Réforme 
avec  un  si  grand  enthousiasme , 
que  les  catholiques,  réduits  à un 
petit  nombre,  devaient  se  conten- 
ter d’une  seule  église,  celle  du 
monastère  de  la  Ste-Croix.  Or , 
un  jour,  l’abbé  de  ce  monastère  a 


l’imprudence  de  faire  sortir  une 
procession;  la  populace  s’irrite, 
se  fiVche  , et  l’abbé  n'échappe 
qu’avec  peine  aux  furieux  qui  le 
poursuivent.  A cette  nouvelle, 
Maximilien  de  Bavière  accourt 
avec  17,000  hommes  , s'empare  de 
la  ville  , qu’il  avait  mise  au  ban  do 
l’empire,  confisque  ses  privilège», 
et  lui  interdit  désormais  l’exer- 
cice du  culte  protestant.  Les  réfor- 
més, trouvant  que  Maximilien  a 
outrepassé  ses  pouvoirs,  se  réu- 
nissent pour  former  la  Ligue  pro- 
testante, contre  laquelle  s’établit 
à son  tour  l’Union  catholique,  et 
cette  étincelle,  si  insignifiante  en 
apparence,  allume  ainsi  un  incen- 
die qui  doit  durer  trente  ans,  et 
embraser  toute  l’Europe.  — Prise 
en  1632  par  les  Suédois,  que  com- 
mandait Gustave-Adolphe,  Donau- 
woerth  était  redevenue  ville  libre 
impériale  et  protestante.  Mais  les 
Bavarois  s’en  emparèrent  de  nou- 
veau en  1634. — En  1705  seulement, 
Joseph  I"'  lui  rendit  son  rang  et 
ses  privilèges  de  ville  libre  impé- 
riale, lorsque  Marlborough  et  les 
Autrichiens  y eurent  battu  (1704) 
les  Français  et  les  Bavarois,  qui 
s'étaient  vaillamment  défendus 
sur  le  .Schellenberg. 

Le  monastère  sécularisé  de  la 
Sle  - Croùv,  actuellement  la  pro- 
priété du  prince  Œtti«gen-Wal- 
lenstein,  avait  été  fondé  en  1029, 
par  Slangold,  comte  de  Kyburg, 
etson  épouse  lutta,  pourdes  béné- 
dictines. Il  possédait  un  morceau 
de  la  vraie  croix  que  Mangold 
avait  rapporté  lui-méme  de  By- 
zance. En  1100,  des  bénédictins 
remplacèrent  les  bénédictines. 
L’église  de  ce  monastère  renferme 
le  tombeau  de  l’infortunée  Marie 
de  Brabant , si  stupidement  et 
si  cruellement  égorgée  par  son 
époux , Louis  le  Sevère,  en  1256. 
« Il  vous  paraîtra  peut-être  cu- 
rieux, écrivait  il  y a quelques  an- 
nées un  voyageur  contemporain, 
d'apprendre  ce  que  la  flatterie  des 
sujets  de  ce  Louis  nomma  sévé- 
rité. Pendant  un  voyage  qu’il  fit 
sur  les  bords  du  Rhin,  la  duchesse 
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lui  envoya  une  lettre  par  un  cour- 
rier. Le  messager  se  trompe,  et 
remet  au  duc  une  autre  lettre  de 
sa  femme,  écrite  à un  officier  de 
la  cour.  Le  duc  croit  voir  dans 
cette  lettre  la  preuve  d’une  in- 
trigue coupable.  Sans  se  donner 
la  peine  de  rien  examiner,  il  tue 
le  messager,  monte  à cheval,  se 
rend  à Donauwœrth,  où  se  trou- 
vait la  duchesse,  égorge  le  com- 
mandant du  château,  poignarde 
une  dame  d'honneur,  jette  par  la 
fenêtre  la  femme  du  commandant 
avec  trois  autres  femmes,  et  fait 
exécuter  sa  femme.  Alors  il  réflé- 
chit, interroge,  s’informe,  et  re- 
connaît qu’il  s’est  trompé.  Ses 
cheveux  olanchirent  en  une  nuit 
quand  il  se  fut  assuré  de  la  vé- 
rité, tant  ses  crimes  lui  inspirèrent 
d’horreur  et  de  regret.  Il  se  con- 
sola bientôt  cependant  en  épou- 
sant la  princesse  Mathilde,  fille 
de  Rodolphe  de  Habsburg;  et, 
pour  obtenir  du  pape  l’absolution 
qu’il  lui  avait  demandée,  il  fit  bâ- 
tir l’abbaye  de  Fürstenfeld  { V. 
R.  169  ).  >1 — Le  Schellenberg , du 
haut  duquel  on  découvre  ujie  vue 
étendue,  possède  une  source  qui 
dépose  une  couche  calcaire  sur 
tous  les  objets  soumis  à l’action 
de  ses  eaux. 

D*  Dontuvarth  à Ulm,  par  terre  (R.  164); 

— i Niirenber^  et  à Augsbuurg,  par  le  cheniin 
de  ter  (R.  101). 

N.  B.  En  outre  du  bateau  à va- 
peur qui  descend  le  Danube,  un 
service  de  voitures  publiques  met 
tous  les  jours  Donauwœrth  en 
communication  avec  Ratisbonne. 
— La  distance  par  terre,  entre  ces 
deux  villes,  est  de  17  mil.  1/4.  Le 
trajet  se  fait  en  15  h.  1/2.,  pour  6 fl. 
54  kr.  Les  stations  de  poste  sont  : 

— 2 mil.  3/4.,  Burkheim  ; — 1 mil. 
3/4.,  Neuburg,  où  la  route,  qui 
jusqu’alors  a suivi  la  rive  dr.  du 
fleuve,  passe  sur  sa  rive  g.  ; — 
3 mil.  , Ingolstadt;  — 2 mil.  1/4., 
Vohburg,  en  deçà  duquel  on  est 
repassé  sur  la  rive  dr.  ; — 2 mil.  , 
Neustadt; — 2 mil.  3/4.,  Saal;  — 
2 mil.  3/4.  Ratisbonne. 


En  desceiidant  le  Danube , de 
Donauwœrth  à Ratisbonne , on 
laisse  successivement  sur  ses  deux 
rives  les  localités  décrites  ou  sim- 
plement mentionnées  ci-dessous. 

Rive  g. , Zirgisheim,  Nefsend,  Al- 
tesheim.  au  pied  ou  sur  les  pentes 
de  petites  collines , entre  les-  _ 
quelles  débouchent  de  petits  val-  ’ 
Ions. 

Rive  dr. , au  milieu  d’une  plaine 
monotonement  triste  , le  o.  de 
Bain»  où  Tilly  reçut  la  blessure 
dont  il  mourut  plus  tard  à Ingol- 
stadt. 

Rive  g.,  le  château  de  Leitheim, 
près  duquel  on  aperçoit  les  ruines 
du  château  de  Graisbach , puis 
Lechsgemûnd,  v.  au-dessous  duquel 
le  Lech,  qui  descend  du  versant 
N.  O.  de  l’Arlberg,  se  jette  dans  le 
Danube.  (V'.  R.  1«2,  le  Lechthal.  ) 

Rive  dr.,  Nieder  Schcenefeld.  an- 
cien couvent;  et  plus  loin,  Burj- 
heim , b.  de  1000  h.  , incendié  ’ 
en  1780. 

Rive  g.,  Marxheim,  1050h.,  puis 
Berchtoldstein,  avec  un  beau  châ- 
teau, et  Stepberg,  v.  où  l’on  em- 
barque sur  le  Danube,  pour  les 
descendre  en  Autriche  , en  Hon- 
grie et  en  Turquie , les  dalles 
extraites  des  carrières  de  Solnho- 
fen  , et  appelées  Kehlheimerplat- 
ten. 

Rive  dr.,  Oberhausen.  v.  où  l’on 
peut  visiter , un  peu  à la  dr. 
de  la  route,  le  monnineiit  élevé 
à la  mémoire  de  liatenr«d’An- 
ver||)ney  qui  périt  en  ce  lieu, 
frappé  d’un  coup  de  lance  au 
cœur,  le  27  juin  1800,  dans  un  com- 
bat sans  importance , entre  les 
Français  et  les  Autrichiens  qui 
avaient  été  repoussés.  — Cet  il- 
lustre soldat,  honoré  par  le  géné- 
ral Bonaparte  du  titre  de  premier 
grenadier  de  France,  avait  un  vieil 
ami  octogénaire  qui  ne  vivait  que 
du  travail  de  son  petit-fils.  La  loi 
de  la  conscription  atteint  ce  jeune 
homme.  Latour  - d’Auvergne  qui 
avait  servi  sous  Louis  XVI  et 
sous  la  république  comme  capi- 
taine (sur  son  refus  de  devenir  gé- 
néral), et  qui  était  alors  âgé  de 
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66  ans,  obtient  comme  une  faveur 
spéciale  du  gouvernement,  en  ré- 
compense de  ses  glorieux  ser- 
vices , de  partir  comme  simple 
soldat  pour  remplacer  le  fils  de 
son  ami.  Six  jours  après  son  arri- 
vée à l’armée,  il  périssait  victime 
de  son  dévouement  et  de  son  cou- 
rage. Son  cœur  fut  confié  à la 
garde  de  la  compagnie  qu’il  avait 
adoptée,  et  son  nom  resta  sur  les 
contrôles.  A tous  les  appels,  un 
des  grenadiers  répondait  : Mort  au 
champ  d'honneur. 

Rive  dr.,  IVeattnr|r>  — (Hôt.  : 
Traube,  Sonne),  V.  de  6400  h.  c., 
pittoresquement  située  sur  une 
colline  boisée  que  couronnent  le 
beau  château  des  ducs  de  Ba- 
vière, de  la  branche  du  Palatinat- 
Neuburg,  l’église  et  1e  collège 
des  jésuites  et  l’hôtel  de  ville. 
Au-dessous  de  l’église  St-Pierre 
un  crucifix  a été  planté  sur  un  ro- 
cher. Ce  rocher  s’appelle  le  Nacht- 
berg,  parce  que,  selon  la  tradition, 
il  a surgi  des  flots  pendant  la  nuit. 
— On  peut  visiter,  dans  le  château 
qu’entoure  un  beau  jardin  (jolies 
vues),  une  curieuse  collection  de 
vieilles  armures  et  des  tapisseries 
anciennes  représentant  le  vovage 
à Jérusalem  du  palatin  Otlion- 
Henri.  — Max. -Emmanuel  a fait 
détruire,  au  xvm'  siècle,  les  for- 
tificatiom  de  cette  petite  ville  qui, 
malgré  ces  moyens  de  défense, 
avait  été  prise  en  1545  par  Charles- 
Quint,  en  1633  par  les  Suédois,  les 
Bavarois  et  les  Impériaux.  L’ile 
qu’y  forme  le  Danube  divise  son 
pont  en  deux  parties.  — L’ancien 
collège  des  jésuites,  dont  les  bâ- 
timents attirent  les  regards  , a 
compté  parmi  ses  élèves  le  poète 
Baide  (•]'  1668).  — On  remarque, 
dans  les  environs  de  Neuburg,  les 
deux  châteaux  ruinés  d'Allenburg 
et  de  Kaisersburg,  débris  des  forte- 
resses romaines  appelées  Attilia 
et  Gelcodunum.  — Neuburg  pos- 
sède actuellement  une  cour  d^ap- 
pel,  un  gymnase  et  un  séminaire. 

Au-dessous  de  Neuburg  le  Da- 
nube traverse  une  plaine  maréca- 
geuse, le  Ddnaumoos , qui  a au 
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moins  20  h.  de  circonférence.  Cet 
horrible  marais  a été  desséché 
et  assaini,  de  1700  à 1793,  par 
MM.  de  Stengel , Aretin  et  de 
Riedel,  avec  une  dépense  de  près 
d’un  million  de  florins.  Mais  sa 
surface  a sextuplé  de  valeur. — 
125  ponts  traversent  ses  nom- 
breux canaux,  et  2500  colons  y 
ont  été  établis  pour  y cultiver  une 
partie  des  terrains  rendus  à l’agri- 
culture. 

Rive  g.,  Inf^olstsidt,  — (Hôt.  ; 
Goldener  Adler),  V.  de  10, (KK)  h.  , 
située  sur  la  grande  route  de 
Munich  à Nuremberg , â l’em- 
bouchure de  la  Schutter  dans  le 
Danube.  — En  1312 , l’empereur 
Louis  le  Bavarois  l’éleva  au  rang 
de  ville.  — De  1420  à 1434,  Louis 
le  Barbu  l’entoura  de  murs.  — 
En  1472,  Louis  le  Riche  y fonda 
une  université  qui  devint  cé- 
lèbre [car  elle  compta  vers  la  fin 
du  xvi'  siècle  près  de  4000  étu- 
diants, et  elle  citait  parmi  ses 
élèves  et  parmi  ses  professeurs 
un  certain  nombre  d’hommes  dis- 
tingués, Appien,  Arétin,  Aventin, 
les  Baader,  Balde,  Gewold,  Mont- 
gelas,  Weisshaupt  ) , et  qui  fut 
transférée  à Lanashut  en  1800,  et 
à Munich  en  1826. — Le  duc  Guil- 
laume de  Bavière  et  son  fils  Al- 
bert la  fortifièrent  en  1537  et 
ep  1539.  Aussi,  elle  put  résister 
en  1546  à la  Ligue  de  Schmalkal- 
den  ; en  1632,  à Gustave-Adolphe 
(on  montre  encore  à l’arsenal  le 
cheval  qui  fut  tué  sous  le  héros 
suédois),  pendant  queTillv,  blessé 
à Rain  , se  mourait  dans  ses 
murs  ; en  1633 , au  duc  Bernard 
de  Weimar. — En  1704,  elle  fut  oc- 
cupée après  la  bataille  de  Hœchs- 
tætt  ; les  Autrichiens  s’en  empa- 
rèrent en  1742 , et  Moreau  fit 
sauter,  en  1800,  ses  fortifications, 
qui  l’avaient  arrêté  pendant  trois 
mois. — En  180-5,  elle  servit  de  re- 
traite aux  Autrichiens. — En  1809, 
les  Français  s’y  retranchèrent. — 
Enfin,  le  roi  Louis  de  Bavière  a 
fait  relever  et  augmenter  ses  for- 
tifications ( tête  de  pont , tours 
rondes,  bastions,  etc.). — Le  bateau 
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à vapeur  s’arrête  contre  le  réduit 
Tilly. — Sur  le  Kreuzthor  on  a placé 
les  statues  en  {)ied  des  premiers 
constructeurs  de  la  forteresse,  le 
comte  Reinhard  Solms  de  MUnzen- 
berg  (1539)  et  Daniel  Spollte  (1589)  ; 
le  monument  des  généraux  de 
Streiter  et  de  Becker  décore  le 
F eldkirchenthor, 

La  Liebfraue7ikirche , bâtie  do 
1425  à 1439,  renferme  les  tombes 
du  duc  Etienne,  de  ïilly,  du  feld- 
maréchal  Mercy,  qui  fut  tué  en 
1645,  à Allershëim,  et  du  docteur 
Eck  , le  célèbre  adversaire  de 
Luther.  La  nouvelle  église  protes- 
tante a été  bâtie  par  Heideloff. 

Ingolstadt  fut  la  première  ville 
d'Allemagne  où  les  jésuites  obtin- 
rent l'autorisation  d’établir  un 
pensionnat.  Loyola  l’appelait  son 
petit  Benjamin. 

A Riclijtxdl,  3 mil.  1/2.,  dil.  1.  Ica  en 
S h.  3/4.,  pour  1 11.  24  kr.  -à  nonauwœrth, 
7 mi),  l-'î.,  dil.  t.  les  j.,  en  7 h., pour  3 il.; — 
à Dliiiiicli,  lu  mil.  1/2.,  dil.  t.  les  j.,  en  10  h, 
1/4,  pour4  n.  18  kr.; — à Ratisbonne,  9 mil. 
3/4.,  dil.  l.  les  j.,en  9 h.  1/4,  pourS  fl.  54  kr. 
_ N,  B.  La  route  de  terre  de  Munich  à Nu- 
remberg passait  autrefois  par  Ingolstadt,  Main- 
tenant le  chemin  de  fer  met  Mumeh  et  Nurem- 
berg en  communication.  Le  trajet  est  moin.s 
direct,  mais  pins  prompt. 

Au  * dessous  d’Ingolstadt  les 
bords  du  Danube  sont  aussi  plats 
et  aussi  monotones  qu'au-dessus. 
— On  laisse  (rive  g.)  Feldkirch, 

( rive  dr.  ) l'embouchure  de  la 
Paar  , et  (rive  g.)  Klein  et  Cfross 
Mchring,  avant  d^atteindre. 

Rive  dr. , Vohbnrg^ , b.  do 
1300  b.,  le  Germanicum  des  Ro- 
mains, dominé  par  les  ruines  du 
château  des  comtes  de  ce  nom. — 
Ce  fut  dans  ce  château,  détruit 
en  1641  par  les  Suédois,  que  le 

firince  Albert  de  Bavière  passa  sa 
une  de  miel  avec  l’infortunée 
Agnès  Bernauer(F.  Augsbourg  et 
Straubing).  Un  paysan,  renommé 
pour  sa  piété  et  sa  charité,  a été 
enseveli  dans  l’église  de  St-André, 
où  les  pauvres,  malheureusement 
tropnombreux,des  environs,  vien- 
nent prier  sur  sa  tombe,  car  ils  le 
considèrent  comme  un  saint.  — 


D’après  une  ancienne  coutume, 
les  jeunes  filles  pauvres,  dont  la 
conduite  est  irréprochable,  y sont 
dotées  par  la  commune. 

Après  avoir  dépassé  Dunzm^,  on 
aperçoit  le  château  Waekerstein, 
qui  couronne  un  rocher. — Sur  la 
rive  dr. , à une  certaine  distance 
du  fleuve,  s’élevait  jadis  le  cou- 
vent de  Münchmiinster  { bénédic- 
tins), détruit  djins  la  guerre  de 
Trente  ans.  — On  laisse  ensuite 
(rive  g.),  mais  sans  le  voir,  Pfœ- 
ring,  b.  de  1500  h. , où  l’on  a trouvé 
de  nombreux  vestiges  de  la  do- 
mination romaine,  (tête  de  pont, 
route,  bain,  château  fort  {Eporw,), 
monnaies,  camp,  etc.)  A l’entrée 
de  l’ancien  cimetière  on  voit  une 
pierre  sur  laquelle  Romulus  et 
Rémus  sont  représentés  allaités 
par  la  louve. — Charlemagne  pour- 
suivit jusqu’à  Pfœring  le  duc 
Thassilo  de  Bavière  (F.  page  122), 
qui  avait  voulu  se  rendre  indé- 
pendant.— Un  peu  plus  loin  (môme 
rive  ) , à Matrching , jaillit  une 
source  sulfureuse  appelée  le  Stin- 
ker.  Entre  Pfœring  et  Mterching 
commence  la  vote  romaine,  que 
les  habitants  du  pays  appellent  le 
Hochweg  ou  la  Pfahlhecke. 

Mauern  (rive  dr.)  est  à peu  de 
distance  de  Neustadt  (même  rive), 
au-dessous  de  l’embouchure  de 
l’Ilm.  Neustadt,  qui  compte  envi- 
ron 1000  h.,  est  un  relai  de  poste 
de  la  route  de  terre.  La  route  de 
Munich  (R.  175),  s’y  réunit  à celle 
de  Donauwœrth.  Un  peu  au-des- 
sous, l’Abens  (rive  dr.)  se  jette 
dans  le  Danube.  Gœgging  , situé 
sur  la  rive  dr.  de  celte  rivière, 
possède  aussi  une  source  miné- 
rale. Plus  loin,  sur  la  route  de 
terre,  se  trouve  la  petite  V.d’Afcens- 
herg  (1100  h.),  près  de  laquelle,  le 
20  avril  1809,  Napoléon  remporta 
sur  les  Autrichiens  une  victoire 
qui  leur  coûta  de  7000  à 8000  hom- 
mes, et  (^ui  décida  du  résultat  de 
la  première  partie  de  cette  cam- 
pagne. Les  Wurtembergeois  et  les 
Bavarois,  alliés  des  Français,  se 
distinguèrent  dans  cette  journée. 

Cependant  les  bofds  du  Danube 
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commencent  à devenir  plus  variés 
et  moins  plats.  Au-dessous  à'Irn- 
sing,  d’Arresliiij  et  de  Sütling  ( ri- 
ve g.),  on  aperçoit  les  collines  de 
l’AUmUhlthal.  — Mining  (rive  dr.  ) 
possède  les  ruines  d'un  château 
romain  et  peut-être  des  vestiges 
d’un  tbmple  dédié  à Jupiter.  — 
Derrière  Hicnlieim  (rive  g.)  on  aper- 
çoit sur  la  colline  la  Teufelsmaxier 
(muraille  du  diable),  appelée  aussi 
Pl'ahlgraben,  muraille  cjue  l’empe- 
reur Probus  fit  construire  l’an  ÎTI 
pour  arrêter  les  Barbares,  et  dont 
on  retrouve  des  débris  près  de 
Wiesbade  (V . R. 27,  page  122  ,Alle- 
viagne  du  Nord  ) et  à Wimpfen 
(P.  K.- 157),  car  elle  s’étendait  du 
Danube  au  Rhin. 

Près  de  Staubing  (rive  dr.),  les 
bords  du  Danube  se  resserrent  et 
offrent  des  aspects  de  plus  en  plus 
pittoresques.  Le  fleuve  coule  entre 
doux  murailles  calcaires  dont  la 
hauteur  varie  de  100  h 130  mèt.,  et 
qui  sont  en  partie  couvertes  de  vé- 
gétation. Les  rochers  les  plus  ca- 
ractéristiques de  ce  curieux  défilé 
ont  reçu  différents  noms.  On  les  ap- 
pelle les  Trois-Frères,  la.  Jeune-Fille, 
Pierre  et  Paul,  la  Chaire,  Napoléon, 
la  Longue-Paroi  (Lange-Wand).  De 
distance  en  distance,  des  anneaux 
de  fer  y ont  été  fixés  pour  aider 
les  bateliers  à remonter  leurs  em- 
barcations : car  tel  est  leur  escar- 
pement, qu’il  n’a  pas  été  possible 
d’établir  même  un  sentier  il  leur 
base.  Au  milieu  de  ce  défilé,  sur 
une  langue  de  terre  entourée  par 
le  Danube,  s’élève  en  face  du  Stnu- 
sacker,  '%Veltenbur|(  , ancienne 
abbaye  de  bénédictins  {l'Arlobriga 
ou  la  Valcnlia  des  Romains),  dont 
la  fondation  remonte  au  viii'  siè- 
cle. Les  bâtiments  actuels,  recon- 
struits au  siècle  dernier  par  Max.- 
Emmanuel,  sont  occupés,  dit-on, 
par  des  jésuites.  L’intérieur  ne 
vaut  pas  une  visite.  A peu  de  dis- 
tance s’ouvre  une  carrière  de 
marbre. — L’ermitage  de  la  rive  g. 
est  un  but  de  promenade  pour  les 
habitants  de 

Keltlhelm,  — (Hot.  ; Deutsehes 
Haus],  V.  de  3000  h.,  située  sur  la 


rive  g.  du  Danube,  à l’embouchure 
de  l’Altmühl  et  du  canal  Louis,  qui 
unit  le  Mein  au  Danube  ( V.  R.  99, 
page  393,  Allemagne  du  Nord). 
L’Altmühl  a été  rendue  navigable 
jusqu’àDietfurth,  où  commence  le 
canal  proprement  dit.  Entre  le  Da- 
nube et  rAltraühl  s’élève  le  ^fi- 
chaelsberg,  sur  lequel  le  roi  Louis 
avait  conçu  le  projet  de  bâtir  un 
vaste  édifice  appelé  Befreiun8(ii- 
ballc  (la  salle  de  la  Délivrance), 
et  dont  la  grande  rotonde  devait 
avoir  pour  ornements  des  bou- 
cliers fondus  avec  des  canons 
ennemis  et  recouverts  d’inscrip- 
tions en  l’honneur  des  héros  de  la 
uerre  dite  de  la  Délivrance.  Près 
0 700,000  florins  ont  déjà  été  dé- 
pensés pour  cotte  salle , qui  ne 
sera  peut-être  jamais  terminée.  Le 
duc  Louis,  le  èls  d’Othon  V,  de  la 
maison  de  Wittclsbach,  fut  assas- 
siné en  12.‘U  sur  le  pont  de  Kehl- 
heim,  et  jamais  on  ne  parvint  à 
découvrir  le  coupable.  Les  habi- 
tants de  Kehlheim,  qui  fabriquent 
une  bonne  bière  blanche  et  qui 
font  un  commerce  de  bois  considé- 
rable, s’occupent  surtoutde  la  con- 
struction de  bateaux  auxquels  ils 
ont  donné  le  nom  de  leur  ville 
(F.  R.  170).  On  appelle  aussi  Kehb- 
heimer  Platten  (carreaux  ou  dalles 
de  Kehlheim  ) les  produits  des 
carrières  voisines,  et  surtout  de 
celles  do  Solnhofen,  qui  s’expor 
tent  en  Autriche,  en  Hongrie  et 
jusqu’en  Turquie. 

Au-dessous  de  Kehlheim,  la  val- 
lée du  Danube  s’élargit,  mais  le 
fleuve  est  dominé,  tantôt  sur  une 
rive,  tantôt  sur  l’autre,  par  des  col- 
lines. On  laisse  : — (rive  dr.)  IIo- 
henpfahlet  Affeking  ; — (rive  g.)  Kehl- 
heimwinzer  ; — (rive  g.)  Herrcnsaal  ; 
— (rive  dr.)  Obersaal  et  Poslsaal, 
où,  en  1797,  Adrien  de  Riedl  ouvrit 
une  nouvelle  route  au  bord  du 
fleuve,  en  faisant  sauter  un  rocher 
haut  de  60  mèt.,  comme  le  con- 
state une  inscription  gravée  sur 
le  rocher.  — On  voit  ensuite  : — 
(rive  dr.)  Allkofen  i — (rive  g.)  Map 
felberg  avec  son  château  , puis 
Poickham;  — (rive  dr.)  Lengfela,  v. 
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près  duquel  la  route  a dù  être 
aussi  creusée  dans  le  roc.  A la  base 
do  la  tablette  monumentale  dont 
l’inscription  rappelle  que  cette  im- 
portante amélioration  a eu  lieu 
sous  le  règne  de  Charles-Théodore 
(par  Jos.  Aug.  Tœrring),  on  a placé 
deux  lions  en  pierre.  On  aperçoit 
de  loin  l'église  d’Abach,  bâtie  en 
pierre  rouge  (1851). 

Abach  (rive  dr.)  est  une  petite 
V.  de  1500  h.,  l’Abuttacum  des  Ro- 
mains, agréablement  située.  L’em- 

fereur  Henri  II  y est  né  dans 
ancien  château  qui  porte  son 
nom  {Heinrichshiirg)  et  qui  servit 
encore  de  retraite  aux  habitants 
de  la  ville  pendant  la  guerre  de 
Trente  ans.  Il  ne  reste  de  ce  châ- 
teau qu’une  tour  haute  de  75  mèt. 
et  appelée  Hungerthurm.  L’église 
de  Saint-Nicolas  date  du  xe  siècle. 
Une  source  minérale  (sulfureuse), 
très-efficace  , dit-on,  contre  cer- 
taines maladies,  jaillit  d’un  rocher, 
à 500  pas  de  la  ville. 

Entre  Abach  et  Ratisbonne,  le 
Danube  fait  de  grands  détours.  La 
route  de  terre  est  de  moitié  plus 
courte. 

Après  avoir  dépassé  Ho/st«ttm,  on 
laisse  sur  la  rive  dr.  Ohemdorf,  v. 
où,  en  1208, Henri  Calentin  de  Pap- 
penheim , ayant  découvert  dans 
une  ferme  voisine  le  meurtrier  de 
l’empereur  Philippe  , Othon  de 
Wittelsbach,  le  tua  de  sa  propre 
main,  et  jeta  sa  tête  dans  le  Da- 
nube. Le  tronc  resta  exposé  pen- 
dant neuf  années  sur  la  Stumpfs- 
teine,  personne  n’osant  l’ensevelir, 
car  le  coupable  avait  été  mis  au 
ban  de  l’empire.  On  voit  ensuite  : 
— (rive  g.)  Gtmdelzhaiisen  et  Lohs- 
tadl  ; — (rive  dr.)  Mading  et  Irating ; 
— (rive  g.)  Alikofen,  puis  la  IVetcè- 
telmühle,  dans  une  jolie  vallée  voi- 
sine. A peu  de  distance  de  ce  mou- 
lin, une  inscription  gravée  sur  un 
rocher  rappelle  au  souvenir  des 
passants  qu’au  retour  d’une  expé- 
dition botanique,  surpris  par  un 
violent  orage,  MM.  Hoppe,  Duval 
et  de  Bray  se  réfugièrent  sous  ce 
rocher,  où  ils  fondèrent  la  société 
botanique  de  Ratisbonne.— A Sin- 
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zing,  la  Laber  se  jette  dans  le  Da- 
nube, et,  au  delà  de  Rigling  et  de 
Klein  et  Gross-Prüfening,  dont  l’an- 
cienne abbaye  de  bénédictins  est 
aujourd’hui  une  propriété  particu- 
lière , on  passe  devant  l’embou- 
chure de  la  Nab  (rive  g.),  près  de 
laquelle  on  remarque  une  chapelle 
de  pèlerinage  (Maria  Orl],  fondée 
par  Marie-Thérèse  pour  accomplir 
un  vœu  fait  pendant  un  orage  qui 
lui  avait  causé  de  vives  inquié- 
tudes. 

La  vallée  s’élargit  ; sur  la  rive  dr. 
s’étend  une  vaste  plaine  au  milieu 
de  laquelle  on  aperçoit  les  tours  et 
les  clochers  de  Ratisbonne.  Sur  la 
rive  g.,  les  collines  sont  parsemées 
de  villages. — Kneiling,  Kager,  Ober~ 
winzer,  N'fedenrinser.— Au-dessous 
du  Dreifaltigskeitsberg,  se  trouve 
Stadt-am-Hof  (rive  g.),  en  face  de 

Ratiabotmej — (Hét.  : Goldenee 
Kreuz,  sur  le  Heideplatz  ; Goldenrr 
Engel , près  de  la  poste  ; Ern 
Helme,  près  de  la  poste  et  du  corps 
de  garde  ; Dampschiff,  près  du  dé- 
barcadère des  bateaux  à vapeur. 
— Bains  froids  dans  le  Danube,  sur 
rOberer  Wœhrt  et  sur  l’Unterer 
Wœhrt , 6 kr.) , — en  allemand 
Rbgensboro,  Ville  de  22,000  h., 
dont  0000  prot.,  située  à 315  mèt. 
sur  la  rive  dr.  du  Danube,  en  face 
de  son  faubourg,  appelé  Stadt-am- 
Hof,  et  de  l’embouchure  dans  le 
Danube  du  Regen,  rivière  à la- 
quelle elle  doit  son  nom  ( le  châ- 
teau du  Regen).  Elle  est  le  chef- 
lieu  du  cercle  bavarois  Oberpfalz, 
du  Landgerichtbezirk  de  son  nom, 
le  siège  d'une  régence , d’un 
évêché  suffragant  de  Munich,  d’un 
tribunal  urbain  et  rural  (Stadtund 
Landgericht  ) , d’un  tribunal  de 
commerce,  etc. 

Ratisbonne  existait  du  temps  des 
Romains,  qui  l’appelaient  Résina, 
Norica,Radaspona.  Jusqu’à  l’an  384 
de  l’ère  chrétienne,  elle  fut  la  sta- 
tion ou  la  garnison  de  la  troisième 
légion  d’Italie.  Convertie  au  chris- 
tianisme vers  le  v*  siècle,  elle  ap- 
I partint  tour  à tour  aux  ducs  bava- 
rois, nommés  Agilolfinges  , aux 
Franks,  puis  aux  empereurs  d’Al- 
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lemagne,  qui  l’élevèrent  au  rang 
de  ville  libre  impériale.  Du  xi«  au 
xvie  siècle , elle  devint  par  son 
commerce  l'une  des  cités  les  plus 
riches  et  les  plus  importantes  de 
l’Allemagne  ; car  elle  servit  d'in- 
termédiaire entre  le  nord  de  l’Eu- 
rope et  l’Orient.  Ses  bateliers,  qui 
s’étaient  acquis  une  réputation  mé- 
ritée , transportèrent  jusqu’en  Ser- 
bie les  croisés  de  l’empereurConrad 
et  de  l’empereur  Frédéric,  et  ils  en 
rapportèrent  des  couleurs,  des  épi- 
ces,des  médicaments, des  armes  de 
luxe,  des  étoffes  d’oret  de  soie,  en 
échange  de  métaux,  de  fourrures, 
d’étoffes  de  laine.  Dès  lors,  ce  com- 
merce fort  lucratif  prit  de  vastes 

g reportions  ; mais  la  conquête  de 
onstantinople  par  les  Turcs  et  la 
découverte  du  passage  du  cap  de 
Bonne-Espérance  ne  furent  pas 
moins  fatales  à Ratisbonne  qu’à 
Nuremberg  et  à Augsbourg.  Dès 
la  première  moitié  du  xvii'  siècle 
elle  avait  déjà  vu  sa  population 
diminuer  avec  son  commerce.  De- 
puis elle  n’a  jamais  retrouvé  sa 
splendeur  passée. Et  cependant,  de 
1663  à 1806,  elle  devint  le  siège  des 
diètes  impériales  : 6i  Reichslage  se 
tinrent  dans  ses  murs.  La  rue  dite 
des  Ambassadeurs  est  encore  for- 
mée en  grande  partie  par  des  hô- 
tels, qu’occupaient  autrefois,  les 
représentants  des  principaux  Etats 
do  l’Europe.  Le  lion  de  .Saint-Marc, 
l’aigle  d’Autriche,  les  armoiries  de 
Gênes  en  désignent  quelques-uns 
à l’attention  particulière  des  pas- 
sants. La  paix  de  Lunéville  avait 
donné  au  prince  primat  Charles  de 
Dal  berg  cette  ville  morte  qui  depuis 
1810  appartient  à la  Bavière.  Du 
reste , l'histoire  de  Ratisbonne  , 
du  x«  siècle  jusqu’à  nos  jours,  n’est 
u’une  longue  série  de  sièges  , 
'assauts,  de  pillages  et  d'incen- 
dies. On-  se  demande,  à la  voir, 
comment  elle  a pu  résister  à tant 
de  secousses.  Elfe  fut  prise,  sans 

fiarlcrdes  siégesinutiles,  enOll  par 
es  Huns,  en  952, 954, 955  par  Othon, 
en  1086  par  le  duc  Welf,  en  1139  et 
en  H41  par  le  margrave  Léopold 
'd’Autriche,  eu  1336  par  Louis  le 
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Bavarois , en  1633  par  Bernard 
de  Weimar,  en  1634  par  les  Bava- 
rois et  les  Autrichiens,  en  1640  par 
les  Suédois,  en  1703  par  l’électeur 
de  Bavière,  enfin  en  1809  par  les 
Français.  Ce  dernier  siège  mérite 
quelques  détails. 

Après  la  bataille  d’Eckmiihl 
(V.  R.  17.5),  dont  les  résultats  fu- 
rent si  désastreux  pour  l’Autriche, 
Napoléon,  qui  venait  de  séparer 
définitivement  l’archiduc  Charles 
des  corps  du  général  Hiller  et  de 
l’archiduc  Louis,  résolut  d’empê- 
cher l’archiduc  Charles  de  passer 
le  Danube  pour  se  réfugier  en 
Bohême,  ou  au  moins  de  lut  rendre 
ce  passage  difficile  et  même  fu- 
neste, s’il  lui  était  possible.  L’ar- 
chiduc  Charles,  de  son  côté,  avait 
pris  le  parti  de  mettre  le  Danube 
entre  l’armée  française  et  l’armée 
autrichienne,  et  donné  l’ordre  aux 
troupes  qu’il  commandait  de  battre 
en  retraite  sur  Ratisbonne  et  d’y 
passer  le  Danube  sur  le  pont  de 
pierre,  tandis  que  le  corps  de  ré- 
serve passerait  sur  un  pont  de  ba- 
teaux jeté  au-de.ssous.  Le  23  avril. 
Napoléon  lançait  son  armée  vic- 
torieuse à la  poursuite  de  l’armée 
vaincue;  mais,  retardée  par  une 
vive  résistance  de  la  cavalerie,  elle 
n’arriva  sous  les  murs  de  Hatis- 
bonne  qu’au  moment  où  les  der- 
niers régiments  autrichiens  y en- 
traient. Il  ordonna  aussitôt  à l’ar 
tillerie  des  maréchaux  Davoust  et 
Lannes  de  se  mettre  en  ligne  tout 
entière,  pour  abattre  les  murs  de 
cette  malheureuse  ville,  qui,  bien 
qu’elle  ne  fût  entourée  que  d’une 
simple  muraille , pouvait  tenir 
quelques  heures,  même  quelques 
jours,  et  par  conséquent  l’empê- 
cher de  suivre  l'arcniduc  Charles 
en  Bohême.  En  peu  d’instants  un 

f;rand  nombre  de  pièces  ouvrirent 
e feu,  et  des  incendies  se  mani- 
festèrent dans  plusieurs  quartiers. 
Telle  était  l’impatience  de  Napo- 
léon, qu’il  s’avança  au  milieu  d’un 
feu  de  tirailleurs  que  soutenaient 
les  Autrichiens  du  haut  des  murs 
et  les  Français  du  bord  du  fossé. 
Tandis  qu’avec  une  lunette  il  ob- 
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servait  les  lieux,  il  reçut  une  balle 
au  cou-de-pied,  et  dit  avec  (le 
sang-froid  d’un  vieux  soldat  : « .Je 
suis  touché!  » J1  l’était  effective- 
ment, et  d’une  manière  qui  aurait 
pu  être  dangereuse  ; car  si  la  balle 
eût  porté  plus  haut,  il  avait  le  pied 
fracassé,  et  l’amputation  eût  été 
inévitable.  Les  chirurgiens  de  la 
garde,  accourus  auprès  de  lui,  en- 
levèrent sa  botte,  et  placèrent  un 
léger  appareil  sur  la  blessure,  qui 
était  peu  grave.  A la  nouvelle  que 
l’empereur  était  blessé,  les  soldats 
des  corps  les  plus  voisins  rom- 
pirent spontanément  leurs  rangs, 
pour  lui  adresser  de  plus  près  les 
bruyants  témoignages  de  leur 
affection.  Napoléon  , donnant  la 
main  aux  plus  rapprochés , leur 
affirma  que  ce  n’était  rien,  remonta 
immédiatement  à cheval,  et  par- 
courut le  front  de  l’armée  pour  la 
rassurer.  Ce  fut  un  délire  de  joie 
et  d'enthousiasme.  Il  passa  devant 
les  corps  qui  s’étaient  le  mieux 
conduits  dans  la  bataille  d’Eck- 
mübl,  fit  sortir  des  rangs  les  offi- 
ciers et  môme  les  soldats  signalés 
par  leur  bravoure,  et  leur  donna  à 
tous  des  récompenses.  Il  y eut  de 
simples  soldats  qui  reçurent  des 
dotations  de  quinze  cents  francs 
de  rente. 

« Cependant,  ajoute  M.  Thiers 
{Histoire  du  Consulat  et  de  l'Empire, 
t.  X,  p.  178),  ce  n’était  pas  tout  à 
ses  yeux  que  d’échanger  ces  joyeu- 
ses félicitations,  il  fallait  achever 
de  vaincre,  et  il  envoyait  aide  de 
camp  sur  aide  de  camp  auprf  s du 
maréchal  Lannes  pour  accélérer 
la  prise  de  Ratisbonne.  Cet  intré- 
pide maréchal  s’était  approché  de 
la  porte  de  Straubing,  et  avait  fait 
diriger  tous  les  coups  de  son  artil- 
lerie sur  une  maison  saillante  qui 
dominait  l’enceinte.  Bientôt  cette 
maison,  abattue  par  les  boulets, 
s’écroula  dans  le  fossé  et  le  com- 
bla en  partie.  L'obstacle  n’était 
plus  dès  lors  aussi  difficile  à vain- 
cre, mais  il  restait  toujours  un 
double  escarpement  à franchir', 
soit  pour  descendre  dans  le  fossé, 
soit  pour  remonter  sur  le  mur  vis- 


-N.  2,  RATISBONNE. 

à-vis,  qui  n’était  qu’à  moitié  ren- 
versé. On  s’était  procuré  quelques 
échelles.  Des  grenadiers  du  85' 
s’en  saisirent  et  les  placèrent  au 
bord  du  fossé.  Mais  chaque  fois 
qu'un  d’entre  eux  paraissait,  des 
balles,  tirées  avec  une  grande  jus- 
tesse, l’abattaient  à l’instant.  Après 
que  quelques  hommes  eurent  été 
frappés  de  la  sorte,  les  autres  sem- 
blèrent hésiter.  Alors  Lannes,  s’a- 
vançant tout  couvert  de  ses  déco- 
rations , s’empara  de  l’une  des 
échelles  en  s’écriant  : «'Vous  allez 
voir  que  votre  maréchal,  tout  ma- 
réchal qu'il  est,  n’a  pas  cessé  d’être 
un  grenadier.  » A cette  vue,  ses  ai- 
des de  camp,  Marbot  et  Labédovère, 
s'élancent  et  lui  arrachent  l’échelle 
des  mains.  Les  grenadiers  les  sui- 
vent, prennent  les  échelles,  sepré- 
cipitenten  foulesurleborddufossé 
et  y descendent.  Les  coups  de  l’en- 
nemi, tirés  sur  un  plus  grand  nom- 
bre d’hommes  à la  fois  et  avec 
plus  de  précipitation,  n’ont  plus  la 
mémejustesse.  On  franchit  le  fossé, 
on  escalade  le  mur  à moitié  ren- 
versé par  nos  boulets.  Les  grena- 
diers du  8.5',  suivant  MM.  Labé- 
doyère  et  Marbot,  pénètrent  ainsi 
dans  la  ville,  se  dirigeant  vers 
l’une  des  portes,  et  l’ouvrent  au 
85®,  qui  entre  en  colonne  dans  Ra- 
tisbonne. La  ville  est  à nous.  On 
court  de  rue  en  rue  sous  la  fusil- 
lade, ramassant  partout  des  pri- 
sonniers. Mais  tout  à coup  on  est 
arrêté  par  un  cri  de  terreur  parti 
du  milieu  dos  Autrichiens  : « Pre- 
nez garde  à vous!  nous  allons  tous 
sauter  en  l’air!  » s’écrie  un  officier. 
Il  y avait  en  effet  des  barils  de  pou- 
dre qu'on  avait  laissés  dans  une 
rue,  et  que  le  feu  échangé  des 
deux  côtés  pouvait  faire  sauter. 
D’un  commun  accord,  on  s’arrête  ; 
on  roule  ces  barils  de  manière  à 
les  mettre  à l’abri  de  l’incendie,  et 
à s’épargner  aux  uns  comme  aux 
autres  un  péril  mortel.  Les  Autri- 
chiens se  retirent  ensuite  et  aban- 
donnent la  ville  à nos  troupes.  » 
Dans  cette  bataille,  dont  elle  fut 
le  théâtre,  Ratisbonne  perdit  son 
faubourg,  Stadt-am-Uof,  brûlé  pres- 
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ue  entièrement,  et  134  maisons 

ans  le  quartier  où  se  trouve  ac- 
tuellement la  rue  Maximilien.  On 
évalua  à 1,445,593  il.  le  dommage 
qu’elle  éprouva. 

Ratisbonne  est  encore  une  ville 
morte;  ses  rues  sont  étroites  et 
tristes;  ses  environs  n'ont  rien  de 
pittoresque.  Mais  elle  mérite  d’é- 
tre  visitée,  car,  plus  peut-être 
qu’aucune  autre  ville  de  l’Allema- 
gne, elle  a conservé  l’aspect  carac- 
téristique qu’elle  avait  au  moyen 
âge,  et  elle  possède  un  certain 
nombre  d’édifices  religieux  et  ci- 
vils qui  ne  doivent  pas  intéresser 
seulement  les  antiquaires. 

Le  Dom,  ou  la  cathédrale  (à  peu 
de  distance  et  un  peu  au-dessous 
du  pont  du  Danube),  consacré  à 
Saint  Pierre,  a été  commencé  en 
1274,  par  André  Egl,  et  restauré 
en  1838.  Il  est  resté  inachevé.  Le 
portail,  qui  se  distingue  par  son 
porche  triangulaire,  date  de  1488. 

< C'est,  dit  l’auteur  de  l’Art  en  Al- 
lemagne, un  témoignage  évident  de 
la  décadence  de  rarcnitecturo  re- 
ligieuse, car,  loin  de  révéler  aux 
yeux  les  mystères  d’un  temple 
chrétien,  il  présente  la  façade  d un  | 
hôtel  de  ville,  ornée,  au  premier  i 
étage,  de  son  balcon  sur  lequel 
s’ouvrent  deux  grandes  fenêtres, 
et  surmontées  d’un  pignon  aigu 
dont  le  milieu  est  marqué  par  une 
tourelle  féodale.  Les  deux  grandes 
tours  qui  accompagnent  ce  frontis- 
pice profane  n’ont  point  été  ache- 
vées. Les  sculptures  qui  y sont  ré- 
pandues sont  de  l’ordre  le  plus 
commun.  » Ces  tours  ont  70  mèt. 
de  haut.  En  montant  sur  celle  qui 
s’appelle  la  tour  de  l'Ane  (Esels- 
thurm),  parce  que  des  ânes  furent 
employés  au  transport  des  maté- 
riaux destinés  à sa  construction, 
c’est-à-dire  sur  la  tour  N.,  on 
voit  bien  non-seulement  toute  la 
ville  de  Ratisbonne  et  ses  envi- 
rons, mais  encore  le  Danube  jus- 
qu’à Donaustauf  et  la  Walhalla,  et 
la  chaîne  éloignée  dos  Alpes  au  S. 

L'intérieur  du  Dom  de  Ratisbonne 
alll  mèt.  de  long, 52  mèt.  de  large 
et  40  mèt.  de  haut.  Ce  qu’il  offre 
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de  plus  remarquable  au  point  de 
vue  architectural,  ce  sont  les  trois 
chevets  gothiques  qui  s'élèvent  à 
l’extrémité  des  trois  nefs,  à la  place 
où  l’on  voit,  dans  les  anciennes 
églises  allemandes  , les  trois  absi- 
des romanes.  En  outre,  il  a la  forme 
extérieure  d’une  basilique,  car  la 
longueur  des  transsepts  ne  dépasse 

Fias  la  largeur  de  la  nef  et  des  ai- 
es. Des  restaurations  intelligentes 
en  ont  fait  disparaître,  pour  les 
remplacer  par  d’autres,  plus  en 
harmonie  avec  le  style  ogival,  les 
nombreux  autels  de  bois  peint  qui 
le  déparaient.  Mais  on  y a conservé 
le  maître  autel,  qui  est  en  argent 
massif  (1785),  richement  sculpté 
et  entouré  de  sculptures  en  bois. 
Les  vitraux,  de  couleur  moderne, 
exécutés  d’après  des  cartons  de 
Schnorr  et  Ruben  , sont  des  pré- 
sents du  roi  Louis.  On  remarque 
surtout  la  fenêtre  qui  s’ouvre  sous 
la  tour  du  S.  O.  Divers  monuments 
attirent  l’attention  des  étrangers  ; 
ce  sont  : (dans  la  nef  du  milieu)  un 
monument  en  marbre  , élevé  en 
1598  à l’évêque  Ph.  Guillaume, 
duc  de  Bavière,  évêque  et  cardi- 
nal ; la  statue  agenouillée  au  pied 
d’une  croix  est  en  bronze  : — (dans 
l’aile  septentrionale)  le  tombeau  du 
prince  primat,  Charles  de  Dalberg, 
exécuté  en  albâtre  parZendemene- 
ghi,  d’après  des  dessins  de  Canova; 
— (dans  l’aile  septentrionale  du 
chœur)  le  monument  en  bronze,  par 
Pierre  Vischer  de  Nuremberg,  de 
Margaretha  Tucherin  (1521)  ; — (en 
face,  contre  le  mur  du  chœur)  ce- 
luide  l’évêque  comte  Herberstein 
(f  1635)  : relief  de  marbre  blanc 
exécuté  par  un  artiste  de  Passau 
et  représentant  la  multiplication 
des  pains,  chef-d’œuvre  do  patience 
et  de  finesse  ; — (tout  auprès  de  ce 
dernier)  celui  de  l'évêque  Witt- 
mann  (•}•  1833),  par  Eberhard  de 
Munich  ; — (dans  l’aile  méridionale 
du  chœur)  ceux  de  l’évêque  Sailer 
(+1832)  et  de  l'évêque  de  Schwœbl 
(•]'1841),  par  Eberhard,  de  Munich. 
— Enfin,  on  remarque  encore  dans 
l’intérieur  du  Dom:  un  puits  gothi- 
que du  XV*  siècle,  et  une  statue  de 
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la  Vierge  du  xiv*  ou  du  xv'  siècle. 

Les  cloUres  voisins  de  la  cathé- 
drale renferment,  outre  des  pier- 
res funéraires,  des  tombeaux,  des 
antiquités  romaines  et  du  moyen 
âge  (bustes,  statues).  Leur  archi- 
tecture est  curieuse  (.xv«  siècle). 
Sur  les  deux  lianes  de  ces  cloîtres, 
M.  H.  Fortoul  déclare  avoir  re- 
trouvé deux  édifices  séparés 
« qu’on  peut  hardiment,  dit-il, 
compter  parmi  les  plus  hautes  an- 
tiquités du  christianisme.  Ce  sont, 
ajoute-t-il , l'église  et  le  baptistère, 
qui  passent  pour  avoir  été  con- 
struits par  les  premiers  apôtres 
du  pays.  > On  les  appelle  le  vieux 
Dom  (alte  Dom),  et  pour  les  voir,  il 
faut  s’adresser  au  sacristain  du 
Dom,  qui  montre  aussi  les  cloîtres. 
On  en  trouvera  une  assez  longue 
description  dans  le  tome  II  de 
l'Art  en  Allemagne.  Comme  ces  dé- 
tails n'intéresseraient  que  les  ar- 
chitectes, nous  les  passerons  sous 
silence.  Du  reste,  il  paraît  certain 
que  la  chapelle  de  tous  les  saints  (al- 
lerheiligen  Capelle),  regardée  par 
M.  Fortoul  comme  un  baptistère, 
n’en  était  pas  un,  mais  servit  de 
caveau  ou  de  crypte.  Elle  date  du 
X*  ou  du  XI*  siècle.  C’est  une  croix 
grecque,  surmontée  par  un  dôme 
octogone.  Quant  au  vieux  Dom, 
qui  a la  forme  d’une  basilique,  il 
remonte  probablement  à la  domi- 
nation romaine. 

La  N'eue  Pfarrkirche  ( nouvelle 
église  paroissiale),  — située  au  S. 
et  à peu  de  distance  du  Dom,  sur  le 
Neupfarrplatz,  la  promenade  aris- 
tocratique de  Ratisbonne,  — a été 
bâtie  sur  l’emplacement  d’une  sy- 
nagogue. Elle  n’a  rien  d’intéres- 
sant. En  continuant  à se  diriger  au 
S.,  c'est-à-dire  en  tournant  le  dos 
au  Danube,  on  ne  tarde  pas  à trou- 
ver I’Abbate  de  st-emmeran  (bé- 
nédictins). fondée  par  le  duc  Théo- 
dore II  en  652,  agrandie  et  dotée 
par  Charlemagne,  aujourd’hui  sé- 
cularisée. Le  fils  de  Théodore  avait 
tué  -Saint  Emmeran,  qu'il  soupçon- 
nait à tort  d’entretenir  des  rela- 
tions criminelles  avec  sa  sœur. 
« Cette  abbaye,  dit  l'auteur  de  l’Art 
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en  Allemagne,  présente  un  immense 
amas  d’églises  etde  cloUres,  où  l’on 
voit  quel  magnifique  accroisse- 
ment elle  prit  de  siècle  en  siècle. 
Une  entrée  gothique,  façonnée  au 
XV'  siècle  dans  un  goût  élégant, 
conduit  à une  sorte  devant-cloître 
byzantin  du  xi'  siècle,  qui  vous 
jette  lui-méme  sous  un  grand  por- 
tique romain,  dont  les  voûtes  et  les 
niches  datent  peut-être  de  la  fon- 
dation, et  dont  les  sculptures  pein- 
tes appartiennent  aux  premiers 
âges  ae  l’art  néo-grec.  On  pénètre 
enfin  dans  une  suite  d’églises  lices 
les  unes  aux  autres,  comme  les 
salles  d’un  palais.  Saint  Rupert  a 
une  église  au  nord;  au  midi,  dans 
une  autre  église  (reconstruite  de 
1642  à 1731) , Saint  Emmeran  est 
couché  sur  sa  tombe  , sous  une 
grande  table  de  marbre  rouge,  que 
supportent  de  petites  colonnes  by- 
zantines ‘ ; entre  les  deux  églises 
s’élève  une  église  plus  vaste  où, 
comme  dans  celles-là,  les  riches 
formes  byzantines  ont  été  dissimu- 
lées sous  le  détestable  costume  du 
temps  de  Louis  XV.  Ces  trois  égli- 
ses sont  ensemble  comme  une 
grande  nef  accompagnée  de  ses 
deux  bas-côtés  : mais  l’église  du 
milieu  a sa  nef  et  ses  bas-côtés 
particuliers.  A son  extrémité  occi- 
dentale, laquelle  est  aujourd'hui 
opposée  au  chœur,  se  présente 
une  construction  plus  grandiose 
que  toutes  les  autres,  plus  an- 
cienne sans  aucun  doute,  et  qui 
devait  contenir  le  chœur  dans  les 
temps  primitifs;  c’est  le  fragment 
colossal  d’une  basilique  qui  ne 
saurait  avoir  été  édifiée  qu’à  une 
époque  encore  pleine  de  la  gran- 
deur romaine Une  crypte  by- 

1 Outre  )&  luinbe  de  Saint  Emmeran,  cette 
église  contient  celles  du  roi  ArnuIpK  899), 
de  Louis  l’Enfant  (*f*  9H),  de  l’évéque  Tulo 
(•J*  890),  du  duc  Arnold  le  Mairtais  987), 
du  dtic  Henri  le  Pieux  (*|*  955),  du  roi  de 
France  Clûldcric  , de  l’impératrice  Heintna  , 
femme  de  Louis  leGermaniqiie,  du  roi  Henri  II, 
d'Kn  grand  nombre  d’évêques  , d’Aventin 
(*|*  1534),  riiisioricn  bavarois*  Dans  la  sacris- 
tie, on  conserve  des  reliques  de  Saint  Emmeran, 
de  Saint  Wolfgang  et  de  Saint  Denis  l’Arcopa*» 
gîte. 
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zantine,  placée  sous  cet  ancien 
chœur,  ne  permet  d’y  monter  que 
par  de  grandes  rampes  qui  ajou- 
tent encore  à sa  majesté.  » 

Les  anciens  bâtiments  de  l’a6- 
baye  de  Saint-Emmeran  sont  ac- 
tuellement le  palais  des  princes  de 
Tour  et  Taxis,  qui  le  possèdent  de- 
puis 1809.  A dr.  de  l’entrée,  on  a 
construit,  en  1830,  un  moneje(Reit- 
bahn) , orné  de  sculptures  par 
Schwanthaler.  Les  cloîtres,  qui 
datent  du  xiv'  siècle,  ont  été  res- 
taurés avec  soin.  On  a bâti  au  mi- 
lieu une  chapelle  gothique,  déco- 
rée de  vitraux  de  couleur,  et  dans 
laquelle  on  voit  un  Christ  assez  cé- 
lèbre de  Dannecker.  Sous  cette 
chapelle  est  le  caveau  de  la  fa- 
milleprincière  Tour  etTaxis.  Quel- 
ues-uns  des  sarcophages  placés 
ans  ce  caveau  se  font  remarquer 

f>ar  leur  travail.  L'intérieur  du  pa- 
ais  ne  mérite  pas  une  visite.  Il 
contient  cependant  une  collection 
de  tableaux  allemands  modernes 
(Achenbach,'Adam.  EzdLorf,  Fries, 
Gayl,  Maes,  Riedel)  visible  tous 
les  jours,  sans  pourboire,  de  11  h. 
à midi.  Derrière  le  palais  s’étend 
le  jardin  du  prince  (Fürstengarten), 
ouvert  au  public,  et  d’où  l’on  peut 
sortir  dans  les  plantations  (Anla- 
gen),  qui  ont  été  faites  sur  les  an- 
ciennes fortifications,  et  qui  en- 
tourent toute  la  ville  de  ce  côté. 
Près  de  l’obélisque,  élevé  en  1806 
au  premier  fondateur  de  ces  pro- 
menades, Charles-Anselme,  prince 
de  TouretTaxis,  un  peu  àl'E.,  une 
rotonde,  construite  en  1808,  abrite 
le  buste  de  Képler,  le  célèbre  as- 
tronome, qui  mourut  en  1630  à Ra- 
tisbonne,  et  qui  fut  enterré  dans  le 
cimetière  voisin.  Enfin , un  peu 
plus  à l'E.,  on  a érigé  sur  une  hau- 
teur un  monument  en  bronze  au 
général  bavarois  de  Zoller(f  1821). 

Ratisbonne  possède  d’au  très  égli- 
ses qui  méritent,  sinon  une  longue 
visite,  du  moins  une  mention.  Ce 
sont  ; 

La  SCHOTTKNXIRCHE  ZU  *ST-JACOB 
IJXD  STE-GERTRUDE  (l’église  écOS- 
saise  de  St-Jacques  et  de  Ste-Ger- 
trude),  à l'O.  de  la  ville,  près  de  la 
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fiorte  de  ce  nom,  k l’extrémité  de 
a rue  des  Ambassadeurs,  qui  vient 
aboutir  sur  le  Neupfarrplatz.  L’u- 
surpation de  Macbeth  avait  con-i 
traint  ou  déterminé  un  certain 
nombre  d’Ecossais  à s’expatrier. 
L’un  d’eux  , moine  bénédictin 
nommé  Marian  , s’étant  réfugié  à 
Ratisbonne,  y fonda,  en  1068,  dit 
Murray  (Handbook  for  travellers  in 
Southern  Gemiany),  un  petit  monas- 
tère pour  ses  compatriotes.  Ces 
moines  se  rendirent  bientôt  célè- 
bres par  leur  piété  et  par  leur  in- 
struction ; aussi  Othon,  burgrave 
de  Ratisbonne,  et  son  frère,  aidés 
de  plusieurs  nobles  ou  bourgeois 
de  la  ville,  leur  firent  bâtir,  en 
1109,  un  couvent  et  une  église, 
qu’ils  dédièrent  k Saint  Jacques. Ce 
couvent  existe  encore.  Ses  reve- 
nus suffisent  k peine  k l’entretien 
de  deux  moines  de  l'ordre  et  de 
cinq  disciples  ou  étudiants  écos- 
sais. Il  possède  une  bibliothèque 
de  16,000  volumes,  et  des  portraits 
de  Marie  Stuart,  du  prétendant  et 
du  cardinal  d’York.  Un  de  ses 

firieurs  combattit  k Culloden  pour 
acausedes  Stuarts. Les  femmes  n’y 
sont  pas  admises.  L’église,  du  style 
roman,  date  des  premières  années 
du  XIII*  siècle,  car  elle  fut  rebâtie 
par  le  troisième  abbé.  Elle  a la 
forme  d’une  basilique,  une  nef  avec 
un  plafond  et  des  oas-côtés  voûtés. 
L’élévation  des  colonnes  n’est  pas 
moins  remarquable  pour  l’époque 
que  la  richesse  de  leurs  chapi- 
teaux. Trois  absides  rondes  termi- 
nent k l’E.  les  trois  divisions  prin- 
cipales du  plan;  deux  clochers 
bas,  ornés  de  deux  étages  de  fenê- 
tres géminées,  couverts  d’un  toit 
pyramidal,  s’élèvent  en  avant  des 
deux  absides  accessoires.  Mais  ce 
que  cette  église  offre  de  plus  .cu- 
rieux, c’est  son  porche  septentrio- 
nal du  xiii«  siècle,  où  l’art  symbo- 
lique des  Hindous  et  des  Egyp- 
tiens semble  être  venu  en  aide  au 
catholicisme  ; 

La  Niedermünsterhrchej  l’église 
d’un  couvent  de  femmes  nobles, 
fondée  de  960  k 970  par  Judith  Gi- 
sela,  la  veuve  du  duc  Henri  de 
11. 
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Saxe.  De  nouvelles  constructions 
lui  ont  fait  perdre  son  caractère 
rimitif.  Elfe  renferme  les  tom- 
eaux  de  la  fondatrice,  de  l’empe- 
reur Othon  II  et  de  sa  mère  Adé- 
laïde. Les  bâtiments  du  cloître 'sont 
actuellement  occupés  par  l’évé- 
que  : 

'L'Obermünsterlcirche,  qui  est  ac- 
tuellement consacrée  à Saint  De- 
nis. Elle  dépendait  autrefois  d’un 
couvent  de  femmes  fondé  parHem- 
ma,  épouse  du  roi  Louis  le  Germa- 
nique (f  876).  Elle  renferme  les 
tombes  de  la  fondatrice  et  du  duc 
Henri  l'r  de  Bavière.  Son  vieux 
clochercarré  semble  remonter  aux 
premiers  temps  de  la  construction. 
Un  séminaire  a été  établi  dans  les 
bâtiments  de  l’abbaye  ; 

VAlte  Capelle  (l’ancienne  cha- 
pelle), fondée  par  Saint  Rupert  au 
vu'  siècle,  bâtie  probablement  sur 
les  fondations  d’un  temple  romain, 
et  mutilée  par  d’incroyables  res- 
taurations ; 

La  DominikanerUrche,  ou  l'église 
de  Saint-Biaise  (près  du  couvent 
de  Saint-Jacques); 

L’Ægidienkirche (avec  hôpital),  si- 
tuée au  S.  de  la  précédente,  l'an- 
cienne église  de  l’Ordre  Teutdni- 
que,  bâtie  en  1390  ; 

La  Minoritenhirche.  à l’O.  de  la  ca- 
thédrale, du  xiii'  et  du  xiv'  siècle, 
aujourd’hui  la  Mauthhalle. 

De  tous  les  édifices  civils  de  Ra- 
tisbonne  , le  plus  intéressant  est 
sans  contredit  l’ilôtel  de  ville 
{rathhaus),  qui  s’élève  sur  la  place 
de  ce  nom,  a l’extrémité  de  la  rue 
Goliath,  et  à peu  de  distance  du 
pont  du  Danube.  Il  se  compose  de 
doux  parties  distinctes  appelées 
l’ancien  et  le  nouvel  hôtel  ae  ville: 
la  première,  du  xiv'  siècle;  la  se- 
conde, achevée  en  1723.  C’est  dans 
l’ancien  hôtel  de  ville,  où  l’on  en- 
tre par  un  curieux  portail  gothi- 
que, que  se  tinrent,  de  1663  à 1806, 
les  diètes  de  l’empire  germanique. 
La  grande  salle  appelé  Reichssaal 
renferme,  outre  un  fauteuil  dési- 
gné généralement  comme  le  trône 
impérial,  les  bancs  et  les  tables 
qui  ont  servi  aux  membres  de  la 


diète.  De  cette  salle  on  descend 
dans  la  chambre  des  modèles,  qui 
ne  contient  rien  d’intéressant,  si 
ce  n’est  un  modèle  du  pont  de 
pierre  du  Danube,  tel  qu’il  existait 
autrefois , avec  trois  tours , et 
un  modèle  du  porche  de  l’église 
St-Jacques.  Au  rez-de-chaussée  et 
au-dessous  du  sol  sont  les  prisons, 
où  l’on  montre  encore  aux  curieux 
les  instruments  de  torture  (de  12  à 
24  1er.  de  pourboire).  On  ne  peut 
rien  voir  ae  plus  horrible  et  de 
plus  exécrable.  Quelque  mépris 
que  l’on  ait  pour  l’espèce  humaine, 
on  a peine  à comprendre  que  sa 
cruauté  et  sa  stupidité  aient  pu  se 
porter  à de  si  monstrueux  excès. 

Les  fresques  peintes  sur  la  mai- 
son n*  73,  qui  fait  face  à l'hôtel  de 
ville,  et  qui  appartenait  à la  famille 
Dollinger,représententle  duel  d’un 
citoyen  de  Ratisbonne,  nommé 
Hans  Dollinger,  et  d’un  géant  hon- 

f'rois  appelé  Craco.  Ce  duel  eut 
ieu,  en  présence  de  l’empereur 
Henri  I",  sur  laplace  Voisine, nom- 
mée Heidepïats,  la  place  du  païen. 
Craco,  qui  avait  jusqu’alors  triom- 
phé de  tous  ses  adversaires,  fut 
vaincu  par  Dollinger. 

L’ancienne  aristocratie  de  Ra- 
tisbonne avait  élevé  dans  la  ville, 
surtout  près  du  Qanube,  des  for- 
teresses ou  châteaux  de  ville  qui 
ont  un  caractère  tout  particulier. 
« Ces  forteresses  , dit  M.  H.  For- 
toul  , attirent  d’abord  l’attention 
par  leurs  immenses  tours  carrées, 
qui  n’offrent,  dans  leur  partie  infé- 
rieure, aucune  ouverture,  et  qui, 
sur  ce  rez-de-chaussée  haut  et 
fermé,  entassent  jusqu’à  sept  ou 
huit  grands  étages,  marques  sur 
chaque  face  par  une  seule  fenêtre. 
On  distingue  ordinairement,  à 
l’ampleur  particulière  de  sa  fenê- 
tre, un  étage  consacré  à la  grande 
salle  des  solennités  féodales.  La 
maison  qui  est  annexée  à cette 
tour  présente  toujours  une  forme 
basse  et  longue,  où  les  ouvertures 
sont  prertiquées  en  grand  nombre 
et  quelquefois  plus  importantes 
dans  le  voisinage  de  la  tour,  de- 
meure du  seigneur,  qui  empiéta 
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eu  à |>eu  sur  le  logement  de  ses 
omestiques.  C'est  par  la  maison 
qu’on  entre  dans  la  tour,  assez  sou- 
vent crénelée.  La  date  de  ces  édi- 
fices curieux  est  écrite  assez  clai- 
rement dans  la  configuration  de 
leurs  fenêtres  ; l’ogive,  qui  s’y  pré- 
sente sous  la  forme  simple,  dou- 
ble et  quelquefois  triple,  indique 
que  la  plupart  d’entre  eux  ont  été 

construits  au  xiii«  siècle Mais 

les  constructions  faites  alors  n’é- 
taient qu’une  reproduction  légè- 
rement altérée  de  celles  qu’on  avait 
érigées  dans  les  siècles  précédents. 
On  trouve  les  fenêtres  romanes  de 
l'époque  antérieure  dans  la  plus 
célèbre  de  ces  demeures  aristo- 
cratiques, dans  celle  qui  a pris  le 
nom  de  Goliath  et  qui  l’a  donné  è. 
sa  rue,  parce  que  sa  façade  est  or- 
née d’une  ancienne  peinture  à fres- 
que où  le  géant,  terrassé  par  la 
fronde  de  David,  est  représenté 
haut  de  trois  étages,  » La  tour  d’or, 
dans  la  Wallers  St. , attire  aussi 
l’attention  des  étrangers. 

Au  S.  E.  du  Dom,  à l’angle  sep- 
tentrional du  marché  aux  grains 
(alter  Kornmarckt),  on  remarque 
une  tour  carrée  massive  appelée  la 
tour  romaine.  C’est  la  plus  ancienne 
construction  de  Ratisbonne. 

En  dehors  de  la  porte  Saint-Jac- 
ques s’élève  une  vieille  croix,  qui 
porte  la  date  de  1459,  et  qui  a été 
restaurée  en  1848. 

Le  Bischofshof  (palais  de  l’évê- 
que), situé  près  du  cêté  septentrio- 
nal du  Dom,  est  actuellement  une 
brasserie.  Les  empereurs  d’Alle- 
magne y logeaient  quand  ils  ve- 
naient à Ratisbonne.  L’empereur 
Maximilien  II  y est  mort  le  12  oc- 
tobre 1576. 

Le  théâtre,  incendié  en  octobre 
1849,  se  trouve  à l’extrémité  O.  de 
la  rue  des  Ambassadeurs,  près  de 
l’église  St-Jacques. 

La  poste  est  dans  la  Dom  St.  (let- 
tre G,  n*  61),  du  côté  g.  du  Dom. 

Un  pont  de  pierre,  long  de  320 
mèt.,  large  de  8 mèt.,  et  construit 
au  XII*  siècle,  réunit  Ratisbonne  à 
snn  faubourg  Stadt  am  Hof, 
9000  b.,  situé  sur  la  rive  g.  du  Da- 
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nube,  et  incendié,  en  1809,  parles 
Français.  On  y boit  de  la  bonne 
bière  dans  la  Catharinenspital.  L’é- 
lise, qui  domine  le  Dreifaltigkeits- 

erg,  offre  une  jolie  vue  sur  la  ville 
de  Ratisbonne  et  sur  les  vallées 
du  Danube  et  du  Regen.  Cette 
église,  bâtie  en  1713,  en  souvenir 
de  la  peste , a été  restaurée  et 
complétée  en  1837. 

Au-dessous  de  Stadt  am  Hof,  le 
Regen  se  jette  dans  le  Danube.  Un 
pont  le  traverse. 

Les  étrangers  qui  s’arrêtent  à 
Ratisbonne  ne  devront  pas  man- 
quer d’aller  visiter  la  Walhalla,  si- 
tuée à 2 h.  20  m.  à l’E.  de  Ratis- 
bonne, sur  la  rive  g.  du  Danube 
(F.  R.  172).  Des  omnibus  {stelhva- 
jen)  partent  deux  ou  trois  fois  par 
jour  de  l’hôtel  des  Drei  Ilelme.  Le 
prix  d’une  place  (aller  et  retour) 
est  de  24  kr.  ; la  durée  du  trajet,  de 
1 h.  1/4.  Une  voifure  particulière, 
aller  et  retour,  coûte  : à 1 cheval, 
de  2 fl.  30  kr.  à 3 11.  ; à 2 chevaux, 
de  3 fl.  30  kr.  à 4 fl.  Du  reste,  on 
peut  facilement  y aller  à pied.  En 
ce  cas,  pour  abréger  considérable- 
ment la  distance,  il  faut  traverser 
le  pont  de  bois  qui  se  trouve  un 
peu  au-dessous  du  pont  de  pierre, 
et,  suivant  le  cours  du  Danube, 
gagner  l’extrémité  inférieure  de 
nie  appelée  Unterer  Waehrt,  d’où 
l’on  se  fait  passer  en  bac  au  v.  de 
Weichs,  situé  sur  la  rive  g.  du  Da- 
nube. De  ce  V.  on  va  rejoindre  la 
route  de  voitures  en  traversant 
des  prairies. 

De  Hâtisbonne  à AltOEtting  R,  177,  16  mil. 
6/4,;  par  Straubing,  dil.  U lesj.,*"  14  h.  1/4, 
pour  6 fl.  44  kr,  ; à Amberg  R.  103,  8 mil. 
1/i.,  dil.  I.  iea  j.,  en  7 li.  3/4, pour 3 fl.  24  kr.; 

— à Augsbourg  R.  174;  — k Bayreuth  R. 

104  et  iü3.,  17  mil.  3/4„  ptr  Amberg,  dil.  1, 
le*  j.,  en  16  h,  1/4,  pour  6 fl.  54  kr.; — k Deg- 
gendorf  R.  172;  — à Donauvœrlh  {V,  ci- 
duénu»);  — * k Eger  R^  237  ; « Landslmt  R. 

175;  — kLiniR.  172;  — à Munich  R.  175; 
d Nuremberg  R.  102;  — à Pasiun  K.  172; 

— à Pilacn  R.  229  ; — à Prague  R.  229;— 
i SiiUburg  par  Laiidiiiut  et  AU  OEUing  R.  175 
eil77,  26 mil.,  dil.  t.  leaj.  en 23 h.,  pour  10  H. 
30  kr.; ..  à Straubing  R.  171. 
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ROUTE  172. 

LE  DANUBE,  N.  3. 

DB  RATISBONNE  A 1.INZ. 

78  h, — Bateaui  à <ap.  1.  1ei  j.  pendant  l’été, 
e*eat-é-dire  de  mai  à octobre;  t,  1er  deux  j. 
pendant  les  mois  de  mars,  d’avril  et  d’octobre. 
Départ  de  Ratisbonne,  é 5 h.  du  matin  ^au-des- 
eous  du  pont  de  bois.  L'einbarcadére  est  sur 
l’Unterer  Wmhrl).  Quand  les  eaux  sont  hautes, 
le  trajet  se  fait  en  un  jour  ; on  arrive  i midi  I ji 
à Passau,  et  é 5 h,  à Linz.  Quand  les  eaux  sont 
basses,  un  s’arrête  é Passau  pour  y passer  la 
nuit. — Le  prix  des  places  est  de  1 0 11.  S kr.,  et 
7 fl.  51  kr.  — On  remonte,  en  deux  jours,  de 
Lins  à Ratisbonne,  Le  premier  jour,  on  part 
é 5 h.,  pour  venir  coucher  1 Vilshofen  : 3 fl. 
Si  kr.,  et  2 11.  45  kr.  Le  lendemain,  on  part  4 

5 h.  de  Vilshofen  pour  Ratisbonne  : 4 fl.,  et 
2 II.  51  kr. 

Il  y a une  bonne  table  d’héte,  à 1 h,  (I  fl.), 
sur  les  bateaux  à vapeur. 

Les  passeports,  qui  doivent  avoir  été  vitét 
par  un  ambatsadeur  autrichien,  sont  de- 
mandés i bord  du  baleati  à vapeur  et  rendus  4 
Linz. 

îf,  B.  Les  heures  de  dépsrt  des  bateaux  4 
eipetir  et  les  prix  des  places  varient  souvent.  Il 
ne  faut  donc  pas  accorder  une  confiance  absolue 
aux  rensei;;nements  qui  précèdent,  et  qui  ont 
toujours  besoin  d'ètre  vériGés. 

Un  service  quotidien  de  diligences  met  Relis* 
bonne  en  communication  avec  Lins  par  la  route 
de  terre. — La  distance  qui  sépare  ces  deux  villes 
est  de  Sfl  mil.  1/4.  Cette  distance  e-t  parcourue 
en  24  h.,  pour  12  11.  52  kr.On  paye,  de  Raiis- 
bonne  : — 4 Straubind  (5  mil.  3/4.,  en  4 h.), 
2 fl.  I8kr.;— 4 Passan(16  mil.  1/4.,  en  1 1 h.  1/2), 

6 11.  30  kr.— De  Passau  4 Linz  (13  mil.,  en 
12  h.  1/2),  6 II.  2G  kr. 

Les  diverses  localités  traversées  dans  ta  roule 
de  terre  sont  décrites  ci-dessous,  de  Ratisbonne 
4 Passau,  et  R,  176  et  177,  de  Passau  4 Linz. 
Nous  indiquerons  donc  seulement  ici  las  noms 
des  stations  de  poste  avec  les  distances  qui  les 
séparent. — 3 mil.,  Pfatler; — 2 mil.  l/i.,Slrau- 
bing;— 1 mil.  3/4.,  Strasskirchen;  — 1 mil,  1/2., 
Plalting; — 2 mil.,  Osterhofen;  — 3mil.,  Pas- 
sau;—2 init.,Schsrdinc;  — 2 mil,  1/2.,  Sieghar- 
ding; — 2 rail.,  Bayerbacli ; — 3 mil.,  Elferding; 
— 3 mil, 1/4,,  Lins. 

Ratisbonne  est  le  point  le  plus 
septentrionnl  de  tout  le  cours  du 
Danube,  qui,  après  avoir  graduel- 
lement coulé  au  N.  E.,  descend  de 
là  au  S.  E.  La  rive  g.  du  fleuve  est 
bordée  de  collines , la  rive  dr. 
reste  plate  jusque  dans  les  envi- 
rons de  Passau.  Si  l’on  en  excepte 
Donaustauf  et  la  Walhalla,  la  na- 
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vigation  n’ofTre  absolument  rien 
d’intéressant  de  Ratisbonne  à Pas- 
sau. Après  avoir  dépassé  l’embou- 
chure du  Regen,  on  laisse  : 

Rive  g.,  Weichs,v.  où  l’on  récolte 
du  vin  qui  ressemble  à du  vinaigre  ; 
puis  Tegemhrim . où  le  calcaire 
cesse  pourfaire  place  au  porphyre; 

Rive  dr.,  Barbing,  v.  de  300  h.  ; 

Rive  g.,  Donaustaafy — (Hôt.  : 
Zur  WaîhaUa,  bon),  b.  de  1800  h., 
situé  au  pied  des  rochers  que  cou- 
ronnent les  ruines  pittoresques  do 
l’ancienne  forteresse  du  même 
nom.  Ce  château,  dont  l’histoire 
est  remplie  d’étranges  vicissitu- 
des, avait  appartenu  pendant  long- 
temps aux  princes-évêques  de  Ra- 
tisbonne. Le  célèbre  Albert  le 
Grand  l’avait  habité  de  1260  à 1262. 
Il  y a écrit  son  traité  surl’évan- 
ile  de  Saint  Luc.  L’empereur 
harles  IV  l’acheta,  vers  le  milieu 
du  XIV*  siècle,  à la  veuve  d’un 
bourgeois  de  Ratisbonne,  nommé 
Rudger,  auq^uel  les  évêques  l’a- 
vaient hypothéqué.  Les  ducs  de 
Bavière  l’occupaient  quand  la 
guerre  de  Trente  ans  éclata.  En 
1634,  Bernard  de  Weimar  s’en  em* 
para  après  un  siège  de  deux  mois 
et  en  fit  la  ruine  que  l’on  voit  au- 
jourd’hui. Le  bourg  et  le  vieux  châ- 
teau sont  actuellement  la  propriété 
du  prince  de  Tour  et  Taxis  (la  Ba- 
vière les  lui  a cédés,  à la  réserve  de 
la  souveraineté,  en  dédommage- 
ment des  postes  dont  elle  lui  avait 
retiré  le  monopole  ),  qui  s’est  fait 
construire  en  1842  un  joli  château 
moderne  dans  la  partie  inférieure 
du  bourg.  Des  sentiers  tracés  avec 
goût  montent  jusqu’aux  ruines, 
soigneusement  entretenues  et  en- 
tourées d’agréables  plantations. 
Du  point  culminant-  de  la  colline 
on  découvre  une  vue  étendue.  Mais 
c’est  la  Walhalla  qui  attire  tous  les 
regards  ; c’est  à la  Walhalla  que 
montent  de  préférence  tous  les 
étrangers.  Deux  chemins  y con- 
duisent en  20  ou  25  m.  de  Donaus- 
tauf : l’un,  à g.  de  l’auberge,  s’élève 
sur  la  colline  par  derrière  le  mo- 
nument; l’autre  suit  la  rive  du  Da- 
nube jusqu’à  la  base  des  escaliers 
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dont  il  reste  à monter  les  250  mar- 
ches. Le  premier,  moins  fatigant 
d’ailleurs,  ménage  le  plaisir  de  la 
surprise  (pour  la  vue). 

La  VFalhalla,  personne  ne 
l’ignore,  est  un  temple  érigé  aux 
grands  hommes  de  la  Germanie. 
Ce  fut  en  1807  oue  la  lecture  de 
Jean  de  Millier,  1 historien,  inspira 
au  prince  royal  de  Bavière,  qui 
devint  le  roi  Louis  I",  la  première 
pensée  de  ce  monument  national, 
dont  la  première  pierre  a été  posée 
le  18  octobre  1830  (jour  anniver- 
saire de  la  bataille  de  Leipsick,  et 
dont  l’inauguration  eut  lieu  le 
18  octobre  1842).  Le  roi  Louis  pré- 
sida à ces  deux  cérémonies,  précé- 
dées et  suivies  de  fêtes  patrioti- 
ques. L’architecte  choisi  par  le 
roi,  Léon  de  Klenze — un  élevé  de 
Charles  Percier  — avait  dépensé 
2 millions  de  florins,  dont  330,00011. 
do  sculptures. 

La  Walhalla — Walhœll,  ou  la  salle 
des  choisis — s’élève  sur  la  rive  g. 
du  Danube,  au  sommet  d’une  émi- 
nence haute  do  91  mèt.,  de  forme 
presque  conique,  et  du  sommet 
de  laquelle  on  découvre  un  ho- 
rizon immense,  borné  à l’O.  par 
les  montagnes  pittoresques  d'A- 
bach  et  de  Kehlheim,  à l’E.  par  les 
plaines  fertiles  où  coule  le  Da- 
nube, au  N.  par  un  groupe  de  col- 
lines boisées,  qui  s’étendent  jus- 
qu’au Bœhmerwald,  et  au  S.  par 
la  chaîne  lointaine  des  Alpes  oa- 
varoises.  Elle  estdeplus construite 
au-dessus  d’un  triple  rang  de  ter- 
rasses, auxquelles  on  parvient  par 
des  escaliers  alternativement  sim- 

files  et  doubles,  et  dont  le  déve- 
oppement,  à mesure  qu’on  le  par- 
court, devient,  pour  le  monument 
qui  le  couronne,  le  motif  d’un 
effet  de  plus  en  plus  grandiose  et 
pittoresque.  Arrivé  par  une  pre- 
mière rampe,  construite  dans  le 
sens  de  l’axe  de  la  montagne  et 
dans  celui  du  temple,  k un  pre- 
mier palier,  d’où  se  détache,  à dr. 
et  à g.  , un  double  escalier  , on 
s’élève  ainsi  jusqu'à  une  terrasse 
dont  le  parement,  en  forme  d’a- 
vant-corps, est  percé  d’une  porte 
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de  bronze  qui  introduit  dans  les 
galeries  souterraines,  où  devaient 
dans  le  principe  se  déposer  les 
bustes  des  grands  hommes  vivants, 
jusqu’au  jour  de  leur  consécration 
dans  la  Walhalla.  De  cette  terrasse 
on  monte  par  deux  escaliers  di- 
riges en  sens  contraire  à un  se- 
cond palier,  d'où  part  une  rampe 
qui  aboutit  directement  à la  plate- 
forme du  temple,  en  traversant 
toute  la  hauteur  de  frois  assises  en 
retraite,  formant  comme  le  socle 
de  ce  temple,  ainsi  exhaussé  d’é- 
tage en  étage  sur  tant  de  substruc- 
tions  du  caractère  le  plus  impo- 
sant. Ce  magnifique  soubassement 
a 62  mèt.  de  saillie,  sa  largeur  est 
à sa  base  de  86  mèt.  sur  131  mèt. 
de  long,  sa  hauteur  de  39  mèt. 

Le  Panthéon  germanique  est  un 
temple  d’ordre  dorique  bâti  sur  le 
modèle  du  Parthénon,  ayant  8 co- 
lonnes cannelées  sur  ses  deux  fa- 
çades, et  17  sur  ses  deux  cétés.. 
Derrière  les  8 colonnes  de  la  fa- 
çade se  trouve  une  seconde  ran- 
gée de  6 colonnes  semblables  aux 
premières.  Ses  murailles,  percées 
seulement  de  deux  ouvertures — la 
porte  au  S.  et  une  fenêtre  au  N. — 
sont  en  blocs  de  marbse  blanc, 
disposés  en  couches  horizontales 
et  toutes  régulières.  La  toiture  est 
en  métal  (fer  et  cuivre).  Le  temple 
proprement  dit,  en  y comprenant 
la  marche  de  la  base,  a 92  mèt.  de 
long,  32  mèt.  de  large,  et  19  mèt. 
de  haut  jusqu’au  sommet  du  faite. 

Les  deux  frontons  extérieurs  de  la 
Walhalla,  composés  et  sculptéspar 
L.  de  Schwanthaler,  se  composent 
chacun  de  1.5  figures  en  marbre 
blanc  de  Schlauders,  dans  le  Ty-  ‘ 
roi. Ils  représentent  : — celui  du  8., 
la  GertnamV,  ayant:  àdr.,  VAutriche 
avec  Mayence  , la  Bavière  avec 
Landau,  le  Wurtemberg  avec  un 
guerrier  assis/,  représentant  les 
petits  Etats  de  la  Confédération  ; à 
sa  g.,  la  Prusse  avec  Cologne,  le 
Hanovre  avec  Luxembourg,  la 
Hesse  et  la  Saxe.  Aux  deux  coins 
sont  appuyés  sur  leurs  urnes  les 
fleuves  limitrophes,  le  Rhin  à dr., 
la  Moselle  à g.  ; — celui  du  N.,  la 
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victoire  d'Armim'us  sur  les  Romains, 
Arininius  au  centre,  ayant  : du  côté 
des  Romains,  un  triaire,  Vwrus,  un 
fantassin,  un  enseigne,  un  cavalier  et 
un  enseigne;  du  cdté  des  Ger- : 
mains,  Melo,  Katumer  et  Segimer, 
un  barde.  Velléda  et  Thusnelde  qui 
relève  Sigmar  mourant. 

« L’effet  de  l’intérieurdu  temple, 
dit  Raoul  Rochette,  n'est  pas  moins 
neuf,  moins  imposant  et  ne  fait  pas 
moins  d’honneur  au  prince  qui  en 
a conçu  l’idée  et  à l’artiste  qui  l’a 
réalisée.  On  entre  par  une  porte 
magnifique  dans  une  salle,  haute 
de  16  mèt.,  large  de  14mèt.  50  cent, 
et  longue  de  .50  mèt.,  fort  ingé- 
nieusement éclairée,  non  comme 
les  temples  antiques  par  une  ou- 
verture unique  pratiquée  vers  le 
milieu  du  toit  et  laissée  libre  à 
l’air.  En  effet,  la  toiture  a,  pour 
appuis  des  poutres  principales  qui 
la  composent,  des  masses  de  con- 
structions formant  saillie  sur  les 
deux  côtés  longs  du  temple,  do 
manière  à interrompre  la  monoto- 
nie do  ces  immenses  faces  lisses. 
Ces  espèces  d’onant-corps,  déta- 
chés des  murs  de  la  Cetla  et  for- 
més de  deux  colonnes  supportant 
un  architrave  avec  son  entable- 
ment, et,  en  second  ordre,  deux 
statues  de  caryatides  sur  lesquelles 
repose  le  plafond,  produisent  ainsi 
un  motif  ae  décoration  de  l’effet  le 
lus  heureux.  Un  espace  réservé 
ans  le  fond  de  la  Cetla,  et  répon- 
dant à VOpislhodome  des  temples 
grecs,  forme  dans  le  bas  une  en- 
ceinte décorée  de  six  colonnes 
ioniques,  et,  dans  le  haut,  un  grand 
balcon  ouvert  sur  le  temple  et  sou- 
tenu par  les  mêmes  statues  de  ca- 
ryatides. De  ce  balcon,  qui  est 
destiné  à recevoir  des  chœurs  de 
musique  dans  les  fôtes  données  à 
la  Walhalla,  part  un  passage  étroit 
ui  circule  dans  toute  l’étendue 
es  deux  côtés  longs  du  temple,  et 
qui  est  laissé  de  même  ouvert  du 
côté  de  l’intérieur  , de  manière 
qu’un  certain  nombre  d’assistants 
puissent  s’y  placer  pour  jouir  du 
spectacle  de  la  cérémonie....  Six 
sièges  et  huit  candélabres  com- 
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plètent  la  décoration  intérieure. 
Les  murs  sur  lesquels  se  détachent 
les  têtes  de  marbre  blanc,  sont 
entièrement  revêtus  de  marbre 
colorés,  assortis  avec  un  goût  ex- 
quis; les  colonnes  sont  taillées  pa- 
reillement dans  un  marbre  pré- 
cieux; le  plafond  a toutes  scs  par- 
ties peintes  et  dorées  dans  le  style 
antiqne,  avec  des  étoiles  d’or  sur 
lo  fond  bleu  des  caissons.  Les  sta- 
tues des  caryatides  ( par  Louis  de 
Schvranthaler)  sont  décorées  dans 
le  même  goût  au  moyen  de  l’or  et 
de  la  couleur  distribués  sur  les  di- 
verses parties  de  leur  vêtement  ; 
le  pavé  du  temple  est  construit  en 
mosaïque  de  marbre  à comparti- 
ments variés.  Ainsi,  à l’exception 
des  bustes  des  grands  hommes  et 
de  la  frise  continue  qui  règne  dans 
le  haut  du  mur,  tout  resplendit  de 
l’éclat  de  l’or  et  des  couleurs  à 
l’intérieur.  > 

Les  trois  frontons  du  plafond 
sontde  Schwanthaler.  Le  premier, 
le  plus  élevé,  représente  le  géant 
Imer,  qui  naquit , suivant  la  fable 
Scandinave,  des  gouttes  de  glaçons 
fondus  au  souffle  du  vent  chaud  de 
Musspelheim.  De  ses  épaules  s’élan- 
cent les  premiers  corps  humains, 
Askur  et  Èmbla  : h sa  dr.  est  Surtur, 
le  dieu  du  soleil,  et  à sa  g.  Héla, 
la  déesse  de  la  nuit. — Le  second 
offre  sous  un  édicule,  image  abré- 

f;éed’A*çard,  l’Olympe  Scandinave, 
es  deux  puissants  d’eux  de  cet 
Olympe  , O dm  avec  sa  lance  et 
Friga  avec  sa  quenouille,  ayant  : à 
dr.,  Thor,  le  dieu  de  la  guerre,  et 
Baldur,  le  dieu  de  l’éloquence  ; a 
g.,  Braga,  1e  dieu  de  la  sagesse,  et 
îduna  , l’Hébé  Scandinave.  — Le 
troisième  est  consacré  à la  lutte 
du  mal  contre  le  bien,  l’arbre  du 
monde,  le  frêne  Ygdrasil,  s’y  dé- 
loie  avec  l’aigle  d'Odin,  perché 
son  sommet.  Les  trois  Nomes, 
Vrn,  Waronde  et  Skuld,  arrosent 
ses  racines  pour  le  maintenir  dans 
une  jeunesse  éternelle  contre  les 
atteintes  du  serpent  Migard  et  le 
grand  loup  Fenris. 

La  frise,  modelée  et  exécutée  avec 
un  rare  talent  par  Martin  Wagner, 
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a un  développement  total  de  plus 
de  87  mèt.  et  une  hauteur  de  plus 
de  1 mèt.  ; elle  est  divisée  en  nuit 
sections  correspondant  à huit 
époques  del’ancienne  histoire  ger- 
manique. — l"  section  (paroi  S.), 
Migrations  de  la  race  germanique  ; — 
2',  3«  et  4»  sections  (paroi  O.),  reli- 
gion, vie  domestique,  sciences  et  arts 
des  anciens  Germains,  leur  vie  puilt- 
qne,  leur  commerce,  leur  trafic,  pas- 
sage des  Alpes;  —5',  6'  et  7'  sections 
(paroi  E.),  combat  livre'  près  du  Rhin 
sous  Claudius  Civilis,  bataille  d'An- 
drinople,  prise  de  Rome  par  Alaric;— 
8'  section  (paroi  N.),  les  Germains 
convertis  au  christianisme  par  Saint 
Boniface. 

LesBuates  des  grands  hommes, 
tous  en  forme  d'uermès  , — tous 
aussi  de  dimension  pareille,  ou 
à peu  près,  — sont  distribués  sur 
deux  rangs  le  long  des  quatre 
parois,  les  uns  sur  une  espèce  de 
socle  continu  détaché  du  mur,  les 
autres  au-dessus  sur  autant  de 
consoles  isolées.  En  plusieurs  en- 
droits, il  se  trouve  encore  un  troi- 
sième rang  de  ces  bustes  , au 
nombre  de  trois,  disposition  qui 
pourra  se  compléter  dans  toute 
l’étendue  du  monument,  à mesure 
que  des  illustrations  nouvelles 
viendront  y prendre  place. 

A l’égard  de  beaucoup  do  per- 
sonnages, on  manquait  de  modèles 
certains  : on  a suppléé  à l’absence 
de  leurs  bustes  par  des  Inscrip- 
tionii.  C’est  dans  la  partie  supé- 
rieure du  temple  qu’ont  été  distri- 
bués les  cartels  qui  contiennent 
ces  grands  noms  de  l'histoire  alle- 
mande en  lettres  de  bronze  doré 
sur  un  fond  de  marbre  blanc. 

Enfin,  dans  les  espaces  libres 
formés  par  les  avant-corps  à deux 
colonnes,  sont  placées  sur  les  deux 
côtés  longs  du  temple  six  statues 
de  femmes  ailées,  aes  Walkyries  , 
appartenant  par  le  style  aux  Ftc- 
toires  de  l'Olympe  grec,  mais  vê- 
tues à la  mode  de  la  vieille  Ger- 
tnanie,  comme  devaient  l’être  ces 
vierges  belliqueuses  de  la  mytho- 
logie germanique,  dont  le  devoir 
était  d’enlever  les  héros  tombés 
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sur  le  champ  de  bataille  et  de  les 
introduire  dans  la  Walhalla,  l’Ely- 
sée Scandinave.  Elles  portent  des 
couronnes  qu’elles  semblent  ofiFrir 
au  patriotisme  et  au  génie.  Ces 
statues , en  marbre  do  Carrare, 
sont  dues  au  ciseau  du  sculpteur 
Raucli.  — On  remarque  surtout 
celle  qui  semble  se  lever  pour 
distribuer  des  couronnes,  et  celle 
qui  lui  fait  face. 

Voici  l’ordre  et  la  disposition 
des  Inscriptions  et  des  bustes  qui 
décorent  la  grande  salle  de  la 
Walhalla. 

CÔTÉ  DD  HIDl,  ou  P^CK  MéltlDIONALSt, 

InacrlpItOBa Premtère  ran* 

gée  (à  la  droite  de  la  porte  d’entrée).  — 
Hermann  (Aminiit»),  vainqueur  des  Ro- 
mains, 81  ap.  J.  C. — Marohod,  chef  des 
Marcomans,  40.  — Velle'da,  prophétesse, 
65 . — (A  la  gauche  de  la  porte  d'entrée). 
Egherl  1",  roi  d'Angleterre,  810.— CAar- 
Jemagne,  empereur,  814.  — Eginhard  , 
historien  , 839.  — InserIptIonM.  — 
DCBxIème  rangée  (à  droite).  — 
Rhahanus  Jlfaurus  (Rhsban  Manr),  arche- 
vêque de  Mayence  et  savant,  856.  — Ar- 
nolphe  lAmulf),  empereur,  900.—  Alfred 
le  Grand,  roi  d'Angleterre,  900. — (A  gau- 
che). Maitre  Guillaume  de  Cologne,  pein- 
tre, 1388. — Adrien  de  Bubenberg,  défen- 
seur de  Morat,  1479 Pierre  Henlein  (ou 

Uele),  inventeur  des  montres,  1540. 

Bnatca.- Première  rangée  ( à 
la  droite  de  la  porte  d’entrée).  — Henri 

I Sur  lu  face  principale,  on  du  midi,  celle 
qui  répond  au  fronlispice  du  temple  , U pre- 
mière rangée  des  inscriplioiia  , stiivani  l’ordre 
clironologique,  roiumcuce  il  la  droite  de  la  porte 
d’entrée,  dans  la  partie  .«npérieure,  à Hermann, 
et  se  continue  tout  autour  de  la  salle  jusqu'd 
Eginliard,  à la  gaucke  de  la  porte;  la  seconde 
rangée  commence  à Rliabanus  Hauriis,  et  finit  à 
Pierre  Henlein, 

De  même,  la  première  rangée  des  bustes  com- 
mence ê Henri  l'Oiseleur  , à la  droite  de  la 
porte,  et  finit , à U gauche,  à Marie-Thérèse  ; la 
seconde  rsmgée  commence  à Lessing,  et  finit  4 
Gœtbe. 

Comme  on  vient  de  l'expliquer,  l’ordre  chro- 
nologique, dans  chaque  rangée,  commence  et  se 
termine  sur  la  face  méridionale. 

La  date  qui  suit  le  nom  de  chaque  person- 
nage est  Celle  de  sa  mort. 
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FOiseleur,  empereur  d'Allemagne,  uæ.— 
{Othon  /"  le  Grand,  ÿ~3.— Conrad  II  dit 
le  Salique,  empereur,  1039.  — (A  la  gau- 
che). Albert  de  Haller,  médecin,  poêle, 
aarant,  1777. — Antoine-Raphaël  Mengt, 
peintre,  1779.  — Marie  The'réte,  impéra- 
trice et  reine  , 1780. 

BaMtM.  — Densième  rangée  (à 
droite) — Gotihold-Ephraïm  Lesttng,  sa- 
Tant  et  poëte,  1781.  — Frédéric  II  dit  le 
Grand,  rot  de  Pruaae,  1786. 

CÔTÉ  DE  l’OCEST,  oc  MCR  OCaDKSTAL. 

InaerlptlonM.  — Première  ran- 
gée.— Claudius  Civilit,  général  en  chef 
dea  Batarea,  100.  — Hermanrich,  roi  dea 
Oslrogothi,  'Xlb.—Ulphila,  évêque,  380. — 
Friedigern,  chef  deaViaigotha,  380. — Ala- 
ric,  roi  dea  Viaigoths,  411.  — Athaulf,  roi 
dea  Visigotha,  415.  — Théodoric,  roi  dea 
Viaigoths,  451.  — Horsa,  conquérant  de 
la  Grande-Bretagne,  451.  —Gentéric,  roi 
dea  Vandalea,  477 — llengisl,  conquérant 
de  la  Grande-Bretagne,  480. — Odoacre, 
roi  des  Hérulea  et  dea  Gépidea,  493.— Cfo- 
vit,  roi  des  Francs,  511.— InneripUona 
— Deuxième  rangée.  — Othon  l'Il- 
luttre,  duc  de  Saxe,  912. — Amolphe  F', 
duc  de  Bavière,  937. — Sainte  Mathilde, 
reine  d’Allemagne,  968.  — Rotwitha, 
femme  poète,  1000.— Saini  Bernward, 
évêque  de  Hildesheim,  1029.— Soinf  Hé- 
ribert, archevêque  de  Cologne,  1028.  — 
Henri  III,  empereur,  lOôG.  — Lambert 
d'Aschaffenburg,  historien,  1077.— Saint 
Othon,  évêque  de  Bamberg,  11.39.  — 
Othon,  évêque  de  Frejraing  et  historien, 
1158. — Sainte  Hildegarde,  abbesse,  1179. 
— Othon  le  Grand,  de  Wittelabach , 1183. 

Buatea.  — Première  rangée.— 
Frédéric  I"  dit  Barberoutse,  empereur, 
1190.— i/fnr«  le  lAon,  duc  de  Saxe  et  de 
Bavière,  1195. — Frédéric  II,  empereur, 
1250. — Rodolphe  de  Habtburg , empereur 
d'Allemagne,  1291 — Erwinde  Steinbach, 
architecte,  1318. — Jean  Guttemberg,  in- 
venteur de  l'imprimerie,  1467  ou  1468.  -.. 
Jean  Van  Eyck,  peintre,  H73,— Frédé- 
ric le  Victorieux,  électeur  palatin,  1476. 

— Jean  Millier  {Regiomontanus),  1476 

Hirolas  de  Flite,  ermite,  1487.  — Eber- 
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hard  le  Barbu,  duc  de  Wurtemberg, 
1496. — Hans  Hemling,  peintre,  1500.  — 
Jean  de  Dalberg,  évêque  deWorma, 1503. 
— Jean  de  Hallwyl,  vainqueur  dea  Bour- 
guignons , 1504.  — Berthold  de  Henne- 
berg,  électeur  de  Mayence,  1504. — Masii- 
milien  I",  empereur.  1519.  — Jean  de 
Reuchlin,  savant,  1522.  — François  de 
Sickingen,  chevalier,  1523.  — Ulrich  de 
Hutten,  chevalier,  poëte  et  savant,  1.523. 
— Albert  Durer,  artiste,  1536.  — Georges 
de  Freundsberg,  général,  1528.  — Pierre 
Vischer  , l’aîné  , sculpteur  et  ciseleur  , 
1530 — Jean  Thurmayr,  nommé  Arentin, 
historien,  1.534.  — Walther  de  Plelten- 
berg,  grand  maître  de  Livonie,  1535.  — 
Erasme,  de  Rotterdam,  savant,  1536.  — 
Théophraste  de  Hohenheim , médecin, 
1541.  — Sicolas  Copernic,  astronome, 
1548  —Hans  Holbein,  le  jeune,  peintre, 
1.551. — Charles- Ouint,  empereur,  1558. — 
Christophe,  duc  do  Wurtemberg,  1.568. 
—Gifles  Tschudi , historien  , 1572.  — 
Bnalea.  — Deuxième  rangée. 
Christophe  de  Gluck,  compositeur,  17b7. 
— Baron  de  Laudon,  feld-maréchal  autri- 
chien, 1790.  — Wolfgang -Amédée  Mo- 
sart,  compositeur,  1791.  — Ferdinand, 
duc  de  Brunswick,  général,  1792.  — Juste 
Maser,  avocat  de  la  patrie,  1794. -6o</e- 
froi-Augusle  Burger,  poëte,  1794.  — Ca 
therine  II,  impératrice  de  Russie,  1796. 
—Frédéric  Gottlob  Klopstock , poëte 
sacré,  1803. — Guillaume  Heinse,  écrivain, 
1803. — Jean  Godefroi  tle  Herder,  savant, 
1803.  — Emmanuel  Kant,  philosophe, 
1801 — Frédéric  de  Schiller,  pùëte,  1805. 
— Joseph  Haydn,  compositeur,  1809. — 
Jean  de  Muller,  historien,  1809. — Chris- 
tophe-Martin Wieland,  poëte,  1813.  — 
Si-harnhorsl  ,-  feld-maréchal  prussien  , 
1813.  — Barclay  de  Tolli,  feld-maréchal 
russe,  1818. — Prince  de  Blücher,  feld- 
maréchal  prussien  , 1815.  — Prince  de 
Schwaritenberg , généralissime  des  ar- 
mées allemandes,  1820. — Guillaume  Her- 
schel , astronome,  1822.  — Comte  Die- 
bitseh  Sabalkansky,  feld-maréchal  russe, 
1831.  — Baron  de  Stein  , ministre  de 
Prusse,  1831. — Comte  de  Gneisenau,  feld-  ^ 
maréchal  prussien,  1831.  — ^ean- HV/- 
gang  de  Goethe,  poëte  et  savant,  1832. 
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CÔTK  DD  NORD  , OU  HUR  SEPTENTRIONAL. 

■nacrlptlon*.  — Première  ran- 
®ce,  — Théodoric  le  Grand  ^ roi  des 
üstrofîoths,  526.  — Tolila,  roi  des  Os- 
trogoths,  552.  — Deuxième  rangée. 
— Saint  Engelbert,  archeréque  de  Co- 
logne, 1225.  — L'auteur  du  podme  des 
Nibelungen. 

®MBle».  — Guillaume  , prince  d'O- 
ronge , fondateur  de  la  république  des 
Pays-Bas  Unis,  1.581. — Auguste  h',  élec- 
teur do  Saxe,  1586. 

CÔTÉ  UE  l'est,  OD  mur  ORIENTAL. 

■nseriptionn. — Première  ran- 
gée •—Alhoin,  roi  dos  Lombards,  573.— 

Thcodelinde,  reine  des  [.omhards,  G2G 

Saint  Emmeran , 652. — Pépin  d'Uérisial, 
duc  d’Austrasie,  714.  — Béda  le  Vénéra- 
ble, abbe  et  historien,  735.  — Saint  IVil- 
librod,  premier  évàquc  d Utrecht,  739.  - 
Chartes  Martel,  duc  des  Franks,  741.  — 
Saint  Boni/ace,  archevêque  de  Mayence, 
lâb. — Pépin  le  Bref,  roi  des  Francs,  768. 
— Wittekind,  général  des  Saxons,  800.  — 
Paul  Warnefried,  historien,  800.  — Al- 
cuin, abbé  et  savant,  804.  — Deuxième 
•■■ngée.  — Walthervon  der  Vogelueide 
{ minnesænger),  poëte,  1230.  — Sainte 
Elisabeth,  landgrave  de  Thuringe,  1231. 
— Léopold  VII,  le  Glorieux,  duc  d'Autri- 
che, 4234.  — Hermann  de  Salsa,  grand 
maître  de  l’ordre  Teutonique,  1210.—  lUol- 
fram  d’Eschenbach  (minnesœnger),  poêle, 
1251.  — L'architecte  de  la  cathédrale  de 
Cologne.  — Arnold  de  Thurn,  fondateur 
de  lu  ligue  des  villes  Rhénanes,  1264.  — 
Albert  le  Grand,  évêque  de  Ratishonne, 
1280.  — Walther  Fürst,  irerner  Stauf- 
facher,  Arnold  de  Melchlhal , les  trois 
Suisses  du  Grütli,  — Frédéric  le  Beau, 
d’Autriche,  1330.  — Brunon  de  TForen- 
dcrp,  fondateur  de  la  ligue  Uanséatique, 
1369.  — Arnold  Sirutihahn  de  IFinitcf- 
ried,  paysan  et  soldat  de  l’Unterwalden, 
1386. 

Duaten.  — Jules  Editer  de  Mespel- 
brunn  , évêque  de  Würzburg  , 1617.  — 
Jlfauriee,  prince  d'Orange,  1625.  — Jean 
Kepler,  astronome,  1630.  — Albert  de 
Wallenstein,  duc  de  Friedland,  1634.  — 
ALI . ne  s. 


Bernard,  duc  de  Saic-'Weimar,  1639.  — 
Pierre-PaulRubens,  peintre,  1610.  — An- 
toine Van  Dyct,  peintre,  1641. — Hugo 
Grotius,  savant  et  homme  d'État,  1645.— 
Maximilien,  comte  de  Trautmannsdorf, 
homme  d'Etat,  1650.  — Maximilien  i*'**, 
électeur  de  Bavière,  1651.— dméfie,  land- 
grave de  Hesse,  1652.  — Harpertson 
Tromp.  amiral  hollandais,  1653.  — Pdrii 
Lodr'on,  archévèque  de  Salzburg,  1653.— 
François  Sngders , peintre  d'animaux, 

1657.  — Charles  X,  roi  de  Suède,  1600 

Jean-Philippe  de  Schanborn  , électeur 
de  Mayence,  1672.  — Ernest  le  Pieux, 
duc  de  Saxe-Gotha,  Michel- Adrien 

Ruiler,  amiral  hollandais,  1676.  — Olhon 
detduerike,  inventeur  delà  machine  pneu- 
matique, 1688.  — Frédéric-Guillaume  de 
Brandebourg , 1689.  — Charles  V,  duc 
de  Lorraine,  ISm.— Guillaume  III,  roi  de 
la  Grande-Bretagne  , 1702. — Louis,  mar- 
grave de  Bade,  feld-maréchal  de  l’em- 
pire, 1707.  — Godefroi  Guillaume  , ba- 
ron de  Leibnitz,  philosophe,  savant  et 
homme  d'État,  1716.  — Hermann  Boer- 
haave,  médecin, 1732 — Lecomte  Maurice 
de  Saxe,  maréchal  de  France , 1750.  — 
G.  Frédéric  Handel,  compositeur,  1753. — 
Nicolas,  eomte  de  Zinzendorf,  fondateur 
de  la  communauté  des  frères  Moraves, 
1760.  — Christophe,  comte  de  Munich, 

feld-maréchal  russe,  1767 Jean  ITinc- 

kelmann,  savant  et  archéologue.  1768.  — 
Guillaume  comte  de  Schaumbourg-Lippe , 
général  portugais,  1777. 

Luther  avait  été  exclu  par  le  roi  Louis 
du  Panthéon  Germanique,  mais  son  buste 
y a été  placé  depuis  1848. 

Tous  les  buttes  ont  été  exécutés  par  les 
sculpteurs  les  plus  habiles  qu’ait  possédés 
l’Allemagne  depuis  le  commencement  de 
notre  siècle  : Dannecker,  Horchler,\\’olf, 
Schoepf,  Schadow  le  père,  Rauch,  Tieck, 
les  deux  .Schwanthaler,  Lossow,  J.  Herr- 
mann,  Widemann,  Schaller,  Bissen,  Leeb, 
Eberhard  , Kessel , Wagner,  Christen, 
Kirchmayr,  etc.  Malheureusement  un 
grand  nombre  de  ces  bustes  ne  sont  pas 
des  chefs-d’œuvre. 

Au-dessous  de  la  Walhalla  on 
laisse,  en  descendant  le  Danube  ; 

15 
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Rive  g.,  Suhbach , Demling  et 
Bach  ; 

Rive  dr. , Sierching,  Friesheim  et 
Ilkofen; 

R.  g.,  Wœrth,  bourg  de  2000  h., 
avec  un  château  flanqué  de  quatre 
tours,  qui  appartenait  autrefois  aux 
évéques  de  Ratisbonne,  et  qui  ap- 
artient  maintenant  au  prince  de 
our  et  Taxis  ; 

Rive  dr. , Pfatter^  b.  de  800  h., 
les  Castra  Vetera  des  Romains  (re- 
lais de  poste  de  la  route  de  terre). 
On  y récolte  les  meilleures  raves 
de  la  Bavière. 

Au  delà  de  Pfafter  jusqu'à  Strau- 
bing,  le  Danube  fait  d’innombra- 
bles détours  au  milieu  d’une  plaine 
fertile  mais  monotone.  Sa  couleur 
a valu  à cette  plaine  le  nom  de  Dun~ 
kelboden.  Les  paysans  qui  la  culti- 
vent passent  pour  ricnes.  Ils  ont 
conservé  des  mœurs  particulières. 
La  première  nuit  des  noces  c’est 
la  fille  d’honneur  (la  Næschel)  qui 
couche  avec  la  mariée  au  lieu  du 
mari.  Longtemps  avant  d’arriver  à 
Straubing,  on  voit  cette  ville,  tan- 
tôt à dr. , tantôt  à g.  , tantôt  de- 
vant soi,  tantôt  derrière  soi.  Du- 
rant cet  ennuyeux  trajet  on  passe 
devant  un  certain  nombre  de  vil- 
lages insignifiants.  Le  plus  consi- 
dérable est  celui  d'Obermofzing 
(rive  dr.),  la  Mocenia  des  Romains. 
Sur  la  rive  g.  on  doit  remarquer 
cependant  Heiligenblut  , car  son 
église  , visitée  par  de  nombreux 
pèlerins,  possède,  dit-on,  du  sang 
de  Jésus-Christ,  et  sur  la  rive  dr., 
Bossau,  dont  l’église  blanche,  au 
toit  rouge  , aux  murs  couverts  à 
l’intérieur  d’ex-voto , est  le  sujet 
d’une  singulière  légende.  D’après 
la  croyance  populaire,  des  anges 
l’auraient  transportée  en  ce  lieu 
pendant  une  nuit  de  l’année  1534, 
après  l’avoir  enlevée  à un  village 
qui  avait  embrassé  la  Réforme. 
Elle  renferme  une  célèbre  image 
miraculeuse  de  la  Vierge  (Gno- 
denbild).  Au  - dessous  de  Sossau 
commence  la  digue  appelée  Besch- 
lacht,  que  les  habitants  de  Strau- 
bing ont  construite  en  1477,  pour 
fermer  un  autre  bras  du  fleuve,  et 
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forcer  toutes  ses  eaux  à passer 
sous  les  murs  de  leur  ville. 

Stranblnfr  (on  y arrive  vers 
8 h.), — Hôt.  : Adler,  Bxr),  est  une 
Ville  de  8000  h.,  qui  est  située  dans 
une  plaine  fertile,  le  grenier  de  la 
Bavière.  — Patrie  de  l'opticien 
Frauenhofer  (1787-1826),  dont  une 
rue  porte  le  nom.  Un  buste  et  deux 
tablettes  commémoratives  dési- 
gnent la  maison  où  il  est  né.  — 
L’église  paroissiale  de  St-Jacques, 
bâtie  vers  la  fin  du  xv'  siècle , 
contient  des  tableaux  attribués  à 
M.  Wohlgemuth,  un  curieux  sanc- 
tuaire et  d’anciens  monuments 
funéraires.  — L’hôtel  de  ville  sc 
fait  aisément  reconnaître  par  sa 
haute  tour  flanquée  de  cinq  clo- 
chetons. — Près  du  pont  ou  re- 
marque l’ancien  château,  construit 
en  1356  par  le  duc  Guillaume  I'”', 
et  transiormé  en  caserne. 

Cette  ville  , actuellement  en 
voie  de  prospérité,  a été  souvent 
ravagée  par  la  guerre  , par  la 
peste,  par  le  feu.  Elle  est  fort  an- 
cienne ; car  on  a trouvé  dans  ses 
environs  des  débris  de  fortifica- 
tions romaines.  Au  xvi*  siècle  elle 
avait  déjà  une  certaine  impor- 
tance. puisque  Frédéric  le  Beau 
l'assiégea  pendant  quarante  jours. 
En  1635  la  peste  y fit  '18,000  vic- 
times. Elle  fut  prise  en  1633  par 
Bernard  de  Weimar,  en  1704  par 
les  Autrichiens , en  1743  par  des 
Hongrois.  En  1780  un  incendie  en 
détruisit  la  moitié.  Mais  l’événe- 
ment le  plus  intéressant  de  son 
histoire,  est  la  mort  d’Agnès  Ber- 
nauer. 

ès  Bernauer  était  la  fille 
d'un  baigneur  d’Augsbourg.  Al- 
bert 111,  le  fila  du  duc  Ernest  de 
Bavière  , en  devint  amoureux,  car 
elle  était  fort  belle,  et  l’épousa 
secrètement  à Vohburg,  puis  il 
l’emmena  dans  son  château  de 
Straubing.  Grand  fut  le  courroux 
de  son  père,  qui  rêvait  pour  lui  un 
mariage  princier,  et  qui  ignorait 
encore  une  partie  de  la  vérité.  Un 
jour,  Albert,  s’étant  présenté  à 
un  tournoi,  sur  une  place  de  Ra- 
tisbonne, Ernest  lui  en  interdit  pu- 
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bliquement  l’entrée,  sous  le  pré- 
texte qu’il  vivait  en  concubinage 
avec  une  femme  de  bas  étage. 
« Ce  n’est  pas  ma  concubine , 
s’écria  à haute  voix  Albert  indi- 
gné, c’est  ma  femme  légitime.  > 
Quelque  temps  après,  le  duc  Er- 
nest, profitant  d'une  absence  de 
son  fils,  fit  arrêter  Agnès,  qu’il 
accusa  d’un  crime  imaginaire,  et 
que  les  juges,  nommés  par  lui, 
s'empressèrent  de  condamner  à 
mort.  Le  12  octobre  1435,  la  mal- 
heureuse fut  précipitée  dans  le 
Danube  du  haut  d'un  pont  oui 
n’existe  plus  aujourd’hui.  Elle 

arvint,  tout  en  criant  au  secours, 

gagner  le  bord  ; mais  un  de  ses 
bourreaux,  la  saisissant  à l’aide 
d'un  croc  par  ses  beaux  cheveux 
blonds  , la  replongea  dans  le 
fleuve,  et  l’y  tint  engloutie  jus- 
qu’à ce  qu’elle  ne  fût  plus  qu’un 
cadavre.  A cette  nouvelle,  Albert, 
exaspéré,  alla  se  joindre  à l’armée 
de  Louis  le  Barbu,  l’ennemi  de 
son  pi  re  , en  jurant  de  venger 
sa  femme.  Mais  il  ne  tint  pas  ce 
serment.  Après  s’être  réconcilié 
plus  tard  avec  son  père,  par  l’in- 
tervention de  l’empereur  Sigis- 
mond,  il  épousa  une  princesse.  On 
peut  voir  dans,  une  des  chapelles 
du  cimetière  qui  entoure  i'eglise 
St-Pierre,  vieille  église  moderni- 
sée, à 30  m.  de  l’hétel  de  l’Ours, 
hors  de  la  ville,  la  tombe  d’Agnès 
Bernauer.  Une  inscription  gra- 
vée sur  une  table  de  marbre 
rouge  la  désigne  aux  visiteurs. 
L'eglise  des  Carmélites,  aujourd’hui 
l’église  du  Gymnase,  renferme  le 
tombeau  du  duc  Albert.  II  (cu- 
rieux par  ses  sculptures). 

Au  - dessous  de  Straubing  on 
laisse  : 

Rive  g.,  après  divers  hameaux, 
Ober  Altalchy  v.  de  1200  h.,  où 
le  duc  Odilo  II  fonda,  en  731,  un 
couvent  de  bénédictins , détruit 
en  907  par  le.s  Huns , rebâti  en 
1102  par  le  comte  Frédéric  de 
Dogen,  incendié  en  1634  par  les 
.Suédois,  et  reconstruit  depuis, mais 
supiirimé  lors  de  la  sécularisation. 
Ce  couvent,  qui  comptait  cnv. 
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120  moines,  possédait',  entre  au- 
tres reliques,  des  larmes  de  Saint 
Pierre  et  le  foin  sur  lequel  on 
avait  couché  le  Sauveur  dans  la 
crèche.  Un  de  ses  abbés  avait  fait 
peindre  dans  l’église  des  fresques 
où  les  hérétiques  étaient  représen- 
tés sous  la  forme  de  loups  et  de 
chiens  avec  des  faces  humaines  ; 

Rive  g.,  Bogen,  v.  de  1600  h.  , 
situé  au  pied  du  Bo|[(enber|f , 
que  l’on  aperçoit  depuis  long- 
temps, et  dont  une  église , vi- 
sitée par  de  nombreux  pèlerins, 
et  consacrée  à la  'Vierge  , cou- 
ronne le  sommet  (belle  vue).  A 
mi-càte  s’élève  la  chapelle  Salva- 
tor  am  Hœhlein  (1463).  Près  de 
l’église» de  pèlerinage,  on  voit 
encore  quelques  ruines  du  châ- 
teau des  comtes  de  Bogen.  Un  de 
ces  comtes  exerçait  la  profession 
de  voleur  de  grands  chemins.  Un 
jour  on  vint  l’avertir  qu’une  statue 
en  pierre  de  la  sainte  Vierge  avait 
remonté  le  fleuve  jusqu’à  Bogen, 
où  elle  s’était  arrêtée.  Converti 
par  ce  miracle,  il  alla  chercher 
l’image,  et  bâtit,  au  sommet  de  la 
montagne,  pour  l’y  loger  digne- 
ment (1104),  l’église  où  elle  a de- 
puis attiré  de?  milliers  de  pèlerins 
et  reçu  les  ofiTrandes  de  plusieurs 
empereurs  ; 

Rive  g.  , Pfelling,  puis  en  face 
de  Waïlendorf,  Irlhach,  avec  un 
château  , entouré  de  beaux  jar- 
dins; et,  sur  les  deux  rives,  divers 
hameaux  et  villages  dont  il  serait 
inutile  de  mentionner  les  noms; 

Rive  g. , Metten,  v.  de  1600  h. 
Son  abbaye  de  bénédictins,  pillée 
par  les  Suédois  en  1634  et  1641, 
restaurée  en  1830,  fut  fondée  en 
792  par  Charlemagne,  sur  la  de- 
mande d’un  ermite  nommé  Utto, 
qui  suspendait  sa  hache  à un 
rayon  de  soleil.  Les  montagnes  du 
Bœhmerwald  apparaissent  au  N.  E. 
On  remarque  surtout  les  deux 
Ossa , la  Rachel,  l’Arber,  le  Bo- 
gen, etc.  Sur  la  rive  dr.  du  fleuve 
s’élève  le  Nattemberg  , dont  les 
ruines  d’un  château  des  comtes  de 
Bogen,  détruit  dans  la  guerre  de 
Trente  ans,  couronnent  le  sommet 
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haut  de  100  met. — Le  comte  Proi- 
sing  Moos  s’est  fait  construire  une 
maison  de  campagne  sur  cette  col- 
line, la  seule  qui  domine  la  rive  dr. 
du  Danube,  de  Prüfening  à Plein- 
ling.  c'est-à-dire  sur  une  longueur 
d’environ  ?8  h.  Aussi,  la  légende 
prétend -elle  que  c’est  le  diable 
qui  l’a  apportée  de  l’Italie  tout 
eiprés  pour  barrer  les  eaux  du 
fleuve  et  nojer  les  habitants  trop 
catholiques  de  Depgendorf.  Au 
moment  où  il  se  disposait  à exé- 
cuter son  méchant  projet,  on  chan- 
tait l’Ave  Maria  dans  le  couvent 
de  Metten  ; il  l’entendit,  et,  per- 
dant sa  présence  d’esprit,  il  laissa 
tomber  la  montagne  à l’endroit  où 
on  la  voit  encore  aujourd'hui  ; 

itive  g. , Defcirendorf  ou  Dec- 
kendorf, — ( Hôt.  : Von  Pustet , 
bon),  V.  de  30(K)  h.  , située  à la 
base  des  derniers 
du  Bœhmerwald  , 
chure  du  Perlbach  dans  le  Da- 
nube, qui  atteint  sa  plus  grande 
largeur  en  Bavière,  car  le  pont  n’a 
pas  moins  de  360  mèt. — Elle  a été 
souvent  prise  et  pillée. — En  1337 
tous  les  juifs  qui  l’habitaient  y fu- 
rent égorgés  sans  pitié.  Selon  la 
tradition,  ils  avaient  dérobé  des 
hostiesconsacrées  qu’ils  voulurent 
manger  après  les  avoir  piquées 
avec  des  épines  , et  en  avoir 
fait  jaillir  du  sang;  mais  elles  se 
métamorphosèrent  en  un  enfant 
qu’ils  ne  purent  point  avaler.  Alors 
ils  les  jetèrent  au  fond  d’un  puits 
au-dessus  duquel  apparut  une 
Gloire  rayonnante  qui  révéla  leur 
crime. — L’histoire  miraculeuse  de 
ces  hosties  est  représentée  dans 
24  tableaux  suspendus  aux  murs 
de  l’église.  — Cliaque  année,  le 
jour  anniversaire  du  massacre  des 
juifs  (la  Saint  Michel),  des  milliers 
de  pèlerins  (60,000  env.)  viennent 
adorer  ces  hosties,  qui  étaient  ve- 
nues d’ellcs-rnémes  se  replacer 
dans  le  saint  calice,  et  qui  ont  été 
conservées  avec  soin,  car,  en  1489, 
le  pape  a promis  une  absolution 
générale  à tous  les  fidèles  qui  rem- 
pliraient ce  pieux  devoir. 

Une  route  de  poste  conduit  au 


escarpements 
t à l'embou- 


N.  de  Deggendorf  à (3  mil.  1/2.  )R«- 
gen,  b.  de  1200  h,,  situé  sur  la  ri- 
vière de  ce  nom,  à peu  de  dis- 
tance de  la  frontière  de  la  Bohême. 
En  allant  à Kegen  on  passe  piës 
du  Ruselberg  (bannes  truites  à Ru- 
sel)  ou  Riserwald,  d’où  l'on  décou- 
vre une  vue  étendue  sur  la  vallée 
du  Danube. — A 1 h.  30  m.  de  Deg- 
gendorf,  au  N.  O.,  entre  Frien- 
walde,  le  couvent  de  Metten  et  le 
Deggenberg,  s’élève  au  milieu  des 
bois,  sur  une  colline,  le  château 
Kck)  un  des  plus  beaux  châteaux 
de  la  Bavière,  parfaitement  entre- 
tenu, et  qui  appartient  aux  comtes 
d’Armansperg. 

De  Degi^enJorf  à Munichi  R.  176. 

Un  peu  au-dessous  de  Deggen- 
dorf,  risar  se  jette  dans  le  Danube 
(rive  dr.).  Près  de  son  embouchure 
on  aperçoit  au  S.  O.  le  clocher  de 
Plattlnm^, — (Hôt.  : Post),  b.  situé 
sur  la  rive  g.  de  l’Isar  et  sur  la 
route  de  poste  allant  de  Ratis- 
bonne  ou  de  Munich  à Passau 
(U.  R.  176).  On  laisse  ensuite  : 

Rive  dr., Moos,  avec  un  beauchâ- 
teau  du  comte  Preyfing; 

Rive  g.,  Nieder-AUaich  , v.  de 
1200  h.  avec  un  couvent  de  béné- 
dictins, fondé  en  731  ou  741,  dé 
truit  par  les  Huns,  rebâti  par  le 
duc  Henri  de  Bavière  et  l'empe- 
reur Othon,  incendié  douze  fois, 
détruit  en  1648  par  les  Suédois.  Ce 
couvent,  fort  riche  et  célèbre  par 
l’érudition  de  quelques-uns  de  ses 
moines , possédait  de  précieuses 
reliques.  En  face  est  Tnundorf,  A 
30  m.  au  N.  estle  bourgde  Hengers- 
berg,  dans  les  ruisseaux  duquel  on 
trouve  des  perles,  et  où  le  Da- 
nube passaitau  xi'  siècle,  puisque 
l’empereur  Conrad  y débarqua  en 
allant  à Jérusalem  ; 

Rive  g.,  Niederxcinzer,  v.  de 
1200  h.,  avec  les  ruines  du  château 
Hechingen , que  les  Pandours  de 
Trenk  détruisirent  en  1740.  Sur  la 
rive  dr.,  à une  certaine  distance 
(l  h.)  au-dessus  du  v.  d'Osterhofen, 
que  traverse  la  route  de  terre,  on 
apepçoitun  couvent  de  prémontrés, 
supprimé  en  1786,  qui  fut  bâti  en 


R.  172.-LE  DANUBE. -N.  3,  PASSAU.  257 


souvenir  d'une  victoire  remportée 
par  Uttilo  sur  les  Huns  un  jour  de 
Pâques  (Oster,; 

Rive  g.,  Flintsbach,  N^sselbach 
et  Leuten  ; 

Rive  dr.  (à  une  certaine  distance) 
Kinzing  ( les  Caglra  Quinlana  des 
Romains)  ; 

Rive  g.,  le  chAteau  Kreuzberg 
et  le  bourg  Hofkirchen;  les  anciens 
seigneurs  de  ce  château,  les'  com- 
tes d'Ortenburg,  s’étaient  arrogé  le 
droit  de  propriété  sur  tous  les  ba- 
teaux qui  échouaient  dans  le  Da- 
nube ou  qui  touchaient  la  terre  le 
long  de  leur  domaine,  accidents 
d’autant  plus  communs,  qu’ils  pre- 
naient toutes  les  mesures  néces- 
saires pour  les  rendre  presque  iné- 
vitables ; 

Rive  dr. , Pleinling,  1400  h.  ; 

Rive  g.,  Hildgardsburg,  une  des 
plus  belles  ruines  du  Danube.  Au 
delà  de  ce  château,  qui  (ut,  dit-on, 
habité  uar  Sainte  Hildegarde  , et 
que  les  Pandours  détruisirent  en 
1740,  la  navigation  devient  de  plus 
en  plus  intéressante.  Le  granit  du 
Bœnmerwald  se  montre  déjà  sur 
la  rive  dr.,  qui'cesse  d’être  plate, 
et  le  long  de  laquelle  on  remarque 
Einœd,  puis  l’église  Maria  Baum  , 
avant 

(11  h.  1/2)  VlUhofen,— (Hét.  ; 
Posl,  bon)  , la  villa  Quintanica  des 
Romains,  V.  de  2600  h.,  située  au 
confluent  de  la  Vils  et  du  Danube. 
Elle  a eu  aux  xvii«  et  xviif  siècles 
le  môme  sort  que  Deggendorf  et 
les  autres  villes  du  Danube  telle  a 
de  plus'  été  complètement  incen- 
diée en  1794. 

^ Au  delà  de  Vilshofen  le  Danube 
coule  entre  deux  collines  qui  man- 
quent de  caractère  et  de  grandeur. 
Des  rochers  et  des  bancs  de  sable 
obstruent  son  cours.  On  laisse  à g., 
Hackeldorf  etWindorf  ; b dr.,  H auns- 
bach , Ottenham  et  Sandbach.  En 
face  de  ce  dernier  v.  était  le 
G'hachlet,  amas  de  rochers  que  le 
gouvernement  a fait  sauter  parce 
qu’ils  gênaient  la  navigation. 
D’après  la  tradition,  le  diable  les 
avait  accumulés  en  ce  lieu  pour 
empêcher  Frédéric  Darberousse 


et  les  croisés  qui  raccompagnaient 
de  descendre  le  fleuve.  Sur  la  rive 
dr.,  la  route  de  terre,  au  delà  de 
Seestætten  (dr.)  et  de  Gaishofen  (g.), 
a dû  être  taillée  dans  le  roc,  par 
l’ordre  de  Maximilien  I*'  . Un  lion 
de  pierre  colossal  rappelle  cet 
utile  travail.  A dr.  les  collines 
s’éloignent.  Au-dessous  de  Heining 
(g.)  le  Danube  fait  un  détour  vers 
i’E.,  et  on  découvre  le  fort  über- 
haus  et  les  tours  do  Passau.  La 
rive  g.  est  bordée  de  maisons  de 
campagne  et  de  vergers.  On  laisse 
à g.  Eggendobel.  à dr.  St-Nicolas, 
avant  de  s’arrêter  à 

(Midi  et  1/2)  PasMan,  — (Hôt.  : 
Wilder  Mann,  près  du  débarcadère 
des  bateaux  à vapeur  (bon)  ; cham- 
bre, 36  kr.,  table  d'héte,  42  kr  , 
café  ou  thé,  15  kr.  ; Hirsch),  \ . de 
11,000  h.  (les  femmes  y sont  re- 
nommées pour  leur  beauté),  siège 
de  la  régence  de  la  basse  Bavière 
et  d’un  évêché  catholique  suffra- 
ant  de  Munich,  située  au  con- 
uent  de  l’Inn  et  de  l’Ilz  avec  le 
Danube,  sur  des  collines  dont  la 
plus  haute  a 120  mèt.  d’élévation. 
Elle  se  compose  de  quatre  parties 
distinctes  ; Passau  (entre  le  Da- 
nube et  l’inni,  Dinstadt  (sur  la  rive 
dr.  de  l’Inn),  Ihsiadt  (sur  la  rive  g. 
du  Danube  et  sur  la  rive  g.  de  l’Ilz/, 
Anÿeravec  le  fort  Oberhaus  (sur  la 
rive  g.  du  Danube  et  la  rive  dr. 
de  rilz.  Ses  fortifications  et  ses 
maisons  en  amphithéâtre  lui  don- 
nent, quand  on  la  voit  de  loin,  ou 
du  fort  Oberhaus,  ou  bien  encore 
de  l’église  do  .Mariahilf , un  aspect 
pittoresque  ; mais  l’intérieur  ne 
répond  nullement  à l’extérieur.  Ce 
qu’elle  a de  plus  remarquable, 
c’est  sa  position,  qui  lui  a mérité 
le  surnom  de  la  Coblenz  du  Da- 
nube. En  effet , si  l’Ilz  est  une  pe- 
tite rivière  , l’Inn  est  plus  large 
que  le  Danube  (270  mèt.  contre 
225  mèt.). 

L’importance  militaire  de  Pas- 
sau ne  pouvait  pas  échapper  aux 
Romains.  Ils  établirent  sur  ce 
point,  c’est-à-dire  entre  l’Inn  et  le 
Danube,  un  camp  retranché,  qu’ils 
appelèrent  castra  batava , parce 
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qu’il  était  gardé  par  des  Bavarois. 
Saint  Severin  y prêcha  l’Evangile. 
En  737,  après  la  destruction  du 
couvent  de  Lorch  par  les  Huns, 
l’évêque  Bibilo  vint  se  réfugier  à 
Passau  près  du  duc  Uttilo,  qui  lui 
lit  bâtirlecouventde  Niedernburg. 
160  ans  plus  tard,  la  ville  et  ses 
environs  appartenaient  ii  l’évêché, 
qui  s’agrandit  constamment  et  de- 
vint une  principauté  ecclésiasti- 
ue  de  60,000  h.  et  d’un  revenu 
e 400,000  fl.  Cette  principauté, 
longtemps  convoitée  par  la  Ba- 
vière, qui  s’en  empara  plusieurs 
fois,  mais  qui  dut  la  rendre,  lui 
fut  enfin  réunie  en  1802. 

Au  XVII' siècle,  pendant  la  guerre 
de  Trente  ans,  un  étudiant  de  Pas- 
sau , nommé  Elsenreiter,  vendit 
aux  soldats  allemands  un  grand 
nombre  de  talismans  (des  morceaux 
de  papiers  recouverts  de  carac- 
tères fantastiques),  qui  devinrent 
célèbres  sous  le  nom  de  Passauer- 
Kunst.  L'acquéreur  devait  avaler 
ce  talisman  et  devenait  invulné- 
rable, au  dire  du  vendeur,  s’il  ne 
mourait  pas  dans  les  24  heures.  En 
ce  cas,  son  âme  appartenait  au 
diable. 

Les  principaux  édifices  publics 
ou  monuments  de  Passau  sont  ; 
— la  Domkirche,  consacrée  à Saint 
Etienne,  et  rebâtie,  de  1662  à 1680, 
dans  le  style,  italien , à la  suite 
d’un  incendie.  Il  ne  reste  de  l’an- 
cienne église  gothique  (1407  âl450) 
que  le  chœur.  On  y remarque, 
outre  de  vieilles  pierres  tumulaires 
(dans  le  Domhuf) , un  Christ  au 
mont  des  Oliviers,  curieuse  sculp- 
ture du  XV'  siècle;  — sur  le  Dom- 
lalz,  la  statue  en  bronze  du  roi 
laximilien  I”,  érigée  en  1824; — 
en  face,  du  côté  O.,  la  Poste,  où 
fut  signée  en  1552,  entre  Maurice 
de  Saxe  et  l’empereur  Ferdinand, 
le  célèbre  traité  appelé  la  Paix  de 
Passau  (PassauerVertrag),  qui  ren- 
dit la  liberté  à l’électeur  de  Saxe 
et  au  landgrave  de  Hesse,  faits 
prisonniers  par  Charles-Quint,  et 
accorda  aux  protestants  le  libre 
exercice  de  leur  culte  ; — Véglise 
paroissiale  de  St-Paul  (xvii«  siècle), 


restaurée  en  1852;  — l’église  de  St- 
Michel  (l’ancienne  église  des  jé- 
suites ; — le  college  des  jésuites  (xvii' 
siècle),  aujourd'hui  une  école  ; — 
le  palais  épiscopal,  dont  l’évêque 
habite  la  partie  moderne,  et  dont 
la  cour  d’appel  de  la  basse  Ba- 
vière occupe  la  partie  ancienne; 
— Vhâtel  de  ville  (la  façade  N.  et  le 
portail  sont  du  xiv«  siècle)  ; — le 
monument  du  président  de  Rud- 
hardt,  élevé  en  1845  à sa  mémoire 
par  les  habitants  de  la  basse  Ba- 
vière, sur  la  promenade  qui  longe 
rinn. 

Sur  la  rive  dr.  de  l'Inn,  au  delà 
de  l’Innstadt,  rebâtie  depuis  1809 
(elle  fut  en  partie  incendiée  pen- 
dant la  guerre), s’élève  à 13  m.  env., 
au  sommet  d’une  colline,  l’église 
de  Notre-Dame  de  Bon  Secours 
(Marlahllf  ),  fréquentée  par  de 
nombreux  pèlerins  ; car  elle  ren- 
ferme une  image  miraculeuse  de 
la  Vierge  et  de  l’enfant  Jésus,  au 
pied  de  laquelle  coule  une  fontaine 
où  se  désaltèrent  les  fidèles.  L’au- 
tel est  richement  doré.  Le  vesti- 
bule renferme  un  grand  nombre 
d’ex-voto.  Un  escalier  couvert,  de 
264  marches , que  les  pèlerins 
gravissent  à genoux,  en  disant  un 
pater  nosler  à chaque  marche  , 
monte  sur  le  chemin  ordinaire  de 
la  ville  à l’église. — On  découvre 
une  belle  vue  du  haut  de  cette  col- 
line, surtou't  près  du  banc  de  re- 
pos voisin  de  l'église.  A l’O.  on 
remarque  l’ancien  couvent  de 
St-Nicolas,  aujourd’hui  un  établis- 
sement public. — La  vue  de  l’Ober* 
hans  n'est  pas  moins  belle.  L’O- 
berhaus  est  la  forteresse  qui  cou- 
ronne, sur  la  rive  g.  du  Danube, 
en  face  de  Passau,  entre  le  Da- 
nube et  rilz,  une  colline  boisée, 
haute  de  120  mèt.  On  peut  y aller 
soitparlepontdu  Danube(203  mèt. 
de  long),  soit  en  traversant  le  Da- 
nube en  barque  (3  kr.)  de  l’embar- 
cadère des  bateaux  à vapeur  à 
l’embouchure  de  l’Ilz.  Cette  forte- 
resse a été  bâtie  et  augmentée  par 
les  évêqbes  de  Passau,  pour  main- 
tenir sous  leur  joug  les  habitants 
de  la  ville  , qui  se  révoltaient  sou- 
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vent,  et  pour  se  ménager  un  asile  bourg  de  Hais,  dont  le  château 
en  cas  de  danger.  Elle  fut  prise  en  couronne  un  promontoire  autour 
1741  par  les  Bavarois,  et  en  1742  duquel  la  rivière  fait  un  détour 
par  les  Autrichiens.  En  1809,  Na-  extraordinaire.  Au-dessus  de  Hais, 
poléon,  qui  s’en  était  emparé,  y fit  le  château  de  Reichenstein  s’élève 
ajouter  huit  forts  détachés,  aujour-  au  milieu  d'une  forêt  de  sapins 
d’hui  détruits.  Mais  sa  position  la  sur  un  autre  promontoire  dans  le- 
rend  très-forte.  En  temps  de  paix  quel  on  a creusé  en  1831  un  tunnel 
on  n’y  entretient  qu'une  faible  gar-  long  de  120  mèt.  pour  le  flot- 
nison  (150  hommes),  chargée  d’y  tage  des  bois.  — On  recueille  des 
garder  d’ailleurs  quelques  prison-  perles  dans  les  eaux  de  l’Ilz,  qui 
niera.  U suffit  pour  la  visiter  de  descend  d'un  lac  situé  à la  base  de 
décliner  son  nom  et  sa  profession  la  Rachel  antérieur, 
ou  position  sociale  à la  porte.  Un 

sergent  (12  kr.  de  pourboire}-  ac-  ne  Pa:<Mu  1 Manich,  R.  176; — à L«n4«hut, 
compagne  les  visiteurs  et  leur  R.176;-iStliburg,R.2tO;  — iRoien- 
montre  : la  salle  des  chei)ah'«rs(1490),  heim  par  l'inn,  R.  178. 
qui  ne  renferme  rien  de  Irès-inté- 

ressant  ; la  chapelle  (1580)  ; le  cachot  Le  bateau  à vapeur  qui  arrive  à 
des  Juiys,  où  aux  xui' et  xiv' siècles  Passau  à midi  1/2  quand  les  eaux 
onlaissaitmourirdefaimlesenfants  sont  hautes,  en  repart  d’ordihaire 
d’Israël  ; l’hâpital,  des  fenêtres  du-  à 1 h.  En  s’éloignant  du  quai  de 
quel  on  embrasse  d’un  seul  regard  Passau,  on  découvre  une  belle  vue 
les  confluents  des  trois  rivières  ; le  sur  les  confluents  de  l’inn  et  de 
laboratorium  , d’où  l’on  aperçoit  l’Ilz  avec  le  Danube,  et  sur  les 
Hais,  etc.  Le  plus  beau  point  de  villes,  les  églises,  les  fortifications 
vue  est  au  sommet  de  la  tour  ; mais  qui  les  dominent.  La  rive  dr.  ap> 
on  ne  peut  y monter  sans  une  per-  partient  déjà  à l'Autriche,  la  rive  g. 
mission  spéciale  qui  se  délivre  reste  bavaroise  jusqu'à  Engel- 
chez  le  commandant  de  la  place,  hardszell  ; elle  est  pendant  long- 
Theresien  St.,  à Passau.  temps  couverte  de  piles  de  troncs 

La  route  qui  longe  la  rive  g.  du  d’arbres,  qui  sont  descendus  par 
Danube  au-dessous  du  fort  über-  l’ilz  des  montagnes  boisées  de  la 
haus,  traverse  un  tunnel  creusé  Bohême  et  qui  doivent  être  trans- 
dans le  roc  solide.  Au  delà  de  ce  portés  à Vienne  parle  Danube.  Au 
tunnel  est  le  vieux  château  de  IVie-  premier  détour  du  fleuve,  le  pay- 
derhaus,  ancien  couvent  de  non-  sage  change  complètement  d’as- 
nes,  que  d’épaisses  murailles  ré-  pect.  On  se  trouve  tout  à coup 
unissent  aux  fortifications  supé-  comme  perdu  au  milieu  d'un  lac 
rieures.  Sur  la  rive  g.  de  l’Ilz  aux  solitaire  entouré  de  toutes  parts  de 
eaux  noires,  et  qui  transporte  à hauteurs  boisées.  Çà  et  là  seule- 
Passau  les  bois  coupés  dans  le  ment  quelques  groupes  d’habita- 
Bœhmerwald,  on  aperçoit  le  petit  tions  apparaissent  au  bord  d’un 
faubourg  d’Ilzstadt,  habité  par  des  ravin  , ou  un  château  en  ruines 
bateliers  et  des  débardeurs.  Un  se  dre.sse  fièrement  au-dessus 

fiont  y conduit.  Sur  la  hauteur  qui  d’une  forêt  de  sapins.  La  naviga- 
e domine,  on  remarque  un  établis-  tion  est  peu  active.  On  remarque 
sement  public,  le  Kloster  ou  Non-  dans'ce  défilé, — un  des  plus  beaux 
nenkittel,  d’où  l’on  découvre  aussi  du  Danube  : 

une  belle  vue  sur  les  confluents  Rive  dr..  le  château  de  Kripm- 
des  trois  rivières.  pelstein,  qui  couronne  le  sommet 

L’excursion  la  plus  intéressante  d’un  roeber  couvert  de  sombres 
que  l’on  puisse  faire  dans  les  en-  sapins.  Les  évêques  de  Passau, 
virons  de  Passau,  est  celle  de  la  ses^ anciens  propriétaires , levaient 
vallée  de  l’ilz.  En  1 h.,  en  remon-  un  impêt  sur  tous  les  bateaux  qui 
tant  celte  vallée,  on  atteint  le  passa  ienf  nu  des.sou.s  ; 
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Rive  g.,  OhcrnzeV,  1800  h.,  le 
dernier  v.  bavarois.  Griesbach,  si- 
tué à peu  de  distance  au  N.  E. , 
ossède  une  mine  de  plombagine, 
es  creusets  fabriqués  avec  ce 
minerai  et  de  l’argile  sont  très- 
estiniés,  car  ils  résistent  à de 
hautes  températures  ; 

Rive  dr.  , V'iec/it«ns(<;in,  château 
qui  appartenait  aux  burgraves  de 
Wasserburg.  Un  peu  plus  loin,  au- 
dessous  de  GrUnau  , un  poteau 
planté  sur  le  Jochenstein,  au  milieu 
du  fleuve,  porto  d’un  côté  les 
armes  de  la  Ravirre,  de  l’autre 
celles  de  l’Autriche.  Mais  la  fron- 
tière des  deux  pays  se  trouve 
marquée  sur  la  rive  g.  du  fleuve 
par  une  avenue  taillée  dans  la 
forêt,  le  long  du  Diæhnlbach,  au- 
dessous  de  la  tour  de  Ried,  dé- 
truite par  les  Suédois  , en  face  de 

Rive  dr. , En§;clhardi»zell, — 
(Hôt.  : Hirsch,  mauvais),  v.  de 
1000  h.  , où  la  fabrique  de  porce- 
laine de  Vienne  a une  succursale. 
— Son  ancien  couvent  de  bénédic- 
tins, fondé  en  1293,  appartient  ac- 
tuellement au  prince  VVrède. — La 
douane  autrichienne  est  établie 
sur  la  rive  g. — On  s’y  arrête  une 
demi-heure  env.  pour  l’examen 
des  passe-ports,  qui  doivent  être 
revêtus  du  visa  d’un  ambassadeur 
autrichien.  La  visite  des  bagages 
se  fait  actuellement  à Linz  ; 

Rive  g. , Rariariedl,  v.  de  230  h., 
avec  un  vieux  château  encore  ha- 
bité, situé  à l’entrée  d'une  jolie 
vallée  ; 

Rive  dr. , Wesenurfar,  presque 
en  face  de 

Rive  g.  , Marsbach,  v.  de  70  h. , 
dont  le  vieux  château,  ancienne 
résidence  des  seigneurs  bandits 
d’Oberhaimer  , servit  d’asile  aux 
, paysans  pendant  la  guerre  des 
Turcs.  — Les  paysans  révoltés 
l’avaient  détruit  en  1626. — On  l’a 
rebâti  en  partie.  Les  ruisseaux  voi- 
sins roulent  des  perles  ; 

Rive  dr.  , W aldkirchen.  avec  les 
ruines  d’un  château  ( IV'esenstem) 
dont  l’histoire  est  inconnue  ; 

Rive  g.  , llayetibach.  vieux  châ- 
teau de  seigneurs  bandits  détruit 


. 3,  ENGELHARD.SZELL. 

ar  l’einjiereur  Maximilien.  Les 
ateliers  l’appellent  Falkenstein, 
et  les  habitants  Kirschbaumer 
Schloss.  Sur  la  rive  dr.  , presque 
en  face,  s’élève  la  Schlægneilen,  à 
la  base  de  laquelle  on  remarque 
un  moulin  dans  la  gorge  boisée 
de  la  Schlœgen,  qui  fut,  de  1809 
à 1813,  la  frontière  de  la  Bavière  et 
de  l’Autriche.  On  voit  longtemps 
les  ruines  du  Hayenbach,  car  elles 
couronnent  un  promontoire  que  le 
fleuve,  d’une  rapidité  souvent  dan- 
gereuse pour  les  bateliers  inexpé- 
rimentés, contourne  dans  deux 
directions  opposées.  — Du  moulin 
de  Schlægen  on  peut  se  rendre  di- 
rectement h pied  à Aschach,  pour 
éviter  les  sinuosités  du  Danube, 
qui  se  rétrécit  de  moitié  et  coule 
en  faisant  de  nombreux  détours 
entre  deux  chaînes  de  collines, 
lantôt  boisées,  tantôt  abruptes,  dé- 
chirées, semblables  çà  et  là  à des 
tours  en  ruines,  et  dont  la  hau- 
teur varie  de  200  à 300  met.  On 
change  à chaque  moment  de  di- 
rection dans  ce  grand  et  sévère 
défilé  à peine  habité  où  l’on  re- 
marque, sur  la  rive  g.  , l’embou- 
chure de  la  petite  Mühel  ou 
Miehl , près  du  ham.  d’Oèer  Mü- 
hel, et  près  d’L/’n/ur  Mühel.  celle 
de  la  grosse  Mühel,  formée  par  un 
Rechen  destiné  à arrêter  les  bois 
des  forêts  du  Bœhmerwald.  qu’ont 
roulés  jusqu'au  Danube  les  eaux 
de  cette  petite  rivière.  A peu  do 
distance  de  ce  barrage  artificiel, 
se  voient  encore  des  ruines  du 
château  Partenstein.  Au  delà  de  la 
grosse  Mühel  se  montre,  sur  une 
montagne  boisée,  le  château  de 
Neuhaus,  avec  une  tour  inférieure 
appelée  ZolUhurm.  Les  anciens 
possesseurs  de  ce  château  , les 
comtes  de  Sebaumburg,  dont  la 
race  s’éteignit  en  1559,  avaient 
été,  à une  certaine  époque,  assez 
puissants  pour  faire  la  guerre  aux 
ducs  d’Autriche.  Ils  imposaient 
un  droit  de  passage  à tous  les  ba- 
teaux qui  montaient  ou  descen- 
daient le  fleuve,  et.  en  cas  de  re- 
fus de  pavement,  ils  les  coulaient 
bas,  Neuliau.s  servit  de  refuge  aux 
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habitants  du  voisinage  pendant  la 
guerre  des  Turcs  et  lors  de  l’in- 
surrection des  paysans.  Il  yipar- 
tient  actuellement  au  comte  'Taxis. 

A peu  de  distance  de  Neuhaus 
on  sort  du  défilé  pour  entrer  dans 
une  plaine  au  fond  de  laquelle  on 
aperçoit,  sur  la  dr.  , les  Alpes  du 
pays  de  Salzburg  (le  Traunstem 
attire  surtout  l'attention),  qui  se 
cachent  bientôt  derrière  les  ar- 
bres du  rivage. 

Rivedr.,  Aschach  est  un  bourg 
de  130  hab.,  avec  un  château  du 
comte  Harrach.  En  1626 les  paysans 
révoltés  enfirent  leur  quartier 
général  y)rès  l'avoir  pris  et  pillé 
pour  s’y  fortifier.  Ils  termèrent  le 
Danube  avec  des  cordes  et  une 
chaîne  ( chaque  anneau  pesait 
10  kil.)  qu’ils  avaient  contraint  la 
ville  de  Steyer  à leur  fabriquer. 
Une  flottille  bavaroise  qui  portait 
des  secours  et  des  provisions  à la 
garnison  de  Lin/,  parvint  à dé- 
truire ces  obstacles.  On  y réoolte 
un  vin  difficile  à boire.  Par  der- 
rière s’élèvent,  au  bord  de  l’As- 
chabbach  et  sur  une  colline  boi- 
sée, les  châteaux  ruinés  de  Stauf 
et  de  Schaumburg.  Ce  dernier  est 
le  berceau  de  fa  famille  de  ce 
nom  {V.  ci-dessus,  Neuhaus).  En 
face  d’Aschach  , sur  la  rive  g.  du 
fleuve,  est  le  v.  de  Landethag, 
pillé  et  occupé  en  1626  par  les 
paysans. 

Au-dessous  d’Aschach  on  na- 
vigue au  milieu  d’un  archipel 
d'iles  où  il  est  souvent  difficile  de 
trouver  un  passage  à travers  les 
bancs  de  sable,  qui  changent 
constamment  de  place  et  de  di- 
mension. Çà  et  là  le  Danube  res- 
semble à un  lac.  On  laisse  : 

Rive  g.,  Obenoalsee , avec  les 
ruines  du  Klausberg  (à  30  m.  de 
Landeshag)  ; — Etchelberg,  berceau 
des  comtes  d’Abensberg  et  Traun; 
— MuhUaken  et  VAschacher  Winkel, 
rës  duquel  éclata,  au  Faldinger- 
of,  le  17  mai  1626,  l’insurrection 
des  paysans  ; 

Rive  dr.,  Efferding,  V.  de  6000  h., 
dans  les  environs  de  laquelle  Pap- 
•penheim  battit  les  paysans  révol- 


tés ; il  en  tua  3000  (T’’.  R.  173,  Linz). 
— Il  est  fait  mention  d’EflTerding 
dans  les  Nibelungen  ; c’est  là  que 
Chrienihild  passa  la  nuit  quand 
elle  se- rendit  dans  le  pays  des 
Huns.  Efferding  est  maintenant  à 
une  certaine  distance  du  Danube, 
qui  coulait  autrefois  au  pied  de 
ses  maisons  ; 

Rive  g.  , Ottensheim^  village  de 
1700  h.  , un  des  plus  anciens  de 
l’Autriche.  Son  château  jouit  d’une 
jolie  vue.  Ses  murs  blancs  se 
voient  .de  loin.  Un  peu  au-dessus, 
la  grosse  Rodel  se  jette  dans  le 
Danube; 

Rivedr.,  Schœnering,  village  de 
900  h.  , au  pied  du  Kirnberg;  puis 
Wilhering,  couvent  de  bernardins 
fondé  pour  des  cisterciens  en  1146, 
et  rebâti  en  1787,  à la  suite  d’un 
incendie. — Au  delà  de  Wilhering 
le  Danube  se  fraye  un  passage  à 
travers  une  chaîne  de  montagnes 
abruptes  et  b'isées;  à dr.  s’étend 
le  Kirnbergerwald.  Sur  la  rive  g.  se 
montre  le  château  Buchenau,  qui 
fut  pendant  quelque  temps  le 
quartier  général  des  Bavarois  en 
1809.  — On  aperçoit  de  loin  et  on 
dépasse  les  premières  fortifica- 
tions de  Linz  avant  de  découvrir 
le  pont  et  la  ville  que  dominent 
le  Pœstlingberg  (avec  sa  citadelle 
et  son  église)  et  le  Calvarienberg. 
— A Linz  a lieu  la  visite  des  ba- 
gages (P.  R.  173). 

ROUTE  173. 

LE  DANUBE,  N.  4. 

DE  LINZ  A VIENNE. 

LINZ. 

HÔT.  : Erzherzog  Cari,  au-dessous 
du  pont  du  Danube,  et  près  du  dé- 
barcadère des  bateaux  à vapeur 
de  Vienne  ; chambre  et  bougie  , 
1 fl.  10  kr.  C.  M.  ; café,  ‘20  kr.  : — 
Goldener  Adler  (bon),  même  situa- 
tion — Kreài  (bon)  et  Baierischer 
Hof,  au-dessus  du  pont  et  près  du 
débarcadère  des  bateaux  à vapeur 
de  Ratisbonne  ; — Lœee  et  Stadt 
Frankfurt,  sur  la  grande  place.  — 

l.'.. 
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CAFÉ  : Hartl,  p^^s  du  Goldener 
Adler.  On  y trouve  des  journaux 
et  des  glaces.  N.  B.  Dans  tous  les 
hôtels,  on  mange  à la  carte. 

l<tiic  est  située  à 334  mët.  sur  la 
rive  dr.  du  Danube.  Sa  population 
s’élève  à 30,000  h.  cath.,  la  garni- 
son non  comprise.  Elle  est  depuis 
1490  le  chef-lieu  de  la  Haute-Au- 
triche [Osterreich  ob  der  Enns),  le 
siège  d’un  évêché  suffragant  de 
Vienne,  d’une  Statthalterei  (pré- 
fecture), d’un  oberlandesgericht 
our  la  Haute-Autriche  et  le  Salz- 
urg,  d’un  landgericht.  d’une  di- 
vision militaire,  etc.-  Elle  possède 
un  lycée,  un  gymnase,  un  sémi- 
naire épiscopal  , de  nombreuses 
écoles  ou  sociétés,  5 hôpitaux  ou 
établissements  de  bienfaisance, 
6 couvents  et  13  églises.  Deux  che- 
mins de  fer,  desservis  par  des 
--  chevaux,  viennent  y aboutir  {V. R. 
231  et  329).  Des  bateaux  à vapeur 
la  mettent  en  communication  quo- 
tidienne avec  Vienne,  Passau  et 
Ratisbonne  ; elle  a une  assez  forte 
garnison;  elle  compte  dans  son 
enceinte  d’importantes  manufac- 
tures ; son  commerce  ne  manque 
pas  d’activité,  et  cependant  elle 
offre  un  aspect  triste  et  mort. 
Rien  de  moins  animé  que  sa  place 
du  marché,  large  rue  au  milieu  de 
laquelle  l’empereur  Charles  Vil  a 
fait  élever,  de  1717  à 1723,  une  co- 
lonne (en  marbre  blanc  de  l’Un- 
tersberg)  de  la  sainte  Trinité  {Drei- 
faltigkeitssxulé),  entre  un  Jupiter  et 
un  Neptune,  parce  que  Linz  avait 
échappé  heureusement  li  deux 
fléaux  qui  la  menaçaient  ; la  peste 
et  les  Turcs. 

Linz  est  la  Lentia  des  Romains. 
Charlemagne  la  donna  à l’évêché 
de  Passau.  En  1190,  Léopold  V 
d’Autriche  en  hérita  ou  en  fit  l’ac- 
quisition, et,depuisl490,  elle  est  le 
chef-lieu  de  la  Haute-Autriche. En 
1626,  elle  fut  vainement  assiégée 
parles  paysans  révoltés.  Le  comte 
de  HerWrstorf,  le  commandant 
des  troupes  bavaroises  qui  l’occu- 
aient,  car  Maximilien  ae  Bavière 
tait  alors  l’allié  de  Ferdinand  11, 
la  défendit  rentre  leurs  attaques 


réitérées.  Cette  insurrection  fut 
toute  religieuse.  Ferdinand  II 
voulut  contraindre  les  protestants 
à se  faire  catholiques.  Les  paysans 
se  soulevèrent  pour  défenare  leur 
religion  menacée.  Vainqueurs  à 
Baierbach;  ils  furent  ensuite  bat- 
tus à Neuhofen.  Leur  premier  chef 
Etienne  Fadinger  avait  été  tué 
devant  les  murs  de  Linz;  Wiellin- 
ger,  qui  l’avait  remplacé , resta 

frièvement  blessé  sur  le  champ  de 
ataille  de  Neuhofen.  Alors  l'Etu- 
diant se  mit  à leur  tête.  Quel  fut 
cet  étudiant?  on  ne  l'a  jamais  su. 
Sous  ce  général  habile,  ils  triom- 
phèrent à Wesenurfahr  . dans  la 
forêt  de  Pram,  sur  la  Welserheide, 
àGmunden,  mais  Pappenhein  les 
défit  à Efferding,  où  il  leur  tua 
SOOOhommes.  L’Etudiant  rallia  vai- 
nement les  débris  de  son  armée 
vaincue.  Battu  à Vœklabruck,  il 
fut  tué  à Wolfsegg.  Dès  lors,  la 
déroute  devint  générale  , et  tous 
les  vaincus  qui  tombèrent  entre 
les  mains  des  vainqueurs  payèrent 
de  leur  vie  la  part  qu’ils  avaient 
prise  à l’insurrection. 

Au  mois  de  novembre  1805  et  au 
mois  de  mai  1809,  l'armée  fran- 
çaise s’empara  de  Linz  sans  coup 
férir.  Napoléon  y établit  son  quar- 
tier général  ën  1805.  Idnz  n^était 
pas  alors  fortifiée  comme  elle  l’est 
aujourd’hui.  Ses  fortifications  ac- 
tuelles n’ont  été  commencées  qu’en 
1830,  d'après  un  plan  nouveau,  in- 
venté et  exécuté  en  partie  par  l’ar- 
chiduc Maximilien  d’Este.  Elles  se 
composent  de  32  forts  isolés,  com- 
muniquant ensemble  par  un  che- 
min couvert  et  construit  à 15  m., 
30  m.,  ou  1 h.  de  la  ville  {23  sur  la 
rive  dr.  du  Danube  et  9 sur  la  rive 
g.),  de  manière  k former  un  vaste 
camp  retranché  de  4 h.  de  circon- 
férence, où  une  grande  armée 
pourrait  prendre  au  besoin  une  po- 
sition dimeile  à enlever.  Tous  les 
militaires  ne  partagent  pas,  à ce 
qu’il  parait,  en  fait  de  fortifica- 
tions, les  idées  de  l’archiduc  Maxi- 
milien. Quels  que  soient  les  avan- 
tages— non  éprouvés  jusqu’à  ce 
jour — de  cette  nouveauté,  toujours* 
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est-il  que  chacune  de  ces  trente- 
deux  tours  isolées  a 35  mèt.  de 
diamètre,  12  mèt.  50  cent,  de  hau- 
teur totale,  6 mèt.  50  cent,  au- 
dessous  du  sol  et  6 mèt.  au-dessus. 
Un  fossé  profond  les  entoure.  Elles 
ont  toutes  trois  étages.  Le  rez-de- 
chaussée  sert  de  magasin  et  de 

f>oudriëre;  le  premier  étage,  de 
ogement  pour  la  petite  garnison 
(112  hommes);  le  deuxième  étage,* 
ou  la  plate-forme,  recouverte  en 
temps  de  paix  d’une  toiture  en 
bois,  est  armée  de  dix  canons  de 
18,  qui  peuventse  transporter  avec 
la  plus  grande  facilité  sur  un  seul 
point,  et  dont  les  feux  croisés  dans 
toutes  les  directions  commandent 
le  glacis.  Le  Pœstllnorlierfr  est 
le  point  le  plus  élevé  de  ce  camp 
retranché,  dont  il  forme  pour  ainsi 
dire  la  citadelle  (rive  g.);  il  est 
entouré  de  cinq  autres  forts,  et 
couronné  par  une  église  que  vien- 
nent visiter  de  nombreux  pèle- 
rins. On  y découvre  une  belle  vue. 
Il  suffit,  pour  obtenir  la  permis- 
sion de  visiter  une  des  tours,  de  la 
demander  au  commandant  de  la 
ville.  C’est  généralement  le  n“  1,  à 
30  m.  de  Linz,  sur  la  route  de 
Vienne,  que  l'on  visite. 

Les  principaux  édifices  publics 
de  Linz  sont  : — la  Domkirche,  bâ- 
tie en  1670,  restaurée  en  1822  (ta- 
bleau de  maître  autel,  l’Assomp- 
fion,  par  Antonio  Bellucci;  tom- 
beaux d’évêques); — la  Stadtpfarr- 
Jcirche,  de  12w,  restaurée  en  1822  ; 
— la  € apucinerkirche , consacrée 
à Saint  Mathias  (tombeau  de  Mon- 
técuculi,  1680,  l’adversaire  de 
Turenne  et  du  prince  de  Condé); 
— le  château,  bâti  au-dessus  du 
pont,  sur  une  colline.  L'empereur 
Léopold  I"  l’habita  en  1683,  lors- 
ue  les  Turcs  assiégeaient  Vienne, 
'est  actuellement  une  prison  et 
une  caserne  ; — le  Landhaus  (1800), 
ancien  couvent  de  franciscains, 
où  se  tiennent  les  Etats  de  la  pro- 
vince;— le  Rathhaus,  1414-1659;  — 
le  palais  épiscopal;  — le  théâtre 
(1803)  ; — le  manège;  (le  manège  et 
le  théâtre  sont  sur  la  promenade, 
vaste  place  plantée  de  platanes. 
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oii  pendant  l’été  la  musique  de  la 
garnison  vient  donner  des  con- 
certs) ; — l’asile  des  aliénés,  etc. 

En  1833  s’est  formée  & Linz  une 
société  savante,  artistique  et  indus- 
trielle , appelée  Muséum  Jrancisco- 
carolinum.  Cette  société  possède 
déjà  d’importantes  collections  : — 
d’histoire  naturelle,  de  médailles 
et  d'antiquités  romaines  ou  natio- 
nales,— visibles  tous  les  jours  pour 
les  étrangers  (sans  pourboire)  dans 
le  Landhaus,  près  du  théâtre,  de 
10  à 1 h.,  et  de  3 à 5 h. On  remarque 
dans  ce  musée  (Landes  Muséum): 
un  plan  en  relief  du  Salzkammer- 
gut,  le  portrait  d’Etienne  Fadin- 
ger,  le  cnef  des  paysans  insurgés 
en  1626,  le  piano  donné  à Beetho- 
ven parla  ville  de  Paris;  de  vieilles 
armes,  de  curieuses  sculptures  en 
bois;  le  bouclier  d’un  guerrier  ro- 
main, etc. 

La  bibliothèque  du  lyceum  pos-, 
sède  25,000  vol.  et  plusieurs  incu- 
nables de  1470;  celle  des  capucins 
est  riche  en  incunables. 

Depuis  quelques  années,  la  com- 
munauté protestante  a une  église 
et  une  école  à Linz. 

I,a  célèbre  manufacture  de  tapis 
et  d’étoffes  de  laine,  qui  avait  été 
établie  à Linz,  a été  supprimée  en 
1850  et  remplacée  par  une  fabri- 
que de  cigares,  qui  emploie  env. 
800  ouvrières. 

Linz  n’a  donc  rien  d’intéressant 
pour  un  étranger,  si  ce  n'est  sa 
position  et  ses  environs.  On  visite 
principalement  : 

Sur  la  rive  dr.  : 

1°  ledlK|cermaler(de  30  à45m.) 
Le  N'euweg  , qui  commence  à la 
promenade,  monte  au  château,  et 
du  château,  parle  Schullerberg.au 
Jægermaier,  bel  établissement  pu- 
blic d’où  l’on  découvre  une  belle 
vue.  On.  peut  y aller  aussi  en  sui- 
vant le  Danuoe  jusqu’au  Cab>a- 
rienberg,  dont  les  14  chapelles  sont 
ornées  de  sculptures  assez  curieu- 
ses, et  où  commence  la  montée. 
On  embrasse  d’un  coup  d’ceil  la 
ville,  un  grand  nombre  de  ses 
tours,  les  sinuosités  du  Dopube, 
qui  coule  à l’E.àtravers  une  plaine 
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fertile,  où  se  montrent  au  loin  la 
ville  d’Enns  et  la  Tillysburg;  à g., 
sur  la  rive  opposée  du  fleuve,  le 
Pœstlingberg,  leMagdelenenberg, 
le  Pfenningberg  et  le  Luftenbeig 
entourent  une  jolie  vallée  qui  res- 
semble à un  jardin  anglais  ; à dr., 
versleS.,  au  delàdu  château  Ebels- 
berg,  apparai.ssent  les  Alpes  No- 
riques,  les  montagnes  de  la  haute 
Autriche  et  de  la  Styrie  ; surtout  à 
l'aide  d’un  bon  télescope,  on  aper-  : 
çoit  le  Schneeberg,  l’Œlscher,  le  | 
Sonntagsberg,  le  Traunstein,  les  ' 
montagnes  de  Gmunden,  le  Bos- 
ruk,  le  Pyrgas,  la  Falkenmauer, 
le  Sperring,  le  grand  et  le  petit 
Prie!,  les  montagnes  d'Eisenerz  et 
de  Mariazeil.  A 15  m.  du  Jæger-  i 
maier  s’élève,  sur  le  Freinberg,  un 
édifice  de  forme  ronde  avec  une  * 

etite  église  , bâti  en  grès  rouge 

ans  l’ancien  style  allemand.  C’est  | 
la  tour  de  McurimVien,  tour  con- 
struite en  1828-1829  par  rarehiduo 
Maximilien  d’Este,  comme  un  spé- 
cimen de  ses  forts  projetés.  Cette 
tour,  devenue  inutile,  car  l’en- 
ceinte fut  portée  plus  loin,  a été 
depuis  transformée  en  une  sorte 
de  palais  gothique,  entourée  d'une 
église  et  d’un  jardin  anglais,  et 
donnée  en  1837  aux  jésuites,  qui  y 
fondèrent  une  succursale  de  leur 
collège  de  Gratz,  supprimée  en 
1848.  En  1853,  on  a construit  à côté 
un  vaste  Stiftshaus.  Du  sommet  de 
la  tour,  on  découvre  un  panorama 
encore  plus  étendu  et  plus  beau 
que  du  .Tœgermaier; 

2“  le  Wolksgarten , à l’extrémité 
de  la  Landstrasse,  près  de  la  ville, 
charmant  jardin  anglais  avec  un 
beau  salon  ; 

3"  Kleinmiinchen.il  1 b.deLinz  à 
l’E.,  V.  renommépourses  manufac- 
tures (filatures,  impressions  sur 
étoffes,  fabrique  de  tapis,  etc.). 

Sur  la  rive  g.  du  Danube  ; 

1°  Mt-.HaKilaleiia,  v.  situé  à 1 
h.  à pied,  età20  ou  30m.  de  la  ville 
parlecheminde  ferde  Budweis.Le 
pont  du  Danube  a 527  mèt  de  long. 
Quand  on  l’a  traversé,  on  se  trouve 
k Urfahr,  joli  b.  situé  sur  la  rive 
g.,  en  face  de  Linz,  et  où  vient 


aboutir  le  chemin  de  fer  de  Bud- 
weis  {V.  K.  229).  Dans  l'après- 
midi  , des  voitures , qui  partent 
d’heure  en  heure,  traînées  par  des 
chevaux  , conduisent  en  20  ou  30 
m.,  pour  6 kr.,  à St-Magdalena,  la 
première  station,  en  passant  par 
le  Haselgraben,  vallon  pittoresque 
ou  coule  le  Haselbach.  St-Magda- 
lena, près  duquel  a été  construit 
le  nouvel  établissement  hydrothé- 
rajiique,  appelé  Neue  Græfenberg. 
offre  le  plus  agréable  panorama 
des  environs  de  Linz,  Une  prome- 
nade de  30  m.  sur  le  chemin  de  fer 
de  la  Bohême  est  aussi  recom- 
mandée. On  peut  aller  visiter  le 
château  Auhof,  appartenant  au 
comte  Starbemberg . et  entouré 
d’un  beau  parc  ( demander  une 
permission  a Linz,  à la  chancelle- 
rie de  la  maison  comtale); 

2"  le  PœsfKnjfcerj , montagne  si- 
I tuée  kl  h.  en V.  de  la  ville,  au  N.  O., 

I et  couronnée  , outre  les  fortifica- 
tions, d’une  église  de  pèlerinage, 
bâtie  en  1742  , et  d'un  établisse- 
ment public  (bonne  bière).  La  vue 
y est  fort  belle,  surtout  le  soir.  On 
peut  redescendre  par  le  Haagen, 
ancien  château  des  comtes  de 
Starbemberg  , avec  une  brasserie 
et  un  jardin  public. 

Pour  le  monastère  de  St-Flo- 
rian,  V.  la  K.  221. 

De  Liai  Â Bruck,  R.  219;  — à BuJwei^, 
R.  Gmnndt^n,  R.  221  ;>^Mniiâbrtick, 

R.  200  cl  221;— i Municli.  R.  177;  — * P**- 
liii,  R.  172  ; — 4 PrazuCf  R,  229  ; — îi  Uali»~ 
lionne , R . 1 72  ; à Sal  xknr^  , R . 22 1 ; à 

Vienne,  V.  ci-dciaou*  et  R.  221, 

DK  MNZ  A VIKNNK. 

Par  LE  Danube. 

Bat.  à vap.  1.  le»].;  départ  à 7 h.  du  niafin  ; 
trajet  en  lÜ  oti  12  h.,  pour  8 U,,  et  5 fl . 20  kr.; 
— de  Vienne  k Lint,  remonte  en  21  ou  30  h., 
pour  6 fl.  et  4 fl.  — Bonne  Ubie  d'li6le,  à 1 fl. 
4 kr. — Lei  beiirc^  indi(|uées  avant  le«  nomi  des 
villes  ou  des  villages  sont  celles  de  l’arrivée  du 
biiteau.  — B.  Pour  U roule  de  terre  de  Linz 
à Vienne,  R.  221. 

En  s'éloignant  de  Linz  on  dé- 
couvre une  vue  intéressante  sur 
cette  ville  et  ses  fortifications.  Le 
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Danube  décrit  une  forte  courbe. 
Après  avoir  coulé  presque  au  N.  il 
coule  presque  su  S.  Sa  rive  dr.  est 
plate  et  insignifiante , et  il  se  di- 
vise en  un  si  grand  nombre  de  bras 
formés  par  des  lies  verdoyantes 
ou  des  bancs  de  sable,  qu'un  pi- 
lote expérimenté  peut  seul  y dé- 
couvrir le  canal  navigable.  Der- 
rière une  de  ces  îles  apparaît  sur 
la  rive  g.  le  château  ruiné  de 
Ntejrereck,  qui  couronne  une 
éminence.  Ceciidteau,  bâti  par  les  | 
Khuenringer,  a été  pris  en  10-26  par 
les  paysans.  Il  appartient  actuel- 
lement au  comte  Weissenwolf.  — 
Steyereck  compte  env.  800  h.  et 
possède  une  belle  église  de  l'an- 
cien style  allemand.  — En  face, 
sur  la  rive  dr.,  la  Traun  se  jette 
dans  le  Danube. A son  embouchure 
se  trouventsitués  St-Peler  in  der  .du 
et  EiîWap  (entrepôt  de  sel),  v.  de 
300  h.  Plus  loin,  au  S.,  on  aperçoit 
Ebelsberg  (P.  R.  221),  sur  la  rive 
dr.  de  la  Traun.  On  laisse  ensuite  : 

Rive  g.,  Pulgarn.  v.  de  200  h., 
avec  un  château  sur  le  Reichen- 
bach;  puis  Luftenb erg,  v.  de  200  h. 
(belle  vue  du  château); 

Rive  dr.,  Asten,  et,  à 1 h.  au  S., 
le  monastère  de  St-Florian  et  la 
Tillysburg  {V.  R.  221); 

Sur  une  lie,  voisine  de  la  rive 
dr.,  le  château  à demi  ruiné  de 
Spielberg; 

Rive  g.  , St-Georgen  sur  la  Gu- 
sen,  à 30  m.  du  fleuve,  Frankenbcrg 
et  Gusen,  puis  (8  h.)  Manthhau* 
aen,  b.  de  1100  h.,  situé  pres- 
que en  face  de  l'embouchure  de 
TEnns.  Il  fut  incendié  par  Frédé- 
ric Rarberousse  , parce  que  ses 
habitants  avaient  voulu  faire  paver 
un  droit  de  passage  aux  croisés 
qui  descendaient  le  fleuve.  Son 
château  de  Pragstein,  qu'un  vieux 

fiont  met  en  communication  avec 
a terre  ferme  , semble  sortir  du 
fleuve.  Son  église  de  St-Nieolas 
date  du  xv«  siècle.  Un  pont  volant 
remplace  son  ancien  pont  détruit 
dans  la  guerre  de  Trente  ans.  Der- 
rière le  bourg  s’élèvent  les  collines 
qui  renferment  les  importantes 
carrières  d'où  l’on  extrait,  non 
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sans  peine  et  sans  frais,  une  grande 
partie  du  granit  employé  àVienne. 
ün  aperçoit  pendant  longtemps  la 
haute  tour  d'Enns  sur  la  rive  dr. 
(U.  R.  221); 

Rive  g.,  Niedersehing,  v.  au-des- 
sous duquel  l’Aust  ou  Aigst  se  jette 
dans  le  Danube  ; puis  Au  et  d’au- 
tres villages  insignifiants; 

Rive  dr.,  Erla,  ancien  couvent 
de  clarisses,  devenu  une  propriété 
particulière  ; 

Riv0g.,lVaam,  avec  une  chapelle 
byzantine,  un  château,  une  église 
du  vieux  style  allemand  ; puis 
Mitterkirchen , et,  plus  loin.  Baum- 
gartenherg , v.  qui  possédait  autre- 
fois un  couvent  de  cisterciens; 

Rive  dr. , Xiederwalsee  , un 
des  plus  beaux  châteaux  du  Da- 
nube. Ce  château,  bâti  sur  un  ro- 
cher escarpé  et  entouré  d’un  beau 
jardin,  adù  son  nom  aux  seigneurs 
de  Walsee,  qui  le  construisirent 
sous  le  règne  de  l’empereur  Ro- 
dolphe de  Souabe,  et  dont  la  race 
s’éteignit  vers  la  fin  du  xv'  siè- 
cle. En  1755 , le  feld-maréchal 
Daun,  l’antagoniste  de  Frédéric  II, 
en  devint  acquéreur;  il  appartient 
aujourd’hui  au  comte  Wickelburg. 
On  y jouit  d’une  belle  vue  sur  le 
cours  du  Danube  et  sur  la  chaîne 
des  Alpes.  Au-dessous  du  Nieder- 
walsee,  les  rochers  rendent  par- 
fois la  navigation  dangereuse; 

Rive  g.,  au  delà  de  plusieurs  v. 
insignifiants,  Saxen,  et,  plus  au  N., 
dans  l'intérieur  des  terres.  Clam, 
V.  de  200h.,  dont  le  château,  vaine- 
ment assiégé  en  1622  par  les  Hus- 
sites  et  puis  en  1487  par  Mathias 
Corvin  — actuellement  la  pro- 
priété du  comte  Claus  Martinitz — 
renferme  de  vieilles  armures  et 
offre  un  beau  point  de  vue; 

Rive  dr.,  Ardacker,  v.  de  400  h. 
env.,  au-dessous  duquel  le  Danube 
entre  dans  un  étroit  défilé,  où  l’on 
remarque,  au  delà  du  Sauriissel, 

4iàreiu>  V.  de  800  h.,  une  des 
plus  pauvres  de  l’Autriche  , et 
Greinburg,  château  bâti  en  1493 
par  H.  de  Prueschenk  et  possédé 
actuellement  par  le  duc  de  Saxe- 
Cobourg. 
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D’Ardacker  k Grein,  le  Danube 
coule  au  N.  Au-dessous  de  Grein 
il  prend  la  direction  de  l’E.,  qu'il 
conserve  jusqu'à  Sarmingstein. 
Son  lit  se  rétrécit  entre  deux  mon- 
tagnes rocheuses  et  boisées.  Le 
paysage  devient  de  plus  en  plus 
sauvage  et  pittoresque.  On  fran- 
chit un  premier  rapide,  appelé 
CiretnerachwaU.  Le  fleuve  se 
précipite  avec  fracas  sur  un  banc 
de  rochers  de  granit,  puis  il  re- 
prend un  instant  son  aspect  ordi- 
naire avant  d’atteindre  l’ilefVœrtk. 
Là  il  se  divise  en  deux  bras  : l'un, 
le  bras  droit , appelé  Hoessgang  , 
n’est  navigable  que  pour  les  petits 
bateaux  ; l’autre,  le  bras  g.,  suivi 
par  les  gros  bateaux  et  les  bateaux 
a vapeur,  se  nomme,  contre  l'ile,  le 
ittrudel  (le  tourbillon).  Ce  pas- 
sage, jadis  si  redoutable — un  grand 
nombre  de  bateaux  y périssaient 
chaque  année — n’offre  plus  aucun 
danger.  Il  a de  9 à 10  mèt.  de  lar- 
geur sur  150  mèt.  environ  de  lon- 
gueur, et  de  l’une  à l’autre  de  ses 
extrémités  le  Danube  descend 
de  1 mèt.  De  1778  à nos  jours  on  a 
fait  sauter  les  rochers  qui  tra- 
versaient le  fleuve  d’une  rive  à 
l’autre.  En  franchissant  le  Strudel 
on  laisse  à sa  g.,  c’est-à-dire  au  N., 
deux  autres  canaux  navigables 
quand  les  eaux  sont  hautes,  et  qui 
s’appellent  le  Wildrüs  et  le  WÙd- 
wasser.  Sur  la  petite  lie  de  Wœrth 
on  remarque  la  vieille  tour  de 
Werd$chlos%  et  un  crucifix  de  pierre 
qui  couronne  un  rocher.  En  face 
de  son  extrémité  occidentale,  s'é- 
lèvent, sur  la  rive  g.,  près  du  b.  de 
Struden  (250  h.),  les  ruines  du  châ- 
teau de  W frfeTiitein,  dont  les  sei- 
gneurs exerçaient  comme  ceux  de 
Struden  la  profession  de  voleurs 
de  grands  chemins.  Après  avoiren- 
suite  dépassé  (rive  g.)  St-Nicolas, 
on  voit  se  dresser  au  milieu  du 
fleuve  le  Hausstein.  bloc  de  rocher 
couronné  des  ruines  d’une  vieille 
tour,  et  près  duquel  se  trouvait 
autrefois  le1%'lrbel.  On  désignait 
sous  ce  nom  un  tourbillon  qui  était 
la  terreur  des  bateliers  du  Danube, 
et  dont  certains  géographes  expli- 


quaient l’existence,  en  supposant 
au  fond  du  fleuve  une  ouverture 
sans  fond.  Il  a suffi  aux  ingénieurs 
autrichiens  de  faire  sauter  quel- 
ques rochers  pour  réfuter  cette 
erreur  en  détruisant  le  phénomène 
qu’elle  prétendait  expliquer.  Le 
Wirbel  n’est  pas  plus  dangereux 
aujourd’hui  que  le  Strudel  ; mais 
le  fleuve,  resserré  entre  deux  mon- 
tagnes, dans  un  lit  peu  profond  et 
toujours  obstrué  de  rochers,  est 
encore  si  rapide  sur  cette  partie 
de  son  cours,  que  les  touristes  qui 
le  descendent  pour  la  première 
fois  ont  à peine  le  temps  de  jouir 
suffisamment  des  beaux  paysages 
qui  s3  succèdent  sans  interruption 
sous  leurs  yeux  surpris  etcharmés. 

Le  Wirbel  dépassé,  on  laisse  sur 
la  rive  g.,  à 15  m.  deSt-Nicolas,  le 
vieux  château  et  le  v.de  SarhUngs- 
tein  ou  Sarmingstein,  au  delà  du- 
quel le  Danube  coule  au  S.  La  Sar- 
ming,  qui  fait  de  nombreuses  cas- 
cades, se  jette  dans  le  Danube. 
Sur  la  rive  dr.,  en  face  de  Hirschaxt, 
Freystein  couronne  un  rocher  de 
granit,  d’où  l’on  extrait  une  grande 
quantité  de  pierres  pour  Vienne. 
Sur  la  rive  g.  le  Danube  reçoit 
risper,  qui  forme  les  limites  des 
provinces  de  la  haute  et  de  la 
casse  Autriche  (comme  l’Enns  sur 
la  rive  dr.),  et  qui  sert  au  flottage 
des  bois  impériaux.  Weins  se 
montre  sur  une  hauteur,  près  de 
l’embouchure  de  cette  rivière.  Ce- 
pendant les  montagnes  s’éloignent 
et  s’abaissent.  On  laisse  : 

Rive  dr.,  Donaudorf,  avec  un 
château  qui  doit  jouir  d’une  belle 
vue  ; 

Rive  g.,  PersenbeaiTf  château 
appelé  aussi  Bcesenbeug,  parce  que 
le  Danube  fai  t un  détour  dangereux 
au  S.  (Bœse  Beuge).  Ce  château , 
qui  couronne  un  rocher  de  granit, 
date  de  plus  de  huit  siècles.  Mais 
le  bâtiment  actuel  ne  fut  construit 
qu’en  1617par  le  comte  Hoyos,  qui 
le  possédait  à cette  époque.  L’em- 
pereur François  l’acneta  en  1800, 
et  l’habita  souvent  après  l’avoir 
fait  restaurer.  On  yjouitd’unebelle 
vue.  Un  joli  jardin  l’entoure.  Le 
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V,,  situé  à sa  base  (500  h.),  possède 
un  vaste  chantier  pour  la  construc- 
tion des  bateaux  du  Danube  ; 

Rive  dr.,  Ips,  le  Pons  Isidis  ou  le 
Gessodunum  des  Romains  , an- 
cienne V.  de  1000  h.  env.,  encore 
entourée  de  murailles  et  de  leurs. 
Son  histoire  est  une  série  de  sièges, 
de  prises  d’assaut  et  de  pillages.Son 
ancienne  caserne  de  cavalerie  , 
bâtie  en  1717,  a été  convertie  en 
hôpital  d’incurables.  Un  peu  au- 
dessous,  l’Ips,  l’Isis  des  Romains, 
se  jette  dans  le  Danube,  que  longe 
un  instant  la  route  de  terre.  Le 
Base  Beuge  contourné,  on  com- 
mence à apercevoir  les  tours  de 
l’église  de  Maria  Taferl.  On  passe 
entre  Vnterhaus  et  Sarling  (rivedr.), 
entre  Hagsdorf  et  Gottsdorf,  avant 
Rive  dr.,  Sæusenstein,  avec  les 
ruines  d'une  abbaye  de  cisterciens 
( Gottesthal  ),  fondée  eii  1336  par 
Eberhard  de  Walsee , supprimée 
par  Joseph  II,  incendiée  en  1809 
ar  les  Français,  et  qui  devait  pro- 
ablemeni  son  nom  au  bruit  que 
fait  le  Danube  sur  les  rochers 
voisins;  | 

Rive  g.,  Afœtsling,Lotha  et  Krans  ; 
Rive  aT.,Idersdorf  et  Waltenbach; 
Rive  g.,  Marbach.  v.  de  200  h. 
(neuf  auberges) , situé  au  pied  du 
Taferlberg,q\ie  couronne  l'église  de 
Marla’i'«ferl(motàmotMarie  de 
la  petite  Table],  visitée  chaque  an- 
née par  de  nombreux  pèlerins  (de 
SO.OOO  à 120.000).  Cette  église,  bâ- 
tie en  1661,  doit  son  nom  à une 
image  miraculeuse  de  la  sainte 
Vierge,  qui  se  trouvait  autrefois 
placée  contre  le  tronc  d’un  vieux 
chêne,  et  que  venaient  prier  les 
paysans  du  voisinage.  Une  fois  par 
an,  k un  jour  donné,  ils  se  réunis- 
saient en  masse  sous  les  branches 
de  cet  arbre,  et  ils  y prenaient  un 
repas  sur  une  table  de  pierre  (Ta- 
ferl). Cependant  le  chêne  mourut 
etun  bûcheron  résolutde  l’abattre  ; 
mais  le  premier  coup  de  sa  hache, 
bien  que  dirigé  sur  l’arbre,  l’attei- 
gnit au  pied.  En  relevant  la  tête, 
n aperçut  l’image  miraculeuse  de 
la  Vierge,  et,  s’étant  repenti  de  son 
impiété  , il  obtint  facilement  sa 
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guérison.  Enfin,. en  1661,  on  bâtit 
une  église  à la  place  du  chêne 
tombé  de  vétusté;  et  depuis  lors 
la  réputation  de  Maria  Taferl  a 
toujours  été  croissant.  De  cette 
église,  qui  attire  de  si  loin  les  re- 
ards  du  voyageur,  comme  l’ab- 
aye  de  Mœîk  à laquelle  elle  ap- 
partient. on  découvre  une  belle 
vue  sur  la  riche  vallée  du  Danube 
et  sur  les  Alpes  de  la  Styrie  et  du 
Salzburg , où  l’on  remarque  le 
Schneeberg,  l’Œtscher,  le  Priel , 
le  Hohe  Gepid,  le  Hohe  Kreuz- 
berg,  et  le  Dachstein,  la  plus  haute 
de  toutes  ces  sommités. 

Un  peu  au-dessous  de  Marbach, 
l’Erlaf,  qui  sert  au  flottage  des 
bois  des  montagnes  de  la  Styrie, 

■ se  jette  dans  le  Danube  (rive  dr.), 
rès  de  Krumm-Nussbaum,  en  face 
e Klein  Krumm-Nussbaum,  et  bien- 
tôt on  atteint  Gross-Pechlam , V. 
située  sur  la  rive  dr.  du  fleuve,  en 
face  de  Klein  Pechlarn  (rive  g.). 
Gross-Pechlarn  (400  h.),  TArelape 
des  Romains , existait  déjà  au 
ix«  siècle.  Elle  fut  la  résidence  de 
Rüdiger  P' de  Pechlarn  (•]•  916),  et 
de  Rüdiger  II  (+  94.3).  Dans  les  Ni- 
belungen,  Etzel  (Attila)  envoie  un 
Rüdiger  de  Bechlaren  chercher 
Chriemhild  à Worms,  et  Rüdiger 
ramène  la  fiancée  d’Etzel  le  long 
de  la  rive  dr.  du  Danube,  de  Pas- 
sau à Mœlk  et  à Vienne. — Le  Da- 
nube se  transforme  en  un  grand 
lac,  sur  les  bords  duquel  on  voit: 
sur  la  rive  g.,  Ebersdorf,  Lehen, 
Urfahr  et  Weiteneck,  b.  dominé  par 
un  château  à demi  ruiné,  qui  est 
bâti  surun  rocher  de  granit,  et  que, 
selon  la  tradition,  le  margrave  Rü- 
diger de  Pechlarn  fit  construire 
pour  arrêter  les  Huns.  Au-dessous 
est  le  château  Lnbereck,  qui  appar- 
tient à l’empereur.  Mais  c’est  de- 
puis longtemps  déjà  l’abbaye  de 
Mœlk  qui  nttire  seule  les  regards 
des  voyageurs. 

Afalk  ou  Melk,  — (Hôt.  : Lamm, 
près  de  la  poste,  bon  ; Ochse),  est 
un  b.  de  1200  h.,  situé  à 208  mèt. 
au-dessus  de  la  mer,  sur  la  rive 
dr.  du  Danube,  et  à peu  près  à 
moitié  chemin  de  Linz  à Vienne 
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par  la  route  de  terre  (V.  R.  221), 
au-dessous  de  l’embouchure  du 
Melk,  dont  le  cours  n’est  que  de 
5 mil.  géographiques.  Il  n’offre 
rien  d’intéressant,  si  ce  n’est  son 
église  paroissiale  qv>i  date  de  1481 
et  qui  renferme  des  tableaux  d’au- 
tel de  Kremser-Schmidt  ; mais  son 
abbaye  de  bénédictins  a répandu 
son  nom  dans  le  monde  entier. 

« Une  façade  comme  celle  de  Ver- 
sailles ; deux  ailes  imposantes  de 
chaque  côté;  toute  une  colline 
couverte  de  bâtiments,  de  jardins 
attenant  à cette  somptueuse  de- 
meure ; une  riante  bourgade  dans 
le  bas  ; et  le  Danube  large,  calme, 
se  déroulant  par  un  circuit  autour 
de  cette  colline,  comme  pour  re- 
fléter plus  longtemps  ces  majes- 
tueux édifices  : c’est,  dit  M.  Xavier 
Marmior  (du  Rhin  au  Nil),  un  de 
ces  admirables  tableaux  où  les 
beautés  de  l’art  s’allient  si  harmo- 
nieusement à celles  de  la  nature, 
qu’elles  charment  à la  fois  le  re- 
gard et  la  pensée. > 

Le  rocher,  haut  de  60  mét.,  que 
couronne  actuellement  l’abbaye 
de  Mœlk,  avait  été  fortifié  par  les 
Romains.  Namare — ainsi  s’appelait 
cette  forteresse  — fut  prise,  sous 
l’empereur  Othon  II,  parles  Huns, 
ui  la  conservèrent  jusqu’en  984. 
ette  année-là,  Léopold  I",  le  fon- 
dateur de  la  famille  princière  de 
Babenberg,  que  Othon  II  avait 
nommé  margrave  d’Autriche,  les 
en  ayant  chassés,  y fixa  sa  rési- 
dence et  y fonda  un  couvent  pour 
douze  chanoines. Léopold  1 V,  aoan- 
donnantMœlk,  alla  s^établir  soit  à 
Nivenburg,  soit  au  Kahlenberger- 
schloss.  Son  prédécesseur,  Léo- 
pold le  Beau,  avait  en  1189  rem- 
placé les  chanoines  par  des  béné- 
dictins du  couvent  de  Lembach. 
Cette  abbaye  devint  bientôt  l’une 
des  plus  riches  de  l'Au  triche.  Mais 
elle  eut  beaucoup  à souffrir  pen- 
dant les  XV',  le  XVI*  et  le  xvii'  siè- 
cles. Des  incendies  (1297,  1541, 
1.568];  des  inondations  qui,  en 
1501  et  1.508,  ravagèrent  le  bourg; 
les  Turcs,  en  1384,  les  Hongrois, 
en  1472  et  1481 , les  paysans,  en 
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1626,  lui  firentéprouverde  grandes 
pertes.  Cependant,  de  1707  à 1746, 
un  architecte  , nommé  Jacques 
Prandauer.  la  rebâtit  plus  grande 
et  plus  belle  qu’elle  ne  l’avait  ja- 
mais été.  En  1805  et  1809  elle  fut  oc- 
cupée par  l’armée  française.  Deux 
fois  Napoléon  y établit  son  quartier 
général  ; en  1809,  il  prescrivit  d’y 
construire,  avec  du  bois  et  des 
ouvrages  en  terre,  une  petite  place 
armée  de  seize  bouches  à feu,  et 
que  1200  hommes  pouvaient  très- 
bien  défendre.  On  y établit  aussi 
un  hôpital  pour  plusieurs  milliers 
de  malades.  « Les  caves  de  ce  cou- 
vent sont  immenses , écrivait  à 
celte  époQue  un  témoin  oculaire; 
on  y circule  en  voiture.  Elles  ren- 
ferment une  quantité  considérable 
de  foudres  remplis  d’excellent  vin 
blanc.  Pour  se  faire  une  idée  de 
l’abondance  qui  règne  dans  cette 
maison  du  Seigneur  , il  suffit  de 
savoir  que  pendant  le  passage  de 
notre  armée  , qui  a duré  quatre 
jours,  on  a distribué  aux  troupes 
cinquante  à soixante  mille  pintes 
de  vin  par  jour,  et  que  cela  n’a  pas 
diminué  de  moitié  la  provision  du 
couvent.  » 

L'abbaye  de  Mudk , •r.  qui  res- 
semble plus,  comme  le  dit  l’écri- 
vain ci-dessus  cité,  au  palais  d’un 
grand  souverain  qu’à  un  couvent 
de  bénédictins,  » mérite  une  visita 
particulière.  — Son  églUe,  consa- 
I rée  à Saint  Pierre  età  Saint  Paul, 
a 100  pas  de  long.  Devant  le  por- 
tail sont  les  statues  colossales  de 
Saint  Léopold  et  de  Saint  Coloman. 
Scanzoni  et  Michel  Rottmayr  ont 
peint  à fresque  son  plafond , à 
l’exception  de  la  coupole.  Parmi 
ses  tableaiiar,  on  remarque  : le 
maître  autel  (Saints  Léopold  et  Co- 
loman), par  G.  Bachmann;  l’Ado- 
ration des  mages.  Saint  Michel  et 
le  Baptême  du  Christ,  par  Af.  RoU- 
mayr  ; Saint  Nicolas  et  Saint  Sé- 
ba.stien,  par  Paul  Troger.  L’orque 
est  justement  estimé,  c Les  do- 
rures sont  si  abondantes,  que  lors- 
que le  soleil  éclaire  le  sanctuaire, 
il  est  difficile  de  le  regarder  sans 
être  ébloui.  » — La  coupole  est. 
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comme  les  deux  tours,  couverte 
en  cuivre. — ün  montre  aussi,  à 
l'intérieur,  le  caveau  où  sont  inhu- 
més les  princes  de  la  famille  Ba- 
benberg,  et  les  tombeaux  de  Saint 
Coloman  , missionnaire  irlandais 
tué  en  1012kStockerau,  et  de  Saint 
Gotthalm,  autre  Irlandais  venu  en 
Autriche  pour  chercher  les  restes 
de  son  prédécesseur.— Quatre  pier- 
res romaines  sont  incrustées  dans 
le  mur  extérieur  de  l’église,  près 
de  la  sacristie. — Enfin,  le  trésor  de 
l’église  renferme  , entre  autres 
reliques  ou  curiosités  : un  cruci- 
fix contenant  un  fragment  de  la 
vraie  croix,  et  une  belle  coupe  fa- 
briquée en  1C60  avec  de  l’or  du 
Danube. 

Dans  l’abbaye  proprement  dite 
on  visite  : — 1"  les  portraits  des  sou- 
verains autrichiens,  de  Léopold  I" 
à Charles  VI,  peints  par  J.  Grab- 
ner  en  1751  ; — 2®  la  maison  de 
l'abbé,  dont  la  salle  principale  , j 
peinte  à fresques  par  Scanzoni,  j 
est  ornée  de  tableaux  par  Lucas 
de  Leyde,  Simon  de  Blieger,  Ilti- 
milton,  Schinnagel  , Querfurt  et 
plusieurs  autres  peintres  incon- 
nus ; — 3“  la  chapelle  particulière  de 
l'abbé,  ornée  de  34  tableaux  de  l’an- 
cienne école  allemande  ; — 4"  l'op- 
partement  de  l'empereur; — 5"  leréfec- 
toire  orné  de  fresques  dePaulTro- 
ger  ; — 6«  la  bibliothèque  (26,000  vol. 
et  1500  incunables  ou  manuscrits, 
fresques  de  Paul  Troger);  — 7“  la 
salle  conventuelle  {fresques  de  Scan- 
zoni)  ; — 8®  la  collection  des  médailles; 
—9®  le  cabinet  d'histoire  naturelle  ; 
— 10^  enfin,  la  grande  galerie,  d’où 
l’on  découvre  une  vue  admirable 
sur  le  cours  supérieur  et  infé- 
rieur du  Danube  et  sur  ses  deux 
rives  couvertes  de  villages  et  de 
châteaux. 

Quatre-vingts  moines  environ 
sont  attachés  à l'abbaye  de  Mœlk, 
mais  ils  n’y  séjournent  pas  tous. 
La  plupart  remplissent  les  fonc- 
tions de  professeurs  dans  des  uni- 
versités ou  dans  des  villes  éloi- 
gnées.— Ceux  qui  y résident  se 
livrent  à des  occupations  litté- 
raires, et  donnent  des  leçons  à 
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quarante  séminaristes  qui  y font 
leuréducaiion. 

' Après  avoir  dépassé  l'abbaye  do 
Mœlk,  on  laisse  : 

Rive  g.,  Emmersdorf , village  de 
400  h. , avec  un  château  en  ruines, 
en  face  duquel  la  Bielacb  se  jette 
dans  le  Danube  ; 

Rive  dr.  , Schœnhubel,  château 
du  comte  Beroldingen,  qui  domine 
le  V.,  et  lé  couvent  de  Servîtes, 
du  mémo  nom  (15  m.),  fondé  en 
1674,  et  au-dessous  duquel  le  Da- 
nube coule  dans  un  défilé  pitto- 
resque appeléla  Waehau; 

Rive  g. , Aggsbach  le  bourg,  en 
face  de  Aggsbach  le  village,  rive 
dr.  Aggsbach,  qui  est  très-ancien, 
doit  son  nom  à l'Ach,  qui  s'y  jette 
dans  le  Danube  ; 

Rive  dr. , Æjdtstelny  château, 
en  ruines,  perché  en  quelque 
sorte  au  sommet  d’un  roener  co- 
nique qui  domine  Aggsbach  le  vil- 
lage ou  Klein  Aggsbach.  Il  faut 
environ  1 h.  pour  y monter.  Ce 
château  , une  des  plus  belles 
ruines  féodales  du  Danube,  était 
au  xiii'  siècle  la  terreur  des  voya- 
geurs et  des  bateliers.  Il  avait 
alors  pour  propriétaire  un  sei- 
gneur-voleur nommé  Schrecken- 
wald  , qui  précipitait  ses  prison- 
niers par  une  trappe  de  fer  dans 
un  goulfrequ’ilappelaitRosenga^rt- 
lein , son  petit  jardin  de  roses. 
Ce  bandit  périt  sur  l’échafaud. Mais 
il  eut  pour  héritier  ou  plutétpour 
successeur  Hadmar  de  Khuen- 
ringer,  qui  possédait  aussi  Dür- 
renstein  avec  dix  autres  châ- 
teaux forts,  et  qui  fit  regretter 
Schreckenwald.  Son  frère  Leu- 
told  le  secondait  si  bien  dans  tous 
ses  crimes,  et  ils  inspiraient  une 
telle  terreur,  qu’on  les  avait  sur- 
nommés les  limieis.  'Vainement 
le  duc  d'Autriche,  Frédéric  II, 
ui  avait  eu  lui-méme  à se  plaindre 
e leurs  vols  de  plus  en  plus  au- 
dacieux (ils  lui  avaient  pris  le 
rand  sceau  et  son  trésor),  essaya 
e s’emparer  de  leurs  forteres- 
ses, vainement  l’évéque  de  Passau 
les  excommunia.  Enfin  , un  mar- 
chand de  Vienne,  le  protégé  du 
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duc,  nommé  Rüdiger, cacha  trente 
hommes  d’armes  vigoureux  et  ré- 
solus dans  un  bateau  chargé  tout 
exprès  de  riches  marchandises, et. 
grâce  à ce  stratagème,  il  parvint  à 
capturer  ces  dangereux  bandits, 
ui  obtinrent  leur  pardon  de  Fré- 
éric,  mais  qui  virent  leurs  forte- 
resses démantelées  (1232).  L’un 
des  deux  frères  (Hadmar)  voulut 
aller  à Passau  faire  amende  hono- 
rable devant  l'évéque,  et  le  prier 
de  lever  son  arrêt  d’excommuni- 
cation ; il  mourut  en  route.  L’autre 
(Leutold)  se  ligua  contre  l’empe- 
reur Albert  avec  ses  ennemis. 
Après  la  victoire  de  Triebensee, 
l’empereur  lui  prit  tous  ses  châ- 
teaux, et  plus  tard  il  lui  donna  sa 
nièce  Agnès  en  mariage.  Toute- 
fois, en  1467,  Aggstein  avait  pour 
possesseur  un  baron  , Scheck,  qui 
voulait  profiter  de  sa  position,  è 
l’instar  de  Schreckenwald  et  de 
Hadmar,  et  qui,  après  avoir  obtenu 
aussi  quelques  brillants  succès, 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite; 
il  périt  miséraolement.  Depuis , 
Aggstein  a appartenu  successive- 
ment aux  seigneurs  de  Polheim, 
d’Abensberg  et  de  Traun  , aux 
Stahremberg  , et  enfin  au  comte 
Beroldingen,  qui  le  possède  au- 
jourd’hui , et  qui  y a fait  faire 
d’importantes  restaurations.  — 
N.  B.  Si  l’on  veut  visiter  les 
ruines  d’Aggstein,  il  faut  prendre 
un  guide  et  se  munir  de  la  clef  à 
l’auberge  située  au-dessous,  sur 
le  bord  du  fleuve. — Sur  la  troi- 
sième porte  on  voit  encore  les  ar- 
moiries du  baron  Scheck  et  la  date 
de  1426.  La  partie  la  plus  élevée  est 
la  plus  ancienne. 

Au  delà  d’Aggstein,  le  Danube, 
qui  depuis  Mœïk  coulait  au  N.  E., 
prend  la  direction  du  N.,  on  laisse  : 

Rive  g. , Wülmdorf,  au  pied  du 
7auerling,puis  Growiacli.et,  enface 
de  St  Johann{dT.),  Sch\caUenhach,v. 
au-dessous  duquel  on  remarque  la 
Teufehmauer  (muraille  du  diable), 
espèce  d’arête  rocheuse  , sem- 
blable à un  mur  en  ruines,  qui 
monte  du  bord  du  fleuve  jusqu^au 
sommet  de  la  montagne  , et  qui 
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forme  un  très-bel  écho.  Comme 
son  nom  l’indique,  la  tradition  en 
attribue  la  construction  au  diable  ; 

Rive  g.,  Kpltz,  b.  de  1000  h.  , 
ui  y récoltent  du  mauvais  vin. — 
on  ancienne  église  peut  intéres- 
ser un  architecte.  Le  JBurgberg  ne 
mérite  plus  son  nom  , car  il  ne 
porte  que  des  vignes  ; mais  on  voit 
encore  sur  le  Hausberg  les  débris 
d'un  vieux  château  appelé  Hinter- 
haus  ; 

Rive  dr.  , Ober,  Mitter  et  Unter 
Amsdorf , v.  dont  le  château , 
l’église  et  le  presbytère,  entourés 
de  jardins,  forment  un  joli  tableau, 
et  près  duquel  la  Hohe  Wand  offre 
une  belle  vue  ; 

Rive  g.,  St-Michael,  avec  une 
vieille  église  qui,  à une  certaine 
époque  , a été  entièrement  (jus- 
qu'à la  toiture)  enfouie  dans  la 
neige;  puis  Wesmdorf,  Joching, 
presque  en  face  de  Ober  et  Unter 
Kienstock,  et  de  Sf-Lorenx  (rive  dr.) 
et  Weissenkirchen,  bourg  de  1000  h. 
environ,  quia  beaucoup  souffert 
pendant  la  guerre  de  Trente  ans 
et  la  campagne  de  1805.' — Selon 
une  tradition  généralement  ac- 
créditée, c’est  là  que  furent  plan- 
tées les  premières  vignes  culti- 
vées sur  les  rives  du  Danube  , 
dans  cette  partie  de  son  cours. — 
Au-dessous  de  Weissenkirchen,  le 
fleuve,  changeant  brusquement 
de  direction  près  de  Rünrsdorf , 
coule  du  N.  au  S.  E. — Ce  tournant 
dépassé,  on  aperçoit,  en  face  de 
Rossatz  (rive  dr.) , 

Rive  g.  , les  ruines  du  château 
DUrrensteln  ou  Tjrrnatein , 
qui  couronnent  la  montagne  aride 
et  rocheuse  au  pied  de  laquelle  se 
trouve  située  la  pet.  V.  de  Dür- 
renstein,  450  h.  Cette  petite  ville, 
fort  ancienne,  était  jadis  fortifiée. 
Elle  est  encore  entourée  de  mu- 
railles à demi  détruites  qui  mon- 
tent de  ses  portes  jusqu’aux  ruines 
du  vieux  enâteau. — Si  elle  ne  put 
résister  en  1645  aux  Suédois  com- 
mandés par  Tortenson , elle  re- 
poussa, à l’aide  d’un  adroit  strata- 
gème, les  Français  et  les  Bavarois 
qui  vinrent  en  1711  l’attaquer  jiar 
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eau,  et  qui  prirent  ses  bourgeois 
déguisés  pour  des  soldais,  et  des 
tuyaux  peints  et  noircis  pour  des 
canons. — Elle  n’a  du  reste  rien 
d’intéressant,  excepté  le  beau  ta- 
bernacle sculpté  de  son  église, 
les  ruines  d’un  couvent  de  cla- 
risses  supprimé  par  Marie-Thé- 
rèse (actuellement  une  auberge), 
et  un  chapitre  de  chanoines,  de 
Torde  de  Saint-Augustin,  bAti  en 
1410  par  Othon  de  Meissau  sur 
le  bord  du  Danube,  et  sécularisé 
en  1782  par  l’empereur  Joseph. 
Mais  quelques  touristes  s’y  arrê- 
tent pour  visiter  son  château  dé- 
mantelé en  1645  par  les  Suédois. 
En  effet,  ce  château  est  un  des 
plus  anciens  de  l’Autriche.  Jus- 
qu’au xii”  siècle  il  appartint  aux 
Tyrstein  ; il  tomba  ensuite  en  la 
ossession  des  Kbuenringer.  En 
192  il  était  occupé  par  Hadmar 
ou  Hadamar  de  Kbuenringer,  dont 
les  fils  exercèrent  plus  tard  la 
profession  de  voleurs  de  grands 
chemins  à Aggstein  {V.  ci-dessus). 
Si  on  doit  en  croire  une  tradition 
contestée*,  il  aurait  servi  de  pri- 
son pendant  15  mois — 1192-1193 — 
à Richard  Cœur  de  Lion,  dont  le 
duc  d’Autriche,  Léopold  VI,  avait 
confié  la  garde  à Hadmar,  et  qui, 
vendu  ensuite  par  Léopold  à l’em- 
pereur Henri  VI,  fut  conduit  et 
emprisonné  à Trifels.  V.  R.  10.  Le 
roi  d’Angleterre  , Richard.  T",  dit 
Cœur  de  Lion,  avait  été  arrêté  près 
devienne  à son  retour  de  la  Pales- 
tine (une  tempête  l’avait  jeté  sur 
la  côte  d’Illyne,  et  il^spérait  tra- 
verser l’Allemagne  sans  être  re- 
connu), et  livré  a Léopold  d’Autri- 
che, qu’il  avait  insulté  au  siège  de 
St-Jean-d’Acre,en  faisant  arracher 
le  drapeau  autrichien  d’une  tour 
qui  en  étaitsurmonlée.  On  montre 
encore  une  salle  creusée  dans  le 
rocher,  et  qui  aurait  été  la  prison 
du  royal  captif  retrouvé  à ’Trifels 
par  le  fidèle  Blondel.  Mais  rien 

1 Dans  l'opinion  de  cerUins  liistoriens,  le 
DQrrenjttein,  dana  lequel  fut  enfermû  Uiehard 
Coeur  de  Lion,  serait  situe  près  de  Friesarli,  sur 
U ronie  de  Vienne  à Venise, 
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n’est  moins  certain.  Lorsque  Fré- 
déric le  Belliqueux  eut  triomphé, 
avec  l’aide  du  marchand  Rüdiger, 
des  limiers  d’Aggstein,  il  détruisit 
en  partie  les  fortifications  de  DUr- 
renstein  , qui,  à l’extinction  de  la 
familledesKhuenringer,  appartint 
successivement  aux  Meissauer , 
aux  Eitzinger  et  è cinq  ou  six  au- 
tres familles  nobles.  Il  appartient 
aujourd’hui  aux  Starhemberg.  Les 
Suédois  ont  si  bien  détruit  cette 
forteresse  féodale,  que  la  majeure 
partie  de  ses  ruines  se  confon- 
dent avec  celles  de  la  montagne 
qu’elle  couronnait  autrefois.  Au 
milieu  de  tous  ces  débris  s’élève 
un  rocher  massif  long  de  11  mèt.  , 
large  de  8 mèt.  et  haut  de  7 mèt., 
dans  lequel  on  avait  creusé  un  ca- 
chot, ouplutétune  tombe  de  5 met. 

M.  Murray,  qui  exècre  les  Fran- 
çais et  qui  ne  laisse  jamais  échap- 
per une  occasion  de  les  injurier, 
avait  pourtant  constaté  qu’en  1805 
les  Français  avaient  battu,  près 
de  Dürrenstein,  les  Autrichiens 
et  les  Russes.  M.  Bædeker,  qui 
traduit  M.  Murray  sans  le  citer, 
commet  ici  un  contre-sens  volon- 
taire ; il  met  le  régime  à la  place 
du  sujet.  D’après  son  Hanabuch 
fur  Reisende,  ce  seraient  les  Autri- 
chiens et  les  Russes  qui  auraient 
battu  les  Français.  Nous  serons, 
quant  à nous,  toujours  impartiaux 

fioul  les  étrangers  comme  pour 
es  Français.  Mais  la  vérité  est 
que  ce  combat  de  Dürrenstein, 
qui  fit  le  plus  grand  honneur  à 
Tarmée  française,  se  termina  à son 
avantage.  Napoléon,  qui,  après  la 
capitulation  d’Ulm,  s’avançait  sur- 
vienne, avait  envoyé  le  long  de  la* 
rive  g.  du  Danube  le  corps  du 
maréchal  Mortier,  dont  les  corps 
de  Soult,  de  Lannes,  de  Berna- 
dette, la  garde  et  la  cavalerie  de 
Murat  remontaient  la  rive  dr. , 
tandis  qu’une  flottille  reliait  les 
deux  corps  d’armée  et  portait 
tout  ce  qui  était  trop  difficile  à 
traîner  après  soi. — Lannes  et  Mu- 
rat, arrivés  à .St-Polten,  y trouvè- 
rent les  Russes,  qui,  n’ayant  pas 
l’intention  d’y  tenir,  repassèrent 
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le  Danube  à Krems,  dont  ils  brû- 
lèrent le  pont,  après  avoir  pillé 
et  ravagé  tous  les  pays  qu’ils 
venaient  de  traverser.  Murat  cou- 
rutfollenieiit  à Vienne  montrer  sa 
personne,  « toujours  la  plus  appa- 
rente, dit  M.  Tbiers,  dans  les  re- 
vues comme  dans  les  dangers.  » 
Mortier,  de  son  cdté,  avait  marcbé 
trop  vite  sur  la  rive  g.  Il  était  en 
avance  d’une  marche  avec  la  divi- 
sion Gazan  sur  les  divisions  Du- 

fiont  et  Dumonccau,  qui  devaient 
e joindre.  La  flottille,  difflcile  à 
réunir,  était  restée  en  arrière.  I.es 
Russes,  guidés  sur  le  sol  de  l’Au- 
triche par  un  officier  de  l’état- 
major  autrichien  du  plus  grand 
mérite,  le  colonel  Schmidt,  s^per- 
çurent  bien  vite  de  l’existence 
d’une  division  française  isolée  sur 
la  rive  g.  du  Danube,  et  résolu- 
rent de  Vaccabler.  Ils  étaient  au 
nombre  de  40,000,  et  la  division  Ga- 
zan comptait  à peine  5000  hommes. 
— Le  sol  se  prêtait  d’ailleurs  à 
leurs  projets.  La  route,  étroite, 
souvent  taillée  dans  le  roc,  est 
enfermée  entre  le  fleuve  et  les 
montagnes  qui  la  dominent.  Les 
charrois  y sont  difficiles.  Aussi 
le  maréclial  Mortier  avait-il  placé 
sur  des  bateaux  la  seule  batterie 
dont  il  pût  disposer. 

« Le  11  novembre,  dit  M.  Thiers, 
pendant  que  Murat,  sur  la  rive  dr., 
couraitjusqu’au.v  portes  devienne. 
Mortier,  sur  la  rive  g.,  avait  fran- 
chi Dürrenslein. . . . Là,  les  hau- | 
teurs  s’éloignent  un  peu,  et  lais- 
sent un  espace  entre  leur  pied  et 
le  fleuve.  La  route  traverse  cet 
espace,  tantôt  encaissée  dans  le 
^ot,  tantôt  élevée  au-dessus  par 
une  chaussée.  La  division  fran- 
çaise, engagée  sur  cette  route, 
aperçut  la  fumée  du  pont  de 
Krems,  qui  brûlait  encore.  Bien- 
tôt elle  reconnut  les  Russes,  et  se 
douta  qu’ils  avaient  passé  le  Da- 
nube sur  ce  pont.  Sans  trop  se 
rendre  compte  de  ce  qu’elle  avait 
devant  elle,  par  l’ardeur  commune 
qui  entraînait  toute  l’armée,  elle 
ne  .songea  qu'à  pousser  en  avant  et 
à combattre.  Mortier  en  donna 
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l’ordre,  qui  fut  exécuté  sur-le- 
champ....  Il  s’engagea,  sur  cetie 
route  étroite,  un  combat  corps  à 
corps  des  plus  acharnés....  Les 
canons  furent  pris  et  repris  immé- 
diatement. ...  On  se  battit  sur  ce 
point  une  demi-journée....  Enfin 
on  resta  maître  du  terrain,  et  on 
crut  pouvoir  s'y  reposer. 

« Cependant  les  Russes  tournè- 
rent les  hauteurs  au  nombre  de  12 
à 15,000  hommes,  et  séparèrent 
entièrement  la  division  Gazan  de 
la  division  Dupont,  laissée  à une 
marche  en  arrière.  La  nuit  appro- 
chait. Aucun  espoir  de  secours. 
Mais  personne  ne  songea  à capi- 
tuler. Tous,  depuis  le  maréchal 
jusqu'aux  simples  soldats,  résolu- 
rent de  mourir  plutôt  que  de  se 
rendre.  On  s’était  avance  en  com- 
battant jusqu’à  Stein.  On  retourna 
en  combattant  jusqu'à  DUrren- 
stein,  au-devant  de  la  division  Du- 
pont. Mais  les  Russes  étaient  si 
nombreux  qu’on  désespérait  de  se 
rouvrir  une  route  qui  se  refermait 
sans  cesse.  Quelques  officiers , 
n’entrevoyant  plus  de  salut,  pro- 
posèrent à Mortierde  s’embarquer 
seul,  pour  ne  pas  laisser  tomber 
un  maréchal  au  pouvoir  des  Rus- 
ses. « Non,  répondit-il,  on  ne  se 
sépare  pas  d’aussi  braves  gens.  On 
se  sauve  ou  on  périt  avec  eux.  » 
11  était  là,  l’épée  à la  main,  com- 
battant à la  tête  de  scs  grenadiers, 
et  livrant  des  assauts  répétés  pour 
rentrer  à Dürrenstein , lorsque 
tout  à coup  on  entendit  sur  les 
derrières  d&  Dürrenstein  un  feu 
des  plus  violents.  C’était  la  divi- 
sion Dupont  qui  arrivait  en  toute 
hâte,  et  qui  sauva  la  division  Ga- 
zan. 

« Les  perles  étaient  cruelles  des 
deux  côtés,  ajoute  M.  Thiers,  mais 
la  gloire  n’était  pas  égale,  car  5000 
Français  avaient  résisté  à plus  de 
30,000  Russes , et  avaient  sauvé 
leur  drapeau  en  se  faisant  jour.  Le 
maréchal  Mortier  retrouva  dans 
Dürrenstein  les  1500  prisonniers 
qu’il  avait  faits  le  matin.  Les  Rus- 
ses perdirent  en  morts,  blessés  ou 
prisonniers,  4000  hommes  environ 
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Dans  ce  nombre  était  le  colonel 
Schmidt.  Les  ennemis  ne  pou- 
vaient pas  éprouver  une  perte  plus 
sensible,  et  ils  eurent  bientôt  à la 
regretter  amèrement.  Les  Fran- 
çais comptèrent  3000  hommes  hors 
de  combat,  tant  tués  que  blessés. 
La  division  Gazan  avait  vu  suc- 
comber la  moitié  de  son  effec- 
tif. » 

C'est  ainsi  que,  selon  M.  Bæde- 
ker,  les  Russes  et  les  Autrichiens 
mui  n’y  étaient  pas)  battirent  les 
Français  le  11  novembre  1805. 

Au-dessous  de  DOrrenstein  cesse 
la  Wachau;  le  Danube,  qui  re- 
prend la  direction  de  l’E  , traverse 
au  delà  de  Siem  une  plaine  mono- 
tone presque  jusqu'à  Vienne. 

Stein,  — (Hôt.  : Zum  Eiephan- 
ten},\.  de  1500  h.,  située  sur  la  rive 
g.,  a été  réunie  en  1463  par  un 
pont  de  bois,  long  de  639  pas,  à 
Mautern,  V.  de  700  h.,  qui  se 
trouve  sur  la  rive  dr.  Ce  pont, 
brûlé  en  1805  par  les  Russes,  et  en 
1809  par  les  Autrichiens,  est  le 
seul  quiexiste entre LinzetVienne. 
On  remarque  à Stein:  sa,  vieille 
église  paroissiale , entourée  de 
vieux  tombeaux,  et  son  hôtel  de 
ville,  orné,  comme  certaines  mai- 
sons particulières , de  fresques 
peintes  par  un  artiste  nommé 
KremserSchmidt,  dont  lesœuvres, 
assez  estimables,  sont  très-nom- 
breuses dans  les  églises  de  l'Au- 
triche. Son  ancien  couvent  do  mi- 
norités est  aujourd'hui  un  magasin 
à sel  Son  port  présente  presque 
toujours  un  aspect  animé.  On  voit 
encore,  près  du  pont,  les  ruines  du 
château,  détruiten  I486  parMatbias 
Corvin,  et  sur  le  Frauenberg,  les 
derniers  vestiges  d’une  ancienne 
forteresse.  Un  monument  a été 
élevé,  sur  la  route-promenade  de 
Krems,  dans  les  jardins  de  la  ca- 
serne d’infanterie,  à laraémoire  du 
feld-maréchal  lieutenant  Schmidt, 
tué  dans  l’alFaire  de  Dürrenstein. 
— Mautern,  le  Alutinum  des  Ro- 
mains, la  Mutara  ou  le  .Muiarum 
des  Nibelungen  , existait  déjà  du 
temps  de  Charlemagne.  Mathias 
Corvin  y défit,  en  1484,  l’empereur 


Frédéric  111.  En  1741,  dans  la 
guerre  de  la  succession-,  l’armée 
franco  - bavaroise  y passa  le  Da- 
nube. Son  château  attire  les  re- 
gards sur  le  bord  du  fleuve. 

Une  promenade  longue  de  15  à 20 
m.  relie  Stein  à Krems»  — (Hôt.  : 
Rose,  Goldener  Lœve),V-.  de  5000  h., 
qui  fabrique  une  moutarde  renom- 
mée et  de  la  poudre  excellente, 
mais  qui  n’a  rien  d’intéressant  à 
offrir  aux  étrangers  , si  ce  n’est 
son  église  paroissiale,  consacrée  à 
Saint  Vit,  et  ornée  d’un  beau  ta- 
bleau de  maître  autel,  par  .âbel, 
et  l’église  de  l’hôpital,  bâtie  par 
Frédéric  IV.  Elle  possède  un  gym- 
nase, un  convict,  une  maison  d’é- 
ducation pour  les  jeunes  filles, 
une  école  militaire,  un  théâtre 
(dans  l’ancien  couvent  des  domi- 
nicains), etc.  Son  hôtel  de  ville 
renferme,  dit-on,  des  archives  im- 
portantes. Les  vignobles  qui  l’en- 
tourent ne  produisent  que  du  mau- 
vais vin.  Son  ancien  couvent  de 
capucins  Und,  aujourd’hui  un  hô- 
pital militaire,  situé  à moitié  che- 
min env.  de  Stein,  a donné  nais- 
sance à ce  jeu  de  mots  populaire  : 
Krems  und  Stein  sind  drei  O rte, 
Krems  et  (et  en  allemand  se  dit  und) 
Stein  sont  trois  localités.  Sur  une 
hauteur  voisine  s’élève  un  couvent 
de  piaristes,  dont  l’église,  remar- 
quable pour  son  architecture  go- 
thique , renferme  un  curieux  au- 
tel (dans  sa  crypte). 

Krems  est  une  des  plus  ancien- 
nes villes  de  la  Basse- Autriche. 
En  995,  elle  avait  déjà  le  rang  de 
Stadt.  L’empereur  Frédéric  IV  la 
préférait  à Vienne.  En  1201,  les 
limiers  [V.  ci-dessus)  l’assiégèrent 
en  vain  , mais  après  la  mort  de 
Hadmar , son  frère  Leutold  la 
prit  et  la  saccagea.  En  1347,  la 
peste  y faisant  de  nombreuses  vic- 
times, les  habitants  massacrèrent 
ou  brûlèrent  tous  les  juifs,  qu’ils 
accusaient  de  les  avoir  empoison- 
nés. Stein  et  .Mautern  s’empressè- 
rent de  les  imiter.  Du  reste,  s’ils 
étaient  fanatiques  et  cruels , ils 
étaient  braves,  car  ils  se  défendi- 
rent vaillamment,  en  1458,  contre 
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le  roi  Georges  do  Bohême,  en 
1477,  contre  Mathias  Corvin,  qui 
fut  plus  heureux  en  1486,  et  en 
1619,  contre  l’armée  de  Bohême, 
commandée  par  le  comte  'Ihurn. 
Cette  année-là,  les  femmes  elles- 
mêmes  s’armèrent  en  l’absence  de 
leurs  maria.  Telle  fut  probable- 
ment l’origine  d’une  association 
devenue  célèbre  dans  toute  la 
basse  Autriche  sous  le  nom  de 
Simandlgesellschaft , et  dont  les 
membres  s’engageaient  à se  dé- 
mettre en  tout  temps  de  leur  au- 
torité maritale  en  faveur  de  leurs 
femmes.  Mais,  en^  1645,  malgré 
leur  résistance,  elle  fut  prise  par 
Torstenson,  qui  s’empara  aussi  de 
Stein,  dont  il  massacra  Vous  les 
habitants  (sauf  5,  qui  échappèrent 
au  carnage). 

La  vallée  de  la  Krems,  qui  s’ou- 
vre près  de  cette  ville,  et  qui  est, 
dit-on,  pittoresque,  renferme  les 
ruines  d’un  grand  nombre  de  châ- 
teaux (Rehberg,  Seuftenberg  et 
Ilartenstein),  que  Ton  ne  peut  pas 
voir  des  bords  du  Danube.  Mais 
sur  la  rive  dr.,  on  aperçoit  de  loin, 
au  sommet  d’une  colline,  haute  de 
210  mèt.  (à  1 h.  du  Danube  ; un 
chemin  qui  part  de  Mautern  y 
conduit),  l’abbaye  de  bénédictins 
de  Gœttweih.  Cette  abbaye  a été 
fondée,  en  1072,  par  l’évêque  Alt- 
mann  de  Passau,  pour  des  chanoi- 
nes de  l’ordre  de  Saint-Augustin, 
que  remplacèrent  bientôt  des  bé- 
nédictins. Incendiée  en  1580  et 
en  1718,  elle  a été  reconstruite  en 
1719  telle  qu’elle  est  aujourd’hui. 
Les  flammes  n’avaientépargné  que 
l’église,  dont  le  portail  est  remar- 
uable,  et  qui  se  trouve  bâtie  au- 
essus  d’une  église  souterraine  du 
XIV*  siècle.  On  peut  visiter  dans 
ce  riche  couvent:  la  bibliothèque, 
qui  possède  40,000  vol.,  1200  incu- 
nables, 700  manuscrits,  des  collec- 
tions de  médailles,  d’antiquités, 
d’estampes  , d'histoire  naturelle  , 
etc.  On  conserve  dans  les  archi- 
ves la  crosse  et  l’anneau  de  l’évê- 
que Altmann.  On  vante  beaucoup 
le  grand  escalier. 

Au-dessous  de  Krems,  la  navi- 
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gation  du  Danube  perd  tout  son 
intérêt.  Le  lit  du  fleuve  est  parse- 
mé d’iles,  c’est  un  véritable  archi- 
pel; ses  bords  sont  plats.  On  laisse, 
après  avoir  dépassé  un  certain 
nombre  de  villages  insignifiants; 

Rive  dr.,  TnllUy  la  Comagena 
des  Romains,  et  la  station  d’une  de 
leurs  trois  flottilles,  V.  de  1850  h., 
plus  ancienne  que  Vienne,  et  nom- 
mée plusieurs  fois  dans  les  Nibe- 
lungen.  L’empereur  Henri  II  fit 
bâtir,  en  1011,  sa  chapelle  des 
Trois-Rois,  aujourd’hui  un  maga- 
sin de  sel,  et  remarquable  par  son 
architecture  romane.  En  1272,'  Ro- 
dolphe de  Habsburg  y fonda  un 
couvent  de  nonnes  (supprimé  en 
1782),  en  souvenir  de  la  victoire 
qu’il  avait  remportée  sur  le  March- 
feld.  Tulln  fut  prise  en  1477  et  en 
1-183  par  Mathias  Corvin.  En  1683, 
elle  vit  se  réunir  dans  la  plaine 
voisine  l’armée  polonaise,-  com- 
mandée par  Jean  Sobieski,  et  qui, 
soutenue  par  celle  du  duc  de  Lor- 
raine, alla  délivrer  Vienne  et  l’em- 
pereur Léopold,  que  menaçait  l’in- 
vasion turque;  en  1813,  elle  servit 
de  place  d’armes.  Le  TuUnerfeld  a 
5 mil.  de  long.  Il  s'étend  de  Tras- 
mauer,  au-dessous  de  Krems,  jus- 
qu’à Altenberg,  près  de  Greifen-> 
stein,  et  du  Danube  à la  Trasen  ; 

Rive  dr.,  Triebmsee.  un  des  plus 
anciens  villages  de  l’Autriche,  ha- 
bité jadis  par  des  seigneurs  vo- 
leurs ; puis  Langenlebem,  Zeisel- 
mauer,  patrie  de  Saint  Florian,  v. 
presque  en  face  duquel  on  aper- 
çoit, sur  la  rive  g.,  les  tours  de 
Stockerau  (V.  R.  22.5),  où  conduit 
un  chemin  de  fer;  Cirelfensteliiy 
ancien  château  habité  au  xiv*  siè- 
cle par  les  comtes  de  ce  nom,  dé- 
truit en  1645  par  les  Suédois,  pos- 
sédé actuellement  par  le  prince 
Liechtenstein,  et  très-visité  parles 
Viennois  (V.  R.  224); 

Rive  g.,  Kreuxenstein,  ancienne 
forteresse  démantelée  par  les  Sué- 
dois, et  d’où  l’on  découvre  une  vue 
étendue  ; 

Rive  dr.,  Hæflein,  v.  de  200  h., 
au  delà  duquel  le  Danube  prend 
la  direction  du  ,S.  ; 
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Kiye  g.,  Korneuburg,  v.  de  2000 
h.  (F.  U.  224),  puis  Bisamherg,  au 
pied  d’une  colline  plantée  de  vi- 
gnes ; 

Rive  dr.,  Kritxendorf,  puis  Klo- 
sternenburÿ»  Y.  de  3800  h.,  si- 
tuée au  pied  du  Kahlenberg,  la 
dernière  ramification  du  Wiener- 
wald.  Sa  riche  abbape  de  bénédic- 
tins doit  sa  fondation  à l’une  de 
ces  galantes  pensées  que  les  hom- 
mes du  moyen  âge  alliaient  aux 
plus  purs  sentiments  de  religion. 
Une  jeune  margrave  s’assied  un 
soir  sur  le  coteau  pour  contempler 
le  paysage.  Un  coup  de  vent  em- 
porte au  loin  son  voile,  et,  à l’en- 
droit où  ce  voile  s’arrête,  l’amou- 
reux margrave  établit  une  pieuse 
communauté.  Le  bâtiment  actuel 
date  de  1730  (F.  pour  plus  amples 
détails  les  environs  de  Vienne, 
R.  224). 

On  arrive  : on  est  pressé  d’arri- 
ver. Après  avoir  longé  la  base,  du 
Kahlenberg,  on  s’arrête  à IVuss- 
dorf  (F.  R.  224)^etit  V.  situé  à 1 h. 
de  Vienne.  Enenet,  au-dessous  de 
Nussdorf,  le  Danube  se  divise  en, 
deux  ou  trois  bras,  et  les  bateaux 
à vapeur  ne  peuvent  pas  naviguer 
sur  celui  qui  va  passer  sous  les 
murs  devienne.  C’est  donc  à Nuss- 
dorf qu’il  faut  débarquer,  donner 
son  passe-port  aux  agents  de  la 
force  publique,  et  laisser  visiter 
ses  bagages,  qu’on  peut,  du  reste, 
se  faire  remettre  à vienne,  au  bu- 
reau de  la  compagnie  des  bateaux 
à vapeur,  car  elle  doit  y transpor- 
ter gratuitement  ceux  que  les 
voyageurs  ne  veulent  pas  empor- 
ter avec  eux.  Il  y a toujours,  lors 
de  l’arrivée  d’un  bateau,  des  om- 
nibus et  des  fiacres  tout  prêts  à 
partir  pour  Vienne.  Dans  la  con- 
fusion inévitable  d’un  débarque- 
ment, les  meilleures  places  appar- 
tiennent aux  plus  agiles.  Le» 
omnibus  ou  stellwagen  sont  bien- 
tôt remplis;  le  plus  commode, 
surtout  lorsqu’on  a un  bagage  un 
peu  volumineux,  c’est  de  prendre 
un  fiacre.  En  ce  cas,  on  doit  faire 
son  prix  d’avance,  car  il  n’y  a pas 
de  tarif.  En  général,  on  paye  de 


2 fl.  6 kr.  à 2 fl.  30  kr.  C.  M.,  selon 
la  quantité  et  le  poids  des  malles. 
Vienne  (F.  R.  224). 


ROUTE  174. 

D'ADGSBOURG  A RATISBONNE. 

17  mil.  1/3.  DU.  t.  le»  j.,en  15  li.  3/4.,  pour 
7 fl.  12  kr, — S- B.  On  peut  •l)erad$4Î  d’Aiig»— 
bourg  à Rati»bonne  «oit  par  Donauwœrtii  cl  le 
Danube  (F.  R.  101  et  171],  soit  par  Muiitcli 
[V.  R.  166  et  175). 


A Friedberg  (F.  R.  168,  envi- 
rons d’Ausbourg),  on  quitte  la 
direction  de  l’E.  pour  prendre 
celle  du  N.  E. , et,  franchissant 
une  chaîne  de  collines,  on  des- 
cend à Dasing,  dans  la  vallée  de 
1&  Pflflr» 

3 mil.  1/4.  Alchachy  V.  de 
1800  h.,  à quelques  minutes  de 
laquelle,  à Unter  Wittelsbach,  on 
laisse  à dr.  Ober  Hr’lttelsbach, 
colline  qui  porta  jadis  le  château 
d’Othon  de  Wittelsbach,  en  d’au- 
tres termes,  le  berceau  de  la  mai- 
son royale  de  Bavière.  Son  fonda-  * 
teur  ayant  été  mis  au  ban  de 
l’empire  en  1198,  pour  avoir  as- 
sassiné l’emjiereur  Philippe  de 
Souabe,  ses  propriétés  furent  con- 
fisquées et  son  château  fut  détruit 
en  1208)  Henri  Calentin  de  Pappen- 
hein  le  tua  à Oberndorf  (T’’.  R.  171, 
p.  240),  où  il  s’était  caché  dans  une 
ferme,  et  son  cadavre  resta  neuf 
ans  sans  sépulture.  Une  église  et 
un  monument  commémoratif  s’é- 
lèvent aujourd’hui  sur  l’emplace- 
ment qu'occupa  ce  château.  — On 
passe  ensuite  k Kühebach  et  à Peit-  , 
hausen  avant 

2 mil.  (ichrobenhausen y — 

(Hôt.  : Posl),  V.  de  1700  h.,  sur  la 
Paar.  — On  traverse  Mühlriedj 
Waidhofen  et  Schenkenau,  en  al- 
lant de  Schrobenhausen  à 

2 mil.  1/4.  Poernbach,  où  l’on 
rejoint  la  route  de  Munich  à Ra- 
I tisbonne  (F.  R.  175). 

10  mil.  De  Pœrnbach  à Katis- 
bonne  (F.  R.  175). 
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ROUTE  175. 

DE  MUNICH  A RATISBONNE. 

A.  Par  Landshut. 

17  mil.  1/2,  Oil.  I.  Ie<  j.,«n  15  li,  1/2,  pour 
7 n.  9 kr. 

1 mil.  3/4.  Garching,  pet.  v.  à 
l'O.  duquel  est  Schleissneim  [V. 
R.  169). 

2 mil.  1/2.  FrelslnfC,  — (Hdt.  : 
Pflug),  V.  de  6000  li.,  située  sur  la 
rive  g.  de  l'Isar.  Ville  épiscopale 
indépendante  sous  l’empire,  elle 
ne  fut  réunie  à la  Bavière  qu’en 
1803.  La  crypte  très-ancienne  de 
sa  cathédrale,  — maladroitement 
restaurée  en  1722,  — mérite  une 
visite.  L’ancienne  abbaye  de  Wet- 
hcnstephan,  située  sur  une  colline, 
est  aujourd'hui  un  château  royal. 
Hors  de  la  ville,  près  de  la  route, 
on  remarque  un  monument  élevé 
en  mémoire  d’un  comte  d’Abens- 
berg  tué  en  1455,  dans  un  duel 
avec  le  duc  Christophe  de  Ba- 
vière. 

2 mil.  1/4.  Moosburg, — (Hôt  : 
Post},  1700  h.  Son  église  collégiale 
est  un  édifice  roman  ayant  la 
forme  d’une  basilique.  Quand  on 
vient  de  Ratisbonne,  on  com- 
mence à distinguer  les  Alpes  du 
Tyrol  à l’horizon.  — On  traverse, 
au  delà  de  Moosburg,  l'Isar,  dont 
on  a suivi  la  rive  g.  depuis  Mu- 
nich. 

2 mil.  1/2.  (9  mil.  de  Munich) 
Ijandshnty  — (Hôt.  : Kronprinz, 
Post),  V.  de  11,000  h.,  dont  300 
réf.,  située  sur  l’Isar,  qui  s’y  par- 
tage en  deux  bras..  Ses  vieilles 
maisons,  aux  pignons  pointus  et 
chargés  d’ornements,  lui  donnent 
un  aspect  original.  Parmi  les 
tours  de  ses  seize  églises,  on  dis- 
tingue surtout  celle  de  l'église 
i>l-SIarlin , bâtie  au  milieu  du 
XV'  siècle.  Elle  a 140  met.  de 
haut. — Son  bétel  de  ville,  construit 
en  1466,  contient  une  collection 
d’antiquités  trouvées  dans  les  en- 
virons. .Son  château  fort — Traus- 
nitz  — qui  la  domine  sur  une 
hauteur  , fondé  par  Othon  I"  de 


Wittelsbach  (1175),  achevé  par 
son  fils,  puis  agrandi  aux  xv«  et 
XVI»  siècles,  a servi  longtemps 
de  résidence  aux  ducs  de  Bavière, 
dont  plusieurs  sont  ensevelis  dans 
l'ancien  couvent  de  Seligenthal , 
sur  la  rive  opposée  de  l’Isar.  L’in- 
fortuné Conradin  de  Souabe  y fut 
élevé  par  sa  mère  ; Maximilien  I", 
électeur  de  Bavière  , y est  né. 
Mais  c’est  dans  un  autre  Traus- 
nitz  (près  de  Nabburg)  que  Louis 
le  Bavarois  a tenu  trois  ans  pri- 
sonnier Frédéric  d'Autriche.  On 

fieut  visiter  dans  ce  château,  d’où 
’on  découvre  une  vue  étendue  : — 
(le  château  construit  en  1232  au 
milieu  de  la  ville  s’appelle  le  bâti- 
ment neuf),  des  vitraux  de  1580, 
dans  la  salle  des  chevaliers,  la 
chapelle,  la  salle  de  Saint  Georges 
(1.53.5),  la  salle  à manger  ornée  de 
portraits  des  princes  et  des  prin- 
cesses, les  caves,  la  fontaine,  etc. 

Fondée  par  Othon  de  Wittels- 
bach en  1175,  agrandie  par  son 
successeur,  Louis,  Landshut  de- 
vint, sous  Othon  l’illustre,  le  chef- 
lieu  de  toute  la  Bavière,  et,  à sa 
mort,  quand  ses  fils  se  partagè- 
rent ses  États,  elle  resta  le  chef- 
lieu  de  la  basse  Bavière.  Mais  à 
partir  de  1503,  elle  cessa  d’étre 
la  résidence  des  ducs.  Elle  a été 
prise  : en  1632  par  Gustave- 
Adolphe  , en  10.34  par  les  Suédois, 
en  1648  par  Wrangel  et  Turenne  , 
occupée  de  1704  à 1705,  et  de  1743 
à 1745.  par  les  Impériaux,  prise 
en  1800  par  les  Français,  en  avril 
1809  par  les  Autrichiens,  qui, 
quelques  jours  plus  tard,  durent 
rabandonner  à Napoléon. 

En  1800,  l’université  d’Ingols- 
tadt  avait  été  transférée  à Lands- 
hut;  en  1826,  on  l’a  transférée  de 
Landshut  à Munich. 

A Neu»Udt,  >ur  le  Deiiube,  R.  171,  6 mil. 
1/4.,  per; — 3 mi\. , Pfeff'enhausen  ; — 3 mil. 
1/4.,Neu«Ud|;  dil.  t.  le»  j.,  en  5 h.,  pour  2 H. 
3U  kr.  ; — A Strnuliing,  iiir  le  Danube.  R.  172  ; 
7 mil.  l/t.,  p.ir:  — 2 mil.  t;2.,  .4b,.— 1 rail. 
3/4..  Menÿlofen;— 3mil.,Strauliing;  dit.  t.lei 
j.,  en  6 h.  1/4,  pour  3 (1.; — à Passau,  R.  176; 
— à Salibnrg,  t"  mil.  3/4.,  par  ; — 2 mil.  3/4., 
Vilsbihurg  R.  176  ; — 2 mil. , N’en- 
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mari! ; — S mil.  1/2.,  AU  OElling;—îviii\.,  2 mil.  3/4.  Saal  (U.  R.  171). 
Burghauten;—i  mil.  1/4.,  Titt:noning;—  2 mil  3/4.  Ratisbonne  IV.  H.  171). 
ï mil.  3/4.,  L au  frit  ; — 2 mil.  1/2..  S.ilzburg, 

R.  201  1. 1»  j.,  en  16  h , pour  7 H.  14  kr.  ' • ‘ 


2  mil.  1/2.  Erqoldsbach. 

2 mil.  3/4.  EckmUhl,  pet.  v. 
situé  sur  la  rive  g.  de  la  grande 
Laber.  Le  22  avril  1809,  Napoléon 
y remporta  une  victoire  éclatante 
sur  les  Autrichiens. — Davoust,  qui 
avait  décidé  le  succès  de  la  jour- 
née, reçut  le  titre  de  prince  d’Eck- 
mühl.  — Il  faudrait  lire  sur  les 
lieux  mêmes  le  tome  X de  l’Hw- 
toire  du  Consulat  et  de  l'Empire, 
pour  bien  comprendre  les  opéra- 
tions compliquées,  — marches  et 
contre-marches, — qui  ont  précédé 
celte  bataille.  On  se  battit  d’ail- 
leurs autant  à Ober  et  k Unter- 
Leuchling,  à Eglofsheiin,  k Buch- 
hausen  qu'k  Eckmühl. — L’armée 
française  compta  2500  hommes 
tués  ou  blessés,  les  Autrichiens 
perdirent  environ  6000  morts  ou 
olessés,  un  grand  nombre  de  bou- 
ches k feu  et  3000  ou  4000  prison- 
niers.— Cette  bataille  eut  d'impor- 
tants résultats  pour  la  campagne. 
Elle  sépara  l'archiduc  Charles  des 
corps  de  Hiller  et  de  l’archiduc 
Louis,  et  rejeta  l’archiduc  Charles 
en  désordre  sur  la  Bohême,  .après 
lui  avoir  enlevé  sa  ligne  d’opéra- 
tion, la  Bavière  et  la  grande  route 
de  Vienne.  — Dès  le  lendemain. 
Napoléon  marchait  sur  Ratisbonne 
(F.  R.  171). 

1 mil.  1/4.  Alt-Eglofsheim,  v.  dont 
le  beau  chdteau  appartient  au 
prince  de  Tour  et  Taxis. 

2 mil.  Ratisbonne  (F.  R.  171). 

B.  Par  POERNBACR. 

17  mil.  3/4.  Dil.  t.  les  j.,  en  tS  h.  S/4, pour 
7 H.  9 kr. 

3 mil.  1/4.  Unterhruck. 

3 mil.  Pfaffenhofen,  2000  h. 

1 mil.  1/2.  Pærnbach.  De  Pœrn- 
bach  on  peut  gagner  Ingolstadt,  , 
sur  le  Danube  (F.  R.  171),  par  : — 
Imil.,  Reichertshofen  ; — 1 mil. 3/4., 
Ingolstadt. 

2 mil.  Geisenfeld,  1400  h. 

2" mil.  1/2.  Neustadt  (F.  R.  171). 


ROUTE  176. 

DE  MUNICH  A PASSAU. 

A.  PAR  LANDSHUT. 

25  mil.  DiK  I.  Isi  i.,  en  2i  li.,  pour  10  (l. 
21  kr. 

9 mil.  de  Munich  k Landshut 
(F.  R.  175). 

Au  deik  de  Landshut  la  rouie 
suit  la  rive  g.  de  l'isar,  où  elle  tra- 
verse 

2 mil.  1/2.  TFœrt/i,  Lichtensee  ( k 
dr.,  sur  la  rive  dr.  de  l’isar),  Teis- 
bach,  puis  Dingolfing,  v.  de  IMO  h., 
Sossau. 

3 mil.  1/2.  Pilsting,  Ganacker  ( où 
on  laisse  k dr.  la  route  qui  conduit 
k Landau,  V.  de  1660  h.,  sur  la 
rive  dr.  de  l’isar),  Wallersdorf  et 
Arndorf.  Au  delk  de  ce  dernier  v. 
on  laisse  k g.  la  route  qui  conduit 
au  N.  O.  k Straubing  (F.  R.  172), 
au  N.  E.  k Deggendorf  (F.  R.  172), 
pour  prendre  celle  qui  se  dirige  au 
S.  E.  parallèlement  au  Danube  par 

3 mil.  Ptatting.  , 

2 mil.  Osterhofen.  ) i-a 

2 mil.  Vilshofen. 

3 mil.  Passau. 

B.  PAR  KRDING. 

25  mil.  1/2. — Oil.  t.  les  j.,  en  22  h.  1/4,  pour 
10  n.  21  kr. 

Après  avoir  dépassé  Haidhausen, 
Riem,  Aschheim,  Kirchheim,  Land- 
shatn, 

2 mil.  Pliening  et  Niedemeuching, 
on  laisse  k g.  le  grand  marais  d’Er- 
dinger.  On  traverse  ensuite 

2 mil.  Krdlnirr  V.  de  1800  h., 
située  sur  la  rive  g.  de  la  Semt,  et 
d’où  l’on  gagne,  par  Taufkirchen  , 
Felden  et  un  grand  nombre  de  v. 
insignihants, 

4 mil.  1/2.  Vilsbiburg,  b.  de 
1250  h.,  sur  la  Vils,  où  Ton  croise 
la  route  de  Ratisbonne  k Salzburg 
(F.  R.  175  et  220).  Au  delk  de  Vils- 
biburg on  traverse  Aich,  Pfislen- 
ham,  Siebengattern,  Dürrenaich, 

2 mil.  1/2.  Gangkofen,  sur  la  Rott, 


AU..  Dü  s. 
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dont  on  descendis  vallée,  parMas- 
sing  (à  dr.)  et  HuJd^ensen,  à 

2 mil.  1/2.  Eggenfelden,  b.  agri- 
cole de  1120  h. .puis,  par  S chrey  no  f, 

2 mil.  Pfarrkirchen,  b.  industriel 
de  1600  h.,  et,  par  Bronbach,  Mühl- 
ham,  Lengham  et  Holzheim,  à 

3 mil.  Karpfham,  d’où  l'on  gagne 
à l'E.,par  Polgham  et  Unler  Schwar- 
tenbach, 

2 mil.  1/2.  Neuhaiit , relais  de 
poste,  situé  sur  la  rive  g.  de  Tlnn, 
en  face  de  Schærding  (K.  K.  220). 

2 mil.  1/2.  do  Schærding  à Passau 
(V.  R.  220). 

Passau  {V.  R.  172). 

C.  PAR  ALT  ŒTTING. 

2i  tuil.  1/4.  Il  n*T  ^ pas  de  service  direct. 

12  mil.  1/4.  de  Munich  à Alt 
CEtting{F.  R.  177)  ; deux  dil.  t.  les 
j.,  en  9 h.  1/2.  et  10  h., .pour  4 fl. 
.54  kr. 

13  mil.  d’Alt  (Etting  it  Passau 
(F.  R.  220);  omnibus  t.  les  j.,  en 
12  h .,  pour  4 il.  6 kr. 


ROUTE  177. 

DE  MUNICH  A LINZ  ET  A VIENNE. 

A.  De  Mcsick  a Linz. 

55  mil.  5/4.  et  55  mil.  1/4.  Dit.  t.  les  j..  en 
29  h.  5/4,  iiour  14  H.  51  kr.,  — Il  fl.  5S  kr., 
C.  M. 

Apri'S  avoir  traversé  ITsar  à Au. 
puis  Haidhmism,  et  laissé  à g.,  à 
Riem,  la  route  de  Passau(F.  K.  176), 
on  gagne,  par  Feldkirchen, 

2 mil.  1/4.  Parsdorf,  et,  par  Xeti- 
farn , Anzing,  Schicabenuegen  et 
Forstinding^ 

2 mil.  1/4.  Holieiillnden,  v.  de 

2.50  h.,  près  duquel,  le  3 déc.  1800, 
Moreau  gagna  une  importante  vic- 
toire sur  les  Autrichiens  comman- 
dés par  l'archiduc  .lean.  C’est  dans 
la  petite  plaine  déboisée  et  par- 
semée de  groupes  d'habitations  où 
se  trouve  Hohenlinden,  au  milieu 
de  la  vaste  forêt  d’Ebersberg,  que 
Moreau  attendit  avec  60,000  hom- 
mes l’armée  autrichienne,  forte  de 
70,000  hommes,  qui  y arrivait  par  la 


route  de  Mühldorf,  c’est-à-dire  par 
un  défllé  que  forme  cotte  route  dans 
une  épaisse  forêt,  et  par  les  éclair- 
cies de  dr.  et  de  g.  Une  neige 
épaisse  obscurcissait  l’air  quand  le 
combat  commença.  Deux  attaques 
dirigées  par  l'archiduc  sur  Honen- 
linden  avaient  été  repoussées  , 
lorsque  le  gros  de  l’armée  autri- 
chienne , engagé  encore  dans  le 
défilé  de  la  forêt,  et  attaqué  de 
front  par  Ney  et  Grandjean  , sur 
le  derrière  par  Richepanse  et  De- 
caen, que  Moreau  avait  envoyés  à 
l'autre  Doutdu  défilé, àMattenbcett, 
fut  mis  en  pleine  déroute.  « Ney  et 
Richepanse,  dit  M.  Thiers,  se  joi- 
gnent, se  reconnaissent  et  s’em- 
brassent, ivres  de  joie  en  voyant 
un  si  beau  résultat.  On  fond  de 
toutes  parts  sur  les  Autrichiens, 
qui,  fuyant  dans  les  bois,  se  jettent 
partout  aux  pieds  du  vainqueur. 
On  fait  des  milliers  de  prisonniers, 
on  prend  toute  l’artillerie  et  les 
bagages.  » Pendant  que  le  centre 
de  l’armée  autrichienne  succom- 
bait ainsi,  la  gauche,  rejetée  sur 
rinn  par  Decaen,  était  en  pleine 
retraite.  Plus  tard  la  droite,  d'abord 
un  instantvictorieuse,  fut  refoulée 
sur  rinn  et  sur  Lendorf,  dans  cette 
contrée  basse  et  difficile  d’où  elle 
avait  tenté  vainement  de  débou- 
cher pour  envahir  le  plateau  élevé 
do  Hohenlinden.  L’armée  autri- 
chienne, battue  de  tous  cétés,  eut 
encore  plus  de  peine  à sortir  des 
bois  qu  elle  n’en  avait  eu  à y pé- 
nétrer. « On  voyait  partout  des 
corps  égarés,  qui,  ne  sachant  où 
fuir,  tombaient  dans  les  mains  de 
l’armée  victorieuse,  et  mettaient 
bas  les  armes.  11  était  cinq  heures, 
la  nuit  couvrait  de  scs  ombres  le 
champ  de  bataille.  On  avait  tué  ou 
blesse  sept  à huit  mille  hommes 
à l’ennemi,  fait  douze  mille  prison- 
niers, pris  trois  cents  voitures  et 
quatre-vingt-sept  pièces  de  ca- 
non , résultats  bien  rares  à la 
guerre.  L’armée  autrichienne  avait 
donc  perdu  en  un  jour  près  de 
vingt  mille  soldats,  presque  toute 
son  artillerie,  ses  bagages,  et,  ce 
qui  était  plus  grave  encore,  toute 
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sa  force  morale.  Cette  bataille  est 
la  plus  belle  de  toutes  celles  qu'a 
livrées  Moreau  , et  assurément 
l'une  des  plus  grandes  de  ce  siècle, 
qui  en  a vu  livrer  de  si  extraordi- 
naires. » 

On  traverse  le  défilé  où  l'armée 
autrichienne  subit  une  si  complète 
défaite,  et  on  laisse  à dr.  le  ham. 
de  Mallenbœll,  entre  Hobenlin- 
den  et 

2 mil.  Haaf^y  b.  de  870  h.,  où 
l'on  remarque  le  château  des  sei- 
gneurs de  ce  nom. 

A Watierbiiri;  {V,  R.  178),  i mil. 

On  passe  ensuite  à Dambach  , à 
Ober  et  à Nieder  H eldenstein,  avant 
d'atteindre 

3 mil.  Ampflnf'y  t.  de  500  h., 

Frès  duquel.  Je  28  septembre  1322, 
empereur  Louis  de  Bavière  battit 
et  fit  prisonnier  son  compétiteur 
à l'empire  , Frédéric  d'Autriche. 
La  petite  église  que  l'on  voit  à dr. 
de  la  route  fut  élevée  par  le  vain- 
queur, en  mémoire  de  cet  événe- 
ment. Le  l*'  décembre  1800,  deux 
iours  avant  la  bataille  de  -Hohen- 
linden,  Ney  défendit  avec  intrépi- 
dité les  hauteurs  qui  dominent 
Âmpfing  contre  l'armée  autri- 
chienne qui  s'avançait. 

On  passe  l'Inn  au  delà  de  Mülh- 
dorf,  pet.  V.  de  1600  h.,  puis  on 
traverse  Weiding  et  Deising  avant 
2 mil.  3/4.  Alt  Q3ttln|K,  b.  de 
1500  h.,  visité  chaque  année  par 
de  nombreux  pèlerins  qu'y  attire 
la  châsse  de  la  Vierge  noire.  La 
petite  église,  au  centre  de  la  grande 
place  , renferme  une  précieuse 
image  de  la  mère  du  Sauveur,  qui 
passe  pour  accomplir  de  nombreux 
miracles.  Ses  murs  sont  recouverts, 
àl'extérieur,  d'ex-voto,  et,  à l’inté- 
rieur, d’offrandes  coûteuses  (en  or 
et  en  argent)  disposées  dans  des 
espèces  de  casiers  vitrés.  Ce  sont 
en  général  les  fac-similé  des 
memnres  guéris  par  l’intercession 
de  la  Vierge.  L’image’  miracu- 
leuse, placée  sur  le  maître  autel 
— la  Vierge  et  l’enfant  Jésus  ont 
le  teint  noir — est  surchargée  d'or- 
nements et  d’offrandes.  Dcpuis696, 
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elle  reçoit  les  hommages  et  les 
dons  des  fidèles.  Pendant  la  guerre 
de  Trente  ans  seulement  elle  fut 
transférée  à Salzburgavec  tousses 
trésors.  Les  cœurs  de  plusieurs 
princes  de  Bavière  sont  déposés 
dans  ce  sanctuaire,  et  des  tablettes 
d’airain  mentionnent  les  noms  des 
plus  illustres  pèlerins  qui  sont 
venus  s’ageno\iiller  aux  piçds  de 
la  Vierge  noire  , depuis  Charle- 
magne et  Othon  de  Wittelsbach 
jusqu’au  pape  Pie  VI. 

Legiise  paroissiale  d'Alt  (Etting, 
surmontée  de  deux  clochers,  ren- 
ferme le  tombeau  du  général  Tillv, 
mort  h Ingolstadt  des  suites  de 
ses  blessures.  Pour  quelques  kr. 
le  messner  montre  les  vêtements 
que  portait  Tilly  quand  il  fut 
mortellement  blessé  à la  bataille 
du  Lech,  près  de  Rain. 

A 20  m.  environ  d’Alt  CEtting  est 
la  pet.  V.  de  Neu  (Etting,  1800  h., 
qui  A un  pont  sur  l'Inn.  Elle  a été 
incendiée  en  1797. 

A Saliburg,  R.  2Î0  ; — ik  Landiltiitf  8 mil. 
i/4.  l)iL  I,  le»  j«,  en  7 h.  1/4,  pour  3 fl.  24  kr., 
par: — 5 iuil.l/2,N«uinarÂr/,  1000 h. j — 2 mil., 
YiUbiburg,  R.  176;  2 mil.  3 4.,  Lanü»> 

but,  R.  175;  ^àSloin.  R.  178.  4 mil.  1/4. 
par  : — 2 mil.  ^j^.^Tachtrling; — 1 mil.  1/2., 
Stein. 

On  passe  l'Alz  et  l'Inn  en  allant 
de  Alt  (Etting  à - 

3 mil.  Marktl^  puis,  longeant  la 
rive  g.  de  l'Inn,  on  laisse  a dr.  le 
confluent  de  la  Salza  et  de  l'Inn 
avant  d’atteindre 

2 mil.  Simbach,  v.  où  se  trouve 
la  douane  bavaroise  ; car  l'Inn 
forme  les  limites  de  la  Bavière  et 
de  l’Autriche. — N.  B.  De  Simbach 
une  route  conduit  à Passau  par  le 
territoire  bavarois.  Elle  passe  à — 
2 mil.  Maîching ;—3  mil.  1/2.  Neu- 
haus,  où  elle  rejoint  la  R.  176  ; — 
2 mil.  1/2.  Passau  (F.  R.  172). 

Sur  la  rive  dr.  de  l’Inn,  en  face 
de  Simbach,  se  trouve  la  pet.  V. 
autrichienne  de  Braunan  , — 
(Hét.  : Traube) — visa  des  passe- 
ports et  visite  des  bagages — V.  de 
2400  h.  dont  les  brasseries  sont  re- 
nommées. Ses  anciennes  murailles 
ne  pourraient  plus  servir  à sa  dé- 
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fense. — En  1806,  Napoléon  y fit  fu-  ROUTE  178. 

siller  le  libraire  Palm  de  Nurem- 
berg {V.  Nuremberg).  — L’église  DR  MUNICH  .\  S.ALZBURG 
paroissiale  renferme  la  tombe  de  et  a berchtesgadkn. 

Steininger  ( peint  sur  la  porte  de 

Salzburg),  dont  la  barbe  tombait  de  muxich  a salzbürg. 

jusqu  à terre.  N.  B.  On  s’occupe  (1855)  de  la 

2 mil.  Ajthcim,  v.  ou  la  route  se  construction  d’un  chemin  de  fer 

bifurque.  Lune  conduit  à Linz  et  dejiimich  à Salzburg. Ce  chemin, 
a Pasrau  par  Schærding  , 1 autre  \ dont  les  travaux  sont  déjà  avancés, 
mène  a Linz  par  Haag.  passera  par  Sauerlach  etrejoindra, 

— près  d’Aibling,  la  route  de  terre 

, ,,  J c 1 ' (par  Rosenheim),  qu’il  suivra  en- 

La  prmrere  route,  celle  de  Schœr-  gyijc  pgu  de  distance  jusqu’à 
ding,  suit  la  rive  dr.  de  1 Inn,  dont  Salzburg.  Au  moment  où  nous 
elle  se  rapproche,  au  delà  de  Kal-  mettons  sous  presse  (mars  1855), 
zenberg{k  g.),  près  de  , deux  routes  de  terre,  desservies 

1 mil.  1/2.  Ofcernfcerj,  d ou.  Ion-  par  des  diligences,  mettent  Mu- 

geant  la  rivière,  elle  gagne,  par  j,ich  en  communication  quoti- 
SuppendorfetShther^  dienne  avec  Salzburg. 

2mil.  1/2.  Sehserdlnjf,— (Hôt.: 

Posl),  pet.  V.  de  3.50Ü  h.,  sur  l’Inn,  A.  Par  Stein. 

que  traverse  un  pont  de  pierre.  I7mil.  I;î.  Dit.  i.  lus  j.,  en  16  h.,  pour  7 11. 
En  face,  sur  la  rive  g.  de  l'Inn,  est  S7kr.  L’tulre  roule,  plu»  longue  de  1 uni.  1/2, 
le  château  bavarois  de  Neuhaus  eM  plu.  tgréable.  Slellwag.n  IroU  foi.  par 

niaioe  pour  Wa..erburg.  deux  fui.  pour  aali- 
liurj;  (S  fl.  30  kr.  pour  Saliburg). 

On  traverse  Haidhausen  eiStras- 
trudering  entre  Munich  et 
2 mil.  3/4.  Zomeding  puis  Eael- 
1 harUng , Ebersberg,  avec  un  châ- 
La  seconde  route.se  dirigeant  à teau,  et  Ofcerdor/' avant 
l’E.,  en  quittant  Altheim,  gagne,  2 mil.  1/4.  Steinhœring  , v.  d’où 
par  Poîling  e.i  Kirchham,  l’on  commence  à apercevoir,  au  S., 

3 mil.  Ried,  — { Hôt.  : Hirsch),  ]es  Alpes  du  Tyrol  et  du  pays  de 

b.  industriel  (toiles  et  draps)  de  Salzburg.  Se  succèdent  ensuite 
2500  h.  : TuUing.  Forsling  (à  dr.)  et  Reitmeh- 

2 mil.  Haag.  | ring  avant 

3 mil.  3/4.  Lambach,  où  Ion  re-  ; 2mil.l/4.Wa«8erbur>c,--(Hôt.: 

joint  la  R.  221.  ! Post,  chez  Buchauer),  anc.  V.  de 

2 mil.  Wels  (F.  R.  221).  2/.00  h.,  assez  pittoresquement  si- 

2 mil.  Neubaii  ( F.  R.  221).  ! tuée  sur  une  presqu’île  formée  par 

2 mil.  Linz  (F.  H.  172).  | l’Inn,,  dont  la  vallée  est  profondé- 

ment encaissée.  Sa  position  res- 
B.  De  Mosicb  a Vienne.  semble  à celle  de  Berne.  Ses  mai- 

58  mil.  3/4,  par  Sebæiding.  Dil.  i.  l.a  j.  ou  sons  rappellent  par  leur  architec- 
48  h.  pour  26  11.  58  kr.  ture,  celles  de  1 Italie.  Quelques- 

. unes  sont  crénelées.  L'édifice 

23  mil.  1/4.. De  Munich  à Schær-  principal  est  le  château  des  com- 

ding  (F.  ci-dessus  A).  _ tes  de  Limburg.  En  quittant  Was- 

10  mil.  1/2.  De  Schffirding  a Linz  gerburg  (jolie  vue  sur  la  ville),  on 

(F._R.  172).  franchit  Linn  et  on  gravit  les  pen- 

25  mil.  De  Linz  à Vienne  (F.  (0g  escarpées  des  collines  a la 

R.  221)-  base  desquelles  coule  cette  rivière. 

___  On  traverse  ensuite  une  plaine 

couverte  de  plantations  de  hou- 


(F.  R.  176  et  ci-dessus). 

A Pa^isati,  R.  172,  2 iniU; — à I,and>hiit  et  i 
Uuiiicb,  R.  176;—  à Linz,  10  mil.  1/2., H.  172. 
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blon  et  de  bois,  où  l’on  trouve 
Kirchenssuhr  avant 

2 mil.  Frabertsham , — ( Hdt.  : 
Pos().lh.  plus  loin,  audelàd'Obm^, 
on  laisse  à g.  un  petit  lac,  puis,  à 
dr.,  une  route  qui  va  rejoindre  à 
Seebruck  (F.  ci-dessous  B)  celle 
de  Rosenbeim  en  passant  par  le 
bain  Sceou»  établi  dans  les  bâti- 
ments d’un  ancien  couvent,  sur  le 
bord  d'un  petit  lac  entouré  de  cha- 
pelles. 

Après  avoir  traversé  Rabenden. 
on  franchit,  en  arrivant  à AUen- 
markt,  l’Alz,  formée  par  l’écoule- 
ment du  Chicmsee.  Altenmarkt, 
bourg  agréablement  situé,  possède 
de  nombreuses  fabriques  de  clous, 
d’armes  et  d'ustensiles  en  fer.  A 

Çeu  de  distance,  on  franchit  la 
raun  dans  une  jolie  prairie.  L'é- 
glise de  l’ancien  chapitre  de  Baum- 
hur^,  que  l’on  aperçoit  au  S.,  offre 
un  joli  pointde  vue  et  contient  de 
vieux  monuments. 

2 mil.  Htein,  — (Hôt.:  Post),  v. 
dont  l’anc.  château  appartient  à la 
veuve  de  l’empereur  du  Brésil.  Le 
vieux  château,  qui  couronne  une 
hauteur  où  conduit  un  sentier  pit- 
toresque, a été  habité  par  un  fa- 
meux seigneur-bandit,  Heinz  von 
Stein.  On  y découvre  une  jolie  vue 
et  on  peut  visiter,  à l’intérieur,  des 
cachots  en  grande  partie  taillés 
dans  le  roc. 

A 30  m.  de  Stein,  à St-Georgen, 
-on  laisse  à dr.  une  route  qui  con- 
*duit  en  4 h.  à Traunstein  (F.  ci- 
dessous  B)  par  Harpulding,  Matxing 
et  Aiging.  Continuant  à se  diriger 
ù !’£.,  on  gagne,  par  Perienstein, 
Wei$sen1àrcn  (a  g.)  et  Œtting, 

2 mil.  1/4.  Waging,  b.  dé  640  h. 
au  N.  E.  duquel  se  trouvent  les 
deux  lacs  de  Waging  et  de  Ta- 
ching,  qui  ne  forment  qu’un  seul 
lac.  A leur  extrémité  S.  est  le  v. 
de  Petlxng,  que  l’on  traverse  avant 
1 mil.  1/2.  Schœnram. 

A Freylassing,  c’est-à-dire  à la 
frontière  de  l’Autriche,  on  rejoint 
la  R.  décrite  ci-dessous  B,  après 
avoir  laissé  à dr.  le  château  de 
Seehaus  et  traversé  Brodhausen. 

2 mil.  1/2.  Salzburg  (H.  201). 


B.  Par  RosKNKBiii. 

tt  nil.  Dil,  I.  Ut  j„  6D  I6h.  l/i,  pour?  fl. 
27  kr.  — SleUvaem,  t.  Ut  j.,  pour  Rotenheioi 
(atec  corroipundanco  pour  Saiiburg),  en  iO  h., 
pour  1 fl.  20  kr. 

Deux  dil.  vont  t.  Ut  j,  de  Munich  à Reichen- 
hall,  18  mil.  5/i.,  en  17  h.,  pour  7 fl.  li  kr. 
Slrllwaten  tout  lea  dimanches. 

N B.  On  peut  tutti  faire  cetU  roule  toit 
en  exlrapotle  toit  avec  des  voituriers.  Uant  ce 
cas,  on  doit  passer  par  Reichenliall  (F.  ci-de*- 
tou>).  Enriii  l’itinéiaire  suivant  est  conseillé  aux 
pistons  : en  diliçence  ou  en  s'ellwagcn  k Rosen- 
heim,  7 coucher;  le  lendemain  matin  à Prien, 
soit,  à pied  soit  en  stellwagcn,  pour  42  kr.  ; tra- 
verser U lac  en  bateau  k vapeur  jusqu'à  Aria* 
ching,  et  de  là  à pied  ou  en  tUlIvagen  {24  kr., 
à Traunstein, 

Pendant  les  premiers  milles,  la 
route  traverse  une  plaine  monoto- 
ne, mais  ensuite  elle  devient  inté- 
ressante et  pittoresque. L’Isar  fran- 
chie, on  se  dirige  au  S.  E.  parRani- 
mersdorf  sur  Perlach,  près  duquel 
on  remarque  une  colonne  élevée 
par  le  roi  Louis  à l'endroit  où  il  se 
sépara  de  son  fils  Othon,  quand  ce- 
lut-ci  le  quitta  pour  aller  prendre 
possession  du  tréne  de  Grèce  (1833). 
On  passe  ensuite  à Hechenlàr- 
chen  (où  on  laisse  à dr.  une  route 
conduisant  à Holzkirchen  et  àMies- 
bach),  puis  à Dümhaar  et  à (6  h.) 
Aying  (à  g.)  avant 

3 mil.  1/2.  Peiasa  — (<tub.),  v. 
près  duquel  on  remarque  une  an- 
cienne voie  romaine  qui  traverse 
la  route  actuelle,  se  dirigeant  à l’E. 
sur  Helfendorf.  Laissant  à dr.  la 
route  de . Holzkirchen  , puis  le 
vieux  château  d’AItenburg,  on  at- 
teint, près  de  la  neuvième  borne, 
le  V.  de  Feldkirchen,  où  le  pays 
commence  à devenir  accidenté  et 
boisé. 

3 mil.  AlbllBir,— (Hôt.  : Du$chU 
bræu),  l'Albeanum  des  Romains,  b. 
de  1800  h.,  situé  sur  la  Mangfall, 
l’écoulement  du  Tegernsee.  Son 
château  offre  une  jolie  vue  sur  les 
Alpes  et  sur  l’Inn.  En  1845,  le 
D' Beck  y a fondé  un  établissement 
de  bains  d’eau  salée  et  de  boue. 
C’est  près  d’Aibling  que  le  chemin 
de  fer  rejoint  la  route  de  terre. 

Avant  de  traverser  la  Mangfall, 
on  remarque  à g.  une  Vierge  de 
16. 
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bronze  dans  une  croix  de  pierre  | 
othique,  érigée  par  les  femmes 
’Aibhng  à l'endroit  où  la  reine 
de  Bavière  prit  congé  de  son  fils 
Othon.  — Au  S.,  le  Wendelstcin 
attire  les  regards.  — Prés  de 
Schwai^,  on  laisse  àdr.  la  route  de 
Kufstein  (V.  R.  179),  puis  on  fran- 
chit de  nouveau  la  Mangfall  avant 

1 mil.  1/-2.  Rosenhelm, — (Hdt.  : 
Posf),  V.  de  3000  h.,  agréablement 
située  à la  jonction  de  la  Mangfall 
et  de  rinn,  et  possédant  des  sali- 
nes importantes  et  des  bains  d'eau 
salée  très -fréquentés  qu'alimente 
un  aqueduc,  ou  plutét  une  con- 
duite de  fer,  longue  de  7 mil.  ail., 
car  la  saumure  vient  de  Reichen- 
hall  (R.  220).  Le  Schlossberg  (de 
15  à 20  m.),  qui  s’élève  près  du 
pont  de  rinn  (rive  dr.l  et  que  cou- 
ronnait autrefois  un  château,  offre 
un  joli  point  de  vue.  — C'est  de 
Rosenheim  que  partira  l'embran- 
chement du  chemin  de  fer  destiné 
à relier  Munich  à Innsbruok  {V.  R. 
179). — Une  route  de  voitures  con- 
duit de  Rosenheim  à Tegernsee 
(6  mil.  1/4.)  par  Aising,  Pang,  Au, 
Parsier9,(4mil.)Miesbach, — (Hét.: 
Pogt),  (V.  R.  179),  Festenbach  et 
Gmund. 

Enfin,  il  est  question  d’établir  un 
service  de  bateaux  à vapeur  sur 
rinn,  entre  Rosenheim  et  Passau. 
— Le  4 sept.  1854  et  les  jours  sui- 
vants, un  premier  bateau,  construit 
à Ralisbonne  dans  les  ateliers  de 
M.  Maffei,  a fait  un  voyage  d'essai 
qui  a parfaitement  réussi.  Ce  ba- 
teau, d’une  force  de  60  chevaux, 
long  de  43  n^èt.  et  large  de  4 mèt. 
sans  les  tambours  , a mis  27  h. 
54  m.  pour  remonter  de  Passau  à 
Rosenueim  et  8 h.  48  m.  seulement 
our  redescendre  de  Rosenheim  à 
assau.  La  navigation,  encore  dif- 
ficile de  rinn,  doit  être  améliorée 
parla  compagnie  bavaroise  qui  se 
propose  d'établir  ce  service  et  pat 
les  gouvernements  de  Bavière  et 
d’Autriche. 

[On  peut  de  Rosenheim  aller  vi- 
siter le  Chiemsee  et  les  vallées 
situées  au  S.  de  ce  lac  (stellwagen 


pour  Prien,  6 fois  par  semaine,  à 
5 h.  1/2  du  matin).  A30  m.  de  Ro- 
senheim, on  laisse  k g.  la  route  de 
poste  ci-dessous  décrite,  et,  se  di- 
rigeant au  S.  E.,  on  gagne,  — par 
SteplMtiskirch,  Riedering,  au  N.  du- 
quel s’étend  le  Simmsee,  long  de 
1 h.  et  1/2  et  large  de  30  m.,  Sœli- 
huben  (belle  vue)  et  divers  ha- 
meaux,— Prlenj  v.  où  l’on  trouva 
de  bonnes  auberges  (Kronprins),  et 
qui  est  situé  à 5 h.  de  Rosenheim, 
et  k 30  m.  du  Chlem*e«.  Ce  lac, 
que  son  étendue  a fait  appeler  la 
mer  de  Bavière,  a 14  h.  de  circon- 
férence, 4 h.  de  long  et  3 h.  de 
large  ; il  nourrit  de  nombreux 
poissons  et  oiseaux  aquatiques,  et 
renferme  trois  îles  : la  Herreninsel 
(la  plus  occidentale),  appelée  aussi 
Herrenwœrth,  avec  trois  maisons 
(on  y voyait  autrefois  une  abbaye 
de  bénédictins)  et  une  brasserie  ; 
la  Fraueninsel  ou  Frauenwœrth  (la 
plus  orientale),  avec  un  bon  hô- 
tel, 42  maisons,  200  h.  et  un  cou- 
vent de  bénédictines.  On  y décou- 
vre une  belle  vue  sur  les  ruines 
pittoresques  du  vieux  château  de 
Hohena3chau(auS.),lestrois  Kam- 
pen  et  le  Hochgern,  dont  le  som- 
met atteint  près  de  2000  mèt.  ; en- 
fin (entre  les  deux  autres)  la  Krau- 
tinsel.  Ilot  inhabité  où  l’on  cultive 
des  choux  et  d’autres  légumes. 
Depuis  quelques  années,  un  petit 
bateau  k vapeur  fait  un  service  ré- 
ulier  sur  ce  lac,  du  15  mai  k la  fin^ 
e septembre.  Il  part  tous  les  ma- 
tins k T h,  Ifi  d’Arlacbing,  touche 
aux  deux  grandes  lies  et  vient  dé- 
barquer k Stock,  portde  Prien,  d’où 
il  retourne  k Arlaching.  A 3 h.  de 
l’après  - midi,  il  recommence  sa 
course  du  matin. 

De  Prien  on  peut,  avant  de  s’em- 
bai^uer  pour  Arlaching  sur  le 
Chiemsee,  aller  visiter  le  Prlen- 
thal  et  ses  cascades  par  : Wilden- 
wart;  (2  h.)  Frasdorf;  (1  h.)  Nie- 
deraschau;  (15  m.)  Oberaschàu , v. 
situé  au  pied  de  la  colline  que 
couronne  le  château  de  Hohenas- 
•;hau,  et  aü  S.  duouel  s’élève  la 
Hochrics»,  haute  de  i700  mèt.,  dont 
l’ascension  n’est  pas  moins  inté- 
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ressante  que  celle  de  la  Kempen  ; i 
Hainbach;Wald  et  (2  h.  30  m.)JSa- 
cherang.  situé  près  des  frontières 
de  l'Autriche.  De  Sacherang  un 
chemin  conduit  , par  les  monta- 
gnes, àEbs,  dans  la  vallée  de  l'Inn 
(F.  R.  179). 

Au  S.  du  Chiemsee  s’ouvre  aussi 
l’Achathal  j vallée  générale- 
ment monotone  et  triste,  arrosée 
par  l’Achen,  qui  se  jette  dans  le 
Chiemsee  entre  Feldwies  et  Gra- 
benstatt.  A 1 h.  30  m.  de  Prien  et 
de  Niederraschau  se  trouve  Ber- 
nau,  dont  l'église,  située  sur  une 
hauteur,  offre  un  beau  point  de 
vue,  et  d’où  l’on  peut  gagner  en 
2 h.,  — par  Rotau, — Grassau  (2  h. 
de  Grabenstatt),  près  duquel  une 
église,  consacrée  à Saint  Wolf- 
gang, couronne  le  Schnappenberg. 
Au  delà  de  Grassau,  on  remonte 
au  S.  l'Achatbal,  qui  s’ouvre  entre 
le  Hochgern  et  le  Rechenberg  à l'E., 
la  Flatte  et  les  Kampen  à l'O.  On  y 
trouve  : (45  m.)  Marquartstein,  avec 
un  vieux  château  sur  un  rocher  ; 
(30  m.)  Unterwesien,  d’où  l’on  peut, 
en  se  dirigeant  au  S.  O.,  aller  ga- 
gner, en  3 h.  env.,  Kœssen,  dans 
le  Tyrol  (F.  R.  200),  par  Reuten  et 
Schleching,  ou  monter  en  2 h.,  par 
Oberwessen,  sur  le  plateau  Reut  im 
Winkeï,  un  des  lieux  habités  les 
lus  élevés  des  Alpes  bavaroises, 
es  courses,,  indiquées  aux  voya- 
eurs  qui  voudraient  passer  du 
hiemsee  dans  le  Tyrol,  ne  doi- 
vent pas  être  recommandées.  Kæs- 
sen,  V.  autrichien  de  1900  h.  (situé 
à 8 h.  de  Traunstein  ) , est  à 4 h. 
30  m.  environ  de  St-Johann  (R.  200) 
par  la  route  qui  remonte  la  vallée, 
et  à 4 h.  du  même  v.  par  celle  qui, 
traversant  les  montagnes,  passe  à 
(1  h.)  Schwend,  puis  à GriesenaUj 
our  venir  descendre  dans  le'Kol- 
enthal  à Litzifelden.  Ce  dernier 
chemin  est  préférable.  De  Kcessen 
un  chemin  conduit  à Kufstein  en 
5 h.  par  Walchsee  (F.  R.  179).  En- 
fin, ae  Reutim  Winkel,  ou  peut  ou 
gagner  Kœssen,  ou  rejoindre,  à| 
1 h.  au-dessus,  le  chemin  qui  re-  I 
monte  l'Achathal  à St-Johann.]  j 


En  quittant  Rosenheim,  on  tra- 
verse la  Mangfall  et  Tlnn,  que  le 
chemin  de  fer  franchit  sur  un  beau 
pont,  et,  s’éloignant  au  N.  E.  du 
chemin  de  fer,  on  passe  à Walde- 
ring,  à Baumham,  à Innthal,  à En- 
dorf,  (où  on  laisse  à dr.  une  route 
conduisant  en  2 h.  à Prien,  F.  ci- 
dessus,  par  Rimsting),  et  à Hcmhof, 
avant  d'atteindre 

3 mil.  Weisham  , village  situé  à 
1 h.  du  Chiemsee  (F.  ci-dessus), 
dont  on  cotoie  la  rive  septentrio- 
nale par  Seebruck,  v.  où  aboutit  la 
route  de  Wasserburg,  par  Sceon 
(F.  ci-dessus  A),  et  Artaching,  où 
débarque  le  bâteau  à vapeur  du 
Chiemsee,  et  ou  l'on  trouve  des 
stellwagen  pour  Traunstein.  On 
s'éloigne  alors  de  la  rive  orientale 
du  lac  pour  gagner,  par  divers 
hameaux  et  ErUtætt,  v.  dans  les 
environs  duquel  on  découvre  de 
belles  vues, 

3 mil.  Traonateln  y — (Hêt.  : 
Hirsch,  bon),  V.  de  3000  h.,  située 
à 593  mèt.  sur  la  Traun,  dont  les 
maisons  se  font  remarquerpar  leur 
architecture  italienne.  Ses  salines, 
qui  méritent  une  visite,  sont  ali- 
mentées, comme  celles  de  Rosen- 
heim, par  la  saumure  de  Reichen- 
hall.  Dn  joli  jardin  les  entoure.  A 
20  m.  au  N.  est  le  bain  Empfinger, 
dont  les  eaux  sont  alcalines.  — A 
Reichenhall  (F.  ci-dessous). 

H.  B.  On  ilellwa^cn  pari  lou>  Icsj.  de 
Traunileiii  pour  Satiburg, 

Après  avoir  traversé  la  Traun,  on 
gagne,  par  une  contrée  boisée  et 
accidentée  , Snrberg,  au  pied  du 
Hom,  qui  s'élève  au  S.  E.,Ofcerf«- 
sendorf,  au-dessus  duquel  on  re- 
marque les  ruines  du  Raschen- 
berg,  et 

2 mil.  Telaeadorf,  v.  que  do- 
minent au  S.  le  Teisenberg  et  le 
Kachelstein  (1466  mèt.).  Au  delà  le 
pays  devient  plus  plat  et  moins  in- 
téressant. On  traverse  Strass  et 
Adeistættavant  de  rejoindre  la  route 
de  Wasserburg  (F.  ci-dessus  A)  à 
1 mil.  3/4.  FreylMalnf^a  où  se 
trouve  la  douane  bavaroise.  La 
douane  autrichienne  est  à Saal- 
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hruck  (pont  de  la  Saale).  N.  B.  L’en- 
trée des  Etats  autrichiens  est  in- 
terdite aux  étrangers  dont  les 
passe-ports  ne  sont  pas  revêtus  du 
visa  d’un  ambassadeur  ou  d’un 
chargé  d’affaires  autrichien.  Au- 
tant les  employés  politiques  se 
montrent  sévères,  autant  les  em- 
ployés fiscaux  sont  accommo- 
dants et  faciles  à satisfaire. 

On  ne  traverse  au’un  village, 
Ltefering,  en  allant  (te  SaalbrucK  à 
Salzburg.  Mais  avant  d’arriver 
à Salzburg  , on  rejoint  la  route 
d’innsbrucit  (R.  200),  et  on  remar- 
(lue  , au  S.  , rUntersberg  , et  à 
l'E.  le  Gaisberg,  au  pied  duquel  se 
trouve 

1 mil.  Salzburg  (T.  R.  201),  que 
l’on  ne  voit  pas  avant  d’y  être  en- 
tré par  un  tunnel  taillé  dans  le 
roc. 

DE  TRAC.VSTEIN  A SALZBURG 
ET  A BERCHTESGADEN', 

Par  Reichenhall. 

1°  De  Treiuulein  * SelibiW);. 

7 mil.  Roule  de  poste.  Steliwagen. 

On  passe  par  Haslach  avant  d’at- 
teindre Siegsdorf,  v.  où  conduit  en 
1 h.  un  chemin  ombragé  qui,  pré- 
férable pour  les  piétons,  suit  la 
rive  dr.  de  la  Traun.  A Siegsdorf, 
on  traverse  la  Traun  blanche,  qui 
descend  du  S.,  pour  remonter  la 
vallée  de  la  Traun  rouge.  De  ce 
bourg,  animé  par  de  nombreux 
ateliers  de  forgerons,  on  peut  aller 
visiter  soit  le  Hofberg  voisin,  soit 
(45  m.)  l’église  Maria  Eck  ( belle 
vue),  soit  (45  m.)  le  bain  Adelhoî- 
zen,  dont  les  trois  sources  (salpê- 
tre, soufre  et  alun)  attirent  un  assez 
grand  nombre  de  malades.  45  m. 
au  delà  de  ce  bain,  on  trouve,  près 
du  v.  de  Bergen,  la  forge  de  fer  ap- 
pelée MaximilianshUtte.  La  vallée 
de  la  Traun  blanche  est  connue 
sous  le  nom  de  Miesenbachtlial;  on 
peut  la  remonter  depuis  Siegsdorl 
jusqu’à  son  extrémité  supérieure, 
c'est-à-dire  jusqu’à  la  frontière  de 
l’Autriche,  par  : — 45  m.  Eisenerz 
(forge  de  fer);  1 li.  en  laissant  Afte- 
tenbaeh  sur  la  rivedr.,  Ruhpolding-, 
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(1  h.),  la  jonction  de  la  Weisse 
Traun  et  de  la  See  Traun,  qui  des- 
cend au  S.  O.  de  Weitsee.  Lavallée 
d'où  descend,  au  S.,  la  Weisse 
Traun,  prend  alors  le  nom  de  Fisch- 
bachthfu.  Elle  est  encaissée  entre 
de  hautes  montagnes.  A son  extré- 
mité, le  torrent  appelé  Staubbach 
tombe  d’une  hauteur  de  100  met. 
A partir  ue  ce  point,  un  guide  (il 
vaut  mieux  en  prendre  un  à Rub- 
polding)  devient  nécessaire.  On 
monte  à g.  dans  les  rochers,  et 
bientôt  on  aperçoit  une  seconde 
cascade  plus  belle  encore  que  la 
première,  et  on  s’élève  dans  une 
jolie  vallée  alpestre  ( Autriche), 
d’où  l’on  peut  gagner  soit  Unken 
(2  h.  30  m.)  soit  la  Schwarzberg- 
klamm  (F.  R.  200). 

La  route  de  Siegsdorf  à Reichen- 
hall remonte  la  vallée  de  la  Traun 
rouge,  où  elle  traverse  plusieurs 
hameaux  ou  villages  avant 

2 mil.  1/2.  Inzell.v.  près  duquel 
on  remarque  le  vaste  réservoir 
de  la  saumure  qui  y est  amenée 
de  Reichenhall,  pour  être  ensuite 
conduite,  à l’aide  de  tuyaux  de 
fer,  à Hosenheim  et  à Traunstein  ; 
car  le  bois,  rare  et  cher  à Reichen- 
hall, est  abondant  et  à bon  marché 
dans  ces  deux  dernières  villes. 
Plus  loin,  à de  certaines  distan- 
ces, on  a dù  construire  des  ma- 
chines hydrauliques  pour  élever 
l’eau.  Derrière  Inzell,  au  S.,  se 
dressent,  au  S.  E.,  les  Staufen,  qui 
ont  : le  Vorderstaufe,  1809  mèt.,  et 
le  Hohestaufe,  1827  mèt.  d’éléva- 
tion, au  S.  O.  le  Kienberg,  dominé 
par  le  Rauschberg  (belle  vue  du 
sommet).  Après  avoir  quitté  Inzell, 
on  découvre  , en  se  retournant, 
une  belle  vue  sur  la  vallée  que 
l’on  vient  de  parcourir.  La  route 
monte  entre  le  Kienberg  et  le 
Falkenstein , passe  à Naglh-.g  et 
à Weissbach  avant  d’atteindre  le 
Neuweg,  c’est-à-dire  le  passage  où 
elle  a été  récemment  creusée  dans 
une  paroi  de  rochers  escarpée,  le 
long  de  laquelle  elle  domine  une 
belle  gorge  de  montagnes.  A l’en- 
droit le  plus  pittoresque  du  pas- 
sage, une  auberge  invite  les  voya- 
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geurs  & se  reposer.  On  rejoint  la 
roule  d’Innsoruck  à .Salzburg 
avant  leThumsee  {V.  R.  200). 

2 mil.  1/4.  Reichenhall  (F.  R. 

200). 

2 mil  1/4.  de  Reichenhal  Ih  Salz- 
burg (F.  R.  200). 

2.  De  Treiuiilein  à Berehtesgaileii, 

7 mil.  Di).  I.  les  j.  Deox  di).  parlent  t.  les  j. 
de  Hiinich  pour  Berclilesctdcu.  L'une  passe  par 
Teisendorf  ( F.  ci -dessus),  eide  Teisendorf 
pne  Heictienhall  par  HœglwOBrih,  Aufham 
ti  Mauthaus^n;  l'auire  suit  la  rouie  de 
Traunilein.  mil.  Elle  fait  le  trajet  en  i9  h. 
1/4  pour  8 fl.  15  kr. 

B.  Les  voyapenrs  qui  vont  de  Monicli 
à Saixburg,  et  qui  veulent  visiler  Berc1ite»pa- 
deii  , devront  prendre  celte  roule,  car  elle  est 
pins  pittoresque;  ils  ne  feront  p.is  deux  fois 
le  Irajel  de  Saixburg  Â Bercblesgaden,  et»  comme 
ils  ne  sortiront  pas  deux  fois  de  la  Bavière  pour 
entrer  en  Autriebe,  Us  n'auront  à subir  qu'une 
visite  de  bagages. 

4 mil.  .7/4.  de  Traunstein  à Rei- 
chenhall (F.  ci-dessus  1). 

La  route  directe  de  Reichenhall 
à Berchtesgaden , qui,  à peu  de 
distance  de  Reichenhall  , passe 
pendant  15  m.  sur  le  territoire  au- 
trichien, traverse  le  défilé  du  Hall- 
thurm  entre  le  Dreisselkopf  à l’O. 
et  rUntersberg  àl’E.,  puis  les  v. 
de  Kréinu  ies  et  de  Bischofswies. 

2 mil.  1/4.  Berchtesgaden  {F.  R. 

202). 

ROUTE  179. 

DE  MUNICH  A INNSBRUCK. 

Trois  routes  décrites  ci-dessous, 
A.  B.  C.,  conduisent  de  Munich 
à Innsbruck.  La  plus  intéressante 
est  celle  de  Tegernsee  ( F.  ci- 
dessous,  C.).  C’est  aussi  la  plus 
courte  ; mais  elle  n’est  pas  desser- 
vie par  un  service  de  voitures 
publiques.  En  outre,  on  s’occupe 
en  ce  moment  (1855)  de  la  con- 
struction d’un  chemin  de  fer  (F. 
ci-dessous,  D.)  qui  mettra  en  com- 
munication Munich  et  Innsbruck 
par  Kufstein.  — Enfin,  on  peut 
encore  aller  de  Munich  à Inns- 
bruck par  un  passage  do  monta- 
gnes (r . ci-dessous,  E.). 


A.  DE  MUNICH  A INNSBRUCK, 

Par  Pahtenxirchin. 

20  mil.  1/2  Dil.  à \ plicei  t.  les  j.,  en  21  h,, 
pour  S n.  58  kr.  On  part  de  Munich  A 6 h.  du 
soir.  Des  services  d'omnibus  et  de  poste  qui  ra- 
rienl  (s'assurer  des  jours  et  des  heures  de  dé- 
part) sont  établis  entre  Parleukircben  et  Mu- 
nich, et  entre  Partenkirchen  et  Innsbruck.  Il 
part  un  stellwagen  une  fois  par  semaine  de  Mu- 
nich pour  Partenkirchen,  cinq  fuis  par  semaine 
pourWeilhein,  et  tous  les  jours  pour  Starnberg, 
En  outre,  un  chemin  de  fer,  qui  s’embranche 
sur  celui  d’Augsbourg  A la  station  de  Pasing, 
conduit  A Starnberg  par  le  Whrinthal, 

On  sort  de  Munich  par  le  Send- 
lingerthor,  et,  àUntersendling,  on 
laisse  au  S.  la  route  d’Obersend- 
ling  (F.  R.  169,  et  ci-dessous.  B.) 
pour  se  diriger  au  S.  O.  surÉors- 
tenried,  château  et  v,  au  delà  des- 
quels on  traverse  le  Forslenrieder- 
park,  où  l’on  croise,  entre  la  .3'  et  la 
4'  bornes  (ou  lieues-beures),  la  voie 
romaine  qui  conduisait  d’Augs- 
bourg  à Salzburg.  — Au  delà  de 
IFangen,  et  près  ae  l’auberge  Zum 
Buckhofe.  on  commence  à aperce- 
voir le  lac  de  Starnberg.  On  tra- 
verse encore  Percha  et  la  Würm 

3 mil.  1/4.  Starnberg. — (Hét.  : 
Post,  bon,  excellents  poissons  du 
lac  et  belle  vue),  b.  situé  à l’ex- 
trémité septentrionale  du  Starn- 
bergeraee.  plus  connu  sous  le 
nom  de  WUrmaee.  Ce  lac  a 
5 h.  1/2  de  long,  et  1 h.  20  m.  de 
large  dans  sa  plus  grande  largeur. 
Sa  plus  grande  profondeur  est  de 
243  mèt.;  son  élévation  au-dessus 
de  la  mer,  de  593  mèt.  C’est  la 

romenade  favorite  des  habitants 

e Munich,  car  il  est  entouré  de 
villages,  de  couvents,  de  châteaux 
et  de  maisons  de  campagne.  Le 
prix  des  barques  est  fixé  par  un 
tarif. — Pendant  l’été  un  joli  ba- 
teau à vapeur  part  deux  fois  par 
jour  (10  b.  et  2 h.)  de  Starnberg 
pour  Seeshaupt,  situé  à l’extrémité 
méridionale  du  lac,  et  repart  de 
Seesbaupt  à midi  et  à 4 h.  Le  prix 
des  places  est  de  : 1 fl.  36  kr.  aux 
premières, et  de  1 11.  aux  secondes. 
Dans  ce  trajet  on  remarque  suc- 
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cessivement  : — Près  de  Starnberg, 
le  châteay,  de  plaisance  du  prince 
Charles  ; — ( rive  E.  ) le  château 
royal  de  Berg,  avec  un  beau  parc  , 
le  Wirlkhaus  ( auberge  ) Leoni  , 
la  villa  dtf  conseiller  Himsel, 
ui  renferme  des  tableaux  de  G. 
e Kaulbach,  Zimmermann,  Rott- 
mann,  etc.  ; — (rive  0.)Potsenhofen, 
dont  le  château  et  le  parc  appar- 
tiennent au  duc  Maximilien  de  Ba- 
vière ; — (rive  E.)  Almannshausen, 
en  face  de  la  petite  île  de  Wærth, 
avec  un  château  et  un  beau  parc  ; 
— (rive  O.)  Garatshausen , avec 
un  beau  château  appartenant  au 
prince  de  ce  nom  ; — (rive  K.)  Am- 
mer]and,  avec  le  château  du  comte 
de  Pocci  ; — (rive  O.)  Tutzing  (bonne 
auberge  ) , avec  un  chateau  du 
comte  de  Vieregg,  d'où  l’on  dé- 
couvre une  belle  vue;  — (rive.  E.) 
Ambach  (auberge)  ; — (rive  O.)  Bem- 
ried,  ancien  couvent  de  bénédic- 
tins.— l.e  bateau  à vapeur  touche 
à Seeshaupl,  qui  se  trouve,  comme 
son  nom  l’indique  , à l'extrémité 
ou  à la  tôte  dit  lac , à peu  de 
distance  de  St-Heinrich. 

Le  chemin  de  for,  qui  de  Pasing 
(F.  R.  166)  conduit  à Starnberg, 
passe  le  long  de  la  Würm  par 
GrceflAng,  Planeck,  Stockdorf,  Gau- 
ting.  la  Reismühle,  où,  d’après  une 
tradition  locale,  Charlemagne  se- 
rait né  ; Keenigsmiesen,  Leutstetten  , 
où  l’on  remarque  un  beau  château, 
et  le  bain  minéral  Petersbrunn.  On 
compte  2 mil.  1/2.  de  Pasing  à 
Starnberg. 

Après  avoir  quitté  Starnberg,  la 
route  d’Innsbruck  se  dirige,  au 
S.  O. , le  long  de  la  rive  O.  du 
lac,  par  Pœcking,  Wieling  et  Trau- 
hing , sur  le  Hirschberg  , qu'elle 
ravit,  et  dont  le  sommet  (à  la  dr. 
e la  route  1,  haut  de  710  mèt. , 
offre  une  belle  vue  panoramique. 
— On  découvre  en  effet  le  Peissen- 
berg,  Weilhoim  , Wessobrunn  , 
Reisting,  Diessen,  et  la  partie  mé- 
ridionale de  l’Anunersee^lac  long 
de  4 h.  1/2,  large  de  1 h.  1/2,  pro- 
fond de  87  mèt.— rA  l’E.  de  ce  lac, 
à 3 h.  15  m.  de  Starnberg,  se  trou- 
vent sur  une  montagne,  haute  de 


716  mèt. , le  château  d’Andecù*' 
acheté  par  le  roi  Louis  pour  des 
bénédictins,  et  une  église  fréquen- 
tée par  de  nombreux  pèlerins, 
parce  qu’elle  contient  de  pré- 
cieuses reliques. 

Au  delà  de  ilonatshausen  on  des- 
cend dans  la  vallée  de  l’Ammer 
ou  Amper  où  on  laisse  à dr.  une 
route  qui  conduit  par  P.rhl  (v  do- 
miné par  un  beau  châleaujau  bord 
de  l’Ammersee,  et  où  on  traverser 
Wilzhofen.  avant  d'atteindre 

3 mit.  1/2.  Weilheim,— (Hét.  ; 
Post  et  Bræutcastel),  V.  de  3000  h., 
rebâtie  il  y a peu  d'années  à la 
suite  d'un  incendie. — Son  église, 
dont  la  tour  offre  une  jolie  vue, 
renferme  quelques  tableaux  d'Ul- 
rich Loth. — Au  delà  de  PolUng  la 
route  se  bifurque.  Celle  de  dr. 
,(0.)  conduit  à Fiîssen  (F.  R.  180) 
par  : — (3  mil.  1/4.)  Petting  (F. 
R.  180); — (1  mil.  3/4.)  Steingaden,  et 
(3  mil.)  Fiissen.  — U’Unterpeissen- 
berg,  le  premier  v.  que  l’on  trouve 
en  suivant  cet^e  route,  on  peut 
monter  par  le  bain  ferrugineux  et 
sulfureux  de  Suh  au  Pelsaen» 
berK,  dont  le  sommet  (2  b.  de 
Weilheim),  haut  de  1005  mèt. , et 
facile  à gravir,  présente  une  belle 
vue  panoramique  sur  la  chaîne 
des  Alpes  et  la  plaine  de  la  Ba- 
vière. On  l’a  surnommé  le  Rigi 
bavarois.  — Avec  uné  longue-vue 
on  voit  du  Gross  Glockner  au  Sæn- 
tis.  Une  auberge  a été  bâtie  sur 
cette  montagne.  — Le  curé  et  le 
maître  d’école  logent  aussi  les 
étrangers,  et  possèdent  d’excellen- 
tes lunettes  d’approche. 

La  roule  de  g.  — celle  de  Par- 
tenkirchen  — se  dirige  au  S.  E., 
puis  au  S. , dans  une  contrée 
agréable  où  elle  traverse  Hugel- 
fing,  et  (après  avoir  laissé  à g.  (E.), 
deux  routes  conduisant  àTœl/,  par 
Benedietbeuern  F.  ci-dessous  B), 
Spatzenhausen,  v.  au  delà  duquel 
elle  passe  entre  les  deux  lacs  de 
StaffeUee  (O.)  et  de  Riegsee  (E.).  Le 
Staffelsee  a 3 b.  de  circonférence, 
et  renferme  sept  îles,  sur  la  plus 
grande  desquelles  se  trouve  la 
cure  de  Sechausen.  — Le  Riegsee 
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est  plus  petit,  mais  plus  pitto- 
resque. 

2 mil.  3/4.  Murnail,  — (Hôt.  : 
Post],  b.  de  1500  h. , situé  sur  une 
colline,  à la  base  d’un  bel  amphi- 
théâtre de  montagnes,  et  rebâti, 
il  y a peu  d'années,  â la  suite  d'un 
incenaie.^ — On  y fabrique  des  ta- 
bleaux en  verre  et  en  plumes  qui 
jouissent  d'une  certaine  réputa- 
tation,  et  qui  s’expédient  jusqu’en 
Amérique. — De  la  hauteur  voisine, 
que  couronnait  autrefois  un  châ- 
teau, on  découvre  une  belle  vue 
sirr  la  chaîne  des  Alpes  bavaroises 
où  l’on  remarque  , en  dirigeant 
ses  regards  de  l'E.  à l’O. , le  Haih- 

arten,  le  Herzogstand,  le  Hirsch- 

erg,  l’Ettaler  Mandl,  le  Wetter- 
steingebirge  jusqu’au  Zugspitz  , 
l’Anfackerberg , le  Hœrnle  et  le 
Peissenberg.  — De  Murnau  on 
peut  gagner  en  .3  h.  env.  le  Ko- 
chelsee  {V.  ci-dessous,  B.)  par  : 
— il  h.  1.5  m.)  Schu-aiganger; — (1  h.) 
Grois-Weil  (un  chemin  de  piétons 
plus  agréable  va  de  Schwaigan- 
ger  à Schlehdorf,  sans  passer' par 
Gross-W'eil)  ; — (30  m.j  Schlehdorf. 
V.  ci-dessous  fl. 

Heekendorf  dépassé,  on  remonte 
la  rive  g.  ae  la  Loisach  par;  — 
Klein  Aschan  , ham.  à peu  de  dis- 
tance duquel  on  laisse  à g.  (E.)  un 
chemin  conduisant  à Ohlstadt.d’oix 
l'on  peut  faire  l’ascension  du  Haiti- 
garlen.  haut  de  1826  mèt.  (belle  | 
vue)  ; — à dr.  s’étend  le  Afurnauer- 
mooi.  On  passe  eiSsuite  à Eschen- 
lohe,  dont  le  vieux  château  cou- 
ronnait la  colline  rocheuse  et 
boisée,  et  que  domine  à l’E.  le 
Hirschherg,  réuni  par  une  arête  au 
Haingarten.  On  entre  alors  dans  les 
montagnes.  A l'O.  se  dresse  l’Etto- 
Zer  Mandl.  A Obérau  on  rejoint  la 
route  d’Augsbourg (K.  R.  180).  En- 
fin, au  delà  de  Farchant,  on  re- 
marque: à g.,  une  cascade  appelée 
Kuhflucht  (45  m.)  ; à dr. , les  ruines 
du  château  de  Werdenfels,  et  on 
franchit  la  Loisach  avant  d’at- 
teindre 

3 mil.  1/4.  Partenklrcheny— 

(Hôt.  : Poxt,  bon  et  propre,  Stern), 
b.  de  1000  h..,  le  Parthenum  des 


I Romains,  situé  dans  une  belle  et 
large  vallée,  au  pied  del'Eckenberg, 
dont  la  hauteur  atteint  2000  mèt. , 
et  au  N.  de  la  chaîne  des  Alpes 
noriques  appelée  Wettersteinge- 
birge,  que  domine  .au  N.  O.  le 
Zugspitz.  — Par  lui-méme  il  n’a 
rien  d’intéressant  (son  église  con- 
tient une  fresque  de  Holzer,  et 
près  du  Forstamt  royal  on  re- 
marque la  villa  d’un  avocat  de 
Munich);  mais  ses  environs  offrent 
un  grand  nombre  de  promenades 
et  d'excursions  intéressantes,  par- 
faitement décrites  par  M.  Max- 
Carl  de  Krempelhuber,  dans  son 
joli  petit  livre  intitulé  : Parten- 
Icirchen  vnd  Seine  Umgebungen. 

ENVIRONS  DK  PARTKNKIRCHEN. 

15  m.  De  l’fgllse  de 
toine^  bâtie  sur  l’Anzetsberg  de 
1704  à 1705,  et  orliée  de  fresques 
par  Holzer,  on  découvre  une  belle 
vue  sur  los  vallées  delà  Parénach  et 
de  la  Loisach  et  sur  les  montagnes 
qui  le»  dominent.  En  face  se  dres- 
sent l’Alpspitze,  le  Zugspitz  et  le 
sombre  Waehsenstein.  Plus  à l'O.  , 
le  Hohe  Daniel  apparaît  derrière  la 
Tœrleswand.  Au  fond  de  la  vallée 
de  la  Loisach  se  groupent  des 
montagnes  moins  élevées  qui  ap- 
partiennent au  'l’yrol;  enfin,  la 
Loisach  et  la  Partnach  réunissent 
I leurs  eaux  àla  base  du  Kramerdont 
le  Werdenfels  couronne  un  des 
derniers  escarpements.  — A ses 
pieds  un  a Parlenkirchen  et  Gar- 
misch.  Au  S.  , en  redescendant, 
on  aperçoit  les  parois  du  Wetters- 
tein,  dont  le  point  le  plus  élevé 
(3000  mèt.),  formé  par  trois  dents 
pareilles,  s’appelle  le  Dreithor. 

15  m.  CSarintach,  b.  de  1500  h. , 
est  le  siège  du  landgericht  et  du 
rentamt  oe  Werdenfels,  — (HOt.  : 
chez  Roman  Reiser),  Les  bords  de 
la  Loisach,  qui  l'arrosent,  sont 
agréablement  variés.  En  remon- 
tant le  Loisachthal,  on  trouve  (1  h. 
15tn.)tObergràinati,  v.  qui  possède 
une  fonderie  de  plomb. 

15  m.  Le  Fancken  est  un  petit 
ruisseau  qui  devient  terrible  à la 


•288  K.  179.— DK  MUNICH  A INNSBRUCK.— LA  KLAMM. 


fonte  des  neiges  ou  k la  suite  d'un 
orage,  et  qui  prend  sa  source  dans 
une  gorge  curieuse  de  l’Ecken- 
berg,  au  N.  de  Partenkirchen.  En 
redescendant  de  cette  gorge,  d'où 
l'on  peut  monter  en  1 h.  1/2  à 
VEckenalp,  on  découvre  une  belle 
vue,  surtout  le  soir. 

30  ni.  Le  Kanitzenbad  est  si- 
tué au  S.  E. , à la  base  de  l’Esel- 
berg.  Pour  y aller,  on  laisse  k g.  , 
k l'extrémité  du  bourg , la  route 
d'Innsbruck,  et  on  prend  k dr.  la 
route  de  chars.  Ce  bain,  rebâti  il  y 
a peu  d'années,  ne  date  que  de 
1776.  — Ses  eaux  sulfureuses  sont 
efficaces,  dit-on,  pour  la  goutte, 
la  gravelle,  les  hémorrhoïdes,  les 
pâles  couleurs,  etc.  On  y respire 
un  air  excellent. — La  vue  n'y  est 
pas  aussi  belle  qu'k  St-Antoine  ; 
mais  on  découvre  mieux  k l’E. , au 
fond  de  la  vallée,  le  Karwendel- 
gebirge.  Au  S.  s'enfonce  la  jolie 
vallée  arrosée  par  le  Kankerbach. 
Au  N.,0.  et  au  N.  se  dressent  le 
Kramer  et  l'Eckenberg. — On  peut 
revenir  k pied  du  Kanitzenbail  k 
Partenkirchen  par  deux  sentiers, 
dont  l'un  traverse  les  prairies  du 
Kankerbach. 

-1  h.  Le  château  de  IVerden* 
fêla  est  un  agréable  but  d'excur- 
sion. Deux  chemins  k peu  prés 
d'égale  longueur  y conduisent, 
l’un  passe  par  Garmisch,  l’autre 
par  la  route  de  .Munich. — Ce  châ- 
teau, dont  l’origine  est  inconnue, 
appartenait  dès  le  xiii' siècle  aux 
comtes  d’Eschenlohe  qui  le  ven- 
dirent k l’évêché  princier  de  Frei- 
sing. — L’évêque,  l'ayant  réuni  au 
v.  de  Garmisch,  en  forma  le  comté 
de  Werdenfels,  qu’il  fit  adminis- 
trer par  un  fondé  de  pouvoir 
domicilié  d’abord  au  cuàtcau; 
puis,  quand  ce  château  tomba  en 
ruines,  dans  une  maison  voisine 
ui  n’existe  plus  aujourd’hui.  Lors 
e la  sécularisation , ce  comté 
revint  k la  couronne. — En  1590, 
plus  de  cinquante  femmes  accu- 
sées de  sorcellerie  furent  condam- 
nées k mort  dans  ce  château,  qui 
ne  rappelle  aucun  souvenir  histo- 
rique, mais  dont  les  ruines,  entou- 


rées d’arbres,  offrent  de  beau.x 
points  de  vue,  en. portant  ses  re- 
gards du  N.  au  S.  : sur  le  Loisach- 
inaljusqu’kEschenlohe,  le  Fricken 
en  face,  la  Kuhflucbt,  St-Antoine, 
le  Wetterstein,  la  Zugspitz,  le 
Wachsenstein  et  la  vallée  de  la 
Partnach. — Au  pied  de  la  colline, 
qu’il  couronne,  est  une  maison  de 
campagne  appelée  auf  der  Wang. 

1 b.  La  Riaa  est  une  hauteur 
située  au  S.  de  Garmisch,  et  sur 
laquelle  on  a bâti  une  ferme  en- 
tourée d’arbres.  On  y découvre 
une  belle  vue  sur  le  Loisachthal. 
— Divers  chemins  y montent  do 
Garmisch. — En  s'élevant  de  quel- 
ues  centaines  de  pas  au-dessus 
e la  ferme,  on  découvre  le  Ka- 
nitzenbad  et  le  Wetterstein. 

1 h.  15  m.  suffisent  pour  aller 
visiter  la  Klamm,  une  des  plus 
belles  curiosités  naturelles  des 
environs  de  Partenkirchen.  Le 
chemin  est  facile  k trouver.  On  se 
dirige,  au  S.,  k travers  des  champs 
et  des  prairies,  sur  la  vallée  étroite 
que  forment  l’Eselberg  k l’E.,  et 
le  Kisserkopf  k l’O.,  et  d’où  sort 
la  Partnach. — Après  avoir  franchi 
(15  m.)  cette  rivière  sur  un  pont  de 
bois,  on  entre  dans  un  vallon  ap- 
pelé Wildenau,  et  entouré  de  hau- 
teurs boisées.  Remontant  la  rive, 
g.  du  torrent  on  atteint,  en  15  m., 
un  second  pont  établi  k l’entrée 
de  la  gorge,  le  long  et  au-dessusde 
laquelle  il  faut  monter  par  un  che- 
min pierreux  jusqu’k  (30  m.)  For- 
dergraseck,  ham.  de  quelques  mai- 
sons k deux  ou  trois  cents  pas 
duquel  on  descend,  k dr. , vers  un 
pont  de  hois  jeté  sur  la  KJamm, 
ou  gorge  étroite  de  80  mèt.  de  pro- 
fondeur, où  la  Partnach  tombe  de 
rocher  en  rocher. — Au  fond  de  la 
gorge  {au  S.)  se  dresse  le  Wetters- 
lein,  dont  la  base  est  noire  de  sa- 
pins.— De  Vordergraseck  on  peut 
monter  k Mittelgraseck  et  k Hin- 
tergraseck,  d’où  l’on  aperçoit  le 
Stegreif.  haute  vallée  alpestre. 

ScHL^TTAN  (45  m.),  d’où  l’on  dé- 
couvre une  belle  vue  ; Wamberr 
(1  h.  30  m.)  et  le  Kuhflucht  (1  h. 
30  m.)  sont  encore  des  buts  de 
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promenade  dignes  d'ddre  rccom-  I 
mandés;  mais  il  est  temps  de  si-  j 
gnaler  les  excursions  plus  diffi- 
ciles et  plus  élofgnées  que  doivent 
faire  de  préférence  les  touristes 
montagn  ards. 

On  compte  de  2 h.  30  m.  à 3 h. 

Four  aller  de  Partenkirchen  à 
Elbaee»  Deux  chemins  y con- 
duisent.— Le  premier  de  ces  deux 
chemins  passe  par  Garmisch  et 
Grainau,  a’où  il  monte  à Obergrai- 
nau.  Le  second  traverse  le  Ham- 
mersbach  qui  descend  du  Hœl- 
lenthal,  et  atteint,  en  contournant 
la  base  du  Waehsenstein  , (1  b.  30 
m.)  le  village  d'Obergrainau,  d’où 
il  monte,  puis  descend,  jusqu’au 
lac  Eibsce,  en  1 h.  ou  1 h.  30  m. , 
d’abord  à travers  des  prairies  et 
des  champs,  puis  à travers  des  bois 
de  sapins  et  de  pins.  L'Eibsee,  si- 
tué à 1007  mèt.  de  hauteur,  ren- 
ferme neuf  petites  lies.  Il  nourrit 
d’excellents  poissons.  Deux  fa- 
milles de  pêcheurs  habitent  ses 
bords.  Il  appartient  depuis  1813  à 
un  nommé,  Ostler  qui  l’a  acheté 
100  fl.  à l’État,  et  qui  fait  payer 
assez  cher  tout  ce  qu’il  vend  ou 
loue  aux  étrangers  (barque,  bière, 
un  coup  de  pistolet);  Des  monta- 
gnes boisées  l’entourent  de  tous 
côtés.  A g.  la  Toerleswand,  k dr. 
le  Seeberg,  se  mirent  dans  scs 
eaux;  mais  c’est  surtout  le  Zug- 
spitz,  à la  base  septentrionale  du- 
quel on  se  trouve,  qui  attire  l’at- 
tention.—Sur  l’une  des  lies  on  en- 
tend un  fort  bel  écho. — N.  B.  Un 
chemin  qui  remonte  les  pentes 
S.  O.  de  la  Tœrleswand  à la  base 
du  Zugspitz,  conduit  en  3 h.  de 
l’Eibsee  àEhrwald,et  à Lermoos 
dans  le  Tyrol  {V.  K.  180). 

M.  Max-Carl  de  Krempelhuber 
dans  recommande  encore  : 

1°  LeVordere  Rheintha1»2  h. 
30  m. — On  y va  par  la  Wildenau, 
et,  près  du  second  pont,  on  laisse 
à g.  le  chemin  qui  monte  à Vor- 
dergraseck  pour  gravir  k dr.  le  Bo- 
heWeg.~En  montant  on  découvre; 
les  parois  du  Wetterstein  en  face; 
k g.  Vordergraseck  , dont  on  est 
séparé  par  la  Klamm,  et  plus  haut 


Jlittel  et  Hintergrascck.  sur  l’Esel- 
berg  , entre  lequel  et  le  Stegreif 
s’étend  une  profonde  vallée  boisée 
arrosée  par  le  Ferchenbach;  plus 
loin,  kl’E.,  le Karwendelgebirge et 
leWœrnerspitz. — Une  demi-heure 
avant  d’arriver  on  commence  k 
descendre.  Le  Bheinthalerhauern 
est  une  ferme  entourée  de  prai- 
ries et  d’arbres,  située,  sur  une 
petite  éminence,  dans  le  Vordere 
Rheinthal  ou  Rainthal.— On  y dé- 
couvre une  belle  vue  sur  les 
dents  du  Dreithor,  le  Schachen,  le 
Fraueneibel , et  les  deux  sommités 
nues  du  Teufelsgsass.  De  chaque 
côté  du  Tcufelsgsass  se  dressent 
les  parois  escarpées  deskketntka- 
lerschroffen.  A l’O.  , on  aperçoit  le 
Kreuzjoch,  la  Sluibenalp , la  Hc- 
chalp,  VAlpspitze,  etc.  — N.  B.  On 
couche  souvent  k Rheinthalcr- 
bauern  pour  aller  visiter  le  lende- 
main le  Hintere  Rheinthal,  le  Stui- 
bensee,  etc,  (F.  ci-dessous). 

2°  Le  Hintere  Rbelntbal  (de 
6 h.  k 7 h.,  jusqu’k  la  source  de  la 
Partnach.  Souvent  on  couche  k 
Rheinthalerbauern,  d’où  l'on  part 
le  lendemain  matin,  et,  après  avoir 
traversé  le  Bodmleine,  on  remonte 
la  Partnach  jusqu’k  sa  source  sans 
la  quitter.  On  renlarque  en  montant 
rOücre  Rheinthal,  puis  le  grand 
et  le  petit  Ilundstall  , avant  d’at- 
teindre la  BoJchütte,  chalet  au  delk 
duquel  la  végétation  devient  de 
plus  en  plus  faible.  Un  chemin  qui 
ravit  des  débris  de  rochers  con- 
uit alors  k deux  petits  lacs  appelés 
Blanc  Gumpe.  Ces  lacs  dépassés, 
on  monte  a travers  des  rochers 
crevassés  ayant  k dr.  les  Blassen- 
schroffen,  k g.  les  parois  du  Hoe'h- 
xeanner,  près  d’une  cascade  qu’on 
entend  avant  de  la  voir,  et  qui 
tombe  d’une  paroi  escarpée.  Une 
montée  pénible  de  30  m.  aboutit 
ensuite  a un  petit  vallon  alpestre 
appelé  Anger,  au  milieu  duquel  se 
trouve  un  chalet,  et  d’où  l’on  dé- 
couvre une  belle  vue  sur  les 
champs  de  neige  faciles  k gravir 
qui  montent  au  Schneeferner  dont 
la  coupole  blanche  domine  la  val- 
lée et  k la  pxtinte  méridionale  du 

17 
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Zugspitz.  15  m.  plus  loin  est  la 
source  de  la  Partnach,  l’écoule- 
ment des  glaciers  supérieurs. 

3°  La  Kreuzalp  (de  3 h.  30  m.  à 
4 h.).  Elle  se  trouve  située  au  S.  de 
Partcnkirchen,  sur  la  ramification 
qui  descend  de  l’Alpspitze,  entre 
la  Wildcnau  ou  la  Klamm  à l’E.  et 
le  Hœllenthal  k l’O.  Pour  y aller 
on  traverse  la  Xanker  et  la  Part- 
nach et  on  se  dirige  directement 
sur  l’Alpspitze.  On  y découvre 
une  vue  magnifique  ; au  S.  sur 
l’Alpspitze,  au  X.  .sur  le  Loisach- 
thal,  la  plaine  de  la  Bavière  jus- 
qu’au Starnbergsee  et  même  jus- 
qu'à Munich,  à l’O.  surl’Eibsee  et 
les  montagnes  du  Tyrol,  au  S.  O. 
sur  le  Zugspitz,  au  S.  E.  sur  le  Wet- 
terstein,  le  Bodenleine  et  le  Vor- 
dere  Rheinthal.  On  peut  redes- 
cendre par  Hammersbach.  On 
compte  1 h.  de  la  Kreuzalp  à la 
Hochalp  et  k la  Hammcrsbacher- 
alp. 

4»  La  Uammcrsbscheralp  (de 

4 h.  .30  m.  à 5 h.).  ElTe  n'ofFre  pas 
le  môme  genre  d’intérôt  que  la 
Kreuzalp,  mais  elle  mérite  aussi 
une  visite.  On  suit  d’abord  le  che- 
min de  Grainau,  qu’on  quitte  près 
du  Hammersbach  pour  monter  au 
S.  au  V.  de  ce  nom  (10  m.),  situé  à 
1 h.  45  m.  de  Partenkirchen,  à 
l’entrée  de  la  gorge  qui  s’ouvre 
en  tre  les  dernières  ramifications  du 
Wachsenstein  à l'O.  et  du  Zugspitz 
à l’E.  De  là  on  monte  à g.  à travers 
des  bois  et  des  rochers,  et,  à me- 
sure que  l’on  s’élève,  on  découvre 
le  Hœllenthal  inférieur,  que  domi- 
nent les  sombres  parois  du  Wach- 
senstein. A la  Hammersbacheralp  la 
vue  est  bornée;  mais,  si  l’on  gravit 
nu  S.  O.  une  hauteur  rocheuse,  on 
découvre  le  Haellenthal  [ou  vallée 
d’Enfer),  qui  est  encaissé  entre  les 
immenses  rochers  du  Wachsens- 
tcin  , du  Zugspitz,  des  Hœllen- 
thalschroffen  et  de  l’Alpspitze,  et 
dont  les  vastes  champs  de  neiges 
éternelles  se  voient  de  la  vallée. 
— N.  B.  On  peut  du  v.  de  Ham- 
mersbach aller  visiter  avec  un  bon 
guide  le  Hœllenthal,  en  suivant  un 
sentier  appelé  an  der  Stange  et  qui 


longe  la  base  du  Wachsenstein. 
— On  peut  aussi  se  rendre  de  la 
Hammersbacheralp  à la  Kreuzalp 
(F.  ci-dessus). 

5°  L’IEsteralp  (2  h.)  et  le  Mrot- 

tenkopf  (de  5 h.  à 6 h.).  On  passe 
d’abord  à St-Antoine,  puis  on  gra- 
vit les  pentes  occidentales  de  l’An- 
zetsberg  dans  un  bois  de  sapins. 
Au  delà  d’une  chapelle  le  sentier 
devient  moins)  roide  ; mais  on  a en- 
suite quelques  pentes  escarpées  à 
gravir  avant  d’atteindre,  entre  l’Ec- 
kenberg  au  S.  et  le  Hoho  Fricken 
au  N.  , [’CEiterbergsee  que  domine 
(2  h.)  la  Vordere  Œsteralp,  située 
à 15  m.  de  la  Hintere  Œsteralp.  On 
eut  passer  la  nuit  dans  les  cnalets 
e ces  deux  Alpes,  d’où  l’on  voit 
bien  au  N.  E.  le  Krottenkopf.  2 h. 
suffisent  pour  aller  de  ces  chalets 
dans  la  vallée  supérieure  que  for- 
ment à l’O.  le  Bischofsberg,  à 
l’E.  le  Krottenkopf,  dont  on  atteint 
le  sommet  en  1 h.  environ.  On  y 
découvre  un  vaste  et  beau  pano- 
rama : au  N.  Murnau,  leStaffelsee, 
le  Riegsee , le  Starnbergsee  et 
les  tours  de  Munich;  au  N.  E.  le 
Walchensee  et  le  cours  del’Isar;  à 
l’E.  les  montagnes  de  Salzburg,  où 
l’on  distingue  le  Watzmann;  au 
S.  E.  les  glaciers  du  Tyrol  et  sur- 
tout le  Grossglockner  ; au  S.  le 
Karwendelgebirgeetune  partie  de 
la  vallée  de  l’Isar  jusqu’à  Schar- 
nitz,  plus  près  le  petit  lac  Barmsee  ; 
au  S.  O.  les  Wettersteinwænde,  le 
Zugspitz,  et  les  Alpes  de  la  Suisse, 
que  dominent  la  Jungfrau  (?)  ; au 
N.  O.  les  montagnes  de  l’Àllgau, 
puis  la  plaine,  Schongau  , Weil- 
heim,  le  Peissenberg  et  TAmmer- 
see.  Une  petite  pyramide  de  pierre 
a été  élevée  au  point  culminant 
de  cette  montagne  haut  de  2140 
mèt. 

L’Alpspitxe  et  le  Kagnspltz  (ou 

la  Zugspitze)  ont  été  escaladées 
par  de  hardis  montagnards.  L'Alp- 
spitze  a 2670  met.,  le  Zugspitz, 
3023  mèt.  Ces  deux  ascensions  de- 
mandent, l’une,  de8  à 9h.,  l’autre, 
de  12  à 13  h.  Pour  monter  à TAlp- 
spitze  on  passe  par  le  Rheinthal  et 
le  Stuinbenkopt,  près  duquel  est 
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le  Stuibensee.  En  1851,  Chr.  Oli, 
le  curé  de  Peissenberg,  a planté, 
avec  l’aide  d’un  certain  nombre  de 
guides,  une  croix  de  fer  doré  au 
point  culminant  du  Zugspitz.  Le 
récit  de  cette  expédition  a été  pu- 
blié àMunich,  chez  M.  Chr.  Kaiser. 
• 

De  Parlenkirchen  à Lerniooi,  R.  iSO,  par  la 
Tall«a  de  U Loiwcli,  7 U.  Celle  roule  peut  «e 
faire  en  voilure.  A Griesen  (où  est  U douanejt 
on  »ort*de  la  Havière  pour  entrer  dans  le  Xyrol 
(Autriche).  De  Griesen,  un  chemin  de  piétons 
Conduit,  dans  la  direction  de  1*0.,  k Reutte, 
R.  180,  par  le  PlafitCf  (7  h.  de  Parlenkir** 
chen)  et  le  Stuibcnfall  (V.  R.  I80j, 

Au  delà  de  Partenkirchen  on 
monte  à l’E.,  par  la  ferme  solitaire 
de  Gerold,  au  hameau  deKlais,  au 
delà  duquel  on  traverse  un  affluent 
del’Isar  avant  d’atteindre,  au-delà 
du  Schmalsee  . 

2 mil.  1/4.  mttenwald,— (Hôt.  : 
Post)  bourg  de  1700  h.,  rebâti  à la 
suite  d’incendies,  et  situé  sur  la 
rive  g.  de  l'Isar,  à 934  mèt.,  dans 
une  belle  plaine  entourée  de  hau- 
tes montagnes.  Le  climat  y est 
très-rude.  Aussi  les  habitants  de- 
mandent à l’industrie  les  ressources 
que  leur  refuse  l’agriculture.  Les 
hommes  fabriquent  des  violons, 
des  guitares,  des  jouets  et  des  us- 
tensiles en  bois  ; les  femmes  tri- 
cotent des  bourres  de  soie.  Ces 
industries  font  vivre  plus  de  cent 
familles,  A l’E.  se  dresse  la  chaîne 
abrupte  et  sombre  du  Karwendel- 
gebirge,  derrière  laquelle  l’Isar 

f>rend  sa  source;  au  S.  0.  s’ouvre 
e Leutaschthal,  vallée  longue  de 
7 h.,  sauvage,  peu  peupléc(1104h.), 
renfermant  quelques  belles  cas- 
cades et  fournissant  une  grande 
uantité  de  bois  à la  Bavière  et  au 
yrol.  Elle  se  divise  en  trois  par- 
ties : le  Gaisthal,  l’Ober  et  l’Unter- 
T,eutascbtbal.  A l'endroit  où  elle 
cesse  d'étre  autrichienne  pour  de- 
venir bavaroise  on  remarque  la 
Leulascher  Schanze,  qui  a été  le 
théâtre  de  sanglants  combats.  Au 
N.  elle  est  dominée  par  le  Wet- 
lersteingebirge. 

De  Mitleimald  .ï  Mmiit-li  |..tr  le  Walclien.ee 
et  Beiiedictbcucrn  (V.  ci-de..u<i:  /fj.  , 
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On  traverse  l’Isar  pris  de  sa 
jonction  avec  l’Ascb,  qui  descend 
du  Leutaschthal,  et  on  remonte  sa 
rive  dr.  jusqu’à  (2  h.)  Scharnitz,  v. 
de  600  h.,  en  deçà  duquel  on  est 
sorti  de  la  Bavière  pour  entrer 
dans  le  Tyrol  (Autriche).  La  douane 
autrichienne  y est  établie.  On  y 
visite  les  bagages  et  on  y vise  les 
passe-ports,  qui  doivent  être  revê- 
tus du  visa  d'un  ambassadeur  au- 
trichien. Les  Romains  avaient  bâti 
en  ce  lieu  un  fort  appelé  Scardia. 
Ce  fort,  détruit  on  ne  sait  à quelle 
époque,  fut  remplacé  par  un  cou- 
vent de  bénédictins  qui  disparut 
à son  tour.  L’arebiduenesse  Clau- 
dia de  Médicis  rebâtit,  pour  arrêter 
les  Suédois,  la  forteresse  Porta 
Claudia,  qui,  détruite  en  1703  par 
les  Bavarois , puis  reconstruite  , 
fut  enfin  démantelée  et  rasée  en 
1803  par  Ney,  qui  l’avait  prise  d’as- 
saut. L’Isar  descend  à l’O.  de  di- 
verses vallées  latérales,  qui,  à 
l’exception  de  la  Riss,  sont  inha- 
bitées. Une  route  monotone  monte 
en  2 h.  de  Scharnitz  à 

2 mil.  tieefeld,  — (Hôt.  : Post), 
V.  de  500  b.  près  duquel  on  ex- 
ploite une  mine'  d’asphalte  ( Stei- 
nœl,  huile  de  pétrole),  appartenant 
au  grand-duc  Maximilien.  Beux 
sentiers  de  montagnes  partent  de 
Scefeld  : l’un  conduit  au  N.  en 
2 b.  dans  le  Leutaschthal,  l’autre 
mène  à l’O.  en  3 Ji.  par  Maesem  à 
ïelfstr.  R.  183). 

Près  de  Seefeld  on  atteint  le  point 
culminant  du  passage  (1220  inôt.), 
et,  quand  on  commence  à des- 
cendre dans  la  vallée  de  l’Iirn,  on 
découvre  une  belle  vue  sur  cette 
vallée  et  sur  les  glaciers  de  l’tEtz- 
thal.  La  roule  décrit  de  nombreux 
zigzaga  , surtout  au-dessus  de  Reith 
(4o0  b.  et  belles  vues),  et  passe 
près’ du  château  de  Fragenstein, 
ancien  rendez-vous  de  chasse  de 
l’empereur  Maximilien,  avant  d’ar- 
river à 

1 mil.  3/4.  Zirl  (E.  R.  183). 

1 mil.  3/4.  Innsbruck  (F.  R.  183 
et  184). 
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B.  DE  MUNICH  A IN.NSBRUCK 
Par  Beneoictbei'ern. 

20  mit,  Ttoute  de  po<te  sinf  service  de 
dili^rncei.  SIell'eagen  troi«  foii  )i<r  eemeine 
(deux  le  samedi)  puur  Benedictbeucrn. 

A Untersendling  on  quitte  la 
route  A.  pour  se  diriger  plus  au 
S.  par  Mittel  et  Obersendling  sur 
risar,  dont  on  remonte  la  rive  g. 
Au  delà  de  Hesselohe  (F.  R.  169) 
et  de  Pullach  à g.  (jolie  vue  près  de 
la  tour  Schwaneck,  que  Schwan- 
thaler  a bâtie),  on  longe  le  Fqrs- 
tenrieder  Parle  (à  dr.).  Sur  la  rive 
dr.  de  l'Isaron  remarque  la  vieille 
tour  (magasin  à poudre)  de  Grün- 
wald,  et, dans  l’Isar,  leGeorgcnstein^ 
débris  d’un  ancien  pont  romain. 
La  chaîne  des  Alpes  bavaroises 
forme  l’horizon  nu  S. 

2 mil.  1/4.  Balerbrunn,  relais 
de  poste  à peu  de  distance  duquel 
(5  11.  de  Munich)  on  laisse  à dr. 
sur  une  hauteur  le  v.  de  Hohen- 
schæftlarn  avec  le  château  Lnute- 
rcck.  On  passe  ensuite  entre  Eben- 
hausen  (dr.),  v.  très-fréquenté  pen- 
dant l’été  par  les  habitants  de 
Munich,  et  (g.)  «Scà.T/’tlarn  (15  m. 
de  la  route),  dont  l’ancien  cou- 
vent de  prémontres,  aujourd'hui 
une  fabrique  de  fa’ience  et  une 
auberge  (bonne  table  d'hôte),  do- 
mine la  gorge  pittoresque  au  fond 
de  laquelle  coule  l’Isar,  et  dont 
les  bains  d’eau  minérale,  entourés 
d’agréables  promenades,  sont  très- 
fréquentés.  Gravissant  alors  une 
côte  assez  forte,  on  laisse  à dr.,  sur 
unehauteur,  le  château  Reschonau 
etle  v.d’Irrschenhausen,  à g.  l’Isar 
(belle  vue),  puis  au  delà  d’Icking  et 
de  Weidach,  on  descend,  par  une 

^ profonde,  dans  la  vallée  de 
saeh,  rivière  flottable,  qui  se 
jette  à peu  de  distance  dans  l’Isar. 

1 mil.  3/4. '%%'olfrathahauBen, 
— (Hôt.  : Post,  cher),  joli  v.  situé 
sur  la  Loisach, — à l h.  30  m.  à l’E. 
du  Starnbergsee  (F.  ci-dessus  A], 
far  Münaing, — etau  pied  d’un  Cal- 
varienberg , d’où  l’on  découvre 
une  jolie  vue.  Les  forêts  que  l’on 
a traversées  depuis  Munich  sont 


très-souvent  explorées  par  les 
eintres.  Claude  le  Lorrain,  qui  a 
abité  Harlaching  ( F.  Munich  ),  a 
dû  y faire  de  nombreuses  études. 
La  "Loisach  franchie,  au  sortir  de 
Wolfrathshausen,  on  traverse  d’au- 
tres forêts  non  moins  intéressantes 
pour  les  artistes,  et  où  l’on  trouve 
le  ham.  de  Gerettried  avant 

1 mil.  .3/4.  Kcenlg'sdorf)  v.  situé 
à 3 h.  de  Tœlz  ( F.  ci-dessoqp  C). 
On  se  dirige  alors  au  S.  O.,  à tra- 
vers des  terrains  marécageux  et 
incultes  (par  Schœnrain  et  Lctlen), 
sur  TIntersteinbach , v.  où  vient 
aboutir  la  route  de  Tœlz  (3  h.).  De 
Bichel,  situé  sur  une  colline,  on 
aperçoit  déjà  Benedictbeucrn. 

1 mil.  3/4.  liaintKruben y — 
(Hôt.  : Poit,  L(Bve,  bon),  v.  situé  à 
15  m.  de  BenedictbeDern,  mo- 
nastère jadis  célèbre  et  riche  , 
fondé  en  740,  souvent  détruit  et 
rebâti,  et  transformé  depuis  1818 
en  haras  militaire  et  en  verrerie. 
L’église  est  décorée  de  fresques 
par  Asam.  Au  S.  E.  s’élève  la  Be- 
nedictenwand,  dont  le  sommet,  haut 
de  1832  mèt.,  offre  une  belle  vue. 
On  laisse  cette  montagne  à g.  en 
gagnant  par  Ried  et  BesenbacU  le 
V.  de  Kochel,  situé  près  de  l’extré- 
mité septentrionale  du  Kochel- 
see,  petit  lac  qui  a la  forme  d’un 
fer  à cheval,  et  qui,  entouré  de 
marécages  au  N.,  est  dominé  au 
S.  par  de  hautes  montagnes.  A son 
extrémité  O.  est  le  v.  de  Schlehdorf, 
dont  l’église  , celle  de  son  ancien 
chapitre,  renferme  quelques  bons 
tableaux  de  Wink,  de  'Winter  et' 
d'autres  peintres  bavarois.  Do 
Schlehdorf  on  peut  gagner  en  3 h. 
30  m.  Murnau  {V.  ci-dessus  A). 

A l’E.  de  la  route  qui  gravit  le 
Kesselberg,  s’élève  le  Jochberg 
(belle  vue  du  sommet  facile  à es- 
calader), au  pied  duquel  se  trouve 
la  meilleure  carrière  à plâtre  de 
toute  la  Bavière.  Cette  route, — une 
inscription  placée  près  d’une  cas- 
cade le  rappelle  aux  passants, — a 
été  construite  par  H.  Bart  en  1492. 
Plus  loin,  à <fr.,  un  sentier  con- 
duit à une  autre  cascade  peu  éloi- 
gnée qui  mérite  une  visite.  La 
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montée  est  fort  roirle.  Parvenu  au 
point  culminant,  on  découvre  au 
S.  le  ^Valehenitee  ou  alter- 
née. Ce  lac,  plus  grand  que  le  Ko- 
chelsee  et  plus  élevé  de  170  mèf., 
est  encaisse  entre  do  hautes  mon- 
tagnes boisées  qui  donnent  à ses 
eaux  une  couleur  sombre.  Dn  y 
pêche  d’excellents  poissons  appe- 
lés Renken.  A son  extrémité  sep- 
tentrionale est  le  ham.  Urfeld,  d'où 
un  sentier  conduit  à l’E.  par  Sa- 
chenbach  dans  la  Jachenau  {V.  ci- 
dessous  C),  et  d’où  l’on  peut  faire 
l'ascension  du  Jochberg.  Lon- 
geant sa  rive  occidentale  on  at- 
teint bientét 

3 mil.  IrValchensee,  — (Hêt.  : 
Post,  bon),  V.  qui  jouit  d’une  jolie 
vue  sur  le  lac,  et  qui  se  trouve  si- 
tué k 812  mèt.  On  gravit  ensuite 
le  Katzenkopf  au-dessus  de  la 
presqu’île  qui  s’avance  dans  le 
lac,  puis  on  redescend  au  bord  du 
lac  pour  s’en  éloigner  presque  aus- 
sitét,  et  franchir,  en  laissant  k dr. 
quelques  groupes  de  maisons  au 
pied  du  Simet,  la  ramification  qui 
sépare  le  Walchensee  de  la  vallée 
de  l’Isar.  On  descend  par  Wallgau 
(jolie  vue  sur  la  vallée  de  l’Isar) 
et  par  Kriinn,  situé  sur  la  rive  g. 
de  l’Isar  (un  sentier  conduit  k dr. 
de  Krünn  par  Klais  k Partenkir- 
chen  , V.  ci-dessus  A)  k 

3 mil.  Mittenwald  ( V.  ci-des- 
sus A). 

6 mil.  1^.  Innsbruck  (F.  ci-des- 
sus A et  R.  184). J 

C.  DB  MUNICH  A INNSBRUCK 
Par  Teoernsre,  Krectu  et  l'Achenske, 

19  rail.  tlî.  Il  n'r  a paa  de  leriice  de  dili- 
gence, inaii  det  relaia  de  potle  ton!  établis  sur 
celle  roule,  que  l'un  peut  parcourir  aussi  en  voi- 
tiirin  (dent  jours)  pendant  l’été.  Il  part  tous  les 
jours  de  Municli,  à 6 li.  du  matin,  une  Jil.  pour 
Tegernsee  et  Kreulli.  Elle  arrire  4 Tegernsee  4 
raidi  (7  mil.  1/4.,  pour  5 11.),  et  4 Kreulli  à 1 h. 
1/i  (8  mil.  5/4.,  pour  3 II.  36  kr,)De  Kreuth  4 
Innsbruck  on  peut  aller  4 pied  ou  en  ettraposl. 
Entin  il  part  t,  les  j,  un  slellwagen  (cbei  Bognor 
ou  rhes  Sclibcker,  Im  Tbal)  de  Mnnicli  pour 
KreuUi,  et  de  Kreutli  plusieurs  fois  par  semaine 
pour  Innsbruck.  N.  U.  Quand  le  cliemin  de  fer 
sera  ourarl  de  Uunich  4 Holikirclien,  le  gnii- 


vernenienl  établira  un  sersice  quotidien  de  dili- 
gences de  Uolskircben  4 Innsbruck. 

Rien  de  plus  monotone  que  la 
plaine  cultivée  ou  boisée  qui  s’é- 
tend de  Munich  k la  base  des  Al- 
pes de  la  Bavière.  On  y traverse 
Unlerhaching  et  Lanzenhaar,  v.  au 
delà  duquel  on  croise  une  an- 
cienne voie  romaine,  avant 

3 mil.  Sauerlach.  Près  d'Otter- 
ftng  (8*  borne-heure  de  Munich), 
on  remarque  la  Teufclsgrube,  fossé 
d'origine  romaine,  bien  qu’il  porte 
le  nom  du  diable,  et  qui  s’éten- 
dait du  Zellerwald  k la  Mangfall. 

1 mil.  1/2.  Holzklrchen,  — 
(Hôt  : Post,  Obérer  Brseu),  v.  insi- 
gùifiant  près  duquel  on  commence 
k apercevoir  au  S.  la  chaîne  des 
Alpes  bavaroises. 

[Une  route  de  poste  conduit,  au 
S.  O.,  de  Holzkirclien  k Benedict- 
beuern(F.  ci-dessus  B).  Cette  route 
passe  par  H artpennitig  etSa.rmkam, 
en  deçkduquel  elle  a laissé  k dr.  le 
couvent  de  Reitberg  (des  nonnes 
franciscaines  l’habitent  encore  ) 
avant  — 2 mil.  1/i.  — TcBlZy  — 
(Hêt.  : Post  et  Riirgerbrseu),  b.  in- 
dustriel de  3000  h.,  situé  sur  la  rive 
dr.  de  l’Isar  et  dominé  k l’K.  par 
son  Calvarienberg  (jolie  vue).  De 
Tœlz  on  peut  aller  explorer  la 
vallée  supérieure  de  l’Isar  et  la 
Jachenau  {V.  ci-dessous),  ou  se 
rendre  k (3  h.  45  m.)Gmund  (F.  ci- 
dessous)  par  Greiling , Reichers- 
6aiem(beau  chAteau),  Waakirchenct 
Finsterwald.  La  route  de  Benedict- 
beuern  passe  près  du  Stallauersee 
(k  dr.),  dominé  k g.  par  le  Zwisel- 
berg  (belle  vue  du  sommet,  haut, 
de  1430  mèt.),  laisse  ; k dr.,  lleil- 
brunn,  v.  qui  possède  une  source 
minérale  (iode  et  brome)  appelée 
AdelheidsqueUe,  et  qui  ne  peut  pas 
alimenter  plus  de  20  bains  par 
jour;  kg.,  Obersteinbach  ; puis  re- 
joint avantBichel  la  roule  décrite 
ci-dessus  B. 

Si,  au  delk  de  Tœlz,  on  remonte 
la  vallée  de  l’Isar  (rive  dr.),  on  at- 
teint en  2 h.  1/2  le  V.  de  L.rnggries, 
dominé  k l'O.  par  le  Kirchstein  et 
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le  Waxenstoin  , kl'E.  par  le  Gei- 
gerstein  et  leFockenstein.  Là,  tra- 
versant l’isar,  on  suitsa  rive  g.  jus- 
qu'à (1  h.)  Wegxcheid  et  Üt-Anton  , 
hameaux  au  delà  desquels  s’ouvre 
àl'O.  ladFaclienaa)  vallée  longue 
de  4 h.,  arrosée  par  la  Jachen,  l’é- 
coulement du  Walchensee,  et  ha- 
bitée par  une  race  d’hommes  que 
distinguent  sa  constitution,  son 
costume  etses  mœurs. Cette  vallée, 
très-peu  ombragée,  renferme  di- 
vers hameaux.  Sa  paroisse,  Jache- 
nau,  située  à 780  mèt.,  est  à 2 h. 
d’Urfeld,  où  l’on  rejoint,  après 
avoir  dépassé  Sachentbal,  la  route 
décrite  ci-dessus  B. 

On  peut  encore  de  Tœlz  gagner 
Mittenwald  (V.  ci-dessus  B)  par 
la  vallée  de  l’Isar,  qui  est  p'us  in- 
téressante que  la  Jachenau.  C’est 
une  longue  coursede  14  h.  1/2.  par  : 
— (2  h.  30  m.),  Eænggries,  où  l’on 
reste  surlarive  dr.  de  la  rivière, et 
à peu  de  distance (15m.)  duquelon 
asse  au-dessous  du  château  Ho- 
enburg;  (1  li.),Hochreul;  (2  h.  45  m.), 
Fall,  où  risar  fait  une  chute  de 
5 mèt.,  et  (8  h.)  Mittenwald  par  la 
Riss. — De  nombreux  chemins  de 
montagne  (on  en  compte  7),  impos- 
sibles à trouver  sans  guide,  con- 
duisent de  la  vallée  de  l’isar  au 
Tegernsee.] 

La  route  de  Holzkirchen  à To- 
gernsee  se  dirige  au  S.,  traverse 
Obentamgau  et  Reitham  j croise 
près  d’une  auberge  la  route  de 
Miesbach  (g.)  à Tœlz  (dr.),  passe 
à Dürrenbach  avant  d’atteindre  à 
Gmund  l’extrémité  N.  du  Tegern- 
see.  A mesure  qu’on  approche  des 
Alpes,  elles  s’élèvent  et  paraissent 
plus  belles.  Les  paysages  qui  se 
succèdent  deviennent  do  plus  en 
plus  pittoresques.  Le  Te|rern«ee 
est  un  joli  lac  encaissé  entre  des 
collines  couvertes  d’une  végéta- 
tion luxuriante,  et  dominé  au  S. 
par  de  hautes  montagnes.  Il  a en- 
viron 2 h. 30  m.  de  long  sur  30  m. 
de  large.  Gmund  possède  une 
belle  papeterie  et  un  atelier  pour 
la  construction  des  machines.  Son 
église  est  ornée  de  peintures  par 


Asam.  En  face,  sur  une  hauteur,  la 
ferme Kaitenfcriiim(belle  vue)  attire 
les  regards.  La  route  suit  la  rive  E. 
du  lac,  et  passe  (1  h.)  au-dessous 
de  l’église  de  .St-Quirin  avant 

1 h.  (2  mil.  3/4.  de  Holzkirchen) 
Tegernsee,  — (Hét.  : Post,  et  chez 
Guggenmoos,  nombreuses  maisons 
à louer),  v.  de  500 h.,  où  l’on  remar- 
que près  du  lac  une  ancienne  ab- 
baye de  bénédictins  fondée  en  736, 
supprimée  en  1803,  achetée  en  1807 
par  le  roi  Maximilien-Joseph  I*', 
qui  la  transforma  en  un  château 
royal,  appartenant  aujourd’hui  au 
prince  Cnarles  de  Bavière.  L’in- 
térieur de  ce  château  est  riche- 
ment meublé,  mais  ne  mérite  pas 
une  visite.  Sa  situation  est  char- 
mante; les  plantations  qui  l’entou- 
rent offrent  d’agréables  promena- 
des. L’église  renferme  des  tableaux 
de  Charles  Loth  (maître  autel),  de 
J.  Dogler,  de  JonasWolf  etd'Asam. 
On  peut  faire  d’agréables  prome- 
nades en  bateau  sur  le  lac;  aller  : 
à la  chapelle  de  Sainl-Quirin,  située 
(rive  O.)  en  face  de  l’église  de 
Saint-Quirin  (rive  E.);  à Kalten- 
brunn;  à Abwinhel;  à Egem  (bonnes 
auberges).  Les  promenades  ou  ex- 
cursions pédestres  sont  encore 
plus  nombreuses.  On  va  : à Poro- 
pluie  sur  le  Pfliegelcckberg  ; au 
Westerhof;  à la  Saiiesstætte;  sur  le 
Neureit , qui  s’élève  entre  Tegern- 
sce  et  Gmund  ; à la  Gindelalp ; à la 
Kreusbergalp,  etc.  Do  tous  ces  bel- 
védères naturels,  on  découvre  de 
beaux  points  de  vue.  En  2 h.  (à  l’E.), 
on  peut  atteindre  à l’E.  leSchlier- 
see  (pour  y aller,  on  passe  par  la 
Gindelalp),  petit  lac  plus  sauvage, 
mais  plus  pittoresque  peut-être 
que  le  Tegernsee.  Une  oonne  au- 
berge, Orterer,  a été  établie  sur 
ses  bords  (E.  pour  plus  de  détails 
ci-dessous  E). 

Continuant  à remonter  la  rive  E. 
du  Tegernsee,  on  traverse  le  ham. 
de  Schweighof,  puis  Rothach  (bonne 
auberge),  v.  à l’E.  duquel  s’ouvre 
le  Bothachtlial  d’ou  l’on  peut 
aller  au  Schliersee  par  Kuhzaggel. 
Cette  vallée  renferme  trois  casca- 
des. La  deuxième  est  la  plusbelle 
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(lh.30m.  env.),latroisii:nic  la  plus 
haute.  30  m.  au  delh,  on  atteint  le 
point  de  partage  des  eaux.  Si  on 
descend  alors  la  vallée  de  laFalep 
blanche,  qui  se  réunit  au  Neuaf- 
penbacb,  puis  à la  Falep  rouge, 
écoulement  du  Spitzingsee,  on  ar- 
rive en  2 h.  à la  Kaiserklause  {V. 
ei-dessous  E),  d’où  l’on  peut  des- 
cendre, par  le  Brandenbergthal, 
dans  la  vallée  de  l'Inn. 

Près  de  Rothach,  la  route  d’inns- 
bruck  franchit  la  Weissach  dont 
elle  remonte  la  rive  g.  dans  une 
vallée  alpestre , où  se  trouvent 
des  forges  et  des  carrières  de  mar- 
bre. A l’E.  se  dresse  le  Wallberg, 
1780  mèt.  ; à l’O.  le  Hirschberg, 
1750mèt.  On  laisse  ensuite  à dr,  un 
chemin  qui  conduit  au  Lohebach- 
fall  (15  m.),  d’où  l’on  peut  gagner 
Kreuth  sans  revenir  sur  ses  pas,  et 
bientôt  on  atteint  (1  h.  30  m.  de 
Tegernsee)  le  v.  de  Kreuth  (bonne 
auberge),  situé  li  30  m.  du  Bad 
Kreuth  ou  'IVlldbad , bain 
d’eaux  sulfureuses  très-fréquenté 
pendant  la  saison,  c'est-à-dire 
du  1"  juin  au  15  septembre.  Il  est 
est  a 1 mil  1/2  de  Tegernsee.  Près 
de  la  maison  de  chasse  du  prince 
Charles  de  Bavière,  la  route  se  bi- 
furque : le  bras  de  dr.,  qui  re- 
monte la  'Weissach,  conduit  dans 
le  Tyrol  (F.  ci-dessous);  celui  de 
. monte  à l’établissement  des 
ains  (100  chambres  de  1 à 10  fl. 
par  semaine,  bougie  de  4 à 24  kr., 
table  d’hôte,  24  et  48  kr.,  service, 
12  kr.,  etc.),  construit  à 836  mèt., 
au  milieu  d’une  vaste  pelouse  , et 
entouré  de  hautes  montagnes  qui 
sont  couvertes  de  forêts.  Outre  des 
bains  sulfureux  et  salins  (ses  deux 
sources,  la  Sainte -Croix  et  le 
Schwaighof,  ont  9 et  11"  Réaumur), 
on  y donne  des  douches,  des  bains 
de  vapeur,  des  bains  de  pluie,  des 
bains  de  siège,  etc.,  et  on  y fait  sur- 
tout des  cures  de  petit-lait  de  chè- 
vres {Molkenkur)  et  de  plantes  aro- 
matiques (Areuterlrur).  I.es  prix  des 
bains  et  des  autres  moyens  cura- 
tifs y sont  fixés  chaque  année  par 
un  tarif  modéré.  I.o  propriétaire 
actuel  de  l'établissement,  le  prince 


Charles , a fait  en  outre  bâtir 
des  bains  gratuits  pour  les  pau- 
vre.s.  C’est  le  roi  .Maximilien-Jo- 
seph 1"  qui,  en  1822,  a mis  à la 
mode  ces  eaux  connues  depuis 
longtemps , mais  trop  négligées. 
Aussi  lui  a-t-on  élevé  un  monu- 
ment avec  un  buste  colossal  en 
marbre. 

Les  environs  de  Kreuth  abon- 
dent en  promenades.  Les  malades 
qui  ne  peuvent  pas  marcher  peu- 
vent y louer  des  voitures  ou  des 
ânes  ; ces  derniers  se  payent  24  kr. 
l’heure  et  1 fl.  la  demi-journée.  On 
va  surtout  (des  poteaux  indiquent 
le  chemin)  : au  Hollenttein  ; à la 
Pfœmeralp  ; à la  cascade  du  Gertu- 
berg  ou  du  Klausbach  ; à la  Wolf- 
sehlucht;  à la  cascade  du  Sagenbach 
(30  m.),  d’où  un  chemin  agréable 
monte  en  1 h.  30  m.  à l’extrémité 
du  Latigenaulhàl  ; à la  Gaisalp  et  à 
la  Kœniÿsalp  (2  h.  30  m.).  d'où  l'on 
peut  monter  enl  h.  au  Schllden» 
■teliiy  dont  le  sommet,  haut  de 
1675  mèt.,  offre  un  beau  panorama. 
N.  B.  On  peut  aller  en  4 h.  de 
Kreuth  à Achenthal  par  la  Kœ- 
nigsalp  et  le  Schildenstein  ; un 
guide  est  nécessaire.  Achenthal  et 
la  route  qui  y conduit  par  la  vallée 
de  la  Weissach  sont  décrits  ci-des- 
sous. Enfin,  de  toutes  les  excur- 
sions, les  plus  recommandées  sont 
l’ascension  du  Planberg,  ou  celle 
du  Schinderberg,  qui  demandent 
chacune  une  journée.  8 h.  env.,  al- 
ler et  retour.  De  l’arête  culmi- 
nante du  Planberg',  montagne 
ui  sépare  au  S.  le  Weissachthal 
e l'Acbenthal , arête  longue  de 
1 b.  env.  et  large  de  1 mèt.,  on  dé- 
couvre une  vue  magnifique  sur 
toute  la  chaîne  des  Alpes  du  Tv- 
rol,  où  l'on  peut  compter  plus  de 
.300  pics,  et  sur  les  plaines  de  la 
Bavière.  On  aperçoit  même  Mu- 
nich quand  le  temps  est  clair.  La 
vue  est  presque  aussi  belle  et  aussi 
étendue  au  sommet  du  Sehinder- 
b«rg,  qui  s'élève  à l’E.  à la  hau- 
teur de  1500  mèt.,  et  d'où  l’on  peut 
descendre  à la  Kaiserklause  (4  h.) 
{V.  ci-dessus).  De  Kreuth  des  stell- 
wagen  conduisent  à Schwaz  pour 


296  R.  179.— DE  MUNICH  A INN.SBRUCK— ACHENTIIAL. 


2 fl.  C.  M.  La  durée  du  trajetest  de 
8 h.  Pendant  l’été,  il  y aussi  un  ser- 
vice d’eilwagen. 

La  route  de  Kreuth  à Innsbruck 
laisse  ii  g.,  comme  il  a été  dit  ci- 
dessus,  celle  qui  monte  au  bain 
de  Kreuth,  et  remonte  au  S.  O.  le 
Weissachthal.Les  montagnes  s’élè- 
vent à mesure  que  l’on  s’approche 
de  la  frontière  du  Tyrol.  La  vallée 
est  presoue  partout  boisée.  On 
passe  d’abord  entre  le  Gemberg 
(à  g.)  et  la  Griineck  (à  dr.),  au  pied 
duquel  est  l’Enteralp.  Plus  loin, 
au  delà  de  la  18»  heure  ou  borne 
de  Munich,  on  laisse  à dr.,  entre 
la  G-rUneck  et  le  Sonnenberg  , la 
gorge  étroite  et  sombre  d’où  des- 
cend le  Schwarzenbach , et  en 
face  de  laquelle  la  KlammbrUcke , 
qui  traverse  la  Weissach,  conduit 
à la  Kœnigsalp.  Après  avoir  en- 
suite laissé  à dr.,  Sur  une  colline, 
lamaisonde  chasse zum Ho AenadsL 
on  atteint  les  verreries  (Gla»Aü/f«n) 
de  fitnben , v.  où  se  trouve  la 
douane  bavaroise.  Enfin,  se  diri- 
geant au  S.,  on  continue  à monter 
jusqu’à  un  petit  col  appelé  Pass 
Acheiiy  qui  forme  le  point  de  par- 
tage des  eaux  de  l’isar  et  de  l'inn, 
et  qui  sépare  la  Bavière  de  l’Au- 
triche (Tvrol).  A peu  de  distance 
de  ce  col,  une  barrière  abaissée 
sur  la  route  interdit  tout  passage. 
C’est  la  frontière  autrichienne,  où 
les  bagages  sont  visités  et  les 
passe-ports  visés  {Kaiserwache). 

■ La  frontière  franchie , on  des- 
cend par  un  vallon  boisé  et  sau- 
vage dans  la  vallée  de  l’Achen,  où 
l’on  cotoie  quelques  beaux  préci- 
pices, et  où  l'on  traverse  plusieurs 
Iiam.  avant 

3 mil.  Achenthal, — (Hét.tPosf, 
près  de  l’église),  v.  de  1100  h.,  si- 
tué à la  base  N.  del’Unnütz,  et  dont 
les  maisons,  disséminées  sur  une 
longue  étendue  (1  h.  env.\  attei- 
gnent l’extrémité  N.  de  l’Achen- 
aee.  Ce  beau  lac,  long  de  2 h., 
large  de  20"  à 30  ni.,  est  encaissé 
entre  de  hautes  montagnes  un  peu 
trop  nues  à l’ü.,  et  qui  lui  donnent 
quelquefois  un  aspect  sauvage  et 
triste.  Sa  plus  grande  profondeur 


dépasse  330  met.  Il  est  dominé 
au  N.  par  l’Cnnütz  et  le  SchafF- 
spitz,  haut  de  2000  mèt.;  à l’O.  par 
le  Kaabenspitz  , 1983  mèt. , par 
le  Pfannsjoch,  1943  mèt. , par  le 
Seekohrspitz,  1900  mèt.;  àl’E.  par 
le  Sonnenwendjoch  , 2333  mèt.  , 
et  le  Gemsjoch.  11  nourrit  d’ex- 
cellents poissons  , surtout  des 
Renken,  espèce  de  truites.  Sa  hau- 
teur au-dessus  de  la  mer  est  de 
890  mèt.  11  gèle  pendant  l’hiver,  et 
la  glace  qui  le  recouvre  alors  de- 
vient assez  épaisse  pour  porter  les 
plus  lourds  fardeaux.  Pendant  le 
tremblementde  terrede  Lisbonne, 
son  niveau  s’abaissa  brusquement 
de  1 mèt.  30  cent.;  vingt-quatre 
heures  après,  il  regagnait  tout  ce 
qu’il  avait  perdu.  La  navigation  y 
est  facile  quand  le  temps  est  beau. 
On  trouve  toujours  des  bateaux 
particuliers,  même  pour  les  voi- 
tures (1  fl.  env.),  à l’auberge  éta- 
blie près  de  son  extrémité  septen- 
trionale, et  à Buchau,  près  de  son 
extrémité  méridionale.  On  paye 
6 kr.  par  personne  pour  la  traver- 
sée dans  la  barque  commune  ou 
omnibus. 

D’Acbenthal  on  peut  faire  au 
N.  E.  l’ascension  du  Zemerjoch,  en 
6 ou  7 h.,  ou  se  rendre  à l’E.  par 
les  montagnes  dans  le  Brander- 
bergthal  [V.  ci-dessous  E). 

La  route  taillée  en  partie  dans 
le  roc,  qui  longe  la  rive  E.  à la 
base  du  Gemsjoch,  est  parfois  trop 
étroite  pour  deux  voitures,  mais 
bien  que  souvent  encaissée,  elle 
offre  des  aspects  pittoresques.  En 
face  de  Ruchau,  situé  à 1116  mèt. 
sur  la  rive  E.,  on  remarque  la 
Pertlaau,  rive  O.  Un  joli  v.  de 
pêcheurs  est  établi  au  bord  du  lac, 
d’où  l’on  peut  se  rendre  : parles 
montagnes  , en  Bavière  , dans  le 
Rissthal  (10  h.  de  Pertisau  , par  le 
Pluinscrsjoch,  à Hinterriss)  ; dans 
le  Pfonsthal  , qu’arrosent  des  af- 
fluents de  risar  ; et  en  6 h.  env.  à 
,Slaiis,dans  la  vallée  de  l’inn,  par  le 
Stanserjoch  et  la  Stanseralp.  (U. R. 
200.)0n  atteint  un  colfpoint  de  par- 
tage des  eau.x  entre  l’isar  et  l’i  nn), 
d’où  l’on  descend, — en  laissant  à g. 
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le  chemin  d’Eien,  et  la  chapelle  de 
Rothburga , qui  est  visitée  par 
de  nombreux  pèlerins, — dans  une 
vallée  pittoresque,  à travers  des  fo- 
rêts de  mélèzes  et  de  pins,  au  v.  de 
Jenbach  (auberge  propre,  Bricu),  v. 
de  1000  h.,  situe  à 511  mèt.,  et 
près  duquel  on  découvre  une  belle 
vue  sur  la  vallée  de  l’Inn.  Des 
fonderies  de  fer  y ont  été  établies 
pour  l'exploitation  du  minerai  ex- 
trait à Schwader,  sur  la  rive  oppo- 
sée de  l’Inn.  On  y trouve  aussi  une 
affinerie,  une  aciérie  et  diverses 
fabriques. 

A Jenbach,  on  a le  choix  entre 
deux  routes  pour  gagner  Schwaz. 
L’une  traverse  l’Inn,  et  remonte  la 
rive  dr.  par  Buch;  l’autre  reste 
sur  la  rive  g.,  pas$^  au-dessous  du 
château  de  Tratzherg,  puis  à Stans 
et  à Viecht  situé  à dr.  (V.  R.  200), 
enfin  elle  traverse  l’inn. 

4 mil.  Schwaz  (V.  R.  200). 

4 mil.  de  Schwaz  à Innsbruck 
(F.  R.  200). 

Innsbruck  (F.  K.  184). 

D.  DE  MDXICH  A INNSBRUCK. 

Par  LE  CHEMIN  DE  PER. 

Le  chemin  de  fer  de  Munich  à 
Innsbruck  est  en  voie  de  construc- 
tion (1855).  L’époque  de  son  ouver- 
ture reste  encore  incertaine.  Son 
tracé  définitif  ne  nous  est  même 
qu’imparfaitement  connu.  Nous 
savons  seulement  qu’il  suit,  jus- 
qu’à Holzkirchen,  la  route  de  Te- 

ernsee,  qu’à  Holzkirchen  il  se 

irige  à l’É.  sur  Rosenheim  (F.  R. 
178),  et  qu’à  Rosenheim  il  se  déta- 
che de  laroute  quiconduit  à Salz- 
burg  pour  remonter  la  vallée  de 
l’inn  jusqu’à  Innsbruck,  sans  quit- 
ter la  rive  g.  La  vallée  de  l'inn, 
deWœrgl  à Innsbruck,  est  décrite 
dans  la  route  200.  Nous  n’avons 
donc  à décrire  ici  que  la  partie 
comprise  entre  Rosenheim  et 
Wœrgl. 

La  route  actuelle  (route  de  poste) 
de  Rosenheim  àWœrgl  (6  mil.  1/2). 
suit,  comme  le  chemin  de  fer,  la 
rive  g.  de  l’inn,  mais  seulement 
jusqu’à  Kufstein.  On  traverse  suc- 


cessivement : la  Mangfall,  Aising, 
Pang,  où  on  laisse  à dr.  la  route 
de  Miesbach,  Pfraundorf,  Reden- 

felden,  Raubling^  Kirchdorf,  où  on 
aisse  à g.  une  route  qui  conduit 
en  1 h.  k Neubaiem,  b.  situé  sur  la 
rive  dr.  de  l’inn,  et  dominé  par  un' 
beau  château  qui  offre  un  beau 

fioint  de  vue.  — N.  B.  On  peut  al- 
er  de  Neubaiern  k Kufstein  en 
5 h.  env.,  par  la  rive  dr.  de  l’inn, 
où  l’on  trouve  Niissdorf,  Filzen  (Ba- 
vière), Windhausen  (Autriche),  Erl, 
Niederndorf  et  Ebs  (F.  ci-dessous). 

Près  de  Reischenhart,  une  route 
appelée  le  Grafenweg  conduit,  à 
dr.,  à Brannenburg , v.  et  château 
(bonne  auberge,  chez  Riggl)  situés 
au  pied  du  Salzberg,  qu’nne  dé- 
pression sépare  du  Breitenberg, 
très-fréquenté  par  les  peintres  ba- 
varois.On  jouit  d’une  belle  vue  sur 
la  terrasse  du  château,  et  les  en- 
virons offrent  de  nombreuses  pro- 
menades. L’excursion  la  plus  re- 
commandée est  l’ascension  du 
'Wendelatetn  ^ qui  se  relie  au 
Breitenberg  par  le  Mitterberg. 
Cette  montagne  a 1890  mèt.  de  hau- 
teur. On  peut  en  atteindre  en  8 h.^ 
le  point  culminant,  où  se  trouve 
une  chapelle,  et  d’où  l’on  décou- 
vre un  magnifique  panorama. 

Au  delà  de  Reischenhart,  on  tra- 
verse Degerndorf,  puis  FUntsbach, 
à 15  m.  duquel  on  aperçoit  les  rui- 
nes du  château  Falkenstein,  in- 
cendié en  1784,  et  l’église  du  Pe- 
tersberg. Du  Falkenstein,  on  peut 
monter  en  45  m.  sur  cette  chaîne 
de  rochers , qui  s’élève  entre  la 
Madron  et  le  Riesenberg,  et  que 
domine  une  vieille  église  bâtie 
au  VIII'  siècle  , et  visitée  par  de 
nombreux  pèlerins.  On  y découvre 
une  belle  vue,  mais  le  panorama 
de  la  Madron  et  celui  du  Riesen- 
kopf  sont  encore  préférables. 

2 mil.  1/2.  Fiachbach, — (Hét.  : 
Post),  V.  à peu  de  distance  duquel 
la  rive  dr.  de  l’inn  appartient  à 
l’Autriche.  On  aperçoit  a l’E.  Nuss- 
dorf  au  pied  du  Heuberg,  et  plus 
loin  le  Kranzhorn  ou  Granzhorn, 
dont  le  sommet  a 1730  mèt.  A l’O., 
les  ruines  du  Kirnstein,  dftruit  en 
17. 
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1504,  attirent  les  regards.  Presque 
en  face,  sur  la  rive  dr.  de  la  ri- 
vière, le  Kaiierthurm  marque  les 
limites  de  la  Bavière  et  de  l’Au- 
triche. Au  S.  se  dresse  le  Kaiserge- 
hirge.  On  traverse  encore  IViederau- 
dorf,  V.  à 10  m.  duquel  on  remar- 
que, à l’E.,  prèsdu  v.Uhrfahrn,  le 
bel  hospice  de  carmélites  de  Rei- 
sach,  puis  Oheraxidorf  (belle  cas- 
cade dans  les  environs), et.  au  delà 
des  ruines  à’Auerhurg,  Kiefersfel- 
derij  avant  de  sortir  de  la  Bavière 
pour  entrer  dans  le  ïyrol  (Autri- 
che). Près  du  pont  du  Kieferbach 
se  trouvent  la  douane  et  la  cha- 
pelle d'Othon , construite  à l’en- 
droit où  le  roi  de  Grèce  sortit  de 
sa  patrie.  On  traverse  la  frontière 
(25n.l/2deMunich,  21  h.  l/4d’lnns- 
bruck)  dans  le  défilé  appelé  la 
Klausc  (bonne  aub.),  et,  au  delà  de 
7^ell  (1  h.),  on  quitte  la  rive  g.  de 
l’inn  pour  passer  sur  la  rive  dr. 
par  un  pont  long  de  108  mèt.  à 

2 mil.  1/2.  Kufstein,  — (Ildt.  : 
Pose  et  chez  Auracher),  V.  autri- 
chienne de  1200  h.,  située  sur  la 
rive  dr.  de  l’inn,  et  dominée  par 
\a.Josephsburg.  Cette  forteresse  pit- 
“toresque  qui  epuronne  un  rocher 
escarpé,  et  qui  sert  aujourd’hui 
de  maison  de  détention,  resta  en 
1809  entre  les  mains  des  Français 
et  des  Bavarois,  malgré  toutes  les 
attaques  des  Tyroliens.  On  décou- 
vre une  jolie  vue  au  haut  du  Kai- 
serthurm,  tour  colossale  dont  les 
murs  ont  plus  de  4 mèt.  d’épais- 
seur. A l’E.  s’élève  le  Kaisergebir- 
ge;  — le  Hintere  Kaiser  ou  Schef- 
fauerspitz,  haut  de  2175  mèt.,  attire 
surtout  les  regards.  Le  Kaiserhach 
fait  une  jolie  chute  dans  le  Kaiser- 
thal  (1  h.  env.).  D’Eès,  v.  de  800  h. 
situé  sur  le  Jenbach  (1  h.  30  m.  de 
Kufstein  par  Sparchet,  Eichelwang 
etOberndorf),  on  peut  gagner  Kœs- 
sen  (F.  R.  178)  en  4 ou  5 h.  par 
Niedemdorf,  Holzen  et  Walchsee,  v . 
situé  près  du  lac  de  ce  nom,  à 680 
mèt.,  ou  se  rendre  en  5 ou  6 h.  par 
Niedemdorf,  Feistenau  , le  Joch 
WildhübeletSacharang,  à Aschau, 
dans  le  Prienthal  (F.  R.  178). 

A peu  dedi.stance  de  Kufsteiu,  on 


traverse,  Weissach  et  deux  autres 
hameaux,  puis,  au  delà  d’£ntacà, 
une  contrée  solitaire  et  boisée, 
d’où  l’on  aperçoit,  à travers  quel- 
ques éclaircies,  sur  la  rtve  g.  de 
l’inn,  Langenkampfen  et  le  château 
Maria  Slein.  Enfin  on  atteint  (3  h.) 
Kirchbiihel,  v.  de  1000  h.  qui  pos- 
sède des  forges  de  fer,  et  près  du- 
quel, kHæring,  v.  situé  à I'e.  dans 
la  montagne,  on  exploite  une  mine 
de  charbon  de  terre — la  seule  mine 
exploitée  duTyrol. — 1 h.  plusloin, 
on  arrive  à 

2 mil.  Wœrgl,  où  l’on  rejoint  la 
route  d’innsbruck  à Salzburg  (F. 
R.  200). 

8 mil.  1/2.  deWcergl  à Innsbruck 
(F.  R.  200). 

E.  DK  MUNICH  A INNSBRUCK. 

Par  Miesbach  et  le  Sculibbsee. 

De  Munich  n Hieshach.  Steliwagen  dent  fuis 
par  semaine.  N.  li.  Le  chemin  de  fer  de  Sali- 
burg  mènera  à peu  de  ^istance  de  Miesbach. 

La  route  directe  de  Munich  à 
Miesbach(on  peut  passer  par  Holz- 
kirchen)  laisse  à (4  h.  30  m.)  He- 
chcnkirchen  la  route  de  Salzburg 
(F.  R.  178),  traverse  (1  h.)  Faisten- 
haar  et  le  Hofoltingcrfort  . où  elle 
croise  : d’abord  une  voie  romaine, 
puis,  au  delà  de  la  colonie  KaroU- 
nenfeld  (à  dr.),  la  route  de  Rosen- 
heim  à Holzkirchen.  Continuant 
alors  à se  diriger  au  S.  E.,  elle  tra- 
verse ,{2  h.)  Sollach,  v.  à I’E.  du- 
quel ôn  aperçoit  le  château  de 
Valley  , appartenant  au  comte 
d’Arco,  Tarching,  la  Mangfall,  TFa- 
garn,  Thalam , Gross  et  Kleinpenze- 
nau.  et  elle  laisse  à dr.  le  château 
de  Wallenburg  avant  d’atteindre 

5 h.  Miesbach,  — (Hét.  : Posl), 
b.  de  1400  h.  situé  à 708  mèt.  sur  la 
Schlierach,  à 5 h.  1/2  de  Toelz  et  à 
8 h.  de  Rosenheim.  L’église  pos- 
sède un  bon  tableau  de  l'école  de 
Rubens,  et  (sur  l’autel  du  chœur) 
un  Christ  en  croix  du  sculpteur 
Romain  Boos.  Le  Herzberg,  le  Sta- 
delberg  et  le  château  Wallenburg 
offrent  de  beaux  points  de  vue.  En 
remontant  le  Schierbach  par  Aça- 
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llienried  , — où  on  laisse  à l’O.  un 
olicmin  conduisant  à Gmund  (F-ci- 
dossus  C)  — et  VFeslen/io/en.  on  at- 
teint en  2 h.  Schlleraec, — (Hdt.  : 
Orterer),  v.  situé  à l’extrémité  sep- 
tentrionale du  lac  de  ce  nom,  lac 
long  de  45  m.  et  large  de  15  à 
20  m.,  qui  renferme  une  petite  île 
et  que  dominent  au  S.  le  Brecher- 
herg.  haut  de  1724  met.,  le  Hagen- 
berg  et  la  Jægerkamin,  à l'ü.  le 
Kreuzberg,  et  à l'E.  la  chaîne  du 
Rœhn,  dont  une  ramification  es- 
carpée porte  les  ruines  du  château 
Ho  henwaldeck.  A son  extrémité 
méridionale  est  le  v.  de  Fischhau- 
sen.  Ses  environs  offrent  de  nom- 
breuses promenades.  On  peut  al- 
ler : 1»  à Tegernsee,  par  la  Gindel- 
alp(F.  ci-dessus  C),  ou  parla  Kuh- 
zaggelalp  et  Rothach  ; 2"  à Baieri- 
schzell  ( 3 h.  env.  par  Fischhau- 
sen,  l’Aurachthal  etle  Leitzenach- 
thaï).  Uaierischzcll  est  un  v.  situé 
au  milieu  des  montagnes,  à 777 
met.,  et  que  des  sentiers  mettent 
en  communication  avec  Kufstein 
(Tj’rol)  , par  Landl  , Thiersee  et 
Zcll  ; 3“  faire  l’ascension  du  W'en- 
delstein  (F.  ci-dessus  C),  soit  par 
Baierischzell , soit  par  Aurach, 
Fischbachaii  et  Birkenstein. 

On  compte  5 h.  de  marche  do 
Schliersee  à la  Kaiscrklause.  Au 
delà  de  Fischbausen,  on  remonte 
le  Josephsthal , où  le  torrent  fait 
plusieurs  cascades,  et  d'où  l’on 
s’élève  en  2 h.  entre  le  Breichen- 
spitz,  à ro.,  et  le  Nagenspitz  ji  l’O. 
jusqu’au  Spitzingsee  , lac  long  de 
15  m.,  dont  les  eaux  se  déversent 
dans  rinn.  Son  écoulement  s’ap- 
pelle la  Faley  rouge.  Après  avoir 
reçu  la  Faley  blanche,  la  Faley 
rouge  prend  le  noirt  d’Achen,  tra- 
verse une  gorge  étroite  où  l’on 
avait  construit  une  écluse,  ou  pln- 
tét  un  barrage  célèbre  appelé  Ifat- 
serklaxise.  l’écluse  de  l’empereur. 
Cette  écluse,  formée  de  plus  de 
2000  troncs  d’arbres,  avait  une  lar- 
geur de  50  mët.  et  une  hauteur  de 
^ mèt.  ; elle  se  divisait  en  trois 
parties.  A la  fin  du  printemps,  on 
retenait,  derrière  cette  énorme  di- 
gue , les  eaux  du  torrent,  puis. 


quand  elles  en  atteignaient  le  bord 
supérieur,  on  ouvrait  les  écluses, 
et  telle  était  alors  la  force  du  cou- 
rant qu’il  entraînait  toutes  les  piè- 
ces de  bois  amassées  au-dessous. 
C’était  un  curieux  spectacle  que 
de  voir  cette  masse  énorme  d’eau 
se  briser  en  écume  contre  les  ro- 
chers avec  un  bruit  assourdissant. 
La  Kaiserklause  est  abandonnée 
et  détruite  aujourd’hui.  En  1837,  le 
grand-duc  Jean  a fait  construire 
plus  bas  (l  h.  env.),  pour  la  rem- 
placer, une  autre  écluse  à peu  près 
semblable  qui  porte  son  nom,  et 
près  de  laquelle  on  remarque  une 
chapelle  et  une  maison  de  campa- 
gne dans  le  style  italien.  Entre  les 
(teux,  on  sort  de  la  Bavière  pour 
entrer  dans  le  Tyrol.  On  descend 
de  là  en  4 h.  env.  à Branden- 
berK,  V.  de  9.50  h.,  le  chef-lieu  de 
la  vallée  de  ce  nom,  qui,  arrosée 
par  l’Achen,  débouche  dans  la  val- 
lée de  l’inn,  en  face  de  Ratten- 
berg,  et  à 2 h.  de  Mariathal  ou  2 h. 
30  m.  de  Rattenberg  (F.  R.  200). 
45  m.  avant  d’atteindre  Branden- 
berg,  on  a laissé  à dr.  un  vallon 
latéral  qui  renferme  Sleinberg  (3  h. 
de  Brandenberg),  et  par  lequel  on 
peut  SC  rendre  à Achenthal  (F.  ci- 
dessus  C). 

De  Rattenberg  à Innsbruck  ou  à 
Salzburg  (F.  R.  200). 

ROUTE  180. 

D’.àUGSBOURG  A INNSBRUCK. 

A.  Par  Fosskn. 

ÎR  mi). — 8 rail.  5/4.  d'Aiivsboun;:  -^Biessen- 
liofen.  dfi  chemin  de  fer^  R.  168,  trajet  en  1 h. 
50  et  2 h.  i5  ni.,  pour  2 H.  59  kr.«  i tl. 
45  kr,,  et  1 tl.  12  kr.;— 5 mil.  do  Biexüenhoreu 
K Füssen  , route  de  poste;  dilî;;.  t.  les  j.,  en 
4h.  1/4.,  pour  2 II.;— 14  mil.  1/4,  de  Kûssen  k 
Inn^hnick,  rente  de  poste;  dilig.  5 fois  par 
semaine,  «n  14  h.,  pour  8 II.,  6 kr.— Lei 
voyageurs  ijiii  viomientde  Luidau  peuvent  quit 
1er  le  chemin  de  fer  à Kempleii,  R.  182. 

Au  sortir  de  Biessenhofen  on 
franchit  la  Wertach,  puis  on  tra- 
verse Altdorf,  avant 

1 mil.  1/2.  Oberdorf.  On  passe 
ensuite  à Sttrtten,  v.  dominé  à l’E. 
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}>ar  l'Auerberg,  dont  lo  sommet 
atteint  1065  mèt.,  puis  à Steinbach 
et  à 

'i  mil.  Rosshaupten,  et  enfin  à 
Dietringen , v.  d’où  l'on  remonte 
au  S.  la  rive  g.  du  Lech  jusqu'à 

1 mil.  1/2.  FUüHen,  — ( Hdt.  : 
Post),  pet.  V.  de  2000  h.,  située  au 
pied  ues  Alpes,  dans  une  plaine 
parsemée  de  lacs,  sur  la  rive  g. 
du  Lecb,  qui  sort  en  faisant  une 
belle  chute  de  l’étroit  défilé  ap- 
pelé par  les  Romains  Faucet  Juliæ. 
— L’ancien  château  des  évêques 
d’Augsbourg  ( 1242),  aujourd'hui 
château  royal,  couronne  une  hau- 
teur rocheuse  (le  Bülerberg).  L’in- 
térieur, bien  conservé,  mérite  une 
visite.  On  y montre  surtout  aux 
étrangers  la  chapelle,  la  salle  à 
manger,  la  salle  du  conseil,  et  la 
salle  des  chevaliers,  curieusement 
peinte,  sculptée  et  dorée.  — Près 
de  l’ancienne  abbaye  de  bénédic- 
tins de  Saint  Magnus, s’élève  l’éjfise 
paroissiale,  construite  au  commen- 
cement du  xviii*  siècle  et  ornée 
de  peintures  à l’huile  et  à fresque 
par  Pellegrini.  La  chapelle  Saint- 
Magnus  renferme,  outre  d’autres 
reliques  de  ce  saint,  une  partie 
de  son  bâton  de  voyage.  Dans 
une  vieille  chapelle,  conservée  à 
dessein,  on  peut  voir  une  Danse 
des  morts,  imitation  de  celle  de 
Bâle,  et  d’anciens  monuments  fu- 
néraires. En  1840,  on  a découvert 
sous  le  maître  autel  une  chapelle 
byzantine,  qui  passe  pour  le  tom- 
beau de  Saint  Magnus. — L’hôtel  de 
ville  date  de  1471 . 

En  1735,  un  traité  de  paix  fut 
signé  à Füssen  entre  l’impératrice 
Marie-Thérèse  et  l’électeur  Maxi- 
milien III  de  Bavière. 

A 1 h.  à l’E.  de  Füssen,  s’élève 
sur  un  rocher  boisé,  à 876  mèt.,  le 
château  de  Hohenschwang^au  , 
appelé'  autrefois  Schwanstein.  Ce 
cnâteau  , détruit  en  1809  par  les 
Tyroliens,  avait  été  vendu  200  fl. 
en  1820.  En  1832,  le  roi  de  Bavière 
actuel,  le  prince  royal  Maximilien, 
l’acheta  et  le  fit  reconstruire  et 
restaurer  (1836)  dans  le  style  du 
moyen  âge,  sous  la  direction  du 


fieintre  DominiqueQuaglio, comme 
e constate  l’inscription  placée  au- 
dessus  de  la  porte  intérieure.  Il 
avait  été  bâti  pour  la  première 
fois  au  xii"  siècle  par  les  nobles 
de  Schwangau.  Aucun  voyageur 
ne  doit  manquer  de  le  visiter. 
Pour  y aller  à pied  de  Füssen,  on 
traverse  le  Lech,  puis  on  gravit 
le  Calvarienberg , d’où  l’on  dé- 
couvre une  jolie  vue,  et  on  redes- 
cend près  du  Schwansee,  pour  re- 
monter à travers  les  bois  au  châ- 
teau, visible  tous  les  jours,  à toute 
heure,  quand  la  cour  ne  l’habite 

fias,  et  à 5 h.  pendant  le  séjour  de 
a cour. 

Los  deux  chevaliers  placés  au- 
dessus  de  la  porte  d’entrée,  et  qui 
portent  les  écussons  et  les  ban- 
nières de  la  Bavière  et  de  Scbwan- 
gau , sont  de  Schwanthaler.  La 
cour  ou  la  terrasse,  qui  offre  de 
charmants  points  de  vue  sur  le 
Schwansee  et  l’Alpsee,  séparés  par 
une  arête  rocheuse,  sur  la  vallée 
du  Lech  et  sur  les  dernières  rami- 
cations  des  Alpes  bavaroises,  est 
plantée  d’arbres  et  ornée  de  trois 
jets  d’eau  ou  fontaines  : une  ma- 
done, par  Glinck;  quatre  lions,  par 
Schwanthaler  ; un  cygne,  par  Schal- 
ler.  Au-dessus  de  la  porte  d’entrée, 
Neher  a point  à fresque  les  armoi- 
ries des  IIohenschwangau.La  salle 
des  colonnes  ou  des  chevaliers, 
éclairée  par  des  vitraux  de  cou- 
leur , est  décorée  d’armures  et 
d’armes  du  moyen  âge  et  d’usten» 
siles  de  chasse.  De  cette  salle  on 
va  visiter  les  fresques  dans  l’ordre 
suivant. 

PREMIER  ÉTAGE  HABITÉ  PAR  LA  REINE. 

» 

lO  Salle  du  Chevalier  da  Cy- 
gne. — Ces  fresques  ont  été  peintes 
d'après  des  dessins  de  Ruben. — 1.  Départ 
du  Chevalier  du  Cygne,  par  M.  Neher- — 
3.  L'empereur,  troublé  par  la  fausse  ac- 
cusation portée  contre  la  duchesse  de 
Bouillon,  entend  le  cor  du  Chevalier  du 
Cygne,  par  Laurent  QuagHo. — 3.  Le  Che- 
valier du  Cygne  tue  le  comte  de  Franken- 
burg  en  combat  singulier,  et  prouve  1 in- 
nocence de  la  duchesse,  par  le  même.  — 
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4.  Mariage  du  Chevalier  du  Cygne  avec 
la  lille  de  la  duchesse  à Nimègue,  par 
M.  Keher. 

^ S*lle  des  Sebyra.  Peintures  par 
W.  LiniUntehmiit.  — 1.  Le  duc  Luitpold 
donne  l'assaut  au  camp  des  Normands  sur 
laDyle,  près  de  Louvain,  en  892. — 2.  Com- 
bat du  duc  Christophe  et  du  chevalier  po- 
lonais Lublin,  en  1475. — 3.  Jean  Aventin, 
historien  bavarois,  1334.  — 4.  Le  duc 
Louis  sauve  devant  le  Caire  l'armée  des 
croisés  qui  manquait  d'eau,  en  1931.  — 

5.  Le  duc  Louis  s'engage  à épouser  la 
comtesse  Ludmilla  de  Bogen,  en  12U4. — 

6.  Réconciliation  de  Louis  le  Bavarois  et 
de  Frédéric  le  Beau,  en  1323.  —7.  Festin 
triomphal  après  la  bataille  d'AmpIlng,  en 
1322.  — 8.  üthon  de  Wittelsbach  défend 
l’empereur  Frédéric  I‘r,  dans  une  sédition 
à Rome,  en  1153. 

3°  Cbambre  orientale.  — Cette 
chambre  contient  des  souvenirs  du  séjour 
de  Son  Altesse  Royale  en  Orieut.  J.es 
paysages,  par  Schruchzêr,  représentent  : 
Smyrne,Troie,  Mytilène,  les  Dardanelles 
Constantinople  et  Bujiikdèré.  D.  Monten 
y a peint,  en  outre  : l'entrée  dans  le  Bey- 
lerbey  , la  visite  du  prince  royal  à Sa 
Hautesse  le  sultan,  et  l’entrée  du  prince 
B Athènes  avec  le  roi  son  frère. 

4°  Salle  de  Sebwancau.  Cette 
salle  (à  dr^  de  la  salle  du  Chevalier  du 
Cygne)  est  ornée  de  divers  épisodes  de 
l'histoire  de  Ilohenscbwangau , par  W. 
Lindenzchmilt.  — 1.  Prise  d'assaut  du 
cloître  de  Rothenbuch  par  Georges  de 
Schwaiigau,  en  1280.  — 2.  Conradin  de 
Soiiabe  prend  congé  de  sa  mère  à Hohen- 
sehwangau,  en  1267,-3.  Le  minnesmnger 
Uiltibold  de  Scbtvangau  avec  deux  demoi- 
selles nobles,  au  bord  de  l’Alpsce.  — 4. 
L’empereur  Lothaire  cède  la  couronne  au 
duc  Welfe  Henri  le  Hautain,  à Breiten- 
wang,  en  1137. — 3.  Conrad  de  Sehwangau 
est  apporté  blessé  à Steingaden,  en  1310. — 
6.  Luther  s'enfuit  d'Augsbourg  à Hohen- 
schwangau,  en  1318.— 7.  Entrevue  à Füs- 
sen  de  l'empereur  Maximilien  1er  avec 
Gailer  de  ixaisersberg,  auquel  il  expose 
ses  dernières  volontés,  1519. 

50  Cbsuabre  de  Berihe.  Peintures 
de.\.  (ilinck,  d’A.  Adam,  de  L.  Quaglio 


et  de  Nehi-r,  d’après  des  compositions 
de  M.  de  Schwind.  — 1.  Berthe,  la  fille 
du  roi  de  Bretagne  et  la  fiancée  du  duc  de 
Bavière  Pépin, épargnée  par  les  assa.ssins 
chargés  de  la  tuer,  et  abandonnée  seule 
dans  une  forêt,  est  reçue  dans  la  Reiss- 
muble,  près  de  Gauting.  — 2.  Pépin, 
égaré  à la  chasse,  rencontre  Bertlie.  — 
3.  Pépin  est  perdu  par  ses  compagnons 
de  chasse.  — 4.  Berthe  à l’ouvrage.  — 
5.  Pépin  et  Berthe  se  rendent  arec  leur 
fils  Charles  (Charlemagne]  dans  le  châ- 
teau de  Weihenstephun. 

60  cbMBbre  de«  D«Mea.  Cette 
chambre  est  ornée  de  peintures  par  Giett- 
mann,  Neher  et  Glinck,  d’après  des  com- 
positions de  Schneider,  qui  représentent 
des  scènes  de  la  vie  de  la  comtesse  pala- 
tine Agnès,  épouse  d'Olbon  de  Wittels- 
bach (1159-1190). 


nSl'XIÉue  KTAQE  IIABITK  PAH  S.  M.  LE  ROI. 

1°  SaIIc  dM  UlérM.  Les  peintures, 
exécutées  par  Gietsmoitn,  Glinck,  Neher, 
Nilton,  Schimon  et  Schneider,  d’après  des 
compositions  de  de  Schwind , représen- 
tent des  scènes  de  la  Saga  de  Wylkyna, 
— 1.  Lafillpde  Siegfried  vient  visiter  son 
amant  Dietrich,  et  lui  apporte  la  pierre 
avec  laquelle  son  père  a triomphé.  — 

3.  Sisilie  cache  dans  des  roseaux  son  fila 
nouveau-né  Siegfried  le  Rapide. — 3.  Her- 
bart,  qui  doit  demander  en  mariage,  pour 
Dietrich  de  Berne,  la  fille  du  roi  Artus, 
Hilda,  trace  sur  le  mur  un  portrait  odieux 
de  son  maître,  afin  de  gaguer  pour  lui- 
mème  les  bonnes  grâces  de  Hilda.  — 

4.  Osantrix,  le  roi  du  Wylkinenland,  ât« 
à sa  fiancée  Oda  le  souliei^'or.—  5.  Dic- 
trich  de  Berne  et  Hildebnnd  de  Venise 
combattent  le  géant  Grimm  et  la  géante 
Hilda  pour  leur  ravir  leurs  trésors. — 6. Die- 
trich et  Wittich  SC  réconcilient  à la  suite 
d'un  combat  singulier.  — 5.  Un  Elfe  sur- 
prend pendant  son  sommeil  la  femme  du 
roi  Aldrien , qui  conçoit  le  méchant  Hagen. 
— 8.  Rddiger  et  Osid  enlèvent  les  filles 
du  roi  Osantrix,  Erka  pour  Attila  et  Ber- 
tha  pour  Rüdiger.— 9.  Dietrich  et  Dietlicd 
reçus  à Rome  par  le  roi  Ermanrich.  — 
10.  Dietrich  délivre  Sin tram,  surpris  dans 
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son  sommeil  par  un  dragon.  — 11.  Die- 
trich  cède  avec  les  siens  à la  supériorité 
da  roi  Ermanricb.  — 13.  Bolfriana  arec 
l’anneau  enchanté  qui  fait  aimer  celui 
qui  l'a  donné.  — 13.  Herburg,  la  fille  du 
roi , jette  à son  amant  Apollonius  une 
pomme  qui  contient  une  déclaration  d’a- 
mour. — 14.  La  reine  des  Huns  Erka 
arme  ses  fils  Erp  et  Octavin  pour  aller 
combattre  Dietrich.  — 15.  L’ingénieux 
Wieland  échappe  au  roi  Nidung.  — l(i. 
Dietrich  triomphe  à Pansport  du  roi 
Ermanricb. 

3“  SalledcaHohemsteiifcm.  Pein- 
tures de  Lindemchmitt . — 1.  Victoire  de 
Frédéric  Ier  à Iconium,  en  1 lüO.  — 3.  Le 
roi  Con radin  atteint  dons  sa  fuite  par  Fran- 
gipani,  en  1368. — 3.  Le  roi  Enzio  durant 
sa  captivité  à Bologne,  en  1370.  — 4.  Fré- 
déric Il  reçoit  les  clefs  de  Jérusalem,  en 
1239.  — 5.  Frédéric  Barberousse  réduit 
les  Milanais  révoltés,  en  1163.  — 6.  Mort 
de  Frédéric  Barberousse  dans  le  fleuve 
Séleph,  en  1 190. 

3°  Salle  du  Taaae.  Les  peintures 
de  cette  salle,  exécutées  par  Glinrk,  d’a- 
près des  compositions  de  de  Schwind,  re- 
présentent des  scènes  de  la  Jérutaltm  dé- 
livrée (Renaud  et  Armide). 

4«  Salle  dea  Gaelfea.  Exploiu  de 
Henri  le  Lion  par  Lindemchmiti.  — 1. 
Henri  le  Lion  triomphe  des  Slaves  et  les 
convertit,  en  1170.  — 3. 11  fonde  Munich, 
en  1156.  — 3.  11  reçoit  l'hospitalité  du 
sultan  d'iconium,  en  1175.— 4.  II  accueille 
l’empereur  Barberousse,  qui  implore  son 
secours  et  sa  fidélité, en  1177.— 5.  Rentre, 
avec  ton  rival  prisonnier,  à Brunsvvick, 
en  1180. — 6.  11  n’a  pas  peur  de  la  fou- 
dre sur  son  lit  de  mort,  en  1195. 

5°  Salle  d^otbarla.  Les  peintures 
de  cette  salle,  exécutées  par  Glinck  et  A. 
Adam,  d’après  des  compositions  de  de 
Schwind , représentent  des  scènes  du 
mariage  d’Autbaris,  prince  lombard,  avec 
Theudeliude,  la  fille  du  duc  Garibald. 
Autharis,  déguisé  en  ambassadeur,  se  fait 
aisément  reconnaître.  Deux  des  vitraux 
coloriés  de  cette  salle  méritent  une  men- 
tion particulière.  Ils  portent  les  dates  de 
1586  et  1650. 

6°  Salle  dea  Ctaevallera.  Cette 


salle  est  ornée  de  peintures  par  Neher, 
Glinck  et  Adam,  d’après  des  composi- 
tions de  de  Schtrind,  Ces  peintures  re- 
présentent des  scènes  de  la  vie  des  che- 
valiers ou  moyen  âge. 

TROISIEME  ÉTiOE. 

Cet  étage,  réservé  aux  princes  royaux , 
n'est  orné  que  de  8 tableaux  peints  par 
Glinck,  Neher  et  A.  Adam,  d’après  des 
compositions  de  Ruben  et  de  L.  Uuaglio, 
et  représentant  des  scènes  de  la  rie  des 
châtelains  au  moyen  âge. 

L’architecte  F.  Ziebland  v\cni  do 
faire  construire  à Hohenschwan- 
gau,  outre  un  nouveau  bdtiment 
appelé  Cavalierbau,  et  destiné  à la 
réception  des  personnes  qui  font 
partie  de  la  suite  du  roi,  une  haute 
tour  flanquée  de  quatre  petites, 
et  dominant  toutes  les  construc- 
tions antérieures. 

On  peut  visiter  dans  les  environs 
de  Hohenschwangau  : — le  Jugend, 
plateau  montagneux,  qui  est  haut 
de  1006  mèt.;— da  cascade  dePœllal, 
et  la  Marienbrücke  , pont  élevé  de 
100  mét.  env.  au-dessus  de  la  cas- 
cade;— la  Gipsmühle,  au  bord  de 
l’Alpsee , etc.  On  découvre  de 
beaux  panoramas  sur  le  Schxrar- 
zmberg,  le  Tegelberg  ou  Degelberg, 
haut  de  1650  mët.  (son  ascension 
demande  3 h.)  ; le  Broterschroffen, 
et  le  SæuUng  ou  Sailing.  haut  de 
2070  mèt. 

D«  FOïmii  à Miinirh.pir  Wellheim,  R.  179 

ei»dessoug  Lindau,  par  Keniplen  et  par 
Immcnaladt,  R.  182; — 1 Ulm,  R.  181. 

N.  B.  On  peut  de  Hohenschwan- 
gau gagner  à pied  Rcutte  sans  re- 
venir à Füssen.  Le  chemin  passe 
entre  le  Schwansee  et  l’Alpsee,  et 
rejoint  près  du  v.  d’Oberpinzwang 
(In.)  la  route  de  poste  qui  va  être 
décrite.  Après  avoir  traversé  le 
Lech  au  sortir  de  Füssen,  on  ne 
tarde  pas  à franchir  la  frontière. 
La  douane  bavaroise  est  bâtie  près 
d’une  belle  chute  de  la  rivière. 
Un  peu  plus  loin  est  la  douane 
autrichienne  (visite  des  bagages 
et  visa  des  passe-ports  , qui  doi- 
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vent  être  revôtus  du  visa  d’un 
ambassadeur  autrichien  ).  — La 
route,  restant  sur  la  rive  dr.  du 
Lech,  laisse  à dr.  celle  qui,  fran- 
chissant la  rivière  , conduit  à 
kempten  par  Vils  et  Nesselwang, 
etalors,  du  S.  O.  tournant  au  S.  E-, 
elle  traverse  Nieder  et  Oberpins- 
wang,  puis.au  delà  du  grand  et  pit- 
toresque défilé,  défendu  jadis  par 
la  Sternschame  et  le  Kniepass,  ou- 
vrages avancés  de  l'Ehrenberg,  le 
V.  de  Pflach  ; enfin  elle  passe  près 
de  la  Huttenkapelle,  chapelle  gothi- 
que fondée  en  1515  et  contenant 
une  curieuse  peinture  de  cette 
époque. 

2 mil.  Reuttey  — (Hét.  : Post), 
b.  de  1200  h.,  situé  à 858  mèt.,  dans 
une  plaine  peu  fertile,  et  entourée 
de  hautes  montagnes  : le  Sœuling 
(2070  mèt.)  au  N.  ; le  Tauern  àl'E.  ; 
le  Thauellerspitz  au  S.,  etàl’O. 
l’Aschauerjoch.  11  a été  incen- 
dié presque  entièrement  en  1846. 
On  y remarque  l’hôtel  de  'ville, 
la  halle  au  blé,  le  château  Ehren- 
heim , diverses  fabriques,  et  l’é- 
glise Sainte-Anne,  qui  dépend  d’un 
couvent  de  franciscains , et  qui 
ossède  un  Saint- François  de 
ehle  et  un  Saint-Antoine  de  Paul 
Zeiler.  Les  moines  montrent  aux 
étrangers  une  Sainte-Marguerite 
de  Paul  Zeiler  et  une  Sainte-Mi- 
cheline de  Riepp.  Mais  ce  qu’il  faut 
surtout  voir  à Reutte,  ce  sont  les 
cascade',  de  l’Ache  et  le  Plan- 
see  (excursion  d’une  demi-journée 
oud’unejournéej.AuS.E.de  Reutte 
s’ouvre  l’Achenthal , arrosé  par 
l’Ache.  En  remontant  cette  vallée, 
on  y trouve  d’abord  Mühl,  puis 
(15  m.)lîreittenwang,y.  de  400  h., 
où  l’empereur  Lothaire  II  est 
mort,  dit-on,  en  1137.  La  chapelle 
des  morts  (au  cimetière)  contient, 
outre  de  curieuses  sculptures  en 
bois,  une  imitation  en  plâtre  de 
la  Danse  des  morts  de  Holbein  à 
Bâle.  A 15  m.  est  le  bain  Kreckel- 
moos  (eaux  sulfureuses  et  salines). 
Au  delà  de  Breittenwang  on  gravit 
le  Rossrücken  (belle  vue  sur  Reutte 
et  l’entrée  du  Lechthal),  d’où  l’on 
descend  dans  la  pittoresque  vallée 
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formée  par  le  Dürrenberg  et  le 
Zwiefelberg  au  N.,  et  le  ’J'auern- 
berg  au  S., et  arrosée  par  l’Ache  ou 
Arche,  l’écoulement  du  Plansee. 
Après  avoir  marché  une  heure 
env.,  on  atteint  la  gorge  dans  la- 
quelle l’Ache  fait  quatre  chutes 
successives,  deux  petites  et  deux 
grandes:  les  deux  grandes,  (les  in- 
férieures), sont  appelées  la  petite 
et  lagrande  Stuibe  . la  petite  Stuibe 
tombe  de  17  mèt.;  la  grande  de 
36  mèt.  Les  abords  en  ont  été 
rendus  faciles.  Cette  cascade  est 
sans  contredit  laplu«  belle  du  Tyrol. 
De  là  on  peut  monter  par  une 
chapelle  au  Plansee,  lac  situé  à 
997  mèt. , à 140  mèt.  au-dessus  de 
Reutte,  long  de  1 h.  30  m.  du  S.  O. 
au  N.  E., large  de  30  m.,  profond  de 
100  mèt.,  peuplé  d’excellents  pois- 
sons et  dominé  à l’E.  par  la  See- 
wand.  Un  chemin  de  piétons  qui 
suit  la  rive  N.  conduit  en  6 ou 
7 h.  à Partenkirchen  par  la  vallée 
de  la  Loisach  (F,  R.  179).  Si  on  ne 
veut  pas  revenir  à Reutte  par  le 
même  chemin,  on  peut  gagner  au 
S.  le  Heilerwangersee,  lac  long  et 
large  de  30  m.  et  réuni  au  Plansee 
par  un  canal , puis  descendre  à 
Heiterwang  (F.  ci-dessous)  sur  la 
route  d’Innsbruck. 

De  Reulte  i Kemplen  et  à Ulm,  R.  181  i 
Lindau  , par  le  Lechthal  et  le  Bregenierwaid  , 
H.  18Î. 

Au  delà  de  Reutte  la  route  com- 
mence à monter  dans  le  défilé  de 
riührenburf er  Klanae,défendu 
autrefois  par  la  forteresse  d’Eàren- 
berg.  Cette  forteresse,  fondée,  dit- 
on  , par  le  roi  des  Ostrogoths 
Théodoric , passait  pour  impre- 
nable, lorsqu’on  1552  Maurice  de 
Saxe  s'en  empara  et  franchit  ce 
défilé  avec  20,000  fantassins  et 
2000  chevaux.  Il  eût  pris  à Inns- 
bruck  Charles-Quint  qu’il  poursui- 
vait, si  la  révolte  d’un  régiment, 
qui  le  retarda  un  jour  à Reutte, 
n’eût  donné  le  temps  à l’empereur 
malade  de  s’enfuir  en  litière  de 
l’autre  côté  des  Alpes.  Ehrenberg 
résista  deux  fois  aux  attaques  des 
Suédois  dans  la  guerre  de  Trente 
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ans;  mais  en  1800  elle  dut  se  rendre 
aux  Français,  qui  la  firent  sauter. 
Elle  n’a  pas  été  rétablie  depuis. 

Le  col  franchi,  on  descend  par 
Heilerwang  (d’où  l'on  peut  aller 
visiter  le  lac  de  ce  nom  et  le  Plan- 
see  , V . ci-dessus  ) , Büchelbach , 
Wengle  et  Læhn  à 

3 mil.  Ktermooa, — (Hôt.  ; Post), 
V.  situé  à 1006  mèl.,  dominé  au  N. 
£.  par  la  paroi  abrupte  du  Zugs- 
pitz  (F.  R.  179),  etd  où  une  route 
conduit  en  7 h.,  par  la  vallée  de  la 
Loisach,kPartenKirchen(F.R.179). 
A l’E.  (30  m.)  est  le  v.  d'Ehrwald, 
d’où  un  chemin  conduit  à Mitten- 
wald  (F.  R.  179)  par  le  Gaisthal  et 
leLeutaschthal. 

A 30  m.  de  Lermoos  est  le  vil- 
lage de  Biebenceier,  700  habitants, 
(la  commune  en  compte  1400),  dont 
l'église  paroissiale  qui  a été  rebâ- 
tie en  1781,  renferme  des  tableaux 
de  maltre-autel,  par  Stadler.  — De 
Bieberwier,  un  chemin  mène  dans 
la  direction  du  S.  à Obsteig(F.  R. 
183)  en  4ou5h.,  parle  Marienberg, 
dont  on  atteint  le  sommet  en  2 n. 
La  route  de  poste,  se  dirigeant  au 
S.  O.,  puis  à l’O.,  s’élève  entre 
plusieurs  petits  lacs,  le  Weissen- 
see  à g.,  leMittersee,  puis  le  Blind- 
see  à dr.,  jusqu’au  sommet  du  pas- 
sage appelé  auf  dem  Fern  (point 
de  partage  des  eaux  du  Lech  et  de 
l’inn),  haut  de  1635  mèt.  (belle  vue 
en  se  retournant  sur  le  Zugspitz), 
traverse  un  plateau  boisé,  et,  après 
avoir  dépassé  l’auberge  de  Fem- 
»tein,  ancienne  forteresse  qui  fer- 
mait autrefois  le  passage,  des- 
cend dans  une  gorge  pittoresque, 
où  l'on  trouve  ceux  petits  lacs  et 
les  ruines  de  la  Sigmunuburg , an- 
cien chftteau  de  chasse  du  duc 
Sigismond.  Cette  route,  appelée 
Femstrasse,  ouverte  en  1543  par  le 
grand-duc  Ferdinand  1",  vient 
d’être  refaite  complètement.  On 
découvre  une  belle  vue  sur  la 
vallée  de  l’inn  et  les  glaciers  de 
l’OEtzthal  avant 

2 mil.  Nassereit,  où  l’on  rejoint 
la  route  183. 

7 mil.  1/4.  de  Nassereit  à Inns- 
bruck  F.  R.  183  et  184. 


INNSBRUCK.—  LERMOOS. 

B.  D'Acgsbocro  a Innsbruck, 

Par  Partenkihchrn. 

îi  mil,  3/4.  — Aucun  (er«ice  publie  n'esùU 
uctuellemant  lur  celte  route. 

3 mil.  1/2.  Lechfeld. 

1 mil.  3/4.  I.andaber|p.  V.  de 
3300  h.,  située  à 571  mèt.  sur  la 
rive  dr.  du  Lech.  Les  jésuites  y 
eurent  autrefois  une  maison  cen- 
trale ou  un  collège  de  noviciat 
pour  toute  l'Allemagne. 

A Bucliloe,  f mil.  5/4.»  R.  i68  ; — si  W'eil- 
lieim,  R.  1711»  5 mil.,  par  2 mit.  3/4.,  Rott; 
— ;2  mil.  1 /4.,Weillieim;— à Munich,  7 mil. 1/2., 
diiig.  t.  les  j.,  en  6 h,  1/2,  pour  2 fl.  15  kr. 

En  quittant  Landsberg  on  re- 
passe sur  la  rive  g.  du  Lech,  que 
suit  la  route  jusqu’à 

3 mil.  3/4.  Schong^an,  V.  de 
1200  h.,  située  à 668  mèt.,  sur  une 
colline  dont’.le  Lech  baigne  la  base. 
On  y remarque  une  belle  église,  un 
vieux  château  et  l’hôtel  de  ville. 
En  quittant  Schongau  on  traverse 
le  Lech,  puis  un  de  ses  affluents, 
avant  d’atteindre  (1  h.)  Peiting.  v. 
où  l’on  croise  la  route  de  Munich 
à Füssen. 

[La  route  de  Peiting 'à  Munich 
va  passer  à l’E.  au-dessous  du  Peis- 
senberg  (F.  R.  179),  et  rejoindre, 
par  Unterpeissenberg  et  Polling, 
a (3  mil.  1/4.)  Weilheim  laR.  179. 
La  route  de  Peiting  à Füssen  se 
dirige  au  S.  O.  par  Kurtenried  , 
Ilgen,  Staltanen  et  Lauterbach,  sur 
—(1  mil.  3/4.)  Stelniraden,  v.  qui 
possédait  autrefois  un  chapitre  de 
prémontrés,  transformé  en  brasse- 
rie. A 1 h.  au  S.  E.  s'élève,  à 
887  mèt.,  l’église  de  pèlerinage 
auf  der  IFtes.  Après  avoir  dépassé 
le  ham.  de  Graben  et  franchi  plu- 
sieurs collines  boisées,  on  descend 
dans  une  large  vallée,  où  se  trou- 
vent Biberschwell  , Unierreiten  , 
Bimhaum,  Trauchgau  avec  l’église 
paroissiale  et  une  auberge.  On 
traverse  ensuite  Halblech,  puis 
Buckingen,  et,  côtoyant  les  collines 
qui  s'élèvent  à l’E.  ou  à g.,  on 
laisse  à l’O.  ou  à dri  le  Bannwald  ■ 
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see,  lac  qui  a une  demi-lieue  de 
long.  Enfin,  avant  d’atteindre 
Schwangau,  on  laisse  à g.  la  route 
qui  conduit  au  château  de  Hohens- 
chwangau  et  bientôt  on  arrive  à 
(3  mil.)  Fiissen  (E.  ci-dessus  A). 

N.  B.  Une  dil.  va  t.  les  j.  de 
Füssen  àWeilheim  et  de  Weilheim 
à Füssen  (8  mil.  1/2.,  trajet  en  8 h. 

Sour  2 fl.  33  kr.;  de  Weilheim  à 
[unich,  stellwagen).  ] 


La  route  de  Peiting  à Parten- 
kirchen  gagne  au  S.,  par  Ramsatt, 
(2  h.)  le  V.  de  Rollenbuch  , appelé 
aussi  Kaitenbuch  , dont  la  belle 
église  paroissiale  a été  l'église  de 
l’ancien  chapitre  de  chanoines. 
Après  avoir  laissé  à dr.  les  deux  v. 
Ooer  et  Unterœlberg,  on  descend 
près  d’Achen  dans  la  vallée  de  l’Am- 
mer,  que  l’on  traverse  et  dont  on 
remonte  le  versantopposé,  puis  on 
passe  à Eschelbach  , a Gschwend  , à 
Bayersoyen,  situé  entre  deux  petits 
lacs,  à (2  h.  30  m.)  Saulgmb  , 
avant  de  retraverser  l’Ammor  à 
(1  h.  3/4.)  Unterammergau  v.  de 
554  h.  et  de  100  maisons  , rebâti 
il  y a peu  d’années  à la  suite  d’un 
incendie.  On  y /ait  un  important 
commerce  de  pierres  à moudre 
et  à aiguiser.  1 heure  plus  loin, 
sur  la  rive  dr.  de  la  rivière,  se 
trouve  Oberammer{;au,— (Hôt.  : 
sum  Schwab),  v.  de  150  maisons, 
dont  la  plupart  se  font  remarquer 
par  la  beauté  de  leur  architecture 
et  le  luxe  de  leur  ornementa- 
tion, car  scs  habitants  sont  presque 
tous  riches.  Cette  aisance,  ils  la 
doivent  à leur  industrie.  Ils  fabri- 
quent des  objets  en  bois  sculpté, 
qui  s’expédient  môme  en  Améri- 
que. L’église  paroissiale  a été  dé- 
corée de  peintures  au  milieu  du 
xvnie  siècle  par  M.  Ginther.  Les 
environs  offrent  d’agréables  pro- 
menades. On  fait  surtout  l’ascen- 
sion du  Kofel  ou  Kobel,  où  les  chas- 
seurs trouvent  souvent  des  cha- 
mois. 

Tous  les  dix  ans,  depuis  1634,  a 
lieu  à Oberammergau  une  repré- 
sentation de  la  Passion.  Ce  mys- 


tère, écrit  au  wii»  siècle  et  le- 
touché  depuis,  est  en  12  actes  et 
Il  entr’actes  entremêlés  de  ta- 
bleaux. Il  ne  faut  pas  moins  de 
350  acteurs  fies  habitants  du  vil- 
lage) et  de  8 h.  de  temps  pour  le 
jouer  en  entier.  Le  théâtre  est  en 

filein  air,  à l’exception  de  trois 
oges.  6000  spectateurs  peuvent  y 
trouver  place  sur  de  simples  bancs 
de  bois  sans  dossiers.  Le  prix  des 
places  varie  de  1 fl.  12  kr.  à 15  kr. 
(les  loges  de  1 fl.  48  kr.  à 1 £1. 36  kr.). 
Les  dernières  représentations  (on 
en  a donné  12)  ont  eu  lieu  en  1850 
avec  un  immense  succès  et  un 
grand  retentissement.  (V.  dans  le 
n«404de  V Illustration  un  article  il- 
lustré traduitdel’IHusfrtrfeZeitunj.) 

Au  delà  d’Oberammergau  , la 
route  s'élève  au  pied  de  montagnes 
boisées,  le  long  de  la  rive  dr.  de 
l’Ammer,  jusqu’à  (1  h.l5  m.)  Gttaly 
où  s’ouvre  au  S.  O.  le  Graswang- 
thal.  Le  couvent  d’Ettal  (bénédic- 
tins, puis  maison  d’éducation), 
fondé  par  l'empereur  Louis  le  Ba- 
varois à son  retour  de  Rome,  après 
son  couronnement,  et  supprimé  en 
1803,  est  actuellement  une  bras- 
serie. Les  bâtiments  existants  da- 
tent de  1744.  Sa  belle  église  mé- 
rite vraiment  une  visite.  On  y re- 
marque: le  plafond,  peintà  fresque 
en  1769  par  Knoller,  l’A.s.<iomption 
(1786),  la  Sainte  Famille  (1794),  la 
Vierge  pleurant  son  fils  mort  par  le 
même  artiste  , d’autres  tableaux 
par  Zeiler,  Hermann,  Wink  et 
Schetïler,  et  une  statue  de  la  Sainte 
Vierge  ( porphyre  d’Orient?),  don- 
née par  l’empereur  Louis  le  Bava- 
rois. L’orgue  cstjustement  renom- 
mé. — Au  N.  E.  se  dresse  VEttaler 
Mandl  {Mannchen,  petit  homme), 
facile  à reconnaître  par  le  rocher 
qui  lui  a valu  son  nom. Après  avoir 
franchi  le  point  do  partage  des 
eaux  de  l’Ammcr  et  de  la  Loisach, 
on  descend  par  le  Kienberg  dans 
la  vallée  de  la  Loisach,  à l’auberge 
JJnterkienberg,  puis  à 
1 h.  d’Ettal  (6  mil.  de  Peiting) 
Oberau,  où  l’on  rejoint  la  R.  179. 

2 h.  d'Oberau  à Partenkirchen 
(E.R.  179.)Alnnsbruck  (E.  U.  179). 
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ROUTE  181. 

D'ULM  A INN.SBRUCK. 

51  mil.  — Dilif;.  t.  Ici  j.  H'Ulm  à Kfiiien, 
16  mil.  3/4,,  tilt  17  h.,  pour  6 (1. 54  kr.;  — dilig. 
S foii  par  semaine  de  PüMen  à lnn<bruck, 
14  mil.  1/4.,  en  14  h.,  pour  8 fl.  6 kr.  — 
On  va  Leancoiip  plus  vilud’Ulm  4 Füssan, 
en  prenant  le  chemin  de  fer,  V.  R.  166,  d'I'lm 
à Augsbourç,  elR.168,  d’Augsbourg  à Keniplen. 

On  sort  duWurtemberç  pour  en- 
trer en  Davitre,  sur  la  nve  dr.  du 
Danube;  puis,  remontant  la  rive 
dr.  de  l’iller,  qui  forme  la  limite 
des  deux  royaumes , on  traverse 
Vahringen  et  Bellenberg,  avant 

3 mil.  1/4.  Illertissen,  — ( Hdt.  ; 
Hirsch),  b.  de  1500  h.,  sur  la  rive 
dr.  de  ITller,  et  au  delà  duquel  on 
trouve  : Illeraichen  ; Kelmünz  , — 
(Hdt.  : B*r),  v.  qui  passe  pour  le 
CaeUus  Mans  des  Romains  ; 

2 mil.  Bless,  relais  de  poste;  Fell- 
heim  ; Heimerdingtn  et  Steinheim, 
V.  où  l’on  laisse  à dr.  la  route  de 
Biberacb. 

2 mil.  Memmiii{(eiia  — (Hdt.  : 
Baicrischer Hof),  anc.  V.  impériale, 
compte  aujourd’hui  7.500  n.  env. 
etd’importantes  manufactures  (lai- 
nages, cotons,  tanneries,  teinture- 
ries,-etc.).  Le  10  mai  1800,  Moreau 
y battit  les  Autrichiens,  A 4 h.  env. 
au  S.  E.  est  l’abbaye  d’Otlobeuem 
(bénédictins),  dont  les  bâtiments 
ne  sont  pas  moins  remarquables 
que  l’église. 

ABIbcracb,  R.  162; — 4 Augsbourg  et  4 Lindau, 
H.  168. 

On  passe  à Woringen  en  allant 
de  Memmingen  à 

1 mil.  3ji.Wolfertschwenden; puis 
à ItteUburg,  h Aichhols,  à Dietmans- 
ried,  à Krugzell,  .en  deçà  duquel  on 
franchit  l’iller,  en  allant  de  Wol- 
fertschwenden  à 

2 mil.  3/4.  Kempten  (F.  R.  168). 

Au  delà  de  Kempten,  la  route, 

qui  a suivi  une  direction  S.,  prend 
la  direction  du  S.  E.  L’iller  fran- 
chie, on  traverse  le  chemin  de  fer 
d’Augsbourg  à Lindau,  puis  on 
passe  h Dürach,  à Zollhaus  et  à Oy, 
avant  d’atteindre 


2 mil.  3/4.  Nesselwang,  où  l’on 
rejoint  la  R.  182. 

2 mil.  1/4.  Füssen  (F.  R.  180). 

14  mil.  1/4.  De  Füssen  à Inns- 

bruck  (F.  R.  180). 

ROUTE  182. 

DE  LINDAU  A INNSBRUCK. 

Par  ImiKNSTADT  et  le  BaEOENZEBWALtl 
A.  PAR  nniENSTADT. 

9 mil.  1/4.  de  Lindau  à Immen- 
stadt;  chemin  de  fer  : 4 convois 
par  jour;  trajet  en  2 h.  10  m.  et 
3 h.  40  m.  pour  2 fl.  48  kr.,  1 fl. 
51  kr.,  1 fl.  15  kr.  (F.  R.  168). 

1°  D'ImnenaUdt  ■ Füisen  et  à Renlle. 

D’Iminenstadt  à Füssen  , il 
n'existe  pas  de  service  public. 
Deux  routes  do  voiture  relient 
pourtant  ces  deux  villes.  L’une,  la 
plus  septentrionale,  laisse  à dr. 
Kauhenzell,  passe  à (1  b.)  Maisel- 
stein,  puis  a (30  m.)  Bellenberg, 
laisse  à dr.  le  Grinten  (F.  R.  168). 
monte  à (1  h.)  Kranzeck,  laisse  à 
dr.  le  Horn,  et  descend,  par  (2  h.) 
Werlach  , à 

3 h.  deWertach.  3 mil.  1/4.  d’Im- 
nienstadt,  IVeuelwanK, — (Hdt.  : 
Post),  b.  de  1200  h.,  situé  à la  base 
septentrionale  de  ÏEdelsberg,  dont 
une  pyramide  couronne  le  som- 
met, haut  de  1370  mèt.,  et  d’où  l’on 
découvre  une  belle  vue. 

A Kempten  et  > Ulm,  R,  181. 

Après  avoir  traversé  Wanic  et 
(45  m.)  le  hameau  de  Rappel,  on 
atteint  en  15  m.  le  v.  de  IFeisï- 
bach,  où  la  route  se  bifurque.  Le 
bras  de  dr.  ou  du  S.  (F.  ci-dessous) 
mène  à Füssen  ou  à Reutte.  Si  l’on 
suit  celui  de  g.  ou  de  l’E.,  au  N. 
duquel  on  remarque  les  ruines  du 
château  de  Freyberg,  détruit  par 
les  Suédois,  on  passe  à Kreuzegg  ; 
puis  on  longe  (2  h.)  la  rive  septen- 
trionale duW«s.?ensee,  lac  long  de 
40m.  et  large  de  15m.,  à 45  m.  du- 
quel se  trouve,  au  N.,  le  Hopfen- 
see.  autre  lac  un  peu  plus  large. 
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sinon  plus  long.  A 1 h.  15  m.  du 
Weissensee,  on  atteint 

2 rail.  1/4.  de  Nesselwang,  Füs- 
sen,  où  l’on  rejoint  la  R.  180. 

La  route  que  l’on  a laissée  à dr. 
ou  au  S.  dans  le  v.  de  Weissbach 
atteint  en  15  ra.  le  v.  de  Pfronten- 
berg.  au-dessous  duquel  la  Pfron- 
tensteinach  et  la  Vils  confondent 
leurs  eaux,  traverse  quatre  hara., 
Ried,  Haitlem,  Oesch  et  Sitin-ach,  et, 
après  avoirfrancbi  VAchen,  laisse  à 
g.  les  ruines  du  château  deFalken- 
stein,  qui  couronnent  une  montagne 
escarpée  (on  peut  y monter  en  1 h. 
30  m.  ; belle  vue),  avant  de  sortir 
de  la  Bavière  pour  entrer  dans  le 
Tyrol  (Autriche).  Continuant  alors 
à descendre  la  rive  dr.  de  la  Vils, 
on  gagne  (2  h.)  Vlla,  V.  de  520  h. 
env.,  dominée  au  S.  par  le  Kegel 
et  le  Rosslag,  au  N.  par  l’Unter- 
berg,  etsituéeà820  mèt.  C’était  au- 
trefois une  V.  libre  impériale.  Elle 
appartient  à l’Autriche  depuis  la 
fin  du  xvii'  siècle,  mais  la  Bavière 
la  posséda  de  1805  S 1816.  Elle  eut 
cruellement  à souffrir  dans  la 
guerre  de  Trente  ans.  Son  église 
paroissiale  contient  deux  statues 
(Saint-Ulrich  et  Saint-Antoine  de 
Padoue)  du  sculpteur  Sturm.  Sur 
la  rive  g.  de  la  Vils,  en  face  de  la 
ville,  s’élève,  au  milieu  de  l’Un- 
terberg,  un  rocher  pyramidal , au 
pied  duquel  est  la  chapelle  Sainte- 
Anne,  et  que  couronne  le  château 
ViUecki  possédé  autrefois  par  les 
seigneurs  de  Hoheneck. 

A 15  m.  de  Vils,  on  laisse  à g. 
une  route  qui  traverse  le  Lech  et 
va  rejoindre  à peu  de  distance  la 
route  de  Füssen  à Reutte  (F.  R. 
180).  On  passe  ensuite  à (15  m.) 
Muiau.  v.  de  150  h.,  situé  sur  la 
rive  g.  du  I.ech,  puis,  après  avoir 
franchi  le  Rosschlag  Pass,  en  face 
du  Knicpass  (V.  R.  180),  on  vient 
traverser  le  Lech  près  d’Aschau, 
au-dessous  de  Wengle,  avant  d’at- 
teindre (2  h.)  Reutte  (F.  R.  180). 

i»  D’ImmenaUdt  * Rcntlc. 

La  seconde  route  de  voitures, 
quiconduitd’Imraenstadtà  Reu  tte. 


passe  d’àbord  par  Sonthofen  (2  h. 
15  m.  ; deux  dil.  par  jour,  F.  R. 
168).  De  là,  se  dirigeant  à l’E.,  elle 
laisse  à àT.Imberg,  franchit  l’Oster- 
ach  avant  d’atteindre  (2  h.)  Hinde- 
lang, monte  à Oberdorf  et  à For- 
derjoch  (d’où  un  sentier  conduit, 
par  Hinterjoch,  au  N.,  àWertach, 
F.  ci-dessus),  sort  de  la  Bavière 
pour  entrer  dans  le  Tyrol  (Autri- 
che), et  descend  à Schathrald,  v. 
situé  dans  la  vallée  de  la  Vils,  et 
qui  possède  un  bain  d’eaux  salines, 
ferrugineuses  et  sulfureuses,  fré- 
quenté par  les  paysan^  du  voisi- 
nage. De  Schattwald,  on  remonte 
la  Vils  (qui descend  auN.àPfron- 
ten,  F.  ci-dessus)  par  Zœblen  à 
(4  h . ) Vannlieliii)  ou  Unterhœfen, 
V.  paroissial  situé  à 933  mèt.,  dans 
la  vallée,  arrosée  par  la  Vils,  à la- 
quelle il  donne  son  nom.  Cette 
vallée  a env.  8 h.  de  long.  Sa  po- 
pulation se  monte  à 2300  h.,  qui 
s’occupent  surtout  de  l'élève  du 
bétail  et  d’agriculture  Un  grand 
nombre  d’hommes  émigrent.  La 
partie  supérieure  , ou  'Tannheim, 
appartient  à l’Autriche,  la  partie 
inférieure  (Vilsthal)  à la  Bavière. 
Ses  lacs  (la  Vils  descend  au  S.  du 
Vilsalpsee)  abondent  en  truites  et 
en  renken.  — Au  delà  de  Tann- 
heim, on  continue  à remonter  le 
bras  supérieur  de  la  Vils  par  Ober- 
hœfen,  Grahn  ou  Kren  à g.,  le  lac 
Haldensee  à dr.,  et  Nesslwængle  ou 
Kletnneischwang  , v.  situé  près  du 
point  de  partage  des  eaux  qui  cou- 
lent d'un  cété  (O.)  dans  la  Vils,  de 
l’autre  (S.)  dans  le  Lech.  Du  som- 
met du  passage,  on  descend  dans 
une  vallée  arrosée  par  un  affluent 
du  Lech,  et  où  l’on  remarque  le 
Pas.v  Gachl  ou  Gaicht,  à (3  h.  30  m. 
de  Tannheim)  Weissenbach,  v.  si- 
tué à 2 h.  de  Reutte  (F.  ci-des- 
sous). 

B.  PAR  LE  BREGENZEBWALD 
ET  PAR  LE  LECUTHAL. 

De  Lindgu  à Bregenz  par  terre 
(1  mil.  1/2.),  ou  par  le  lac  (1  h.  1/2) 
(F.  R.  140). 

Bregenz  (F.  R.  183), 
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On  compte4  mil.  3/4,  déBregonz 
à Bezau.  Quatre  fois  par  semaine, 
une  voiture  publique  (une  sorte 
de  messagerhfait  ce  trajet  en  6 h. 
On  suit  d abord  la  H.  de  Feldkirch 
jusqu'au  delà  delà  Bregenzerach  ; 
alors,  laissant  cette  route  se  diri- 
ger au  S.,  on  tourne  à g.  ou  à l’E. 
pour  gagner  par  Wolfurth  (où  l’on 
reprend  la  directio'ti  S.)  et  par 
Rickenbach,  le  v.  de  Schiearzach. 
A Schwarzach,  on  tourne  de  nou- 
veau à l’E.  pour  monter , par 
Famach , à Alberschwendt  v.  situé 
à 700  mèt.  (D’Alberschwende  on 
peut  gagner  directement  Schwar- 
zenbcrg  à pied  par  la  Lorena  , V. 
ci-dessous).  De  ce  v.  on  descend, 
par  Tanneti  et  Miselbachk  Egg.v.  si- 
tué sur  la  rive  dr.  de  la  Bregenzer- 
ach. Près  de  Miselbach,situé  à g., 
on  laisse  une  route  qui  va  traver- 
ser : l’Ach,  Lingenau  et  le  Sübers- 
bach  — torrent  dont  on  peut  re- 
monter la  vallée  pour  se  rendre, 
par  HiUesau,  à Sibratsgfiell , 3 ou  4 
11.  (?) — puis  vient  aboutir  aussi  à 
Egg). — Un  seul  v.,  Avdelsbuch,  se 
trouve  situé  sur  la  route  qui  con- 
duit, par  la  rive  dr.  de  la  Bregen- 
zeracti,  d’Egg  à Bezau.  Si  l’on  suit 
la  rive  g.,  on  traverse  Schwarzen- 
berg,  v.  de  150  h.,  situé  à 460  mèt. 
(un  chemin  plus  court  que  la  route 
y conduit  d’Alberschwende  par  la 
Lorena),  patrie  d’Angeliea  Kauf- 
mann, née  à Coire  (1741)  pendant 
un  voyage  de  ses  parents.  Cette 
célèbre  artiste  n’oublia  jamais  ses 
compatriotes,  qu’elle  combla  de 
ses  bienfaits,  comme  le  constate 
une  tablette  de  marbre  placée  dans 
l’église.  En  1802  (elle  mourut  en 
1807),  elle  peignit  pour  cette  église 
un  tableau  de  maître  autel.  On 
montre,  à l’auberge  du  Lamm , son 
portrait  peint  par  elle-même  et 
quelques  autres  tableaux. 

Bezau,  le  chef-lieu  de  Bregen- 
zerwald,  est  un  joli  v.  de  700  h.  (la 
commune  en  compte  1000),  patrie 
de  .Tacques  Stülz,  chanoine  du 
monastère  de  Saint-Florian,  qui 
s’est  fait  connaître  comme  histo- 
rien. Au  N.  s’élève  une  montagne 
appelée  la  Rezeck,  et  célèbre  dans 


l’histoire  de  la  vallée.  C’est  là,  en 
effet,  à 200  mèt.  env.  au-dessus  de 
Bezau,  que  se  tenaient  autrefois  les 
assemblées  populaires,  où  se  ren- 
dait la  justice.  11  n’y  avait  pas 
d’autre  tribunal  que  ce  jury,  dont 
les  décisions  pouvaient  être  frap- 
pées d’appel  devant  la  cour  supé- 
rieure de  Fribourg  en  Brisgau.  Il 
secomposaitd’un  landammann,qui 

firésidait^et  de  24  membres,  dont 
e nombre  était  porté  à 48  dans  lès 
affaires  graves.  Les  parties  enten- 
dues, le  différend  jugé,  la  décision 
était  enregistrée  dans  un  livre  ap- 
pelé le  Landesbrauch.  Ces  assem- 
blées se  tenaient  dans  un  bâtiment 
en  bois  , construit  avec  de  hautes 
colonnes.  Elles  ont  cessé  d’avoir 
lieu  de  1808  à 1810,  mais  la  Bezeck 
a conservé  dans  l’opinion  du  peu- 
ple un  caractère  sacré. 

Le  Brefrenzerwald,  appelé 
aussi  Hinterxeald,  est  cotte  vallée 
du  comté  de  Bregenz  qui,  arrosée 
par  la  Bregen;:erach,  s’étend  des 
montagnes  du  Tannberg  jusqu’au 
lac  de  Constance,  en  décrivant  de 
nombreuses  sinuosités  sur  une 
longueur  de  6 mil.  env.  Sa  popu- 
lation, partagée  en  9 paroisses, 
s’occupe  surtout  de  l’élève  du  bé- 
tail, de  la  fabrication  du  fromage, 
de  la  culture  du  lin  et  de  l’exploi- 
tation des  bois.  Elle  fabrique  cha- 
que année  env.  400,000  écnalas  de 
vigne,  qu’elle  exporte  en  Suisse 
etdans  la  Souabe.  Pendant  l’hiver, 
hommes  et  femmes  se  mettent  à fi- 
ler. Les  Bregenzerwælder,  comme 
ils  s’appellent,  parlent  un  patois 
tout  particulier,  dont  l’auteur  de 
l’ouvrage  intitulé  Das  land  Tyrol 
a donne  de  curieux  échantillons. 
Ils  portent  un  costume  original  ; 
celui  des  femmes  surtout  est  aussi 
remarquable  par  la  disposition  gé- 
nérale que  par  les  ornements  et  le 
choix  des  couleurs.  Ils  ont  con- 
servé en  outre  des  mœurs  et  des 
coutumes  qui  les  distinguent  des 
montagnards  de  la  Suisse  ou  du 
Tyrol.  On  vient  de  voir  comment 
ils  rendaient  la  justice.  Ils  témoi- 
gnent, dans  certains  villages,  un 
grand  respect  aux  vieux  arbres  à 
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demi  morts.  Les  beaux  jours  d’été, 
le  propriétaire  d’un  de  ces  arbres 
va  s’agenouiller  auprès  de  ses  dé- 
bris pour  y faire  sa  prière  du  soir 
avec  ses  enfants  et  ses  serviteurs. 
Nous  pourrions  citer  d’autres 
exemples  de  leurs  naïves  et  tou- 
chantes superstitions.  Ils  sont  gé- 
néralement probes,  francs,  hospi- 
taliers, intelligents. — «S’agit-il  de 
nommer  un  nouveau  landammann, 
dit  Schwab,  dans  son  livre  inti- 
tulé der  Bodensee,  tout  homme  qui 
a communié  dans  l'église  de  sa 
paroisse  est  électeur  et  fier  de  ce 
droit.  Plus  de  1000  électeurs  se 
réunissent  dès  que  le  commissaire 
autrichien  est  arrivé;  ils  se  met- 
tent à genoux  et  prient  Dieu  de 
leur  faire  choisir  le  plus  digne; 
puis,  après  une  pause  solennelle, 
ils  courent  tous  aux  buts.  Ces  buts 
sont  d’ordinaire  trois  vieux  arbres 
voisins  de  Bezau.  Chacun  de  ces 
arbres  représente  un  des  trois  can- 
didats proposés  pour  remplir  les 
fonctions  de  landammann.  On 
compte  alors  le  nombre  total  des 
électeurs  groupés  autour  de  cha- 
que arbre,  et  l’arbre,  c’est-à-dire 
le  candidat,  qui  a la  majorité  est 
élu.  A peine  son  nom  .est-il  pro- 
clamé, que  les  chapeaux  volent  en 
l’air,  et  que  les  cris  uiuat  der  Kai- 
ser and  der  L andammann  fon  t reten- 
tir  les  échos  de  la  vallée.  » 

De  Bezau  on  monte  en  1 h.  à 
Beutte,  v.  où  se  trouve  un  bain 
d’eaux  minérales  fréquenté  cha- 
que année  par  600  ou ’/OO  malades. 
Ces  eaux,  alcalines  etsalines,sont, 
dit-on,  efficaces  contre  la  goutte, 
la  chlorose,  etc.  Les  femmes  y 
sont  plus  nombreuses  que  les 
hommes.  Un  beau  jardin  entoure 
l’établissement. 

Reutte  est  à 45  m.  de  Meüau, 
d’où  l’on  monte  en  1 h.  30  m.,  par 
Hirschau,  à Schnepfau , v.  de  245 
h.  — N.  B.  On  peut  aller  aussi  de 
Reutte  à Schnepfau  par  Bizau , 
la  chapelle  de  Saint-wendelin  et 
la  Schnepfeck.  Mais  la  route  de  la 
vallée  offre  des  paysages  pittores- 
ues,  de  belles  vues  sur  les  parois 
e la  Canisfluh  et  deux  belles  cas- 
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cades,  celle  du  Fluhbach,  qui  tombe 
de  75  mèt.  env.  dans  une  gorge 
profonde,  et  le  Mellauerfall,  appelé 
aussi  Kabelfall,  qui  se  précipite  de 
près  de  100  mèt.  dans  le  Mellen- 
thal. 

Au  delà  de  Schnepfau,  on  tra- 
verse un  défilé  formé  par  la  Canis- 
fluh, 2093  mèt.  rive  g.,  et  la  Mit- 
tagsfluh,  2495  mèt.  rive  dr.,  et  on 
atteint  en  1 h.  env.  Aa»  v.  situé  au 
débouché  d’une  vallée  latérale  ar- 
rosée par  l’Argen,  et  à la  base 
orientale  du  Didamskopf.  D’Au  on 
peut  se  rendre  à Damils  pour  faire 
l'ascension  du  Mittagsspitz  ( V. 

R.  183),  et  de  là  redescendre  par 
leWalserthal  à Bludenz. — 1 h.  plus 
haut  (Remen  est  à moitié  chemin) 
se  trouve  Shoppernau.  v.  de  300  h. 
(la  commune  en  compte  600),  situé 
à 927  mèt.,  aux  jolies  maisons  do 
bois  groupées  autour  de  l’église  sur 
de  vertes  prairies.  « De  Senopper- 
nau,dit  l’auteur  du  livre  Das  tand 
Tirai,  on  peutse  rendre  en  4 h.  dans 
le  Mittelbergthal  , appelé  aussi 
Kleiner  'Walserthal  {U.  R.  168).  Si 
l’on  continue  à remonter  la  Bro- 
genzerach  par  une  gorge  boisée, 
on  arrive  en  1 h.  15  m.  a Ilopfere- 
ben  (1006  mèt.),  bain  situé,  comme 
Schoppernau,  dans  un  petit  val- 
lon (eaux  sulfureuses).  J h.  plus 
haut  est  le  v.  appelé  im  Schrecken 
(■200  h.),  situé  à 1201  mèt.,  et  do- 
miné par  des  montagnes  dont  la 
hauteur  varie  de  2000  à 2300  mèt., 
le  Hoferspitz,le  Rothhorn,  laMoh- 
nenflub.etc.  On  y a établi  une  pe- 
tite auberge.  Cette  partie  supé- 
rieure de  lavallée  est  très-exposée 
aux  avalanches.  L’Ach  descend  à 
peu  de  distance  du  petit  lac  Kœr- 
tensee. — N.  B.  D’im  Schrecken,  un 
chemin  de  montagnes  conduit  au 

S.  O.  par  dans  le  Gross  Walserthal 
(F.  R.  183). 

Après unemontée  roide  dans  une 
forêt  de  sapins,  on  laisse  à dr.  le 
petit  lac  solitaire  Lalbelesee  ou 
kalbelesee,  ét  bientôt  on  atteint 
(1  h.)  Krumbach,  hameau  de 60  h., 
le  plus  élevé  du  Vorarlberg,  car  il 
est  situé  à plus  de  1600  mèt.  Sa  pe- 
tite église  couronne  une  éminence 
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au  pied  du  Widderstein,  dont  la 
hauteur  est  de  2595  mèt.  Toute 
culture  a disparu.  On  ne  voit  déjà 
plus  d’arbres.  Partout  des  rochers 
et  des  pâturages.  Un  chemin,  qui 

fiasse  entre  le  Widdelstein  (O.)  et 
e Gaishorn  (E.),  conduit,  au  N., 
de  Krumbach  dans  le  Mittelberg- 
thal,  appelé  aussi  Klein  Walser- 
thal  (U.  R.  168). 

Au  delà  de  Krumbach,  on  descend 
rapidement  à Warth,  — aub.  assez 
propre  — ham.  de  130  h.,  la  der- 
nière commune  du  Vorarlberg,  à 
300  mèt.  env.  au-dessous  de  Krum- 
bach. De  Warth  on  peut  se  rendre 
en  5 ou  6 h.  à Stuben  (U.  H.  18.3) 
par  le  Tannberg'  — ou  Tamberg. 
— On  donne  ce  nom  à la  partie 
supérieure  du  Lechthal,  qui  ren- 
ferme les  maisons  disséminées 
d’un  grand  nombre  de  hameaux, 
Lech,  Anger,  Strass,  Berg,  Tann- 
berg,  Omesberg,  Zug,  Zugeræl- 
çele , Bürsteg,  Schœnenberg  et 
Stubenbach,  comptant  une  popu- 
lation de  500  h.  — En  face  de 
Warth,  de  l’autre  côté  d’une  gorge 
boisée,  se  trouve  Lechleiten , qui 
appartient  au  Tyrol.  On  aperçoit 
pour  la  première  fois  le  Lech,  qui 
descend  au  S.  du  Tannberg,  où  il 
prend  sa  source  dans  le  Fornarin- 
gebirge,  et  qu'on  traverse  à peu 
près  à moitié  chemin  entre  Warth 
et  Slœg  (3  h.  de  Warth).  Cette  par- 
tie du  chemin  qui  franchit  leTann- 
bergerjoch  est  assez  pénible,  mais 
riche  en  paysages  pittoresques 
(rochers  et  forêts).  Une  cascade 
tombe  de  la  Kothewand.  On  passe 
kEllebogen  avant  d’atteindre  Stœg, 
petit  V.  , qui  possède  une  bonne 
auberge  ( la  paroisse  compte  700 
hab.  ) , où  l’on  peut  manger  de 
bonnes  truites  du  Lech.  Un  sen- 
tier, qui  remonte  au  S.  un  vallon 
latéral,  conduit:  1",  à Petneu  (F.R. 
183)  par  Kaisers  (v.  alpestre  situé  à 
8 h.  de  Landeck,  4 h.  de  Petneu  et 
1 h.  15  m.  de  Stœg,  et  à la  base  du 
Rothschrofenspitz);  2®,  au  Kaiser- 
joeh  ou  Saint-Jacob  (F.  R.  183)  par 
Kaisers,  IcBodenthal  et  l’Almeier- 
joch.  La  route  y devient  meilleure. 
On  continue  à descendre  la  vallée 


du  Lech  par  : Ha-gerau,  180  h.,  à 

1 h.  30  m.,  Uolzf^au  (aub.),  v. 
de  500  h.,  dont  quelques-uns  pos- 
sèdent de  grandes  fortunes.  .Son 
église  renferme  une  Assomption  de 
Knoller  et  des  tablcauxde  J.Zciler. 
On  y remarque  la  petite  chapelle 
de  Saint-Sébastien,  qui  renferme 
trois  fresques  curieuses  du  xiv'  siè- 
cle, malheureusement  endomma- 
gées, et  la  chapelle  de  la  Sainte- 
Trinité,  restaurée  en  1831,  pour 
prévenir  l’invasion  du  choléra.  Le 
Hachenbach  forme  une  jolie  cas- 
cade près  du  ham.  de  ce  nom.  Sur 
la  route,  on  a remarqué  celle  du 
Schreiterbach. 

De  Holzgau,  un  sentier  de  mon- 
tagnes conduit  en  5 ou  6 h.  par  la 
v^lée  latérale  (N.)  du  Ilœchbacii 
et  le  Madeljocb  — limites  du  Ty- 
rol et  de  la  Bavière  — à Spièl- 
mannsau,  v.  situé  dans  la  vallée 
de  la  Trettach , et  d’où  l’on  peut 
descendre  en  2 h.  ou 3 h.  à Oberst- 
dorf  (F.  H.  168).  Dans  ce  trajet,  on 
laisse  à dr.  l’Œfnerspitz  , à g.  le 
Kratzerspitz. 

Au. delà  de  Holzgau,  la  vallée 
devient  de  plus  en  plus  riante,  va- 
riée et  peuplée.  Les  maisons  des 
V.  sont  aisseminées  sur  une  vaste 
étendue.  Stokach  est  sur  la  rive 
dr.  du  Lech,  Lend  sur  la  rive  g. 
On  atteint  en  2 h.  Elbij^enalp, 
V.  de  700  h.,  sur  la  rive  g.,  la  p>lus 
ancienne  paroisse  de  la  vallée 
(1390).  La  chapelle  de  Saint-Mar- 
tin, que  l’on  voit  dans  le  cimetière, 
est  l’ancienne  église  paroiss.  L’é- 
glise actuelle  a été  bâtie  de  1664  à 
1674  (plafond  de  J.  Zeiler,  stations 
de  la  croix  de  P.  Zeiler,  maître  au- 
tel du  couvent  d’Ettal).  On  a une 
belle  vue  de  l’église  de  pèlerinage 
située  sur  l’CEhlberg. — Près  d’El- 
bigenalp  s’ouvre  le  Bernhardsthal, 
où  le  torrent  forme  plusieurs  cas- 
cades. 

Elbigenalp  se  distingue,  comme 
Holzgau  et  Stœg,  par  la  beauté  de 
ses  maisons  et  la  richesse  de  ses 
habitants.  Cette  prospérité  est  due 
au  commerce.  Les  Lechthaler 
naissent  négociants.  Ils  vont  s’é- 
tablir partout  où  ils  trouvent  de 
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l'argent  à gagner,  môme  en  Amé- 
rique, et  leur  fortune  faite , ils 
reviennent  dans  leur  vallée  natale 
y vivre  paisiblement  de  leurs  re- 
venus. Les  familles  Maldoner, 
Scliulor.  Knittl,  Lechleitner,  Fal- 
ger,  Weissenbacli , Hueber,  sont 
les  plus  riches  de  la  vallée,  dit  le 
docteur  Weidmann. .. . Elles  pos- 
sèdent chacune  un  capital  de 
80,000  à 400,000  û.  On  est  étonné 
d'entendre  ces  hommes  qui,  à leur 
genre  de  vie,  à leur  costume  et  k 
leurs  manières,  semblent  n’avoir 
jamais  quitté  leur  vallée,  causer 
en  anglais,  en  français  ou  en  hol- 
landais, de  Londres,  de  New-York, 
de  Baltimore,  de  Paris  ou  d’Ams- 
terdam. Les  dimanches.etles  jours 
de  fête  seulement,  ils  font  une  toi- 
lette extraordinaire,  et  se  donnent 
entre  eux  des  dîners  recherchés. 
Du  reste,  leurs  habitations  sont 
remarquablcmentbâties  ettenues. 
M.  Antoine  Falger,  bien  connu 
comme  peintre  et  graveur,  pos- 
sède une  collection  de  gravures, 
de  lithographies  et  de  tableaux. 

On  descend  en  1 h.  d’Elbigenalp' 
à Hceselgehr  (bonne  auberge), v.  de 
700  h.,  réuni  à Unterhofen  depuis 
nîO  (l'église,  rebâtie  en  1803  — 
la  tour  date  de  1822 — est  à Unter- 
hofen). Un  peu  avant  d’arriver  à 
Hœselgehr,  on  a vu  s'ouvrir,  sur  la 
rive  dr.  du  Lech,  une  petite  vallée 
arrosée  par  le  Griessbach,  et  dans 
laquelle  se  trouve  le  v.  de  Gries- 
sau.  A Unterhofen  débouche  la 
vallée  de  Gramais,  qui  contient  le 
V.  de  ce  nom  (113  h.),  situé  à 7 h. 
d'Imst — par  le  Sattel — (F.  R.  183), 
dont  il  dépend.  De  Gramais  on 
peut  se  rendre  en  5 ou  6 h.,  par  le 
Zamserjoch , à Starggebach,  à 
Zams  et  à Mils  (F.  R.  183). 

40  m.  eiiv.  après  avoir  traversé 
le  Lech  à Unterhofen,  on  franchit 
le  Strinebach,  qui  descend  du  ?/■«/■- 
flerlhal.  Cette  vallée,  peuplée  de 
330  h.,  renferme  les  v.  de  Èschlaps 
— composé  de  divers  Ua^meaux  — 
et  de  Boden.  Elle  communique  en 
5 ou  6 h.  avec  Imst  et  avec  'Tarenz 
(F.  R.  183),  par  des  passages  de 
montagnes  — le  Plaiein  et  le  Slein~ 


joch , qui  ne  sont  pas  toujours 
praticables  en  hiver,  mais  qui,  fa- 
ciles en  été , méritent  d’êre  re- 
commandés aux  amateurs  de 
courses  de  montagnes,  comme  aux 
botanistes  et  aux  minéralogistes. 
— A l'E.  du  Pfaillerthal  s’élève 
en  outre  la  IVetterspltze,  dont 
le  sommet,  haut  de  plus  de  2500 
mèt.,  offre  un  magnihque  pano- 
rama. On  trouvera  à Elbigenalp 
des  guides  pour  cette  ascension, 
qui  n’est  pas  des  plus  faciles. 

20  m.  au-dessous  du  confluent 
du  Strinebach  avec  le  Lech , se 
trouve  Elmen,  v.  de  400  h.,  au-des- 
sous duquel,  en  face  de  Hohenrain, 
on  laisse  à g.  la  Mordenau  (prairie 
du  meurtre),  où,  selon  la  tradition, 
les  femmes  de  la  vallée  repoussè- 
rent, pendant  la  guerre  de  bchmal- 
kaden,  une  attaque  de  troupes  en- 
nemies. Un  peu  plus  loin,  sur  la 
rive  g.  du  Lech  (la  route  suit  la 
rive  dr.),  Vorderhombach  est  situé 
à l’entrée  du  Hombachthal , qu’ar- 
rose le  Jochbach,  et  qui  renferme 
le  V.  de  Hinterhombach.En  remon- 
tant cette  vallée,  riche  en  beautés 
naturelles,  on  atteint  la  base  mé- 
ridionale du  Hochvo|rel,  au  N.  , 
le  roi  des  alpes  de  l’Allgau,  dont  le 
sommet,  hautde2983mèt., offre  un 
beau  panorama.  On  trouvera  des 
uides  pour  cette  ascension  à Vor- 
eret  à Hititerhornbach.  M.  Weid- 
mann recommande  les  chasseurs 
de  chamois  Christl  ( Christian 
Kœpfl),  Lenzl  (Lorenz  Beisser)  et 
Lechleiter.  De  Hinterhornbach , 
des  sentiers  de  montagnes  condui- 
sent dans  l’Oythal,  aux  belles  cas- 
cades et  à Oberstdorf (F.  R.  168). 

Stanzach,  240  h.  (1  h.  L5  m.  env. 
d’Elmen),  est  situé  au  débouché 
d’une  vallée  latérale  qui  renferme 
les  V.  de  NamUs  et  de  Kelmen,  et 
d’où  l’on  peut  se  rendre  à Imst 
(F.  R.  183)  par  les  montagnes.  On 
voit  dans  son  église  un  tableau  de 
maître  autel  (la  Chute  des  Anges) 
par  J.  Zeiler,  etun  Saint-Sébastien 
du  sculpteur  Sturm  de  Füssen.  On 
passe  ensuite  à Forchach,  160  h., 
avant  d’atteindre  (3  h.)  IFeissen- 
bach,  V.  de  700  h.,  situé  sur  la  rive 
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g.  du  Lcch,  à 02^1  nièt.,  ol  commu- 
niquant avec  le  Tannheimerthal 
par  une  route  de  voitures  (F.  U. 
181).  Presque  en  face,  sur  la  rive 
dr.  du  Lecn,  se  trouve  Rieden,  au 
débouché  du  Rothlechbachthal,  qui 
renferme  plusieurs  villages,  et  qui 
communique  par  des  chemins  de 
montagne.s  avec  Buchelbach  (F. 
R.  180),  Kclmen  (F.  ci-dessus)  et 
Tarenz  (F.  R.  183). 

De  Weissenbach,  on  peut  gagner 
Reuite,  soit  en  allant  par  Rieden 
rejoindre  la  route  d’Innsbruçk, 
soit  en  suivant  la  rive  g.  du  Lech, 
où  l’on  trouve  Uapfen  et  Am  Lech. 
La  distance  par  ces  deux  routes 
est  de  3 h.  env. 

Reutte  (F.  R.  180). 

D'Innsbruck  àReutte  (F.  R.  180). 

N.  B.  Si,  après  avoir  visité  le 
Lecbtbal,  on  veut  gagner  Inns- 
bruck  sans  passer  par.  Reutte,  on 
doit,  quand  on  a rejoint,  au  delà  de 
Rieden,  la  route  de  Reutte  à Inns- 
bruck,  tourner  à dr.  au  lieu  de 
prendre  à g.,  et  on  ne  tarde  pas  à 
atteindre  Iieiterwang  (F.  R.  180).  i 

Le  liechtlial,  ou  la  vallée  du 
Lech,  a une  longueur  totale  de 
20  h.  11  se  divise  en  3 parties  : l’IIn- 
terlechthal , l’Oberlechthal  et  le 
Tannberg.  Sur  une  longueur  de 
16  h.,  il  appartient  au  Tyrol;  son 
extrémité  supérieure,  ou  le  Tann- 
berg, longue  de  6 h.,  fait  partie 
du  Vorarlberg.  De  hautes  chaînes 
de  montagnes  le  séparent  au  N.  O. 
des  affluents  de  l’iller;  au  S.  E.  de 
la  vallée  de  l’Inn.  Il  doit  son  nom 
au  Lech,  qui  y prend  an  source,  et 
qui  l’arrose  en  le  ravageant  sou- 
vent. Sa  largeur  dépasse  rarement 
une  demi-lieue  ; ses  versants  sont 
escarpés;  sa  pente  est  très-douce 
sur  un  espace  de  10  h.  ; son  cli- 
mat est  un  peu  rude,  car  elle  n’est 
pas  abritée  contre  les  vents  du 
nord,  mais  il  se  fait  remarquer  par 
sa  salubrité.  Le  froment  n'y  pros- 
père que  dans  la  partie  inférieure. 
On  y cultive  surtout  le  lin,  que  les 
femmes  y travaillent  avec  une 
grande  habileté.  Les  pâturages  y 
sont  rares.  Les  habitants  se  voient 
obligés  d’envoyer,  pendant  l'été. 
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leurs  bestiaux  dans  les  Alpes  du 
Tannberg.  Alors  il  est  souvent 
difficile  de  s’y  procurer  du  lait  et 
du  beurre.  Les  nommes  y sont  gros 
et  forts,  et  les  femmes  minces. 
Leur  boisson  habituelle  est  la 
bière.  La  population  totale  ne  dé- 
passe pas  6000  h.  cath.  Elle  se  dis- 
tingue surtout  par  sa  frugalité  et 
par  sa  propreté.  Cette  vallée  a, 

f tendant  longtemps,  appartenu  à 
'abbaye  de  Füssen,  qui  l’a  défri- 
chée et  civilisée.  Mais  le  49*  abbé 
la  vendit  en  1610,  pour  13,000  0., 
à deux  seigneurs  qui  la  cédèrent 
à l'archiduc  Maximilien. 

ROUTE  183. 

DE  BREGENZ  A INNSBRUCK , 

. For  LE  VORARLDBRG. 

!8  mil.  \/i  et  29  mil. S/4. — Route  de  poele, 
dil.  I.  les  j.,  départ  de  Bregeni  i 7 li.  du  soir, 
trajet  en  2t  h.  3/4..  pour  14  II.  15  kr.  C.  M.; 
— 4 Landeck,  17  mil.  1/2.,  en  16  h.,  pour  8 
0.  45kr.C.  M.;  _i  Feldkirch,  4 mil.  1/2.,  2 
départs  par  jour,  en  3 h.  45  m.  et  4 li.,  pour  2 
11.  15  kr.  C,  M. 

N.  B.  Ponr  les  eilrapostes , F.  l’Introduc- 
tion.— Il  J a aussi  , pendant  l'été , des  serrices 
de  stellwagen  sur  cette  route;  mais  comme  ces 
services  varient  souvent , nous  ne  pouvons  pas 
les  indiquer.  Avec  les  slellwagen,  on  va  en  5 11. 
de  BreiTonE  A Feldkircli;  en  14  ou  15  li.,  de 
Feldkirch  A Landeck;  en  12  ou  13  h.,  de  Lan- 
deck  .4  Innsbruck. 

Bregrenz  , — IHÔt.  : Goldener 
Adler  ou  Post,  oon  : chambre, 
36  kr.  ; table  d'hôte,  avec  vin,  1 fl. 
6 kr.  ; café,  18  kr.  ; — Hecht,  près 
du  lac  ; Krone,  d'où  partent  les 
stellwagen),  le  chef-lieu  du  Vo- 
rarlberg, est  une  V.  de  3000  h. , 
située  à 400  mèt.  env.,  à l’extré- 
mité orientale  du  lac  de  Con- 
stance, au  pied  et  sur  les  dernières 
pentes  d'une  colline.  Elle  se  di- 
vise en  vieille  ville  (sur  la  col- 
line) et  en  ville  neuve  (dans  la 
laine).  Elle  possède  un  vieil  hôtel 
e ville,  une  vieille  église  (tableau 
de  maître  autel,  VAdoralion  des 
bergers , et  dans  le  cloître , le» 
Trois  mages,  tableaux  de  peintres 
inconnus),  un  couvent  de  capu- 
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cins,  deux  casernes,  un  théâtre, 
un  casino,  deux  hôpitaux  et  q^uel- 
ues  établissements  industriels, 
n vient  d’y  bâtir  un  beau  port; 
on  doit  y construire  un  phare. 
Comme  place  frontière,  elle  est  le 
siège  d’un  certain  nombre  d’au- 
torités civiles  et  militaires.  Ses 
marchés  de  grains  sont  très-fré- 
cjuentés.  Il  s’y  fait  un  commerce 
important.  Elle  fabrique  et  elle 
exporte  en  Suisse  des  maisons  de 
bois  et  des  échalas.  Aussi , son 
port  est-il  presque  toujours  animé. 
Il  en  part  tous  les  jours  trois  ou 
uatre  bateaux  à vapeur  pour 
indau,  Friedrichshafen , Rors- 
chach  , Romanshorn  , Constance 
ou  Schaffhouse  (F.  R.  146). 

Bregenz  passe  pour  le  Bregan- 
tium  de  Strabon  et  de  Ptoléméo. 
— La  ville  romaine,  qui  s’élevait 
probablement  surla  hauteur  où  se 
trouve  actuellement  l’CElrain,  fut 
détruite  par  Attila. — Au  xv' siècle, 
lorsque  les  Appenzellois  vinrent 
l'assiéger  sans  pouvoir  s’en  em- 
parer , elle  était  le  chef-lieu  du 
comté  de  Bregenz,  qui  appartenait 
au  comte  de  Montfort , et  qui , 
acheté  en  1450  par  l'Autriche  — il 
comptait  en  1777  36,000  h. — fut 
donné  en  1806  à la  Bavière,  et 
rendu  à l’Autriche  en  1815.  — 
En  1646,  les  Suédois,  commandés 
par  Wrangel,  s’en  emparèrent  de 
vive  force  puis  ils  la  saccagèrent 
après  l’avoir  pillée.  4000  paysans 
avaient  été  tués,  en  défendant, 
contre  les  assaillants  , le  défilé 
appelé  la  Klauze.  Dans  les  guer- 
res de  la  succession  d’Espagne  et 
de  celle  de  l’Autriche  , les  Fran- 
çais s’en  approchèrent  sans  pou- 
voir y entrer,  mais  elle  ne  leur 
opposa  aucune  résistance  au  com- 
mencement de  ce  siècle. 

Les  environs  de  Bregenz  abon- 
dent en  promenades.  On  va  visi- 
ter surtout  : — (25  m.)Vorklosterou 
la  Mehrerau,  anc.  couvent  de  bé- 
nédictins , aujourd’hui  une  au- 
berge ; on  y bâtissait  en  1854  un 
couvent  pour  les  cisterciens  du 
couvent  de  Metlingen  (Argovie), 
supprimé  en  1844;  — le  château 


Ricdcn  (belle  vue),  bâti  sur  une 
colline,  près  du  v.  de  ce  nom  ; 
on  doit  y établir  un  pensionnat  de 
jeunes  filles  catholiques;  — la 
Klause  (15  m.) , sur  la  route  de 
Lindau,  passage  fortifié  que  tra- 
verse la  route  de  Souabe;  le  plus 
beau  point  de  vue  est-près  du  pa- 
villon qui  couronne  un  petit  ro- 
cher ; — ]ïalber\stein,  d’où  l’on  dé- 
couvre une  belle  vue  sur  le  lac; — 
le  CâebhardBkirctalein  (45  m.), 
église  construite,  à 1277  mèt. , sur 
le  Gnbhardsberg,  qui  domine  d’un 
côté  la  ville  de  Bregenz,  de  l’autre 
la  rive  dr.  de  la  Bregenzerach. — 
On  y monte  en  1 h.  La  montée  est 
assez  roide,  mais  on  y est  bien  ré- 
compensé de  sa  fatigue,  par  la  vue 
admirable  que  l’on  y découvre  sur 
le  Bregcnzerwald,  le  Rheinthal, 
les  Alpes  du  Tyrol,  de  l’Appenzell 
et  de  Claris,  et  sur  le  lac  de 
Constance,  que  l’on  aperçoit  jus- 
qu’à Constance. — Près  de  l’église, 
remplie  d’ex-voto,  on  a bâti  une 
auberge  au  bord  d’un  précipice 
escarpé. — Le  Gebhardsberg  n’est 
ue  la  ramification  la  plus  méri- 
ionale  du  Pfandlerberi;.  On 
l’appelle  Gebhardsberg,  parce  que 
Gebhard,  évêque  de  Constance,  y 
naquit,  en  94y,  dans  la  forteresse 
bâtie  sur  les  débris  d’un  fort’romain 
qu’y  possédait  au  x'  siècle  son 
père,  le  comte  Otto.  Cette  forte- 
resse fut  prise  et  détruite  par  les 
Suédois  en  1647.  La  chapelle  ac- 
tuelle, construite  entre  les  ruines 
du  fort  romain  et  de  la  Burg  du 
moyen  âge  , date  de  1723.  Elle 
est  visitée  chaque  année  par  de 
nombreux  pèlerins.  On  y voit  un 
ancien  tableau  de  maître  autel  et 
doux  tableaux  modernes  de  Flatz. 
Le  sacristain,  qui  est  aussi  l’au- 
bergiste , possède  un  bon  téles- 
cope. 

N.  B.  Les  voyageurs  qui  sor- 
tent de  l’Autriche  par  Bregenz  ne 
pourront  pas  obtenir  une  place 
sur  le  bateau  à vapeur,  s’ils  n’ont 
pas  pris  un  passirschein  au  bureau 
de  la  police  (F.  l’Introduction).  — 
Ils  devront  en  outre,  et  le  même 
conseil  s’adresse  à ceux  qui  en- 

18 
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trcnt  s’y  débarrasser  de  leur  mon- 
naie autrichienne  ou  en  prendre 
chez  le  changeur  qui  demeure 
près  du  bureau  de  police. 

n«Drc;eni  i Lind.iu,Borsclucli,A''l>on,Fried- 
ricbvliaten,  ConnUnce.  SchalTIiou  m et  le«autref 
ports  du  lac  de  ConsUnce  . R.  146;  — X Rurs- 
chach,  par  terre,  4 mil.  t;4.;  par  : — î rail,  t/4., 
Rlieineck; — î mil,,  Rorscliach,  V.  l’//i;i«raire 
de  la  Suiiset  par  Adolphe  Joanne.  Ou  rejoint, 
près  de  Saint-Margareliieii , la  R,  ÎT8  de  cet 
itinéraire  (de  S.itut-Gall  à Coire,  par  le  Rhein- 
thal).  Avant  de  rranchir  le  Rhin,  qui  forme  les 
limites  de  l'Autriche  et  de  la  Suisse,  on  traversa 
sur  le  territoire  autrichien , au  delà  de  la  Bre- 
genieracli,  Haard,  v.  industriel  situé  au  bord 
oriental  d'un  polfe  dont  les  deul  pointes  sont,  4 
l'E.  le  Knietiorn,à  l'O.  le  RohrspiU,  puis,  lais- 
sant à dr.  Futtach , sur  la  Uombirneracli, 
on  vient  passer  le  Rhin,  sur  un  bac  , à UoBchtl 
ou  Saint-Johann  , v.  qui  falirique  des  brode- 
ries, et  en  face  duquel  se  trouve  Saint-Mar- 
Karellien  ; — dans  le  Bregeniernald  cl  dans  le 
Lcchthal,  F.  R.  182, 

Après  avoir  traversé  la  Bregen- 
zerach  on  laisse  à dr.  la  route  de 
la  Suisse,  il  g.  celle  du  Bregen- 
zerwald  (V.  R.  182),  et,  se  diri- 
geant au  S. , on  vient  passer  à 
(45  m.)  Lauterach , v.  de  1200  h. 
(moulin  , fabrique  de  broderies). 
On  laisse  à dr.  Lustenau  (sur  la  rive 
dr.  du  Rhin),  à g.Wolfurth , Ricken- 
barh  sur  le  Ricken  , au-dessous  de 
Bildstein  , puis  Schwarzach,  et  on 
découvre  de  belles  vues  sur  les 
Alpes  de  l’Appenzell,  que  domine 
le  Sæntis,  en  allant  de  Lauterach  à 
(1  h.  30  m.)  Dornbirnp  paroisse 
de  8000  h.  , dont  le  point  cenlriil, 
appelé  Kirchdorf,  a 1200  h.,  et  qui 
se  divise  en  quatre  parties  ayant 
chacune  une  église,  et  subdivi- 
sées en  un  grand  nottibre  de  v.  ou 
ham.  Au  point  de  vue  industriel, 
Dornbirn  est  le  chef-lieu  du  Vo- 
rarlberg. Parmi  ses  nombreuses 
fabriques  ou  manufactures,  on  re- 
marque : la  fonderie  de  fer  de 
MM.  J.  Rüsch  , la  fabrique  de 
limes  de  M.  Brœll,  les  fabriques 
de  cotonnades  de  MM.  Herrbur- 
ger,  Rhomberg,  Hœmmerle,  Ul- 
mer  , Salzmann  , la  fabrique  de 
toiles  blanches  et  de  broderies  de 
MM.  Riss  et  Stoffel,  etc. , etc.  Elle 
possède  deux  casernes  ut  un  tir. 


Les  travaux  qui  ont  eu  pour  ré- 
.sultat  de  mettre  le  pays  environ- 
nant il  l’abri  des  inondations  trop 
fréquentes  du  Rhin  méritent  une 
mention.  Commencés  en  1843,  ils 
ont  été  achevés  en  1845.  Ils  ont 
rendu  une  vaste  étendue  de  ter- 
rains à l'agriculture.  Ils  consistent 
surtout  en  canaux  de  dérivation. 

1 h.  30  m.  de  Dornbirn  (2  mil. 
1/2.  de  Bregenz)  , Hohenema,  — 
(Hét.  : Post),  b.  industriel  et  com- 
merçant (broderies,  filatures,  fa- 
brication de  maisons  de  bois  pour 
la  Suisse)  de  2500  h.  (la  paroisse 
en  compte  4000),  pittoresquement 
situé  au  pied  de  rochers  abruptes 
mais  boisés,  et  le  long  desquels 
tombent  deux  petites  cascades. 
Avant  1848  c’étfUt  la  seule  V.  du 
Tyrol  où  il  y eût  une  communauté 
juive,  — qui  ne  dépassait  jamais  le 
nombre  de  90  familles.  Le  palais, 
bilti  en  1564  par  le  comte  M.  8.  de 
Hohenems,  cardinal  et  évéque  de 
Constance,  appartient  au  prince 
de  Walburg-Zeil.  L’église  parois- 
siale contient  un  beau  oas-relief  en 
marbre  (au  maître  autel)  et  pos- 
sède le  chapeau  do  cardinal  de 
Saint-Charles  Borromée. — Au  des- 
sus du  bourg  se  dressent  encore 
les  ruines  du  château  Alt -Ho- 
henems, l’ancienne  résidence  des 
puissants  comtes  de  ce  nom.  Un 
sentier  taillé  dans  les  rochers,  et 
appelé  Leiter,  monte,  à travers  les 
bois,  au  château  Neu-Hohenems, 
encore  habité  par  une  famille  de 
paysans,  et  de  là  aux  ruines  du 
vieux  château,  d’où  l’on  découvre 
une  belle  vue  sur  le  Rheinthal,  le 
Bodensee,  le  Bregenzerwald  et 
les  Alpes  de  l’Appenzell  (le  Kamor 
et  le  Sæntis).  , 

A peu  de  distance  de  Hohenems 
on  rejoint  une  route  qui.  vient  de 
St-Margarethen,en  longeant  la  rive 
dr.  du  Rhin  par  Htrchst,  Brück,  Lvs- 
tenau  et  Bauren,  et  que  peuvent 

firendre,  pour  entrer  en  Suisse, 
es  voyageurs  qui,  arrivant  du 
Tyrol , ne  voudraient  pas  aller 
jusqu'à  Bregenz.  Avant  la  bifur- 
cation des  routes  se  trouve  un  ha- 
meau appelé  Sehwefel,  parce  qu’il 
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possède  une  source  de  soufre  et 
d'alun  efficace  contre  la  goutte, 
les  rhumatismes  et  d’autres  mala- 
dies. Un  peu  au  delà,  après  avoir 
dépassé  le  château  du  comte  de 
Montfort,  on  atteint  (1  h.)  Gœtzis, 
h.  de  1900  h.  , à l’O.  duquel  s’é- 
lève, à 280  mèt.  au-dessus  de  la 
rive  dr.  du  Rhin  , une  île  de  ro- 
chers basaltiques  couverte  de  fo- 
rêts, et  appelée  le  Kumerberg. 

[Une  route,  plus  agréable  que  la 
route  de  poste,  conduit  de  Gœtzis  à 
Feldlcirch  (3  h.  30  m.  env.},  en  sui- 
vant la  base  des  montagnes  par  : 
— Klaus  ; — Weiler,  que  dominent 
les  ruines  du  château  All-Mont- 
forl,  le  berceau  de  cette  puissante 
famille,  bâti  au  ix'  siècle,  et  dé- 
truit au  XV'  siècla  par  les  confédé- 
rés ; — Rœthis  , au-dessus  duquel 
apparaît  de  loin  l’église  de  St- k ic- 
torsberg,  sur  la  montagne  ; — Suh  ; 
— Rankiceil,  b.  de  2000  h.,  pittores- 
quement situé  sur  le  Frauenberg  ; 
— et  Altenstadt,  où  on  rejoint  la 
route  de  poste. — A l’E.  de  Rank- 
weil  s’ouvre  le  Lalteniserthal,  ar- 
rosé par  un  torrent  impétueux  , la 
Frutzach,  Cette  vallée,  longue  de 
5 h.,  communique  par  des  sentiers 
de  montagnes  avec  l’Argenthal, 
vallée  latérale  du  Bregenzerwald 
(V.  R.  181).  Sa  paroisse,  nommée 
Lattems,  compte  800  h.  {1  h.  de 
Rankweil);  2 h.  30  m.  plus  haut, 
est  un  bain  d'eau  minérale  appelé 
Hinterbad).] 

La  route  directe  de  Gœtzis  à. 
Feldkirch  laisse  à dr.  Neuburg, 
puis  Au  et  Meiningen,  avant  d’at- 
teindre Altenstadt,  v.  de  1000  h. 

2 mil.  de  Hohenems  , Feld- 
kirch, — ( Hôt.  : Post  J Engel 
Gabriel,  Lceice , d’où  partent  les 
steliwagen),  V.  industrielle  (bro- 
deries, filatures,  teintureries,  fon- 
derie de  cloche,  etc.)  de  3000  h.  , 
située  à 472  mèt.  , sur  la  rive  dr. 
de  l’Ill,  qui  y fait  tourner  les  roues 
d’un  grand  nombre  de  fabriques, 
de  moulins  et  d'usines,  à l'entrée 
du  Wallgauthal , et  entre  deux 
gorges  de  rochers  étroites  et  pit- 
toresques. Le  château  oui  la  do- 
mine s’appelle  Schaltenourg.  11^  a 


été  bâti  au  x'  siècle  par  les  comtes 
de  Montfort,  souvent  fortifié  de- 
puis , et  il  est  encore  habitable  en 

fiartie,  malgré  son  apparence  dé- 
abrée.  Feldkirch  elle-même  était 
fortifiée  autrefois,  et  ses  fortifica- 
tions lui  permirent  de  résister  aux 
confédérés  unis  aux  comtes  de 
Toggenburg,  et  enfin  aux  Fran- 
ais  (1799,  Masséna;  1800,  Molitor), 
ien  qu’elle  eût  été  prise  en  1647 
par  les  Suédois.  Aujourd’hui  c’est 
une  ville  ouverte.  Son  église  parois- 
siale, qui  date  de  1478,  renferme 
un  beau  tableau  de  maître  autel 
faussement  attribué  à Holbein,  et 
des  peintures  d’Eberhard,de  Storer 
et  de  Hüber.  — L’église  des  Capu- 
cins possède  un  tableau  de  maî- 
tre autel  d’Annibal  Carrache  , la 
Frauenkirche,  un  tableau  de  M.  Ka- 
cr. — Les  principaux  édifices  pu- 
lics  sont  : le  Pfriindnerhaus  ou 
hôpital  (1218),  le  Ritlerhaus  zu  St- 
Johann  (xni'  siècle,  rebâti  en  par- 
tie en  1781),  le  Rathhaus  (1492), 
l’Arsenal,  le  Katzenthurm , débris 
des  anciennes  fortifications  (avec 
une  grosse  clochç).  — Feldkirch 
est  le  siège  du  vicariat  épiscopal 
du  'Vorarlberg.  — Son  gymnase 
com  pte  de  80  a 90  élèves. — Près  du 
beau  pont  de  l’Ill , des  sentiers 
montent  au  Margarethenkopf,  que 
couronne  la  chapelle  de  Ste-Mar- 
uerite,  et  au  Veilskopf,  d’où  l’on 
écouvre  de  belles  vues  sur  le 
Rheinthal  et  les  montagnes  de 
la  Suisse  (les  Sieben  KurfUrsten, 
le  Kamor,  etc.). 

De  Feldkirch  A Coire.  6 rail,  i/t,^  dil.  I.  les 
j.t  en  6 U.  14.,  pour  5 fl.  22  kr.;>^  à Rabats, 
8 ti.  5/8.,  dil.  t.  les  j.,  en  4 h.  1 /2.,  pour  5 fr. 
25  c.;-'-à  Rorscli.icli,  9 h.  5/8.,  dil.  l,  lei  j.,  en 
12  it.  1/4.,  pour  7 fr.  25  c.  el  8 fr.  90  c.;—  4 
Sâtnt-Gall,  6 mil,  1/2.,  on  5 h.  l/4.,pour5  f. 
70  c.  Pour  toutes  cet  roules,  V,  Vltinéraire 
de  la  Suis8€t  per  Adolphe  Joanne. 

Au  sortir  de  Feldkirch,  la  route 
d’Innsbruck  remonte  au  S.  E.  le 
Wallgau.  On  traverse  d’abord  le 
défilé  pittoresque  de  Felsenau , 
dans  les  rochers  duquel  l’Ill  s’est 
frayé  un  passage,  et,  laissant  à g. 
un  chemin  plus  long  mais  plus  in- 
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t(^ressant — qui  conduit  à Nüziders 
{V.  ci-dessous),  de  l'autre  côté  do 
l'ill,  par  Satteins,  900  h.  , Fromen- 
gitrsch , Bhidesch , Thüringen  et 
Ludesch,  — on  ne  tarde  pas  à at- 
teindre (45  m.)  Frastanz.  v.  indus, 
(filatures  et  fonderies)  de  800  h. 
Au  S.  s’ouvre  la  vallée  de  Samino. 
Prés  du  pont  qui  traverse  le  Sa- 
minabacn,  la  cnapelle  do  St-Wen- 
delin  a été  élevée  en  souvenir 
d'une  victoire  que  les  confédérés 
remportèrent  sur  les  Autrichiens 
dans  cette  partie  du  Wallgau.  On 
passe  ensuite  à (1  h.  30  m.)  Nen- 
sing,  V.  de  1200  h.,  où  l’on  re- 
marque une  belle  filature  et  les 
ruines  d’un  vieux  château.  Au  S. 
s’ouvre  le  Camperdunerthaï , ar- 
rosé par  le  Mangbach,  et  dominé 
à son  extrémité  par  le  Fundelkopf. 
On  traverse  l’ill  avant  (2  h.)  Nü- 
ziders, V.  de  600  h.  , dominé  par 
un  rocher  escarpé  que  couronnait 
autrefois  le  château  de  Sonnen- 
berg. — 30  m.  plus  loin  est 

3 mil.  de  Feldkirch,  BlndenZ) 
— (Ilôt.  :PosL  Kreuz,  où  s’arrêtent 
les  stellwagen);  V.  de  1900  h.  , si- 
tuée à 557  mèt. , et  dominée  par  le 
vieux  château  de  lafamille  de  Stern- 
bach.  — Elle  était  autrefois  forti- 
fiée, et  elle  a conservé  un  aspect 
pittoresque.  Du  reste,  elle  n'a  rien 
d'intéressant.  A peu  de  distance 
est  le  bain  Forchenburg.  Parmi  ses 
établissements  industriels  on  re- 
marque une  papeterie  et  une  fila- 
ture. 

I.K  BRA.NDNKRTHAL,  LE  UONTAFONER- 
THAL  ET  LE  WALSERTBAL. 

Le  Braadnerlhal. 

Le  BrandnertbBl  s’ouvre  en 
face  de  liludenz,  au  S.  A son  en- 
trée se  trouve  le  v.  de  Bürs  (600  h.), 
où  l’Alvierbach  se  jette  dans  l’ill. 
On  y remarque  la  grande  filature 
fîetzner  et  la  ruine  du  château 
Rosenegg.  On  peut  visiter  dans 
ses  environs  lesKuhstallhœhle,  for- 
mées par  des  entassements  de  ro- 
chers. Pour  entrer  dans  la  vallée, 
il  faut  gravir  le  Bürserberg  au- 


dessus  de  la  rive  g.  de  l’Alvier- 
bach. On  monte  en  2 h.  30  m.  ou 
3 h.  au  V.  de  Brand.  400  h.  , situé 
à (913  mèt.)  300  mèt.  au-dessus  de 
Bludenz.  1 h.  15  m.  ou  1 h.  30  m. 
plus  haut  (1560  mèt.)  on  atteint  le 
liUneraeef  beau  lac  alpestre  qui 
a 2 h.  de  circonférence  et  qui  est 
entouré  par  de  hautes  montagnes. 
On  remarque,  à l’O. , le  Seekogel 
(2036  mèt.),  dominé  par  les  Pan- 
delerschroffen  , dont  la  hauteur 
dépasse  3000  mèt. — Entre  ces  deux 
montages  descend  de  la  .Scesa 
Plana  le  glacier  de  Brandner.  On 
eut  du  Lünersee,  soit  redescendre 

Bludenz  par  le  Kettsthal  et  le 
Montafonerthal  (F.  ci-dessous,  ce 
chemin  est  le  plus  commode),  soit 
monter  à la  Scesa  Plana  (3069  mèt.), 
qui  offre  un  admirable  panorama 
(10  h.  env.  de  Bludenz),  et  du  som- 
met de  laquelle  des  sentiers  diffi- 
ciles descendent  dans  le  Prœttigau 
( F.  l'Ilinéruire  de  la  Suisse , par 
Ad.  Joanne). 

Le  Slontefouertlul. 

Le  Montafonerthal  s’ouvre 
au  S.  E.  de  Bludenz. — Si  l’on  veut 
le  visiter  , on  laisse  à St-Peter 
( F.  ci-dessous)  la  route  d’Inns- 
bruck,  et,  traversant  l'Alfenzbach 
qui  descend  du  KIosterthal  , on 
remonte  FUI,  qui  sort  du  Monta- 
fonerthal. Cette  vallée,  riche  en 
bois  et  en  prairies,  et  au  fond  de 
laquelle  apparaissent  les  glaciers 
de  l’Alboinkopf  ou  Piz  Buin,  aenv. 
11  h.  de  long,  et  compte  une  po- 
pulation de  9000  h.  divisée  en  8pa- 
roisses  et  5 hameaux.  — On  y 
trouve  d’abord,  au  milieu  d'une 
forêt  de  noyers,  entre  la  route  et 
l’Alfenzbach  , Brunnenfeld,  v.  cé- 
lèbre par  ses  marchés  de  bestiaux  ; 
puis,  passant  entre  deux  impo- 
santes parois  de  rochers,  on  entre 
dans  la  vallée  proprement  dite, 
qui  ne  tarde  pas  à s'élargir. — On 
atteint  bientôt,  au  delà  de  LorUnz, 
St-Anton,  situé  sur  la  rive  dr.  de 
l’Ill.  — Le  Schscarzhorn,  haut  de 
2920  mèt) , attire  les  regards  au  S. 
Sur  la  rive  g.  de  l’ill  on  aperçoit 
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Vandans,  derrière  lequel  s’ouvre 
le  Rettathal.  — Un  chemin  plus 
facile  que  celui  du  Brandnarthal 
monte  , en  3 h.,  de  Vandans  au 
Lünersee  ( V.  ci-dessus). 

Après  s'être  resserrée,  la  val- 
lée s’élargit  de  nouveau  au  delà 
du  ham.  de  Gantschicr,  près  de 
Schruns,  son  chef-lieu,  où  l'on  cul- 
tive un  grand  nombre  de  ceri- 
siers pour  faire  du  kirchwasser. 
Schruns,  — (Hêt.  : sur  Taube ; le 
propriétaire,  M.  Pillermann,  con- 
naît parfaitement  sa  vallée  ) a 
600  h.  : il  est  à 720  mèt.  (4  h.  env. 
de  St-Peter  ).  — En  face  on  re- 
marque , sur  l'autre  rive,  Tscha- 
guns,  1200  h. , entouré  d’une  forêt 
de  hêtres,  au  milieu  de  belles 
prairies  et  dominé  par  des  rochers 
— (Hêt.  : chez  Daxel). 

Derrière  Tschaguns  s’ouvrent 
deux  vallées  latérales,  le  CSaner- 
thalet  le  Ciampadelilial. — Des 
chemins  de  mulets  conduisent  du 
Gaucrthal  dans  le  Prættigau  (V. 
VUinéraire  de  la  Suisse  , par  Ad. 
Jeanne)  par  doux  passages  appe- 
lés, l’un,  le  Schweizerihor,  l’autre, 
le  Druserthor  ou  Forntle,  et  traver- 
sant la  crête  du  Rhætikon  à plus 
de  2300  mèt.  — Un  sentier  qui  re- 
monte le  Gampadelthal  conduit 
dans  les  Grisons  par  le  Plasseg- 
genthal.  — Derrière  Schruns  s’é- 
tend le  Silberthal , qui  com- 
munique par  les  montagnes  avec 
Ddlaas  et  St-Anton  ( V.  ci-des- 
sous). 

Le  Frottentofcel dépassé,  on  laisse 
au  S.  le  Gargelleathaly  que  re- 
monte un  chemin  de  mulets  qui 
se  bifurque  à Gargellen,  car  plu- 
sieurs vallées  latérales  viennent 
y aboutir.  — Au  S.  E.  s’étend  le 
Valcalderthal  jusqu’au  Rotbbühl 
(2837  mèt.);  au  S.  un  sentier  re- 
monte le  Wahavenzerthal  jus- 
qu’au ScKlappinerjoch,  col  situé  à 
2190  mèt.;  entre  le  Madrishorn  qui 
a 2848  mèt.,  à l’O.,  et  le  Grat  qui  a 
2388 mèt.,  àl’E.,  puis  il  descend  à 
Klosters  parle  Scnlappinatbal  {V. 
l'Jtinéraire  delà  Sutsse).  — Enfin  on 
peut  de  Gargellen  monter  à l’O.  à 
l'Anlomierjoch  , 2392]  mèt. , d’où 


l’on  descend  par  un  vallon  latéral 
dans  l’Antonientbal,  près  de  8t- 
Antonien  ( V.  VltinAatre  de  la 
Suisse,  par  Ad.  Joanne). 

On  passe  devant  une  belle  cas- 
cade que  forme  le  Bermiihlbach, 
ui  descend  du  Maloraspilg,  avant 
'atteindre  (2  h.  30  m.  de  Schruns) 
Gallenhirck  (mauvaise  auberge), 
V.  de  700  h.,  à 790  mèt.  La  paroisse 
en  compte  1600.  2 b.  30  m.  plus 
haut  est  le  ham.  de  Gaschurn,  40  h. , 
situé  à 1032  mèt.,  et  au  S.  du- 
quel s’ouvre  le  Gannerathal,  que 
le  Gannerajoch,  2460  mèt.,  met  en 
communication  avec  l’extrémité 
supérieure  du  Scblappinathal 
(V.  VIlinéraire  de  la  Suisse).  Enfin,  à 
1 h.  de  Gaschurn  on  atteint  Patte- 
nen,  100  h.,  le  ham.  le  plus  élevé 
de  la  vallée, — 1030  mèt., — qui  a pris 
le  caractère  des  hautes  Alpes.  Là 
cesse  la  route.  De  tous  cêtés  se 
dressent  de  hautes  montagnes  au- 
dessus  de  sombres  forêts  de  sa- 
pins. De  Pattenen  un  sentier  con- 
duit en  3 b.  à l’E.  aux  chalets  de 
Glatta  par  le  Seynisserthal  et  la  Bt- 
clerhœhe,  et,  de  là,  par  le  Joch  Zey- 
nes  ( col  de  Zeynes),  dans  le  Patz- 
nauerthal  (F.  ci-dessous).  Si  l’on 
remonte  au  S.  la  vallée  de  l’Ill, 
ui  s’appelle  le  F ermontthal,  et  que 
ominent,  à l’O.,  le  Strittkopf  et  le 
Maderaspitz,  à l’E.,le  Zafernerspitz 
et  le  Cresperspitz,  on  laisse  au  S. 
le  Cromerthal,  arrosé  par  le  tor- 
rent qui  descend  du  Klein  Litzner, 
pour  gagner  à l'E.  la  Gross  Fer- 
montaïp.  Là  la  vallée  se  bifurque 
encore.  Au  S.  O.  est  le  Kloslerthal, 
au  S.  E.  l'Ochsenthal.  C’est  de  ce 
dernier  que  descend  l’ill,  qui  sort 
du  glacier  de  Ferment.  On  peut 
traverser  ce  glacier  (le  col  de  Fei- 
mont  est  à 2806  mèt.)  pour  des- 
cendre par  le  ïuoitbal  dans  l’En- 
gadine  a Guarda(V.  l'Itinéraire  de 
la  Suisse).  A l'O.  du  passage  se 
dresse  le  Plz  Bain,  qui  a 
3327  mèt.  ; les  pointes  de  l’E. 
(leurs  noms  ne  sont  pas  marqués 
sur  la  carte  fédérale)  n'ont  que 
3199,  3155  et  3106  mèt.  Le  Gross 
Litzner,  qui  domine  à l’O.  les  gla- 
ciers de  Silvretta,  a 3124  mèt. 

13. 
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L*  Walierlh*!. 

Le  Walserthal  s’ouvre  dans 
la  vallée  de  rill,  près  de  Thürin- 

fen,  où  l’on  sc  rend  (en  2 petites 
eures  à pied)  de  Bludenz  par 
Nihiders  et  Ludesch  ( vieille  église 
do  St-Martin,  curieuse  à visiter). 
Thüringen  est  un  village  de  400  h., 
près  duquel  le  ThUringerbacli  fait 
une  des  plus  belles  chutes  du  Vor- 
arlberg et  du  Tyrol.  Sur  une  col- 
line plantée  de  vignes  s'élèvent 
les  ruines  d’un  château,  bâti  en 
1037  par  un  Hollandais.  Plus  haut, 
sur  un  rocher  qui  domine  l’entrée 
du  Walserthal , on  aperçoit  les 
derniers  débris  de  la  lilumeneck, 
forteresse  construite  au  xin*  siè- 
cle par  les  seigneurs  de  ce  nom  et 
incendiée  en  1774. 

De  Thüringen  un  chemin  prati- 
cable pour  les  voilures  remonte 
le  versant  N.  de  la  vallée,  le  long 
de  la  rive  dr.  du  Lutzbach,  par  les 
maisons  disséminées  surle  'Thüriu- 
gerberg,  et,  qui  depuis  1835,  for- 
ment une  commune  séparée  de 
400  h.  St-Gei’old,  où  l’on  passe  en- 
suite , doit  son  origine  au  saint 
dont  il  porte  le  nom.  C’est  un  cou- 
vent qui  avait  été  sécularisé  en 
1802,  et  que  l’abbaye  d’Einsiedeln. a 
racheté  en  18.39  pour  y établir  des 
bénédictins.  De  nombreux  pèle- 
rins visitent  chaque  année  son 
église.  Ils  viennent  y adorer  la 
tête  de  Saint-Gerold  placée  sur  un 
autel.  Au  N.  se  dresse  \g  Gerrach- 
berg,  dont  le  sommet  a plus  de 
2000  mèt.  Sur  la  rive  g.  du  Lutz- 
bach est  le  V.  de  Raggall  (500  h.), 
ui  communique  par  un  chemin 
irect  avec  Ludesch.  A peu  de 
distance  de  St-Gerold  (1  h.  30  m. 
do  Thüringen)  se  trouve  Blons  ou 
Plans,  V.  de  500  h.,  à 300  mèt. 
au-dessus  de  Thüringen.  45  m. 
plus  haut,  au  delà  d’un  vallon 
latéral  (N.)  arrosé  par  le  Grasei- 
labach,  est  Sonntag,  900  h.,  situé 
à 927  mèt.  dans  la  partie  la  plus 
pittoresque  de  la  vallée.  Enfin,  en 
continuant  à remonter  le  Lutz- 
bach, on  atteint  Buchhodm  (1025 
mèt.)  et  Rotlenbrumi^  bain  d'eaux 


minérales  (1360  mèt.),  où  la  vallée 
semble  fermée,  mais  que  des  che- 
mins mettent  en  communication 
aveclm  Schrecken  (F.  H.  182). 

Au  N.  de  Sonntag  s’ouvre  un  pe- 
tit vallon  latéral,  qui  renferme  le 
bain  de  Fontaneïîa , et  d’où  l’on 
peut  monter  par  la  Faschina  à Da- 
müs  ou  Damüls,  v.  de  70  métairies 
appelées  Heimathen  ) éparses  çà 
et  là  et  de  400  h.  Le  groupe  prin- 
cipal forme  le  ham.  de  St-Nicolas. 
C’est  là  que  sont  réunis  l’église, 
le  presbytère  et  l’auberge.  L’é- 
glise, rebâtie  en  1467,  contient  un 
curieux  tabernacle  de  1487  et  de 
belles  sculptures  en  bois.  On  peut 
loger  soit  à l’auberge,  soit  chez  le 
curé.  M.  Weidmann  recommande 
aux  touristes,  qui  exploreront  ces 
vallées  d’ordinaire  peu  visitées , 
l’ascension  du  Tristen>  appelé 
aussi  Mlttagspltx  y et  dont  le 
sommet  atteint  2143  mèt.  (800  met. 
env.  au-dessus  de  Damüls).  Cette 
ascension  demande  de  2 h.  30  m. 
à 3 h.  Du  haut  du  Tristen,  dit 

M.  Weidmann,  on  découvre  un 
admirable  panorama  : on  voit  au 

N.  et  au  N.  O.  tout  le  Bregenzer- 
wald  et  le  Bodensee  ; à l’O.  les 
montagnes  de  l’Appenzell  et  de 
St-Gall,  puis  le  plateau  suisse  jus- 
qu'au Jura;  du  S.  O.  au  S.  toute  la 
chaîne  des  Alpes,  de  la  Suisse  et 
du  Tyrol  , à l’E.  les  montagnes, 
vertes  del’Allgau. — De  Damüls  on 
peut  descendre  (un  guide  est  né- 
cessaire), par  la  vallée  de  l’Argen, 
à Au  dans  le  Brcgenzerwald  (F. 
R.  182).  M.  Weidmann,  qui  paraît 
avoir  fait  cette  course,  a oublié 
d’indiquer  les  distances. 


En  quittant  Bludenz  , la  route 
d’Innsbruck  laisse  à Sl-Peter,  an- 
cien couvent  de  dominicains  de- 
venu un  hôpital,  celle  qui  conduit 
dans  le  Montafonerthal  (F.  ci-des- 
sus), puis,  remontant  l’Alfenzbach, 
qui  descend  du  Klostertbal,  on 
passe  ensuite  à (1  h.  30  m.)  Dratz, 
500  h.  Au  delà  de  la  belle  gorge 
que  traverse  la  Franssnsbriicke , 
on  admire  la  -jolie  cascade  que 
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forme  \e  FaUhach  (environ  200mèt.) 

2 h.  de  Bratz,  2 mil.  de  Bludenz, 
Dalaaii,—(H<)t. :Pos<),  v.  deliOOh., 
situé  & 871  mèt.  On  est  obligé  d’y 
prendre  un  cheval  de  renfort.  — 
Des  chemins  de  montagnes  con- 
duisent de  Dalaas  au  8.  par  le 
Christberg  dans  le  Silberthal  (V. 
ci-dessus),  au  N.  dans  leïannberg 
(V.  R.  182). 

Au  delà  de  Dalaas  la  montée  de- 
vient plus  sensible.  On  passe  à 
Wald.  puis  on  traverse  le  Streu- 
bach  qui  descend  de  Bergezestobel, 
avant  d’atteindre  (2  h.  env.t)  Klœs- 
sterle,  v.  de  200  h.  ( la  paroisse 
en  compte  700).  situé  à 1093  mèt., 
et  d’où  l’on  s’élève  en  2 h.  à 

2 mil.  Stnben,  — (Hôt.  ; Post). 
V.  de  100  h.,  situé  à 1390  mèt.,  et 
d’où  un  chemin  de  montagnes  con- 
duit au  N.  par  Zürss  dans  le  Tann- 
berg  {V.  R.  182). 

A Stuben  commence  la  véritable 
montée  de  l’Arlberg.  Elle  n’a  rien 
d’intéressant.  On  est  entouré  de 
montagnes  tristes  et  nues,  l’Aez- 
berg,  le  Romspitz,  le  Pfaffenspitz 
et  le  Saladinaspitz.  Mais  on  aper- 
çoit au  S.  O.  les  glaciers  de  la 
Scesa  Plana.  Des  croix  plantées 
sur  le  bord  de'  la  route  rappellent 
des  accidents  ou  des  crimes.  Enfin 
on  atteint  aisément  en  1 h.  30  m. 
le  point  culminant  de  l’Arlberff, 
marqué  par  une  croix, — 2000  mèt., 
selon  M.  Weidmann,  qui  en  a me- 
suré lui-méme  la  hauteur.  — A peu 
de  distance  estlafrontière  du  Vor- 
arlberg et  du  Tyrol.  15  m.  au  delà 
du  col  se  trouve  l'église  de  Saint- 
Christophe,  entourée  de  quelques 
maisons  et  d’une  petite  auberge. 

Au  xiv«  siècle,  VArlberg — cette 
montagne  qui  forme  le  point  do 
partage  des  eaux  entre  le  Danube 
et  le  Rhin — n’était  traversé  que  par 
un  sentier  à peine  praticable  aux 
bêtes  de  somme.  Un  grand  nom- 
bre de  voyageurs  s’y  égaraient  et 

1 Ja  crois  devoir  rappeler  ici  ce  que  j'ai  dit 
dans  rintroduclion.  Les  heures  do  Tyrol  ne  sont 
pas  1er  heures  de  la  Suisse  : on  bon  piéloii  fait 
1 h.  do  Suisse  ou  6 kil.  k l'heure.  1-es  lieues 
du  Tyrol  n’ont  qne  4 kil.;  du  reste,  les  milles 
rendront  tonte  erreur  impostible. 


y périssaient  chaque  année,  sur- 
tout pendant  l'hiver.  En  1385,  un 
petit  orphelin  qui  gardait  des 
troupeaux  sur  cette  montagne,  se 
sentit  profondément  ému  à la  vue 
des  cadavres  qu’on  avait  apportés 
chez  son  maître,  et  que  les  ani- 
maux de  proie  avaient  déjà  dévorés 
à moitié.  Il  gagnait  2 il.  par  an,  et 
scs  épargnes  se  montaient  à 15  fl. 
Findelkind,  ainsi  se  nommait  cet 
orphelin,  se  mit  en  route  avec  ses 
économies  pour  aller  quêter  la 
somme  nécessaire  à la  fondation 
d’une  maison  de  secours  sur  l’Arl- 
berg.  Son  dévouement  fut  récom- 
pensé. A son  retour  il  put  bâtir  une 
église,  qu’il  dédia  à Saint-Chris- 
tophe , et  une  auberge , où  les 
pauvres  devaient  être  hébergés 
ratuitement.  De  plus,  il  installa 
ans  cette  demeure  une  demi- 
douzaine  de  braves  gens  qui,  cha- 
que jour,  dans  la  rude  saison,  ma- 
tin et  soir,  devaient  se  mettre  en 
marche  au  son  de  l’Angélus,  s’en 
aller  de  côté  et  d’autre  à la  re- 
cherche des  voyageurs  égarés  ou 
fatigués,  les  aider  à continuer  leur 
marche  et  les  amener  au  Saint- 
Bernard  du  Tyrol.  En  1414,  la  con- 
frérie de  Saint-Christophe  comp- 
tait 4 ducs  d’Autriche,  29  évêques 
et  prélats,  10  comtes,  36  chevaliers 
et  plus  de  800  bourgeois.  Elle  sub- 
sista jusqu’au  règne  de  Joseph  II. 
La  construction  d’une  route  et  l’or- 
ganisation du  service  des  canton- 
niers rendaient  inutiles  les  ser- 
vices de  cette  société.  Il  n’a  pas 
fallu  cependant  moins  de  quatre 
siècles  pour  que  l’œuvre  d’un  gou- 
vernement remplaçât  l’œuvre  du 
pauvre  petit  pâtre  du  Stanzerthal. 
Mais  nulle  dépense  impériale  ne 
peut  faire  oublier  celui  qui  le 
premier  donna  des  guides  au  voya- 
geur dans  les  ouragans  de  la  mon- 
tagne et,  leur  ouvrit  un  asile  dans 
le  désert  de  neige.  La  tradition  de 
Findelkind  est  gravée  dans  la  mé- 
moire de  tous  les  habitants  de 
l’Arlberg.«  La  mère,  ditM.X.  Mar- 
mier,  la  raconte  à ses  enfants,  le 
postillon  la  raconte  à l’étranger, 
et,  lorsque  dans  une  sombre  nuit 
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d’hivor  on  entend  à travers  le  mu- 
gissement de  la  tempête  vibrer  la 
cloche  de  .Saint-Clirislophe , plus 
d’une  famille  serrée  autour  de  l’â- 
tre  se  souvient  sans  doute  dans  sa 
rière  du  tendre  et  courageux  Fin- 
elkind.»  Du  reste,  l’église  et  l’au- 
berge subsistent  encore.  L’église, 
décorée  de  trois  autels  (le  maître 
autel  est  moderne),  renferme  une 
statue  ancienne  de  Saint-Chris- 
tophe, le  patron  des  voyageurs. 

La  route  de  l’Arlberg,  construite 
en  1787,  a été  rectifiée  complète- 
ment en  1824.  Elle  est  générale  ’ 
ment  libre  de  neige  de  la  fin  de 
mai  au  mois  d’octobre;  mais  pen- 
dant l’hiver  elle  devient  souvent 
impraticable,  à cause  de  l’amon- 
cellement des  neiges,  qui  altei- 
nent  alors  une  hauteur  de  plus 
e 6 mèt. 

Le  Vorarlbergr»  ou  la  montagne 
avant  (Vor)  l’Arlberg — Rhætia 
Austriaca  — est  cette  région  mon- 
tagneuse qui  se  trouve  comprise 
entre  la  Suisse,  le  Liechtenstein,  la 
Bavière  et  le  ïyrol.  Il  forme  une 
subdivision  administrative  des 
Etats  autrichiens.  Sa  superficie 
est  de  46  milles  carrés  1/2,  sa  po- 
pulation dépasse  100,000  h.,  qui 
rofessent  la  religion  catholique. 
_on  point  le  plus  élevé, -la  Rothe- 
xcana  (2771  mèt.),  domine/  au  N.  , 
le  Gross  Walserthal,  au  S. , l’ex- 
trémité supérieure  du  Tannberg. 
Son  chef-lieu  est  Bregenz.  Ses 
principales  vallées,  décrites  ci-des- 
sus, ou  dans  les  R.  182  et  168,  sont 
le  Klosterthal,  le  Montafonerthal 
avec  ses  vallées  latérales  , le 
Brandnerthal  . le  Gross  Walser- 
thal,  le  Mittelbergthal  .leBregen- 
zerwald  . le  Tannberg  et  le  Mit- 
tel  Walserthal  appelé  aussi 
Klein  Walserthal.  Les  habitants 
des  vallées  supérieures  émigrent 
volontiers  , mais  ils  reviennent 
toujours  vivre  et  mourir,  quand 
ils  le  peuvent,  dans  le  pays  qui 
les  a vus  naître. — Ceux  des  val- 
lées inférieures  doivent  à l’indus- 
trie la  prospérité  dont  ils  jouis- 
sent. — Les  montagnards  surtout 
sont  religieux,  honnêtes,  fidèles, 


laborieux,  tempérants.  — Ce  sont 
des  Allemands  Souabes.  Ils  par- 
lent la  langue  des  Minnesaenger  et 
des  Nibelungen,  et  leurs  mœurs, 
leurs  habitudes  , leur  caractère, 
leur  physionomie,  leur  costume, 
ne  témoignent  pas  moins  que  leur 
langage  de  leur  origine.  Ils  diffè- 
rent a beaucoup  d’égards  des 
Tj'roliens. 

Complètement  libre  avant  la 
conquête  romaine,  le  Vorarlberg 
appartint,  après  la  chute  de  Rome, 
aux  Allemanni,  puis  il  tomba  en 
la  possession  des  comtes  de  Mont- 
fort,  qui  le  vendirent  aux  comtes 
de  Habsburg.  Au  commencement 
dé  ce  siècle  il  fut  cédé  à la  Ba- 
vière ; mais  les  événements  de 
1814  et  de  1815  l'ont  rendu  à l’Au- 
triche, qui  le  possède  encore  au- 
jourd’hui. 

Le  versant  E.  de  l’Arlberg  est 
plus  escarpé  que  le  versant  O.  — 
On  descend,  en  1 h.  30  m.  (il  faut 
des  chevaux  de  renfort  pour  mon- 
ter), à 

2 mil. , St'Antoiij  — (Hôt.  : 
Post),  misérable  v.  de  280  h.  , do- 
miné par  les  ruines  de  l’Arlburg, 
et  situé  au  pied  de  l’Arlberg,  à 
1434  mèt.  — Les  tournants  de  la 
descente  offrent  de  belles  vues  : 
au  S. , sur  le  Stanzerthal  supé- 
rieur ou  le  Bergxoall,  qui  a 5 h.  de 
long,  et  par  lequel  des  chemins 
de  montagnes  conduisent  dans  le 
Silberthal , dans  le  Montafoner- 
thal et  dans  le  Paznauncrthal  {V. 
ci-dessus),  et  au  N.,  sur  les  monta- 
gnes qui  séparent  le  Stanzerthal 
du  Lechthal  (F.  R.  182). —Le 
Sta.nzerthaly  où  l’on  descend, 
est  arrosé  par  la  Rosanna  et  cou- 
vert de  sombres  forêts  de  sapins. 
Il  offre  des  aspects  pittoresques 
et  variés.  A Sl-jacob  (1  h.),  la  plus 
ancienne  paroisse  de  lavallée  , on 
laisse  au  N.  un  chemin  qui  mène, 
en  6 ou  7 h. , par  l’Almeierjoch  et 
le  Bodenthal.îiStœg,  dans  le  Lech- 
thal (F.  R.  182).  1 h.  plus  loin, 
au  delà  du  hameau  de  Fadisen,  à 
Petneu , par.  de  600  h.  , qui  pos- 
sède une  bonne  auberge  (Hirsch), 
on  laisse  également  au  N.  le  sen- 
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tier  qui  monte  au  Kaiserjoch  pour 
redescendre  par  Kaisers  à Stceg, 
dans  le  Lechlhal  (V.  R.  1821.  1 n. 
au  delà  de  Petneu  on  atteint 
Schnann,  b.  de  200  h. , au  N.  du- 
quel un  torrent  sort  du  Schnann- 
thal  par  une  gorge  longue  de  plus 
de  100  mèt.  , haute  de  175  mèt. 
env. , et  si  étroite,  qu’en  étendant 
les  deux  bras,  on  peut  dans  certains 
endroits  en  toucher  les  deux  pa- 
rois.— Cette  gorge  mérite  vraiment 
d'étro  signalée  aux  piétons.  — 30 
m.  au-dessous  de  Sennann  est 
2 mil.  de  St-Anton,  Fllrach,  — 
(Hdt.  : Post),  V.  de  500  h.  , situé  à 
1210  mèt. — La  vallée,  plus  étroite, 
devient  encore  plus  pittoresque, 
surtout  près  de  (1  h.  15  m.)  Stren- 
gen  , 900  h.,  v.  situé  au  pied  du 
Valsberg,  qui  est  couvert  de  ri- 
ches cultures  et  de  hameaux.  Le 
Gfœll  et  le  Ganetschbach  y font 
de  jolies  cascades^  en  partie  visi- 
bles de  la  route.  A dr.,  sur  un  ro- 
cher séparé  qui  pourrait  s’appe- 
ler une  montagne , et  au  pied 
duquel  la  Rosana  confond  ses 
eaux  avec  celles  qui  descendent 
du  Paznaunerthal  ( la  Trisana  } , 
s’élève  un  château  fort  entouré 
de  maisons  de  paysans.  C’est  le 
1%'iealierK,  que  les  détours  de 
la  route  font  voir  sous  tous  ses 
aspects. — Ce  château  pittoresque 
a sa  légende.  Un  jour  il  échut  à 
deux  frères,  dont  l’un  se  fit  moine, 
et  dont  l’autre  resta  voleur  de 

f^rand  chemin.  Le  moine  mourut 
éguant  sa  part  du  château  à son 
couvent.  Le  voleur  refusa  de  se 
soumettre  aux  dernières  volontés 
de  son  frère,  à moins  qu’on  ne  le 
lui  amenât  en  personne  pour  les 
confirmer  devant  lui.  Ce  qu’il 
croyait  impossible  arriva.  Un  reli- 
gieux lui  amena  en  effet  son 
frère  mort,  que  d’ardentes  prières 
avaient  fait  sortir  du  tombeau,  et 
qui  se  rendit  à Wiesberg,  encore 
couvert  du  cilice  avec  lequel  il 
avait  été  enseveli.  A cette  vue,  le 
mécréant,  l’incrédule,  se  conver- 
tit, et  il  se  fit  moine  pour  donner 
tout  son  bien  au  couvent  dans  le- 
quel sou  frère  était  mort. 


LE  PAZNAUNERTHAL. 

LePaznaunerthal}  qui  s’ouvre 
au-dessous  du  Wiesberg,  et  qui 
s’étend  au  S.  O.  jusqu’aux  monta- 
gnes de  l'Engadine  et  du  Monta- 
ionerthal,  se  divise  en  Vorder  et 
Hinterpaznaunerthal.  Le  premier 
a 5 h.  ae  long,  le  second  en  a 3.  — 
L’entrée  en  est  étroite  et  sauvage. 
En  les  remontant  on  y trouve  Tes 
communes  de  See,  Langestheyen, 
Kappel,  Vlmich , Ischgl,  Pasnaun, 
Mathan  et  GalUhür.  On  peut  aller 
en  char  jusqu’à  Ischgl.  De  tous  scs 
vallons  latéraux,  les  plus  impor- 
tants sont  : 1»  le  Flmberthal, 
qui  s’ouvre  au  S.  d’Ischgl,  et  par 
lequel  on  monte  à la  Fimberalp 
(Suisse),  2205  mèt.  , puis  au  Ftm- 
berpass,  2605  mèt. , pour  redes- 
cendre, à l’E.  du  Fluchthorn  qui  a 
3396  mèt.  , à Chœglias,  dans  le  val 
de  ce  nom,  puis  par  le  val  Sines- 
tra , à RemUs , dans  l’Engadine 
(U.  l'Itinéraire  de  la  Suisse,  par  Ad. 
Joanne)  ; — 2°  le  liareintbal,  qui 
s’ouvre  au  S.  de  àlathan,  et  par  le- 
quel on  monte,  entre  le  Gems- 
blaiskopf  et  le  Rothwandspitz,  au 
liissenpass,  2681  mèt.  , d’où  l’on 
descend  à la  Fimberalp,  à la  base 
N.  du  Fluchthorn  (F.  ci-dessus); 
— 3«  le  «Vamthal,  qui  s’ouvre  à 
Gallthür,-  et  par  lequel  on  monte 
au  Fütschœlpass , 2767  mèt. , col 
dominé  à l’E.  par  VAugstenberg , 
3182  mèt. , au  N.  par  le  Flucht- 
horn, et  à l’E.  par  le  Pt*  Fatsch, 
3179  mèt. , et  d’où  l’on  descend 
à l'extrémité  supérieure  du  val 
Tasna(le  val  Urschai),  qui  vienb 
aboutir  dans  la  vallée  de  l’Inn, 
entre  Ardelz  et  Fettan  (F.  ïltiné- 
raire  de  la  Suisse)  ; — 4®  le  Fer- 
mnndthal»  qui  renfèrme  le  lac 
de  ce  nom,  et  oui  communique 
avec  le  Fermonttnal  du  Montafon 
(F.  ci-dessus).— Des  sentiers  con- 
duisent. en  3 b.  env.,  de  GallthUr 
à Pattenen  (F.  ci-dessus),  dans  le 
Montafonersthal. 

Ischgl,  dominé  à l’E.  par  la 
chaîne  de  la  Grübelespitze,  qui  sé- 

f>are  le  Patznaunerthal  de  la  val- 
ée  suisse  de  Samnaun  , est  le 
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chef-lieu  de  toute  la  vallcT'e.  Les 
habitants  sont  honnêtes,  p.'juvres, 
mais  laborieux  et  intelligents. 
— Une  grande  partie  émigrent 
chaque  année  en  Bavière  et  en 
Souabc  ; ceux  qui  restent  s’occu- 
pent de  l'élève  du  bétail  et  de  la 
culture  du  sol,  qui  n’est  pas  trèa- 
roductive,  et  qui  varie  selon  la 
auteur.  Ischgl  ne  récolte  plus  de 
blé,  et  le  maïs  ne  vient  même  pas 
dans  les  parties  inférieures  de  la 
vallée. 

Près  du  Wiesberg  la  route  do- 
mine un  beau  précipice,  puis, tour- 
nant à dx. , elle  descend,  le  long 
de  la  rive  g.  de  la  Sana,  à (45  m.  de 
Slrengen)  Pians,  v.  de  500  h. , le 
plus  fertile  de  la  vallée,  car  le  mais' 
y prospère.  Au-dessus  de  Pians, 
au  N.  , est  le  village  de  Grins 
(800  h.).  Au  S.  O.  on  remarque  le 
v.  de  Topatill , avec  son  clocher 
pointu  et  la  belle  chapelle  Hoch- 
îarch.  visitée  chaque  année  par  de 
nombreux  pèlerins.  Plus  loin,  on 
laisse  îi  g.  le  v.  de  Stanz,  qui  a 
donné  son  nom  à la  vallée,  et  le 
château  de  Schroffcnstein,  avant 
d’arriver  à 

1 h.  de  Pians,  2 mil.  de  Flirsch, 
Itandeek» — (Hét.  : Post,  cher  et 
malpropre  -,  Adler,  où  s’arrêtent  les 
steliwagen),  par.  de  1600  h.,  située 
à 828  mèt.  , a l'emboucliure  de  la 
Sana,  dans  l’Inn,  qui  y change  de 
direction  et  coule  du  N.  O.  au 
N.  E. , et  à la  jonction  (la  jointure, 
comme  dit  le  traducteur  français 
de  Weber)  des  routes  d’Innsbruck 
à Bregenz  par  l’Arlberg,  à Milan 
par  le  Stelvio,  à Meran  et  à Bot- 
zen  parl’Oberinnthal  elle  Vintsch- 
au.  La  partie  bâtie  sur  la  rive 
r.  de  l’Inn  s’appelle  Angedair ; 
celle  de  la  rive  g.  se  nomme  Per- 
fuchs.  — Son  église  paroissiale  — 
1490,  1606  — derrière  laquelle  se 
trouve  le  beau  tombeau  d'Oswald 
de  SchrofTenstein  , renferme  de 
curieuses  sculptures  sur  bois.  An- 
edair  est  dominé  par  le  Schloss- 
erg.  qui  porte  le  chAteauLandeck, 
ancienne  résidence  des  gouver-: 
peurs  du  pays,  transformé  en  ca- 


serne depuis  1840. — Au  N. , sur  la 
rive  g.  delà  Sana,  s’élève  la  vieille 
forteresse  de  Schroffensiein , le 
berceau  des  puissants  seigneurs 
de  ce  nom,  actuellement  en  ruines 
(on  y jouit  d’une  belle  vue).  — Le 
beau  pont  de  l’Inn  a 33  mèt.  d'ou- 
verture. 

Quand  le  duc  Frédéric  surnommé 
à la  Poche  vide,  s’échappa  de  Con- 
stance, où  il  avait  été  emprisonné 
après  son  excommunication  et  sa 
mise  au  ban  de  l’empire,  il  se  ren- 
dit à Landeck,  déguisé  en  minne- 
sœnger,  et  il  y raconta  en  vers  ses 
infortunes  à la  population  rassem- 
blée autour  de  lui  pour  l’écouter. 
Puis  il  se  fit  reconnaître  de  ses 
sujets,  qu'il  avait  su  toucher,  et 
ui  lui  jurèrent  une  fidélité  et  un 
évouement  â toute  épreuve.  Ce 
serment  fut  tenu.  Grâce  à leur  se- 
cours, Frédéric  reconquit  l’héri- 
tage dé  ses  pères.  Aussi,  les  habi- 
tants de  Landeck  obtinrent -ils 
d’importants  privilèges.  Depuis 
lors  ils  se  sont  toujours  montrés 
très-attachés  la  maison  d’Au- 
triche. En  1703  ils  déployèrent  un 
si  grand  courage,  qu’ils  repoussè- 
rent les  Bavarois  et  les  Français. 
L’empereur  Léopold  P'  leur  fit 
don,  a cette  époque,  d’une  coupe 
d’or  qu’ils  conservent  religieuse- 
ment. 

De  Lioilerk  à Mets,  à Meran,  à Bolien , 1 
Bormio  el  k Milan,  V.  R.  185  et  187. 

Au  delà  de  Landeck  on  descend 
la  rive  dr.  de  l’Inn  jusqu’à  (1  h.) 
Zams,  V.  de  800  h. , dont  l’église, 
rebâtie  à la  suite  d’un  incendie, 
contient  un  beau  Saint-André  de 
Schmpf. — La  manufacture  ( étoffes 
de  lainb  et  de  soie)  de  MM.  Tarn- 
mers  et  comp.  attire  les  regards. 

— Un  chemin  conduit  en  10  h. 
env. , par  les  montagnes,  à Holz- 
gau,  dans  le  Leçhthal  (F.  R.  182). 

— La  route  d’Innsbruck  traverse 
rinn,  sur  la  rive  dr.  duquel  on 
laisse,  à 15  m. , la  petite  église  de 
St -Clément  et  la  maison  mère 
des  sœurs  de  charité,  fondée  en 
1826  par  le  curé  N.  Schuler.  A 
Lelz  (à  g.)  le  Letzbach  fait,  dans 
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une  gorge  pittoresque,  une  des 

filus  belles  chutes  du  Tyrol.  Sur 
a rive  dr.  de  l'Inn  se  dresse,  au 
sommet  d’un  rocher,,  le  château 
de  Kronburg,  ancienne  forteresse 
des  Starkenberg , conquise  par 
Frédéric  à la  Poche  vide,  et  qui, 
après  avoir  eu  divers  proprié- 
taires, appartient  actuellement  à 
un  paysan.  Au-dessous  sont  une 
chapelle  de  pèlerinage  bâtie  en 
1679,  et  une  auberge.  Plus  loin 
se  trouve  Falterschein. — Mais  la 
route  a gravi  le  Steingraben,  du 
haut  duquel  on  découvre  une  belle 
vue  sur  la  vallée  de  l’Inn , d’un 
côté,  jusqu’auprès  de  Landeck; 
do  l'autre,  jusqu’au  ïschurgant  , 
montagne  conique  qui  sépare  la 
vallée  de  l’Inn  du  Gurglthal.— On' 
atteint  en  2 h.  Slarkenbach  (d’où 
l’on  peut  se  rendre  en  1 h.  à Kron- 
burg); puis  , traversant  Orieshaus, 
Lasalt  et  Mils,  on  gagne  eu  2 h. 

3 mil.  Imaty  — (Ilôt.  ; Posl), 
bourg  do  2600hab.,  détruitle  7 mai 
1822  par  un  incendie  qui  y con- 
suma 220  maisons  sur  224,  et  situé 
à 845  mèt. , sur  Ip  Malkbach  , qui 
descend  du  MUtterkopf,1840  mèt.  , 
au  N. — Il  dut  autrefois  une  partie 
de  sa  prospérité  à une  singulière 
industrie,  l’élève  des  serins.  Deux 
compagnies  s'y  étaient  formées, 
qui  expédiaient  leurs  produits , 
l'une  au  N.,  jusqu’à  , Moscou  ; 
l’autre  au  S.  .jusqu’en  Égypte.  — 
1600  serins  d’Imst  s’exportaient 
chaque  année  en  Angleterre,  et 
rapportaient  à leurs  éleveurs  plus 
de  12,000  fr.  — Bien  que  déchu  de 
sa  splendeur  passée,  ce  commerce 
se  continue  encore  aujourd’hui. — 
Imst  possède  en  outre  une  fa- 
brique d’étoffes  de  laine , deux 
teintureries,  une  papeterie,  etc.  — 
On  remarque  dans  son  église  une 
Assomption  de  Stadler.  — On  dé- 
couvre de  belles  vues  : de  .son  cou- 
vent de  capucins,  fondé  en  1674, 
rebâti  après  l’incendie  do  1822, 
et  de  son  Calvarienberg.  Le  châ- 
teau Imst  , appelé  aussi  Rofen- 
stein,  et  qui  a appartenu  aux  Star- 
kenberg, est  occupé  aujourd'hui 
par  les  autorités  locales  ; le  châ- 


teau Sprengenstein,  par  la  poste. — 
Le  Gunggeïsgrün,  avec  sa  chapelle 
de  Notre-Dame  des  Neiges  ( de 
30  à 45  m.)  — une  auberge  y a été 
établie — offre  aussi  de  beaux  points 
de  vue  , surtout  le  matin.  — Du 
Mütterkopf  on  découvre  un  vaste 
panorama  ; l’ascension  en  est  pé- 
nible, mais  sans  danger. 

Uanfi  le  Fftifllartlial  et  d^ris  )o  Lechilul,  par 
Graniai$^  F.  ISO;— ddiiâ  le  PitzUul  et  ddiiK 
rOEtzUial,  R.  188. 

A Imst  la  route  d’Innsbruck  se 
bifurque.  Ses  deux  bras  vont  se 
réunir  à Te  Ifs. 

1.  U'Iuiil  à Teift , par  Naaacrcit. 

. La  route  de  Nassereit  remonte 
au  N.  E.  le  Gurglthal,  arrn.se  par  le 
l’igerbacli,cn  laissant  àsa  dr.  ou  au 
•S.  le  Tschürg'ant)  qui  est  nioin.s 
beau  vu  de  ce  côté,  mais  dont  le 
sommet,  haut  de  2380  met. — on  y 
monteen  3 h.depuisTarrenz— estun 
belvédère  recommandé  aux  ama- 
teurs de  belles  vues.  On  y décou- 
vre non-seulement  toute  lavallée 
de  l’Inn,  de  Landeck  klnnsbruck, 
mais  encore  l’OEtzthal  et  ses  beaux 
laciers.  On  y a exploité  autrefois 
es  mines  abandonnées  aujour- 
d’hui. A (1  h.)  Tarrenz,  1300  h.,  on 
voit  s’ouvrir,  à g.,  la  gorge  pittO; 
resque  du  Salvesenthal,  qui  ren- 
ferme les  ruines  du  château  Alt- 
starkenberg,  au-dessus  du  Neustar- 
kenberg,  devenu  une  brassserie. 
Ces  deux  châteaux  furent  le  ber- 
ceau de  la  puissante  famille  de 
Starkenberg,  dont  Frédéric  à la 
Poche  vide  abaissa  l’orgueil  et 
conquit  les  possessions.  On  passe 
à Dollingen  de  Tarrenz  à. 

2 h.  de  Tarrenz,  2 mil.  d’Imst, 
Manerelt,  — (Hôt.  : Post),  v.  de 
1300  h.,  dans  les  eilvirons  duquel 
on  exploite  quelques  mines  de 
plomb,  d’argent  et  de  calamine, 
Au  N.  s’élève  la  D’anuerl-,  au  S.  Id 
Hornherg.A  30  m.,  le  v.  de  Darmiz, 
le  plus  ancien  v.  de  la  vallée,  est 
-situé  au  pied  du  Simmeringberg. 

A An'^sbourif  et  i Munich,  p.ir  Ffiiiuu,  K.  ITU 
et  18U;— i Putenkirchen , par  Lcrmu»! , K.  ISU, 
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Au  delà  de  Nassereit  on  gravit 
dans  une  forêt  de  mélèzes  une 
longue  cête  (le  Rossberg),  qui  offre 
de  beaux  points  de  vue  sur  les 
montagnes  qui  dominent  Tarrenz 
et  Imst;  puis  on  descend  par:  (2  h.) 
Obsteig,  v.  de  530  h., — près  duquel 
s’ouvre  à dr.  une  gorge  qui  con- 
duit à Mœtz  sur  l’Inn  ( V.  ci-des- 
sous), et  que  domine  le  château 
Klamm  ; — par  Frohnhausen  ( belle 
vue  du  château  Freundsheim  ) et 
par  Barwies,  à 

1 h.  30  m.,  3 mil.  de  Nassereit, 
Ober  Hlemlngen,  v.  de  1130  h., 
avec  Unter  Mietningen,  situé  à peu 
de  distance  près  de  l’inn,  et  dont 
l’église  renferme  : une  Madone  de 
Schœpf,les  troii  Rois  d’après  Knol- 
1er,  et  un  Saint-Isidore  parZollcr. 
Enfin  on  passe  à Wildermiemingen, 
420  h.,  laissant  à g.  le  Zudenkopf, 
en  descendant  à 

3 h.  1 mil.  1/2.  Telfs  (F.  ci-des- 
sous). 

3.  U'Imil  à Telfs,  par  SiU. 

A peu  de  distance  d’Imst,  on 
traverse  le  Pigerbach , et , laissant 
à dr.  le  chemin  qui  conduit  dans 
le  Pitzthall  {V.  R.  188),  à g.  Kar- 
rœsten  avec  son  vieux  château , on 
passe  à Karress.  Alors,  laissant 
sur  la  rive  dr.  Mayerhof,  Uoppen 
et  l’entrée  de  l’OEtzlhal  ( K.  K. 
188),  on  longe  la  rive  g.  de  l’Inn  à 
la  base  S.  du  Tschürgant  jusqu’à 
Mayrbach,oùl’on  passe  sur  la  rive 
dr.  à (3  h.)  Haimingen.  De  ce  v.  une 
route  conduit  dans  l’OEtzthal  au  S. 
(F.  R.  188).  30  m.  plus  loin  on 
trouve  le  château  Petersberg,  bâti 
au  sommet  d’une  colline  boisée. 
Ce  château  appartint  tour  à tour 
auxducsWelfes,  aux  Staufenetaux 
comtes  de  Gœrz  et  Tyrol.  Il  vit 
naître  Marguerite  Maultasch,  qui 
apporta  le  Tyrol  en  douaire  à la 
maison  d'Autriche.  Il  appartient 
actuellement  aux  comtes  de  Wol- 
kenstein.  Il  est  encore  habitable 
et  habité.  A 30  m.  du  Petersberg 
on  atteint 

2 mil.  1/2.  d’Imst,  «11*,— (Hdt.  : 
Post,  bon  ; Steinbock),  beau  v.  de 
1200  h. , où  l'on  remarque  la  villa  I 


du  comte  Wolkenstein.  En  face  se 
dressele  sombre  Simmering.Après 
avoir  ensuite  dépassé  Mœtz,  dominé 
par  les  ruines  du  château  Klamm, 
sur  la  rive  g.  de  l’inn,  on  traverse 
(1  h.  15  m.)  «lama,  dont  l’an- 
cienne abbaye  de  cisterciens,  à dr. 
de  la  route,  fut  fondée  en  1272  par 
la  mère  de  Conradin,  le  dernier 
des  Hohenstaufen,  avec  l’or  qu’elle 
avait  amassé  pour  sa  rançon.  Cette 
abbaye,  enrichie  par  de  nombreu- 
ses donations  et  souvent  détruite 
par  les  éléments  ou  par  les  hom- 
mes, a été  reconstruite  dans  la 
première  moitié  du  xviii*  siècle. 
On  y peut  visiter,  outre  de  belles 
salles,  une  curieuse  collection  de 
minéraux,  un  cabinet  de  physi- 
que , etc.  ; le  jardin  offre  d'a- 
gréables promenades.  L’église, 
rebâtie  de  1601  à 1615,  compte 
14  autels  ornés  de  peintures  par 
Wolker  , Arnold  et  Flücher.  Le 
maître  autel  est  un  curieux  ou- 
vrage du  XI  v«  siècle . L&Heiligenbîut- 
capelle , décorée  de  fresques  par 
Schœpf  et  d’un  tableau  d’autel  par 
Bussjæger,  possède  un  riche  os- 
tensoir dans  lequel  on  conserve 
un  fragment  de  la  terre  où  fut 
plantée  la  croix  du  Sauveur  et  q^ui 
reçut  son  sang.  Sa  crypte — l’Es- 
curial  des  Alpes  — contient  les 
tombeaux  de  12  comtes  de  Gœrz  et 
de  Tyrol  ; de  Frédéric  à la  Poche 
vide  et  de  son  fils,  de  ses  deux 
femmes  et  de  sa  fille,  du  duc  Si- 
ismond  le  Riche,  de  sa  femme  et 
e son  fils , de  la  seconde  femme 
de  Maximilien  l'f,  de  Rodolphe, 
prince  d’Anhalt,du  duc  Séverin  de 
Saxe,  et  des  enfants  de  Ferdi- 
nand l'r  et  de  Maximilien  11. 
Elle  se  divise  en  trois  parties.  Les 
sculptures  dorées  (des  portraits] 
qui  en  décorent  les  murs,  ont  été 
exécutées  en  1684  par  André  To- 
masch  et  restaurées  en  1793. — L'é- 
glise paroissiale  de  Staras  , bâtie 
en  1373  par  le  roi  Henri  de  Bohême, 
ossède  la  plus  grosse  cloche  du 
yrol  et  des  peintures  de  Zeiler. — 
De  Stams.  des  chemins  de  monta- 
gnes conduisent  dans  l’OEtzthal  et 
le  Sellrainthal  (F.  R.  188). 
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Au  delà  de  Stams , on  laisse, 
sur  la  rive  ç.  de  l’Inn,  Unter  Mie- 
* mingen,  puis  on  passe  à (1  h.  15  m.) 
Rietz,  V.  de  1170  h.,  et  au-dessous 
du  château  detlærlenberg,  avant  de 
traverser  l’Inn  en  arrivant  à Telfs 
(F.  ci-dessous). 

Une  route  appelée  Salz  Strasne 
remonte  (7  h.  .30  m.)  la  rive  dr.  de 
rinn  de  Rietz  à Innsbruck  par  : — 
(1  h.)  Pfaffenhofen;  (1  h.)  Flauerling^ 
dont  le  Calvarienberg  offre  une 
belle  vue,  et  au  S.  duquel  s’ouvre 
le  Kanzlhal,  dominé  au  fond  par  le 
Hocheberspitz , haut  d’env.  3000 
mèt.;  (15m.)  Pollingen;  (15  m.);  Hiil- 
ting  ; (30  m.)  Inzingen  ; d’où  l’on 
peut  gagner  Sellrain  (V.  R.  188) 
par  RanggenetOberperfus;  (.30  m.) 
Zirl  (F.  ci-dessous);  (2  h.)  Kemaien 
V.  situé  à l’entrée  du  Sellrainthal 
(F.  R.  188)  ; (1  h.)  Fœls/ au  pied  du 
Blasienberg  j ( 1 b.  ) Innsbruck 
F.  R.  184). 

DE  TELFS  A INNSBRUCK. 

1 mil.  1/2.  d’Ober  Mieiningen  ; 

— 1 mil.  3/4.  do  Silz.  Telfs  > — 
Hôt.  : Post),  est  un  bourg  d’env. 
3000  b.,  situé  à 642  mèt.  , patrie 
du  poète  Aloys  Weissenbaeb  , 
des  sculpteurs  Klieber  , Gassler 
et  Kriesmayr,  des  peintres  Zol- 
1er  et  .Schoepf.  Ses  environs  sont 
très  - fertiles.  Son  église  p.irois- 
siale, — consacrée  à Saint-Pierre, 

— est  décorée  de  fresques  qui  ont 
été  peintes  , en  1740  , par  Zoller. 
L’église  .Saint  - Morifz  (à  l’O.  sur 
une  prairie)  renferme  des  statues 
de  Klieber.  Au  N.  s’ouvre  la  som- 
bre Strassberÿertîamm  avec  le  .VoT- 
derloch,  arrosée  par  le  Lummer- 
bach  aux  belles  truites.  Plus  loin, 
à l’O.  de  Sl-Vit,  on  peut  visiter 
l'Erzbcrgerklamm , que  domine  la 
Hohe  Manda,  vaste  montagne  cal- 
caire haute  de  2840  mèt.,  selon  M. 
Weidmann.  Des  chemins  do  mon- 
tagnes conduisent,  au  N.,  de  Telfs 
dans  le  Leutaschthal  (F.  R.  179). 

La  route  de  Telfs  il  Zirl,  recon- 
struite en  partie  pendant  l’année 
1848,  n’offre  rien  de  particulière- 
ment intéressant.  On  traverse 
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Platten,  Leibhing  et  Thyrsenbach, 
qui  est  un  des  principaux  ham.  de 
la  paroisse  de  Pettenau. 

2 mil.  Zirl)  — (Hét.  : Post],  v. 
de  1700  h.,  dominé  par  les  ruines 
du  Fragenstein  et  la  Martinswand. 
Son  Calvarienberg  offre  une  belle 
vue.  — Au  N.  E.  s’élève  le  üoll- 
■teln y montagne  haute  de  3034 
mèt.,  et  dont  l’ascension  se  fait 
généralement  de  Zirl.  11  faut  5 h. 

Four  en  atteindre  le  sommet,  d’où 
on  découvre  un  admirable  pano- 
rama sur  la  vallée  de  l’irin,  les 
Alpes  du  Tyrol  et  la  chaîne  sau- 
vage où  l’Isar  prend  sa  source. 

A Munich  et  i Angsbourg,  par  MitlenwaM  et 
' Parlenkirchen,  R,  179  et  180. 

A peu  de  distance deZirl,  on  passe 
au-dessous  de  la  Martlnawandg 
un  des  derniers  escarpements  du 
Sollstein,  devenue  célèbre  par  une 
aventure  tragique. «Maximilien  l", 
ce  chevaleresque  empereur,  ce 
héros  du  Theuerdank,  avait  pris  en 
affection  le  Tyrol  et  se  plaisait  à 
y venir,  à y demeurer  avec  son 
épouse  chérie,  la  belle  Marie  de 
Bourgogne,  pour  laquelle  il  avait 
dans  l’âme  une  si  profonde  affec- 
tion, que  , trente  ans  après  l’avoir 

fierdue,  il  ne  pouvait  encore  par- 
er d’elle  sans  être  attendri  jus- 
u aux  larmes.  Un  jour,  dans  une 
e ses  chasses,  il  se  laissa,  loin  de 
son  escorte,  entraîner  à la  pour- 
suite d'un  chamois,  et  tout  à coup 
tomba  sur  une  des  aspérités  de  ce 
roc,  dont  le  nom  signifie  muraille, 
et  qui  en  effet  s’élève  en  droite  li- 
gne au-dessus  de  la  vallée  comme 
une  muraille.  Il  était  là,  appuyé 
sur  un  de  ses  derniers  crampons, 
suspendu  pour  ainsi  dire  à cette 
surface  plate,  à plus  de  cent  pieds 
au-dessus  du  sol , sans  aucun 
moyen  de  descendre  dans  la  plaine, 
ni  de  remonter  à l’endroit  d’où  il 
avait  glissé.  Ses  compagnons, 
l’ayant  découvert,  firent  au  loin 
retentir  leurs  lamentations  : cris 
d’alarmes' inutiles,  car  on  n’entre- 
voyait aucune  possibilité  de  lui 
venir  en  aide  dans  son  péril.  Déjà 
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chacun  le  croyait  perdu , et  le 
curé  de  l’église  voisine  vint  au 

f)ied  du  roclier,  le  saint  ciboire  à 
a main,  pour  l’engager  à recom- 
mander son  âme  à Dieu,  et  lui  don- 
ner de  loin  l'absolution.  Tout  à 
coup  un  intrépide  chasseur, 
nommé  Zips,  apparaît  au  haut  de 
la  montagne,  et,  voyant  son  souve- 
rain en  un  tel  péril,  se  décide  à 
exposer  sa  propre  vie  pour  le  sau- 
ver. Grâce  à sa  connaissance  des 
lieux,  à son  agilité  et  à sa  force,  il 
arrive  jusqu’à  lui,  il  lui  donne  de 
nouveaux  crampons,  il  lui  tend 
une  main  musculeuse  et  le  ramène 
sain  et  sauf.  Maximilien  récom- 
ensa  par  un  riche  présent  son  li- 
érateur  et  l’anoblit.  Il  lui  donna 
le  titre  de  Hollauervon  Hohenfel- 
sen.  Un  descendant  de  cette  fa- 
mille existait  à Vienne  en  1849. 

La  Martinswand  a 500  mèt.  env. 
au-dessus  de  la  route  qu’elle  do- 
mine, 1235  mèt.  au-dessus  de  la 
mer.  A peu  près  au  milieu  s'ouvre 
la  grotte,  aujourd'hui  abordable, 
près  de  laquelle  l'empereur  Maxi- 
milien avait  failli  perdre  la  vie. 
Cette  grotte  a environ  20  mèt.  de 
long,  5 mèt.  de  large  et  4 mèt. 
de  profondeur.  On  y a placé,  en 
lîfff,  une  croix  haute  de  6 mèt., 
avec  la  Vierge  et  St-Jean.  Un  peu 
au-dessous,  à dr.  delà  route,  est  le 
château  de  chasse  Martinshübel. 

Près  de  l’auberge  isolée  de  Kra- 
nabitten  (U.  R.  184),  on  laisse  à g. 
un  chemin  conduisantau  8ollstein. 
En  se  retournant,  on  remarque 
surtout  la  Uohe  Munda.  Enfin  on 
traverse  l’Inn  on  arrivant  a 
1 mil.  3/4.  Innsbruck  {V.  R.  184.) 

ROUTE  184. 

INNSBRUCK  ET  SES  ENVIRONS.— 
LE  TYROL. 

RENSEIGNEMENTS  GENERAUX. 

HÔTELS.  Œsterreichücher  Ilof,  hô- 
tel nouvellement  construit  et  bon  : 
chambre,  de  36  kr.  et  au-dessus; 
bougie,  12  kr.  ; café  ou  thé,  24  kr.  ; 


table  d’hôte  avec  vin,  1 fl.  12  kr.  ; 
— Adler  (l'Aigle),  bon  aussi; — GoÙ 
dene  Sonne(le  Soleil  d’ür); — IVeisses 
Kreuz  (la  Croix  Blanche); — Goldene 
Lœiee  (le  Lion  d’Or);  — Hirsch;  — 
Bar; — Stem,  ce  dernier  est  situé 
sur  la  rive  g.  de  l’Inn  ; c’est  de  là 
que  partent  les  stellwagen. 

CAFES.  AU  et  Andreis.  On  peut 
lire  les  journaux  au  Casino.  Les 
étrangers  s’y  font  admettre  facile- 
ment. 

BAINS.  En  face  du  pont  de  bois 
et  à MUlhau. 

STELLWAGEN.  V.  les  routcs  qui 
partent  d'Innsbruck  ou  qui  y ar- 
rivent. 

LOUEURS  DE  voiTi.REs.  S'adres- 
ser aux  hôtels.  On  paye  en  géné- 
ral : pour  Ambras,  2 fl.  24  kr.  ; — 
pour  la  Martinswand,  5 fl.  ; — pour 
Schœnberg,  5 fl.  ; — pour  le  Stub- 
baythal,  8 fl.  ; — pour  Zell  dans  le 
Zillerthal,  12  fl. 

LIBRAIRE.  Wagner. 

OBJETS  d’art.  Unterberger. 

OUVRAGES  EN  BOIS  SCULPTÉ,  chcZ 
Drechsler. 

SITUATION  et  aspect  GÉNÉRAL. 

Innabrncky  Qiniponlam  (le  pont 
de  l’Inn),  appelée  par  le  peuple 
Spriigg, — la  capitale  du  Tyrol, — est 
située  à 555  mèt.  au-dessus  de  la 
mer,  sur  l’Inn,  qui  y atteint  une 
largeur  de  18  mèt.  et  une  profon- 
deur de  5 mèt.,  près  de  l’embou- 
chure de  la  8ill,  qui  descend  du 
Wippthal , au  milieu  d’une  belle 
et  fertile  vallée,  que  dominent  de 
tous  côtés  des  montagnes  dont  la 
hauteur  varie  de  2000  à 2600  mèt., 
et  dont  les  principales  seront  dé- 
signées ci-dessous.  Au-dessus 
d’Innsbruck  la  vallée  de  l'Inn  s’ap- 
pelle roberinnthal, au-dessous  elle 
prend  le  nom  d’Unterinnthal.  Sa 
population  s’élève  à 13,000  h.,  sans 
y eomprendre  la  garnison,  forte  de 
3000  hommes.  Elle  se  divise  en  ville 
neuve  et  en  ville  vieille;  cette 
dernière  (Altstadt)  sur  la  rive  g.  de 
l’Inn  ; la  première  (Neustadt)  sur  la 
rive  dr.LTiinrain.la  Kaiser  Strasae, 
llœttingen,  Pradl  et  Wiltau  ou 
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Wilten  se  trouvent  actuellement  Fraiihutt,  Hohen  Saltel  et  Lundcr- 
réunis  à la  ville  proprement  dite  berg  ; au  S.  E.  le  Patscherkufel 
par  ses  faubourgs.  Ôn  y compte  (22Ô0mèt.);  au  S.  O.  le  NockspUz 
places,  28 rues et700  maisons.  Ses  (2320  mèt.)  ; au  S.  le  Waldrai>ler- 
rues  sont  pour  la  plupart  spacieu-  spi(3,dontle  sommet  est  appelé 
ses  et  droites;  ses  maisons,  assez  aussi  Serlesspitz  (2-100  mèt.).  » 
hautes,  ne  présentent  qu’un  carac- 
tère particulier  de  construction:  histoire  d’innsbrcck. 

des  toits  presque  plats  dominés 

par  des  galeries  en  bois  qui  servent  Innsbruck  n’est  mentionnée 
de  séchoir  pour  la  lessive,  et  des  pour  la  première  fois  dans  l’his- 
saillies  rondes  ou  carrées  qui  toire  qu’en  1027  ; mais  elle  existait 
s’élèvent  comme  des  tours  au  cen-  probablement  avant  cette  époque, 
tre  de  chaque  façade.  La  plus  belle  Des  marchands  s’étalent  étaolis 
rue,  la  Neitstadt,  est  presque  aussi  sur  la  rive  g.  de  l’Inn,  au-dessous 
large  que  la  rue  de  Rivoli , bordée  du  Hœttingerberg,  pour  y faciliter 
de  trottoirs  et  le  soir  parfaitement  le  transport  des  denrées  ou  des 
éclairée.  A l’extrémité  méridionale  marchandises  que  l'Italie  et  l’Alle- 
s’élève  un  arc  de  triomphe  peu  re-  magneéchangeaiententreelles.lls 
marquable,  bâti  en  1765  par  les  y jetèrent  un  pont  (brücke), auprès 
habitants  de  la  ville,  en  souvenir  tluquel  se  bâtit  peu  à peu  une  ville 
du  mariage  de  l’empereur  Léo-  quia’appelalepontdel'Inn.Inns- 
pold  H avec  l’infante  Marie-Louise,  briick.  En  1180,  la  population  de 
pour  l’entrée  de  l’impératrice  Ma-  cetie  ville,  se  trouvant  â l’étroit 
rie-Thérèse  et  de  François  l'L  sur  la  rive  g.,  passa  sur  la  rive  dr. 
Après  la  mort  subite  de  son  époux.  Le  comte  Othon  I"  d’Andeclis  en- 
Marie-Thérèse  fit  reconstruire  en  toura  de  murs  et  de  tours  la  ville 
marbre  cet  arc  de  triomphe.  De-  naissanle.et  s’y  bâtit  une  forteresse 
vant  l’CEsterreichischer  - Hof  on  appelée  OUoburg  (1234).  Dès  lors 
remarque  une  Afariensa>u2e  (colonne  elle  vitsa  prospérité  se  développer 
de  Marie),  érigée  en  1706  ob  hostes  en  môme  temps  que  sa  popula- 
tamUavanim  qvamGallum, A.  170'i,  tion,  surtout  après  la  réunion  du 
Tyrolim  invadentes  depuhos.  Tyrol  à l'Autriche.  Elle  jouissait 

Deux  ponts  traversent  l’Inn  à déjà  de  grands  privilèges,  lorsque 
Innsbruck:  l’un,  le  plus  moderne,  Frédéric  à la  Poche  vide,  voulant 
estun  pontsu8pendu(Jfettenfer«cèe),  récompenser  la  fidélité  de  ses  ha- 
construit  au-dessous  de  la  ville,  en  bitanis,  y fixa  sa  résidence  (1406) 
face  du  v,  de  Mülhau,  et  près  du-  et  celle  des  princes  de  sa  famille, 
quel  on  a fondé  un  établissement  Dès  lors  elle  devint,  à la  place  de 
hydrothérapique:  l’autre  est  un  Meran,  la  capitale  du  Tyrol.  Sigis- 

fiont  de  bois  [Holzbrüclcc)  qui  relie  mond  y régna  en  paix  pendant  qua- 
es  deux  parties  de  la  ville,  et  qui  rante  années.  En  1489,  avant  de 
en  1809  fut  le  théâtre  d’un  combat  mourir  (il  n’avait  pas  d'héritier),  il 
sanglant  entre  les  Tyroliens  et  les  fit  don  d’Innsbruck  et  du  Tyrol  à 
Bavarois.  Maximilien,  roi  des  Romains,  du 

Le  docteur  Weidmann  indique  consentement  de  Frédéric,  son 
ainsi  dans  son  excellent  Handbuch  père  , lequel  confirma  les  prévi- 
furReisendedurch  Tyrol undVorarl-  léges  de  la  ville,  et  du  consente- 
lerg  (Leipsick,  1854)  les  principales  ment  des  Etats  du  pays,  qui  con- 
montagnes  que  l’on  aperçoit  au-  firmèrent  la  donation.  Mnximi- 
tour  d’Innsbruck  : « Au  N.  la  haute  lien  I"  aimaitbeaucoup  Innsbruck, 
chaîne  calcaire  (Kalitalpen)  dont  la  qu'il  appelait  sa  ville  favorite.  Il 
sommité  la  plusélevée,  le  Sollslein,  1 habita  souvent  ; il  s’y  maria  ; il  y 
atteint  3000  mèt.,  et  dont  les  autres  prépara  de  nombreuses  expédi- 
pics,  en  portant  les  regards  do  l’O.  lions  en  Italie  et  en  Suisse;  il  s’y 
a l’E.,  se  nomment  Drandjoch,  bâtit  un  palais  ; il  y chassa  le  cerf 
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et  le  chamois,  car  il  était  chasseur 
avant  tout  et  secondairement  em- 
creur,  comme  dit  M.  Michelet, 
n 1552,  Charles-Quint,  qui  s’y 
était  retiré  pour  surveiller  de 
plus  près  les  délibérations  du 
concile  de  Trente,  faillit  y être 
pris  par  Maurice  de  Saxe.  Sous  la 
longue  et  pacifique  administration 
de  l’archiduc  Ferdinand  d’Autri- 
che, elle  devint  le  rendez- vous  des 
savants  et  des  artistes  de  l’Italie  et 
de  l’Allemagne,  « une  espèce  de 
Florence  au  milieu  des  Alpes,»  se- 
lon l’expression  d’un  historien  al- 
lemand.Quand,  enlG65,leTyrolfut 
réuni  à la  monarchie  autrichienne, 
Innsbruck  conservases  privilèges. 
L’empereur  Léopold  vint  y jurer 
on  personne  le  maintien  de  la  con- 
stitution du  pays  : aussi,  en  1703, 
repoussB-t-clle  avec  autant  d’em- 
pressement que  de  courage  les 
étrangers,  qui,  dans  un  premier 
moment  de  surprise,  avaient  pé- 
nétré jusqu’au  cœur  du  Tyrol  ; et 
depuis  , bien  que  Marie-Thérèse 
l’ait  dépouillée  de  tous  ses  privi- 
lèges et  établi  un  gouvernement 
absolu,  elle  s’est  toujours  montrée 
dévouée  à la  maison  d'Autriche 
(F.  ci-dessous  , Histoire  du  Tyrol). 
Du  reste,  à part  des  incendies,  des 
inondations,  des  visites  de  souve- 
rains ou  des  fêtes  qui  n’offrent  plus 
assez  d’intérêt  pour  mériter  ici  une 
mention,  l’histoire  d’Innsbruck  se 
confond  avec  celle  du  pays  dont 
elle  fut  et  dont  elle  est  encore  la 
capitale. 

Innsbruck  est  la  patrie  de  Jos. 
de  Hormayr,  de  maître  Guillaume 
d’Innsbruck,  l’architecte  de  la  tour 
de  Pise,  de  l'architecte  Martinelli, 
des  statuaires  Moll,  Klieber,  Hal- 
ler,etde  plusieurs  peintres  ou  gra- 
veurs qui  sont  célèbres  en  Au- 
triche. 

MOMDMKNTS,  ÉDIFICES  PUBLICS 
ET  CURIOSITÉS  d’iNNSBRUCK. 

La  Franelscanerklrehe,  ap- 
pelée aussi  HOFEIRCHE  {l'p'jÜse  des 
franciscains  ou  de  la  cour),  et  la 
REiLiGE.NKREUZKiRcHE  ( l'eglise  de 


-ÉDIFICES  PÜBLICS. 

la  Sainte-Croix),  reçoit  d’ordinaire 
la  première  visite  des  étrangers. 
Cette  église  fut  construite  de  1553 
à 1563  par  Ferdinand  P',  d'après 
les  dernières  volontés  de  rem- 
pereur  Maximilien  I",  qui  avait  en 
outre  manifesté  dans  son  testa- 
ment le  désir  d’y  être  enseveli. Elle 
contient  en  effet  son  monument  fu- 
néraire, mais  sa  dépouille  mortelle 
repose  à Wienor-Neustadt  en  Au- 
triche. Si  elle  n’a  absolument  rien 
de  remarquable  au  point  de  vue 
architectural  , les  œuvres  d’art 
u’elle  renferme  la  rendent  une 
es  églises  les  plus  intéressantes 
de  l’Allemagne.  Au  milieu  de 
la  nef  principale  s’élève,  en  effet, 
entre  vingt-huit  statues  de  bron- 
ze colossales  , en  costume  ou 
en  armure  de  leur  époque  , le 
TOMBEAU  de  l’empereur  Maximi- 
lien I".  Ce  tombeau  , en  mar- 
bre blanc,  entouré  d’une  grille  de 
fer,  repose  sur  trois  degrés  de 
marbre.  Orné  aux  quatre  angles 
de  quatre  figures  allégoriques  en 
bronze — la  Justice,  la  Prudence, 
la  P'orce  et  la  Modération  — il  est 
surmonté  d’une  statue  en  bronze 
(fondue  en  L582,  ainsi  que  les  figu- 
res allégoriques  des  angles,  par 
Ludovico  délia  Duca,  artiste  sici- 
lien) de  l’empereur  Maximilien, 
représenté  à genoux,  la  face  tour- 
née du  edté  de  l’autel.  Vingt- 
quatre  BAS-RELIEFS  en  marbre  do 
Carrare,  hauts  de  45  cent,  et  lar- 
ges de  60  cent.,  séparés  par  seize 
piliers  de  marbre  noir,  en  dé- 
corent les  quatre  pans  latéraux. 
Ces  bas-reliefs,  dérobés  à la  vue 
par  des  écrans  ( il  faut  s’adresser 
au  sacristain — de  15  à 20  kr.  de 
pourboire — pour  se  les  faire  mon- 
trer), ont  été  exécutés  :de  5 è 21, 
par  Alexandre  Collin,  de  Malines 
(moyennant  240  fl.  pour  chacun 
d’eux),  qui  les  termina  en  1566. 
Leur  composition  n’est  pas  moins 
remarquable  que  leur  exécution. 
Quelques-unes  des  têtes  sont  des 
portraits.  Les  costumes  et  les  ar- 
mes du  temps,  qui  y sont  repro- 
duits avec  la  plus  scrupuleuse 
exactitude,  leur  donnent  en  outre 
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une  grande  valeur  historique.  Les 
quatre  autres,  de  1 à 4,  sont  des 
frères  Bernhard  et  Arnold  Abel,  de 
Cologne.  D’après  Weber,  ces  deux 
sculpteurs  auraient,  au  contraire, 
exécuté  les  quatre  derniers.  Ces 
admirables  bas-reliefs  représen- 
tent les  épisodes  les  plus  remar- 
quables de  la  vie  de  Maximilien. 

1.  Mariage  de  Maximilien  avec  Marie 
de  Bourgogne,  1477.  — 3.  Victoire  de 
Maximilien  sur  les  Français  à Guinegate, 
7 août  1479.  — 3.  Prise  d’Arras,  4 novem- 
bre 1492.  — 4.  Couronnement  de  Maxi- 
milien comme  roi  des  Romains  à Aix-la- 
Chapelle,  9 avril  1486.  — 5.  Bataille  livrée 
aux  Vénitiens  à Calliano,  près  de  Trente, 
10  août  1487.  — 6.  Entrée  de  Maximilien 
à Vienne  après  la  retraite  des  Hongrois, 
1490.  — 7.  Prise  de  la  Stuhlweissenburg,4 
1490.  — 8.  Entrevue  de  M.aximilien  et  de 
sa  fille  Marguerite,  qui  revenait  de  la 
cour  de  France,  où  son  fiancé  le  prince 
royal  avait  refusé  de  l’épouser.  — 9.  Vic- 
toire remportée  sur  les  Turcs  dans  la 
Croatie.  — 10.  Alliance  conclue  en  1495 
par  Maximilien  avecle  pape  Alexandre  VI, 
la  république  de'  Venise  et  le  duc  de  Mi- 
lan, contre  Charles  VllI,  roi  de  France. 
— 11.  Investiture  accordée  à Ludovico 
Sforza  du  duché  de  Milan.  — 12.  Mariage 
de  Philippe  le  Beau,  fils  de  Maximilien, 
avec  Jeanne,  héritière  des  royaumes  d’A- 
ragon et  de  Castille,  1496.  — 13.  Défaite 
des  Bohèmes  (1504,  près  de  Ratisbonne) 
dans  la  guerre  de  la  succession  du  pala- 
tinat  bavarois.  Maximilien,  renversé  avec 
son  cheval  sous  les  pieds  des  ennemis, 
est  sauvé  par  le  duc  de  Brunswick.  — 
14.  Siège  de  Eufstein.  Maximilien  pointe 
un  canon  contre  les  murailles. — 15.  Sou- 
mission du  duc  Charles  de  Gueldres,  en 
1.505.  — 16.  La  ligue  de  Cambrai,  1508; 
Maximilien,  le  pape  et  les  rois  d'Espagne 
et  de  France  se  tendant  la  main  en  signe 
de  l’alliance  qu'ils  viennent  de  conclure 
contre  Venise.  — 17.  Entrée  triomphale 
de  Maximilien, à Padoue,  1509.  — 18.  Le 
duc  Maximilien  Sforza  remis  en  posses- 
sion du  duché  de  Milan  qu’il  avait  perdu, 
1512.  — 19.  Seconde  bataille  de  Guine- 
gate contre  les  Français,  17  août  1515.  — 


90.  Entrevue  de  Henri  VIll  et  de  Maxi- 
milien au  siège  de  Térouane.  — 91.  Ba- 
taille de  Vienne,  7 octobre  1513. — 22.  .At- 
taque du  camp  vénitien  a Merano,  1514. — 
23.  Maximilien  et  Ladislas,  roi  de  Hon- 
grie, décidant  le  double  mariage  de  leurs 
enfants,  mariage  qui  plus  tard  fit  tomber 
la  Hongrie  sous  la  domination  de  la  mai- 
son d’Autriche,  22  juillet  1515.  — 24.  Dé- 
fense de  la  ville  de  Vérone  contre  les 
Français  et  les  Vénitiens,  1516. 

Les  vingt-huit  sfafttes  colossales 
de  bronze  qui  entourent  le  mo- 
nument représentent,  la  plupart, 
des  hommes  ou  des  femmes  de 
maisons  princières,  et  surtout  de 
la  maison  de  Habsburg;un  petit 
nombre  seulement  représentent 
des  héros  de  l’antiquité. 

Voici  l’ordre  dans  lequel  elle  se 
présentent  lorsqu’on  les  passe  en 
revue,  en  commençant  par  la 
gauche  : 

1.  /fonnr,  femme  de  Philippe  I«r,fillede 
Maximilien  et  mère  de  Charles-Quiut, 
morte  à Burgos  en  1.555.  — 9.  Ferdinand 
le  Catholique  , Ai  d’Aragon,  conquérant 
de  Grenade  en  l’année  1480,  père  de 
Jeanne.  — 8.  Cunigonde,  fille  de  l’empe- 
reur Frédéric  III,  épouse  du  duc  AlbertIV 
de  Bavière,  soeur  de  Maximilien,  morte 
en  1520.  —4.  Eléonore,  princesse  de  Por- 
tugal , épouse  de  l’empereur  Frédéric  III, 
mère  de  Maximilien,  morte  en  1467.  — 
S.  Marie  de  Bourgogne,  première  épouse 
de  Maximilien,  néeenl457,  morte  enl489. 

— 6.  Elitabelh , épouse  de  l’empereur 
Albert  II,  fille  de  Sigismond,  roi  de  Hon- 
grie et  de  Bohème,  née  en  1396,  morte  en 
1442.  —7.  Godefroid  de  Bouillon,  en  1099 
roi  de  Jérusalem,  mort  en  1100. — 8.  Al- 
bert !•',  roi  et  duc  d'Autriche , plus  tard 
empereur,  né  en  1248,  mort  assassiné  en 
1308. — 9.  Frédéric  I%d’ Autriche,  comto 
du  Tyrol,  surnommé  à la  Poche  vide,  mort 
en  1439.  — 10.  Léopold  III,  dit  le  Pieux, 
duc  d’Autriche,  bisaïeul  de  Maximilien  1er, 
mort  à Sempach.  — 11.  Rodolphe,  comte 
de  Habsburg,  grand-père  de  Rodolphe, 
roi  des  Romains,  né  en  1196,  mort  en  12.32. 

— 19.  Léopold  le  Saint,  marquis  d’Autri- 
che, et,  depuis  1506,  le  patron  de  ce  pays. 
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Iléon  lOT.'i,  mort  pn  lise.  — 13.  L’empe- 
reur Frédéric  lll,  père  de  Maximilien  I*r, 
lie  en  1415,  mort  en  14Ü.5. — 14.  Albert  II, 
duc  d'Autriche  et  empereur  d'Allemagne, 
mort  en  1439. 

Du  cOté  opposé,  en  commençant 
par  la  droite  . 

15.  Clovis,  premier  roi  de  France,  né 
en  406  , mort  en  511.  — 16.  Philippe  1er 
nu  le  Beau,  fils  de  Maximilien  1er,  né  en 
1178,  mort  en  1506  — 17.  L’empereur  Ro- 
dolphe I",  fondateur  de  la  maison  de 
Habsburg,  né  en  1218,  mort  en  1291.  — 
18.  Le  duc  Albert  le  Sage,  trisaïeul  de 
Maximilien  L-r,  né  en  1298.  mort  en  1358. 
— 19.  Théodoric,  roi  des  Ostrogoths,  né 
en  155,  mort  en  526.  — 20.  Ernest,  sur- 
nomme de  Fer,  duc  d'Autriche  et  de  Sty- 
rie,  grand-père  de  Maximilien  Rr,  né  en 
1.377.  mort  en  1121. — 21.  Théodebert,  duc 
de  Bourgogne,  mort  en  610.  — 22.  Le  roi 
Arthur  tT Angleterre,  le  héros  des  légen- 
des poétiques,  mort  vers  l'an  .542  environ. 
— 23  L'archiduc  Sigismond,  dit  le  Riche, 
comte  du  Tyrol,  né  en  1427,  mort  en 
1490.  — 24.  Maria  Biatica  Sforza,  se- 
conde femme  de  Maximilien  lcr,  morte 
en  1510.  — 25.  L'archiduchesse  Margue- 
rite, fille  de  Maximilien  Ur,  morte  en 
L5.30.  — 20.  Cymburgis  de  Massorie,  la 
belle  épouse  du  duo  Erne.st,  dit  de  Fer, 
morte  en  1429.  — 27.  Charles  le  Témé- 
raire, duc  de  Bourgogne,  père  de  l'héri- 
tière Marie  de  Bourgogne,  et  beau-père 
de  Maximilien  1er,  né  en  1433,  mort  à la 
bataille  de  Nancy  en  1177. — 28.  Philippe 
le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  père  du  pré- 
cédent, fondateur  de  l'ordre  de  la  Toison 
d'or,  né  en  1396,  mort  en  1467. 

Ces  statues  et  vinçt-trois  sta- 
tuettes placées  autrefois  dans  le 
chœur,  et  actuellement  dans  la 
chapelle  d’argent  (elles  ont  envi- 
ron ÜO  cent,  de  haut),  ont  été  fon- 
dues, de  1563  à 1583,  par  les  frères 
Étienne  et  Melchior  Godl,  Gré- 
goire Lœffler  et  Hans  Lendens- 
treich.  Les  statuettes,  qui  appar- 
tiennent, comme  les  statues,  à la 
décoration  du  tombeau  de  Maxi- 
milien, représentent  des  saints 


ou  d’autres  personnages  regardés 
comme  tels,  et  qui  tous  ont  des 
rapports  de  parenté  réels  ou  fabu- 
leux avec  la  maison  de  Habsburg. 

Le  sacristain  , qui  a fait  voir 
les  bas  • reliefs  du  tombeau  de 
Maximilien,  conduit  (sans  aug- 
mentation de  pourboire)  les  étran- 
gers à la  Silbekne-Capellk  ( cha- 
pelle d'argent),  qui  se  trouve  à dr. , 
en  entrant  dans  l’église.  Cette  cha- 

fielle,  à laquelle  monte  un  esca- 
icr  de  marbre,  doit  son  nom  à une 
madone  en  argent  et  h un  bas-re- 
lief du  même  métal  qui  en  ornent 
l’autel.  Elle  fut  achevée  et  consa- 
crée en  1578.  On  en  a commencé 
la  restauration  en  1855.  Son  fonda- 
teur, l’archiduc  d’Autriche,  Ferdi- 
nand, comte  du  Tyrol,  la  fit  con- 
struire pour  y élever,  de  son  vivant, 
'son  tombeau  et  celui  de  sa  femme, 
la  fameuse  Philippine  Welser  , la 
fille  de  Franz  Welser,  un  des  plus 
riches  patriciens  d’Augsbourg, 
qu’il  avait  épousée  en  1548,  et  quhl 
eut  le  chagrin  de  perdre  après 
trente-deux  années  de  bonheur,  en 
1580.  Le  tombeau  de  Ferdinand, 
eo  marbre  noir,  blanc  et  jaune, 
surmonté  de  l’effigie,  en  marbre 
blanc,  dcl’archiduc,  qui  estrepré- 
seiifé  avec  ses  insignes,  couché, 
les  mains  tendues  vers  le  ciel, 
est  décoré  d’écussons  blasonnés 
en  mosa'ique  et  de  quatre  bas-re- 
liefs en  marbre,  par  Collin,  de 
Malincs.  — Ces  bas-reliefs  sont 
aussi  de  remarquables  œuvres 
d'art.  Ils  représentent  : — l»  la  prise 
de  l’électeur  de  Saxe,  par  l’empe- 
reur Charles  V,  à la  bataille  de 
Mühlberg; — 2"  la  cession  faite  par 
Charles  V,  d’iine  partie  de  son  au- 
torité (en  Bohême)  il  son  frère  Fer- 
dinand ; — 3®  la  prise  de  Szigeth, 
1556;  — 4“  la  reddition  de  Gran. 
Philippine  Welser  a un  monument 
séparé  ( à g. , en  entrant) — une 
niche  de  marbre  noir — sur  lequel 
on  lit  cette  inscription  : 

Ferdinandus  Dei  gratia  Archidux  Aus- 
trix.  Dur  Diirgundiæ,  Cornes  Tirolis, 
Philippine'  conjuyi  carissinor  fieri  cu- 
ravit.  Obiit  XXIV.  Mensis  -iprilis 
Anno  salulis  MDLXXX. 


Digitized  by  Googic 


H.  184.— INNSBRUCK— MONUAiKNT  DE  HOFEK.  331 


La  statue  couchée  de  Philippine 
est  estimée.  Les  génies  de  la  Mort 
renversent  leur  torche.  Les  bas- 
reliefs  qui  ornent  son  tombeau 
sont  attribués  à Collin  ; mais  ils 
doivent  être  l’œuvre  de  son  fils  ou 
de  l’un  de  ses  élèves. — C’est  entre 
ces  deux  monuments  que  se  trou- 
vent actuellement  placées  les 
vingt-trois  statuettes  en  bronze  de 
saints,  princes  ou  nobles,  dont  il 
a été  parlé  ci-dessus.  — L’armure 
de  Ferdinand  est  au-dessus  de  son 
tombeau. 

A g. , en  entrant  dans  la  Hof- 
kirche , on  remarque  le  monu- 
ment élevé  par  le  gouvernement 
autrichien  à la  mémoire  d’André 
Hofer  (F.  cî-dessous,  Histoire  du 
Tyrol).  Hofer  avait  été  fusillé  en 
iBlO,  k Mantoue,  par  les  Fran- 
çais; en  1823,  le  P'' bataillon  des 
Kaiser-Jœger,k  son  retour  d’Italie, 
rapporta  à Innsbruck  la  dépouille 
mortelle  du  héros  tyrolien,  qui  fut 
ensevelie  avec  une  grande  pompe 
dans  la  Hofkirche  (après  avoir  été 
déposée  dans  le  couvent  des  ser- 
vîtes). Le  monument , en  marbre 
blanc  du  Tyrol  , n’a  été  achevé 
qu’en  1834.  Il  se  compose  d'une 
statue  de  2 mèt.  30  cent,  de  haut, 
d’une  base  qui  imite  un  rocher,  et 
d’un  piédestal  orné  d'un  bas-relief 
en  marbre.  Hofer  est  représenté 
debout,  avec  le  costume  national, 
tenant  k la  main  droite  un  drapeau 
qui  porte  cette  inscription  : Fur 
Gott,  Kaiser  und  Vaterland  (pour 
Dieu,  l’empereur  et  la  patrie). 
Le  monument  est  du  professeur 
Schaller,  de  Vienne;  mais  le  re- 
marquable bas-relief  qui  le  décore 
a été  exécuté  k Vienne,  par  Klie- 
ber,  d’après  les  dessins  du  Tyro- 
lien Schermer  ; il  représente  le 
serment  prêté  par  les  Tyroliens 
en  1809,  quand  ils  se  soulevèrent 
pour  défendre  la  maison  de  Habs- 
burg. 

En  face  du  monument  de  Hofer 
(k  dr.  , en  entrant)  est  un  autre 
inonument  élevé  aux  frais  des 
Etats  du  Tyrol,  k la  mémoire  des 
Tyroliens  qui  furent  tués  en  dé- 
fendant leur  patrie  menacée; l’em- 


pereur Ferdinand  en  posa  la  pre- 
mière pierre  en  1838.  Il  ne  fut 
inauguré  qu’en  1813,  car  le  jeune 
artiste  tyrolien  auquel  l’exécu- 
tion en  avait  été  confiée  ( Kries- 
mayr),  mourut  avant  de  l’avoir 
achevé.  Le  socle  de  ce  sarco- 
phage, en  marbre  blanc,  porte 
cette  inscription  en  allemand  : 
« La  patrie  reconnaissante  k ses 
enfants  tombés  dans  les  guerres 
de  l’Indépendance.  * Sur  le  sarco 
phage,  Tange  de  la  Mort  soutient 
une  tablette  où  l’on  a gravé  ces 
mots  ; Absorpta  est  mors  in  Victoria. 
De  chaque  cêté  sont  les  génies  de 
l’Autriche  et  du  Tyrol.  Enfin,  au- 
dessus,  est  un  relief  représentant 
une  descente  de  croix.  — En  1851 
on  a enseveli  sous  ce  monument 
trois  officiers  tyroliens  et  un  sol- 
dat, q^ui  avaient  péri  en  combat- 
tant l’insurrection  italienne  de 
1848-1849. 

L’Ecce  homo  du  maître  autel  est 
d’Auerbach,  de  Vienne;  les  pein- 
tures de  la  Chapelle  d'argent  sont 
de  l’ancien  peintre  de  la  cour  , 
Polak. 

C’est  dans  la  Hofkirche,  qu’en 
1654,  la  fille  de  Gustave-Adolphe, 
la  reine  Christine  de  Suède,  abjura 
le  protestantisme  pour  se  /aire 
catholique. 

Le  couvent  de  franciscains  qui 
était  attenant  à l’église  de  la  cour, 
avait  été  supprimé  par  l’empereur 
Joseph  II  ; après  avoir  été  occupé 
• d'abord  par  un  séminaire  général, 
puis  par  un  institut  pour  les  jeunes 
gens  nobles,  il  a été  cédé  en  1839 
aux  jésuites. — Les  franciscains  se 
sont  d’ailleurs  reconstruit,  k Inns- 
bruck , un  petit  couvent  qu’ils 
habitent  aujourd’hui. 

Les  autres  églises  d’Innsbruck 
sont  : 

La  Pfarrkirche-7.ü-Saint-Jakob, 
k deux  tours,  bâtie  de  1717  k 1724. 
—Le  maître  autel,  de  Benedetti, 
est  orné  d’une"  madone,  de  L.  Cra- 
nach,  donnée  par  l’électeur  Jean- 
Georges  de  Saxe  k l’archiduc  Léo- 
pold, et  parle  fils  de  l’archiduc  à 
cette  église. — La  Sainte  Anne  don- 
née en  1849  par  l'impératrice 
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Maria-Ânna , eat  de  Hellweger, 
peintre  du  Piisterthal. — Les  fres- 
ques (vie  de  Saint-.lacque.s)  sont  de 
C.  D.  Âsam,  un  Tyrolien  devenu 
peintre  de  la  cour  à Munich. — Le 
tombeau  de  l’archiduc  Maximilien, 
grand  maître  de  l’OrdreTeutonique 
(par  Gaspard  Gras),  •}•  1618,  a été 
malheureusement  divisé  en  plu- 
sieurs parties,  lors  de  la  recons- 
truction de  cette  église  détruite 
par  un  tremblement  de  terre; 

La  Jesuitenkircbs  , avec  une 
belle  coupole.  Elle  renferme  une 
Trinité (maltre-autel)  de  Rubens  (?), 
un  Christ  couronné  d'épines,  d’Al- 
bert Dürer  (?)  ; le  tombeau  de  l’ar- 
chevôque  de  Brixen  Jean  Naas, 
par  Collin.  Les  jésuites  s’établi- 
rent dans  le  Tyrol  en  1560,  et  ils 
bâtirent  à Innsbruck  un  collège 
(l’université  actuelle).  Lors  de  la 
suppression  do  l’ordre,  leur  église, 
rebâtie  en  1627,  devint  l’église  de 
l’université  et  du  gymnase,  leur 
jardin,  le  jardin  botanique  ; en  1839 
ils  furent  rappelés  à Innsbruck  et 
ils  reprirent  possession  de  leur 
église  avec  la  direction  du  There- 
sianum  et  du  gymnase  ; et  ils  con- 
struisirent un  convict  pour  l’éduca- 
tion des  jeunes  gens  de  toute 
condition.  En  1848  ils  durent  en- 
core fois  quitter  Innsbruck,  où  ils 
se  sont  réinstallés  de  nouveau  ; 

La  Kapuzinerkirche,  bâtie  àl’ex- 
trémité  E.  de  la  ville  près  du  cou- 
vent des  Capucins.  Appelés  à 
Innsbruck  en  1593  par  l’archiduc. 
Ferdinand  , les  Capucins  furent 
protégés  par  l'archiduc  Maximi- 
lien qui  s’était  construit  un  petit 
ermitage  dans  leur  couvent  où  Ton 
voitencore  son  jardin.  Cette  petite 
église,  fort  simple  comme  toutes 
celles  de  Torare , possède  une 
madone  de  Lucas  Cranach; 

La  Spitalkikchk,  bâtie  en  1705 
et  décorée  de  fresques  par  Wald- 
mann  ; 

La  St-Johan.niseirche  dont  les 
fresques,  peintes,  par  Schœpf  en 
1794,  passent  pour  le  chef-d’œuvre 
de  cet  artiste. 

La  BnrK  (ou  le  nef(ieraiig*- 
gebæude,  palais  du  gouvernement), 


a été  bâtie  de  1766  à 1770,  par  Tim- 
péralrice  Marie  - Thérèse . Elle 
n’olfre  rien  d’intéressant  ni  à l’in- 
térieur, ni  à l’extérieur.  Elle  ren- 
ferme, outre  les  bureaux  et  les  ap- 
partements du  gouverneur  de  la 
province,  les  Kaiserzimmer  ou  ap- 
partements impériaux.  Le  Riesen- 
saal,  orné  de  peintures  par  Maul- 
bertsch,  mérite  seul  une  visite.  On 
a transformé  en  chapelle  la  cham- 
bre dans  laquelle,  le  13  août  1765, 
l’empereur  François  I*'  fut  frappé 
d’une  attaque  d’apoplexie  fou- 
droyante en  rentrant  du  théâtre. 
Une  façade  de  ce  bâtiment  donne 
sur  le  Rennplatz,  où  Ton  a érigé  la 
statue  équestre  de  l’archiduc  Léo- 
pold V,  fondue  en  bikinze.  En  face 
s’élève  le  Théâtre  reconstruit  en 
1846.  Le  Rennplatz  et  le  Hofgarten 
sont  les  promenades  favorites  des 
habitants  d’Innsbruck.  Le  Hofgar- 
ten communique  avec  le  jardin 
anglais  et  le  chemin  ombragé  qui 
conduit  au  pont  de  Mülhau. 

L’ancien  palais,  bâti  en  1404  par 
l’empereur  Maximilien,  sur  Tem- 

fdacement  qu’occupe  aujourd’hui 
e RegieTningsgebæude  (il  fut  recon- 
struit en  1534,  à la  suite  d’un  in- 
cendie, par  l’empereur  Ferdi- 
nand I")  avait  été  la  résidence  des 
comtes  du  Tyrol.  et  de  plusieurs 
empereurs  d'Allemagne.  En  1532 
Charles  - Quint,  que  la  goutte  y 
retenait  étendu  sur  son  lit  de  dou- 
leurs, faillit  y être  fait  prisonnier 
par  un  détachement  de  l'armée  do 
Maurice  de  Saxe  qui  le  poursui- 
vait. Il  fut  obligé,  pour  ne  pas 
tomber  entre  les  mains  de  son  en- 
nemi, de  fuir  pendant  la  nuit  à la 
lueur  des  torches  et  de  se  faire 
transporter  en  litière  à Villach  , 
de  Tautre  côté  des  Alpes. 

Le  Toit  d’or  {das  Goldene  Dæ- 
chelgebæude),  actuellement  la  chan- 
cellerie,est  cette  maison  au  balcon 
saillant  recouvert  d’un  toit  doré, 
située  sur  le  Stadtplatz,  que  le  duc 
Frédéric  fit  construire  en  1425 
pour  prouver  à ses  ennemis  qu’il 
ne  méritait  pas  le  surnom  de  : A la 
Poc/ie  vide,  qu’ils  lui  avaient  donné. 
— Le  balcon  au  toit  doté  attire 
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d'ailleurs  l'attention  par  la  ri- 
chesse de  ses  ornements. 

Le  Muaeam,  appelé  Verdi* 
uandeHm,  du  nom  de  son  fonda- 
teur, l'empereur  Ferdinand,  est 
l’une  des  principales  curiosités 
d'Innsbruck. — En  1822,  quelques 
honorables  fonctionnaires  et  ci- 
toyens d'Innsbruck  se  réunirent, 
pour  former  une  société  qui  re- 
cueillerait, dans  le  même  local,  un 
spécimen  des  principales  produc- 
tions artistiques  et  industrielles  du 
Tyrol.  Cette  société  se  compose, 
à présent,  de  quatre  cents  mem- 
bres, dont  chacun  s'engage  à payer 
une  cotisation  de  vingt  francs  par 
an.  Avec  le  produit  de  ces  sous- 
criptions, avec  une  somme  votée 
par  les  Etats  et  une  autre  somme 
accordée  généreusement  par  l’em- 
pereur, on  a construit,  1842-1844, 
un  splendide  édifice  qui  renferme 
aujourd'hui  une  galerie  des  plus 
variées  et  des  plus  intéressantes. 
On  y trouve  : des  collections  de 
tableaux,  de  ciselures  en  bois  et 
d’estampes  des  artistes  tyroliens 
les  plus  estimés;  une  collection 
géologique  et  minéralogique  très- 
complète  de  chaque  district  de  la 
contrée:  une  collection  ornitholo- 
gique disposée  avec  une  rare  habi- 
leté ; les  bustes  de  Ilormayr , 
Hofer,  Knoller,  Koch,  etc.;  "les 
reliques  de  Ilofer  (son  épée,  son 
amulette,  une  médaille  ae  Saint- 
Michel  et  la  dernière  lettre  qu’il  a 
écrite);  une  bibliothèque;  une 
collection  technologique  , etc.  — 
Les  fabricants  du  Stubbaytbal  ont 
envoyé  là  des  modèles  en  minia- 
ture de  tous  les  instruments  en  fer 
et  en  acier  qui  sortent  de  leurs 
ateliers  ; les  habitants  des  pro- 
vinces du  sud  y ont  envoyé  des 
échantillons  de  leurs  velours  et  de 
leurs  étoffes  de  soie.  Des  paysan- 
nes sont  venues  y déposer  leurs 

filus  fins  écheveaux  de  fil  de  lin  ; 
es  bijoutiers  y ont  mis  leur  tra- 
vail le  élus  délicat;  et  quiconque 
a trouvé  dans  son  champ  une  sta- 
tuette de  bronze  ou  de  pierre,  une 
médaille  antique,  s’est  empressé 
d’en  faire  hommage  au  musée. 
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Le  Ferdinandeum  ast  ouvert  au 
public  le  lundi,  de  3 h.  à 5 h.,  le 
mercredi,  de  10  h.  à midi  ; et  tous 
les  jours  pour  les  étrangers  (pour- 
boire, de  12  à 18  kr.). — Depuis  le 
19  mars  1852  on  y a élevé  un  mo- 
nument au  feld  - maréchal  Ra- 
detzky. 

Le  itouvENT  DES  SERVITES,  fondé 
en  1624  par  la  seconde  femme  de 
l'archiduc  Ferdinand,  Anna  Ju- 
liana,  possède  une  bonne  biblio- 
thèque et  jouit  d'une  belle  vue  sur 
roberinnthal.  — L’église,  qui  a 
été  modernisée,  renferme  deux 
belles  fresques  peintes  par  Joseph 
Schœpf  en  1820,  à l’âge  de  76  ans 
(la  mort  et  l'assomption  de  Saint- 
Joseph). 

Parmi  les  autres  édifices  publics 
ou  privés  d’Innsbruck  on  peut 
citer  : — la  grande  caserne  d'infan- 
terie;— Vabattoir  ; — la  filature  de 
Rhomberg  et  I.ütti,  une  des  plus 
vastes  manufactures  de  l’Autriche, 
car  en  1853  elle  comptai  1 21 ,000  bro- 
ches jusqu'au  n“  34; — l'Universitats- 
gebæiide.  L’université’,  ouverte  par 
les  jésuites  en  1562 , fondée  par 
l'empereur  Léopold  I"  en  1677, 
transformée  de  1805  à 1814  sous 
le  gouvernement  bavarois  en  une 
école  inférieure,  rétablie  en  1826 
par  l’empereur  François  I",  s’ap- 
p^elle  actuellement  Leopoldinen- 
Franzens-Universitæt.  Elle  ne  com- 
prend que  trois  facultés  : philoso- 
phie, droit  et  médecine  ; la  faculté 
de  théologie  estàBrixen.  Elle  pos- 
sède une  bibliothèque  (dans  le 
gymnase],  un  cabinet  de  physique 
avec  les  célèbres  globes  de 
pierre  Anich  , ce  paysan  d’Axams 
ui  en  gardant  scs  troupeaux  étu- 
iait  le  mouvement  des  astres  ; un 
jardin  botanique,  etc.;  elle  compte 
de  200  à 300  étudiants;  — le  Land- 
haus  (plafonds  deD.  Asam); — l'hdtel 
de  ville  (belle  vue  de  la  tour); — la 
poste,  ancien  palais  des  princes  de 
Tour  et  Taxis  avec  des  plafonds 
peints  par  Knoller,  etc. — ^Un  hôpi- 
tal;— de  nombreuses  écoles  (Gym- 
nase, Normalhauptschule , Real- 
schule,  Convict,  etc.),  divers  établis- 
sements de  bienfaisance; — et  enfin 

19. 
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un  Arheitshmis  fmaison  de  travail) 
digne  d’une  visite. 

« Il  n’y  a rien  de  plus  curieux, 
dit  un  voyageur  contemporain, 
que  la  manière  dont  Innsbruck  est 
approvisionnée  de  bois  de  chauffa- 
ge.— En  avant  du  pont,  vous  voyez 
amarrés  le  long  du  rivage  d'énor- 
mes radeaux,  formés  de  troncs  de 
sapins  liés  ensemble  et  recouverts 
d’une  sorte  de  plancher.  Sur  ce 
plancher  sont  acs  meubles,  des 
ustensiles,  des  façons  de  cabanes 
sous  lesquelles  des  familles  entiè- 
res se  sont  abritées  pendant  la 
nuit,  depuis  le  lieu  du  départ  jus- 
qu’à celui  de  l’arrivée.  Ces  sapins, 
c’est  toute  leur  fortune  de  l’année. 
I.e  radeau  est  vendu  aux  gens 
d’Innsbruck,  corps  du  vaisseau  , 
lancher,  rames,  tout  ce  qui  est 
ois.  Venus  par  eau,  les  membres 
de  la  famille  s’en  retournent  à pied 
dans  leurs  montagnes  avec  un  peu 
d’argent  pour  l’hiver.  » 

PROMKNADKS  ET  K.XCURSIONS. 

30  m.  MUhlau,  v.  de  600  h., 
situé  sur  la  rive  g.  de  l’inn,  qu’y 
traverse  le  pont  suspendu. — On  y 
va  en  suivant  l’Inn  par  les  jardins 
qui  continuent  le  Hofgarten.  C’est 
uue  charmante  promenade,  fré- 
quentée surtout  le  soir. — Mühlau 
possède  un  beau  château  des  sei- 
gneurs de  Sternbach,  et  un  établis- 
sement hydrothérapique  (avec  bains 
de  vapeurjfondé  en  1838  parMM.de 
Fritz  et  Rigler  à l’imitation  de 
celui  de  Græfenberg  (bon  hôtel), 
et  dominé  par  la  villa  de  Bellevue. 
En  1840  mourut  à Mühlau  le  célè- 
bre acteur  Esslair.  Le  roi  Louis  de 
Bavière  lui  a fait  élever  un  monu- 
ment.— On  peut  de  Mühlau  revenir 
à Innsbruck  parla  rive  g.  de  l’Inn, 
ou,  en  faisant  un  petit  détour,  par 
les  hauteurs  de  Weierhurg  et  de 
Büchsenhauscn.  'Welerbur|p, bâtie 
par  l’empereur  Max,  est  aujour- 
d’hui une  propriété  particulière. 
Située  à 606  mèt.,  elle  offre  un 
beau  point  de  vue.  Elle  renferme 
uniques  tableaux  de  Holbein,  de 
ranach  et  de  Rubens.  Biiehaen* 


hauaen,  situé  plus  haut,  a été  bâti 
en  ]')6Ü,  par  le  fondeur  Grégoire 
Lœffler;  on  y jouit  aussi  d’une  belle 
vue.  A peu  de  distance  est  le 
Venusbad. — On  peut  de  Büchsen- 
hausen  redescendre  directement 
sur  la  rive  g.  de  l’Inn  ou  gagner 
par  le  faubourg  Saint  - Nicolas 
ncettlnK,  par.  de  2500  h.,  située 
au  N.  de  la  ville  sur  la  route  de 
Munich  ou  de  Bregenz.  — Le  fon- 
deur Lœffler  (•]•  1565)  y avait  établi 
sa  première  fonderie;  ses  fils  lui 
ont  élevé  dans  l’église  paroissiale 
un  monument  en  bronze  digne 
d’une  visite. — A l’O.  du  v.  on  re- 
marque le  château  Lichtenthurm 
— N.  B.  Toute  cette  promenade 
eut  se  faire  aisément  en  2 petites 
eures.  — Si  l’on  veut  bien  voir 
la  chaîne  dont  on  a gravi  les  der- 
niers escarpements,  il  faut  mon- 
ter ( 1 h.  env.  ) à la  ilaettln|;er 
CSaltalp  sur  laquelle  on  trouve, 
à 260  mèt.  au-dessus  de  Hœtting, 
une  chapelle  visitée  par  de  nom- 
breux pèlerins.  De  là  on  découvre 
les  sommets  de  la  chaîne  cal- 
caire qui  sépare  la  vallée  de  l’Inn 
de  celles  de  l’Isar  ; le  Brandjoch 
(2085  mèt.),  la  Frauhütt  (2188  mèt.) 
et  le  Hohe  Sattel  (2058  mèt.). 

LaFranbUtt  est  une  montagne 
d'une  forme  singulière  à laquelle 
se  rattache  une  tradition  d’une 
rare  na'iveté.  « Après  le  déluge, 
dit  le  peuple  tyrolien,  auquel  on 
ne  peut  pas  plus  refuser  qu’à  tant 
d’autres  le  plaisir  de  commencer 
son  histoire  au  déluge,  un  roi,  une 
reine  d’une  race  de  géants, vinrent 
s’établir  dans  l’Innthal.  Partis 
d’une  lointaine  région,  peut-être 
des  environs  de  l’Ararat , ils 
avaient  parcouru  une  quantité  de 
contrées , traversé  des  collines 
charmantes,  des  plaines  superbes. 
Dans  leur  longue  migration, rien  ne 
leur  avait  autant  plu  que  la  vallée 
de  ITnn.  Ils  résolurent  d’y  fixer 
leur  demeure,  et  le  roi  des  géants 
y bâtit  un  palais  splendide  , un 
palais  d’or  et  de  marbre.  Il  avait 
un  fils  tout  jeune  encore  , qui 
était  son  plus  doux  espoir,  et  que 
sa  mère  aimait  jusqu’à  l’idolâtrie. 
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Un  jour,  en  folâtrant  à travers  le 
vallon  , l'enfant  tomba  dans  un 
marais  et  retourna  au  palais  tout 
en  larmes,  ayant  sali  ses  beaux  v6- 
tements.  Sa  mère  pour  les  essuyer 
prit  du  pain...  Du  pain,  ce  pro- 
duit du  patient  labeur,  ce  don  de 
Dieu  ! Soudain,  en  punition  d’une 
telle  profanation,  son  palais  s’é- 
croula, le  roi  et  les  géants  furent 
engloutis  sous  ses  décombres,  et 
la  reine  coupable  fut  transformée 
en  une  montagne,  pour  être  à tout 
jamais  un  témoignage  de  la  colère 
du  ciel  contre  ceux  qui  outragent 
la  libéralité  de  la  Providence  et  le 
travail  du  laboureur.  Elle  donne 
de  plus  au  peuple  un  autre  en- 
seignement ; elle  annonce  , par 
la  forme  des  nuages  qui  couron- 
nent sa  tête,  la  sécheresse  et  la 

fduie,  le  calme  et  l’orage.  Elle  est 
e thermomètre  colossal,  le  ther- 
momètre invariable  d’une  nom- 
breuse population.  Elle  remplace 
à plusieurs  lieues  à la  ronde,  sur 
sa  base  inébranlable,  l’œuvre  fra- 
gile des  opticiens.  » (X.  Marmier.) 

Le  plus  beau  point  de  vue  de  la 
Hœttingeralp  et  des  hauteurs  qui 
dominent  la  rive  g.  de  l’Inn,  est 
celle  que  l’on  découvre  près  du 
Sprengerkreuz.  On  monte  en  1 h. 
30  m.  de  Hœtting  au  Sprenger- 
kreuz. Le  chemin  de  Büchsenhau- 
sen  est  plus  escarpé. 

15  m.  '\%'llten.  De  l’arc  de 
triomphe  on  va  en  1/4  d’heure  par 
la  BrenrterSt.,  plantée  d’arbres,  à 
Wilten  , v.  ou  faubourg  d’Inns- 
bruck,  oui  compte  1400  h.  (la  Vel- 
didena  des  Romains).  L’église  pa- 
roissiale, rebâtie  en  1743,  contient, 
entre  autres  curiosités  anciennes, 
une  statue  en  pierre  de  la  Vierge 
(sur  le  maître  autel),  qui  date  de 
1080  ou  de  1090;  on  y voit  aussi  le 
tableau  que  l’archiduc  Frédéric  à 
la  Poche  vide  fit  peindre  en  sou- 
venir de  sa  délivrance.  Le  célèbre 
organiste  Daniel  Herz  (•!■  1678) 
est  enseveli  dans  le  cimetière. 
L’abbaye,  fondée  au  ix“  siècle,  se- 
lon une  légende , par  le  géant 
Haymo.  qui  aurait  tué  en  ce  lieu 
plusieurs  géants  et  dragons  (on  voit 


à l’entrée  de  l’église  sa  statue  co- 
lossale et  celle  de  son  antagoniste 
Thrysus,  par  Moll)  , fut  d’abord 
occupée  par  des  bénédictins,  que 
remplacèrent  en  1128  des  prémon- 
trés. Elle  possède  une  riche  bi- 
bliothèque, quelques  tableaux  et 
de  beaux  jardins.  L’église,  rebâtie 
de  1651  à 1655,  est  ornée  de  fres- 
ques parWaldmann  et  de  tableaux 
ar  Schor,  Gramayr,  Andersag  et 
ussjæger.En  dehors  du  mur  du  jar- 
din on  remarque  la  Bartholomaüs- 
kirchlein , qui  selon  la  traduction 
serait  la  première  chapelle  bâtie 
par  les  chrétiens  dans  ce  pays. 

1 h.  le  Château  Æmbras.  Deux 
chemins  y conduisent  : l’un  passe 
par  Pradl,  faubourg  d’innsbruck, 
situé  sur  la  rive  dr.  de  la  Sill  ; 
l’autre  remonte  la  rive  g.  de  la  Sill 
jusqu’à  Wilten,  traverse  cette  ri- 
vière, qui  y fait  une  jolie  chute 
artificielle, et  se  dirige  à l’E.  par  le 
Fürstenu'eg.  En  30  m.  on  atteint  le 
Tummelplatz,  place  où  furent  en- 
sevelis eh  1795  les  soldats  morts 
dans  le  château  Ambras,  qui  avait 
été  transformé  en  hôpital.  Depuis 
lors  les  habitants  des  villages  voi- 
sins viennent  y faire  des  prières  et 
V suspendre  aux  branches  des  ar- 
tres  des  ex-voto  ou  des  guirlandes 
de  fleurs.  Le  v.  d’Amèras  compte 
600  h.  11  est  dominé  par  le  château 
de  ce  nom.  Ce  château,  si  célèbre 
dans  l’histoire  du  Tyrol,  fut  con- 
struit au  XI'  siècle  sur  les  débris 
d’une  forteresse  romaine.  Il  servit 
longtemps  de  résidence  aux  gau- 
raves  de  rinnthal,  de  la  branche 
’Andechs.  Après  l’extinction  de 
cette  famille , l’empereur  Ferdi- 
nand I"  en  devint  possesseur;  il 
le  donna  à son  fils  l’archiduc  Fer- 
dinand II,  prince  du  Tyrol,  qui  en 
fit  son  séjour  favori  après  1 avoir 
reconstruit,  et  qui  y passa  les  plus 
bellos  années  de  sa  vie  avec  sa 
femme.  Philippine  Welser.  La  ri*- 
che  collection  d’armes  et  de  curio- 
sités qu’il  y avait  amassée  est  ac- 
tuellement à Vienne,  où  elle  a été 
transférée  lorsque  le  Tyrol  futcédé 
en  1805  à la  Bavière.  Pendant  les 
guerres  de  la  révolution.  le  cliâ- 
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teau,  dépouillé  de  ses  richesses, 
servit  d'oôpital  militaire  ; de  1829 
à 1841  on  en  ht  une  caserne.  11  a 
été  restauré  depuis,  et,  outre  une 
belle  vue,  il  offre  encore  quelques 
curiosités  (armures,  tableaux,  pier* 
res  milliaires  , coupes,  etc.)  aux 
étrangers  qui  viennent  le  visiter. 
Le  castellan  n'oublie  pas  de  leur 
montrer  la  salle  de  bains,  où  Phi- 
lippine Welser  se  donna  la  mort 
pourrendre  sa  liberté  à son  époux, 
et  la  fenêtre  d’où,  selon  la  tradi- 
tion, Wallenstein,  alors  jeune  et 
page,  serait  tombé  endormi  sans 
se  faire  aucun  mal.  Si  cette  chute 
miraculeuse  n’est  point  une  fable, 
c’est  à Burgau  qu’elle  a eu  lieu 
{V.  R.  166,  page  93,  Burgau). — 
N.  B.  Il  y a une  auberge  au  village 
et  une  sorte  de  restaurant  au  châ- 
teau.— A 30  m.  au  S.  E.  d’Ambras 
le  bain  Eyerdach  est  pittoresque- 
ment situé  dans  un  petit  vallon 
(eaux  sulfureuses  et  salines,  bains 
russes,  cures  de  petit  lait,  etc.). 

1 h.,  1 h.  30  m.  Isel  et  Gall- 
wiese.  Au  N.  O.  de  VVilten  s’élève 
à 764  mèt.  une  montagne  appelée 
Isel,  qui  ressemble  à un  parc  an- 
glais et  d’où  l’on  découvre  de  jo- 
lies points  de  vue.  En  1809,  cette 
montagne  fut  le  théâtre  de  com- 
bats sanglants.  Les  Tyroliens  y 
repoussèrent  trois  attaques  diri- 
gées, les  11  et  12  avril,  par  Diet- 
furt,  colonel  bavarois , qui  y fut 
tué;  le  29  mai  par  Deroy  ; le  13  août 
par  le  maréchal  Lefebvre.  Sur  le 
plateau  S.  s’étend  le  Schiesstand 
(^lace  de  tir)  du  régiment  Kaiser- 
Jieger  — régiment  composé  entiè- 
rement de  Tyroliens.  Il  est  entou- 
rée de  charmantes  plantations  qui 
sont  l’une  des  promenades  favo- 
rites des  environs  d’Innsbruck.  A 
sa  base  O.  est  le  bainFemeck,  ap- 
pelé aussi  Hasselhof.  On  s’y  rend 
en  15  m.  de  Wilten.  30  ou  4Q  m. 
suffisent  pour  gagner  de  Ferneck 
la  Gallwiese,  agréable  promenade, 
d’où  l’on  remarque  la  Waldhüter- 
hüttchen  et  d’où  l’on  peut  se  rendre 
en  15  m.  à Innsbruck  parl’Innrain. 

N.  B.  De  bons  piétons  peuvent 
visiter  aisément  en  un  jour  les 


-LE  PATSCHERKOFEL. 

diverses  localités  des  environs 
d’Innsbruck  qui  viennent  d’être 
décrites — d’Innsbruck  à Innsbruck 
par  Weierburg  , BUchsenhausen  , 
l’Innrain , la  Gallwiese  , Fer- 
neck, risel , Wilten  , Ambras  et 
Pradl. 

Innsbruck  est  en  outre  un  point 
central  d’où  l’on  peut  entrepren- 
dre un  certain  nombre  d’ascen- 
sions. 

Le  Patscherkofel.  5 h.  env. 
par  Wilten, Lan*  et  le  Heilige-Was- 
ser,  chapelle  et  auberge  construi- 
tes à 1240  mèt. Le  sommet  du  Pats- 
cherkofel,  haut  de  2200  mèt.,  offre 
un  beau  panorama.  On  peut  aller 
coucher  le  soir  à l’auberge  du 
Heilige-Wasser  pour  faire  l’ascen- 
sion le  lendemain  matin  avant  le 
lever  du  soleil  : excursion  très-re- 
commandée. 

Le  IVockapItz  , de  4 h.  30  m.  à 
5 h.  par  : la  Gallwiese  ; le  Waldhü- 
terhüttchen  ; (1  h.  30  m.)  ; Nalters 
(30  m.)  Mutters  , d’où  il  faut  env. 
3 h.  pour  atteindre  le  point  culmi- 
nant, haut  de  2170  mèt. 

La  Waldrasterspitze.  V.  Schœn- 
berg,R.  190. 

Le  Glunkeser.  V.  Hall,  R.  200. 

Le  SoUsteln.  V.  Zirl,  R.  183.- 
Outre  le  chemin  indiqué  à Zirl  on 
peut  prendre  celui  qui  quitte  à 
kranabittcn  (2  h.  d’Innsbruck)  la 
route  de  l’Arlberg,  pour  monter  à 
dr.  parle  SchwefeÙoch  et  le  Klamm- 
pass  au  (1  h.  30  m.)  Sulzbach,  et  de 
là  par  le  Schaberwald,  en  2 h.,  sur 
la  Zirleralp,  située  au-dessus  de  la 
Martinswand,  et  d’où  l’on  compte 
encore  4 h.  env.  jusqu’au  sommet. 

A Schœnberg.  V.  R.  190. 

Les  paysans  des  environs  d’Inns- 
bruck jouent  des  pièces  dramati- 
ques (Bauern  Comœdien)  compo- 
sées par  eux  sur  des  sujets  sacrés. 
Les  etrangers  qui  séjourneront  à 
Innsbruck  pourront  assister  à l’une 
de  ces  représentations, soit  àPradl, 
soit  à Büchsenhausen.  Elles  com- 
mencent généralement  à 2 h.  de 
l’après-midi. 

D'Innsbrnck  i Angibour;; , R.  180; — < B«l- 
len,  R.  190  ; — à Brt*"eni,  R.  183;  — ù Brix«n, 
K.  190;  —à  F«ldkircb  , R.  183;  — à Ffisiin, 
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R.  ISO;  — àKreath,  R.  179;  — i Land«ck, 
B.  185; —>  à HitUnwald  et  à Partenkirchen, 
B.  179;-^à  Milto,  par  1«  Sulvio,  R.  185;  --à 


Munich  , R.  179;  Saixburg  ^ R.  20Û;  ~ k 
Trente , R.  190  et  191  ; — À Vérone»  R.  190  et 
191;— à Vienne  , R.  200  el  225  ou  200  et  221. 


LE  TYROL. 

Situation,  étendue,  llmitea.— Le  TYROL,  en  allemand,  Tirol, 
en  italien,  TinoLO,  division  politique  des  États  autrichiens,  est  borné, 
au  N. , par  la  Bavière,  à l’E.  , par  le  pays  de  Salzburg,  ITllyrie  (Carin- 
thie)  et  le  royaume  Lombardo-Vénitien,  à l’O. , par  la  Suisse  et  la  Lom- 
bardie.— Sa  superficie  (le  Vorarlberg  compris)  est,  d’après  les  derniers 
calculs,  de  530  mil.  géographiques  carrés;  sa  plus  grande  largeur  de 
35  mil.  ; sa  plus  grande  longueur  de  17  mil. 

Montug^nes. — Trois  grandes  chaînes  de  montagnes,  qui  appartien- 
nent au  système  des  Alpes,  traversent  le  Tyrol,  de  l’O.  à l’E. , et  cou- 
vrent environ  9/10  de  sa  surface.  C'est  donc,  comme  ce  chiffre  l’indique 
suffisamment,  une  des  contrées  les  plus  montagneuses  de  l’Europe. 
Ces  trois  chaînes  se  composent  d’une  chaîne  centrale  et  de  deux 
chaînes  plus  basses,  mais  parallèles,  l’une  au  N.  , l’autre  au  S. 

La  chaîne  centrale,  qui  jjart  du  Bernardin  et  du  Septimer,  atteint, 
près  du  Bernina,  les  frontières  du  Tyrol,  et  court  à l’E.  en  formant  le 
point  départagé  des  eaux,  entre  l’Allemagne  et  l’Italie,  jusqu’au  pays 
de  Salzburg, où,  se  reliant  au  Dreyherrnspitz,eUe  quitte  le  nom  d'Alpes 
Rhéliennes  pour  prendre  celui  d’Alpes  Noriques.  Cette  chaîne  , en 
partie  couverte  de  glaciers,  ici,  granitique,  là,  schisteuse,  sépare 
le  Tyrol  méridional  du  Tyrol  septentrional.  L’Orflerspita,  qui  a 38-28 
mèt.  au-dessus  de  la  mer,  d’après  les  calculs  trigonométriques  de  l’état-  . 
major,  autrichien  , a passé  jusqu’en  1853  pour  sa  plus  haute  sommité  ; 
mais  cette  année-là,  un  ingénieur  suisse  , M.  Denzler,  a trouvé  dans 
le  groupe  du  Bernina  plusieurs  pics  qui  surpassent  l’Ortlerspitz  en 
hauteur.  D’après  ses  calculs,  l’élévation  du  Piz  Mortiratsch,  du  monte 
Rosso  di  Dentro,  du  Pis  Rosetsch,  varie  de  3937  mèt.  à 3968  mèt. — Dans 
les  groupes  de  l’Ortler,  de  l'Œtzthal  et  du  Zillerthal,  un  grand  nombre 
de  pics  atteignent  une  hauteur  de  3100  à 3400  mèt. 

La  chaîne  secondaire  septentrionale  s’appelle  généralement  Kalk- 
alpen,  car  elle  est  entièrement  calcaire  ; elle  part  aussi  de  la  Suisse, 
court  tout  le  long  de  la  rive  g.  de  l’Inn,  sépare  le  Tyrol  de  la  Bavière, 
et  va  se  relier  aux  Alpes  de  Salzburg  et  de  Berchtesgaden. — C’est,  au 
point  de  vue  pittoresque,  la  moins  intéressante  des  trois. 

La  chaîne  secondaire  méridionale,  désignée  souvent  sous  le  nom  de 
Tridentinischen  Alpen,  beaucoup  plus  variée  d’aspects  que  la  chaîne 
septentrionale,  se  compose  aussi  de  calcaire,  mais  on  y trouve  çà  et  là 
d’autres  formations.  Le  granit  y fait  une  ellipse  qui  se  continue  jus- 
que dans  la  vallée  de  la  Brenta.  Elle  est  riche  en  marbre  et  renferme 
les  plus  beaux  blocs  de  dolomie  qu’on  ait  découverts  jusqu’à  ce  jour 
en  Europe.  Elle  part  des  bords  du  lac  de  Corne,"  et,  après  avoir  décrit 
plusieurs  sinuosités,  elle  s’étend,  le  long  de  l'Adige,  jusqu’à  Botzen  ; là, 
elle  se  bifurque  : une  ramification,  se  contournant  au  S.  O. , sépare  le 
val  di  Sole,  et  les  Giudicarie  de  la  Valteline  et  de  la  Lombardie,  et  va 
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former,  par  le  monte  Baldo,  près  du  lac  de  Garda,  l.a  limite  méridio- 
nale du  Tyrol;  l’autre  bras  se  dirige  à l’E.  , et  va  former  le  versant  .S. 
du  Pustertbal. 

Le  Tyrol  n’a  pas  de  plaine  proprement  dite.  Le  dixième  de  sa  super- 
ficie, qui  n’est  pas  couvert  par  des  montagnes,  est  occupé  par  le  sol  de 
ses  vallées.  Ses  principales  vallées  sont  l’Inntbal,  l’Etschthal  et  le 
Pusterthal.  De  nombreuses  vallées  latérales  viennent  y aboutir.  Ces 
vallées  seront  décrites  dans  les  routes  qui  précèdent  ou  qui  suivent 
celle  dans  laquelle  se  trouve  compris  cet  essai  géographique  et 
historique  (F.  Zillerthal , OEtzthal , Stubbaythal,  Pitzthal,  Passeyer- 
thal,  Montafonerthal,  etc.). 

Eaux. — Le  Tyrol  déverse  ses  eaux  dans  trois  bassins  : — ceux  du 
Rhin,  du  Danube  (l’Inn  et  la  Drave)  et  de  l’Adige. — Ses  principales 
rivières  sontl’Inn,  le  Drave,  l’Adige,  qui  reçoivent  dans  leur  cours  un 
nombre  considérable  de  rivières,  de  torrents  et  de  ruisseaux. — Le 
Tyrol  est  riche  en  lacs  de  montagnes  ; toutefois,  ces  lacs  sont  petits 
et  inférieurs  aux  beaux  lacs  de  la  Suisse.  Les  principaux  sont  : 
l’Achensee,  le  Plansee,  le  lac  de  Caldonazzo,  le  Kalterersee,  le  lac  de 
Molveno,  le  lac  de  Levico  , le  lac  de  Ledro  (F.  ces  mots). — Le  lac  de 
Garde  et  le  lac  de  Constance  ne  peuvent  jjps  être  comptés  parmi  les 
lacs  tyroliens.  Nombreuses  sont  les  cascades  et  les  eaux  minérales. 
Elles  seront  indiquées  avec  soin  dans  les  routes  consacrées  au  Tyrol. 

Cllmai,  produetiona  uaturellea. — Le  Tyrol  jouit  de  tous  les 
climats. — D’après  un  dicton  populaire,  l’hiver  dure  neuf  mois  dans 
certaines  vallées,  et  les  trois  autres  mois  il  y fait  froid.  D’autres  loca- 
lités, situées  dans  les  parties  les  plus  basses  et  les  plus  abritées  des 
.vallées  méridionales,  ont  au  contraire  un  été  presque  perpétuel.  La 
vigne,  le  mûrier,  le  maïs,  toutes  les  productions  du  Midi  y prospèrent 
pour  ainsi  dire  sans  culture.  Le  climat  du  Tyrol  ne  peut  être  apprécié 
en  moyenne;  il  varie  constamment  selon  les  hauteurs,  les  exposi- 
tions, etc.  Les  mêmes  différences  se  font  également  remarquer  dans  les 
productions  naturelles  du  sol.  On  trouve  de  1000  à 3000  pieds  environ  : 
des  arbres  à fruits,  des  rizières,  des  mûriers,  des  vignes  ; — de  3000  à 
5000  pieds,  des  noyers  et  des  céréales; — de  5000  à 6000  pieds,  des  arbres 
d’essences  variées  à feuilles  larges;  — de  6000  à 7000  pieds  des  rési- 
neux;— de  7000  à 8500  pieds,  des  pins  rabougris  et  des  buissons.— Plus, 
haut  sont  des  rochers,  des  neiges  et  des  glaces. — La  région  des 
neiges  éternelles  commence  à 8200  pieds  (2542  mèt.). 

Les  Tyroliens  cultivent  actuellement,  grâce  à leur  persévérant  tra- 
vail, 1,522,000  jocliL  ou  151  milles  carrés,  c’est-à-dire  environ  1/4  de 
leur  territoire.  On  compte  :277,000joch  pour  les  céréales,  les  fruits  et 
les  légumes,  64,000  joch  pour  la  vigne,  468,500  joch  pour  les  prairies, 
708,000  joch  pour  les  pâturages,  5430  joch  pour  les  oliviers,  les  lau- 
riers, les  châtaigniers, etc. 

Le  règne  minéral  et  le  règne  végétal  sont  trop  riches  pour  qu’il 
nous  soit  permis  de  donner  ici  la  plus  sèche  énumération  de  leurs 
trésors.  — Les  animaux  sauvages  {quadrupèdes  ou  volatiles)  sont  — 
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surtout  dans  la  chaîne  centrale — l'ours,  le  loup,  le  lynx  , le  renard, 
la  martre  (le  bouquetin  et  le  sanglier  ont  disparu  presque  complète- 
ment), le  chamois,  le  cerf,  le  lièvre,  le  lièvre  blanc,  la  marmotte,  le 
lammergeier,  le  grand  aigle,  le  coq  de  bruyère,  la  perdrix,  etc.  — 
Parmi  les  animaux  domestiques  on  élève  surtout  des  bétes  à cornes 
(500,000),  des  moutons  et  des  chèvres  (600,000),  des  porcs  (50,000),  des 
chevaux  (24,000).  — Les  lacs,  les  rivières  et  les  torrents  abondent  en 
poissons,  surtout  en  truites  qui  sont  excellentes. 

Population.  — D’après  les  derniers  recensements  (1852),  la  po- 
pulation du  Tyrol  se  montait  à 868,926  hab.,  ainsi  divisés  : 

Cercle  d’Innsbruck,  204  mil.  carrés,  219,578  hab. 

— de  Brixen,  165  — 225,882  — 

— de  Trente,  114  — 317,610  — 

— du  Vorarlberg,  47  — 105,856  — 


Total....  5-30  mil.  carrés.  868,926  hab. 

Cette  population  habitait  19  villes,  28  bourgs,  1400  villages  et 
1700  hameaux  ou  fermes.  Composée  d’Allemands  , de  Bavarois , de 
Slaves,  de  Romans  et  de  Rhétiens,  elle  parlait  deux  langues — l’alle- 
mand (2/3)  et  l’italien  (1/3),  formant  toutes  deux  plusieurs  dialectes; — 
elle  professe  tout  entière  la  religion  catholique,  car  on  n’y  comptait 
que  200  protestants  et  1000  juifs,  contre  867,700  catholiques.  Aussi  les 
couvents  sont  nombreux  dans  le  Tyrol.  11  y en  avait,  en  1852,  54  d'hom- 
mes (580  moines  et  220  frères-lais),  et  20  de  femmes  (280  religieuses  et 
140  sœurs  servantes).  2000  curés  desservent  un  nombre  égal  de 
paroisses,  qui  dépendent  de  l’archevôché  de  Salzburg  et  des  évêchés 
de  Brixen  et  de  Trente. 

La  plupart  des  paysans  tyroliens — principalement  ceux  du  Tyrol 
septentrional — sont  pauvres.  L’industrie,  le  commerce,  ne  leur  ont  pas 
encore  ouvert  un  espace  assez  large,  et  la  terre  qu’ils  possèdent  suffît 
à peine  à leurs  besoins.  Les  propriétés  sont  très-morcelées.  « Beau- 
coup d’entre  eux,  dit  M.  X.  Marinier  {Du  Rhin  au  Nü,  t.  1"),  n’ont  pour 
toute  fortune  que  quelques  coins  de  terre  où  ils  sèment  du  lin, 
du  ma'is,  et  où  ils  font  pâturer  une  ou  deux  vaches.  Le  maïs  et  le  lait 
composent  leur  nourriture  habituelle.  Ils  ne  mangent  de  la  viande  que 
rarement,  et  ne  boivent  du  vin  que  dans  les  grandes  circonstances. 
Cependant  ils  ont  tous  l’air  satisfait  et  heureux.  Ils  cultivent  eux- 
mémes  leur  petit  domaine,  n’ont  à compter  avec  aucun  maître  et  repo- 
sent en  paix  sous  le  toit  qui  leur  appartient.  Hommes  et  femmes,  cha- 
cun travaille  dans  les  grands  jours  d’été  comme  dans  les  tempêtes  de 
l’hiver.  Le  paysan  tyrolien  a,  comme  celui  de  Suisse  et  de  Norwége, 
comme  l’habitant  des  montagnes  de  la  Franche-Comté,  une  sorte 
d'adresse  innée  pour  les  œuvres  de  mécanique.  Lui-même  fabrique 
ses  meubles,  ses  ustensiles  de  ménage  et  d’agriculture.  S’il  faut  façon- 
ner une  roue  de  voiture,  tailler  une  aile  de  moulin,  faire  une  table  ou 
une  armoire , il  n’a  pas  besoin  de  recourir  au  charron  ni  au  menui- 
sier. Il  a tous  les  outils  nécessaires  pour  entreprendre  ce  travai',  et  am 
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besoin  il  les  forgerait  lui-môme.  L’hiver,  pendant  que  sa  femme  file  et 
tisse  le  lin,  il  se  crc?o  une  nouvelle  ressource  par  son  patient  et  ingé- 
nieux labeur.  Souvent  son  instinct  le  conduit,  d’une  ébauche  de  me- 
nuiserie, jusqu’à  des  oeuvres  de  sculpture  d’un  goût  exquis.  Il  y a dans 
le  ’fyrol  de  simples  paysans  qui  n’ont  jamais  reçu  une  leçon  de  dessin 
et  qui  sont  devenusde  véritables  artistes. 

c A deux  lieues  d’Innsbruck,  dans  le  village  d’Axams,  vivait,  il  y a 
environ  un  siècle,  un  simple  paysan  nommé  Pierre  Anich,  qui,  en 
gardant  ses  troupeaux,  étudiait  le  mouvement  des  astres,  et  qui,  en 
voyant  une  carte,  comprit  la  géographie.  Il  fit  lui-même  la  carte  entière 
du  Tyrol  et  il  exécuta,  avec  un  de  ses  parents,  aussi  dénué  que  lui  de 
toute  ressource  pécuniaire  et  de  tout  conseil  scientifique,  deux  glohes 
très-complets.  Quand  il  mourut,  il  fallut,  pour  pouvoir  enlever  ces 
globes,  briser  les  portes  de  sa  demeure,  « assez  larges  pour  lui,  dit  un 
écrivain  allemand,  pas  assez  pour  ses  œuvres,  x 

« L’été,  le  paysan  tyrolien  a une  autre  tâche  à remplir.  Il  faut  qu’il 
s’en  aille  avec  la  charrue  ou  la  faux,  à travers  champs,  qu’il  recueille 
dans  la  plaine  et  sur  la  montagne  les  provisions  d’hiverpoursafamille 
et  pour  ses  bestiaux.  Vers  la  fin  de  mai,  on  conduit  les  troupeaux  dans 
les  hauts  pâturages,  quelquefois  à cinq  mille,  sept  mille  pieds  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer.  Cette  migration  se  fait  pompeusement,  et 
tous  les  gens  du  village  y assistent.  En  tête  de  la  caravane  s’avance  le 
principal  berger  avec  la  vache  la  plus  belle  , portant  au  col  les  insi- 
gnes de  sa  distinction,  une  grosse  clochette  en  bronze  avec  des  rubans, 
puis  les  chèvres,  les  brebis  et  les  porcs  , chaque  bande  précédée  de 
son  pâtre  particulier.  Les  hommes  chargés  de  veiller  sur  ces  bestiaux 
s’installent  sur  les  montagnes  , dans  de  misérables  cabanes  en  bois, 
garnies  tant  bien  que  mal  de  mousse  dans  leurs  interstices,  ouvertes 
de  plusieurs  côtés  et  souvent  encombrées  de  neiges.  Il  n’y  a là  qu’un 
grand  foyer  carré,  élevé  à deux  pieds  du  sol,  qui  sert  à la  fois  d’âtre, 
de  banc  et  de  table.  On  couche  sur  la  terre  nue,  et,  chaque  samedi  soir, 
les  gens  du  village  envoient  à cette  colonie  les  provisions' de  pain  et 
de  farine  pour  la  semaine.  A part  celui  qui  leur  apporte  ces  aliments, 
les  habitants  de  la  Senne,  c’est-à-dire  du  châlet , restent  des  mois 
entiers  sans  voir  âme  qui  vive.  Leur  journée  se  passe  à surveiller  les 
bestiaux  , à les  conduire  d’un  pâturage  à un  autre  ; les  femmes  sont 
chargées  de  traire  les  vaches  et  de  préparer  le  beurre.  Si  le  temps  est 
beau,  les  troupeaux  restent  nuit  et  jour  dehors  ; mais  parfois  il  sur- 
vient des  orages,  des  temps  de  pluie  et  de  brouillards  qui  obligent  les 
bergers  à faire  rentrer  tout  le  bétail  à l’écurie.  Alors  il  faut  pourvoir 
à sa  nourriture  ; il  faut  s’en  aller  dans  les  lieux  les  plus  escarpés, 
jusqu’à  la  pointe  des  rocs,  arracher  un  peu  d’herbe.  Dans  ces  pénibles 
entreprises,  le  Tyrolien  prend  ses  chèvres  pour  guides.  Il  les  suit, 
d’un  pied  agile,  sur  la  pente  des  montagnes,  au  bord  des  ravins  , mais 
souvent  il  ne  peut  atteindre  le  point  où  elles  s’élancent  d’un  bond 
léger.... 

« Les  paysans  tyroliens  courent  encore  de  plus  grands  dangers  en 
s’en  allant  sur  le  revers  des  montagnes  abattre  le  bois  dont  ils  ont 
besoin,  ou  en  poursuivant  l’oiseau  de  proie  et  le  chamois.  Il  n’est  pas 
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un  canton  du  Tyrol  qui  n'ait , sur  ces  périlleuses  excursions,  quelques 
traditions  plus  ou  moins  dramatiques. 

*c  Malgré  tous  ces  périls,  malgré  les  rigueurs  d’un  climat  qui,  en 
hiver,  ressemble  à celui  du  nord , les  paysans  de  cette  contrée  sont 
profondément  attachés' au  sol  qui  les  a vus  naître.  Jamais  les  Tyroliens 
ne  se  sont,  comme  les  Suisses,  enrôlés  au  service  d’une  puissance 
étrangère.  Un  grand  nombre  d’entre  eux,  pressés  par  le  besoin,  ou 
entraînés  par  l’espoir  d’une  heureuse  spéculation,  ont  parcouru  d’au- 
tres régions:  on  en  rencontre  à tout  instant  en  Allemagne,  ceux-ci 
formant  des  chœurs  de  chanteurs  , ceux-là  portant  une  cargaison  de 
tapis  fabriqués  dans  rUnterinnthal.  Quelques-uns  se  sont  enrichis  dans 
le  cours  de  ces  voyages,  quelques-uns  môme  ont  établi,  dans  diffé- 
rentes villes  de  l’Europe  , des  maisons  de  commerce  considérables, 
tous  sont  revenus  avec  amour  dans  le  pays  natal  et  ont  voulu  y jouir 
du  fruit  de  leur  industrie. 

« Nulle  des  contrées  que  j’ai  parcourues,  ajoute  le  même  voyageur, 
n’a,  comme  celle-ci,  gardé  son  caractère  national,  ses  vieilles  mœurs 
et  jusqu’à  ses  anciens  costumes.  En  Norwége  , j’étais  surpris  de  voir 
les  paysans  portant  déjà  le  chapeau  rond  et  l’habit  français.  Dans  le 
Tyrol  , nos  modes  parisiennes  n’ont  encore  séduit  que  les  habitants 
des  villes  et  quelques  riches  propriétaires  des  campagnes  ; les  paysans 
et  les  paysannes  ont  conservé  les  vêtements  de  leurs  aïeux,  et  ce 
vêtement,  surtout  celui  des  femmes,  varie  dans  chaque  district:  ici 
c’est  une  espèce  de  large  éventail  noir  que  les  paysannes  posent  sur 
le  derrière  de  la  tête;  là  c’est  un  lourd  bonnet  de  laine  , taillé  comme 
un  pain  de  sucre;  plus  loin,  je  retrouve  le  chapeau  de  feutre  pointu, 
orné  d’une  ganse  d’or  et  d’une  plume  d’aigle  ; les  hommes  portent  des 
culottes  de  velours,  de  larges  gilets  d’une  couleur  éclatante,  ou  des 
vestes  étroites  qui  leur  dessinent  gracieusement  la  taille. 

« Cette  fidélité  aux  usages  materiels,  le  Tyrolien  l'a  conservée  dans 
ses  sentiments  de  cœur.  Tout  le  Tyrol  se  leva,  en  1809,  pour  défendre 
les  droits  de  l’Autriche  , et  tout  le  Tyrol  se  lèverait  aujourd'hui  pour 
défendre  sa  religion.  Si  j’en  excepte  la  Bretagne  , je  ne  connais  pas 
une  contrée  aussi  naïvement , aussi  sincèrement  dévouée  que  celle-ci 
au  catholicisme.  Toutes  les  routes  sont  parsemées  de  chapelles  et 
d’églises.  S’il  arrive  quelque  part  un  accident,  on  y plante  une  croix. 
Si  un  homme  échappe  à quelque  péril,  il  porte  un  ex-voto  à sa  paroisse  ; 
il  donne  une  lampe  à un  autel  ou  fait  construire  un  oratoire.  Du  matin 
au  soir  il  y a des  hommes  et  des  femmes  en  prière  dans  les  églises. 
Quand  l’Angclris  sonne,  il  n’est  pas  un  paysan  qui  ne  se  découvre  la 
tête  et  ne  récite  son  Ave  Maria.  Si  un  prêtre  ou  une  religieuse  passe 
dans  la  rue,  chacun  le  salue  avec  respect.  ■ 

« A ce  respect  profond  pour  tout  ce  qui  tiênt  au  culte  catholique  , 
les  Tyroliens  joignent  de  sévères  principes  de  moralité.  Dans  plu- 
sieurs vallées  on  ne  compte,  sur  cinquante  ou  soixante  enfants,  qu’un 
enfant  naturel  ; dans  d’autres,  moins  encore,  et  à Grœden,  de  mémoire 
d’homme,  il  n’y  a pas  eu  une  seule  naissance  illégitime. 

< Cependant  il  existe  encore  dans  ce  pays  une  coutume  qui , dans 
d’autres  contrées,  produirait  de  tristes  résultats.  Une  fois  qu’un  jeune 
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boRime  est  parvenu  à obtenir  l’aveu  d’une  jeune  fille,  il  s’en  va  passer 
près  d’elle  la  nuit  du  samedi  au  dimanche.  La  jeune  fille  n’en  est  pas 
moins  considérée  et  le  mariage  dignement  conclu  après  ces  dange- 
reuses séries  de  promenades  nocturnes. 

« Dans  les  villages  et  même  dans  les  villes,  l’étranger  n’a  pas  à s'in- 
quiéter ici  que  la  porte  de  sa  chambre  soit  dûment  fermée  ni  à mettre 
la  main  sur  ses  poches  quand  il  traverse  une  rue.  Nul  industriel  trop 
habile  ne  viendra  lui  faire  une  fatale  visite  , et  nul  passant  trop  em- 
pressé ne  se  glissera  près  de  lui  pour  couper  sa  chaîne  de  montre.  Je 
ne  veux  pas  dire  que  le  vol  soit  un  fait  ignoré  dans  le  Tyrol;  mais  il 
est  encore^  comparativement-à  ce  qui  se  voit  ailleurs  , et  notamment 
en  Russiq,  à l’enfance  de  l’art.  Les  statistiques  judiciaires  en  font  foi. 
Dans  l’espace  de  dix  ans,  on  ne  trouve  dans  le  Tyrol  que  deux  con- 
damnations à la  détention  perpétuelle  et  une  condamnation  à mort. 

« Sécurité  de  voyage,  belles  routes  , grande  et  magnifique  nature, 
peuple  honnête,  intelligent  et  marqué  d’une  empreinte  caractéris- 
tique, erf  voilà  plus  qu’il  n’en  faut  pour  attirer  ici^les  artistes  et  les 
curieux.  Oui,  c’est  une  admirable  chose  à voir  que  cette  terre  du 
Tyrol,  avec  ses  fraîches  vallées,  épanouies  comme  des  berceaux, de 
verdure  et  de  bouquets  de  fleurs,  au  pied  des  montagnes  arides,  des 
pyramides  de  rocs  et  des  glaciers  qui  élèvent  jusqu'au  ciel  leurs 
flèches  étincelantes!  Oui,  l’on  éprouve  un  charme  extrême  à s’en 
aller  de  prairie  en  prairie,  à travers  ces  hameaux  si  riants,  ces  de- 
meures si  paisibles,  à gravir  ces  cimes  escarpées,  et  à contempler  du 
haut  d’un  pic  aigu  ces  sites  si  imposants  et  si  variés.  Mais  il  ne  faut 
chercher  icini  le  libre  mouvement  intellectuel  ni  les  vives  et  franches 
communciations  de  la  pensée  , et  cela  suffit  pour  affliger  l'enthou- 
siasme de  celui  qui  ne  voyage  pas  seulement  dans  l’intention  d’ob- 
server les  scènes  pittoresques  de  la  nature,  mais  qui  désire  entrer 
en  rapport  avec  les  hommes.  Entre  ces  images  gigantesques  des  diffé- 
rentes zones  du  Tyrol  et  ce  servage  d’esprit  de  ceux  qui  l’habitent,  il 
y a un  contraste  étonnant,  qui  m’a  souvent  frappé....  » 

« Les  Tyroliens,  écrivait  Henri  Heine,  dans  ses  Reisebilder,  sont 
beaux,  enjoués,  probes,  honnêtes  , et  d’esprit  borné  au  delà  de  toute 
idée.  C’est  une  race  d’hommes  saine,,  peut-être  parce  qu’ils  sont  trop 
sots  pour  pouvoir  être  malades.  Je  les  appellerais  volontiers  aussi  une 
noble  race,  parce  qu’ils  se  montrent  fort  délicats  dans  le  choix  de 
leur  nourriture  et  fort  propres  dans  leurs  habitudes.  Il  n’y  a que  le 
sentiment  de  la  dignité  personnelle  qui  leur  manque  absolument.  Le 
Tyrolien  a une  sorte  de  servilisme  riant  et  humorisitique  qui  porte 
presque  une  teinte  d'ironie  et  qui  est  pourtant  réel  et  très-sincère.... 
Chez  eux  , les  Tyroliens  exercent  ce  servilisme  gratis,  mais  ils  cher- 
chent à en  faire  une  source  de  gain  à l’étranger  : ils  trafiquent  de 
leur  personnalité,  de  leur  nationalité....  » 

« Les  Tyroliens  sont  cependant,  dit-on,  un  peuple  libre,  ajoutait  aux 
passages  ci-dessus  cités  l’auteur  du  Rhin  au  Nil.  Oui,  libre  comme  tous 
les  habitants  des  montagnes,  à qui  la  nature  elle-même  a donné  des 
remparts  , et  qui  savent  qu’en  cas  d'oppression  ils  trouveront  toujours 
un  refuge  au  sommet  de  leurs  rochers  et  un  champ  de  bataille  avan- 
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iageux  au  sein  de  leurs  Thermopyles  ; mais  leurs  institutions  ne  pré- 
sentent qu’une  ombre  de  liberté,  et  le  Tyrol  n’est  tout  simplement 
qu’une  très-docile  parcelle  d’une  monarchie  absolue.  On  parle  de  la 
constitution  qui  lui  a été  accordée  et  de  la  réunion  annuelle  de  ses 
États.  Sait-on  ce  que  c’est  que  ses  États?  Les  quatre  ordres  du  haut 
clergé,  de  la  noblesse,  des  bourgeois  et  des  paysans  élisent  chacun 
treize  députés,  lesquels  députés  se  rendent  k Innsbruck,  au  jour  qui 
leur  est  indiqué  , pour  recevoir  les  communications  du  gouverneur, 
voter  sans  mot  dire  les  impôts  et  se  retirer  respectueusement.  En  qua- 
rante-huit heures  l’affaire  est  terminée,  et,  si  quelqu’un  s’avisait  de 
trouver  le  chiffre  du  budget  quelque  peu  élevé,  ce  serait  un  beau  scan- 
dale. Il  ne  reste  de  cette  assemblée  qu’un  certain  nombre  de  délégués 
spéciaux  qui,  pendant  le  cours  de  l’année,  surveillent  certains  travaux 
publics  et  l’emploi  de  certaines  sommes  affectées  aux  besoins  parti- 
culiers de  la  contrée. 

Histoire.  — Les  premiers  habitants  du  Tyrol  furent  d’origine 
étrusque  et  celtique;  on  les  appelait  R/iétiens  dans  la  partie  méridionale 
et  Binena  (boiarii)  dans  la  partie  septentrionale.  121  ans  avant  Jésus- 
Christ,  les  Romains  apparurent  pour  la  première  fois  sur  leurs  mon- 
tagnes, mais  leur  résistance  dut  être  longue,  car  ils  ne  furent  définiti- 
vement conquis  que  sous  Auguste  par  Drusus  et  Tibère.  Leur  pays 
se  trouva  dès  lors  incorporé  à trois  provinces;  la  Rhétie,  la  Vindélicie 
et  la  Norique.  La  domination  romaine  dura  400  ans.  A la  chute  de 
l’empire  des  Césars,  le  Tyrol  appartint  tour  à tour  aux  Hérules,  aux 
Goths,  aux  Franks,  aux  I.ombards,  aux  Bavarois,  c’est-à-dire  à tous  les 
barbares  qui  le  traversèrent  ou  l’occupèrent.  Charlemagne  en  réunitun 
moment  toutes  les  parties  sous  son  sceptre,  mais,  au  traité  de  Verdun  , 
il  fut  de  nouveau  divisé  entre  les  empereurs  d’Allemagne  et  les  ducs 
de  Bavière  qui  devinrent  ses  suzerains.  Scs  véritables  maîtres  furent 
toutefois  ses  évêques  (Trente  et  Brixen)etses  comtes  (Andechs,  Gœrz, 
Ulten,  Meran,  etc).  En  1248  le  dernier  comte  d’Andechs,  Othon  II, 
mourut,  laissant,  pour  héritier,  son  cousin  Albert,  comte  du  Vintsch- 
gau,  qui  prit  dès  lors  letitre  de  comte  de  Tyrol,  parce  qu’il  possédait 
le  château  de  ce  nom,  situé  près  de  Meran  (V.  Meran).  Meran  devint 
alors  la  capitale  du  Tyrol.  Albert  mourut  en  1254  et  son  héritage  fut 
partagé,  car  ses  filles  épousèrent.  Tune  le  comte  Meinhard  de  Gœrz, 
l’autre  le  comte  Gebhard  de  Hirschberg.  Plus  tard,  le  comte  Mein- 
hard II  de  Gœrz  acheta  les  possessions,  des  comtes  de  Hirschberg. — 
Dès  lors  le  Tyrol  ne  forma  plus  qu’un  seul  comté,  que  la  petite  fille  de 
Meinhard  II,  Marguerite  surnommée  à ï<i  grande  bouche  (à  cause  de  la 
hideuse  conformation  de  sa  bouche)  céda,  en  136.3,  avec  l’assentiment 
des  États  au  duc  d’Autriche  , Rodol  phe  IV ,' de  la  maison  de  Habs- 
burg.  Vainement  les  ducs  de  Bavière  essayèrent  de  disputer  cette  con- 
quête à l’Autriche,  ils  durent  renoncer  à leurs  prétentions  après  six 
ans  d’une  lutte  inutile.  * 

En  1379,  le  Tyrol,  qui  depuis  1303  avait  fait  partie  des  États  hérédi- 
taires de  l’Autriche  fut  donné,  en  apanage  à l’un  des  princes  de  la 
maison  de  Habsburg.  Au  commencement  du  xv'  siècle  il  appartenait 
Ji  l’archiduc  Frédéric,  surnommé  ii  la  Poche  vide.  Le  concile  de  Con- 
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stance  mit  ce  prince  au  ban  de  l’Empire  , — après  l’avoir  préalable- 
ment excommunié — parce  qu’il  était  partisan  du  pape  Jean  XXIII. 
— Frédéric,  fait  prisonnier,  fut  jeté  dans  un  cachot.  Pendant  sa 
captivité,  Sigismond  , l’empereur  d’Allemagne  , et  les  seigneurs  des 
vallées  de  l’Adige  et  de  l’Inn  essayèrent  de  le  déposséder  de 
ses  Etats.  Il  parvint  heureusement  à s’échapper  de  sa  prison,^  tra- 
versa l’Arlberg  déguisé  en  minnesœnger,  se  fit  reconnaître  à I.andeck, 
et , défendu  par  ses  fidèles  sujets  , non-seulement  il  força  Sigis- 
mond è renoncer  à ses  ambiteux  desseins,  mais  il  soumit  à son  autorité 
tous  les  nobles  qui  prétendaient  devenir  ou  rester  indépendants. — 
Frédéric  à la  Poche  vide  laissa  son  trésor  bien  rempli.  Son  fils  Sigis- 
mond mourut  en  1492  sans  héritier  après  un  règne  paisible  de 
40  années.  Le  Tyrol  revint  alors  à l’Autriche  sous  Maximilien  1",  em- 
pereur d’Allemagne,  qui  y ajouta  les  seigneuries  de  Rattenberg,  de 
Kufstein  et  Kitzbühel  avec  le  Pusterthal.  Déj  à les  archiducs  avaient 
acquis  le  Vorarlberg  par  des  achats,  des  successions  ou  des  traités. 

Après  la  mort  de  Maximilien  (1519),  le  Tyrol  fut  de  nouveau 
séparé  de  l'Autriche.  11  eut  successivement  pour  souverains  parti- 
culiers : 

Ferdinand  I",  — le  petit-fils  de  Maximilien  I",  — sous  le  règne 
duquel  éclata  une  redoutable  insurrection  des  paysans; 

Ferdinand  II,  le  fils  de  Ferdinand  l'';  l’heureux  époux  de  Philippine 
Welser,  prince  du  'Tyrol  ; 

Maximilien,  grand  maître  de  l’Ordre  Teutonique  ; 

Léopold  V,  qui  avait  d’abord  été  nommé  évéque  de  Strasbourg  et  de 
Passau  ; 

Charles-Ferdinand,  qui  mourut  sans  héritiers  en  1665.' 

A dater  de  la  mort  de  Charles-Ferdinand  , le  Tyrol  revint  une 
seconde  fois  à la  maison  d’Autriche  qui  n’a  pas  cessé  de  le  posséder 
depuis,  si  ce  n’est  de  1805  à 1814.  Bien  qu’en  perdant  sa  nationalité  il 
eut  perdu  peu  à peu  toutes  ses  libertés,  il  n’en  resta  pas  moins  dévoué 
aux  souverains  absolus,  qui  le  gouvernaient,  il  faut  le  reconnaître,  avec 
une  modération  paternelle.  En  1703  il  se  leva  en  masse  pour  repousser 
les  étrangers,  — les  Français  et  les  Bavarois, — qui,  dans  un  premier 
moment  de  surprise  , avaient  pénétré  jusqu’au  cœur  du  pays.  En  1797 
les  Français  le  traversèrent  sans  l’occuper  toutefois.  La  paix  de 
Lunéville  sécularisa  les  principautés  ecclésiastiques  de  Trente  et  de 
Brixen,  et  la  partie  de  celles  de  Salzburg  qui  dépendait  de  l’Unterinn- 
thal  et  du  Pusterthal.  Enfin  en  1805-1806  la  paix  de  Presbourg  donna 
le  Tyrol  à la  Bavière.  Mais  les  Tyroliens  ne  purent  pas  supporter  long- 
temps ce  joug,  que  leur  avait  imposé  le  vainqueur  d’Austerlitz.  Le 
mécontentement  était  général.  En  1809  une  insurrection  éclata.  André 
Ilofer,  un  aubergiste  du  Passeyerthal,  un  ancien  chef  de  partisans  mis 
à la  retraite  par  la  paix  de  Presbourg,  se  plaça  à la  tête  des  insurgés. 
Depuis  plus  de  deux  années  il  entretenait  des  relations  secrètes  avec 
l'archiduc  Jean,  qu’il  avait  même  été  voir  à Gratz.  « La  France  ayant 
exigé  la  réunion  sur  l’Isar  de  toute  l’armée  bavaroise,  il  n’était  resté 
en  'Tyrol,  dit  M.  Thiers,  qu’environ  5000  Bavarois  répandus  sur  les  deux 
versants  du  Brenner,  de  Brixen  à Innsbruck.  En  fait  de  troupes 
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françaises  il  s’y  trouvait,  en  deux  colonnes,  un  rassemblement  d’en- 
viron 4000  conscrits,  allant,  d’Italie  en  Allemagne,  recruter  les  divi- 
' sions  Boudet  et  Molitor.  C’étaient  des  soldats  qui  n’avaient  jamais  vu 
le  feu,  qui  étaient  renfermés  dans  des  cadres  provisoires  de  marche,  et 
commandés  par  des  officiers  de  dépôt,  la  plupart  vieux  ou  fatigués. 
Plus  de  20,000  montagnards  intrépides,  enthousiastes,  tireurs  redou- 
tables, joints  à 12,000  Autrichiens,  ayant  à combattre  4 à 5000  Bavarois 
et  3 à 4000  conscrits  français,  ne  pouvaient  pas  rencontrer  une  résis- 
tance bien  longue.  » En  effet,  vainqueurs  à Sterzing,  les  insurgés  mar- 
chèrent sur  Innsbruck  qui,  emportée  en  partie,  dut  capituler.  De 
nombreux  combats  suivirent  ce  premier  succès.  Hofer,  secondé  par 
son  lieutenant  Specbacher  et  par  Haspingher,  le  capucin,  fut  d’abord 
vainqueur;  il  battit  les  Bavarois  dans  toutes  les  rencontres,  et,  s’étant 
emparé  de  Kufstein,  il  devint  maître  de  tout  le  Tyrol  allemand  et 
'italien. 

Napoléon  eut  mieux  aimé  soumettre  les  Tyroliens  par  la  conviction 
que  par  la  force  des  armes,  v Si  le  but  de  leur  révolte,  écrivait-il  à Ber- 
thier,  est  de  rester  attachés  à l’Autriche,  je  n’ai  plus  qu’à  leur  déclarer 
une  guerre  éternelle, parce  qu'il  est  dans  mes  intentions  qu’ils  ne  retour- 
nent jamais  sous  ladomination  de  la  maison  d’Autriche. S’ils  ont  un  autre 
but,  s’ils  désirent,  soit  des  privilèges,  soit  toute  autre  chose,  je  souhaite 
et  désire  les  tranquilliser  etcontribucr  à leur  bonhcur.Qu’ils  me  fassent 
connaître  ce  qu’ils  désirent. ...»En  attendantil  employa laforce,  qui  lui 
réussit. Le  général  Wrède  et  le  maréchal  Lefebvre  reprirent  Innsbruck, 
et  les  insurgés  durent  se  replier  sur  le  Brenner.  Cependant,  au  bruit  de 
la  prétendue  défaite  d’Essling,  ils  ne  tardèrent  pas  à redescendre  dans 
la  vallée,  et  le  général  bavarois  Deroy,  laissé  seul  à la  défense  d’Inns- 
bruck,  se  vit  contraint,  apres  leur  avoir  tenu  tête  pendant  plusieurs 
jours,  de  leur  abandonner  de  nouveau  leur  capitale  et  de  se  retirer  sur 
Kufstein. Mais  l’Autriche,  vaincue  à Wagram.les  abandonna  à leurs  pro- 
pres resso.urces,  « Hofer  et  sescompagnons,  dit  l’historien  d’Innsbruck, 
M.  Frédéric  Mercey,  se  relevèrent  encore  une  fois  de  leur  abattement, 
et,  puisant  en  quelque  sorte  un  sublime  courage  dans  leur  isolement, 
tous  prirent  la  résolution  désespérée  de  lutter  jusqu’à  la  dernière 
extrémité. — Vous  ne  pouvez  pas  vivre.  Bavarois  ; eh  bien  1 soyez  Tyro- 
liens jusqu’à  la  mort!  disait  Hofer  à ses  soldats.  C’est  alors  que,  dé- 
laissé par  l’Autriche,  le  chef  tyrolien  se  vit  investi  d’une  singulière 
dictature  : pendant  quelques  semaines  ce  roi-paysan  trôna  à Innsbruck, 
dans  le  palais  des  empereurs.  Là,  comme  dans  son  auberge,  et  à l’ins- 
tar des  rois  parvenus,  Hofer  pense  à tout  et  s'occupe  de  tout.  Un  jour 
il  règle  l’heure  du  coucher  et  du  lever  des  habitants  de  la  ville  ; il  leur 
conseille  telle  prière  et  telle  autre,  comme  plus  efficace.  Le  lendemain 
il  s’occupe  avec  une  activité  prodigieuse  de  l’armement  des  troupes 
et  de  l’approvisionnement  des  magasins  ; il  accole  à une  proclamation 
belliqueuse  un  arrêté  par  lequel  il  défend  aux  femmes  et  aux  filles  de 
• laisser  voir  leurs  bras  et  leur  gorge  nus,  et  surtout  de  tromper  leurs 
maris.  Son  administration  est  à la  fois  dévote,  candide  et  militaire  ; il 
gouverne  Innsbruck  en  maître  d’auberge,  en  général  et  en  capucin.  » 
Cependant,  tandis  que  lesTyroliens,  battus  à leur  tour  par  des  forces 
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supérieures  en  nombre,  évacuaient  de  nouveau  Innsbruck  et  se  reti- 
tiraient  dans  leurs  montagnes,  la  paix  de  Vienne  livrait  le  Tyrol  à la 
Bavière.  Toute  résistance  devint  bientôt  inutile.  Traqué  de  postes  en 
postes,  de  rochers  en  rochers,  Hofer  se  vit  abandonné  peu  à peu  de 
tousses  partisans.  Il  congédia  quelques  amis  fidèles  qui  combattaient 
encore  avec  lui,  les  ajournant  à une  épftque  plus  heureuse.  Sa  tête 
avait  été  mise  à prix.  Il  s'ôtait  retiré  dans  un  chalet  du  Passeyerthal 
(F.  R.  189)  ; un  traître  le  livra  aux  soldats  français  chargés  de  l’arrêter. 
On  le  conduisit  à Bolzcn,  puis  à Mantouc.  et  Napoléon  n’eut  pas  la 
générosité  de  lui  pardonner.  Bien  que  le  conseil  de  guerre,  chargé  de 
juger  l’accusé,  n’eût  pas  prononcé  la  peine  de  mort,  un  ordre  arrivé  de 
Milan  par  le  télégraphe  ordonna  l’exécution  immédiate.  Il  mourut 
(fusillé  sur  le  bastion  Cesena)  avec  un  admirable  courage,  âgé  de  moins 
de  43  ans.  C'était  le  20  février  1810. 

« Dans  presque  toutes  les  cabanes  du  Tyrol,  entre  le  crucifix  de  boi^ 
et  le  simulacre  du  saint  patron,  les  voyageurs  aperçoivent,  dit  M . Fré- 
déric Merccy,  l'image  d’un  homme  d’une  taille  herculéenne  et  cour- 
bée : sa  figure  est  ensevelie  sous  une  barbe  épaisse  ; un  chapeau  k larges 
bords,  décoré  de  l’image  d’une  sainte  Vierge  et  ombragé  d’un  noir 
panache,  couvre  sa  tête  ; sa  veste  brune,  son  gilet  rouge  etses  bretelles 
vertes  rappellent  le  costume  des  paysans  tyroliens  ; mais  à ce  costume 
sont  joints  quelques  attributs  militaires  : un  long  sabre  pend  au  côté  ; 
une  paire  de  grands  pistolets  est  placée  k la  ceinture.  Cette  imago, 
c’est  le  portrait  d’Andréas  Hofer.  On  le  révère  comme  un  saint  et 
un  martyr  de  la  liberté;  car  les  Tyroliens  appellent  guerre  de  la  liberté 
la  lutte  qu’ils  soutinrent  contre  la  tyrannie  bavaroise  en  faveur  de  la 
domination  autrichienne.  Après  tout,  l'homme  peut  se  dire  libre  lors- 
qu’il ne  porte  que  les  fors  qu’il  a choisis.  » 

La  paix  de  Paris  (1814)  a rendu  le  Tyrol  à l’Autriche,  qui  y ajouta, 
en  1816,  le  Zillerthal,  le  Brixenthal,  la  seigneurie  de  Lengberg  et 
l’Âmt  de  Vils. 

En  1848,  le  Tyrol  italien  s’insurgea  contre  la  domination  de  l’Au- 
triche, mais  il  fut  vaincu  et  soumis  par  le  feld-maréchal  Radetzky.  Le 
Tyrol  allemand  resta  fidèle  à ses  anciens  maîtres. 


, ROUTE  185. 

D’INNSBRUCK  A MILAN, 

Par  LB  Stilpserjocb  (Stelvio). 

* 65  mil.  — Il  n'y  a pas  de  sersice  direct  et 
quotidien  de  voilures  publiques  sur  celte  route  , 
mais  des  services  particuliers  indiqués  ci-des- 
sous. 

d’innsdruck  a LANDECK. 

H l.  les  ji,  en  8 h.  3/4.,  pour  5 11. 

50  kr.  C.  M.  (F.  R.  183). 

DK  LAXDECK  A MALS. 

9 mil,  1/2.— Dil.  m fui»  par  semaine  ( luaidi 


et  vendredi^  à midi),  en  8 h.  1/2.,  pour  4 U. 
45  kr.  C.  M.  (F.  R.  187). 

DE  MALS  A BORMIO. 

10  mil.— Dil.  5 fois  par  semaine  (lundi,  mer- 
credi, samedi);  départ  à 6 h.  du  matin;  trajet 
i en  12  h.  1/2.,  pour  5 fl.  55  kr.  C.  M.— Dvp>ir( 
de  Bormio  , les  dimanche  , mardi  et  vendredi,  i 
5 h.  du  malin. 

A pied,  il  faut  12  h.  environ  pour  passer  le 
Stelvio,  c'est-à-dire  pour  aller  du  Pradà  Bormio. 
Voici  comment  se  subdivisent  ces  distances  dans 
le  sens  inverse.— 1 h.  de  Bormio  aux  bains 
1 h.  Piatta  tf  artina  ; — 1 h.  Spondalnoga; — 
1 h.  Piano  di  monte  Brullio;  — 50  ra.  une 
auberge; — 1 h.  Sta-Maria;— 45  m.  Col.  1 h. 
30  m.  Praniembohe;  — 1 li.  30  m.  l>rafoi  ; — 
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i h.  50  m.  Grimagoi;  ~ 1 h.  30  m.  Prad.  Total 

h.  15  m. 

Mais, — (Ilôt.  :Po«t,  Hirsch),  est 
un  bourg  de  1200b.,  rebâti  en  1836 
à la  suite  d’un  incendie  (T. R.  187). 
De  Mais,  deux  routes  conduisent  à 
Prad,  mais,  avant  de  les  indiquer, 
il  nous  faut  décrire  celle  qui  mène 
de  Mais  à Sta-Maria  par  le  Müns- 
therthal  et  par  le  Wormserjoch  ou 
col  de  rUmbrail. 


[Au  S.  O.  de  Mais  s’ouvre  le 
MUnsterthal,  vallée  arrosée  par 
le  Rammbach  et  qui  appartient 
moitié  à l’Autriche , moitié  à la 
Suisse. — A l’entrée  de  cette  vallée 
on  remarque  au  N.  Laatsch  (belle 
étîlise  de  St -Léonard),  au  S. 
Cilarns,  pet.  V.  fortifiée  de  900  h. 
etsituée  à30  m.  de  Mais.  Si  l’on  re- 
monte le  MUnsterthal,  on  y trouve 
la  vieille  tour  Helfmirgott  et  les 
ruines  du  château  Reichenberg  et 
Rotund  avant  d’atteindre  (2  h.  de 
Glurns)  Taufers  par.  de  600  h., 
située  au-dessus  de  Rifair.Au  N.  O. 
s’ouvre  le  val  Avigna.  Un  sentier 
remonte  cette  vallée  jusqu’à  la 
Criischetta,  col  de  2316  met.,  d’où 
l’on  descend  par  Scarl  à Schuls 
dans  l’Engadine  (F.  l’Itinéraire  de 
la  Suisse,  par  Ad.  .loannc).  A peu 
de  distance  de  Taufe^  on  passe  du 
Tyrol  dans  la  Suisse  (Grisons).  On 
franchit  ensuite  la  Vallatscha  qui 
descend  du  val  Avigna  (avant  la 
frontière  on  a déjà  traversé  la  Val- 
tarola)  et  bientôt  on  arrive  à (40  m.) 
MUnster»  v.  de  475  h.  cath.,  situé 
à 1248  mèt.  etqui  possède,  outre  un 
couvent  de  capucins,  un  couvent 
de  bénédictins  fondé,  dit-on,  par 
Charlemagne.  — 45  m.  plus  haut 
est  le  v.  de  Sta-Maria,  437  h.  m., 
chef-lieu  de  la  vallée  de  Munster, 
d’où  l’on  peut  se  rendre  à Zernetz 
dans  l'Engadine  par  la  BurTalora 
(F.  ritinératre  de  la  Suisse,  par  Ad. 
Jeanne).  Remontant  au  S.  le  val 
Muratisa  on  laisse  à l’E.  le  val  Cos- 
tainas,  et  on  s’élève  en  3 ou  4 h. 
jusqu’au  col  de  l’KJmbrail,  ap- 
pelé aussi  Wormserjoch  et  situé 
a 2512  inèt.  Au  N.  Ü.  s’élève  le 


Pis  TJmhrail,  haut  de  3034  mèt.  Le 
col  forme  les  limites  de  la  Suisse 
et  de  l’Autriche.  — On  descend  en 
quelques  minutes  à la  quatrième 
cantoniera  , qui  est  située  à 2185 
mèt.  (F.  ci-dessous)  et  où  l’on  re- 
joint la  route  de  Bormio. 

N.  B.  Si  l’on  ne  veut  pas  aller  à 
Milan  par  la  Valteline,  on  peut,  de 
Mais,  passer  le  col  de  l’Umbrailet 
revenir  le  lendemain  à Prad  ou  à 
Eyers  par  le  Stelvio.  On  voit  ainsi 
la  plus  belle  partie  de  la  route.] 

Deux  routes  conduisent  de  Mais 
à Prad.  L’une, qui  doitêtre  préférée 
par  les  piétons,  traverse  TAdige, 
passe  à (30  m.)  Glurns  et  gagne 
Prad  en  2 h.  par  Lichtenberg  (beau 
château)  et  Agums  ; l’autre  est  la 
route  de  poste  , décrite  jusqu'à 
Spondini  dans  laR.  187.  Après  avoir 
traversé  Tartsch  et  Schluderns  on 
laisse  à Spondini  (3  h.  de  Mais) 
la  route  de  Meran  et  de  Botzen 
(F.  R.  187),  pourse  diriger  au  S.  O. 
sur  l’Adige,  que  l’on  traverse,  et, 
du  pont  de  l’Adige,  sur 

45  m.  (2  mil.  de  .Mais)  Prad, — 
(Hôt.  : Hirsch),  v.  situé  à 997  mèt. 
— Au  delà  de  Prad  on  entre  dans 
une  vallée  étroite  où  l’on  trouve 
(30  m.)  Schmcls,  ham.  près  duquel 
on  laisse  à dr.  sur  l’autre  rive  du 
torrent,  le  v.  de  Stilft,  700  h.,  qui 
a donné  son  nom  à la  route,  bien 
qu’elle  ne  le  traverse  pas.  Les  Ita- 
liens l’appellent  Stelvio.  1 h.  au 
delà  de  Schmelz,  Gomagoi  (mauv. 
auberge),  est  situé  à l’entrée  de 
Nnldenthal  qui  s’ouvre  au  S. — 
Cette  vallée,  longue  de  4h.,  mérite 
d'être  visitée.  On  monte  en  3 h. 
(belles  vues  surl’Ortler)  à St-Ger- 
traud , ham.  d’une  vingtaine  de 
huttes.  (S’adresser  au  curé).  1 h. 
plus  haut  sont  les  Gamperhirfe 
presque  à la  base  du  grand  et  beau 
glacier  de  Sulden,  un  des  plus  cu- 
rieux du  Tyrol.  Au  fond  de  la 
vallée  se  dressent  les  deux  rivaux 
de  rOrtler,la  Koenigswand,  appelée 
aussi  Zebru  et  le  Zufallspits,  hauts 
le  premier  de  3781  mèt.,  le  second 
de  3778  mèt.  et  qui  dominent  les 
glaciers  nommés  la  Vedretta  Cris- 


348  R.  185.— D'INNSBRUCK 

tallo  , le  Vedrella  del  Marteîlo  et 
le  Vedretla  di  Forno.— Des  sentiers 
qui  vont  aboutir  aux  glaciers,  dont 
la  traversée  est  plus  ou  moins  dif- 
ficile, selon  leur  état  toujours  va- 
riable , conduisent  du  Suldenthal 
dans  le  Martellthal.  V.  ci-dcssous 
et  dans  le  val  Furva.  (F.  .R.  186.) 

De  Gomagoi  (1-277  mèt.),  on 
s’élève  en  1 h.  30  m.  en  ayant  tou- 
jours sous  les  yeux  l’Ortlerspitz, 
par  des  Giravolle  ou  zigzags,  a 

2 mil.  Trafoi,  — Hôt.  : Post, 
(passable),  ham.  de  90  h.  env.,  le 
dernier  qui  se  trouve  sur  le  versant 
tyrolien  , situé  à 1536  mèt.  Les 
rochers  et  les  bois  pittoresques 
qui  l’entourent  sont  encore  peu- 
)lésde  chamois  etde  bétes  fauves. 
..e  petit  plateau  voisin  de  la 
maison  du  desservant  s’appelle 
Ba-renboden  ou  la  terre  des  ours. 
— Traifoi  ou  Trafui  doit  son  nom 
soit  à trois  fontaines  (1res  fontes) 
qui  jaillissent  au  pied  de  l’Ortler 
à 1 h.  env.  de  Trafoi  dans  une  cha- 
pelle et  qui  coulent  par  la  poitrine 
de  trois  statues  représentant  le 
Christ , la  Vierge  et  Saint-Jean- 
Baptiste,  soit  à trois  torrents  qui 
se  précipitent  d’une  paroi  du  Ma- 
datsch.  De  l’Ortler  descendent 
deux  glaciers  connus  sous  les 
noms  de  Trafoifemer. 

L’Ortler . ou  l’Ortlesspitz 
avait  jusqu’à  ces  dernières  années 
(1853)  passé  pour  la  plus  haute 
sommité  du  Tyrol  : mais  un  ingé- 
nieur suisse,  M.  Denzler,  a trouvé 
dans  le  groupe  du  Bernina,  sur  le 
territoire  autrichien,  plusieurs 
pointes  qui  le  dominent  de  130  à 160 
mèt.Ainsil’Ortler  n’aque3828mèt., 
et,  d’après  les  calculs  de  M.  Denz- 
ler, la  hauteur  du  Pis  MortirataJ., 
du  monte  Rosso  di  Dentro,  du  Pis 
Roseticà, varie  de  3937  à 3968  mèt. — 
Cette  belle  montagne,  qui  s’élève 
sur  les  confins  du  Tyrol  et  de  la 
Valteline,  entre  les  vallées  de 
Trafoi  et  de  Sulden,  était  encore  au 
commencement  de  ce  siècle  re- 
gardée comme  inaccessible.  Ce  fut 
en  1804  que,  pour  la  première  fois, 
un  hardi  chasseur  de  chamois,  Jo- 
seph Fichier,  appelé  Josele,  en 
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gravit  la  cime,  sur  l’ordre  de  l’ar- 
chiduc Jean.  Le  27  septembre  de 
cette  année,  il  partit  de  Trafoi  à 
2 h.  du  matin  avec  deux  autres 
chasseurs.  Entre  10  et  11  h.  ils 

f)arvenaientaupoint  culminant,  et 
e soir,  à8h.,  ils  étaient  de  retour 
à Trafoi,  si  fatigués  qu’ils  ne  pou- 
vaient plus  parler.  Ils  avaient  eu  à 
franchir  quelques  pas  dangereux. 
— L’année  suivante  (1805),  M.  Geb- 
hardt,  officier  des  mines,  renou- 
vela trois  fois  cette  ascension  avec 
Josele,  mais  en  passant  par  le  Sul- 
denthal. En  1826,  Josele  y condui- 
sit le  géomètre  Schebelka. Aucune 
ascension  n’avait  eu  lieu  depuis 
celles  de  M.  Gebhardt.  Toutefois 
ils  ne  purent  suivre  le  chemin  du 
Suldenthal  , l’état  des  glaciers 
l’avant  rendu  impraticable,  M. 
Schebelka  trouva  au  sommet  les 
débris  d’une  pyramide  qu’y  avait 
élevée  M.  Gebnardt.  Enfin, en  1834, 
Josele,  âgé  de  70  ans,  accompa- 
gnait encore  avec  son  fils  et  un 
autre  guide  nommé  Michel  Gara- 
per  d’Agums,  M.  le  professeur 
Thurwieser  à l’Ortlerspitz. — On 

Partit  de  Trafoi  le  12  août,  à3  h.  de 
après-midi  pour  aller  passer  la 
nuit  dans  une  hutte  do  bergers.  Le 
lendemain,  à 4 b.,  on  se  mettait  en 
marche,  et  on  atteignait  à 1 h.  1/2 
le  sommet  deUa  montagne,  où  l’on 
resta  jusqu’à  3 h. — A 8 h.  du  soir, 
on  était  de  retour  au  chalet,  et  le 
lendemain,  à 6 h.  du  matin,  on  ren- 
trait à Trafoi.  En  1838,  le  maî- 
tre de  poste  de  Prad  fit  l’ascension 
de  rOrtler  avec  diverses  person- 
nes, parmi  lesquelles  se  trouvait  sa 
fille.  Les  touristes  qui,  habitués 
aux  courses  de  glaciers,  voudraient 
ravir  l’Ortler,  devront  donc  partir 
e Trafoi,  mais  ils  feront  bien  de 
se  procurer  d’avance  des  guides  et 
des  provisions  à Mais.  C’est  une 
expédition,  qu’ils  ne  l’oublient 
point,  non-seulement  coûteuse  et 
fatigante  , mais  périlleuse  dans 
certaines  années;  toutefois,  ses 
difficultés  et  ses  dangers  varient 
chaque  été  avec  l’état  des  glaciers. 

Le  point  central  de  ce  groupe 
de  montagnes  auquel  appartient 
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rOrttlerest  le  Zu/aliijiitï.d'où  par- 
lent des  ramifications  dans  toutes 
les  directions.  En  effet,  le  Zufalls- 
pitz  envoie  au  N.  la  chaîne  qui  sé- 
pare le  Sulden  thaï  du  Martell  thaï  et 
que  couronne  le  Laanerferner ; k 
TE.,  cellequiséparele  Martellthal 
de  ruitenthal  et  du  Rabbitbal  avec 
les  glaciers  de  Gnnnser  et  de  Z«- 
firied;  au  S.,  celle  dont  les  glaciers 
(en  roman,  Vedrelta)  di  Forno  et  di 
Chiarena,  recouvrent  les  sommets  ; 
à ro.,  cellesqui  portentla  Vedrelta 
del  Martello  , la  Vedrelta  di  monte 
Cristallo  et  le  Madatschftmer.  — 
C’est  à cette  dernière  ramification 
qu’appartiennent  l’Ortler  et  son 
rival  en  hauteur,  le  Zebru  ou  Kœ- 
nigsspitz.  Les  glaciers  les  plus 
élevés  ne  dépassent  pas  3193  met. 
Tout  ce  groupe  est  de  gneiss  et  de 
calcaire  primitif. 

En  quittant  Trafoi  la  route  s’élè- 
ve par  de  nombreux  zigzags  ou 
giravoUe  dans  de  belles  forêts  de 
sapins  jusqu’à  la  première  canto- 
niera,  ou  maison  de  refuge.  Le  gla- 
cier du  monte  Cristallo,  le  groupe 
de  l’Ortler  (on  ne  voit  pas  le  sommet 
etle  glacier  de  Madatsch.qui  des- 
cend tout  près  de  la  route)  attirent 
surtout  les  regards.  En  se  retour- 
nant on  aperçoit  vers  le  N.  les 
glaciers  qui  terminent  la  vallée  de 
Alatsch  (K.  R.  187).  Continuant  à 
monter,  on  entre  dans  les  galeries 
de  bois  construites  pour  protéger 
la  route  contre  la  chute  des  ava- 
lanches. « Ces  galeries , écrivait 
Topffer,  en  1842  (détruites  en 
partie  par  les  corps  francs  italiens 
pendant  l’insurrection  de  1848, 
elles  ont  été  rétablies  depuis),  ne 
recouvrent  qu’une  moitié  de  la 
route;  de  façon  que,  dès  les  com- 
mencements de  l’hiver , la  pre- 
mière avalanche  qui  vient  à 
tomber  glisse  sur  la  toiture,  dé- 
pose sur  la  partie  découverte  de 
la  route  une  masse  de  neige  qui 
fait  à la  fois  muraille  pour  l’inté- 
rieur de  la  galerie , abri  pour  le 
rebord  extérieur  du  chemin,  et 
pente  continue  pour  les  avalan- 
ches nouvelles,  qui  glissent  rapi- 
dement sur  cette  masse  do  con- 
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structions  échelonnées,  au  lieu  de 
les  ébranler  par  leurs  chocs  répé- 
tés. En  été,  lorsqu'on  regarde  du 
bas  de  la  montagne  ces  travaux  de 
toitures  et  de  pieux,  ces  ouvrages 
si  patients,  si  réguliers,  si  sembla- 
bles à eux -mêmes  d’un  bout  à 
l’autre,  on  se  rappelle  involontai- 
rement ces  constructions  patientes 
aussi,  régulières  aussi,  qu’élèvent 
les  castors  dans  leurs  solitudes..., 
« Au  surplus,  ajoute  l’auteur  des 
Voyages  en  zigzags,  la  prédomi- 
nance du  raisonnable  et  de  l’utile, 
une  juste  appréciation  des  moyens 
comparés  au  but  , ce  sont  Ik 
les  caractères  principaux  qui  dis- 
tinguent généralement  les  ou- 
vrages de  l’administration  autri- 
chienne et  celui-ci  en  particulier. 
Tout  y est  symétrique,  régulier, 
admirablement  conçu,  tant  pour 
les  avantages  de  durée  que  pour 
l’économie  d’entretien  ; mais  la 

fraudeur  manque.  Quelque  chose 
e sage,  mais  de  froid,  à présidé  à 
l’érection  de  cet  ouvrage  monu- 
mental , et  nulle  part  l’idée  du 
beau,  l’idée  du  grand  ne  s’y  ex- 
prime, n’y  a coûte  un  sou  de  façon. 
Par  là  le  Stelvio  est  supérieur,  par 
là  aussi  il  est  inférieur  au  Sim- 
plon.  » 

La  roate  du  Stelvio  ou  du 

Stllfserjoch  est  actuellement 
la  route  de  voitures  la  plus  élevée 
des  Alpes.  L’Autriche  la  fit  con- 
struire de  1821  à 1824,  dans  un  but 
stratégique, par  les  ingénieurs  Do- 
negani  (ingénieur  en  chef),  Dome- 
nici  et  Porri  , et  l’entrepreneur 
Talacchini.  Elle  voulait  pouvoir 
transporter  rapidement  des  troupes 
du  Tyrol  en  Italie  sans  être  obligée 
de  traverser  la  Suisse.  Le  Tyrol 
communiquait  depuis  longtemps 
par  un  chemin  de  mulets  avec  la 
Valteline  [V.  ci-dessus  le  chemin 
de  Mais  à Sta-Maria,  par  le  Müns- 
terthal  et  le  col  de  l’Ümbrail  ou  le 
Wormserjoch).  D’abord  l’Autriche 
eut  l’idée  de  rendre  praticable  aux 
voitures  ce  chemin  de  mulets, 
mais  la  Suisse,  sur  le  territoire  de 
laquelle  il  passait  (de  5 à 6 h.),  s’y 
étant  opposée  , ses  ingénieurs  du- 
20 
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rcnt  changer  leurs  plans  primitifs 
et  remonter  le  Trafoithal  pour 
passer  par  un  col,  appelé  aujour- 
d’hui Stilfserjoch  , et  qu'on  nom- 
mait autrefois  h Bout  du  Monde 
(am  Endc  der  Welt). — Ce  fut  prin- 
cipalement sur  le  versant  tyrolien 
u’ils  eurent  à vaincre  de  grandes 
iliicultés.  Prad  est  à 997  mèt.,  le 
col  a 2814  mèt.  (d'après  la  borne). 
Pour  que  la  route  ne  montât  pas 
plus  de  7 cent,  par  mètre,  il  leur 
fallut  décrire  48  grands  zigzags. — 
La  distance  totale  de  Spondini  au 
col  est  : 

De  Spondini  à Prad  de  1740  kl.  *. 

De  Prad  à Trafoi  de  5480 

De  Trafoi  au  col  de  7370 


14,590  kl. 

soit  3 mil.  5/8  ou  26,137  mèt.  env. 
Cette  route,  qui  a partout  une  lar- 
geur de  15  pieds  1/2,  a coûté,  dit- 
on,  près  de  3 millions.  En  1848, 
les  corps  francs  italiens  qui  s'y 
établirent  y commirent  des  dégâts 
considérables  réparés  à grands 
frais  en  1853  et  18.54. 

On  compte  2 h.  à pied,  1 mil.  1/2., 
de  Trafoi  à Franzenshœhe,  sta- 
tion de  poste  détruite  en  1848  par 
les  insurgés  italiens  et  rebâtie  de- 
puis à 2147  tnèt.,  et  de  1 h.  45  m.  à 
2 h.  de  Franzenshœhe  au  col. 
Dans  cette  dernière  partie  de  la 
montée, les  galeries  contre  la  chute 
des  avalanches  se  multiplient.  Les 
arbres  ont  disparu.  L’Ortler  semble 
grandir  au-dessus  du  Madatsch  à 
mesure  que  l’on  s’élève.  A sa  dr. 
on  aperçoit  la  cime  couverte  de 
neiges  du  Zebru  ou  Kœnigsspitz. 
A lüO  mèt.  env.  au-dessous  du  col 
on  passe  près  de  l’endroit  où  se 
trouvait  en  1826  l’auberge,  sta- 
tion de  poste,  appelée  am  der  IVan- 
deln.  Cette  auberge  fut  écrasée 
en  1826,  pendant  la  nuit,  par  une 
avalanche,  avec  tous  ses  habitants, 
c’est-à-dire  le  maître  de  poste  et  ses 
deux  garçons  d’écurie.  2 h.  après 

1 Un  kUrter  vjtil  6 1 pictl , 31  cenlt- 

metro  6, 


cet  événement,  la  malle  poste  de 
Bormio  arriva  pour  relayer.  Grand 
fut  l’effroi  du  postillon  à la  vue 
de  ce  désastre.  On  donna  l’alarme, 
on  fit  des  fouilles  et  on  eut  le  bon- 
heur de  sauver  les  deux  garçons 
d’écurie  ; le  maître  de  poste  seul 
était  mort  quand  on  le  retira. — 
C’est  depuis  qu’on  a bâti  la  poste  à 
Franzenshœhe. 

Le  Col  du  ütelTio  ou  de 
Stllfs,  haut,  comme  le  constate  la 
borne  autrichienne,  dc2814  mèt.  *, 
forme  les  limites  du  Tyrol  et  de  la 
Valteline.  On  l’appelle  aussi  Fer- 
dinandshcehe,  en  mémoire  de  l’em- 
pereur Ferdinand.  On  y a élevé 
une  colonne  de  pierre  avec  ces 
inscriptions  iTcrntorio  tirolese,  d’un 
côté,  et  Territorio  lombardo  de  l’au- 
tre. Il  n’est  complètement  dé- 
pouillé de  neige  qu’à  la  fin  des 
étés  chauds.  Il  y fait  généralement 
très-froid.  On  y découvre  une  vue 
admirable  sur  l’Ortler,  qui,  selon 
les  expressions  de  Topffer,  « affran- 
chi du  voisinage  des  cimes  rivales, 
lance  seul  dans  les  profondeurs 
azurées  du  firmament  sa  tête  al- 
tière , et  parait  plus  encore  un 
géant  qu'un  colosse.  » 

On  descend  en  45  m.  du  col  à 

2 mil.  ^ta>Maria,  grande  mai- 
son, sorte  d'hospice  où  vivent  sous 
un  toit  commun  une  auberge  et 
une  douane  (la  quatrième  canlo- 
niera  en  montant  de  Bormio),  et  qui 
est  située  à 2485  mèt.  à la  base  S. 
E.  de  rUmbrail  (3034  mèt.).  Avant 
d’y  arriver,  on  a laissé  à dr.,  près 
d’une  chapelle,  le  sentier  qui  des- 
cend dans  le  val  Muranza  (extré- 
mité supérieure  du  Münsterthal), 
à Sta-Maria  , et  , par  Münster  et 
Taufers,  à Mais  (V.  ci-dessus).  A 
g.  s’étendent  les  glaciers  du  monte 
Cristallo. 

Au-dessous  de  Sta-Maria,  on  des- 
cend en  1 h.  à la  troisième  canto- 
niera,  et  de  cette  maison  de  refuge 
on  gagne,  en  20  m.,  l’extrémité  du 
Piano  di  monte  BrulUo,  vaste  pla- 
teau supérieur  entouré  de  monta- 

1 La  carte  de  t’élat  * major  sui:<ec  porte 
1 i797  met. 
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gnes  arides,  dont  les  sommets  sont 
couverts  de  neiges.  .\u  delJi  de  la 
borne  sur  laquelle  on  lit  Piano  di 
monte  Brullio  commencent  les 
nombreux  zigzags  qui  descendent 
de  ce  plateau,  le  long  d'une  pente 
rapide,  curieuse  à contempler  d’en 
haut  et  d’en  bas,  à 

4.5  m.  (1  h.  en  montant),  Spon- 
daluii(;a,  ancienne  maison  de 
poste.  La  vallée  devient  de  plus 
en  plus  étroite  et  désolée.  On  l’ap- 
pelle val  di  Diroccamento  (val  de 
lÉboulement  ),  puis  va!  di  Nere. 
Topffer  la  qualifie»  hideux  gouffre 
de  pierres.  » Les  avalanches  y sont 
si  nombreuses  dans  la  mauvaise 
saison,  qu’on  a dû  construire  sept 
galeries  en  partie  taillées  dans  le 
roc,  en  partie  bâties  en  maçonne- 
rie ou  en  charpente.  Ces  galeries 
ont  en  moyenne  4 met  60  cent,  de 
hauteur;  leur  longueur  totale  est 
deOOOmèt.  De  distance  en  distance, 
on  y a pratiqué,  pour  les  éclairer, 
des"  ouvertures  qui  ressemblent  à 
des  meurtrières,  et  par  lesquelles 
on  découvre  de  « belles  horreurs.  » 
On  remarque'  surtout  une  belle 
cascade  qui  tombe  d’une  paroi 
haute  de  166  mèt.  A 1 h.  env.  de 
.Spondalunga,  on  atteint  la  1"  can- 
toniera,  appelée  Piatta  Martina  : on 
trouve  une  bonne  fontaine.  Un 
eau  pont  y franchit  une  gorge 
profonde.  On  aperçoit  pour  la  pre- 
mière fois  la  vallée  do  Bormio. 
Mais  la  gorge  se  rétrécit  encore. 
On  la  nomme  lUorm.ser  Loch,  De 
l’autre  cété  tombe,  d’une  ouver- 
ture circulaire,  une  cascade  haute 
de  16  à 17  mèt.,  qui  passe  pour  la 
sovree  de  l’Adda,  et  dont  les  eaux, 
réunies  à celles  du  petit  torrent 
descendu  de  l’Umbrail,  se  perdent 
bientôt  au  fond  de  l’abime,  que 
domine  la  route.  Au  N.  O.  s’ouvre 
le  val  Fraele , et  plus  loin,  à l’O., 
le  val  Pedenoz.  Enfin  on  traverse 
la  dernière  galerie  — dei  Bagni  — 
creusée  dans  le  roc  et  haute  de 
16  à 30  met.  Au  sortir  de  cette  ga- 
lerie, on  franchit  un  beau  pont 
près  duquel  se  dresse  un  rocher 
isolé,  haut  d’environ  30  mèt.  A peu 
de  distance,  on  passe  ii  dr.  devant 
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les  anciens  bains,  construction  as- 
sez laide,  mais  pittoresquement 
située  au  bord  du  précipice.  Ils 
ne  sont  plus  fréquentés  que  par 
les  paysans.  A la  sortie  de  la  gorge 
sont  (1  h.  de  Piatta  Martina)  les 
nouveaux  bains  {bon  hôtel),  ouverts 
de  la  fin  de  juin  à la  fin  de  septem- 
bre. Les  eaux,  d’une  température 
qui  varie  de  28  à 38°  R.,  contien- 
nent les  sels  suivants  : carbonate 
de  chaux,  7,50  gr.  ; carbonate  de 
magnésie,  4,00;  sulfate  de  chaux, 
13,50;  sulfate  de  soude,  14,00;  si- 
lice, 00,75.  De  ces  bains,  appelés 
di  San  Martino , on  descend  en 
45  m.  env.  à 

2 mil. 1/2.  de Sta-Maria, Bormio, 
en  ail.  Worra»,  — (Hôt,  . Post, 
passable  ; Lamm,  mauvais),  V.  de 
2.500  à 3000  h.,  située  â 1.303  mèt. 
et  au  débouché  du  val  Pedenoz  k 
rO.,  et  du  val  Furva  au  S.  E.,  dans 
un  vallon  supérieur  entouré  de 
hautes  montagnes  et  arrosé  par 
l’Adda,  qui  n’est  encore  qu’un  très- 
faible  ruisseau.  Elle  récolte  du 
miel  estimé. 

D«  Bormio  dans  l’En;;adinti , toit  par  le  val 
Liiigno,  (oit  par  lo  lal  Blola,  V,  V Itinéraire 
de  la  Suisse,  par  Ad.  Joaniic. 

Au  S.  E.  de  Bormio  s’ouvre  le 
▼al  Furvaj  qui  se  bifurque  à 
S ant"  Antonio  (le  v.  au  delà  de  San 
Nicolo).  A l’E.  s’étend,  jusqu’au 
Zebru  (Kienigsspitz), la  vallée  de  ce 
nom.  Si  l’on  continue  à remonter 
le  bras  principal,  arrosé  par  le  Fri- 
dolfo,  on  atteint  en  3 h.  Santa  Ca 
tarina  (des  stelhvagcn  y conduisent 
pendant  l’été),  v.  où  l’on  utilise, 
pour  le  traitement  de  certaines 
maladies,  une  source  d’eaux  miné- 
rales qui  ne  peuvent  pas  se  trans- 
porter. La  vallée  se  bifurque  de 
nouveau.  — Le  bras  de  l’E.  s’ap- 
pelle va!  Cktode.  En  le  remontant, 
on  peut  traverser  les  glaciers  qui 
s’étendent  entre  le  Zebru  et  le 
Zufallspitz,  pour  redescendre  soit 
dans  le  Suldenthal  (F.  ci-dessus), 
soit  dans  le  .Martellthal  et  k Schlan- 
ders  (F.  R 187),  13  k 15  h.  de  Santa 
Catarina.  Le  bras  du  S.,  dominé  k 
l’E.  par  le  Piz  Frosern  et  le  Corno 
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dei  tre  Signori,  àl’O.  par  le  monte 
Gavio,  renferme  un  petit  lac  à peu 
de  distance  duquel  est  le  col  ap- 
pelé Passe  di  Gario,  qui  conduit  à 
Ponte  di  Legno  par  le  lac  di  Silisi 
et  Pezzo  dans  le  val  Camonica  {V. 
Vltinéraire  de  Vltalie  par  A.  J.  Du 
Pays,  et  R.  186).  Un  autre  sentier, 
qui  laisse  le  lac  Gavio  à dr.,  con- 
lourne  la  base  de  la  montagne  ap- 
elée  Corno  dei  tre  Signori,  et 
escend  dans  le  val  dei  Monte  à 
Pejo  (F.  R.  192),  à 8 ou  9 h.  de 
Santa  Catarina. 

DK  BORMIO  A MILAN. 

La  Valteline  appartient  au 
royaume  Lombarao  - Vénitien. 
Nous  renverrons  donc  à l’/tinÉraire 
de  l'Italie,  par  A.  J.  Du  Pays,  et  à 
VItinéraire  de  la  Suisse,  par  Ad. 
Joanne,  les  voyageurs  qui  désire- 
raient avoir  des  renseignements 
détaillés  sur  la  route  de  Bormio  à 
Milan,  et  sur  les  chemins  qui  con- 
duisent de  la  Valteline  en  Suisse, 
dans  l’Engadine.  Nous  nous  bor- 
nons à donner  ici  les  indications 
indispensables  pour  se  rendre  à 
Milan  par  cette  voie 

Des  voitures  publiques  vont  t. 
lesj.:  — en  8 h.  ou  9 h.,  de  Bor- 
mio à Sondrio,  pour  8 lire  50  c.; 

— en  4 h.  1,2  ou  5 h.,  de  Sondrio 
à Colico,  pour  5 lire  50  c.  ; — en 
5 h.,  de  Colico  à Lecco,  pour  2 fl. 
23  kr.  C.  M.  ; — en  5 b.  3, '4,  de  Co- 
lico à Milan,  pour  3 fl.  15  kr.  C.  M. 

— N.  B.  On  peut  en  outre  prendre 
à Colico  le  bateau  à vapeur  de 
Como,  et  de  Como  se  rendre  à 
Milan  par  le  chemin  de  fer. 

On  descend  de  Bormio  ou  du 
Paese  Freddo  par  Sant’  Antonio , 
M orignone,  le  défilé  pittoresque  de 
la  Serra,  et  Montadizza,  à 

2 mil.  1/2.  Bolladore,  — (Hôt.  : 
Posl,  bon),  où  commence  la  végé- 
tation italienne.  Au  delà  do  Tiolo, 
on  passe  sur  la  rive  dr.  de  l’Adda, 
où  l’on  trouve  Grosio  et  Grossoto  ; 
on  repasse  sur  la  rive  g.  à Afazzo, 
et  on  traverse  Tovo  elLovero  avant 
d’atteindre 

2 mil.  1/2.  Tirano,  — (Hôt.  : 


Püst,  mauvais;  Due  Torri,  meilleur), 
V.  de  2700  h.,  située  à 490  mët.  à 
la  base  septentrionale  du  monte 
Padrio. 

A Ponlreiini , dins  l’Engadine,  par  le  Ber- 
nin»,  F.  l’/linéraire  de  la  Suisse , par  Ad. 
Jeanne. 

En  quittant  Tirano,  on  traverse 
l’Adda,  on  passe  à Madonna  di  Ti- 
rano, à l'entrée  du  val  Puschiavo  ; 
puis,  laissant  à dr.  Ftfla  et  Bian- 
cone,  on  laisse  à g.,  à Tresenda  , 
un  chemin  qui  conduit  à Brescia 
par  le  val  di  Corteno  et  le  val  Ca- 
monica (F.  R.  186).  De  ce  v.,  que 
domine  Teglio  (belle  vue),  on  se 
dirige  à l’O.,  par  San  Giacomo  , le 
long  de  la  rive  dr.  de  l’Adda.  sur 

3 mil.  1/2.  Sondrio,  — (Hôt.  : 
Post,  Vetali,  meilleur)  , Ville  de 
4800  h.,  chef-lieu  de  la  Valteline, 
située  à 353  mèt.,  à l’entrée  du  val 
Malenco,  qui  s’ouvre  au  N.,  et  par 
lequel  on  peut  se  rendre  dans  les 
Grisons.  On  franchit  trois  fois 
l'Adda  de  Sondrio  à 

*3  mil.  1/2.  Morb«i;naa — (Hôt.  : 
Post),  b.  de  2500  h.,  et  de  Morbe- 
gno  à Colico  on  longe  sa  rive  g. 
par  Cosio,  Rogolo  et  Delebio.  Enfin 
on  rejoint  la  route  du  SplUgen 
avant  d’arriver  à 

2 mil.  Colico,  — (Hôt.  : Isola 
Bella  et  Angelo). 

2 mil.  1/2.  Varenna\  (F.  l'Itiue'- 

3 mil.  Lecco  jraire  de  la 

3 mil.  Carsaniga  > Suisseet 

2 mil.  Monza  l l'Itinéraire 

3 mil.  Milan  J de  l'Italie.) 


ROUTE  186. 

DE  SONDRIO  ET  DE  TIRANO 

A BRESCIA  OD  A BERGAME. 

De  Sondrio  ou  de  Tirano  à Tre- 
senda (F.  R.  185)  on  compte  2 mil. 
et  1 mil.  1/2.  A Tresenda  on  quitte 
la  route  de  la  Valteline  et  on 
traverse  l’Adda  pour  se  diriger  au 
S.,  puis  à l’E.,  sur  Aprica,  ham. 
qui  donne  son  nom  au  passage 
(aub.  chez  Stampa).  On  iranchit 
ensuite  le  col  au  delà  duquel  on 
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descend  dans  le  val  di  Corteno , 
d’abord  à Corteno,  v.  malpropre, 
dont  les  environs  sont  pittores- 
ques, puis  à 

(de  5 à 6.  h.  de  Tresenda],  Kdolo, 
— (aub.  : Deuoc  Mores),  b.  situé  dans 
une  gorge  de  montagnes , à la 
base  du  monte  Mola  et  à 714  mèt., 
sur  la  rive  droite  de  l’Oglio , qui 
descend  de  l’extrémité  supérieure 
du  val  Camonica.  Sur  la  rive  g. 
est  le  v.  de  Mu.  Une  route  prati- 
cable pour  les  voitures  remonte 
le  val  Camonica  par  Monno,  Incu- 
dine,  Vetza  et  Poniagna.  jusqu’à 
(Il  mil.  italiens.) Ponte  di  Legno,  où 
elle  se  bifurque.  A l’E.  un  chemin 
se  dirige  sur  le  col  de  Tonale,  par 
lequel  il  descend  à Fusine  (4  h.  de 
Ponte  di  Legno) dans  le  val  di  Sole 
(F.  R.  192).  Au  N.  un  autre  che- 
min , — un  sentier  — remonte  par 
Pezzo  et  le  lac  de  Silisi  au  col 
do  Gavio,  d'où  l’on  peut  gagner 
Bormio  par  Santa  Catarina  et  le 
val  Furva(F.  R.  185). 

A l’E.  d’Edolo,  deux  sommités 
de  la  chaîne  du  monte  Aviolo  at- 
tirent les  regards.  Le  Cranate,  qui 
domine  Sonico,  le  premier  v.  au- 
dessous  d’Edolo,  a 3283  mèt.  Au 
delà  de  ce  v.  on  passe  sur  la  rive 
dr.  de  l’Oglio,  où  l’on  trouve  Mal- 
loni.  Cedegolo  est  sur  la  rive  g.  ; 
Sellera  sur  la  rive  dr.  ; Capo  di 
Ponte  sur  la  rive  g.  DeJ'autre  côté 
de  la  rivière  se  dresse,  en  face  de 
Capo  di  Ponte , un  promontoire 
couronné  des  ruines  d’un  vieux 
château  et  dominé  par  les  parois 
abruptes  du  monte  Vaecio.  Conti- 
nuant à descendre  la  rive  g.  de 
rOglio,  on  laisse  à g.  Nadro,  puis 
Niardo,  avant  d’atteindre 

4 mil.  1/2.  ail.  d’Edolo,  Breno« 
— (Hôt.  : Peltegrino),b.  ind.  (forges, 
quincaillerie)  de  2000  h.,  situé  à 
la  base  O.  du  monte Ferrone  (2815 
mèt.).  A rO.  s'élève  le  monte  Mo- 
reno.  Un  château  le  domine  dans 
la  gacge  pittoresque  qu'il  occupe. 
On  découvre  une  jolie  vue  sur  le 

fiont  de  pierre  de  l’Oglio  , appelé 
e pont  ue  Minerve. 

Au  delà  de  Breno,  la  route  re- 
passe sur  la  rive  dr.  de  l'Oglio, 
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où  elle  traverse  Maïegno,  Erbano 
et  Rogno. 

2 mil.  1/2.  ail.  liovere» — (Hôt.  : 
Canone  d'Oro),  b.  de  4000  h.,  situé 
à l’extrémité  septentrionale  du  lac 
d’Iseo  (V.  l'Itinéraire  de  l'Italie,  par 
A.  J.  Du  Pays). 

Le  val  Camonica  est  la  plus 
grande  vallée  de  la  Lombardie 
après  la  Valteline  ; elle  compte 
35,000  h.  Sa  longueur  est  de  45  mil. 
italiens  ; sa  largeur  est  irrégulière. 
L’Oglio,  qui  l’arrose,  y reçoit  un 
rand  nombre  d’affluents.  La  fa- 
rication  et  l’exploitation  du  fer 
sont  l’une  des  principales  indus- 
tries de  ses  habitants.  On  y exploite 
aussi  des  carrières  de  marbres  , 
d’ardoises  et  de  chaux;  elle  récolte 
du  blé  , du  maïs , du  seigle , de 
l’orge  , des  châtaignes  et  du  vin. 
Elle  exporte  du  bois  , des  froma- 
ges, des  laines  , etc.  Elle  fut  sou- 
mise à Brescia  jusqu’en  1801.  Le 
gouverneur — un  noole  de  Brescia 
— résidait  à Breno.  Actuellement 
elle  forme  deux  districts,  Breno  et 
Edolo.  Mais  en  ce  qui  touche  lès 
aflfaires  religieuses,  elle  est  encore 
soumise  au  diocèse  de  Brescia. 

De  Lovere  àBergame  on  compte 
7 mil.  1/2.  On  peut  de  Lovere  se 
rendre  à Brescia  soit  par  le  lac 
d’Iseo  (un  bateau  à vapeur  fait  ce 
trajet  t.  les  j.,  en  2 h.),  soit  par  la 
rive  E.  du  lac,  où  l’on  traverse 
Pisogne,  Toline,  Vello,  Marone, 
Sale,  en  face  de  File  où  se  trouve 
Peschiera,  Sulsano,  Pihone  et  Iseo, 
qui  est  à 4 mil.  ail.  de  Brescia. 

' ROUTE  187. 

DE  LANDECK  A BOTZEN, 

Par  Finstbrhonz,  Mals  et  Mebah. 

21  mil.  l/4.<— îdil.  par  lemainc,  la  mardi  a( 
le  Tendradi,  i midi;  trajet  an  18  h.,  pour  10  0. 
58  kr.C.H. — De  Landeck  Maran,17  mil  1/2.; 

2 dil.  par  lamaine , m£mei  jouri  al  m6aias 
heure*;  trajet  en  16  h.  1/2. , pour  8 0.  45 kr. 
C.  M. 

N,B*  Sauf  certains  passages,  comme  celui  de 
la  Pinslertnünx,  celle  routa  doit  être  faite  an 
voiture,  surtout  de  Mais  4 Maran. 

En  quittant  Landeck  (F.  R.  183) 
SU. 


Digitized  by  Google 


354  R.  187.— DE  I.ANDECK  A R0T7EN.— LE  KAlî.NSERTHAL. 


on  remonte  au  S.  E. — entre  le  Ven* 
netberg  à g.  et  le  Perfuchsberg 
à dr. — la  rive  dr.  de  l’Inn  dans  une 
gorge  monotone,  où  on  laisse  à dr. 
le  torrent  qui  descend  de  l'Urgthal, 
et  à g.,  presque  en  face  de  Hoch- 
Galmig,F’lies,  paroisse,  aux  maisons 
disséminées,  de  3000  h.,  avec  un 
château  {Bidmcck)  encore  habita- 
table.  La  PonÜatzbrücke  (2  h.),  qui 
franchit  l'Inn  . rappelle  une  ter- 
rible victoire  que  les  Tyroliens  y 
remportèrent  sur  un  détachement 
bavarois  en  1703.  A peine  quelques 
fuyards  purent-ils  regagner  Inns- 
bruck.Les  8et9août  1809, 1200 Ba- 
varois y furent  aussi  presque  en- 
tièrement anéantis  par  les  paj'sans 
soulevés. On  repasse  sur  la  rive  dr. 
à ( l h.)  Prutz,  V.  de  250  h.,  situé  au 
milieu  d'une  plaine  humide  , à 
l’entrée  du  Kaunserthal. 

[Le  Kaanaerthal  a de  7 à 8 h. 

de  long  : un  chemin  facile  le  re- 
monte. On  y trouve  d'abord,  au 
delà  de  Faggen  — par.  composée 
de  quatre  hameaux — Kauns,  dont 
les  maisons  éparses  comptent  une 
population  de  1500  h.,  et  à l'extré- 
mité duquel  se  dresse  le  château 
Berneck.  encore  bien  entretenu. 
Plus  loin  est  Kaltenbrunn  (2  h.  de 
Prutz),  qui  possède  une  source 
fraîche,  comme  son  nom  l'indiqué, 
et  une  image  de  la  Vierge  datant 
du  xiii*  siècle.  De  cev.  un  chemin 
de  montagnes  conduit  en  4 h.  par 
un  col  situé  entre  le  Peischelkopf 
au  N.  et  le  Gallruthkopf  au  S., 
à St  - Leonhard  dans  le  Pitzthal 
{V.  R.  188).  Au  delà  de  Kalten- 
brunn  la  vallée  est  moins  escarpée 
et  plus  large.  Près  de  Feuchten 
(1  h.),  le  dernier  v..  le  Gsællbach 
fait  une  chute  de  près  de400  mèt., 
divisée  en  neuf  parties.  Les  cas- 
cades du  Bninigbach  ne  sont  pas 
moins  belles.  Au  S.  E.,  à la  base 
N.  du  Sonnenberg,  est  l’Alpe  Eer- 

ÎieiL  une  des  meilleures  de  la  val- 
ée.  On  monte  ensuite  à Seehof, 
puis  à la  Gebatschalp  ou  Œblgrube, 
situées  1970  mèt-  entre  le  (llock- 
thurm  (à  l'O.)  et  le  Oebatschferner 
(au  S.  et  à l’E.),  d'où  descend  le 


Faggenbach,  qui  arrose  la  vallée. 
De  la  Gebatschalp  on  peut  se 
ronilre  : 1“  ùKofnen,  à l’extrémité 
de  rOEtzthal  (F.  R.  188)  M.  Weber 
dit  que  l'envahissement  des  gla- 
ciers a fermé  ce  chemin  difficile. 
— 2“  Graun  , dans  le  Vintschgau 

(F.  ci-dessous). Ce  dernier  chemin, 
que  le  général  Laudon  a suivi  en 
1799,  nasse  entre  le  Glockthurm  et 
le  Gebatschferner  et  descend  dans 
le  Lnngtaufererthal  à Ilinterkirch; 
— 3“  A Mittlberg,  à l’extrémité  du 
Pitzthal  (F.  R.  188),  en  passant 
entre  leVorder  OEhlgrubenspitz et 
le  Hinter  OEhlgrubenspitz. — Pen- 
dant l’été  on  compte  environ  60 
vaches  sur  l’Alpe  Verpeil  et  de 
90  à 110  sur  l’Alpe  Gebatsch.  Un 
grand  nombre  d’hommes  de  la  val- 
lée émigrent  pour  aller  gagner 
leur  vie  en  France,  en  Italie,  en 
Suisse  ou  en  .Souabe. 

A l’O.  de  Prutz,  s'élèvent  sur  un 
rocher  schisteux  les  ruines  de  la 
Landeck,  au-dessus  desquelles  est 
le  V.  de  Ladis  (45  m.  de  Prutz), 
qui  compte  400  h.  et  qui  possède 
un  établissement  d'eaux  minérales 
sulfureuses.  30  ou  40  m.  plus  haut 
se  trouve  , à 1283  mèt.,  le  bain 
d’Obladis , où  l'on  utilise  une 
source  saline  découverte  en  1212 
par  un  berger,  et  d'où  l'on  jouit 
d’une  belle  vue.  L’établissement 
actuel  ( salpn  de  conversation  , 
salle  de  jeu  , chapelle  , etc.  ) 
date  de  1^1.  D'Obladis  on  peut 
aller  en  1 h.  à Fis#  et  en  2 h.  à 
Serfaus,  deux  v.  situés  au-dessus 
de  la  rive  g.  de  l'Inn.  Un  chemin 
de  piétons  conduit  de  Serfaus  dans 
le  Paznaunerthal  en  5 ou  6 h.  entre 
le  Dlaukopf  au  N.,  dominé  par  le 
Spiamjoch,  dont  le  sommet  atteint 
3007  mèt.,  et  le  Furglerspitz  au  S. 
On  peut  aussi  de  ce  v.  descendre 
dans  la  vallée  île  l’Inn  par  la  cha- 
pelle de  Sf-Georjes  (curieuses  sculp- 
tures en  bois)  près  de  l’auberge  de 
Tschupbach  {V.  ci-dessous). 

Un  chemin  de  mulets  mène  en 
6 ou  7 h.  de  Prutz  à Imst  (F.  R.  183) 
par  le  Piller  (14.50  mèt.)  et  Wenns 
dans  le  Pitzthal  (F.  R.  188).  Ce 
chemin  part  de  Faggen,  traverse 
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des  rocliers  et  des  bois  pittores- 
ques et  offre  de  beaux  points  do 
vue.  A peu  de  distance  du  col  se 
trouve  le  liam.  Buschlin,  dont  la 
petite  église  s’aperçoitde  fort  loin. 
On  descend  ensuite  à Wenns  (R. 188) 
par  la  paroisse  qui  donne  son  nom 
au  passage.] 

Au  delà  de  Prutz,  la  route  de 
Meran  remonte  la  rive  dr.  de  l’Inn 
(belle  vue  près  de  la  statue  de 
Saint-Jean  Népomucône)  jusqu’à 

30  m.  (2  mil.  de  Landeck)  Riedj 
— (Hdt.  : Post).  b.  de  000  h.  Le 
château  Sigmundsried  appartient 
au  maître  de  poste,  qui  le  loue  aux 
autorités  judiciaires  du  district. 
Le  Thurmsaal  est  encore  orné  de 
belles  peintures  sur  verre.  Le  cou- 
vent de  capucins  possède  de 
bonnes  peintures  d’Arnold  et  de 
Bussjœger. — Au-dessus  de  Ried,  à 
l’E.,  le  V.  de  Fcndels  domine  le 
Riedertbal,  vallon  inhabité. 

Après  avoir  dépassé  la  vieille 
église  Christina,  qui  ne  sert  plus 
au  culte,  et  le  ham.  do  Steinbruck, 
on  atteint  en  1 h.  30  m.  Tœscns,  v. 
de  500  h. , situé  à l’entrée  du  Tœ- 
sernerthal  , et  au-dessus  duquel 
on  traverse  l’Inn  à (30  m.)  Tsekup- 
bach  (sentier  pour  Serfaus,  F.  ci- 
dessus),  ham.  situé  à l'entrée  de 
la  petite  vallée  de  ce  nom,  d’où  les 
vaches  montent  par  des  escaliers 
à l’Alpe  Lobens. — On  passe  ensuite 
à Schœneck  (belle  vue) , à Lafarsch 
et  à Birkach,  avant  d’arriver  à 

1 h.  30  m.  de  Tschubpach  (2  mil. 
de  Ried),  Rfands, — (Hét.  : Perch- 
iold , bon)  , par.  de  2000  h. , par- 
tagée en  deux  par  l’Inn  {Stuhen 
rive  g. , Pfunds,  rive  dr.;.  L’église 
de  Stuben  date  du  xiv'  siècle, 
celle  de  Pfunds  de  1721.  — (Weber 
dit  1721,  et  Weidmanrt,  1821). — 
Au  S.  E.  de  Pfunds  s’ouvre  la  Ra- 
DCRscHLTHAr.,  appelée  aussi  St- 
Ulrichsthal,  à cause  de  la  chapelle 
de  St-Ulrich  que  l’on  remarque  à 
l’entrée,  sur  une  éminence.  Cette 
vallée  s’étend,  sur  une  longueur 
de  4 à 5 h. , jusqu’au  Gebatsch- 
forner. — Ses  belles  Alpes  nourris- 
sent, pendant  l’été,  une  grande 


quantité  de  vaches  et  de  chevaux. 
Le  Kaiserjoch.  une  des  montagnes 
qui  le  séparent  du  Kaunsertbal, 
offre  une  vue  admirable  sur  les 
montagnes  de  l’Oberinnthal.  — Il 
faut  9 h.  pour  monter  de  Pfunds  au 
point  culminant.  De  VAffenkopf, 
qui  le  sépare  de  Nauders,  on  dé- 
couvre aussi  un  beau  panorama. 
On  voit  le  Sollstein,  près  de  Zirl, 
et  les  chaînes,  couvertes  de  gla- 
ciers, du  Suldenlhal  et  de  l’Ortler. 
— Au  N.  O.  de  Stuben  débouche  le 
Stubenthal,  arrosé  par  un  torrent 
impétueux  et  redoutable. 

L’ancienne  route  de  Pfunds  à 
Nauders  remontait  la  rive  g.  de 
rinn  dans  une  vallée  qui,  deve- 
nant de  plus  en  plus  étroite,  for- 
mait le  célèbre  défilé  de  Vlnster* 
mUnZy  si  souvent  reproduit  par 
la  peinture  ou  par  la  gravure.  — 
Après  avoir  laissé  le  ham.  de 
Schalkl.  à l’entrée  du  Samnaun- 
thal,  vallée  qui  appartient  moitié 
au  Tj-rol,  moitié  à la  Suisse,  on 
franchissait  l’Inri  sur  un  pont  pit- 
toresque jeté  , à 962  mèt.  , entre 
deux  parois  de  rochers  abruptes, 
et  gardé  par  une  vieille  tour  sous 
laquelle  passait  la  route.  Près  de 
ce  pont  étaient,  outre  les  ruines 
de  la  Sigmundseck,  une  petite  au- 
berge et  une  petite  chapelle. — Ce 
passage  franeni,  on  s’éloignait  de 
l’Inn  , qui  descend  de  l’O.  et  qui 
sort  de  la  Suisse  à peu  de  distance 
(F.  Vltinéraire  de  la  Suisse,  par 
Ad.  Jeanne),  pour  remonter  jus- 
qu’à Nauders  la  rive  dr.  du  Stille- 
bach. — Mais  depuis  1851,  toute 
cette  partie  de  la  route  a été  entiè- 
rement refaite,  à la  suite  des  tra- 
vaux entrepris  par  l’Autriche  pour 
fortifier  ce  passage.  La  route  nou- 
velle traverse  l’Inn  à peu  de  dis- 
tance de  Pfunds,  sur  un  pont  d’une 
seule  arche  , haute  de  11  mèt.  et 
large  de  42  mèt.,  et  monte,  le  long 
des  rochers,  au  bord  de  précipices 
à pic,  jusqu'au  nouveau  fort  qui 
domine  l’ancien  passage.  Ce  fort, 
construit  en  granit,  est  flanqué  de 
tours  couvertes  d’après  le  système 
Montalembert,  et  percé  de  deux 
rangs  d’embrasures  dont  les  feux 
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dominent  la  route  des  deux  cdtés. 
On  remarque  surtout  la  construc- 
tion du  magasin  de  vivres.  Le  fort 
traverse  la  nouvelle  route,  des 
cend  par  des  rampes  bien  calcu- 
lées à Nauders , où  elle  rejoint 
l’ancienne. — Ce  passage  était  déjà 
fortifié  en  1079.  Le  duc  de  Bavière, 
Welf,  y fit  construire  les  premiers 
ouvrages  de  défense  qui  y ont  été 
établis. 

2 mil.  de  Pfunds,  Naadera,  — 
(Hdt.  : Post,  bon;  Mondschein),  est 
un  v.  de  1500  h. , dominé  par  le 
vieux  château  de  Naudersburg,  qui 
sert  encore  aux  autorités  judi- 
ciaires du  district,  et  situé  à 
1300  mèt.  env. 

Una  roule  de  voiturei  descend  eo  \ h.  de 
IfaudersiMarliosbrûck,  la  pramier  village  suisse 
da  TEngadine  , situé  i 1019  mèt.  sur  l'Inn 
{V,VIiinéraire  de  la  Suitte^  par  Ad.Joanne). 
— A 50  rn.  de  Nauders  , en  suivant  celte 
route,  on  peut  monter  à dr.,  pendant  quelques 
minutes,  si  Ton  veut  jouir  d’un  beau  point  de 
vue  sur  la  vallée  du  l’Eogadine.  Enfin  un  sentier 
difBctla  conduit,  en  1 li.  30  m.,  le  long  de  la 
rive  g.  de  l’Inn,  dans  la  gorge  éUoile  et  pitto*  ' 
resqueoù  l'Inn  s’est  frayé  un  passage,  de  Fiu^ler-  : 
mûnt  à Martinsbrûck,  où  la  pont  qui  traverse  I 
rinn  forma  las  limitas  du  Tyrol  et  de  la  Suisse.  | 

Une  pente  douce  monte,  en  2 h., 
de  Nauders  à Reschen  (bonne  au- 
berge), ham.  situé  à 1500  mèt. 
env.  (c’est  le  col  le  plus  bas  de  la 
grande  chaîne),  sur  le  plateau  qui 
sépare  les  eaux  du  Danube  (mer 
Noire),  de  celles  de  l’Adige  (mer 
Adriatique).  Avant  d’atteindre  ce 
ham.,  qui  commiinique,  à l’O.,  par 
un  chemin  de  montagnes,  avec 
RemUs,  dans  l’Engadine  (F.  l’Dt- 
néraire  de  la  Suisse)j  on  traverse  un 
petit  rpisseau  qui  descend  à l’E. 
ou  à g.  d’un  petit  vallon.  Ce 
maigre  filet  d’eau  c’est  l’Etach, 
en  français,  Adl|(e.  qui  va  se  je- 
ter dans  l’Adriatique  à Porto  Fos- 
sone,  après  avoir  arrosé  dans  son 
cours  de  -370  kil.  Glurns,  Meran, 
Botzen,  Trente,  Roveredo,  Vé- 
rone et  Legnago.  — Mais  ce  n’est 
pas  alors  ce  fleuve  naissant  qui  at- 
tire les  regards,  c’est  la  belle  vue 
ue  l’on  découvre  sur  la  chaîne 
e rOrtlerspitz , le  roi  des  Alpes 


rhétiennes  (TL  R.  185).  — Le  Res- 
chensee,  appelé  aussi  le  Grünesee , 
dont  on  cétoie  la  rive  E. , a 1 h. 
de  long  et  15  m.  de  large. — L’Etsch 
en  sort  après  l’avoir  formé  avec 
le  Raienbach.  A 1 h.  de  Reschen — 
au  delà  du  petit  ham.  d’Arlund  — 
on  traverse  (1  h.)  Graun,  village  de 
1100  h. , situé  à 1450  mèt.  L’église 
contient  des  tableaux  d’Arnold.  A 
l’E.  s’ouvre  le  l.an{(tauferer- 
thal,  qui  s’étend,  sur  une  lon- 
gueur de  3 à 4 heures,  jusqu'aux 
glaciers  de  Gebatsch  et  de  Hoch- 
vernaght.  En  remontant  celte  val- 
lée, arrosée  par  un  torrent  redou- 
table, le  Carlinbach,  on  y trouve 
les  paroisses  de  Bedross^  310  hab., 
et  de  Hinlerkirch,  220  h.,  séparée 

ar  les  hameaux  de  Copran  et 

e Pazin.  — En  face  de  Bedross 
s’ouvre  une  vallée  latérale  do- 
minée par  le  Danzewelspitz , haut 
de  3223  mèt.  , et  qui  se  bifurque 
elle-même  en  plusieurs  bras.  — 
Hinterkirch  communique  par  des 
chemins  de  montagnes  avec  le 
Kaunserthal  et  le  Radurscheltbal 
(F.  ci-dessus). — L’unique  occu- 
pation de  la  population  pauvre  de 
cette  vallée  est  l’élève  du  bétail. 

Le  Carlinbach,  — quidcscend  du 
Langtauferertbal  , — franchi  , on 
longe  la  rive  E.  du  Graunsee  ou 
Mittersee  (bons  poissons);  puis, 
après  avoir  dépassé  Heide,  v.  de 
900  h.,  aux  maisons  disséminées 
sur  un  plateau  aride  et  froid,  on 
cétoie  le  Heidersee  (bons  poissons), 
appelé  aussi  Weissensee^  que  do- 
mine sur  un  escarpement  ro- 
cheux la  chapelle  de  St-Martin  en 
Zerz  (belle  vue  sur  l’Ortler).  Celte 
chapelle  se  trouve  située  à l’en- 
trée d’un  vallon  latéral  appelé  Zer- 
nerthal  ou  Schafthal,  qui  renferme 
de  belles  Alpes,  et  qu’un  sentier 
met  en  communication  avec  le 
Scblinigtbal. 

1 b.  de  Graun.  2 mil.  de  Nau- 
ders. L’hospice  St-  Valentin 
an  der  Heide  (sur  la  brande)  fut 
fondé  en  1140,  par  Ulrich  Pri- 
mele,  en  faveur  des  pèlerins  qui 
traversaient  cette  contrée  soli- 
taire et  froide.  C’est  actuellement 
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un  hospice  ordinaire  , près  du- 
uel  se  trouve  établie  la  poste, 
n y découvre  une  belle  vue 
sur  l’Ortler.  — L’extrémité  S.  du 
Heidersee  dépassée  , on  franchit 
l'Adige,  sur  la  Hohebrücke,  pour 
descendre  sur  la  Afalserhatde,  pla- 
teau très-exposé  aux  avalanches 
ainsi  qu’aux  tourbillons  de  neige, 
et  où,  l’année  1499,  10,000  Suis- 
ses des  Grisons  défirent  20,000 
hommes  de  l’empereur  Maximi- 
lien.— A l’E. , sur  la  montagne,  on 
remarque  le  château  de  Plaxoen. 
On  descend  sur  la  rive  dr.  de 
l’Adige,  en  1 h.  30  m. , à Burgeis, 
— (Hét.  : Kreuz],  v.  de  1000  h. , au 
S.  O.  duquel  on  remarque  le  châ- 
teau Fürstenburg,  bâti  par  l'évéqiie 
de  Coire  en  1274,  et  la  belle  abbaye 
de  bénédictins  de  Marienberg,  fon- 
dée en  1090,  àSchuls,  dans  l’Enga- 
dine,  transférée  en  1140  à Burgeis, 
supprimée  en  1807  par  le  gou- 
vernement bavarois,  rétablie  en 
1816  par  l’empereur  François.  La 
riche  bibliothèque  de  cette  ab- 
baye a perdu  la  plus  grande  partie 
de  ses  trésors  ; on  conserve  encore 
dans  ses  archives  quelques  ma- 
nuscrits intéressants.  L’église,  re- 
bâtie depuis  peu,  renferme  des  ta- 
bleaux d’autel  par  Holzer  (Saint 
Joseph),  peintre  né  à Burgeis,  et 
ar  Glantschnigg,  et  un  bon  Saint- 
ébastien  de  l’école  lombarde. 

On  traverse  l’Adige  au  sortir  de 
Burgeis,  et,  se  dirigeant  au  S.  E., 
on  descend  en  30  m.  à 

1 mil.  1/2.  de  St-Valentin,  Mais, 
— (Hét.  : Post — on  y découvre  une 
belle  vue  surl’Ortler, — Hirsch), 
b.  de  1200  h. , rebâti  en  1836,  à la 
suite  d’un  incendie,  et  situé  à 
1026  mèt.  On  y a trouvé  des  mon- 
naies et  des  monuments  romains. 
L’église , qui  renferme  un  Saint 
Joseph  mourant , de  Knoller,  est 
située  près  des  ruines  pittoresques 
d’un  vieux  château.  Son  couvent 
de  capucins,  fondé  en  1697,  pour 
arrêter  les  progrès  de  la  Réforme, 
qui  avait  envahi  l’Kngadiue  , et 
supprimé  en  1808  par  la  Bavière,  a 
été  rétabli  en  1814. — On  découvre 
une  belle  vue  au  sommet  de  l’émi- 


nence qui  domine  la  poste.  On 
aperçoit  : à ses  pieds  , Mais  ; sur 
l’autre  rive  de  l’Adige,  Laatsch 
et  la  vallée  de  Taufers  {R.  185);  au 
N.  O.,  Schleis  et  Burgeis  ; au  .S. , 
Glurns  (R.  185)  ; au  S.  E.,  Tartsch  : 
mais  c’est  surtout  rOrtler  qui  atti- 
re les  regards.  — Sur  cette  plaine , 
les  paysans  de  l’Engadine  ont 
vaincu  les  Tyroliens  , en  1499.  En 
1799,  les  Français  y défirent  les 
Autrichiens,  qui  furent  obligés  de 
battre  en  retraite  par  le  Langtau- 
fererthal. 

De  Mats  à Glurns,  î Taufers,  i SanU-Maria  al 
i Bormio,  par  le  Stilfseriocb , ou  le  Slelrio, 
V,  R,  185. 

[Au  N,  O.  de  Mais  s'ouvre  uno 
vallée,  le  longue 

de  6 h.,  arrosée  par  un  affluent  de 
l’Adige.  A son  entrée,  se  trouve  le 
V.  de  Schîciss,  300  h.  En  la  remon- 
tant, on  y trouve  d’abord  le  PoU- 
terhof,  puis,  au  delà  de  I’Aründa- 
THAL,  vallon  latéral  qu’on  laisse  à 
g.,  le  v.  de  Schlinig,  divisé  en  deux 
principaux  groupées  de  maisons , 
130  h.  romans,  qui  parlent  actuel- 
lement allemana.  Du  fond  de  cette 
vallée,  où  l’on  remarque  de  belles 
Alpes,  on  peut  se  rendre  par  des 
sentiers  de  montagnes  dans  l’En- 
gadine , soit  à Remüs , soit  à 
Schulz.  Il  faut  d’abord  gravir  une 
paroi  escarpée  qui  ferme  la  vallée, 
et  au  sommet  de  laquelle,  ob  der 
Wand,  s’étend  un  plateau  haut  de 
2357  mèt.,  appelé  »u'  Sass  (Sopra 
Sasso) , formant  les  limites  du  'Ty- 
rol  et  de  la  Suisse,  et  dominé  au 
S.  par  la  Fœlliasvitze  , 2909  mèt., 
et  par  la  Maipitsclispitxe,  3162  mèt. , 
et  au  N.  par  la  Vernungspitze  , 
2953  mèt. De  là  un  sentier  descend, 
par  le  val  d'b’mo  , à Uina  da  daint , 
à Uina  da  doura,  1515  mèt.,  puis  à 
Sur  En,  hani.  situé  dans  l’Engadi- 
ne,  à 1112  mèt.,  en  face  deCrusch, 
c’est-à-dire  à 30  m.  de  Remüs  [V. 
l'Itinéraire  de  la  Suisse,  par  Ad. 
Joanne).  Un  autre,  se  dirigeant  à 
l’O.,  passe  par  Cristannes,  monte 
à 2968  mèt. , entre  le  Piz  Cristan- 
nes, au  N.  O.,  3120  mèt.,  et  la  Fœl- 
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lia  et  le  Maipitsch,  et  descend  à 
Scarl,  1813  inèt.  (4  h.  de  Schuls), 
par  lu  val  Seesvenna,  où  il  passe  à 
Marangum,  ii3, 51  nièt..  puis  à Sces- 
venna,  2093  mut.  De  Scarl  à Schuls, 
V.  l’Itinéraire  de  la  Suùise.  On 
compte  une  journée  de  marche 
de  Mais  à Uemüs  ou  à Schuls.  Cette 
dernifere  est  plus  forte.  Enfin  on 
peut  aussi,  de  Schlinig,  gravir  au 
N.  E.  la  chaîne  qui  sépare  le 
Schlinigthal  du  Zerzerthal  (F.  ei- 
dessus),  et  du  sommet  de  laquelle 
on  découvre  une  vue  admirable  sur 
un  vaste  amphithéâtre  de  glaciers 
ue  domine  l’Ortler.  Les  sommets 
e la  Fœlliaspitze  et  de  la  Ver- 
nungspitze  offrent  aussi  de  ma- 
gnifiques panoramas. 

Le  torrent  qui  arrose  Mais  des- 
cend, au  N.  du  Planallthal  ;Pla- 
num  nullum),  vallée  ou  gorge  qui 
.s’étend  au  N.  E.,  entre  le  Lang- 
taufererthal  et  le  .Matscherthal,  sur 
une  longueur  de  5 à 6 h.,  jusqu’au 
Weisskogel , et  qui  ne  renferme 
qu’un  V.  de  300  h.  env.] 

• 

A 15  m.  de  Mais,  on  atteint 
Tartsch,  dont  l’église,  consacrée 
à Saint  Vit,  passe  pour  une  des 
plus  anciennes  du  pays.  C’est  de 
ce  v.  que  part  àl’E.  le  chemin  qui 
remonte  le  HatMcherthal.  Cette 
vallée,  riche  en  belles  Alpes  et  on 
belles  forêts,  et  longue  de  6 h.  jus- 
qu'aux glaciers  qui  la  terminent, 
est  dominée  au  S.  par  le  Remspitz, 
haut  de  3278  mèt.,  et  au  N.  E., 
c’est-à-dire  à son  extrémité,  par  le 
Wcisikoqel,  haut  do  3910  mèt.,  ap- 
pelé aussi  Hohe  Schweinferjoch,  et 
Hinterer  Wilde  Eiispitx.  On  vante 
beaucoup  l’étendue  et  les  formes 
de  ses  glaciers,  au-dessous  des- 
quels les  eaux  qui  en  découlent 
forment  trois  petits  lacs.  Les  cha- 
mois, les  loups  et  les  gemsgeier 
y sont  communs.  Los  botanistes 
et  les  minéralogistes  y récolteront 
de  riches  collections.  La  popula- 
tion totale  est  de  680  h. , dissémi- 
nés dans  95  maisons.  On  remarque 
les  ruines  d'I/nfer  et  d’Ofcer  Afot.?cA, 
anciennes  résidences  des  puissants 


seigneurs  de  Matsch,  avant  d’at- 
teindre le  v.  de  Matsch,  d’où  l’on 
peut  se  rendre  (avec  de  bous  gui- 
des) en  10  h.  à Fend  (F.  R.  188), 
en  8 h.  à Schnals  (F.  ci-dessous), 
et  en  4 h.  à Planai!  (F.  ci-dessus). 

Le  torrent  qui  descend  du  Mats- 
cherthal passe  à (1  h.  de  Mais) 
Schluderns,  v.  de  1000  h.,  au  delà 
duquel  on  laisse,  à g , la  Churburg, 
château  encore  habitable  qui  ap- 
partient au  comte  Trapp,  et  qui 
renferme  une  collection  d’armes 
et  d'armures  du  moyen  âge. 

A (1  h.  30  m.)  Spondini.  ham. 
de  quelques  maisons,  on  laisse  à 
dr.  la  route  qui  conduit  à Prad,  et 
de  Prad  à Dormio  par  le  Stelvio 
(F.  R.  185),  et  on  atteint  en  30  m. 

2 mil.  de  Mais,  Eyersy — (Hêt.  : 
Po*f),  v.  de  300  h.  A dr.,  sur  l’au- 
tre rive  de  l’Adige,  est  Tschengels , 
avec  les  ruines  d’un  château,  près 
du  (30  m.)  bain  de  Schgwns  (source 
ferrugineuse  et  sulfureuse). 

La  vallée  de  l’Adige,  de  sa  source 
à Meran , s’appelle  le  Vlntach- 
aa.Elle  doit  ce  nom  àses  anciens 
abitantsj,  les  Vennonnètes.  C'est 
une  vallée  beaucoup  trop  large  , 
trop  marécageuse  et  trop  entourée 
de  montagnes  nues  pour  être  pit- 
toresque. Cependant  Topffer  la 
juge  en  ces  termes  : « Dès  Latsch, 
la  contrée  devient  de  plus  en  plus 
'pittoresque;  la  plaine  est  riche- 
ment cultivée,  de  beaux  ombrages 
nous  attirent  çà  et  là,  et  les  mon- 
tagnes , beaucoup  moins  nues , 
commeneent  à prendre  le  carac- 
tère italien.  Moins  accidentées  que 
les  nétres,  elles  n’offront  aux  re- 
ards  ni  des  plateaux  cultivés  ni 
es  forêts  séculaires , mais  des 
pentes  vertes  et  buissonneuses , 
dont  les  formes  ont  de  la  douceur 
et  le  coloris  un  éclat  plus  tendre 
et  plus  clair  que  celui  de  nos  Al- 
pes. » 

45  m.  Laos,  1200h.  Au  S.  s’ouvre, 
sur  l’autre  rive  de  l’Adige,  le  lisa- 
serthaly  terminé  par  le  Laaserfer- 
ner,  magnifique  glacier  qui  se  relie 
au  groupe  de  l’Ortler.  Au  S.  E.  se 
dresse  le  Laaserspitz,  hautde2510 
mèt.  De  l’autre  côté  de  l’Adige, 
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on  remarque  les  belles  carrières 
de  marbre  de  Gœflan.  On  passe  à 
Kortsch  avant 

1 h.  (1  mil. 1/2.  d’Eyers),Schl«n- 
der§, — (Hôt.  : Po.st),  v.  de  1200  h. 
Le  tribunal  du  district  est  établi 
dans  l’ancienne  maison  de  l’Ordre 
Teutonique.  A l’entrée  du  Schlan- 
dernaunthal  , qui  remonte  au  N. 
entre  le  Matscherthal  et  le  Schnal- 
serthal,  se  dressent  encore  sur  un 
rocher  les  ruines  duSchlandersberg. 

d5  m. , Goldratn.  Au  delà  de  ce  v., 
où  l’on  remarque  le  'château  du 
comte  Hendl  et  celui  d’Annenberg, 
on  passe  sur  la  rive  dr.  de  l’Adige, 
près  de  l'embouchure  du  torrent 
nui  descend  du  Martellthal.  A 
l'entrée  de  cette  vallée,  on  aper- 
çoit le  V.  de  Mortcr  et  les  deux 
châteaux  d’Ofcer  et  d'I/nler  Mon- 
tan,  le  premier  une  ruine,  le  se- 
cond encore  habitable.  — Le  Mar- 
IclUhal,  dont  la  population  se 
monte  à 1000  h.,  a une  longueur  de 
6 h.  La  Plinnal’arrose.On  y trouve, 
en  le  remontant  (1  h.  de  Morter, 
2 h.  de  Latsch  ou  de  Schlanders), 
le  bain  Sait,  et  1 h.  plus  haut  Mar- 
tell  (auberge),  où  est  l’église.  A l’E. 
SC  dresse  l’Arzkorspitz  , au  N.  O. 
le  Laaserspitz.  Plus  haut  encore 
(1  h.  30  m.)  sont  d’anciennes  mines 
abandonnées,  d'où  un  chemin  do 
montagnes  conduit  en  5 h.  (à  dr.) 
à Laas,  et  en  5 h.  (à  g.)  à Saint- 
Gertraud  dans  l’IIltenthal  ( V. 
R.  189.)  On  appelle  Zufallferner 
les  vastes  solitudes  de  glaces  qui 
séparent  les  vallées  de  Martell, 
d’Ültcn,  de  Uabbi,  de  Pejo  et  de 
Sulden.  On  peut  traverser  ces  gla- 
ciers vers  la  fin  de  l’été  avec  un 
bon  guide.  On  compte  de  . 5 à 6 h. 
de  Martell  au  col  qu'il  faut  fran- 
chir pour  se  rendre  dans  le  Sul- 
dentlial,  et  3 h.  30  m.  env.  dece  col 
àSulden  (l''.R.  185).  Du  glacier  de 
Sulden,  sur  lequel  on  est  obligé 
de  passer,  on  découvre  une  vue 
magnifique.  Nulle  part  peut-être 
on  ne  voit  mieux  l’Ortler. 

30  m.  Laatsch,  — (Hôt.  : Post],  v. 
de  800  h.,  au  delà  duquel  on  re- 
j)asse  sur  la  rive  g.  de  l’Adige. 

1 h.  Castellbell,  v,  de  200  h.,  situé 


vis-à-vis  de  Morein  , dont  le  châ- 
teau a été  détruit  en  1842  par  un 
incendie. 

15  m.  Gatsaun. 

15  m.  Tschars,  à g.,  1700  h. 

30  m.  Staaben  (bonne  auberge), 
V.  situé  près  de  l’entrée  du  Schnal- 
serthal,  que  domine  le  château 
Juval.  et  qui  mérite  une  courte 
description. 

[Le  tichnaliierthal  s’ouvre 
dans  le  Vintschgau  par  une  gorge 
tellement  étroite,  que  le  torrent 
qui  l'arrose  peut  seul  en  sortir. 
On  y pénètre  par  deux  chemins. 
L’un,  le  chemin  le  plus  court, 
n’est  praticable  que  pour  les  pié- 
tons. Il  s’appelle  der  verbotene 
Steij.  la  Montée  défendue,  parce 
qu’il  est  dangereux.  Il  remonte 
la  rive  g.  (à  dr.  en  entrant  dans 
la  vallée).  L’autre  est  plus  long, 
mais  praticable  pour  les  bétes  de 
somme;  il  monte  en  ] h.  30  m., 
par  les  fermes  Unter  et  Ober  Ortl, 
jusqu'auprès  du  château  Jurai,  qui 
appartient  actuellement  à un  pay- 
san, puis  il  redescend  dans  la  val- 
lée vers  une  scierie,  où  il  rejoint 
le  verbotene  Steig.  Pendant  ce 
trajet,  on  a aperçu  au  N.  le  colos- 
sal Similaunspitz,  qui  s'élève  au 
fond  de  la  vallée,  à 3541  mèt.,  mais 
qui  disparaît  ensuite  derrière  d’au- 
tres montagnes.  A 1 h.  30  m.  d’O- 
ber  Gril,  on  atteint  l’auberge  de 
Ratteis,  en  face  de  Ladum,  près  de 
laquelle  le  Perflbach  forme  une 
belle  cascade.  A dr. , sur  la  hau- 
teur, se  montre  l’église  de  Sainte- 
Catherine  , bâtie  en  1502.  Après 
l’avoir  dépassée,  on  arrive  à (1  h.) 
la  Chartreuse  {Carthaus  aller  Eii- 
gelsberg),  ham.  de  200  h.,  situé  à 
1340  inèt.  (Staaben  est  à 535  mèt.). 
La  Chartreuse,  fondée  en  1326  par 
le  roi  Henri,  fut  supprimée  en 
1782;  elle  estalfermée  aujourd’hui 
(aub,  chez  Gorfer).  L’église  ren- 
ferme une  Sainte  Famille  de  Hef- 
fenrieder,  qui , forcé  de  quitter 
Munich,  où  l'amour  lui  avait  fait 
commettre  un  meurtre,  vint  se  ré- 
fugier dans  cette  vallée  solitaire. 

En  face  de  Carthaus  s’ouvre  une 
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vallée  latérale  appelée  le  Pfosen- 
thal  y et  qui  s’étend  sur  une  lon- 
gueur de  4 h.  jusqu’aux  énormes 
glaciers  qui  la  terminent.  Cette 
vallée  , tres-exposée  aux  avalan- 
ches, ne  compte  que  50  h.  disper- 
sés dans  neuf  métairies.  Elle  se 
bifurque  elle-même  près  de  la  mé- 
tairie Mitterkcuer,  Un  bras  remonte 
au  N.  jusqu’aux  glaciers  du  Si- 
milaunspitz  , l’autre  remonte  à 
l’E.  jusqu’à  ceux  du  Gurglerthal 
et  du  Pfeldersthal.  Au  N.  se  dres- 
se VOEtzthalerfemer,  qui  n’a  pas 
moins  de 4 h.  de  long  jusqu’àGurgl 
(P. R.  1881’0Etzthal);àl’E.  le  Hocà- 
wildfemer,  qui  s’étend  jusque  dans 
le  Pfeldersthal  {V.  R.  189.  le  Pas- 
seyerthal  ) ; au  S.  VAlpatscherfer- 
ner,  qui  descend  de  l'autre  côté 
dans  le  Spronzerthal  (F.  ci-des- 
sous Meran).  On  peut  passer  sur 
ces  glaciers  avec  un  bon  guide 
our  se  rendre  (en  1 jour)  de  Cart- 
aus  dans  les  vallées  qui  vien- 
nent d’être  désignées. 

Au  delà  de  Carthaus  le  torrent 
qui  descend  du  bras  principal  de 
la  vallée  s’appelle  Tscherninbach 
au  lieu  de  Schnalserbach. — On 
atteint  en  45  m.  une  forge  où  l’on 
traverse  ce  torrent.  Toutefois  un 
double  chemin  suit  de  là  les  deux 
rives.  — 30  m.  plus  loin  se  trouve, 
à 1.588  mèt. , l’église  paroissiale 
d’Unserer  Frau,  rebâtie  en  1746,  et 
qui  renferme  une  image  miracu- 
leuse de  la  Vierge.  On  conserve 
dans  la  sacristie  un  beau  crucifix 
en  bois.  Les  maisons  de  la  paroisse 
sont  disséminées  dans  un  petit 
vallon  { 2 auberges  près  de  l’é- 
glise ).  Au  S.  O.,  remonte  le  Mas- 
TAUNKRTiiAL,  OÙ  le  Mastauncrbach 
forme  une  belle  cascade,  et  par  le- 
quel on  peut  se  rendre  à St- 
Martin  am  Kosel,  près  de  Laatsch 
(V.  ci-dessus). 

« Des  glaciers  du  Niederjoch  et 
du  Hochjoch,  dit  M.  le  Dr  Weid- 
mann,  qui  nous  fournit  dans  son 
Tyrol  tind  Vorarlberg,  une  partie 
de  ces  renseignements,  s’avance 
une  ramification  appelée  le  Ra- 
seinberg,  et  séparant  les  deux 
gorges  qui  descendent  au  N. 


d’Ober-Vernagt  des  mers  de  glace 
del’OEtzthal,  et  qui  s’appuient 
le  Tissenthal  et  le  Fineilthal , 
— un  sentier  remonte  le  Tissen- 
thal jusqu’au  Niederjoch, pour  aller 
redescendre  par  les  glaciers  à 
Fend  dans  rOEtzlhal  [V.  R.  188 
(de  7 à 8 h.  d’Unserer  Frau  à Fend). 
Si  l’on  remonte  la  vallée  princi- 
ale  , on  y trouve  le  Fineilhof,  où 
rédéric  à la  Poche  vide  vint,  dit- 
on,  chercher  un  asile  quand  il  fut 
parvenu  à s’enfuir  de  Constance  ; 
plus  loin  sont  d'autres  chalets.  Les 
derniers  s’appellent  Kurzras.  On 
peut  de  ces  chalets,  soit  se  rendre 
a Mais  par  le  Matscherthal  (F.  ci- 
dessus),  soit  traverser  le  Hochjoch 
our  redescendre  par  le  Rofnerhof 
Fend  (F.  R.  188).  Ce  chemin, 
lus  long  de  3 h.  env.  que  celui 
U Niederjocli , est  moins  difficile. 
C’est  généralement  du  Schnal- 
serthal  que  l’on  part  pour  faire 
l’ascension  du  Slmllannapltz. 
Jusqu'en  1834,  la  cime  de  cetie 
montagne,  haute  de  3541  mèt., 
avait  été  considérée  comme  inac- 
cessible. Cette  année,  le  desser- 
vant d'Unserer  Frau,  M.  Kaserer, 
parvint  à l’atteindre  avec  Joseph 
Raseincr,  le  propriétaire  du  Rasei- 
nerhof.  En  1839,  1840,  1853,  d’au- 
tres ascensions  ont  eu  lieu.  Du 
reste,  si  cette  intéressante  excur- 
sion est  un  peu  pénible, elle  n’offre 
aucun  danger.  On  trouvera  à Un- 
rercr  Fraudes  guides  etlcs  indica- 
tions nécessaires.  La  montée  ne 
demande  que  5 à 6 h.,  et  la  des- 
cente de  4 à 5 h.  On  peut  redes- 
cendre, si  l’on  veut,  parle  glacier, 
au  Niederjoch,  et  de  ce  col  à Fend 
(F.  R.  188).  Du  sommet  du  Simi- 
iaunspitz  on  découvre  le  mont 
Blanc,  le  mont  Rose,  les  Alpes 
bernoises,  toute  la  chaîne  du  Ber- 
nina,  celle  de  l'Ortler,  les  glaciers 
de  l’OEtzthal  et  du  Zillerthal  , le 
Grossglockner,  etc.,  et,  au  delà  du 
Tyrol . les  lacs  de  Constance  , le 
Wurtemberg  et  la  Bavière.] 


A peu  de  distance  de  Staaben  on 
franchit  le  torrent  qui  descend  du 
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Schnalsertbal  àg.,  etbientât[45m.) 
on  atteint 

2 mil.  1/2.  de  ScLIanders,  Wa- 
tarna,T.del4ô0h.  avec  Tschirland 
situé  sur  l’autre  rive  de  l'Âdige  et 
d’autres  hameaux.  11  est  insalu- 
bre pendant  l’été.  On  laisse  Plans 
à dr.,  entre  Naturns  et(l  h.  30  m.) 
Rabland,  puis,  sur  la  rive  droite  de 
l’Adige,  le  bain  Bgaxt , un  peu 
au  d^à  de  Rabland.  A g.,  le  v.  de 
Partschings  apparaît  sur  la  hauteur 
au-dessus  du  Zielthal,  où  le  Zeil- 
bach  fait  une  jolie  cascade.  A la 
rœll  (2  auberges)  finit  le  Vintsch- 
gau  et  commence  l’Etschthal.  l.a 
'l'œil  est  à 483  mët.  ; Meran  est  à 
273  mët.  Sur  un  espace  d’env.  1 h. 
30  m.,  l'Adige  descend  donc  de 
210  mët.  11  faut  se  placer  sur  le 
ont  de  l’Adige  , appelé  Ziegel- 
rilcke,  pour  bien  jouir  de  la  vue 
ue  l’on  découvre  du  haut  de  la 
œil.  On  sort  des  froides  contrées 
du  nord , on  va  entrer  dans  les 
chaudes  régions  du  midi  : « Voici, 
dit  Topffer,  la  vigne,  les  aman- 
diers, les  châtaigniers,  les  noyers, 
les  pêchers  , le  maïs....  Voici 
l’ampnithéâtre  de  collines,  de  châ- 
teaux, de  verdoyantes  montagnes, 
au  centre  duquel  s’élëve  la  jolie 
ville  de  Meran.  a 
On  laisse  à g.  Allgund  et  à dr.  le 
vieux  château  de  Vorst,  en  des- 
cendant de  la  Tœll  à 

1 h.  45  m.  (2  mil.  de  Naturns), 
Meran, — (Hêt.  : Post  ou  Erzher- 
zog  Johann,  avec  café;  — chambre, 
de 30  kr.  et  au-dessus,  table  d’hête 
à midi  avec  vin,  1 fl.,  café,  18  kr.; — 
Graf  von  Meran  : dans  ces  deux  hô- 
tels on  trouve  des  stellwagen  qui 
vont  de  Meran  à Botzen,  48  kr.  par 
personne;  du  Grond-Uuc  Jean,  il 
part  aussi  t.  les  j.  pendant  l’été  un 
stellwagen  pour  Mais.  De  Meran  I 
Schlanders  on  paye  1 fl.,  de  Meran 
à Mais,  1 fl.  36  1er.; — Rassie;  Sonne; 
Adler.)  Cafés  : Paris,  Jordan,  avec 
jardin  ; — Bains  , chez  Gschliesser, 
â Steinach  ;— Casino,  au  1*'  étage 
de  l’hôtel  de  ville  ; — nombreuses 
maisons  garnies  ; — établisse- 
ment hydrothérapique  avec  bains 
chauds  et, douches,  etc.,  à Ober- 
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mais  : — logement,  nourriture  et 
traitement,  de  1 fl.  48  kr.  à 2 fl.,  et 
à 2 fl.  24  kr.  parjour’i,— en  italien, 
Merano,  V.  de  2800  h.,  située  sur 
la  rive  g.  de  l’Adige,  à l’entrée  du 
Passeyerthal  et  au  pied  du  Küchel- 
berg,  couvert  de  vignobles. 

Meran  est  très-ancienne.  Elle 
doit  son  origine  à la  ruine  d’une 
ville  romaine  que  détruisit  dans  le 
IX'  siëclela  chute  d’une  montagne. 
Bâtie  par  les  habitants  qui  avaient 
échappé  à ce  désastre,  elle  devint 
d’abord  la  résidence  des  gaugra- 
ves  d’Andechs,  puis  celle  des 
comtes  du  Tyrol,  qui  en  firent  la 
capitale  de  leurs  possessions. 
Mais  la  translation  du  siège  du 
gouvernement  à Innsbruck  et  la 
construction  de  la  route  du  Bren- 
ner portèrent  un  coup  fatal  à sa 
prospérité  croissante.  Cependant 
ce  n’est  point  une  ville  morte.  La 
douceur  de  son  climat  et  la  beauté 
de  ses  environs  y attirent  chaque 
année  un  grand  nombre  de  touris- 
tes et  un  nombre  encore  plus  con- 
sidérable de  malades,  qui  viennent 
y faire  , au  printemps,  des  cures 
de  petit  lait,  a l’automne,  des  cures 
de  raisin.  Pendant  l’été  la  chaleur 
y est  souvent  accablante,  aussi  la 
plupart  des  habitants  aisés  se  reti- 
rent-ils dans  les  villages  voisins 
situés  sur  les  montagnes  et  dans 
les  bains  les  plus  rappr’ochés.— 
Elle  se  divise  en  trois  parties,  l’t7n- 
terstadt,  l’Oberstadt  et  Steinach. 
Bâtie  en  foime  de  croix,  elle  a deux 
rues  principales,  la  Laubengasse 
avec  des  arcades  et  le  Renmceg. 
Ses  principales  places  sont  : le 
Komplatt,  te  Sandplatz,  sur  lequel 
s'élève  une  colonne  de  la  Vierge, 
et  le  Pfarrplatx.  Ses  portes  sont 
désignées  sous  le  nom  des  pays 
auxquels  elles  conduisent  ; on  les 
appelle  Passeyer  - Yintschgauer  - 
Ultener-et  Maiserthor. 

h’e'glise  paroissiale,  achevée  en 
1360,  restaurée  à diverses  époques 
et  dernièrement  en  1845,  renferme 
trois  tableaux  d’autel  de  Knoller, 
un  de  Helfenrieder,  un  do  Bussjœ- 
ger  et  des  statues  de  Pendl.  Sa 
tour  (belle  vue)  est  la  plus  haute  du 
fl 
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Tyrol.  On  voit  quelques  monu- 
ments curieux  dans  l’ancien  cime- 
tière voisin. — L’église  de  l'Mpital, 
achevée  en  1483,  a un  beau  por- 
tail.— L’église  du  couvent  des  Capu- 
cins possède  quelques  bons  ta- 
bleaux de  Bussjœger.  — En  face  de 
la  poste  est  le  Haus  der  Bnglischen 
Framlein,  ouvert  en  1722  et  comp- 
tant de  50  à 60  jeunes  filles. — Le 
Cymnase  a 120  élèves  environ. — 
L’un  des  édifices  les  plus  curieux 
de  la  ville  est  le  Kelleramt,  où  rési- 
daient autrefois  les  comtes  du 
Tyrol,  et  qui  appartient  actuelle- 
ment au  prince  ae  Taxis.  Dans  la 
partie  ancienne  on  voit  encore  la 
chambre  impériale  ornée  de  fres- 
ues,  etc.;  la  sacristie  est  décorée 
e peintures  murales  de  maître 
Christophe  de  Meran,  (le  plus  an- 
cien des  peintres  tyroliens),  repré- 
sentant le  mariage  de  Marguerite 
à la  Grande  bouche  avec  le  mar- 
grave Louis  de  Brandebourg  — 
mariage  célébré  en  1342  dans  la 
chapelle. — A Steinach  on  remar- 
que le  Hohe  Haus  , appelé  aussi 
Haus  Ortenburg,  et  le  Aïamming- 
haus , la  plus  belle  maison  parti- 
culière de  Meran. 

Meran  a été  souvent  ravagée 
par  le  Passeyerbacb.  Pour  la  mettre 
à l’abri  des  débordements  de  ce 
torrent,  on  a construit  une  forte 
digue,  appelée  IVassermauer.  Cette 
digue,  plantée  d’arbres,  est  la  prin- 
cipale promenade  de  la  ville. 

Les  environs  de  Meran  abondent 
en  promenades  et  eu  excursions 
intéressantes.  Du  pont  du  Pas- 
seyçrbach  on  n’aperçoit  pas  moins 
de  20  châteaux,  en  partie  ruinés, 
en  partie  habités.— Tyrol,  Auer, 
Forst,  Zenoburg,  Lœwenberg, 
Brandis,  Neu-Brandis,  Fragsburg, 
Katzenstein,  Neuberg,  Schœnna, 
Rubein,  Raroetz , etc.  Parmi  ces 
châteaux  on  va  visiter  d’abord 

Le  cliât«aa  Tyrol,  situé  sur  le 
Küchelberg,  que  domine  la  Mutt, 
à 652  mèt.  au-dessus  de  la  mer,  à 
410  mèt.  au-dessus  de  la  ville.  — 
(Chaise  à porteur,  4 fl.  48  kr.;  âne, 
1 fl.  48  kr.  pour  une  demi-journée 
et  2'i  kr.  de  pourboire  au  conduc- 


teur; cheval  ou  mulet,  1 fl.  36  kr.). 
Divers  chemins  y conduisent.  A 

fiied  on  y monte  en  1 h.,  soit  par 
'église  paroissiale , soit  par 
Gratsch  et  St-Peter.  Le  chemin 
praticable  aux  voitures  (1  b.  30  m.) 
part  de  Steinach,  passe  sur  le  Ze- 
noberg,  où  l’on  peut  visiter  la  Ze- 
noburg, ancien  château  des  comtes 
du  Tyrol,  ruiné  depuis  1782  (belle 
vue).  Le  portail  de  la  chapelle  est 
décoré  de  curieuses  sculptures. 
On  conserve  dans  la  tour  une 
collection  de  vieux  livres  et  de 
vieilles  armes.  Tournant  alors  à g., 
on  monte  à Tyrol,  v.  de  900  h. 
(bonne  auberge),  où  l’on  prépare 
du  petit-lait  pour  les  malaaes,  qui 
le  boivent  à Meran. — De  ce  v.  on 
peut  faire,  en  3 ou  4 h.,  l’ascension 
de  la  Muit , dont  le  sommet  a près 
de  1900  mèt.  (beau  panorama). — La 
Brunnmburg,  qui  servait  autrefois 
à loger  la  chancellerie  des  prin- 
ces du  Tyrol , n’est  plus  qu’une 
ruine  habitée  par  une  famille  de 
paysans.  Au  delà  de  Tyrol,  on  tra- 
verse un  tunnel,  appelé  Knappen- 
loch,  long  de  26  mèt.  et  creuse  par 
l’ordre  de  l’empereur  Léopold  1". 
A la  sortie  de  ce  tunnel  on  aper- 
çoit devant  soi  le  château  Tyrol, 
dont,  après  avoir  jeté  un  regard  sur 
une  belle  pyramide  de  terre,  on 
atteint  bientôt  la  première  portCi 
Du  temps  des  Romains  s’élevait 
sur  ce  rocher  escarpé  le  château 
fort  Terioli.  Albert  I",  gaugrave  du 
Vintschgau,  bâtit  sur  les  ruines  de 
cette  forteresse  le  château  qui 
donna  son  nom  (Tyrol)  à la  posté- 
rité de  son  fondateur  et  à leurs 
possessions.  Jusqu’en  1363  le 
Schloss  Tyrol  fut  la  principale  ré- 
sidence des  princes  du  Tyrol. 
Abandonné  par  eux,  quand  Inns- 
bruck  devint  la  capitale  de  leurs 
États,  il  n’eut  plus  pour  habitants 
u’un  gouverneur  et  un  chapelain, 
a Bavière  le  vendit  aux  seigneurs 
de  Hausmann.  La  ville  de  Meran, 
l’ayant  racheté  lorsque  le  Tyrol 
revint  à l’Autriche,  le  donna  à 
l’empereur  François.  Depuis  lors, 
on  en  a confié  de  nouveau  la 
garde  à un  gouverneur.  Les  étran^ 
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gers  sont  admis  à le  visiter  (de  18 
à 24  kr.  de  pourboire).  On  les  con- 
duit d'abord  dans  la  partie  S.  O., 
où  se  trouve  le  livre  des  étrangers 
et  d’où  l'on  jouit  d’une  belle  vue. 
On  leur  montre  alors  : la  chapelle, 
dont  le  portail  est  orné  de  curieuses 
sculptures  , représentant  la  vic- 
toire du  christianisme  sur  le  paga- 
nisme (xi'  siècle)  ; la  partie  E.;  là 
cour  où  se  donnaient  les  tournois; 
la  salle  des  princes  , etc.  La  plus 
grande  curiosité  du  Schloss  Tyrol 
c’est  la  vue  (surtout  le  soir).  On 
voit  en  effet  : au  S.  la  vallée  de 
l’Adige,  longue  de  7 h.  env.,  jus- 
qu’auprès de  Bot2en,  bornée  a g. 
par  une  chaîne  de  porphyre,  à dr., 
par  les  montagnes  ae  dolomie 
du  Hohe  Mendel  et  de  l’Ultenthal; 
à ro.,  la  belle  vallée  de  Meran 
jusqu’à  la  Tœll,  au-dessus  de  la- 
quelle, quand  le  temps  est  clair, 
apparaissent  les  sommités  glacées 
de  l’Ortler. 

Du  v.  de  Tyrol  on  peut  aller 
faire  une  intéressante  excursion 
dans  le  Spronxerthal,  qui  ren- 
ferme plusieurs  petits  lacs  alpes- 
tres, le  KesseUee,  le  Schu-arzensee, 
le  Langsee,  le  Kaisersee  et  le  Milch- 
see , entourés  de  beaux  rochers. 
A peu  de  distance  de  Tyrol  on 

Êasse  devant  le  beau  château  Auer. 

U Kesselsee  on  peut  s’élever  à 
un  col  d’où  l’on  découvre  une  vue 
magnifique  et  d’où  l’on  peut  des- 
cendre dans  le  Pfeldersthal  (V.  R. 
189).  Cette  vallée  , dont  la  flore 
, n’est  pas  moins  riche  que  la  faune, 
était  autrefois  le  parc  de  chasse 
réservé  des  comtes  du  Tyrol  ; les 
paysagistes  y trouveront  de  beaux 
arbres  et  de  beaux  rochers. 

Ober  et ’l)ntor>Maia  sont  en 
quelque  sorte  des  faubourgs  de 
Meran.  Obermais  est  situé  sur  la 
montagne  qui  recouvre  actuelle- 
ment Pancienne  colonie  romaine 
Maja.  Untermait  se  trouve  au-des- 
sous, sur  la  route  de  Meran  à Bot- 
zen.  La  paroisse  compte  2000  h. L’é- 
glise paroissiale  date  du  xin*  siè- 
cle. A l’entrée  est  une  fresque  de 
.1440.  Le  tableau  de  maître  auteî 
est  de  Stœlzl  (1013).  L'église  de 


Mariatrost,  sur  la  roule  de  poste, 
renferme  un  tableau  de  maître 
autel  par  Arnold,  et  une  image 
miraculeuse  de  la  Vierge  (Gnaden- 
bild) , qui  attire  de  nombreux  fi- 
dèles. L’église  de  St-Georges  pos- 
sède aussi  un  tableau  de  Stœlzl 
(une  Adoration  des  mages).  On  re- 
marque à Mais , outre  l’établis- 
sement hydrothérfipique  déjà  men- 
tionné ci-dessus,  un  grand  nombre 
de  villas  dont  quelques-unes  se 
louent  aux  étrangers  : Afauer,  Ro- 
landin,  Rosenslein,  Knillenberg,  Rei- 
chenbach  , RoUenstein  , (construite 
par  L.  de  Klenze),  Greifen,  Rubein, 
Ramets,  Rundeck,  Labers,  Neuberg, 
(restauré  en  1847  par  le  comte 
’lrautmannsdorf),  Goyen,  etc. 

Le  château  de  Ijebenbere  ou 
iHewenberfCysitué  sur  le  Marling- 
berg,  4 1 h.  80  m.  au  S.  de  Meran, 
offre  aussi  de  beaux  points  de 
vue.  Il  appartient  actuellement  à 
M.  Kirchlechner.  Les  citronniers  y 
viennent  en  pleine  terre. 

Pour  Schœnna,  le  Passeyerthal 
et  l’Ultenthal  (V.  R.  189). 

DE  MERAN  A BOTZEN  PAR  LA  RtVE  g|. 

DE  l’aDIGE. 

3 mil.  3/4.  — Dit.  t,  les  j.  en  4 h,  — SlelF- 
Va|;en,  48  kr,  | ar  personne. 

De  Meran  à Botzen,  l’Adige,  dont 
la  route  suit  la  rive  g.,  mais  qU’on 
voit  rarement,  coule  dans  la  di- 
rection du  S ,.en  inclinant  de  plus 
en  plus  à l’E.  On  passe  à Unter- 
mais,  puis  (2  h.  ) au-dessous  du 
château  de  Fragsburg,  près  duquel 
le  Hailingbach  fait  une  jolie  cas- 
cade, avant  d’atteindre  Burgstall, 
200 h.,  où  l’on  remarque  les  ruines 
du  château  de  ce  nom.  La  vallée, 
dominée  à g.  par  de  hautes  mon- 
tagnes de  porphyre,  à dr.  par  une 
chaîne  de  dolomie  que  dominent 
les  deux  hautes  pyramides  du  Men- 
del. est  riche  et  fertile,  mais  elle 
n’offre  rien  de  particulièrement 
intéressant.  Entre  Burgstall  et 
Gargazon^i00h.,on  franchit  l’Ascà- 
Jerbach , qui  , depuis  le  traité  de 
Verdun,  a formé  la  frontière  entré 
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l’Allemagne  et  l’Italie,  et  qui,  de 
1809  à 1813,  a séparé  la  Bavière  de 
l^talie.  Sur  l’autre  rive  de  l'Adige, 
le  château  de  Brandis  (V.  ci-des- 
sous) attire  les  regards. 

2 mil.  Vilplsn  (en  italien  Villa 
Plana),  pet.  V.  de  150  h.,  situé  sur  le 
torrent  qui , descendu  des  gorges 
de  Mœlten  forme  quelquefois , 
quand  il  est  grossi  parles  pluies  ou 
par  la  fonte  des  neiges,  une  jolie 
cascade. — Terlan,  1000  h.,  où  l’on 
asse  ensuite  (1  h.),  récolte  de 
ons  vins. — La  tour  de  son  église 
est  penchée  comme  celle  de  Pise. 
— Un  peu  au  delà  on  laisse  à g. 
Maultasch,  château  en  ruines,  que 
Marguerite  à la  Grande  bouche 
(Maultasch)  se  plaisait  à habiter, 
et  auquel  elle  donna  son  nom.  A 
l’horizon  se  dresse  (à  g.)  la  pointe 
de  dolomie  du  Rosengarten.  A me- 
sure que  l’on  s’approche  de  Bot- 
zen,  on  découvre  mieux  la  chaîne 
dentelée  que  domine  cette  mon- 
tagne. Enfin,  après  avoir  dépassé  : 
St-Margarethen;  le  château  de  Gret- 
fetistein , appelé  aussi  Sauschloss 
(belle  vue),  q^ui  domine  un  rocher 
escarpé  ; Siebeneich,  aux  vins  esti- 
més ; Aforttztnÿ  et  Gries,  on  arrive  à 
2 h.  30  m.  de  Terlan,  1 mil.  3/4. 
de  Vilpian,  Botzen  (E.  R.  190). 

DK  MERAN  A BOTZEN, 

Par  LA  aive  ORorrE  de  l’âoioe. 

Un  chemin , praticable  seule- 
ment pour  les  piétons,  conduit  de 
Meran  à Botzen  par  la  rive  dr.  de 
l’Adige.  On  traverse  l’Adige  à Mar- 
ling,  et  on  gagne  en  1 h.  30  m. 
Lana,  v.  situé  à l’entrée  de  l’Ul- 
tenthal  (V.  R.  189),  et  divisé  en 
trois  ham.,  à 30  m.  de  distance, 
Ober,  Mittel  et  Unter  Lana.  Lais- 
sant alors  à dr.  lev.de  Vcellan,  (par 
lequel  on  peut  se  rendre  à Fonde, 
9 h. de  Meran,  dans  le  val  di  Non, 
V.  R.  192,  en  traversant  le  Gam- 
pen),  et  les  châteaux  de  Brandis, 
situés  sur  le  versant  opposé  du 
Vœllanerthal — l’ancien  et  le  nou- 
veau,— etderrière  lesquels  le  Vœl- 
lanerbach  fait  une  jolie  cascade, 


on  gagne  Nais  soit  directement, 
soit  par  Tisens,  v.  de  1000  h.  Ce 
dernier  chemin  est  préférable,  car 
il  offre  de  beaux  points  de  vue  sur 
les  environs  de  Meran,  et  sur  le 
versant  opposé  de  la  vallée  de 
l’Adige,  ou  l’on  remarque  le  châ- 
teau Leonburg  et  l’église  St-Hip- 
polyte.  On  embrasse  d’un  seul 
coup  d’œil  plus  de  80  v.  et  de 
30  cnâteaux,  entre  autresFahlburg, 
Katzenitmgen,  Werburg.  Au-dessus 
de  Tisens  sont  les  chalets  de  Gris- 
sidn  et  de  Gfrill, qui  communiquent 
par  des  chemins  de  montagnes 
avec  ruitenthal  (F.  R.  189)  et  le 
Gampen  (F.  R.  192).  De  Tisens  on 
descend  par  Prisian  à Nais,  v,  de 
700  h.,  dont  les  vins  rouges  sont 
estimés  et  que  domine  la  Schwan- 
burg.  Au  N . E.  s’élève  le  chateau 
de  Nais.  1 h.  plus  loin  est  le  v. 
d’Andnan  avec  les  ruines  du  châ- 
teau du  même  nom.  A Andrian 
on  peut  traverser  l’Adige  pour  re- 
joindre à Terlan  (F.  ci-dessus)  la 
route  de  poste  , ou  se  rendre  à 
Sigmundskron  (F.  R.  190),  en  con- 
tinuant à suivre  la  rive  dr.  de  l’A- 
dige. 

ROUTE  188. 

LE  PITZTHAL  , L’OETZTHAL  , 
LESELLRAINTHALETLE  STüBBATTHAL 
LE  PITZTHAL. 

Le  jPltxtlial  s’ouvre  dans  l’O- 
berinnthal  au  S.  d’imst  ( F.  R.  183), 
arrosé  par  le  Pitzbach,  et  s’étend 
sur  une  longueur  de  10  à 11  h.;  jus- 
u’aux  glaciers  de  l’Oetzthal.  Il  se 
ivise  en  trois  parties  distinctes  : 
Vordergrund,  Pillerberg  et  Pitzthal. 
La  culture  et  l’exploitation  du  lin 
sont  les  principales  industries  des 
habitants,  dont  le  bétail,  peu  nom- 
breux d’ail  leurs, est  de  petite  taille, 
et  dont  les  terres  ne  produisent 
uère  que  du  seigle,  de  l’orge  et 
es  pommes  de  terre. 

Le  VORDERGRUND  (1  h.  30  m. 
de  long)  comprend  les  paroisses 
d’Arzel,  de  Jerzens  et  de  Wenns. 
Traversant  l’Inn  près  de  Prennhü~ 
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ehel  (V,  R.  183),  on  monte  à (Ih. 
15  m.)  Arzel,  v.  de  1630  h.,  situé, 
avec  ses  ham.  de  TimmeU,  Hohenas- 
ten  et  Blon»,  sur  la  rive  g.  du  Pitz- 
bach,  qui  coule  dans  un  lit  profon- 
dément encaissé.  Sur  la  rive  op- 
posée sontdis'séminées  les  maisons 
de  Ried  et  de  Leins,  deux  ham.  dé- 
pendant d’Ârzel.  La  montagne  qui 
s’élève  à ro.  s’appelle  le  Venelberg 
( 1405  mèt.).  A 1 n.  15  m.  plus  haut, 
on  trouve  Wentw(bonne  auberge), 
V.  de  1367  b.,  situé  sur  le  Sonnen- 
berg,  dont  les  prairies  sont  par- 
semées de  maisons.  A l’extrémité 
septentrionale  on  remarque  le 
château  de  Hirtchberg,  berceau  des 
comtes  de  ce  nom  , aujourd'hui 
une  propriété  privée.  Sur  le  ver- 
sant opposé  de  la  vallée  se  mon- 
trent les  premiers  hameaux  qui 
forment  la  paroisse  de  Jerzens  (4  h. 
d’Imst],  769  h. 

Au  delà  de  Wenns,  à Kreuth,  la 
vallée  se  bifurque.  Le  bras  de  dr. 
s’appelle  le  pillerbebg.  Il  ren- 
ferme le  V.  du  même  nom.  Un 
chemin  facile  qui  le  traverse,  et  < 
qui  offre  de  belles  vues,  conduit 
en  5 ou  6 h.  à Prutz,  F.  R.  187. 

Le  bras  de  g.  est  le  pitzthal 
proprement  dit , vallée  étroite  , 
entourée  de  hautes  et  belles  mon- 
tagnes boisées,  et  qui,  longue  de 
4 a 5 h.,  renferme  1150  h.  dissémi- 
nés dans  un  grand  nombre  de  ha- 
meaux. Ses  principaux  groupes' 
d’habitations  sont  : Rittenried  , 
Zaunhof.  St-Leonhard  et  Plan- 
gerot.  Ce  dernier  est  à 1670  mèt. — 
A l’E.  elle  est  séparée  de  l’Oetz- 
thal  par  le  Schafhimmel,  la  Gries- 
kogel , le  Schwarzekogel  , et  le 
Puitkogel  >.  Trois  cols  traversent 
cette  chaîne,  où  Mayr,  dans  sa 
carte  , indique  aussi  le  Wildgrad- 
kogel  et  le  Weissee.  Par  l'un  , le 
Lechnerjoch  , on  va  de  Zaunhof  à 
Umhausen  (F.  l’Oetzthal):  parl’au- 
tre , le  Huudibach , on  se  rend 


t Ces  nums  sont  empruntés  au  Guide  du  doc* 
teiir  Weidmann.  La  carte  de  l'état-roajor  aiitri  • 
chien  appelle  ainsi  ces  monlagrnes,  en  remontant 
la  vallée  : le  PrechenkoirtI  , le  Wildfradkoj,'el, 
le  Feilerberg,  le  Hohai-Feiler,  le  Ganskogel,  le 
Feuerkogel,  le  Pnitkogel  cl  le  Gesehrabkopel. 


deTrenkwald,  ham.  situé  entre  St- 
Leonhard  et  Plangeros,  à Huben 
(F.  rOetzthal)  ; enfin  le  troisième, 
qui  traverse  les  glaciers,  met  en 
communication  Mandarfen  avec 
Sœlden(F.  l’Oetzthal). — Al’0.,uno 
autre  chaîne  la  sépare  du  Kaunser- 
thal  (F.  R.  187)  et  du  Pillerberg. 
On  y remarque  le  Taschach,  que 
traverse  un  chemin  conduisant  à 
Kauns,  le  Sinbacherkogel , la  Ro- 
fleswand,  le  RUstkogel , le  Feuer- 
kogel, le  Sœllergerkar,  elp  •.  Près 
de  St-Leonhard  est  une  belle  cas- 
cade. Au  fond  de  la  vallée  s’élève  la 
'Wtldapitxe,  dont  le  sommet  at- 
teint près  de  3700  mèt. — N.  B.  On 
peut  y monter  des  chalets  Mandar- 
ten. — Du  fond  de  la  vallée  on  peut 
se  rendre  pardes  chemins  difficiles 
(on  dit  que  les  glaces  les  ont  en- 
vahis) à la  Gebatschalp,  dans  le 
Kaunserthal  (F.  R.  187). 

l’oetzthal. 

L’Oetztbal  est  la  plus  grande 
et  la  plus  belle  de  toutes  les  val- 
lées latérales  de  l'Oberinnthal.  Elle 
commence  à être  explorée  par  les 
touristes  qui  ne  craignent  ni  les 
fatigues  ni  les  privations;  car, dans 
sa  partie  supérieure  ,on  ne  peut 
la  visiter  qu'à  pied  , et  il  n’existe 
aucune  auberge.  Que  les  amateurs 
de  belles  montagnes  et  de  beaux 
glaciers  ne  se  laissent  pas  effr^er 
par  ces  tristes  nouvelles  ! S’ils 
courent  la  chance  de  faire  un  mau- 
vais diner,  voire  même  de-  ne  pas 
dîner  du  tout  (à  moins  d’avoir  em- 
porté des  provisions),  et  de  passer 
une  mauvaise  nuit,  ils  seront  am- 
plement récompensés  de  ces  sa- 
crifices si  vite  oubliés.  Mais,  sur- 
tout, qu’ils  ne  se  contentent  pas 
d’aller  jusqu’à  Scelden,  qu’ils  mon- 
tent jusquW  fond  des  vallées  su- 
périeures , et,  s’ils  le  peuvent, 
jusque  sur  les  glaciers  qui  les  cou- 
ronnent. L’Oetzthal  n’a  rien  à en- 
vier aux  plus  belles  vallées  de  la 
Suisse. 

t D’après  la  carte  4e  l'élal-Hnajor  anlricbien  : 
r AirtniipHi  t le  KspAko^el,  le  Schatleuberg , 
le  Peifcheikogel,  le  Gellrulhkogel,  le  Gi&llkoge|| 
la  Diitenkogel,  le  Hochkogel,  etc. 


:166R.  188.— L’OETZTHAL.— D’IMST  OU  DE  SI  LS  A I.ENGENFELD. 


d'iMST  OV  DK  SILS  A LENGKNFELD. 

9 h.  en?.;  route  prallrable  pour  les  voilures.  — 
Guide  inutile. 

L’Oetzthal  s'ouvre,  dans  l’Ober- 
innthal,  k peu  près  k égale  dis- 
tance (2  h.  30  m.  environ)  d’Imst 
eide  Sils  (V.  R.  183),  en  face  du 
Tscbürgant,  et  s'étend  au  S.  et  au 
S.  E.  sur  une  longueur  de  13  k 
16  h.  Si  l’on  part  d’Imst,  on  tra- 
verse ripn  et  l’on  gagne  , — par 
Roppen, — Sautens  {de  3 k 4 h.).  Si 
l’on  part  de  Sils,  on  quitte  la  route 
d’Iinstk  Haimingen  et  l’on  gagne, 
— par  Ober  et  Unter,  Riedern,  Am- 
bach  et  Brunnau  (belle  vue), — Sau- 
tens. 

Sautens  est  un  v.  de  900  h.,  situé 
en  face  d’Au  sur  la  rive  g.  de  l’Oelz- 
thaler  Ache  à l’entrée  de  la  vallée. 
Le  torrent  s’y  brise  en  écume  sur 
les  rochers  qui  obstruent  son  cours. 
A l’E.,  le  Stuibenbach,  qui  des- 
cend du  Stuibenthal,  où  se  trouve 
le  V.  d’Ocksejijarten,  (F.  ci-dessous 
le  Sellrainthal)  forme  , près  d’un 
moulin,  une  belle  cascade,  avant 
de  se  jeter  dans  l’Oetzthaler  Ache. 
Sur  la  rive  g.  de  ce  dernier  torrent 
s'étendent  ^(30  m.  ) les  maisons 
éparses  du  v.  d’Oetz  . qui  donne 
sen  nom  k la  vallée.  Ce  v.  compte 
1800  h.  Il  possède  une  bonne  au- 
berge (Casiianteirth)  et  il  est  situé 
k 612  mèt.  au-dessus  de  la  mer, 
à 145  mèt.  au-dessus  de  Sils.  Les 
montagnes  deviennent  de  plus  en 
plus  boisées.  Au  delk  d’Oetz  on 
franchit  l’Ache  pour  gravir,  au- 
dessus  de  sa  rive  g.,  un  escarpe- 
ment de  gneiss  appelé  Gsteig , et 
d’où  l’on  découvre  une  belle  vue  | 
surla  vallée  etsur  les  parois  abrup- 
tes du  Tschilrgant.  A 15  m.  d’Oetz 
on  traverse  Habichm;  45  m.  plus 
loin  est  Dumpen,  d’où  l’on  atteint, 
en  1 h.,  limbazaen  , — (bonne 
auberge  , chez  Marberger  : — on  y 
mange  de  bonnes  truites)  , v.  de 
1000  n.,  situé  k 1055  mèt.  dans  la 
partie  la  plus  large  de  la  vallée. 
Avant  d’y  arriver,  on  a passé  de- 
vant VÈngelswand  ( la  paroi  de 
l’Ange),  pittçresque  paroi  ainsi . 


nommée,  parce  que,  selon  la  tradi- 
tion , un  enfant  du  seigneur  de 
Hirschberg  ayant  été  enlevé  par 
un  aigle  au  haut  de  ce  rocher,  fut 
sauvé  par  un  ange,  qui  le  rapporta 
k ses  parents.  Dans  un  vallon  la- 
téral, qui  s’ouvre  au  S.  E.,  le  Hair- 
lachbach , torrent  descendu  du 
lacier  du  Grieskogel,  forme  une 
es  plus  belles  cascades  du  Tyrol. 
Cette  cascade  s’appelle  Stulbeit- 
fall.  Il  faut  2 h.  (aller,  séjour  et 
retour)  pour  aller  la  visiter.  La 
chute  estde  166  mèt.  env.  Un  che- 
min , qui  remonte  la  vallée  du 
Hairlachbach  (où  l’on  trouve  le 
petit  V.  de  Niederthei),  passe  par  le 
Gleirscherjoch  pour  redescendre 
dans  le  Griesthal,  k Saint-Sigis- 
mond  (F.  ci-dessous  Sellrainthal). 
— En  face  d’Umhausen  , k l'O., 
s’étend  la  sauvage  vallée  deLeiers, 
ar  laquelle  on  peut  se  rendre  à 
aint-Leonhard,  dans  le  Pitzthal 
(F.  ci-dessus). 

Un  peu  au  delk  d’Umhausen  on 
s’enfonce  dans  une  gorge  sauvage, 
qui  doit  probablement  son  nom 
(Maurach)  aux  parois -murailles 
! (Afauem),  k travers  lesquelles  l’A- 
i che  s’est  frayé  un  passage.  Les  lé- 
gendes  l’ont  peupjée  de  mauvais 
j génies  et  de  sorciers.  Des  chutes 
i de  pierre  y ont  fait  de  nombreuses 
j victimes,  comme  le  constatent  les 
i 'croix  élevées  çk  et  Ik  sur  le  bord 
I du  chemin.  Au  sortir  de  ce  pas- 
I sage  sévère,  on  entre  dans  un  beau 
i vallon, bien  cultivé,  où  l’on  trouve, 
2 h.  30m.,Ijengenfeld,— (bonne 
auberge),  belle  paroisse  de  1600h., 
séparée  en  deux  parties,  Ober  et 
f/nter,  par  le  Fischbaeh, — qui  des- 
cend du  Glammergrubferner  au 
fond  du  Griesthal  , — et  située  k 
1234  mèt.  On  voit  de  loin  le  clo- 
cheton doré  de  son  église.  — Un 
chemin  qui  remonte  le  Griesthal, 
et  qui  passe  au  v.  de  Griei  , fran- 
chit ensuite  un  col  situé  k la  base 
méridionale  du  Grieskogel  puis 
redescend  dans  le  LisenzerthaI(F. 
ci-dessous, Sellrainthal). On  compte 
de  8 k9  h.  pour  aller  par  ce  pas- 
sage de  Lengenfeld  au  Lisenzer 
Alpenhaus. 


R.  188.— L’OETZTHAL  — DE  ZWIESELSTEIN  AU  GURGLEBSEE.  3fi7 


DB  LBNGBNFELD  A ZWIESELSTEIN, 

De  5 h.  à S h.  1/2.— Chemin  de  mulets,  lin 
guide  n*est  pas  nécessaire  pour  ce  trajet,  mats 
on  fera  peut«4tre  bien  d’en  prendre  un  dèsLen- 
genfeld  pour  passer  les  cols  décrits  ei-dessous. 

Huhen,  300  h.,  est  à Tertrémité 
^u.  vallon  dans-  lequel  se  trouve 
Lengenfeld.  En  y allant  on  remar- 
que la  Burgsteinwand  , du  haut  de 
laquelle  tomba  un  jour  un  berger, 
qui,  selon  lalégenae,  se  sentit  sou- 
tenu par  un  ange,  au  moment  où  il 
recommandait  son  âme  k Dieu,  et 
déposé  sans  secousse  et  sans  bles- 
sure sur  le  plus  doux  gazon  de  la 
vallée.  Une  chapelle  qui  se  trou- 
ve près  du  chemin  ( la  première 
au  delà  de  Huben)  renferme  une 
remarquable  sculpture  en  bois, 
du  XV'  siècle , { un  Christ  en 
croix)  d’un  maitre  inconnu,  « A 
tout  boiit  de  champ,  dit  Topffer, 
en  parlant  d’une  autre  vallée, 
d’immenses  crucifix  ; des  scènes 
entières  de  la  Passion  ou  de  la 
légende,  dont  les  personnages,  en 
bois  sculpté  et  peint,  sont  d’un 
style  incorrect  sans  doute,  mais 
original,  et  parfois  plein  d’éner- 

Fie  ; il  y a tel  de  ces  christs  dont 
expression,  à la  considérer  isolé- 
ment, est  sublime  de  mo^-telle  an- 
goisse. > On  entre  alors  dans  une 
autre  gorge  si  étroite,  que  la  route 
est  obligée  de  s’élever  au-dessus, 
dans  une  sombre  forêt.  A Brand, 
où  l’on  passe  sur  la  rive  g. , on 
laisse  à dr.  un  sentier  qui  mène 
ar  les  montagnes  à Plangeros , 
ans  le  Pitzthal  (U.  ci-dessus).  — 
On  passe  ensuite  le  torrent,  près 
de  Kaiser,  pour  le  repasser  un  peu 
avant  (3  h.  env,)  Sœlden.  (mau- 
vaise auberge],  v.  de  900  h. , si- 
tué, à 1413  mèt.,  dans  un  petit  val- 
lon.— Ses  maisons  sont  dissémi- 
nées sur  les  hauteurs  voisines.  Au 
S.  apparaissent  déjà  les  glaciers 
de  rOetzthalferner. 

15  m.  après  avoir  quitté  Sœlden, 
on  se  trouve  comme  transporté 
dans  un  autre  pays.  C’est  encore 
une  gorge  étroite,  mais  plus  sau- 
vage, plus  nue  que  les  précé- 
dentes. Le  chemin  , ne  pouvant  y 


Easser  avec  l’Ache , gravit  les 
auteurs  escarpées  qui  dominent 
le  torrent  et  qu’elle  redescend 
en  arrivant  à (1  h.  30  m.)  Zwle- 
•elsteln,  ham.  situé  à 1463  mèt.  , 
à la  jonction  de  deux  vallées,  le 
Gurglthal  au  S.  E.  , et  le  Fender- 
thal  au  S.  O. 

DE  ZWIESELSTEIN  A ST-LEONHAHD, 
DANS  LE  PASSEYERTHAL, 

Par  LE  Tiiiblerjoch. 

40  h,  en.,— Chamin  de  miilels.  Un  pnide  «et 
oêceisaire.  On  paye  lei  guides,  dans  l'Oetitbal , 
2 Q.  C.  M.  par  jour. — Cette  conrse  n’est  nutle— 
ment  dangereuse  pour  les  touristes  habitoès  aux 
montagnes  ; elle  n'offre  même  aucune  difficulté 
sérieuse. 

On  suit  d’abord  le  chemin  qui 
remonte  le  Gurglthal,  puis  on  le 
quitte  pour  monter,  à l’E. , dans 
un  vallon  latéral  qu’on  appelle  le 
Timblerthal.  Après  avoir  gravi  une 
paroi  escarpée  d’où  l’on  aperçoit, 
en  se  retournant,  à g. , le  Gurgl- 
thal, devant  soi,  l’Oetzthal,  on  con- 
tinue h remonter  la  rive  g.  du 
Timblerbach,  que  l’on» franchit  à 
2 h.  env.  de  Zwieselstein , sur  un 
pont  d'où  il  faut  encore  1 h.  30  m. 
env.  pour  s’élever,  sur  des  rochers 
nus  et  escarpés,  jusqu’au  Tlm- 
blerjoch)  col  situé  à 2363  mèt., 
et  d’où  l’on  descend  par  des  pentes 
roides,  en  découvrant  çà  et  là  de 
belles  vues,  d’abord  à (2  h.)  Schœ- 
nau,  puis  à (30  m.)  Bahenstem.  et  à 
(2  h.)  Moos,  situé  dans  le  Pas- 
seyer,  à 2 h.  de  St-Leonhard  (V. 
pour  plus  amples  détails  la  R.  189). 

DE  ZWIESELSTEIN  AtJ  GÜRGLERSKE 
ET  DANS  LE  PFOSENTHAL. 

Une  forte  journée  de  mtrcbe.  — Un  guide  est 
indispensable  pour  la  trarersée  du  glacier. 

Après  avoir  laissé  à g.  le  che- 
min qui  monte  par  le  Timblerthal 
au  Timblerioch , on  traverse  le 
Gurglerbacn  sur  un  pont  au-des- 
sous duquel  il  fait  unejolie  chute, 
et  on  remonte  sa  rive  dr.  jusqu’à 
Pillberg,  le  premier  ham.  de  la  val- 
lée. Là,  on  repassé  sur  la  rive  g.  A 
mesure  que  l'on  s’élève,  les monta- 
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gnes  dont  on  est  entouré  pren- 
nent un  aspect  plus  imposant.  Les 
glaciers  qui  descendent  de  tous 
cdtés  de  l’Oetzthalferner  attirent 
surtout  les  regards.  Après  avoir 
contourné  un  escarpement  ro- 
cheux couvert  de  gazon,  on  atteint 
(2  h.  30  m.)  le  petit  v.  d’Ober 
Gnrgl,  situé  k 2000  mèt.  (on  peut 
y demander  l'hospitalité  au  curé). 
Au  fond  de  la  vallée,  l’Oetzthalfer- 
ner  tombe  jusque  sur  les  pâtu- 
rages. Ce  glacier  sépare  l’Oetzthal 
du  Schnalserthal.  On  peut  le  tra- 
verser pour  se  rendre  de  l’une  de 
ces  vallées  dans  l’autre.  Cette 
excursion  ne  doit  être  entreprise 
que  par  des  touristes  exercés  aux 
courses  de  montagnes,  et  accom- 
pagnés d’un  guide  sûr.  Elle  de- 
mande une  bonne  journée  de 
marche.  En  quittant  Gurgl , on 
monte  sur  des  pâturages  par  le 
Rosenthal,  puis  on  entre  sur  les 
glaciers.  — Le  col  se  trouve  si- 
tué entre  le  Falschungspitz  et  le 
Schroffenstein.  — On  redescend 
alors  par  une  pente  esca^ée  au 
chalet  d’Eishoi,  dans  le  Fossen- 
thal  ou  Pfosenthal,  vallée  latérale 
du  Schnalserthal  (F.  R.  187),  et 
d’où  l’on  descend  soit  par  Sta-Ca- 
tharina,  soit  par  Carthaus,  à Na- 
turns. — En  montant  au  col,  on 
passe  près  du  lac  Gurgl,  lac  formé 
en  1717  par  un  glacier  qui,  s’avan- 
çant contre  un  rocher  du  versant 
opposé , arrêta  l’écoulement  des 
eaux.  Grand  fut,  à cette  nouvelle, 
l’eflfroi  de  toute  la  vallée  menacée 
des  plus  redoutables  inondations 
uand  ce  barrage  de  glaces  vien- 
rait  k se  rompre.  'Tous  les  sa- 
medis, le  curé  de  Gurgl  se  rendait 
sur  le  Steinerne  Tisch  { table  de 
pierre),  rocher  entouré  de  tous  cô- 
tés par  les  glaces,  et  il  y disait  la 
messe  pour  conjurer , par  ses 
prières,  m rupture  de  la  digue.  Les 
eaux  se  frayèrent  un  canal  dans  la 
glace,  et  s^écoulèrent  sans  causer 
le  moindre  dégât.  Depuis  , les 
mêmes  accidents  — formation  du 
lac  et  écoulcmopt  de  scs  eaux — se 
sont  souvent  renouvelés. 

On  peut  aller  aussi  du  lac  Gurgl 


I dans  le  Pfeldersthal  par  le  Xang- 
thalerferner  et  le  Langthalerjoch. 

DE  ZWIESELSTEIN  A FEND. 

4 h.— Cheniio  4e  mulets. 

Fend  est  k 1960  mèt.  au-des- 
sus de  la  mer,  par  conséquent  h 
497  mèt.  au  - dessus  de  Zwiesel- 
stein.  Au  delk  de  Zwieselstein,  le 
chemin  est  étroit  et  escarpé.  « Plus 
un  remonte  l’Oetzthal,  dit  M.  Beda 
Weber  , plus  l’épopée  succède  à 
l’idylle.  » Le  torrent  se  brise  en 
écume  contre  les  rochers.  Au  fond 
de  la  vallée  se  dresse  la  pyramide 
du  Thalleitspitg.  De  tous  côtés 
paraissent  déjk  des  glaciers.  On 
atteint,  en  2 h.  , le  ham.  de  Heili- 
genJereux,  100  h.  , qui  possède  une 
petite  église  depuis  1804.  Les  habi- 
tants, cultivent  encore,  mais  avec 
beaucoup  de  peine, de  l'orge  etdes 
pommes  de  terre.  On  peut  deman- 
derThospilalité  au  dessefvant,dont 
la  maison  se  trouve  située  près  de 
l’église,  sur  une  éminence  gazon- 
née,  Continuant  kremonterla  rive 
g.  du  torrent,  on  trouve  encore 
un  autre  ham.  appelé  Winlerslall. 
et  quelques  chalets  avant  d’arriver 
k (2  h.)  Fend  ou  Vend,  la  der- 
nière paroisse  de  la  vallée,  ham. 
qui  se  compose  d’une  église,  du 
presbytère  et  de  quelques  cabanes 
ae  paysans.  Sa  population  ne  dé- 
passe pas  50  b.  11  y a cependant 
une  auberge,  mais  où  l’on  ne  peut 
pas  même  se  procurer  du  pain.  On 
loge  chez  le  curé,  qui  peut  offrir 
cinq  ou  six  lits  aux  voyageurs. 
Souvent,  dans  la  belle  saison,  tous 
ces  lits  sont  occupés.  Toute  cul- 
ture doit  cesser  k cette  hauteur; 
aussi,  les  habitants  de  Fend,  qui 
possèdent  de  belles  Alpes , ne 
s’occupent  que  de  l’élève  du  bé- 
tail.— Au  S.  O.  de  Fend  se  dresse 
le  Thalleitspitx,  en  partie  couvert 
de  glaciers,  et  de  chaque  côté  du- 
quel s’ouvre  une  vallée — le  Rof- 
nerthal  et  le  Niederthal — que  l’on 

fieut  remonter  pour  se  rendre  dans 
e Schnalserthal.  On  remarque,  k 
g.  du  Thalleitspitz,  le  Spiegelko- 
gel,  le  Firmisankogel  et  le  Simi- 
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launspitz  au-dessous  desquels  s’é- 
tendent les  glaciers  de  Tein  et  du 
Niederjoch  , èt  dr.  l’Eisferner  , 
le  Hochjocberiier  et  le  Hintereis- 
ferner. 

fs  De  Fend  e Unsarer  Frae, 
per  le  Nicderjocb. 

De  7 i S h.— Cliemin  de  piêlohi,  un  pen  dif- 
fieile,  maii  nallemeRl  deagereofe  Ùa  guide  eil 
Bécemire. 

Le  chemin  remonte  le  IVleder- 
thalf  appelé  aussiSpleglerthal, 

f>arce  qu'il  est  arrosé  par  le  Spieg- 
erbach;  il  est  mal  tracé  sur  les 
pâturages,  et  il  disparait  complè- 
tement dans  le  glacier,  mais  des 
tas  de  pierres  et  des  croix  indi- 
quent la  direction  à suivre.  Il  vaut 
mieux  cétoyer  le  glacier  pour  n’y 
entrer  qu'à  l’endroit  où  sa  pente 
est  déjà  moins  rapide.  Enfin,  3 h. 
30  m.  ou  4 h.  après  avoir  quitté 
Fend,  on  -atteint  le  col  du  ^le> 
derjoeh*  d’où  l’on  découvre  une 
vaste  étendue  de  glaces.  — Le 
Wildspitz  au  N. , et  le  Similaun- 
spitz  à l'E. , attirent  surtout  les  re- 
gards.—Au  delà  du  col  le  glacier 
cesse  tout  à coup,  et  l’on  aperçoit 
au-dessous  de  soi,  à une  grande 
profondeur,  le  Tissenthal,  au  fond 
duquel  conduit  une  descente  es- 
carpée.— On  arrive  en  3 b.  ou  2 h. 
30m.,  parle  hameau  d'OberVer- 
nagt , a Unserer  Frau  , dans  le 
SchnaJscrtbal  (F.  R.  187.) 

8°  D«  F«d  a Vaaertr  Fraa, 
par  la  Bochjocli. 

De  8 à t k.— Cbeiaiade  piélene,  aiaiu  ditli- 
cila  qae  celui  du  Niederjoch,  et  preKnble  enr- 
tout  à caufu  de  le  rue.  — Da  guide  eet  nécee— 
atire. 

Si,  en  quittant  Fend,  on  remonte 
le  Bofaerthal,  on  y trouve  ( 1 h.) 
les  Rofnerhcefen , deux  métairies 
qui  rappellent  un  souvenir  histo- 
rique. Ce  fut  là,  en  effet,  à 3433 
met.,  au  pied  des  glaciers. que  Fré- 
déric à la  Poche  vide  vint  d’abord 
chercher  un  abri  lorsqu’il  fut  par- 
venu à s’échapper  de  sa  prido^‘de' 
Constance.  Un  berger,  nbip^'é 
Ruzo , l’accueillit  et  so'*  iqon#ât 
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digne  de  sa  confiance.  Aussi , dès 
que  Frédéric  eut  recouvré  ses  , 
Etats,  il  accorda  de  grands  privilè- 
ges aux  Rofnerbœfen,  qu’il  affran- 
chit de  tout  impét  et  auxquels  il 
donna  le  droit  d'asile.  Au  N.  s’é- 
lève le  WildspilM,  dont  le  sommet 
a 3863  mèt.  De  tous  cétés  se  dres- 
sent des  rochers  couverts  de  gla- 
ciers. Cependant  on  voit  encore 
dans  ce  désert,  outre  de  bons  pâ- 
turages, un  petit  bois  de  pins 
ipinus  umbra),  mais  bientôt  toute 
trace  de  végétation  disparaît. 

* 30  m.  après  avoir  quitté  les  Rof- 
nerhœfen,  dit  Murray,  on  arrive  à 
deux  chalets  qui  servent  à emma- 
gasiner du  foin  ; puis  le  sentier 
tourne  brusquement  à dr.,  traverse 
un  ravin  au  Tond  duquel  coule  un 
petittorrent,  etgravit  la  montagne 
par  un  chemin  en  zigzag  très-es.- 
carpé.  — N.  B.  Il  faut  avoir  bien 
soin  de  ne  pas  prendre,  au  delà 
des  chalets,  le  sentier  qui  remonte 
rOetzbach.  En  1 h.  30  m.  env.,  on 
atteint  un  plateau  supérieur  d’où 
l’on  découvre  une  vue  magnifique 
sur  les  glaciers  et  les  pics  couverts 
de  neige  dont  on  est  entouré.  » 

Un  phénomène  analogue  à celui 
qui  a été  mentionné  ci-dessus  {V. 
(xurglthal)  a eu  lieu  dans  l'extré- 
mité supérieure,  du  Rofnerthal.  Le 

f placier  im  Hintern  Eis  a traversé 
a vallée,  et  formé  un  lac  derrière 
ce  barrage  de  glace.  A diverses 
époques, et  dernièrement,  en  1845, 
le  lac,  appelé  Rofnenaee,  ne  trou- 
vant pas  de  canal  pour  écouler  le 
trop  plein  de  ses  eaux  , a rompu 
la  digue  qui  le  retenait  et  causé 
de  grands  ravages  dans  la  vallée 
inférieure. 

On  entre  généralement  sur  le 
Vemaglfemer  par  le  côté  droit  de 
la  vallée.  Ce  glacier,  sur  lequel  se 
trouve  le  Hoelijoeh  (3003  mèt.), 
appartient  à cette  vaste  mer  de 
lace,  presque  ininterrompue  — 
ont  lacirconférence  n’apas  moins 
de  36  mil.,  dont  la  longueur  est  de 
13  mil.,  et  dont  le  point  central  se 
trouve  au  milieu  de  l’Oetzthal.près 
de  Sœlden— qui  s’étend  de  l’O.  au 
N.  et  à l’E.  du  Portlespitz  jusqu'au 
81. 
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Stubbayferner  et  au  Lisenzferner. 
.Elle  a été  explorée  en  détail  pen- 
dant l’été  de  1846  par  le  roi  de 
Saxe,  mais  elle  attend  encore  son 
de  Saussure  ou  son  Agassiz.  Ses 
principaux  glaciers  ou  Femcr  s’ap- 
pellent Gebatsch,  Laubgrub,  Hocn- 
vemagt,Plattey,  Hochjoch,  Murzoll, 
Oelzlhaler,  Latsch,  Thaler,  Lùenzer. 
Langer  et  Alpeiner;  mais  bien  plus 
nombreux  sont  ceux  qui  n’ont 
pas  de  noms.  On  en  compte  plus 
de  vingt  seulement  dans  le  Fen- 
derthal.  Les  pics  les  plus  élevés 
ui  dominent  ces  vastes  champs 
e neige  ou  de  glace  sont  le  Wild- 
spitz  ,1e  Similaunspitz  (F. R.  187), 
le  Weisskogel  , le  Fineilspitz,  le 
Carlsspitz , le  Thalleitspitz  , le 
Fürstspitz  , le  Schwarzspitz  , le 
Hocbgrindl,  le  Bocklcogel,  etc. 

.Du  Hochjoch  on  descend  à Kurz- 
rai.  dans  la  partie  supérieure  du 
Schnalserthat,  et,  par  le  Fineilhof, 
à UnsererFrau  (F.  R.  187). 

LE  SKLLRAINTHAL, 

C’est  d’Innsbruck  que  l’on  part 
généralement  pour  aller  visiter  le 
li«llralnthal.  Cette  vallée  s’ou- 
vre dans  l’Oberinnthal,  presque  en 
face  de  Zirl,  et  court  dans  la  di- 
rection du  S.,  du  S.  O.,  et  de  l’O. 
jusqu’aux  glaciers  qui  la  termi- 
nent et  qui  la  séparent  de  l'Oetz- 
thal  et  du  Stubbaytbal.  Le  Melch- 
hach,  appelé  Melach,  Melch,  l’ar- 
rose. Ce  torrent,  qui  doit  son  nom 
à la  blancheur  de  ses  eaux,  des- 
cend du  glacier  de  Lisenz,  et  se 
jette  dans  l’Inn  près  de  Kematen. 

Axam»,  beau  v.  de  1300  h.,  patrie 
de  Pierre  Anich  (F.  leTyrol,  page 
340),  situé  près  de  l’entrée  duSell- 
raintbal,  est  à 2 h.  30  m.  ou  3 h. 
d’Innsbruck.  On  s’y  rend  par  (1  b. 
30  m.)  Natters,  où  conduisent  plu- 
sieurs chemins  : l’un  par  Wilten, 
l’autre  parlaGallwiese  etleWald- 
hüterhUttchen.  On  passe  ensuite  à 
Gœtzens  pour  gagner  (1  h.  30  m.) 
Axams,  en  deçàduq^uel  on  remar- 
que les  ruines  du  Fellanberg. L’égli- 
spd’AxantP,qui  aéié  nouvellement 
cpnstruite , possède  un  tableau 


de  maître  autel  par  Grasmayr.  En 
1841,  Arnold  y a peint  un  plafond 
estimé.  C’est  dans  les  environs  de 
ce  V.  que  se  récolte  le  meilleur 
lin  du  Tyrol.  Aussi  le  Sellrainthal 
fait-il  un  commerce  considérable 
de  toile. 

A 30  m.  d’Axams,  au  delà  de 
la  Tafel  et  du  torrent  qui  descend 
du  Senderstbal,  se  trouve  Sell- 
raln,  paroisse  de  900  h.,  dont  les 
maisons  sont  disséminées  sur  une 
vaste  étendue.  Le  groupe  princi- 
pal se  nomme  Rothenbrunn,  parce 
u’il  renferme  un  établissement 
e bains  construit  en  1702,  souvent 
agrandi  depuis  (30 chambres), pour 
utiliser  une  source  ferrugineuse 
ui  a une  teinte  rouge,  et  qui  est, 
it-on,  efficace  contre  les  maladies 
intestinales  et  articulaires.  Tout 
près  de  l’auberge  se  trouve  l'église 
Sainte-.ànne.  L’église  de  Saint- 
Quirin,  qui  est  plus  ancienne,  et 
qui  domine  la  paroisse,  offre,  un 
beau  point  de  vue.  — Des  chemins 
conduisentde  Sellrain, — par  Kam- 
merland,  Oberperfus  (Pierre  Anich 
est  enseveli  dans  son  église)  et 
Ranggen, — à Inzingen,  dans  la  val- 
lée de  l’Inn  (F.  R.  183).  En  outre, 
Oberperfus  communique  avec 
Kematen  (F.  R.  183). — Enfin,  au 
S.  de  Sellrain  s'ouvre  le  Fat«- 
cherthal,  qui  s’étend  sur  une 
longueur  de  5 h.  jusqu’aux  gla- 
ciers du  Stubbaytbal.  Cette  val- 
lée, riche  en  Alpes,  est  inhabitée 
pendant  l’hiver.  Le  Saigesbach  y 
forme  plusieurs  belles  cascades, 
dont  une  de  20  mèt.,  à 30  m.  de 
Rothenbrunn.  Dans  le  fond  se 
dresse , au-dessus  de  la  Ferner- 
wand,  le  PiUerspitz , ou'Vülerspitz, 
couvert  de  neiges  éternelles  et 
de  glaciers.  Au  S.  du  Fatscher- 
thal,  on  peut  se  rendre  : par  les 
glaciers  , dans  le  Stubbaytbal , à 
Neùstift  (F.  ci-dessous);  — à 
l’E. , par  l’Alpe  Schmalzgruben  , 
dans  le  Senderstbal , et  de  cette 
vallée  à Axams  ; — à l’O.  , par 
l’Alpe  Almünd  , à l’Alpe Saiger,  et 
de  cette  Alpe  dans  le  Sellrainthal. 

A 1 b.  30  m.  env.  de  Sellrain,  en 
remontant  la  vallée  pnnoipale,  on 
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atteint  Gries,  v.  de  450  h.,  situé  à 
1167  mèt.,  au  pied  du  Freihutberg. 
Là,  la  vallée  se  bifurq^ue  et  change 
de  nom.  A Sellrain.  elle  s’appelait 
Anaaerthsl  ; de  Bruderau  à Gries, 
elle  se  nomme  Innerthal  ; au 
delà  de  Gries,  on  l’appelle  : le  bras 
de  rO.-N.-O.,  Oberthal  ou  Gries- 
thal;  le  bras  du  S.,  Lisenzerthal 
ou  Melachthal.  C’est  le  Freihut- 
berg, haut  de  24'27  mèt.,  qui  sépare 
ces  deux  vallées  supérieures. 

Le  Cirleathal  ou  Oberthal 
n’a  rien  de  très-intéressant.  Un 
chemin  de  piétons  escarpé  monte 
en  2 h.  de  Gries  à l’église  de  Saint- 
Sigismond,  située  à 1481  mèt.  Au 
S.  de  Saint-Sigismond  s’ouvre  la 
vallée  latérale  de  Gletrscà.qui  com- 
munique,par  leGleirschjoch,  avec 
Umhausen,  dans  l’Oetzthal  (F.  ci- 
dessus).  45  m.  plus  haut  sont  les 
chalets  de  Haggen  , d’où  l’on  peut 
se  rendre,  en  franchissant  un  col, 
à Kühetay,  ancien  rendez-vous  de 
chasse  princier,  situé  à 2058  mèt., 
et  entouré  de  rochers  pittoresques, 
au  milieu  d’une  des  plus  belles 
alpes  du  Tyrol.  Ce  château  alpes- 
tre , qui  appartint  plus  tard  aux 
comtes  Wolkenstein,  est  .occupé 
actuellement  par  des  bergers.  On 
y trouve  des  lits  propres,  du  bon 
vin  et  une  réception  hospitalière. 
— De  Kühetay  un  sentier  descend 
à Ochsengarten,  et  de  là,  à g.,  a 
Oetz  , dans  l’Oetzthal  (F.  ci-des- 
sous), ou  à dr.,  à Stams  (F.  R.  183). 

Le  lilaenzerthal  mérite  d’étre 
visité  de  préférence  au  Griesthal. 
A peine  y est-on  entré, qu’on  aper- 
çoit au  fond  le  Fernerkogel.  Le 
.chemin  est  bon.  Tantôt  le  torrent 
se  brise  en  écume  contre  des  blocs 
de  rochers,  tantôt  il  coule  paisi- 
blement sur  de  belles  prairies.  On 
passe  près  des  fermes  de  Juvenau 
et  de  Nevrœtx,  avant  d’atteindre 
— au  delà  d’un  terrain  pierreux  où 
le  minéralogiste  Aigner  a fait  de 
curieuses  découvertes — (1  h.  de 
Gries)  , le  MagSalenabründl  (fon- 
taine de  Madeleine),  ainsi  nommé 
d’une  statue  de  Sainte  Madeleine 
placée  toutauprëssurunecolonne. 
.On  monte  ensuite  à la  ferme  de 


Kniebis  ou  Kntepw*,  puis,  par  une 
belle  forêt,  au  nam.  de  Praxmar, 
situé  à 1635  mèt.  On  descend  alors 
sur  la  Lisenzeralp,  entourée  à dr. 
et  à g.  par  des  montagnes  élevées, 
mais  aux  pentes  douces,  couvertes 
de  verdure  et  dominées  au  fond  par 
les  parois  escarpées  et  nues  du 
Fernerkogel  et  du  Kaiserkopf, 
entre  lesquels  descend  le  glacier 
de  Lisenz.  Au  milieu  de  ce  beau 
pâturage  s’élève,  à 2 h.  30  m.  ou 
3 h.  de  Gries,  et  à 1588  mèt.,  la 
maison  d'été  des  moines  du  couvent 
de  Wilten.  Cette  maison,  bâtie  en 
ierre,  a été  achevée  en  1780.  Le 
èrger  et  ses  serviteurs  habitent 
le  rez-de-chaussée;  le  premier 
étage  est  réservé  aux  religieux. 
Une  petite  chapelle  a été  construite 
à côté  de  la  maison  d’habitation. — 
N.  B.  Les  étrangers  y sont  bien 
reçus. 

Si  l’on  ne  veut  pas  redescendre 
àlnnsbruck  par  le  môme  chemin, 
on  peut  ( avec  un  bon  guide  et 
uand  on  est  habitué  aux  courses 
emontagnes)passerde  l'Alpenhaus 
dans  le  Stubbaythal  par  le  Lisenzer- 
jœchel,  col  situé  entre  le  Pillerspitz 
et  le  Hornspitz.  Du  col  on  redes- 
cend en  3 h.  à l’Alpe  Oberisse,  et 
de  là  en  3 h.  à Neustift  (F.  ci-des- 
sous). 

1 h.  au-dessus  de  l’Alpenhaus  on 
atteint  leFemeràoden,  le  plus  haut 
pâturage  de  la  vallée  , où  vient 
tomber  le  glacier.  Un  chemin  pé- 
nible et  difficile  mène  du  Ferner- 
boden  sur  le  Grieskogelfemer,  et  de 
ce  glacier  à Lengenfeld  dans  l’Oetz- 
thal (F.  ci-dessus).  C’est  une  ex- 
cursion de  8 à 9 h.  de  marche. 

Enfin  de  l’Alpenhaus  on  peut 
faire  l’ascension  du  Fernerko- 

f'cl,  dont  le  sommet  a 3225  mèt. 
usqu’en  1836  cette  belle  monta- 
gne avait  été  considérée  comme 
inaccessible.  Cette  année- là,  le 
24  août,  le  professeur  Thurwieser 
fit  une  tentative  qui  réussit  com- 
plètement. Il  partit  à 4 h.  du  ma- 
tin'de  l’Alpenhaus  avec  Lipp  (Phi- 
lippe Schoepf, chasseur  de  chamois) 
et  Jakl  (Jacob  Kofler,  paysan  de 
Praxmar).  A 1 b.  de  l’après-midi 
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ils  atteignaient  le  point  culminant. 
Cette  ascension  difficile,  mais  peu 
dangereuse,  doit  être  recomman- 
dée aux  montagnards  exercés  et 
robustes.  M.  Thurwieser,  qui  a pu 
juger  par  comparaison , déclare 
que  le  panorama  du  Fernerkogel 
est  un  des  plus  beaux  qu'il  ait 
admirés. 

LB  STUBBATTHAL. 

Une  voilure  coûte,  pour  aller  d'Innsbruek  au 
fond  du  Slubbaythal,  8 fl. 

Le  Stnbbaythal,  qu'il  est  fa- 
cile de  visiter  quand  on  séjourne 
à Innsbruck,  et  qui  mérite  d'être 
exploré  en  détail,  bien  qu’il  soit 
inférieur  au  Zillerthal  et  à l'Oeta- 
tbal,  s’ouvre  à 1 mil.  env.  d'Inns- 
bruck,  un  peu  au-dessous  de 
Scbœnberg,  dans  la  vallée  de  la 
Sill.  Sa  longueur  est  de  10  h.  ; sa 
opulation  de  4000  b.  L’élève  du 
étail  est  leur  principale  industrie. 
Ils  engraissent  surtout  un  grand 
nombre  de  porcs.  Les  habitants  de 
Fulpmes  préparent  la  Stubbaier 
Sulse,  espèce  de  pâte  fabriquée 
avec  des  plantes  aromatiques  et 
très-bonne  pour  la  poitrine. 

La  route  d'Innsbruck  à Schœn- 
berg  est  décrite  R.  190.  De  l’au- 
berge de  Scbœnberg  on  découvre 
une  belle  vue  sur  le  Stubbaytbal, 
que  dominent  le  Waldrasterspitz 
(a  g.)  et  le  Nockspitz  (à  dr.).  La 
route  remonte  au  S.  O.  la  rive  dr. 
du  torrent.  On  atteint  en  45  m. 
Hieders  ( bonne  aub.,  sur  Wctn- 
traube.  table  d'hête),  où  l’on  trouve 
un  bain  d’eaux  ferrugineuses  et- 
d’où  l’on  peut  monter,  en  2 h.,  au 
'Waldrasterspitz,  escarpement 
boisé  du  Serlespitz  , qui,  naut  de 
16.55  mèt.,  offre  une  belle  vue..  Le 
Serlespitz'  le  domine  de  plus  de 
IlOOmet.  Une  église  de  pèlerinage, 
supprimée  par  Joseph  II,  avait  été 
jaais  construite  sur  cette  monta- 
gne, où  l’on  voit  encore  les  ruines 
pittoresques  d’un  petit  couvent  de 
servites , bâti  en  1621.  Depuis 
1785,  le  Gnadenbild  de  cette  église 
est  dans  l’église  de  Mieders. 

En  allant  de  Mieders  à(l  h.  30  m.) 


Fulpmes  on  voit  k dr.  le  v.  de 
T elfes,  606  b.,  situé  sur  des  prairies 
au-dessous  du  Nockspitz.  Franz 
Penz,  qui  construisit  un  si  grand 
nombre  d’églises  dans  leTyroïsans 
avoir  étudie  l’architecture,  fut  curé 
deTelfesde  1748  à 1771. On  traverse 
le  Waldrasterbach  , qui  descend 
du  MUhlthal,  et  le  Rutzbach,  le 
torrent  de  la  vallée  , entre  Mie- 
ders et  Fulpmes,  — ( aub.  : Lut*- 
wirth),  V.  de  1000  h.,  situé  sur  le 
Scblickbacb.  Sa  belle  église  ren- 
ferme quatre  tableaux  de  Marga- 
retha  Mœsl,  paysanne  qui  apprit  à 
peindre  sans  avoir  jamais  eu  de 
maître.  La  fabrication  d’ustensiles 
en  fer  et  en  acier  y occupe  un 
grand  nombre  d’ouvriers.  Le 
Schlickthal  s’ouvre  près  du  bam. 
de  Plœken  ; il  contient  de  belles 
alpes.  Un  sentier  qui  le  remonte 
conduit  en  4 h.  à Axams  {V.  ci- 
dessus)  par  l’alpe  Lizum.  Au  delà 
de  Fulpmes  la  vallée  se  rétrécit. On 
passe  ensuite  à Medraz  et  à Ne- 
ders,  où  s’ouvre  à g.  le  Pinneser- 
tbal  (F. ci-dessous),  avant  d’attein- 
dre (I  h.  30  m.)  Neustift — 963  mèt. 
— par.  de  1500  b.,  dont  les  maisons 
sont  disséminées  sur  une  circonfé- 
rence de  2 h.  L’église  paroissiale, 
achevée  en  1779  , et  la  dernière 
que  Penz  ait  bâtie  , renferme  des 
sculptures  en  bois  de  Nissel,  des 
tableaux  d’autel  de  Henrici,  des 
lafonds  de  Zoller , de  Haller, 
’Altmutter  etde  Keller.  L’auberge 
fi’est  que  passable. 

A Neustift  la  vallée  se  bifurque. 
Au  S.  s’ouvre  le  Haupttbal,  à l'O. 
l’Oberbergerthal. 

Si  l'on  remonte  le  Hanptthzlj 
on  y trouve  les  bam.  de 
d’Oocrcè,  de  Stadeler,  d'Antert,  de 
Schaller,  de  Kressbach,  de  Gasteig, 
et  enfin  de  Volderau  (2  h.  env.  de 
Neustift),  près  duquel  le  Misch- 
bach  , qui  descend  d’un  petit  gla- 
cier du  Habichtspilz,  fait  une  belle 
cascade  appelée  Urfall.  La  chute 
du  Suizbacn,  forffiée  par  les  eaux 
qui  s’écoulent  de  cinq  glaciers, 
attire  aussi  les  regards  dans  le 
fond  de  la  vallée.  On  passe  ensuite 
à Falbeson^  et  à (1  b.)  Kanalt,  bam. 
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au-dessus  duquel  on  aperçoit  à g. 
le  Langenthaî.  Ce  vallon  latéral 
s’étend  jusqu'au  Weisspitz,  rami- 
fication qui  sépare  le  Stubbaythal 
et  le  Gschnitzthal.  Un  sentier 
escarpé  qui  passe  entre  le  Wet- 
terspitz  et  le  Weisspitz  conduit 
dans  le  Gschnitzthal  (F.  R.  190). 
Deux  autres  chemins  de  monta- 
gnes, non  moins  difficiles,  con- 
duisent par  le  Weisspitz  à Pflersch, 
puis  à Gossensass  (V.  R.  190),  et 
par  les  glaciers  à Ridnaun,  puis  à 
Sterzing{F.  R.  190). 

Au-dessus  de  Kanalt , dans  le 
Hauptthal,  sont  les  Alpes  Schœnge- 
lair  et  Wildgrube,  où  se  termine  la 
vallée.  En  y montant  on  laisse  à 
g.  la  Sulxauer  Schlueht,  gorge  pro- 
fonde où  se  précipite  le  Suizbach, 
d’une  hauteur  de  130  mèt.  Au 
fond  de  la  Wildgrube  se  dresse 
la  Fomerau,  couverte  d’énormes 
glaciers.  A dr.  est  la  Glamergrube, 
qui  conduit  à la  Mitterbergalp,  où 
se  trouve  le  petit  Mitterbergsee 
entre  des  parois  abruptes  couvertes 
de  glaces.  De  tous  cétés  appa- 
raissent des  glaciers.  € L’immense 
mer  de  glaces,  dit  le  docteur  Weid- 
mann,qui  appartient,  à proprement 
parler,  au' Stubbaythal , n’a  pas 
moins  de  3 milles  carrés  ; elle  com- 
prend le  Hochfemer  (dans  le  Tyrol 
tous  les  glaciers  s’appellent  Fcrner 
etKecsedans  le  pays  de  Salzburg), 
le  StubbayfemeTj  le  Hoch-Fræulefer- 
n«r,  le  Sulzfemer,  ÏAlpeinerfumer, 
le  Thalfemer , le  Lanafemer,  le 
Hocheit  et  le  Lisenxerfemer.  Ces 
deux  derniers  descendent  dans  le 
Sellraintfaal,  mais  ils  se  relient  aux 
glaciers  du  Stubbaythal.  Ce  vaste 
système  de  glaces  entoure  le 
fond  de  la  vallée.  Il  a 7 h.  de  long 
et  de  3 à 3 b.  de  large.  Parmi  les 
pics,  pour  la  plupart  inaccessibles, 
qui  en  surgissent,  on  remarque 
surtout  le  Weistpitx , le  Habient»- 
m'tz,  rAçeIspitz,  le  Daunkopf,  le 
SchaufeUpit*,le  Boekk^el, \eMeyer- 
tpilx  , etc.  » De  la  Fornerau  on 
peut  se  rendre  à Sœlden  dans 
l’Oetzthal  {V.  ci-dessus)  par  les 
glaciers.  On  passe  entre  le  Schau- 
felspitz  à l'E.  et  le  Hochspitz  à l’O. 


puis  on  descend  par  le  Winacher- 
ferner  dans  le  Winacherthal. 

L’Oberberirtltal  s’ouvre  à 15  m . 
au-dessus  de  Neustift.  Le  chemin 
étroit,  mais  facile,  monte  sur  des 
rochers  , tantét  le  long  de  la  rive 
dr.,  tantét  le  long  de  la  rive  g.  du 
torrent.  On  passe  à .Vilders  , qui, 
malgré  son  élévation,  possède  des 
champs  fertiles,  puis  au  Bærmbad, 
bain  rustique,  au  delà  duquel  la 
vallée  devient  plus  solitaire  et  plus 
sauvage.  D'énormes  blocs  de  ro- 
chers y sont  tombés  du  Burgstall- 
berg  et  du  Wiedersberg  ou  y ont 
été  amenés  par  les  eaux  du 
Kasbach. — Le  Burgstallberg  a 3118 
mèt.,  et  le  Wiedersberg,  3543  mèt. 
La  vallée  s’élève  considérable- 
ment. Sur  ses  derniers  degrés  ou 
plateaux  se  trouvent  les  hameaux 
de  Haasen,  Jæger  et  Wohlauf,  et 
plus  haut  encore  les  chalets  de 
Seduk  (1358  mèt.)  et  de  VOberisse 
(1676  mèt.).  L'alpe  de  l’Oberisse 
(3  h.  30  m.  de  Neustift)  est  large  et 
belle  : le  torrent  qui  descend  de 
V Alpeinerf emer  arrose  ses  excel- 
lents pâturages.  Au  fond  se  dres- 
sent, au  milieu  des  neiges  et  des 
glaces  éternelles  , le  Villerspits 
(3163  mèt.),  le  Jf ormpitz  (3305  mèt.) 
et  le  Kaiserkopf  (3^4  mèt.).  Des 
derniers  chalets  (30  m.)  on  peut 
monter  en  30  m.,  par  un  sentier 
escarpé,  sur  un  plateau  supérieur, 
où  vient  tomber  V Alpeinerf  emer , 
entouré  et  dominé  par  le  Bockkogel, 
le  GaiseUpits  et  le  Kaiserkopf.  Il 
atteint  une  hauteur  de  3155  mèt. 
C’est  un  des  plus  beaux  glaciers 
du  Tyrol.  — N.  B.  Les  touristes 
habitués  aux  courses  de  monta- 

f;nes  peuvent,  après  avoir  passé 
a nuit  dans  les  cnalets,  retourner 
à Innsbruck  par  le  Lisenxerjoch, 
situé  entre  le  Hornspitz  et  le  Vil- 
lerspitz , et  par  le  Lisenzerthal 
[V.  ci-dessus).  C’est  une  course 
d’une  journée. 

Entre  Fulpmes  et  Neustift  s’ou- 
vre à g.  ou  a l’E.  un  autre  vallon 
latéral  digne  d’une  visite.  Le  Pla- 
neaerthal  t ainsi  s’appelle  ce 
vallon,  s’étend  jusqu’au  Pinneser- 
joch  et  au  Habicntspitz , qui  lé 
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Réparent  du  Gschnitzthal.  Il  est 
rarement  exploré,  mais  il  faut  le 
remonter  si  l’on  veut  faire  l’as- 
cension— difficile  et  dangereuse — 
du  Hablchtsplts,  dont  le  som- 
met, qui  atteint  3203  met.,  offre 
un  admirable  panorama.  Les  pâtres 
ou  les  chasseurs  du  Stubbaythal 
sont  montés  souvent  sur  cette 
montagne;  car,  lorsque  M.  Thur- 
wieser  en  atteignit  pour  la  pre- 
mière fois  le  point  culminant  en 
1836,  il  y trouva  un  Steinmandl, 
espèce  de  hutte  en  pierre  sèche.  On 
entre  dans  le  Pinneserthal  kNeders, 
entre  Medraz  et  Neustift  (1  h.  de 
Fulpmes).  De  là  on  monte  par  les 
hameaux  de  (30  m.)  Herteben  et 
(1.5  m.)  Issenanger  à la  Pinneseralp 
(1  h.), située  à 1458  mèt.Là  s’arrêtent 
d’ordinaire  les  touristes  qui  dési- 
rent seulement  visiter  la  vallée  et 
voir  le  Habichtspitz.  Msis  si  l’on 
veut  faire  l’ascension  du  Habicht- 
spitz,  il  faut  passer  la  nuit  dans 
les  chalets  de  la  Pinneseralp, 
monter  en  1 h.  30  m.  au  Pinneser- 
joch  (2220  mèt.),  puis,  par  la  crête 
de  l’arête,  qui  sépare  le  Pinneser- 
thal du  Gschnitzthal,  à la  Speik- 
rathhœhe  etau  Kœpfel  (1  h.  30  m.), 
’où  l’on  voit  s’élever,  du  milieu 
d’une  vaste  merde  glace, le  double 
sommet  du  Habichtspitz  , qu’on 
met  encore  2 h.  à escalader. 

ROUTE  189. 

LE  PASSEYERTHAL 

ET  l’ulTEKTHAL. 

IX  PABSBTSRTHAL. 

A.  De  Sferan  i Steriin{',  p«r  1«  •Isnfea. 

12  h.  env. — Chemin  de  mnlets.  Porteur, 3 B, 
20  kr.— Ce  chemin  était  1a  feule  voie  de  com- 
munication praticable  pour  des  bêle»  de  tomme, 
entre  let  fallêes  de  PAdige  et  de  Plnn,  avant  la 
* eonitruction  do  Kunterveg  (F.  R.  190). 

Le  PaMeyerthal  s’ouvre  au  N . 
de  Meran(F.  R.  187).  Sa  longueur 
est  de  7 à 8 h . Pour  s’y  rendre  on 
sort  4e  Mpf4o.— i piedpg  4 ql)qv4), 
car  il  u’e^iate  aucune  iqute  de 
turedans  petfe  vallée, -rpaf  Je  Pes- 


seyerthor.  Puis,  laissant  à dr.  le 
beau  château  de  Schœnna  et  à g. 
ceux  de  Zenoberg  et  de  Tyrol  on 
atteint  en  30  m.  la  Fineleloch, 
gorge  pittoresque  arrosée  pat  le 
Pinelebach,  qui  descend  du  Spron- 
zerthal.Dans  cette  gorgé,  resserrée 
entre  deux  hautes  parois  un  pont 
traverse  le  torrent  près  d’une  cha- 
pelle. On  monte  ensuite  à Khuens, 
V.  séparé  de  Tyrol  par  le  ruisseau 
Finale,  et  de  Riffian  par  la  gorge 
pittoresque  de  Valtmann,  puis  à 
(30m.)  Riffian,  età(l  h.)  Saltaus,  une 
des  douze  anciennes  fermes  appe- 
lées Schildhœfe.  Les  possesseurs  de 
ces  fermes , qui  étaient  tenus  de 
remplir  certaines  fonctions  domes- 
tiques ou  militaires  dans  le  château 
deleursuzerain,  le  comte  de  Tyrol, 
jouissaient  d’importants  privilèges 
(droit  de  chasse  et  de  pêche  , 
exemption  d’impêts,  permission  de 
porter  un  écusson  {SchUd]  et  de  se 
présenter  à l'église  ou  devant  les 
tribunaux  avec  l’épée  et  avec  la 
lance,  etc.) — Ces  privilèges  n’exis- 
tent plusaujourd’uui;  mais  en  1816 
et  en  1838,  lors  des  couronnements 
de  l’empereur  François  et  de  l’em- 
pereur Ferdinand,  les  fermiers  des 
Schildhœfe  se  présentèrent, selon 
l’usage  ancien,  au  château  Tyrol 
pour  y remplir  leurs  anciens  de- 
voirs de  vassaux.  Le  Saltaus  est 
actuellement  une  auberge.  Deux 
autres  chemins,  outre  celui  qui 
vient  d’être  décrit,y  conduisent  de 
Meran , l’un  par  le  fond  de  la 
vallée  (il  n’est  praticable  que  dans 
les  beaux  jours  de  l’été)  et  l’autre, 
par  Obermais,  GreifeMlein,  le  beau 
château  de  Schœnna  et  Steinbaeh. 

Au  delà  de  Saltaus  on  suit  tantêt 
la  rive  g.,  tantêt  la  rive  dr.  du 
torrent.  A l’O.,  s’élève  le  Nieder- 
berg,  à l’E.,  le  Tallerberg,  au-des- 
sus duquel  sont  les  ham.  de 
Schweinsteg  et  de  Brenn.  De  dis- 
tance en  distance  s'ouvrent  des 
vallées  latérales  : à l’E.  (à  dr.)  le 
Grafeisthal,  à TO.,  le  Kalmthal  ou 
Koloenthal,  près  de  l’entrée  duquel 
PBt  upe  jolie  cascade.  Plos  loip,  on 
asse  à l’E.  devant  la  Kelltrlahn, 
’pù  tombent  des  tprrpnts  de  boue 
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à la  fonte  des  neiges  ou  à la  suite 
de  fortes  pluies. — C’est  au-dessus 
de  la  Kellerlahn , dans  le  Dra- 
chenwald,  que  se  trouve  le  chalet 
où  Hofer  vécut  caché  , du  mois  de 
novembre  1809  au  30  janvier  1810, et 
où  il  fut  arrêté  par  les  soldats 
français  envoyés  a sa  recherche 
sur  l'indication  d'un  traître,  nommé 
Rofln  f V.  ci-dessus  Histoire  du 
Tyrol,  R.  184). 

A 1 h.  30  m.  de  Saltaus  , se 
montre,  sur  la  rive  dr.  du  torrent , 
St-Martin,  par.  de  1800  h.,  dont  l'é- 
glise possède  quelques  bonnes 
sculptures  en  bois  de  Pendl  et  un 
orgue  de  Herz.  A l’E.,  s’ouvre  le 
vallon  latéral  de  Fartleis.  Un  peu 
plus  loin  on  passe  devant  Sand- 
hof,  la  maison  où  est  né  (33  no- 
vembre 1767)  et  qu'a  habitée  An- 
dréas Hofer  {V..  R.  184, Histoire  du 
Tyrol).  8andhof  appartient,  depuis 
1664,  à la  famille  Hofer.  En  1838 
il  fut  acheté  par  l'empereur  Fer- 
dinandqui  le  donna  enfiefaux  des- 
cendants de  Hofer,  qu’il  avait  ano- 
blis. Le  gendre  du  héros  tyrolien, 
Andréas  Erb,  y exerce  actuelle- 
ment la  profession  d’aubergiste. 
Un  fils  de  Hofer,  Johann,  habite 
Vienne,  et  deux  de  ses  neveux 
servaient  dans  l’armée  autri- 
chienne ; l'un  d’eux  a été  tué  en 
1848,  en  combattant  l’insurrection 
italienne,  l'autre  fut  fait  prisonnier 
dans  la  même  affaire  ; il  habite  au- 
jourd’hui Sab.burg,  où  il  s’est  re- 
tiré après  avoir  obtenu  une  mé- 
daille d'or.  Un  troisième  est  établi 
à Vienne.  — Le.Sandhof  {Hof  am 
Sand) , s'appelait  autrefois  Antle- 
oerhof.Une  inondation  duPasseyer- 
bach  qui  faillit  l'emporter,  yamena 
une  telle  quantité  de  sable,  qu’il 
prit  alors  le  nom  de  Ferme  sur  le 
sable.  A côté  est  une  petite  cha- 
pelle. On  montre  encore  dans 
cette  auberge  un  peu  alpestre 
quelques  habits  de  Hofer,  la  der- 
nière lettre  qu’il  écrivit  quatre  h. 
avant  son  exécution  à M.  de  Fi- 
chier à Neumarkt,  et  un  album 
dpnné  par  coipte  dp  Wimpffen. 

4 peu  de  distance  de  Sapdltpf, 

^ 1 l»t  4p  ^ trppvp 
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I^eonhard, — (Hêt.  ; Sirohelwirth), 
le  chef-lieu  de  la  vallée,  v.  de 
500  h.,  situé  à 665  mèt.  au-dessus 
de  la  mer , à 4>3  mèt.  au-dessus  de 
Meran,  dans  la  plus  belle  partie 
du  Passeyerthal,  au  milieu  de  ma- 
gnifiques prairies  ombragées  d’ad- 
mirables noyers  ou  châtaigniers. 
L’église  paroissiale  , fondée  en 
1177,  fut  cédée  en  1335  à l’Ordre 
Teutonique.  On  voit  encore  dans 
l’auberge  de  Strobel  un  vieux 
tableau  qui  représente  un  combat 
entre  les  Prussiens  païens  et 
les  chevaliers  de  l’Ordre.— A 15  m. 
k ro. , un  bain  d’eaux  miné- 
rales (la  source  contient  des  sels 
neutres,  du  fer,  de  la  magnésie, 
du  soufre,  du  sel  commun,  etc.),  a 
été  établi  dans  la  ferme  Zegg. — Sur 
une  colline  voisine  s’élèvent  les 
ruines  de  la  Jlaafenbar|f,  le  ber- 
ceau des  nobles  du  Passeyer,  au- 
jourd'hui la  propriété  d’un  paysan. 
De  ces  ruines  on  jouit  d’une  belle 
vue  ; on  embrasse  non  - seule- 
ment d’un  coup  d’œil  tout  le  Pas- 
seyerthal inférieur  jusqu’àl’Adige, 
mais  on  aperçoit  même  au  delà  de 
Meran  le  château  Lrewenberg. 
Ainsi,  à l’époque  où  ces  deux  châ- 
teaux appartenaient  au  comte 
Fuchs,  ils  pouvaient  communi- 
quer ensemble  par  des  signaux. 

A Bolien  uu  à Sterling,  par  l«  Sarenllial, 

R.  190. 

A St.-Leonhard  la  vallée  se  bi- 
furque. Au  N.  O.  s’étend  le  Pas- 
seyerthal proprement  dit  {V.  ci- 
dessous  B.).  A l’E.  s’ouvre  le  Wal- 
tenthal.qui  renferme  le  v.  deWal- 
ten,  330  n.  Un  peu  avant  d’arriver 
kWalten  on  laisse  à dr.  le  vallon 
latéral  Ffistrad,  qui  remonte  jus- 
qu’au BræunÜnj  , et,  après  l’avoir 
quitté,  on  laisse  également  à dr.  le 
vallon  latéral  de  VF ans,  par  lequel 
l’on  peut  se  rendre  en  6 h.  à Penz 
{V.  H.  190).  Au-delà  de  Walten,  la 
vallée  se  prolonge  jusqu’au  Jau- 
fenjoch.  Il  faut  4 h.  pour  monter  à 
ce  col  (un  guide,  qu’on  paye  3 fl. 
n’est  pas  necessaire) , et  3 n.  pouf 
redescendre  à Stericing.  pecfiaqqq 
cflté  PWi»»g9  I “fl  PflW 
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sous  se  sont  établies  de  mau- 
vaises auberges  (Jaitfmhæuser),  où 
le  voyageur  fatigué  peut  se  repo- 
ser au  besoin.  Le  ilanfenjoch,  à 
3137  met.  au-dessus  de  la  mer.  Ce 
passage  était  connu  des  Romains 

ui  l’avaient  nommé  MonsJovit.  — 

n montant  et  du  point  culminant 
on  découvre  de  belles  vues  sur  les 
glaciers  de  rOetzthal.  — La  des- 
cdhte,  moins  roide  <)ue  la  montée, 
n’a  rien  de  particulièrement  inté- 
ressant. — Sterzing  (F.  R.  190). 

B.  De  SfersB  il  Sœlden,  diai  l'OeUduI, 
|wr  1«  Tiaiblerjoch. 

De  tS  à 16  h.— Chenin  da  mulali.— AT.B.  I.a 
joiirnda  étant  trop  forto,  il  Faut  coiiclier  à Saint- 
Laon  lurd, 

4 h.  30  m.  de  Meran  à St-Leon- 
hard  (F.  ci-dessus  A.). 

En  montant  par  le  Passeyerthal 
proprement  dit,  de  St-Leonhard  à 
(2  h.)  Moos,  300  h.  et  987  mèt.,  on 
laisse  à dr.  et  à g.  sur  les  hauteurs 
les  maisons  disséminées  du  ham. 
de  Stuls  (dr.),  au-dessous  du  Kreuz- 
joch,  et  de  Platt,  500  h.  (g.),  au  pied 
du  StrizonJoch.Le  chemin  a été  fait, 
au  siècle  dernier , et  il  est  entre- 
tenu aux  frais  des  habitants  de  la 
vallée.  Aussi  on  a établi  un  péage 
(1  kr.)  à l’endroit  le  plus  étroit. — 
Un  autre  chemin  plus  long,  mais 
offrant  un  grand  nombre  de  belles 
vues,  passe  par  Platt  (2  h.  de  St- 
Leonhard).  Les  touristes  q^ui  vien- 
dront à St-Leonhard  et  qui  ne  pas- 
seront pas  le  Tiroblerjoch  feront 
bien  de  monter  jusqu’à  Moos,  par 
Platt,  c’est-à-dire  parla  rive  dr.  du 
torrent,  et  de  redescendre  par  la 
rive  g.  C’estunecoursedeôh.env., 
pendant  laquelle  ils  seront  ample- 
ment récompensés  de  leurs  fati- 
gues. Cette  partie  du  Passeyerthal 
est  remarquablement  pittoresque. 
Ils  trouveront  à Moos  une  petite 
auberge  : qu’ils  ne  se  montrent  pas 
trop  difficiles,  caries  habitants  de 
ce  village  sont  pauvres,  et  ils  doi- 
vent s’exposer  à de  grands  dan- 
gers pour  pouvoir  subvenir  à leurs 
plus  pressants  besoins.  Les  pentes 
sur  lesquelles  ils  récoltent  leur 


foin  sont  tellement  escarpées,  que, 
de  1658  à 1859,  plus  de  300  hommes 
de  Moos  sont  tombés  dans  des 
précipices  où  ils  ont  trouvé  la  mort. 

A Moos  la  vallée  se  bifurque  de 
nouveau.  Le  bras  qui  s’ouvre  au 
S.  O.  s’appelle  le  l^eldersthal. 
On  y monte  par  (30  m.)  Platt  (F. 
ci-dessus) , car  le  Pfeldererbach 
en  sort  en  faisant  une  belle  chute 
par  une  gorge  si  étroite,  qu’il  n’y 
a de  place  que  pour  lui. — 2 h.  plus 
loin  on  trouve  Pfeïders,  le  chef- 
lieu  de  la  vallée,  qui  se  compose 
de  trois  hameaux.  Plan,  Stein  et 
Zeppbühtl.  De  Pfeïders  on  peut  al- 
ler, par  les  montagnes  et  par  les 
glaciers,  en  6 ou  7 h.,  à Gurgl, 
dans  le  Gurglthal  (F.  R.  188).  On 
passe  par  le  Langthalerfemer  et 
par  le  lac  de  Gurgl.  Le  sentier  qui 
conduit  au  Grubenftmer  descend, 
après  avoir  traversé  ce  glacier, 
dans  le  Pfosenthal,  et  du  Pfosen- 
thal  dans  le  Schnalserthal  ( F. 
R.  187).  Enfin  on  va  de  Pfeïders  à 
Meran  par  le  Griinjoch  et  le  Sjiron- 
zerthal  (F.  R.  187). 

Si  de  Moos  on  veut  se  rendre 
dans  rOetzthal  parle  Timblerjoch, 
on  monte  en  1 n.  30  m.  à Seehause 
(mauvaise  auberge),  ham.  qui  doit 
son  nom  à un  lac,  le  Kammersee, 
formé  en  1404  par  l’éboulement 
d’une  partie  de  la  montagne,  et 
desséché  depuis,  après  avoir  causé 
de  grands  ravages.  Dans  ce  trajet 
on  traverse  le  torrent  et  on  fran- 
chit un  pont  construit  le  long 
d’une  paroi  escarpée,  avant  de 
ravir  l’escarpement  rocheux  du 
aut  duquel  on  redescend  un  peu 
à Seehause.  45  m.  plus  haut  est 
Rabenstein,  ham.  de  300  h.,  entouré 
de  hautes  montagnes,  et  situé  à 
30  m.  de  Schœnau,  le  dernier  ham. 
de  la  vallée  (1500  mèt.).  A Schoe- 
nau  on  fera  bien  de  prendre  un 
guide  pour  passer  le  Timbler- 
joch, surtout  si  le  tèmps  n'est  pas 
parfaitement  beau.  Il  faut  2 h. 
30  m.  pour  monter  jusqu’au  col 
(2363  mèt.  ; de  4 h.  30  m.  à 5 h.  de 
Moos)  (F.  R.  188).  En  se  retour- 
nant on  découvre  de  belles  vues 
sur  la  vallée  inférieure.  Les  der- 
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nières  pentes  de  la  montée  et  de 
la  descente  sont  fort  roides.  A 1 h. 
du  col  on  franchit  sur  un  pont  le 
Timblerbach  ; 1 h.  plus  loin  on 
atteint  le  bord  d'une  haute  paroi 
d'où  l'on  aperçoit,  à sa  g.,  le 
Gurglthal,  devant  soi,  l’Oetzthal. 
Le  sentier  descend,  à g.,  en  45  m., 
à Zwieselstein,  et  en  1 b.  30  ra.  à 
Sœlden,  4 h.  du  col  env.  (T.  pour 
plus  de  détails  la  R.  188). 

N.  B.  On  peut  de  Schœnau  faire 
deux  excursions  intéressantes.  — 
En  s'élevant  au  Timblerjoch  on 
laisse  à dr.  un  sentier  qui  monte. 
— Ce  sentier  conduit  dans  un  val- 
lon élevé  où  l'on  trouve  un  pe- 
tit lac,  le  Schtcarzensee,  situe  k 
S534  mèt.,  et  entouré  de  tous  cdtés 
de  montagnes  de  glaces  parmi 
lesquelles  on  remarque  surtout  le 
Schwarzenspitz,  qui  le  domine 
de  plus  de  300  mèt.  , et  le  Hohefer- 
ner.  — L'autre  excursion  peut  se 
faire  aussi  facilement  de  Moos  que 
de  Scboenau. — Elle  consiste  à tra- 
verser le  SchneeberK  pour  se 
rendre  à Sterzing.  — Le  Schnee- 
berg  est  une  montagne  schisteuse 
et  calcaire  haute  de  2754  mèt. — On 
y a exploité  autrefois,  avec  suc- 
cès, — de  1470  à 1570 — des  mines 
d'argent,  de  plomb  et  de  cuivre. — 
Aussi  y trouve-t>on  encore  une 
belle,  église  construite  pour  les 
mineurs,  k 2400  mèt.  C'est  la  plus 
haute  du  Tyrol.  Une  auberge,  qui 
conserve  un  livre  des  voyageurs 
ayant  environ  deux  siècles  d^exis- 
tence , a été  bâtie  près  de  cette 
église,  où,  tous  les  ans,  le  5 août, 
la  fête  de  Notre-Dame  des  Neiges 
est  célébrée  avec  une  grande 
pompe  en  présence  d'une  foule 
considérable  de  fidèles  et  de  pèle- 
rins.— On  monte  en  3 h. , par  des 
pâturages,  de  Schœnau  k l'église. 
De  Ik  on  descend,  en  2 h. , k Ster- 
zing (F.  R.  191).  Dans  cette  partie 
du  trajet,  on  traverse  un  tunnel 
où  passent  les  voitures. 

l'ultbnthal. 

L’Ultcnthal  s’ouvre  dans  la 
vallée  de  l'Adige,  près  de  Lana, 
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en  face  du  château  de  Fra^burg, 
sur  la  route  de  Meran  k Botzen 
(F.  R.  187).  Sa  longueur  est  de  9 
k 10  h. — Le  Valschauer,  qui  l'ar- 
rose, en  sort  par  une  gorge  telle- 
ment étroite , que  personne  ne 
peut  y passer  avec  lui. — Du  reste, 
cette  vallée  n'a  pas  de  terre-plein. 
Ses  deux  versants  sont  en  outre 
très-escarpés  et  trè.s-rapprochés. 
Une  belle  végétation  les  recouvre. 
L’élève  du  bétail  et  l’exploitation 
des  forêts  forment  les  principales 
industries  de  sa  population.  L’hi- 
ver un  grand  nombre  d’hommes 
émigrent;  ils  vont  surtout  en  Ita- 
lie, k Bergame  ou  k Brescia,  et  ils 
en  rapportent  des  usages,  un  cos- 
tume et  un  langage  tout  italiens. 
Cependant  la  population  est  d’ori- 
gine allemande. 

Divers  chemins  conduisent  de 
Meran  dans  l'Ultenthal.  Si  l’on 
veut  visiter  cette  vallée  en  voi- 
ture, on  suit  la  route  de  Botzen 
jusqu’k  Burgeis,  et  de  Ik  on  gagne 
Oberlana,  où  l'on  prend,  k l'au- 
berge Freidanheirth,  un  petit  char 
ou  des  chevaux  de  selle.  Les  pié- 
tons traversent  l'Adige  près  de 
Marling.  et,  laissant  Patlan  k dr. , 
ils  gagnent,  en  1 h.  30  m.  env., 
Tscnermit,  v.  situé  sur  la  rive  g. 
du  Valschauer,  presque  en  face 
d’Oberlana.  Ils  montent  alors  en 
30  m.  l'Eichberg  (belles  vues),  et  ils 
se  trouvent  au-dessus  de  l’entrée 
de  l’Ultenthal,  près  du  Braunt- 
berg  , château  des  comtes  de 
Trapp. — On  est  entouré  de  vignes, 
de  noyers,  de  châtaigniers. — 1 h. 
30  m.  plus  loin,  les  ruines  du  châ- 
teau Etchenloh  se  dressent  au  mi- 
lieu d’une  sombre  forêt  de  sapins. 
Ce  château,  fondé  en  1153  par  un 
comte  d’Eppan,  appartient  depuis 
1492  aux  comtes  de  Trapp. — Il  est, 
dans  la  vallée,  le  sujet  de  nom- 
breuses légendes. — A dr.  s’élèvent 
le  Guggenberg,  le  Wettererberg, 
le  Martscheinberg  et  le  Stafiels- 
berg,  parsemés  de  chalets  et  sépa- 
rés par  de  petits  vallons  d’où  des- 
cendent des  ruisseaux. — A g.  ou 
au  S.  E. , de  l’autre  cêté  de  la 
vallée,  on  aperçoit  Artfald , d’op 
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un  sentier  conduit,  par  le  Vœlla-  nerfs,  de  l’estomac,  etc.  Plus  de 
nerjoch,  à Tisens  ,et  le  Krasberg,  2000  malades  se  rendaient  chaque 
d’üù  on  peut  se  rendre,  par  le  Mal-  année  à cet  établissement,  où  l’on 
laicrjoch,  à Gfrill.  {V.  R.  187.)  pouvait  faire  aussi  des  cures  de 

Un  peu  au  delà  d’Eschenloh,  on  petit  lait,  prendre  des  bains  de 
découvre  une  belle  vue  sur  (30  m.)  vapeur  et  boire  les  eaux  minérales 
St-Paneraz,  dominé  par  son  église  de  Rabbi  {F.  R.  192),  qu’on  y ap- 
au  pied  du  Mariolberg,  et  sur  le  portait  tous  les  jours.  Malheureu- 
Valgamaithal,  qui  s’ouvre  à l’O.  sement,  un  incendie  a détruit  une 
Saint-Pancraz , le  chef-lieu  de  la  partie  des  bâtiments,  et  de  grands 
vallée,  est  à 723  mèt.  La  paroisse  sacrifices  sontdevenusnécessaires 
compte  plus  de  1200  h.,  mais  20  pour  rendre  au  Mitterbad  sa  splen- 
maisons  au  plus  sont  groupées  au-  deur  passée.  Le  Maraunerthal  se 
tour  de  l’église;  les  160  autres  termine  parune  chaîne  de  rochers 
sont  disséminées  dans  toutes  les  nus  que  dominent  deux  pointes 
directions.  Il  y a deux  auberges  aigUes  appelées  (on  les  voit  d'Ober- 
passables.  En  face  du  Mariolberg  mais)  Kwmiglspitxen.  A leur  base 
se  dressent  les  hautes  parois  gri-  s’étendent  de  belles  alpes  il’Aaler, 
ses  du  Kreuzberg  (dolomie).  — Le  la  Gempenalp  et  la  Spitzenalp.  A 
Valnmatthal , arrosé  par  le  l’E.  se  dresse  le  Laucherspitz.  On 
Kircnbach,  est  la  plus  grande  val-  peut,  après  avoir  gravi  ces  mon- 
lée  latérale  de  rUltenthal.  Il  se  tagnes,  traverser  le  Hofmakd,  et 
divise  en  deux  parties  ; Aus$er  et  redescendre  à Proveis , dans  le 
Inner.  Il  renferme  de  belles  forêts,  val  di  Non  (F.  R.  192). 
de  belles  alpes  et  quatre  lacs.  En  le  Si  de  la  scierie  on  remonte  l’Ul- 
remontant,  on  arrive  au  Scànetdt^e-  tenthal  au  lieu  du  Maraunerthal, 
jocà.dontles  deux  plus  hautes  som-  on  ne  tarde  pas  à trouver  le  bon 
mités  s’appellent  le  Scàwarse  et  le  hôtel  an  der  Eràe  ou  aitfderEggen, 
Sürbl.  et  a’où  l’on  peut  descendre  où  siégeait  autrefois  le  tribunal  de 
à Laatscb,  dans  le  Vintschgau  (F.  la  vallée;  puis,  après  avoir  laissé  à 
R.  187). — AuS.  E.  de  SaintPancraz,  dr.  Saint-Waïlburg  (800  h.),  à g. 
s’ouvre  un  vallon  latéral  arrosé  Vlnnerbad,  on  atteint  un  plateau 
par  leWeserbach,  et  qui  s’étend  supérieur  sur  lequel  on  trouve— au 
jusqu’au  val  di  Non.  On  peut,  en  delà  de  Satnt-Moritx,  340  h.  (àdr.), 
remontant  ce  vallon , se  rendre,  qui  possède  la  plus  ancienne 
par  le  Mallaierjoch  , à Gfrill  et  au  église  delà  vallée, — (2h.30ra.),un 
Gampen.  — L'église  de  Sainte-Hé-  château  de  chasse  des  anciens  sei- 
Iène(i  h.  30  m.  au-dessus  de  Saint-  gneurs  delà  vallée  appelé  Kuppel- 
Pancraz)  jouit  d’un  beau  point  de  wieshof  (923  mèt.),  aujourd’hui  une 
vue.  Cette  église  isolée  cornmu-  auberge.  Plus  haut  sont  les  v.  de 
nique  avec  le  Valgamaithal  et  avec  Sainl-Nicolas,  550  h.,  et  (3  h.  du 
Saint-Wall'jurg.  Kuppelwieshof)  de  Sainl-Gertraud 

Un  agréable  chemin  conduit  en  (1480  mèt.t,  460  h.  A"  Saint-Ger- 
45  m.  de  Saint-Pancraz  à une  scie-  traud  le  Nagelspitz  partage  la  val- 
rie,  près  de  laquelle  s’ouvre  à g.  lée  en  deux  bras.  En  remontant  le 
un  vallon  latéral  appelé  le  Ma-  bras  méridional,  on  peut  se  rendre 
rannerthal.  Si  l’on  entre  dans  ce  en  6 ou  7 h.,  par  le  Hasgrubjoch,  à 
vallon  par  la  gorge  appelée  Ma-  Rabbi , dans  le  Rabbithal  (F.  R. 
raunerloch  , on  atteint  en  45  m,  192).  D’après  la  carte  de  l’état-ma- 
le  bain  Mitterbad.  Ce  bain  est,  jor  autrichien,  ce  col,  qui  n’a  pas 
malgré  sa  position  isolée,  un  des  de  nom  , passe  entre  le  Corvo  à 
plus  fréquentés  du  Tyrol.  La  l’E.  et  le  Sasr/bra  àl’O.,  et  descend 
source,  qui  contient  du  fer,  du  à Rabbi  par  le  val  di  Lago  Corvo. 
soufre  et  des  sels  nombreux,  est  En  remontant  le  bras  du  N.  O.,  on 
efficace,  dit-on,  contre  les  mala-  gagne  la  Weissenbrunneralp,  située 
dies  des  os,  des  articulations,  des  au-dessous  de  VEggenspilt,  et  do- 


nim^'e  par  les  glaciers  de  Xufried, 
d’où  descend  une  belle  cascade. 
Au  N.  s’élève  le  Hasenohrspitx,  dont 
le  sommet  dépasse  3300  mèt.  ; c’est 
la  plus  haute  sommité  de  l’IIlten- 
thal.  On  peut  de  cette  alpe  se 
rendre,  en  traversant  les  monta- 
gnes et  les  glaciers  , dans  le  Mar- 
tellthal  (V.  R.  187). 

Il  nous  reste  à indiquer  un  troi- 
sième chemin  pour  aller  de  Meran 
dans  ruitenthal.  Ce  chemin  part 
de  la  Tœll  (F.  R.  187),  et,  se  diri- 
eant  au  S.  après  avoir  traversé 
AJige,  monte,  par  la  ferme  Eg- 
gerhof.  puis  par  des  bois,  aulflirt- 
lijoeh  appelée  aussi  Bischkopf 
— on  y trouve  un  petit  lac  en- 
touré d’arbres  — d’où  l’on  décou- 
vre une  vue  admirable,  et  d’où  il 
descend  dans  rUltenthal.  C’est  une 
course  d’env.  5 h. 

ROUTE  190. 

lyiNNSBRüCK  A BOTZEN, 

Par  LK  BasNNER. 

t7  mil.  i/4.— Roalede  poste;  2 dit.  t.  lesj., 
en  16  h.  </t.,  pour  8 fl.  30  kr.  C.  H.— A Bn- 
»n,  2 dil.  t,  les  j.;  i I mil.  1/1. , en  1 1 h.  Ill, 
ponr'5  B.  58  kr.-A  Véronc/F.  U H.  191,  de 
Boizen  à Vérone);  30  mil,  1/4.,  2 dil.  t.  les  j., 
en  31  h.  1/2.,  pour  19  fl.  38  kr. 

Des  slellwigen  tont  un  serrice  quotidien  entre 
Innsbruck  et  Brixen,  entre  Briien  et  Trente, 
entre  Trente  et  Vérone, — Ile  12  à 11  li.  chaque 
jo'irnée,  21  kr.  par  poste  (2  mil.) 

Arec  des  chevaux  de  poste,  il  faut  1 5 h.  pour 
aller  d'innshruck  k Brixon , 15  h,  du  Briseri  1 
Trenle,  et  12  h.  de  Trente  à Vérone. 

N.  B.  Ce  passage  est  l’an  des  moins  inté- 
ressants de  la  chaîne  des  Alpes, 

La  route  du  Brenner  sort  d’Inns- 
brnck  par  l’arc  de  triomphe  oui 
s’élève  a l’extrémité  de  la  nouvelle 
ville,  traverse  Wilten  (F.  R.  184, 
environs  d’Innsbruck),  gravit  l’I- 
selberg  (F.  R.  184)  par  une  pente 
douce  , et  remonte  la  rive  g.  de 
la  Sill  dans  le  Witmthal  qu’elle 
domine.  .Au  S.  E.  le  Patscherkogel 
attire  les  regards  (F.  R.  184).  Près 
de  l’auberge  Vnterschœnberg  s’ou- 
vre, au  S.  O.,  le  Stubbaythal  (F.  R. 
188).  On  franchit  sur  un  beau  pont 
— la  Stephansbriiche,  ainsi  nommée 
parce  que  l’archiduc  Etienne  en 
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posé  la  première  pierre , et 
achevée  en  1846,  — le  Rutzbach, 

ui  descend  de  cètte  belle  vallée. 

e pont  n’a  qu’une  seule  arche  de 
près  de  43  met.  d’ouverture.  Con- 
tinuant à monter,  on  ne  tarde  pas 
à atteindre 

3 h.  à pied,  3 mil.  SchoenberK, 

— (Hût.  : Post),  V.  de  300  h.,  situé 
à 1000  mèt.  eilv.,  à 433  mèt.  au- 
dessus  d’Innsbruck.  Son  église, 
bâtie  par  le  curé  Penz,  contient 
des  fresques  d’un  artiste  tyrolien 
nommé  l.'eitersdorfer,  et  mort  pro- 
fesseur à Mannheim. 

Excurxinni  dant  le  Slubbaylhal , R.  188,— 
N.  B-  On  peut  aux,i  aller  à pied  d’innshruck 
1 ScliŒnberg  par  la  rive  dr.  de  la  Sill. — Le  che- 
min qui  passe  par  Wilten,  Vill  , Igelaet  Patsch, 
offre  de  beaux  points  de  vue. 

Au  delà  de  Schœnberg  (belle 
vue  sur  le  Stubbaythal),  on  des- 
cend d’environ  60  mèt.,  puis  on 
remonte,  par  le  Matreverwald | 
d’où  l’on  découvre  de  belles  vues 
sur  les  montagnes  de  la  rive  dr, 
de  la  Sill,  à (2  n.)  Malrey. — (Hôt.  : 
Stem),  le  Matrtjum  des  Romains, 
b.  de  500  h.,  divisé  en  deux  par- 
ties par  la  Sill,  au  confluent  du 
Waldrasterbach,  et  dominé  par 
l’ancien  château  des  seigneurs  de 
Matrçy,  o^i , après  avoir  appar- 
tenu aux  Trautson,  est  tombé  par 
héritage  en  la  possession  des 
Auersperg  (belle  vue).  A l’O.,  près 
de  l’embouchhre  du  Waldraster- 
bach, un  sentier  monte  à la  cha- 
pelle dont  il  a été  fait  mention 
dans  la  R.  188  (F.  Stubbavthal). 

— N.  B.  La  route  qui  suit  la  rive 
dr.  de  la  Sill  passe  par  Patsch, 
Saint-Peter,  Mühlthal,  Ellbogen 
et  Pfons.  On  l’appelle  Sais  Strasae. 

arce  qu’elle  servait  au  transport 

U sel,  et  Ellbœgner  S Iraase,  h cause 
de  scs  nombreux  zigzags.  — A 
15  otf  16  m.  de  Matrey,  on  laisse  à 
g.  le  NAVisTHAi.,  vallée  latérale 
longue  de  4 à 5 h.,  et  qui  n’a  rien 
d’intéressant. 

1 h.  30  m.  (2  mil.  de  Schœn- 
berg *)  IBtelnarlkp — (Hét.  : Post), 

1 Toute!  le!  cartel  de  porte  comptent  2 mil. 
et  intime  \ mil.  i/i,  M.  'Weidmami  en  compte 
5 ou  t p.  t/2* 
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V.  de  1100  h.,  incendié  en  1853,  dessous).  En  outre,  on  peut  aller 
patrie  du  célèbre  peintre  tyrolien  en  8 h.  de  Stafflach  dans  le  Zams- 
. Knoller,  qui  né  en  1735,  est  mort  à grund  (F.  R.  304  , Zillertbal)  par 
Milan  en  1804.  A l’O.  s’ouvre  le  le  Falserthal  et  l'Alpeinerfemer, 
CeeliBltxthkl) appelé  Trinserthal  glacier  qu’il  ne  faut  pas  contondre 
dans  sa  partie  inferieure,  qui  s'é-  avec  celui  du  même  nom,  qui  se 
tend  sur  une  longueur  de  4 à 5 h.,  trouve  dans  le  Stubbaythal. 
jusqu’aux  glaciers  de  Stubbay,  en*  On  traverse  plusieurs  fois  la  Sill 
tre  le  Serlespilz  et  le  Habitch-  en  montant,  dans  un  sombredéfilé, 
spitzauN.O.,  le  Muttenjoch  et  le  de  Stafflach  à (1  h.)  Gries,  v.  de 
Tribulaun  au  S.  E.  Si  on  remonte  700  h.,  situé  à 1133  mèt.  et  dominé 
cette  vallée,  on  y trouve  : {1  h.)  la  à l’E.  par  le  Padaunerkogd , qui 
paroisse  de  Trins,  600  h.;  (15  m.)  le  a 3057  mèt.  Son  église  renferme 
château  Schneeberg,  encore  habi-  de  bons  tableaux  d^Arnold.  A l’Ë. 
table,  en  face  de  la  belle  alpe  val  s'ouvre  l'ObernberKerthxl,  oui 
Marûr/et  (2  b.  environ)  Gschnits  , s'étend,  sur  une  longueur  de  4a5 
236  h.,  qui  lui  donne  son  nom.  De  h.,  entre  le  Gschnitzthal  au  N.,  et 
cette  paroisse,  située  sur  un  pla-  le  Pfterschthal  au  S.  En  remontant 
teau  supérieur  et  dominée  (au  fond  cette  vallée,  on  y trouve  d'abord 
de  la  vallée)  par  le  Stubbayferner  Vinaders.  appelé  aussi  Saint-Leon- 
et  par  le  PAerscherferner,  des  cbe-  hard,  et  dominé  par  la  petite  église 
mins  de  montagnes  conduisent  de  Saint-Jacques,  sur  le  Nœsslach, 
en  5 ou  6 h.  dans  le  Stubbaythal  d'où  l’on  découvre  à l'E.  une  vue 
et  dans  le  Pinneserthal(F.  R.  188),  magnifique  sur  les  glaciers  du 
en  5 ou  6 h.  à Pflersch  par  le  Zillertbal.'  Au  delà  la  vallée  se  ré- 
'Weisspitz  (F.  ci-dessous),  et  en  trécit.  On  monte  au-dessus  de 
3 b.  à Obernberg  (F.  ci -des-  cette  gorge  sur  un  second  plateau 
sous).  Au  S.  E.  de  Gschnitz,  on  où  sont  disséminées,  à 1336  mèt., 
aperçoit  l’église  de  Sainte-Made-  les  maisons  d’Obemberg  , 400  h. 
leine  , visite^e  par  de  nombreux  (aub.).Au  fond  se  dressent  de  belles 
pèlerins.  , montagnes  parmi  lesquelles  on  re- 

Au  delà  de  Steinach,  la  route  marque  le  Tribulaun . à la  cime 
continue  à monter.  Les  montagnes  couverte  de  neige.  Là,  la  vallée  se 
se  rapprochent.  La  vallée  dévient  bifurque.  Le  bras  méridional  est 
plus  sévère;  elle  s’élargit  cepen-  arrose  par  le  trop  plein  des  eaux 
dant  lorsqu'on  a traversé  la  Sill,  de  deux  petits  lacs  poissonneux, 
près  de  (1  h ) Stafflach,  à l'E.  du-  entourés  de  magnifiques  rochers 
quel  s’ouvre  une  vallée,  Vorder-  de  marbre  blanc,  rouge  et  bleu, 
grund,  qui  se  bifurque  à peu  de  exploités  depuis  longtemps.  De  ce 
distance  pour  former  à g.  le  lac,  où  l’on  peut  montersans  peine 
Schmirnerthal,à  dr.  le  Falserthal.  (4  b.  de  Gries),  un  sentier  qui  tra- 
C’est  à Saint-Jodoc  que  la  bifurca-  verse  les  montagnes  conduit  en 
tion  a lieu. — Le  Scliinlrnerthal  4 h.  à Pflersch  (F.  ci-dessous).  On 
renferme  les  v.  de  Schmim  et  peut  aussi  d’Obcrnberg  aller  en  3 
d’Obem  (aub.  Tauemhaus).  De  ce  n.  à Gschnitz  (F.  ci-dessus), 
dernier,  1600  mèt.  (4  h.  de  Staf-  De  Gries  on  monte  constamment 
Bach),  on  peut  aller  en  6 ou  7 h.  jusqu’au  Brenner.  Dans  ce  trajet, 
dans  le  Duxertbal , à Laner»bach  on  passe  d’abord  près  des  ruines 
(F.  R.  304).  La  cascade  du  Schræg-  du  château  de  Lueg,  ancien  nid 
bach  passe  pour  fort  belle.  — Le  de  voleurs,  détruit  en  1341.  Un 
Falserthal  contient  les  ham.  peu  plus  loin,  un  monument  a été 
d'Ausïw  et  d’Inncr  Fais  (1947  mèt.).  élevé  en  souvenir  d’une  entrevue 
D’énormes  glaciers  le  terminent,  qu’eurent  en  ce  lieu,  en  1530,  l’em- 
A dr.,  un  chemin  difficile  et  même  pereur  Charles-Quint  et  son  frère 
dangereux  conduit  en  7 h.  à Saint-  Ferdinand  P'.  Enfin  on  laisse  à dr. 
Jqcob  dans  le  Pfifscherthal  (F.  ci-  un  petit  Iqc  — le  Brennersee  — qui 
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nourrit  de  bonnes  truites,  et  dont 
l’écoulement  forme  la  Sill,  et,  tra- 
versant le  Vennabach,  qui  descend 
àl’E.  du  Vennathal, dominé  par  le 
glacier  du  Kraxentrog,  on  arrive  à 

1 b.  deGries,(2  mil.  de  Steinacfa), 
Brenner, — [Hôt.  : Post),  hameau 
de400h.,aux  maisons  disséminées 
sur  le  plateau  de  ce  nom,  élevé  de 
1321  mèt.,  qui  forme  le  point  de 
partage  des  eaux  entre  la  mer 
Noire  (par  la  Sill,  l'Inn  et  le  Da- 
nube) et  la  mer  Adriatique  (par 
l’Eisack  et  l'Adige).  C'est  un  des 
passages  les  plus  bas  qui  traver- 
sent les  Alpes.  Des  montagnes 
dont  les  sommets  atteignent  ^00 
et  2300  tnèt.  le  dominent  de  tous 
côtés.  Le  climat  y est  souvent  très- 
rude  , même  pendant  l’été.  L’a- 
voine n’y  mûrit  pas  tous  les  ans. 

Le  plateau  du  Brenner  traversé, 
on  commence  à côtoyer  l’Eisack, 
qui  descend  à peu  de  distance  du 
Steinjoch,  et  qui  forme  une  jolie 
petite  cascade.  On  passe  près  de 
l’auberge  isolée  qui  a pour  ensei- 
ne  *um  Wolf  (au  Loup),  et  près 
U Brennerbad,  dont  la  source 
chaude  a 18"  Réaumur,  et  agit  ef- 
ficacement, dit-on,  pour  la  guéri- 
son des  paralvsies  et  autres  mala- 
dies. Cet  étaljlissement  est  très- 
fréquenté.  Les  prix  en  sont  modé- 
rés. Un  sentier  conduit  en  3 h., par 
le  Schlüsseijoch,  à Kematen,  dans 
le  Pfitscherthal  (F.  ci-dessous). 
Continuant  à descendre  la  vallée 
plus  rapide  et  plus  étroite  de 
f’Eisack  , on  remarque , k g.  , les 
ruines  du  Roapenstem  , construit 
au  XIII*  siècle  par  le  comte  Albert 
du  Tyrol,  et  détruit  en  vertu  d’un 
traité  de  paix  à la  suite  d'une 
guerre  que  son  fondateur  avait 
soutenue  contre  Brixen.  — On  at- 
teint bientôt  Gossetuass,  v.  de 
400  b.,  situé  à 1000  mèt.  sur  les 
deux  rives  de  l’Eisack,  que  vient 
grossir  le  Pflerschbach  , qui  des- 
cend à ro.  du  Pflerecherthal. 
Cette  vallée,  longue  de  5 ou  6 b., 
divisée  en  Attiser  et  limer,  s’étend 
jusqu’aux  glaciers  du  Stubbaythal. 
Elle  compte  environ  700  h.  On  y 
trouve,  en  la  remontant,  divers 


hameaux.  Le  principal  est  celui 
deBoden(3b.  30m.  de  Gossensass), 
dont  la  belle  église  'rappelle  le 
temps  où  les  mines  d'argent,  de 
cuivre  et  de  plomb  de  la  vallée  y 
occupaient  un  grand  nombre  d’ou- 
vriers. Le  Tribulaun  attire  les  re- 
gards au  N.  1 h.  plus  loin,  leThal- 
bach  forme  une  jolie  cascade  ap- 
pelée Halle,  et  servant  de  baro- 
mètre. Quand  elle  fume  , selon 
l'expression  du  pays,  c’est-k-dire 
quand  la  colonne  de  vapeur  d’eau 
qui  s'en  dégage  monte  tout  droit, 
c’est  un  signe  de  beau  temps.  Du 
fond  de  la  vallée  des  sentiers  con- 
duisent dans  le  Stubbavthal,  dans 
le  Gschnitzthal  et  dans  leRidnaun- 
thal  (F.  R.  188,  ci-dessus  et  ci-des- 
sous). 

Au-dessous  de  Gossensass,  on 
s’enfonce  dans  une  gorge  sombre 
où  l’on  trouve  quelques  fermes 
ou  moulins,  et  que  dominent  les 
ruines  du  château  de  Strassberg. 
On  passe  ensuite  à Ried,  v.  de 
200  h.,  puis,  laissant  Tschœfs  àdr., 
devant  l'ancienne  douane  de  Lurx, 
avant  d’atteindre 

2 mil.  de  Brenner.  Mt»nlng,  — 
(Hôt.  : Post,  bon  ; Krone,  Adler  : 
c’est  à ce  dernier  que  s’arrêtent 
les  stellwagen),  V.  de  2000  h.,  si- 
tuée à 860  mèt., sur  un  plateau  que 
son  humidité  a fait  appeler  Ster- 
tingerMoos  (le-marais  deSterzing). 
13  ans  avant  la  naissance  du 
Christ 

Videre  RIibU  bclla  anb  Alpibai 
Dmfuin  genniea. 

Drutni,  Gemunos  inplacidam  geaui 
Brennoi>qufl  Tilocef,  et  arcaa 
Alpibni  inpoiitw  tremendù 

Uejecil  tcer  plui  «ica  liinplice. 

Après  la  défaite  des  anciens  ha- 
bitants de  ce  pays,  ainsi  célébrée 
par  Horace,  les  'Romains  se  con- 
struisirent, à l’endroit  qu’occupe 
aujourd’hui  Sterzing,  une  tnansto, 
appelée  Vipitenum,  qui  devint  en 
peu  de  temps, — les  médailles,  les 
autels,  les  pierres  tumulaires,  etc., 
que  l’on  y a trouvées,  en  font  foi,— 
une  colonie  florissante.  Les  Ro- 
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mains  exploitt*rent  mémo  les  mi- 
nes des  vallées  voisines,  car  ils 
avaient  établi  une  monnaie  à Vi- 
pitenum.  Vinrent  les  Barbares 'qui 
détruisirent  tout.  Mais  au  moyen 
âçe  Sterzing  naquit  des  ruines  de 
Vipitenum.  L’exploitation  de  ses 
mines  enrichit  de  nouveau  ses  ha- 
bitants. En  outre  sa  position  en  fit 
une  sorte  d’entrepôt  pour  les  mar- 
chandises ou  les  denrées  qu’échan- 
eaient  entre  elles  l’Allemagne  et 
Italie.  Si  aujourd'hui  elle  a dù 
renoncer  à l’exploitation  trop  coû- 
teuse d'une  partie  de  ses  mines, 
elle  s’cfiforce  de  développer  les 
entreprises  commerciales,  surtout 
le  transit , qui  lui  procurent  une 
modeste  aisance.  Son  climat  est 
rude.  L’avoine  est  la  seule  céréale 
qui  puisse  y être  cultivée  avec 
succès. 

Sterzing  se  divise  en  quatre  par- 
ties : AUtadl,  Neusladt,  Vorstadt 
et  Pfistcher  Viertel.  On  y remarque, 
outre  ses  maisons  à arcades  et  à 
cabinets  saillants  : le  Thorlhurm, 
bâti  en  1468  ; — l'église  paroissiale, 
construite  en  1492,  et  malheureuse- 
ment agrandie  et  restaurée  depuis  ; 
— la  maison  de  l’Ordre  Teutonique, 
fondée  en  1263  ; — le  couventdesca- 
ucins  (belle  vue); — l'hôpital,  etc. 
a maison  Jœchelsthurn  renferme 
une  vieille  chapelle  du  style  alle- 
mand. On  peut  visiter  dans  ses 
environs  : — Véglise  du  Saint  Sé- 
pulcre, qui  domine,  près  du  château 
deifoos,  le  v.  de  f'totn*,sur  une  jo- 
lie colline  d’où  l’on  découvre  une 
belle  vue  ; — le  v.  de  Wiesen  , à 
l’entrée  du  Pfitscherthal  ; — au  S.  E. 
le  château  du  Spreche?istein  (belle 
vue)  le  château  de  Reisenstein; — 
enfin  Tyùns  (belle  vue). 

A Sl-^Leonliard  , p«r  le  Jaufenjoch,  R.  489; 
— à RoUen  , par  le  Peneerjoclr  tl  le  Streulhalt 
F.  ci-de<»oua,  Botseii. 

LE  FFITSCHERTHAL  ST  LE 
RIDNAUNTHÀL. 

En  face  de  Sterzing  s’ouvre  à l’E. 
le  Pfttacherthal,  qui  s’étend,  au 
N.  E.,  sur  une  longueur  de  8 h., 
jusqu’aux  glaciers  du  Zillcrtbal. 


Cette  vallée  commence  & Wieten, 
v.audelàduquel  le  chemin  monte, 
par  de  belles  forêts  de  sapins,  le 
long  du  torrent  qui  forme  de  belles 
chutes,  au  plateau  d’OberpAtiich, 
puis  à (3  h.  30  m.),  Kemàten  (Donne 
aub.),  V.  de  500 h.,  situé  à 1367 mët. 
—De  Kematen  des  sentiers  con- 
duisent par  le  ScblUsseljoch  k 
Brenner  (V.  ci-dessus),  et  par  le 
Sandjoch  à Vais  et  à MUhlbach 
(V.  R.  198). — Plus  haut,  dans  l'in- 
nerpiitscherthal,  se  trouve  (2  h.) 
St-Jakob,  V.  de  400  h.,  à 1496  met., 
dont  l’église  a été  détruite, en  1834, 
par  une  avalanche.  Stein,  le  der- 
nier ham.  de  la  vallée  (1  h.env.),est 
situé  à la  base  du  Pfitsche^och  par 
lequel  on  peut  se  rendre  (uneforte 
journée  de  marche  de  St-Jakob  à 
Mavrhofen)  dans  leZemptbal  et  le 
'Zillerlhal  (V.  pour  plus  de  détails 
la  R.  204).  Le  col  est  à 2200  mèt. 
En  le  traversant  on  passe  près  du 
StampferlgleUcher,  glacier  qui  est 
toujours  en  mouvement.  3 h.  suf- 
fisent pour  aller  de  Stein  aux  cha» 
lets-  supérieurs  du  Horpang-Zams- 
thal. 

Le  Ridnannâlial  s’ouvre  au 
contraire  à l'O.  de  Sterzing  et  s’é- 
tend,au  N.  O.,  sur  une  longueur  de 
6à7h. (jusqu’aux  glaciers  duStub- 
baythal.  A l’entree  est  le  Wolfs- 
Ihurn,  château  des  seigneurs  de 
Mareit, reconstruit. en  1789,  par  les 
Sternbach,  auquels  il  appartient. 
On  y va  par  Juins  et  Telfes.  Au- 
dessus  s’étend  la  par.  de  Mareit, 
qui  compte  1400  h.  (1  h.  30  m.  de 
Sterzing).  1 h.  plus  haut  est  le  v. 
d'Ausisr  Ridnaun , dont  l’église 
couronne  une  colline  d'où  l’on  dé- 
couvre une  belle  vue  sur  la  vallée 
et  sur  les  énormes  glaciers  qui 
la  dominent.  Inner-Ridnaun  (3  h. 
30  m.  de  Sterzing)  jouit  aussi  d'une 
belle  vue.  De  cette  par.  de  500  h., 
des  sentiers  de  montagnes  con- 
duisent à dr.  (N.)  dans  le  Pfler^ 
chcrthal,  et  à g.  (S.)  dans  le  Rals- 
chinsthal,  vallée  étroite  où  il  ne 
croit  que  de  l'avoine,  car  le  climat 
y est  fort  rude,  et  dont  les  300  b. 
exercent  pour  la  plupart  la  profes- 
sion de  mineurs.' Plus  haut  encore 
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la  vallée  se  bifurque  : le  bras  de  g., 
appelé  Lozsacherthal,  conduit  aux 
mines  du  Schneeberg  (F.  R.  189)  ; 
celui  de  dr.  mène  à la  base  des 
montagnes,  d’où  descendent  les 
laciersde  Thalfertierelde  Hangen- 
enfemer , qui  appartiennent  au 
groupe  des  glaciers  du  Stubbay- 
thal , et  au-dessous  desquels  se 
trouvent  deux  petits  lacs,  le  Pfcem- 
see  et  VEgelsee. 

A 30  m.  au-dessous  de  Sterzing 
les  montagnes  se  rapprochent.  On 

fasse  près  d’une  chapelle,  bâtie  à 
endroit  où,  en  1797,  les  Tyroliens 
repoussèrent  les  troupes  françaises 
commandées  par  Joubert. 

BÎ4  daher  tind  nicht  weiter 
Kamendie  feindlichaii  Reiter. 

A la  g.  de  la  route  s’élève  le  v.  de 
Trens,  400  h.,  vis-à-vis  de  SHlf»  , 
700  h.,  que  domine  le  Stilfserjoch 
et  qui  est  la  patrie  du  sculpteur 
Perger.  Plus  loin,  l’église  de  St- 
Valentin  attire  les  regards.  La 
gorge  devient  de  plus  en  plus 
étroite.  Le  château  de  Welfenstein 
couronne  un  rocher  de  gneiss,  sur 
les  débris  d’une  forteresse  ro- 
maine. Mauls, — (Hôt.  zumNagele], 
que  l’on  traverse  ensuite,  a 600  h.  ; 
c’est  là  que  fut  trouvé  le  mo- 
nument de  Mithras  qui  orne  ac- 
tuellement le  cabinet  des  antiqui- 
tés à Vienne  ; c’est  là  que  les  voi- 
turins  qui  vont  en  2 jours  d’Inns- 
bruck  à Botzen,  passent  ordinaire- 
ment la  nuit.  En  face  s’ouvre  VEg- 
genthal,  vallon  presque  inhabité. 
— Un  sentier  conduit  en  4 ou  5 h. 
à l’E.  de  Mauls  par  Rizeil  et  le  VaX- 
serjoch,  dans  le  Valserthal  (F.  R. 
198),  Enfin,  après  avoir  dépassé 
l’auberge  solitaire  im  Sack,  située 
au  fond  d’une  gorge  solitaire  et 
sombre,  on  arrive  à 
2 mil.  de  Sterzing,  Mlttewald, 
— (Hôt.  : Post,  bon),  v.  de  400  h , si- 
tué à 715  mèt.  En  1797  et  en  1809 
des  combats  sanglants  y eurent 
lieu.  En  1797  les  Français  y bat- 
tirent le  général  Kerpen  ; en  1809 
ils  y furent  défaits  par  Hofer,  le 
capucin  Haspinger  et  Speckba- 


cher.  Le  maréchal  Lefebvre  les 
commandait. 

A 1 h.  au-dessous  de  Mittewald 
se  trouve  Oberau  (aub.).  On  fran- 
chit l’Eisack  entre  Oberau  et  Un- 
terau  (aub.),  ham.  près  duquel  la 
vallée  qui  s’élargit  devient  plus 
riante  et  plus  fertile.  La  forteresse, 
appelée  Franzenaveste , attire 
surtout  les  regards  à l’endroit  où  la 
route  , se  bifurquant  , conduit  : à 
l’E.,  parMühlbach  dans  le  Puster- 
thal  etdans  la  Carinthie  (F.R.  198), 
au  S.,  à Brixen.  Cette  importante 
forteresse,  construite  de  183-3  à 1838 
par  le  général  major  du  génie  do 
Scholl  et  le  colonel  Martony  de 
Kœszegh,  a été  inaugurée  le  18 
août  1848  en  présence  de  l’empe- 
reur Ferdinand  et  de  l’impératrice 
Maria-Anna,  qui  allaient  se  faire 
couronner  à Milan.  Elle  reçut  alors 
le  nom  de  l’empereur  François. 
Elle  se  divise  en  deux  parties,  in- 
férieure et  supérieure.  Construite 
en  blocs  de  granit , elle  parait 
plus  solide  que  pittoresque.  Les 
canons  de  ses  embrasures  peuvent 
balayer  en  même  temps  les  routes 
de  l’Italie,  de  l’Allemagne  et  de  la 
Carinthie.  En  1845  on  y a ajouté 
une  chapelle  en  granit  dans  l’an- 
cien style  allemand.  Sur  la  porte 
d’entréede  la  Franzensveste  on  lit 
cette  inscription  : 

FHANCISCÜS  I WCHOATIT  AKNO  1833. 

rEBDlNANDDS  I PERFECIT  ANNO  1838. 

La  route  de  la  Carinthie  traverse 
la  Ladrilscherbrlicke,  pont  jeté  à 
40  mèt.  env.  sur  l’Eisack  et  sour 
vent  disputé  dans  les  guerres  dont 
le  Tyrol  fut  le  théâtre,  surtout  les 
4 et  5 août  1809.  A 1 h.  env.  de  ce 
pont,  on  rejoint  à Mühlbach  (F; 
R.  198)  la  route  de  Brixen  à Ve- 
nise et  à Klagenfurt. 

La  route  d’Italie, — cellequenous 
suivons  ici, — se  dirige  au  S.  par 
le  Klxusél , passe  devant  les  an- 
ciens châteaux  de  Rittburg  et  de 
Friedburg,  occupés  actuellement 
par  des  paysans  , et  devant  le 
bain  Vahrnerbadou  Badl. — A g. 
est  le  monastère  de  Ncustift  (F. 
R.  198). — A dr.  on  laisse  le  v.  de 
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Vahrn,  à l'O.  duquel  s’ouvre  le  de  1631,  renferme  une  belle  Sain<e 
Schaldefathal  qui  renferme,  à Catherine  d'un  peintre  inconnu,  et 
l’E.  de  Vahrn,  le  Schaldererbad. — une  simple  pierre  y rappelle  la 
On  remarque  les  ruines  de  la  for-  mémoire  de  Joseph  Resch,  l’histo- 
teresse  de  Salem  et  de  la  Pfeffers-  rien,  mort  en  1782);  — le  palais  épis- 
burg,  avant  d’arriver  à copal,  entouré  de  beaux  jardins.  Le 

2 mil.  de  Mittewald  , Brixeiiy — bâtiment  actuel  a été  construit  en 
(Hôt.  : ium  Elephanten , près  de  la  1748.  L’évêché  de  Brixen  date  du 

fioste,  bon; — Sonne,  d’où  partent  x*  siècle.  Ce  fut  St  Albuin,  évêque 
es  stelltvagen),  en  italien,  Bressa-  de  Seben,  qui  en  980  transféra  sa 
none  , V.  inanimée,  de  4000  h. , si-"  résidence  a Brixen.  La  ville  , qui 
tuée  àSOOmèi. , au  confluent  de  la  se  bâtit  peu  à peu  autour  de  son 
Rienz  et  de  l’Eisack. — Le  climat  y palais,  et  qui,  en  1015,  était  déjà 
est  assez  doux  pour  qu’on  y cul-  entourée  de  murs,  devint  la  capi-  ^ 
tivc  les  châtaigniers  et  même  la  taie  d’une  principauté  dont  la  po- 
vigne. — La  nature  seule  y prend  pulation  s’éleva  a 26,000  h. — Cette 
un  aspect  un  peu  italien  ; Télé-  principauté  ne  relevait  que  de 
ment  germanique  domine  encore  l’Empire.  Elle  fut  sécularisée  à la 
dans  la  population.  — Les  princi-  paix  de  Lunéville.  L’évêque  de 
paux  édifices  publics  sont  : — la  Brixen  n’est  plus  actuellement 
Domkirche,  commencée  en  1745,  prince  que  de  nom. — Son  diocèse 
achevée  en  1754  (la  façade  est  de  comprend  l’Oberinnthal,  l’Unte- 
1774).  L’intérieur,  qui  est  trop  orné  rinnthal  (à  l’exception  d'une  par- 
de  marbres  du  Tyrol,  contient  des  tie  qui  dépend  du  siège  de  Salzburg 
tableaux  de  Schoepf  {une  Cruci-  et  le  Pusterthal).  Sa  population 
fixion,  au  premier  autel,  à dr.),  de  est  de  400,000  âmes. 

Christophe  Unterberger  ( Sainte  L’Ober  Gymnasium  possède  des 
Agnès),  de  Cignaroli,  de  Linde-  collections  minéralogiques  et  or- 
nauer,  de  Franz  Unterberger  et  nithologiques  , et  un  herbier  du 
de  Troger.  Ce  dernier  a peint  les  Tyrol,  qui  in léresseront  peut-être 
fresques. — Les  cloîtres  voisins,  re-  les  minéralogistes  et  les  bota- 
marquables  par  leur  architecture  nistes. 

(ancien  style  allemand),  sont  or-  Au  S.  E.  de  Brixen  s’ouvre  le 
nés  de  fresques  qui  datent  de  1410,  liUzenthal,  qui  s’étend,  sur  une 
et  renferment  des  pierres  tumu-  longueur  de  6 h. , en  formant  le 
laires  intéressantes  pour  des  ar-  demi-cercle,  jusqu’aux  montagnes 
chéologues.  En  1842,  le  maître  de  de  l’Ennebergerthal.  — Le  Lasan- 
l’école  normale,  Kœgel.y  a trouvé  kenbach  l’arrose.  Ce  torrent  prend 
le  monument  d’Oswald  de  Wol-  sa  source  sur  le  Pentlerkofel. — La 
kenstein  (f  1408),  le  célèbre  minne-  population  se  monte  à 1223  h. — 
sænger  tyrolien  ; — la  vieille  église  L’eglise  est  à 3 h.  de  Brixen. 
de  S(-Jean  (du  cêté  S.  du  cloître),  Le  Frété  Bühel,  qui  s’élève  àl’E.,  ‘ 
l’ancien  Dom,  où  se  tint,  en  1080,  au-dessus  de  St-André,  1000  h.,  et 
ce  concile  dans  lequel  Guibert,  qui  est  couronné  d’une  chapelle, 
évêque  de  Ravenne,  fut  élu  pape  offre  de  beaux  points  de  vue,  prin- 
à la  place  de  Grégoire  VII  depos-  cipalement  sur  l’Afersthal.  On  y 
sédé  ; — l'église  paroissiale,  consa-  monte  par  Ober  et  Unterkœstlan, 
crée  en  1038,  mais  souvent  re-  Trunt,  le  bain  Burgstall  et  Jfoni- 
construite  ; sa  tour  s’appelle  la  frai  (belle  vue).  On  peut  redes- 
Tour  blanche  ; — l’tnsftfuf  anglais,  cendie  par  Sfelaun  et  Klerant,  entre 
incendié  en  1839,  et  rebâti  depuis  ; lesquels  se  montre,  sur  un  escar- 
— le  couvent  des  Clarwie*  (l’église  pement  avancé,  Neunburg  , ber- 
est  de  1684)  le  semtnatre,  bâti  en  ceau  des  seigneurs  de  la  Mon- 
1764  (dans  l’église,  fresques  de  tagne  (vom  Berge). 

Zeiler)  ; — le  couvent  des  capucins, 

près  de  l'école  des  soeurs  (l’église,  De  Brixen  i Yeniie,  pu  Bninecken  et  Bel- 
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lane,  B.  198;  — à KltgenTurl  el  i Trieste  , par 
Bninecken,  Lient,  Spital  et  Villacb,  R.  199. 

La  route  de  Brixen  à Botzen  suit 
la  rive  dr.  de  l'Eisack. — Après 
avoir  dépassé  (30m.) le  Mahrwirths- 
haus  , au  jardin  très  - fréquenté  , 
on  laisse  sur  la  rive  g. , au  delà  de 
Mühlland  et  de  Sarns  ( château 
Pallaus),  Alèetm,  situé  à l’entrée  de 
l'Afersthlkl,  vallée  étroite  et  pro- 
fonde qui  compte  env.  500  h.  On 
asse  ensuite  devant  le  Schram- 
ach,  qui  forme  une  belle  cascade 
à la  fonte  des  neiges  ou  à la  suite 
de  fortes  pluies,  avant  de  s'enfon- 
cer dans  le  sombre  défilé  de  la 
Klam.  Adr. , Velthurn  ee  montre 
sur  les  hauteurs  ; plus  loin,  à g.,  le 
Tilnœserbach  sort  du 'Vllnoeeer- 
thaï  entre  deux  parois  de  ro- 
chers. Cependant  la  gorge  s’est 
déjà  élargie. — On  aperçoit,  à l’E. , 
les  châteaux  de  Gufidaun  et  le 
monastère  de  Seben,  que  couronne 
un  rocher  schisteux  , en  arrivant  à 

1 mil.  3/4.  Clauseiif  — (Hét.  : 
Gans,  Rœssel],  en  italien,  Chiusa 
di  Bressanone , petite  V.  située  à 
500  mèt.  env. , sur  la  rive  dr.  de 
l'Eisack,  au  pied  d’une  montagne 
escarpée  qui  ne  laisse  de  place 
que  pour  une  seule  rue  étroite 
au  fond  de  ce  défilé. — Le  Thinner- 
bacb,  oui  descend  à l’O.  du  Latz- 
funsertnal  , la  sépare  de  son  fau- 
bourg Frag.  — Son  couvent  de 
capucins  mérite  une  visite. — Ce 
couvent  fut  fondé  par  la  reine 
d’Espagne,  Marie-Anne,  née  prin- 
cesse du  Palatinat  - Neuburg  , 
épouse  du  roi  Charles  II,  en  fa- 
veur de  son  confesseur,  le  capu- 
cin Gabriel  Pontifeser  , né  à Clau- 
sen.  — L’église  et  le  couvent, 
achevés  en  1701,  sont  encore  or- 
nés des  riches  présents  de  la  fon- 
datrice. L’église  renferme  quatre 
tableaux  d’autel  de  l’école  de  Mu- 
rillo,  et  dont  l’un  ( Saint  Félix, 
effet  de  nuit)  est  attribué  à ce 
maître. — La  maison  où  était  né 
Pontifeser  a été  en  outre  transfor- 
mée en  une  chapelle  (Notre-Dame 
de  Lorette)  décorée  aussi  de  cu- 
rieux tableaux  et  de  sculptures  en 

ALI..  DU  t. 


bois. — Le  trésor  de  l’église,  dé- 
pouillé d’une  partie  de  ses  richesses 
pendant  la  domination  bavaroise, 
est  encore  curieux,  car  il  possède 
des  chasubles  d’un  grand  prix, 
des  tableaux  précieux,  des  pein- 
tures sur  verre  et  sur  émail,  des 
objets  en  ivoire  et  en  ambre 
jaune  , l’autel  de  campagne  de 
Charles  II,  etc. — Le  jardin  du  cou- 
vent, près  duquel  s’élève  un  ermi- 
tage, jouit  d’une  belle  vue. 

A ^2  mèt.  au-dessus  de  Clau- 
sen  se  dresse,  sur  le  sommet  d’un 
groupe  de  rochers  escarpés,  le 
couvent  de  Seben.  Cette  position 
fut,  sans  aucun  doute,  occupée 
par  les  Romains,  qui  y bâtirent  le 
château  fort  Sabiona,  sur  l'empla- 
cement d’une  ancienne  forteresse 
des  Brenni  et  des  Genauni.  --- 
Aux  Romains  succédèrent  les  Os- 
trogotbs , les  Lombards  et  les 
Boiens,  Au  x«  siècle  , les  évêques 
de  Seben  y avaient  fixé  leur  rési- 
dence, puisqu’en  974,  l’évêque  Al- 
buin  transféra  son  siège  episco- 
al,  de  Seben  à Brixen.  Alors  les 
urgraves  de  Seben  s’y  établirent. 
— Au  XV*  siècle , cette  famille 
s’éteignit,  et  leur  château  échut 
aux  évêques  de  Brixen. — En  1535, 
ce  château  fut  incendié  par  le  feu 
du  ciel. — Enfin,  en  1685,  le  cha- 
noine Jenneur  constiuisit , à la 
place  qu’avaient  occupée  les  bâti- 
ments détruits,  un  couvent  de  bé- 
nédictines, supprimé  par  le  gou- 
vernement bavarois,  mais  rétabli 
depuis  1809. — On  monte  par  un 
chemin  curieux  aux  trois  églises 
situées  l’une  au-dessus  de  l’autre  ; 
mais  il  faut  en  avoir  obtenu  une 
permission  de  l’évêque. — Un  pont 
q^ui  sert  d’aqueduc  conduit,  der- 
rière Seben,  a Pradell,  v.  près  du- 
quel on  voit  les  ruines  d*un  châ- 
teau des  seigneurs  de  Villanders. 
Plus  haut  se  trouve  la  paroisse  de 
Verdings,  d’où  l'on  peut  aussi  al- 
ler visiter  le  l.>atxfonierthal, 
vallée  qui  renferme  le  v.  de  Latz- 
fons  et  le  château  de  Gernstein, 
Sa  population  s’élève  à 1500  h.  Un 
sentier  qui  la  remonte  conduit  au 
Kreuzkirchlein  in  Ritzloar.  Près  de 
8* 
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cotte  chapelle  visitée  par  de  nom- 
breux pèlerins,  surtout  le  3 mai, 
on  découvre  , au  point  culminant 
du  passage  (env.  2000  mèt.),  une 
vue  magnifique  sur  les  montagnes 
de  dolomie  du  Fussatbal.  On 
peut  redescendre  à Sarntbeim  (de 
8 à 9 h.  de  Clausen),  et  de  Sarn- 
theim  à Botzen(K.  ci-dessousj. 

Dis  CUuten  à BruMckAO,  parleGradenerthal, 
R.  187^— àBoU«su,|>trle  RiUeii.  F.  oi*<le«sou9« 

Avant  d'atteindre  Collmanny — 
(Hôt.  : Kreus),  v.  de  400  h. , on 
laisse  sur  la  rive  g.  de  l’Eisack 
l’embouchure  du  Grœdenerbaeh 
qui  descend  du  Grœdenerthal  (F. 
K.  197),  et  le'  château  de  Trost- 
burg  qui  domine,  en  face  de  Coll- 
mann,  le  versant  S.  de  cette  val- 
lée (F.  R.  197).  — Après  l’avoir 
dépassé,  on  remarque  un  change- 
ment complet  dans  la  constitution 
physique  des  montagnes.  Aux 
schistes  a succédé  le  quartz-por- 
phyre. L’Eisack  coule  dans  une 
gorge  de  porphyre  peut  - être 
unique  en  Europe. — Au  xiv'  siècle 
il  n'existait  dans  cette  gorge  au- 
cun chemin.  La  route,  difficile  et 
même  dangereuse  pour  les  che- 
vaux et  les  voitures,  passait  par 
le  Kitten.  L’ancienne  voie  ro- 
maine qui  traversait  Vœls  et  Kas- 
telruth  était  depufs  longtemps 
abandonnée. — Aussi,  on  allait  de 
Botzen  à Innsbruck  soit  par  le 
Passeyerthal  et  le  Jaufenjoen,  soit 
par  Meran,  Finstermünz  et  Lan- 
deck. — En  1314,  un  habitant  de 
Botzen,  nommé  Kunter,  eut  l’idée 
de  construire  une  route  dans  le 
défilé  où  l’Eisack  avait  seul  passé 
jusqu’à  cette  époque.  Cette  route, 
qui  a été  améliorée  plusieurs  fois  , 
porte  encore  son  nom  ; on  l’ap- 
elle  le  Kunterweg.  On  descend 
e 132  mèt.  de  Clausen  à 
<•  2 mil.  CJntoratzwang, — (Hét.: 
Post),  village  dont  l’église  possède 
ün  beau  tableau  de  maître  autel, 
— le  Christ  mourant,  — de  Glan- 
tschnigg.  — A l’E.  et  à l’O.  des 
sentiers  montent  sur  les  hauteurs; 
àl’E.jà  Voels  et  à Ratzes  (F.R.198); 
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àl’0.,aux  villages  épars  surles  pla- 
teaux du  Ritten  {UUtelberg  ou  Lena- 
moos).  Continuant  à descendre  la 
vallée  de  l'Eisack,  que  domine  au 
S.  E.  le  Schleern  (F.  R.  198) , on 
passe,  au  delà  d’un  monument  qui 
rappelle  le  souvenir  d’un  éboule- 
ment(19  août  1845)  à Deutschen , 
puis  devant  l’auberge  am  Steg, 
a’oû  un  sentier  monte  , à l’E., 
à Vœls  (F.  R.  198).  Peu  à peu  la 
gorge  s’élargit;  le  paysage'  prend 
un  aspect  plus  riant;  on  traverse 
l’Eisack  à Blumau;  on  laisse  à g. 
les  châteaux  Steineck  et  Zwingen- 
stein;  enfin,  sortant  de  la  gorge,  à 
Kardaun  , où  l’on  repasse  sur  la 
rive  dr.  de  l’Eisack,  on  entre  dans 
la  riche  et  belle  vallée  dans  la- 
quelle on  gagne,  par  Rentsch, 

2 mil.  Botawn, — (Hôt.  : Kaiser- 
krone  (cet  hôtel,  assez  mal  tenu  et 
cher,  renferme  un  théâtre  et  un 
cabinet  de  lecture),  Mondschein, 
Hirsch,  Thurmvnrth,  où  s’arrêtent 
les  stellwagen),  en  italien,  Boî- 
zano  , V.  de  9000  h.  allemands,  si- 
tuée à 362  mèt,  , au  confluent  du 
Talferbach  avec  l’Eisack,  qui,  à 
1 h.  au-dessous,  verse  ses  eaux 
dansl’Adige.  Sa  position,  à la  jonc- 
tion des  routes  qui  conduisent  de 
Vérone  soit  en  Allemagne  , par 
Brixen  et  Innsbruek,soiten  Suisse, 
ar  Meran,  l’Engadineetle  Vorarl- 
crg,la  rend  une  des  villes  les  plus 
commerçantes  du  Tyrol.  — Ses 
quatre  foires  étaient  déjà  célèbres 
au  moyen  âge.  Elles  se  tiennent  à 
la  mi-carême,  à la  Fête-Dieu,  à la 
Saint  Barthélemy  et  à la  Saint  An- 
dré. Ses  marchés  hebdomadaires 
(le  samedi)  intéresseront  les  étran- 
gers , qui  pourront  y voir  une 
grande  variété  de  costumes  pitto- 
resques.— C’est  aussi,  dure^te,  une 
ville  industrielle.  On  y trouve , 
outre  deux  librairies  et  deux  im- 

Erimeries , une  filature  , une  fa- 
rique  de  couvertures  de  laine, 
une  fabrique  de  porcelaines,  un^ 
fonderie  de  fer,  des  teintureries, 
des  blanchisseries,  etc.  Les  prin- 
cipaux articles  de  son  commercé 
sont  les  vins,  les  soies,  les  fruits, 
les  toiles,  les  cuirs,  etc. 
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■ La  vallée-plaine  on  se  trouve 
Botzen, — une  des  plus  belles  du 
Tvrol, — bornée  au  S. , au  N.  et  à 
l’E.  par  de  hautes  montagnes  de 
orpbyre,  s'étend,  à l’O. , jusqu’à 
igraundskron  , Terlan  et  Lei- 
fers.  On  l’appelle  le  Botgenerhoden. 
« La  vallée,  dit  Topffer,  est  large, 
riche,  élégamment  boisée.  L’Adige 
y règne  au  centre , bordé  de 
plages  basses,  parsemé  d’tles,  et 
tempérant,  èn  quelque  sorte,  par 
les  tortueuses  irrégularités  de  son 
cours,  ce  que  présentent  de  trop 
décoré  presque  tous  les  ravissants 
paysages  au  milieu  desquels  il 
promène  ses  flots.  De  tous  côtés, 
en  eflTet,  ce  sont,  en  avant  des 
montagnes,  des  coteaux  à cimes 
rasantes,  à flancs  escarpés  et  buis- 
sonneux ; et , partout  où  l’œil  du 
peintre  les  pressent  ou  les  désire, 
une  ruine  crénelée,  un  fier  châ- 
teau, d’antiques  forts,  un  couron- 
nement de  murailles  festonnées  de 
lierre.  » Le  Botzenerboden,  tout 
couvert  de  maisons,  produit  des 
figues,  des  limons,  des  citrons, 
des  oranges,  des  mûres,  du  maïs, 
des  raisins,  etc.  Tous  les  arbres  à 
fruits  de  l’Italie  (excepté  cepen- 
dant les  limons)  ont  encore  be- 
soin d’être  mis,  pendant  l’hiver, 
à l’abri  du  froid.  Bien  que  Bot- 
zen soit  une  ville  allemande  , par 
la  population  et  par  le  langage, 
elle  est  une  ville  italienne  par  sa 
malpropreté  , par  son  architec- 
ture , c’est-à-dire  par  les  ar- 
cades et  les  balcons  de  ses  mai- 
sons, et  par  sa  température. — Il  y 
fait  si  chaud  pendant  l’été,  malgré 
les  ruisseaux  qui  arrosent  ses  rues, 
que  les  habitants  aisés  se  retirent 
alors  sur  le  Ritten  (F.  ci-dessous), 
dans  ces  maisons  de  campagne 
qu’ils  appellent  Sommerfria* 
chCD. — N.  B.  On  trouvera  de  bons 
sorbets  (8  kr.)  au  café  Ricci,  à g. , 
sous  les  arbres  de  l’Obstmarkt. 

Botzen  est  pauvre  en  curiosités. 
— Son  principal  édifice  est  l’égÎMe 
paroisftale,  achevée  en  1400- — De 
ses  deux  tours  projetées,  une  seule 
est  terminée;  elle  date  de  1525. 
Devant  le  portail  occidental  on 
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remarque  deux  lions  en  porphyre, 
de  1498.  L’intérieur,  où  une  image 
miraculeuse  de  la  Vierge,  placée 
dans  une  belle  chapelle,  attire  de 
nombreux  fidèles,  renferme,  dans 
le  caveau,  sous  le  maître  autel,  la 
dépouille  mortelle  de  l’archiduc 
Rainer,  ex -vice -roi  du  royaume 
lombardo-vénitien  ( 1853  ),  qui 

s’était  retiré  à Botzen,  après  avoir 
été  chassé  de'Milan  par  l’insurrec- 
tion de  1848. — Le  cimetière,  entouré 
d’arcades,  mérite  une  mention.  On 
y remarque  le  tombeau  de  la  fa- 
mille Giovanelli,  d’après  les  des- 
sins de  Schnorr. — Le  coweent  deit 
oapucirs  date  de  1598. — Le  couvent 
des  franciscains  fut  fondé  en  1270. 
L’église,  décorée  de  tableaux  de 
Glantschnigg,  d’Arnold  et  de  Pfen- 
ner,  renferme,  dans  une  chapelle 
latérale , un  bel  autel  en  bois 
sculpté  du  vieux  style  allemand. 

Lesjardinsdu  comte  Sarnibeim, 
de  MM.  Moser,  Spann,  Silberna- 
gel  et  Bâcher  intéresseront  les 
amateurs  de  fleurs.  MM.  Bâcher 
et  Spannholz  possèdent  de  cu- 
rieuses collections  de  minéraux. 

Les  environs  de  Botzen  offrent 
au  contraire  un  grand  nombre  de 
promenades  intéressantes.  Parmi 
les  belles  maisons  de  campagne 
qui  entourent  la  ville,  quelques- 
unes  méritent  une  mention  parti- 
culière. Ce  sont: — Gerstburg  (fres- 
ques de  Knoller  et  beau  jardin)  ; — 
— Campill  (dans  la  vieille  église, 
curieuses  peintures  morales  du 
XIV*  siècle)  : — Prakenstein  ; — Ltn- 
denhurg  ; — Payrshergj—Jilaretsch; — 
Hærtenberg , récemment  restauré 
(belles  vues); — Weggenstein,  an- 
cienne propriété  de  l'Ordre  Teuto- 
nique  reliée  par  une  allée  d’arbres 
à la  ville. — Le  Calvarienberg  offre 
aussi  une  jolie  vue.  Enfin  la  pro- 
menade la  plus  fréquentée  de  la 
ville  est  la  Wassermauer,  digue- 
terrasse  qui  met  Botzen  à l’abri 
des  inondations  du  Talferbach. 
Près  de  cette  promenade  se  trouve 
le  Badel,  restaurant  et  bain  très- 
fréquentés. 

lo  m.  au  delà  de  laWassermauer, 
on  atteint  Grtes*  v.  de  ^00  b.  Un. 
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chapitre  de  chanoines, transféré  en  sur  la  gorge  du  Talferbach  et 
1417  dans  ce  t.,  à cause  desinon-  sur  le  château  d’Eppan. 
dations  qui  le  menaçaient  dans  la  Les  châteaux  Sigmundskron  et 
plaine  où  il  avait  été  fondé  en  1155,  Hoch  Bppon  peuvent  être  visités  en 
fut  supprimé  par  le  gouvernement  même  temps.l  h.  suffit  pour  gagner 
bavarois.  En  1843,  l'Autriche  offrit  parle  Botzenerboden  , — à travers 
les  bâtiments  restants  aux  bénédic-  des  vignes  et  des  maïs  ,— le  pont 
tins  de  Mûri,  expulsés  de  l’Argo-  de  l'Adige,  que  certains  anti- 
vie, qui  vinrent  s’y  établir. L’éghse  quaires  regardent  comme  le  pont 
du  couvent,  bâtie  de  1767  à 1788,  de  Drusus.  De  l’autre  côté  de  ce 
est  décorée  de  fresqûes  et  de  ta-  pont  se  trouve  une  auberge  domi- 
bleaux  d’autels  par  Knoller,  les  née  par  le  château  de  SlfpnnBda» 
chefs-d’œuvre  de  cet  artiste,  dont  kron,  qui  couronne  un  rocher  de 
on  peut  voir  le  portrait  dans  la  porphyre,  sur  lequel  s’élevait  ja- 
sacristie.  De  Gries  on  peut  monter  : dis  la  forteresse  romaine  de  For- 
— à g.  par  Glanig,  au  château  de  micaria.  Ce  château,  construit  au 
drelfeBsteln,  appelé  aussi  8au-  xii”  siècle  par  les  Firmians.fut  for- 
schloss,  une  des  plus  belles  ruines  tifié,  en  1475,  par  l’archiduc  Sigis- 
du  Tyrol.  De  ce  nid  d'aigle  situé  à mond,  qui  lui  donna  son  nom.  Il 
1 h.  45  m.  de  Botzen,  on  découvre  appartient  actuellement  au  comte 
une  fort  belle  vue  ; — à dr.,  par  le  Sarntheim.Une  de  ses  tours  sertde 
Oescheibte  Thurm  et  les  ruines  de  poudrière.  Une  famille  de  paysans 
YAltenberg , à Jenesien,  v.  où  les  habite  encore  les  bâtiments  at- 
Botzenois  ont  un  grand  nombre  de  tenants.  On  y jouit  d’une  belle 
Sommerfrischen.  vue.  De  Sigmundskron  on  monte 

Une  excursion  très-recomman-  en  1 h.  env.  (dans  la  gorge  ap- 
dée  aux  amateurs  d’antiquités  est  pelée  PauUerloch,  on  passe  devant 
une  promenade  fl  h.  30  m.)  au  châ-  deux  petits  châteaux  en  ruines, 
teau  de  Runkelateln  (N.).  Au  Wart  et  AUenhurg)  à St-PauJi^  v.  de 
delà  de  la  Wassermauer,  on  gagne  1300  b.,  dont  l’église  date  du 
par  Klobenstein,  appelé  aussi  St-  xiv‘  siècle,  et  dont  la  chapelle  du 
Anton,  le  château  RendeUtein,  d’où  cimetière  renferme  une  Sainte  Lu- 
un  chemin  ombragé  monte  au  Run-  cfe  estimée,  d’un  maître  inconnu, 
kelstein.  Ce  château  fut  bâti  au  De  St-Paul  on  monte  en  1 h.  par 
xiii*  siècle,  par  les  seigneurs  de  le  vieux  château  de  Korb  à Hoch 
Wangen,  sur  un  rocher  escarpé  Eppan,  ancienne  résidence  des 
dont  le  'faiferbach  baigne  la  base,  comtes  d’Eppan,  qui  furent  assez 
Sous  les  seigneurs  de  Vintler,  qui  puissants,  a une  certaine  époque, 
le  possédèrent  au  moyen  âge,  il  pour  disputer  la  souveraineté  du 
devint  le  rendez-vous  des  poètes  Tyrol  aux  comtes  de  ce  nom.  De 
et  des  Minnesœngers.  Nicolas  cette  forteresse,  imprenable  avant 
Vintler  y reçut  le  prince  de  Haies-  l’invention  de  la  poudre  à canon, 
burg  Guillaume  (tué  plus  tard  à ils  embrassaient  d’un  regard  les 
Sempach),  lors  de  son  mariage  avec  trente-six  châteaux  de  leurs  vas- 
la  princesse  Jeanne  de  Naples;  et,  saux.  Leur  race  s’éteignit  en 
pour  honorer  ses  hôte.s  il  fit  pein-  ISOO.Depuis,  leur  château  a appar- 
dre  des  fresques  ( l’histoire  de  tenu  à un  grand  nombre  de  fa- 
Tristan,  le  roi  Arthur  et  la  Table-  milles  nobles.  En  1829  il  revint  à 
Ronde),  qui,  bien  que  dégradées,  l’Autriché,  après  la  mort  du  comte 
en  partie  détruites,  ou  maladroite-  de  Fuchs.  Quelques  familles  pau- 
ment restaurées,  sont  encore  un  vres  habitent  encore  ses  ruines, 
des  plus  curieux  échantillons  qui  La  tour  fortifiée  s’appelle  le  Krei- 
soient  parvenus  jusqu’à  nous  de  den/àurm.  On  y découvre  une  belle 
l’ancien  art  allemand.  Ce  château,  vue. 

habité  malgré  ses  dégradations  , L’escarpement  rocheux  et  boisé 
offre  , en  outre  , une  belle  vue  que  couronne  Hoch  Eppan  est 
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dominé  par  la  paroi  escarpée  de 
la  Mendola. 

On  peut  de  Hoch  Eppan  aller 
visiter  le  château  Boimont,  et  re- 
venir par  le  château  Freudenstein  et 
St-Michel  à St-Paul.  St-Mlchel, 
— (Hét.  : Sonne),  1500  h.,  possède 
un  couvent  de  capucins,  fondé  en 
1643  et  entouré  d’un  beau  jardin. 
Sur  la  Glaiserhœhe  s’élève  l'église 
du  Saint-Sépulcre,  d'où  l’on  dé- 
couvre unedesplusbellesvues  des 
environs  de  Botzen.  On  aperçoit  : 
les  châteaux  Moos,  Englar,  Gan- 
degg,  Grett,  St-Valentm,  Freu- 
denstein,Gleifheim,  etc.;  un  grand 
nombre  de  villages;  les  montagnes 
ui  dominent  Botzen  au  N.;  celles 
U Fassathal  à l’E.,  et  au  S.  la  val- 
lée de  l'Adige  jusqu’à  Salurn. 

D«  Botun  1 Meran , à FinilarmQni , A Lan- 
deck,  R.  187;— A Milan,  par  le  Sielvio,  B.  187 
et  185; — A Trente,  A Roreredo.  au  lac  de  Garde, 
A Vérone,  R.  191  ; — A Brunecken,  et , par  le 
Puiterthal  , loit  A Veniae  , aoit  A Klagenfurt, 
Trieite  et  Vienne,  V.  ct-deaiiia  et  R.  187,  198, 
199,  215,  214  et  242. 

DE  COLLMAKN  A BOTZEN  , 

^ Par  UK  Rittkn. 

En  quittant  Collmann,  on  gravit 
à dr.  le  versant  O.  de  la  vallée. 
Au-dessus  de  laRothewand  (45  m.} 
s’élève,  sur  une  éminence  boisée, 
le  Verenakirchlein,  d’où  l’on  décou- 
vre une  belle  vue  sur  Castelrutb. 
Delà  on  gagne,  en  3 petites  h.',  par 
des  champs  et  des  bois,  Lengstein, 
V.  domine  par  le  Hexenboden  , — 
une  des  nombreuses  montagnes 
du  Tyrol  que  la  tradition  à peu- 
plées d’étres  surnaturels  , — puis 
(30  m.)  Mittelberg,  ham.  situé  près 
de  la  gorge  que  s’est  creusée 
le  Finsterbach,  qui  descend  des 
montagnes  du  Sarntbal  pour  aller 
se  jeter  dans  l’Eisack  à Atzwang. 
C’est  dans  cette  gorge  que  se 
trouve  une  des  principales  curio- 
sités du  Tyrol.  les  l^ramldes 
de  terre  (Èrdpyramiden).  Ces  py- 
ramides, ou  plutôt  ces  obélisques 
de  porphyre  rouge  que  surmon- 
tent de  grosses  pierres,  ont  pro- 
bablement été  formées  par  lès 
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eaux.  Leur  hauteur  varie  de  10  à 
30  mèt.  Vues  de  loin  à travers  les 
arbres,  elles  offrent  l’aspect  d’un 
temple  en  ruines.  De  temps  en 
temps,  le  torrent  en  mine  une  qui 
s’affaisse  sur  elle-même  et  tombe 
avec  fracas.  De  l’autre  côté  de  la 
vallée  de  l’Eisack,  on  aperçoit  le 
Schleern.  (F.  R.  198.) 

Lengmoos  (1  h.  de  Mittelberg, 
1 h.  ,30  m.  d’Atzwangl,  est  la  prin- 
cipale paroisse  du  Rltten.  Elle 
compte  1300  h.  L’église  parois- 
siale est  à 1176  mèt.  On  commence 
à trouver,  le  long  du  chemin,  les 
S ommerfrischen  — en  italien  Vil- 
leggiature  — des  habitants  de  Bot- 
zen. Les  plus  belles  sont  près 
de  Klobenslein  (30  m.  ) qu’on  ap- 
pelle aussi  Ritten.  D’une  colline 
qui  s’élève  au  milieu  d’un  beau 
parc,  on  découvre  une  belle  vue 
sur  Vœls,  le  Schleern  et  les  mon- 
tagnes de  dolomie  du  Fassathal. 
Tout  auprès  est  l’auberge  zu 
Salrain  (bonne).  De  Klobenstein 
on  peut  aller  visiter  au  N.  (1  h.) 
Kematen,  v.  alpestre  près  duquel 
est  un  petit  lac,  et  monter  par  la 
Rittneralp  au  Hom  (3  h.),  d’où  l’on 
jouit  d’un  beau  panorama.  Un  che- 
min conduit  en  3 b.  à Botzen,  par 
Sissian,  où  l’on  voit  les  ruines  du 
château  Stein,  par  Vnterinn,  que 
dominent  les  ruines  du  Zwiiigen- 
berg,  et  par  Kentsch.  Le  chemin 
le  plus  fréquenté  passe  par  (1  h.) 
Oberbotien,  v.  de  maisons  de  cam- 
pagne, entouré  de  berceaux,  de 
jardins,  de  jeux  de  toute  espèce,  de 
tirs,  de  gloriettes,  d’un  joli  bois, 
et  composé  de  trois  hameaux  : 
Maria-Schnee , Maria-Hxmmdfahrt 
et  St-Magdelena.  L’église  parois- 
siale est  à Maria  - Eimmelfhr. 
Elle  contient  un  des  plus  beaux 
tableaux  d’autel  de  Cbrislophe 
Unterberger , artiste  tyrolien 
connu  à Rome  sous  le  nom  de 
Maestro  Cristoforo.  La  plus  belle 
villa  d’Oberbotzen  est  celle  du 
comte  de  Sarntheim.  On  descend 
en  1 h.  d’Oberbotzen  à Botzen.  Le 
chemin  praticable  pour  les  voitu- 
res est  très-mauvais.  Le  sentier  de 
piétons  est  préférable.  ' 

93. 
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DF.  BOTZKN  A SAINT-LEONHARD 
ET  A âTERZlNQ, 

Par  L«  Sabentbal. 

Le  fiaren thaï  s'ouvre  au  N.  de 
Botzen,  et  s’étend,  sur  une  lon- 
gueur de  12  h.,  jusqu’au  Pcnser- 
joch.  Le  Talferbacn  l’arrose.  Il 
appartenait  autrefois  aux  seigneurs 
de  Sarntheim,  qui  l’ont  vendu  à la 
maison  d’Autriche.  L’élève  du  bé- 
tail est  la  principale  industrie  de 
ses  habitants. 

L’entrée  du  Sarenthal  est  étroite 
et  boisée.  Le  chemin  s’élève  au- 
dessus  de  la  rive  dr.  du  torrent,  par 
le  château  de  Rofenstein,  laissant  h 
g^.,  dans  un  vallon  latéral,  Flass  et 
Campidell,  à (3  h.)  Afing,  v.  situé  en 
face  de  Wangen  (rive  g.).  On  tra- 
verse ensuite  une  forêt  et  des  prai- 
ries , et  on  passe  au-dessous  du 
vieux  château  des  comtes  de  Sarn- 
theim avant  d’atteindre  (3  h.) 
Sarntheim,— (trois  auberges),  le 
chef-lieu  de  la  vallée,  2734  h.,  si- 
tué k 1001  mèt.  A peu  de  distance 
(30  m.],  au  commencement  de  la 
plaine,  se  trouve  le  bain  Shœrgau 
(eaux  ferrugineuses).  Deux  châ- 
teaux, Reineck  et  Krænzelstein,  et 
une  maison  de  campagne,  Keller- 
burg,  attirent  surtout  l’attention. 
De  Sarntheim  on  peut  monter,  à 
l’E.,  à la  Sarnerscharte,  haute  de 
2615  mèt.  (belle  vjue),  et  au  Horn 
(E.  ci-dessus),  ou  gagner  Meran 
(F.  R.  187),  à l’O.,  par  le  Mœltner- 
joch  et  Hailing.  Sil’on  continue  à 
remonter  la  vallée,  on  y trouve 
Astfeld.  Lâ  elle  se  bifurque.  Le 
bras  de  dr.,  le  Dümholzlhal,  con- 
tient les  V.  de  Reinswald  et  de  (2  h.) 
Dümhoh,  situé  près  du  lac  de  ce 
nom,  et  d’où  l'on  peut  se  rendre  en 
6 h.,  par  les  montagnes,  soit  à 
Schalder.s,  soit  à Latzfons,  dans  les 
deux  vallées  de  cenom(F.ci-des- 
sus).  En. suivant  le  bras  de  g.,  on 
monte  à Oherstückl  (d’où  un  sentier 
conduitàMeranparleKreuzioch  et 
le  Naifthal),  puis  à Weissenbach  (3 
h,  30  m.  de  Sarnt^im).  Là  la  vallée 
se  bifurque  encore.  Le  bra^  4p 
est  arrosé  par  l,e  gp  U 
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remontant-,  d’abord  à travers  des’ 
bois,  puis  sur  dos  pâturages,  on 
atteint  en  3 h.  30  m.  un  col  d’où 
l’on  découvre  une  vue  magniBque 
sur  les  vallées  de  Sarntheim  d*un 
cêté,  et  du  Passeyer  de  l’autre.  De 
ce  col  on  peut  descendre  en  3 h. 

30  m.  environ  à St-Leonhard,  dans 
le  Passeyerthal  (F.  189).  S'est-on  , 
au  contraire,  dirigé  dans  le  bras 
de  l’E.,  on  gagne  en  1 h.  Petis,  v. 
de  570  h.,  situé  à 1643  mèt.,  dans 
le  Penserthal,  et  de  Pens  on  peut 
se  rendre  en  8 h.  à Sterzing  ou  à 
Mauls  (F;  ci-dessus)  parle  Penser^’ 
joch. 

DE  BOTZEN  A UOENA. 

Le  Karnelâerthal  s’ouvre  à 
l’E.  de  Botzen,  à Kardaun  (F.  ci- 
dessus),  et  s'étend  à l’E.  et  au  S.  £. 
jusqu’aux  montagnes  de  dolomie,- 
ui  le  séparent  du  val  Fiemme  et 
U val  Passa.  A l’entrée  s’élève 
sur  un  rocher  le  château  Kartieid, 
qui  appartient  à l’État  et  qui  es| 
encore  habitable.  Près  de  ce  châ- 
teau on  remarque  la  ruine  Steinegg. 
Le  chemin  remonte  la  rive  dr.  ou 
torrent.  Au  delà  de  St-Valentin  la 
vallée  se  bifurque.— Si  l’on  suit  le 
bras  de  l’E.  on  y trouve  (3  h.  de, 
Kardaun  ) Wehehnofen  , par.  de 
800  h.,  auxmaisonsdiBséminéessur 

une  vaste  étendue  , à 1120  mèt.  A 
l’E.  Redressent,  au-dessus  de  mon- 
tagnes boisées,  les  rochers  de  do- 
lomie qui  forment  le  Rosengarten 
et  la  Rothewand.  De  Welschnofen. 
un  sentier  conduit  en  4 h.  env.  à 
Moena  dans  le  val  Passa  (F . R.  196) 
par  le  col  de  Caressa  et  le  val  Cos- 
talunga,  ou  en  .5  h.  env.  à Vigo  par 
un  autre  passage. — Le  bras  que 
l'on  laisse  auS.,  près  de  St- Valen- 
tin, s’appelle  Ejjentàol  ; il  contient 
les  par.  d'Uvter  et  d’Ober  Eggen  , 
dont  la  population  se  monte  à 
900  h.  De  ces  v.  on  peut  se  rendre 
en  5 h.  à Botzen  par  Deutschnofen. 
V.  de  1400  h.,  situé  à 1244  mèt.,  et 
KoUern,  sorte  de  plateau  élevé,  sur 
lequel  les  habitants  de  Botzen  se 
soqt  cqpstfuit  un  grfthd  «lopilirs 
Sçmmqjjfjgçhen  (beUçg  VHe^), 
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ou  traverser  les  montagnes  pour 
redescendre  à Tesero  dans  le  val 
Fiemme  (V.  R.  196).  ■ . 

ROUTE  191. 

DE  BOTZEN  A VÉRONE. 

12  mil.  1/2.—  Dil.  I.  les  j.,  en  17  h.  1/2., 
pour  10  fl.  4l  kr.  C.  M.;  siellvegen,  I.  les  j. 
— On  s'occupe  de  la  construction  d’un  chemin  de 
fer  qui  aura  19  mil.  1/2.  de  long;  16  sUtious 
seront  établies  sur  cette  voie,  dont  la  dépense  a 
été  évaluée  1 10  millions  de  11, 

DK  BOTZEN  A TRENTE, 

Par  LA  RIVE  OÂUCHE  DE  l’AdIOE. 

8 mil.  S/4. — Dil.  I.  les].;  départ  é 9 h.  50  m, 
du  matin;  trajet  en  6 h.  1/4.,  pour  4 fl,  23  kr. 
C.  H. 

Au  sortir  de  Botzen,  on  traverse 
l’Eisack,  et,  se  dirigeant  au  S.,  on 
descend  la  vallée  monotone  de 
l’Adige.  Laissant  à g.  l’église  de 
St-Jakob,  à dr.  le  château  d’Ep- 
pan  (F.  R.  190),  on  atteint  en  2 n. 
Lcifers,  V.  de  600 h.,  situé  dans  une 
contrée  si  insalubre  que  ses  habi- 
tants y meurent  du  Leiferertod 
(mort  de  Leifers)  ; on  nomme  ainsi 
les  fièvres  qui  y font  chaque  an- 
née un  grand  nombre  de  victimes. 
A l’E.,  le  Breitenbach  descend 
d'un  vallon  latéral  par  lequel  les 
pèlerins  se  rendent  au  Weissen- 

* , • j__  y.i_* j_ 


stein,  une  des  églises  de  pèleri- 
nage les  plus  fréquentées  du  Ty- 
rol.  On  y monte  par  la  ruine  de 


Lichtenitein  (à  g.)  et  Petersberg. 

1 h.  (2  mil.  de  Botzen),  Branzoll, 
V.  de  500  h.,  situé  sur  le  Renn- 
bach.  L’Adige  commence  à y de- 
venir navigable  pour  des  radeaux. 
1 h.  30  m.  Auer,  v.  de  700  h., 

frès  duquel  le  Hoellenbach  sort,  à 
E.,  d’une  gorge  sauvage.  Un  peu 
plus  loin,  au  delà  de  l’église  de 
Daniel,  située  sur  le  Kücuclberg, 
se  montrent  les  ruines  de  Caslel- 
Feder  (Castellum  Fœderis),  dont  la 
fondation  est  attribuée  aux  Ro- 
mains et  aux  Lombards.  On  passe 
à Vill  avant 

\ }i.  30  m,  i%  mil.  de  Pw?oll), 


Post  ou  Krone  (Corona),  Ail  An- 
giolo),  bourg  de  1200  h.,  l’Enna  des 
Romains.  On  y découvre  une  jolie 
vue  sur  la  vallée  de  Kaltern  {V.  ci-i 
dessous),  dont  la  route  vient  abou- 
tir à Neumarkt.  Un  pont  y traverse 
l’Adige. 

A CavaIcic  (F.  R.  196),  en  6 h.,  par  leTru- 
dentlial  et  le  Rialonberg  qui  sépare  le  Truden- 
thaï  du  Fliemserihal.  — Dil.  et  ilellvagen  de 
deuijoara  l’un;  (F.R.  196.) 

1 h.  L'e'glise  de  Saint-Florian  date 
du  XII*  siècle  ; elle  peut  intéres- 
ser les  architectes  et  les  archéo- 
logues. 

1 h.  Laag,  ham. 

1 h.  (1  mil.  1/2.  de  Neumarkt), 
Salnni  y en  italien  Salomo  , — 
(Hét.  : Corona) , bourg  de  1300  h., 
incendié  en  partie  dans  la  nuit  du 
13  au  14  avril  18,54,  et  dominé  par 
les  ruines  du  château  qui  porte  le 
même  nom.  On  y remarque  un 
beau  calvaire.  L’église , qui  a 
échappé  aux  flammes , renferme 
une  Assomption  de  Cigplini.  Le 
Titschbach  , qui  descend  du  val 
Fredda,  forme  une  belle  cascade. 
C’est  le  dernier  centre  de  popu- 
lation de  la  vallée  de  l’Adige  où 
la  langue  allemande  soit  ensei- 
gnée dans  l’écPle,  et  où  le  curé 
prêche  en  allemand. 

De  Salurn  daas  lea  vallées  di  Nea  et  di  Sole, 
R.  192. 

Le  calcaire  a depuis  longtemps 
déjà  remplacé  le  porphyre.  Au- 
dessous  de  Salurn.  les  montagnes 
se  rapprochent  tellement  de  la  rive 
g.  de  l’Adige  qu’elles  forment  une 
sorte  de  défilé  appelé  Schanze, 
entre  leur  base  et  le  fleuve.  Le 
passage  le  plus  étroit  se  nomme 
Serpente.  Il  se  trouve  en  face  du 
V.  a’Eichholz  (Rovere  délia  Luna). 
Au  delà  l’italien  est  la  langue  do- 
minante. De  grands  travaux  ont 
été  faits  tout  récemment  encore 
dans  cetté  partie  de  la  vallée  de 
l’Adige  afin  de  l’assainir,  car  les 
eaux  qui  s’y  répandaient,  sans 
trouver  une  p^te  nécessaire  pour 
6’écppler,  la  fprt  ips^r 

ÎHbrer  Sflife  dflp))  ^uhergps,  pp 
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laisse  k dr.  une  nouvelle  route 
conduisant  à Mezzo  Tedesco  (E. 
R.  192).  Au-dessus  de  l’auberge  de 
routiers  al  Masetto  s’élève  la  forte- 
resse de  Kœnigtherg.  restaurée  au 
XVII*  siècle,  mais  peu  habitable. 
Un  peu  au  delà,  on  traverse  San- 
Mictiele,  v.  de  500  h.,  en  face  du- 

uel  le  Noce,  qui  descend  du  val 

1 Non  , se  jetait  autrefois  dans 
l’Adige  (E.  R.  192).  Son  ancien 
couvent,  fondé  en  1143  par  un 
comte  d’Eppan  , et  supprimé  en 
1807  par  le  gouvernement  bava- 
rois, est  encore  habité  malgré  son 
état  de  dégradation.  A Nave  San- 
Rocco,  on  laisse  à dr.  une  route  qui 
conduit  dans  le  val  di  Non  (E. 
R.  192). 

2 mil.  liAvlay — (Hét.  : Corona), 
bourg  italien  de  1200  h.,  situé 
sur  l’Avisio,  qui  descend  des  val- 
lées de  Cembra,  Fiemme  et  Passa  , 
et  va  se  jeter  dans  l’Adige. 

A Bronecleii,  par  les  nllcei  da  Cerobra, 
Fiamma  al  Fatit,  al  par  rEnaebemerthal , H. 
I»S. 

On  laisse  à g.  Meano,  et  on  passe 
à Gardolo  en  descendant  de  La- 
vis à 

1 mil.  1/4.  Trente,  en  allemand 
Trient,  en  italien  Trento,  en  latin 
Tridenfum,  — (Hét.  : Europa;  la 
salle  à manger  est  décorée  des 
armoiries  des  princes  et  des  sou- 
verains qui  ont  logé  dans  cet 
bétel  : le  comte  d’Artois,  23  mai. 
1791  : Eugène  Napoléon,  vice-roi 
d’Italie,  7 avril  1809;  — Rosa;  — 
Corona,  etc.  Café  en  face  de  l’hétel 
de  l’Europe,  bonnes  glaces  dans 
l’après-midi).  A Trente,  comme  en 
Italie,  on  déjeune  au  café. 

Trente  est  la  ville  la  plus  peu- 
plée, la  plus  industrieuse  et  la 
plus  riche  du  Tyrol.  Sa  population 
s’élève  à 14,000  h.  Elle  se  trouve 
située  sur  la  rive  g.  de  l’Adige,  à 
181  mèt.,  et  dominée  au  N.  par  de 
riantes  collines,  qui  sont  couver- 
tes de  villas  et  de  vignobles,  et 
que  surmontent  de  hautes  monta- 
gnes aux  teintes  plus  sombres,  aux 
formes  plus  sauvages.  Ses  grosses 
tours  lombardes  et  crénelees,  ses 


clochers  élancés,  ses  démes  blancs, 
ses  palais  de  marbre,  ses  hautes 
murailles  couleur  de  bistre,  son 
château  de  Buon-Consiglio,  qui 
s'élève  au-dessus  de  ses  maisons 
à toits  plats,  lui  donnent  de  loin 
un  aspect  imposant.  « Si  vous  pé- 
nétrez dans  la  ville,  dit  M.  Frédé- 
ric Mercey  {Histoire  de  Trente),  vo- 
tre œil  est  frappé  d’une  foule  de 
singuliers  contrastes.  Ici  des  rues 
étroites  serpentent  entre  un  dou- 
ble rang  de  constructions  de  toutes 
les  formes,  de  toutes  les  couleurs, 
de  toutes  les  épooues  ; maisons 
inquiétantes  pour  le  passant,  et 
qu'habite  avec  insouciance  une 
fourmilière  d’enfants  criards  et 
nus,  d’hommes  noirs  et  à peine 
vêtus,  de  femmes  aux  cheveux  de 
iais,  au  cou  et  aux  bras  couleur  de 
brique,  aux  yeux  noirs  et  lançant 
dans  l'ombre  des  étincelles  aussi 
brillantes  que  celles  de  leur  foyer. 
Là  s’étendentau  contraire  des  rues 
larges , régulières , bordées  de 
chaque  cété  de  palais  sombres, 
mais  admirablement  construits  en 
grosses  dalles  de  marbre  rouge 
brut;  palais  lombarde- vénitiens 
que  décorent  de  grands  bal- 
cons à jour,  des  frises  dentelées, 
des  moulures  exquises,  et  de  ri- 
ches pilastres  ; palais  des  Galeas  , 
des  Castel-Alto,  des  Clés,  des  Ma- 
druce,  des  Hugo  Candide,  des 
Lichtenstein,  des  Firmian,  des 
Spaur  et  des  Bellasi  ; nobles  fa- 
milles qui  les  habitèrent  autrefois, 
et  qui,  ae  nos  jours,  à en  juger  par 
le  silence  qui  règne  seul  dans 
leurs  murs,  semblent  n’y  avoir  pas 
laissé  do  descendants.  » 

Trente  est  fort  ancienne.  On  en 
attribue  la  fondation  à Bellovèse, 
à Rbætus  et  à Brennus.  Les  histo- 
riens ne  sont  pas  plus  d’accord  sur 
l’étymologie  de  son  nom,  qu’ils 
font  dériver  : l’un,  des  trois  tor- 
rents Fersina,  Saleto  etPersio, 
qui  coulent  dans  ses  environs;  un 
autre,  des  trois  sommets  des  Alpes 
voisines,  qui  s’élèvent  comme  trois 
dents  au-aessus  de  ses  murailles  ; 
un  troisième,  du  trident  du  dieu 
Neptune,  auquel,  dans  l’antiquité, 
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elle  était  consacrée.  Quand  les  Ro- 
mains eurent  conq^uis  le  Tjrol , 
Trente  devint  la  capitale  de  la  Rhé- 
tie.  Dès  l’an  385 , l’évêque  Saint 
Vigile  l'avait  complètement  con- 
vertie au  christianisme.  Après  la 
chute  de  l’empire  romain,  elle  ap- 
artint  tour  à tour  aux  Gotbs,  aux 
ombards,  aux  Franks.  En  1027, 
l’empereur  Conrad  le  Salien  con- 
céda à ses  évêques,  avec  la  dignité 
de  prince,  l’autorité  temporelle 
sous  le  protectorat  de  l’empire. 
Cette  principauté  ecclésiastique  a 
existé  jusqu’en  1803 , époque  à 
laquelle  elle  fut  sécularisée. 
Lorsque,  en  1805,  la  Bavière  obtint 
le  Tyrol,  Trente  et  Roveredo,  sé- 
pares du  Tyrol , firent  partie 
du  département  du  Ilaut-Adige, 
dont  'Trente  devint  le  chef-lieu. 
L’Autriche  en  a repris  possession 
en  reprenant  le  Tyrol.  D’après  la 
nouvelle  organisation  de  1853- 
1854,  Trente  est  le  chef-lieu  du 
cercle  de  son  nom,  le  siège  d'un 
tribunal  de  district,  d'un  évêché 
princier,  d'un  chapitre,  des  auto- 
rités civiles  et  militaires,  etc.  C’est 
une  ville  commerçante  et  indus- 
trielle (soies,  vins  , ustensiles  en 
fer  et  en  acier,  tabac,  papiers, 
verreries,  fabrique  de  rosolio,  raf- 
finerie de  sucre,  fonderies,  impri- 
meries; etc.).  (F.,  pour  plus  de 
détails  , VHistoire  de  Trente  , par 
M.  Frédéric  Mercey.) 

La  plus  belle  place  de  Trente 
est  la  Piazza  Grande,  ornée  d'une 
belle  fontaine  (Neptune  avec  son 
trident).  C’est  sur  cette  place  que 
s’élève  la  cathédrale,  bel  édifice 
en  marbre,  consacré  à Saint  Vi- 
ile,  bâti,  dans  le  style  roman  et 
ans  d’autres  styles  , de  1408  au 
commencement  du  xv*  siècle,  et 
resté  inachevé.  Devant  le  portail 
sont  deux  lions  semblables  a ceux 
de  Botzen  (F.  R.  190).  On  remarque 
à l’intérieur  un  beau  crucifix  et 
le  tombeau  du  général  vénitien 
San  - Severino  ( f 1487  ).  Les  ta- 
bleaux d’autel  sont  de  Torre , 
Camarino,  Orbetto  et  Crassanora. 

L’église  de  Santa  maria  mao- 
GiORs  a été  bâtie  au  xvi*  siècle  et 
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achevée  en  1531.  L’orgue,  endom- 
magé par  la  foudre  en  1819,  mais 
restauré  depuis,  est  renommé.  En 
1845,  on  y a célébré  avec  pompe  le 
trois  centième  anniversaire  du 
concile  de  Trente,  qui  se  tint 
dans  cette  église  de  1545  è 1563. 
On  y montre  un  tableau,  médiocre 
d’ailleurs,  représentant  les  por- 
traits des  principaux  membres  de 
cette  célèbre  assemblée,  qui  comp- 
tait 2 cardinaux,  208  évêques  ou 
archevêques  primats,  les  ambassa- 
deurs de  l’empereur,  des  rois  de 
France,  de  Portugal,  de  Pologne, 
de  la  république  de  Venise,  du  duc 
de  Savoie,  un  grand  nombre  d'ab- 
bés, de  généraux  d’ordre  et  de 
docteurs.  Ce  concile,  le  dix-neu- 
vième et  le  dernier  des  conciles 
œcuméniques  ou  pléniers  (ceux 
auxquels  sont  convoqués  tous  les 
évêques  de  tout  le  monde  chré- 
tien), demandé  par  les  protestants, 
convoqué  par  le  pape  et  plusieurs 
fois  interrompu,  accomplit  la  ré- 
forme intérieure  de  l’Église,  refit 
complétementla  discipline,  établit 
inflexiblement  la  hiérarchie,  les 
devoirs  des  prêtres, l’administration 
des  sacrements , les  cérémonies 
du  culte*  etc.  Ses  décisions  furent 
reçues  en  France  sans  difficulté  en 
matière  de  *foi  ; mais  les  parle- 
ments repoussèrent,  comme  con- 
traires aux  libertés  gallicanes  et 
aux  usages  reçus,  plusieurs  ar- 
ticles relatifs  à la  discipline.  « Le 
concile  de  Trente,  dit  un  écrivain 
contemporain,  fut  la  manifestation 
de  la  restauration  catholique  s’ef- 
fectuant par  elle-même  au  sein  de 
l’orthodoxie  et  sous  l’autorité  pon- 
tificale. Ses  décrets,  au  lieu  de 
rappeler  Thérésie  , l’excommu- 
nierent  ; au  lieu  de  rapprocher  les 
dissidents  , rendirent  leur  sépara- 
tion définitive  ; mais  ils  mirent  fin 
à toutes  les  tentatives  de  transac- 
tion qui  n’auraient  été  acceptées 
par  personne,  et  formulèrent  les 
croyances  d’une  manière  irrévo- 
cable. Une  chaîne  indissoluble 
étreignit  la  catholicité  tout  entière. 
La  grande  union  du  midi  se  trouva 
formée  ; autour  du  domaine  de  la 
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fol  apostolique  s’éleva  un  rempaït 
<^ui  restreignit  son  action  et  ses 
limites,  mais  qui  concentra  ses 
forces,  garantit  son  inviolabilité 
et  doubla  sa  puissance.  Un  sym- 
bole définitif,  plus  fort  peut-être 
que  l’autorité  indéfinie  que  les  pa- 
pes s’étaient  arrogée  , présida  aux 
destinées  de  la  confédération  mé- 
ridionale, et  fonda,  sur  des  bases 
reconnues  de  tous,  l’unité  et  la 
suprématie  romaines.  » 

L’église  San  Pietro  renferme  la 
chapelle  de  San  Simonin,  enfant 
chrétien  qui  fut  égorgé  par  des 
juifs  le  12  avril  1475,  crime  que 
suivirent  d’horribles  représailles. 
On  y montre  aussi,  avec  son  ca- 
davre, le  bistouri,  les  pinces  et  les 
aiguilles  qui  servirent  à le  sup- 

Î (licier  (il  avait  vingt-neuf  mois), 
es  aiguières  dans  lesquelles  ses 
bourreaux  recueillirent  son  sang. 
La  façade  de  cette  église  est  mo- 
derne. 

L’église  de  San  Martino  possède 
un  beau  Saint  Martin  de  Cignarolli. 

L’ancienne  résidence  des/ prin- 
ces - évéqued  , le  château  Buon 
Consiglio,  sert  actuellement  de  ca- 
serne. Une  autre  résidencp  épisco- 
pale, le  Palazzo  délit  Albere,  tombe 
en  ruines.  Parmi  les  plus  beaux 
palais  ou  hôtels  privés,  on  remar- 
que les  palais  Zambelli  ( autrefois 
Gallas),  Taharelli,  Wolkenstein^  la 
casa  Salvetti,  le  château  situé  près 
de  la  Porta  Aquila,  etc. 

■ 'Trente  possède  un  grand  et  beau 
théâtre. — Le  séminaire  et  la  ville 
ont  des  bibliothèques  estimées. — 
La  collection  de  monnaies  et  de 
médailles,  connue  sous  le  nom  du 
comte  Giovanelh,  intéressera  les 
amateurs.  — Le  jardin  Cappeletti 
est  riche  en  fleurs. 

En  sortant  de  Trente  par  la  Porta 
Aauila  (route  de  Bassano),on  trouve 
& i5  m.  de  la  ville,  sur  la  colline 
aile  Laste , I’hôpital  pb  la  mater- 
nité et  I’hospick  des  enfants- 
TROuvÉs  du  Tyrol,  établis  dans  un 
ancien  couvent  de  carmélites.  La 
Porta  Nuova  conduit  au  couvent 
defranciscainsSanflemadmo.— En 
dehors  de  la  Porta  Santa  Croce 


(route'de  Roveredo)  sont  l'hâpîtal 
et  le  nouveau  cimetière,  d’où  l’on 
peut  se  rendre.en  longeant  l’Adige, 
au  pont  San  Lorenzo.  Si  l’on  suit  la 
grande  route  dans  la  'direction  du 
S.,  on  ne  tarde  pas  atteindre  la 
Fersina  qui  descend  du  val  Ca- 
nezza.  On  a construit,  pour  arrêter 
les  eaux  de  ce  torrent,  dont  les 
débordements  causaient  souvent 
de  grands  dégâts,  de  fortes  digues' 
transformées  en  promenade  et  qui 
conduisent  au  Ponte  Alto,  pont 
jeté,  à une  grande  hauteur, sur  une 
gorge  étroite  et  profonde.  Un  peu 
au-aessus  est  le  v.  de  Povo,  très- 
fréquenté  et  habité  pendant  les 
chaleurs  de  l’été  par  lesTrentais. 
De  ce  V.  un  chemin  conduit  en  4 b. 
au  lac  Caldonazzo  {V.  R.  194),  par 
Vigolo,  Bosentino  et  Calceranica. 
Enfin,  la  Porta  S an  Lorenzo  mkne  à 
Pic  di  Castello,  v.  situé  au  delà  de 
la  Totre  Vanga  (actuellement  une 
prison) , à la  base  de  la  colline 
Verrucca,  que  les  Trentais  appel- 
lent do*  Trento.  C’était  là  que  s’é- 
levait autrefois  une  forteresse  ro- 
maine. Près  de  Sardagna,  situé  sur 
les  hauteurs  voisines, est  une  belle 
cascade  appelée  Ruscello  di  Sar- 
dagna. 

De  Trente  i BreMÎe,  par  le  Gindicarii,  et  à 
Venite,  par  le  ral  Sugana,  R.  i94. 

N.  B.  Les  touristes  qui  se  ren- 
dent de  Trente  à Vérone  devront 
suivre  de  préférence  la  route  qui 
conduit  par  Arco  à Riva  (F.  ci-des- 
sous ) ou  ils  s’embarqueront  sur 
le  lac  de  Garde.  La  route  de  Ro- 
veredo est  moins  intéressante. 

DE  BOTZEN  A TRENTE , 

Par  KalteRn. 

Un  chemin,  plus  agréable  pour 
les  piétons  que  la  route  de  voitures 

âui  vient  d’être  décrite,  conduit  de 
otzen  à Trente  par  Kaltern.  Tous 
les  jours  il  part  un  stellwagen  de 
Botzen  pour  Kaltern.  Ce  trajet  se 
fait  en  trois  heures.  3 h.  30  m.  suf- 
fisent, du  reste,  à un  bon  marcheur.’ 
On  suit  jusqu’à  (2h.)  St-Michel,  par 
Sigmi^ndskron  et  St-Paul,  le  cne- 
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jnin  décrit  dans  la  R.  190  ( E.  En  vi- 
virons  deBotzen).  De  là  on  gagne 
en  1 h.  .30m.  par  Unter  et  OherPla- 
nitzing,  Kalterny — (Hôt.  : Rossle], 
en  italien  Caldara,  b.  de  1400  h., 
situé  au  pied  du  Hohe  Mendel, 
et  séparé  de  la  vallée  de  TAdige 
par  le  chaînon  du  Mitlelberg.  Il  s’y 
fait  un  commerce  de  vins  considé- 
rable,etses  vins, — surtout  ceux  du 
lac, — sont  estimés.  Son  église  pa- 
roissiale est  moderne.  Schœpf  a 

feint  les  fresques  du  plafoncl  on 
792.  Le  tableau  du  maître  autel 
est  d'Unterberger.  Un  beau  jardin 
entoure  le  couvent  des  francis- 
cains. C’est  de  la  villa  Windegg  q^ue 
l’on  découvre  la  plus  belle  vue  des 
environs.  On  peut  visiter  aussi  les 
ruines  de  la  Leuchtenburg  ; le  châ- 
teau-fort de  Laimburg  , qui  appar- 
tient au  comte  Khuen  ; la  ferme 
Schrechbühel  (belle  vue)  ; le  château 
Ring  b erg  ; le  Calvarienberg  ; AUen- 
hurg,a.yec  la  vieille  église  St-Pierre 
ornée  de  fresques  efl'acées  qui  da- 
tent de  1440  , etc.  Enfin  on  peut 
monter  par  Mitlerdorf,  Oberdorf  et 
St-Anton,  sur  le  Mendel,  d’où  l’on 
découvre  une  belle  vue  et  d’où  un 
sentier  descend  àFondo  ou  àCles 
danslevaldiNon  (de6à7h.).M.Bæ- 
deker  donne  les  renseignements 
suivants  sur  cette  course  : — 30  m., 
St  - Nicolas  ; — l h.,  ruines  d’une 
maison  (Casa  Bianca)  qu’on  aper- 
çoit de  loin  ; — 1 h.,  point  culmi- 
nant du  passage  (vue  sur  un  grand 
nombre  de  montagnes  et  princi- 
alement  sur  la  chaîne  de  dolomie 
e Schleern); — 5 m.,  pet.  auberge  ; 
—15  m.,  bifurcation  des  chemins  , 
celui  de  dr.  descend  à Fondo  (V. 
R.  192),  celui  de  g.  mène  en  25  m. 
à Fondai  ; — 2 h.,  St-Romeno ; — 1 h. 
45  m.,  pont  sur  le  Noce,  45  m., 
Clea  (F.  R.  192). 

Â 30  m.  de  Kaltern,  on  atteint 

f'très  de  St-Joseph'leEa{i(rrns<e,  lac 
ong  de  1 h.,  large  de  30  m.,  dont 
les  angpilles  sont  recherchées.  On 
laisse  à dr.  AUenburg,  h g.  Leuchten- 
hurg.  Â 1 h.  30  m.  de  St-Joseph  est 
Tramin,  b.  de  1800  h.,  situé  sur  le 
versant  E.  du  Mendel.  La  tour  de 
son  église  paroissiale  passe  pour  la 


plus  haute  du  Tyrol.  Ses  vignobles 
produisent  un  vin  estimé.  En  n77 
on  a desséché  le  marais  pestilen- 
tiel qui  portait  son  nom,  et  qui 
produit  actuellement  d’abondantes 
récoltes  en  maïs,  en  céréales,  en 
vins,  etc.  Au  delà  de  Tramin  on 
traverse  la  vallée  de  l’Adige  et 
l’.âdige  pour  aller  rejoindre  à Neu- 
markt  (3  h.  de  Kaltern)  la  route  de 
poste  décrite  ci-dessus.  On  peut 
aussi  venir  joindre  cette  route  à 
Salurn  par  Curtasch , Margreid  et 
Cortina. 

DK. TRENTE  A ROVEREDO. 

3 mil.  1/4.  — 2 dil.  par  j i 5 h.  du  matÎR 
et  i 5 h.  du  soir,  en  2 b.  3/4.  pour  1 11.  et 
1 A.  53  kr. 

Au  delà  de  Trente  , on  continue 
à descendre  la  belle  vallée  de 
l’Adige  qui,  à Aquaviva,  prend  le 
nom  de  val  Lagarina,  et  qui,  assai- 
nie par  d’importants  travaux  (le 
chemin  de  1er  actuellement  en 
voie  de  construction,  permettra  de 
mieux  redresser  encore  le  lit  trop 
sinueux  de  l'Adige),  est  remarqua- 
blement cultivée.  A. TE.  se  dresse 
la  Maronza , à l’O.,  le  monte  Bo- 
done;  ces  deux  montagnes  ont  cha- 
cune près  de  2300  mèt.  A 1 h.  de 
Trente  on  atteint  la  belle  colline 
ue  surmontait  l’ancien  ermitage 
e San  Rocco,  et  au  pied  de  la- 
uelle  on  voit  encore  des  débris 
'une  ancienne  fortification,  ap- 
pelée Covelo.  On  passe  ensuite  à 
Matarello,  v.  de  1200  h.  (avec  Aqua- 
viva) , dominé  par  un  vieux  châ- 
teau. A l’E.,  s’ouvre  un  petit 
vallon  latéral, — levalSorda, — par 
lequel  on  peut  se  rendre  en  2 h. 
au  lac  de  Caldonazzo  ( F.  R.  194). 
Cette  partie  de  la  vallée  est  un 
jardin  naturel,  planté  d’arbres  à 
fruits,  de  vignes,  de  châtaigniers, 
jouissant  d’un  climat  délicieux  et 
tout  couvert  de  villages,  de  châ- 
teaux et  de  villas.  On  y traverse  ; 
— après  avoir  laissé  à TE.  le  monte 
Scanupia,  — Besenello  ; puis,  dans 
une  sorte  de  défilé,  Calliano,  v.  de 
1000  h.,  situé  au  confluent  de  là 
Folgaria  avec  l’Adige.  La  Folgaria 
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descend  du  vol  Folgaria,  qui  s’ou- 
vre àl’E.,et  qui  renferme  de  belles 
alpes  et  de  beaux  bois.  A l’entrée, 
on  remarque  le  beau  château  Be- 
seno,  qui  appartient  au  comte 
Trapp,  et  qui  était  autrefois  fortiSé 
(belle  vue).  Le  v.  de  Folgaria,  le 
chef- lieu  de  la  vallée,  compte 
1400  h.  Il  est  à 1262  mèt.,etil  com- 
munique, par  des  chemins  de  mon- 
tagnesavec  levai  Centa  {V.  R.  194), 
et  le  val  Astico  (V.  l’/finéraire  de 
VItdlie).  Un  grand  nombre  des  ha- 
bitants de  Roveredo  s’y  réfugient 
endant  les  chaleurs  de  l’été.  C’est 
Calliano  que  se  livra,  en  1467, 
entre  les  Vénitiens  et  l’archiduc 
Sigismond  du  Tyrol,  la  célèbre  ba- 
taille dans  laquelle  les  Vénitiens 
furent  battus  et  perdirent  leur  gé- 
néral San  Severino.  L’église  fut 
construite  en  souvenir  de  cette 
victoire.  En  1797  et  en  1809,  ce 
point  militaire  fut  vivement  dis- 
puté,(V.  ci-dessous)  enfin  on  passe 
au-dessous  du  Caslello  delta  Pietra, 
on  laisse  à dr. , sur  la  rive  opposée 
de  l’Adige,  Castetbarco,  et  on  tra- 
verse Volano,  V.  de  1580  h.,  avant 
3 mil.  1/2.  RoveredO) — (Hôt.  : 
Cavalletlo  bianco . Corona)  en  ail. 
Rovereith  , v.  de  11,000  h.,  avec  ses 
faubourgs , Santa  Catarina  (O.)  et 
San  Tomaso  (E.),  à 200  mèt.  env. 
(Weidmann  compte  575  pieds,  et 
Mayr,  650).  Elle  doit  son  nom  aux 
forêts  de  chênes  (en  italien  chêne 
se  dit  rovere]  qui  s’étendaient  au- 
trefois à l’entour, etelle  a un  chêne 
dans  ses  armoiries.  Après  avoir  eu 
pour  maîtres  les  comtes  de  Cas- 
telbarco,  qui  la  fondèrent  au 
xiii"  siècle,  elle  appartint  au  duc 
Frédéric  à la  Poche  vide,  puis  aux 
Vénitiens  qui,  l’ayant  achetée  à 
rix  d’argent,  lui  accordèrent 
'importants  privilèges  et  l'enri- 
chirent par  l’industrie. — La  paix  de 
Noyon  (1516)  la  rendit  à l'empe- 
reur Maximilien  et  depuis  elle 
a toujours  fait  partie  du  Tyrol.  Du 
reste,  en  devenant  allemande  ou 
autrichienne,  elle  a conservé  les 
industries  que  lui  avaient  données 
les  Vénitiens  et  qui  continuent  à 
Tenrichir.  On  y compte  env.  '60 


filande,  établissements  où  l’on  sé- 
are  la  soie  du  cocon,  et  filatures 
e soie,  qui  y occupent  la  majeure 
partie  de  la  population  (la  seule 
filature  à vapeur  de  M.  Rettini, 
employé  5000  ouvriers),  et  dont  les 
roduits  dépassent  8,000,000  de 
orins  par  an.  Le  sumac  {Rhus  Co- 
linus),  qui  croit  à l’état  sauvage 
dans  la  vallée  de  l'Adige,  et  qui 
sert  aux  tanneurs  quand  il  est  ré- 
duit en  poudre,  est  aussi  l’objet 
d’un  commerce  important. 

Roveredo  a sept  places  , parmi 
lesquelles  on  distingue  la  piatta 
San  Marco  et  la  piazza  delle  Occhi, 
ornées  de  fontaines[statues  colossa- 
les de  (l’Aurore  etdeNeptune).  — .Sa 
lus  belle  rue,  le  Corso  Nuovo,  est 
ordée  de  jolies  maisons  et  de 
charmants  jardins. — L’église  prin- 
cipale, San  Marco,  a été  bâtie  par 
les  Vénitiens,  de  1459  à 1465;  on 
voit  dans  la  sacristie  deux  tableaux 
de  Baroni,  né  à Roveredo.  L'église 
Santa  Maria  del  Carminé,  achevée 
en  1678,  contient  aussi  des  tableaux 
d'autel  de  ce  maître  ; les  autres 
églises  n’ont  rien  de  particulière- 
ment intéressant.  Mais  on  remar- 
que encore  à Roveredo  : — la  halle 
au  blé,  bâtie  par  le  célèbre  archi- 
tecte et  peintre  Ambrosio  Rosmini 
de’Serbati; — la  maison  Bridi; — le 
château,  appelé  Castel  Junk,  con- 
struit à l’E.  de  la  ville,  sur  un  ro- 
cher, et  commandant  la  ville  et  la 
vallée  ; ancienne  résidence  des 
gouverneurs  vénitiens  , il  sert  ac- 
tuellement de  maison  de  mendi- 
cité et  de  détention  ; — l’aqueduc  , 
inauguré  le  5 octobre  1845  et  qui 
apporte  à la  ville  les  eaux  fraîches 
et  salubres  d’une  source  éloignée 
de  2 mil.  1/2.  ; il  a 4281  mèt.  de 
long  et  8 mèt.  de  haut; — le  théâtre; 
— le  Casino,  etc. 

U Accademia  degli  Agiati  a tenu, 
en  1850,  à Roveredo  , sa  première 
fête  séculaire. 

Les  environs  de  Roveredo, 
plantés  de  vignes,  d’orangers  , de 
citronniers  et  d’autres  arbres  k 
fruits,  offrent  d’agréables  prome- 
nades. Le  Leno  sépare  la  ville 
proprement  dite  de  son  beau  fau- 
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bourg  San  Tomaso.  La  vallée  d’où 
descend  cette  rivière  mérite  une 
visite  (F.  R.  193).  On  peut  aller 
aussi  à liera,  v.  situé  |ur  la  rive  dr. 
de  l'Aéige,  au  milieu  ae  riches  vi- 
gnobles , qui  produisent  un  des 
meillears  vins  du  Tyrol.Près  de  ce 
village  sont  les  ruines  du  château 
Predaj*,  ancienne  forteresse  des 
seigneurs  de  Castelbarco,  détruite, 
on  1416  , par  les  Vénitiens.  Isera 
compte  lOOOh.  avec Folaso.Marano 
et  Reviaiio.  Parmi  ses  maisons  de 
campagne,  celles  de  M.  Fedrigotti 
et  du  comte  Albert!  attirent  sur- 
tout l’attention.  Sur  un  rocher  es- 
carpé se  dressent  les  ruines  de 
Castelcorno , près  desquelles  est 
une  belle  cascade.  Au  N.  d’Isera , à 
FiliaLaÿanna,1800h.,on  remarque 
le  château  Nogaredo,  la  belle  villa 
du  baron  Molt,  entourée  de  jolis 
jardins,  et  la  chapelle  Ladron.  Au 
delà  de  Pomarolo,  sont  les  ruines 
déjà  mentionnées  de  Castelbarco 
et  l’ancien  ermitage  de  Sant'  An- 
tonio,  d’où  l’on  peut  revenir  à Ro- 
veredo  par  Son  Illario. 

Bonaparte  appela  bataille  de  Ro- 
veredo  une  série  de  combats  livrés 
le  4 septembre  1796,  à San-Marco, 
à Mori,  dans  le  défilé  de  Calliano, 
et  qui  valurent  à l’armée  française 
les  défilés  du  Tyrol , la  ville  de 
Royeredo,  toute  l’artillerie  autri- 
chienne, quatre  mille  prisonniers, 
sans  compter  les  morts  et  les  bles- 
sés. Le  lendemain,  5 septembre, 
les  Français  entrèrent  à Trente  , 
que  l’évôque  et  Wurmser  avaient 
abandonnés.  Wurmser,  le  général 
en  chef  de  l’armée  antrichienne, 
s’était  jeté  dans  la  vallée  de  la 
Brenta,  où  Bonaparte  n’hésita  pas 
à le  poursuivre  (F.  Bassano). 

A Bi*a  t*t  a Vérone  , V.  ci-Je»sous;  — à 
Vicciice,  par  le  val  d’Ariia  el  Scliio  , U.  193. 

DK  ROVEREDO  A VERONE. 

10  mil,  1/4. — 2 dil.  I.  les  j.,en  7 li.  1/4., 
pour  5 H,  8 kr.  C,  M.  Chemin  do  fer  en 
conslniciion. 

On  laisse  à dr.  la  route  de  Riva 
(F.  ci-dessous)  avant  d’atteindre 
liizzana,  v.  de  800  h.  avec  Lizza- 

ALL.  DU  s. 
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nella.  Le  château  de  ce  nom,  bâti 
avant  Charlemagne  sur  les  fonda- 
tions d’une  forteresse  romaine,  ap- 
partenait, au  xiv' siècle,  aux  com- 
tes de  Castelbarco,  qui  y reçurent 
Dante,  quand  il  fut  exilé  de  Flo- 
rence [de  1304  à 1308).  Dans  le  12« 
chant  de  l'Enfer,  l’immortel  auteur 
de  la  Divine  Comédie  a dépeint,  en 
plusieurs  stances,  le  chaos  formé 
par  l’éboulement  d’une  montagne 
qui  avait  eu  lieu  en  883,  et  que  la 
route  actuelle  traverse  près  de 
San  Marco.  On  appelle  ce  chaos 
Slavini  di  San  Marco.  Le  château 
do  Lizzana  fut  détruit  en  1439  par 
les  Vénitiens. 

Au  delà  des  Slavini  di  SanMarco 
(lev.,situéàdr.  de  laroute,a500h.), 
on  passe  à Scrravalle,  v.  de  800  h., 
où,  — comme  l’indique  son  nom, — 
la  vallée  se  rétrécit.  L’ancien  châ- 
teau des  comtes  de  Castelbarco, 
qui  défendait  ce  passage,  est  ac- 
tuellement en  ruine.  Plus  loin, 
à l’O.,  sur  l’autre  rive  de  l’Adige, 
on  aperçoit  le  v.  de  Chinzola,  près 
duquel  le  Sarno,  qui  descèna  du 
monte  Baldo,  se  jette  dans  l’Adrge. 
On  traverse  ensuite  Santa  Marga- 
rita et  Merani  avant 

2 mil.  1/4.  Ala. — (Ilôt.  : Cordna, 
Posta),  V.  de  4000  h.,  située  sur  le 
versant  d’une  colline,  à l’embou- 
chure du  Ronchi  dans  l’Adige. 
Cette  rivière  descend  de  la  vallée 
du  même  nom,  qui  a 5 h.  de  long. 
Un  sentier  qui  remonte  cette  vallée 
jusqu’au  col  délia  Lora  {appelée 
aussi  Rcvelta),  à la  base  de  la  belle 
pyramide  de  dolomie  Cima  di  tre 
Croci,  conduit  à Recoaro  (F.  R. 
193),  par  Obante.  Ce  sentier  est 
difficile  et  praticable  seulement 
pendant  l’été.  — Les  fabriques  de 
velours  d’Ala  sont  renommées.  On 
en  compte  14. — En  face,  sur  la 
rive  dr.  de  l’Adige,  est  Pilcante, 

Vo  Cosaro  (1  h.  d’Ala),  est  situé 
sur  la  route  de  Vérone  en  face 
de  Sabionara  et  d'Avjo  ( rive  dr. 
de  l’Adigc),  par.  de  3000  h.,  dont 
l’église  renferme  un  St-Antoine 
de  Padoue  du  Guerchin(?);  on  y 
cultive  déjà  des  oliviers.  Bor- 
ghetto  , qui  compte  500  h.,  est  le 

23 
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dernier  v.  tyrolien  Peu  de  temps 
après  l’avoir  dépassé,  on  sort  ou 
Tyrol  pour  entrer  dans  le  royaume 
Lombardo-Vénitien,  où  l’on  tra- 
verse Osscnigo,  près  de 
2 mil.  1/2.  Péri,  relais  de  poste, 
au  delà  auquel  on  laisse,  à dr. , 
sur  la  rive  opposée  de  l’Adigc,  au- 
dessus  de  PretiUno,  le  couvent  de 
la  madona  délia  Corona,  bdti  avec 
une  église,  dans  une  grotte  abor- 
dable seulement  il  l’aide  de  cordes 
ou  de  degrés  taillés  dans  le  roc. 
— La  route  traverse  Dolce  et  Ce- 
raino.  v.  situé  presque  en  face 
de  RItoU)  célèbre  parla  victoire 
que  Bonaparte  et  Massena  y rem- 

fiortèrent.  le  14  janvier  1797,  sur 
es  Autrichiens.  Le  défilé  calcaire 
à travers  lequel  l’Adige  s’est  frayé 
un  passage,  et  où  la  route  a dû 
être  en  partie  taillée  dans  le  roc, 
s’appelle  la  chiusa  di  Verona. — Il 
a presque  toujours  été  fortifié. 

2 mil.  1/2.  Volargne,  — (Hét.  : 
PoUa.  mauvais).  Au  delà  de  ce  re- 
lais de  poste,  commence  la  plaine 
de  la  Lombardie.  Continuant  à 
.suivre  la  rive  g.  de  l’Adige,  qui 
tantôt  s’éloigne  de  la  route,  tantôt 
s’en  rapproche,  on  passe  à Ospe- 
dallelto  et  à Parona  avant  d’arri- 
ver à 

3 mil.  VeronO) — (Hôt.  : impe'rial 
et  royal  des  Detuv-Tours,  Tour  de 
Londres,  Grand-Paris  , etc.  ; — V . 
y Itinéraire  de  l'Italie,  par  M.  A.  J. 
Du  Pays.  Paris,  Maison,  éditeur). 

DE  TRENTE  A RIVA, 

Par  Aroo. 

R raiU  1/2.  — Dit.  I.  le»  j.,  A 5 II.  du  m.ilin, 
en  S II.,  puur  2 II.  H kr.  C,  M.  — Slell»i:en, 2 
fui»  per  j.  (6  h.  llu  malin  el  5 h.  de  Taprèe- 
midi), un  6 li.,  pour  1 11.  45  kr. — Vuilurea  par- 
licuüùrea,  de  5 A 8 11. — 9 II.  i pied. 

Cette  route , achevée  depuis 
iHlfi,  traverse  l’Adige  au  sortir  de 
'Trente,  et  gravit,  entre  les  murs 
do  vignobles  estimés , une  côte 
(30  ni.)  d'où  l’on  découvre  une 
belle  vue  sur  la  vallée  de  l’Adige. 
— Elle  entre  alors  dans  une  gorge 
étroite  et  sauvage,  au  sortir  de  la- 
quelle (30  m.)  on  parcourt  une  con- 
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trée  riante  et  fertile. — Au  delà  du 
V.  de  Cadine  elle  laisse  à dr.  (30 
m.)  le  petit  lac  Terlago,  au  pied  des 
parois  calcûres  du  monte  Mezana, 
puis  elle  atteint,  en  30, m.  , San 
Vigolo,  situé  à 1 h.  de  Vezsano, — 
Hôt.;  (Corona),  joli  v.  de  800  h. 
Avec.Baselga.  Au  N.  s’élève  le  monte 
Gazza , dont  le  sommet  atteint 
2150  mèt.  30  m.  plus  loin  or.  laisse, 
à g.  , le  chemin  qui  monte  à Pa- 
dermone,  pour  venir  longer,  par 
S,-Masscnza,  la  rive  N.  O.  du  Lago 
Toblino  ou  Doblino,  dans  les  eaux 
duquel  se  mire  le  pittoresque 
chdteau  Toblino,  appartenant  au 
comte  Wolkenstein. — On  récolte, 
dans  ses  environs,  le  oino  santo. 
Les  insurgés  lombards  y furent 
défaits,  en  1818.  par  les  troupes  au- 
trichiennes. Un  peu  au  delà,  à aile 
Sarche,  la  route  se  bifurque.  Le 
bras  de  dr.  conduit,  par  la  Giudi- 
caria,  à Brescia  (F.  R.  194J.  Si  l'on 
suit  celui  de  g. , qui  se  dirige  au 
S.  , on  descend  le  val  di  Sarca,  où 
l’on  trouve  (.30  m.)  Pietra  Mtirata 
et  (1  h.  30  m.)  Dro,  v.  près  duquel 
s’élèvent,  sur  un  rocher,  les  ruines 
du  Castello  di  Drena,  puis  Ceniga 
avant  { 1 h.)  Arcoy  V.  de  2000  h. , 
située  à 71  mèt. , sur  la  rive  dr. 
de  la  Sarca,  au  milieu  d’une  forêt 
d'oliviers,  et  dominée  par  un  châ- 
teau que  les  Français  aétruisirent 
dans  la  guerre  de  la  Succession. 
Ses  tours,  ses  coupoles,  ses  hautes 
cheminées  de  pierre  lui  donnent 
un  aspect  oriental.  Son  climat  est 
très-doux,  car  de  hautes  monta- 
gnes la  mettent  à l’abri  des  vents 
froids  du  N.  L’air  y est  pur  et  sain. 
Aussi,  les  nonogénaires  y sont-ils 
nombreux.  C’est  uq  séjour  recom- 
mandé aux  personnes  qui  ont  la 
poitrine  délicate.  — Le  palais  du 
comte  d’Arco  attire  les  regards  au- 
dessous  du  château  ruiné  de  ses 
ancêtres.— On  ne  compte  que  1 h. 
15  m.  d’Arco  à 

RiTa>  — ( Ilôt.  : Sole,  cher  , 
Giardino,  café  sous  les  arcades, 
rcs  du  débarcadère  du  bateau 
vapeur),  en  allemand  Heif,  V.  de 
5000  h. , située  à 05  mèt. , à l’ex- 
trémité septentrionale  du  lac  de 
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Garde,  entre  des  montagnes  es- 
carpées. — On  y remarque  : — 
l’egltse  paroissiale,  récemment  res- 
taurée; — l'église  (Je  pèlerinage 
appelée  ail'  inviolata^Aiic  en  1G03, 
près  d’un  couvent  de  minorités, 
supprime  en  1809,  rétabli  en  1816; 
elle  possède  des  tableaux  do  Guido 
Rem  et  de  Raima  le  Vieux,  des 
ornen:ents  en  stuc  de  David  Rctti, 
des  fresques  de  Lucehese  , et 
(dans  le  chœur)  de  précieuses 
sculptures  en  bois  ;— une  vieille 
tour  bâtie  jadis  sur  la  place  du 
Port,  pour  servir  à la  défense  de 
la  ville,  et  refortifiée  en  1850  ; --- 
le  vieux  château  Rocca,  construit 
par  fes  Scaliger,  et  devenu  tour  à 
tour  un  magasin  à sel  et  une  j)ri- 
son. — On  jouit  d'une  jolie  vue  sur 
le  lac  en  se  promenant  sous  les 
arcades  de  la  place  du  Pori.  De- 
puis 1819,  de  nouveaux  docks  ont 
été  coMtruits  à Riva,  et,  en  1850, 
on  y ar  fondé  une  école  pour  les 
jeunes  gens  qui  désirent  entrer 
dans  le  corps  impérial  de  la  flot- 
tille du  lac  de  Garde,  en  d’autres 
termes,  qui  se  destinent  au  service 
des  bateaux  à vapeur  sur  le  lac 
(V.  ci-dessous). 

DE  ROVEREDO  * RIVA. 

5 mil, — Dil.t.  lesj.,  en  5 h.  30  m., 

5 h.  h pied. 

A peu  de  distance  de  Roveredo 
on  laisse,  au  S.  , la  route  de  Vé- 
rone (F.  ci-dessus),  pour  se  diri- 
ger au  .S.  O.,  sur  l’Aaige,  que  l’on 
traverse  , à Favorila  , en  bac.  On 
gagne  alors  , par  Ravazzonc  et  le 
vieux  château,  monte  Albano,  que 
les  Vénitiens  détruisirent  en  1379, 
le  beau  v.  Je  Mort.  4000  h.,  situé 
sur  le  Cumeraso,  au  niHieu  d’une 
véritable  forêt  de  mûriers  et  de 
châtaigniers.  On  y récolte  des  vins 
estimés  et  d’excellent  tabac.  Du 
reste,  c’est  l’une  des  contrées  les 
plus  fertiles  du  Tyrol  italien. — 

1 h.  4.5  m.  suffisent  pour  aller  de 
Roveredo  à Mori.  Continuant  à se 
diriger  à l’O.  , on  laisse  à dr.  le 
val  Gardumo  , pour  gagner  (1  h. 
30  m.)  Loppio,  v.  situe  à l’extré- 
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mité  orientale  du  Lago  di  Loppio, 
aux  bords  rocheux,  aux  eaux  cris- 
tallines, aux  poissons  renommés. 
— La  route  côtoie  la  rive  S.  , puis 
la  rive  O.  du  lac, et  alorsclle  monte 
à (2  h.)  Nago.  v.  de  600  h.,  situé  à 
200  inèt.  , au  point  de  partage  des 
eaux  entre  le  val  Sarca  et  la  val- 
lée de  l’Adige,  et  sur  les  pentes 
du  monte  Penede.  — On  remarque 
dans  ses  environs  les  ruimts  du 
château  Penede,  appartenant  au 
comte  d’.Arco,  et  détruit,  en  1703, 
par  les  Français,  sous  les  ordres 
de  Vendôme,  qui  fit  biùler  aussi 
Nago.  — Un  chemin  conduit  de 
Nago  à Arco,  sur  la  rive  g.  de  la 
Sarca,  par  Vignola  et  Masone.  — 
On  découvre  de  belles  vues  sur  le 
lac  de  Garde,  sur  le  monte  Raido 
et  sur  Arco,  en  descendant  de 
Nago  à (30  m.)  Torbole.  v.  de 
500  h.,  agréablement  situé  à 45  m. 
de  Riva,  à l'extrémité  N.  E.  du  lac 
do  Garde,  et  où  l’on  trouve  une 
auberge  et  un  café,— En  allant  de 
Torbole  à Riva  (F.  ci-dessus),  on 
traverse  la  Sarca  qui  se  jette, • à 
peu  do  distance,  dans  le  lac  de 
Garde,  pour  en  sortir  à son  extré- 
mité méridionale  sous  le  nom  de 
Mincio. 

C’est  de  Torbole,  de  Loppio  ou 
do  Mori  , que  l’on  fait  le  plus 
souvent  l’ascension  du  monte 
BaldOy — cette  ramification  qui 
s’étend  du  N.  au  S.,  sur  une  lon- 
ueur  do  10  à 12  h. , entre  le  lac 
e Garde  et  la  vallée  de  l’Adige, 
et  dont  la  Flore  est  très-riche.  Les 
principales  sommités  : le  monte 
Maggiore  ou  cosla  Relia,  2089  mèt., 
la  colma  Suscagna,  2146  mèt.,  la 
cima  delle  Finestre,  2109  mèt.  , la 
cima  di  Navesa,  2156  mèt.,  l’aîtis- 
simo  di  Nago,  2137  mèt.,  offrent  de 
superbes  panommas.  — Les  mi- 
néralogistes y feront  d'ailleurs 
d’aussi  intéressantes  découvertes 
que  les  botanistes.  Plus  de  10,000 
têtes  de  bétail  paissent  chaque 
année  ses  pâturages,  où  l’on  fa- 
brique un  beurre  excellent  et  des 
fromages  estimés.  Ses  forêts  of- 
frent d’agréables  ombrages;  ses 
rochers  nus  et  escarpés  se  font 
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remarquer  par  leurs  riches  cou- 
leurs autant  que  par  leurs  formes 
pittoresques. — La  sommité  la  plus 
facile  à escalader  est  l’altissimo  di 
Nago.  On  y monte  de  Brentonico 
(auberge),  par.  de  1600  h.,  située 
(2  h.  de  ilori,  par  Tiemo  et  Besa- 
gno)  sur  la  Sorna,  entourée  d’un 
grand  nombre  de  hameaux  (Cru- 
$ano,Comelto,  Brada,  San  Giacomo, 
Sacconet  Caisanelli,  etc.),  et  domi- 
née, à ro.,  par  les  ruines  du  châ- 
teau qu’on  appelle  caslello  del  Dosso 
Uaggiore,  et  qui  fut  détruit, en  1703, 
parles  Français.  On  compte  5 h.  de 
marche  de  Brentonico  à l’altissimo 
di  Nago,  3 h.  de  l’altissimo  di  Nago 
à la  cima  delle  Finestre,  2 h.  de 
la  cima  delle  Finestre  au  monte 
Maggiorc,  et  2 h.  du  monte  Mag- 
giorc  à la  Costa  Bella.  — De  Ta 
cima  delle  Finestre  un  sentier  es- 
carpé descend  en  3 h.  à Malcesine. 
— De  la  Costa  Bella  on  peut  des- 
cendre, en  5 h. , à Caprino,  d’où 
4 h.  suffisent  pour  se  rendre,  en 
voiture,  à Vérone. — N.  B.  Pour 
toutes  ces  excursions  on  trouvera 
des  guides  et  des  provisions  à 
Brentonico. — Si  l’on  veut  assister 
au  lever  du  soleil,  du  haut  de  l’une 
des  sommités  du  monte  Baldo,  il 
faut  partir  dans  l’après-midi  de 
Brentonico,  et  passer  la  nuit  dans 
l’un  des  nombreux  chàlets  qui  se 
trouvent  sur  le  versant  septentrio- 
nal de  la  montagne.  — Le  lende- 
main, après  avoir  exploré  quel- 
ques-unes des  autres  sommités,  on 
peut  coucher  dans  les  chàlets  du 
versant  méridional,  et  redescendre 
le  surlendemain  à Caprino.  — Si 
on  ne  fait  que  l’ascension  de  l'al- 
tissimo  di  Nago,  on  peut  aisément 
monter  et  redescendre  le  môme 
jour,  en  partant  de  Brentonico  et 
en  y revenant. 

LE  LAC  DE  OARDE. 

Bateau  à vapeur  ; trajet  en  2 h.  30  m.  ou 
3 h.;  départ,  loua  les  jours,  de  Riva  pour  Pea- 
cliiora.  é 6 li.  30  ni.  du  malin,  et  le  lundi,  à 
li  h.  de  l'après-midi. — Départ  do  Pesctiiera 
pour  Riva,  à 2 h.  de  raprès-inidi, — Le  prit  des 
places  est  de  4 lire  aux  premières, ou  1 II.  20  kr, 
C.  M.,  et  de  2 lire  ou  40  kr.  aux  secondes, — On 


tonclie  à Limone,  4 Tremosine,  i Gargnano  et 
à Maderno. 

Le  lac  de  CSarde  ( lago  di 
Garda),  connu  des  anciens  sous  le 
nom  de  Benacus,  est  le  plus  grand 
lac  de  l’Italie  ; il  a 16  h.  de  long  de 
Riva,  N.,  à Peschiera,  S.  ; il  a 1 lieue 
de  large  dans  sa  partie  supérieure, 

2 lieues,  de  Tom  à Maderno,  et  4 
lieues, plus  au  S., vers  la  presqu’île 
Sermione.  — Sa  direction  est  du 
N.  E.  au  S.  O.; — sa.  hauteur  au-des- 
sus de  l’Adriatique  de  plus  de 
100  mèt.  ; — sa  profondeur , très- 
variable,  de  près  de  300  mèt.  en 
quelques  endroits.  C’est  entre  Gar- 
gnano  et  Oaslelleüo  qu’elle  est  la 

filus  grande.  Ce  lac,  resserré  entre 
es  dernières  ramifications  des  Al- 
pes, est  formé  par  la  Sarca,  qui 
vient  s’y  perdre  au  N.  et  en  ressort 
à Peschiera  sous  le  nom  de  Mincio. 
Des  sources  nombreuses  parais- 
sent l’alimenter,  car  ses  eaux,  très- 
limpides,  sont,  près  du  fond,  froi- 
des en  été  et  chaudes  en  hiver, 
môme  quand  la  surface  est  pres- 
que glacée.  Au  commencement  de 
Tété,  son  niveau  s’élève  de  2 mèt. 
env.  à la  suite  de  la  fonte  des  nei- 
ges ou  de  fortes  pluies.  Les  venta 
réguliers  qui  y régnent  sont  le  so- 
vero  (N.)  et  l’oro  (S.)  Il  est  exposé 
à des  tempêtes  qui  y soulèvent  les 
vagues  à une  grande  hauteur.  Vir- 
gile les  compare  à celles  de  la  mer. 

Flnclibiit  et  Tremilu  asinrgeni  Benace  marioo. 

Catulle  a aussi  chanté  ce  lac,  où  il 
avait  une  habitation  à la  pointe  de 
la  presqu’île  de  Sermione.  Des  rui- 
nes qu’un  y voit  encore  sont  con- 
sidérées comme  ayant  fait  partie 
de  sa  demeure.  — Le  lac  de  Garde 
est  renotftmé  par  la  variété  et  la 
quantité  de  ses  poissons  (carpes, 
truites).  — Sa  rive  occidentale  est 
désignée  sous  le  nom  de  Riviera 
DI  Salô  ou  de  Riviera  Brescia-va, 
la  rive  opposée  sous  celui  de  Ri- 
viera Veronese.  Au  milieu  de 
cette  dernière  s’élève  le  monte 
Baldo  (V.  ci-dessus). — Du  côté  de 
Peschiera,  les  rives  sont  tout  à 
fait  basses  ; de  Toscolano  à Riva,  ^ 
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au  contraire , elles  s’élèvent  de 
lus  en  plus,  et  forment  au-dessus 
U lac  des  escarpements  pittores- 
ques. Celte  partie  N.  du  lac  a un 
aspect  sévère.  La  partie  du  lac  de 
Garde  qui  appartient  au  Tyrol  a 
1 h.  20  m.  de  long  et  1 h.  de  large. 

c Un  des  agréments  des  bords 
du  lac  de  Garde,  dit  M.  A.  J.  Du 
Pays , sont  les  jardins  disposés 
en  terrasses,  où  l'on  cultive  les 
orangers,  avec  leur  feuillage  tou- 
jours vert,  sur  lequel  se.  dessinent 
des  piliers  blancs  en  maçonnerie, 
supportant  des  traverses  en  bois 
qui  servent  elles-mêmes  d’appui 
aux  toitures  et  aux  fermetures  en 
planches,  dont  on  abrite  les  arbres 
pendant  l’hiver.  Cette  culture  doit 
être  lucrative,  à voir  l’industrie 
avec  laquelle  les  habitants  utili- 
sent les  plus  petits  coins  perdus 
entre  les  rochers  h pic,  au  bord 
du  lac,  pour  y établir  des  jardins 
de  citronniers.  Les  propriétés  sont 
trës-divisées.  » 

Si  l'on  fait  le  tour  du  lac  de 
Garde  en  partant  de  Riva , les 
points  les  plus  remarquables  sont  : 

Rive  orientale  : Torbole  (V.  ci- 
dessus)  ; — Malcesine,  avec  un  bon 
ort  et  un  château  pittoresque  au 
ord  du  lac: — le  Rocher  Isoletto  ; 

— nie  Tremelone ; — Brenzone  ; — 
Castelletto  ; — Torri,  avec  un  joli 
château  et  de  beaux  jardins  ; — San 
Vigilio,  à la  pointe  d'un  promon- 
toire, et,  dans  une  anse  en  arrière, 
Garda,  ancienne  ville  qui  a donné 
son  nom  au  lac  Benaco,  et  qui  est 
située  à l’embouchure  du  Tesino, 
descendu  du  monte  Baido  ; — Bar- 
dolino , renommé  par  ses  vignes  ; 

— Lazise,  et 

Peschiera,  1700  h.,  V.  forti- 
fiée avec  un  port  militaire.  Elle 
fut  occupée  en  1797  par  les  Fran- 
çais, et  en  1848  par  les  Piémon- 
tais.  Les  Autrichiens  y ont  con- 
struit de  nouvelles  fortifications 
depuis  quelques  années. 

Rive  occidentale  : l’embou- 
chure du  Ponale,  rivière  qui  des- 
cend du  val  di  Ledro,  et  qui  forme 
une  jolie  cascade  avant  de  se  je- 
ter dans  le  lac.  [Une  route,  condui- 


sant de  Riva  dans  la  Giudicaria 
par  le  val  di  Ledro,  a été  ouverte, 
il  y a peu  d’années,  sur  ou  plulêt 
dans  les  rochers  escarpés  et  pit- 
toresques, dont  les  eaux  du  lac 
viennent  baigner  la  base.  Elle  oflre 
de  jolis  points  de  vue.  Le  val  dt 
l.iedro  a 9 h.  de  long  de  Riva  à 
Condino  ( V.  R.  194  ).  La  poste 
compte  4 mil.  1/2.  Sa  population 
s’élève  à 5000  h.  C’est  une  race 
d’hommes  remarquable  par  sa  con- 
stitution et  sa  force  physique.  Le 
Ponale,  qui  arrose  la  vallée,  des- 
cend des  hautes  parois  du  monte 
Giove,  qui  la  termine.  La  route 
passe  par  les  ham.  Biasezza,  Bre, 
Barcesma,  MoUna  et  Mezzolago,  v. 
situé,  comme  son  nom  l’indique, 
au  milieu  d’un  lac,  le  lago  Ledro, 
avant  d’atteindre  (4  h.)  Pièce  di 
Ledro,  le  chef-lieu  de  la  vallée. 
Des  vallées  latérales  s’ouvrent  au 
N.  et  au  S.  La  plus  importante  est 
celle  de  Conzer,  dont  on  franchit 
le  cours  d'eau  entre  Pieve  di  Le- 
dro et  Bececa,  et  qui  remonte  jus- 
qu’au monte  Lussa.  On  traverse 
ensuite  divers  hameaux  (Tiamo  di 
SoUo  et  di  Sopra),  puis  le  col  qui 
sépare  le  val  di  Ledro  de  la  Giudi- 
caria , et  l’on  descend  à (5  h.  de 
Pieve)  Condino  iU.  R.  194)];  — Li- 
mons , au  pied  de  hautes  mon- 
tagnes. Commerce  de  citrons  , 
forges  , papeteries  ; — Tremosine, 
village  agréablement  situé  au-des- 
sus de  rochers  il  pic , dans  les- 
quels on  a taillé  les  degrés  d’un 
sentier  qui  y conduit.  Il  v a une 
seule  masure  au  lieu  de  débarque- 
ment (le  bateau  à vapeur  s’y  ar- 
rête, ainsi  qu'à  Limone)  ; — Cam- 
pione,  v.  situé  à l’embouchure  du 
Campione  eh  dominé  par  l’église 
de  Maria  di  monte  Castello; — Gar- 
gnano  (3  1.  1/4  de  Salô),  formant 
avec  Villa  et  Bogliaco  , unis  en- 
semble, une  des  rives  les  plus 
riantes  du  lac,  toute  couverte  d’o- 
liviers, de  citronniers  et  d’oran- 
gers ; — Bogliaco , belle  cilla  du 
comte  Bettoni;  — San  Pietro  d’A- 

?rino;  — M essaga ; — Toecolano,  dont 
a population  travaille  dans  de 
nombreuses  fabriques  de  papier. 
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Une  forôt  d’oliviers  s’tUend  alen- 
tour sur  un  plateau  horizontal 
presque  au  uiveau  du  lac.  Un  peu 
plus  loin,  .à  l’extrémité  d’un  petit 
promontoire,  est  remharcadére  de 
Maderno,  bourg  d’origine  antique, 
situé  à 20  m.  On  y cultive  aussi  les 
orangers  et  on  y fabrique  du  pa- 
pier. Au  N.  de  Maderno  s’élève  le 
monte Pizzocolo,k\a.  eime  escarpée. 

A Vérone,  on  le  nomme  le  mont 
Aigu: — Saîo  , 5000  h.  (5  1.  de 
Drescia),  petite  ville  située  au  fond 
d’un  golfe,  dans  un  pays  couvert  i 
d'oliviers,  d’orangers,  do  citron- 
niers, de  mûriers  , de  vignes  (U. 
la  route  194);  — VIsola  di  darda,  k 
l'extrémité  du  promontoire  où  se 
trouvent  Portese  et  San  Felice; — 
risola  di  San  Biagio  ; — Padenghe 
et  Rivollella  ; — Dcsenzano  , — 
(Hôt.  : Uittoria,  au  bord  du  lac, 
Meyer),  autre  bourg  commerçant 
situé  sur  la  route  de  Brescia  à Vé- 
rone ; son  port  est  un  des  plus  fré- 
quentés du  lac. — On  vante  le  lu'no 
santo  (de  3 à 5 fr.  la  bouteille). 

A l’extrémité  S.  du  lac  de  Garde 
s’avance  au  N.  le  beau  promon- 
toire de  Sermione,  long  de  1 b.  et 
chanté  par  Catulle,  qui  l’a  habité. 
Les  Scaligers  de  Vérone  y avaient 
bdii  un  château  crénelé,  qui  y at- 
tire les  regards. 

N.  B.  De  Peschiera  h Vérone, 
on  peut  prendre  le  chemin  de  fer. 
Par  1a  route  de  terre,  la  distance 
est  de  2 mil.  1/2.  On  passe  h Castel- 
nuovo,  où  l’on  voit  des  traces  de 
l’incendie  causé  par  les  obus  des 
Autrichiens  en  1818  {V.  VIHnéraire 
de  l'Italie,  par  M.  A.  J.  Du  Pays). 

ROUTE  192. 

VALS  DI  NON  ET  DI  SOLE. 

I)i!  Treille  à Male,  8 mil.;  dil.  1.  les  en 
tO  II.  1/8.;  départ  .r  4 ll,  dit  malin;  peiidatil 
l*élê,  jusqu'au  bain  de  llalibi  ; Slellwapett,  plii- 
.siciirs  foia  par  setnaiiio.  — l.a  ninla  est  liés— 
iiiontiieiise  ; iiiieiia  Tant  aller  il  pied  ou  à rliesal 
(8  H.  30  kr,  par  jour  pour  un  cheval). 

Ces  deux  vallées,  le  traldiHIon 
et  le  \al  ill  Wole  , apjielées  en 
allemand  Nortsberg  et  Sulsierg , 


NON  ET  DI  SOLE. 

la  Kaunia  de  Pline,  ne  sont,  à 
projirement  parler,  qu’une  seule 
et  même  vallée  arrosée  par  le 
Noce  : le  val  di  Non  en  est  la  par- 
tie inférieure,  et  le  val  di  Sole  la 
partie  supérieure.  Ses  anciens  ha- 
bitants, lesNaunes,  sont  mention- 
nés par  Horace  et  par  Pline  com- 
me l’une  des  tribus  des  Alpes  qui 
suivirent  après  leur  soumission  le 
char  triomphal  d’Auguste.  Au 
moyen  âge  leurs  descendants  fu- 
rent les  vassaux  des  évêques  de 
Trente  : depuis  la  sécularisation 
de  l’évêché,  ils  sont  sous  la  domi- 
nation de  l’Autriche.  C’est  une  race 
plus  italienne  qu’allemande  par  le 
langage  et  par  le  costume,  qui, 
bien  que  forcée  d’émigrer,  aime 
beaucoup  son  pays  natal,  où  elle 
revient  toujours , mais  qui  ne 
jouissait  pas  d’une  réputation  ex- 
cellente avant  que  l’organisation 
d’un  poste  de  gendarmerie  n’eût 
réprimé  ses  mauvais  penchants. 
Cette  vallée,  dans  laquelle  on 
voyage  aujourd’hui  avec  une  sé- 
curité parfaite,  mérite  une  visite. 
Toutefois  elle  est  généralement 
trop  Vantée.  Ses  ricnes  cultures, 
ses  nombreux  villages , les  col- 
lines qui  en  forment  le  terre-plein, 
ses  villas  êt  ses  châteaux,  les  uns 
en  ruines,  les  autres  encore  habi- 
tés, lui  donnent  un  caractère  tout 
particulier,  l.e  vin . le  blé  et  le  mais 
n’y  suffisent  pas  k la  cotisomma- 
tion  locale;  mais  on  y cultive  avec 
succès  la  pomme  de  terre  et  le 
sarrasin.  l.a  culture  des  mûriers, 
l’élève  des  vers  k soie  et  l’élève 
du  bétail,  dans  les  parties  supé- 
rieures, y sont  les  principales  in- 
dustries de  ses  nombreux  habi- 
tants. 

Si  l’on  vient  de  Botzen,  on  quitte, 
k San  Michèle  [V.  R.  191),  la  roule 
de  Trente  pour  se  diriger, k l’0.,sur 
(.30  m.)  Mezzo-Lomb.trdo.  Si  l’on 
vient  de  'Trente,  on  quitte,  k (Imil. 
1/2.)  Nave,  la  route  de  Botzen  pour 
traverser  l’Adige  et  se  diriger, 
au  N.  , sur  Mezzo-Bornhardo  , en 
allemand  Weheh-Metz.  par.  de 
2000  h.,  dominée  par  la  vieille 
église  de  St  Pierre  et,  un  peu  plus 
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h ro.,  pfir  les  ruines  du  château 
Wehch-Mets.  En  face,  sur  la  rive 
opposée  du  Noce , on  remarque 
Meszo-Tedesco,  en  alietn.  Deustch- 
Mets,  V.  de  1100  h.,  situé  à la  base 
d’une  paroi  abrupte  dans  laquelle 
s’ouvre  une  vaste  grotte.  Les  sei- 
gneurs de  Kronmetz  { Mezzo-Co- 
rona)  s’étaient  construit  dans  celte 
grotte  une  forteresse  considérée 
comme  imprenable  avant  l’inven- 
tion de  la  poudre  à canon . Depuis, 
la  forteresse  a été  transformée  en 
un  ermitage  appelé  San  GoHardo, 
et  abandonné  aujourd'hui.  Un  pont 
jeté  sur  le  Noce  réunit  Mezzo-Te- 
desco  et  Mezzo-Lombardo. 

N.  B.  Une  belle  route  neuve, 
qui  s’ouvre  entre  les  aub.  Cadino 
et  Masetto  sur  la  route  de  Salurn 
à San  Michèle,  conduit  à Mezzo- 
ïedesco.  On  compte  Ih.  de  la  jonc- 
tion des  routes  à Mezzo-Tedesco. 
* Au  temps  de  la  domination  lom- 
barde, le  Noce  formait  la  limite 
entre  l’Allemagne  et  l’Italie.  Ce 
torrent,  qui  descend  duvaldi  Sole 
et  du  val  di  Non  par  la  gorge 
étroite  et  pittoresque  appelée  la 
Rocchettaj  et  qui  allait  à peu  de 
distance  se  jeter  dans  l’Adige , 
causait  par  ses  débordements  de 
grands  ravages  dans  la  vallée  de 
i’Adige.  De  1850  à 1852,  d’impor- 
tants travaux  ont  été  entrepris  et 
exécutés  pour  le  resserrer  dans  un 
nouveau  lit,  encaissé  entre  deux 
hautes  digues  de  dolomie,  et  qui 
vient  aboutir  â Zambana,  en  face 
de  Lavis.  L’ouverlvu»  de  ce  canal 
a eu  lieu  le  27  mai  M»2.  De  vastes 
terrains  ont  été  ainsi  assainis  et 
rendus  à l’agriculture. 

Au  delà  de  Mezzo-Lombardo  la 
route  pénètre  dans  la  Rocchetta, 
étroit  défilé  dominé  par  une  vieille 
tour  de  garde  apgftlée  Ftsione.  Ce 
défilé  franchi, — cVy  traverse  deux 
fois  le  Noce,  — on  entre  alors  dans 
le  «al  di'Non  proprement  dit,  où 
l’on  perd  de  vue  le  Noce,  qui  coule 
presque  partout  au  fond  d’un  lit 

firofondément  encaissé.  Cette  val- 
ée,  large  de  plusieurs  heures,  est 
moins  une  vallée  qu’une  série  de 
collines  de  diverses  hauteurs  sé- 
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parées  par  des  gorges  profondes 
et  cultivées  de  la  base  au  sommet. 
La  route  n’est  qu’une  série  ininter- 
rompue de  montées  et  de  descen- 
tes. On  laisse  à g.  ; Spor  Maggiore, 
900  h.,  et  Spor  Minore,  qui,  domi- 
nés par  le  vieux  château  de  Spor,^ 
berceau  des  comtes  de  Spor,  aban- 
donné depuis  1690,  sont  séparés  par 
le  Sporeggio.  La  vallée  latérale 
d’où  descend  ce  cours  d’eau  ren- 
ferme : — (1  h.)  le  château  Belfort, 
et — (30  m.)  Cavedago,  400  h.  De  ce 
V.,  le  chef-lieu  de  la  vallée,  on 
peut  aller  rejoindre  la  R.  194,  de 
Trente  à Brescia,  par  : — (1  b.)  An- 
dolo  et  le  lac  de  ce  nom; — (2  h.) 
Molveno.  v.  de  400  h.,  situé  à l’ex- 
trémité N.  du  lac  de  ce  nom,  long 
de  3 mil.  ital.,  large  de  1 mil.; — 
et  (4  h.)  Stenico  (K.  19-1)  par  Per- 
gnano  , Berghi  , v.  situés  sur  les 
hauteurs  de  droite  , San  Lorenzo, 
Tavo,  Villa  et  Premione, 

Spor  dépassé,  on  traverse  Der- 
colo  et  divers  hameaux  avant  d’at- 
teindre Denno.  v.  de  1100  h.,  do- 
miné par  le  château  Corona,  bâti 
comme  Kronmetz  dans  une  grotte. 
De  l’autre  côté  de  la  vallée,  s’élève, 
sur  une  éminence  escarpée,  le 
château  de  Thun  , fondé  en  1194, 
berceau  des  comtes  de  ce  nom. 
Des  bois  et  des  jardins  l’entourent. 
C'est  le  plus  beau  de  la  vallée.  11 
renferme  une  collection  de  ta- 
bleaux, de  livres  et  d’objets  d'art. 
On  traverse  ensuite  Flavon,  où  l’on 
voit  encore  les  ruines  de  son  châ- 
teau; Terres,  à l’E.  duquel  est  le 
château  de  Nono;  la  gorge  de  la 
Trasenega,  à l’extrémité  supérieure 
de  laquelle  se  trouve  le  lago  di  To- 
velo  ; puis  Tueno,  et,  laissant  à dr. 
Pavillo  et  San  Zenone,  à g.  Mechel, 
on  arrive  à 

5 h.  de  la  Rocchetta,  5 h.  de 
Male,  Clea, — (Hôt.  : Corona,  Agui- 
la),  le  chef-lieu  du  val  di  Non, 
b.  de  2000  h.,  avec  Majano,  Dres 
et  Caltron,  situé  à 683  met.,  un  peu 
à ro.  et  au-dessus  du  confluent  de 
la  Novella  et  du  Noce.  C’était  là 
que  s’élevait  autrefois  le  célèbre 
temple  de  Saturne,  où  se  rendaient 
tous  les  habitants  de  la  vallée  pour 
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adorer  leur  dieu  favori  ; c’était  là 
que  l’on  brûlait  les  cadavres  des 
morts.  On  appelle  encore  champs 
noirs  les  champs  sur  lesquels  se 
dressaient  les  bûchers  funéraires. 
On  y a trouvé  un  grand  nombre  de 
médailles  et  de  monnaies  romaines 
de  toutes  les  périodes  de  l’empire, 
des  armes,  des  lampes,  etc.  Quand 
le  christianisme  remplaça  le  pa- 
ganisme, ce  fut  à Clés  que  s’éleva 
la  première  église  chrétienne 
(Ecclesia,  d’où  Clés).  Au  N.,  la 
chapelle  San  Chiatar  offre  une 
belle  vue  et  un  bel  écho.  A l’E.  se 
dressent  les  cimes  chenues  de  la 
Mendola,  chaîne  de  montagnes  par 
laquelle  on  peut  se  rendre  à kal- 
tern  et  dans  la  vallée  de  l’Adige 
(F.  R.  191).  Entre  Clés  et  le  Noce 
on  peut  aller  visiter  le  château  de 
Clés. 

[ Près  de  Tueno  , on  a laissé 
à dr.  un  chemin  qui  va  rejoindre 
par  Tassulo,  sur  la  rive  g.  du  Noce, 
la  route  directe  de  Fonde.— Cette 
route  traverse  Ài  , laisse  à dr. 
le  château  de  Thun  , et  passe  à 
Xajo,  puis  à Dermulo  et  à San 
Zeno,  V.  près  duquel  s’ouvre  la 
gorge  latérale  (E.)  où  se  trouve  le 
curieux  ermitage  San  Remedio , 
* situé  sur  un  promontoire  rocheux, 
qui  n’est  accessible  que  d’un  côté, 
et  composé  de  5 chapelles  con- 
struites l’une  au-dessus  de  l’autre. 
11  faut  gravir  plus  de  100  marches 
pour  arriver  a la  plus  haute.  Cet 
ermitage,  qui  existait  déjà  au  xi« 
siècle,  est  visité  par  de  nombreux 
pèlerins.  Au  delà  de  San  Zeno,  on 
traverse  : Malgolo,  Salter,  Romeno, 
patrie  du  peintre  Lampi,  Cavarino, 
Sarnonico  et  Malosco  , avant  d'at- 
teindre Fonda, b.  de  1400  h.,  situé 
sur  une  éminence  dont  la  Novella 
baigne  la  base,  et  très-fréquenté 

f tendant  l’été  par  les  habitants  de 
a vallée  de  TAdige.  L’église  Santa 
hucia  offre  un  beau  point  de  vue. 
Si  de  Fondo  on  remonte  la  Novella 
on  atteint  en  2 h.,  par  Trett  et  San 
Felice,  l’extrémité  supérieure  de  la 
vallée  où  se  trouve  située,  au  mi- 
lieu d’un  bel  amphithéâtre  de  mon- 


tagnes , l’église  de  pèlerinage 
(1490),  zu  unserer  lieben  Frau.  De 
cette  église,  un  sentier  conduit 

fiar  le  Gampen,  soit  à Tisens  dans 
a vallée  de  l’Adige  (F.  R.  187), 
soit  par  Platzers  et  Brandis  à Un- 
terlana  (F.  môme  route),  enfin  un 
autre  chemin  de  montagnes  mène 
par  Senale  au  bain  d'^Ulten  (F. 
R.  189). 

La  route  de  Fondo  à Clés  passe 
par  Castelfondo  (château),  Rivo, 
Arz,  Cloz,  Romallo  et  Relia,  Elle 
est  praticable  en  voiture). 

Un  peu  au  delà  de  Clés  et  do 
Dress  , à un  brusque  détour  que 
fait  le  Noce,  cesse  le  val  di  Non  et 
commence  levai  di  Sole, vallée  vé- 
ritable dans  le  sens  ordinaire  de  ce 
mot. — Le  climat  y est  moins  doux. 
En  le  remontant,  on  traverse  les 
hameaux  Zis,  Boszana,  Bordiana, 
Tozzaga  etCassana,  avant  d'attein* 
dre  (4  h.)  Caldes,  la  première  pa- 
roisse un  peu  importante,  car  elle 
compte  lOOO  h.  avec  les  ham.  Sa- 
moclevo  et  Cavizzona.  On  y remar- 
que, à l’entrée,  près  de  la  route,  le 
château  Caldes,  encore  habité,  et  à 
dr.,  sur  la  hauteur,  le  château 
Rocca,  actuellement  en  ruines. — 
La  vallée,  qui  s’était  resserrée  , 
s’élargit  de  nouveau,  et  bientôt 
(30  m.)  on  aperçoit  le  beau  bourg 
de  Male,  1100  h.,  situé  au  milieu 
de  beaux  champs  et  de  belles  prai- 
ries, à 753  mèt. — C’est  le  chef-lieu 
du  val  di  Sole.  Il  s’y  tient  des  mar- 
chés de  bétail  considérables. 

A Magras,  entre  Caldes  et  Male, 
le  val  di  Sole  s’ost  bifurqué.  On  a 
laissé  à dr.  (N.  O.)  le  val  di  Rabbl, 
vallée  étroite,  boisée,  mais  riche 
en  prairies.  Si  l’on  remonte  cette 
vallée  (route  de  voitures),  on  tra- 
verse San  Bemardo.  par.  de  1000 
h.,  avant  (3  h.  de  Magras)  le  bain 
DE  Rabbi  , 1206  mèt.  (quatre  au- 
berges, la  meilleure  est  al  Fonte), 
dont  les  eaux  ferrugineuses  se 
boivent  dans  tout  le  Tyrol  comme 
l’eau  de  Seltz  en  Allemagne,  en 
France  et  en  Angleterre.  La  source 
qui  jaillit  en  face  de  l'auberge 
al  Fonte  contient  du  fer,  de  la  ma- 
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nésie,  de  l’acide  carbonique  et 
ifférents  sels.  Gn  chemin  facile 
et  agréable  conduit  du  bain  de 
Rabbi  au  fond  de  la  vallée,  où  les 
prairies,  les  bois,  les  pâturages,  les 
rochers  et  les  glaciers  de  Zufried 
et  de  Gramser,  qvii  appartiennent 
au  groupe  de  l’Ortler,  forment  de 
charmants  paysages. — Un  autre 
chemin  monte ii Piairola,  v.  alpes- 
tre, de  800  h.,  d’où  l’on  peut  aller 
visiter  le  lac  Corvo,  situé  à 2320 
mût.,  ou  se  rendre  par  les  monta- 
gnes dans  l’Ultenthal  (F.  R.  189). 

Que  El  au  delà  de  Male  on  con- 
tinue â remonter  la  Novella,  on  y 
trouve  Croviana,  Monclassico,  puis 
(1  h.  30  m.)  Dimaro,  v.  de  500  h., 
où  la  vallée  se  bifurque.  Le  bras 
du  S.,  arrosé  par  le  Maledro,  s’ap- 
pelle  le  val  iktlva.  — Le  bras  de 
l’O.  ou  le  val  di  Sole  devient  de 
^lus  en  plus  sauvage.  Les  hameaux 
y sont  nombreux  cependant.  On 
traverse  Degiano,  Mistriago,  Piaiuj, 
Mesana  , (2  h.)  PelHsano  , v.  de 
600  h.  , où  l'on  récolte  encore 
de  l’avoine  et  de  l’orge,  Cusiano 
et  (1  h.)  Ossana,  v.  près  duquel  on 
remarque  les  ruines  du  château 
Ossana  qui,  en  1509,  était  assez 
fortifié  pour  résister  k une  attaq^ue 
des  Vénitiens.  Là,  la  vallée  se  lii- 
furqiie  encore.  Au  S.  O.,  s’ouvre  le 
val  Vermljrllo.  Il  a 4 h.  de  long 
et  renferme  trois  hameaux,  Cor- 
tina,  Fraviana  et  Pixzano,  dont  la 
population  se  monte  à 1300  h.  De 
nombreux  vallons  latéraux  y dé- 
bouchent kg.,  terminés  et  dominés 
par  les  parois  rocheuses  et  cou- 
vertes de  glace  de  la  VedrettaPre- 
sanella.  3234  mèt.  Au  N.,  à l’extré- 
mité du  val  Vermiglio  , s’élève  le 
monte  Tonale,  2133  mèt.,  k la 
base  méridionale  duquel  passe 
un  chemin  très-fréquenté  qui  con- 
duit k Ponte  di  Legno,  dans  le  val 
Camonica  (F.  R.  186).  Au  point 
culminant  du  passage  (2083  mèt.), 
— la  frontière  du  Tyrol  et  du 
royaume  lotnbardo-vénitien, — est 
une  auberge  avec  une  église  con- 
sacrée àSt- Barthélemy. — Des  com- 
bats sanglants  ont  eu  lieu  sur  ce 
passage,  en  1799  et  en  1809,  entre 


les  Français  et  les  Tyroliens,  en 
1848,  entre  les  Italiens  insurgés  et 
les  Autrichiens. 

Le  bras  N. O.,  arrosé  parle  Noce, 
se  nomme  le  val  dl  Pejo.  Après 
avoir  traversé  le  Vermiglio  et 
laissé  k g.,  au  ham.  de  Fouine,  l’en- 
trée du  val  Vermiglio, — on  ex- 
ploite dans  ce  ham.  une  mine  de 
fer, — on  passe  à Celentino,  en  face 
de  Comasine,  k Celladizzo,  kCogolo 
(2  h.  d’Ossana),  où  s’ouvre  au  N. 
un  vallon  latéral  appelé  val  délia 
Mare,  qui  s’étend  sur  une  longueur 
de  3 h., — moitié  forêts,  moitié  ro- 
chers , — jusqu’aux  glaciers  du 
groupe  de  l’Ortler  ; un  sentier  qui 
le  remonte  et  qui  traverse  le  Zu- 
fallferner  conduit  dans  le  Mar- 
tellthal  (F.  R.  187).  Enfin  on  at- 
teint (30  m.)  P«Jo  (aub.  et  café), 
V.  qui  possède  une  source  miné- 
rale, moins  célèbre  que  celle  de 
Rabbi,  mais  très-efficace,  dit-on, 
contre  les  maladies  de  l’estomac, 
des  nerfs  et  des  entrailles.  Au  delà 
de  Pejo,  la  vallée,  appelée  val  del 
Mont,  se  continue  encore  sur  une 
longueur  de  2 h.,  de  plus  en  plus 
sauvage  , jusqu’aux  glaciers  qui 
la  terminent.  Le  Noce  prend  sa 
source  au  pied  de  la  montagne, 
connue  sous  le  nomdeCorno  a»  tre^ 
Signori,  en  a.\\.  Dreihermhom. — Un 
chemin  difficile  monte  de  Ik  par 
un  glacier  à un  col,  d’où  l’on  des- 
cend, par  Sta-Catarina  et  le  val 
Furva  , k Bormio  situé  k 10  ou 
12  h.  de  Pejo  (F.  R.  186). 


ROUTE  193. 

DE  ROVEREDO  A VICENCE. 

9 mil.  1/2.  ail. — De  la  pnile  de  Roveredo 
part  1.  les  j,.  .1  4 li.,  un  omnibtu  pour  Schio; 
aprèa  avoir  rb.in|ie  dt  voilure  , on  repart  iiiiroè— 
diatemeut  de  Sebio  pour  Yicencc,  où  Ton  ar- 
rive une  dcnii-beure  avant  le  départ  du  che- 
miu  de  fer  pour  Veniie, 

A l’E.  de  Roveredo,  s’ouvre  le 
val  laang^a , d’où  descend  le 
Leno. — .iü  m.  .au  delà  de  son  en- 
trée, cette  vallée  se  bifurque  et 
change  de  nom  : le  bras  de  l’E. 
l s'appelle  le  v»l  Terraf^nolo  ; il 

23. 
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conti''nt  in.)  Noriglio;  {2  b.),  i 
.Sun  Nicuhi,  t't  plus  liant  encore 
son  chef-lieu,  Piazzo,  b.  de  1800  b., 
i[ue  lies  cbeiniiis  de  montagnes 
mettent  en  communication  avec 
le  val  d’Astico.— Le  bras  du  ou 
le  val  d’Arsa,  est  remonté,  depuis 
182.3,  par  une  route  de  voitures  qui 
relie  Rovercdo  à Vicence.  A la 
jonction  des  deux  vallées,  le  Leno 
sort  d’une  gorge  étroite.  La  petite 
église  San  Colomhano,  apparaît  à 
l’entrée  d’une  grotte  sur  une  haute 
paroi  de  rochers. — Un  pont  hardi 
d’une  seule  arche  traverse  le  tor- 
rent. Laissant  à g.  Tremheleno  et 
Pozzachio,  on  passe  îi  Valmorbia, 
à Ztcchio  et  à Raosi  , avant  d’at- 
teindre (5  h.  de  Roveredol  Pie  di 
val  d’Arsa  ou  Chiesa,  le  chef-lieu 
de  la  vallée,  dont  l’église  se  fait 
remarquer  par  son  architecture. 
Au  delà,  la  route  qui  décrit  un 
grand  zigzag  pour  aller  traver- 
ser un  vallon  latéral,  monte  jus- 
qu’au point  culminant  du  pas- 
sage (le  Fugazze),  1142  mèt.,  qui 
forme  la  limite  du  TyroL  et  du 
royaume  lombardo-vénitien , en- 
tre la  Pietra  la  Favella  au  N. 
et  le  Cengio  Alto  au  S.  — N.  B. 

A Campo  Silvano,  situé  de  l’au- 
trecété  de  la  route,  le  val  d’Arsa 
s’est  bifurqué.  Le  bras  princi- 
pal, que  la  route  laisse  au  S.  E , 
monte  au  col  de  Campo  Grosso, 
d’où  l'on  peut  descendre  par  Ma- 
rendoare  et  San  Giuliano,  au  bain 
Recoaro  (3  h.  de  Pie  di  val  d’Arsa), 
V.  ci-dessous. — On  descend  alors 
)>ar  Sont'  Antonio , Costa  (h  g.) , 
Valle  dei  Signori  (d’où  partir  l’O.  un 
chemin  conduisant  à Recoaro)  et 
Torre  Belvictno,  à 
5 mil.  de  Roveredo,  Schlo, — 
(Hét.:  Alierjo  délia  Stella), h.  ind.,de 
GCOO  h. , situé  dans  une  contrée 
agricole  à l’endroit  où  le  Leogre 
sort  des  montagnes  pour  entrer 
dans  les  plaines  du  Vicentin.  L’é- 
glise, bâtie  sur  une  éminence, 
n’ofTre  rien  de  particulièrenîerit 
curieux.  Schio  est  la  jiatrie  du  géo- 
logue Passini,  qui  l’habite  pendan  t 
l’été,  et  qui  y possède  un  riche 
musée  géologique. 


De  Seliio  J Bellun»,  n.  195,— aux  Selle  Com- 
iniiiii,  V.  fltinrraire  Je  l'Ilutie,  par  H.  A. 

J.  Du  Pavi,  et  U.  195; — lKecoaro,V.  ci-des- 

8UU«. 

On  compte  4 mil.  1/2.  de  Schio 
h Vicence.  La  route,  toujours  en 
plaine,  traverse  Afoîo,  Isola  et 
Motta. 

Vicence^ — (Hôt.  : la  Ville,  au- 
trefois la  Lune,  a l'entrée  du  Corso 
àdr.,  le  Grand  Paris,  VEtoile-d’Or) 

— (F.  l'Ilincraire  de  l'Italie,  par 
M.  A.  J.  Du  Pays). 

EXCURSION  AU  BAIN  RECOARO. 

On  compte  18  mit.  ital.  de  Vicence  1 Recoaro. 

— Pendant  l’été  , pluaieura  roilurca  publiiguca 
font  ce  trajet  loua  lea  j.  en  4 II. 

La  route  de  Vicence  à Recoaro 
est  assez  bien  entretenue,  mais  on 
y souffre  cruellement  de  la  pous- 
sière pendant  l’été. — Elle  se  di-^ 
rige  o'abord  à l’O.  par  Olmo  , 
v.  au  delà  duquel,  quittant  la  route 
de  Vérone,  elle  gagne  Montecchio, 
dont  les  environs  sont  très-intéres- 
sants pour  les  géologues  ; car  la 
colline  qui  le  domine  se  compose 
d’anciens  tufs  volcaniques  sous- 
marins,  qui  contiennent  de  nom- 
breux fossiles  tertiaires.  Là  on  se 
dirige,  au  N.,  sur  San  Palazetto.  A 
l’E.  se  trouve  Castel  Gomherlo,  on 
l’on  remarque  de  belles  sections 
d’éruptions  volcaniques  de  la  pé- 
riode tertiaire. — Continuant  à re- 
monter le  val  d’Agno,  on  traverse 
Cornedo,  val  d'Agno,  près  duquel 
on  exploite  des  mines  de  charbon 
ou  de  lignite.  etSim  Quirtco.  avant 
d’atteindre  Recoaro»— (Hét.  : Ai- 
hergo  di  Domingo  Trettenero.  Bon. 
Le  propriétaire,  qui  est  fort  obli- 
eant,  dit  M.  Murray,  auquel  ces 
étails  sont  empruntés,  connaît 
bien  la  géologie  de  sa  vallée  ; il  a 
publié  un  ouvrage  sur  les  eaux  mi- 
nérales de  Recoaro; — nombreuses 
maisons  garnies. — On  se  loge  gé- 
néralement dans  une  maison  gar- 
nie, et  on  dîne  à table  d’héte  dans 
les  hôtels. — On  trouve  à louer  des 
chevaux  et  des  ânes), — v.  situé  au 
fond  de  la  vallée  de  l'Agno,  à 313 
mèt.  sur  les  bords  d’un  torrent 
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rapide,  appelé  Prekeli,  et  dominé 
à l’O.  et  au  N.  O.,  par  un  amphi- 
théâtre du  montagnes  de  dolo- 
mie, qui  le  séparent  du  val  d’Arsa, 
du  val  Ronchi  et  de  la  vallée  de 
l’Adige.  Les  plus  remarquables 
sommités  de  cette  chaîne  sont  le 
Campo  Grosso  et  la  Cima  delle 
tre  Croci.  Immédiatement  au-des- 
sus de  Hecoaro  s’élève  la  monta- 
gne qui  porte  son  nom,  et  dont  le 
sommet  — on  y monte  facilement 
à cheval  — olTre  un  beau  point  de 
vue. 

Les  eaux  de  Recoaro  étaient 
connues  depuis  longtemps,  mais 
peu  utilisées,  car  les  malades  qui 
venaient  les  prendre  ne  trouvaient 
pas  dans  cette  vallée  isolée  tou- 
tes les  commodités  désirables.  De- 
puis quelques  années  le  nombre 
des  baigneurs  a constamment  aug- 
jmenté  ; tout  s’y  étant  beaucoup 
amélioré.  — établissement,  hôtel, 
service. C'est  principalement  pen- 
dant les  mois  de  juin,  de  juillet  et 
d’août,  que  l’affluence  des  bai- 
gneurs ou  buveurs  est  le  plus  con- 
sidérable. Recoaro  est,  dit  M.  Mur- 
ray, la  plus  agréable  retraite  que 
l’on  puisse  trouver  dans  toute 
l’Italie  du  N.  pour  se  mettre  un 
peu  à l’abri  des  chaleurs  de  l’été. 
— Unebonne  routede  voitures  con- 
duit du  village  et  des  principaux 
hôtels  aux  sources  minérales,  si- 
tuées à quelques  centaines  de  mè- 
tres â TO.,  sur  une  petite  éminence. 
— Ces  sources  sortent  d’une  couche 
de  grès  rouge  et  de  schiste  mi- 
cacé^. Il  y en  a plusieurs.  Deux 
jaillissent  dans  le  dit  même  du 
Prekele,  mais  les  principales  sont  : 
la  font»  Regia  et  la  fonte  Lorgna, 
près  desquelles  on  a construit  un 
établissement.  Leur  température 
variede  52“k  5.5“  Fahrenheit.  Elles 
se  composent  toutes  des  mêmes 
éléments  ; elles  contiennent  des 
carbonates  de  chaux,  de  fer  et 
de  magnésie,  du  sulfate  de  chaux 
et  une  grande  quantité  d'acide 
carbonique,  ce  qui  les  rend  pi- 
quantes et  agréables  k boire.  On 
les  dit  efficaces  contre  les  mala- 
dies chroniques  des  organes  di- 
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gestifs  et  du  foie,  un  affaiblisse- 
ment général,  les  maladies  ner- 
veuses, les  maladies  des  voies  uri- 
naires, les  rhumatismes  et  les 
paralysies.  On  les  emploie  surtout 
en  boissons.  Mais  on  se  baigne 
quelquefois,— surtout  pour  les  rhu- 
matismes et  les  paralysies, — dans 
l’eau  de  la  Fonte  Lorgna,  chauffée 
artificiellement. — On  exporte  dans 
toute  l’Italie  et  môme  dans  tout  le 
Levant,  un  nombre  considérable 
de  bouteilles  ou  de  cruchons  de 
l’eau  de  Recoaro. 

Des  chemins  conduisent  par  les 
cols  de  la  Lora  et  de  Fugazze  dans 
le  val  d’Arsa  et  dans  le  val  Ronchi 
(F.  R.  191  et  ci-dessus).  Enfin  on 
peut  aller  en  3 h.  à cheval,  de  Re- 
coaro à Schio  (F.  ci-dessus),  par: 
Rovegliana,  le  passage  de  Ceveltina, 
d’où  l’on  descend  dans  la  vallée 
aride  de  GU  Zuccanti  , et  Magre, 
V.  que  domine  une  montagne  de 
porphyre.  — Cette  excursion  est , 
dit  on,  fort  intéressante  pour  les 
géologues. 

ROUTE  194. 

DE  TRENTE  A BRESCIA 

KT  A VENISE,  A PAPOUE  OU  A VICENCE. 

A.  Di  Trente  a Brescia. 

léi  route  de  voilurei  qui  rtlie  aoluellcmenl 
Trente  à Dre<c.ia  a été  coaiincncée  en  1842  et 
achevée  en  1852. 

On  suit  jusqu’au  hameau  appelé 
allc-Sarche  la  route  de  Trente  à 
Riva  (F.  R.  191),  et  là,  laissantcctie 
route  à g.  ou  au  S.,  on  remonte  à 
ro.  par  le  val  Sarca.  La  route, 
construite  avec  un  art  remarqua- 
ble dans  les  rochers  dont  la  Sarca 
longe  la  base  dans  son  lit  profon- 
dément encaissé , laisse  à g.  le 
bain  Somano  nouvellement  rebâti. 
Les  eaux  de  ce  bain  contiennent 
du  soufre  et  des  sels  calcaires  et 
alcalins  ; elles  étaient  déjà  connues 
des  Romains.  Plus  haut  s’étendent, 
sur  les  montagnes  du  S.,  les  ha- 
meaux de  la  paroisse  de  Rhggio. 

I 4 mil.  1/2.  de  Trente,  RitenicOy 
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le  chef-lieu  de  la  Giudicaria  anté- 
rieure. On  y remarque  un  beau 
château,  palais  d’été  des  chanoines 
et  des  évéques  de  Trente. 

Dam  le  val  di  Non  par  Malveno  et  Andolo  , 
n.  19Î. 

Près  de  Stenico,  la  Sarca  s’est 
creusé  son  lit , en  partie  voûté, 
dans  une  gorge  de  rochers  curieux 
à visiter.  Un  peu  au  delà,  le  Rto- 
Bianco  sortd’une  grotte  en  formant 
une  belle  chûte,  et  à peu  de  dis- 
tance s'ouvre  la  grotte  appelée 
Frapponta. 

La  route,  continuant  à se  diriger 
à rO.  sur  la  rive  g.  de  la  Sarca, 
traverse  Pez,  Ragoli,  Preore,  fran- 
chit la  Sarca  entre  Preore  et  Zudlo, 
et  monte  par  Bolbeno  à (3  h.  de 
Stenico)  Tione^  chef-lieu  de  la 
Giudicaria  postérieure. 

Les  CSiadl€tarle>  en  allemand 
«Indikarlen,  — on  appelle  ainsi 
les  pferties  supérieures  aes  vallées 
qu’arrosent  la  Sarca  et  la  Chiese — 
avaient  été  conquises  et  possédées 
par  les  Romains.  Au  moyen  âge, 
après  avoir  eu  leurs  comtes  parti- 
culiers, elles  tombèrent  sous  la 
domination  des  princes -évéques 
deTrente. Depuis  la  sécularisation, 
elles  appartiennent  à l’Autriche, 
qui  les  a divisées  en  trois  districts 
ou  landgericht  ; Tione,  14,248  h., 
Stenico, 9182  h.,  etCondino,  9310h. 
L’élève  du  bétail  et  l’agriculture 
sont  les  principales  industries  des 
habitants  ; mais  elles  ne  peuvent 
pas  suffire  à leurs  besoins,  car  le 
tiers  de  la  population  mâle  est 
obligé  d’émigrer  pondant  la  plus 
grande  partie  de  l’année.  Les  en- 
fants y sont  condamnés  aux  plus 
rudes  travaux  dès  qu’ils  ont  assez 
de  force  pour  les  entreprendre, 
sinon  pour  les  supporter.  Les 
jeunes  filles  et  les  femmes  filent 
le  lin  avec  une  remarquable  ha- 
bileté. En  général  les  maisons  ne 
se  composent  que  d’une  chambre, 
qui  sert  aussi  de  cuisine  et  d’é- 
table. Du  reste,  la  population  est 
honnête. 

Au  N.  de  Tione  s’étend  lo  val 
Rendena.  Enio  remontant,  un  y 


trouve  les  v.  de  Verdesina,  Villa. 
Javre,  Dare.  Vigo,  Pelugo  et  Bor- 
zago.  Pie  di  Rendena,  le  chef-lieu, 
Mortasio,  où  St-Vigile,  évêque  de 
Trente,  fut  lapidé,  en  405,  parles 
habitants  païens  qu’il  voulait  con- 
vertir au  christianisme;  et,  entre 
autres  ham.  Pinzolo.  qui  possède 
une  verrerie.  Au  delà  de  Pinzolo  la 
vallée  se  bifurque.  Le  bras  de  l’O., 
appelé  val  di  Genova,  communi- 
que par  des  sentiers  difficiles  avec 
Ponte  di  Legno  (F.  R.  186).  Le  bras 
du  N.,  qui  incline  ensuite  au  N.  E., 
le  val  di  Nambino,  est  en  partie 
couvert  de  forêts.  A son  extrémité 
supérieure  se  trouve  l’auberge 
Santa  Maria  CampigUo,  ancienne 
propriété  des  Templiers,  puis  des 
chanoines  de  Trente.  De  cette  au- 
berge on  peut  descendre  par  le  val 
Selva  à Dimaro  , dans  le  val  di 
Sole  (F.  R.  192). 

La  route  de  Brescia  monte  de 
Tione  (530  mèt.)  à Rondo  (743  mèt.), 
où  s’ouvre  à l’Ü.  le  val  Breguzzo. 
franchit  le  point  de  partage  des 
eaux  de  la  Sarca  et  de  la  Chiese, 
et  descend  par  Rançon,  Lardaro, 
Agron,  Strada,  Pieve  di  Buono,  et 
Cimego  à 

4 mil.  1/2.  de  Stenico  , Con- 
dino,  V.  situé  à 309  mèt.,  et  où 
vient  aboutir  la  nouvelle  route  du 
val  di  Ledro. 

Après  avoir  laissé  à g.  Sloro  et 
traversé  Darzo,  on  sort  à Lodrone 
(beau  château)  du  Tyrol  pour  en- 
trer dans  le  royaume  lombardo- 
vénitien.  SanGiacomo,  S ant’  Anto- 
nio, Anfo,  groupe  de  vieilles  mai- 
sons pittoresques,  sont  situés  sur 
la  rive  O.  du  joli  lac  d'Idro,  long 
de  5 mil.  ital.  et  large  de  1 mil.  a 
1 mil.  1/2.,  que  côtoyé  la  route. 
Anfo  (de  4 à 5 h.  de  Condino)  est  à 
29  mil.  ital.  de  Brescia.  Sa  popula- 
tion se  monte  à 717  h.  On  y re- 
marque, à 1 mil.,  la  Rocca  a An- 
fo, bâtie  par  les  Vénitiens  pour 
contenir  les  Tyroliens.  C’est  une 
forteresse  construite  au  sommet 
d’une  montagne  ei  entourée  d’un 
fossé  creusé  dans  * roc  vif.  Pour 
monter  jusqu’à  la  partie  supé- 
rieure, il  faut  passer  par  des  gale- 
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ries  souterraines  qui  coniniuni- 
uent  avec  des  puits  creusets  aussi 
ans  le  roc  et  que  l’on  remonte 
à l'aide  d’échelles. Cette  singulière 
forteresse  fut  prise  par  les  Fran- 
çais, le  12  août  1796,  à la  suite  de 
la  bataille  de  Castiglione.  En  1813 
les  Autrichiens  la  bloquèrent  , 
maisilsnepurentpas  s’en  emparer. 
Elle  leur  resta  après  la  conclusion 
de  la  paix.  De  nouveaux  travaux 
de  fortification  l’ont  rendue  , dit- 
on,  imprenable.  En  1848,  lesAutri- 
chiens  l’ont  abandonnée  pendant 
quelques  mois  aux  insurgés.  Idro 
se  trouve  sur  la  rive  E.  Conti- 
nuant à suivre  dans  le  vol  Sabbia 
le  cours  de  la  Chiese,  qui,  au  sor- 
tir du  lac  qu’elle  a formé,  se  brise 
en  écume  dans  une  gorge  pitto- 
resque sur  des  rochers  rougeâtres 
et  qui  décrit  de  vastes  courbes  , on 
passe  à Lavenone,  880  h.,  bVestone, 
— (Aub.  : l’re  Spade),  1350  h.,  v.  si- 
tué à 20  mil.  de  Brescia,  chef-lieu 
de  district,  et  à Barghe,  d’où  l’on 
peut  gagner  Brescia  : 1»  par  Prese- 
glie.  1300  h.,  Odolo,  à g.  l’Alpe  san 
Eusebio,  Caino  et  Nave;  2«par  Sab- 
bio.  Pavane,  Vobamo,  Voiciano  et 
Solo  {V.  R.  191),  sur  le  lac  de 
Garde,  Villanuova.  Gavardo  , Pai~ 
toneetRezzato. — Brescia^ — (Hot.: 
Albergo  Reale,  Dtie  Torri],\.  Vltiné- 
raire  de  l'Italie,  parM.  A.  J.Du  Pays. 

DE  TRENTE  A BASSANO, 

Par  LE  VAL  ScOANA. 

1%  1/4  nill.  ail,  — Dil.  ^ fois  par  semaine  , 
lundi  et  rendredi  , 4 5 h.  1/4  du  soir,  eu  10  h, 
1/4,  pour  5 fl.  44  kr.  C.  M. 

N'.  R.  Celle  roule,  la  plus  direcle  de  Trente 
à Venise,  est  bien  plus  iiiléressante  que  celle  de 
Roreredo  et  de  Vcroiie. 

« Au  delà  de  Trente,  dit  Topffer, 
la  route  s’élève  en  serpentant 
contre  le  flanc  d’une  côte  rapide. 
A mi-hauteur,  l’on  a une  vue  ma- 

fnifique  de  la  ville  et  de  cette 
elle  vallée  de  l'Adige  que  nous 
allons  quitter  pour  nous  enfoncer 
dans  les  gorgq^  de  la  Brenta. Cette 
côte  elle-môme  est,  plus  encore 
que  tout  ce  que  nous  avons  vu 
jusqu’ici,  non  pas  boisée,  riante 
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ou  remarquable  pour  le  particu- 
lier, mais  attrayante  pour  l’artiste, 
faite  pour  être  peinte  ou  pour  être 
chantée.  Ce  sont  des  terrains  brû- 
lés, rocailleux,  parsemés  d’herbes 
libres  et  étalant  toutes  les  élégan- 
ces des  lignes,  toutes  les  finesses 
du  coloris.  Par-ci,  par-là,  un,  deux 
arbres  se  dressent  contre  les  ro- 
chers, ou  penchent  sur  le  vallon  ; 
quelque  jeune  garçon  repose  à 
l’ombre  de  sa  charge  de  maïs.  Il 
faut  le  reconnaître  nos  sites  les 
plus  riches  en  verdure,  en  somp- 
tueux branchages  , en  brillantes 
cascades  ou  en  nappes  d’azur,  ont 
certainement  moins  d’émouvants 
attraits,  moins  de  poésie  véritable 
que  ces  paysages  presque  nus,  où 
les  objets,  plus  rares,  ont  une  ex- 
pression plus  certaine,  où  le  sol, 
plutôt  oisif  que  stérile,  se  couvre 
de  libres  végétations,  n’offre  que 
des  accidents  naturels  et  attache 
par  sa  physionomie  aü  lieu  do 
plaire  par  sa  parure.  » 

On  sort  do  Trente  par  la  Porta 
Aquilaeton  monte  le  longdecette 
côte,  qu’a  si  bien  décrite  Topffer, 
et  à la  base  de  laquelle  coule  la 
Fersina,  à Cognola,  v.  de  1100  h., 
situé  au  milieu  de  riches  vigno- 
bles, et  entouré  de  nombreuses  vil- 
las. On  atteint  ensuite  (2  h.)  Civez- 
zano,  V.  de  1700  h.,  à 30  m.  duquel 
on  remarque  le  château  Seregnano, 
qui  appartient  actuellement  au 
comte  Consolati.  Son  nouveau  pro- 
priétaire y a fait  de  grandes  répa- 
rations. Ses  jardins  sont  libérale- 
ment ouverts  aux  étrangers.  Au  N. 
s’élève  le  Pine,  peuplé  de  1800  h. 
Après  avoir  traversé  le  Sillabach, 
qui  descend  d’un  vallon  latéral,  au 
fond  duquel  se  trouve  un  petit  lac, 
on  franchit  la  Fersina  en  arrivantà 
2 h.  de  Civezzano,  1 mil.  3/4.  de 
Trente,  Pergine» — (Hôt.  : Post), 
en  allem.  Persen.joli  b.  de  2000  h., 
situé  à 460  mèt.,sur  un  plateau  que 
dominent  de  belles  montagnes. 
Son  église  paroissiale  a été  con- 
struite de  1500  à 1.545.  Son  couvent 
de  capucins,  fondé  en  1614,  sup- 
primé pendant  la  domination  fran- 
çaise, a été  rétabli  par  l’empereur 
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François.  L'hôtel  de  ville  est  un 
ancien  bâtiment.  Le  vieux  château 
des  seigneurs  de  Pergino  appar- 
tient à l’ôvêché  de  Trente.  11  est 
situé  près  du  lac  de  Caldonazzo. 
On  découvre  une  fort  belle  vue  du 
haut  de  sa  tour. 

« Derrière  le  mont  que  nous 
venons  de  franchir,  ajoute  Toptfer, 
nous  trouvons  une  vallée  qui  est 
solitaire  sans  être  sauvage,  et  un 
lac,  celui  de  Levico,  qui  ne  réflé- 
chit que  des  montagnes  sans  ca- 
ractère, couvertes  et  comme  re- 
vêtues de  buissons  rabougris.  La 
population  a changé  aussi  ; hom- 
mes, femmes  , maisons,  tout  est 
misérable,  au  milieu  d’une  contrée 
cependant  fertile.  Le  cocher  nous 
en  donne  pour  raison  que  ces 
gens  cultivent  mais  ne  possèdent 
rien  en  propre.  » En  effet,  30  m. 
env.  apres  avoir  quitté  Pergine,on 
franchit  le  point  de  partage  des 
eaux  de  l’Adige  et  de  la  Brenta 
(639  mèt.),  eton  longe  la  rive  E.  du 
petit  lac  de  Levico, — il  al  h.  de 
long  et  quelques  centaines  de 
mètres  de  large. — avant  d’attein- 
dre fl  h.  30  m.)  Kievleo,  bourg  de 
3000  h.,  situé,  à 510  mèt.,  à la  base 
des  montagnes  qui  s’élèvent  au  N. 
de  la  vallée.  Au  S.  se  dresse  la 
chaîne  de  Vezena,  dans  laquelle 
la  Cima  Vezena  attire  surtout  les 
regards.  Cette  chaîne  sépare  levai 
Sugana  des  Sette  Commun! . En  la 
traversant,  on  peut  se  rendre  en 
10  h.  à Asiago  (F.  R.  195).  Le 
point  culminant  du  passage  est  à 
1 400  mèt.  env. 

[Deux  autres  routes,  plus  inté- 
ressantes pour  les  piétons,  con- 
duisent de  Pergine  à Levico.  — 
L’une  passe  par  le  lac  Caldo* 
nazzo,  un  des  plus  jolis  lacs  du 
Tyrol. — Ce  lac,  long  de  1 h.  30  m., 
large  de  .30  m.,  profond  de  20  mèt., 
et  peuplé  d’excellents  poissons, 
est  séparé  du  lac  de  Levico  par 
une  ramification  rocheuse  qui 
offre  de  jolis  points  de  vue  sur  (es 
deux  lacs,  et  qui  porte  les  v.  de 
y.aeo,  d'Ischia  et  de  Tenna,  800  h. 
— Sur  une  presqu’île  de  la  rive 


N.  , l’église  San  Christoforo  oc- 
cupe l’emplacement  d’un  ancien 
temple  consacré  à Neptune  et  à 
Diane.  On  voit  encore,  â l'extré- 
mité S.  . quelques  débris  du  vieux 
château  aes  seigneurs  de  Brenta, 
détruit  par  Ezzelino. — 'Par  ce  che- 
min on  compte  2 h.  de  Pergine  à 
Levico. — L’autre  chemin  passe  : à 
Susaj  400  h.,  situé  vis-à-vis  d'une 
belle  forêt  de  châtaigniers;  puis, 
le  long  de  la  rive  O.  du  lac,  à 
Santa  Catarina,  v.  au-dessus  du- 
quel s'élève  le  monte  Rosso  (belle 
vue  du  sommet  sur  la  vallée  de 
l’Adige  et  sur  le  val  Sugana)  ; à 
(2  h.  de  Pergine)  Calceranica , 
500  h.;  et  à (30  m.)  Caldonazzo,  v. 
de  1600h.,  situé  à l’entrée  d’un  val- 
lon latéral  d'où  descend  le  Senta- 
bach. — Le  vieux  château  de  Cal- 
donazzo, le  berceau  des  comtes  de 
ce  nom,  appartient  actuellement 
au  comte  Trapp.  1 h.  suffit  pour 
aller  de  Caldonazzo  à Levico.J 

Au  delà  de  Levico  on  passe  près 
du  château  Selva,  détruit  par  Ezze- 
lino, reconstruit  plus  tara  par  les 
évêques  de  Trente  qui  y venaient 
passer  une  partie  de  l’été,  et  aban- 
donné depuis  1779. — Au-dessus  de 
cette  ruine  s’élève  la  montagne 
appelée  la  Fronle,  et  sur  laquelle 
on  exploite  une  mine  de  vitriol 
( établissement  de  bains  ).  Sui- 
vant la  rive  g.  de  la  Brenta,  — 
l’écoulement  du  lac  de  Levico  , 
— on  vient  traverser  (Ih.)ilfas»  di 
Novaledo,  v.  moins  insalubre  de- 
puis que  son. lac  a été  desséché 
(1818).  On  laisse  à dr. , sur  l’autre 
rive  de  la  Brenta,  l’église  San  Sil- 
veslro  ; on  passe  devant  un  éboule- 
ment  de  rochers  de  porphyre  ap- 
pelé Massei-ia  Fredda,  parce  que 
pendant  les  plus  fortes  chaleurs  de 
l’été  on  conserve  de  la  viande,  du 
gibier,  et  toute  espèce  de  provi- 
sions dans  les  cavités  qu’ont  for- 
mées les  blocs  en  tombant;  enfin, 
au  delà  d’un  couvent  ruiné  , en 
1385,  par  les  Vicenjins,  et  appelé 
Martel-,  on  arrive  à (1  h.  de  Masi) 
Roncegno,  par.  de  2000  h. , domi- 
née au  N.  (sur  le  monte  Roncegno) 
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par  les  ruines  du  château  Stesobo,  riche  en  stalactites,  et  d’où  l’on 
qui  fut  le  berceau 'des  seigneurs  peui  se  rendre,  en  7 h.,  par  les 
de  Roncegno,  et  au  pied  duquel  montagnes,  dans  les  Sette  Com- 
coule  la  Larganza. — Entre  la  Lar-  muni  (T'.  R.  195). — Au  N.  on  re- 
ganza  et  la  Chiavona  s'élève  le  marque,  au-dessus  de  Borgo,  le 
monte  di  Mezzo,  parsemé  de  mai-  château  Tetoena,  que  Frédéric  à la 
sons. — Sur  la  rive  g.  de  la  Chia-  Poche  vide  détruisit  en  1414,  et 
vona,  l’église  de  St^Brigitta,  de  que  dominent  les  débris  du  chà- 
nombreuses  fermes  et  les  ruines  teau  SanPietro  (belle  vue). — Le  v. 

château  Montebello  l’ouvrent  le  de  Torcegno,  1400  h. , situé  égale- 
monte  San  Brigida.  é ment  au  N.,  produit  des  arti- 

1 h.  de  Roncegno,  3 n>il.  de  Per-  chauts  renommes. — Ennn,  dans  la 
gine,  Borgo,  — ( Hôt.  : Post,  même  direction,  se  trouvent  en- 
Agiiila  d’Oro),  en  ail.,  IPorclien,  core  le  v.  de  TeÎDe,  1700  h.  , et  le 
appelé  aussi  Borgo  di  t’al  Sugana,  gâteau  Castelalto  (1  h.).  Les  châ- 
car  la  vallée  de  la  Brenta  prend  le  taignes  de  ’Telva  jouissent,  dans 
nom  de  val  Sugana,  l'Ausu^um  tout  le  Tyrol,  d’une  réputation 
des  Romains,  est  un  bourg  de  méritée. 

3000  h.,  oui  sont  occupés  surtout  A (1  h.)  Ca.stelnuoro,  v.  de  700  h., 
de  la  proauction  de  la  soie,  situé  à dominé  par  les  ruines  d’un  châ- 
400  met.  env. , sur  la  rive  g.  de  la  teau,  on  traverse  le  Maso,  qui  des- 
Brenta,  qu’y  traverse  un  pont  de  cend  du  val  Masa,  puis  on  laisse 
pierre  achevé  en  1498.  L’église  à g.  , sur  lâ  montagne,  Strigno, 
paroissiale,  rebâtie  en  1727, — le  beau  v.  de  1700  h.,  situé  à 1 h. 
clocher  est  de  1760, — contient  trois  80  rn.  de  Borgo,  sur  la  Chiapenna, 
tableaux  ; de  Francesco  , le  frère  qui  descend  d’un  vallon  latéral 
du  Titien,  de  Charles  Loth  et  de  sauvage,  mais  pittoresque. — C’est 
Rothmayr.  — Le  couvent  de  fran-  de  Strigno  que  l’on  part  le  plus  gé- 
ciscains  , supprimé  sous  le  gou-  néralement  pour  faire  l’ascension 
xernement  français,  et  rétabli  par  de  la  clma  d’Aata,— On  y trou- 
l’empereur  François,  attire  les  re-  vera  un  guide  et  des  provisions, 
gards  sur  une  éminence.  — L’an-  car  il  y a une  auberge  passable. — 
cien  couvent  des  clarisses,  sup-  Cette  ascension  est  un  peu  pé<- 
primé  en  1782,  sert  de  palais  de  nible,  mais  elle  n’offre  aucun  dan- 
justice.— L’église  de  l’hépital  pos-  ger  , et  les  touristes  qui  l’entre- 
sède  un  beau  Ijizare  de  Lorenzo  prennent  sont  sûrs,  si  le  temps  est 
Fiorentini.  — Les  environs  de  favorable  , d’être  amplement  ré- 
Borgo  ne  manquent  pas  d’intérêt,  compensés  de  leurs  fatigues. — On 
Au  S.  se  dressent  les  deux  som-  remonte  d’abord  le  val  Chiapenna 
mités  appelées  cima  delle  Vndici  et  qui  renferme  le  hameau  de  Bicno 
cima  delle  Dodici,  parce  qu’elles  (1  b.),  d’où  l’on  gagne,  en  6 ou 
sont  l’horloge  naturelle  de  Borgo.  7 b.  . l’a/p«  Quarazza.  C’est  dans 
La  cima  delle  Dodici  a 2190  mèt.  les  cbâlets  de  cette  alpe  que  l’on 
de  hauteur. — Au-dessous,  sur  les  passe  la  nuit.  — On  peut,  pour 
pentes  de  l’Armentaro,  à l’entrée  achever  sa  journée,  monter  au 
du  val  Sella,  est  le  V.  d’O/te  (30  m.).  sommet  granitique  du  monte  Qua- 
■ — En  remontant  le  val  Sella,  val-  razzo,  qui  a près  de  2000  mèt. , et 
lée  couverte  en  partie  de  forêts,  dont  les  rochers  renferment  un 
en  partie  de  pâturages,  on  y petit  lac.  Des  châlets  Quarazza  on 
trouve,  outre  un  certain  nombre  redescend  dans  la  vallée  supé- 
de  retraites  d’été,  dans  la  partie  rieure  appelée  Sorjaia,  et  de  cette 
inférieure  (2  h.),  un  établissement  vallée  on  monte,  en  passant  près 
de  bains  (12  chambres)  dont  les  d’un  petit  lac,  jusqu’à  la  pointe  la 
eaux  sont,  dit-on,  efficaces  contre  plus  élevée  de  la  cima  d’Asta,  qui 
les  maladies  articulaires.  2 h.  plus  atteint  une  hauteur  de  2741  mèt., 
haut  s'ouvre  la  grotte  Costalta,  et  qui  est  presque  toujours  entou- 
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rée  et  couverte  de  neige.  De  ce 
belvédère  naturel  on  découvre 
un  panorama  admirable  , au  N.  , 
sur  la  chaîne  des  Alpes,  au  S. , sur 
les  plaines  de  la  Vénétie  et  de  la 
Lombardie,  et  sur  la  mer  Adria- 
tique. Cette  montagne,  de  forma- 
tion granitique,  fournit  de  riches 
moissons  aux  minéralogistes,  aux 
géologues  et  aux  botanistes. 

De  Castelnuovo  à Ospedaletto  on 
compte  1 h.Ospedaletto  est  un  v.  de 
700  b.,  situé  à 300  mèt.  env. — 2 h. 
plus  loin  on  atteint  Gritjno,  situé  à 
221  mèt. , sur  le  Tesino,  et  dominé 
parles  ruines  du  château  Grigno. 
— Le  Tesino  descend  de  la  vallée 
latérale  (val  Tesino)  , à laquelle 
il  donne  son  nom.  Cette  vallée, 
longue  de  6 h , se  continue,  au  N., 
jusqu’à  la  cima  d’Asta,  et,  dans  sa 
partie  supérieure  , elle  se  divise 
en  deux  bras  , le  eaà  Sorgazza  au 
N.  O. , et  le  val  Tolva  au  N.  E.  Sa 
population  se  monte  à 5000  ou 
6000  h.  disséminés  dans  les  mai- 
sons éparses  de  trois  paroisses  : 
Cinte,  Casteüo  etPieve. — Un  grand 
nombre  de  Tesinois  font  le  métier 
de  colporteurs  dans  tout  le  Tyrol. 
Ils  vendent  surtout  des  pierres  à 
fusil,  du  soufre  et  des  images  de 
saints. — De  Pieve  di  Tesino,  situé 
à 788  mèt.  , des  chemins  de  mon- 
tagnes conduisent  dans  le  val  di 
Canal  San  Bovo  {V.  R.  195). 

Au  delà  de  le  Tezze,  (l  h.  de  Gri- 
gno), V.  de  700  h.,  situé  sur  une 
paroi  de  porphyre,  on  sort  du 
Tyrol  pour  entrer  sur  le  territoire 
vénitien,  où  l’on  atteint  bientôt 

1 h.  de  le  Tezze,  3 mil.  1/2.  de 
Borgo,  Primolano,  v.  près  duquel 
Napoléon  surprit  et  battit  les  Au- 
trichiens dans  la  mémorable  cam- 
pagne de  1796.  On  y remarque  les 
ruines  du  château  Scala. 

A Bellune,  parFetIre,  B.  195. 

Au-dessous  de  Primolano,  le 
Brenta  traverse  le  défilé  remar- 
quable de  CoTelO)  en  ail.  (Kofel). 
A l’endroit  le  plus  sauvage  de  ce 
défilé,  on  aperçoit  à g.,  à 40  mèt. 
au-dessus  de  la  route,  sur  la  paroi 
du  rocher,  une  grotte  dans  laquelle 


a été  construit  un  fort  pouvant 
contenir  500  h.  Ce  fort,  qui  com- 
mande la  route  et  qui  n’a  pas  d’ap- 
proches visibles,  futpris  par  Maxi- 
milien sur  les  Vénitiens  en  1509  ; 
et  depuis  il  est, resté  au  Tyrol 
en  vertu  d’un  trajté  particulier,' 
bien  qu’il  soit  sur  lé  territoire  vé- 
nitien. Jusqu'en  1783,  on  y a en- 
tretenu une  garnison. En  1848,  ce 
défilé  a été  le  théâtre  de  combats 
sanglants,  entre  les  insurgés  ita- 
liens et  les  Tyroliens,  qui  triom- 
phèrent de  leurs  adversaires.  On 
traverse  la  Cismone  qui  va  se  jeter 
dans  la  Brenta , avant  le  v.  du 
même  nom,  d’où  Ton  peut  faire 
une  excursion  dans  les  Sette  Com- 
mun: (F.  U.  198).  Cette  excursion 
est  plus  facile  quand  on  part  de 
Valstagua,  bourg  situé  sur  la  rive 
dr.  de  la  Brenta,  et  renommé  pour 
ses  chapeaux  à larges  bords.  On 
passe  ensuite  à Caipane,  à San 
Nazario,  en  face  duquel  est  OUero, 
V.  dont  le  ruisseau  descend  d’une 
belle  grotte  dedolomie,  à Sologna, 
V.  près  duquel,  laissant  Campese 
à dr.,  on  sort  du  long  défilé  de  la 
Brenta  pour  entrer  dans  la  plainp 
du  Vicentin — plaine  immense  sur 
laquelle  on  ne  voit  communément, 
ditTopflTer,  que  le  ciel  et  la  terre. 
Les  montagnes  du  val  Sugana, 
ajoute-t-il,  hormis  dans  le  défilé 
des  gorges  de  la  Brenta,  où  elles 
viennent  border  la  rivière  de  pa- 
rois stériles  et  tourmentées,  se 
ressemblent  par  leur  physionomie 
et  par  leurs  accidents.  Elles  ne 
sontni  nues,  ni  boisées,  ni  douces, 
ni  sauvages.  Mais  au  delà  des 
gorges,  elles  se  couronnent  d’ar- 
bres , elles  se  parent  de  verdure  , 
et,  de  plus  en  plus  fraîches  et  fleu- 
ries, elles  inchnentleursdernières 
pentes  jusque  sous  les  murs  de 
Bassano. 

4 mil.  de  Primolano,  Bassano, 
— (Hôt.  :Sant’  Antonio, la  Luna),  est 
une  ville  de  12,000  h.,  située  à 150 
mèt.  sur  la  Brenta.  La  plupart  de 
ses  nombreuses  e'glises  sont  déco- 
rées de  peintures  par  le  Bassano 
et  ses  fils.  (Voir  surtout  la  Nativité 
à l’oratoire  St-Joseph.)  Le  château, 
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bâti  au  centre  de  la  ville  par  Ezze- 
lino,  qui  était  né  dans  le  v.  voisin 
de  Romano,  est  occupé  actuelle- 
ment par  l'archevêque.  11  tombe 
en  partie  en  ruine , mais  sa  posi- 
tion et  ses  tours  lui  donnent  un 
aspect  imposant.  On  y découvre 
une  vue  étendue. — On  conserve 
dans  la  Municipalita  quelques  ta- 
bleaux du  Bassan.  Bassano  pos- 
sède deux  théâtres,  une  galerie  de 
tableaux,  un  cabinet  minéralogi- 
que , des  manufactures  de  soie,  de 
cuirs,  de  draps,  de  porcelaine,  de 
chapeaux  de  paille,  qui  peuvent, 
jusqu'il  un  certain  point,  rivaliser 
avec  ceux  de  Florence.  Le  Pont 
sur  la  Brenta,  construit»  d’abord 
par  Palladio,  détruit  par  les  Fran- 
çais (1809),aét^rétabli  parordre  du 
ouvernement  autrichien.  I.a  ville 
e Bassano  est  la  patrie  de  Gia- 
como  da  Ponte,  dit  le  Bassan  ; du 
graveur  Volpato  et  du  géologue 
Brocchi. 

En  1796,  quatre  jours  après  la 
bataille  de  Roveredo , Napoléon 
ÿurprit  et  battit  à Bassano  les  Âu- 
tricniens,  commandés  par  Wurm- 
ser.  11  était  parti  de  Trente,  le  6 
septembre,  avec  20.000  h.  Le  7,  il 
enlevait  le  défilé  de  la  Brenta,  et 
couchait  à Cismone  où,  n’ayant  ni 
suite,  ni  vivres,  il  partageait  le 
pain  d’un  sold&t;  le  8,  il  marchait 
sur  Bassano  avec  Masséna  et  Au- 
gereau , et  l’amée  autrichienne, 
forte  de  .30,000  h.,  mise  en  déroute 
dès  la  première  rencontre,  fuyait 
en  désordre,  laissant  4000  prison- 
niers et  un  matériel  immense. 
Cette  victoire  valut  \ Maret  le  titre 
de  duc  de  Bassano. 

Une  intéressante  excursion  peut 
être  faite  en  2 h.  en  voiture,  en  3 h. 
à pied,  par  Romano,  B»rso  et  Cres- 
pano.  de  Bassano  à PotsaKa,  pa- 
trie de  Conoco.  On  y voit  un  temple 
en  marbre  élevé  auxfraisetsur  les 
dessins  du  célèbre  artiste,  et  dé- 
coré de  statues  sculptées  de  sa 
main.  La  mort  ne  lui  a pas  permis 
de  faire  les  douze  statues  d«s  Apd- 
tres  qu’il  voulait  y mettre.  Ce  tern- 
ie, situé  surun  monticule,  ai  fond 
’une  vallée  que  dominent  des 


montagnes,  et  dédié  au  Créateur 
et  à la  Ste-Trinité,  a un  portique 
de  huit  colonnes  doriques,  d’après 
celui  du  Parthénon,  et  une  cou- 
pole dans  le  genre  de  celle  du 
Panthéon  de  Rome.  La  dépense  a 
été  d’un  million.  Il  fut  commencé 
en  1819,  et  n’a  été  terminé  qu’en 
1830.  Canova  (•]' en  1822  à Venise) 
y est  enseveli.  — D’après  son  tes- 
tament,il  avait  destiné  une  somme 
considérable  à l’achèvement  de 
ce  monument,  et  à la  construc- 
tion d’un  pont  sur  l’Astegno,  afin 
de  rendre  Possagno  plus  aborda- 
ble. Ce  pont,  d’une  seule  arche, 
est  à 45  m.  en  deçà  de  Possagno, 

firès  du  V.  de  Crespano. — Enfin, 
a maison  de  Canova.  appelée  le 
Palazzo  , contient  plusieurs  plâ- 
tres et  modèles  de  ses  princi- 
paux ouvrages,  exposés  dans  une 
aile  que  son  frère,  l’évôque  de 
Monde,  y a ajoutée.  On  voit  aussi 
dans  ce  musée,  toujours  ouvert 
aux  étrangers,  des  sculptures  ina- 
chevées et  un  monument  de  la 
fille  du  marquis  de  Santa  Cruz  , 
qui  n’avait  pas  été  payé  à Canova 
et  qui  lui  était  resté. 

On  peut  encore  visiter,  dans  les 
environs  de  Bassano  : la  villa  Rez- 
zonico,  où  l’on  conserve  la  mort  de 
Socrate,  par  Canova  (belle  vue);  et 
\a  villa  Parolini  (beaux  arbres  et 
belles  collections). 

Di3  Bassano  Â Asolo,  A Troviso.  à Vonise,  à 
Viceiire  (V.  t Itinéraire  de  Iltalie  , par 
M.  A.  J.  Du  Pays):— à Scliio.  B.  195. 

ROUTE  195. 

DE  SCHIO  A BELLUNE. 

LKS  SETTE  COMMCNI. 

Deux  routes  qui  se  rejoignent 
b Primolano  conduisent  de  Schio 
à Bellune  : l’une  passe  par  Bas- 
sano, l’autre  par  les  Sette  Com- 
mun!. 

La  première  route,  qu’il  nous 
suffira  d'indiquer,  traverse  Afo- 
rano  ; — (8  kil.  env.)  Tiene,  V.  de 
4000  h.,  patrie  de  Tiene,  le  fonda- 
teur de  l’ordre  de  Théatins  ; — 
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l’Astico,  entre  Sarcedo  (à  g.)  et 
Bregame; — \fason; — et  (12  kil. 
env.)  Marostica,  V.  pittoresque,  en- 
core entourée  de  murailles,  rebâ- 
tie, au  xiii«  siècle,  par  les  Scali- 
gers,  sur  l’endroit  même  où  campa 
Marius  après  avoir  été  défait  par 
Sylla,  et  appelée,  à cause  de  ce 
sou  venir  historique,  Marostisa(Ma- 
rii  Status);  c’est  la  patrie  de  Pros- 
per  Alpini  (né  en  1553),  qui  intro- 
duisit l’usage  du  café  en  Europe. 
Le  5 novembre  1796,  Wurmser  y 
fut  battu  par  Masséna  et  forcé  de 
repasser  la  Brenta.  On  franchit 
la  Brenta  avant  d’entrer  à (9  kil. 
env.)Bassano — (F.  R.  194). De  Bas- 
sanokPrimolano.  4 mil.  (F. R.  194). 
— De  Primolano  à Bellune,  6 mil. 
V.  ci-dessous. 

La  seconde  route,  plus  intéres- 
sante que  la  première,  traverse  les 
Sette  Commun!,  curieu-x  district 
italien  qui  mérite  d'être  au  moins 
mentionné  dans  cet  itinéraire,  car 
il  tient  à l’Allemagne  pur  sa  po- 
pulation et  par  son  sol. 

lies  üette  Commun!,  ou  les 
Sept  Communes , forment  en  effet 
une  sorte  de  haut  plateau  entre  l’As- 
tico  et  la  Brenta,  à la  base  méri- 
dionale de  la  ramihcation  des  Al- 
pes, qui  domine  au  S.  le  val  Sugana. 
L’élévation  moyenne  de  ce  plateau 
atteint  environ  1000  mèt.;  aussi  le 
climat  y est  froid  et  l’élève  du 
bétail,  ainsi  que  l’exploitation  des 
forêts,  y restent  les  principales 
industries  des  habitants,  que  les 
produits  de  l’agriculture  ne  pour- 
raient pas  nourrir,  et  qui  sont  d’ail- 
leurs généralement  pauvres.  Les 
géologues  et  les  minéralogistes 
y font,  assure-t-on,  de  curieuses 
études,  car  la  partie  rocailleuse 
du  district  est  à la  partie  cultiva- 
ble comme  6 est  à 1. 

Ce  curieux  district  est  habité 
par  une  population  allemande, 
qu’on  évalue  a 40,000  habitants,  et 
ui  a beaucoup  exercé  la  curiosité 
es  savants.  On  a voulu  y voir 
tour  à tour  des  descendants  des 
Cimbres  défaits  par  Marius,  des 
Allemands  vaincus  par  Clovis,  etc. 
On  a depuis  reconnu  que  leur 


dialecte  était  le  vieil  allemand  de 
la  Souabe,  ayant  de  la  ressem- 
blance avec  celui  qui  est  employé 
dans  les  Nibelungen.  Les  habitants 
des  üette  Commun!,  qui  ont  con- 
servé intacts  leur  langage,  leurs 
mœurs,  leur  costume,  seraient 
donc  les  descendants  de  colons 
venus  de  la  Souabe  dans  le  Tyrol, 
au  XI*  ou  XII*  siècle.  Établis  sur 
un  haut  plateau,  entre  les  rivières 
Astico  et  Brenta,  ils  ont  dû  à la 
diBiculté  de  communiquer  avec 
leurs  montagnes  l’isolement  dans 
lequel  ils  se  sont  maintenus  au 
milieu  des  populations  italiennes. 
La  langue  italienne,  dont  les  pro- 
grès s’étendent  dans  le  Tyrol  ci- 
salpin, et  qui  se  substitue  à l’alle- 
mand, finira 'par  envahir  aussi 
cette  espèce  de  forteresse  naturelle 
qu’elle  avait  dépassée  et  qu’elle 
commence  h.  entamer,  depuis  que 
les  habitants  des  Sept  Communes 
ont  cessé  de  recevoir  leurs  minis- 
tres de  la  Souabe. 

Les  habitants  des  Sept  Commu- 
nes sont  généralement  robustes, 
intelligents,  mais  naïvement  su- 
perstitieux, croyant  aux  fantômes 
et  aux  sorciers,  honnêtes  et  surtout 
laborieux.  Hommes  et  femmes  pas- 
sent le  jour  aux  champs  ou  tra- 
vaillent, dans  les  rues  de  leurs 
villages  et  des  moindres  hameaux, 
k la  fabrication  des  tissus  de  laine 
et  de  fil,  des  chapeaux  de  paille, 
des  dentelles,  des  ouvrages  de 
bois  et  de  poterie,  qui  alimentent 
le  commerce  de  la  petite  répu- 
blique. 

Sa  pauvreté  a sans  doute  con- 
tribue, autant  que  sa  position,  au 
maintien  de  I indépendance  et  des 
privilèges  des  Sept  Communes,  si- 
tuées en  dehors  des  grandes  com- 
munications européennes.  Ezze- 
lino  de  Rjmano  en  fit  la  conquête 
en  1240,  lu  nom  de  l’empereur; 
mais  sa  domination  fut  passagère, 
et  sa  mrrt,  arrivée  peu  de  temps 
après,  affranchit  les  habitants  des 
Sept  Communes,  qui  cherchèrent 
des  protecteurs  pour  n’avoir  pas 
un  miîlre.  Leurs  protecteurs  fu- 
rent iour  h four  les  évêques  de 
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Padoup,  les  seigneurs  de  Vérone, 
les  Visconti  de  Milan,  la  républi- 
ue  de  Venise,  qui  maintint  et 
tendit  même  les  anciens  privi- 
lèges dont  ils  jouissaient  depuis 
bien  des  siècles. 

« Enfin,  Venise  détruite  et  l'Ita- 
lie conquise  parla  France  ou  par 
l’Autricne  , nous  retrouvons  , dit 
M.  Fr.  Morcey , la  petite  répu- 
blique toujours  debout;  ses  ré- 
gents et  ses  municipalités  survi- 
vent au  doge  , aux  inquisiteurs 
d'Etat  et  aux  conseils  de  Venise. 
Ses  députés,  accueillis  d'abord  à 
Innsbruck,  puis  à Vienne,  rappor- 
tent avec  eux  leurs  vieilles  chartes 
approuvées  par  l'empereur.  L'Au- 
triche aime  ce  qui  a duré;  les 
peuples  des  Sept  Communes  res- 
teront libres  parce  qu’ils  l’ont  été 
de  temps  immémorial,  parce  que, 
d'ailleurs,  il  n’y  aurait  pas  grand 
profit  à les  empêcher  de  l’être. 
S’ils  subsistent,  c’est  à force  de 
travail  et  d’industrie  ; ils  sont  trop 
occupés  pour  être  turbulents,  trop 
faibles  pour  être  agressifs , trop 
misérables  pour  exciter  la  convoi- 
tise. Il  n’y  a donc  nul  danger  à 
leur  laisser  cette  ombre  d’indé- 
pendance dont  ils  se  montrent  si 
jaloux. 

« Les  institutions  qui  régissent 
ce  petit  pays  furent,  dans  le  prin- 
cipe, des  plus  libérales.  C’était 
la  constitution  républicaine  dans 
toute  sa  pureté.  Chaque  citoyen 
avait  une  part  de  souveraineté  : 
tout  individu  mâle  étant  électeur 
et  éligible.  Dans  chacun  des  sept 
districts  , l’universilité  des  ci- 
toyens nommait  detx  représen- 
tants formant  le  comeil  de  gou- 
vernement ou  la  réÿence:  celte 
régence  était  renouveV^e  ch.aque 
année  ; elle  partageait  lo  pouvoir 
exécutif  et  administratil  avec  les 
conseils  particuliers  des  sept  dis- 
tricts, espèces  de  municipalités 
qui  se  réservaient  l’administra- 
tion des  revenus  locaux.  L'Au- 
triche a laissé  subsister,  en  )artie, 
ces  formes  de  gouvernement  Elle 
a laissé  également  aux  oomnimes 
lo  vote  de  l’impôt,  le  choit  et 
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l’entretien  des  gardes  de  police 
dits  t fasioni  del  quieto  rivere,  et 
l’élection  des  curés,  au  scrutin 
secret,  par  boules  blanches  et 
rouges.  Son  action  puissante  se 
fait  néanmoins  sentir  ici  comme 
ailleurs;  abdiquant  pour  la  forme, 
elle  est  restée  souveraine  de  fait, 
et,  à vrai  dire,  la  prétendue  répu- 
blique des  Sette  Commun!  est 
plutôt  un  département  autrichien 
qui  s’administre  à sa  façon,  qu'un 
Etat  réellement  indépendant. — En 
outre,  c'est  à Vicence  que  sont  ju- 
gés, en  dernier  ressort,  les  procès 
que  l'arbitrage  des  magistrats  de- 
là petite  république  n’a  pu  ré- 
gler. » 

De  Schio  on  peut  aller,  en  voi- 
ture,— par  San  Orso,  Piovena  et 
Seghe, — k Pedescala,  v.  situé  dans 
le  val  d’Astico,  à l’entrée  du  val 
d’Aso. — N.  B.  Une  route  de  voi- 
tures a été  construite,  depuis  1848, 
dans  la  vallée  de  l’Aso,  jusqu'à 
Asiago  ; mais  cette  route,  qui 
s’ouvre  dans  le  val  d’Astico  , en 
deçà  de  Pedescala , ne  traverse 
pas  les  parties  les  plus  intéres- 
santes des  Sette  Communi.  Les 

Féologues  surtout  devront  suivre 
ancien  chemin  de  mulets  qui 
monte  de  Pedescala  à Rotzo,  situé 
à l’extrémité  du  plateau,  et  d’où 
l’on  gagne,  presque  en  plaine, 
Roana,  au  delà  duquel  on  traverse 
le  profond  ravin  formée  par  l’Azo, 
pour  remonter,  par  Rovere,  à 
4 h.  env.  de  Pedescala,  Aslafco, 
— (plusieurs  auberges),  le  chef- 
lieu  des  Sept  Communes,  'V.  de 
.5000  h.  env.,  située  à 1013  mèt. 
Ses  rues  sont  bien  percées  ; quel- 
ques-unes de  ses  maisons  sont 
même  décorées  avec  une  sorte 
d’élégance  rustique  qui  se  ressent 
du  voisinage  deVitalie.  La  cathé- 
drale date  du  xi'  siècle.  Elle  est 
richement  décorée  à l’intérieur, 
mais  ses  tableaux  sont  fort  mau- 
vais. Une  quantité  prodigieuse 
d’ex-voto  se  trouvent  appendus 
aux  parois  de  ses  chapelles  laté- 
rales, où  l’on  voit  des  tombeaux 
d’anciennes  familles  couverts  de 
grandes  dalles  en  marbre  du  pays. 
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« Il  n’exisle  pput-A(re  pas  au 
monde,  ajoute  M.  F.  Mcrcey, 
de  configuration  de  pays  plus 
extraordinaire  que  celle  de  ce 
territoire  montagneux.  Les  feux 
souterrains  dont  les  explosions  ali- 
mentaient autrefois  tous  ces  petits 
volcans  éteints  qui  composent  la 
chaîne  des  collines  Euganéennes 
aux  environs  de  Vicence  et  de 
Padoue,  ont  sans  doute  leur  foyer 
sous  ces  montagnes.  De  terribles 
tremblements  de  terre  les  agitent 
fréquemment,  et,  dans  des  temps 
reculés  dont  les  hommes  n’ont  pas 
gardé  le  souvenir,  ils  les  ont  bou- 
leversées de  fond  en  comble.  Dos 
monts  élevés,  fendus  de  la  base 
au  sommet,  se  sont  écroulés  sur 
les  vallées  latérales  que  leurs  dé- 
bris ont  obstruées  ; cos  torrents, 
arrêtés  par  ces  é.boulements,  se 
sont  fait  jour  k travers  les  mon- 
tagnes , élargissant  les  fissures 
qui  les  sillonnaient  profondément, 
et  perforant  à la  longue  leurs 
bases  calcaires  ou  basaltiques.  Ces 
chemins,  frayés  par  les  torrents, 
sont  fréquentés  par  l’homme  ; le 
voyageur,  qui  ne  pourrait  fran- 
chir la  cime  escarpée  des  monts 
qu’avec  des  fatigues  inouïes,  se 
glisse  à la  suite  de  ces  eaux  sou- 
terraines, et,  profitant  des  conduits 
qu’elles  ont  creusés,  se  fraye,  en 
suivant  leur  cours , un  chemin 
dans, ces  abîmes. 

« Nous  passâmes  quelques  jours 
fort  bien  remplis  dans  ces  monta- 
gnes, faisant  de  longues  excur- 
sions dans  le  val  d’Assa , le  val 
Varolla,  les  ravins  de  Campo- 
longo,  franchissant  les  cols  de  la 
Scaleita  et  de  la  Barcola....  Nous 
montâmes  au  sommet  du  Portole, 
et  nous  vîmes  au-dessous  de  nous 
les  horribles  abîmes  du  Creux  de 
l’Ours  {Cavo  delV  Orso)  et  les  vingt- 
trois  cimes  secondaires  de  la  mon- 
tagne, rangées  autour  de  sa  som- 
mité principale  comme  les  feuilles 
de  la  rose  autour  du  bouton  à 
demi  épanoui.  Du  haut  d’une  autre 
éminence  , le  monte  Sirrone.  qui 
s’élève  comme  un  obélisque  soli- 
taire au-dessus  des  pâturages  de 


Cercsanoet  de  San  Giacomo,  nous 
aperçûmes,  sous  nos  pieds,  toute 
cette  belle  partie  de  la  Lombar- 
die qui  s’étend  de  Mantoue  à 
Vérone....  > 

Un  chemin  conduit  en  4 h.  et 
5 h.  d'Asiago  par  Caltio,  Ronchi, 
Fossa  et  Godenella,  soit  à Valsta- 
gno,  soit  à Cismone,  dans  la  vallée 
de  la  Brenta(F.  R.  194).  On  peut 
aussi  gagner  cette  vallée  par  un 
sentier  qui  s’enfonce  dans  des 
cavernes  naturelles  , traversées 
par  des  torrents,  et  qui  devient 
dangereux  à la  fonte  des  neiges 
ou  à la  suite  de  fortes  pluies.  Ce 
sentier,  appelé  le  sentier  du  Busso, 
aboutit  dans  la  vallée  de  la  Brenta, 
entre  Valstagna  et  Carpane. 

De  Valstagna  ou  de  Cismone  à 
Primolano  (V.  la  R.  194). 

A Primolano,  on  laisse  au  N.  O. 
la  route  de  Bassano  à Trente  pour 
se  diriger,  au  N.  E.,  par  Feltre,  sur 
Bellune.  La  distance  est  de  6 mil. 
allem.  Une  dil.  parcourt  tous  les 
jours  ce  trajet  en  7 h. 

En  quittant  Primolano,  on  s’é- 
lève sur  une  ramificaiion  qui  sé- 
pare la  vallée  de  la  Brenta  de  la 
vallée  de  la  Cismone,  et,  au  delà 
d'Arsie,  on  traverse  cette  rivière 
pour  gagner  Arten,  v.  d’où  part  le 
chemin  qui  remonte  le  val  dl 
canal  San  Boto  et  le  val  Pri» 
miera»  Après  avoir  dépassé  Fon- 
zaso,  Faller  et  Znrzone,  on  voit  la 
vallée  de  la  Cisnsone  se  bifurquer 
l’endroit  même  où*  l’on  sort  du 
royaume  lomb»rdo-vénitien  pour 
entrer  dans  le  Tyrol. — Le  bras  du 
N. , arrosé  par  le  Vanoi,  s’appelle 
ral  di  Canal  San  Bovo. — Il  contierx^ 
les  V.  deRosco.  canal  San  Bovo  et 
Canria.  et  i!  communique,  par  des 
chemins  de  montagnes , avec  le 
val  Tesino(F.  R.  194),  avec  le  val 
Fiemme  (F.  R.  190)  et  avec  le 
val  Primiera.  — Le  bras  du  N.  E. , 
arrosé  par  la  Cismone,  prend  le 
nom  de  val  Primiera,  en  ail. , Pri- 
mœr.  Oii  y trouve  les  v.  de  Mezzano, 
de  Primiero,  de  Fiera,  d'Immer,  de 
Siror,  de  Tonadico,  de  Transaqua, 
de  Stgrom,  d'Ormanico  et  de  Santa 
Maria  di  Cartrozza,  Des  chemins 
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de  montagnes  le  font  communi- 
quer avec  le  val  Travignolo  ( V. 

R.  196),  avec  le  val  Mis,  avec  le  val 
d’Agordo  (Ê.  ci-dessousl.  et  avec 
Feltre  (V.  ci-dessous).  Fiera  est 
le  chef-lieu  du  val  Primiera.  On  y 
voit  une  belle  église,  et  le  châ- 
teau Chiaramonte  attire  les  re- 
gards dans  ses  environs.  La  popu- 
lation du  val  Primiera  se  monte  à 
9.381  h.,  dont  l'élève  du  bétail,  ou 
l’exploitation  desbois  ou  des  mines 
sont  les  principales  ressources  , 
car  ils  ne  peuvent  cultiver  le  maïs 
et  les  céréales  que  dans  certaines 
parties  basses  et  chaudes  de  leur 
vallée.  Du  reste,  un  grand  nombre 
d’hommes  émigrent  chaque  année. 

2 mil.  de  Primolano,  Feltre,— 

(Hôt.  : Vapore,  Aquila  d'Oro],  V. 
de  6000  h. , se  trouve  située  au 
confluent  de  la  Sarnnia  et  de  la 
Colmcda  avec  la  Piave,  à 315  mèt. 

— Elle  est  le  siège  de  l’évéché  uni 
deBelluns  et  Feltre,  et  elle  pos- 
sède un  gymnase  épiscopal  et  un 
séminaire  épiscopal. — Ce  fut  dans 
cette  ville  qu’un  moine  appelé 
Frate  Berniruino.  établit  le  pre- 
mier inont-de-piété.  — En  1809, 

Napoléon  dtnna  le  titre  de  duc 
de  Feltre  au  général  Clarke. 


De  Feltre  à Tréiiee  ( V-  l’Itinéraire  de 
l’Italie,  par  M.  A.  1.  Du  Pays),  4 postes. 

De  Feltre  à Uellune,  la  route 
remonte  la  large  vallée  de  la 
Piave , que  viennent  grossir  de 
nombreux  cours  d’eau  qui  des- 
cendent au  N.  des  montagnes.  Le 
plus  considérable  de  ces  cours 
d’eau  est  le  Cordctole,  que  l’on 
traverse  au  delà  de  Ppz  et  de  San 
Giustina,  avant  Briba\o.  Cette  ri- 
vière apporte  a la  Pia-e  les  eaux 
du  val  Mis  et  du  val  d’Avordo,  qui 
se  réunissent  à peu  de  distance  de 
la  route  de  Bellune.'au-ditssous  du 
V.  de  Grono(7.R.  198).— 'Çnfin,  on 
passe  à Sedico.  et  on  laisse  à dr. 
Sale,  avant  d’atteindre 

4,  mil.  Bellune  (7.  R.  198\ 


ROUTE  196. 

LE  VAL  AVISIO, 

LES  VALS  CEMBRA,  FIEMME  ET  FASSA. 

Gcnéralenienl  on  cnlre  dans  le  ».tl 
Avi»io  par  !a  route  de  Nctimarkl  à rsivalesoj 
La  partie  inférieure  de  Lavis  i Cav.ile«c  eât 
peu  intéressante  et  peu  visitée. 

A Lavis  (7.  R.  190)  s’ouvre,  dans 
la  direction  du  N.  E. , la  plus 
longue  de  toutes  les  vallées  laté- 
rales du  Tyrol,  car  elle  n’a  pas 
moins  de  20  h.  de  l’une  de  ses 
extrémités  è l’autre.  L’Avisio  l’ar- 
rose. Cette  rivière,  qui  se  jette 
dans  l’Adige,  au-dessous  de  Lavis, 
prend  sa  source  sur  la  Fcdaija, 
au  pied  de  la  Vedretfa  Marmolata. 
Le  Tal  AtIsIo  se  divise  en  trois 
parties  distinctes  : — de  Lavis  au  val 
Floriana,  il  s’appelle  le  valCem- 
bra,  en  ail.,  Zimmersthal,  et  il  a7  h. 
de  long; — du  val  Floriana  à Moena, 
sa  longueur  est  Je 8 h.,  et  il  prend 
le  nom  de  val  Flemme,  en  ail., 
Fleimserthal; — enfin,  de  Moena  jus- 
qu’à son  extrémité  supérieure,  il 
aevientle  xalFassa,  en  ail.,  Fas- 
sathal;  et  il  a 5 h.  de  long.  La  po- 
pulation de  ces  trois  vallées  est 
de  25,000  h.  ainsi  divisés  : — val 
Cembra,  8000  h.  ; — val  Fiemme, 
13,000  h.,  — et  val  Fassa,  4000  h. — 
L’italien  est  la  langue  du  val  Cem- 
bra et  du  val  Fiemme,  cependant 
les  habitants  de  ces  deux  vallées 
sont  d’origine  allemande.  — Dans 
le  Fassathal  on  parle  un  dialecte 
ou  plutôt  un  patois  roman  ; la  jus- 
tice se  rend  en  allemand,  et  le 
sermon  se  prêche  en  italien. — Une 
grande  partie  de  la  population 
mâle  émigre , mais  elle  revient 
toujours  au  pays  natal.  Les  hommes 
qui  n’émigrent  pas  cultivent  la 
vigne,  les  céréales,  ou  élèvent 
des  vers  à soie  partout  où  ils  le 
peuvent;  ils  exploitent  aussi  et 
exportent  une  certaine  quantité 
de  bois  ; enfin,  ils  élèvent  du  bé- 
tail, surtout  des  moutons. — Leurs 
richesses  minérales  sont  loin  d’être 
épuisées. 

Une  bonne  route  de  voiture 


Digitized  by  Google 


418  U.  196.-LEVAL  AVISIO.— CEMBRA.— CAVELESE.— PREDAZZO. 


monle,  on  3 h. , par  Varia,  Caria 
et  Lisigna^o,  à Cembra,  v.  do 
1100  h.  , situé  à près  de  330  mèt. 
au-dessus  de  Lavis.  — De  Cembra 
ou  ga^ne,  en  4 h.  , — par  Valda, 
Grumais  et  Graun,  — Capriana,  si- 
tué en  face  du  valFloriana,  dont 
l’église  possède  un  beau  tableau 
de  Giovanelli.  Là  finit  le  val  Cem- 
bra  et  commence  le  val  Fieinme. 
— Dans  cette  première  partie  du 
trajet,  on  traverse  un  trop  grand 
nombre  de  ravins  latéraux  creusés 
par  les  eaux  dans  des  parois  de 
porphyre  escarpées.  A mesure 
que  l’on  s’élève,  les  céréales  suc- 
cèdent aux  châtaigniers,  à la  vigne 
et  au  maïs. 

Le  val  Fiemme  est  la  partie  la 
plus  explorée  et  la  plus  connue  du 
val  Avisio.  En  le  remontant  on 
passe  à Allray  et  à Castello,  v. 
entre  lestiucls  se  trouve  Stramen- 
sino,  sur  la  rive  g.  de  l’Avisio, 
puis  on  laisse  à g.  la  route  de  voi- 
ture qui  vient  de  Neumarkt  [V. 
R.  191  ) avant  d'atteindre  Cava- 
lese, — (Hét.  : Uva,  bon),  bourg 
de  1500  h.  , situé  à plus  de 
1000  mèt.,  chef-lieu  de  la  vallée, 
qui  compte  21  communes.  Pen- 
dant l’éte  il  est  trè.s-animé , car 
un  grand  nombre  d’habitants  de 
la  vallée  de  l’Adige,  de  Leifers  à 
Trente,  viennent  y chercher  un 
air  frais  et  un  climat  sain. — Ses 
belles  maisons  attirent  l'attention 
des  étrangers.  L’ancien  palais  des 
évéques  de  Trente  est  actuelle- 
ment une  prison.  On  découvre 
une  vue  charmante  près  de  l’église 
paroissiale , bâtie  sur  une  émi- 
nence ombragée  de  vieux  tilleuls. 
L’intérieur  de  cette  église  est 
orné  de  tableaux  par  Franz  Unter- 
berger,  Alberti,  Longo  , etc. , et 
de  fresques  ( la  bataille  de  Lé- 
pantc)  par  Furlanell. — Le  couvent 
do  capucins  possède  , outre  des 

fieintures  de  Honora  et  de  E'ur- 
anell  , un  beau  tabernacle  de 
J.  Betta. — Près  de  l’église  est  une 
place  ornée  de  bancs  de  pierre  et 
d'une  table  de  pierre  ; c’est  là  que 
se  tenaient  autrefois  les  assem- 
blées du  peuple,  et  que  se  rendait 


Injustice.  Sur  la  place  du  Marché 
s’élève  le  clocher  bâti  par  Ant. 
Longo,  qui  fut,  tout  à la  fois,  curé, 
peintre  et  architecte. 

[De  Neumarkt,  R.  191,  à Cava- 
lere  on  compte  6 h ; dil.  et  stelhva- 
gen  de  2 jours  l’un  ; 1 fl.  18  kr.  la 
place;  petit  char  ou  u-agcrla,  6 fl. 
C.  M.  La  route  monte  à (1  h.)  J/on- 
ten, — (Hét.  : Lœire) , situé  au  pied 
de  Zislonberg  et*  près  duquel  on 
remarque  le  beau  château  Enn.  ün 
y découvre  une  belle  vue  sur  la 
vallée  de  l’Adige.  On  passe  en- 
suite à (1  h.  50  m.)  l’auberge  isolée 
de  Kaldilsch  ou  Delladizza  ( le 
stellwagen  s’y  arrête  pour  le  di- 
ner),  avant  d’atteindre  (2  h.  ) le 
point  culminant  du  passage  {San- 
Lunano),  qui  offre  une  vuelimitéc. 
A dr.,un  chemin  conduit  à Truden 
ou  Trodana  ; plus  loin,  on  laisse  à 
g.  un  chemin  qui  mène  au  bain  de 
Carano.  On  descend,  en  2 h.,  du 
col,  par  Castallo,  à Cavalese.] 


Quatre  fois  par  semaine,  un  stell- 
wagen part  de  Cavalese  pour 
Moena.  Une  voiture  particulière, 
à 1 cheval,  coâte  env.  5 fl.  C.  M. 
La  distance  est  do  5 h.  de  marche. 

Au  delà  de  Cavalese,  les  monta- 
gnes qui  forment  la  vallée  sont 
ne  porphyre  à dr.  (S.  E.),  et  de 
dolomie  à g.  (N  E.).  Parmi  les 

£remière8  on  r-'marque  la  cimo 
agorei,  haute  de  2680  mèt.  — On 
passe  à (1  h.  30  Tl.)  Tasaro,  d’où  un 
chemin  de  mentagnes  conduit  à 
Botzen  ( V.  R-  190  par  le  Sattel 
(entre  le  Zangenberg  à l’O. , et  le 
Lattemarjoct  au  N.  E.) , et  par 
Egenthal.  St-'Valentin  et  Karneid 
dans  le  K,vneidthal. — 30  m.  plus 
loin  est  le  ham.  de  Panchia.  — 


Après  avoir  dépassé  (15  m.)  Ziano, 
on  franclit  l’Avisio,  et  l’on  entre 
dans  la  lelle  plaine  de  (1  h.)  Pre- 
da*ïo,  — (Hét.  ; sum  Schiff,  bon), 
v.  situ«  à 1000  mèt.  env. , dans 
une  llf  de  granit  entourée  do  tous 
côtés  Je  calcaire,  de  dolomie,  de 
porplyre  et  de  grès.  Un  peu  en 
deçà  du  v. , le  Cancazolli  f^ait  une 
chu.e  dans  une  gorge  de  granit. — 
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A l’E.  s'ouvrc  un  vallon  latéral,  le 
val  Travignolo,  arrosé  par  le  torrent 
du  môme  nom,  riche  en  bois  et  en 
alpes , et  ne  renfermant  qu'un 
seul  village  appelé  Paneveggio. 
Des  chemins  de  montagne  met- 
tent l’extrémitésupérieuie  de  cette 
vallée  en  communication  avec  le 
val  Primor  et  le  val  d’Agordo  {V. 
R.  195). — Déjà,  un  peu  au  delà  de 
Ziano,  on  a laissé,  à dr.  (S.),  un 
vallon  latéral  qui  communique  , 

fiar  le  col  Sadolr.  (211.3  met.),  avec 
e val  di  Canal  san  Bovo  ( V.  R.  l95). 
— Predazio  est  le  paradis  des  géo- 
logues.— Le  livre  des  étrangers  de 
l’auberge  zum  Schiff  contient  les 
noms  des  savants  les  plus  illustres 
de  l’Europe. — On  e.xploite  dans  les 
environs  une  carrière  de  marbre 
et  des  irines  de  cuivre,  de  plomb 
et  de  fer. 

On  trouve  à Predazzo  des  chars 
àl  cheval  pourVigo  (3  fl.  C.  M.). 

Au-dessus  de  Predazzo,  la  vallée 
devient  plus  étroite  et  plus  sau- 
vage. On  gagne,  en  1 h. , le  v. 
de  Forno,  le  dernier  v.  du  val 
Fiemme,  situé  à 1 h.  de  Moena, 

fircmier  village  du  val  Passa, — 
es  habitants  prononcent  Fascha, 
— (Hôt.  : Ca^ello  di  Ferro,  mau- 
vais). — A dr.  (E.)  s'ouvre  le  val 
San  Pellegrino,  par  lequel  on  peut 
se  rendre  dans  le  val  d'Agordo. — 
— A g.  (O.)  s’ouvre  le  val  Costa- 
lunga , par  lequel  on  peut  se 
rendre,  en  9 ou  10  b. , a Botzen 
(F.  R.  190). 

Le  val  Passa  ;>  au-dessus  de 
Moena,  se  fait  sunout  remarquer 
par  les  pics  de  dolOziie  qui  le  do- 
minent.— La  blancheur  éclatante 
de  ces  pics,  leur  complète  aridité, 
leurs  escarpements  verticaux,  les 
innombrables  fissurer  ou  cre- 
vasses qui  sillonnent 'leurs  pa- 
rois colossales,  dans  uitsens  ver- 
tical , leurs  formes  (ftliées  et 
pointues  , — ils  ressemblejt  tantét 
a des  tours  ou  à des  obé.isques, 
tantôt  à des  lances, — doitient  à 
ces  montagnes  un  caractète  tout 
particulier  qui  contraste  éti^nge- 
ment  avec  celui  des  chaînes  voi- 
sines, Elles  étaient  complétebent 


inconnues  des  savants  et  des  tou- 
ristes, lorsque  Dolomieu  (né  en 
1759,  mort  en  1801,  professeur  de 
minéralogie  à Paris)  en  fit  la  dé- 
couverte en  1789.  Aussi,  on  a 
donné  son  nom  à cette  espèce  de 
calcaire,  étudié  depuis  par  Léo- 
pold de  Buch  et  par  un  grand 
nombre  d'autres  géologues.  La 
question  de  savoir  si  elle  doit  son 
origine  à l’eau  ou  au  feu,  à Vul- 
cain  et  à Neptune,  n’est  pas  en- 
core décidée.  Ce  qui  est  seule- 
ment positif,  c’est  que  ce  groupe 
curieux  de  montagnes  de  dolomie, 
— le  plus  considérable  de  toute 
l'Europe, — s'étend  dans  les  vallées 
Fiemme,  Passa,  Grœden,  Enne- 
berg  et  Pusterthal,  et  qu’il  n’est 
pas  moins  intéressant  à voir  qu'à 
étudier. 

De  Moena  on  monte  en  30  m.  à 
Soraga,  et  de  Soraga  en  1 h.  à S<- 
Johann  et  à Vigo  qui.  situés  en  face 
l’un  de  l'autre,  ne  semblent  former 
qu’un  seul  village,  '%'ijgo, — (Hôt.: 
chez  Rizzi,  bon  mais  cher),  situé  à 
1390  met.,  est  le  chef-lieu  de  la 
vallée.  Il  s’y  fait  un  commerce 
assez  considérable  de  minéraux  : 
— augite,  giihnite  , fassaïte,  stil- 
bite  , analcime,  chabasie,  etc.  On 
pourra  consulter  le  D''  Facebini, 
savant  botaniste  qui  demeure  à g. 
en  deçà  de  l'église.  On  trouvera 
aussi  à Vigo  de  bons  guides  pour 
les  montagnes  voisines  (2  fl.  par 
jour).  M.  Weidmann  recommande 
le  nommé  Augustin. 

Au  N.  de  Vigo  s’élèvent  les  co- 
losses de  dolomie  nommés  \ Blatt- 
feojei(2604  mèt.),  ScMeerix  (2507  mèt.) 
et  Rosengarten  (30.38  mèt.).  (F.  R. 
190  et  19'7.)  On  les  appelle  Raj’olett- 
gebirge  dans  le  Bajoletthal.  A l’E. 
se  dressent  les  dents  et  les  cornes 
non  moins  fantatisques  du  Sasso 
di  Loch,  haut  de  2400  mèt.  Un  sen- 
tier conduit  en  9 ou  10  h.  à Botzen, 
et  rejoint , nu  col  de  Carezza,  celui 
de  Moena  (F.  R.  190). 

La  route  des  cliars  cesse  à Vigo 
(au-delà  il  faut  aller  à cheval  ou  à 
pied'.  On  traverse  (30  m.)Po3ïa,  — 
(aub.  chez  Riii»),  et(l  h.)  .l/a:»n,v. 
pittoresquement  situé,  avant  d'at- 
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teindre  (1  h.)  Campidcllo  (aub.  chez 
Bemhard,  mauvaise),  v.  situé  à 
1465  môt.,  à la  jonction  du  Duron- 
bach  et  de  l'Avisio. 

Le  Duronthal}  qui  s’ouvre  h 
l’O.  de  Campidello,  contient  de 
belles  forêts  et  de  beaux  rochers. 
On  y découvre,  en  se  retournant, 
des  vues  magnifiques  sur  la  Ve- 
. dretta  Marmolata.  En  le  remontant 
on  atteint  en  1 h.  la  Duroneralp, 
longue  de  30  m.,  dominée.à  dr.  par 
la  Langkofel  ou  Blatikofel.  De  là 
on  s’élève,  en  1 h.  30  m.,  en  ayant 
soin  de  ne  pas  s’éloigner  de  la 
gorge  dans  laquelle  coule  le  Du- 
ronbach,  jusqu’au  point  culminant 
du  passage,  haut,  de  2188  mèt.,  et 
qui  offre  une  belle  vue,  sur  toute  la 
chaîne  des  glaciers  du  Zillerthal. 
On  se  trouve  alors  sur  la  Selser> 
alp,  haut  plateau  accidenté,  cou- 
vert de  pâturages  et  parsemé  de 
plus  de  300  chàlets;  c est  la  plus 
grande  alpe  non-seulement  du  Ty- 
rol  mais  de  la  Suisse,  car  elle  a 
12  h.  de  circonférence.  Elle  ap- 
partient à la  commune  de  Castel- 
ruth.  11  est  difficile  de  s’y  diriger 
sans  guide,  car  il  n’y  a pas  de 
sentier  tracé  sur  le  gazon.  Du  col 
on  descend  en  30  m.  aux  châlets 
MolignoriCj  en  ail.  Mahlknecht,  où 
l’on  peut  se  procurer  du  lait,  du 
fromage  et  même  du  vin,  mais  on 
n’y  trouve  pas  de  pain.  De  ces 
chàlets  on  descend  en  4 h.  à Cas- 
telruth  (V.  R.  197),  en  3 h.  à St- 
Ulrich  (F.  R.  197),  par  la  gorge  de 
la  Saltaria , et  en  4 h.  au  même 
v.  par  Pufilatsch  ou  Pufcls;  en  6 
h.  a Atzwang  par  Ratzes  etSeiss. 
(F.  R.  197.) 

Si  de  Campidello  on  continue  à 
remonter  le  val  Passa,  on  y trouve, 
en  1 h.  de  marche,  Gries,  Canasei, 
Alba  et  Penia.  Dans  ce  trajet  on 
découvre  de  belles  vues  sur  la 
Vedrelta  Marmolala  , 3472  mèt.  , 
ui , avec  son  voisin  et  son  rival  le 
assoVernale,  3414mèt.,  est  la  plus 
haute  montagne  de  dolomie  qui 
existe  en  Europe.  Au-dessous  de 
scs  glaciers,  sur  la  montagne  de 
Fedaija,  où  se  trouve  un  petit  lac, 
l’Avisio  prend  sa  source  à 2036  mèt. 


Par  le  col  de  Fedaija,  k l’E,  de  la 
Vedrelta  Marmolata,  on  peut  sc 
rendre  de  l’extrémité  supérieure 
du  val  Passa  à l’extrémité  supé- 
rieure du  val  d’Agordo  (F.  R.  195). 

De  Gries  et  de  Canazei  partent 
des  sentiers  qui  conduisent  parles 
montagnes  dans  le  Grœdeuerthal 
et  dans  l’Ennebergerthal.  De  ces 
deux  V.  on  atteint  en  3 h.  le  Sella- 
joch,  entre  la  Blattkogcl,  à l’O.,  et 
le  Sellaspitz,  à l’E.  Au-dessous  de 
ce  col  le  chemin  se  bifurque.  Le 
bras  de  dr.  monte  au  Grœdener- 
joch,  puis  descend  dans  le  Gader- 
tha!  à Colfosco  (F.  R.  197);  celui  de 
. descend  en  2 h,  à Santa  Maria 
ans  le  Grœdenerthal  (F.  R.  197). 

ROUTE  197. 

DE  BOTZEN  ET  DE  CLAUSEN 
A BRUNECKEN, 

Par  LB  Grœdenbbthai.  et  l’Ennebeb- 

QERTUAL. 

A DE  BotZEN  a BbCNECÏEN  , PAR  LE 
Groedbnerthal  et  l’Enneberoer- 
THAL.' 

On  suit  jusqu’au  Steg(2  h.  30  m.) 
la  route  de  Botzen  àOrixen  décrite 
dans  le  sens  inveise  R.  190,  et, 
traversant  l’Eisacl,  on  monte  à 
l’E.  par  Vœls  et  Ssiss  à (3  h.  d’am 
Steg  env.)  Castelmth.  — N.  B.  On 
peut  se  faire  coaduire  en  voiture 
sur  la  route  de  Brixen,  soit  à l’au- 
berge deTœrke’e,  soit  à Collinann, 
et,  de  ces  deux  points  d’arrêt, 
monter  plus  directement  à Castel- 
ruth.  De  Tcerkele  la  montée  est 
plus  rapide  jue  de  Collmann  ; on 
compte  2 h env.  Le  chemin  de 
Collmann  «st  praticable  pour  les 
chars(F. odessous  B.). 

FœL  (lu.  de  Stœg)  est  un  v.  de 
1400  h.,  a 15  m.  duquel  on  voit 
l’ancien  château  de  Preh,  trans- 
formé m auberge.  Seiss  (1  h.  de 
Vœls)eit  dominé  au  N.parleHauen- 
steineruald,  dont  les  beaux  sapins 
couvent  les  ramifications  escar- 
péesdu  Schleern,  et  du  milieu  du- 
que’  se  dresse  sur  un  rocher  le 
château  llauenstein.  A 1 h.  au  S.  de 
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Seiss,  au  S.  E.,  on  peut  aller  visiter 
le  bain  Ratzes,  un  aes  bains  les  plus 
fréquentés  du  ïyrol.  L’établisse- 
ment, situé  à 1257  mèt.  et  com- 
posé de  'deux  maisons  de  pierre 
et  de  deux  maisons  de  bois,  con- 
tient 45  chambres,  12  salles  de 
bains,  une  salle  à manger  et  une. 
chapelle.  Une  chambre  coûte  9 kr., 
le  café  8 kr.,  le  bain  12  kr.,  la  nour- 
riture (dîner  et  souper]  1 fl.  6 kr. 
La  saison  dure  du  15  mai  au  com- 
mencement d’octobre.  Les  eaux 
s’administrent  en  bains  et  en  bois- 
son. 11  y a deux  sources  qui  jaillis- 
sent dans  une  gorge  presque  inac- 
cessible et  qui  sont  amenées  dans 
des  tuyaux  à l’établissement. L’une 
est  ferrugineuse,  l’autre  sulfu- 
reuse. On  les  dit  efficaces  contre 
les  maladies  de  la  poitrine  et  des 
entrailles.  De  Ratzes  on  peut  mon- 
ter à la  Seiseralp,  et  de  là  des- 
cendre à St-Ulrich  par  la  Puf- 
flatsch  en  4 h. (F.  R.196),  et  de  Seiss 
on  peut  descendre  à Atzwang  (F. 
R.  190),  en  2 h.  30  m.,  par — (1  h. 
15  m.)  l’église  de  St-Constantin  et 
(1  h.  15  m.)  Atzwang.  Dans  cette 
descente,  qui  est  assez  roide,  on 
a devant  soi  le  Ritten,  couvert  de 
villages  et  de  maisons  de  campa- 
gnes (F.  R.  190). 

1 h.  de  Seiss,  2 h.  de  Toerkele, 
2 h.  de  Collmann,  Castelruth, — 
(Hôt.  : Lamm) , en  roman  Castell 
Rotto,  est  un  joli  v.  de  1500  h., 
situé  à 1037  mèt.  au-dessus  de  la 
mer,  à 630  mèt.  au-dessus  de  Coll- 
mann et  de  l’Eisack  , et  dominé 
par  une  belle  colline  qui  portait 
autrefois  le  château  auquel  il  doit 
son  nom.  Ce  château , construit  sur 
l’emplacement  d’un  fort  romain, 
était  tombé  en  ruine  depuis  plu- 
sieurs siècles,  lorsque  la  famille 
de  Krausen,  en  étant  devenue  pro- 
priétaire, fit  construire  à la  place 
un  calvaire  entouré  actuellement 
d’agréables  plantations. 

On  part  aussi  souvent  dé  Castel- 
ruth  que  de  Ratzes  pour  aller  visi- 
ter la  Seiseralp  et  pour  faire  l'as- 
cension du  Schleern.  Deux  che- 
mins,— un  chemin  de  chars  et  un 
chemin  de  piétoAs, — montent  de 
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Castelruth  à la  Seiseralp  , décrite 
dans  la  R.  196. 2 h.  suffisent  pour  en 
atteindre  les  premiers  pâturages. 
Durant  ce  trajet,on  voit  au-dessous 
de  soi  Seiss  et  le  bain  Ratzes.  Si 
l’on  veut  faire  l’ascension  du 
Schleern,  il  faut  gagner  (l  h.)  le 
châlet  Tschappit,  ou  l’on  passe  gé- 
néralement la  nuit.  De  ce  châlet 
OB  monte  en  3 h.  à travers  des  dé- 
bris de  dolomie,  des  pins,  des  mé- 
lèzes et  des  arbustes  résineux  sur 
un  autre  plateau,  où,  près  de  la 
petite  église  de  St-Cyprien,  jaillit 
une  source  excellente..  A peu  de 
distance  on  va  contempler  l’ef- 
froyable précipice  qu’on  appelle 
la  Klamm,  et  qui  forme  un  frap- 
pant contraste  avec  les  riants  en- 
virons de  Castelruth,  de  Seiss  et 
de  Vœls.  De  la  chapelle  St-Cyprien 
1 h.  suffit  pour  atteindre  le  point 
culminant  du  Schleern  ( il  faut 
aller  un  peu  plus  loin  pour  bien 
jouir  de  la  vue),  qui  a 2508  mèt. 
au-dessus  de  la  mer.  Cette  ascen- 
sion n’est  pas  moins  recomman- 
dée aux  simples  touristes  qu’aux 
botanistes  et  aux  géologues.  De 
ce  belvédère  naturel  on  découvre 
un  panorama  admirable  : non- 
seulement  on  est  entouré  des  pics 
les  plus  élevés  des  montagnes  de 
dolomie  du  val  Passa  (F.  R.  196), 
qui  se  dressent  à une  grande  hau- 
teur au-dessus  d’une  quantité  in- 
nombrable et  merveilleuse  de 
dents,  dé  tables,  d’aiguilles  et  de 
pyramides, — le  Rosengarten,  le 
P'iattenkogel,  le  monte  Pelmo,  le 
monte  Antellao,  la  Vedretta  Mar- 
molata,— mais  on  découvre  aussi 
les  trois  grands  groupes  des  gla- 
ciers du  Tyrol,  ceux  de  l'Ortler, 
de  l’Oetzthal  et  du  Ziilerthal  ; on 
aperçoit  le  Urossglockner  et  les 
enaines  de  montagnes  qu’il  do- 
mine. 

De  la  Seiseralp  (châlet  Tschap- 
pit) on  peut  se  rendre  en  5 ou  6 h., 
par  le  châlet  Malignone  et  le  col 
décrit  R.  196,  dans  le  val  Passa  à 
Campidello  (F.  R.  196),  ou  des- 
cendre au  N.  par  le  Puflergraben 
et  Pufels  à Grœden,  appelé  aussi 
St-Ulrich  (F.  ci-dessous). 
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On  peut  de  Castelruth  des- 
cendre en  2 h.  à Waidbruck,  et 
de  ]à  remonter  le  Grœdenerthal 
en  suivant  le  chemin  décrit  ci- 
dessous  B.;  mais  il  vaut  mieux 
gagner  St-Ulrich  en  3 h.  env.,  en 
restant  sur  les  hauteurs,  d’où  l’on 
voit  le  Schleern,  les  glaciers  de 
l’Oetzthalet  ceux  de  l’ürtler.Al  h. 
de  Castelruth  on  entre  dans  un 
bois  que  l’on  traverse  en  30  m., 
et  45  m.  au  delà  on  franchit  le 
Puffelsbach(près  du  ponton  laisse 
à dr.  le  sentier  de  la  Seisefalp), 
d’où  l’on  atteint  en  45  m.  St-Ulrich 
(F.  ci-dessous  B.). 

B.  De  Clacsen  a Bronecken,  par  i.e 

Groedknertual  et  L'Knmeberoer- 

TUAL. 

Deux  chemins  conduisent  de 
Clausen  à l’entrée  du  Grœdener- 
thal ; — l’un  suit  la  route  de  Botzen 
jusqu’à  (2  h.)  Collmann  (F.  R.  190), 
et  de  Collmann  gagne  Bruck  en 
se  dirigeant  à l’E.  sur  Trotsburg 
et  l’entrée  de  la  vallée. — Bruck, 
appelé  aus.si  Waidbruck,  est  situé 
à 30  m.  env.  de  Collmann  sur  la 
rive  g.  de  l’Eisack  et  sur  la  rive 
dr.  du  Grœdeperbach.  Avant  de 
s’engager  dans  le  Grœdenerthal, 
on  peut  monter  au  château  Vrost> 
burfÇy  une  des  plus  anciennes 
forteresses  du  Tyrol.  Après  avoir 
eu  pour  possesseurs  les  comtes  du 
Tyrol  et  les  seigneurs  du  Villan- 
ders,  ce  château  est  tomb’é  en  la 
possession  des  .comtes  Wolken- 
stein-Trostburg  qui  l’habitent.  On 
y jouit  d’une  belle  vue  et  on  peut 
y visiter  plusieurs  antiquités  ro- 
maines et  du  moyen  âge  intéres- 
santes pour  les  archéologues.  La 
salledcs  chevaliers  contient,  entre 
autres  statues,  celle  d’Oswald  de 
Wolkenstein  , le  célèbre  Minne- 
eœnger,  né  dans  ce  château  en 
1365. — N.  B,  DeTrostburg  on  peut 
monter  en  2 h.  à Castelruth  ( F. 
ci-dessus)  par  Tagusens  et  Tœsenx, 
où  l’on  remarque  les  ruines  d'un 
ancien  nid  de  voleurs,  qui  portait 
ce  nom  de  mauvais  augure  : Nie- 
mands-Freund  (l’ami  de  personne). 


L’autre  chemin,  qui  conduit  de 
Clausen  dans  le  Grœdenerthal,  tra- 
verse l’Eisack  au  sortir  de  Clau- 
sen, et,  s’élevant  sur  les  monta- 
gnes, gagne  en  4 h.  env.,  par  Al- 
biuns  et  Layen,  le  v.  de  St-Peter 
(F.  ci-dessous),  situé  à 1 h.  de  St- 
Ulrich. 

Le  CSrcedenerthal  y qui  s’ou- 
vre, à l’E.  de  Collmann,  dans  la 
vallée  de  l’Eisaek,  s’étend  sur  une 
longueur  de  6 h.  jusqu’aux  limites 
du  Buchenstein  et  du  val  Passa. 
Sa  partie  inférieure  n’est  qu’une 
gorge  boisée,  où  l’on  ne  voit  guère 
ue  le  torrent  et  la  route.  Mais  au 
elà  de  St-Peter  (à  g.),  et  surtout 
près  de  Pufeh  (à  dr.) ,’  la  partie  su- 
périeure , en  partie  couverte  de 
prairies,  offre  d’agréables  paysa- 
es.  On  découvre  d’un  seul  coup 
’œil  tous  ses  villages, St-Ulrich, St- 
Jacob,  Santa  Cristina,  Santa  Maria 
etWolkenstein,  dont  la  population 
se  monte  à près  de  5000  h.  Au  mi- 
lieu, sur  une  belle  éminence,  s’é- 
lève le  château  de  Fischburg,  bâti, 
au  XVII*  siècle,  par  les  comtes  de 
Wolkenstein,  et  servant  actuelle- 
ment de  métairie. 

On  compte  3 h.  de  marche,  par 
le  chemin  de  la  vallée,  de  Collmann 
à St-Ulrichj  le  chef-lieu  du  Grœde- 
nerthal,— (Hôt.  ; Adler,  Rossle,  tous 
deux  bons  et  bon  marché)  , situé 
à 1204  mèt.  L’église  renferme  une 
madone  par  un  élève  de  Canova. 
Près  de  cette  église  se  trouve  le 
plus  grand  établissement  de  sculp- 
tures de  la  vallée.  Il  appartient  à 
MM.  Purger. 

Le  climat  du  Grœdenerthal  est 
froid.  Il  ne  croît  dans  cette  vallée 
ni  blé,  ni  sarrasin  ; le  seigle  y est 
d’une  qualité  moyenne  ; l’orge  seul 
y prospère.  Les  produits  de  la  cul- 
ture du  sol  et  l’élève  du  bétail  ne 
pourraient  pas  suffire  aux  besoins 
de  la  population,  qui  a dû  deman- 
der à l’industrie  les  ressources  que 
lui  refusait  l’agriculture.  Les  ha- 
bitants du  Grœdenerthal  doivent 
leur  existence  et  leur  aisance  à la 
sculpture  d’objets  en  bois.  Chaque 
maison  est  devenue  un  atelier. C est 
en  1703  que  naquit,  dit-on,  cette 
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industrie,  qui  a pris  de  si  grands 
développements.  Jean  de  Metz 
commença  d'abord  par  sculpter 
des  cadres  avec  du  bois  de  pins  de 
Sibérie  (pinus  Cembra).  Quelques- 
uns  de  ses  compatriotes  l’imitèrent 
et  fabriquèrent  des  croix  , des 
crèches,  aes  images  de  Saints,  des 
animaux,  des  jouets  pour  les  en- 
fants. Plus  tard  les  frères  Vinazer 
se  rendirent  à Venise  pour  se  per- 
fectionner dans  leur  art,  qui  ne 
tarda  point  à faire  des  progrès  et  à 
prendre  d'importants  développe- 
ments. Bientôt,  en  etfet,  le  colpor- 
tage ne  pouvant  plus  suffire  aux 
demandes,  des  entrepôts  ou  des 
maisons  de  commission  s’établirent 
k Barcelone  , à Naples,  à Palerme, 
à Venise,  à Messine,  à Cadix,  à 
Rome,  à Florence,  à Nuremberg, 
à Londres,  à Philadelphie,  à Mexi- 
co. Les  émigrants  s’enrichissaient 
à l’étranger,  et,  leur  fortune  faite, 
revenaient  dans  leur  vallée  natale 
pour  s’y  marier  et  s’y  construire 
de  belles  maisons.  En  1824,  l’em- 
pereur François  fonda  îi  St-Ulrich 
une  école  de  dessin  et  de  sculp- 
ture, à la  tête  de  laquelle  il  plaça 
un  jeune  sculpteur  de  la  vallée, 
nommé  Jacob  Sotriffer,  qui  pen- 
dant trois  années  avait  étudié  à 
Vienne,  au.x  frais  de  l’empereur, 
chez  les  artistes  les  plus  renom- 
més. Cette  école  n’a  pas  produit 
les  résultats  qu’on  était  en  droit 
d’en  attendre.  Les  enfants  se  sont 
contentés  des  leçons  de  leur  père. 
D’ailleurs  cette  industrie,  un  mo- 
ment si  active  et  si  lucrative, — 
elle  rapportait  près  de  250,000  fr. 
par  an, — subit  en  ce  moment  une 
crise  qui  pourra  lui  devenir  fatale. 
Non-seulement  elle  est  menacée 
par  la  concurrence,  mais  elle 
commence  à manquerde  la  matière 
première.  On  a eu  le  tort  de  cou- 
per tous  les  pins  {zirhelmuskiefem) 
de  la  vallée  sans  en  semer  ou  sans 
en  planter.  C’est  un  arbre  qui  croit 
très-lentement.  Il  faut  aller  on 
acheter  à des  prix  élevés  dans  les 
vallées  voisines,  où  ils  deviennent 
rares.  Enfin  les  intermédiaires  ou 
oommissionaires  qui,  dans  le  prin- 


cipe,ontété  si  utiles  aux  ouvriers, 
leur  imposent  aujourd’hui  des  prix 
trop  bas,  auxquels  ceux-ci  sont 
obligés  de  se  soumettre  pour  pou- 
voir vendre  leurs  produits.  D'un 
autre  côté , le  commerce  de  la 
dentelle  (tulle  bobin),  qui  rappor- 
tait jadis  aux  femmes  de  la  vallée 
env.  100,000  fr.  par  an,  a considé- 
rablement diminué. 

Les  habitants  du  Grœdenerthal 
sont,  sans  aucun  doute,  les  des- 
cendants de  colons  romains.  — 
Leur  constitution,  leurs  mœurs, 
leurs  coutumes,  leur  langage,  tout 
le  prouve.  Ils  parlent  évidem- 
ment un  dialecte  qui  est  un  latin 
corrompu.  Dans  les  écoles  on  en- 
seigne l'allemand  et  l’italien  ; mais 
ils  apprennent  mal  ces  deux  lan- 
gues, et  ils  employent  de  préfé- 
rence le  grcedemais,  que  ne  com- 
prennent pas  les  habitants  des 
vallées  limitrophes. 

De  St-Ulrich  on  monte,  en  2 h. 
30  m.  , en  laissant  St-Jacob  à g. 
et  en  traversant  S.  Cristmaj  à 
Santa  Maria,  v.  près  duquel  la  val- 
lée se  divise  en  trois  bras.  — Au 
N.  E.  s’étend  le  Wolkensteinerthal, 
vallon  sauvage  et  inhabité,  ù l’en- 
trée duquel  on  remarque  les  ruines 
du  château  Wolkenstein. — Le  bras 
du  S.  conduit  au  Sellajoch,  entre 
le  Langkugel  ou  Blattkogel  à 10., 
et  le  Sellaberg  à l’E.  (F.  R.  190), 
par  lequel  on  peut  se  rendre,  en 
5 h.  env.,  dans  le  val  Fassa,  k 
Gries  et  k Campidello.  En  remon- 
tant le  bras  qui  s’ouvre  k l’E. , on 
atteint , en  2 h.  , par  l’auberge 
Plana  et  Parisoll,  le  Grædenerjoch 
(lamentée  est  fort  roide),  col  peu 
large,  dominé  k dr.  et  k g.  par  de 
hautes  parois  de  dolomie,  et  d’où 
l’on  découvre  une  belle  vue,  k l’E., 
sur  le  Kreuzkopf  et  sur  les  monta- 
gnes de  dolomie  du  Hœllenstoin- 
thal,  k ro. , sur  le  Blattkogel. — Do 
ce  col  on  descend,  en]  h.  15  m.,  k 
Colfosco,  V.  situé  dans  le  val  Col- 
fuschg,  vallon  latéral  du  Gader- 
thal.  au  centre  du  groupe  des 
montagnes  de  dolomie.  L’auberge 
est  très-mauvaise.  Celle  de  Cor- 
fora  (30  m.  au  S.  E.)  mérite  la  pré- 
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férence.  — De  Corfora  ou  Corvara, 
des  chemins  de  montagnes  con- 
duisent à Buchenstein  (F.  ci-des- 
sous, et  U.  195). 

De  Cülfosco  on  descend,  en  1 h. , 
il  Stern,  v.  de  400  h.  , où  le  Cor- 
varabach  se  jette  dans  la  Gader. 
— Au  delà  de  Stern,  quand  on  a 
traversé  la  Gader,  appelée  aussi 
Murz  dans  cette  partie  de  son 
cours,  on  laisse  à dr.  ou  au  .S.  E. 
le  second  bras  do  la  vallée  d’où 
descend  la  Gader,  et  où  se  trouve, 
à 1 h.  de  Stern  (i  h.  de  St-I,eon- 
hard),  St-Cassian  (San  Tgiaiisan),  v. 
de  500  h.,  situé  à 1520  mfet. , et 
que  des  chemins  de  montagnes 
mettent  en  communication,  àl’E., 
avec  Peitelstein,  dans  le  val  Am- 

ezzo  (F.  R.  198)  ; au  S.  , avec 

ieve  d’Andraz  (F.  R.  195),  par 
l’alpe  Valparola  et  Andraz,  ou  par 
le  monte  Zissa  et  Buchenstein 
(4  h.  env.). — Un  guide  est  néces- 
saire. Du  col  on  découvre  une 
belle  vue,  d’un  côté,  sur  la  chaîne 
des  Alpes  de  Salzburg,  et  de  l’au- 
tre , sur  les  vastes  glaciers  de  la 
Marmolafa. 

1 h.  -80  m.  suffisent  pemr  descen- 
dre de  Stern,  par  Afuîtaou  Afitda, 
et  le  Sompuntersee,  petit  lac  que 
forma,  en  1821,  une  avalanche  de 
pierres,  et  qui  est  détruit  aujour- 
d’hui, à St-lieonhard  (deux  au- 
berges ; la  meilleure  est  près  de 
l’église),  appelé  aussi  Abtei,  et  en 
roman,  Badia,  v.  situé  à 1321  mèt. 
C’est  le  chef-lieu  de  VAbleithal  ou 
de  la  Badia.  car  on  donne  ces 
deux  noms  à la  partie  supérieure 
de  l’Ennebergerthal,  appelé  aussi 
Gaderthal.  — Les  habitants  de  la 
Ba^jia  se  nomment  Badiotes. — Ils 
font,  depuis  quelques  années,  le 
commerce  des  minéraux  (cur- 
retsch),  car  leur  vallée  est  explo- 
rée par  un  grand  nombre  de  géo- 
logues.— A l’O.  un  sentier  monte 
à l’alpe  Zwischenkofel,  au-dessous 
des  parois  colossales  de  dolomie 
de  la  Hohe  Gherdenazza,  et  de  là 
conduit  à Wolkenstein , dans  le 
Grœdenerthal  (F.  ci-dessus).— A 
l'E.  s’é'lèvent  les  rochers  abruptes 
du  Krenzkofely  dont  le  sommet 


atteint  2480  mèt.,  et  sur  lequel 
se  trouve,  à 2110  mèt. , l’église  de 
pèlerinage  tum  Hexligen  Kreus. 

De  St-Leonhard  on  descend,  en 
1 h.  , à la  gorge  latérale  à laquelle 
le  Pontalgbach  à donné  son  nom; 
puis,  en  30  m.,  à Pederova,  ham. 
avec  une  auberge,  situé  à l’entrée 
du  Wengerthal.  Ce  vallon  latéral, 
arrosé  par  le  Wengerbach,  con- 
tient une  population  d’environ 
1000  h. , qui  ont,  par  leur  indus- 
trie, défriché  et  rendus  fertiles  les 
pâturages  sur  lesquels  ils  s'étaient 
établis.  Wengen,  le  v.  de  la  vallée, 
est  à 1490  mèt.  — Son  église  ren- 
ferme quelques  ouvrages  estimés 
(une  Madone,  un  Saint  Jean  Népo- 
mucène,  un  .Saint  Sylvestre,  etc.) 
du  sculpteur  Molling,  né  en  1691, 
à Wengen.  — Le  Wengerbad,  ap- 
pelé aussi  RumuscMungserbad  (eaux 
sulfureuses),  n’est  fréquenté  que 
par  les  paysans  des  environs. — 
C’est  de  'Wengen  que  partent  d’or- 
dinaire les  géologues  pour  aller 
visiter,  à la  base  du  Kreuzkofel, 
les  alpes  Gross  et  Kleinspanne , 
probablement  les  plus  grandes 
alpes  de  dolomie  qui  existent. 

St-Martin,  appelé  aussi  Thum,  à 
cause  de  la  tour  d’un  vieux  châ- 
teau. est  à 1 h.  de  Pederova.  Près 
de  l’entrée  du  Campillthal  (Lun- 
giam),  la  vallée  se  nomme  Praro- 
mang  ou  la  prairie  des  Romains. 
Une  source  sulfureuse  y jaillit.  Le 
Campillthal  s’étend,  au  S.  O.  , sur 
une  longueur  de  3 h.  Les  600  h. 
de  sa  paroisse,  située  à 1362  mèt., 
sont  disséminés  dans  un  grand 
nombre  de  maisons. — C’est  de  l’au- 
berge de  Campill  que  l’on  part 
généralement  pour  faire  l'ascen- 
sion du  Peltlerkofel,  monta- 
ne  de  dolomie  haute  de  2412  mèt. 
ette  ascension  demande  6 h. — 
Le  Peitlerkofel  a deux  sommets  ; 
le  plus  élevé  est  trës-difScile  à es- 
calader., 

St-Martin  dépassé,  on  traverse 
Pikolein  , où  Fon  trouve  le  châ- 
teau Frcyeck  et  une  auberge;  puis, 
laisswt  à g.  le  vallon  latéral  u’Fn- 
termoj,— ce  vallon  contient  (2  h.)  un 
établissement  de  bains  reconstruit 
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en  1820,  et  d’où  l’on  peut  faire,  par 
le  Puthiawald,  l’ascension  du  Peit- 
lerkofel — et  le  v.  de  WeUcheHen, 
500  h.  , on  atteint  (1  h.  30  m.) 
Zwischenwasser , eu  roman  Lung- 
hiega,  situé  à la  jonction  du  Ga- 
derbach  et  du  Raubbacli.  — ; Au 
S.  E.  s’ouvre,  en  effet,  le  Rauh- 
thaï  ,va/îon  di  rudo),  qui  s’étend, 
au  S.  E.  , sur  une  longueur  de 
5 b.^,  et  qui  renferme  : — au  delà 
du  cbdteau  Ascii,  Pfarre  (Pieve  di 
Marti),  avec  une  vieille  église  de 
pèlerinage  ; — Hof  (la  Court)  ; — En- 
neberg  (Marco),  par.  de  1700  b.  ; — 
et  enfin,  St-Vigil,  protégé  contre 
les  avalanches  par  une  forêt  de 
sapins. — C’est  à St-Vigil  que  com- 
mence, à proprement  parler,  le 
Raubthal,  terminé  à son  extrémité 
par  des  montagnes  de  dolomie 
ue  traversent  des  sentiers  con- 
uisant  dans  le  val  Ampezzo  ( V. 
R.  198).  Ces  montagnes  s'appellent 
Mont  de  Sella,  Plang  do  Corones, 
Pitz  do  Peros,  etc.  St-Vigil,  situé 
à 1200  mèt.  env. , est  à 3 h.  de 
Montbal. 

Il  faut  3 b.  pour  se  rendre  de 
Zwischenwasser  à St-Lorenzen  (F, 
R.  198).  Dans  ce  trajet  on  s’élève, 
dans  de  belles  forêts  de  pins,  à 
150  mèt.  au-dessus  du  torrent,  en 
restant  toujours  sur  le  versant  E. 
de  la  vallée, et  en  laissantà  g.  Mon- 
thal  et  Pflawrenz.  — St-Lorenzen 
n’est  qu'à  45  m.  de  Brunecken  (F. 
R.  198).  Entre  St-Lorenzen  etPflau- 
renz  le  Gaderbach  se  jette  dans  la 
Rienz,  en  face  de  la  Sonnenburg. 

L’Ennebercerthal  ^ appelé 
aussi  CSaderthal,  parce  qu’il  est 
arrosé  par  la  Gader,  s’ouvre  donc 
dans  le  Pustertbal  , entre  Bru- 
necken et  Lienz,  et  s’étend,  dans 
la  direction  du  S.  , sur  une  lon- 
gueur de  8 à 10  b.,  jusqu’aux  mon- 
tagnes de  dolomie  qui  le  séparent 
du  val  Buebenstein  , du  val  Passa 
et  du  Grœdenertbal.  — Sa  popula- 
tion, qui  descend  des  Rhétiens  et 
des  Romains,  parle  une  langue 
particulière  appelée  I.adin,  et  as- 
sez semblable  aux . dialectes  ro- 
mans des  Grisons  ou  de  la  Savoie. 
Ce  dialecte  se  subdivise  en  deux 


patois  : le  badiotin  et  Vennehergin. 
Du  reste,  l’allemand  est  générale- 
ment compris  dans  toute  la  val- 
lée. Cette  population  se  distingue 
par  sa  frugalité,  son  activité,  sa 
beauté,  sa  vigueur,  sa  propreté. 
Un  grand  nombre  d’bommes  et  de 
femmes  émigrent.  Ceux  qui  res- 
tent s'occupent  surtout  de  l’élève 
du  bétail  ; car  le  climat  est  rude 
dans  toute  cette  vallée  exposée 
aux  vents  froids  du  nord,  et  cou- 
verte, en  grande  partie,  de  bois  ou 
de  pâturages  partout  où  un  peu  de 
terre  a caché  les  rochers. 

ROUTE  198: 

DE  BRIXEN  A VENISE, 

Par  Brcnscken  et  le  val  âmfezzo. 

DE  BRIXEN  A TRÉVISK. 

35  mil.  — 2 Jil.  par  temainc,  le  mardi  et  lo 
vendredi;  trajet  en  3S  h., pour  15H.  iSkr.C.H. 
— De  Brixen  à Belliine,  Ü5  mil.  3/4.  ; 3 dil.  par 
semaine  , le  mardi  et  le  vendredi;  trajet  en 
31  h.  1/4..  pour  10  fl.  33  kr.  C.  M. 

K.  B.  Cette  route,  appelée  la  Sirada  d'Al* 
ïemagna,  est  la  voie  la  plus  courte  pour  m 
rendre  du  sud  de  l’Allemagne  « Veniie  on  k 
Trieste.  Elle  n’a  été  ouverte  qu’en  1850.  Au 
point  de  vue  pittoresque,  elle  est  lrèe«infôrieure 
aux  autres  passages  des  Alpes. 

La  rouie  de  Brixen  à MUhIbach 
laisse,  à dr. , Elevas,  situé  au-des- 
sus du  confluent  de  l’Eisack  et  de 
la  Rienz,  franchit  l’Eisack  avant 
Neustift,  et  passe  à Schabs  avant 
de  rejoindre  la  route  qui  vient  do 
la  Franzensveste  par  la  Ladrits- 
cherbrücke  (F.  R.  190).  — Neuslifl 
est  un  ancien  chapitre  de  cha- 
noines, fondé  en  1 142,  supprimé 
en  1807,  rétabli  en  1816.  Il  possède 
encoœ  une  riche  bibliothèque. 
L’église,  rebâtie  de  1740  à 1760, 
renferme  des  tableaux  de  Grass- 
raayr,  de  F.  J.  et  Chr.  Unterber- 
ger,  et  le  tombeau  du  célèbre 
Minnesœnger  Oswald  de  Wolken- 
stein. — Le  v.  de  Neustift,  400  b., 
est  à 45  m.  de  Brixen;  Schabs, 
200  h.,  à 45  m.  de  Neustift. — Un 
sentier  conduit  à l’E.  de  Schabs  à 
Rodepeck  (F.  ci-dessous). 

«4. 


Digitized  by  Google 


U.  198.— DE  DRIXEN  A VENISE.— BUIÎNECKEN. 


426 

MUhlbach,  — (H<5t.  : Sonne, 
bon  et  bon  marché),  est  un  bourg 
de  600  h. , situé  h 755  met. , à 1 h. 
30  in.  de  la  Ladritscherbrücke  , 
au  confluent  du  Walserbacli,  et  de 
la  Uienz,  Ji  l’extrémité  de  la  gorge 
appelée  Milblbaclierclause  , par 
laquelle  la  Kienz  sort  du  Puster- 
thal. — On  y cultive  encore  la 
vigne. — L’église  paroissiale,  con- 
sacrée à Sainte  Hélène  , date  du 
xv«  siècle  ; elle  possède  un  tableau 
d’autel  de  Stadler,  et  un  autre 
d’Arnold.  — Au  N.  se  dresse  la 
X eranserhahe , avec  deux  belles 
alpes  : Grossbei'g  et  Seefeld.  On  y 
jouit  d’une  belle  vue  pnSs  du  Fei- 
derhof. — Au  S.  on  peut  aller  visi- 
ter Rodeneck,  ancien  château  fort 
entouré  de  trois  côtés  par  la  Rienz, 
et  détruit,  en  1694,  par  un  incen- 
die.— Une  partie  seulement  avait 
échappé  aux  flammes,  et  elle  est 
encore  habitable. 

Au  N.  de  MQhlbach  s’ouvre  le 
1%’al)iertbal,  vallée  longue  de 
5 h. , riche  en  prairies  et  en  alpes, 
et  comptant  400  h.  Depuis  1842,  on- 

a fondé  un  établissement  de 
ains  (la  source  contient  de  l’acide 
carbonique,  de  l’acide  sulfureux, 
de  la  magnésie,  de  la  chaux,  etc.) 
qui  est  à 2 h.  de  MUhlbach. — On 
peut,  duWalserthal,  faire  l’ascen- 
sion du  Kreuzpitz,  du  Ribbisspitz, 
du  Kramerspitz  et  du  Wurmmauls- 
pitz. 

Au  delà  de  MUhlbach,  la  route, 
se  dirigeant  au  N.  E. , puis  à l'E.  , 
traverse  la  Mühlbacherklause,  dé- 
filé commandé  autrefois  par  une 
forteresse  que  les  Français  détrui- 
sirent en  1809.  Au  delà  de  ce  dé- 
filé, la  vallée,  q^ui  est  arrosée  par 
la  Rienz,  s’élargit,  et  prend  le  nom 
de  Puatertbal.  Bientôt  op  at- 
teint 

1 h.  de  MUhlbach,  2 mil.  de 
Brixen,  1 mil.  1/2.  de  Mittervald, 
Untervlnd  , — (Hôt.  : Post).  v. 
de  400  h. , situé  à 765  mèt.  , et  dont 
l’église,  bâtie  en  1760,  contient 
des  fresques  de  Zoller.  Au  N. 
s’ouvre  le  Pfauderatbal,  qui  a 
de  4 à 5 h.  de  long,  et  qui  renferme 
les  V.  de  (1  h.)  Weilenthal,  600  h. , 


et  do  (1  h.)  Pfunderx,  700  h. — Entre 
ces  deux  v. , le  Schwanserbach 
forme  une  belle  cascade  dans  le 
défilé  dominé  par  la  Schalderer- 
wand. 

Le  Pusterthal,  que  remonte  la 
la  route,  est  une  des  grandes  val- 
lées du  Tyrol  ; mais  elle  offre 
moins  d’intérét  que  l’Innthal , 
rOetzthal,  leStubbaythal,  et  même 
que  la  plupart  de  ses  vallées  laté- 
rales.— Longeant  la  rive  dr.  de  la 
Lienz,  on  traverse  d’abord  (40  m.) 
Obervintl,  v.  d’où  l’on  peut  faire, 
en  6 h. , par  Terenten  (au  N.),  l’as- 
cension de  I’Eidexbkrg,  haut  de 
2805  mèt.  (beau  panorama).  — 1 h. 
30  m.  plus  loin  esi  St-Sigismund,v. 
de  500  h. — Un  pont  y traverse  la 
Rienz,  sur  la  rive  g.  de  laquelle 
se  trouve  le  bain  Illslem  (eaux  sul- 
fureuses). Après  avoir  dépassé  en- 
suite les  auberges  solitaires  Rasl- 
büchler  et  haltes  Haus , et  laissé,  à 
g.  , Ktens,  avec  le  château  Schœ- 
neck.  à dr. , Ehrenburg,  beau  châ- 
teau du  comte  Kiinigl,  à g.,  les 
ruines  de  l’ancien  couvent  de  bé- 
nédictines , Sonnenburg,  fondé  en 
1018,  par  un  comte  de  Gœrz,  sup- 
primé en  1785,  et  en  face  du- 
quel s’ouvre  l’Ennebergerthal  (F. 

R.  197),  on  passe  (2  h.  15  m.),  sur 
la  rive  g.  ae  la  Rienz,  à (15  m.) 
St-Lorenzen,  bourg  de  400  h.  , pa- 
trie du  peintre  Hellweger.  Au 

S.  E.  s’élWe,  à peu  de  distance,  le 
château  Michaelsburg , qui  appar- 
tient au  comte  de  KUnigl.  Enfin, 
on  atteint 

45  m.  de  St-Lorenzen,  3 mil. 
d’Untervintl  , Braneeken  y — 
(Hôt.  : Post,  Stem,  bon  et  bon 
marché) , le  chef-lieu  du  Puster- 
thal , Ville  de  1800  h.,  située  à 
826  mèt.,  à la  base  du  Schlossberg, 
et  un  peu  au-dessus  du  confluent 
de  l’Ache  avec  la  Rienz.  Elle  doit 
son  origine  à Bruno,  évêque  de 
Brixen,  qui  la  fonda  en  1288,  et 
qui  lui  donna  son  nom.  — Son 
église  paroissiale  , qui  renfermait 
une  des  plus  belles  fresques  de 
Schœpf,  a été  incendiée  le  22  mars 
1850. — En  18,53  on  a commencé  à 
la  rebâtir  dans  le  style  byzantin. 
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d’après  les  dessins  de  l’architecte 
Bergmann.  — L'église  fie  l'hôpital 
contient  des  tableaux  d’autel  d’Un- 
terberger  et  de  Orasinayr,  ainsi 
qu’un  relief  en  fonte,  oc  Gras, 
acheté  en  1620.  — Le  château,  où 
conduit  une  agréable  promenade, 
sert  actuellement  de  prison.  La 
tour  offre  un  joli  pointde  vue. — Un 
beau  jardin  entoure  le  couvent 
des  capucins,  fondé  en  1624. — A 
l’extrémité  O.  de  la  ville  on  re- 
marque le  couvent  d’ursulines 
(1741L  Parmi  les  maisons  particu- 
lières, M.  Weidmann  mentionne  le 
palais  Sternbach  et  le  UtnlJer'  sche 
Jlaus.  hôtel  qui  renferme,  dit-il, 
une  intéressante  collection  de  ta- 
bleaux (un  bel  Albert  Durer)  et 
de  curieux  manuscrits  du  temps 
des  Minnesængers. 

Ce  fut  seulement  à Brunecken 
que  Charles-Quint , malade,  put 
prendre  un  peu  de  repos  lorsqu’il 
eut  passé  le  Brenner,  en  litière, 
pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains 
de  Maurice  de  Saxe,  qui  avait 
failli  le  surprendre  à Innsbruck. 

Dl‘  Brunecken  k Zell  cl  ^Watd,  par  le  Tanfers* 
thaï  et  l’Ahrenlhal,  U.  ^OS;— Windiich-Mn- 
trej  et  k Heiligenbliit^par  l'AnthoIzUial,  B.Ï06. 

Au  delà  de  Brunecken  on  laisse, 
à dr.,  le  chdteau  Lambrechtsburg, 
et,  remontant  la  vallée  de  la  Rienz, 
on  y trouve  Percha , VnteriviUen- 
dorf,  puis  (2  h.  30  m.)  Olang,  v.  com- 
posé de  trois  hameaux,  U nier , 
Uittel  et  Ober-Olang , et  situé  en 
face  de  l’Antholzerthal  (V.  R.  206). 
L’auberge  Neunhi'user  a été  bdtie 
à l’entrée  de  cette  vallée  latérale. 
Laissant  Rasen  à g.  , on  atteint  la 
'Windschnur , 1585  mèt. , rampe  au 
haut  de  laquelle  sont  une  eglise 
consacrée  à Saint-Antoine  et  une 
auberge  de  rouliers. — Cette  côte 
gravie,  on  arrive  bientôt  k (2  h. 
d’Olang)  Welsberg,  v.  de  700  h.  , 
situé  à 1059  mèt.  , sur  le  lit  d’un 
lac  desséché  en  1359.  C’est  la  pa- 
trie du  célèbre  peintre  tyrolien 
Paul  Troger,  né  en  1698,  mort  en 
1777,  directeur  de  l’Académie  des 
beaux-arts,  à Vienne.  L’église 


paroissiale  possède  quelques  ta- 
bleaux d’autel  de  cet  artiste. — Au- 
dessus  du  V.  s’élève  le  vieux  châ- 
teau des  comtes  de  Welsberg,  bdti 
en  1140. — Au  N.  s’ouvre  le  Gsiess- 
thal , qui  renferme  les  v.  de  Tais- 
ten,  de  Pichel,  d'Unter  et  d’Oier 
Gsiess,  et  par  lequel  on  peut  se 
rendre,  — une  forte  journée  de 
marche, — à St-Jacob  , dans  le  Tef- 
fcreggenthal  (F.  R.  206.) — Le  cé- 
lèbre capucin  , Joachim  Haspin- 
ger,  qui  a joué  un  rôle  important, 
dans  la  guerre  de  l’Indépendance 
en  1809,  et  qui  vit  encore  k 
Vienne  (1855),  est  né  k Gsiess. 

Peu  de  temps  après  avoir  quitté 
Welsberg,  on  laisse,  k dr.  ou  au 
S.  , le  Üracpserthal,  qui  ren- 
ferme un  des  bains  les  plus  fré- 
quentés du  Tyrol  (de  800  k 900 
malades  par  an).  Les  sources,  sul- 
fureuses et  salines,  sont  très-effi- 
caces contre  la  goutte  et  la  para- 
lysie. 

1 h.  de  Welsberg,  3 mil.  de  Bru- 
necken, Kiederdorf,  — ( Hôt.  : 
Post,  bon),  V.  de  lOUÜ  h. , situé  k 
1217  mèt.,  patrie  du  sculpteur 
Johann  Marleitner.  — Sa  Belle 
église,  bâtie  en  1792,  renferme  des 
tableaux  d’autel  de  Knoller,  un 
plafond  d’Altmutter  et  des  statues 
en  bois  de  Nissel. 

A Toblach  (1  h.  de  Niederdorf), 
V.  de900  h.,  situé  au  N.  de  la  route, 
k 1300  mèt. , — {Hôt.  : Ilackhof],  on 
laisse  la  route  de  Villach  et  de 
Klagenfurt  (F.  R.  199),  qui  conti- 
nue k se  diriger  k l’E.  , pour 
prendre  la  direction  du  S.  Le  naut 
plateau  , appelé  Toblacherfeld  , 
sur  lequel  se  rejoignent  les  deux 
ro.utes  de  la  Carinthie  k l’E.,  et  de 
Venise  au  S. , forme  le  point  de 
partage  des  eaux  entre  la  mer 
Noire  (laprave  et  le  Danube)  et 
la  mer  Adriatique  (la  Rienz,  l’Ei- 
sack  etl’Adige).  Une  croix  marque 
le  point  culminant  du  passage  si- 
tué k 1310  mèt. — 1 h.  env.  au  delk 
de  la  jonction  des  deux  routes,  on 
atteint  le  Toblachersee , petit  lac 
ui  est  dominé  par  des  montagnes 
e dolomie,  et  dont  la  route  suit 
la  rive  E, — Continuant  à remonter 
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une  vallée  étroite  et  sauvage,  on 
gagne,  en  2 h. 

2 mil.  de  Niederdorf,  3 mil.  de 
Sillian  {V.  R.  199),  Eiandro  ou 
Hœhlenstelu,  auberge  avec  re- 
lais de  poste,  située  à 1410  met.  , 
et  con.struite  à l'extrémité  d'une 
prairie  qu’entourent  de  curieuses 
montagnes  de  dolomie,  parmi  les- 
quelles le  Cristollm'S.)  attire  sur- 
tout l’attention.  Après  avoir  dépassé 
l'auberge  Schluderbach  , on  tra- 
verse, sur  une  digue,  ]a.  Dürrensee, 
appelé  aussi  Landrosee  et  Hœh- 
lensteinersee.  Enfin,  laissant  à dr. 
la  Rienz,  qui  descend  de  la  Cre- 
parosa,  on  s'élève  au  point  culmi- 
nant du  passage,  1498  met.  A l’E. 
coule  la  Rienz , qui  , tournant 
bientôt  à l’O. , porte  ses  eaux  à 
l’Adige;  à l’O.  commence  la  Boita 
qui  coule  au  S. , puis  au  S.  E.  , 
pour  aller  porter  ses  eaux  à la 
Piave.  A peine  a-t-on  commencé 
à descendre,  que  l'on  laisse,  àdr.. 
Ospedale,  auberge  bâtie  autrefois, 
comme  son  nom  l’indique,  en  fa- 
veur des  voyageurs  pauvres  qui 
traversaient  ce  passage  avant  la 
construction  de  la  nouvelle  route. 
Au  N.  se  dresse  le  Seekofel,  haut 
de  2901  mèt.  — Au  point  où  l’on 
quitte  la  direction  de  l’O.  pour 
prendre  celle  du  S. , on  passe  au- 
dessous  des  ruines  du  Feitelstein 
(Podestagno),  ancien  château  fort 
qui  couronne  un  groupe  de  ro- 
cners,  et  qui  était,  au  moyen  âge, 
l’une  des  clefs  du  Tyrol  méridio- 
nal. Les  Vénitiens  avaient  pris 
cette  forteresse  aux  seigneurs  de 
Villanders,  et  ils  s'y  étaient  forti- 
fiés. Mais  l'empereur  Maximilien, 
s’en  étant  emparé,  y mit  une  nom- 
breuse garnison  qui  la  protégea 
contre  toute  attaque.  Depuis  on 
l’a  laissée  tomber  en  ruine.  La 
route,  qui  a nécessité  de  grands 
travaux , d’Ospedale  à Cortina, 
franchit,  au-dessous  du  Peitels- 
tein.  un  cours  d’eau  qui  descend 
d’un  vallon  latéral.  De  ce  pont  on 
remarque,  à dr. , dans  la  mon- 
tagne, à une  assez  grande  hauteur, 
une  ouverture  naturelle  à travers 
laquelle  on  aperçoit  le  ciel.  — 


On  descend  alors  dans  une  gorge 
étroite  et  boisée  où  coule  la  Boita, 
et  où  la  route  a dû  être  en  partie 
taillée  dans  le  roc,  en  partie  sou- 
tenue sur  des  terrasses  en  maçon- 
nerie. Au  sortir  de  cette  gorge  on 
entre  dans  un  bassin  moins  pitto- 
resque, mais  moins  sombre,  long 
de  1 mil.  env.,  et  large  de  1/2  mil., 
et  sur  lequel  se  trouvent 

2 mil.  1/2.  Cortina  ou  Am- 
pezzoy  — (Hôt.  : Post,  propre  et 
bon),  Chiave,  Cadin,  Alvera,  Colle, 
Campo  di  Sotto  et  Zuel,  v.  et  ham. 
dont  la  population  se  monte  à 
3000  h.  L’eglise  paroissiale  de  Cor- 
tina, achevée  en  1776,  contient  un 
tableau  de  maître-autel  par  Zan- 
chi,  et  de  belles  sculptures  en  bois 
de  Brostolone.  La  cnapelle  du  ci- 
metière est  décorée  de  peintures 
par  Dufi. — Cortina  est  le  principal 
entrepôt  du  commerce  de  bois  que 
fait  le  Pusterthal  avec  l’Italie.  Les 
habitants  s’occupent,  en  outre,  de 
l’élève  du  bétail,  de  la  fabrication 
d’horloges,  d’armes  à feu  et  de  di- 
vers ustensiles  en  fer  et  en  acier 
qu’ils  vendent  en  Italie. 

[De  Cortina  un  chemin  conduit, 
à l’E.  , à Buchenstein  ( Livinal- 
longo).  Ce  chemin  remonte  le  val 
Costeana,  et  atteint,  en  3 h.  env., 
des  alpes  où  l’on  envoyé  paître  les 
chevaux  pendant  l’été,  et  d’où  l’on 
découvre  une  jolie  vue  sur  Cor- 
tina. Le  col  que  l'on  franchit  en- 
suite s’appelle  Strada  deglt  tre 
Sassi  ou  ai  Pieva;  il  est  à 2114  mèt. 
11  doit  son  nom  aux  trois  pointes 
du  Sasso  di  Stria.  Au  delà  du  col  le 
sentier  se  bifurque.  Un  bras  des- 
cend, par  l’alpe  Valparola,  à St- 
Cassian , dans  l'Ennebergerthal 
{V.  R.  197).  L’autre  descend,  par 
une  gorge  étroite  , boisée  d'un 
côté,  nue  de  l’autre,  à Castello 
à’Andras,  situé  sur  le  Rio  di  An- 
dras,  puis  à Cemadoi,  ei  enfin  (1  h. 
30  m.)  à Andras.  Au-dessous  d’An- 
dras  le  Rio  di  Andras  se  jette  dans 
le  Cordevolle  qui  descend  du  col 
de  Soial  par  le  Livinallongo.  On 
peut  se  rendre,  en  traversant  la 
montagne  ou  en  suivant  les  deux 


R.  198.— DE  BRIXEN  A VENISE.— PIEVR  DI  CADORE.  429 


vall('*es,  c’est-à-dire  en  descendant 
le  val  d'Andras  et  en  remontant  le 
T.ivinallongo,  d’Andras  à (43  m.) 
Pleve  d’Andra«,  en  ail. , Bu- 
chenstetn,  le  chef-lieu  d’une  an- 
cienne seigneurie  , v.  de  1200  h. 
(trois  auberges,',  situé  sur  une  col- 
line d’où  l’on  découvre  une  belle 
vue. — En  face,  à 1 h.  de  distance, 
est  Omella,  130  h. — Au-dessus  de 
Buchenstein  le  chemin  se  bifur- 
que ; un  bras  conduit,  à dr.,  par 
Livine,  Carte,  Contrina  et  le  Zissa, 
à Corfara,  dans  l’Ennebergerthal 
(F.  R.  197). — ^Un  sentier  t^i  part 
de  Corte  mène  aussi  à St-Cassian 

Ear  le  col  de  Campolongo.  ) — 
’autre  bras,  celui  de  g.  , monte, 
par  (1  h.)  Pecei  ou  Soraruas,  v.  de 
325  h..  Farda  et  (1  h.  30  in.)  Arnàa, 
250  h) , au  Cul  de  Soial,  d'où  il  des- 
cend, en  2 h. , à Canazei,  dans  le 
val  Passa  (F.  R.  196). 

Si,  en  quittant  Pieve  d’Andras, 
on  descend  le  Livinallongo,  on 
trouve  le  v.  de  Colatz,  un  peu  au- 
dessous  de  la  jonction  du  Corde- 
voie  et  du  Rio  di  Andras. — Colatz 
est  dominé  par  Larsonei,  ham.  d’où 
l’on  peutfaire  l’ascension  du  monte 
Pore  (belle  vue). — 1 h.  plus  loin 
on  sort  du  Tyrol  pour  entrer  dans 
le  royaume  lombardo-vénitien  ; on 
laisse  à dr.  Bucca,  d’où  un  sentier 
conduit  dans  le  val  Passa  par  le 
col  de  Pedaija  (F.  R.  196)  ; à g., 
Capril , et  on  passe  à Coloneg 
avant  d’atteindre  un  petit  lac  sur 
la  rive  E.  duquel  se  trouve  Al- 
legha  ; enfin,  au  delà  de  Cence- 
nighe,  situé  à la  jonction  du  Corde- 
voie  et  du  torrent  qui  descend 
d’un  vallon  latéral,  entre  le  monte 
Civita  à l’E. , et  le  capo  de  Papp  à 
l'O.  , on  traverse  Ghirlo  et  Listo- 
lada  avant  d’arriver  à A|(ordo, 
le  chef-lieu  de  la  vallée,  bourg  de 
3500  )i. , où  l’on  exploite  une  mine 
de  cuivre  sulfuré,  la  plus  impor- 
tante du  royaume.  — D’Agorao  à 
Bellune  on  compte  5 mil.  3/4.  Da 
route,  praticable  pour  les  voitures, 
passe  par  Afuda  et  Mas,  où  elle 
quitte  la  vallée  du  Cordevole  pour 
se  diriger,  au  S.  E. , par  les  mon- 
tagnes , sur  Bellune  (F.  ci-des- 


sous). I.e  Cordevole  va  se  jeter 
dans  la  Piave  entre  Peltre  et  Bel- 
lune (F.  R.  195). — Son  cours  total 
est  de  18  h.  1/2. — Sa  source  est  au- 
dessous  du  col  Soial,  et  il  coule, 
pendant  6 h. , sur  le  territoire 
tyrolien  avant  â’entrer  dans  le 
royaume  lombardo-vénitien,  entre 
Capril  à l’E. , et  Rocca  à l’O.] 

Au  delà  de  (1  h.)  Zuel , près 
d'Aquabuona , on  sort  du  Tyrol 
pour  entrer  dans  la  Vénétie. — Une 
tablette  placée  au  bord  de  la  route 
porte  cette  inscription  : Provincia 
tirolo,  distrüto  d'Ampeszo.  A l’E. 
s’élève  la  Jlfalcora,  a l’O.  la  Ro- 
chetla.  On  passe,  ensuite  à Chia- 
nazo,  à San  Vito,  à Resinego,  à 
Rorca,  v.  en  deçà  duquel,  sur 
l’autre  rive  de  la  Boita,  a eu  lieu, 
dans  les  premières  années  de  ce 
siècle,  un  éboulement  qui  a dé- 
truit deux  villages  et  englouti 
sous  leurs  ruines  plus  de  100  h., 
à Cancta  et  à Vodo,  avant 

3 mil.  1/2.  Venas.  — (mauvaise 
auberge),  v.  au  delà  duquel  on  so 
dirige,  à l’E. , sur  Vallesina,  où 
l’on  traverse  un  torrent  qui  des- 
cend d’une  gorge  profonde  pour 
aller  se  jeter  dans  la  Boita. — Val- 
Icsina  est  situé  au-dessous  de  la 
route  qui  monte  par  une  pente 
douce,  et  passe  de  la  vallée  de  la 
Boita  dans  celle  de  la  Piave. — A 
VaUe  di  Cadore  on  laisse  à g. , à 
30  m.  cnv. , Pieve  dl  Cadore, 
pet.  V.  de  f)00  h. , entourée  de  fo- 
rêts et  dominée  par  un  château  en 
ruine  que  les  Français  détruisi- 
rent en  1796.  Pieve  ai  Cadore  est 
la  patrie  de  Titien  (Vecellio)  qui  y 
naquit  en  1477.  On  y montre  en- 
core la  maison  où  il  reçut  le  jour  ; 
mais  cette  maison  a été  rebâtie  ou 
réparée  entièrement.  La  famille 
Vecellio  vit  encore  à Pieve  di  Ca- 
dore. La  maison  qu'elle  occupe 
renferme  une  chambre  que  les 
élèves  du  Titien  ont  ornée  de  fres- 
ques.—Le  seul  tableau  véritable 
au  Titien  que  l’on  puisse  voir  à 
Pieve  di  Cadore  est  une  madone 
appartenant  au  chanoine  Taddeo 
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Jacobi,  et  encore  ce  tableau  est-il 
resté  inachevé. 

Au  delà  de  Valle  di  Cadore,  la 
route  descend  par  un  défilé  étroit 
où  elle  a dù  être  taillée  dans  le 
roc  solide,  puis  par  des  zigzags 
sur  la  rive  dr.  de  la  Piave  à 

2 mil.  Perarolo,  pet.  v.  situé  k 
la  jonction  de  la  Boita  et  de  la 
Piave , et  au-dessous  duquel  la 
Piave  coule  dans  une  gorge  res- 
serrée, aride  et  nue,  où  la  route, 
ici  taillée  dans  le  roc  , là  soute- 
nue sur  des  terrasses  , traverse 
Rivalgo,  Ospedale,  Termineet  Cas- 
tello.  La  vallée  de  la  Piave  devient 
plus  large  près  de 

2 mil.  1/2.  Longarone,  — (Hôt.  : 
Post).  petit  V.  à l'O.  duquel  s’ouvre 
le  val  di  Zoldo.  Continuant  à 
suivre  la  rive  dr.  de  la  Piave,  on 
traverse  Forlogna,  puis  on  laisse  à 
dr.  Polpit,  que  domine  au  N.  O. 
le  monte  Sema. — A Capo  di  Ponte, 
la  route  se  bifurque.  Le  bras  de 
dr.  se  dirige  au  S.  O.  sur 

3 mil.  de  Longarone,  Bellane» 
— (Hôt  : due  Torri,  Leone  bianco) , 
V.  de  10,000  h. , capitale  de  la 
province  do  ce  nom , située  k 
423  nièt. , sur  une  hauteur,  à la 
jonction  de  l’Ardo,  au  lit  profon- 
dément encaissé,  avec  la  Piave, 
et  sur  un  promontoire  au  pied  du- 
quel coule  la  Piave,  dont  le  lit, 
fort  large  à la  fonte  des  neiges,  est 
souvent  presque  k sec  pendant 
l’été. — Un  aqueduc  lui  amène  les 
eaux  d’une  source  éloignée  de 
8kil.  env. — Sa  cathédrale,  con- 
struite d'après  un  plan  de  Palla- 
dio, est  la  plus  belle  de  ses  qua- 
torze églises. 

Del  Bellune  t Dusano  et  à Sclilo,  1t.  195. 

Le  bras  qui  se  dirige  au  S.  tra- 
verse la  Piave,  sur  un  pont  de  bois 
haut  de  30  mèt.,  et  remonte  la  rive 
dr.  du  ruisseau  qui  porte  k lu  Piave 
les  eaux  du  lac  de  Santa  Croce, 
dont  on  longe  la  rive  O.  avant 

3 mil  1/2 de  Longarone,  3 mil.  do 
Bellune,  Santa  Croce,  petit  v.  dont 
l’auberge  est  très-mauvaise.  — On 
passe  ensuite  à Fonlalto,  830  mèt,, 


puis  sur  la  rive  E.  du  Logo  Morto. 
qui  s’alimente  par  des  sources  ca- 
chées, et  qui  n’a  pas  d'écoule- 
ment apparent  ; enfin  on  traverse 
un  étroit  défilé  fermé  autrefois  par 
une  porte,  k peu  de  distance  de 
Serravalle , triste  petite  ville  de 
5200  h. , dominée  par  une  vieille 
forteresse. 

2 mil  (1  poste).  Ceneda-, — (Hôt.  : 
Rosa),  V.  de  4500  h. , à l’E.  de  la- 
quelle s’élève  le  château  San  Mar- 
tine. 

A San  Giacomo  la  route  se  bi- 
furque ; le  bras  du  S.  E.  (g.)  va  re- 
joindre, par  Colle,  k Codega,  la 
route  de  Trévise  à Vienne  et  à 
Trieste  (F.  R.  244  et  245)  ; — le  bras 
du  S.  (dr.)  conduit  à 

2 mil.  (1  poste).  flonefTllano, — 
(Hôt.  : Post,  bon),  V.  de  5000  b., 
bâtie  sur  le  bord  du  Moniegnano, 
affluent  de  la  Ltvenza,  dans  une 
situation  riante.  De  l’ancienne 
forteresse,  sur  le  sommet  de  la 
colline,  on  a une  très-belle  vue. 
C’est  de  là  sans  doute  que  le 
peintre  Jean-Baptiste  Cima,  dit  da 
Conegliano,  prit  les  points  de  vue 
des  paysages  dont  il  ornait  ses 
compositions. — église  St-Léonard 
mérite  d’étre  remarquée. 

On  traverse  la  Piave , sur  le 
ponte  Priulla,  entre  Susigana  et 

2 mil.  (1  poste).  Spreziano,  enfin 
on  passe  h Visnadello  et  k Limbraga 
en  allant  de  Spreziano  à 
2mil.(l  poste).  Trévlae, — (Hôt.: 
Albergo  Reale,  quattro  C’orone) . en 
italien,  Treviso,  en  latin,  Trevi- 
sium,  V.  de  18,000  h.,  située  sur  la 
Sile.  — Elle  donne  son  nom  à la 
marche  trévisane,  et  elle  est  le 
siège  d’un  évéché.  Parmi  ses  édi- 
fices on  remarque  : — laCathe'drale. 
belle  construction  non  achevée. 
L’intérieur  renferme  une  Annon- 
ciation du  Titien,  des  peintures  de 
PdrLs  Bordone,  et  des  fresques  de 
Purdenone ; — St-Nicolas , édifice 
grandiose  de  1300.  Peintures  ; G. 
Bcllini,  l’Apparition  du  Christ  ; et 
la  Vierge  sur  un  trône  entourée  de 
saints,  belle  composition,  faus- 
sement attribuée  à Sébastien  del 
Piombo,  et  qui  est  du  moine  véni- 
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tien  Marco  Pensahen; — le  Mont-de- 
Piété,  où  se  trouve  une  toile  cé- 
lèbre de  Giorgione,  le  Christ  mort; 
tableau  en  partie  détruit,  et  une 
frestjue  attribuée  à Bonifacio  ; — le 
Palais  public  ; le  théâtre,  etc.  Elle 
possède  un  jardin  des  Plantes  et 
une  bibliothèque  de  30,000  vol. 

A Vienne  cl  À Trieitlef  R.  244  et  215. 

DE  TRÉVISE  A VENISE. 

3 mil,  1/2  — Clicntin  de  fer;  4 cort,  par  j ; 
trajet  en  55  m.  et  1 h.,  pour  3 lire  50  c.« 
2 lire  28  c.,  1 liie  70  c.  Ou  s'urreU  iî 
(2  mil.  1/2.)  .Mciire.  — V.  l’ifificraire  de 
ritaliej  P‘*r  M.  A.  J.  Du  Pays. 


ROUTE  199. 

DE  BRIXEN  A VILLACH. 

29  mil.  i;2.— Dit.  1. 1.5  j.,  en  27  h.  t/2, 
pour  14  II.  45  kr.  C.  M. 

2 mil.  Untervintl.  1 

3 mil.  Brunecken.  S P.  R.  198. 

3 mil.  Niederdorf.  1 

A Toblach  (F.  R.  198)  on  laisse 
au  S.  la  roule  de  Trévise  pour  con- 
tinuer à se  diriger  à l’E.  . et,  pas- 
sant de  l'Obcr  Pusterthal  dans  le 
Nicder  Pusterthal,  on  descend,  le 
long  de  la  Drave  naissante,  à (1  h. 
de  Toblacb)  Innlchen.— (Hdt.  : 
sum  Bæren) , bourg  de  lÜUO  h. , si- 
tué à 1687  mèt.  , sur  l’emplace- 
ment de  la  colonie  romaine  Agun- 
tum,  ravagée  à diverses  reprises 
par  les  Barbares,  et  détruite  en 
610  par  les  Slaves. — En  770,  Thas- 
silo  II  fonda,  sur  les  ruines  de 
.cette  ville,  jadis  florissante,  une 
abbaye  de  bénédictins,  autour  de 
laquelle  se  groupa  peu  à peu  le 
bourg  actuel.  Cette  abbaye,  deve- 
nue une  collégiale,  fut  supprimée 
en  1785,  rétablie  en  1789,  sécula- 
risée par  le  gouvernement  bava- 
rois, et  reconstituée  en  1816,  par 
l’empereur  François.  L'église  col- 
legiale,— rebâtie  à la  suite  d’un 
incendie, — avait  été  achevée  en 
1284.  On  y remarque,  outre  ses 
beaux  portails  de  porphyre  et  ses 
vitraux,  un  cruciüx  qui  date  de 
plus  de  dix  siècles,  et  qui  a été 


sauvé  des  flammes,  et  un  lablcati 
de  maître-autel  (une  mise  en  croix) 
attribué  à Rembrandt.  — Au  S.  E. 
s’ouvre  le  ^iextenerthal,  où  l’on 
trouve,  à 30  m.,  un  bain  nommé 
Wildbad,  et  dont  les  sources,  ap- 
pelées Schwefelwasser  , Kupfer- 
wasser  et  Magenwasser,  sont  uti- 
lisées chaque  année  par  env.  800 
malades. 

A (1  h.)  Vierschach  on  traverse  la 
Drave,  sur  la  rive  dr.  de  laquelle 
on  laisse  l’église  de  pèlerinage  de 
Winbach,  et  on  repasse  sur  sa  rive 
6- 

2 h.,  3 mil.  de  Niederdorf, 
3 mil.  1/2.  de  Landro,  üllllan. — 
(Ilôt.  : Pust),  b.  de  700  h. — Un  peu 
au-dessous  de  Nillian  le  Villgrat- 
tenbach  se  jette  dans  la  Drave. 
Sur  sa  rive  g.  est  le  ham.  de  Pon- 
zendurf,  dominé  par  le  château 
Heimfels  que  l’on  a aperçu  au  delà 
d’Innichen. — Au  S. , sur  le  versant 
O.  du  Kartischthal,  s’élève  l’église 
de  pèlerinage  Hollbruck,  d’où  l’on 
découvre  une  belle  vue.  On  tra- 
verse (1  h.)  Strassen,  puis  (1  h.)  Ab- 
faltersbachj  v.  près  duquel  on  re- 
marque le  Krætzenbad,  et  où  l’on 
trouve  une  bonne  auberge. 

2 h.  2 mil.  de  Sillian, 
wald,  — (Ilôt.  : Post),  v.  insigni- 
fiant. situé  à 900  mèt.  env.  Toute 
cette  partie  de  la  vallée  de  la  Drave 
est  triste  et  monotone.  Près  de  l'An 
(l  h.),  où  se  trouve  une  auberge, 
les  montagnes  s'éloignent,  mais 
bientôt  elles  se  rapprochent  pour 
former  le  Lienzerklause,  défilé  boisé 
au  fond  duquel  coule  la  Drave,  et 

ue  dominent  des  rochers  élevés 

e dolomie.  La  plus  haute  de  ces 
pyramides  s’appelle  le  Spitzkogel. 
— La  route  est  en  partie  taillée 
dans  le  roc,  en  partie  soutenue  par 
des  terrasses.  Dans  ce  passage,  que 
la  nature  a si  bien  fortifié,  les  'Ty- 
roliens repoussèrent  les  Français 
en  1809. — On  atteint  en  2 h.  Lci~ 
sach,  où  finit  la  gorge  et  d’où  l'on 
gagne  en  1 h. 

2 mil.  de  Mittewald,  l<lenE» — 
(Ilôt.  : Post,  Rose),  V.  de  3000  h.,  le 
Loncium  des  Romains,  située  à '775 
mèt.  au  confluent  de  l’Isclbach  et 
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de  la  Drave. — Au  xi»  siècle,  elle 
fut  détruite parl’éboulementd’une 
montagne  ; mais  la  population, 
avertie  àl’avance,  avaiteu  letemps 
de  s’enfuir  dans  les  montagnes  ; le 
danger  passé,  elle  revint  s’établir 
sur  le  même  emplacement.  En 
1835,  un  incendie  y causa  de  grands 
dégâts  qui  ont  été  promptement 
réparés. — La  ville  actuelle  est  di- 
visée en  deux  parties  par  l’Isel, 
la  ville  proprement  dite , sur  la 
rive  dr.  de  cette  rivière  et  le  fau- 
bourg Rindermarktavec  Patriarch- 
dorf  sur  la  rive  g.  — On  remarque 
à Lienz  : — l’église  paroissiale  du 
XII»  siècle  et  dont  le. presbytère  a 
été  reconstruit  en  1748  après  un  in- 
cendie. Elle  contient  une  fresque 
de  Mœlk,  un  tableau  de  maitre- 
autel  de  Zoller,  un  tableau  de  'fo- 
bias  Hammerle  (1610).  La  crypte 
intéressera  les  archéologues.  Par- 
mi les  monuments  funéraires,  on 
distingue  celui  du  dernier  comte 
de  Gœrz. — A l’entrée  du  cimetière, 
sont  deux  lions  de  marbre  anté- 
rieurs, dit-on,  à la  colonie  romaine. 
Du  haut  de  la  tour  on  découvre  une 
belle  vue;  — l’église  de  St-Michel 
(xiii*  siècle)  ; — l'église  du  couvent 
des  franciscains  (style  byzantin)  ; — 
l’église  de  l’hâpital  ; — l’église  des  do- 
minicains (beau  tableau  de  Duli); — 
la  Liebburg , ancien  château  des 
comte  de  Gœrz,  bâtie  au  xvi'  siè- 
cle, actuellement  occupé  par  les 
autorités  judiciaires  du  district; — 
le  Hofgarten  (belles  fleurs  et  beaux 
fruits),  etc. 

Dne  jolie  promenade  a été 
plantée  sur  le  bord  de  l’Isel. — On 
peut  visiter  dans  les  environs  : le 
château  firucl;,  sur  le  Schlossberg, 
ancien  château  des  comtes  de 
Gœrz  , devenu  une  brasserie.  La 
tour  offre  un  beau  point  de  vue  ; 
derrière  jaillit  le  Hcrrnbrünnl  ;— 
Oberliens  (30  m.  au  delà  du  pont  de 
risel),  dominé  par  l’église  de  Ste- 
Hélène.  D'Oberlienz  on  peut  mon- 
ter sur  la  Schleinitz  et  sur  la  Trolle 
Wilschwand  (belles  vues). 

Au  N.  de  Lienz  s’élève  le  Gaim- 
berg,  dont  le  versant  méridional 
est  cultivé  de  la  base  au  sommet  ; 


au  S.,  la  pyramide  calcaire  et 
nue  du  Rauhkofel,  se  dresse  au- 
dessus  d’une  sombre  forêt  de  pins. 

Lienz  est  la  patrie  de  lleda 
Weber,  l’auteur  de  l’intéressant 
ouvrage  qui  a pour  titre  : Das 
Land  Tyrol. 

De  Lient  t Winâisch-Mtirey,  ê Hiltereill,  h 
Heili^’enblut  et  eu  GrosrgIockner,R.  20S  et  209. 


Un  chemin,  jadis  très-fréquenté, 
partait  de  Lienz  , traversait  la 
brave,  descendait  au  S.  dans  la 
jolie  vallée  de  Gail,  passait  la  ri- 
vière qui  lui  donne  son  nom,  et, 
franchissant  la  chaîne  des  Alpes 
ar  le  passaüe  de  Mo.\tk-Croce, 
escendait  aux  localités  occupées 
actuellement  par  les  villages  de 
rimau,  Paluzzo,  Zuglio  (JuUum  Car- 
nicum),  dans  le  val  de  San  Pietro, 
qui  aboutit  lui-même  à la  petite 
ville  de  Tolmezzo,  près  de  laquelle 
il  rejoignait,  vers  l’embouchure 
du  Tagliamento  avec  la  Fclla,  la 
R.  213  de  Villach  à Venise.  Lais- 
sant à dr.  le  Tagliamento  et  se  diri- 
geant au  S.  £.,  il  allait  aboutir  à la 
ville  d’Aquileia,  alors  florissante, 
et,  de  là,  à l'Adriatique.  Cette  voie, 
abandonnée  depuis  la  ruine  d’A- 
uilée,  est  à peine  visible  aujour- 
’hui  en  quelques  endroits. — Des 
antiquités  romaines  ont  été  trou- 
vées à Zuglio.  — N,  B.  Le  Monte- 
Croce  peut  être  traversé  à mulet. 


La  route,  continuant  à descen- 
dre la  vallée  de  la  Drave,  passe  à 
Lengberg,  ancien  château  des  sei- 
neurs  de  Matrey,  puis  à Nikols- 
orf,  et,  au  delà  de  l’église  de  Chrg- 
santlien,  visitée  par  de  nombreux 
pèlerins , elle  traverse  le  v.  de 
NccrsacK,  le  dernier  village  tyro- 
lien (4  h.  de  Lienz). — A peu  de  dis- 
tance de  la  frontière  de  la  Carinthie 
on  atteint 

2 mil.  1/2.  Oberdrauburg — (Hdt.i 
Post],  petit  V.  dominé  par  un  vieux 
château. — Au  S.,  un  chemin  con- 
duit dans  le  Gailthal. 
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Un  seul  V.  important,  Dœllach,  se 
trouve  situé  entre  Oberdrauburg  et 
2 mil. 1/2.  Greiffenburg  (très-mau- 
vaise auberge),  v.  où  la  Drave  de- 
vient navigable. — « Une  agréable 
excursion,  dit  M.  Murray,  peut  être 
faite  de  Greiffenburg.  On  monte  en 

2 h.  au  S.  parlVeisac/i  àOèerdor/',  V. 
situé  sur  un  petit  lac  qui  s’appelle 
Weissensee,  et  que  l'on  traverse  en 

3 h.  De  l'extrémité  E.  de  ce  lac  on 


^oyerthal,  où  l’on*  remarque  de 
nombreuses  forges  de  fer, — Pater- 
nion  (V.  ci-dessous).» 

On  traverse  Radlach,  Steinfeld, 
Kleblachet  d’autres  villages,  en  al- 
lant de  Greiffenburg  à 

2 mil.  1/2.  Sachsenburg,  v.  situé 
dans  un  étroit  défilé  près  de  la 
jonction  de  la  Mœll  et  de  la  Drave. 
— On  y remarque  des  forges  de  fer 
et  les  ruines  de  trois  châteaux. 

A Mœllbruck  J on  laisse  à g.  la 
route  qui  mène,  par  Ober-Vellach, 
soit  à Gastein,  soit  à Heiligcnblut 
(V.  R.  211  et  209),  et,  continuant  à 
descendre  la  vallée  de  la  Drave, 
on  se  dirige  au  S.  E.  par  Lenddorf 
et  SI~Peter  im  Holz  sur 
2 mil.  Spital, — (Hét.  : Post),  où 
l’on  rejoint  la  route  212,  de  Salz- 
burg  à Villach. 

2 mil.  Paternion  ( 

3mil.Yillach 


, — en  3 h.,  par  le  Stocken- 
hal,  où  l’on  fema 
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mil.  1/4. — Dil.  t.  le«  j.,  en  20  h.  1/2,  pour 
Il  I1.l5kr.;  dopirrtàOli.diisoir.  StoUwagen. 
Toitures  purlenldti  Stem,  suri»  rive  g.  de  l'Inii, 
tous  les  matins,  à 6 li.;  elles  arrivent  à 9 h.  du 
soir  » Saint-Joltann,  où  les  voy><geurs  passent  la 
nuit  pour  en  repartir  le  lendemain  malin  i 6 h. 
et  arriver  à Salzburg,  à 6 h.  du  soir.»On  change 
de  voitures  à Schwax  et  h Wocrgl.  — Steliwagen 
toutes  les  heures  pour  Hall  ; plusieurs  fois  par 
jour  pour  Scinvax, 

Pour  les  exlrapostes,  V,  rintrodoction.  ^ 
B.  On  s'occupe  actuellement  de  la  conrtruc- 
tion  d'un  chemin  de  ferd'lnnsbruck  à Salxburg. 
Ce  chemin  descend  jusqu’à  Wœrgl  la  vallée  de 
rinn  inférieure  (celle  section  doit  être  ouverte 
en  t85’K),  et  de  W(ergl  à Hnsenheim  par  Kuf- 
•tein  [V.  ci'dessous,  d’innskruck  A Wœrgl,  et 


B.  179, de  W'œrgI  àBo.«enheiin. — AKoaenheim, 
il  se  relie  au  chemin  de  fer  de  Munich  à Sait-* 
burg,  R.  178. 

La  route  d’Innsbruck  à Salzburg 
va  traverser  l’inn  sur  le  pont  sus- 
pendu de  Mühlau  (U.  R.  ISTâ),  et, 
laissant,  sur  la  rive  dr. , le  château 
Ambras  (F.  R.  184),  elle  longe  la 
rive  g. , par  la  Hallerau,  jusqu’à 
(3  h.)  Dali, — (Hôt.  : Krone,  Bar), 
V.  de  5000  h.  ; située  à 564  mèt. 
Son  égli.ie paroixsiah,  bâtie  en  1271, 
contient  un  Christ  d’Albert  Du- 
rer {?).  Speckbacher , le  célèbre 
chef  de  l’insurrection  tyrolienne 
en  1809,  né  en  1768,  à Rinn,  mort 
en  1820,  est  enterré  dans  le  cime- 
tière.— Hall  possède  : un  institut 
militaire  fondé  en  1818  par  l’em- 

fiereur  François,  pour  les  Tyro- 
iens  du  régiment  Kaiser-Jœger, 
un  institut  de  sourds-et-muets,  un 
asile  d’aliénés  établi  en  1840,  dans 
l’ancien  couvent  des  Clarisses,  et 
une  direction  impériale  des  mines 
et  des  salines. — Parmi  ses  édifices, 
le  Münzthurm  attire  surtout  les 
regards;  il  date  du  xv' siècle.  Les 
Sandicirth-Zwansiger  , de  1809  , y 
furent  frappés , mais  on  ne  s’en 
sert  plus  aujourd’hui. 

Hall  doit  son  existence  et  sa 
prospérité  aux  salines  qui  y sont 
établies  depuis  longtemps,  et  qui 
y occupent  encore  400  ouvriers. — 
Les  mines  de  sel  se  trouvent  si- 
tuées au  N. , dans  la  montagne  à 
laquelle  elles  donnent  leur  nom, 
le  Salzberg.— On  peut  y aller  en 
voiture,  mais  le  chemin  est  très- 
roide  (il  faut  quatre  chevaux  pour 
monter),  et  la  descente  offre  par- 
fois du  danger.  Laissant  à g.  Ab~ 
sam  et  les  ruines  du  château  En'p- 
pach,  on  monte  dans  le  Hallthal, 
où  l’on  trouve  la  petite  église  de 
Ste-Madeleine  , près  des  ruines 
d’un  ancien  couvent  de  femmes, 
et,  plus  loin,  la  maison  habitée  par 
les  employés  supérieurs  des  mines. 
Là  s’élève  le  Salzberg  à la  hauteur 
de  1537  mèt.  On  entre  générale- 
ment dans  cette  montagne,  soit 
par  le  Maximilianstollen  (3  h.  de 
Hall)  qui  s’ouvre  dans  le  Kœnigs- 
berg,  soit  par  le  Steinberg. — L’ex- 
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])lorutioii  des  mines  dure  de  3 ii 
4 h. — iV.  B.  Les  mines  do  liallcin 
sont  beaucoup  plus  intéressantes 
à visiter.  — Celte  mine  est  très- 
riche  elle  fournit,  chaque  année, 
env.  700,000  eimer  de  saumure 
(1  eimer  vaut  56,6  litres)  transpor- 
tée dans  des  tuyaux  en  hois  à 
Hall,  où  elle  est  exploitée  d’après 
les  procédés  ordinaires.— Le  cabi- 
net des  modèles  pourra  intéresser 
les  incénieurs. — AuX.  se  dresse  le 
SpeclAorspitz  , au  S.  le  Zunder- 
berg. 

Outre  la  route  de  poste,  deux 
chemins  conduisent  d'innsbruck  à 
Hall  ; l’un  passe  par  Egerbach  ; 
l’autre,  préférable  pour  les  pié- 
tons, par  les  villages  qui  domi- 
nent la  route  sur  les  hauteurs  , 
c’est-à-dire  par  : — {1  h.)  Arzel  {beau 
calvaire); — (Ih.)iîum,  au-des- 
sus duquel  s’élève  le  Rumerjuch, 
2193  met.  ; — (30  m.)  Thaur , v.  de 
1200  h.  (belle  ruine  du  château 
des  comtes  de  Thaur) , d’où  l’on 
peut  faire  l’ascension  du  Thürl  en 
3 h.;  — Ueiligenkreuz  et  (1  h.)  Hall. 

A 1 h.  de  Hall  se  trouve  Volders. 
Dans  ce  trajet  on  traverse,  l’Inn 
sur  un  beau  pont  achevé  en  1816. 
— A g. , l’église  du  couvent  des 
serviles  mérite  une  visite,  car  elle 
est  décorée  de  fresques  (1761)  de 
Knoller,  représentant  l’histoire  de 
Saint  Charles  Borromée.  — Sa  fer- 
tilité a fait  surnommer  Himmel- 
retch  cette  partie  de  l’Unterinnthal. 

2 mil.  Voltler«, — (Hét.  : Post), 
est  un  V.  de  1100  h.  , dont  l'église 
possède  une  madone  de  Schœpf. 
— Le  château  Aschach  appartient 
au  maître  de  poste. 

On  peut,  de  Volders,  faire  l’as- 
cension du  Ciluukescr.  — On 
gagne  d’abord,  en  1 h. , le  Volde- 
rerbad  ( eaux  sulfureuses  ),  très- 
fréquenté  pendant  l’été  par  les 
habitants  d’innsbruck.  — De  ce 
bain  on  monte,  en  5 h.  env.,  sur 
VArgozalp,  où  l’on  peut  passer  la 
nuit  dans  des  chalets.  — Il  reste 
encore  1 h.  30  m.  de  montée  pour 
atteindre  le  sommet  du  (üunke- 
ser,  qui  a 2617  met.,  et  qui  offre 
un  beau  panorama. 


Continuant  à suivre  la  rive  dr.  de 
l’Inn,  on  traverse:  — (30  m.)  U’ui- 
tens,  V.  de  èOO  h. , situé  sur  le 
torrent  descendu  du  Wattensberg, 
qui  se  bifurque  à son  extrémité 
supérieure  en  deux  vallons,  Mæls 
et  Lizum,  et  que  des  chemins  do 
montagnes  mettent  en  communica- 
tion avec  le  Duxerthal  (F.  K.  204)  ; 
— (45  m.)  Kohasx  ; — (15  m.)  IV’eer, 
à l’entrée  du  Weerherg; — (1  h.) 
Pill,  près  duquel  s’ouvre,  au  S.  , le 
Pillthal. 

1 h.  de  Pill,  2 mil.  de  Hall. 
üSchwaZ) — (Ilôt.  : Post  ou  Læu'e, 
Sleriij,  bourg  de  5000  h.  , situé  à 
541  met.  , sur  la  rive  dr.  de  l’Inn, 
sur  les  deux  rives  du  Lahnbach  et 
à la  base  N.  du  Kellerjoch  ( F. 
U.  201).  Les  Bavarois  l’ont  incen- 
dié et  pillé  dans  la  campagne  de 
1809,  15  mai  et  13  août.  Les  traces 
do  leurs  dévastations  sont  encore 
visibles.  — L’église  paroissiale, 
malheureusement  restaurée  à l’in- 
térieur, date  de  la  fin  du  xv'  siècle. 
Elle  fut  consacrée  en  1502.  Le  ta- 
bleau de  maître  autel,  l’Assomption, 
est  de  Schœpf.  On  doit  surtout  y 
visiter  le  tombeau  de  H.  Dreyling 
(f  1573)  , le  directeur  des  mines  , 
tombeau  fondu  par  Lœfller  en  1576, 
d’après  les  dessins  do  Collin  de 
Malines. — Les  cloîtres  de  l’église 
des  franciscains, — le  maître  autel 
a été  décoré,  en  1846,  d’un  tableau 
de  Glatz,  peintre  du  Vorarlberg, 
— étaient  ornés  de  fresques  cu- 
rieuses du  xvi«  siècle,  gâtées  par 
des  restaurations  maladroites.  — 
Le  château  Freundsberg,  dont  les 
ruines  dominent  Schwaz  au  S.  E., 
avait  été  construit  sur  l’emplace- 
ment d’une  forteresse  romaine.  Il 
n’en  reste  que  la  tour  de  garde  et 
la  chapelle. — Les  célèbres  mine.s 
d’argent  que  les  Fugger  d’Augs- 
bourg  exploitaient  aux  environs 
de  Schwaz,  de  compte  à demi  avec 
l’empereur  Maximilien,  et  qui  rap- 
portaient un  bénéfice  annuel  Je 
200,000  fl.  . sont  presque  abandon- 
nées aujourd’hui.  Une  compagnie 
nouvelle  doit,  dit-on,  les  exploi- 
ter sur  une  grande  échelle.  Les 
mines  de  cuivre  et  de  fer  occupent 
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un  plus  grand  nombre  d’ouvriers. 

Un  chemin,  praticable  seule- 
ment pour  les  piétons,  conduit  de 
Hall  à Schwaz,  par  la  rive  g.  de 
rinn.  — On  passe  par  : — (30  m.) 
Mills;  — (15  m.)  Baumkirchen,  v.  si- 
tué sur  le  Fallbach,  au  pied  du 
Speokkor; — (10  m.)  FrUens.  haqi.  ; 
— (30  m.)  le  Gnadenu  ald,  belle  mon- 
tagne boisée  arrosée  par  quatre 
cours  d’eau,  et  sur  laquelle  on 
trouve,  outre  les  v.  d'Attsser — et 
à’Inner-Wald,  et  un  grand  nombre 
de  fermes  isolées,  les  anciens 
châteaux  de  Thierburg  et  de  fto- 
landseck;  — (1  h.  30  m.)  Terfens, 
V.  prés  duquel  se  signa,  le  19  mai 
1809  , la  capitulation  qui  ouvrit 
Innsbruck  aux  Bavarois; — (1  h.) 
Vomp,.  d’où  l’on  peut  visiter  le 
Vomperthal.  Cette  vallée  dont  l’en- 
trée appelée  le  Vomperloch,  offre 
un  passage  pittoresque  , s’étend 
dans  la  direction  du  S.  O.,  puis  de 
ro.  jusqu’àuncol  qui  s’ouvre  entre 
le  Laftschjoch  au  S.  et  le  Graben- 
kahr  au  N.,  et  qui  sépare  la  source 
du  Vomperbacn  de  celle  de  l’Isar. 
Par  le  Vomperjoch,  qui  se  trouve 
situé  au  N.  de  Vomp,  on  peut  se 
rendre,  en  8 h.,  soit  dans  la  Per- 
tisau  {V.  R.  179),  soit  à Hinterriss, 
dans  le  Rissthal  (U.  R.  179).  Au- 
dessus  de  Vomp  se  montre  le  châ- 
teau de  Sigmundslust  (belle  vue); 
— (30  m.)  Viecht,  abbaye  de  béné- 
dictins, située  à 30  m.  de  Schwaz. 

La  route  de  Munich  traverse 
rinn  à Schwaz  (F.  R.  179  et  ci- 
dessus).  La  route  de  Salzburg,  res- 
tant sur  la  rive  dr. , passe  à Buch, 
où  le  torrent  qui  descend  de  la 
Schwaderalp  forme  une  jolie  cas- 
cade, avant  d’atteindre  (2  h.)  Sl- 
Margarethm  , v.  situé  presque  en 
face  du  château  Trazberg  ( F.  ci- 
dessous).  A dr. , sur  les  hauteurs, 
sont  les  V.  de  Galzein,  de  Troy,  et 
d’autres  hameaux  dominés  par  la 
Schwaderalp,  et  habités  en  grande 

aartie  par  des  mineurs.  — De  St- 
largarethen  comra#de  Schwaz, 
on  peut  visiter,  en  4 ou  5 h. , l’an- 


cienne mine  d’argent  de  Ringen- 
îcechsel  (1055  mét.)  et  les  mines  de 
fer  de  Sc/urader  (1370  mèt.  ).  J^e  mi- 
nerai de  Schwader  est  exploité  sur 
la  rive  g.  de  l’Inn  (bac  surl’Inn). 

Après  avoir,  au  delà  de  St-Mar- 
gareihen,  laissé  à dr.  les  ruines  de 
la  Rottenburg,  et  à g.  , à Rothhols, 
la  route  qui  conduit  par  l’Achen- 
thal  à Tegernsee  et  à Munich  (F. 

R.  179),  on  arrive  à (1  b.)  Strass, v de 
360  h.,  où  s’ouvre  au  S.  le  Ziller- 
thal,  par  lequel  on  peutse  rendreà 
Gastein  (F.  R.  204).  La.  Zillerbrückc 
franchie,  à St-Gertraud,  on  laisse: 
à g.,  le  château  Kropfsberg  et  le 
château  Lichtwer ; à dr.,  l'Aubad, 
auberge  et  bain  (eaux  sulfureuses); 
à g.  , le  château  Matzen;  à dr. , 
Reut  ou  Reif,  V.  de  1200  h. , situé 
sur  une  hauteur,  et  dominé  par  le 
Grosse  Kogel,  dont  le  sommet,  haut 
de  1214  mèt.,  offre  un  beau  pano- 
rama.— A (1  h.)  Brixlegg,  1100  h.  , 
avec  Mwhrcn  et  Zitnmermoos  , on 
franchit  l’Alpbach  qui  descend  au 

S.  de  l’Alpthal. — On  exploite  dans 
les  environs  des  mines  d’argent  et 
de  cuivre.  En  1851,  on  a découvert, 
sur  le  Matzenbühel,  un  riche  filon 
d’argent. 

15  m.  de  Brixlegg.  2 mil.  1/2.  de 
Schwaz  , Rattenberjf, — (Hét.  : 
Posf).  V.  de  1000  h.,  jadis  fortifiée. 
— L’Autriche  et  la  Bavière  s’en  dis- 
puteren  t longtemps  la  possession  ; 
enfin,  en  1506,  Maximilien  I''  en 
fit  la  conquête  définitive. — Sur  le 
Zimmermannsberg  se  voient  en- 
core les  ruines  deson  ancienne  for- 
teresse entretenue  jusqu’en  1789. 
— Le  beau  pont  de  l’Inn  a été 
achevé  en  1848.  — En  face  , sur 
l’autre  rive  de  l’Inn,  le  château 
Achenrain  attire  les  regards  (F. 
ci-dessous). 

A Munich  et  k Tejtornscd,  p:rr  le  Branden- 
bergerthal  ol  le  Schlier«eef  R.  179. 

A 15  m.  de  Rattenberg,  on  laisse 
à ^.Rathfeld,  et  1 h.  plus  loin,  l’e- 
glise  de  Sl-Leonhard,  bâtie  en  1019, 
par  l’empereur  Henri  II,  et  con- 
sacrée en  1020  par  le  pape  Be- 
noit VIII.  La  plus  grande  partie 
de  l’édifice  actuel  date  probable- 
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ment  du  XVI*  siècle. — On  remarque 
à l’intérieur  les  sculptures  bizarres 
des  piliers , la  statue  de  St-Leon- 
hard  et  de  curieuses  sculptures  en 
bois,  l.es  anciennes  peintures  mu- 
rales ont  été  gâtées  par  de  mala- 
droites restaurations. — A 45  m.  de 
cette  église,  on  traverse  Kundl, 
d’où  , après  avoir  passé  devant 
le  Lahnthal,  on  gagne  en  1 h.  45  m. 

2 mil.  de  Rattenberg,  '%%’oerf|^ly 
— (Hét.  ; Post],  V.  de  1000  h.,  situé 
sur  la  Wœrglerach,  qui  descend 
de  la  Wiltscnenau. — Au  S.  E.,  les 
châteaux  Ittor  et  Pinnersdorf  atti- 
rent les  regards  au-dessous  de  la 
Hohe  Salven. 

A Gatlain,  par  le  Briienlhal , R.  304;  — 4 
KufsUin  et  A Roienheim,  par  la  vallée  de  rina, 
— cheoiÎD  de  fer  en  conilruclion^ — R.  179. 

Un  chemin,  praticable  seulement 
our  les  piétons  au  delà  de  Jen- 
ach,  conduit,  outre  le  chemin  de 
fer,  de  Schwaz  à Wœrgl,  par  la  rive 
. de  l’inn.  Après  avoir  traversé 
Inn,  on  laisse  à g.  le  couvent  de 
FiBcàf,  puis  on  passe  à (1  h)  Stans, 
patrie  du  peintre  Arnold,  v.  situé 
à l’entrée  du  Stallenthal.  Cette 
vallée  contient  le  Georgenherg , 
église  {avec  aubergel  visitée  par 
de  nombreux  pèlerins.  Le  couvent 
de  Viecht  y avait  d'abord  été  con- 
struit ; mais  divers  accidents, — in- 
cendies, avalanches,  etc.,— l’ayant 
détruit  en  partie,  il  fut  rebâti  à la 
place  qu’il  occupe  aujourd’hui 
dans  la  vallée  de  l’Inn.  De  Geor- 
enberg  (911  mèt.),  on  peut  aller 
ans  la  Pcrtisau  et  à Achenthal , 
par  la  Stanseralp  et  le  Stanserjoch 
(1920  mèt.).  De  Stans  à l’Achensee, 
on  compte  5 ou  6 h.  Au  delà  de 
Stans,  on  passe (30  m.)  au-dessous 
du  château  de  Trazberg,  et  à (30  m.) 
Jenbach,  on  laisse  à g.  la  route 
de  Munich  (F.  R.  179),  àdr.,  celle 
de  Rothholz  (F.  ci-dessus),  pour 
gagner: — (30  m.)  618  h.; 

— (45  m.)  Müniter,  800  h.,  v.  situé 
en  face  du  Zillerthal  à la  base  S. 
des  derniers  escarpements  du  Son- 
newendjoch;  — (1  n.)  Kransach,  au 
delà  du  ham.  Hagau , v.  situé  sur 
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l’Achen  qui  descend  du  Branden- 
bergthal  (F.  R.  179),  entre  Achen- 
rain  et  Mariathal , et  en  face  de 
Rattenberç  (F.  ci-dessus); — (15  m.) 
Voldepp,  laOO  h.,  v.  au-dessus  du- 
quel est  le  Rheinthalsee;  — (2  h.) 
Breitenhach,  1100  h.;  à la  base  de 
l'Angerberg;  — Klein  Sali;  — et 
(2  h.)WœrgI,  où  l’on  repasse  sur  la 
rivse  dr.  de  l’Inn  (F.  ci-dessus), — 
A Achenrain,  se  trouve  l’usine  de 
cuivre  jaune  la  plus  importante  du 
Tyrol.  Elle  fabrique  chaque  année 
240,000  kil.  de  laiton  et  elle  occupe 
300  ouvriers. — L’administration  de 
cette  usine  s’est  établie  dans  le 
château  Achenrain. 

Après  avoir  laissé  à dr.  la  route 
de  Gastein,  puis  traversé  sur  la 
Grattenbrücke  l’Achen,  qui  des- 
cend du  Brixenthal  (F.  R.  204), 
011  laisse  à g.  ou  au  N.  E.  la  route 
de  Kufstein,  et  laissant  à dr.  le 
château  d’Itler,  on  monte  par  Ried 
entre  la  Hohe  Salven  au  S.,  ou  àdr. 
et  les  derniers  escarpements  du 
Kaisergebirge  au  N.,  ou  à g.,  à 

1 mil.  3/4.  Sœll, — (Hét.  : Post), 
ar.  aux  maisons  disséminées  de 
500  h.,  située  à 639  mèt.,  à 141  mèt. 
au-dessus  de  Wœrgl.  — A 30  m.  à 
l’O.  est  le  bain  Lengauerbad , ap- 
pelé aussi  Ried. 

La  Hohe  MalTen,  à la  base  N. 
de  laquelle  se  trouve  Sœll , a été 
surnomméepar  quelques  touristes 
le  Rigi  de  l'Unterinnthal. — On  y 
découvre  en  effet  un  panorama  ad- 
mirable. Si  la  vue  est  un  peu 
bornée  à l’E.  , par  le  Kaiserge- 
birge, et  au  N.  par  les  montagnes 
qui  séparent  la  vallée  de  l’inn  de 
la  Bavière , à l’O.  et  au  S.  elle 
s’étend  sur  un  vaste  amphithéâtre 
de  montagnes  que  dominent  les 
glaciers  del’Uebergossene  Alm,du 
Grossglockner,  du  Wiesbachhorn 
et  do  l’Oetzthalferner.  Le  sommet 
de  la  Hohe  Salven  a 1867  mèt. 
— On  peut  y monter  en  3 ou  4 h., 
de  Sœll  , d’Itter , ou  de  Brixeu 
(F.  R.  204);  un  guide  est  néces- 
saire.— Au  point  culminant  s’élève 
depuis  des  •icclcs  une  chapelle 
consacrée  à St-Jean-Baptiste,  et 
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visitée  par  de  nombreux  pèlerins. 
— Un  gardien,  qui  remplit  les  fonc- 
tions d’aubergiste , habite  tout 
l’été  les  bâtiments  attenants,  où  les 
touristes  peuvent  se  rafraîchir,  et 
au  besoin  passer  la  nuit. 

Au  delà  de  Srell,  on  traverse  le 
Sœlland,  plateau  accidenté,  où  la 
route,  dominée  au  N.  par  les  ro- 
chers sauvages  du  Kaisergebirge, 
monte  et  descend  constamment. 
Des  maisons  de  bois  sont  dissémi- 
nées çà  et  là  sur  les  hauteurs.  — A 
2 h.  30  m.  de  Sœll,  on  laisse  à g. 
Scheffau,  le  plus  beau  v.  de  la 
vallée,  arrosée  par  la  Weissach. 
Après  avoir  ensuite  passé  à Wald 
ou  atteint 

2 h.  de  Scheffau,]  mil. 1/2.  de  Sœll 
Elmau,— (Hôt.  :Post),  v.  de  300 h., 
situé  à 775  mèt.  C’est  le  point  le 
plus  élevé  de  la  route. — On  des- 
cend par  Goigen,  à 

1 mil.  1/2.  St-joliann, — (Hét.  : 
Post.  — N.  B.  L’hôtel  où  s’arrêtent 
les  stellwagen  est  très-mauvais), 
par.  de  3000  h.,  située  à 557  mèt. 
dans  une  vallée  longue  de  1 h. 
30  m.  et  large  de  1 h.,  à la  jonction 
de  trois  cours  d'eau,  qui  en  s’y  réu- 
nissant y prennent  le  nom  de 
Grosse  Ache,  etdorainée  àl’O.  par 
le  Kaisergebirge,  au  S.  , par  le 
Hornberg  et  le  Kitzbüblerhorn. 
L’église  paroissiale  a été  rebâtie 
en  1728  ; la  chapelle  de  St-Antoine 
est  ornée  de  fresques  peintes  par 
Schœpf  en  1797  ; l’église  de  l’nô- 
pital  St-Nicolas  possède  une  remar- 
quable fenêtre  (derrière  l’autel), 
dont  les  peintures  sur  verre,  qui 
datent  de  1483,  représentent  le  fon- 
dateur de  l’hôpital  agenouillé  de- 
vant son  patron. — Près  de  l’hôpital 
sont  les  ruines  de  la  Velbnerburg. 
— De  St-Johann  on  peut  faire  en 
4 h.  l’ascension  du  Kitzbühlerhorn 
(F.  R.  204). 

Au  S.  E.  de  St-Johann  , s’ouvre 
le  Pramanthal;  arrosé  par  la 
Pillerseer-Ache.  En  remontant 
cette  vallée  on  y trouve, — au  delà 
d’un  grand  nombre  de  hameaux,  — 
à 2 h.  30  m.,  son  chef-lieu  , qui  est 
situé  à 715  mèt.,  ^t  qui  a trois 
noms:  on  l’appelle  Pillersee, Prama 


et  Fiebm'brunn  ; c’est  une  paroisse 
de  1700  h.;  il  doit  ce  dernier  nom 
à une  source  minérale  qui  , en 
1354,  guérit  de  la  fièvre  Margue- 
rite Maultasch. — On  exploite  dans 
le  Bletrezlhal,  qui  s’ouvre  au  S.  de 
Pillersee,  la  mine  de  fer  la  plus 
renommée  de  tout  le  Tyrol  pour 
la  qualité  supérieure  du  minerai 
(le  Gebraberg). — L’administration 
des  mines  est  établie  dans  le  châ- 
teau Rosenegg,  situé  à 30  m.  en 
deçà  de  Pillersee.  — On  peut  de 
Pillersee  monter  en  3 ou  4 h.  sur 
la  Wildalp,  2100  mèt.,  où  l’on  voit 
à 2045  mèt.  un  lac  aux  eaux  som- 
bres encaissé  entre  des  rochers 
sauvages. — Une  route,  praticable 
pour  Tes  voitures,  mène  en  outre 
de  Pillersee,  parVFa(c/ieii  et  Pfaf- 
fenschwand,  à Hochfilzens  v.  situé 
a 053  mèt.,  d'où,  laissant  à g.,  un 
chemin  qui  conduit  à St-Ulrich 
V.  ci-dessous),  on  monte  au  Grie- 
senpass.  De  ce  col  on  descend,  par 
un  petit  lac  , divers  hameaux  et 
Leoÿanç.  àSaalfelden,  8 h.  deSt-Jo- 
hann  {V.  R.  203). — Enfin  un  chemin 
de  piétons  mène  directement  au 
N.  E.  de  Pillersee,  par  Mulhau, 
St-Jacob  , Haus,  Flecken,  Sti-ass  et 
Wibm,  à St-Ulrich  [V.  ci-dessous). 

De  St-Johann,  une  route  de  voi- 
tures conduit  au  S.  par  Obemdorf 
à (2  h.  30  m.)  Kitzbühel,  où  elle 
rejoint  la  route  de  ’Wœrgl  àMitter- 
sill  (F.  R.  204). 

Au  delà  de  St-Johatin,  la  route 
de  Salzburg  descend  la  vallée 
monotone  de  l’Ache  , par  Nieder- 
hofen,  Furl  , Wegscheid , Habach 
et  Erpfendorf,  où  elle  laisse  au  N. 
(à  g.)  l’Ache,  qui  descend  à Kœssen 
(F.  R.  179),  puis  elle  monte,  par 
divers  hameaux,  à 

2 mil.  WaldrlüK,  — (Hôt.  : 
Post),  v.  de  800  h.,  situé  à 744  mèt. 
On  peut  faire  au  N.  et  au  S.  d’inté- 
ressantes excursions. — Au  N.,  s’é- 
lève la  Hohe  Platte,  dont  le 
sommet,  haut  de  1860  mèt.,  offre 
un  panorama  étendu  ; on  y monte 
en  4 h.  ou  5 h.  pur  la  Stallenalp. — 
Au  S.  on  va  visiter,  en  remontant 
la  Strub-Ache,  le  Pillersee  qui 
donne  son  nom  à un  district  fout 
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entier.  Après  avoir  franchi  une 
gorçe  étroite  et  pittoresque,  on 
atteint  la  chopcUe  de  St-Adolar, 
ornée  de  fresques  qui  .sont  attri- 
buées il  Léonard  de  Vinci  par 
quelques  critiques  allemands; près 
do  cette  chapelle,  visitée  par  de 
nombreux  pèlerins,  s’est  établie 
une  auberge.  Un  peu  au  delà, 
s’étend  le  Pllleraee,  lac  très- 
poissonneux,  loiigde  30  m.  et  large 
de  50  mèt.  env. — On  y pêche  d’ex- 
cellentes truites  saumonées  ; en 
1599  on  en  prit  une  qui  pesait  13kil. 
A l’extrémité  .S.  de  ce  petit  lac, 
est  le  V.  de  St-Ulrich,  400  h.,  situé 
à 2 h.  de  Waidring.  A l’E.,  s'élève 
le  groupe  imposant  du  .Breitslein, 
2413  mèt.,  avec  les  quatre  sommets 
du  Breithorn,  du  Flachhorn,  de 
rOchsenhorn  et  du  Rothhorn  ; à 
ro.,  80  dressent  les  sommets  du 
Kirchberg  et  du  Walderberg. — De 
St-Ulrich,  on  peut  gagner  soit 
Fieberbrunn,  en  2 h.  30  m.,  par  le 
Riedsee  et  Haus,  soit  Holzfifzens, 
en  3 h.,  par  le  Riedsee  (F.  ci-des- 
sus).— De  St-Johann  à Waidring, 
par  le  Pramautbal,  Fieberbrunn, 
le  Riedsee,  St-Ulrich  et  le  Pil- 
lersee,  on  compte  de  6 à 7 h.  — 
C’est  une  excursion  recommandée 
aux  piétons,  car  la  route  de  poste 
est  fort  monotone. 

De  Waidring  à Reichenhall,  la 
route  d'Innsbruck  à Salzburg  mé- 
rite d’être  parcourue  à pied.  En 
effet,  elle  offre  un  grand  nombre 
de  beaux  p.aysages. — On  descend, 
le  long  de  la  Strub-Ache,  dans  le 
IKlrubpastt,  étroit  déhlé  où  l’on 
sort  du  Tyrol  pour  entrer  dans 
le  pays  de  Salzburg. — Ce  défilé  a 
été  jadis  fortifié.  Une  porte  fer- 
mait le  passage.  En  1805  et  en 
1809,  les  Tyroliens  y ont  fait  des 
prodiges  de  valeur  en  s’y  défen- 
dant contre  les  Bavarois  et  contre 
les  Français.  Du  Strubpass  on  des- 
cend, on  30  m.  env.,  à Miofer, — 
(Hüt.  : Lœwe),  v.  situé  sur  la  rive 
g.  de  la  Saalachj  à 583  mèt. 

A Gadlâîn^p.Tr  SadlfeUen.  H.  203, 
Au-dessous  de  Lofer  la  vallée  de 


la  8aalach  est  fort  belle.  — La  Saal 
ou  Saalach  coule  sur  des  blocs 
de  rochers  entre  deux  montagnes 
boisées  de  forêts  de  sapins,  dont 
les  sommets  , hauts  de  2000  à 
2500  mèt.,  sont  couverts  de  neiges 
éternelles.  On  remarque  surtout 
le  Breitstein,  le  Flachhorn,  le  Lo- 
ferer,  le  Steinberg  et  les  Ochsen- 
hœrner.  On  traverse  le  Kniepass 
avant  d'arriver  à 
2 mil.  1/2.  Unken,  — ( Hêt.  : 
Post , IFeiises  Lamm) , ham.  com- 
posé d’une  trentaine  de  maisons,  et 
situé  au  fond  d’une  gorge  étroite. 
Tout  auprès  est  le  bain  überrain. — 
On  peut,  d’Unkçn,  faire  plusieurs 
excursions  intéressantes.  A l’O. 
s’ouvre  TUnkenthal,  où  se  trouve, 
à 3 h.  d’Unken,  la  Schwarzber)^- 
klamm  , défilé  pittoresque  au 
fond  duquel  on  ne  pouvait  pas  des- 
cendre sans  danger  avant  que  le 
roi  de  Bavière  n’p  eut  fait  faire  les 
travaux  nécessaires  , et  que  les 
rochers  ont  fermé  en  certains  en- 
droits, comme  la  gorge  do  la  Ta- 
mina  aux  bains  de  Pfœffers.  — De 
la  Schwarzbergklamm  un  sentier 
monte,  en  2 h.  30  m.  , aux  chutes 
du  Staubach  décrites  dans  la  Route 
178,  et  d’où  un  chemin  conduit  à 
Traunstein  par  le  Mieselbach- 
thal  (F.  R.  178  , page  284). — Au 
N.  E.  s'élève  le  (Sonnta|i;iihorii, 
haut  de  2000  mèt.  , et  dont  on  at- 
teint le  sommet  en  5 h.  30  m.  env. 
(beau  panorama). 

N.  B.  Les  voyageurs  qui  se  ren- 
dent à Salzburg  font  plomber  leurs 
bagages  à Unken  , pour  ne  pas 
être  obligés  de  les  faire  visiter  par 
la  douane  bavaroise  à Meleck,  et 
par  la  douane  autrichienne  à Wal- 
serberg. 

Le  Stelnpaas  ou  Sterapass, 

défilé  fortifié  pendant  la  guerre 
de  Trente  ans,  par  le  comte  Péris 
de  Lodron,  archevêque  de  Saîz- 
burg,  forme  les  limites  de  l’Au- 
triche et  de  la  Bavière.  Au  delà  do 
Meleck  on  descend,  parBodenhiichel 
et  Schwarzelreit,  dans  un  vallon 
arrosé  par  un  affluent  de  la  Saa^ 
lach,  dont  on  «'éloigne  pour  gra- 
vir le  Gsebaid.  Après  avoir  laissé, 
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kg.,  la  route  de.  Munich  par 
Traunstein  (F.  K.  178),  on  passe 
prt-s  du  petit  lac  Thumsee,  situi'? 
entre  le  Nasenberg  au  S. , et  le 
Staufen  au  N.  ; puis,  laissant  à g. 
les  belles  ruines  du  Carlstein,  on 
redescend  sur  la  rive  g.  de  la  Saa- 
lach,  que  l'on  traverse  en  arri- 
vant k 

2 mil.  1/4.  Betchenhall,  — 

(Hdt.  : Post  ou  Krone.  Lœicenbræu, 
où  s’arrêtent  les  stellwagen),  V. 
de  3500  h.  , rebâtie  presque  entiè- 
rement à la  suite  de  l’incendie  de 
1834. — Elle  doit  son  existence  et 
sa  prospérité  à ses  salines  , les 
plus  importantes  de  l'Allemagne, 
car  elle  produisent  chaque  année 
300,000  quintaux  de  sel.  — L’eau 
salée  (la  Soole)  jaillit  à 50  pipds 
au-dessous  du  sol,  sous  le  Brun- 
nenhaus. — Il  y a 18  sources. — Quel- 
ques-unes , surtout  VEdelquellc  , 
sont  tellement  saturées  de  sel  ( 24 

fl.  100),  que  l’on  peutlcs  faire  bouil- 
ir  tout  de  suite. — Les  autres  sont 
conduites  au-dessus  des  bâtiments 
d'évaporation  ou  de  graduation, 
d’où,  tombant  sur  des  fagots,  elles 
perdent,  en  s’y  filtrant  ou  en  s’y 
évaporant  , un  sixième  de  leurs 
parties  inutiles,  et  gagnent  ainsi 
environ  15  p.  100  avant  d’être 
soumises  k l’ébullition.  — De  ces 
bâtiments  d’évaporation  ou  de  gra- 
duation appelés  en  allemand  Dorn- 
gradirhæuse.r,  la  Soole  est  alors  di- 
rigée sur  les  Sudliæusern  (maisons 
de  cuite);  Ik , le  sel  qu’elle  con- 
tient se  cristallise  contre  les  pa- 
rois des  chaudières  dans  lesquelles 
on  la  fait  bouillir.  Cette  dernière 
opération  consomme  une  grande 
quantité  de  bois. — Près  de  la  ville, 
la  Saalach  est  traversée  par  un  Be- 
chen,  espèce  de  digue  en  bois  des- 
tinée k retenir  les  arbres  abattus 
dans  les  montagnes  voisines,  et 
apportés  k la  Saalach  par  se^  af- 
fluents. Or,  si  nombreux  que  soient 
ces  arbres,  ils  ne  suffisent  plus 
depuis  longtemps  déjk  aux  sources 
trop  riches  de  Reichenhall.  Aussi 
a-t  on  pris  le  parti,  il  y a plus  de 
deux  siècles,  d’envoyer  la  Soole 
dans  d’autres  pays  où  les  forêts 


n’étaient  pas  eneore  éjmisées. — 
Dès  1618,  un  aqueduc  fut  con- 
struit entre  Keichetihall  et  Traun- 
stein  (F.K.  1781.  En  1809  et  en  1817, 
Kosenheim  (V.  U.  178)  etBerchtes- 
gaden  (F.  K.  201/  furent  reliés  k 
Hcichonhall  par  de  semblables 
travaux.  La  longueur  totale  de  ces 
aqueducs  , de  Berchtesgaden  k 
Itosenheim,  est  de  14  mil.  env.  Ils 
servent  k transporter  chaque  jour 
10,000  pieds  cubes  de  Soole  qui 
eussent  été  improductifs  faute  de 
combustible.  Mais  les  points  ex- 
trêmes ou  intermédiaires  que  re- 
lient ces  aqueducs  entre  eux,  ne 
sont  pas  tous  au  même  niveau  ; 
des  montagnes  élevées  et  des  val- 
lées profondes  les  séparent.  Il  a 
fallu,  en  certains  endroits,  élever 
la  Soole  k de  grandes  hauteurs. 
— On  visitera  avec  intérêt , k 
Reichenhall,  la  machvie  hydrau- 
lique qui  monte,  en  quatorze  fois, 
jusqu’k  près  de  500  mèt.,  l’eau  sa- 
lée destinée  aux  établissements  de 
ïraunstein  et  de  Rosenheim. 

A Berclilmsadcn  , H.  178;  — i Gaslein, 
R.  205;  — 4 Traiiriilcin,  A Rosenheim  , à Mu- 
nich, R.  173. 

Au  delk  de  Reichenhall  on  passe 
devant  le  couvent  sécularisé  do 
St  Zeno , où  l’on  conserve  des 
antiquités  : puis,  laissant  k g.  la 
route  do  ïraunstein,  par  Teisen- 
dorf  ( F.  R.  178  ) , et  k dr.  Mar- 
zoll  et  le  château  Plain,  k la  base 
N.  de  l’Untersberg  (F.  R.  202),  on 
atteint  k Schicarzbach,  douane  ba- 
varoise, la  frontière  de  la  Bavière 
et  de  l’Autriche.  La  douane  autri- 
chienne est  k Walserberg.  — N.  B. 
Les  voyageurs  venant  de  Salzburg 
et  allant  k Innsbruck  ne  devront 

as  manquer  de  faire  plomberleur 

agage,  pour  qu’il  ne  soit  pas  vi- 
sité par  la  douane  bavaroise  de 
Schwarzbaoh  et  par  la  douane 
autrichienne  d’Unken  , qui  so 
contentera  de  le  déplomber. 

Le  Gaisberg  attire  l’attention  au 
N.  E.  La  route  suit  la  direction  du 
N.  E.  iusqu’k  ce  qu’elle  ait  rejoint 
celle  de  Munich  (F.  R.  178)  ; alors 
elle  tourne  au  S.  E.,  k quelques 
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minutes  de  Salzburg  , qu’on  ne 
voit  pas  avant  d’y  être  entré. 

2 mil.  1/4.  de  Heichenhall,  Salz- 
burg (F.  R.  201). 

ROUTE  201. 

SALZBURG  ET  SES  ENVIRONS. 

Hôtels.  Goldenes  Schijf  (cher), 
Erzhersog  Cari,  Drei  Aîliirte,  Drei 
Mohren,  Mehltreter-Bram  , Krone  ; 
ces  deux  derniers,  de  2'  classe, 
mais  bons.  Dans  aucun  hôtel  il  n’y 
a de  table  d’hôte. 

Cafés.  Steiger,  sur  le  marché, 
Lohmayr,  dans  la  Kirch  Gasse. 

Voitures  de  louage.  On  paye, 
'd’après  le  tarif,  pour  aller  à Hell- 
brunn,  2 fl.  24  kr.  ; — à Aigen.  2 fl. 
24  kr.  : — à Maria  Plain,  3 fl.; — à 
Hallein,  5 fl.  ; — à Golling.  7 fl.  ; — ^ 
à Gastein,  24  fl.: — à Berchtesga-' 
den,  7 fl.  ; — à Reichenhall,  7 fl.  ; — 
à Ischl,  12  fl.  — Une  demi-jour- 
née : dans  la  ville,  3 fl.  ; — hors  de 
la  ville,  4 fl.  ; — une  journée,  7 fl.  ; 
— pourboire  non  compris. 

Diligences  et  stellwagen  [V. 
les  Routes  qui  partent  de  Salzburg 
ou  qui  y arrivent). 

N.  B.  Dans  le  pays  de  Salzburg 
comme  dans  le  'Tyrol,  on  compte 
souvent  en  florins  bavarois  ou 
rhénaux.  1 fl.  d’Autriche  ou  d’Em- 
pire  {V.  l’Introduction)  vaut  1 fl. 
12  kr.  de  Bavière  ou  du  Rhin. 

Libraires  et  marchands  de  cr.a- 
vures.  Mayr,  Glonner,  Obérer. 

SalzburK,  la  Juvavia  des  Ro- 
mains, est  pittoresquement  située 
à 460  mèt.  , sur  les  deux  rives  de 
la  Salzach  , que  réunit  un  pont  de 
bois  de  114  mèt.,  entre  de  hautes 
montagnes  qui  l'entourent  de  trois 
côtés.  Elle  se  compose  de  la  ville 
proprement  dite  et  de  ses  trois 
faubourgs  : Mülln  , Nonnthal  et 
Stein;  elle  a 20  portes,  17  places 
publiques  , 14  églises  , 7 cou- 

vents, etc.  Sa  population,  avec  ses 
faubourgs,  se  monte  à 17,000  h.,  la 
garnison  , de  1600  hommes  envi- 
ron , non  comprise  dans  ce  nom- 
bre. Sur  la  rive  g.  de  la  Salzach 


s’élève  le  Schlossberg,  appelé  aussi 
Mamchslerg  ; sur  la  rive  dr.  se 
dresse  le  Capuzinerbtrg. 

Salzburg  existait  avant  l’arrivée 
des  Romains  dans  la  Norique,  dont 
elle  faisait  partie.  Sous  ta  domi- 
nation romaine,  elle  s’appela  Ju- 
vavia ou  colonia  hadriana.  Quand 
l’empire  romain  s’écroula,  elle  eut 
le  sort  de  toutes  ses  colonies. 
Pillée  par  les  Goths  en  278,  et  par 
les  Huns  en  453  , elle  fut  complè- 
tement détruite  en  476  par  Vido- 
mar,  le  général  d'Odoacre. — En 
582,  le  duc  bavarois,  Théodo  IV, 
donna,  avec  un  territoire  de  3 mil. 
carrés  env.  , les  ruines  de  Juvavia 
à l’évêque  Rupert  de  W.orms,  qu’il 
avait  fait  venir  auprès  de  lui  pour 
se  convertir  au  christianisme.  Ru- 
pert fonda  un  couvent  sur  le 
Moonchsberg;  sa  nièce  en  établit 
un  sur  le  Nonnberg , et  bientôt 
commença  à se  bâtir,  au-dessous 
de  ces  deux  monastères,  une  ville 
à laquelle  les  salines  voisines  va- 
lurent le  nom  de  Salzburg  (le  châ- 
teau du  sel).  Les  successeurs  de 
Rupert  étendirent  constamment 
leur  territoire  ; le  sixième  évêque, 
Arno , se  fit  élever  à la  dignité 
d’archevêque  en  784;  le  douzième 
archevêque,  Hartwick,  comte  de 
Sponheim,  obtint,  en  996,  du  roi 
Othon  III  le  droit  régalien  ; enfin, 
en  1278,  Rodolphe  de  Habsburg 
nomma  les  archevêques  de  Salz- 
burg princes  de  l’Empire. 

Les  archevêques  ae  Salzburg, 
qui  ne  vécurent  pas  toujours  en 
bonne  intelligence  avec  leurs  su- 
jets, persécutèrent  les  protestants 
avec  un  acharnement  inipolitique  ; 
car,  après  avoir  vainement  em- 
ployé contre  eux  tous  les  moyens 
de  coercition  dont  ils  pouvaient 
disposer , après  leur  avoir  pris 
leurs  femmes,  leurs  enfants,  leurs 
biens,  leur  liberté,  pour  les  con- 
traindre à abjurer  leur  religion, 
ils  les  bannirent  de  leurs  do- 
maines. En  1731,  plus  de  30,000 
exilés  se  réfugièrent  en  Prusse. 
Salzburg  perdit  à elle  seule  plus 
de  6000  d^e  ses  habitants  les  plus 
industrieux. 
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L’drchevéché  princier  de  Salz- 
burg,  qui  avait  185  kil.  de  long 
sur  llOkil.  de  large,  avait  été  pro- 
mis à l’Autriche  par  un  article  se- 
cret du  traité  ‘de  Campo-Formio. 
La  paix  de  Lunéville  le  lui  en- 
leva; mais,  quand  il  fut  sécularisé, 
en  1802,  l’archiduc  Ferdinand  l’ob- 
tint en  échange  de  la  Toscane 
avec  les  évéchés  de  Brixen,  de 
Trente,  de  Passau  (sans  la  ville)  et 
la  prévôté  de  Bcrchtesgaden.  La 

faix  de  Presbourg  le  donna  à 
Autriche  (1805)  ; la  paix  de  Schœn- 
brunn  à la  Bavière  (1809)  ; le  traité 
de  Paria  à l’Autriche  (1814).  Au- 
jourd'hui (1855)  le  duché  de  Salz- 
burg  est  une, subdivision  adminis- 
trative des  États  autrichiens  (V. 
l’Autriche  pour  l’étendue  et  la  po- 

fiulation),  et  Salzburg,  son  chef- 
ieu,  est  le  siège  d’un  archevêché, 
d’une  Statthalterei,  d’un  Landge- 
richt,  d’une  direction  des  mines, 
des  salines  et  des  forêts,  d’un  com- 
mando de  la  ville  et  de  la  forte- 
resse, et  d’autres  autorités  mili- 
taires. 

Mozart  est  ne  à Salzburg  en 
1756. 

«Qui  n’a  pas  vu  Salzburg,  écri- 
vait un  jour  Sir  Humphrey  Davy, 
n’a  rien  vu  ; et  si  l'on  ne  peut  pas 
voir  Naples,  on  doit  au  moins  aller 
visiter  Salzburg.  » — « S^alzburg, 
disait  Wilkie , c’est  le  château 
. d'Édimbourg  et  la  ville  vieille 
transportée  entre  les  gorges  des 
Trosschachs  et  arrosée  par  le 
Tay.  * Toutefois,  que  ces  éloges 
ne  trompent  personne  ; Salzburg 
n’a  par  elle-même  rien  de  très-in- 
téressant. Sans  doute,  à la  voir 
resplendissant  au  soleil  avec  ses 
larges  façades  blanches,  scs  toits 
plats,  ses  terrasses,  ses  coupoles 
d’églises  et  de  couvents,  ses  fon- 
taines, on  la  prendrait  pour  une 
jeune  cité  italienne  ; mais  elle 
doit  surtout  la  réputation  méritée 
dont  elle  jouit  à sa  position  qui 
est  presque  unique,  et  à ses  envi- 
rons, qui  peuvent  rivaliser  avec 
les  régions  les  plus  admirées  de  la 
Suisse.  Nulle  part,  dans  toüté  l’Al- 
lemagnè,  Iti  nature  ii’a  su  se  mon- 


trer aussi  pittoresque,  aussi  char- 
mante et  aussi  belle. 

Parmi  les  10  portes  de  Salzburg, 
le  Neuthor,  appelé  aussi  Fehen- 
ihor  ou  Sigmunasthor,  mérite  une 
mention  particulière.  En  effet,  ce 
n’est  pas  une  porte  dans  le  sens  * 
ordinaire  de  ce  mot,  c’est  un  tun- 
nel taillé  dans  le  roc , dans  la 
brèche  (Nagelfluh)  du  Mœnehs- 
berg.  Commencé  en  1758,  sous  le 
règne  de  l’archevêque  gigismond, 
comte  de  Schrattenbach  , et  ter- 
miné en  1767,  sous  l'archevêque 
Jérôme  , comte  de  Colloredo,  ce 
tunnel  a coûté  20,000  fl.;  il  a 
128  mèt.  de  long,  16  mèt.  de  haut 
et  près  de  7 mèt.  de  large. — Au- 
dessus  de  l’entrée  qui  est  tournée 
du  côté  de  la  ville,  est  un  médail- 
lon de  l’archevêque  Sigismond  , 
avec  cette  inscription  : Te  saj;a 
loquuntur.  Du  côté  opposé  on  a 
placé  une  statue  colossale  de  Sdint 
Sigismond , sculptée  par  Hage- 
nauer,  dans  un  bloc  de  marbre 
blanc  qui  pèse  700  quintaux , et 
haute  de  5 mèt. 

Le  point  central  de  Salzburg  est 
la  place  de  la  Résidence  (Residenz- 
platz),  près  de  laquelle  ou  sur  la- 
quelle se  trouvent  groupés  la  ca- 
tnédrale,  le  palais  épiscopaj,  le 
monument  de  Mozart,  le  corp’s-de- 
garde,  la  poste,  le  Neubau  et  les 
jirincipaux  hôtels.  Cette  place  a 
124  mèt.  de  long  et  77  mèt.  de 
large.  Elle  est  ornée  d’une  foptaine 
appelée  Hofbrunnen,  et  qui,  haute 
de  15  mèt.  , se  divise  en  trois  par- 
ties, — (des  chevaux,  des  Atlas  et 
un  triton),  — chacune  d’un  seul 
morceau  de  marbre  de  l'Unters- 
berg  (1604). 

La  CATHÉDRALK  de  Salzburg 
[Domkirche]  a été  bâtie  en  marbre 
blanc,  de  1614  à 1628,  dans  le  style 
italien,  par  Santino  Solari,  d’après 
un  dessin  de  Scamozzi.  Elle  n'a 
rien  de  particulièrement  remar- 

uablc.  Elle  contient  : 6 orgues, 

es  monuments  deses  princes-évê- 
ques, et  des  tableaux,  sans  valeur 
artistique  , de  Schœnfeld  ( Saint 
Sébaslten),  de  Scretta  (un  Christ  en 
croix,  la  Descente  du  Saint-Esprit), 
ta. 
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d’Arsenio  Mascagni,  de  J.  .San- 
drart,  etc.  — .Ses  deux  tours  ren- 
ferment 6 cloches. 

La  UKSinENCK  archikpiscop.u.f. 
[Hrhischœfliche  Residenz)  fondée  en 
1110,  par  l'archovéque  Conrad, 
comte  d'Abensberg,  a été  con- 
stamment agrandie  et  embellie 
par  ses  successeurs.  Quelques- 
unes  de  ses  salles  sont  ornées  de 
tableaux  par  Altomonte , et  de 
fresques  par  Rolhmayr. 

On  appelle  Neub.^o  ( nouveau 
bâtiment)  un  édifice  construit  sur 
la  place  de  la  Ké.sidence  en  1588, 
par  rarchevéquo  Wolf  Dietrich  de 
Kaitenau,  et  achevé  par  l’arche- 
vêque Max.  (iandolph,  comte  de 
Kuenburg.  Cetédifîce,qui  a quatre 
façades,  servait  de  résidence  aux 
archevêques  nouvellement  élus  , 
jusqu’à  ce  que  leur  nomination 
eût  été  confirmée  par  le  pape.  On 
J a réuni  diverses  administrations 
puWiques  : la  S tatthallerci  ou  pré- 
fecture, le  tribunal,  la  direction 
des  télégraphes,  etc.  8a  tour  ren- 
ferme , depuis  1703  , un  carillon 
renommé  qui  se  fait  entendre 
trois  fois  par  jour,  à 7,  à 11,  et  à 
6 h.,  mais  qui  mérite  de  moins  en 
moins  son  ancienne  réputation. 

Sur  la  place  de  la  Résidence 
s’ouvre  la  place  de  St-Michel,  au 
milieu  de  laquelle  on  a élevé,  en 
1842,  un  monnment  à Hoxart, 
né  en  1750  à Salzburg,  et  mort 
en  1791.  Ce  monument  est  une  sta- 
tue en  bronze  de  4 mèt.  de  haut, 
par  Schwanthaler.  Mozart  est  re- 
présenté avec  le  costume  de  son 
temps,  couvert  en  partie  de  son 
manteau,  la  tête  légèrement  tour- 
née de  côté,  les  yeux  élevés  vers 
le  ciel,  la  figure  animée  par  l’inspi- 
ration et  rayonnant  de  l’éclair  du 
génie.  Quand  on  creusa  les  fonda- 
tions de  ce  monument,  on  décou- 
vrit à une  certaine  profondeur  des 
pavés  en  mosaïque  et  d’autres 
antiquités  romaines.  Mozart  est 
né  au  troisième  étage  d’une  mai- 
son qui  existe  encore,  n®  225,  Ge- 
treidc  Gasse , près  du  pont,  en 
face  de  l'hôtel  des  Trois-Alliés. 

Sur  la  place  du  Dom  {Domplatz) 


MONUMENT  DE  MOZART. 

s’élève  une  colonne  de  la  Vierge 
(iforienmrule)  avec  quatre  figures 
symboliques  . fondue  en  bronze, 
en  1771,  par  Wolfgangllagenauer. 

En  s’éloignant  du  Dom  par  la 
place  du  Cnapitre,  on  trouve,  à 
dr. , au  delà  du  cimetière  de  St- 
Pierre  , l’ÉGLi-sK  et  I'abbaye  (béné- 
dictins) de  St-Pierbe.  Cetie  ab- 
baye, fondée  par  Saint  Rupert,  a 
été  rebâtie,  do  1657  à 1660,  par 
l’abbé  Amand.  Elle  renferme  une 
riche  bibliothèque  de  40,000  vol. 
et  de  1800  incunables,  d’intéres- 
santes archives,  un  cabinet  d’es- 
tampes, un  cabinet  d’histoire  na- 
turelle et  un  trésor  dans  lequel 
on  remarque  un  psautier  et  une 
crosse  de  Saint  Rupert.  L’église , 
ornée  de  tableaux  de  Christophe 
Schwarz  et  de  Solari  le  jeune,  con- 
tient, outre  la  tombe  de  Saint  Ru- 
pert, le  monument  de  mauvais  goût 
élevé  à la  mémoire  de  J.  Michel 
Haydn  , — le  frère  de  Joseph 
Haydn,  — compositeur  de  mu- 
sique religieuse,  mort  à Salzburg 
en  1810.  A l’entrée  de  l’église  on 
voit,  suspendue  le  long  du  mur, 
une  pierre  ronde  et  plate  de, la 
couleur  et  de  la  grosseur  d’un  pain 
de  2 kil.  D’après  la  tradition,  une 
femme  de  la  ville  ayant  pétri  le 
jour  de  la  fête  de  Saint  Fidèle,  une 
voisine  lui  reprocha  de  ne  point 
fêter  un  si  grand  saint.  « Bah  ! ré- 
pondit la  ménagère.  Saint  Fidèle 
est  trop  bon  pour  m’en  vouloir  si 
je  fais  du  pain  aujourd’hui;  mon 
mari  et  mes  enfants  ont  faim.  » 
Mais  grand  fut  son  étonnement 
uand  elle  voulut  retirer  son  pain 
u four,  car  elle  n’y  trouva  que 
des  pierres  , dont  l’une  fut  con- 
servée à l’église,  en  mémoire  de 
cette  leçon  miraculeuse.  — De 
pareilles  légendes  ne  sont  pas 
plus  rares  en  Autriche  qu’en  Ba- 
vière. 

Le  cimetière  de  St-Pierre  mérite 
une  visite. — Au  milieu  s’élève  l’an- 
tique et  sombre  chapelle  de  Ste- 
Marguerite,  bâtie  par  Saint  Rupert, 
et  reconstruite  par  l’abbé  Ru- 
pert V en  1485.  On  y remarque  en 
outre  : la  chapelle  de  Ste-Catherine 
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avec  la  tombe  do  Saint  Vitalis 
(•f  616)  ; la  vieille  chapelle  de  la 
Croix,  construite  sur  l’emplace- 
ment du  couvent  fondé  par  Saint 
Rupert  ; et  enfin,  la  chapelle  de  St- 
Gilies,  bâtie  dans  le  Mœncbsberg. 
— Derrière  la  chapelle  de  la  Croix 
un  petit  escalier  monte  dans  la 
chapelle  de  St-Maxime , d’où  Saint 
Maxime  fut  précipité  avec  ses 
compagnons  lors  de  la  prise  et  du 
sac  de  la  ville  par  les  Ilérules  (476). 
Le  monument  de  la  princesse  po- 
lonaise Lanckoronska  (•!•  1839)  est 
de  Schwanthaler. 

A peu  de  distance  de  l’entrée 
N.  du  cimetière,  près  du  couvent 
des  Franciscains,  se  trouvent  la 
Sommer  Reitschule  et  la  caserne 
de  cavalerie.  — L’école  d’equitation 
d'été  (Sommer  Reitschule)  est  une 
des  curiosités  de  Salzburg.  Tout 
un  côté  est  un  amphithéâtre,  avec 
3 rangs  de  g.aleries  et  96  loges, 
creusé,  en  1693,  dans  la  paroi  de 
brèche  (Nagelfluh)  du  Mœnchs- 
berg. — De  7 à 11  h.  ont  lieu  les 
leçons.  L’entrée  est  publique.  — 
La  caserne  de  cavalerie  est  le  Mars- 
tall,  ou  l'écurie  des  princes-évé- 
ues,  construite  de  l.')99  à 1609.  — 
’est  au  delà  de  ce  bâtiment  que 
s’ouvre,  dans  le  Mœnchsberg,  le 
Neuthor  (K.  ci-dessus). 

Près  de  la  caserne  de  cavale- 
rie un  escalier  de  28.3  marches 
monte  sur  le  Mcenchaberic,  oui, 
malgré  sa  faible  élévation  , offre 
d’agréables  promenades  et  de  ma- 
gnifiques points  de  vue  , princi- 
palement ou  côté  du  S.  La  forte- 
resse Hohen  Salzburg,  le  Gaisberg, 
avec  Aigen  à sa  base;  plus  loin, 
au-dessus  du  château  Hellbrunn, 
le  Tannengebirge , le  Pass  Lueg 
et  le  Hohe4Tœll  ; enfin,  le  sombre 
Untersberg  qui  domine  le  châ- 
teau Leopoldskron,  la  riante  et 
fertile  vallée  de  la  Salzach  et  la 
laine  de  la  Bavière  attirent  tour 
tour  les  regards  charmés. — On 
eut  monter  aussi  sur  le  Mœnehs- 
erg  soit  par  le  Klauseiithor,  qui 
ferme  le  passage  entre  la  rivière 
et  la  montagne,  et  près  duquel 
on  voit  des  maisons  suspendues 


comme  des  nids  d’hirondelles 
contre  les  parois  escarpées  de  la 
brèche*,  soit  par  le  faubourg 
Millln,  près  du  couvent  des  Augus- 
tins. 

Du  Mœnchsberg  proprement  dit 
on  gagne  le  Schlossberg  qui  en  est 
la  continuation,  et  que  couronne 
la  forteresse  de  Hohen  Halz» 
hnrjc,  dont  la  tour  à 120  mèt.  de 
hauteur  au-dessus  de  la  place  du 
Chapitre.  Cette  forteresse — [N.  B. 
si  ton  veut  la  visiter,  il  faut  en 
demander  la  permission  au  com- 
mandant de  la  place,  place  du 
Chapitre,  n“  173) — fut  fondée  au 
XI»  siècle  par  l’archevêque  Geb- 
hard,  comte  de  Helfenstein,  sur 
les  ruines  de  l’ancienne  forteresse 
romaine,  continuée  par  ses  suc- 
cesseurs et  terminée  par  Pâris  , 
comte  de  Logron,  en  1635.  — De 
1520  à 1.526  elle  résiila  à toutes  les 
attaques  des  paysans  révoltés  qui 
l’assiégeaient.— Elle  sert  actuelle- 
ment de  caserne  et  de  prison.  — 
On  y découvre  une  fort  belle  vue, 
et  on  peut  y visiter  d’ailleurs  : les 
appartements  des  archevêques  , 
restaurés  en  1851  ; la  chapelle,  bâ- 
tie en  1502;  le  horn,  ancien  orgue 
d’Egedacher  , qui  joue  12  com- 

Çositions  du  père  de  Mozart;  les 
rompeterthürme,  le  Feuerthurm, 
le  Gcrichtsthurm,  etc.  11  y a quel- 
ques années  on  y montrait  : dans 
la  chambre  de  torture , divers 
instruments  de  torture  et  de  mort 
ui  servaient  encore  il  y a moins 
’un  siècle  ; dans  la  grande  salle 
de  réception  , des  boucliers  pris 
aux  Turcs,  des  armes,  des  ar- 
mures, des  selles  et  des  harnais 
du  temps  de  la  guerre  des  Pay- 
sans , etc.  ; et  enfin  , dans  une 
autre  salle,  un  beau  poêle  go- 
thique de  1501,  etc. 

En  face  du  Mœnchsberg  s’élève 
YOfenlochberg,  appelé  aussi  Kie- 

* Celle  brèche,  otj  Na^ielflnh,  te  détache  soit- 
renl  ji.rr  martes.  F.n  16611  curent  lieu  [tlntieurt 
éboiilcmeiih  qui  dftruitirrnt  tin  cüih- 

Tent  « une  rgliie  et  Ireixe  inai<tmi  , et  qui  érra— 
aèrent  «uus  leurs  débria  plus  de  trois  cenli 
personnes  accourues  pour  porter  secours  auK 
viclimes  du  premier  éboulement. 
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denhuryherg  ou  Reinberg,  et  sur  le- 
quel les  Romains  avaient,  dit-on, 
bâti  une  forteresse. 

On  peut , de  la  Festung  Ho- 
hen  Salzburg,  redescendre  par  le 
Nonnberg,  où  se  trouve  le  couvent 
de  nonnes  fondé  par  la  nièce  de 
Saint  Rupert  , incendié  en  1006, 
reconstruit  en  1009  (on  y voit  un 
beau  vitrail  de  1480; , et  occupé 
par  des  religieuses  qui  se  consa- 
crent à l'éducation  des  jeunes 
filles. 

L’université  était  située  sur  la 
place  à laquelle  elle  avait  donné 
son  nom.  C’est  actuellement  un 
lyceum,  un  gymnase  et  une  école 
normale.  La  bibliothèque  compte 
20,000  vol.  et  un  certain  nombre 
d’incunables. 

L'hâlel  de  ville,  est  situé  près  du 
pont,  sur  la  rive  dr.  de  la  Salzach. 
Il  n’a  rien  d’intéressant. 

Le  musée  de  la  ville  (antiquités, 
histoire  naturelle , médailles  et 
monnaies,  etc.)  est  près  du  Stadt 
Brunnenhaus. 

Quand  on  a franchi  le  pont  de  la 
Salzach,  on  a sur  sa  dr.  le  Capuzi- 
nerberg,  et  il  sa  g.  la  partie  ae  la 
ville  qui  renferme  : la  maison  de 
Paracelse  (n«  387,  près  de  l’hôtel 
zur  Traubé],  mort  à Salzburg  en 
1.541  , et  enterré  sous  le  porche 
de  l’église  voisine  de  St-Sébastien  ; 
— le  théâtre;  — le  ctTnelière  St-Sé- 
bastien, où  l’on  remarque  un  beau 
monument  élevé , en  1847  , au 
peintre  Stattler , — et  le  château  de 
Mirabell,  ancien  palais  des  arche- 
vêques, incendié  en  1818,  recon- 
struit de  1819  à 1828,  habité  en  1815 
par  le  roi  de  Bavière  (son  fils 
Othon,  le  roi  de  Grèce  actuel,  y 
est  né)  , et  entouré  d’un  beau 
jardin. 

Un  escalier  couvert,  de  250  mar- 
ches. monte  delà  Linzer  Gasse  au 
coevENT  DE  CAPUCI.NS  situé  sur  le 
Capuziitrrberg:.  Ce  couvent  , 
bâti  en  1599,  n’a  absolument  rien 
de  remarauable  ; mais  en  conti- 
nuant à s'élever  dans  le  petit  bois 
qui  s’étend  au  delà,  on  atteint  en 
20  ou  25  m,  le  Francisci  Schlœss- 
cher,  bastion  construit  au  Bomntet 


de  la  montagne,  à 280  mèt.  env. 
au-dessus  de  la  Salzach  — {N.  B. 
On  y a établi  un  café-restaurant). 
On  y découvre  une  fort  belle  vue 
sur  la  vallée  de  la  Salzach. — Pour 
voir  la  ville  il  faut  descendre  env. 
5 m., — (à  g.  dans  le  bois,  en  reve- 
nant au  couvent),  à une  sorte  de 
belvédère  appelé  le  Stadtplatz.  — 
La  Flore  du  Capuzineroerg  est 
très-riche. 

Au-dessous  du  Capuzinerberg 
s’élève,  sur  le  bord  de  la  Salzach, 
dans  le  faubourg  Stein,  le  Bürgles- 
tein,  colline  surnommée  Roseneg- 
ger,  parce  que,  de  1792  à 1833,  elle 
a été  habitée  et  cultivée  par  un 
jardinier  appelé  Rosenegger,  qui 
y a découvert  un  grand  nombre 
d’antiquités  romaines.  — C’est  ac- 
tuellement une  des  promenades 
favorites  des  habitants  de  Salz- 
burg, qui  y fument  en  buvant  de  la 
bière. 

Les  environs  de  Salzburg  offrent 
un  grand  nombre  d’excursions  in- 
téressantes. 

On  va  en  1 h.  (par  la  rive  g.  de  la 
Salzach,  leSteinthor  et  le  château 
Elfenheim,  (à  g.)  à Aifeu,  château 
et  parc  appartenant  au  prince 
Schwarzenberg,  et  situés  au  pied 
du  Gaisberg. — Le  parc  abonde  en 
points  de  vue  habilement  ména- 
gés : le  Watzmannplatz,  l'Unter- 
bergplatz,  la  Kanzel,  etc.  N.  B. 
On  fera  bien  de  prendre  un  guide 
(24  kr.  de  pourooire)  pour  s’en 
faire  montrer  les  principales  cu- 
riosités. 

En  2 h.  au  moins,  3 b.  au  plus, 
on  monte  à pied  par  la  Rauchen- 
bichleralp  et  la  Zistelalp,  d’Aigen 
au  CSalsberffy  dont  le  sommet  a 
plus  de  1250  mèt.  de  hauteur.— On 
peut  se  procurer  du  lait  et  cou- 
cher nu  besoin  dans  les  chalets  de 
la  Zistelalp.  En  1852,  la  petite  ca- 
bane, qui  existait  au  point  culmi- 
nant du  Gaisberg,  a été  détruite 
par  un  incendie. — N.  B.  Les  fem- 
mes qui  ne  savent  pas  marcher, 
ou  qui  sont  obligées  de  ménager 
leurs  forces,  trouveront,  pour  faire 
cette  ascension,  bien  digne  d’ëtre 
recommandée,  neti-seulement  des 
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chevaux,  mais  des  chariots  traînés 
par  des  bœufs  et  des  chaises  à 
porteurs.  Du  sommet  du  Gaisberg 
on  découvre  le  Mondsee.  le  Wal- 
lersee,  le  Mattsee,  ,1e  Trummer- 
see,  l’Armstorfersee,  leWaginger- 
see  ou  Tachensee,  le  Chiemsee  et 
une  partie  de  la  chaîne  des  Alpes, 
au-dessus  de  laquelle  , quana  le 
temps  est  clair  , on  distingue  le 
Wiesbachhorn  et|  le  Grossglock- 
ner.  — Au  N.  du  Gaisberg  se 
dresse  une  aiguille  nue  appelée 
le  Nockstein. 

A 1 h.  de  Salzburg,  au  N.  . sur 
la  rive  dr.  de  la  Salzach,  l’église 
de  pëlerin^e  , Marla-Plaln  , 
bâtie  en  Itni,  offre  aussi  de  jolis 
points  de  vue.  — A30  m.  de  Maria- 
Plain,  dans  un  vallée  boisée,  sont 
les  ruines  du  château  de  Radeck. 

A 1 h.  de  Salzburg,  au  S.  (à  la 
porte  Cajetan  on  trouve  des  stell- 
wagen  qui  y conduisent  pour 
6 kr.),  se  trouve  le  château  Hell> 
brnnn,  bâti  de  1613  à 1615  par  l’ar- 
chevéoue  Marcus  Sitticus,  comte 
de  Houenems.  — Ce  château  n’a 
rien  de  curieux,  mais  on  va  visiter 
ses  jardins , ses  cascades , ses 
pièces  d’eau,  ses  grottes,  ses  jets 
d’eau,  ses  fontaines,  son  théâtre 
creusé  dans  les  rochers,  son  Mo- 
natschlœsschen,  château  bâti  en  un 
mois  pour  faire  une  surprise  à un 
duc  de  Bavière,  etc.  — N.  B.  Un 
sentier  conduit  (il  faut  traverser  la 
Salzach  en  bac)  de  Hellbrunn  à 
Aigen,  de  sorte  qu’on  peut  faire 
les  deux  excursions  dans  la  même 
journée.  A 30  m.  de  Hellbrunn 
est  Anif,  sur  la  route  de  Salzburg 
àHallein  (V.  R.  203). 

Au  delà  du  faubourg  Nonnthal 
aboutissent  trois  routes  : celle  de 
. conduit  à Hallein  (R.  203)  ; celle 
U milieu  mène  à Berchtesgaden 
(R.  202)  ; celle  de  dr.  va  passer  au- 
dessous  de  la  forteresse  de  Salz- 
burp,  puis  se  dirige  sur  le  l<eo- 
polds1cron.Ce  château,  construit 
en  1736  par  l’archevêque  Léo- 
pold Antoine,  baron  de  Firmian, 
appartient  actuellement  au  roi 
Louis  de  Baviètfe.  On  remarque, 
datls  sës  envitehSi  un  établisse* 


ment  de  bains  de  boue  et  l’école  de 
natation  militaire. 

L’Untersberf(  > appelé  aussi 
Krinersberg  et  Wundersberg,  ou  la 
montagne  merveilleuse,  est  cette 
montagne  escarpée  et  sombre  qui 
s’élève  au  S.  de  Salzburg,  entre  le 
pays  de  Salzburg  et  Berchtesga- 
den, entre  Hallein  et  Reichenhall, 
jusqu’à  la  hauteur  de  1930  mèt. , 
et  dont  les  marbres  rouges,  blancs, 
jaunes  et  gris,  attirent  de  loin  les 
regards  des  voyageurs.  Sa  circon- 
férence est  de  9 à 10  h.  On  y 
compte  7 alpes  et  20  chalets  habi- 
tés pendant  deux  ou  trois  mois 
de  l’année. — Elle  n’a  rien  du  reste 
de  particulièrement  intéressant, 
mais  elle  jouit  dans  toute  l’Alle- 
magne d’une  immense  réputation. 
C’est  dans  ses  vastes  cavernes,  en 
effet,  que,  selon  la  tradition  popu- 
laire, Frédéric  Barberousse  (d’au- 
tres légendes  disent  Charlemagne 
et  Charles-Quint)  est  assis,  comme 
chacun  sait , devant  une  large  ta- 
ble de  pierre  sur  laquelle  tombe 
sa  barbe  blanche,  attendant  que 
le  jour  vienne  où  il  doit  repa- 
raître en  Allemagne  pour  com- 
mencer une  ère  nouvelle.  Mais  le 
grand  empereur  n’est  pas  leur 
seul  habitant;  des  millions  d’âmes 
y sont  et  y resteront  emprisonnées 
avec  lui  jusqu’au  jour  du  juge- 
ment dernier.  Cependant,  à de 
certaines  époques  de  l'année , 
toutes  ces  âmes  captives  se  ren- 
dent en  longues  processions,  par- 
dessous  les  lacs  et  les  lits  des 
ruisseaux  ou  des  torrents  , dans 
les  églises  des  contrées  voisines, 
à la  chapelle  de  St-Barthélemy 
(F.  R.  202),  dans  l’église  de  Berch- 
tesgaden, ou  même  dans  la  ca- 
thédrale de  Salzburg,  où  les  fi- 
dèles épouvantés  les  entendent 
chanter  les  louanges  du  Seigneur 
avec  des  voix  qui  n’ont  plus  rien 
d’humain,  etc. 

Il  faut  2 h.  pour  aller  de  Salz- 
burg, par  les  marais,  sur  lesquels 
on  a établi  des  bains  de  boue  (stell- 
wagen  4 fois  par  jour),  jusqu’à  la 
base  de  l’Untersberg.  Là,  près  du 
château  de  GlanecK  on  peut  visi- 
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ter  les  scieries  de  marbre,  les  mou- 
lins de  billes,  c’est-à-dire  les  fabri- 
ques de  billes  en  marbre  pour  les 
enfants  , et  enfin  les  carrières  de 
marbre  qui  ressemblent  à un  am- 
phithéâtre creusé  dans  le  marbre 
au  milieu  d’un  bois.  On  y découvre 
une  jolie  vue  sur  Salzburg. — Près 
de  l’ancienne  carrière  appelée 
Hait,  se  dressent  deux  pyramides 
élevées  en  l’honneur  de  l’empe- 
reur François  I"  et  du  roi  Louis  1" 
de  Bavière  Do  là  un  sentier 
conduit  au  Fürslenbrunneri , la 
source  du  Glanbach , dont  les 
eaux,  quand  elles  sont  fortes,  se 
brisent  avec  un  tel  tracas  dans 
une  gorge  pittoresque,  que  leurs 
bruits  ont  été  le  sujet  de  plus 
d’une  légende. 

4 h.  suffisent  pour  faire  l’ascen- 
sion de  rUntersoerg.  On  trouvera 
des  guides  et  des  provisions  à 
Glaneck.aux  Marmorsœgen  ou  aux 
KugelmUhlen.  — Cette  ascension 
est  assez  pénible , mais  elle  ne 
manque  pas  d’intérêt,  surtout  pour 
les  géologues  et  les  botanistes.  — 
Un  guide  est  indispensable.  On 
monte  des  carrières  au  Valtelhxus- 
chen,  forge  établie  pri's  de  la  plus 
haute  carrière,  et  de  là,  par  une 
gorge  étroite,  la  Sausende  Wand, 
et  le  Kühstein,  d’où  tombent  de  jo- 
lies cascades,  à la  SchweigmühJalp, 
d’où  l’on  peut  visiter  la  Sonnen- 
wendstadt,  sur  le  KühspiU.- — Con- 
tinuant à monter,  on  passe  près  de 
VEiskeller,  grotte  de  rochers  dans 
laquelle  se  trouve  une  pièce  d’eau 
ui  est  souvent  gelée,  puis  près 
u Mückenbrunnen , avant  d’at- 
teindre le  Geiereck,  un  des  points 
culminants  de  la  montagne.  Après 
s’être  élevé  ensuite,  par  le  Stein- 
hætisel,  sur  le  Salzburger  Thron,  où 
jaillit  le  Jungferbrunnen,  on  se  di- 
rige sur  le  Sleinerne  Kaser,  grotte 
de  40  met.  env.  ; et  enfin,  traver- 
sant une  gorge  étroite  appelée 
Mittagscharte,  on  arrive  au  point 
culminant  de  l’Untcrsberg,  c’est- 
à-dire  au  Bkrchtesgadner  Tiiron, 

t Loi  carriiroi  de  l’Untenberg  spparliennenl 
ocluellementà  le  Barüre. 


qui  offre  une  vue  moins  étendue 
que  le  Salzburger  Thron. — On  peut 
redescendre  par  le  défilé  du  Hall- 
thurm  sur  la  route  de  Reichen- 
hall  à Berchtesgaden. 

(Pour  Hallcin,  Berchtesgaden, 
Reichenhall,  V.  R.  201,  202,203). 

De  Salzbnrg  k Alt-OEttiiig,  B.  220;  — à 
Berchtesjzadeii,  B.  Bmek,  R.  218;  — 

i Gastein,  Il . 203  ; — à Hallein , B.  203  ; — k 
Innsbnick,  R.  20(i  ; — à Uchl , R.  221  ; — à 
Linz,  R.  221;— 4 Munich,  R.  178  ;— i Passau  , 
R.  220 ;^à  Ralisbonne,  R.  220  ; — à Beichen— 
hall,  R.  200  ; — À Spilal,  R.  212  ;— à ViUack  , 
R.  212;  ~ à Vienne»  R.  220  et  223. 


ROUTE  202. 

DE  SALZBURG  A BERCHTESGADEN. 

3 mil. — Dil.  I.  lei  j.,  à 2 b.  du  matin  en  été, 
en  3 h.,  pour  30  kr.;  — voitures  particulières, 
7 fl.,  aller  et  retour,  mais  pourboire  non  com- 
pris.—Stellwa^en  pendant  l'été;  départi  fois 
|iar  jour,  (raj<.*l  en  3 h.,  pour  30  kr.  — A pied, 
il  faut  5 h.  Ceit  une  agréable  promenade.  — 
N.  B-  On  peut  aussi  aller  de  Salzbni^  i Bercli- 
lesgaden  : |o  par  Reichenhall»  4 mil.  1/2., 
R.  200  et  178  ; 2o  par  Hallein,  R.  203. 

A peine  a-t-on  quitté  Salzburg 

fiar  la  porte  de  Cajetan,  qu’on 
aisso  à g.  la  route  de  Hallein  et 
de  Gastein  (F.  R.  203),  et  à dr. 
celle  du  château  de  Leopoldskron 
et  des  Mooshæusern  {V.  R.  201), 
pour  se  diriger  par  la  route  du 
milieu  sur  Berchtesgaden.  On  suit 
un  joli  ruisseau.  A 1 h.  30  m.  oa 
laisse  à dr.,  près  de  Groding,  que 
l’on  traverse,  le  v.  et  le  château 
de  Glaneck,  puis  on  côtoie  la  base 
E.  de  rUnteraberK( , montagne 
haute  de  2000  mèt.  env.,  percée 
de  vastes  cavernes  et  d’où  l’on  a 
déjà  tiré  depuis  des  siècles  un 
nombre  considérable  de  blocs  de 
marbre  {V.  R.  201).  On  passe  en- 
suite à St-Leonhard  et  près  du 
château  de  Gastenaa,  avant  de  sor- 
tir de  l’Autriche  pour  entrer  sur 
le  territoire  de  la  Bavière.  La 
frontière  est  dans  un  étroit  défilé 
{hangende  Stein) , formé  par  l'Un- 
tersberg  à dr.,  et  les  derniers  es- 
carpements du  Hohe  Gœll  à g. 
L’Albe  coule  au  fond.  Au-dessous 
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d’un  crucifix  on  lit  l’inscription 
suivante  creusfo  dans  le  rocher  ; 
Ptuc  intrantibus  et  liafcifanfiiuSj  1511. 
Une  autre  tablette  de  marbre,  or- 
née du  buste  de  Saint  Léopold, 
porte  cette  autre  inscription  :.Opes 
regtim  corda  subditorum  divo  Leo- 
poldo  reclificati  finis  gratta  devolio. — 
La  douane  bavaroise  est  établie 
dans  une  vieille  tour  de  garde,  au 
delà  de  laquelle  on  traverse  Schel- 
îenfcerj. Bientôt  on  aperçoit,  au  fond 
de  la  vallée  qui  s’élargit,  le  Watz- 
mann,  dont  les  deux  cimes  sont 
séparées  par  un  glacier;  puis, 
après  avoir  dépassé,  le  ham.  d’An- 
fan,  on  laisse  à g.  un  chemin  con- 
duisant à Hallein  (V,  ci-dessous 
et  R.  203). 

3 mil.  de  Salzburg,  llerehtes- 
ga.Aen, — (Hôt.  : Watzmann,  nou- 
vellement bâti  en  face  de  l’église, 
bon  lies  deux  autres,  Neuhaus  et 
Lcuthaus , étaient  malpropres  et 
chers),  est  un  b.  de  3000  h.,  situé 
sur  l’Albe,  à 620  met.  au-dessus 
de  la  mer,  dans  une  jolie  vallée, 
que  dominent  de  tous  côtés  de 
hautes  montagnes.  Il  était  autre- 
fois le  chef-lieu  d’un  prieuré  prin- 
cier, qui  avait  8 mil.  carres  et 
env.  9000  h.  Ce  prieuré  a été  sécu- 
larisé en  1803,  et,  bien  que  son 
territoire  forme  une  sorte  de  cap 
dans  le  duché  de  Salzburg  , le 
congrès  de  Vienne  en  a réservé 
la  possession  à la  Bavière  pour  ne 

fias  priver  les  princes  bavarois  de 
eurs  plus  belles  chasses.  Il  est  ac- 
tuellement le  chef-lieu  du  Landge- 
richt  de  son  nom,  dans  le  cercle  de 
la  haute  Bavière.  Comme  les  cinq 
sixièmes  du  sol  se  composent  de 
rochers  et  de  fôrets,  les  habitants 
ont  dû  demander  à l’industrie  les 
ressources  que  leur  refusait  l’a- 
griculture. Ils  fabriquent  une 
uantité  considérable  do  jouets  ou 
'ouvrages  en  bois,  en  os  et  en 
ivoire,  qui  se  vendent  sur  tous  les 
marchés  du  continent.  Dailleurs 
les  salines  y font  vivre  un  grand 
nombre  de  familles.  Ces  salines, 
situées  à 15  ou  20  m.  du  bourg, 
dans  le  Salzberg,  méritent  d’étre 
visitées. — N.  B.  Il  suffit  pour  en 
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obtenir  la  permission,  de  la  de- 
mander au  Hauptsalzamt.  Le 
pourboire  (une  ou  plusieurs  per- 
sonnes) donné  au  mineur  qui  ac- 
compagne les  visiteurs,  varie  entre 
48  kr.  et  1 fl. 

« A Berchtesgadeui  comme  à 
Ilallein,  dit  M.  le  comte  de  Bray, 
on  exploite  la  mine  en  introduisant 
dans  des  salles  ou  bassins,  l’eau 
destinée  à s’imprégner  de  parties 
salines.  En  outre,  on  brise  la 
roche  de  sel  avec  la  pioche,  et  on 
la  faitsauter  au  moyende  mines.... 
C’est  un  spectacle  admirable  que 
le  travail  intérieur  de  cette  mine. 
Lorsque  nous  y fûmes  conduits, 
les  galeries  étaient  illuminées,  et 
l’œil  ne  pouvait  atteindre  le  terme 
de  ces  longs  canaux  souterrains, 
ni  semblaient  être  les  avenues 
e quelques  temples  consacrés 
aux  divinités  infernales.  Dans  les 
chambres  où  l’on  faisait  sauter  le 
roc  avec  la  poudre,  régnait,  à l’en- 
tour de  la  fosse  qui  avait  été  creu- 
sée, une  galerie  d’où  l’on  ne  pou- 
vait en  apercevoir  la  profondeur. 
Le  bruit  de  la  sonde  et  des  pioches 
des  mineurs  interrompait  seul  un 
lugubre  silence.  On  avait  chargé 
dix  mines.  On  éteignit  toutes  les 
lumières  avant  de  les  faire  sauter. 
Il  est  impossible  de  décrire  l’effet 
de  cette  explosion,  do  la  sombre 
clarté  qui  la  précède , du  ton- 
nerre souterrain  qui  se  fait  en- 
tendre, de  ce  loilg  et  puissant 
ébranlement  imprimé  aux  parois 
de  ces  obscurs  caveaux  , dont  les 
voûtes  tremblent  comme  ferait  la 
peau  d’un  énorme  tambourin.  La 
détonation  n’est  répétée  par  aucun 
écho  ; mais  la  vibration  résonne 
longtemps  par  la  réaction  dos 
masses  qu’elle  a ébranlées,  et  qui 
tendent  a reprendre  une  immooi- 
lité  qu’on  aurait  pu  croire  indes- 
tructible. » 

La  mine  de  Berchtesgaden  est 
fort  riche  ; la  roche  saline  y est 
presque  pure.  Elle  présente  un 
aspect  transparent  et  cristallin, 
mélé  de  couleurs  différentes,  vio- 
lettes, bleues,  roses, jaunes,  grises 
ou  blanches.  Ces  couleurs  son* 
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presque  toujours  naus(''cs  par 
l’oxyde  de  fer.  Mais,  si  les  trésors 
de  la  mine  ne  s'épuisent  pas,  les  fo- 
rêts du  voisinage  sont  limitées.  On 
n’exploite  à Berchtesgaden  qu’une 
partie  de  la  Soole  qu’on  y re- 
cueille. Le  reste  est  envoyé  dans 
des  tuyaux  jusqu’à  Reichenhall  et 
jusqu’à  Rosenheim  (F.  R.  178),  où 
le  bois  est  plus  abondant.  La  ma- 
chine hydraulique , destinée  à 
monter  la  Soole  jusqu’aux  points 
les  plus  élevés  qu’elle  doit  fran- 
chir avant  de  reaescendre  dans  la 
plaine  bavaroise , mérite  la  visite 
des  simples  curieux. 

L’ancienne  résidence  desprévéts 
ou  prieurs  était  devenue  le  château 
royal.  Mais  ce  château  ressemble 
beaucoup  h une  auberge.  Aussi,  en 
1852,  le  roi  Maximilien  s’est-il 
fait  construire  une  belle  villa  en- 
tourée de  charmants  jardins,  avec 
des  bains  pour  la  famille  royale. 
Parmi  les  maisons  particulières, 
on  ne  remarque  guère  que  celles 
de  MM.  Kascrar  et  Wallncr,  à 
cause  de  leurs  magasins  d’objets 
en  bois. 

Les  environs  de  Berchtesgaden 
offrent  plusieurs  excursions  inté- 
ressantes. On  va  surtout  visiter  le 
Kffiiii|piaee  ou  Bartholomaeua- 
»ee  (le  lac  dti  roi  ou  de  St-Barthé- 
lemy).  1 h.  et  30  m.  suffisent  pour 
s’y  rendre  à pied. — N.  B.  Le  che- 
min de  piétons  qui  passe  près  des 
salines  est  plus  agréable  que  la 
route  de  voitures. — On  ne  voit  le 
lac  qu’en  y arrivant,  et  encore  n’en 
découvre-t-on  qu’une  partie.  Quel- 
ques maisons  , construites  sur  le 
bord,  forment  un  hameau  habité 
par  des  pécheurs  et  des  bergers. 
Le  prix  des  bateaux  est  fixé  par 
un  tarif  qui  varie  de  30  kr.  à 5 £1., 
selon  le  nombre  des  personnes  et 
des  rameurs  ou  des  rameuses;  car 
le  Kœnigssee  a ses  batelières 
comme  le  lac  de  Brienz. 

Le  Kœnigssee  a 2 h.  de  long  et 
30  m.  de  large.  Il  est  encaissé 
entre  de  hautes  montagnes  escar- 

fiées  : le  Jœnner,  le  Kœnigsberg, 
a Nasspalfen,  le  Reinersberg,  le 
Fagsteitt,  le  Schreibstein,  la  Kau- 


nerwand,  la  Lomthalwand,  le  Glic* 
kertkopf,  le  Simetsberg,  le  Hechel- 
kopf,le  Burgstallschrofen,  la  Stuhl- 
wand  et  le  Watzmann.  « La  pente 
de  ces  murailles  éternelles  est  si 
forte,  a dit  un  voyageur  français, 
qu’on  n’a  pas  même  pu  pratiquer  le 
plus  petit  sentier  au  bord  au  lac  ; 
dans  toute  la  partie  dr.,  ses  rives 
sont  inaccessibles.  La  côte,  lavée 
par  les  torrents  des  pluies  et  des 
neiges,  ne  produit  que  par  inter- 
valles quelques  maigres  sapins  et 
quelques  grêles  graminées. La  côte 
orientale  est  moins  roide  et  plus 
boisée,  mais  excessivement  ra- 
pide et  accessible  seulement  à 
des  hommes  habitués  à gravir  les 
montagnes  et  à braver  l’aspect 
de  leurs  précipices....  Ces  aeuz 
énormes  murailles,  que  la  nature 
a placées  aux  deux  côtés  du  lac, 
l’emprisonnent  et  y font  régner 
un  calme  et  une  fraîcheur  presque 
invariables.  Le  soleil  ne  peut  en 
échauffer  les  eaux  que  pendant 
peu  d’heures,  et  leur  excessive 
profondeur  contribue  aussi  à 'y 
entretenir  une  frigidité  qui  est 
nuisible  à la  propagation  au  pois- 
son. 

<i  Souvent,  du  milieu  du  lac,  on 
découvre,  dans  de  belles  solitudes, 
quelques  chamois  errant  et  sau- 
tant çà  et  là.  Rien  n’égale  l’agilité 
et  la  souplesse  de  ces  animaux. 
Ils  franchissent  les  rochers  les 
plus  escarpés  et  semblent  planer 
sur  les  abîmes.  Les  chasseurs  les 
plus  intrépides  ont  peine  à les 
jjoursuivre  dans  leurs  redoutables 
retraites  ; mais  quelquefois,  serrés 
de  trop  près,  on  les  voit  s’élancer 
à d’incroyables  hauteurs,  dans  les 
eaux  du  lac,  et  y renpontrer  d’au- 
tres ennemis,  qui  les  attendent 
dans  des  bateaux  légers  et  les 
tuent  lorsqu’ils  s’efforcent  de  fuir 
à la  nage.  * 

On  no  découvre  le  grand  bassin 
du  Kœnigssee  que  lorsqu’on  a dé- 
passé nie  St-J<mann  et  le  Falken- 
stein.  Sur  la  rive  O.,  près  de  la 
cascade  que  forme  le  Kœnigshach, 
on  entend  un  écho  remarquable 
par  sa  force.  C’est  là  que  le  lac 
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atteint  sa  plus  grande  profondeur, 
rts  de  200  mtt.  Un  peu  plus  loin, 
l'E.,  le  Kesselbach  sujette  dans 
le  lac.  et  diverses  cascades  tom- 
bent dans  une  gorge  profonde, 
dominée  par  de  hautes  parois 
abruptes.  p]nfin,  on  atteint,  en  1 b. 
env.,  avec  de  bons  rameurs,  le 
promontoire  (O.),  sur  lequel  se 
trouvent,  en  face  de  l’alpeRe^ttî,  le 
château  de  chasse  de  St-Èarthe’lemy, 
une  église,  visitée  le  24  août  par 
de  nombreux  pèlerins,  et  une  au- 
berge, où  l’on  peut  manger  d’ex- 
cellents poissons  du  lac  (Saimo 
Alpinus)  et  du  chamois.  La  grotte, 
remplie  de  neige,  et  appelée Eisca- 
pelle,  qui  s’ouvre  au  pied  du  Watz- 
mann  et  de  la  Hechelwand,  et  qui 
d'ailleurs  ne  valait  pas  une  visite, 
a été  en  partie  détruite  par  les 
pluies.  Elle  est  à 1 h.  à l’O.  A l’ex- 
trémité S.  du  lac,  le  Schrrinbach 
fait  une  petite  chute.  Une  langue 
de  terre,  large  de  15  m.,  appelée 
l’alpe  Saalat,  et  composée  de  dé- 
bris de  rochers  calcaires,  sépare 
dans  cette  direction  le  Kœnigssee 
de  rOberaee»  petit  lac.  long  de 
30  m.  et  dominé  par  de  hautes  pa- 
rois de  marbre.  On  entend,  plutôt 
u’on  ne  les  voit, un  grand  nombre 
e marmottes  sur  les  bords  sau- 
vages de  ce  petit  lac,  dont  lés 
ai^es  et  les  chamois  peuplent 
seuls  avec  les  marmottes  les  soli- 
tudes silencieuses.  A l’E.  le  Rœth- 
bach  fait  une  chute  de  200  mèt. 
dans  le  Fischunkel,  que  dominent 
le  Hochecker  , la  Graswand  , le 
NeuhUtter,  le  Bliembachkopf,  les 
deux  Teufelshœrner;  au  S.  O.,  se 
dressent  les  énormes  parois  de  la 
Stuhlwand.  De  l’Obersee  on  peut 
aller  rejoindre  le  Grünsee  et  le 
Fundensee(U.  ci-dessous). 

De  Berchtesgaden  on  peut  se 
rendre,  en  2 h.  30  m.,  — par  (1  h. 
30  m.l  VUsangmühle , où  une  ma- 
chine hydraulique  élève  l’eau  salée 
de  400  mèt.  énv.  jusqu’il  Schwarz- 
bachwacht,  — à Ramsau,  v.  situé 
surlaroute  de  Reichenhall  à Ober- 
weissbach  (F.  R.  203). 

Un  chemin  de  piétons  peu  inté- 
ressant (un  guide  est  nécessaire) 


conduit  en  7 h.  du  Kœnigssee  à 
Golling  (F.  R.  203)  par  le  Turrener- 
juch,  haut  de  2000  mèt.  On  découvre 
une  assez  jolie  vue  sur  Berchtes- 
aden  en  montant,  et  on  voit  en 
escendant  une  belle  cascade  à 
dr.  ; mais  cette  course  , pénible 
d’ailleurs,  ne  doit  pas  être  recom- 
mandée. 

Si  on  veut,  en  revenant  de  Berch- 
tesgaden à SalzbuTg,  visiter  les 
mines  de  Hallein,  il  faut,  à 30  m. 
env.  de  Berchtesgaden.  k un  dé- 
tour de  la  vallée,  prendre  à dr.  le 
chemin  qui  monte,  et,  après  avoir 
franchi  la  frontière  bavaroise  (se 
bien  garder  de  descendre  à Hal- 
lein), remonter  près  d’une  église, 
entourée  des  maisons  où  l’on  de- 
mande la  permission  de  visiter  les 
mines  et  où  l’on  revêt  le  costume 
nécessaire  (F.  H.  203).  Par  ce  che- 
min, on  compte  env.  de  2 h.  30  m. 
à 3 h.  de  Berchtesgaden  à Ilallein. 
La  douane  bavaroise  est  à ’/All;  la 
douane  autrichienne  à Schcepfruh. 

L’ascension  du  Watzmann  ne 
demande  pas  moins  de  8 à 10  h.  de 
Berchtesgaden.  On  part  générale- 
ment de  (2  h.  30  m.)  Ramsau  ( F. 
R.  203)  dans  l’après-midi  , pour 
monter  avec  un  bon  guide,  en3  h., 
à la  Cruglalp,  où  l’on  passe  la  nuit 
dans  les  cmalets.  De  la  Guglalp 
4 h.  suffisent  pour  atteindre  le 
oint  culminant,  qui  a 2754  mèt. 
e Watzmann  n’avait  probable- 
ment qu’une  seule  pointe  conique 
dont  le  milieu  s’est  éboulé.  Ac- 
tuellement on  le  di.stingue  aisé- 
ment de  loin  à ses  deux  sommets 
appelés  les  deux  Watzmœnner.  et 
séparés  par  une  échancrure  cou- 
verte de  blocs  de  rochers  et  de 
neiges  éternelles.  On  gravit  d’or- 
dinaire le  petit  Watzmann  , d’où 
l’on  découvre  une  vue  admirable 
sur  la  chaîne  des  Alpes  et  le  Gross- 
glockncr,  le  Salzkammergut  et  la 
plaine  de  la  Bavière.  On  peut  aussi 
monter  au  .Watzmann  par  la 
Falzalp  en  8 h.  de  Berchtesgaden. 

De  BerclileigadeniReiclienli>ll,l  Trauiülein, 
à Busenlieim  et  à Uunich.  R.  i7S  {—à  Geatsin, 
par  le  Steinerne  Ueer,  K.  203. 
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ROUTE  203, 

DE  SALZBURG  A GASTEIN. 

A.  Par  Hallein,  Gollino  et  Wkrfen. 

15  mil...  Dit.  3 par  semaine,  dimanche, 
iDercredi  et  vendredi  ; tous  les  jours,  du  1er  juin 
au  30  août;  trajet  en  13  h.  i/i.,  pour  8 fl.  3Ükr. 
C.  BI.  — Départ  k 6 h.  du  matin.  — 11  part  t.  les 
j. , de  Salzburg^  pour  Hallein,  pendant  la  saison 
des  hains,  une  diligence  qui  fait  le  trajet  en  1 li« 
3/4.  (1  11.  4 kr.).  Pendant  Pliiver,  il  n*y  a que 
deux  départs  par  semaine.  — Des  services  de 
slellwa^en  sont  clabli^i  entre  Saisburt;,  Hallein 
et  Gollin^.  Ces  voilures  partent  de  rArchidue- 
Charles,  5 fois  par  jour,  pour  Hallein. ->Trajct 
en  2 h.  1/4.,  pour  18  kr,,  et  2 fois  ]>ar  jour  de 
Hallein  pour  Golling.  — Trajet  en  2 li.,  pour 
18  kr. 

Une  voiture  particulière  se  paye , de  SaUburg 
pour  Hallein,  4 Û.;  pour  Golling,  7 fl. 

ÎT.  B.  Les  étrangers  qui  , traversant  SaU- 
bura,  n'auraient  pas  le  temps  d’aller  jnsqu’B 
Gaslein  , devront  au  moins  consacrer  une  jour- 
née à Hallein  et  à Golling. 

Au  sortir  de  Salzburg,  la  route 
se  dirige,  au  S. , sur  la  rive  g.  de 
la  Salzach,  laisse  à dr.  celle  de 
Berchtesgaden  (F.  U.  202),  passe 
devant  le  château  de  Hellbrunn 
(F.  R.  201),  traverse  le  ham.  d'Anif 
où  l’on  remarque  un  château  go- 
thique moderne  appartenant  au 
comte  d’Arco,  laisse  à dr. , à Nie- 
deralm,  une  route  qui  va  rejoindre 
à St-Leonhard  celle  de  Berchtes- 
gaden , franchit  l’Alnv , appelée 
aussi  Achen  et  Albe,  l'écoulement 
du  Kœnigssee,  et  enfin,  au  delà  du 
ham.  de  Rte/’,  laisse  à g.  l’ancien 
château  de  Kaltenhausen  , trans- 
formé en  brasserie. — Toute  cette 
partie  du  trajet  abonde  en  gra- 
cieux paysages. — En  se  retournant 
on  découvre  de  charmants  points 
de  vue  sur  Salzburg  et  sur  sa  forte- 
resse. 

2 mil.  Hallein,  — (Hôt.  : Post, 
Adler),  Ville  un  peu  trop  noire  de 
4000  h. , est  située  sur  la  rive  g. 
de  la  Salzach,  au  pied  du  Dürren- 
berg  qui  la  domine  à l’O. — Elle 
n’a  par  elle-même  rien  d’intéres- 
sant, mais  ses  salines,  situées  dans 
le  Dürrenberg,  méritent  une  vi- 
site. Elles  produisent  par  an 
500,000  quintaux  de  sel,  et  occu- 
pent environ  300  mineurs. — N.  B. 


La  permission  se  délivre  à ré- 
tablissement des  salines,  à Ilal- 
lein  môme.  Si  l’on  prend  un  guide 
(30  kr.)  pour  monter  au  Dürren- 
berg, il  se  charge  d’aller  la  de- 
mander. Du  reste,  un  guide  n’est 
pas  nécessaire.  — On  ne  peut  pas 
s’égarer  en  montant  (45  m.)  de 
Hallein  au  Dürrenberg.  — Cette 
montée  offre  de  magnifiques  points 
de  vue  sur  la  vallée  de  la  Salzach 
et  sur  la  ville  de  Salzburg.  A peu 
près  à moitié  on  rejoint  le  chemin 
de  Berchtesgaden  (F.  R.  202). 

Près  du  Bergamt,  où  l’on  peut 
aussi,  quand  on  vient  de  Berchtes- 
gaden, obtenir  la  permission  de 
visiter  les  salines,  s’élève  une 
église  en  marbre  rouge,  bâtie  en 
1598,  à 705  môt. , par  Larebevéque 
Wolfgang  Tbéodoric  de  Raitenau 
(Wolf  Diefrich)  , et  achevée  par 
Marcus  Sitticus.  Les  détails  sui- 
vants sont  empruntés  à une  des- 
cription des  mines  do  Hallein  que 
j’ai  publiée  sous  ce  titre  : Une  Des- 
cente aux  enfers. 

« On  nous  introduisit  d’abord 
dans  une  vaste  salle  carrée  tout 
autour  de  laquelle  étaient  accro- 
chés contre  les  murailles  les  por- 
traits des  plus  anciens  et  des  plus 
célèbres  mineurs.  A notre  entrée, 
une  douzaine  de  leurs  descendants 
s’étaient  levés  pour  nous  rece- 
voir, et  l’un  d’eux,  s’approchant 
de  nous,  nous  conduisit  vers  un. 
coin  de  la  salle  où,  sans  mot  dire, 
il  nous  fit  signe  d’inscrire  nos 
noms  sur  le  livre  des  voyageurs. 
Nous  obéîmes  en  silence.  Cette 
vaste  salle , éclairée  d’un  jour 
sombre , ces  portraits  à demi 
noircis  et  effacés  par  le  temps, 
ces  mineurs  à la  taille  et  aux 
formes  athlétiques,  leurs  manières 
réservées  et  graves,  leur  costume 
non  moins  sombre  que  celui  de 
leurs  ancêtres,  dont  les  regards 
sévères  semblent  toujours  sur- 
veiller leur  conduite,  cette  céré- 
monie, si  simple  et  si  futile  en 
apparence,  mais  qui  en  ce  mo- 
ment avait  je  ne  sais  quoi  de  so- 
lennel , le  calme  extraordinaire 
qui  régnait  tout  autour  de  nous, 
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et  peut-être  aussi  quelque  crainte  nous  enfoncions  s’appelle  le  Freu- 
vagiie  des  dangers  de  toute  es-  denberg,  ou  la  montagne  de  la 
pêce  que  l’on  court  dans  un  joie.  Sa  longueur  est  d’environ 
voyage  souterrain,  tout  cela  pro-  800  mèt.  Du  reste  , elle  n’offre 
duisit  sur  nous  une  de  ces  im-  rien  de  curieux  ni  de  particulier, 
pressions  indéfinissables  que  l’on  ’raillées  en  partie  dans  le  marbre, 
n’oublie  jamais....  Alors  deux  mi-  en  partie  creusées  dans  les  terres, 
neurs , s’emparant  de  nous,  nous  sa  voûte  et  ses  murailles  sont, 
dépouillèrent  de  nos  sacs,  de  nos  sur  certains  points,  supportées  par 
bâtons  et  de  nos  chapeaux,  puis  des  constructions  en  maçonnerie 
ils  nous  affublèrent  d’un  costume  ou  par  des  troncs  de  sapin  rangés 
assez  curieux  pour  mériter  d’être  les  uns  contre  les  autres.  Le  sol, 
décrit  : sur  la  tête  une  énorme  large  de  3 mèt.  au  plus,  est  recou- 
calotte  de  cuir  doublée  de  crin,  de  vert  de  deux  rails  de  fer  ou  de 
plusieurs  centimètres  d’épaisseur  ; bois  sur  lesquels  circulent  presque 
à la  main  droite  un  épais  gant  do  constamment  de  petits  wagons  à 
peau;  à la  main  gauche  une  lampe  roues  basses  qui  servent  à trans- 
allumée;  à l’extrémité  inférieure  porter  la  mine  ou  le  sel  minéral 
des  reins,  un  petit  tablier  de  cuir  d’une  extrémité  de  la  galerie  à 
noir,  et,  pi<f-dessus  nos  vêtements  l’autre  extrémité.  De  distance  en 
ordinaires,  un  pantalon  et  une  distance,  afin  de  faciliter  le  pas- 
blouse  de  toile  blanche  qui  ser-  sage  des  mineurs  lorsqu’ils  se  ren- 
vent  également  aux  hommes  et  contrent  avec  leurs  wagons,  on  a 
aux  femmes....  creusé  dans  le  roc  dur  ou  dans  les 

« Cependant  l’un  des  mineurs,  terres  des  espèces  de  refuges  de 
marchant  devant  nous,  nous  pria  3 mèt.  de  long,  sur  1 ou  2 mèt.  de 
poliment  de  le  suivre,  et,  après  large.  Nous  nous  arrêtâmes  plu- 
avoir  traversé  un  petit  corridor  et  sieurs  fois  pour  admirer  diverses 
revu  un  instant  la  lumière  du  jour,  couches  de  sel  et  de  gypse,  mêlées 
nous  arrivâmes  à une  porte  basse  çà  et  là  de  magnifiques  cristaux, 
en  forme  de  voûte  qui  conduit  Bien  que  l’air  paraisse  très-rare, 
dans  l’intérieur  des  mines,  et  au-  — car  nous  marchions  d’un  pas 
dessus  de  laquelle  je  lus  l’inscrip-  rapide,  et  la  flamme  de  la  lampe 
tion  suivante  : que  je  tenais  à la  main  n’éprou- 

vait pas  la  plus  légère  vacillation, 
OBBR  STBINBF.RG,  1450.  — on  respire  facilement  dans  cotte 

première  galerie  qui,  de  plus,  à 
Tel  est  le  nom  du  cinquième  des  l’avantage  inappréciable  de  n’être 
neuf  étages  dont  se  composent  les  ni  froide  ni  humide, 
mines  de  Hallein.  « Mais  jusqu’alors  les  mines  de 

— Combien  de  temps  durera  Hallein  ne  me  semblaient  point 

notre  voyage?  demandai -je  au  mériter  la  - réputation  dont  elles 
guide  qui  me  précédait,  dès  que  jouissent,  et  je  ne  pouvais  conce- 
nous  eûmes  franchi  le  seuil  de  voir  pourquoi  tant  de  voyageurs 
cette  espèce  de  porte.  m’avaient  si  vivement  recomman- 

— Trois  heures  au  moins,  huit  dé  de  les  visiter,  sans  jamais  me 

jours  au  plus,  me  répondit-il  d’une  raconter  en  quoi  consistaient  leurs 
voix  grave.  merveilles,  voulant,  ajoutaient-ils, 

— Comment!  huit  jours?  m’é-  me  laisser  le  plaisir  de  la  surprise, 

criai-je  stupéfait.  Tout  à coup  mon  guide  s’arrêta, 

— Oui  monsieur,  répliqua-t-il;  et,  étendant  son  bras  devant  lui,  il 

il  faut  une  semaine  entière  pour  me  pria  de  regarder.  Je  reculai 
parcourir  toutes  les  galeries  de  aussitôt  de  trois  pas  en  poussant 
cette  mine,  sans  parler  des  mines  un  léger  cri.  Nous  étions  arrivés 
voisines.  enfin  à l’extrémité  do  la  galerie 

« La  galerie  dans  laquelle  nous  1 qui  aboutit  à un  puits.  J’eus  beau 
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descendre  ma  lampe  et  plonger 
mes  regards  dans  cet  horrible 
gouffre  ouvert  presque  sous  nos 

f lieds,  je  n’en  pouvais  drstinguer 
a profondeur.  Je  ne  voyais  abso- 
lument qu’un  plan  incliné  très- 
étroit,  formant  un  angle  de  45  de- 

frés,  ei  s’enfonçant  dans  un  abîme 
’une  épouvantable  obscurité.  Sur 
ce  plan  incliné  sont  placés,  à une 
distance  d’environ  30  centimètres 
l'un  de  l’autre,  deux  cylindres  de 
sapin  , gros  comme  la  cuisse  d’un 
homme  robuste  , polis  et  luisants 
comme  un  mât  de  cocagne  qui 
vient  d’être  dressé.  Contre  le  cy- 
lindre de  droite  pend  une  forte 
corde,  solidement  attachée  à la 
partie  supérieure  du  puits. 

— Faites  tout  ce  que  vous  allez 
me  voir  faire , et  n’ayez  aucune 
crainte,  me  dit  mon  guide  avant 
que  j’eusse  eu  le  temps  de  reve- 
nir de  ma  surprise. 

« En  achevant  ces  mots  , il 
s’assit  tranquillement  au  bord'  du 
puits,  enfonça  sa  main  droite  dans 
son  gant,  prit  sa  lampe  dans  sa 
main  gauche  , étendit  ses  deux 
jambes  sur  les  deux  cylindres,  et 
passa  sa  jambe  droite  sous  la  corde 
qu’avait  saisie  sa  main  droite. 

— Bon  voyage  ! me  dit-il,  en  se 
retournant  "de  mon  côté. 

—Et  où  irons-nous  ainsi?  lui  de- 
mandai-je, une  main  posée  sur  son 
épaule  comme  pour  le  retenir. 

— Aux  enfers  ! me  répondit-il,  en 
laissant  échapper  de  ses  lèvres  un 
ricanement  vraiment  diabolique. 
Pui/,  plus  rapide  que  l’éclair,  il 
disparut  tout-  a coup  à mes  yeux. 
Pendant  quelques  secondes  en- 
core j’aperçus  sa  lampe  s’enfon- 
cer en  vacillant  dans  l’abimc  ; 
mais  bientêt  je  no  vis  et  je  n’en- 
tendis plus  rien. 

« Un  moment,  je  l’avoue,  j’hé- 
sitai avant  de  me  décider  à suivre 
les  conseils  de  mon  guide  ; cepen- 
dant, convaincu  que  je  ne  courais 
aucun  danger  sérieux  , et  crai- 
gnant que  mes  compagnons,  qui 
arrivaient  avec  d’autres  mineurs, 
ne  se  moquassent  de  ma  pusilla- 
nimité, je  m'assis  à mon  tour  au  , 
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bord  du  puits  ; — ^je  compris  alors 
à quel  usage  servait  le  tablier  de 
cuir  qui  recouvrait  la  partie  infé- 
rieure de  mes  reins;- je  saisis  de 
ma  main  droite , armée  de  son 
épais  gantelet,  la  corde  qui  pen- 
dait contre  le  plan  incliné  ; je  pas- 
sai cette  corde  sur  ma  jambe 
droite  ; je  me  couchai  presque  en- 
tièrement sur  les  deux  cylindres 
de  sapin  comme  dans  un  bon  lit; 
puis,  fermant  les  yeux  et  recom- 
mandant mon  âme  à Dieu,  je  me 
laissai  glisser. 

« D’abord  j’éprouvai  une  cer- 
taine sensation  ae  plaisir.  Comme 
ma  main  droite  serrait  vigoureuse- 
ment la  corde  qu’elle  tenait,  je 
descendis  assez  lentqjpent;  rou- 
vrant peu  à peu  les  deux  yeux,  je 
pris  plaisir  k contempler  les  belles 
veines  de  marbre  qui  décoraient 
les  parois  du  puits  et  qu’éclairait 
ma  lampe  en  passantdevantelles... 
Mais  bientôt  les  muscles  de  mon 
bras  se  fatiguèrent,  ma  main  s’ef- 
força vainement  de  serrer  la  corde 
qui,  glissant  entre  mes  doigts,  me 
brûlait  et  me  déchirait  la  peau 
dans  mon  gant  de  cuir.  Incapable 
de  résister  plus  longtemps  à cette 
affreuse  douleur,  je  fermai  de  nou- 
veau lesyei’x  et  je  lâchai  prise.  Aus- 
sitôt je  roulai  sur  les  deux  rollen, 
c’est  ainsi  qu’on  appelle  les  cylin- 
dres, avec  la  rapidité  d’une  loco- 
motive. Décrire  Vespèce  de  sensa- 
tion que  j’éprouvai  alors  me  serait 
impossible.  D’ailleurs,  je  n’eus  pas 
le  temps  de  l’analyser,  car,  avant 
que  j’eusse  pu  réfléchir  à ma  posi- 
tion, mes  pieds,  se  heurtant  brus- 
quement contre  un  corps  dur,  im- 
primèrent à tout  mon  être  une 
violente  secousse.  Une  main  forte 
et  glacée  se  saisit  de  ma  main  gau- 
che et  me  remit  debout  sur  mes 
deux  jambes. 

— < Où  suis-je,  mon  Dieu  ! m’é- 
criai-je en  rouvrant  les  yeux  et  en 
agitant  ma  main  droite  qui  me 
faisait  cruellement  souffrir. 

« Au  pied  de  la  Freudenherg- 
Rolle,  k 110  mèt.  au-dessous  de  l’en- 
droit qù  nous  nous  sommes  quittés, 
me  répondit  mon  guide.,.. 
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^ La  gangue  du  sel , dit  M.  le 
comte  de  Bray , est  toujours  une 
espèce  de  roche  argileuse  très- 
molle  où  quelquefois  on  trouve  du 
muriate  et  du  sulfate  calcaires,.  La 
manière  d’extraire  le  sel  est  celle- 
ci.  On  a creusé  d’immenses  salles 
(il  y en  a 33)  d'une  étendue  et 
d’une  forme  irrégulière  et  diffé- 
rente. Les  parois,  le  mur  et  le  toit 
de  ces  salles  sont  toujours  de  cette 
argile  chargée  de  muriate  de 
soude  ou  de  cette  dernière  subs- 
tance elle-même  en  masses  consi- 
dérables et  presque  homogènes. 
On  introduit  dans  ces  vastes  réser- 
voirs de  l’eau  douce,  que  l’on  fait 
venir  des  sources  intérieures  par 
des  canaux  pratiqués  à cet  effet  : 
on  en  bouche  les  issues  avec  soin 
et  on  remplit  d’eau  les  salles  jus- 
qu’à leur  comble.  On  laisse  séjour- 
ner cette  eau  six  semaines  environ 
dans  les  réservoirs.  Son  action  dis- 
sout les  parties  salines  attachées 
aux  parois  qu’elle  baigne  ; ces  par- 
ticules salines  forment  une  véri- 
table saumure.  Par  des  conduits 
ménagés  vers  l’entrée  des  salles 
on  s’a.ssure  du  degré  auquel  l’eau 
est  imprégnée  du  muriate  de  soude, 
et,  lorsqmil  est  suffisant,  on  ouvre 
les  tuj'aux  pratiqués  dans  le  fond 
de  ces  réservoirs  ; alors  l’eau  sa- 
lée s’écoule  par  ces  tuyaux  jusque 
dans  ces  bassins  où  elle  est  sou- 
mise à d’autres  opérations,  avant 
d’être  versée  dans  les  cuves,  dans 
lesquelles  on  la  fait  bouillir  pour 
en  oblenirle sel  pur.»  (P.Reiclien- 
hall  pour  l’explication  des  bâti- 
ments de  graduation.) 

« L’eau,  en  s’imprégnant  des  par- 
ticules salines  de  la  roche  qui  com- 

Fose  les  parois  des  salles  où  on 
introduit,  enlève  successivement 
des  couches  de  ces  parois,  de  sorte 
que  le  plafond  qmon  appelle  le 
ciel  ou  le  toit  s'élève  graduelle- 
ment. Mais  les  parties  argileuses 
ue  l’eau  a également  détachées 
e la  masse  de  la  montagne,  se 
précipitent  au  fond  et  y forment 
des  couches  qui  en  élèvent  le  ni- 
veau dans  une  progression  plus 


considérable  vu  leur  moindre  de- 
gré de  compacité;  de  sorte  qu’on 
est  obligé  d’enlever  en  partie  cette 
argile  et  de  la  faire  sortir  hors  do 
la  mine....  De  cette  manière  on 
conçoit  que  le  niveau  de  ces  salles 
ou  bassins  monte  successive- 
ment et  qu’ainsi,  par  la  seule  ac- 
tion de  l’eau,  on  déplace  toutes  les 
parties  constitutives  de  la  monta- 
gne où  on  la  renferme,  et  que  l’on 
convertit  en  sources  salées  la  ro- 
che de  sel  dont  elle  est  com- 
posée.... » 

De  la  seconde  rolle  (l’échelle  de 
Jacob) , une  galerie  horizontale 
conduit  à un  lac  souterrain,  dont 
les  bords  sont  d’ordinaire  illuminés 
par  les  mineurs  etque  l’on  traverse 
en  bateau. — Au  delà  de  ce  lac,  on 
descend  deux  autres  rollen,  appelés 
les  rollen  du  roi  , et  longues  , la 
première, de  23  mèt. , la  seconde, de 
38  mèt.  seulement.  On  montre  en- 
suite aux  visiteurs  : une  source 
d’eau  vive  à côté  d’une  source 
d’eau  salée  ; et  une  vaste  salle  tail- 
lée dans  le  roc.  Cette  salle,  appe- 
lée la  chambre  du  commissaire,  ren- 
ferme les  armoiries  de  l’Autriche, 
le  monument  de  Saint  Rupert,  une 
collection  curieuse  de  tous  les 
échantillons  des  divers  terrains 
que  l’on  trouve  dans  l’intérieur  de 
la  mine,  et  des  antiquités  romaines 
découvertes  en  1825,  et  qui,  dans 
l’opinion  du  direcieur  des  salines, 
remontent  à 180  ans  avant  Jésus- 
Christ.  Enfin,  après  avoir  traversé 
leRuptrfsàerg,  on  donne  ce  nom  au 
second  étage  de  la  mine,  on  des- 
cend par  la  rolie  de  Wolf-Dietrich, 
longue  de  162  mèt.  dans  lel'f  étage, 
le  Wolf-Dietrichberg.  De  l’extré- 
mité inférieure  de  cette  cinquième 
et  dernière  rolle  jusqu’à  la  porte 
desortie,  la  galerie  W olf-Dietrich- 
berg  a 2612  mèt.,  dont  2000  tail- 
lés dans  le  marbre;  il  fallut  44  an- 
nées pour  la  percer.  Commencée 
en  1506,  elle  ne  fut  terminée  qu’en 
1550.  On  raconte  que  les  outils, 
fabriqués  fout  exprès  à Brescia, 
n’emportaient  que  de  la  poussière; 
les  ouvriers  découragés,  refusaient 
de  travailler.  Seul,  Dietrich  ne  se 
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découragea  pas.  « A force  de  tirer 
de  la  poussière,  disait-il,  nous  per- 
cerons la  montagne.  On  descend 
cette  longue  galerie  avec  un  wurst, 
c’est-à-dire  assis  sur  un  banc  de 
bois  quesupportcntqualre  rouescn 
fer.  Cette  espèce  de  véhicule,  tiré 
et  poussé,  sur  deux  rails  dont  il  ne 
peut  s’écarter,  par  deux  mineurs 
ui  courent  à perdre  haleine , 
pargne  aux  visiteurs  un  ennuyeux 
trajet  dans  une  galerie  dénuée  de 
tout  intérêt,  et  en  certains  endroits 
humide;  seulement,  il  faut  avoir 
le  soin  de  rester  immobile  sur  son 
siège  : un  mouvement  désordonné 
ourrait  coûter  à l’imprudent  un 
ras  ou  une  jambe.  Enfin  on  aper- 
çoit BU  loin  une  petite  étoile 
ui  scintille.  Cette  etoile  devient 
O plus  en  plus  grosse  et  de  plus 
en  plus  éclatante,  et  bientôt  on 
sort  de  la  mine  à 400  mèt.  env.  au- 
dessous  du  point  où  l'on  y était 
entré;  — là  on  se  déshabille  et  on 
règle  ses  comptes.  Généralement 
on  paye,  si  l’on  est  seul,  2 fl.  C.  M., 
plus  un  pourboire  pour  les  hom- 
mes-chevaux du  wurst,  et  1 fl.  par 
personne  si  l'on  fait  partie  d’une 
société. 

15  m.  suffisent  pour  descendre, par 
un  agréable  sentier  , de  l’entrée 
inférieure  de  la  mine,  à Hallein. 

On  peut  visiter  à Hallein  un  re- 
lief {mechanisch-plastiche  Darstel- 
lung)  de  Hallein  et  de  ses  environs 
qui  a été 'exécuté  par  un  maître 
charpentier,  nomme  Leymann.  et 
qui  est  exposé  n<>24t<sur  le  Richter- 
platz. — Bad-Gastein,  — Hallein,  — 
le  Dürrenberg, — la  cascade  du 
Schwarzbach, — lesŒfen, — le  Pass 
Lueg,  — Berchtesgaden  et  ses  en- 
virons,— Hellbrunn.  Le  prix  d'en- 
trée est  de  12  kr.,  les  enfants  ne 
payent  que  6 kr. 

On  peut  de  Hallein  monter  en 
2 h.  sur  le  Boiiafelil  (à  l’O.) , dont 
le  sommet , qui  atteint  une  hau- 
teur de  1271  mèt.  offre  un  beau 
anorama. — Les  carrières  de  mar- 
re d’Adnet  (l  h.  à l’E.)  intéresse- 
ront les  géologues. 

A Bcrclile.<^a<l<ia,  3 h.,  R,  202. 


Au  sortir  de  Hallein , la  route' 
passe  sur  la  rive  dr.  de  la  Salzach 
qu’elle  remonte  par  IfncàcZ  jusqu’à 
2 mil.  Uollini^)— (Hôt.  : Post), 
V.  d’une  soixantaine  de  maisons, 
dominé  par  un  vieux  château  et  un 
curieux  cimetière.  Ses  environs 
offrent  trois  curiosités  naturelles 
q^ui  méritent  vraiment  une  vi- 
site.— La  plus  recommandée  est 
la  cascade  du  Schwarzbach 
iSchwarsbachfall),  aussi  charmante 
et  aussi  belle  que  les  cascades  les 
plus  admirées  de  la  Suisse.  11  faut 
45  m.  pour  y aller  à pied  : un  guide 
n’est  pas  nécessaire.  Après  avoir 
traversé  la  Salzach,  on  se  dirige 
sur  l’église  de  Saint  Nicolas  , au 
delà  de  laquelle  on  commence  à 
monter  dans  une  jolie  forêt.  — Le 
Schwarzbach,  qui  est  peut-être, 
comme  le  prétend  une  légende  , 
l’écoulement  du  Koenigssee,  sort 
d’une  grotte  à la  base  du  Hohe 
Gœll,  dont  le  sommet  atteint  2573 
mèt.  et  forme  en  tombant  sur  des 
rochers,  à travers  des  arbres,  deux 
chutes  admirables,  qui  réunies  ont 
plus  de  100  mèt.  Entre  la  première 
etlaseconde  chute, d’aspects  très- 
différents,  se  trouve  un  singulier 
pont  naturel  formé  par  des  rochers 
dans  lesquels  l’eau  paraît  s’être 
frayée  un  passage. — Il  faut  monter 
jusqu’au  pont,  d’où  l’on  voit  la 
chute  supérieure  ; les  abords  en 
ont  été  rendus  faciles. — Si  l’on  est 
ressé  par  le  temps,  on  peut  pour 
fl.  se  faire  conduire  en  char  jus- 
qu’auprès de  la  cascade  ; ce  trajet 
est  parcouru  aisément  en  25  m.  — 
Enfin  les  piétons  qui  viennent  de 
Hallein  où  qui  s’y  rendent  peuvent 
uitter  la  route  de  voitures  près 
e Kuchel  pour  se  diriger  à l'O. 
sur  la  cascade,  et  de  là  se  rendr-3  à 
Golling  ou  bien  aller  rejoindre 
cette  route  sans  être  obligés  de 
revenir  à Golling.  Ils  gagneront 
ainsi  1 h.  de  marche. 

Les  flBfen— les /"ours — (peut-être 
Œffnungen) , se  trouvent  situés  à 
45  m.  au  S.  de  Golling,  à dr.  de  la 
route  de  Gastein. — On  donne  ce 
nom  à des  amas  de  rochers,  à tra- 
vers où  sous  lesquels  la  Salzach 
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se  fraye  un  passage, — un  poteau 
indique  le  chemin  qui  y conduit. 
— La  rivière  disparait  parfois  com- 
plètement sous  ces  ponts  naturels. 
Des  sentiers  , habilement  ména- 
és  , et  des  échelles,  permettent 
'approcher  sans  danger  des  fours 
les  plus  curieux.  .30  m.  suffisent 
our  visiter  tous  ceux  qui  méritent 
'attirer  l’attention,  et,  si  l’on  se 
rendàWerfen,  on  n’a  pas  besoinde 
revenir  sur  ses  pas.  On  va  rejoin- 
dre la  grande  route  près  de  la  cha-' 

fielle  Maria  Brunneck,  d’où  l'on  voit 
e mieux  le  Pass  Lueget  les  parois 
grisâtres  du  Hagengebirge.  — Le 
maître  de  poste  de  Golling  fournit, 
moyennant  1 fl.,  une  voiture  à 1 
cheval  pour  les  fours  et  le  Pass 
Lueg  (F.  ci-dessous)  ; la  voiture 
conduit  le  voyageur  au  poteau  N., 
d’où  il  ne  faut  que  5 m.  pour  des- 
cendre aux  fours,  et  va  l’attendre 
au  poteau  S.,  près  de  la  chapelle 
Maria  Brunneck.  Du  reste  les  deux 
poteaux  indicateurs  ne  sont  qu’à 
5 m.  de  distance. 

De  Golling  à Berchlug.idcn,  R.  Ï02  ; — i laclil, 
par  Ablenau  ei  Gu«au,  R.  'iZt, 

A peu  de  distance  de  Golling,  on 
laisse  à g.  la  route  d’Abtenau,  puis 
on  traverse  le  torrent  qui  descend 
du  Lamethal  (F.  R.  2?2) , et,  lais- 
sant à dr.  les  chemins  qui  descen- 
dent aux  Œfen,  on  entre  dans  le 
Pass  liueg.  Ce  défilé,  formé  par 
le  Tannengebirge  à l’E.  et  le 
Hagengebirge  à l’O. , est  la  clef 
du  PoNGAU,  on  appelle  ainsi  la 
partie  de  la  vallée  de  la  Salzach, 
comprise  entre  Golling  et  Taxen- 
bach.  En  certains  endroits  il  a 
fallu  tailler  la  route  dans  le  roc  ou 
la  construire  sur  des  terrasses. — 
Dans  la  guerre  de  l’indépendance 
(1809),  les  Tyroliens  y ont  repoussé 
avec  succès  les  attaques  réitérées 
des  Français  et  des  Bavarois,  et 
depuis  , de  1834  à 1838,  le  gouver- 
nement autrichien  y a fait  exécu- 
ter des  travaux  de  fortifications 
qui  rendent  ce  passage  difficile 
presque  impossible  à forcer.  On  y 
a trouvé  alors  des  antiquités  ro- 


maines, déposées  depuis  au  musée 
de  Salzburg. 

A l’extrémité  supérieure  du  Pass 
Lueg,  s’élève  le  château  de  Hohen- 
werfen , ancienne  forteresse  féo- 
dale des  archevêques  de  Salzburg, 
qui  leur  servait  tout  à la  fois  de 
rendez-vous  de  chasse  et  de  prison 
d'Etat,  et  qui  a été  transformée  en 
caserne;  elle  couronne  un  rocher 
de  plus  de  100  mèt.  en  face  des 
parois  abruptes  du  Tannengebirge. 
On  a repassé  sur  la  rive  g.  de 
la  Salzach  à Aschau.  et  on  franchit 
le  torrent  qui  descend  de  la  Blun- 
tau  avant 

2 mil.  1/4.  Vl’erfenj  — (Hét.  : 
Post),  b.  de  1500.  h.  — La  Bluntau. 
est  une  vallée  étroite  séparée  par 
le  Torrenerjoch  du  Kœnigssee 
(F.  R.  202).  On  peut  la  remonter 
pour  se  rendre  à Berchtesgaden  , 
mais  ce  passage  n’a  rien  d’intéres- 
sant. 

A Radstadt  et  à Klagcnturt,  R.  212. 

La  vallée  de  la  Salzach  s'élargit 
et  devient  plus  fertile.  Au  delà  de 
Bischofshofen,  etun  peu  avantSaint- 
Johann , on  découvre  une  belle 
vue  en  se  retournant  sur  la  paroi 
rocheuse  du  Tannegebirge,  qui 
semble  fermer  la  vallée,  et  sur  les 
dents  noirâtres  de  VEwiger  Schnee, 
montagne  appelée  aussi  Uebergos- 
sene  Alm. 

2 mil.  1/4.  Salnt-dlobaiina  — 

(Hôt.  : Post),  V.  de  1000  h.,  situé 
sur  la  rive  dr.  de  la  Salzach. — Une 
route  conduit  à l’E.,  de  Saint-Jo- 
hann à Kadstadt,  par  Wagrein, 
Reutààof  et  Altenmarkt  (F.  R.  212). 

La  route  quitte  la  direction  du  S. 
pour  prendre  celle  du  S.  O.,  passe 
sur  la  rive  g.  de  la  Salzach  et  tra- 
verse Scliwarzach,  v.  où  , en  1731, 
les  chefs  des  paysans  protestants 
se  réunirent  et  s’engagèrent  par 
serment  à s’exiler  plutôt  que  de 
renoncer  à leurfoi.  En  contractant 
cette  obligation  chacun  d’eux  prit 
un  morceau  de  sel  dans  une  salière 
placée  sur  la  table  et  l’avala. Aussi 
on  appcla.S'aizèund,  ou  association 
du  sel  , la  ligue  toute  pacifique 
qu’ils  avaient  formée. Plus  de  30,000 
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paysans  aimèrent  mieux  quitter 
leur  patrie  que  de  se  faire  catho- 
liques.— L’archevêque  Firmianqui 
les  avait  persécutés  envain,  àl’ins- 
tigation  des  jésuites,  leur  enleva 
mille  de  leurs  enfants  pour  les 
élever  dans  la  religion  qii’ils  ne 
voulaient  pas  pratiquer  ; us  résis- 
tèrent même  à cette  dernière 
cruauté  et  profitèrent  do  la  seule 
liberté  qui  leur  restât,  celle  de 
s'expatrier.  Ils  allèrent  en  Prusse, 
dans  le  Wurtemberg  et  môme  jus- 
que dans  l’Amérique  du  nord,  où 
l’on  retrouve  aujourd’hui  qucl- 
ues-unes  de  leurs  colonies  qui  se 
istinguent  par  la  sévérité  de  leurs 
mœurs  et  leur  activité  industrielle. 
On  montre  encore  dans  l’hôtel  où 
se  réunirent  les  protestants,  pour 
contracter  leur  alliance,  une  tahle 
sur  laquelle  on  lit  cette  inscription 
en  allemand  : < Cette  table  est 
celle  où  les  paysans  luthériens  ont 
partagé  le  sel.  > 

On  repasse  sur  la  rive  dr.  de  la 
Salzach  entre  Schwarzach  et 

2 mil.  de  St-Johann,  Aicndt — 
(Hôt.  ; Post),  V.  où  l’on  exploite  le 
■‘minerai  des  mines  d’argent  et  d’or 
situées  près  de  Gastein.  Une  belle 
chute  de  la  Gasteinerache  est  uti- 
lisée pour  broyer  le  minerai. 

De  Lendi  Innsbruck,  R.  201  ; — k Saltbnrg,  pir 
Zell-ani>Sfe,  V-  ci-dessout  B. 

A Lend  la  route  quitte  la  direc- 
tion de  l’O.  et  s’éloigne  de  la 
Salzach  pour  remonter  au  S.  la 
Gasteinerache.  Elle  entre  alors 
dans  le  défilé  étroit  et  pittoresque 
de  la  Klamm,  où  elle  a été  recon- 
struite il  y a peu  d’années.  Le  pas- 
sage le  plus  dangereux  de  ce  dé- 
file s’appelle  le  Felsenslvrs.  ou  le 
Landseltm.  Le  4 janvier  1827,  l’au- 
berge Steinhæusel,  qui  y avait  été 
construite,  fut  emportée  par  une 
avalanche  , qui  Tentralna  dans 
l’Ache  sans  causerie  moindre  mal 
à ses  habitants.  Ce  point  franchi, 
la  montée  devient  plus  roide.  Il 
faut  1 h.  30  m.  pour  atteindre  (de 
Lend)  le  point  culminant  du  pas- 
sage Klammhæhe.  A dr.  s’élève  une 
petite  chapelle  consacrée  à Saint 


HOF-GASTEIN. 

Sébastien.  On  redescend  alors  nu 
Passklamm  proprement  dit,  dont 
l’entrée  de  ce  côté  était  encore 
en  1821  fermée  par  une  porte  et 
une  maison  de  garde  crénelées, 
que  détruisirent  un  éboulement  et 
une  inondation.  Au  delà  du  Pass- 
klamm et  du  pont  de  la  Klamm, 
on  remarque  à g.  le  Heidenloch, 
grotte  qui  a dû  servir  de  retraite 
aux  habitants  païens  de  la  vallée. 
A dr.  se  dressent  les  trois  Waller, 
ou  les  Rauhenkœpfe,  dont  on  peut 
faire  l’ascension  soit  de  Lend,  soit 
de  Dorf-Gastein.  Après  avoir  en- 
suite dépassé  la  forteresse  de 
Klammstein,qui  esttombée  en  rui- 
nes au  commencement  du  xvi'  siè- 
cle, et  la  ferme  de  la  Brandstadt, 
on  voit  s’ouvrir  la"  vallée  de  Ga- 
stein , appelée  ordinairement  la 
Gastein,  et,  au  delà  d’Unterberg 
et  de  Mayrhofer,  on  atteint  Dorf- 
Gastein,y.  de  220  h.DeDorf-Gastein 
on  peut  faire  en  4 h.,  par  la  Afoyr- 
hoferalp  et  le  Kranslbachfall,  l'as- 
cension du  Haaleek,  montagne 
qui  domine  à l’E.  le  Passklamm, 
et  sur  laquelle  on  trouve  deux  pe- 
tits lacs.  Du  point  culminant  on 
découvre  un  admirable  panorama 
sur  le  Pinzgau,  sur  la  vallée  de  la 
Salzach  et  sur  la  chaîne  des  Alpes. 
La  vue  du  Passem,  qui  se  dresse 
au  N.  du  Hasleck,  est  également 
belle. 

On  trouve  les  v.  de  Luggau,  de 
Harbach  et  de  Laderling  en  montant 
de  Dorf-Gastein  à 
3 mil.  de  Lend,  Hof-Ciaatein» — 
(Hôt.;  Moser,  ou  Strasserhof : cham- 
bre, de  24  à 36  kr.;  par  semaine,  de 
2 fi.  24  kr.  à 8 fi.  ; table  d'hôte,  de 
36  kr.  à 54  kr.  ; chez  Imberger, 
SchernlhaneTj  Bræuhaus,  Apotheke, 
Bæckerhaus , nombreux  apparte- 
ments meublés  ; café  sur  la  place), 
bourg  de  770  h.,  situé  à 842  mèt. 
au-dessus  de  la  mer,  à 284  mèt.  au- 
dessus  de  Lend  , sur  la  rive  dr. 
de  l’Ache,  entre  l’Ingelsberg  et  le 
Falschingberg,  à l’endroit  où  la 
Gastein  atteint  sa  plus  grande  lar- 
eur.  Sa  fondation  date  de  la  fin 
U vil'  siècle.  Au  XV'  et  au  xvi'  siè- 
cle il  était  après  Salzburg  la  loca- 
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lité  la  plus  riche  de  l’archevéché. 
Cette  prospérité,  il  la  devait  à l’ex- 
ploitation des  mines  d’or  et  d’ar- 
gent que  renfermaient  les  monta- 
gnes voisines.  Il  est  bien  déchu 
actuellement  de  sa  splendeur  pas- 
sée. La  découverte  du  nouveau 
monde,  des  incendies,  la  peste,  un 
tremblement  de  terre,  des  inonda- 
tions et  l’expùlsion  des  protestants 
au  XVIII®  siècle  l'ont  réduit  tour  à 
tour  à l’état  où  on  le  voit  aujour- 
d’hui. Quelques  maisons  de  pierre, 
entre  autres  les  ruines  de  1 ancien 
palaisWeitmoser,— dont  le  proprié- 
taire, un  simple  mineur,  avait  ac- 
quis une  fortune  de  plusieurs  mil- 
lions et  rempli  souvent  la  bourse 
vide  de  l’empereur  Maximilien, — 
son  église  paroissiale  et  certaines 
tombes  de  son  curieux  cimetière 
attestent  seuls  l'importance  qu’il 
eut  il  y a trois  siècles.  11  n’est  un 
eu  animé  que  pendant  la  saison 
es  bains  (V.  ci-dessous). 

Les  promenades  de  Hof-Gastein 
sont  : — le  Kurgarten ; — le  Gesund- 
brunnen,  dans  une  gorge  ombra- 
gée de  mélèzes.  De  la  plate-forme, 
garnie  de  tables  et  de  bancs,  et  où 
jaillit  cette  jolie  source,  on  peut 
monter  à un  pavillon,  qui  offre 
une  belle  vue  sur  Hof-Gastein,  et 
de  là  à une  ferme  située  sur  un 
lateau  qu’on  nomme  Læmmere- 
ene  ou  Pyrkershœhe.  De  ce  plateau 
ondécouvre  non-seulementlaGas- 
tein,  au-dessus  et  au-dessous  de 
Hof-Gastein,  mais  le  Kœtschach- 
thal  et  le  glacier  de  Tischlkahr.  On 
peut  encore  monter  par  le  bois  à 
un  autre  plateau  et  redescendre 
au  Kaltenbrunnen  ; — le  Kalten- 
brunnen  et  la  Wilhelmslaube  ; — le 
Weitrnoser  Schlcesschen  (15  m.);  — 
l'Œsterreiche  CaffeehausiJiQ  m.),etc. 
(V.  ci-dessous,  aWildbad,  le  tarif 
des  voitures  et  des  chevaux  ou 
mulets.) 

Deux  routes  conduisent  de  Hof- 
Gastein  àWildhad.  L’ancienne  part 
de  l’Armcnhaus  à g.,  passe  à Ga- 
daunem , ham.  situé  sur  le  Ga- 
daunerbach,  qui  forme  de  jolies 
chutes  dans  une  gorge  voisine,  à 
Remsach,  à KœtschachMrf,  et  enfin 


k Badbruck  et  ù St-Nicolas  avant 
d’atteindre  Wildbad.  Il  offre  de 
belles  vues , principalement  de 
Badbruck  sur  Wildbad,  l’Anger- 
thal,  l’Erzwiese,  les  Dirchel- 
wænde  et  l’entrée  du  Kœtscbach- 
thal. 

La  nouvelle  route  (Neuweg),  ou 
l’ancienne  route  de  poste  de  Hof- 
Gastein  à Wildbad,  partait  de  l’Ar- 
menhaus,  à dr.,  descendait  près 
de  l’Ache,  et  gagnait  par  Lafcenle 
pied  du  Schneeberg,  d’où  elle 
montait  à l’Englische  Caffeehaus. 
La  route  de  poste  actuelle,  après 
avoir  traversé  l’Ache  , passe  entre 
FAche  et  Laken,  et  se  dirige  pa- 
rallèlement à la  rivière  , à la  base 
du  Schneeberg,  qu’elle  gravit  pour 
rejoindre  le  Neuweg,  au-dessous 
de  l’Englische  Caffeehaus.  A 30  m. 
de  Hof-Gastein  on  trouve  d’abord 
sur  cette  route  VŒsterreichische 
Caffeehaus  ; plus  loin  est  la  Schwei- 
zerhütte,  le  rendez-vous  le  plus  fré- 
quenté des  baigneurs  de  Hof-Ga- 
stein et  de  Wildbad.  De  VEnglische 
Caffeehaus  jusqu’à  Wildbad  on  dé- 
couvre de  jolies  vues  sur  la  val- 
lée de  Gastein,le  Gamskahrkogel, 
le  Tischlkahrgletscher  , le  Kœts- 
chachthal  et  ses  cascades.  Au  fond 
de  la  vallée  de  Gastein  se  dresse 
la  Wetterwand,  (un  des  escarpe- 
ments du  Mühlbacherbirge,  près 
de  Bischofshofen).  Enfin,  après 
avoir  traversé  une  forêt  de  pins  et 
de  sapins  et  dépassé  une  petite 
maison  (zum  Vergissmeinnicht),  où 
l’on  peut  se  procurer  du  lait  et  du 
beurre,  la  route  se  bifurque.  A dr. 
elle  monte,  par  le  Russische  Caffee- 
haus, (ou  Belle  Vue)  àBœckstein  ; 
à g.  elle  descend  à Wildbad.  On 
asse  devant  les  villas  du  prince 
e Rohan  et  de  l’archiduc  Jean, 
devant  Provenchères  et  la  Préla- 
ture,  on  entend  le  bruit  étourdis- 
sant que  fait  la  chute  de  l'Achc, 
on  est  enveloppé  dans  la  poussière 
d’eau  qu’elle  forme  en  tombant, 
et,  franchissant  un  beau  pont  de 
ierre,  on  se  trouve  sur  la  place 
e Wildbad,  devant  l’hêtel  Strau- 
binger. 

1 mil.  l}i.  Wildbad-«uteln« 
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— (Hôt.  : Strnubinger,  le  château,  munes,  dépendant  de  la  Bezirks- 
Grabenu-irlh,  Schernthaner,  Mitter-  bauplmannschaft  de  Werfcn  , et 
wirth  VV^ews,  Lainer,  Obéré  et  Vntcre  Qu’eile  compte  3671  h.,  disséminés 
Kræmer  ; appartements  ou  plutôt  dans  18  bourgs,  villages  ou  ba- 
cbambres  dans  presque  toutes  les  meaux. 

maisons  : en  tout  279  chambres  ou  Les  Komains  utilisèrent  à ce  qu'il 

appartements,  et  66  bains.  Le  prix  paraît  les  eaux  de  la  Gastcin  {Gas- 
des  cbainbrés  varie  selon  l'époque  iuna)  et  exploitèrent  ses  mines, 
de  la  saison  et  l'aflluence  des  bai-  Après  la  chute  de  l'empire,  sour- 
gneurs.  On  les  paye  souvent  de  ces  et  richesses  minérales  tom- 
14  à 15  fl.  )>ar  semaine.  On  dîne  à bèrent  dans  un  profond  oubli, 
midi  1/2.  11  y a table  d'hôte  chez  Deux  siècles  et  demi  s'écoulèrent 
Utraubinger  et  eux  Grabenunrth,  1 tt.  sans  que  l’histoire  en  fit  mcn- 
par  personne  ) est  un  v.  de  30  mai-  tion,  et  ses  plus  anciens  documents 
sons  eu  bois  et  de  5 ou  6 maisons  en  ne  contiennent  rien  de  positif.  Au 
pierre,  situé  k 1070  mèt,,  à 2 h.  1/2  x*  siècle,  la  Gastein  appartenait 
de  Hof-Gastein,  et  k 1 h.  de  Bœck-  auxnobles  Bavarois  de  Peitlestein. 
stein, au  pied  du  Graukogel,  entre  En  1219,  à l'extinction  de  cette 
des  hauteurs  boisées,  sur  les  deux  famille,  elle  échut  aux  ducsde  Ba- 
rives  de  l’Achc  qui  s'y  préçipite  vière.  Le  duc  Othon  l’hypothéqua 
par  une  série  de  chutes  d^une  hau-  en  1241  à l’archevêché  de  Salz- 
teur  de  100  mèt.  et  qui  y forme  burg,  et,  en  1297,  l’archevêque 
une  belle  cascade.  D’après  la  tra-  Conrad  IV  en  fit  l’acquisition, 
dilion  il  aurait  été  fondé  en  696,  et  moyennant  une  somme  insigni- 
son  église  daterait  de  1122.  L'église  liante.  Depuis  elle  a toujours  ap- 
actuelle  a été  consacrée  en  1706.  partenu  k l’archevêché  de  Salz- 
Elle  n’a  rien  d’intéressant.  Son  hô-  hurg.  Ce  fut,  comme  il  a déjà 
pital  a été  fondé  en  1496.  Malgré  été  dit  ci-dessus  , au  xv'  et  au 
sa  situation  pittoresque,  Wildbad  xvi*  siècles  que  l'exploitation  des 
doit  uniquement  sa  célébrité  à ses  mines  donna  les  plus  brillants  ré- 
eaux minérales.  sultats.  La  population  de  la  vallée 

La  Craatetn  {Gastuna)  est  cette  s’élevait  alors  k plus  de  6000  h.  De 
vallée  située  entre  la  Grossarlthal  1554  k 1570,  une  seule  mine  four- 
k l’E.  et  le  Kauristbal  k l’O.,  qui  nit  2360  marcs  d’or  et  19,000  marcs 
s’ouvre  dans  la  vallée  de  la  .Salzach,  d’argent.  En  outre,  la  Gastein  s’en- 
prèsde  Lend,  et  qui  s’étend,  entou-  richissait  alors  parle  commerce; 
rée  de  hautes  montagnes,  du  N.  au  car  une  partie  des  marchandises 
S.,  puis  au  S.  O.  et  au  S.,  arrosée  qu’échangeaient  entre  elles  Augs- 
par  l’Ache  sur  une  largeur  qui  ne  bourg,  Nuremberg  et  Venise,  pas- 
dépasse  jamais  30  m.  et  sur  une  saient  par  le  Nassfelder  Tauern. 
longueur  de  11  h.  jusqu’au  Nass-  La  découverte  de  l’Amérique  et  la 
feld.  Plusieurs  vallées  latérales  persécution  des  réformés  furent 
viennent  y aboutir.  Ce  sont  : k l’E  , les  deux  principales  causes  de  sa 
le  Rastetzenthal  , le  Kœtschach-  décadence,  k laquelle  contribuè- 
thal  et  l’Anlaufthal  ; k l’O.,  l’An-  rent  plus  tard  les  éléments,  surtout 
gerthal.  Satsuperficie,  ces  vallées  le  feu  et  l’eau.  Des  glaciers  re- 
comprises,  est  de  5 mil.  Iè2  carrés,  couvrent  aujourd’hui  les  entrées 
On  trouvera  dans  l’excellent  ou-  de  certaines  mines  , exploitées 
vrage  dudocteur  Snetiwy  (die  Heif-  avec  des  bénéfices  considérables 
quetlen  im  Gasteinerthale)  tous  les  au  moyen  âge. 
renseignements  désirables  sur  sa  Quant  aux  eaux  découvertes,  si 
géologie,  ses  eaux,  ses  plantes,  son  l’on  en  croit  la  tradition,  par  un 
climat,  etc.  Avant  de  résumer  en  cerf  blessé  qui  y tomba  et  qui  s’y 
quelques  mots  son  histoire,  nous  .guérit,  connues  probablement  des 
constaterons  seulement  qu’elle  Komains,  souvent  abandonnées  et 
forme  un  Besirksgericht  avec  boom-  oubliées  depuis,  elles  avaient  déjk 
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acquis  une  certaine  renommée 
au  XV'  siècle,  car  l’archiduc  d’Au- 
triche III  alla  leur  demander,  en 
1436,  la  guérison  d’une  plaie  qu’il 
avait  au  pied. — En  1509  un  hétel 
avait  déjk  été  construit  à Wildbad. 
■Depuis  lors  la  réputation  de  ces 
eaux,  répandue  par  Paracelse  au 
XVI*  siècle  , s’est  constamment 
étendue  non-seulementdans  toute 
l’Allemagne  mais  dans  l’Europe 
entière.  En  1829  le  nombre  des 
malades  ne  s’était  élevé  qu’à  600  ; 
en  1850  iladépasséSOOO.— 8’ilrcste 
encore  beaucoup  à faire  pour 
leur  commodité  et  pour  leur  agré- 
ment, on  a beaucoup  fait.  Les  prin- 
cipales améliorations  sont  dues  à 
l’archevêque  Joseph  Ladislas  Pyr- 
ker.  C’est  lui  qui  a fondé,  en  1832, 
l’hépital  militaire  de  Hof-Gastein 
{salutimiUtum);  c’est  lui  qui,  voyant 
qu’on  ne  pouvait  pas , faute  de 
place,  agrandir  suffisamment  les 
établissements  trop  petits  de  Wild- 
bad, a déterminé,  en  1830,  l’empe- 
reur François  à faire  construire 
un  aqueduc  en  bois  pour  conduire 
l’eau  minérale  il  lîof-Gastein,  où 
l'on  compte  aujourd’hui  160  loge- 
ments et  39  bains.  Cet  aqueduc, 
long  de  près  de  9000  mèt.  , a 
15  centimètres  de  diamètre  il  son 
extrémité  supérieure,  et  12  à son 
extrémité  inférieure.  La  différence 
de  niveau  est  de  106  mèt.  Dans  le 
trajet,  l’eau  ne  perd  que  10®  K. 

riar  les  temps  les  plus  humides  ou 
es  plus  froids.  Entrée  à 38"  K.  , 
elle  sort  à 28".  Une  seule  fois,  le 
21  août  1849,  elle  est  tombée  à 26°. 
Le  plus  souvent  elle  est  à 31,  32 
ou  33°. 

Les  sources,  qui  jaillissent  à la 
base  du  Graukogel,  au-dessous  de 
Palpe  Reicheben,  sont  au  nombre 
de  sept  : 1°  la  Fürstenquelle,  2°  la 
Doktorsquelle,  3“  la  Schrœpfbade  ou 
Chintrgcnqtielle,  4°  la  HauptqucUe 
ou  Spitalquelle.  la  plus  riche,  5°  la 
Ferdinandsquelle.  Ces  cinq  sources 
sont  sur  la  rive  dr.  de  l’Ache. — La 
IVasserquclle  jaillit  au  milieu  du 
torrent  ; la  Grabenbackerquelle  se 
trouve  sur  la  rive  g.  — Ces  sept 
sources  ont  une  température  de 
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37,  35,  36,  .38°  5',  33 , 28  et  29"  R. 
Leurs  eaux,  qu’on  est  obligé  par 
conséquent  de  laisser  refroidir  un 
jour  entier  avant  de  les  adminis- 
trer en  bains,  sortent  de  terre  sans 
le  moindre  bruit  et  sans  former 
aucun  bouillonnement.  Brillantes 
et  pures  comme  du  cristal,  elles 
n’ont  ni  odeur  ni  saveur;  renfer- 
mées dans  une  bouteille  elles  y 
conservent  longtemps  , sans  s’al- 
térer , leur  transparence  et  leur 
pureté. — Les  analyses  chimiques 
qui  en  ont  été  faites  n’ont  produit 
que  des  résultats  insignifiants  (F. 
les  Bains  d’Europe,  par  Ad.  Joanne 
et  le  D'  Le  Pileur).  Froides,  elles 
n’ont  aucun  effet  ; chaudes  ou 
tièdes,  elles  soulagent  ou  guéris- 
sent un  grand  nombre  de  mala- 
dies.— On  les  prend  en  bains  et  eu 
boissons,  mais  surtout  en  bains. 
La  saison  dure  de  mai  à octobre; 
le  traitement,  de  trois  semaines  il 
un  mois. 

« Les  effets  des  eaux  de  Gastein, 
a dit  le  D'  Granville,  sont  trop 
bien  constatés  pour  pouvoir  être 
révoqués  en  doute.  Une  faiblesse 
générale  causée  par  les  perturba- 
tions du  système  nerveux  , sans 
apparence  d’aucune  maladie  inté- 
rieure à laquelle  on  puisse  l’attri- 
buer, l’hypocondrie,  la  paralysie 
chez  les  jeunes  gens  comme  chez 
les  vieillards  , suite  de  rhuma- 
tismes fréquents,  certaines  affec- 
tions de  l’épine  dorsale,  les  affec- 
tions syphilitiques  mal  guéries, 
les  contractions  de  muscles  dans 
les  membres  et  dans  les  jointures, 
la  sciatique,  la  vieillesse  préma- 
turée, les  ulcères  chroniques,  les 
éruptions  cutanées,  enfin  les  dé- 
rangements des  organes  digestifs, 
les  scrofules  , la  goutte  : telles 
sont  les  maladies  dans  lesquelles 
elles  ont  fait , assure-t-on  , des 
cures  vraiment  merveilleuses.  » 

L’action  des  eaux  de  Gastein 
sur  les  végétaux  est  fort  extraor- 
dinaire. Si  des  fleurs  flétries  et 
presque  desséchées  y sont  plon- 
gées, elles  reprennent  leur  cou- 
leur, leur  éclat,  leurs  parfums. 

Les  bains  sont  de  deux  espèces. 
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Il  y a les  bains  d’eau  proprement 
dits  ou  les  douches,  et  les  bains 
de  vapeur,  établis  depuis  quel- 
ques années  avec  la  vapeur  qui 
s^échappe  des  sources  & leur  sortie 
de  terre,  et  qui  conserve,  dans  les 
cabinets  où  on  l'a  recueillie,  une 
température  de  33  à 34*.  On  se 
baigne  de  préférence  le  matin. 

Les  établissements  de  bains  qui 
existent  actuellement  à Gastein 
sont  : 

A Hof-Gastein  ; — le  Grosse  Bad- 
haus  , situé  derrière  l’hétel  de 
Moser,  et  communiquant  avec  lui; 
— le  Gemeindebadhaus  ; — le  Mili- 
tœrbadhans.  Mais  on  trouve  aussi 
des  baignoires  dans  les  autres  hô- 
tels et  dans  certaines  maisons  par- 
ticulières; 

A Wii.DBAn: — le  nouveau  bain  de 
l'archiduc  Jean;  — le  bain  princier 
(dans  le  château)  ; — le  bain  Strau- 
binger,  et  ceux  du  chirurgien  Lai- 
ner,  de  l'Unlere  Kræmer,  de  l’O- 
bere  Knrmer,  du  Grabenwirth,  du 
Mitterscirth,  etc. 

Tout  étranger  qui  arrive  à Gas- 
tein est  tenu  d’échanger  son  passe- 
port contre  un  récépissé,  et  d’in- 
scrire son  nom  sur  le  registre  de 
la  maison  ou  de  l’hôtel  où  il  s’est 
logé.  — Tout  étranger  qui  , du 
l"  avril  au  31  octobre,  reste  plus 
de  6 jours  à Gastein,  est  consi- 
déré comme  un  baigneur  ( Cur- 
ast),  et  obligé  de  payer  la  taxe 
abituclle  de  3 fl.  C.  M. — Les  pau- 
vres seuls  sont  exemptés  de  cette 
taxe. — Les  personnes  peu  aisées 
ne  donnent  qu’un  florin. 

Les  prix  des  bains,  des  chaises 
à porteurs,  des  voitures  pour  les 
malades,  des  guides,  des  porteurs, 
des  mulets  et  des  voitures,  sont 
fixés  chaque  année  par  un  tarif 
affiché  dans  tous  les  hôtels  et  dans 
tous  les  logements. 

Le  prix  des  bains  a été  établi 
ainsi  : 

Pour  un  bain  où  deux  personnes  se  baignent 
ensemble,  chaque  personne  par  semaine^  2 fl. 
Pour  un  bain  où  une  peraonne  se  baiçne  seule, 
par  semaine,  2 fl  42  kr. 

Pour  un  bain  dans  le  bain  commun,  S kr* 

Pour  le  chauffage  des  chambres  de  bain,  par  se» 
maine,  50  kr. 


Pour  le  linge,  par  semaine,  1 fl. 

Pour  le  roallre  baigneur,  par  semaine,  56  kr. 

N.  B.  Les  malades  qui  veulent 
venir  prendre  les  eaux  à Gastein 
(Hof  ou  Wildbad),  doivent  avoir 
le  soin  d’y  retenir  (par  correspon- 
dance ) leur  logement  un  mois  au 
moins  à l’avance.  Sans  cette  pré- 
caution ils  s’exposeraient  à cou- 
cher à la  belle  étoile  le  jour  de 
leur  arrivée,  et  à se  voir  forcés  de 
repartir  le  lendemain. 

Le  D'  Proell  parle  français. 

PROMENADES  ET  EXCURSIONS 
DE  LA  GASTEIN. 

Les  courses  principales  que  l’on 
peut  faire  dans  la  Gastein,  — de 
Hof-Gastein,  de  Wildbad  ou  de 
Bceckstein,  — soit  en  voiture,  soit 
à mulet  ou  à cheval,  sont  tarifées 
ainsi  qu'il  suit  : 

De  Hof-Gutein. 


Voitures  i i cher, 
fl.  kr. 

4 2-eheT« 
fl.  kr 

Au  Weilmoi^ericlilssscbeo, 

0 Ï4 

0 

48 

A Dorf»OAStein, 

1 50 

s 

00 

A Harbach, 

i 00 

2 

00 

A Badbruek, 

i 00 

2 

00 

A WiIdbid»Gaitelii  , 

1 50 

S 

00 

A Bmekstein, 

3 50 

5 

50 

A i’Aursugroasebine, 

5 00 

4 

50 

Uulet  ou  clie.tl. 


Sur  le  Hasleck, 

4 56 

Sur  le  Gamskahrkogel, 

5 24 

D&fls  rAngertiMl, 

2 24 

De  Wildbad-Gaiteln. 

Voitures  à 1 eber.  4 2 chav. 

fl.  kr. 

fl. 

kr. 

A PEnçlische  Caffeehjui, 

i 00 

2 

00 

A Hof-Gastein, 

1 50 

5 

00 

A Bœckstein, 

A l’Aufxugmascbine, 

i 00 

2 

00 

1 50 

5 

00 

Mulet  ou  cliaTal. 

Sur  le  Hasleck, 

5 00 

Sur  IcGamskahrkogel, 

4 00 

A la  Himmelswaitd, 

A PosiaM,  dans  le  Kœls» 

1 00 

chaclitha!  , 

S 00 

A 1a  Kadeckalp,  dans  l'An- 

latiflbal, 

5 00 

Au  Radhausberg, 

S 00 

Au  Nasifeld, 

5 00 

\a  Malliiitxer  Tauarn, 

4 00 

A Mallnili, 

S 00 
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De  BaBchstein. 

Voiture)  à 1 cheT,  i 3 cher. 

n.  kr.  n.  kr. 
A WildlieJ,  1 00  3 00 

Mulet  ou  cheval. 

An  Radbaniberf , 3 34 

Au  Naiifeld,  3 34 

N.  B.  On  donne  pour  pourboire 
12  kr.  par  florin. — Si  l’on  rentre 
dans  l’après-midi,  on  doit  36  kr. 
pour  la  nourriture  du  cocher,  et 
36  kr.  pour  celle  de  chacun  de» 
chevaux. 

Quand  le  temps  est  mauvais,  les 
Curgæste  de  la  Gastçin  n’ont  pour 
se  promener  ou  pour  se  distraire 
oue  la  Wandelbahn  et  le  salon  de 
Strauhinger,  àWildbad,  le  café  de 
Moser,  à Hof-Gastein  ; mais  aussi, 
quand  le  temps  est  beau,  ils  peu- 
vent varier  leurs  promenades  à 
l’infini....  Avant  tout,  nous  devons 
mentionner  la  cascade  de  l’Ache, 
qui  mérite  d’être  vue,  sous  tous 
ses  aspects  divers,  de  la  Schreck- 
brücke,  du  Schlossfelsen,  de  la 
StraubingerbrUcke,  du  Schulhaus, 
du  Grabenwirtl},  de  l’Hôpital,  de 
la  place  de  l’Église,  du  Mitter- 
■wirth  et  de  l’Untere  Krœmer. — I.es 
routes  de  Bœckstein  et  de  Hof- 
Gastein  , — cette  dernière  sur- 
tout,— sont  les  principales  prome- 
nades des  malades  qui  ne  peuvent 
pas  faire  de  longues  courses. — 
Des  bancs  ont  été  établis,  à leur 
usage,  de  distance  en  distance.  — 
Ils  vont  soit  jusqu’au  Wergissmein- 
nicht^  Boitjusmx'hVEnglischeCaffee- 
haus , éloigné  de  30  m.  (E.  ci- 
dessus)  , où  ils  trouvent  de  la 
bière,  du  café,  des  gâteaux.  Plus 
loin  encore  est  la  Schweizerhütle 
(V . ci-dessus),  le  rendez-vous  ha- 
bituel des  Curgæste  de  Wildbad  et 
de  Hof-Gastein. — On  y jouit  d’une 
belle  vue  sur  le  GainsKahrkogel. — 
La  chapelle  St-Kicolas,  la  Badbruek, 
auberge  qui  est  située  à l’entrée 
du  Koetscnachthal , et  la  Patn'ar- 
chengloriette,  reçoivent  également 
de  nombreuses  visites. — Enfin,  on 
se  réunit  souvent  à Bellevae  (ap- 
pelé aussi  Russischc  CafTcehaus) 
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situé  sur  la  route  de  Bœckstein, 
et  d’où  l’on  peut  gagner  soit  la 
Walnerhalte,  soit  la  Gloriette,  sur 
le  versant  E.  du  Hadberg,  soit  en- 
fin l'Ermitage. — De  ce  dernier  bel- 
védère la  vue  s’étend  non-seule- 
ment sur  la  vallée  de  Gastein  ; 
mais  sur  celle  de  Bœckstein;  on  dé- 
couvre le  Radhausberg,  avec  ses 
aiguilles,  la  Schlabberebene  avec 
ses  champs  de  neige  et  le  glacier 
du  Scharreck  dans  le  fond  :à  g.,  le 
Stuhl  et  le  Feuerseng;  à dr. , le 
Hirschkahr. 

11  serait  trop  long  d’énumérer 
ici  toutes  les  excursions  que  l’on 
peut  faire  dans  les  environs  de 
Wildbad,  nous  devons  nous  bor- 
ner à indiquer  les  principales. 

BŒCESTSIN  £T  LE  RADHAUSBERG. 

45  m.  «n  voiture,  i h.  à pied,  de  Wildbtd 
à BœckiteiD;— 2 h.  à pied  ou  à mulet,  de  Back- 
itein  eux  miiiee  du  Radheuiberg. 

Au-dessus  de  Wildbad  la  vallée 
de  l’Ache  prend  le  nom  de  Bœcks- 
teinerthal.  C’est  une  vallée  cou- 
verte de  prairies  et  de  pâturages, 
entourée  de  hautes  montagnes,  au 
fond  de  laquelle  s’élève,  sur  une 
éminence,  une  petite  église  , — 
celle  de  Bœckstein,  — bâtie  en 
1766.  La  route  de  voitures  suit  le 
côté  E.  de  la  vallée,  et  va  passer 
devant  le  Paschkenwirlhhaus , où 
l’on  peut  se  procurer  des  voilures 
et  des  chevaux.  L’Aehe  coule  à 
rO.,  et  un  sentier  qui  le  côtoie  à 
travers  les  prairies  se  dirige  sur 
l’église.  La  route  franchit  le  tor- 
rent qui  descend  de  l’Anlaufthal, 
avant  d'atteindre  Bœckstein  (au- 
berge), v.  de  17  maisons,  habité 
principalement  par  des  mineurs, 
et  situé  à 3025  mèt.  au  pied  du 
Radhausberg , en  face  de  l’An- 
laufthal  qui  s’ouvre  au  S.  — 
On  peut  y visiter  l’établissement 
où  l’on  exploite  le  minerai  re- 
cueilli dans  les  mines  d’or  et  d’ar- 
gent du  Radhausberg. — Ces  mines 
intéresseront  surtout  les  géolo- 
gues, les  ingénieurs  et  les  miné- 
ralogistes. H faut  2 h.  h pied 
ou  à mulet  pour  se  rendre  de 

?«, 
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Rrpckstein  à l’entréo  du  Hierony- 
mus  .Sfollon.  Autrefois  on  moulait 
et  on  descendait,  en  20  ou  30  mi- 
nutes, les  voyageurs  à l’aide  de 
l’Aufzugmaschine  qui  sert  à mon- 
ter le  bois,  les  provisions,  le  char- 
bon, etc. , et  a descendre  le  mi- 
nerai ; mais  les  accidents  qui  ont 
eu  lieu  ont  fait  interdire,  par  le 
gouvernement  , l'emploi  de  ce 
mode  de  transport. — Ces  mines, 
dont  l'exploitation  ne  donne  plus 
les  mêmes  résultats  qu’autrelois, 
sont  couvertes  de  neige  pendant 
10  mois  de  l'année, 

LE  NASSFELD. 

S h.  SO  111.  dd  Wndbad,  en  voilure  si  l*on  veut, 

jusqu'à  50  m.  au  delà  de  l’Aurtugmascliine. 

Pour  aller  au  Nassfeld  on  passe 
d’abord  à Dœckstein.  Au  sortir  de 
ce  v. , on  continue  à remonter  la 
vallée  de  l'Acbe,  qui,  au  delà  de 
l’Aufzugmaschine,  devient  de  plus 
en  plus  étroite,  et  dans  laquelle 
on  remarque  successivement  les 
chutes  du  Kesselbach  (40mét.  ); 
du  Bærenhach  et  du  Schleierbach 
(116  mèt.)  — Enfin  , après  avoir 
traversé  le  pont  de  VEngthor , 
1480  mèt.,  on  atteint  le  Waufeld, 
plateau  alpestre  long  de  1 h.  , 
riche  en  plantes  rares , situé  à 
1622  mèt.  , et  ainsi  nommé  ( le 
Champ  humide  ) parce  qu’il  est 
arrosé  par  de  nombreux  ruisseaux. 
Plus  de  4000  têtes  de  bétail  y sont 
réunies  pendant  l’été.  On  trouvera 
du  lait,  du  fromage,  du  beurre,  et 
au  besoin,  un  lit  dans  ses  chalets 
{Moserhütte  et  Straubinyerhütte). — 
Du  milieu  du  Nassfeld,  en  se  tour- 
nant vers  le  S. , c’est-à-dire  vers  le 
Tauern,  on  voit,  à g.,  le  Weissen- 
bachkahr,  la  Woigstenscharte,  le 
Gamskahrkogel , le  Raminçspitz, 
le  Tauern,  le  Sparengerspitz,  le 
Schneestellkopf  et  le  Scharreck, 
3000  mèt.  env.  On  peut,  du  Nass- 
feld, monter  en  2 h.  au  Pockhart 
{V.  ci-dessous,  Angerthal),  ou 
gagner  le  Rauristhal  (F.  R.  204), 
ou  enfin  se  rendre  à Mallnitz  par 
le  Nassfelder  Tauern  (F.  R.  211). 


l’am.acftiul. 

L’Anlaufthal  s’ouvre  au  K. 
de  Rceckstein  et  s’étend  sur  une 
longueurde  4h.  jusqu’àl’Ankogel. 
En  remontant  la  rive  g.  de  l’An- 
laufbach,  on  trouve  d’abord,  dans 
la  vallée  qu’il  arrose,  une  scierie, 
puis  quelques  maisons  avant  l'An- 
laufalp,  à 15  m.  de  laquelle  (à  dr.), 
le  ffœààaàrfcacà  fait  une  belle  chute 
en  tombant  d’un  rocher  (il  faut  la 
voir  du  pont).  La  vallée  devient  de 
plus  en  plus  étroite,  escarpée  et 
sauvage.  Ce  désert  de  pierre  fran- 
chi, on  arrive  près  d'une  paroi 
boisée,  d’où  se  précipite  à dr.  le 
Tauem.  Cette  cascade  est  plus 
belle  que  celle  du  Hœhkahrbach. 
— Plus  haut  (2  h.)  sont  les  alpes 
appelées  llftl/eralp,  et  (3  h.)  Radeck- 
alp  . de  cette  dernière  on  découvre 
un  grand  et  beau  glacier.  On  peut 
de  laHadeckalp  monteràlaSràarte, 
d’éù  l’on  voit  a g.  l’Ankogel  et  le 
Scheinbret.àdr.  le  Mallnitzer  Tau- 
ern et  Mallnitz  , et  derrière  soi  le 
Kolbenkahr,  l’archiduc  Ernest,  le 
Wiesbachhorn,  le  Orossglockner. 
— L’ascension  de  VAnkcgelj  3373 
mèt.,  se  faitaussi  de  la  Radeckalp; 
elle  demande  6 ou  7 h. 

l’angerthal. 

L'Anarerthal , qui  s’ouvre  au 
S.  O.,  entre  Uof-Gastein  et  Wild- 
bad-Gastein  , a une  longueur  de 
4 h. Cette  vallée  n’otfre  rien  de  par- 
ticulièrement intéressant;  mais  les 
touristes  qui  font  un  long  séjour  à 
Gastein  peuvent  la  remonter  pour 
passer  une  arête,  située  entre  le 
Pockhart,  où  Ton  voit  deux  petits 
lacs,  et  TErzwiese  et  redescendre 
dans  le  Nassfeld. 

LE  KŒTSCHACHTHAL. 

Le  Kcetschaclitbal  est  une 

vallée  qui  s’ouvre  à TE.  de  Wild- 
bad-Gastein.  Pour  la  bien  voir  il 
faut  lui  consacrer  une  journée  en- 
tière. En  partant  à 8 h.  du  matin,  on 
peut  être  de  retour  à 6 h.  du  soir. 
— Le  chemin  est  partout  praticable 
pour  les  chevaux  (F.  le  tarif). — Du 
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Badbruckàl’cntrt^e  du  Kœtschacli- 
thal  (30  m.),  le  torrent  fait  une  série 
ininterrompue  de  chutes  sur  les 
rochers.  Dès  que  le  chemin  s’est 
enfoncé  dans  la  vallée,  il  cesse  de 
monter  et  reste  en  plaine  jusqu’à 
son  extrémité  supérieure.  On 
passe  auprès  de  quelques  maisons 
de  paysans.  Alors  on  a sur  sa  dr. 
les  versants  boisés  du  Reicheben- 
gebirge,  sur  sa  g.,  les  parois  du 
Throneck,  du  Flugkogeî,  du  Ru- 
becket  du  Lasermaiskogel, au-des- 
sous desquelles  plusieurs  petites 
cascades  xombent  sur  la  paroi  es- 
carpée de  la  Himmelwand. — Au 
fondse  dresse  la  Bœcksteinkogelà 
la  forme  pyramidale,  dominant  à 
dr.  et  à g.  les  champs  de  neige  du 
Tischlkahr  et  du  Kesselkahr,  au- 
dessus  desquels  apparaît  une 
chaîne  de  dents  et  d’aiguilles.  Plus 
on  avance,  plus  la  vallée  devient 
belle  et  sauvage.  Au  sortir  des 
forêts  que  l'on  traverse  on  aperçoit 
à g.  les  versants  du  Lasermaisko- 
gel et  de  la  Kesselalp,  à dr.,  celui 
de  la  Redalp,  au-dessus  duquel 
tombent  deux  belles  cascades,— 
plus  loin  encore,  on  découvre,  au 
milieu  d'un  amphithéâtre  de  mon- 
tagnes couvertes  de  neiges  et  de 
glace,  le  grand  glacier  de  Tischl- 
kahr ; et  de  l’autre  côté  du  Bœck- 
steinkogel,  le  glacier  du  Kessel- 
kahr. Depuis  une  quinzaine  d’an- 
nées le  glacier  du  Tischlkahr  a 
envahi  l’Alpe  Brœuoch.  — Neuf 
cascades  tombent  au-dessous  de 
ce  glacier  du  haut  d'une  paroi  de 
rochers  haut  de  plus  de  200  mèt. 

LE  GAMSKAHRKOGEL. 

L’ascension  de  Gamskahrko- 
Ifel  ne  doit  être  entreprise  à pied 
que  par  des  touristes  jeunes,  robus 
tes  et  éprouvés,  mais  elle  peut  se 
faire  à mulet  {V.  le  tarif).  Du  reste, 
le  chemin,  construit  aux  frais  de 
l’archiduc  Jean  , est  commode. 
Cette  ascension  demande  4 h. — 
On  part  généralement  de  Hof-Gas- 
tein  eton  monte  entre  l’ingelsberg 
et  le  Rastetzen,  d’abord  à la  cha- 
pelle  de  Sainte-Anne,  puis  par  la 
gorge  qui  s’ouvre  au  S.  dans  le 
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Rastetzenthal  , à l’Alpenthor  , au 
Nuseiiihœrl,  et  enfin  (2  h.)  aux  cha- 
lets de  la  Ra%tetsenalp , où  l’on 
trouve  du  lait,  du  beurre  et  du  fro- 
mage, et  d’où  l’on  découvre  déjà 
une  belle  vue.  2 h.  après  avoir 
quitté  ces  chalets  on  atteint  le 
point  culminant  à 2414  mèt. — L’ar- 
chiduc Jean  y a fait  construire  une 
cabane  dans  laquelle  on  peut  se 
mettre  à l’abri  de  la  pluie  et  du 
vent. — A ro.,  on  aperçoit  la  vallée 
de  la  Gasteinerache,  de  Bœckstein 
jusqu’à  la  Klamm,  les  croupes  boi- 
sées du Stubnerkogel,  l'Angerthal, 
le  Luggaukahr  et  toute  la  chaîne 
qui  s’étend  du  Bærenkogel  au 
Scharreck;  entre  les  Türklwœnden 
et  le  Scharreck,  apparaissent  à 
l’horizon,  le  Hohe  Narr,  le  Wies- 
bachhorn,  le  Brennkogel,  les 
plaines  de  glace  de  la  Pasterze 
avec  le  Grossglockner  , le  Ritter- 
kopf,  le  Hohe  tSonnenblick,  le  gla- 
cier du  Goldberg  dans  le  Rauris- 
thal  et  le  Neunerkogel. — Au  S.,  se 
dressent  les  sommités  duTauern, 
avec  les  ramifications  que  domine 
cette  chaîne.  Le  Radhausberg,  le 
Feuerseng,  le  Stuhlkopf,  le  Grau- 
kogel,  le  Tischlkahr,  le  Hœllthor, 
l’Ankogel  et  le  Hohe-Sæuleck , 
couvert  de  glaces  éternelles,  atti- 
rent surtout  l’attention A TE.,  on 

remarque  principalement  dans  le 
groupe  de  montagnes  où  l’Arlache 
et  la  Muhr  prennent  leur  source, 
le  Weisseck,  le  Hohe-Feind  et  les 
rocher.s  du  Tappenkahr  avec  le 
Faulkogel  et  le  Mosermandl.  — A 
l’horizon,  au  S.  E.  et  à l'Ë.,  appa- 
raissent le  Hohe  - Golling  , le 
Hexenstein , le  Grimming  et  le 
Thorstein.  — Enfin  , au  N.,  la  vue 
est  arrêtée  par  le  Tannengebirge, 
le  Hagengebirge,  les  Plümbacher- 
berge,  la  Wetterwand,  la  Saalfeld- 
ner,  les  Lofererberge  et  les  Alpes 
de  Berchtesgaden  et  du  Pinzgau. 
— N.  B.  Si  l'on  veut  voir  le  lever 
du  soleil  du  hautdu  Gamskahrko- 
gel,  il  faut  aller  coucher  dans  les 
chalets  de  la  Rastetzenalp. 


2V.  B.  On  peut  aussi  faire  l’ascen- 
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sion  du  Grauhoyél  J du  Flugkopf 
(4  h.  30  m.) , du  Thronegg,  du  Tisch 
(6 h.),  etc. 

De  Geilein  âHeiligenblut,  R.  210;  — & Mall- 
niti  el  à Spital  , per  le  Tauern . R.  211;  — à 
Innabruck  , par  le  Fini;jau  el  le  Zillerllial, 
R.  204. 

B,  DE  SALZBURG  A GASTEIN  , 

Pot  Lofer  et  Zkll-au-See. 

19  millef* 

4 mil.  1/2.  de  Salzburg  à Unken 
(V.  R.  200). 

1 mil.  Lofer  (V.  R.  200). 

A Lofer,  on  quitte  la  route  d’Inns- 
bruck  pour  remonter  au  S.  la  Saa- 
lach.  La  vallée,  dominée  par  des 
hauteurs  boisées,  tapissée  de  riches 
prairies  et  parsemée  d'arbres  frui- 
tiers, se  rétrécit  au  delà  de  Saint 
Martin.  On  traverse  le  Luftenstein- 
Pass,  avant  d'atteindre  (2  h.  30  m.) 
Oberweissbach,  où  on  laisse  à g.  un 
chemin  conduisant  à Berchtes- 
gaden  et  à Reichenhall  (V.  ci-des- 
sous), par  la  Seissenbergerklamm. — 
Il  ne  faut  que  30  m.  pour  aller  d'O- 
berweissbach  visiter  cette  gorge 
singulière.  Une  tablette  qui  porte 
l'inscription  suivante  : « Gehe  und 
staune  > , « va  et  sois  étonné,  » in- 
dique le  chemin.  — On  descend 
un  escalier  qui  mène  à une  galerie 
construite  dans  la  gorge  même,  à 
quelques  pieds  au-dessus  duWeiss- 
bach,  jusqu'à  une  petite  cascade. 
Cette  galerie  a été  établie  par  les 
fermiers  des  salines  de  Reichen- 
hall pour  permettre  à leurs  bûche- 
rons de  retirer  les  pièces  de  bois 
qui  se  trouvent  arrêtées  dans  le  lit 
tortueux,  profond  et  bizarre  que 
s’est  creusé  le  torrent  à travers  le 
marbre  ou  la  roche  calcaire.  L'in- 
scription :Uos  taxa  loquuntur  a été 
gravée  sur  les  rochers  en  l’hon- 
neur du  roi  de  Bavière  Louis  et  de 
l’empereur  François. 

A 30  m.  d’Oberweissbach  se 
trouve  (2  m.)  de  Lofer,  l’auberge 
de  Frohnwies,  où  commence  le 
Hohlweg,  gorge  étroite,  longue  de 
2 h.,  au  milieu  de  laquelle  leBies- 
bach  fait  une  jolie  cascade.  La 


route  reste  sur  la  rive  dr.  de  la  Saa- 
lach  jusqu’à 

2 mil.  Saalfelden,  — ( Hdt.  : 
Anencirth),  b.  de  1000  h.,  situé  à 
673  mèt.  dans  le  Mitterpinzgau. 
Sur  les  hauteurs  voisines  on  voit 
les  ruines  des  châteaux Rotàenfcffrg', 
Grub  , F armbachjDorpieim  et  Lich- 
tenberg, avec  une  chapelle  et  un  er- 
mitage creusés  dansles  rochers. Le 
Grossglockner  attire  les  regards 
au  S. — A l’O.,  es,t  Leogang,  par  le- 
quel on  peut  se  rendre  à Saint-Jo- 
hann (F.  R.  200).— A l’E. , un  chemin 
conduit  en  7 h.  à Lend  (F.  ci-des- 
sus), par  Farmnach,  Rein , Alm, 
Miihlchen,  le  dernier  ham.  de  l'Urs- 
lauerthal,  Fihen  et  Dienten. 

Au  delà  de  Saalfelden,  la  route 
traverse  le  torrent  qui  descend  de 
rUrslauerthal  et  la  Saalach  , puis 
elle  passe  à Kellbach,  à Launthal,  à 
Kirchheim,  à Salhof,  où  elle  fran- 
chit une  seconde  fois  la  Saalach 
qui  descend  à l’O.  du  Glemthal, 
et  enfin  à Reut,  avant  d’arriver  à 

2 mil.  Zell-am-See,  — (Hdt  : 
Bræu),  b.  situé  sur  la  rive  O.  du  lac 
auquel  elle  doit  une  moitié  de  son 
nom  ,en  face  du  Haustein,  dont  le 
sommet  atteint  2300  mèt. 

On  rejoint  la  route  du  Pinzgau 
(F.  R.  204),  avant  (2  h.)  Bruck. 

De  Bruck  à Gastein  (F.  R.  204  et 
ci-dessus). 

De  ReicheuheU  à Oberweitsbaeh> 

Par  LE  Hirscbbubel. 

Au  sortir  de  Reichenhall  on  suit 
la  rive  dr.  de  la  Saalach,  que  l’on 
remonte,  entre  le  Dreisesselkopf 
et  le  Lattenberg  à g.,  et  le  Müllner- 
berg  à dr.  On  gagne  en  2 h.  15  m. 
Jettenberg,  où  l'on  quitte  la  vallée 
de  la  Saalach  pour  remonter  le 
Schwarzbachthal.  On  remarque  à 
dr.  le  Wartsteinkogel.  1 h.  suffit 
pour  atteindre  le  Schwarzbach- 
VFacàt.  1000  mèt.,  d’où  l’on  descend 
parle  Tawbensee.lacde  15m.de  long 
a 45m.  env.,  Bamaau» — -N.  B.  De 
ce  V.  (bonne  auberge),  situé  dans 
une  jolie  vallée,  on  peut  descen- 
dre en  2 h.  30  m.  par  l’ilsang- 
mUhle  à Berchtesgaden  « ou  faire 
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l'ascension  du  Watzmann  {V.  R. 
202).  Si  l’on  veut  se  rendre  àOber- 
weissbach,  il  faut  remonter  au 
S.  O.  jusqu’au  (30  m.)  Hinlersee,  lac 
dominé  par  le  Reiter-Steinberg  et 
le  Mühlsturzhorn,  puis  à la  Holz- 
triflklause,  écluse  de  pierre.  — L’a 
douane  bavaroise  est  près  de  l’aîpe 
Nagert.  La  douane  autrichienne 
est  au  point  culminant  du  pas- 
sage. On  sort  de  la  Bavière  pour 
entrer  dans  le  pays  de  Salzourg 
sur  le  ( 2 h.  env.  du  Hintersee  ) 
HirwhbUhel  , haut  vallon  ou 
col  de  montagnes  , long  de  15  m., 
situé,  à 1833  mèt.,  entre  des  mon- 
tagnes escarpées,  et  d’où  l’on  des- 
cend, par  la  Seisenbergklamm 
(F.  ci-dessus),  à Oberweissbach 
(F.  ci-dessus),  6 h.  de  Berchtesga- 
den,  7 ou  8 h.  de  Reichenhall. 

C.  DE  SALZBURG  A GASTEIN, 

Par  Berchtesqadkn. 

3 mil.  ou  5 b.  à pied,  de  Salz- 
burg  à Berchtesgaden  (F.  R.  202). 

De  Berchtesgaden  à Saalfelden, 
on  compte  10  h.  de  marche.  Il  faut 
être  habitué  aux  courses  de  mon- 
tagnes pour  entreprendre  cette 
expédition  qui  exige  aussi  un  bon 
guide  et  un  temps  clair. 

On  gagne  en  1 h.  30  m.  le  Kœ- 
nigssee  (F.  R.  202),  de  l’extrémité 
N.  duquel  on  se  rend  en  bateau 
(1  h.  30  m.)  jusqu’à  une  vallée  qui 
s’ouvre  à dr.  au  delà  de  la  chapelle 
Siaint  - Barthélemy.  Là  on  met 
pied  à terre  et  on  monte  en  3 h. 
30  m.  par  un  sentier  escarpé  au 
Fundensee,  petit  lac  alpestre  au 
bord  duquel  sont  quelques  chalets 
habités  pendant  l’été.  Au  delà, 
toute  trace  de  sentier  disparaît. 
— On  s’élève  alors  en  2 h.  30  m.  à 
travers  la  mer  de  pierre  (Steinerne 
Meer),  afiFreux  désert  qui  sépare 
sur  ce  point  la  Bavière  de  l’Autri- 
che, jusqu’à  la  Weissbachscharte. 
—On  nomme  ainsi  le  point  culmi- 
nant du  passage,  haut  de  2077  mèt. 
— Rien  de  plus  désolé  que  la  vue 
que  l’on  découvre  en  se  retour- 
nant;— on  n’aperçoit  que  des  ro- 
chers fracassés  , domines  dans  tou- 


tes les  directions  par  des  sommets 
arides  et  nus  au-dessus  desquels 
s’élève  le  "Watzmann.  Devant  soi, 
au  S.,  on  voit  s’étendre  la  vallée 
de  Saalfelden  'et  du  Weissbach. 
A l’horizon  se  dresse  la  chaîne  des 
Alpes  au  delà  du  Pinzgau.  Il  faut 
1 h.  (la  pente  est  fort  roide)  pour 
descendre  au  premier  chalet,  près 
duquel  on  trouve  une  bonne  source. 
Alors  le  sentier  devient  plus  facile 
et  meilleur.  On  descend  en  2 h. 
30  m.  à Saalfelden  (F.  ci-dessus  B.) 

De  Saalfelden  à Lend  et  à Gas- 
tein  (F.  ci-dessus  B). 

ROUTE  204. 

DINNSBRUCK  A GASTEIN 
Par  leZillertiial  et  par  le  Beixenthal. 

A.  PAR  LE  ZILLERTHAL. 

Slallwigcnd'Iniubruck  à ScliwAi;  dépiirl  plu- 
lieurf  fuis  pir  jour. — De  Schvaz  à Zell,  voiture 
publique  I.  lus  j.,  pour  1 11.  C.  M.;  départi 
G b.  du  inatii)  ; retour  i 3 h.  de  t'apris-midi.— 
De  Strass  i Zell  on  pave  une  voiture  i 1 cheval. 
3 n.  C.  M.;  de  Zell  i Gerins,  i chevtl  ou 
1 mulot,  4 Q.;  sur  la  Plitte,  7 II.;  i Kriinl, 
8 11. — line  voiture  i 1 cheval,  de-K.ritnl  i Mit-. 
tersill , coûte  4 II.;  de  Mittersill  à Bruck  , 

3 11.;  de  Bruck  à Lend,  t U. 

line  voiture  prend  tt  fl.  environ  pour  aller 
d'Innsbruck  à Zell. 

On  comple.  à pied,  4 h.  43  m.  de  Strass  à 
Zell,  4 h.  de  Zell  i Gerlos,  4 h.  de  Gerloa  i 
Wald,  par  la  chemin  le  plus  direct;  3 h.  30  la. 
de  Gerlos  à KrimI , par  la  Ptatte,  5 b.;  de 
Gerlos  i KrimI,  par  le  Platlenkopel;  1 li.  de 
KrimI  i Wald  , 4 b.  1/i  de  Wald  à Miilersill, 

4 h.  de  Mittersill  à Pissendnrf,  t h.  de  Piesen- 
dorf  i Hundsdorf , t h.  de  Hundsdorf  i Taxen- 
bacb,  2 b.  de  Taxenbach  i Lend. 

d’iNNSBRL'CK  a zell. 

4 mil.  d’Innsbruck  à Schwaz 
(F.  R.  200). 

3 h.  de  Schwaz  à Strass(F.R.200). 

C’est  à Strass  que  l’on  quitte  la 
route  d’Innsbruck  à Salzburg,  si 
l’on  veut  se  rendre  à Gastein  par 
le  Zillerthal  ou  visiter  simplement 
cette  vallée  et  les  vallées  latérales. 

Le  Zillerthal  s’ouvre  dans  la 
vallée  de  l’Inn  inférieur,  entre 
•Schwaz  et  Rattenberg,  et,  après 
s’être  étendu  dans  la  direction  du 
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S.  jusqu’à  Mayrhofen,  il  se  bifur- 
q^ue  àl’E.,  au  S.  et  à l'O.  en  plu- 
sieurs bras,  désignés  et  décrits  ci- 
dessous.  Sa  plus  grande  longueur 
est  de  14  h.,  sa  plus  grande  largeur 
de  10  h.,  (la  vallée  proprement  dite 
n’a  jamais  plus  de  30  m.  de  large); 
sa  superficie  de  18  mil.  1/2  carrés. 
Il  appartenait  autrefois  moitié  au 
Tyrol,  moitié  à l’archevêché  de 
Salzburg.  Depuis  la  sécularisation 
de  l’archevêché  il  a été  réuni  tout 
entier  au  Tyrol.  Ses  riches  cul- 
tures, ses  prairies,  ses  pâturages, 
ses  rochers,  ses  forêts,  ses  cas- 
cades et  ses  glaciers  la  rendent 
une  des  vallées  les  plus  intéressan- 
tesàvisiterde  toutleTyrol septen- 
trional. Mais  l’homme  y est  encore 
plus  curieux  à étudier  que  la  na- 
ture. Sa  population,  qui  s’élève  à 
15  ou  16,000  n.,  se  distingue  par  des 
mœurs  et  par  des  qualités  qui  en 
font  une  race  à part.  « Les  Ziller- 
thalers,  dit  le  docteur  Weidmann, 
sont  doués  d’une  beauté  et  d’une 
force  peu  communes  : ils  ont  le 
regard  de  l'aigle,  le  courage  du 
lion  et  la  douceur  de  l’agneau.  » 
Leur  probité  n’est  jamais  en  dé- 
faut; leur  gaieté  les  abandonne 
rarement.  Ils  aiment  la  musique 
et  la  danse  avec  passion.  Leurs 
chansons  populaires  ne  ressem- 
blent pas  à celles  des  autres  val- 
lées; le  Hosennaggler,  leur  danse 
favorite,  a un  cachet  tout  particu- 
lier. Heureux  surtout  l’étranger  qui 
peut  assister  à une  de  leurs  noces  ! 
Non-seulement  il  y admire  une 
grande  variété  de  costumes  pitto- 
resques, mais  il  assiste  à une  foule 
de  cérémonies  originales,  incon- 
nues dans  tout  autre  pays.  Sou- 
vent plus  de  300  convives  s’y  trou- 
vent réunis. — L’agricnltnre,  la  fa- 
brication du  beurre  et  du  fromage 
et  l’élève  du  bétail  sont  les  prin- 
cipales ressources  de  cette  re- 
marquable population.  Un  certain 
nomoro  d'hommes  émigrent  pour 
aller  exercer  à l’étranger  diverses 
professions  , surtout  celles  de  col- 
porteurs (de  gants),  de  sculpteurs 
en  bois  et  de  chanteurs.  Tous  les 
hommes  sont  d’habiles  tireurs.  Ils 
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appellent  leurs  carabines  brod- 
u-ater.  Leur  principal  défaut  est 
d’aimer  un  peu  trop  l’eau-de-vie 
et  de  ne  pas  aimer  assez  la  pro- 
preté. Les  pauvresetles  mendiants 
sont  rares  dans  la  vallée  ; du  reste, 
les  plus  riches  donnent  l’exemple 
du  travail  et  savent  se  contenter 
de  peu.  Enfin,  telles  sont  encore 
la  simplicité  et  la  franchise  des 
Zillêrthalers,  bien  que  leur  origi- 
nalité s’efface  de  jour  en  jour,  bien 
que  leurs  vertus  antiques  tendent 
à s’affaiblir,  qu’il  leur  arrive  sou- 
vent de  tutoyer  les  étrangers 
quand  ils  leur  adressent  la  parole. 

En  18'>9,  un  certain  nombre  de 
Zillerthalers,  surtout  des  villages 
de  Mayrhofen,  de  Rrandberg  et  de 
Finkenberg,  qui  avaient  toujours 
professé  la  religion  catholique  , 
manifestèrent  hantement  l’inten- 
tion d’embrasserle  protestantisme. 
On  essaya  vainement  de  les  en 
détourner.  Ils  persistèrent  dans 
leur  résolution.  En  1832  ils  étaient 
240.  Après  de  longues  discussions 
le  gouvernement  autrichien  leur 
refusa  la  liberté  religieuse  qu’ils 
réclamaient.  Ils  aimèrent  mieux 
s’exiler  que^e  rester  catholiques. 
En  1837,  126  familles  se  retirèrent 
dans  la  Silésie,  où  le  roi  de  Prusse 
leur  avait  accordé  un  asile  à 
Schmiedeberg.  La  colonie  qu’ils 
ont  fondée  se  nomme  Zillerthal, 

L’entrée  du  Zillerthal  est  fort 
belle.  A g.  s’élève  le  Brettfall,  sur 
lequel  on  a construit  une  petite 
église  de  pèlerinage  en  l’honneur 
de  la  Vierge;  à dr.  se  dresse  le 
ReilerhogeL  De  fous  cétés  se  dé- 
roulent aux  regards  de  charmants 
paysages,  un  heureux  mélange  de 
champs,  d’arbres  à fruits,  de  prai- 
ries, de  maisons,  de  forêts,  de  ro- 
chers et  de  neiges  ou  de  glaces 
éternelles.  1 h.  après  avoir  quitté 
Strass  on  atteint  Schlitters,  v.  de 
.500  h.,  situé  à 554  mèt.  sur  la  rive 
g.  de  la  Ziller.  1 h.  plus  loin  est 
F.UjiceU)  V.  de  1400  h.,  — (Aub.  : 
Sonne,  chez  Joseph  Rainer,  dans 
le  Hacklthurm  ; Krone,  chez  Fr. 
Rainer).  L'église  contient  de  cu- 
rieuses sculptures  en  bois,  de  Nis- 
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sel  où  Nissl,  né  à Fügen  en  1731. 
Le  château  des  comtes  Füger  ap- 
partient au  comte  Donhof,  qui  y 
a établi  une  fabrique  d'aiguilles  et 
de  quincaillerie.  Le  Kornbnden 
(grenier)  de  la  ferme  de  Kleinbo- 
den  peut  contenir  30,000  metzen 
de  blé. 

Au-dessus  de  Fügen,  s’élève  à 
1580  mèt.  le  Fügenerberg,  couvert 
de  fermes,  de  champs  et  de  pâtu- 
rages, et  dominé  par  le  Keller- 
Joch  , dont  le  sommet  atteint 
2382  mèt.  L’ascensio'n  du  Keller- 
joch  est  très-recommandée.  Elle 
demande  5 ou  6 b.  On  peut  passer 
la  nuit  dans  les  chalets  de  1 Oiser- 
nlp  (de  4 à 5 b.)  De  ces  chalets,  on 
monte  en  1 h.  30  m.  ou  2 b.,  par  la 
Falsche  Eck  et  la  Garlocbatp,  au 
point  culminant,  où  se  trouve  une 
chapelle  consacrée  au  Sauveur  et 
d’où  l’on  découvre  un  admirable 
panorama  sur  la  vallée  de  la  Ziller 
et  de  l’Inn  et  sur  la  chaîne  des  Al- 
pes, étincelante  de  glaciers. 

En  face  de  Fügen,  sur  la  rive 
opposée  de  la  Ziller,  se  dresse  le 
Hartberg,  sur  lequel  se  sont  éten- 
dus les  V,  de  Holdernach,  Hart  et 
H dfenslein,  dont  la  population  ne 
dépasse  pas  1300  b. 

Au  delà  des  ham.  .de  Kopfing  et 
de  Finsing,  on  atteint  (45  m.)  la 
forge  de  Kleinboden,  dans  laquelle 
on  exploite  le  minerai  recueilli 
parles  mineurs  du  Pankratzenthal. 
On  appelle  ainsi,  à cause  d’une 
vieille  église  consacrée  à Saint 
Pancrace,  la  partie  inférieure  du 
Finsingthal,  qui  s’ouvre  à l’O.  Le 
sommet  du  SEEUAcnKorr,  haut  de 
1580  mèt.,  et  facile  à gravir,  offre 
un  beau  point  de  vue.  A 10  ou  15  m. 
du  Kleinboden,  Uderns  est  situé 
sur  le  torrent  qui  descend  du  Fin- 
singthal. 30  m.  plus  loin  on  passe 
à lîied,  souvent  ravagé  par  le  Kie- 
derbach.  Un  peu  au  delà  de  Uied, 
on  laisse  sur  la  rive  dr.  de  la  Zil- 
ler, Stiim,  V.  de  2000  h.  Parmi  les 
aiguilles  qui  le  dominent , on 
distingue  le  Thorhalm,  haut  de 
2233  mèt.  1 h.  30  m.  suffisent  pour 
monter  par  Aschach,  dont  l’église 
4ate  de  1849,  à 


Kell,  — (Hét.  ; W.vlische  Wirth. 
BræuhauSfEngehfirth),  le  chef-lieu 
delà  vallée,  bourg  de  1100  h.  (la 
paroisse  en  eompte  2600),  situé  k 
590  mèt.  sur  les  deux  rives  de  la 
Ziller  J dominé  à l’E.  par  le  Hain- 
zenberg  et  la  Gerloswand,  au  S. 
par  la  pyramide  de  glace  du  Tris- 
tenspitz,  a l’O.  par  les  champs  de 
neige  de  l’Ingentkahr.  Son  église, 
terminée  en  1782,  est  ornée  de 
fresques  par  Zeiler.  Le  Gerichts- 
haus  attire  l’attention  des  étran- 
gers.M.  le  commissaire  du  district, 
Wieser,  possède  une  curieuse  col- 
lection d’antiquités. 

DK  ZEM,  A MATRHOFEN , DANS  LE 

ZII.t.ERGRUND,  I.B  ZEMGRUND  , LE 

ZAMSERGRUND  ET  LE  Dt'XHRTHAt.. 

De  7.t\\  à MATriiofeiiy  une  voilure  \ 1 ctieval 
CüiUe  1 li.  12  kr.;  une  \uihire  à 2 chevaux  2 fl* 

On  compte  2 h.  30  m.  de  Zell  à 
Mavrhofen  par  la  rive  droite  de  la 
Ziller;  3 h.  par  la  rive  g.  Le  che- 
min de  la  rive  g.  traverse  Laimach, 
Hippach  et  Schirendau.  Près  de  ce 
dernier  v.,  le  Mühlbach  fait  do 
belles  cascades. 

Mayrhofen  , — ( Hét.  : Neu- 
haus],  se  divise  en  deu.x  parties, 
séparées  par  une  distance  ne  15  m. 
et  appelée  Unter  et  Ober.  — Ober 
Mayrhofen  est  désigné  aussi  sous 
le  nom  deHaus.  Unter  Mayrhofen, 
situé  à 590  mèt.,  a une  population 
de  600  h. 

Au  delà  de  Mayrhofen  la  vallée 
se  bifurque.  Le  bras  de  FE.,  arrosé 
par  la  Ziller,  se  nomme  Ziller- 
jfrund.  En  le  remontant,  on  y 
trouve  d’abord  la  par.  de  Brand- 
berg,  puis  un  certain  nombre  d’ha- 
bitations isolées  jusqu’à  (3  h.)  la 
Jægerhütte  in  der  Au  (1460  mèt.).  Là 
s’ouvre  à g.  le  sondergrund,  que 
l’on  peut  remonter  jusqu’au  col 
du  Harmdl,  pour  redescendre  à St- 
Jacob  dans  l’Ahrntbal  (F.  R.  205). 
30  m.  plus  loin,  s’ouvre  au  S.  éga- 
lement le  HlîNDSKCHKLGRUND,  gOrge 
semblable  au  Sondergrund,  et  que 
le  col  du  Hundskehljoch,  plus  dif- 
ficile à atteindre  et  à traverser  que 
celui  du  Hœrndl,  met  en  commu- 
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nication  avec  SUPoterdans  l’Ahrn- 
thal  (V.  R.  205).  Plus  loin  la  vallée 
se  termine  à la  source  de  la  Ziller. 
De  tous  côtés  se  dressent  de  belles 
montagnes  couronnées  de  neiges 
et  de  ^aces  éternelles,  et  dont  les 
sommets  varient  de  3100  à 3400 
mét.  :à  l’E.,  en  portant  les  regards 
du  S.  au  N. , le  Windbachspitz  , le 
Schwarzenspitz  et  le  Reichenspitz  ; 
à ro.  le  Kleitispitz  et  le  Maklan- 
spitz.  Ces  montagnes  sont  infran- 
chissables. 

Au  delà  de  Mayrhofen,  le  Zem- 
bach  se  jette  dans  la  Ziller.  Si  l’on 
remonte  la  vallée  d’où  descend 
ce  cours  d’eau,  on  ne  tarde  pas  à 
traverser  le  torrent  d’un  vallon 
latéral  qu’on  appelle  Stiüupe.  On 
atteint  alors  le  Hohe  Steg,  qui  n’a 
pas  moins  de  20  mèt.  au-dessus  du 
torrent,  et  on  monte  par  laDom^u 
et  d’autres  alpes  sur  une  sorte  de 
lateau,  où  se  trouvent  (2  h.  env.) 
isséminées  dans  le  Zemthal  les 
maisons  de  la  paroisse  de  GinzUng 
ou  Dornauberg , — (Aub.  ; au  Hof 
Gross  Domau),  934  mèt.  Là  s’ouvre 
au  S.  le  FLOiTBNTHAL,  qu’unc  rami- 
fication sépare  à l’E.  du  Stillu- 
entbad.On  peut  faire  l’ascension 
U Tristenspitz^  la  pointe  N.  de  cette 
ramification  , et  du  Læffehpilz,  sa 
ointe  S.  On  trouvait  autrefois  des 
ouquetins  {Capra  ibex)  dans  ces 
deux  vallées.  Ces  animaux,  que 
les  archevêques  de  Salzburg  fai- 
saient garder  avec  soin  quand  le 
Zillerthal  leur  appartenait,  se  plai- 
saient surtout  sur  le  Floitenthurm. 
En  1694,  on  en  comptait  encore  200. 
Au  delà  de  Ginzling,  la  vallée  prin- 
cipale devient  de  plus  en  sauvage 
et  pittoresque. Apres  avoir  dépassé 
le  Gunklthal,  où  le  Gunklbach  fait 
une  belle  cascade,  on  atteint  (1  h. 
30m  ),  au  delàde  l’alpe  Kæserlahr. 
les  chalets  Bretfteàner,1215  mèt.  Le 
kastner,  qui  y passe  tout  l’été, 
donne  l’hospitalité  aux  voyageurs. 
Là,  la  vallée  se  bifurque.  Le  bras 
du  S.  O.  s’appelle  zam.sergrund  et 
TFITSCHERGRUND,  le  bras  du  S.  E. 
se  nomme  zemsrund. 

A30  m.  des  chalets  Brcitlæhner, 
en  remontant  le  ZemKrand,  on 


traverse  l’alpe  Klausen,  et  30  m. 
plus  loin,  ou  arrive  à la  Schwemm- 
alp , dans  les  chalets  de  laquelle 
l’on  peut,  au  besoin,  passer  la 
nuit.  Au  delà  de  ces  chalets , une 
montée  escarpée, — le  long  de  la 
■Schinder, — aboutit  à 30  m.,  l’alpe 
Gravand  , 1338  mèt.,  d’où  l’on  ga- 
gne l’alpe  Waxegger , 1500  mèt. 
env.,  et  enfin  ( 1 h.),  l’alpe  Schwar- 
zenstein,  1800  mèt.  env,  sur  le  der- 
nier plateau  ou  degré  de  la  vallée. 
Le  chemin  est  pénible,  mais  on  est 
bien  récompensé  de  sa  fatigue. — 
Trois  énormes  glaciers  descendent 
au  fond  du  Zemgrund,  le  Waxeg- 
gerkees,  le  Rossruckerkees  et  le  Hom- 
kees.  On  peut  monter  en  30  m.  au 
Schwarzensee,  petit  lac  situé  sur  le 
Rothenkopf  et  appelé  aussi  Ewsee, 
parce  quul  est  presque  toujours 
gelé. 

Le  Zamserffrand  ne  doit  être 
visité  que  par  des  touristes  déjà 
exercés  aux  courses  difiiciles  des 
montagnes.  Il  faut  , en  quittant 
la  Breitlæhneralp,  gravir  une  pa- 
roi escarpée  par  un  sentier  étroit 
encombre  de  pierres  roulantes, 
puis  sauter  souvent  d’un  bloc  de 
rocher  sur  un  autre  trop  difficile  à 
escalader. — Dans  Ce  aésert  tout 
rempli  de  débris,  le  Friesenbach, 
qui  descend  des  glaciers  de  Dux, 
fait  une  belle  chute.  Près  des  cha- 
lets de  Zamser , s’ouvre  au  S.  le 
Horpaniffergrund,  que  le  Grci- 
nerberg  sépare  du  Zemgrund,  et 
où  l’on  peut  aller  visiter  en  1 h.  le 
glacier  de  Fürtschleg. — Le  Grel- 
uerberg,  dont  le  sommet  atteint 
2930  mèt.,  mérite  d’étre  signalé  aux 
minéralogistes  qui  pourront  y faire 
de  riches  moissons  , mais  son  as- 
cension est  difficile. — Le  Zamser- 
grund , devient  de  plus  en  plus 
sauvage.  De  tous  côtés  on  remar- 
que des  traces  ou  des  débris  d’a- 
valanches. Après  avoir  dépassé 
quelques  huttes  de  bergers,  situées 
près  du  glacier  de  Stampferl,  et 
deux  petits  lacs,  on  atteint  (7  h.  de 
la  Breitlæhneralp) , le  Plltscher- 
joch,  col  situé  à 2249  mèt. — De  ce 
col  qui  sépare  le  Zamsergrund  du 
Pfitscherthal,  on  dcscena  en  6 h. 
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30  m.  à Sterzingpar  ; — (1  h.  30  m.) 
Stein  ; — 1 h.,  Saint-Jacob  ; — 1 b. 
Kematen,  et  — 3 h.  Sterzing  {V. 
pour  plus  de  détails  la  R.  190,  p. 
382). 

« Nous  devons  remarquer  ici , 
dit  le  D'  Weidmann , que  cette 
partie  du  Zillerihal,  trop  peu  ex- 
plorée, est  digne  d’attirer  les  tou- 
ristes robustes  et  entreprenants 
q^ui  aiment  les  courses  et  les  ascen- 
sions extraordinaires.  Parmi  les 
montagnes  colossales  de  la  grande 
chaîne,  située  entre  le  ZilTertbal 
et  les  vallées  latérales  du  Puster- 
tbal,  plus  d’un  pic  assurément  est 
inaccessible  à Tbomme,  mais  plus 
d’un  aussi,  dont  il  serait  possible 
d’atteindre  le  sommet,  reste  en- 
core vierge  de  pas  humains.  De- 
puis 15  ans  cyiendant , l’Ahorn- 
spitz  et  le  Lœfifelspitz  ont  déjà  été 
escaladés,  le  premier,  par  M.  le  pro- 
fesseur Thurwieser,  le  1"  septem- 
bre 1840,  le  second,  par  l’ingénieur 
des  mines  Lipold,  le  1« ‘septem- 
bre 1843.  » 

L’Ahornspltx  est  cette  monta- 
gne qui,  s’élevant  au  S.  de  Mayrho- 
fen , sépare  le  Zillergrund  du 
Stillupenthal.  La  plus  haute  de  ses 
deux  sommités,  celle  de  g.,  a 2913 
mèt.  — Il  faut  de  8 h.  à 9 h.,  repos 
compris, poury  mqnter  de  Mayrno- 
fen,  et  6 h.  env.  pour  en  descfen- 
dre.  — On  passe  par  Brandberg, 
VAlpachschlag  , le  Brentenwald , Te 
trockene-Eck , la  Trogrinne  et  le 
Sontager,  avant  d’atteindre  (2  h. 
30  m.)  les  chalets  MitterUeger,  si- 
tués à 1525  mèt.  De  ces  chalets  on 
monte  en  1 h.  30  mi  par  le  Milte- 
reck,  la.belle  cascade  du  Oeitsback 
et  le  Trett  à la  Korhülle,  1980  mèt. 
— De  la  KorhUtte  on  compte  1 h. 
pour  s’élever  jusqu’à  l'ôchsner- 
sehneide , et  30  m.  de  l’Ochsner- 
schneide  à la  Popbergschneide , d’où 
il  f^ut  encore  1 h.  pour  monter 
par  une  brèche  difficile  jusqu’au 
point  culminant. 

L’ascension  du  liceffelspllx, 
ui  Se  dresse  à 3152  mèt.  au  fond 
U Floitenthal , est  plus  difficile 
mais  plus  intéressante  encore  que 
celle  de  l’Ahornspitz-  On  gagne 


d’abord  Dornauberg (F. ci-dessus), 
puis  on  remonte  le  Floitenthal  jus- 
qu’à (1  h.  30  m.)  la  Baumgartalp. 
30  m.  suffisent  pour  atteindre  le 
glacier  qui  descend  dans  la  vallée 
à 1523  met.:  et  on  le  remonte  pen- 
dant 5 h.  jusqu’à  la  crête  de  la  mon- 
tagne, que  le  Lœffelspitz  domine 
de  L50  mèt.  env.  Cette  dernière 
partie  de  l’ascension  sur  un  pic  de 
gneiss  tout  recouvert  de  glaces 
n’cst  pas  sans  danger. 

C’est  aussi  deMayrhofen  que  l’on 
part  pour  aller  visiter  le  Duxer» 
thaï  f le  bras  le  plus  occiden- 
tal du  Zillerthal.  — Deux  chemins 
conduisent  de  Mayrhofen  àFinker- 
berg.  L’un,  le  plus  court,  traverse 
le  pont  du  Zembach  et  Ober-Mayr- 
hofen,  l’autre,  le  plus  long,  mais 
aussi  le  plus  intéressant,  suit  d’a- 
bord le  Hohe-Steg,  qui  mène  à 
Dornau  (F.  ci-déssus),  puis  il  le 
quitte  pour  franchir  le  Duxerbach 
sur  le  Teufelxxleg  (pont  du  diable), 
jeté  à plus  de  30  met.  au-dessus  du 
torrent.  Finkenberg  (2  h,  de  Mayr- 
hofen), est  un  V.  de  700  h.,  à ’788 
mèt. — 3 h.  plus  loin,  en  remontant 
le  Duxerthal , on  trouve  Ijaners- 
bachyle  chef-lieu  du  Vorder-Dux, 
— (Hét.  : Obéré  et  Vntere  Wirth- 
hatis),  V.  de  700  h.  à 1230  mèt. — La 
seconde  paroisse  du  Vorder-Dux, 
•Lamersbiinel,  est  située  dans  un  pe- 
tit vallon  latéral  qui  s’étend  au  N. 
— Dé  Lanersbach  a Hinter-Dux,  on 
compte  2 h.  — Hinter-Dux  est  un 
ham.  de  90  hab.,  avec  une  chapelle 
et  un  bain  d’eaux  minérales  (les 
sources  ont  une  température  de 
18»).  Le  vallon  dans  lequel  il  se 
trouve  bâti,  à 1446  mèt.,  est  dominé 
à dr.  par  des  montagnes  boisées,  à 
g.,  par  des  rochers  et  des  glaciers. 
— Au  delà  de  la  dernière  maison 
de  ce  ham. , le  chemin  devient 
très-escarpé.  En  le  montant,  on  voit 
une  belle  cascade. — Avant  d’at- 
teindre le  point  culminant  du  pas- 
sage, on  peut  aller  visiter  à g.,  par 
\a.Storkatp,  le  beau  glacierde  Dux, 
la  Ciefrorné«'%Taiid,où  le  Duxer- 
bach prend  sa  source.  La  plus 
haute  des  montagnes  qui  le  domi- 
nent est  l'O^ererfusstein,  dont  le 
S7 
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sommet  a près  de  3400  mèt.  Une 
belle  cascade  tombe  dans  la  Klor- 
grube. — Revenu  au  chemin  que  l’on 
avait  quitté,  on  ne  tarde  pas  à at- 
teindre le  Dnxerjoehy  marqué 
par  une  croix  qui  s'élève  à 2275 
mèt.  En  descendant,  on  trouve  une 
belle  source  près  de  laquelle  une 
inscription  rappelle  aux  passants 
qu'en  1835,  l’archiduc  Jean  a fran- 
chi ce  col , et  bientôt  on  arrive  à 
Obem-Schmim  (5  h.  de  Hinter-Dux 
en  y comprenant  l'excursion  au 
glacier).  D^Obern-Schmirn, — (Aub. 
Tauernkaus),  on  descend  en  4 h. 
par  Innern-Schmirn  , Schmirn  et 
Saint-Jodok  , à Stafflach  , sur  la 
route  du  Brenner  (F.  H.  190,  p.  380). 

DB  ZKLL  A WALD, 

Par  LE  Geblos. 

Le  Cerlosthal,  par  lequel  on 
se  rend  du  Zillerthal  dans  le  Pinz- 
gau,  s’ouvre  à l’E.  de  Zell.  Au 
sortir  de  Zell,  on  commence  à 
gravir  le  Hainzenberg,  où  l’on  ex- 
ploite encore  sans  bénéfice  une 
mine  d’or  près  de  la  célèbre  église 
de  pèlerinage  Maria-Rast,  qui  est 
à 131  mèt.  au-dessus  de  Zell,  683 
mèt.  au-dessus  de  la  mer.  Au  haut 
du  Hainzenberg,  s’étend  une  val- 
lée supérieure,  dominée  h g.  par  le 
Thorhalm,  à dr.  parla  Gerloswand, 
et  au  fond  de  laquelle  se  trouve 
(4  h.  de  Zell)  CSerlos, — (deux  au- 
berges), V.  de  500  h.  qui  n’ont, 
our  la  plupart,  que  des  maisons 
e bois,  situé  à 1140  inët.  Le  col  de 
ce  nom,  dont  la  hauteur  est  de  1486 
mèt.,  forme  les  limites  du  Tyrol  et 
du  duché  de  Salzburg.  De  vastes 
forêts  do  résineux  le  couvrent  en- 
tièrement. Après  l’avoir  franchi  on 
descend  dans  la  vallée  de  laSalzach 
à (2  h.  ou  2 h.  30  m.  de  Gerlos) 
Ronach  (Aub),  puis  à (2  h.)  Wald 
(V.  ci-dessous). 

En  montant  du  haut  du  Hainzen- 
berg au  col  de  Gerlos,  on  a laissé 
à dr.  ou  au  S.  le  Schwargachgrund, 
le  Wimmergrundj  le  Schœnachthal, 
et  en  fin  la  ^Vilde  Gerlos,  qui  se  con- 
tinue jusqu’au  glacier  de  Gerlos, 
dominé  par  le  Reichenspitx , une  des 


plus  belles  et  des  plus  hautes  mon- 
tagnes de  la  grande  chaîne.  — Au 
N.  et  au  delà  de  Gerlos,  s’ouvre  la 
Wilde -Kriml,  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  Krimlerthal  du 
Pinzgau,  et  qu’arrose  le  Krumbach,. 
l’écoulement  du  Langsee,  situé  à 
2200  mèt.  au  pied  du  Tnorhalm.  — 
En  descendant  du  col  à Ronach,  on 
traverse  la  Salzach,  qui  descend 
au  N.  du  vallon  supérieur  dominé 
par  le  Gieirspitz  à l’O.,  le  Salza- 
cher  Hochalm  au  N.,  le  Trost- 
spitz  et  le  Steinkogel  à l’E. 

DB  GERLOS  A WALD, 

Par  LA  Platte  et  par  le  Plattenkooel. 

Ces  chemins  sont  préféribles  A celui  du  col 
de  Gerlos, — On  trouve  des  fluides  è Gerlos. 

I’  Pnr  In  Plntle. 

On  suit  d’abord  le  chemin  du 
Gerlos  jusqu’au  Dürrenboden,  pla- 
teau élevé  de  1321  mèt.  et  sur  le- 

uel  se  trouvent  quelques  chalets. 

à on  prend  à dr.  un  autre  che- 
min qui  monte  dans  une  belle  fo- 
rêt à la  Platte  (1  h.  30  m.  ou  2 h. 
de  Gerlos).  De  ce  col , situé  à 1422 
mèt.  et  qui  forme  la  limite  du  Tyrol 
et  du  pays  de  Salzburg, ondescend, 
— en  découvrant  de  belles  vues  sur 
le  Pinzgau  etsqrle  Krimlerthal, — 
à (1  h.  30  m.)  Kriml  (bonne  au- 
berge , chez  Kerschbacher)  , d’où 
on  peut  gagner  Wald  en  1 n. 

Au-dessus  de  Kriml,  l’Ache,  qui 
descend  du  Krimlerthal,  tombe  en 
quatre  chutes,  d’une  hauteur  de 
plus  de  620  mèt.,  dans  une  gorge 
étroite  dominée  par  des  montagnes 
escarpées  et  couvertes  de  forêts 
de  sapins. — Ces  cascades  méritent 
d’être  vues  de  près,  car  elles  pas- 
sent pour  les  plus  belles,  non-seu- 
lement des  Alpes  allemandes  mais 
même  de  l’Europe  entière  , la 
Suisse  comprise. — Ilfaut  4 h.  pour 
aller  les  visiter  et  revenir  à Kriml. 
— La  plus  belle  est  la  chute  supé- 
rieure ; elle  a plus  de  300  mèt.  Si 
l’on  se  contente  de  la  chute  infé- 
rieure, 1 h.  30  m.  suffisent  (aller, 
séjour  et  retour  compris).  On 
compte  1 b.  de  montée  de  la  chute 
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inférieure  à la  chute  supérieure. 
— N.  B.  On  fera  bien  de  prendre  un 
guide  à Kriinl,  caries  sentiers  qui 
conduisent  aux  plus  beaux  points 
de  vue  sont  difficiles  à trouver. 

De  Krîml , ptr  le  Krimler  Tamirn  , Heili^en- 
geiei  el  à Bnineckeo,  R.  tiOS. 

S'  Per  le  PIallenlio|'el. 

Da.5à6  h. 

Pour  faire  l’ascension  du  Plat- 
teiikogelf  il  faut  d’abord  monter 
à la  Platte  ; là,  prenant  le  sentier 
de  dr.,on  s'élève  sur  le  Plattcnko- 
gcl,  appelé  aussi  Ilinlere  Platte. 
Du  point  ciriminant  de  ce  plateau  , 
haut  de  18C3  mèt.,  on  découvre  une 
vue  magnifique  sur  le  Pinzgau  et 
sur  la  chaîne  qui  sépare  au  S.  le 
Zillertbal  des  vallées  latérales  du 
Pusterthal  ; le  Reichenspitz  attire 
surtout  les  regards. — Un  petit  mo- 
nument a été  élevé  près  des  cha- 
lets en  souvenir  de  la  visite  que  le 
cardinal-archevêque  de  Salzburg  , 
aujourd’hui  cardinal -archevêque 
de  Prague,  le  prince  Schwarzen- 
berg,  a faite  en  1838  aux  bergers 
du  Plattenkogel. — Un  chemin  fa- 
cile descend  à Kriml  ( V.  ci- 
dessus). 

DE  WALD  A GASTEIN. 

La  vallée  supérieure  de  la  Sal- 
zach  s’appelle  le  Plnz|rau.  Elle 
est  peu  intéresssanle  et  fort  in- 
salubre. Les  inondations  de  la 
rivière  qui  l’arrose  y causent 
non-seulement  de  grands  dégâts, 
malgré  les  travaux  entrepris  pour 
la  contenir  dans  son  lit,  mais  elles 
y entretiennent  des  marécages 
dont  les  émanations  ne  sont  pas 
moins  désagréables  que  l’aspect. 

Wald  est  un’misérablc  v.  qui 
possède  une  petite  auberge.  — De 
sa  chapelle  on  découvre  une  belle 
vue  sur  les  glaciers  du  Gross  Vene- 
diger , qui  se  dresse  à plus  do 
380<)  mèt.,  au  S.,  au  fond  de  la  val- 
lée de  rOber-Sulzbach  (U.  R.  207). 
— Après  avoir  traversé  , près  d’un 
hameau,  un  torrent  qui  descend  du 
Filzberg.et  laissé  à ar.  l’Ober-Sulz- 


bach,  on  atteint  (4.5  m.)  Neiikirchen, 

V.  en  face  duquel  le  Sulzbach,  qui 
descend  du  Sulzbachthal,  forme 
une  belle  cascade.— On  passe  en- 
suite au  (45  m.)l'V’etAerho/’(auberge), 
situé  en  face  du  Habachthal,  puis 
à (30  m.'lBramberg  et  à (30m.)  Mühî- 
bach , avant  de  traverser  la  Sal- 
zachk(30m.)  Hollersbach,  v.  situé* 
à l’entrée  de  la  vallée  à laquelle 
il  donne  son  nom. — On  suit  alors 
la  rive  dr.  de  la  Salzach  jusqu’à 

1 h.  30  m.  Hitt«ralll,— (Hôt.  : 
Grundner  Wirlh,  Bræu  Schtoeiger), 
b.  de  500  h.  , dominé  par  le  châ- 
teau du  même  nom. — Au  S.  s’ouvre 
le  Velberthal  (U.  R 208). 

A Innsbruck,  par  le  Briienihal  , V.  ci-Hes- 
aou»  B;  — i Winditch  Utlrer,  par  le  Tauern, 
R.  Ï08. 

En  quittant  Mittersill  on  repasse 
sur  larive  g.  de  la  Salzach,  que  le 
gouvernement  autrichien  essaye 
toujours  de  retenir  dans  son  ht. 
Un  obélisque  a été  élevé  sur  la 
route,  en  Inonneur  de  l’empereur 
François  qui,  ayant  visité  en  1832 
les  marais  insalubres  formés  par 
les  inondations,  prononça  ces  pa- 
roles inscrites  sur  le  monument  : 

« Meine  Kinder,  da  muas  euch  gehol- 
fen  werden.  Mes  enfanta,  je  dois 
venir  à votre  secours.  » Les  arbres 
qui  entourent  cet  obélisque  écri- 
vent, avec  leurs  premières  lettres, 
le  nom  de  Franz  (Fichte,  Roth- 
buche,  Ahorn,  Nirssbaum  , Zirbel). 

45  m.  Stuhlfelden  est  un  v.  insi- 
gnifiant d’où  l’on  peut,  en  4 h. , 
faire  l’ascension  du  Cieiaateln 
(au  N.),  dont  le  sommet,  haut  de 
2500  mèt.  env.  , offre  un  admirable 
panorama  sur  la  chaîne  des  Alpes, 
les  montagnes  du  pays  de  Salz- 
burg et  la  plaine  de  la  Bavière 
avec  le  Chiemsee.  — On  traverse 
ensuite  (45  m.t)  Vitendorf,\.  au  S. 
duquel  s’ouvre  le  Stuhachthal  que 
l’on  peut  remonter  pour  se  rendre 
à Kals  et  à Lienz  par  le  Kaiser 
Tauern  {V.  R.  208)  ; — (1  h.)  Lenp- 

t Cei  distances  sont  approaimntives.  Du  reste 
on  no  fait  jamaia  cotte  route  k pied , à tnoini  de 
B'iToir  pu  80  procurer  une  voiture. 
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dorf,  V.  à 1 h.  duquel  s’ouvre  , au 
S. , le  Mühlbachthal ; — (1  h.  15  m.) 
Walchen;  — et  {15  m.)  Piesmdorf, 
V,  au  S.  duquel  s’ouvre  le  Capru- 
nerthal. 

On  laisse  à g.  la  route  qui  con- 
duit à Zell-anj-See  ( V.  R.  203  ) 
avant  d’arriver  à (1  h.  15  m.)Brtick 
* (deux  auberges),  v.  situé  en  face 
du  Fuscherthal , ou  Fuschthal,  qui 
s'ouvre  au  S.  {V.  R.  209). — Le  châ- 
teau Fischhorn,  situé  sur  un  escar- 
pement rocheux,  à la  jonction  des 
deux  vallées  , offre  un  beau  point 
de  vue.  — Le  lit  de  la  Salzach  est 
plus  élevé  que  le  fond  delà  vallée. 

De  Bruck  à HeiligenbluI,  R.  209. 

Continuant  à suivre  la  rive  g.  de 
la  Salzach,  on  traverse  : — (45  m.) 
Hundsdorf  { bonne  auberge  ),  — 
la  chapelle  St-Georgen  offre  une 
belle  vue  sur  le  Pinz^au  jusqu’au 
Gerlos  ; — Qries  et  (2h.)  Taxenhach 
— (Hét.  : Gschwandter],  v.  où  finit 
le  Pinzgau  et  où  commence  le 
Pongau. — A 1 h. , au  S. , à l’entrée 
du  Rauristhal,  on  peutaller  visiter, 
avec  un  guide,  la  oclle  cascade  du 
Kilzloch. 

De  Tuenbach  i HeiligenbluI,  par  le  RaurisIkaI, 
R.  209. 

On  traverse  la  Salzach  entre 
Taxenbach  et 

2 h.  (3  mil.  1/4.  de  Zell-am-See) 
Lend  (V.  R.  20»). 

3 mil.  et  4 mil.  1/2.  de  Lend  à 
Hof-Gastein  et  à Wildbad-Oastein 
(P,  R.  203). 

B.  D’iNNsnnücit  a oastsin, 

Par  LB  Briienthal. 

Route  de  Toiturei. 

8 mil.  1/2.  d’Innsbruck  à Wœrgl 
(r.  R.  200). 

Au  delà  de  Wœrgl  on  laisse,  au- 
dessous  du  Grattcnbergel,  la  route 
de  Salzburg,  pour  se  diriger,  au 
S.  E. , le  long  de  la  rive  g.  de 
l’Achen  , — par  Pinnersdorf  et  le 
Rolhe  Büheï,  en  laissant,  à g.,  le 
vieux  château  d’Itter,  — sur  (2  h.) 
Hopfgarlen,  b.  do  800  h.  { la  com- 


mune en.  compte  2000) , situé  à 
503  met.  , et  dominé  à l’E.  par  la 
Hohe  Salven  (V.  R.  200). — Sa  tail-  . 
landerie  fabrique,  chaque  année, 
40,000  faux. 

A peu  de  distance  de  Hopfgar- 
ten  on  laisse,  à dr. , le  Kelch- 
■antlialr  à l'entrée  duquel,  et  au- 
dessus  d’une  vieille  église  de  1298, 
les  ruines  du  château  Engehberg 
attirent  les  regards.  Au-dessus  du 
V.  de  Kelchsau  cette  vallée  se  bi- 
furque. Le  Kreuzspitz  sépare  le 
Lange  Grund  du  Ktirze  Grund.  Ces 
deux  vallées  supérieures  commu- 
niquent, par  des  chemins  de  mon- 
tagnes , avec  le  Sa^zachgrund  , 
c’est-à-dire  avec  la  partie  supé- 
rieure du  Pinzgau,  ou  la  Salzach 
prend  sa  source,  entre  le  col  de 
Gerlos  et  Romach  (P.  ci-dessus). 

A Hoslau  on  laisse  à dr.  ou  au 
S.  le  Windauthal.  vallée  qui  com- 
munique avec  Wald  (P.  ci-dessus) 
par  le  Filzberg,  et,  se  dirigeant  à 
l’E.  , on  traverse  ou  on  oiépasse 
les  ham.  de  Vorder  et  Hinter  Mo- 
sen,  de  Hofdorf  et  de  Westendorf, 
séparés  par  de  belles  forêts,  avant 

2 h.  Brlxeiif — (Hét.  : Gemeinde- 
gasthaus),  v.  de  1000  h.  , situé  à 
637  mèt. , dans  la  vallée  à laquelle 
il  donne  son  nom.  — Son  église, 
bâtie  en  1792,  renferme  un  beau 
tableau  de  maître-autel  (l’Assomp- 
fion),  par  Schœpf,  et  de  belles 
sculptures  en  bois,  de  Nissl. — A 
15  m.  est  un  bain  appelé  Maria- 
Louisenbad,  en  souvenir  de  la  du- 
chesse de  Parme  , Marie-Louise  , 
qui  y a séjourné.— On  peut  faire, 
en  3 ou  4 h.,  l’ascension  de  la 
Hohe  Salven  (P.  R.  200). 

On  monte  de  Brixen  à Sperfen- 
dorf,  d’où,  quittant  le  Brixenthal, 
on  descend  a 

1 h.  30  m.  Kirchberg,  v.  de  700  h., 
situé  dans  le  Spertnerthal,  ou  plu- 
tôt à l’entrée  de  cette  vallée  qui 
s’étend  au  S.  , et  qui  n’a  rien  d’in- 
téressant. Continuant  à se  diri- 
ger à l’E. , on  gagne  alors  (30  m.) 
Klausenbach,  où  l’on  remarque  une 
chapelle  érigée  en  1648,  en  sou- 
venir d’une  défaite  des  Suédois. 
Plus  loin  on  cotoie  le  Schwanee, 
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petit  lac  pittoresque  qui  a 1 h.  de 
circonférence,  et  dans  lequel  se 
réfléchissent,  au  N.,  les  sommets 
du  Kaisergebirge.  Enfin  on  des- 
cend, par  une  route  d’aspects  tou- 
jours agréables  et  variés,  à 

45  in.  KltzbUhel, — (Hôt.  ; Tie- 
fenbrunnen,  bon),  V.  de  3000  h., 
avec  ses  faubourgs,  Haderngasse 
etGries,  siège  d’un  Bezirkgencht, 
d'une  Bezirkshauptmannscmaft , et 
d’un  Berg-et  Hüttenamt.Le  Schatt- 
lerg  la  domine  à l’O.  Son  église  de 
St-Catherine  date  du.  xiii®  siècle. 
Son  église  de  St-André,  bâtie  en 
1435,  renferme  un  maître-autel  du 
sculpteur  BenedictHeistenberger, 
orné  d’un  tableau  de  Joh.  Spiel- 
berg (1663). — On  exploite  dans  ses 
environs  des  mines  d’argent  et  de 
cuivre. — Les  botanistes  visiteront 
avec  intérêt  les  herbiers  de  M.  le 
pharmacien  Traunsteiner,  dont  le 
nom  a été  donné  à deux  plantes 
( draba  et  orchio  ) qu’il  a décou- 
vertes. — Les  touristes  feront 
d’agréables  promenades  au  bain 
(eaux  ferrugineuses  et  sulfureuses) 
nouvellement  établi,  au  château 
Lebenberg,  à la  Kapsburg,  à l’ermi- 
tage du  Kniepass  et  aux  cascades 
de  VEhrenbach,  à la  Zephirau,  aux 
ruines  de  la  Lœvenburg,  etc.  — 
L’excursion  la  plus  recomman- 
dable est  l’ascension  du  Kltz- 
bUhlerhorn,  qui  s’élève  au  N.  E., 
à 1820  mèt.  Cette  ascension  de 
mande  environ  4 h.  ou  4 h.  30  m. 
On  monte  en  3 h.  k la  Drahtalp,  où 
l’on  peut  passer  la  nuit,  et  d’où 
l’on  atteint,  en  1 h.  30  m.,  le  som- 
met qui  est  couronné  d’une  cha- 
pelle, et  qui  offre  un  beau  pano- 
rama. 

A Saint- Johann,  2 h,  30  m.,  R.  200. 

Au  sortir  de  KitzbUhel  la  route 
se  dirige  au  S.  On  passe  devant  les 
usines  où  l’on  exploite  le  mine- 
rai d’argent  et  de  cuivre  recueilli 
sur  le  Jochberg,  puis  on  gagne — 
par  ( 1 h.  ) Haberberg,  en  face  de 
Aurach.  et  (1  h.)  Jochberg — (2  h.), 
le  Paas  Thnru*,  col  situé  à 1245 
mèt.  et  d’où  l'on  descend,  en  1 h.. 
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dans  le  Pinzgau  à Mittersill  (V.  ci- 
dessus,  A). 

ROUTE  205. 

DE  BRUNECKEN  A WALD, 

Par  l'Ahrntiial  et  lb  Kriuler  Taüern, 
DE  BRUNECKEN  A HEILIGENGEIST. 

DeiO  à 11  h. 

L’Ahrnthal  s’ouvre  au  N.  de 
Brunecken  dans  le  Pusterthal  et 
s’étend,  auN.,puis  au  N.  £.,  surune 
longueur  de  12  h.,  jusqu’aux  gla- 
ciers duZillerthal,duKrimlerTau- 
ern  et  du  Venediger.  C’est  la  plus 
grande  vallée  latérale  du  Puster- 
mal.  Sa  population  se  compose  de 
deux  races  distinctes.  Dans  la  par- 
tie inférieure  elle  ressemble  àcelle 
du  Pusterthal.  Dans  la'partie  supé- 
rieure elle  a plus  de  rapport  avec 
celle  du  Zillerthal  et  du  Pinzgau. 
— L’agriculture,  la  fabrication  des 
fromages  et  l’élève  du  bétail  sont 
ses  principales  ressources.  Les  fem- 
mes y fabriquent  des  dentelles 
communes.  L’hiver,  les  hommes 
transportent  des  charbons  et  du 
fer  destiné  à faire  précipiter  du 
cuivre  de  cémentation. — Un  che- 
min , praticable  pour  les  voitures 
du  pays,  remonte  cette  intéres- 
sante vallée  jusqu’à  son  extrémité 
supérieure. 

On  traverse  Dietenhcim,'  où  l’on 
peutvisiter,  dans  la  maison  Grœb- 
ner,  un  beau  portrait  de  l’empe- 
reur Maximilien  I",  par  Albert 
Durer,  puis  Aufhofen  , laissant  à g. 
Saint-Georgen , avant  d’atteindre  (1 
h. 30  m.)  Gais,  v.  de  600  h. Son  église 
date  du  x«  siècle,  mais  elle  a été  en 
partie  reconstruite  au  xiv®  siècle. 
— Au  S.,  se  dresse  la  forteresse  de 
Kehlbtirg,  bâtie  avant  le  xi«  siècle, 
détruite  en  1548,  reconstruite  de- 

fiuis. — Au  N . E.,  s’ouvre  un  vallon 
atéral  qui  s’étend  jusqu’au  Hoch- 
horn  et  qui  renferme  le  bain  de 
Mühlbach. 

A Gais  on  passe  sur  la  rive  dr. 
de  l’Ahrnbach , où  l’on  trouve  (30 
m.)  le  château  ruiné  de  Neuhavs  , 
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dominé  par  une  veille  chapelle. — 
30  ni.  plus  loin,  on  traverse  Utten- 
heim,  dont  la  vieille  forteresse  cou- 
ronne un  rocher  d'un  accès  diffi- 
cile. On  franchit  ensuite,  k (1  h.) 
Mühlen,  le  torrent  qui  descend  à 
l’E.  du  Muhlwaldthal,  à 20  m.  de 

Taufers  ou  SaiDt»llorltz{au- 
berge  près  de  l'église),  par.  située 
à 844  mèt.  sur  le  Taufererboden  et 
com posée  de  trois  hameaux, —üfük- 
ïen,  '700  h. J Saint-Morits  ou  Taufers, 
où  se  trouvent  seulement  l'église 
paroissiale, lacure,  l'école  et  quel- 
ques maisons,  et  Sand,  500  h.  — A 
Mühlen,  on  remarque  la  vieille 
église  Sainte-Catherine.— L’église 
paroissiale  de  Saint -Moritz  est 
moins  ancienne  ; fondée  au  xm* 
siècle,  elle  fut  reconstruite  en  1527. 
Le  cimetière  a été  décoré  de 
fresques  en  1728. — Derrière  Saint- 
Moritz,  sur  la  Burgsteinwand,  qui  | 
domine  la  gorge  par  laquelle  on 
monte  du  'ïaufererboden  au  se-  \ 
cond  plateau  ou  degré  de  l’Ahrn- 
thal,  s’élève  la  forteresse  de  ïau- 
fers,  un  des  plus  beaux  châteaux- 
forts  du  Tyrol.  Bâtie  probablement 
au  xio  siècle,  par  les  puissants  sei- 
gneurs de  Taufers,  et  reconstruite 
en  1481,  cette  forteresse  est  en  par- 
tie ruinée,  en  partie  habitable.  On 
y découvre  unejolie  vue. — Aufond 
de  la  vallée,  se  dressent  les  gla- 
ciers du  Zillerthal,  parmi  lesquels 
on  remarque  surtout  le  Maeselefer- 
ner. — A Sand,  les  châteaux  Schrott- 
trinkel  , Neumelans  et  Zeilheim  atti- 
rent l'attention. 

A l'E.  de  Taufers , s’ouvre  le 
Rainthal,  riche  en  beautés  natu- 
relles etlongde4h. — A son  entrée, 
près  de  la  jonction  de  l’Ahrnbachet 
du  Rainbach,  se  trouve,  près  du  v. 
de  Kematen,  le  bain  de  Winlcel.  Le 
Rainbach  fait  une  belle  chute  dans 
la  gorge  pittoresque  par  laquelle 
il  débouche  du  Rainthal. — Le  che- 
min qui  part  de  Sand  monte  sur  le 
versant  N.  à Achomach, — dominant 
le  Tobel  , au  fond  duquel  on  des- 
cend par  un  escalier  à la  ferme 
Kofler, — ^piiis  il  passe  à Soger,  pour 
gagner  liain  (4  h.).  D’immenses 
glaciers  , le  Fleischbacherfernei' , le 
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Riesenfemer,\eLerigsteinfemer,  etc., 
ferment  et  dominent  le  fond  de  la 
vallée  ; mais  des  chemins  de  mon- 
tagnes mettent  Hain  en  communi- 
cation avec  Antholz  (F.  R.  206). 

A 1 h.  de  Taufers,  en  remontant 
l’Ahrnthal,  on  trouve  Luttack,v.  de 
400  h.  (aub.  am  Stock) , situé  à 875 
mèt.,  à l’entrée  du  Weissenbacher- 
THAL,  qui  s’ouvre  à l’O.  et  dans  le- 
quel on  peut  faire  en  f h.  30  m., 
jusqu’à  l’église  St-Jacob  , une  in- 
téressante excursion. — Au  delà,  la 
vallée  incliqe  au  N.  E.  On  passe 
à Arzbach,  où  l’on  exploite  le  mi- 
nerai de  cuivre  recueilli  dans  les 
montagnes  voisines,  puis  à (1  h.) 
Aàm  ou  St-Martin  (Mayr  l’appelle 
St-Johann,  sur  sa  carte],  v.  qui 
donne  son  nom  à la  vallée. — L'é- 
glise possède  des  tableaux  de 
Schœpf. — 1 h.  plus  loin,  est  Slein- 
haus  (bonne  auberge),  v.  situé  à 
1015  mèt.  On  gagne  ensuite  (1  h.) 
Sl-Jacob,  d'où  un  chemin  de  mon- 
tagnes conduit  par  le  Hœrndl  dans 
le  Zillergrund  (F.  R.  204),  et  (1  h.) 
St-Peter,  dont  l'église  couronne 
un  rocher  pittoresque.  On  peut 
aussi,  de  St-Peter,  se  rendre  dans 
le  Zillergrund  et  à Mayrhofen  par 
les  montagnes  (F.  R.  2i)4). — Le 
chemin  de  Luttach  à St-Peter  offre 
un  grand  nombre  de  beaux  paysa- 
ges. De  15  m.  en  15  m.,  s’ouvrent 
à dr.  et  à g.  de  petits  vallons  laté- 
raux, le  Trippthal,  le  Franhthal,  le 
Keilthal,  le  Wallthal,  etc.,  arrosés 
par  des  affluents  de  i’Ahrnbach  et 
terminés  par  les  beaux  glaciers  du 
Zillerthal.  De  St-Peter  on  s’élève 
sur  le  troisième  et  dernier  plateau 
ou  degré  de  la  vallée,  appeléPræt- 
tau  et  terminépar  les  glaciers  du 
Tauern,  dont  Fun  se  nomme  Pra><- 
tauerkees.  Sur  ce  plateau  se  trouve 
(1  h.  30m.de  St-Peter) St-Falen/in, 
par.  de  900  h.,  d’où  l’on  peut  se 
rendre  aussi,  en  10  ou  11  h.,  par  la 
Weisskahrscharte  (2432mèt.)  dans  le 
Hundskehlgrund  et  le  Zillerthal. 

A 1 h.  de  St-Valentin,  sur  le 
Prattœu  , s’élève,  près  du  ham.  de 
Kasern,  l’église  de  Helli|;en- 
gelst,  (petite  auberge)  bâtie  en 
1455  et  située  à 1550  mèt.  A peu 
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de  distance  se  trouvent  des  mines 
de  cuivre  qui  étaient  déjh  exploi- 
tées au  xv«  siècle  et  qui  occupent 
environ  200  mineurs.  Le  minerai 
qu’on  y retire  de  couches  de  chlo- 
rite  est  le  plus  estimé  du  Tyrol. — 
La  galerie  la  plus  élevée,  celle  de 
St-Jaeques,  est  à 1850  mèt. 

De  Heiligenteitt  » Windiuh  Miirey,  R.  207: 
— k Seint-Jecub , . dent  le  lefferegiieatbal  , 
B.  206.  . 

DB  BEILIGENGEIST  A WALD  f 

Per  U Krimleb  Tackbn. 

De  9 i 10  h.;  guide  néreeuire.  Celle  courte 
ne  doit  èlre  enlreprite  que  per  un  beau  tempi. 

On  suit  d'abord  l’Abrubach  jus- 
qu’au fond  de  la  vallée  où  il  prend 
sa  source  au-dessous  du  Dreiherrn- 
tpilz,  dont  le  sommet  atteint  3000 
mèt.,  et  qui  est  ainsi  nommé  parce 
u’il  formait  autrefois  les  limites 
es  États  des  comtes  de  Tyrol,  des 
comtes  de  Gœrz  et  des  archevê- 
ques de  Salzburg. — 30  m.  après 
avoir  quitté  l’auberge,  on  com- 
mence a gravir  sur  la  g.  le  Krim- 
1er  TaiierBivaste  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  sépare  l’Âhrnthal  du 
Zillertbal.  1 h.  30  m.  suffisent  pour 
atteindre  le  point  culminant  du 
passage,  situe  à 2700  mèt.  env. — 
N.  B.  En  prenant  un  sentier  à g., 
qui  allonge  de  10  m.,  on  peut  évi- 
ter le  glacier  dont  la  traversée  est 
assez  difficile.  I^a  vue  que  l'on  y 
découvre  est  fort  belle.  Le  Patsen 
attire  les  regards  au  S.  E.  On  do- 
mine les  vastes  glaciers  du  Drei- 
herrnspitz.  On  descend  en  2 h. 
dans  le  Krimlerthal,  arrosé  par 
l’Âcbe. Avant  d’atteindre  le  fona  de 
la  vallée,  on  jouit  en  se  retournant 
d’une  vue  magnifique  sur  les  gla- 
ciers du  Dreiherrnspitz.  Le  Krim- 
lerthal est  sauvage  et  pittoresque. 
L’Ache  et  ses  tributaires  y forment 
de  belles  cascades.  Au-dessus  de 
celle  du  Rambach,  apparaissent 
de  magnifiques  glaciers.  En  2 h. 
de  marche  on  arrive  au  plateau, 
d’où  l'Ache  se  précipite,  en  fai- 
sant quatre  chutes  décrites  R.  204, 
dans  la  vallée  de  la  .Salzach.  2 h. 


A WINDISCH  MATREY.  47S 

suffisent  pour  admirer  ces  cascades 
et  descendre  à Kriml  R.  204,  qui 
n’est  qu’à  1 h.  de  Wald  R,  204. 

ROUTE  206. 

DE  BRUNECKEN  A WJNDFSCH 
MATREY, 

Par  l'Antholzebthai.  et  ut  Tbffereg- 

OENTHAL. 

De  17  1 18  h.,  ou  deux  journée!  de  uarclie.  ^ 

2 h.  30  m.  de  Brunecken  à Olang 
(F.  R.  198). 

C’est  en  face  d'Olang,  à l’au- 
berge Neunhmiser,  que  s’ouvre  au 
N.,  dans  le  Pusterthal,  l'Anthsl- 
zerthal,  qui  ade  5 à 6 h.  de  long, 
et  que  des  chemins  de  montagnes 
mettent  en  communication  à son 
extrémité  supérieure  avec  le  Tef- 
fereggenthal.Si  l'on  remonte  cette 
vallée,  on  y trouve  d’abord  Nieder 
Rasen,  v.  de  400  h.  avec  les  ruines 
d’Alt  Rasen,  puis  (30  m.)  Ob«r  Ra- 
sen, V.  de  400  h.  avec  les  ruines 
de  Neu  Rasen.  De  là  un  chemin 
praticable  pour  les  petits  chars  du 
pays  conduit  en  1 h.  au  bain  d’An- 
tholz,  appelé  Salomonsbrunnen,  et 
situé  à 1050  mèt.  De  hautes  mon- 
tagnes entourent  la  vallée , au 
fond  de  laquelle  apparaissent  les 
pics  et  les  glaciers  de  la  grande 
chaîne.  Les  eaux  de  ce  bain,  re- 
construit en  1844,  sont  ferrugineu- 
ses et  alcalines  ;on  les  dit  efficaces 
contre  les  hémorrhoYdes,  certaines 
maladies  des  jeunes  filles,  et  sur- 
tout contre  la  stérilité.  On  les 
prend  en  bains  et  en  boisson.  1 h. 

filus  haut  se  trouve  Antholt,\e  chef- 
ieu  de  la  vallée,  v.  divisé  en  trois 
parties  : — Antholz,  appelé  aussi 
St-Walburg,  à cause  de  l’église, 
ou  Niederthal;  — Mitterlhal  ou  St- 
Georgen,  où  est  l'église  paroissiale, 
— et  Oberthal,  ham.  sans  église. 
Antholz  compte  400  h.,  Mittertbal 
et  Oberthal  en  ont  600.  L’auberge 
est  à Antholz.  Au  delà  des  belles 
et  riches  prairies  au  milieu  des- 
uelles  se  groupent  les  maisons 
e cette  paroisse,  on  monte  en  2 h. 
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à travers  des  bois  au  lac  d'Anthols  . 
qui  a env.  30  in.  de  long.  Des  bois 
sombres  l’entourent  au  S.,  à l’E.  et 
à rO.  Au  N.  il  réfléchit  dans  ses 
eaux  d’immenses  rochers  qui  sup- 
portent un  glacier.  Le  chemin  cô- 
toie sa  rive  £.,  puis  monte  en  45  m. 
à un  col  peu  élevé,  où  l’on  voit 
un  second  lac  plus  petit,  appelé 
Obersee  , et  d’où  l’on  découvre 
une  vue  magnifique  sur  le  Riesen- 
femer;  à l’O.,  les  aiguilles  de -la 
Wildgall  et  la  vallée  d’Antholz.  De 
'ce  col  on  descend  en  2 h.  30  m. 

far  la  Stalleralp  — en  laissant  à 
O.  l’AiTeuthal,  — aux  chalets  de 
YEfisbach,  près  desquels  le  torrent 
fait  une  belle  cascade,  puis  à | 
St-slacob,—  ( aub.  ),  par.  de 
1500  h.,  située  à 1383  mèt.  dans  le 
Tefferegffenthal , vallée  qui 
s’ouvre  dans  l’Iselthal,  entre  St- 
Johann  et  Windisch  Matrey,.  en 
face  du  Kalserthal,  et  qui  s'étend 
dans  la  direction  de  l'O.  sur  une 
longueur  de  10  h.  jusqu’aux  mon- 
tagnes de  rAhrnthal-  St-Jacob . 
compte  un  grand  nombre  de  mar- 
chands de  ces  tapis  en  poil  de 
vache,  qui  sont  connus  dans  le 
Tyrol  sous  le  nom  de  Teffereggen 
Decken.  Son  église  , ornée  d’un 
tableau  de  maltre-autel  parTavo- 
nini,  date  de  1828..  De  St-Jacob  à 
son  extrémité  supérieure,  c’est-à- 
dire  jusqu’aux  glaciers  du  Prættau, 
la  vallée  a encore  5 h.  d’étendue. 
Au  delà  du  chemin  de  la  Stalleralp 
elle  prend  le  nom  d’Affenthal.  On 
n’y  trouve  plus  que  des  groupes 
de  chalets  construits  en  pierre, 
parce  que  le  bois  y est  rare.  Quel- 
ques-uns de  ces  hameaux  se  com- 
posent de  20  à 30  chalets. 

[Un  chemin  de  montagnes  con- 
duit en  7 ou  8 h.  de  St-Jacob  à 
Welsberg  dans  le  Pusterthal  (F. 
K.  200),  par  Ober  Gsiess,  Unter 
Gsiess,  Pichel  etTaisten.Un  autre 
chemin  de  montagnes  mène  en 
6 h.  à Virgen  ou  à Pregratten,  au 
N.,  dans  le  Vjrgenthal  (F.  R.  207). 
Enfin,  le  chemin  suivant  est  indi- 
qué par  le  Handbook  de  Murray 
pour  aller  (en  8 h.  30  m.,  guide 


nécessaire)  de  St-Jacob  à Heili- 
gengeist,  dans  le  Prættau.  On  suit 
pendant  1 h.  30  m.  le  chemin  qui 
conduit  à la  Stalleralp,  et,  le  lais- 
sant à g.  près  d’un  pont , on  com- 
mence à monter.  On  longe  encore 
pendant  1 h.  15  m.  la  rive  g. du  tor- 
rent, que  l’on  traverse  alors  pour 
la  première  fois.  Au  premier  pont 
la  vallée  incline  sur  la  dr.  et  garde 
cette  direction  sur- une  longueur 
de  2 h.  A partir  de'  ce  pont  la 
montée  devient  plus  roide,  et  bien- 
tôt la  vallée  se  bifurque.  On  prend 
le  bras  de  g.  Près  de  l’entrée  de 
cette  ramification  se  trouve  un 
groupe  de  12  à 15chalet8(Jackhœu- 
8ern),  habités  seulement  pendant 
l’été.  1 h.  plus  loin  la  vallée  décrit 
pour  ainsi  dire  un  demi-cercle  sur 
la  dr.,  en  laissantà  g.  un  beau  gla- 
cier sur  une  montagne  appelée 
Fleischbach.  Au  delà  d'un  petit 
chalet  il  n’y  a plus  de  sentier,  et  la 
véritable  montée  commence.  Il 
faut  1 h.  1/4  env.  pour  atteindre  le 
oint  culminant  du  passage,  situé 
7 h.  env.  de  St-Jacob  et  à 3000  mèt. 
au-dessus  de  la  mer  : on  l’appelle 
l’Ochaenlente  - Tanern»  On  y 
découvre  une  belle  vue  à l’O.  sur 
les  glaciers  du  Zillerthal.  Au  N.  le 
Dreiherrnspitz  est  caché  en  partie, 
mais  au  S.  le  Putsch  dresse  sa  tête 
vierge  de  pas  humains  au-dessus 
de  l’immense  glacier  du  Fleisch- 
bach. La  descente  est  plus  difficile 
que  la  montée,  11  faut,  à moins  de 
passer  sur  des  débris  de  rochers 
dangereux , traverser  un  glacier 
tellement  escarpé,  que  des  cram- 
pons sont  nécessaires  lorsqu’il 
n’est  pas  suffisamment  recouvert 
de  neige. En  1 h.  30  m.  on  descend 
du  col  àHeiligengeist(F.  R.  205). 

On  descend  en  2 h.  30  m.  ou  3 h. 
de  St-Jacob  par  St-Leonhard  à St- 
Feit  (bonne , aub.),  patrie  du  sculp- 
teur Bergler,  v.  ae  1200  h.,  aux 
maisons  disséminées,  et  situé  à plus 
de  1000  mèt.  2 h.,  plus  loin  est  la 

f ar.  de  Mopfgarten . qui  compte 
000  h.,  avec  les  ham.  Dalach,  Hof, 
Lerch.  Slramayr  et  Ratsel.  On  y 
trouve  une  auberge  passable  et 
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de  nombreux  marchands  de  tapis. 
Plusieurs  vallées  latérales  s'ou- 
vrent au  S.  ; la  plus  considérable 
est  l'Alpent/ial,  qui  s’étend  jusqu'au 
Bockstein  , et  que  l’on  peut  re- 
monter pour  descendre  dans  le 
Nieder-Pusterthal  par  le  Bürgler- 
thal  (de  8 à 10  h.).  Près  du  ham. 
de  Hüben,  d’où  l’on  découvre  une 
belle  vue  sur  l'Iselthal , le  Teffe- 
regenbach  fait  plusieurs  petites 
chutes  en  descendant  dans  l’I- 
selthal  pour  y porter  ses  eaux  à 
riselbach.  1 h.  env.  après  avoir 
quitté  Hopfgarten,  on  rejoint  dans 
riselthal  la  R.  208,  à 2 h.  env.  de 
Windisch  Matrey  (F.  R.  208). 


ROUTE  207. 

DE  HEILIGENGEIST  A WINDISCH 

.MATREY. 

12  h«  environ. 

En  quittant  Heiligengeist,  on 
commence  à montera  l’E.  Il  faut 
passer  le  Vordere-Thœrl,  avant 
d’atteindre  le  Hintere-Thœrl.  De  ce 
col,  situé  sur  les  glaciers  à la  base 
S.  (lu  Dreiherrnspitz  et  d’où  l’on 
découvre  une  belle  vue,  on  des- 
cend dans  l’extrémité  supérieure 
de  l'Vmbalthal,  où  l’Isel  sort  du 
glacierd’Umbal. — L’Umbalthal  est 
la  ramification  la  plus  élevée  du 
VIrKenthal,  vall(3c  qui  s’ouvre  à 
ro.de Windisch  Matrey  et  qui,  for- 
mée de  trois  plateaux  ou  degrés, le 
Virgenthal,  la  Pregratten  et  l’Uin- 
balthal  , s’étend  dans  la  même 
direction  jusqu’à  la  base  du  Drei- 
herrnspitz. L’Umbalthal  n’est  pas 
habité  pendant  l’hiver;  on  n*y  voit 
que  des  chalets.  8 h.  env.  après 
avoir  quitté  Heiligengeist,  on  at- 
teint Pregratten  , par.  de  900  h., 
disséminés,  soit  dans  le  v.  même, 
soit  dans  les  hameaux  qui  en  dé- 
pendent et  ciui  se  nomment  Bü(?li{, 
Wallhorn,  Laoojach  et  Ilinterbüchl. 
Il  est  encore  à près  de  1300  mèt. 
On  y trouve  une  petite  auberge  ou 
plutiît  un  cabaret.  D’un  vallon  laté- 
ral, descend  au  N.  le  Dimmelbach, 
l’écoulement  du  Wildsee,  lac  situé 
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au-dessous  des  glaciers  du  Vene- 
diger.  Un  autre  vallon  latéral,  ap- 
pelé le  Maunerthal,  remonte  , ainsi 
lie  le  Dimmelthal.jusqu’aux  mers 
e glace  de  cette  belle  montagne. 
On  descend  en  2 h.  30  m.,  par  di- 
vers hameaux,  de  Pregratten  au 
premier  plateau  de  la  vallée,  àVir- 
gen, — (aub.),  par.  del700  h.,  située 
à ini  mèt.,  et  de  Virgen  en  2 h.  à 
Windisch  Matrey,  Qans  cette  der- 
nière partie  du  trajet  on  remarque, 
près  des  ham.  Gœriach  et  Meliz,  les 
ruines  du  château  Rabenstein  et 
une  vieille  église  de  tout  les 
Sainti,  située  près  d’une  grotte, 
qui  selon  la  tradition  a servi  d’asile 
aux  premiers  chrétiens. — Enfin  on 
passe  aux  ham.  Mitteldorf  et  Ganz, 
avant  d’arriver  à Windisch  Matrey 
(F.  R.  208). 

C’est  de  Pregratten,  dans  le  Vir- 
genthal,que  l'on  fait  l’ascensiondu 
Gros8«Venediger,  montagne  si- 
tuée entre  le  Virgenthal  et  l’ober- 
Pinzgau.  Cette  ascension  qui,  jus- 
qu’au commencement  de  ce  siècle, 
avait  été  regardée  comme  impossi- 
ble, n’offre  aucun  danger.  En  1828, 
l’archiduc  Jean  I"  l’avait  tentée  en 
vain  du  côté  du  Pinzgau,  — Le 

guide  B.  Steiner  est  recommandé. 

n met  de  8 à 9 h.  pour  monter  de 
Pregratten  au  sommet  du  Gros- 
Venediger,  qui  atteint  3505  mèt.  et 
qui  offre  un  admirable  panorama. 

ROUTE  208. 

DE  LIENZ  A MITTERSILL , 

A HEILIGENBLUT  ET  A UTTENDORP. 

DE  LIENZ  A WINDISCH  MATRET. 

De  5 à 6 h.  de  marche. 

Lienz  ( F.  R.  199)  est  située  au 
confluent  de  l’Isel  et  de  la  Drave. 
L’Isel  descend  de  l’Iselthal,  qui 
s’ouvre  au  N.  E.  et  qui  s’étend  dans 
cette  direction,  sur  une  longueur 
de  5 à 6 h.,  jusqu’à  Windisch  Ma- 
trey. De  nombreuses  vallées  laté- 
rales viennent  y aboutir.  Les 
principales  sont  à l’ü.  : le  Teffereg- 

27. 
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genthal  (V.  R.  206),  en  face  du 
Kalsertbal  (V.  ci-dessous),  et  le 
Virgenthal  (V.  R. 207);  et  au  N.,  le 
Tauernthal,  qui  n’en  est  que  la 
continuation  et  qui  se  bifurque  à 
son  tour  {V.  ci-dessous). 

Au  sortir  de  Lienz,  on  suit  la 
rive-g.de  l’Isel,  le  longde  laquelle 
on  traverse  Obcrlienz,  puis  Ain«th, 
et  on  passe  près  du  château  Weiher- 
burg,  avant  d’atteindre  (3  h.  30  m.) 
iSt-Joliann(aub.),par.  de  300h.,  ap- 
pelée aussi  Marenwald  ou  m Wald. 
A ro.,  s’ouvre  le  Michelihal,  où  les 
botanistes  vont  chercher  des  plan- 
tes rares  sur  l’alpe  Marenwalder, 
ui  offre  d’ailleurs  un  beau  point 
e vue. — Après  avoir  laissé  Kien- 
burg  à g.,  on  laisse  à g.  l’entrée 
du  Teffereggenthal  (E.  R.  206),  à 
dr.,  celle  du  Kalsertbal  {V.  ci-des- 
sous),  et,  traversant  plusieurs  ha- 
meaux,on  gagne  en  2h.  30  m.,dans 
la  direction  du  N.,  'Wlndlseh 
Matrey,  — (aub.  chez  Router , 
bonne) , b.  de  2500  h. , situé  à 068 
mèt.  un  peu  au-dessus  de  l’entrée 
du  Virgenthal,  qui  s’ouvre  à l’O. 
{V.  R.  207).  Selon  la  tradition,  ce 
bourg  doit  son  origine  aux  Ro- 
mains. Au  VII»  siècle  il  fut  con- 
uis  par  dés  Slaves  qui  s’établirent 
ans  la  vallée,  et  qui  y restèrent 
après  la  victoire  que  remportèrent 
sur  eux  les  ducs  Boiens.  Mais 
leurs  descendants  s’y  sont  complè- 
tement germanisés. — L’église  ren- 
ferme des  tableaux  de  Nesseltha- 
1er.  Lç  Calvarienberg  offre  un 
beau  point  de  vue  sur  la  vallée  de 
l’Isel  et  sur  les  montâmes  qui  la 
dominent. — Les  trois  châteaux  de 
Weisienstgin , de  Zollheim  et  de 
Fallcenslein  appartenaient  autrefois 
au  riche  comte  de  Lechsgemund.Le 
Falkenstein  est  complètement  en 
ruines,  le  Weissenstein,  situé  sur 
un  beau  rocher  de  dolomie  , et  le 
Zollheim  sont  encore  habités  par 

âuelques  familles  pauvies.  — Le 
ürgurbach,  qui  descend  du  Kal- 
serthal,  cause  souvent  de  grands 
dégâts  dans  la  vallée. 

Les  chemins  qui  conduisent  de 
Windisch  Matrey  à Heiligengeist 
par  le  Virgenthal,  et  à Brunecken 


par  le  Virgenthal  et  l’Antholzer- 
thal,  sont  décrits  dans  les  routes 
207  et  206. — Un  chemin  mène  en 
4 h.  ou  4 h.  30  m.  à l’E.  par  le  Ma- 
treyeriochl  à Kals  (E.  ci-dessous), 
d’où  l’on  peut  se  rendre  à Heili- 
genblut. 

DE  WINDISCH  MATRET  A MITTERSILL, 
Par  LE  Tadebn. 

D»  14115  h. 

A 30  m.  de  Windisch  Matrey, 
près  du  ham.  de  Prouck,  la  vallée 
se  rétrécit.— On  s’élève  sur  des  ro- 
chers au-dessus  de  la  gorge  étroite 
et  pittoresque  où  coule  le  torrent 
entre  des  parois  de  chlorite. — Le 
Steinerbacn,  qui  descend  d’un 
vallon  de  pierre,  forme  une  jolie 
cascade. — Ce  défilé  franchi,  on  se 
trouve  dans  le  Taueruthal,  on 
nomme  ainsi  cette  partie  de  la 
vallée,  oui  s’étend  au  N.  jusqu’à  la 
chaîne  du  Tauern  et  qui  est  arro 
sée  par  le  Tauernbach.  A 1 h.  de 
Proseck,  on  atteint  Grueft.  ham.  au 
N.  O.,  duquel  s’étend  la  vallée  la- 
térale de  Frosnitz.  3 h.  suffisent 
our  monter  de  Grueb  au  Tauem- 
au$,  petite  auberge,*  bâtie  pour 
les  voyageurs,  au  pied  du  Felber- 
Tautm  ; — on  peut  s’y  procurer  un 
guide  et  y trouver,  en  cas  de  be- 
soin, un  abri  contre  le  mauvais 
temps.  Ce  passage,  qui  n’offre  pas 
de  difficultés  sérieuses,  esttrès-lré- 
ouenté.  Malgré  les  neiges  dont 
l'hiver  l’encombre  et  que  l’été  ne 
arvient  pas  toujours  à fondre,  les 
abitants  de  l’Iselthal,  du  Virgen- 
thal et  du  Teffereggenthal  es- 
sayent de  l’ouvrir  dès  le  mois  de 
février  pour  communiquer  avec  le 
Pinzgau.  Plus  d’un,  if  est  vrai,  a 
payé  de  sa  vie  cette  imprudente 
témérité.  Le  19  mars  1803,  une  ava- 
lanche engloutit  un  convoi  de  12 
personnes.  De  nombreuses  tablet- 
tes votives  rappellent  le  souvenir 
de  semblables  accidents;  mais  pen- 
dant l’été  tout  danger  de  ce  genre 
disparait, — on  court  seulement  le 
risque  de  s’égarer  quand  il  fait  du 
brouillard,  si  l’on  n’a  pas  eu  la 
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précaution  de  se  munir  d’un  bon 
guide. 

M.  Weidmann  recommande  aux 
touristes  qui  s'arrêteront  au  Tau- 
errihaus  de  monter  àla  Sehlœaae- 
ralm,  qui  s’élève  à l'O.:  c’est  une 
excursion  de  2 h.  dont  ils  ne  peu- 
vent manquer  d’étre  satisfaits.  La 
Schlœsseralni,  qui  se  divise  en 
aussere  et  en  innere.  est  une  alpe 
entourée  des  immenses  et  magni- 
fiques glaciers  du  Ketselkees  ; les 
Alpes  du  Tyrol  offrent,  à ce  qu’il 
parait , peu  de  paysages  ou  de 
grandes  scènes  de  la  nature,  com- 
parables à la  vue  de  la  Schlœs- 
seralm. 

En  montant  du  Tauernbaus  à la 
Tauernscharte , on  découvre  du 
reste  de  belles  vues  sur  les  vastes 
et  nombreux  glaciers  dont  on  est 
entouré.  On  atteint  en  3 b.  la  pre- 
mière TauertihüUe  ; 1 h.  plus  haut 
est  la  seconde,  d’où  30  m.  suffisent 

Sour  s’élever  jusqu’au  col.  La 
!'»nernsek«rte  f dont  le  point 
culminant  est  marqué  par  une 
croix , a , d’après  les  calculs  du 
docteur  Weidmann,  2384  mèt.  Le 
Tauernkogél  la  domine  de  près  de 
620  mèt.  Le  point  culminant  fran- 
chi,— il  forme  les  limites  du  Tyrol 
et  du  pays  de  Salzburg, — on  des- 
cend à travers  des  rochers  par  un 
chemin  fortroide  dans  lePelber» 
thaï»  vallée  latérale  du  Pinzgau. 
On  ne  trouve  en  descendant  cette 
vallée  que  deux  petites  auberges, 
Spital  et  Schœsswand  (la  seconde 
moins  mauvaise  que  la  première). 
Mittersill  (V.  R.  204)  est  à 5 h. 
env.  de  la  Tauernscharte. 

fi.  DB  X.IENZ  A BEILIOEKBLUT, 
l»  Pur  riielbcrg  et  le  HoeUtbal. 

10  b.  em. 

En  quittant  Lienz  on  se  dirige  à' 
l’E.  sur  Nussdorf,  puis,  après  avoir 
traversé  le  torrent  qui  descend  du 
Devantthal,  on  gagne  le  v.  à'Iiseh- 
dorf,  d’où  l’on  monte  à une  maison 
solitaire  appelée  Pampenegg.  Le 
point  culminant  de  la  chaîne  qui 
sépare  le  Mœllthal  du  Drauthal  j 


offre  une  belle  vue  sur  Lienz,  sur 
la  vallée  de  la  Drave  et  sur  les 
montagnes  de  dolomie  qui  la  do- 
minent : il  forme  les  limites  du 
Tyrol  et  du  pays  de  Salzburg.  3 h. 
env.  ont  été  nécessaires  pour  l’at- 
teindre. Mais  on  descena  en  1 h. 
dans  le  Mœllthal  à Winklem,  joli  v, 
situé  sur  la  rive  dr.  de  la  Mœll,  à 
l’endroit  où  cette  rivière  quitte  la 
direction  du  S.  pour  prendre  celle 
de  l’E.  On  y trouve  dans  sa  bonne 
auberge  des  chevaux  et  des  voi- 
tures pour  Heiligenblut  ou  pour 
Ober-Vellach  (F.  R.  210). 

6 h.  deWinklern  à Ober-Wellach 
(F.  R.  210). 

5 h.  de  Winklern  à Heiligenblut 
par  Dœllach  (F.  R.  210). 

2'  Par  riiellbal  et  le  Kalaerlbal. 

3 h.  30  m.  de  Lienz  à St-Johann 
(F.  ci-dessus  A.), 

A 1 h.  env.  de  St-Johann,  s’ouvre 
à l'E.  dans  l’iselthal,  en  face  du 
Teffereggenthal,  le  Kalaertlialt 
qui  s’étend,  dans  la  direction  du 
N.  E.,  jusQu’à  la  base  O.  du  Gross- 
glockner.  Le  Kalserbach  a roulé  à 
rentrée  une  telle  quantité  de  dé- 
bris, qu’il  faut  avant  d’y  pénétrer 
gravir  les  derniers  escarpements 
de  son  versant  N.  On  traverse  suc- 
cessivement les  ham.  à'Unter  et 
d’Ofcer  PeiscMag,  d’Ausser  et  d'In- 
ner  Staniska,  de  Hadach  et  d’Vnler 
et  d’Ober  Aring.  Entre  Ober  et  Un- 
ter  Peischlag  on  remarque  les  rui- 
nes d’une  ancienne  fonderie,  car 
à une  certaine  époque  on  a ex- 
ploité dans  cette  vallée  des  mines 
de  cuivre.  Entre  Peischlag  et 
Staniska  les  regards  sont  invinci- 
blement attirés  par  le  Grossglock- 
ner,  à la  g.  duquel  se  dresse  la 
Rœmerüicand  avec  l’escarpé  Tschi- 
dihom.  — N.  B.  Les  touristes  qui 
ne  voudraient  pas  aller  jusqu’à 
Heiligenblut  devraient  au  moins 
remonter  le  Kalserthal  jusqu’à 
Staniska  ; car  nulle  part , excepté 
à Heiligenblut,  on  ne  voit  mieux 
le  Grossglockner. 

Au  delà  de  Staniska  le  Kaiser- 
jlial  est  de  plus  en  plus  étroit  et 
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monotone.  Il  ne  devient  plus  large 
et  plus  intéressant  qü’tiuprès  de 
Kala,  son  chef-lieu,  qui  s'appelle 
aussi  Grossdorf  et  St-Rupert.  Ce  v., 
situé  à plus  de  1300  mèt.  et  à 2 h. 
30  m.  ou  3 b.  de  l’entrée  de  la 
vallée,  a une  population  de  300  h. 
{la  vallée  n’en  compte  que  1200). 
On  peut  au  besoin,  comme  dans 
tous  les  villages  des  hautes  Alpes, 
y demander  l’hospitalité  au  curé. 

Un  chemin  conauitkl’O.,  par  le 
Matreyer-Jœchl ou  \ePrasler  Tauem, 
en  4 h.  ou  4 h.  30  m.,  k Windisch 
Matrey,  V.  ci-dessus  A.  (belles 
vues). 

De  Kals  on  peutaller  aussi  explo- 
rer le  Graue  Kees,  par  l’EiscHNir/,- 
THAL,  qui  s’ouvre  au  N.  E.  Les  ren- 
seignements suivants  sont  emprun- 
tés k M.  Weidmann.  — Au  fond  de 
cette  vallée,  descend  sur  leSalms- 
hœhe  un  énorme  et  magnifique  gla- 
cier, qui  d’abord  à pic,  s’élève  plus 
bauten  terrasses.  Les  débris  que  ce 
glacier  a accumulés  au-dessous  de 
son  premier  escarpement  lui  ont 
fait,  k cause  de  leur  couleur,  don- 
ner le  nom  do  Graue  Keea  ou  gla- 
cier gris.  Au-dessus  de  sa  dernière 
terrasse  se  dressent  le  Grossglock- 
ner  et  la  Kœmeriswand. 

On  compte  de  7 k 8 h.  de  marche 
de  Kals  k Heiligenblut. — Un  guide 
est  nécessaire  ; et  certains  passa- 
ges sont,  sinon  dangereu.x,  du 
moins  assez  difficiles.  Cette  course 
ne  doit  donc  être  entreprise  que 
par  des  touristes  déjk  exercés. — On 
remonte  d’abord  k l’E.’  le  Berger- 
thal,  que  domine  le  Hohe-Karspitz. 
— A 1 h.  30  m.  de  Kals  le  chemin 
se  bifurque;  mais  ses  deux  bras 
conduisent  également  k Heiligen-, 
blut.  Seulement  l'un  monte  k dr. 
au  Peischlager  - Thcerl , et  l’autre 
gravit  k g.  le  Kaiser  Tharl,  en  con- 
tournant le  Karspitz  pour  redes- 
cendre au-dessous  de  laSalmshœhe 
dans  le  Leiterbach  et  par  le  Katzens- 
teig  b Heiligenblut  (F.  R.  210).  La 
chaîne  que  l’on  traverse  est  sau- 
vage, mais  elle  offre  de  beaux 
points  de  vue  sur  le  Grossglockner 
et  sur  ses  rivaux  qu’il  domine.  (F. 
du  reste  R.  210.)  I 


■ DK  LIENZ  A UTTENDORF, 

Par  LK  Kalseb  Tadern. 

De  Lienz  k Kals  (F.  ci-dessus  A. 
et  B.),  6 h.  env. 

De  Kals  à Uttendorf,  un  bon 
marcheur  met  au  moins  12  h.  ; un 
guide  et  des  provisions  sont  néces- 
saires. 

Au  delk  de  Kals  on  continue  à 
remonter  le  bras  principal  du  Kal- 
serthal,'  qui  s’étend  au  N.;  on 
s’élève  par  quelques  chalets  k la 
D.orferalp,o\x  sont  groupés  une  cin- 
quantaine de  chalets.  Cette. alpe  a 
plus  de  3 h.  de  long.  A l’E.  les 
glaciers  du  Grossglockner  des- 
cendent jusquesur  ses  pàlurages.A 
son  extrémité  supérieure,  se  trouve 
une  sorte  de  barrage  formé  par 
l’éboulement  d’une  montagne,  on 
ne  sait  pas  k quelle  époque.  Der>- 
rièfe.  cette  digue  naturelle  est  le 
Dorfersee,  petit  lac  long  de  30  m. 
Au  delk.se  dresse  le  Tauern.  Enfiq. 
C h.  après  avoir  quitté  Kals  , on  at-, 
teint  la  Taaerascliarte , col 
situé.selon  les  calculsde  M., Weid- 
mann k 2517  mèt.;  le  point  culini-. 
nant,  qui  forme  les  limites  du 
Tyrol  et  du  pays  de  Salzburg,  est 
marqué  par  une  croix.  On  descend 
alors  par  le  Schafhühel,  le  Tauern- 
moot.  et  les  Steinhütte  supérieures 
et  inférieures  k (3  h.)  laTviirseraJ»»* 
ou  l’on  peut  au  besoin  passer  la 
nuit,  et  de  la  Würseralm  en  3 h. 
également  par  le  Stubbachthal  k 
Uttendorf,  dans  le  Pinzgau  (F. 
R.  204). 


ROUTE  209.. 

DE  BHÜCK  ET  DE  TAXENBACH 
A HEILIGENBLUT, 

Ai  DE  BRUCE  A HEILIGENBLUT. 

Par  LK  Fuschthal. 

15  h.  -T  Chemin  dd  elurs  jns4|u'à  Fuech  ; au 
deU  chemin  de  iiiétuns.  ün  çutde  et  dei*  pro- 
riiiionê  Sont  nécessaires  pour  passer  le  lleiligeti- 
bluter  Taiiern.  ' * 

Au  S.  de  Bruck  s'ouvre  la  Fa«ek, 
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vallée  qui  s étend  sur  une  longueur 
de  6 n.'  env.  entre  le  Rauristnal  à 
l’E.  et  le  Caprunerthal  k 1*0.,  jus- 
qu'au Fuscher  ou  Ueiligenbluter 
Tauern,  k la  base  N.  du  Gross- 
glockner.  C’est,  surtout  dans  sa 
partie  supérieure , la  plus  belle 
vallée  latérale  de  la  vallée  de  la 
Salzach.  En  la  remontant,  on  gagne 
en  2 b.,  par  divers  hameaux,  Fusck, 
son  ohei-lieu,  v.  situé  k 943  mèt., 
et  k l’O.  duquel  le  Hirzbach  fait 
une  belle  cascade.  On  laisse  en- 
suite k l’E.  le  bain  de  St-\Volfgang, 
situé  sur  le  versant  N.  d’un  petit 
vallon  latéral  (de  400  k 500  malades 
par  an),  et,  3 b.  après  avoir  quitté 
Fusch,on  atteintle  Fuscker  Tauem- 
haus,  aub.  où  l’on  peut  au  besoin 
passer  la  nuit,  et  qui  est  situé  sur 
l'alpe  Fehrleiten,  aont  elle  prend 
quelquefois  le  nom.  A 30  m.  k l’O. 
une  belle  cascade  tombe  d’une  pa- 
roi escarpée.  Du  Fuscher  Tauern- 
baus  il  ne  faut  pas  moins  de  10  h. 
pour  se  rendre  k Heiligenblut.  On 
s’élève  d’abord  sur  le  dernier  pla- 
teau ou  degré  de  la  vallée,  ap- 
pelé le  Nassfeld,  et  entouré  de 
hautes  montagnes  couvertes  de 
neiges.  Le  Wiesbachhom , dont  le 
sommet  a 3600  mèt.  env.,  attire 
surtout  les  regards  au  N.  O.  C’est 
près  du  Petersbrunnen  (2  h.),  qui 
jaillit  k2l37  mèt. .que  l’on  découvre 
peut-être  ,1e  mieux  le  Fuseher- 
Eiskahr  oa  Eiskohr  : on  appelle  ainsi 
cet  amphithéâtre  de  glaciers.  Plus 
haut  on  voit  se  dresser  au-dessus 
des  glaces  éternelles  la  Hnhe 
Docke,  au  sommet  de  gneiss  ; mais 
ce  n’est  qu’en  approchant  du  Fus- 
cher  Thœrl,U06  mèt.,  au  delk  de  la 
Droneralp  (4  h.  30  ni.  de  Fehrlei- 
ten), que  l’on  aperçoit  tout  k coup 
la  pyramide  de  glace  du  Gross- 
glockner.  2 b.  30  m.  d’une  montée 
pénible  sur  des  éboulis  et  des 
champs  de  neige  sont  encore  né- 
cessaires pour  atteindre  le  col  ou 
le  fiohe  Thor  du  Helli|;enblater 
Vauerniy  appelé  aussi  Jîauriser 
Tauem,  parce  que  le  chemin  du 
Rauristhal  ( F.  ci-dessous)  vient  y 
aboutir,  et  situé  k 2640  mèt.  (belle 
vue).  Mais  2 b.  30  m.  ou  3 b.  au 


plus  suffisent  pour  descendre  k 
Heiligenblut  (F.  R.  210). 

B.  DB  TAXB.VBACH  A HEILIGENBLUT, 
Par  LK  Raübistiial. 

Au  s.  de  Taxenbacb  s’ouvre  le 
Banristlial»  qui  s’étend  sur  une 
longueur  de  7 k8  h.,  entre  la  Gas- 
tein  k l’E.  et  le  Fuschthal  k l’O., 
jusqu’au  Rauriser  Tauern.  On  y 
admire  deux  belles  cascades  avant 
d’atteindre  (3  b.)  Geisbach  ou  Rau- 
ris,  son  chef-lieu, v.  situés 937  mèt. 
1 h.  30  m.  plus  loin  , k Weerth,  la 
vallée  se  bifurque. Le  bras  du  S.  E., 
leHütten  WinKelthal,  conduit  par 
(Ib.)  Bucheben,  soit  (4  ou  5 h.)  aux 
mines  d’or  appelées  Rauris  Gold- 
berg,  et  situées-  k2530  mèt.,  k 5 b. 
de  Gastein , soit  en  6 h.  par  la 
Stanz  k Gastein  (F.  K.  203).  Le  bras 
du  S.  O.,  le  Seidl  Winkelthal.  mène 
d’abord  en  3 h.  k une  auberge 
nommée  Tauemhaut.  1 h.  au  delk 
de  cette  auberge,  deux  sentiers 
se  présentent  au  voyageur  : celui 
de  dr.,qui  semble  devoir  être  pré- 
féré, doit  être  évité,  car  il  conduit 
dans  le  Fuschthal  (F.  ci-dessus); 
celui  de  g.  monte  en  2 h.  30  m.  ou 
3 h.  au  Tanrlaer  Taaerny  où  il 
rejoint  celui  du  Fuschthal  (F.  ci- 
dessus),  et  d'où  il  descend  en  2 h. 
30  m.  ou  3 h.  au  plus  k Heiligen- 
blut (F.  R.  210).  En  1797,  un  géné- 
ral autrichien  franchit  ce  col  avec 
4000  h.,  et  il  n’en  perdit  que  80. 
On  trouve  en  toute  saison  des 
champs  de  neige  sur  les  deux  ver- 
sants et  au  sommet  de  ces  deux 
passages,  mais  il  n’y  a ni  glaciers, 
ni  précipices.  La  vue  est  plus  sau- 
vage et  plus  grandiose  que  belle. 

ROUTE  210. 

DE  GASTEIN  A SPITAL, 

■ Par  Heiugenblct.  — Ascension 
oc  Gbossolockner. 

DE  GASTEIN  A HEILIGENBLUT. 

Trois  chemins  conduisent  de 
Gastein  k Heiligenblut. 


Difliiizcd  by  Google 
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Le  l'RBMiER  CHBMIN,  qui  a été 
longtemps  fermé  par  les  glaces, 
mais  qui  était , dit-on,  praticable 
en  1852  et  1853  (on  ne  le  saura  qu'à 
Gastein  ou  à Heiligenblut,  car 
l'état  des  glaciers  varie  chaque 
année),  passait  par  les  mines  d'or 
du  Rauristbal,  et  2 h.  au  delà  de 
ces  mines  entrait  sur  des  glaciers, 
qu'il  traversait  pour  descendre  en 
4 h.  à Heiligenblut. 

Le  .SECOND  CHEMIN,  toujouTs  pra- 
ticable, demande  12  ou  13  b.  ün 
gagne  d'abord  en  3 h.  30  ni.  le 
Nassfeld  ( F.  R.  203  ),  d'où  l'on 
monte  par  le  Sieglitzthal  à la  Rijjl 
ou  sur  le  Kolbenkakr  à la  Fihen- 
hœhe,  pour  redescendre  aux  mines 
d'or  (lu  Rauristbal  (Rauris  Gold- 
teerk),  situées  à 2.530  nièt.,  à l'ex- 
trémité S.  de  la  vallée  dont  elles 
portent  le  nom.  On  n'y  trouve  d'or- 
dinaire aucune  provision.  De  ces 
mines  on  se  rend  en  4 h.  ou  5 h.  à 
Dœllacb  par  le  petit  ou  le  grand 
lacier  de  Zirknitz.  La  traversée 
u petit  glacier  est  plus  longue  de 

1 h.,  mais  généralement  plus  fa- 
cile que  celle  du  grand,  lin  bon 
guide,  des  crampons  et  un  beau 
temps  sont  nécessaires  pour  cette 
excursion,  qui  offre,  surtout  au 
point  culminant  du  passage , de 
magnifiques  vues  sur  les  colosses 
de  glace  dont  le  glacier  est  en- 
touré. ün  remarque,  en  outre,  dans 
le  trajet,  un  pont  jeté  à une  grande 
hauteur  sur  un  précipice,  les  neuf 
fontaines,  plusieurs  petits  lacs, etc. 

Dœllacb  (F.  ci-dessous)  est  à 

2 b.  30  m.  ou  3 h.  de  Heiligenblut. 

Le  TROISIÈME  CHEMIN  est  00  beau- 
coup plus  long,  mais  plus  com- 
mode. Il  ne  présente,  en  effet,  ni 
danger  d'aucune  sorte,  ni  même 
de  difficulté  sérieuse;  mais  il 
n'exige  pas  moins  de  15  à 16  b. 
Après  avoir  descendu  la  route  du 
Salzburg  pendant  30  m.  env.,  on 
tourne  à g.,  et,  se  dirigeant  au  fond 
de  l'Angerthal,  on  gravit  les  mon- 
tagnes qui  séparent  la  Gastein  du 
Rauristbal.  On  monte  en  3 b.  à la 
Pfannelscharte  (on  appelle  aussi  ce 
col  auf  der  Stanz) , d'où  l'on  dé- 
couvre une  vue  admirable  sur  la 


Gastein  et  sur  les  Alpes  du  Salz- 
burg et  de  la  Carintbie.  On  des- 
cend alors  en  2 b.,  par  la  Kuhwcg- 
alp  et  par  de  belles  forêts  de  sa- 
ins,dans  le  bras  g.  du  Rauristbal, 
Buchehen  (aub.),  bam.  situé  à 
1130  mët.  sur  une  éminence  qui  of- 
fre des  vues  étendues. Les  glaciers, 
au-dessous  desquels  se  trouvent 
les  mines  de  Rauris  dans  le  fond 
de  la  vallée,  attirent  surtout  les 
regards  au  S. — De  Bucheben  on 
descend  en  1 h.  à Wœrth,  où  l’on 
rejoint  le  chemin  qui  descend  au 
N.  à Rauris  et  à 'Taxenbach  (F. 
R.  209).  et  qui  monte  au  S.  O.  par 
(3  b.)  Tauernbaus  au  (2  h.)  Rau- 
riser  Tauern  , pour  redescendre 
en  2 h.  30  m.  ou  3 b.  à Heiligen- 
blul  (F.  R.  209). 

Ilellilgeiiblat , — ( Aub.  chez 
Antoine  Pickler.  Cette  auberge  , 
passable  pour  les  montagnards  , 
mais  un  peu  chère,  est  souvent 

fileine  pendant  les  beaux  jours  de 
'été.  L'aubergiste  possède  un  assez 
bon  télescope,  avec  lequel  on  peut 
voir  le  Grossglockner  et  les  mon- 
qu'il  domine,  à g.  les  trois  Leiter- 
btrge,  à dr.  la  Rœmarùtwand  et  le 
J ohannisberg),  est  un  bam.  de  quel- 
ques maisons,  situé  à 1300  mèt.  sur 
la  rive  dr.  de  la  Mœll  , au  pied  du 
Rauriser  Tauern  qui  le  domine  au 
N.,  et  à la  base  orientale  du  Gross- 
lockner.  C'est  le  v.  le  plus  élevé 
es  Etats  autrichiens.  On  l'a  sur- 
nommé le  Cbamounix  de  l'Au- 
triche. < Il  semble,  dit  H.  Inglis, 
l'auteur  de  The  Tyrol  wiih  a fiance 
at  Bavaria,  placé  sur  les  limites 
du  monde  habitable.  A l'entour  et 
en  avant  s'étendent  des  prairies  ; 
derrière  s'ouvre  un  ravin  boisé, 
dans  lequel  un  torrent  fait  une 
haute  et  pittoresque  cascade,  et 
les  parois  gigantesques  de  mon- 
tagnes noirâtres,  au-dessus  des- 
quelles étincelle  le  sommet  écla- 
tant du  Grossglockner,  forment  le 
beau  fond  de  ce  saisissant  pano- 
rama.» Heiligenblut  doit  son  nom 
(le  iang  sacré)  à une  fiole  remplie 
du  sang  du  Christ,  qui,  selon  la  lé- 
gende. aurait  été  apporté  de  Con- 
stantinople par  Saint  Brice,  et  que 
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l'on  conserve  dans  le  sanctuaire 
ou  la  châsse  de  pierre  (1496)  de 
l'église  gothique.  De  cette  église, 
bâtie  au  xni*  siècle  sur  une  hau- 
teur, on  découvre  une  belle  vue, 
inférieure  toutefois  à celle  dont  on 
jouit  au  haut  de  la  montagne  qui  la 
domine. — N.  B.  Le  prix  des  che- 
vaux et  des  guides,  oue  l'on  peut 
prendre  à Heiligenblut  pour  ex- 
plorer ses  environs  ou  pour  se  ren- 
dre dans  les  vallées  voisines,  a été 
fixé  par  un  tarif  affiché  dans  l'au- 
berge. 

L'excursion  la  plus  générale- 
ment faite  aux  environs  de  Heili- 
enblut,  est  celle  de  la  Johannis- 
ütte  ou  du  glacier  de  Pasterze. 
Elle  demande  de  6 à7  b.  (aller,  sé- 
jour et  retour;  un  guide  se  paye 
1 fl.).  On  remonte  d'abord,  au  delà 
du  Hofenthalet  du  Gtutatthal  à dr., 
et  du  Leiterthal  à g.,  le  Pasterzen- 
tbal,  d'où  descend  la  Mœll,  qui 
rend  sa  source  dans  le  glacier  de 
asterze,  et  où,  près  de  la  cha- 
pelle ruinée  de  Samt-Brice,  on  re- 
marque la  belle  cascade  du  Leiter- 
bach.  En  2 b.  30  m.  on  atteint  le 
Brettboden,  alpe  renommée  podr 
sa  fertilité.  30  m.  plus  haut,  au 
delà  du  Hoher  Sattel  et  de  la  Frei- 
wand,  se  trouve  la  J ohannshütte, 
cabane  que  l'archiduc  Jean,  a fait 
construire  en  1833,  à2462mët.,  sur 
le  bord  du  f^lacler  de  Pasterze, 
a l'endroit  où  l'on  voit  le  mieux  le 
Grossglockner.  La  traversée  du 
glacier  (de  30  à 40  m.)  n'est  nulle- 
mentdangereuse  avec  un  guide. En 
portant  ses  regards  de  dr.  à g.  , 
on  découvre  d'abord  le  glacier  du 
WasserfaU,  d'où  s’élance  le  Hoher 
Burgstall  et  que  termine  le  Grosser 
Burgstall  (2675  mèt.),  puis  le  glacier 
Pasterze,  que  domine  le  Johannis- 
berg,  au  ddme  éblouissant  ; entre 
le  Johannisberg  et  le  Kastenberg,  le 
ass  Tœdten  Lœcher,  3358  mèt.  aii- 
essus  du  Kleiner  Burgelallfénorme 
rocher  entouré  de  glaciers  cre- 
vassés ; au  delà  du  Kastenberg,  le 
Rvmariskenkopf , tout  couvert  de 
glaces,  puis  les  rochers  du  Tschi- 
din  , au-dessus  de  l'/nnera  Glock- 
nerkahr,  la  plus  haute  pointe  du 


Chrossglockner,  ]a pointe  inférieure,  et 
l'Àdlersruhe,  au-dessus  de  l'Aussere 
Glocknerkahr  , au  bas  duquel  on 
remarque  le  rocher  appelé  Visions- 
platte,  et  enfin  les  pentes  abruptes 
et  noirâtres  du  Kel/erfcerj,  de  l'autre 
côté  desquelles  descend  le  glacier 
appelé  Inneres  Tiefenthal. 

D«  Heiliggntilul  i M’inditch  Malrt]  eti  Lieni, 
par  Kali,  H.  208. 

ASCENSION  DC  GROSSGLOCXNER. 

Le  Crroaagloekner  est  la  plus 
haute  montagne  des  Alpes  nori- 
ques,  car  il  a de  3926  à 3949  mèt. 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  11 
doit  son  nom  (la  grosse  cloche)  à 
la  ressemblance  de  son  sommet 
avec  une  cloche,  glocke.  Ce  som- 
met, qui  est  presque  entièrement 
recouvert  de  glace  et  de  neige, 
parait  simple  quand  on  le  voit  de 
Heiligenblut,  mais  il  est  double. 
Une  brécbe  de  20  mèt.  environ  de 
large,  et  presque  toujours  remplie 
de  neige,  sépare  le  OloCkner  supé- 
rieur du  Glockner  inférieur. 

L’ascension  du  Grossglockner 
est  une  expédition  pénible,  coû- 
teuse et  dangereuse.  Elle  a été 
faite  pour  la  première  fois,  le 
25  août  1799,  par  l'archevêque  de 
Salzburg,  François  de  Gurk.  De- 
puis elle  a été  souvent  renouvelée. 
Mais  elle  ne  doit  être  entreprise 
que  par  des  touristes  habitués  aux 
courses  les  plus  difficiles  des  gla- 
ciers. On  ne  peut  la  faire  en  moins 
de  2 jours,  et  généralement  elle 
emploie  3 jours;  deux  guides, 
sans  compter  les  porteurs,  sont  né- 
cessaires pour  chaque  voj^ageur. 
Un  guide  se  paie  4 fl.  par  jour.  11 
faut,  en  outre,  emporter  des  pro- 
visions, des  crampons,  des  voiles 
verts  ou  bleus,  des  hachettes,  des 
cordes,  des  couvertures,  etc. 

On  remonte  d'abord  le  Paster- 
zenthal  jusqu'auprès  de  la  cas- 
cade de  Gœssnitz  (30  m.),  où  la 
montée  commence.  On  s'élève  de 
là,  en  4h.  SOm.,  — par  les  chalets 
Amtrog  et  le  Katzensteig  , sentier 
escarpé  et  étroit,  au-dessus  de  la 
gorge  où  coule  le  Leiterbach — à 
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en  2 h. , à la  SdlmshüUe.  cahane 
de  pierre  construite,  à 2729  mèt. , 
par  l'archeTéque  de  Gurk,  pour 
abriter  les  voyageurs  qui  y pas- 
sent la  nuit,  (et  détruite  depuis)  tout 
rès  des  glaciers,  dans  un  affreux 
ésert  de  débris  tombés  des  mon- 
tagnes voisines. — En  partant  de  la 
SalmshUtte  de  grand  matin,  on 
peut  atteindre  le  sommet  du  Gross- 
glockner  avant  midi.  Après  avoir 
traversé  le  glacier  (2813  mèt.)  et 
la  Scharte,  gorge  profonde  rem- 
lie  de  neige,  de  glace  et  de  blocs 
e rochers,  on  monte  (2  h.)  à la 
Hohenwarte,  3187  mèt. , d’où  l'on 
aperçoit  la  vallée  de  la  Salzacb 
d’un  côté,  et  de  l’autre  côté  celle 
de  la  Drave. — 1 h.  plus  haut  est 
l’Adîersnihe  ( repos  de  l’aigle  ). 
3388  mèt.  , d’où  2 h.  suffisent  pour 
atteindre  le  Glockner  inférieur. — 
La  traversée  de  la  bVèche  qui 
sépare  le  Glockner  inférieur  du 
Glockner  supérieur  offre  souvent 
de  grands  dangers.  Du  reste,  ^la 
vue  du  Glockner  supérieur  n’ést 
pas  plus  étendue  que  celle  du 
Glokcnerinférieur. — On  découvre, 
au  N.,  toute  la  vallée  de  la  Sal- 
zach,  de  sa  source  h Salzburg,  la 
plaine  de  la  Bavière  et  le  Bœh- 
merwald  ; à l’O. , toute  la  chaîne 
des  Alpes  jusqu’à  l’Ortler,  et  jus- 
au’aux  montagnes  des  Grisons;  à 
I’E.  , les  Tauernalpen  et  leurs  gla- 
ciers , l’Autriche  méridionale  et 
les  plaines  de  laStyrie  inférieure; 
au  S. , les  Alpes  Carniques  , les 
montagnes  du  Frioul,  les  plaines 
de  rillyrie  et  la  mer  Adriatique. 

En  1824,  un  M.  Schutter  a publié, 
à Vienne,  un  ouvrage  en  quatre  vo- 
lumes sur  le  Grossglockner  (Gross- 
glockner  Reise). 

On  trouvera  dans  les  Untersu- 
chungen  ueber  die  physicalische 
Géographie  derAlpen,  etc.  (V.  la  bi- 
bliographie), des  vues  coloriées 
de  Grossglockner  et  du  glacier  de 
Pasterze.  — La  bibliothèque  du 
Muséum  d’histoire  naturelle  , à 
Paris  , possède  cet  ouvrage,  qui 
contient,  en  outre,  des  cartes  co- 
loriées des  glaciers  de  l’Oetztbal. 


MM.  H.  Schlagintweit  et  A. 
Schlagintweit  ont  fait,  en  1848, 
l’ascension  du  Grossglockner.  — 
Ils  recommandent  les  guides  Piui 
Oranegger,  de  Plattl,  Valentin  Vn- 
terkirchner,  appelé  Lindl,  et  Veit 
Bæuerl. — Partis  à 3 h.  du  matin  des 
chalets  où  ils  avaient  passé  la  nuit, 
ils  arrivèrent  au  sommet  à 11  h. — 
Ils  y passèrent  plusieurs  heures 
à faire  des  observations  scienti- 
fiques. 

DE  HEILIGENBLUT  A ÆPITAL 
OU  A SACHSENBÜRO, 

Par  LE  Moelltbal. 

De  16  i 17  11. — Roule  pretictble  en  Toilure. 

A peu  de  distance  de  Heiligen- 
blut,  la  Mœll  forme  une  belle  cas- 
cade sur  des  rochers  escarpés  à 
travers  lesquels  elle  s’est  ouvert 
violemment  un  passage.  Un  sen- 
tier, qui  se  détache  a dr.  de  la 
route,  conduit  à un  belvédère  na- 
turel d’où  l’on  voit  le  mieux  cette 
remarquable  chute.  — C’est  près 
de  Pockhom,  joli  v.  appelé  aussi 
Bockhagen,  qu'en  venant  de  IVink- 
lern  on  aperçoit,  pour  la  première 
fois  , le  sommet  pyramidal  du 
Grossglockner,  qui  se  montre  dans 
toute  sa  splendeur,  entre  Pock- 
horn  etHeiligenblut. — Entre  Pock- 
horn  et  St-Martin  on  traverse  le 
Fleissbach  qui  descend  du  Fleiss- 
thal. — Plus  loin  on  laisse,  à dr.  , 
une  jolie  cascade  appelée  Jung- 
femsprung.  La  vallée  se  rétrécit. 
En  deçà  de  Dœllach  on  remarque, 
en  se  retournant,  deux  belles 
montagnes  appelées  Bauerrdicepfe. 
— A Putschall  on  traverse  le  Groj 
denbach  qui  descend  du  Graden- 
thal. 

De  2 h.  30  m.  à 3 h.  Dœllach  , — 
(Aub.  : chez  le  boulanger)  est  un 
village  de  90  maisons,  situé  à 1034 
mèt.,  sur  la  rive  g.  de  la  Mœll  , 
et  au  confluent  de  la  Zirknitz 
avec  la  Mœll.  — Le  Mœllthal  offre 
un  grand  nombre  de  jolis  paysa- 
ges entre  Dœllach  et  ’Winklern. 
— A Mœrtschach  , situé  au  con- 
fluent de  l’Astenbach  et  de  la  Mœll, 
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on  laisse  , à g.  , un  sentier  qui 
mène  , en  3 h.,  à Stall  (F.  ci-des- 
sous)< 

2 h.  30  m.  '%Vli|klerii} — (Bonne 
aub.),  V.  aux  maisons  propres  et 
comfortables,  aux  jardins  bien  cul- 
tivés, et  dont  la  jolie  petite  église, 
au  clocher  bien  proportionné  , 
s’élève  sur  le  versant  oriental  de 
la  vallée. 

A Lienz,  par  l'itelsberg,  en  S h.  enr.,  R,  308. 

Winklern  est(  comme  son  nom 
l'indique,  situé  à un  angle  de  la 
vallée.  — La  Mœll,  qui  de  Heili- 

enblut  à Winklern  était  descen- 

ue  dans  la  direction  du  S.,  tourne 
à TE.  pour  incliner  ensuite  au 
N.  E. , puis  au  S.  E.  jusqu’à  Mœll- 
bruck,  V.  au-dessous  duquel  elle 
se  jette  dans  laDrave. — N.  B.  Les 
piétons  ne  sont  pas  obligés  de 
suivre  tous  les  détours  de  la  Mœll. 
A 1 h.  30  m.  de  Dœllach  ils  peu- 
vent prendre,  dans  le  v.  de  Mœrt- 
sebaen  (à  g.  de  la  route),  un  che- 
min qui  les  conduit  directement  à 
Stall  en  3 h. 

La  route  de  la  vallée  traverse 
plusieurs  v.  , entre  autres,  Rein- 
thal  : Leinach,  situé  sur  le  Leina- 
cherbach,  et  àu  delà  duquel  elle 
traverse  la  Mœll,  Witzdorf  et  Ran~ 
gersdorf,  en  allant  de  Winklern  à 

3 h.  Stall,  — (Aub.  chez  Ræsin- 
ger).  Elle  passe  ensuite  à Pus- 
tratten,k  Wœllatratten,  au  S.  duquel 
s’ouvre  le' Wcellathal , à Gœs.tnitz, 
à Âusser  Fragant,  souvent  ravagé 
par  les  inondations  du  Giessbacn, 
puis  à Flatilach  et  à Sobriach, 
avant  de  rejoindre  , près  d’Ober- 
Vellach  (3  h.),  la  route  de  Mallnitz 
(F.  R.  211). 

D’Ober-Vellach  à Spital  ou  à 
Sachsenburg  (F.  R.  211). 

ROUTE  211. 

DE  G.4STEIN  A SPITAL, 

Par  LÉ  Mallnitzer  Tacern. 

12  h.  de  Gazicin  i Ober-Vcllach  — Chemin  de 
pillons  eide  mtilals.  Il  vaut  mieiii  aller  à pied, 
car  il  I a cerUiiu  paiMgez  dilliciles  pour  dei 


bdlez  de  lomme. — Un  gnide,  de  Gaztein  il  Ober- 
Vellarh,  se  paye  5 11,;  un  mulet  ou  1 elle  val,  5 II., 
de  Gastpin  au  Nassfeld  , et  10  fl,  de  Gastein  i 
Obcr-Vellacli. — R,  R.  On  fera  bien  d’empurler 
des  provisions, 

7 b.  d'Ober-Yellaeh  à Spital,  route  de  voitures. 

1 h.  Bœckstein  , où  l’on  peut 
trouver  des  guides  et  des  mulets 
(F.  R.  203). 

2 h.  30  m.  Le  Nassfeld,  où  l'on 

fieut,  au  besoin,  passerla  nuit  dans 
es  chalets  (F.  203). 

A l’extrémité  du  Nassfeld  le  sen- 
tier commence  à monter  entre 
deux  torrents,  puis  il  s’engage 
dans  une  gorge  étroite  dont  il  gra- 
vit un  des  versants.  Après  avoir 
ensuite  côtoyé  pendant  quelque 
temps  le  bord  a’un  vaste  amphi- 
théâtre, il  s’en  éloigne  pour  s’éle- 
ver jusqu’au  point  culminant  du 
passage  (3  h.  du  Nassfeld),  situé  à 
2325  mèt. . et  appelé,  du  côté  de 
Gastein  , IVaasfelder  Tauerni, 
du  côté  de  Mallnitz  , Mallnitzer 
Tanern.  Une  croix  y a été  élevée. 
11  faut  monter,  à g. , de  20  à 
30  mèt.  pour  jouir  d’une  vue  admi- 
rable sur  le  Grossglockner  et  sur 
ses  glaciers.  Au  S.,  on  découvre 
les  Alpes  qui  séparent  la  Carinthie 
et  le  Tyrol  de  l’Italie. — Ce  passage_^ 
est  très-fréquenté , pendant  l’hi- 
ver , par  les  contrebandiers  qui 
descendent,  en  10  ou  15  m.  , sur 
des  traîneaux  construits  tout  ex- 
près, des  pentes  de  neige  qu’ils 
mettraient  3 ou  4 h.  à gravir.  Leur 
rapidité  est  telle,  que  selon  leur 
aveu,  un  père  qui  passerait  près 
de  son  fils  ne  pourrait  pas  le  re- 
connaître. 

Un  peu  au-dessous  du  col  est  le 
Tauernhaut  (auberge),  que  l’archi- 
duc Jean  y a fait  construire  pour 
servir  d’abri  aux  voyageurs.  On  y 
trouve,  d’ordinaire  , du  pain  , du 
fromage  et  du  vin.  On  peut  môme 
y coucher  au  besoin.  La  descente 
est  rapide. — Après  avoir  dépassé 
l’alpe  Mannhart,  on  descend  , par 
une  jolie  vallée,  à 
3 n.  Mallnitz,  ham.  qui  adonné 
son  nom  au  passage,  et  qui  pos- 
sède une  petite  auberge.  Au  N.  E. 
s’ouvre  le  Seethal , qui  remonte 
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jusqu’à  l’Ankogel.  A Mallnitz  la 
vallée  change  de  direction.  On 
descend,  au  S.  , d’abord  à Lassach, 
puis  à Reiflach,  en  face  du  château 
de  Grossenstein,  avant  d’atteindre 

2 h.  30  m.  Ober-Vellach , — 
(Bonne  aub.  chez  Buchner),  v.  si- 
tué au-dessous  de  la  jonction  de  la 
Mœll  et  du  torrent  qui  descend  du 
Mallnitzerthal. 

A Winklern  et  à BeilIgenbluI,  R.  210, 

A Ober-Vellach  on  peut  louer 
une  voiture  pour  descendre  à (de 
6 à 7 h.  à pied)  Spital.  — La  route, 
qui  suit  tantôt  la  rive  g.  , tantôt  la 
rive  dr.  de  la  Mœll,  puis  au  delà 
de  Mœllbruck,  la  rive  g.  de  la 
Drave,  traverse  : Stahlhofen.'y.  si- 
tué au-dessous  du  château  Fal- 
kenstein,  L'nter  Gratschach,  Benk. 
où  elle  franchit  la  Mœll,  le  Teu- 
chelbach,  qui  descend  du  Teu- 
chelthal  à l’O.  , Kollmitz.  Miihldorf 
et  Pattend,  avant  de  rejoindre,  à 
Mœllbruck,  la  R.  199,  de  Brixen  à 
Villach  ; enfin  elle  passe  à Lend- 
dorf  et  à St-Peler  im  Hoh,  entre 
Mœllbruck  et 

De  6 à 7 h.  d’Ober-Vellach  , 
Spital  (V.  R.  212). 

ROUTE  212. 

DE  SALZBURG  A VILLACH, 

Par  LE  RADSTJtOTER  Tadern. 

29  mil.  3/4. — Dil.  2 fois  pir  semaine,  en  50  h,, 
pnuritH.  S3kr.  C.  H. 

6 mil.  1/4.  de  Salzburg  à Werfen 
(y.  R.  203). 

Un  peu  au  delà  de  Werfen,  on 
laisse  au  S.  la  route  de  Gastein 
pour  se  diriger  au  S.  E.  sur  la  Sal- 
zach  que  l’on  traverse,  gravir,  au 
delà  de  Werfen  Pfarr,  une  côte  es- 
carpée, et  remonter  le  Fritzthal 
dans  la  direction  de  l’E.  jusqu’à 

2 mil.  Hüttau,  — (Hôt.:  Posl), 
V.  de  30  ou  40  maisons  qui  pos- 
sède une  vieille  église.  A Steg,  on 
laisse  à l’E.  la  partie  supérieure  du 
Fritzthal,  où  se  trouve  à 1000  mèt. 
le  V.  de  Filamos,  et,  franchissant  le 
Fritzbach,  on  s'élève  au  S.  E.  sur 
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la  ramification  qui  sépare  le  Fritz- 
tbal  de  l’Oberennsthal. — A Alten- 
markt,  on  rejoint  une  route  qui 
vient  de  Saint-Jol^ann  par  VVagrein 
V.  R.  2031,  et  l’on  descend  la  val- 
lée supérieure  de  l’Enns  dans  la 
direction  de  l'E.  jusqu’à 

2 mil.  Radstadt, — (Hôt.  : Post, 
malpropre  et  cher  d’après  Murray, 
Sonne,  Kreuz),  pet,  V.  de  900  h., 
entourée  deniurailles.  L’Enns,  qui 
l’arrose  et  qui  donne  son  nom  à la  , 
vallée,  prend  sa  source,  au  S.  d’Al- 
tenmarkt,  dans  laFlachau,  au  pied 
du  Rothhorn.  Cette  rivière  va  se 
jeter  dans  le  Danube  en  face  de 
Maulhausen  {V.  R.173),  après  avoir 
reçu  à dr.. la  Steyer  et  à g.  la  Sal- 
zach.  Son  cours  est  de  237  kil. 

De  Baililtdl  à LIetien,  R.  215. 

En  quittant  Radstadt,  on  fran- 
chit l’Enns  et,  laissant  à g.  Mühl- 
berg,  on  remonte  par  Hochen  le 
Taurachthal,  à 

2 mil.  Untertauem,  v.  situé  à 1308 
mèt.  au  pied  du  Radstædter  Tau- 
ern.  — La,  la  montée  devient  plus 
raide,  des  chevaux  de  renfort  sont 
nécessaires.  Après  avoir  traversé 
le  sombre  défilé  , appelé  le  Kessel, 
on  entend  le  bruit  oue  fait  le  Tau- 
ernbach  en  se  précipitant  d’une 
hauteur  de  plus  de  60  mèt. — Un 
sentier,  à l’entrée  duquel  se  trouve 
un  poteau-indicateur,  conduit,  en 
quelques  minutes  de  la  route,  près 
ae  cette  belle  cascade. — Au  delà 
on  s’éloigne  du  Tauernbach  pour 
monter  par  une  pente  raide  au 
point  culminant  du  RasdUedter 
Tauern,  situé  à 1783  mèt. — Le 
Tauemhaus  y a été  construit  pour 
fournir  un  asile  aux  voyageurs, 
rès  de  cette  espèce  d'bospicc  on 
remarque  une  petite  chapelle  et 
un  cimetière  entouré  de  hautes 
murailles  destinées  à le  protéger 
contre  l’invasion  des  loups.  Qe  col 
offre  un  aspect  désolé. — On  voit 
quelquefois  pendant  l’été  de  la 
neige  sur  le  Seekohrspitz,  un  des 
pics  les  plus  élevés  qui  le  dominent. 

Du  Tauemhaus  on  descend,  dans 
le  Twengthal,  à 
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4 mil.  Tweng, — (Hdt.  : Posl),  re- 
lais de  poste,  situé  sur  le  versant 
S.  du  Radstædter  Tauern. — AMau- 
temdorf,  dont  une  tour,  haute  de 
plus  de  40  mèt.  couronne  le  vieux 
château,  on  traverse  le  Twengbach 
qui  va  se  jeter  à Tamsweg  dans 
la  Muhr,  et  on  s’élève  sur  la 
ramification  qui  sépare  le  Tweng- 
thal  du  Muhrtbal  pour  redescen- 
dre, dans  cette  dernière  vallée,  à 
2 mil.  1/2.  St-Michael,  — (Hét.  : 
Post).  On  traverse  la  vallée  de  la 
Muhr  comme  on  a traversé  celle 
de  l’Enns,  et,  sedirigeant  au  S.  O., 
puis  au  S.,  on  gravit  le  KaUchberg, 
dont  le  sommet,  haut  de  1632  mèt., 
forme  les  limites  du  pays  de  Salz- 
burg  et  de  la  Carinihie. — On  des- 
cend, par  Mühlbach,  à 
2 mil.  Rennweg,  et , par  un  beau 
défilé  et  les  v.  de  Rauchenkatsch,  de 
St-Nicolas  et  d'Eüentratten , de 
Rennweg  à 

2 mil.  Gmünd, — fH<3t.;Posf.  bon), 
V.  où  l'on  remarque  un  château  et 
des  forges  de  fer.  Au  N.  E.,  s’ouvre 
le  MaUhathal , dans  lequel  la  Mal- 
tha  forme  une  belle  cascade.  On 
peut  eu  1 jour  1/2  se  rendre  de 
Gmünd  àGastein,  par  le  Maltha- 
thal  et  la  Kleine-Elendtcharte.  Cette 
course  difficile  ne  doit  pas  être  en- 
treprise sans  un  bon  guide. — On 
asse  à'Rudel,  à Trebsing  etàLisser- 
ofen,  en  descendant  sur  la  rive  dr. 
de  la  Lisser,  de  Gmünd  à 
2 mil.  üpltal, — (aub.  : Post), 
etit  V.  situé  au  conQuent  de  la 
isser  et  de  la  Drave. — On  y re- 
marque un  beau  château  apparte- 
nant au  prince  Porcia. — A peu  de 
distance  à l’E.,  s’étend  entre  des 
montagnes  le  joli  petit  lac  de  Mills- 
tadt , sur  la  rive  g.  duquel  on 
trouve,  Millstadt,  Maisdorf  et  Dœ- 
briach, 

A Li<ni,  à Brunceken,  k Bri«en,  à Innibrock 
à Vérone,  H.  199  et  190; — k Bellune,  pur  le 
cul  d’Ainpeiio,  R.  199  el  198; — k Heiligenblul, 
par  le  Mœllthal , R.  210;  — i Gailcin,  par  le 
Mallniirer  Tauern,  R.  211. 

La  route  de  Spital  k Villach  se 
dirige  au  S.  E.  le  long  de  la  rive  g. 
de  la  Drave  , traverse  Molzbühel  et 


Olsach,  avant  de  passer  sur  la  rive 
dr.  à Draubruck , puis  Kamaring, 
appelé  aussi  Gomring  et  Aifersdorf, 
avant 

2 mil.  Patemion,  v.  dont  l’au- 
berge ( Post  ) est  très-mauvaise. 
Un  chemin  conduit  de  Paternioii 
à Greiffenburg  , par  Stockenboi 
et  le  Weissensee  {V.  R.  199).- — La 
vallée  de  la  Drave  devient  plus 
fertile  et  mieux  cultivée.  — On 
passe  à Feisthits,  à Kellersberg,  k 
Tœplitsch  et  à Unter-V ellach,  entre 
Paternion  et 

3 mil.  Villach,— (Hdt.  : Post. 
Eléphant),  V.  industrielle  et  com- 
merçante de  5000  h.,  située  à 741 
mèt.  sur  la  Drave  au-dessus  de  la 
jonction  de  la  Drave  et  de  la  Gail. 
Elle  est  le  chef  lieu  du  cercle  de 
son  nom  ou  de  la  Haute-Carinthie 
;Ober-Kœrnthen).  — On  remarque 
dans  son  église  paroissiale,  qui 
date  du  xv*  sii'cle,  les  fonts  bap- 
tismaux (xiv*  siècle),  la  chaire  en 
marbre  blanc,  et,  entre  autres  mo- 
numents, le  beau  cénotaphe  de 
Dictrichstein  , le  fidèle  ami  de 
l’empereur  Maximilien  I"  , et  la 
tombe  de  George  Khevenhüller, 
1580,  curieuse  surtout  k cause  du 
costume  qui  s’y  trouve  représenté. 
— Ce  fut  un  noble  de  la  famille 
Khevenhüller  qui,  en  1492,  battit 
les  Turcs  dans  les  plaines  voisines 
de  Villach.  10,000  Turcs  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille  avec  leur 
pacha,  7000  furent  faits  prison- 
niers. L’armée  chrétienne  compta 
du  reste  7000  morts. — On  montre 
encore  l’éminence  artificielle  qui 
recouvre  les  cadavres  des  victimes 
de  cette  sanglante  journée. 

A 3 h.,  k rO.  de  Villach  , — (une 
bonne  route  y conduit  par  Ober- 
Wellach  et  Heiligengeist)  — sont  les 
mines  de  plomb  de  Blelherir,  les 
plus  productives  des  États  autri- 
chiens , car  on  en  retire  chaque 
année  de  34  k 35,000  quintaux  de 
plomb,  connu  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  plomb  de  Villach. 
Le  V.  de  Bleiberg  compte  de  3000  à 
3500 h. — Au  S.,  s'élève  la  Dobratsch 
Villacheralp,  dont  on  peut  faire 
l’ascension  en  6 ou  7 h.  de  Villach 
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et  dont  le  sommet,  couronné  d’une 
chapelle  , offre  un  beau  panorama 
sur  les  vallées  de  la  Gail  et  de  la 
Drave,  sur  les  lacs  d’Ossiach,  de 
Wœrth  et  de  Millstatt,  et  sur  les 
Alpes  Carniques. 

De  VilUch  à Lienz,  à Brimecken,  àBrlxen  età 
Innsbnirk,  R.  199  el  190;— i Venize  R.  215; 
—à  Trietle,  B.  214;  — i Laibteli,  R.  215  ; — 4 
M&rhorg,  par  Klagenfurt,  R,  216;—  à Bruck  el 
1 Vienne,  R.  219  et  242. 

ROUTE  213. 

DE  VILLACH  A VENISE. 

DE  VILLACH  A L'UINE. 

18  mil.  1/4.  — Dit.  S foia  par  aemalne  : di- 
m.zncbe,  mardi,  jeudi,  a 10  li.  1/2,  du  auir  ; tra- 
jet en  14  h.,  pour  8 i).  58  kr,  C.  M. 

On  traverse  Warmhad,  Federaun, 
la  Gail,  Hart  et  Riegersdurf,  où  on 
laisse  à g.  la  route  de  Laibach 
(V.  R.  215),  entre  Willach  et 

2 mil.  1/4.  Arnolditein,  v.  qui  pos- 
sède un  couvent  de  bénédictins 
supprimé,  et  au  delà  duquel  on 
suit  l’étroite  et  aride  vallée  Canal, 
dominée  par  des  montagnes,  cal- 
caires, arrosée  par  la  Gailitz,  et 
dans  laquelle  on  trouve  Maghenx , 
Thwrl  et  Goggau. 

2 mil.  Tarvla,  V.  de  1300  b. 
env.  , est  située  sur  la  Gailitz  à 
703  mèf. 

A Trieste,  par  Gœri,  R.  214. 

Au  delà  de  Tarvis,  la  route,  se  di- 
rigeant à ro. , traverse  le  long  v. 
deSaifnilz,  puis  franchit  le  point  de 
partage  des  eaux  de  l’Adriatique  et 
de  la  mer  Noire,  entre  Tarvis  et 
Vggovitz  Au  S.  (3  h.  env.  de  Saif- 
nitz)  s'élève,  à 1882  mèt.,  le  Luscha- 
riberg,  montagne  de  dolomie,  dont 
la  chapelle  est  fréquentée  par  de 
nombreux  pèlerins.  On  7 a établi 
une  auberge.  Du  sommet  on  dé- 
couvre un  magnifique  panorama. 
— Le  col  franchi,  on  aescend  le 
long  de  la  Fella  à Malborghetto  et  à 
Lùmttz,  puis  on  passe  sous  la  for- 
teresse Thalawar,  dans  une  gorge 
étroite,  que  les  Autrichiens  défen- 
dirent contre  les  Français  en  1809. 


3 mil.  Ponlebba,  ail.  Pontafel, — 
(Hét.  : Post),  V.  divisé  en  deux 
parties  parla  Fella  qui  marque  les 
frontières  de  rill7rie  et  du  royaume 
Lombardo-Vénitien  I — l’une  alle- 
mande et  l’autre  italienne. — Le  dé- 
filé dans  lequel  il  se  trouve  situé 
a été  fortifie  autrefois-  par  les  Vé- 
nitiens. On  voit  encore  des  débris 
de  ces  fortifications.  La  vallée  de 
la  Fella  au-dessous  de  Pontebba 
est  nue  et  désolée.  La  route,  qui  se 
dirige  au  S.,  passe  à Pirtratagliata, 
à DogrM,  à Cniusa,  où  elle  incline 
au  S.  et  à Villanova,  entre  Pon- 
tebba et 

3 mil.  Resciulta,  v.  situé  au  dé- 
bouché du  val  Resica.  — On  laisse 
Moggio  à dr.—  Plus  loin  la  Fella  et 
la  route  reprennent  la  direction 
du  S. — Au  V.  de  Partis,  on  atteint 
le  Tayh'amento  dans  lequel  la  Fella 
s’est  jetée.  On  traverse  ensuite 
Venzone,  v.  situé  sur  la  rive  g.  du 
Tagliamento,  et  dont  l’église  ren- 
ferme des  momies,  avant  d’at- 
teindre 

3 mil.  Ospedaletto,  puis  on  laisse  à 
gauche  Gemona ,.V.  de  5000  h.,  qui 
possède  une  belle  église  byzantine. 
Au  delà  d'Ospedalctto,  la  route  se 
bifurque,  le  bras  de  dr.  conduit  di- 
rectement à Codroipo,  sur  la  route 
d’Udine  à Trévise  (F.  ci-dessous). 
— En  suivant  cette  route,  c'est-à- 
dire  en  ne  passant  pas  à Udine,  les 
voyageurs  qui  vont  de  Villach  à 
Venise  gagnent  4 h.  — Le  bras  de 
g.,  qui  conduit  à Udine,  passe  à 
Artegna  et  à Magnano  avant 

2 mil.  1/2.  Colialto,  v.  où  l'on  re- 
marque un  vieux  château  des 
comtes  du  même  nom.  Au  delà  de 
ce  V.,  on  entre  dans  les  plaines 
fertiles  mais  peu  pittoresques  du 
Frioul,  où  l’on  traverse  Trigesino 
et  Tavagliaco. 

2 mil.  1/2.  Udine,  — (Hot.  : 
Stella,  VHuropa),  V.  de  20,000  h., 
ancienne  capitale  du  Frioul,  en- 
tourée de  ses  anciennes  murailles. 
(V.  l'Itinéraire  descriptif  et  historique 
de  l’Italie,  par  M.  A. -J.  Du  Pays.) 
Elle  passa  en  1445  sous  la  domi- 
nation de  Venise,  avec  laquelle 
elle  offre  plusieurs  traits  de  res- 
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semblance  ; elle  a,  comme  elle,  en 
effet,  une  grande  place  (St-Jean  ou 
Contarina),  un  palais  public  à arca- 
des, à l’imitation  de  celui  des  do- 
ges, les  deux  colonnes  avec  le  lion 
ailé,  le  campanile  (du  xii' siècle). 
Depuisles  pestesde  1511  etdel665, 
elle  n’a  pu  recouvrer  sa  splendeur 
passée. — Au  milieu  de  la  ville,  sur 
une  colline  du  haut  de  lanuellc  on 
a une  très-belle  vue , s’élève  l’an- 
cien palais  des  Patriarches  , au- 
jourd’hui tribunal  criminel. — La 
cathédrale,  d’architecture  byzan- 
tine , est  ornée  de  peintures  qui 
n’ont  pas  une  grande  valeur  et  de 
curieuses  sculptures  en  pierre  et 
en  bois. — A St-Giorgio  on  peut  voir 
un  St-Georges,  de  Florigerio. — 
L’hépital  possède  une  peinture  re- 
marquable : le  Couronnement  de 
la  Vierge  , par  Girolamo  d'Udine 
(kvi' siècle),  artiste  qui  mériterait 
d’être  plus  connu.  — Le  palais  ar- 
chiépiscopal renferme  un  curieux 
tableau,  par  Jean  d’Udine,  un  des 
hommes  les  plus  Célèbres  qu’ait 
produits  cette  ville. — La  bibliothè- 
que est  riche  en  manuscrits  pré- 
cieux et  en  éditions  rares.  — On 
trouve  aussi  à Udine  une  Acadé- 
mie ; — ^ un  théâtre  ; — un  institut 
philharmonique,  etc.  — Le  cime- 
tière ou  Campo-Santo,  mérite  une 
visite. 

A Trieste,  R.  214. 

d’udinb  a trévisb. 

IS  mil.  1/2. — Dil,  I.  les  j„  en  10  k,  3/4.  pour 
5 0.  12kr.  C.  M. 

Le  premier  v.  que  l’on  trouve 
sur  cette  route  est  celui  de  Campo- 
Formio,  qui  a donné  son  nom  au 
célèbre  traité  de  paix,  conclu  en 
1*797,  entre  Napoléon  et  l’empereur 
d’Autriche. 

2  mil.  Basaglia 

1 mil.  1/2.  Codroipo 

1 mil.  1^.  Casarsa 

2 mil.  Pordenone 

2 mil.  Sacile 

2 mil.  l/2.Conegliano 

2 mil.  Spresiana 

2 mil.  TrévlM  (V.  R.  198). 

3 mil.  1/2.  de  Trévise  à Venise, 
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chemin  de  fer  (F.  R.  198  et  Vltiné- 
raire  de  l'Italie). 

ROUTE  214. 

DE  VILLACH  A TRIESTE. 

A.  Par  Udine. 

27  mil.  3/4. — En  22  li.  3/4.  , pour  1311 
53  kr.  C.  M. 

17  mil.  1/4.  de  Villach  à Udine  ; 
dil.  trois  fois  par  semaine  en  14  h.  , 
pour  8 fl.  38  kr.  (F.  R.  213). 

lOmil.  1/2.  d’Udine  à Trieste:  dil. 
t.  les  j.,  en  8 h.  3/4,  pour  5 fl.  15kr. 
La  route  d’Udine  à Trieste  passe  k 
Pavia,  entre  Udine  et 

1 mil.  1/2.  Percotto. — Au  delà  de 
Trivignano , elle  sort  du  royaume 
Lombardo-Vénitien , pour  entrer 
dans  rillyrie.  Puis  , après  avoir 
rejoint  la  route  directe  de  Codroipo 
(F.  R.  244),  elle  quitte  la  direction 
du  S.  E. , et  gagne  à l’E.  , par 
F ersa, 

2 mil. 1/2.  Romans,  relais  de  poste, 
où  elle  laisse  à g.  une  route  con- 
duisant à (2  mil.  1/2.)  G<erz  (F.  ci- 
dessous  B),  par  Gradisca,  Farra  et 
Podgora. — Au  delà  de  Romans,  elle 
laisse  encore  à g.  une  route  menant 
àGradisca, traverse  l'Isonzo,  prend 
kSagrado  la  direction  du  S.,  passe 
à Fogliano,  à PoUazo,  k Roneni,  et 
rejoint  la  route  de  Gœrz  (F.  ci- 
dessous  B),  avant  d’atteindre 

2 mil.  Monfalcone  (F.  ci-des- 
sous B). 

4  mil.  1/2.  Trieste  (F.  ci-des- 
sous B). 

B.  Par  LK  PASSAOC  db  Predil  et  Goerk. 

26  mil.  1/4. — Route  de  voitures,  sur  laquelle 
on  ne  trouve  pas  de  relaii  de  poste. 

4 mil.  1/4.  de  Villach  à Tarvis. 

A Tarvis,  on  laisse  à l'O.  la  route 
d’Udine  (F.  R.  213),  pour  se  diri- 
ger au  S. — On  passe  à Flitschl,  à 
Kaltenwasser  et  à Raibl  (bonne  au- 
berge), v.  situé  près  d’un  petit  lac  et 
dominé  à l’E.  par  les  parois  escar- 
pées de  la  Mangert.  — Là  com- 
mence, à proprement  parler,  la 
[montée  du  ÉPredll.  On  traverse  le 


(F.  V Iti- 
néraire de 
l’Italie  , 
par  A. -J. 
Du  Pays). 
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V.  de  ce  nom  avant  d'atteindre  le 
point  culminant  du  passage  qui  est 
a 1200  mèt. — Puis, le  col  franchi,  on 
descend  par  les  v.  d’Oier,  Millelet 
VnterPrelh,  à la  Clavse  ou  Chiusa  di 
Pies,  défilé  défendu  autrefois  par 
un  vieux  château  actuellement 
démantelé,  et  bientét  on  atteint 

4 mil.  1/2.  Flltach  ou  Pie*»,  — 
(Hôt.  : Leschneg),  v.  situé  sur  la  rive 
dr.  de  l’Isonzo  à 967  mèt. 

Alt  loiiree  d«  l'Ison»,  tn  Terflon  ettWurien 
(F.  R.  Î15.) 

Au  delà  de  Flitsch,  la  route  des- 
cend, le  long  de  la  rive  dr.  de  l’I- 
sonzo,  par  Saaga,  Serpenitza  et  Ter- 
nova  à 

3 mil.  Caporelfo,  en  ail.  Karfreid, 
où  elle  laisse  à dr.  une  route  con- 
duisant à Udine  par  Cividale,  l’an- 
cien forum  Juin,  dans  lequel  on  a 
trouvé  un  grand  nombre  d’anti- 
quités romaines. — Elle  passe  en- 
suite à Idersca,  (laissant  sur  la  rive 
g.,  Camigna,  Vollaria  etDollia)  et  à 

2 mil.  Volzano,  v.  situé  en  face 
de  Tolmino,  en  ail.  Tolmein,  dans 
le  château  duquel  Dante  composa 
plusieurs  chants  de  la  Divine  Co- 
médie quand  il  v reçut  l’hospitalité 
de  Pagano  défia  Torre,  le  patriar- 
che (TAquileia. — Sella,  que  l’on 
trouve  plus  loin  au  delà  de  Cighi- 
gnioj  est  situé  près  de  la  jonction 
de  l’Idria  avec  l’Isonzo. — ARon- 
zina,  en  face  d’Ausna  la  vigne  est 
déjà  cultivée. — On  franchit  l’Ison- 
zo  sur  un  pont  de  trois  arches,  à 

2 mil.  Canale,  b.  de  1000  h.,  près 
duquel  le  duc  de  Blacas  possède 
un  oeau  château.  La  nature  j est 
déjà  italienne.  Les  montagnes  sont 
couvertes  de  chataigners  , les  mû- 
riers et  les  figuiers  prospèrent.  La 
route , restant  sur  la  rive  g.  de 
risonzo  , passe  à Cuisco  au  delà 
du  beau  défilé  de  Plava,  à Morsca, 
à Dessela,  à Sagora,  au-dessus  du 
Monle-Santo,  dont  l’église  de  pèle- 
rinage . fondée  en  1444 , offre  un 
beau  point  de  vue,  et  à Salcano. 

3 mil.  Ciierzt  en  ital.  Gorizia,  — 
(Hét.  : Drei  Kronen),V,  de  10,000  h., 
situé  à 84  mèt.  sur  la  rive  g.  de 


risonzo,  chef-lieu  du  cercle  illy- 
rien  de  son  nom,  d’un  archevêché, 
d’un  tribunal  de  première  instance, 
d’un  séminaire  épiscopal,  etc. — La 
cathédrale  est  un  bel  édifice.  L’an- 
cien château  des  comtes  de  Gœrz  , 
qui  domine  la-vieille  ville  est  en 
partie  ruiné.  Les  bâtiments  exis- 
tants servent  de  prison. — La  caser- 
ne, située  sur  la  grande  place,  était 
autrefois  un  collège  de  jésuites. 

L’ex-roi  de  France,  Charles  X, 
est  mort  à Gœrz  en  1836  dans  le 
château  de  Grafenburg.  11  a été 
enseveli  dans  la  chapelle  du  cou- 
ventde  Castagnovizza,  bâtie  surune 
éminence.  L’inscription  suivante 
est  gravée  sur  son  tombeau  : Ici 
a ité  déposé  le  11  novembre  1836 
très-haut,  très-puissant  et  très-excel- 
lent prince  Charles  X’  du  nom,  par  la 
grâce  de  Dieu  roi  de  France  et  de 
Xavarre,mort  à Goritz,  leônovembre 
1836/  âgé  de  79  ans  et  28  jours. 

De  Gxri  i Ronuns,  F.  ei-i)e<9ui,  i mil.  1/2.; 
— à Prewald,  R.  242.  — 6mil.  1/2.  par*;  — 2 
mil.  Cernilza; — 2 mil.  1/2- n'ïpcacâ  ; 
— 2 mil.  Prewald. 

On  traverse  la  Wippach,  entre 
Merna  et  Gabria,  et,  après  avoir 
dépassé  Doberlo  , on  rejoint , entre 
Ronchi  et  Sclz  la  route  de  Venise 
etd’Udine  à Trieste.  Se  dirigeant 
alors  au  S.  E.,  on  gagne  en  quel- 
ques minutes 

3 mil.  Monfalcone,  — (Hét. 
Leone  d'Oro),  V.  de. 1250  h.,  située 
surune  hauteurqui  domine  l’Adria- 
tique. A 6 h.  à rO.,  sur  la  rive  dr. 
de  risonzo  se  trouve  Aquilée  (Aqui- 
leja).  C’était  un  des  boulevards  de 
l’empire  romain,  au  N.  de  l’Italie. 
On  estimait  sa  population  à 1(10,000 
âmes.  Elle  contient  aujourd’hui  à 
peine  1,500  h.  Attila  la  détruisit  en 
452.  Sa  position  insalubre,  au  mi- 
lieu des  marais,  l’a  empêchée  de  se 
relever  de  ses  ruines.  — Le  Dême, 
1019-42,  est  un  monument  remar- 
quable.— Les  fragments  antiques 
qu’on  recueille  dans  le  voisinage 
sont  réunis  dans  un  musce. 

A .30  m.  env.  de  Monfalcone,  on 

fiasse  à Bagni,  hameau  bâti  près  de 
a source  ou  des  sources  du  Timao 
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(le  Tiinavus  classique),  qui  jaillis- 
sent au  pied  d’un  rocher  nu  et  fer- 
ment un  ruisseau  dont  l'embou- 
chure dans  l'Adriatique  n’est  pas 
éloignée  de  plus  de  ^ m. — Qui  ne 
connaît  ces  vers  de  Virgile  : 

Fontem  iiip«rare  Timavi  : 

Unde  per  ora  novein,  te»(o  cum  murmure  monlis 
Et  mare  proruplum  et  pelago  prenait  arva  «onanli. 

Au  delà  de  SanGiovanni,  onlaisse 
à dr.  Duino,  dont  le  château  est 
baigné  par  l’Adriatique,  et  on  ga- 
gne par  Sùtiana,  v.  prés  duquel  on 
traverse  le  chemin  de  Vienne  à 
Tn  0si0 

2 mil.  Santa  Croce  (V.  R.  242). 

De  Santa  Croce,  la  route, ne  trou- 
vant plus  de  place  entre  la  mer  et 
les  rochers  dont  elle  baigne  la 
base,  monte  à Prosecco , et  va  re- 
joindre la  route  de  Vienne  à Opts- 
china,  d’où  elle  descend  à 

2 mil,  1/2.  Trieste  (F.  R.  242). 

ROUTE  215. 

DE  VILLACH  A LAIBACH- 
A.  Par  Klaoknfcrt. 

17  mil,  l/i  — 5 mil.  1/2.  de  Villach  k Kla- 
genfurl. — Dil.  I.  les  excepté  le  vendredi , en 

4 h.,  pour  2 II.  58  kr.  C.  M.  — Omnibus  2 foi< 
par  j.,  à 6 U.  du  matin  et  ^ 3 h.  du  sojr,  en 

5 h.  1/2  , pour  I fl.  21  kr.;  — > 1 1 mil.  5/4.  de 
Klagenfurt  à Laibach;  dil.  t.  les  j.  en  été  (4 
Toia  par  semaine  en  hiver);  trajet  ea  12  b«  , 
pour  5 n.  30  kr. 

Au  sortir  de  Villach , la  route 
franchit  la  Dravc  , dont  elle  cotoie 
la  rive  g.,  mais  à une  certaine  dis- 
tance. Elle  traverse  Saabach,  IVcrn- 
berg  et  Lind,  entre  Villach  et 

2 mil.  1/i.Velden,  relais  de  poste 
au  delà  duquel,  s’éloignant  de  la 
Drave,  elle  longe  — par  Teschling, 
Goritschach  et  Krupendorf, — la  rive 
N.  du  W ærlbertee , lac  long  de  4 h. 
et  large  de  30  m.  — N.  B.  Un  ser- 
vice de  bateaux  à vapeur  a été  éta- 
bli sur  ce  lac.  — Le  bateau  part  de 
Klagenfurt  pour  Velden  à 6 h.  du 
matin  età2n.  1/2.  du  soir,  de  Vel- 
den à 8 h.  1/4.  du  matin  et  à 5 h. 
du  soir;  le  trajet  se  fait  en  1 h.  1/4. 
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pour  36  kr.  A l’arrivée  du  bateau 
un  omnibus  part  de  Velden  pour 
Villach,  trajet  en  2 h.  pour  45  kr. 
Deux  fois  pariourle  même  omni- 
bus part  de  Villach  pour  Velden. 

3 mil.  KIstffenfart.  — (Hôt.  : 
Kaiserkrone.Post,  Stem),  la  Claudia 
des  Romains  , l’ancienne  capitale 
de  la  Carinthie , est  une  V.  de 
12,000  h.,  située  à 430  mèt.  sur  la 
Glan  et  réunie  par  un  canal  au 
Wœrthersee.— Elle  estaujourd’hui 
le  chef-lieu  du  cercle  de  son  nom, 
le  siège  de  la  haute  cour  criminelle 
et  d’appel  pour  Tlllyrie  et  la  Styrie, 
d’un  tribunal  de  première  instance, 
d’un  lycée  academique,  d’un  gym- 
nase , d’un  séminaire.  On  y re- 
marque : le  vieux  château,  l’an- 
cien palais  des  Etats,  le  palais  de 
Tévéque  de  Gurk,  dont  les  jardins 
(Vœlkermarkt-Vorstadt)  sont  ou-, 
verts  au  public  , l’hôtel  de  ville, 
l’hôpital,  etc.  La  cathédrale  pos- 
sède un  assez  beau  tableau  de 
maître-autel.  On  jouit  d’une  vue 
étendue  au  haut  de  la  tour  de  l'Æ- 
idiuskirche.  La  grande  place  est 
écorée  d’une  fontaine  en  bronze 
représentant  Hercule  et  l’Hydre 
de  Lerne,  d’une  statue  équestre  de 
l’empereur  Léopold  et  d’une  statue 
de  Marie-Thérèse.  Sur  la  place  du 
prince,  un  obélisque  a été  érigé  en 
souvenir  de  la  paix  de  Presboiirg. 
— Sa  fabrique  de  péruse  est  la  plus 
importante  des  États  autrichiens. 
— Ses  fortifications,  détruites  en 
1809  parles  Français,  ont  été  trans- 
formées en  promenades, — Le  Cal- 
varienberg  ou  Kreuzberg,  établi  en 
1850  avec  une  chapelle,  un  chalet 
et  un  parc,  offre  de  jolis  points  de 
vue  sur  Klagenfurt  et  le  Glanthal. 
— A 1 h.  à ro.,  à l’extrémité  E.  du 
Wœrthersee  est  le  beau  château 
Maria  Loretta. 

A H.rburg,  R.  216  ;—l  Bruck,  R.  217, 

La  route  do  Laibach,  se  dirigeant 
au  S.,  passe  à Schmelzhiilte,  à Lam- 
bichel , franchit  la  Drave,  entre 
Hœhlenburg  et  Kimehenthever  avant 

2 mil.  Unterberg,  v.  situé  à la  base 
du  JLolb«l , montagne  qui  sépare 


Digitized  by  Google 


492  R.  215.— DE  VILLACH  A LAIBACH.— LA  SAVE.  — WÜRZEN. 


la  vallée  de  la  Drave  et  celle  de  la 
Save.— On  s'élève  par  divers  ham. 
au  point  culminant  du  passage, 
haut  de  près  de  1300  mèt.  et  qui 
forme  les  limites  de  la  Carinthie  et 
de  la  Carniole. — On  y traversait 
autrefois  un  tunnel  détruit  aujour- 
d’hui. — N.  B.  Il  est  question  de 
percer  un  second  tunnel  qui  aurait 
près  de  1000  mèt.  et  qui  éviterait 
aux  voitures  une  grande  partie  de 
la  descente  et  de  la  montée. — Rien 
de  plus  désolé  et  de  plus  nu  que  ce 
passage.  Toutefois  on  y découvre 
une  belle  vue  panoramique,  on 
aperçoit  même  le  Grossglockner. 
— Le  versant  S.  est  beaucoup  plus 
escarpé  que  le  versant  N. — La 
route,  en  partie  taillée  dans  le  roc 
dur,  a du  être  construite  en  zig- 
zags; mais  elle  est  encore  beaucoup 
trop  raide.  La  descente  exige  de 
grandes  précautions.  On  passe  de- 
vant plusieurs  cascades  et  sur  un 
pont  qui  traverse  un  véritable 
gouffre  en  descendant  à 

4 mil.  IVeumarkt,  b.  prospère 
qui  est  le  centre  d’une  fabrication 
très-active  de  cuirs  et  de  tricots  de 
laine  et  qui  possède  de  nombreuses 
allineries  et  forges  de  fer. 

Continuant  à se  diriger  au  S., par 
Pristau  eiDufle,  on  rejoint  è Nakles 
la  route  de  la;  vallée  de  la  Save 
{V.  ci-dessous  B.). 

2 mil.  1/4.  Krainburg, — (Hôt.:  près 
du  pont),  b.  de  1712  h.,  situe  au 
confluent  de  la  Kanker  et  de  la 
Save,  et  sur  la  rive  g.  de  la  Save. 
On  y parle  plus  le  slave  que»  l’al- 
lemand. 

On  traverze  la  Save,  la  Sellzach 
et  plusieurs  villages  ou  hameaux 
en  allant  de  Krainburg  à 

3 mil.  1/2.  Laibach  (F.  R.  242). 

B.  DE  VILLACH  A LAIBACH  , 

Par  LA  VALLÉE  DK  LA  SaVB. 

14  mil.  1/2.  — Dit,  5 fuis  par  semaine  : di— 
nanche,  mardi  et  rendredi,  à 7 h.  du  soir;  tra- 
jet en  14  h.,  pour  7 11.  8 kr.  C.  M. 

N.  B.  Celte  roule  mérite  d’étre  parcourue  4 
pied,  mais  seulement  entre  Villacli  et  Astling. 

On  suit  d’abord  jusqu’à  Riegers- 
dorf  la  route  d'Udine , de  Venise 


et  de  Trieste.  Là,  la  laissant  à dr., 
on  gravit  le  Wurzcnberg,  une  des 
montagnes  de  la  ramification  qui 
sépare  la  vallée  de  la  Gail  et  la 
vallée  de  la  Save.  Du  point  culmi- 
nant on  découvre  une  vue  éten- 
due surlavalléedclaGailetsurles 
Alpes  dé  la  Carinthie.  On  aper- 
çoit le  lac  Ossiach  au  delà  de  Vil- 
lach. 

3 mil.  Wurzen, — (Hdt.  : Post,  pas- 
sable), V.  à 40  m.  au  S.  duquel  se 
trouve  un  petit  lac  ou  plutét  un 
étang,  qui,  alimenté  par  un  petit 
ruisseau  et  par  des  sources,  passe 
pour  la  source  de  la  Savcp  en  ail. 
Soit.  Cette  rivière  va  se  jeter  dans 
le  Danube  sur  la  rive  dr. , entre 
Semlin  et  Belgrade.  Son  cours  est 
d’environ  900  kil.  Elle  devient  na- 
vigable pour  les  gros  bateaux  au- 
dessous  de  l’embouchure  de  la  Lai- 
bach.— On  peut  visiter  en  outre 
dans  les  environs  de  Wurzen  les 
vallées  de  Poanitza  et  du  Schlilza- 
bach,  où  l’on  voit  de  beaux  préci- 
pices.— C’est  à l’entrée  du  Schlit- 
zabachthal  (S.  O.)  que  se  trouve  le 
petit  lac  de  Weissenfels,  dans  lequel 
se  réfléchit  le  Mangert,  dont  le 
sommet  atteint  2739  mèt. 

D«  Wuricn,  un  chemin  conduit  h l'O.  4 Ter- 
ril, R.  215,  par  Weisienrcls,  r.  giluc  lur  le 
tenant  E. delà  ramilicalion  qui  sépare  la  talice 
de  ta  Save  de  la  taüée  de  la  Gailiti. 

On  traverse  la  Save  en  descen- 
dant de  Wurzen  à (1  h.)  Kronau,  v. 
au  S.  duquel  s’ouvre  un  chemin 
qui  mène  par  les  montagnes,  entre 
leMangertàl’O.  etlelTerglou  àl’E., 
à l’extrémité  supérieure  de  la 
vallée  où  l’Isonzo  prend  sa  source. 
On  monte  en  3 h.  30  m.  au  col  d’où 
l’on  descend  par  une  pente  raide  à 
(1  h.  30  m.)  Trento.  — La  source  de 
l’Isonzo,  située  à Ih.  de  ce  v.,  ne 
mérite  pas  une  visite.  — A 1 h.  de 
Trento,  on  découvre  une  belle  vue 
sur  le  Terglou,  qui  apparaît  à g.  à 
l’extrémité  d'une  vallée  latérale. 
On  compte 6 h.  de  marche  de  Trento 
à Pless  (F.  R.  214).  La  dernière 
partie  de  ce  trajet  est  triste  et  mo- 
notone. Un  guide  et  des  provisions 
sont  absolument  nécessaires  pour 
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cette  course  , que  M.  Murray  a in- 
diquée le  premier,  et  qui  offre, 
dit-il,  un  grand  nombre  de  beaux 
sages. 

e Teri^lou , montagne  cal- 
caire haute  de  2987  mèt. , le  roi 
des  Alpes  Juliennes,  domine  au  S. 
la  vallée  de  la  .Save.  — Ses  trois 
pics  coniques  le  font  aisément 
reconnaître. — Des  glaciers  recou- 
vrent une  partie  de  son  versant  N.  ; 
mais  le  versant  S.  ne  eonserve  pas 
même  de  neige  pendant  l’été.  — 
C’est  près  de  Kronau,  mais  sur- 
tout au  delà  de  Wald,  dans  les  en- 
virons de  Længenfeld , qu’on  dé- 
eouvre  le  mieux  ses  sommités 
abruptes  et  ses  rochers  déchirés. — 
On  passe  ensuite  à Perhaum,  entre 
Lœngenfeld  et 

3 mil.  Assling,  v.  d’où  un  sentier 
conduit  directement  à Veldes.  — 
Saverburg,  Hohenbruck,  Felbem  et 
Safnits  se  trouvent  situés  sur  la 
route  d’Âssling  à 

2 mil.  l/4.0tlol;. — A un  1/2.  mil., 
à l’O.  de  ce  v.,  estle  bourg  deliad- 
mansdorf,  800  h.  situé  près  de  la 
jonction  delà  WurznerSau  et  de  la 
Wocheiner  Sau  , et  d’où  l’on  peut 
aller  en  1 h. , visiter  ,1e  joli  lac  de 
V eldes  (bonne  auberge  chez  Petrau, 
en  face  du  château  et  du  village 
de  Veldes),  dont  les  bords  sont 
couverts  de  forêts  pittoresques, 
et  dont  la  petite  lie  boisée,  appe- 
lée Werth  en  ail.,  na  Jesero  en 
slave,  renferme  l’église  de  Maria 
am  See,  bâtie  sur  un  rocher. — De 
nombreuipèlcrins  se  rendent  cha- 
que année  à cette  église  , qui  con- 
tient , dit-on,  une  cloche  miracu- 
leuse. On  jouit  d’une  belle  vue  au 
haut  du  précipice  que  domine  le 
château  des  évêques  de  Brixen. — 
Les  eaux  de  ce  lac , alimenté  prin- 
cipalement par  des  sourees  sou- 
terraines, sont  d’une  remarquable 
pureté. — En  1851  on  a bâti  àVeldes 
un  établissement  de  bains,  car  on 
y avait  découvert  une  source  ther- 
male de  18*.  — La  vallée  de  la  Wo- 
cheiner Sau  , qui  s’ouvre  au  S.  de 
Veldes,  ne  mérite  pas  une  visite, 
mais  il  faut  la  remonter  jusqu’à 
Mittemdorf  si  l’on  veut  faire  ras- 
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cension  difficile  et  même  dange- 
reuse du  'ferglou.  — Le  capitaine 
Bosio,  chargé  des  opérations  Irigo- 
nométriques  qu’avait  nécessitées 
l’ex^ution  de  la  carte  de  l’état- 
major  autrichien,  surpris,  en  1822, 
par  un  violent  orage  , au  sommet 
de  cette  montagne,  vit  son  guide 
frtmpé  de  la  foudre  à ses  côtés. 

On  compte  3 mil.  de  Radmans- 
dorf  à Krainburg  , et  2 mil.  1/2. 
d’Ottok  à Krainburg.  La  vallée 
de  la  Save  s’élargit  de  plus  en 
plus  ; les  montagnes  s’abaissent , 
elles  sont  couvertes  de  bois  jus- 
qu’à leur  sommet  et  parsemées  de 

fietites  églises  blanches.  Les  vil- 
ages  ont  un  air  de  propreté  qui 
plaît.  L’aspect  des  maisons  té- 
moigne de  la  prospérité  des  habi- 
tants. On  rejoint,  àNakles,  la  route 
du  Loibel  (F.  ci-dessus  A). 

2 mil.  1/2.  Krainburg  (F.  ci-des- 
sus A). 

3 mil.  1/2.  Laibach  (F.  R.  242). 

ROUTE  216. 

DE  VILLACH  A MARBÜRG. 

A Klâfenfurt,  5 mil.  1/4.;  dii.  t.  les  j.,  ex- 
cepté le  vendredi, eu  4 h,,  pour  2 fl.  38  kr.C*  M. 
— De  KU^enfurl  k Marburg,  16  mil.  1 /2.  ; dil. 
t.  les  j.,  en  16  h.  1/2.,  pour  8 fl.  15  kr.C.  M, 

5 mil.  1/1.  de  Villach  à Klagen- 
furt(F.  R.  215  ). 

On  traverse  la  Gurk  près  du  v. 
de  Rain,  à 1 mil.  env.  de  Klagen- 
furt , puis  continuant  à se  diriger 
àl’E.,  on  passe  kWeidach  et  àKreuz- 
wirth  , laissant  Hoschenburg  à dr., 
entre  la  route  et  la  Drave. 

3 mil.  1/2.  Vaelkermarkt,  pet.  V. 
de  1000  h.  , située  sur  la  rive  g. 
de  la  Drave,  dont  on  s’éloigne,  par 
unfer  den  Linden  , pour  s’en  rap- 
procher, à Mittersdorf  et  à 
2 mil.  1/2.  Eis,  relais  de  poste. — 
A Lavamiinde,  où  l’on  passe  en- 
suite, on  laisse  à g.  la  vallée  de 
Lavant , que  l’on  peut  remonter 
pour  redescendre  à Judenburg  (F. 
R.  217).  A peu  de  distance  do  La- 
vamUnde  se  trouve  le  couvent  de 
St-Paul,  où  ont  été  transportés,  en 

28 
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1809,  les  restes  des  membres  de 
la  famille  do  Habsbiirg  qui  avaient 
été  ensevelis  dans  le  monastère  de 
St-Blaise  (Forêt  Noire,  V,  R.  M3). 
— On  traverse  Unsere  Frauam  Ded- 
nach  et  St-Lambrechtj  entre  Lava- 
münde  et 

2 mil.  1/2.  Unter  Drauburg,  puis 
Schloisberg,  en  face  de  Bnchenstein, 
et  Hohenmauth,  en  face  de  Salden- 
hofen,  entre  Unter  Drauburg  et 

2 mil.  1/4.  Mahrenberg ,v . qui  pos- 
sède des  forges  de  fer.  La  vallée 
de  la  Drave,  que  suit  la  route,  se 
fait  remarquer  dans  les  environs 
de  ce  V.  par  su  riche  culture  et 
par  l’industrie  de  ses  habitants. 
Elle  se  rétrécit  et  devient  plus 
pittoresque  dans  sa  partie  infé- 
rieure, c’est-à-dire  de  Mahrenberg 
à Marburg. — Les  torrents  qui  ver- 
sent leurs  eaux  dans  la  Drave  y 
forment  de  jolies  cascades.  — On 
passe  à Frc$en  avant 

2 mil.  1/4.  Sl-Uwald. 

1 mil.  3/4.  Zellnitz. 

1 mil.  3/4.  Marburg  {V.  R.  242). 

ROUTE  217. 

DE  VILLACH  A BRUCK. 

27  mil.  3/1, 

5 mil.  1/4.  de  Villach  à Klagen- 
furt  (V.  R.  215). 

22  mil.  1/2.  de  Klagenfurt  à 
Bruck.  Dil.  tous  les  jours,  en 
19  h.  3/4.  pour  11  fl.  15  kr.  C.  M. 

Au  delà  de  Klagenfurt  la  route 
de  Bruck  remonte  la  vallée  de  la 
Glan. — On  découvre,  en  se  retour- 
nant, de  beaux  points  de  vue  sur 
Klagenfurt,  le  Woerthersee,  la  val- 
lée de  la  Drave  et  les  montagnes  de 
la  Carniole  que  domine  le  Loibel. 
Près  de  Ralrendorf  on  remarque, 
à dr.,  V Ancien  H erzogstuhl  ou  siège 
- ducal.  C’est  une  plate-forme  en 
maçonnerie  entourée  d’une  grille 
en  fer , décorée  d’inscriptions 
slaves  , haute  de  2 mèt.  env.  et 
portant  deux  sièges.  D’après  une 
ancienne  coutume  qui  subsista 
jusqu'aux  premières  années  du 
XV*  siècle,  les  ducs  de  Carinthie 
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devaient,  à leur  avènement,  être 
investis  de  leurs  possessions  par 
un  paysan  auquel  ils  promettaient 
de  respecter  les  droits  et  les  pri- 
vilèges de  leurs  sujets.  Le  paysan 
s’asseyait  en  face  du  duc  et  lui  of- 
frait un  bœuf  gras  et  un  bœuf 
maigre.  Le  duc  acceptait  le  bœuf 
maigre  et  le  paysan  lui  touchait 
légèrement  l’oreille. — Plus  loin,  à 
dr. , le  vieux  château  de  Tattzen- 
brirg,  dans  lequel  l’empereur  Maxi- 
milien 1"  naquit  en  1459,  apparait 
presque  en  face  de  l’église  oe  pè- 
lerinage, Maria  8aal,  dont  les  deux 
tours  attirent  les  regards.  On  tra- 
verse alors  le  Zollfeld,  plateau  en 
partie  marécageux  que  domine, 
a l’O.  , le  Helenenberg  , couronné 
d’une  chapelle  gothique  qui  ren- 
ferme un  curieux  autel.  On  a dé- 
couvert un  grand  nombre  d’anti- 
quités romaines  ( l’Antinous  qui 
est  à Vienne)  sur  cette  plaine  ou 
s’élevait  autrefois  le  Flavium  Sol- 
vente des  Romains,  et  où  subsista 
jusqu’au  xi*  siècle  la  ville  do  Ca- 
renla , l’ancienne  capitale  de  la 
Carinthie. — Les  chapelles  de  Bran- 
telhof  et  de  St-Antome  sont  proba- 
blement bâties  avec  les  débris  de 
CCS  cités  détruites,  et  le  château 
de  2'oltschach  doit  occuper  l’em- 
placement d’une  ancienne  station 
romaine. 

On  traverse  St-Michel,  St-Donal 
et  la  Winitz,  qui  au-dessous  de  >St- 
Donat  se  jette  dans  la  Glan,  avant 
d’arriver  a 

2 mil.  1/2.  St-Veit,  — (Hôt.  : 
Markhofer),  V.  de  1500  h. , rési- 
dence des  ducs  de  Carinthie  jus- 
qu’en 1292,  et  capitale  de  leurs 
possessions  jusqu’en  1518.  Ses  mu- 
railles ont  été  converties  en  pro- 
menades.—Dans  la  cour  de  l’hétel 
de  ville,  orné  de  curieux  bas-re- 
liefs, on  a placé  une  fontaine  de 
marbre  blanc  découverte  sur  le 
Zollfeld , et  attribuée  aux  Ro- 
mains. 

On  a traversé  à Perlinghof  la 
Winitz;  à 

1 mil.  1/2.  Dirnfeld  et  à St-Sle- 
plian,  on  traverse  laGurk,  que  l’on 
repasse  une  troisième  fois  a Pœck- 
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stein  ou  Zu'üchenwasser,  v.  situé  au 
confluent  de  la  Mettnitz  et  de  la 
Gurk,  et  résidence  d’été  des  prin- 
ces-évôques  de  Gurk. 

2 mil.  Frlesachy — (Hét.  iPost), 
vieille  V.  de  1500  h. , située  sur  la 
Mettnitz,  dans  une  belle  et  fertile 
vallée  toute  parsemée  de  villages, 
de  vieux  châteaux  et  de  châteaux 
modernes.  — Les  archéologues 
pourront  y visiter  : l’église  parois- 
siale ( XV*  siècle  ),  l’église  circu- 
laire ou  rotonde  avec  une  crypte 
souterraine  , attenante  à l’église 

- paroissiale,  et  l’église  des  domini- 
cains.— La  fontaine  octogone  qui 
orne  la  place  date  de  1563.  Elle  a 
été  apportée  du  château  de  Tan- 
zenburg. — Sur  le  Petersberg  s’é- 
lève , en  face  des  ruines  du  Vir- 
gilsberg,  le  château  de  Lavant. 

Au  delà  de  Friesach  on  remonte, 
toujours  dans  la  direction  du  N.  , 
la  vallée  de  l’Olesa,  où  l’on  trouve 
d’abord  le  v.  de  Guldendorf.  puis 
celui  de  Dürrenstein  , à l’E.  duquel 
s’élève,  sur  la  frontière  de  la  Sty- 
rie  et  de  la  Carinthie,  le  château 
de  Dürrenstein.  « 11  n’est  pas  im- 
probable, dit  M.  Murray,  que  ce 
château  ait  été  la  prison  de 
Richard  Cœur  de  Lion,  car  Richard 
fut  arrêté  près  de  Friesach  ( V. 
R.  174,  page  271,  le  Dürrenstein 
du  Danube).  » A peu  de  distance  de 

- Dürrenstein  sont  des  bains  miné- 
raux froids  appelés  m der  Einœde, 
dans  le  désert.  C’est  dans  les 
gorges  étroites,  en  avant  de  Neu- 
ma»t,  que  le  l"  avril  1797,  l’ar- 
mée d’Italie  , commandée  par 
Bonaparte , rencontra  celle  de 
l’archiduc  Charles.  « Un  combat 
furieux  s’y  engagea,  dit  M.  Tbicrs. 
Masséna  en  eut  encore  tout  l’hon- 
neur. Les  soldats  du  Rhin  défiè- 
rent les  vieux  soldats  de  l’armée 
d’Italie.  C’était  à qui  s’avancerait 
plus  vite  et  plus  loin.  Après  une 
action  acharnée  dans  laquelle  l’ar- 

. chiduc  perdit  3000  hommes  sur  le 
champ  de  bataille  et  1200  prison- 
niers, tout  fut  enlevé  à la  baïon- 
nette et  les  gorges  emportées.  » 
Bonaparte  marcha  sans  relâche, 
le  lendemain,  de  Ncumarkt  sur 
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Unzmarkt.  Le  3 il  eut  encore  à 
soutenir  un  violent  combat  à Unz- 
inarkt,  puis  il  entra  à Knittenfeld. 
et  il  ne  trouva  plus  d’obstacle  jus- 
qu’à Leoben,  ou  le  7 il  signait  les 
préliminaires  du  traité  de  paix  de 
Campo-Formio  ( V.  R.  218.  ).  On 
laisse  ensuite  à dr.,  entre  Bischofs- 
weg  et  St-Marein , le  château  de 
Neudeck.  Près  de 

2 mil.  Neumarkt,  — (Hôt.  : Post), 

V.  entouré  de  murailles  avec  un 
château,  on  remarque  à g.  le  châ- 
teau de  Lind. 

Au  delà  de  Bergau,  on  passe  de 
la  vallée  de  l’Olcsa  dans  celle  de 
la  Muhr.où  l'on  descend  à Schei/Zim; 

(beau  château  du  prince  Schwar- 
zenberg),  puis  à 

3 mil.  Unzmarkt, — (Hêt.  : Hirsch), 

V.  qui  appartient  au  prince  Schwar- 
zenberg.  Sur  la  rive  g.  de  la  Muhr 
s’élève  le  château  ruiné  de  Frauen- 
hurg. 

D'Uuimarll  à Lietien,  R.îlg, 

Continuant  à suivre  la  rive 
dr.  de  la  Muhr,  qui,  après  avoir 
coulé  au  N.  E.,  coule  au  S.  E.,  on 
gagne,  par  St-Georgen,  St  Peter , 

Furth  et  Rothenlhurm , 

3 mil.  «Indenbarg,  — (Hét.  : 
Blauer  Adler),  triste  V.  de  2000  h., 
située  sur  la  rive  dr.  de  la  Muhr  et 
encore  entourée  de  murailles.  Son 
ancien  château  ducal  a été  con- 
verti en  caserne,  et  son  couventde 
franciscains  en  auberge.  Elle  a été 
presque  entièrement  incendiée 
en  1840. 

Au  delà  de  Judenburg  la  route 
traverse  la  Muhr,  puis  Ta  Pœls  et 
laGail,  sur  une  plaine  large  de 
1 h.,  longue  de  5 h.  env.  et  très- 
peuplée  : on  l’appelle  VEichsfeld. 

2 mil.  Knittelfeld,  pet.  ’V.  indus- 
trielle de  1100  h.,  incendiée  en 
1715  et  en  1813.  On  repasse  à Go-  - . 
bemitz  sur  larive  dr.  de  laMubr.  A 
St-Margarethen  on  voit  s’ouvrir  au 
N.  un  vallon,  dans  lequel  se  trouve 
le  couvent  de  Seckau,  qui  donne 
son  titre  à l’évêque  de  Gratz.  L’é- 
glise de  ce  couvent  contient,  outre 
lusicurs  tombeaux  des  abbés,  le 
eau  monument  du  duc  Charles  II 
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de  Styrie.  A St-Lorenzen  on  re- 
passe sur  la  rive  g.  de  la  Mubr. 

2 mil.  Kraubach, — ^Hôt.  : Post). 
Au  delà  de  Kaiserberg,  à St-Mi- 
chad,  on  rejoint  la  Route  218  de 
Salzburg  à Bruck. 

2 mil.  1/2.  Leoben  (F.  R.  218). 

2 mil.  Bruck  (F.  R.  242). 


ROUTE  218. 

DE  S.\LZBURG  A BRUCK. 

5t  iiiil.  — üil.  t.  lesj..  eo51  h.  ÎO  m.,  pour 
IS  n.  30  kr.  — Giemln  de  fer  en  consiruction. 
Quand  ce  chemin  de  fer  lera  achevé,  Paris  et 
Vienne  se  tru’ivcront  mis  en  communication 
directe,  par  Strasbourg,  Stuttgart,  Ulm,  Munich, 
Saisburg  et  Bruck» 

7 mil.  1/4.  de  Salzburg  à Iscbl 
(F.  R.  221). 

Au  delà  d’Iscbl,  la  route  de  Bruck 
et  de  Gratz  monte,  le  long  de  la 
rive  dr.  de  la  Traun,  au  pied  du 
Salzberg,  à (1  b.)  Laufen,  — (Ilôt.  : 
Bræuerei),  b.  de  400  b.,  près  duquel 
la  Traun  fait  une  cbute,  appelfie 
Wilde  Laufen'.  Un  canal  a été  cons- 
truit à côté  de  la  rivière,  et  la  navi- 
gation n’est  point  interrompue  par 
cet  obstacle  naturel.  Près  ae  l’An- 
zenmüble.onlaisseàg.  une  grotte, 
appelée  Hœhlenloch.  30m.  plus  loin 
est  Goûem^v.  protestant  et  catboli- 
que,  qui  passe  pour  avoit  été  bâti 
sur  remplacement  de  Gossodunum, 
villè  des  Boiens,  détruite  par  les 
Huns.  On  y a découvert,  en  effet, 
des  monnaies  romaines.  A Soll- 
iocà, entre  Goisern  et  St-Agatba,  la 
route  se  bifurque  : celle  de  dr. 
conduit  au  lac  de  Hallstatt  et  à 
Golling  par  Abtenau  (F.  R.  222); 
celfede  g.  traverse Sf-Ajofàa et  St- 
Ailen  pour  gravir  la  Hœhe  Pœts- 
chen,  montagne  haute  de  plus  de 
1000  mèt.,  et  qui  forme  les  limites 
de  l’Autricbe  et  de  la  Styrie.  Avant 
d'atteindre  le  point  culminant  du 
passage,  on  découvre  une  partie 
du  lac  de  Hallstatt.  De  l’autre  côté 
on  jouit  aussi  d’une  belle  vue  sur 
le  Lofer,  en  face  duquel  s’élève  le 
Sarnstein.  * 

3 mil.  1/2.  Aassee,— (Hôt.  : Post 
ou  Erzherzog  Franz  Cari,  bon,  mais 


A BRUCK.— AUSSEE. 

cher), b.  de  1500  b.,  situé  à 695  mèt. 
sur  la  rive  dr.  de  la  Traun,  ou  plu- 
tôt à la  jonction,  dans  une  cnar- 
mante  vallée,  des  trois  ruisseaux 

âui  descendent  de  l’Aussee,  du 
rundlsee  et  du  Nettensee  pour 
former,  la  Traun.  11  n'a  rien  de 
curieux  que  sa  vieille  église,  mais 
on  peut  faire  plusieurs  excursions 
intéressantes  dans  ses  environs. 
Et  d'abord,  si  l’on  n’a  pas  encore 
exploré  de  mines  de  sel,  on  peut 
aller  visiter  le  Salzberg  ou  les 
mines  de  sel  (1  b.  15  m.  au  N.).  On 
suit  pour  s’y  rendre  l'étroite  vallée 
au  fond  de  laquelle  coule  la  Traun. 
et  on  lais.se  à dr.  le  lac  Alt  AusaM 
et  le  v.  du  même  nom.  Ce  lac, 
d’un  aspect  sévère,  est  entouré  de 
rochers  calcaires  arides  et  nus.  A 
ro.  on  remarque  surtout  das  todte 
Gebirge,  la  montagne  Morte,  qui 
sépare  la  Styrie  de  l’Autriche.  La 
mine  est  divisée  en  onze  étages, 
dont  le  plus  haut  a 175  mèt.  env. 
au-dessus  d’Alt  Aussee.  On  y entre 
par  la  cinquième  galerie,  appelée 
Moosberg  (F.  Reicbenball,  Hàl- 
lein,  Ischl  pour  la  description  gé- 
nérale des  salines). 

Une  excursion  plus  intéressante, 
surtout  pour  les  amateurs  de  pêche, 
est  la  suivante,  qui  demande  de 
4 à 5 h.,  dont  2 h.  30  m.  ou  3 b.  à 
pied.  On  gagne  en  45  m.  ou  1 h.  au 

filus,  le  long  de  la  Grundltraun,  à 
'£.,  l’extrémité  O.  duCirandlaee, 
où  l’archiduc  Jean  afaitconstruire, 
rès  de  l’écluse,  une  petite  au- 
erge, ouverte  en  1844.  Le  Grundl- 
see  est  un  petit  lac  très-poisson- 
neux (on  y prend  beaucoup  d’om- 
bres), longue  1 h.  env.,  entouré  de 
belles  montagnes, et  dont  les  bords 
riants  sont  parsemés  de  cabanes 
de  pêcheurs.  Une  barque  avec 
deux  rameurs  coûte  1 fl.C.  M.  pour 
aller  de  l'une  de  ses  extrémités  à 
l’autre.  Un  marcheur  ordinaire  va 
aisément  en  20  ou  30  m.  de  l’ex- 
trémité E.  du  Grundlsee,  par  un  • 
vallon  boisé,  au  Tœplltzsee»  lac 
plus  petit,  long  de  20  m.,  dominé 
par  des  parois  si  abruptes  qu’on 
ne  peut  débarquer  qu’à  son  extré- 
mité, et  dont  les  bords  sont  com- 
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pléfement  inhabités.  Un  canal,  ou- 
vert en  1549,  pour  le  flottage  des 
bois,  le  réunit  au  Kammcrsee, 
troisième  lac,  long  de  100  mèt., 
dans  lequel  la  Grundltraun  prend 
sa  source. 

D’Aussee  au  lac  de  Hallstatt  par 
le  Koppen  on  compte  4 h.  de  mar- 
che. Dans  ce  trajet  on  peut  visiter 
la  Koppen  - Brüllerhœhle.  A Ober- 
traun  on  trouve  des  bateaux  pour 
traverser  le  lac  (F.  R.  222.). 

On  passe  à Angcr,  à Kanisch,  à 
Pichl  et  à Oberdorf  d’Aussee  à 

2 mil.  Mittemdorf, — (Hôt.  : Post), 
V.  au  delà  duquel  la  route  côtoie 
la  base  du  Grimming,  qui  la  domine 
au  S. , puis  descend  par  Fttrth  , 
Klachau  et  un  défilé  pittoresque, 
dans  la  large  et  fertile  vallée  de 
l'Enns,  à 

2 mil.  Steinach.  — (Hôt.  : Post), 
v.  où  elle  rejoint  la  route  qui  vient 
de  Radstadt  ( F.  R.  212.)  par  : — 
(3  mil.)  Schladming;  — (2  mil.  1/2.) 
Grœbming  ; — (2  mil.  1/2.)  Steinach. 

La  vallée  de  l’Enns  que  l’on  des- 
cend abonde  en  châteaux.  A la 
base  £.  du  Grimming,  on  a laissé 
en  face  d’Irdning,  celui  de  Trau- 
tenfels,  au  delà  d’Irdning,  au  S., 
celui  de  Falkenburg.  Après  avoir 
passé  entre  ceux  de  Frtedstein  (g.) 
et  d'Aigen  (dr.),  on  laisse  à g.,  au 
delà  de  Wœrschach  , Wœlkemtein, 
perché  sur  le  sommet  d’un  rocher 
rougeâtre. 

2 mil.  liletxen, — (Hôt.  : Post], 
V.  assez  considérable,  d’où  l’on 
eut  se  rendre  à Spital  am  Pyrhn, 

Windischgarsten  , au  monastère 
d’Admont  et  à Eisenerz  (F.  R.  221 
et  223). 

Au  delà  de  Lietzen  on  traverse 
l’Enns,  dont  on  s’éloigne  pour  re- 
monter, par  divers  hameaux  , en 
laissant  à dr.  le  château  de  Stre- 
chau,  la  vallée  de  la  Faite. 

2 mil.  Rotlenmann, — (Hôt.:  Post), 

fiet.  V.  de  820  h.  où  l’on  remarque 
e beau  château  GrünàüAel. (Un  che- 
min conduit  par  les  montagnes  à 
Admont  F. R.  223.)  Au  delà  d'Èinœd, 
de  Siegsdorf  et  d’Erlach.  St-Lorenz 
dépassé  , on  laisse  à Trieben  une 
route  qui  conduit  à Unzmarkt  (F. 


R.  217)  par:  —(2  mil.  1/2.)  Hohen 
Tauern  ; — (3mil.)  Unter  Zeyring  , 
et  (2  mil.  1/2.)  Unzmarkt.  — On 
monte  ensuite  par  le  ham.  die  Au  à 

2 mil.  Geishom , v.  de  500  h.  si- 
tué au  N.  du  Rottenmann  Tauern. 
On  s’élève  par  Trægelwang,  300  h. 
jusqu’au  point  de  partage  des  eaux 
de  l’Enns  (par  la  Faite  ) et  de  la 
Muhr  (par  la  Liessing),  et  le  col 
franchi — il  est  n plus  de  1600  mèt, 
— on  descend  par  Wald,  v.  de  600 
h.  à 

3 mil.  Kahlwang,  — (Hôt.  : Post), 
V.  de  500  h.  où  les  moines  d’Admont . 
possèdent  des  mines  de  cuivre  , — 
un  chemin  conduit  par  les  mon- 
tagnes à Admont,  F.  R.  223, — puis, 
par  Liessingau , Mautem,  situé  au 
pied  du  Reiting  (2164  mèt.) , Kam- 
mem  avec  les  châteaux  ruinés  de 
Kammersteiti  et  d’Ehrenfels,  à 

3 mil.  Timmersdorf.  De  ce  relais 
de  poste  la  route  se  dirige  au  S., 
par  Trabach,  à St-Michael.  Là  elle 
rejoint,  au-dessus  du  confluent  de 
la  Liessing  et  de  la  Muhr,  la  route 
de  Klagenfurt  et  de  Villach  (F. 
R.  217),  et,  prenant  la  direction  du 
N.  £. , elle  suit  la  rive  g.  de  la  Muhr 
jusqu’à 

2 mil.  1/4.  Eieobeiiy — (Hôt.  : Gol- 
dener  Adler,  Kaiser  von  QSsterreich), 
V.  de  2500  h.,  située  à 500  mèt.  env. 
sur  les  deux  rives  de  laMuhr.  Elle 
possède  un  hôtel-de-ville , un 
théâtre  , plusieurs  églises  , dont 
l’une,  ^fariaWaasen,  du  xiv*  siècle, 
des  mines  de  charbon  de  terre,  la 
direction  et  le  tribunal  des  mines 
de  la  Styrie.  des  fabriques  de  quin- 
caillerie.A 30  m.  au  S.  est  l’ancien 
couvent  de  bénédictines  de  Gtess 
fondé  en  1005,  supprimé  en  1782. 

Leoben  doit  la  célébrité  dont 
elle  jouit  aux  préliminaires  de  la 
paix  de  Campo  Formio,  qui  y fu- 
rent signées , le  7 avril  1797,  entre 
le  général  Bonaparte  et  l’archiduc 
Charles,  dans  le  jardin  Eggenwald. 
Un  petit  monument  en  marbre  a 
été  érigé  dans  ce  jardin  en  sou- 
venir de  cet  événement. 

Di  Lioben  à Lini,  par  Eiieneri,  R.  219  ; — 
t Frohnliitin  par  le  Diabiwig.  R.  242. 

?8, 
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La  route  traverse  deux  v.,NikeU- 
dorf  et  St-Ruprecht,  sur  la  rive  dr, 
de  la  Muhr,  en  allant  de  Leoben  à 

2 mil.  Bruck  (7.  R.  242). 

ROUTE  219. 

DE  BRUCK  A LINZ. 

Par  Eisenerz. 

24  mil.  S/4.«Dil.  le  mercredi,  è 5 h,  5/4,  du 
roalin,  en 26  li.  1 /4.,  pour  12  II.  23  kr.  C.  M. — 
CeUe  route,  appelée  Éisenstrasse,  est  mal  en- 
tretenue, mais  inléreiaante  et  pittoresque. 

2 mil.  Leoben  (F.  R.  218). 

A Leoben.  on  laisse  à l’O.  la 
route  de  Salzburg  et  de  Villach 
pour  remonter,  au  N.  O. .une  vallée 
arrosée  par  un  affluent  de  la  Muhr. 
Au  delà  de  Freislein  (dr.)  et  de  St- 
Peter  (g.)  on  passe  à Trofayach,  v. 
de  700  h.,  où  l’archiduc  Jean  pos- 
sède une  villa  appelée  Glœchelhof, 
puis  on  laisse  Zmell  à dr. 

2 mil.  1/4.  Fordemberg,  b.  de  1600 
h.,  situé  au  S.  E.  de  l’Erzberg,  pos- 
sède de  nombreuses  forges  et  usi- 
nes pour  l’exploitation  du  minerai 
de  fer  recueilli  dans  les  mines  de 
l’Erzberg.  A g.  (O.),  s’élève  la  Vor- 
dembergermauer  ; à l’E.,  le  Hiese- 
legg  et  le  Thallerkogel , au  N.  la 
Griesmauer  et  le  Polster . au  S.,  le 
Reiting. — On  peut  de  Vordernberg 
aller  à l’Erzberg  aussi  commodé- 
ment que  d’Eisenerz.  ’ 

Au  sortir  de  Vordernberg,  la 
route  commence  à gravir  la  Pre- 
bilhel  dont  le  point  culminant  est 
à IlOOmèt. — 3l2mèt.  au-dessus  de 
Vordernberg, — et,  ce  col  franchi, 
elle  descend,  par  une  pente  escar- 
pée. à. 

1 mil.  3/4.  EUsenerz, — (Hét.  ; 
Kaenig  von  Sachsen,  Ochs),  b.  de 
IfiOO  h.,  situé  dans  une  contrée 
agréable  sur  le  Radmerberg,  mais 
dont  les  maisons  ont  un  aspect  un 
peu  trop  sombre.  Sa  curieuse 
église  paroissiale,  consacrée  à St- 
Oswald,  a été  bâtie  sur  une  hau- 
teur,par Rodolphe  de  Habsburg;  sa 
tour  offre  un  joli  point  de  vue.  Le 
Schichtthurra,  dont  la  cloche  an- 


nonce aux  mineurs  les  heures  du 
travail,  couronne  une  autre  émi- 
nence. Le  Schüttkasten,  a coûté 

200.000  fl.  — Eisenerz,  qui  est  le 
siège  de  la  direction  des  mines  de 
laStyrie,  possède  trois  hauts-four- 
neaux et  douze  fonderies  de  fer. 

L’ErEberg',  ou  la  montagne  de 
fer,  s’élève  à l’O.  de  la  Prehiibel  et 
au  N.  du  Reichenstein  à 1505  mèt. 
entre  Vordernberg  et  Eisenerz. — 
Les  mines  qui  y sont  exploitées 
depuis  l’ère  chrétienne' — les  tra- 
vaux interrompus  après  la  chute 
de  l’empire  romain,  furent  repris 
seulement  au  vui«  siècle — produi- 
sent environ  1,200,000  quintaux  de 
fer  par  an — 500,000  à Eisenerz  et 

700.000  àVordernberg.  On  a calculé 
qu’elles  pourraient  donner  encore 
1,000.000  quintaux  chaque  an- 
née pendant  neuf  siècles  entiers. 
Le  minerai,  — le  spath  et  le  brau- 
eisenstein  des  Allemands  — rap- 
porte 40  p.  100.  De  petits  chemins 
de  fer  mettent  les  galeries  en  com- 
munication avec  la  route  de  poste 

ui  conduit  d’un  côté  à Eisenerz, 

e l’autre  à Vordernberg.  Pour 
obtenir  la  permission  de  vi.siter  ces 
mines  il  suffit  de  la  demander  à la 
Direction. — Cette  exploration  sou- 
terraine intéressera  surtout  les  mi- 
néralogistes, q^ui  verront  de  riches 
échantillons  dans  les  Schatzkam- 
mern.  40  m.  suffisent  pour  monter 
d’Eisenerz  aux  principales  gale- 
ries (Stollen).  Près  de  la  seconde 

alene  est  une  gloriette,  d’où  l’on 

écouvre  une  jolie  vue.  Il  faut  1 h. 
env.  pours’élever  jusqu’au  sommet 
de  l’Èrzberg,  où  l’archiduc  Jean  a 
fait  ériger  en  1823  une  croix  en 
fonte  de  près  de  7 mèt.  de  haut. — 
La  petite  maison  bâtie  au  pied  de 
cette  croix  renferme  un  tableau  de 
Schnorr. 

D’après  la  tradition  locale, quand 
les  peuples  barbares  venus  du 
Nord  chassèrent  les  Romains  de  la 
Norique, — tel  était  alors  le  nom  de 
la  Ntyrie  actuelle, — le  Génie  des 
montagnes  apparut  aux  conqué- 
rants ei  leur  dit  : Je  veux  vous  être 
agréable.  Je  vous  accorderai  à 
votre  choix  des  mines  d’or  pour 
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un  an,  ou  des  mines  d’argent  pour 
vingt  ans,  ou  des  mines  de  fer 
pour  toujours. — Les  barbares  n’hé- 
sitèrent pas,  ils  demandèrent  du 
fer. 

A Hariaiell  par  Wildalpen,  R.  223; — à Adniout 
par  Kadmer,  U.  225. 

Â 1 b.  30  m.  d’Eisenerz,  on  laisse 
à dr.  (E.),  le  château  Leopoldslein, 
bâti  en  1670  par  le  cardinal  Reid- 
bart,  le  précepteur  de  Léopold  1". 
Derrière  ce  château  qui  est  aujour- 
d’hui une  ferme,  à 20  ou  30  m.,  se 
trouve  leLeopoldsteinersee,  joli  petit 
lac  , situé  à près  de  600  mèt.  do- 
miné au  N.  par  les  parois  colossa- 
les de  la  Seemauer,  et  è l’E.  par  le 
Pfaffenstein  dont  le  sommet  dé- 
asse  1800  mèt. — De  Lcopoldstein 
Wildalpen  F.  R.  223—. 

• 2 mil.  d’Eisenerz  ,•  Hiefelau  , — 
(mauvaises  auberges)  est  un  v.  de 
’700  h.,  situé  au  conOuent  du  Rad- 
mærbach  et  de  l’Enns,  à l’entrée  du 
Pass  &esæuse  (F. R.  22.3). — On  y re- 
marque un  grand  Hoiirec/ien  (digue 
destinée  â arrêter  le  bois  flotté), 
bâti  en  1512  et  qui  a plus  de  400 
mèt.  de  long. — Les  bois  que  l’Enns 
apporte  sont  convertis  en  charbon 
pour  les  hauts-fourneaux  et  les 
fonderies  du  voisinage. 

A Admonl,  i Lieti«n,  à Hariaxell,  B.  225, 

Au  delà  de  Hiefelau,  on  descend 
la  vallée  étroite  et  profonde  de 
l’Enns  ,' d’abord  à Reifling  où  la 
Salza  se  jette  dans  l’Enns,etoù  l’on 
remarque  aussi  un  grand  Rechen, 
puis,  après  avoir  laissé  àg.  le  châ- 
teau de  GaUenstein , à 
2 mil.  3/4.  Altenmarkt,  — (Hét.  : 
Adler),  b.  de  300  h.,  au  delà  duquel 
on  sort  de  la  Styrie  pour  entrer 
dans  la  Haute  Autriche.  L’Enns 
dont  on  suit  la  rive  dr.  coule  dans 
la  direction  du  N.,  à travers  une 
belle  vallée,  jusqu’à 

2 mil.  1/4.  TFei/er,  qu’on  laisse  sur 
la  dr.  et  d’où  une  route  de  poste 
conduit  à Amstetlen  (F.  R.  221), 
en  6 mil.  par  : — (2  mil.  1/2.)  Waid- 
hofen  ; — (3  mil.  1/2.)  Amstetten. 
Là  elle  incline  au  N.  O. 

On  passe  à Anger,  à Gross Raming 
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(à  dr.),  à Arztberg,  situé  en  face  de 
Reich  Raming,  avant  d’atteindre 

3 mil.  Losenstein,  v.  où  l'on 
compte  plus  de  100  fabricants  de 
clous.  — Son  église  est  fort  an- 
cienne. Son  vieux  château  tombe 
en  ruines. 

Deux  V. , Terriberg  et  Sl-Ulrich 
(à  dr.  et  en  face  de  GarstenJ,  se 
trouvent  situés  entre  Losenstein  et 

3 mil.  Steyerf  — (Hôt.  : Krone, 
Ochs,  Schiff),  V.  de  11,000  h.,  — le 
chef-lieu  duTraunkreis, — située  au 
confluent  del’Enns  et  de  laSteyer. 
Elle  est  le  siège  d’un  tribunal  des 
mines  , et  l’un  des  principaux  cen- 
tres de  l’industrie  particulière  à 
cette  contrée  des  Etats  autrichiens, 
c’est-à-dire  de  la  fabrication  des 
fers  et  aciers  pour  les  armes  blan- 
ches, la  coutellerie  , les  limes,  les 
outils,  etc.  — La  vieille  ville  se 
trouve  comprise  entre  les  deux  ri- 
vières qui  l’arrosent.  Deux  ponts 
la  réunissent  à ses  principaux  fau- 
bourgs Ennsdorf  et  Slcyerdorf.  Sur 
une  colline  s élève  le  château 
Steyer,  appartenant  au  prince  Gus- 
tave Lamberg  qui  l’a  fait  restaurer. 
Les  amateurs  de  chasse  y visite- 
ront avec  intérêt  le  Jagdzimmer; 
les  ^serres  et  l’orangerie  attirent 
l’attention  dans  le  parc. — Au-des- 
sus de  Steyerdorf,  un  des  faubourgs 
incendiés  en  1849 , le  collège  des 
Jésuites  couronne  aussi  une  émi- 
nence.— L’église  paroissiale  do  la 
ville,  commencée  en  1443  sur  le 
plan  de  Saint-Etienne  de  Vienne, 
achevée  en  1422,  souvent  endom- 
magée par  les  éléments  et  restau- 
rée depuis,  possède  de  beaux  vi- 
traux de  couleur,  un  tableau  de 
maitre-autel  de  Reslfeld  et  un  bel 
orgue  de  Christmann. — L’ancien 
couvent  des  Dominicains,  sert  ac- 
tuellement de  fabrique. — On  peut 
visiter  dans  les  environs  ;le  Dam- 
berg  (S.),  d’où  l’on  découvre  une 
belle  vue  ; • — l’ancien  couvent  de 
Garsten  (15  m.),  fondé  en  1082,  sup- 
primé en  1787,  donné  depuis  à l’é- 
vêché de  Linz.  On  remarque  dans 
son  église,  bâtie  par  Giambattista 
et  Carlo-Cnrlone,  des  tableaux  do 
de  Neve,  de  Sandrart,  de  Hess  et 
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de  ReRifelJ,  qui  passa  51  ans  au 
couvent  de  Garsten,  où  il  mourut 
en  1753.  line  madone  d’inturriani 
est  surtout  estimée.  Depuis  quel- 
ques années  une  partie  de  ce  cou- 
vent sert  de  maison  de  détention 
et  de  caserne  ; — Gleink  , couvent 
de  bénédictins,  fondé  en  1120,  sup- 
primé en  1784. 

A Amst«Ufln,  5 mil.  1/3.  R.  221  ; — àGmun- 
den  par  Kreaismanitar,  R.  221. 

A Steyer  on  a traversé  l’Enns.  On 
descend  le  long  de  la  rive  g.  par 
Steyerdorf  et  Kronsdorf,  à 

3 mil.  Enns.  (F.  R.  221). 

2mil.3/4.d'EnnsàLinz{F.R.  221). 

Linz  (F.  R.  173). 

ROUTE  220. 

DE  SALZBDRG  A PASSAU 
ET  A RATISBONNE. 

A.  A PASSAU. 

1.  Far  Neumtrkl. 

15  mil.  — Ronte  qui  n’ert  pas  deaseraie  par  dea 
voiiiirea  publiquea. 

3 mil.  Neumarkt  (F.  R.  221). 

A Strasswaldchen,  on  laisse  à dr. 
la  route  de  Linz  (F.  R.  221),  pour 
prendre  au  N.  celle  qui  conduit  par 
Friedburg  et  Munderfing  à 

3 mil.  Matlighofen  sur  la  Mattig, 
et  par  Vttendorf,  Mauerkirchen, 
Moscham  et  Weng,  à 

3 mil.  Altheim,  où  l’on  rejoint  la 
R.  177. 

6 mil.  d’Altheim  à Passau  (F.  R. 
177). 

S.  Par  AU  Oclting. 

22  mil.  1/3 9 mil.  1/2.  de  Saltbur^;  \ AU 

Oetling,  dil.  1.  lea  j.,  en  10  h.,  puur  3 11.  10  kr. 
C.  M.  — 13  mil.  d'.ÀIt  Oelting  à Faasau,  omnibua 
t.  lea  j.,  en  12  h.,  pour  4 0.  6 kr. 

Un  peu  au  delà  de  Salzburg,  on 
sort  de  l'Autriche  pour  entrer  en 
Bavière,  et  la  route  suit  la  rive  g. 
de  la  Salza  jusqu'à  Burghausen. 

2 mil.  1/2.  Laufen,  1800  h. 

2 mil.  3/4.  Titlmoning,  1200  h. 

2 mil.  1/4.  Burghausen,  V.  indus- 
trielle et  commerçante  de  2300  h., 
d’où,  s’éloignant  de  la  Salza  , la 
route  vient  traverser  l’Alz  puis  le 


Neuoettingerforst, avant  d'atteindre 

2 mil.  Ajt  Üetting  (F.  R.  177). 

13  mil.  d’Alt  Oetting  à Passau 
(F.  R.  177). 

Passau  (F.  R.  172). 

B.  A RATISBONNE. 

26  mil.  1/4.  par  AU  Oelling. — Dil,  t.  lea  j.,  en 
24  h.,  pour  9 II.  10  kr.  C.  M. 

9 mil.  1/2.  d’Alt  Oetting  (F.  ci- 
dessus 

8 mil.  1/4. Alt  Oetting  à Landshut 
(F.  R.  175). 

8 mil.  1/2.  de  Landshut  à Ratis- 
bonne  (F.  R.  175). 

ROUTE  221. 

DE  SALZBURG  A LINZ 
ET  A VIENNE. 

Par  LE  Salzkamuergut. 

A.  DE  salzburg  a linz  , 

Par  VOECKLABRCCE. 

18  mil.  — Dil.  I.  lea  j.,  en  14  b.,  pour  5 fl. 

C.  M.  Omnibua  t.  lea  j..  en  16  b.  3/4,,  pour 
3 11.  42  kr.  — N.  R.  Le  roule  qui  pasae  par 
lachl  et  Gmunden  (F  ci-deasoua  R.),  eal  de 
beaucoup  préférable. 

A Gnigl,  on  laisse  à dr.  (E.),  la 
route  d’Ischl  (F.  ci-dessous  B),  et, 
après  avoir  dépassé  Strass,  Eigen- 
dorf{k  g.)  et  Kufhausen,  on  laisse,  à 

fç.  près  de  Henndorf,  le  Wallersee, 
ac  insignifiant,  long  de  1 b.  30  m., 
et  sur  la  rive  g.  duquel  s’élève  le 
couvent  de  Seekirchen,  où  Saint  Ru- 
pert s’établit  avant  d’aller  fonder 
Salzburg. 

3 m'û.Ncumarkt, — relais  de  poste. 
A Stras.swalchen,  on  laisse  à g.  la 
route  de  Passau  [V.  R.  220),  pour 
se  diriger  à l’E.,  par  Brunn,  Mühl~ 
heim  et  Schiceigern,  à 
3 mil.  Frankenmarkt,  b.  entre  le- 
quel et  Mosendorf,  une  route  se  di- 
rige au  S.  par  St-Georgen  sur  Atter- 
see  , situé  au  bord  du  lac  de  ce  nom 
qui  est  le  plus  grand  des  lacs  du 
Salzkammergut,  mais  qui  ne  mérite 
pas  une  visite. — Au  delà  de  Mosen- 
dorf, Vœcklamart  se  montre  sur  la 
rive  g.  de  la  Vœckla. — On  passe 
ensuite  à Birbaum,  à Timelkan, 
avant 
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3 mil.  Voecklabruck, — (HOt.  : 
Moor),  V.  situé  sur  la  Vœckla,  ri- 
vière où  l’on  pèche  une  grande 
quantité  d’ombres. 

Une  route  de  poste  conduit  de 
Vœcklabruckàlschl,  par  : — Schœr- 

fing,  V.  situé  à l’extrémité  N.  de 
Attersee; — (1  mil.  ljî..)\Veyeregg  et 
Steinbach,  v.  situés  sur  la  rive  É.  de 
ce  lac; — (1  mil.  l'2.)  Weissenbach,' 
V.  situé  à son  exti-émité  S.  en  face 
d’Unterach,  et:  — (2  mil.  1/2.)  Ischl 
(V.  ci-dessous). 

On  franchit,  entre  Vœcklabruck 
et  Regau,  l’Ager,  qui  descend  de 
l’Attersee  et  qui  reçoit  la  Vœckla, 
près  de  ce  v.  ; alors,  laissant  à dr. 
une  route  qui  conduit  à (4  h.  de 
VœcklabrucK)  Gmunden  par  Pis- 
dorf(V.  ci-dessous  B),  on  quitte  la 
directionde  l’E.  pourprendre  celle 
du  N.,  puis  du  N.  E.,  et,  traversant 
de  nouveau  l’Ager,  on  vient  passer 
k Attenang  et  à Schwanesladt  , d’où 
l'on  peut  aller  visiter  à dr.  la  chute 
de  la  Traun  (F.  ci-dessous),  avant 
de  rejoindre,  près  du  confluent  de 
l’Ager  et  de  la  Traun,  la  route  de 
Munich  (F.  R.  117). 

3 mil.  Lambach  (F.  ci-dessousj. 
6 mil.  de  Lambach  k Linz  (F.  ci- 
dcssous.}. 

B.  DK  SALZBURG  A LINZ. 

Par  Ischl  et  Gsicnden. 

Celle  route,  une  dee  plui  agréables  que  l'on 
pui9«e  psreourir  dans  les  Klats  de  la  monarchie 
eulrichieiine,  doit  être  préférée  par  tous  Ici  tou^ 
ristes  k celles  de  VieckUbruck. 

DE  SALZBURG  A ISCHL. 

1**  Par  S«int-Gil(;en. 

7 mil,  1/4.  — Dil.  t.  les  j.  [2  en  élé),  «Ah. 
50  m.  dn  soir  et  à 7 h.  du  matin;  d'Iichl  à 
Il  h.  10  m.  du  soir  et  à 7 h.  du  matin;  trajet 
en  7 h.'el  11  h.,  pour  5 fl.  3S  kr,  C.  M.,  et 
2 fl.  30  kr.-*llne  voiture  à 1 cheval  coûte  7 fl.; 
une  voiture  k2  chevaux,  10  fl. Une  place  dins  le 
steliwagen  se  paye  2 fl.  40  kr.  — Chemin  de  fer 
en  contlrucUon  jusqu’à  liclil. 

A Onigl,  on  lais.se  au  N.  E.  la 
route  de  Vœcklabruck  (F.  ci-des- 
sus A),  pour  remonter  dans  la  di- 
rection de  l’E.,k  la  base  N.  du  Gais- 
berg.au  hameau  Maria  Gxiggenthal, 
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d’où  Ton  découvre  une  belle  vue  en 
se  retournant,  et  qui  est  dominé  à 
dr.  par  les  parois  escarpées  du 
Nockstein.  — On  passe  plus  loin 
devant  le  château  Neuhaus. 

2 mil.  Hof,  — (Hôt  : Post,  mau- 
vais), relais  de  poste  au  delk  du- 
quel on  laisse  k g.  le  Jæger  Schloss, 
au  bord  du  FusMsee,  dont  on  cô- 
toie ensuite  la  rive  g.  Ce  joli  lac, 
entouré  de  prairies  et  de  forêts,  a 
1 h.  de  long.  Fuschl,  situé  k son 
extrémité  E.,  est  k 640  mèt. — Un 
peu  au  delk  de  ce  v.,  on  quitte  la 
direction  de  l’E.  pour  gagner  au 
S.  E.,  par  une  route  accidentée  , 

2 mil.  — (Hét:  Post, 

cher,  mais  bon),  v.  situé  k l’extré- 
mitité  O.  du  Wolfgangsee,  appelé 
aussi  Abersee  et  Illingersce.  On  y 
rejoint  la  route  de  Mondsec  (F.  ci- 
dessous  2). — On  y trouve  des  bar- 
ques et  des  voitures. — Une  voiture 
k 1 cheval  pour'Salzburg  s’y  paye 
d’ordinaire  4 fl.,  le  trajet  se  fait  en 
5 h.  (6  h.  k pied).  Une  barque  coûte 
de  St-Gilgen  k St-\Volfgang  40  kr. 
(trajet  en  1 h.  1/2),  k Strobl,  1 fl.  et 

ourboire  (trajet  en  2 h.  30  m.). 

our  la  description  du  lac  et  de 
St-Wolfgang  et  pour  l’ascension  du 
Schafberg  (V.  ci-dessous  Ischl). — 
On  peut  monter  de  St-Gilgen  par  la 
Hœllkaralp  au  Zu'celferhom,  d’où 
l’on  découvre  une  vue  renommée 
sur  le  Zellersee,  le  Mondsee,  l’At- 
tersee,  le  Fuschlsee  et  l’Abersee. 
— Cette  excursion  ne  demande  pas 
plus  de  4 h.,  aller  et  retour  com- 
pris. 

La  route  de  St-Gilgen  k Ischl — 
route  charmante  qui  ressemble  k 
une  allée  de  parc  anglais — longe 
la  rive  dr.  du  lac  Wolfgang,  et  tra- 
verse les  bam.  de  Gsentrant  et  de 
Ramsan,  en  laissant  kg.  sur  la  rive 
opposée  du  lac,  St-Wolfgang,  et,  k 
son  extrémité  E.,  Strobl.  Elle  fran- 
chit plusieurs  fois  l’Ischl,  l’écoule- 
ment du  Wolfgangsee,  entre  Ram- 
sau  et. 

3 mil.  1/4.  lachl,— (Hét.  : Tala- 
chini,  Post,  Krenz,  appartements  et 
chambres  dans  presque  toutes  les 
maisons  particulières),  b.  de  2200 
h.,  situé  k 543  mèt.  au  confluent  de 
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l’Ischl  et  de  la  Traun,  — Depuis  ne  partage  pas  l’enthousiasme  de 
1S22  un  médecin  de  Vienne,  nommé  certains  écrivains  autrichiens  pour 
Wirer  de  Rettenbach  (•{•  1841)  l’a  leur  bain  fashionable  (qui  ne  l’est 
rendu  le  bain  à la  mode  de  l’Au-  guère),  je  dois  reconnaître  que  ses 
triche.  Aussi  les  habitants  recon-  environs  offrent  un  grand  nombre 
naissants  ont-ils  élevé  une  statue  à de  charmantes  et  faciles  promena- 
leur  bienfaiteur. — Chaque  anné,e  des  indiquées  ci-dessous. — Un  mot 
les  principaux  membres  de  la  fa-  d’abord  sur  le  Salzkammergut. 
mille  impériale  . un  grand  nombre  Le  üalzkammer^ut,  appelé 
de  familles  nobles  de  l’Autriche,  ‘aussi  la  Suisse-Autrichienne  [Œs- 
de  la  Bohême  et  de  la  Hongrie,  et  terreichische  Schweiz)  — il  mérite 
les  plus  riches  habitants  de  Vienne  mieux  ce  surnom,  tme  la  Suisse- 
se  rendent  à Ischl  pour  y passer  Saxonne  et  la  Suisse-Franconienne 
une  saison.  Est-il  besoin  d’ajouter  — est  cette  partie  de  la  Haute-Au- 
quelavie  devient  de  plus  en  plus  triche  (l’angle  S.  O.),  qui  est  bornée 
chère  dans  ce  bain  impérial  et  à l’E.  et  au  S.  par  la  Styrie,  et  il  l’O. 
aristocratique?  Aussi  les  touristes  par  le  pays  de  Salzburg.il  a une  su- 
qui  ne  sontpas  disposés  à faire  des  perficiede  11  8/4.  milles  allemands 
sacrifices  il  leur  vanité  et  qui  voya-  carrés  et  une  population  de  17,000 
gent  plutét  pour  voir  que  pour  se  h.,  dont  6000  protestants.  Il  ne  se 
montrer,  ne  devront-ils  pas  s’y  ar-  compose  à proprement  parler  que 
rêter  longtemps  ; ils  seront  beau-  des  trois  district.s  d^Ebensee  , 
coup  mieux  reçus  et  mieux  traités,  d’Ischl  et  de  Hallstatt,  mais  on  y 
il  des  conditions  plus  raisonnables,  englobe  d’ordinaire  la  ville  de 
dans  les  auberges  des  villages  voi-  Gmunden  et  ses  environs. — Il  doit 
sins , St-Gilgen,  St-Wolfgang,  son  nom  aux  riches  mines  de  sel 
Hallstatt , etc. — C’est  surtout  de-  que  renferment  ses  montagnes,  et 
puis  ces  dernières  années  qu’Ischl  qui  produisent  chaque  année  de 
a cru  devoir  prendre  les  manières  500,Ci00  à 600,000  quintaux  de  sel. 
etles  prixdu  grand  monde. En  1839,  ■ — La  ïraun  l’arrose  et  y reçoit  un 
— je  n'y  suis  pas  retourné  depuis,  grand  nombre  d’afiluénts  dont  les 
— notre  hôtesse,  qui  avait  con-  plus  considérables  sont  la  Gosau 
servé  les  mœurs  primitives  de  ses  et  l’Ischl.  Ses  beaux  lacs — Traun- 
ancêtres,  nous  baisait  tendrement  see,  Hallstattsee,  St-Wolfgangsee 
les  mains,  à moi  et  à mes  compa-  — ne  sont  pas  moins  poissonneux 
gnons  de  voyage  , pour  nous  re-  que  ses  limpides  rivières, 
mercier  des  deux  ou  trois  zwan-  L’exploitation  des  mines  de  sel, 
zigers  que  nous  lui  avions  donnés,  la  fabrication  des  fromages  et  l’é- 
comme  trinkgeld  , à notre  départ,  lève  du  bétail . telles  sont  les  prin- 
Ischl  peut  être  surnommé  l’in-  cipales  ressources  des  habitants 
terlacken  du  Salzkammergut,  mais  du  Salzkammergut,  qui  ont  mal- 
il  y a autant  de  différence  entre  heureusement  pour  eux  peu  de 
Ischl  et  Interlacken  qu’entre  le  terres  à cultiver , et  dont  la  seule 
Salzkammergut  et  l'Oberland  ber-  branche  d’industrie  et  de  com- 
nois.  Sir  Humphrey  Davy  n’est  pas  merce  est  l’exploitation  de  quel- 
de  cet  avis  : « Je  ne  connais  pas,  ques  carrières  de  grès  ou  déplâtré, 
dit-il,  un  plus  beau  pays.  Lava-  — Mais  malgré  leur  médiocrité,  ou 
riété  des  paysages,  la  verdure  des  plutôt  h cause  de  cette  médiocrité, 
prairies  et  des  arbres,  les  profon-  ils  sont  gais  et  paraissent  heureux, 
deurs  des  vallées,  la  hauteur  des  * Ils  se  distinguent , dit  Sir  Hum- 
montagnes,  la  limpidité  et  la  gran-  phrey  Davy,  par  leur  amour  pour 
deur  des  rivières  et  des  lacs,  lui  leur  pays  , par  leur  dévouement 
assurent,  selon  moi,  une  supério-  pour  leur  souverain  , par  l’ardeur 
rité  décidée  sur  la  Suisse.  » ’l'oufe-  etlapuretédeleurfoi.parleurpro- 
fois  s’il  m’est  impossible  d’accepter  bité,  et , k peu  d'exceptions  près, 
cet  arrêt  d’un  connaisseur,  et  si  je  par  leur  politesse  et  leur  courtoisie 
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envers  les  étrangers.  > Du  re.sfe, 
s’ils  savent  travailler,  ils  savent 
aussi  s’amuser.  Ils  aiment  généra- 
lement la  musique  et  la  danse.  Les 
hommes  s’exercent,  dès  qu’ils  en 
ont  le  temps  , au  tir  à la  carabine. 
Ce  sont  surtout  les  femmes  qui 
chantent  et  qui  dansent.  Les  cha- 
lets des  Hautes-Alpes  sont  le  plus 
souvent  occupés  pendant  l’été  par 
des  femmes  qu’on  appelle  Senne- 
rinnen  ou  Scnwoagerinnen  et  qui 
chantent  (presque  toujours  kdeux), 
des  chants  appelés  Àlmen,  Jodeln 
et  Ludeln.  Ces  derniers  ont  fait 
donner  à celles  qui  les  chantent 
le  mieux  le  surnom  de  Ludlerin- 
nen.  — Le  départ  et  le  retour  du 
bétail  pour  les  Hautes-Alpes,  sont 
l’occasion  de  fêtes  joyeuses.  — Au 
nouvel  an  ont  lieu  les  Vier-St.vnde 
(les  quatres  conditions).  Quatre 
hommes,  revêtus  de  quatre  costu- 
mes différents,  — un  noble,  un 
guerrier,  un  bourgeois  et  un  pay- 
san , s’efforcent  de  prouver  q^ue 
leur  classe  est  la  plus  utile  dans  rE- 
tat,  et,  après  s'être  démontréleurs 
mérites  réciproques,  se  donnentla 
main  en  signe  de  réconciliation  et 
chantent  une  ronde. — A Noël,  les 
Sfernsarnjer  vont  de  maison  en  mai- 
son portant  une  étoile  étincelante 
et  en  célébrant  la  naissance  du 
Christ.  Pendant  le  carnaval,  — l’é-  ] 
poque  de  l’année  que  les  paysans 
choisissent  pour  se  marier,  — les 
GlaecMer  se  livrent  à toutes  sortes 
de  mascarades,  et  reçoivent,  dans 
les  maisons  où  ils  se  présentent, 
des  gâteaux  appelés  fasching.tkrap- 

fen.  — Les  quatre  saUone  donnent 
ieu  aussi  à de  curieux  divertisse- 
ments; mais  de  toutes  ces  fêtes  po- 

fiulaires,  la  plus  caractéristique  est 
e Schwerdttans  (la  danse  de  l’Épée) 
danse  exécutée  par  neuf  danseurs, 
qui  portent  des  épées  nues  et  qui 
sont  accompagnés  d’un  tambour, 
d’un  fibre  et  de  deux  bouffons. 

L’histoire  du  Salzkammergut  est 
celle  de  la  découverte  et  de  l’ex- 
ploitation de  ses  mines  de  sel.  Elle 
n’offre  aucun  fait  intéressant  digne 
d’être  mentionné  danscctouvrage. 
Ischl  existait  déjà  au  commence- 


ment du  X' siècle, — des  documents 
historiques  en  font  foi  ; — en  1.S92, 
l’empereur  Albert  l’éleva  au  rang 
de  bourg.  — Depuis,  ses  salines 
avaient  subvenu  aux  besoins  de 
ses  habitants.  Mais  il  doit  sa  pros- 
périté et  sa  célébrité  actuelle  à ses 
soolenbæier  ou  bains  salins  , qui  lui 
ont  ouvert  une  ère  toute  nouvelle; 
car  le  nombre  des  malades  ou  des 
visiteurs  qui,  en  1827,  n’avait  pas 
atteint  500,  a dépassé  5000  en  1854. 

Les  eaux  d’Ischl, — qui  s’admi- 
nistrent beaucoup  plus  en  bains 
qu’en  boissons, — sont  des  eaux  sa- 
lines. En  général,  on  se  baigne 
dans  la  Soole  pure,  ou  le  résidu  des 
salines,  appelé  Mutlerlæuge , c’est- 
à-dire  dans  l’eau-mère,  ou  l’eau 
dont  on  a déjà  extrait  une  grande 
quantité  de  sel.  Quelquefois  ce- 
pendanton  mêle  laSooleaved’eau 
d’une  source  sulfureuse  qui  jaillit 
à peu  de  distance,  ou  avec  celle 
de  la  Salzquelle,  appelée  Marie- 
Louise,  parce  que  la  duchesse  de 
Parme  a dépensé  1650  fl.  C.  M.  à 
l’embellissement  de  cette  source, 
située  à 10  m.  env.  d’Ischl,  près  de 
la  rivière.  Ces  eaux  sont  efficaces 
et  recommandées  dans  les  mala- 
dies scrofuleuses,  contre  la  goutte, 
l’hystérie,  l'hypocondrie,  les  af- 
fections hémorroïdales  , nerveu- 
ses, etc.,  etc.,  les  maladies  des 
femmes,  etc.  Les  bains  d’eau  or- 
dinaire ou  d’eau  minérale  sont  éta- 
blis dans  un  édifice  isolé,  dont  le 
portique  grec  porte  cette  inscrip- 
tion ; « In  sale  et  in  sole  omnia  con- 
sistunt.  * Outre  les  bains  de  MUt- 
terlœuge,  d’eau  minérale,  et  d’un 
mélange  de  ces  deux  sortes  d’eau, 
on  peut  prendre  à Ischl  des  bains 
de  vapeur,  des  bains  de  pluie, 
des  bains  de  boue  {Schlammbi- 
der  ou  Moorbæder)  , des  bains 
de  petit  lait,  des  douches,  des 
bains  d’eau  ordinaire  froids  ou 
chauds,  etc.,  etc.  En  1850,  on  a 
construit  près  de  la  saline  un  bâ- 
timent destiné  aux  bains  de  va- 
peur, et  qui  n’est  pas  moins  élé- 
gant que  commode.  La  Molkenan- 
stalt  se  trouve  près  du  Soolenbad- 
Gebæude,  qui  renferme  un  salon  de 
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conversation.  — Vhâpitaî,  bâti  en 
1842,  contient  10  chambres  et 
24  lits.  — 

La  saison  d'Ischl  dure  du  mois 
de  mai  au  milieu  de  septembre. 
Les  prix  suivants  sont  nxés  par 
un  tarif  : 

n.  kr.  C.M. 


1 «annenbad  coûte  00  20 

Avec  le  transport  dans  nne 
chaise  à porteur,  de  1 fl.  à 1 50 

i vollbad 00  30 

1 douche. 00  15 

1 douche  ascendante 00  20 

1 bain  de  boue 00  5U 

1 bain  de  pied.. 00  10  et  20 

I bain  de  vapeur 00  30 

1 einier  (56.6  litres)  de  soole..  00  8 

1 id.  d'eau  sulfureuse 00  20 

1 id.  demoor 00  15 

1 id.  de  petiUlait S 15 

1 abonnement  à l’école  de  Da- 
tation   S 00 


L’egfisc  paroissiale  d’Ischl,  fondée 
au  xi'  ou  au  xii'  siècle,  a été  re- 
construite en  1769  sur  l’ordre  et 
aux  frais  de  Marie-Thérèse.  L’ar- 
chiduc François-Charles  lui  a fait 

§ résent,  pour  son  maître-autel  , 
'un  tableau  du  célèbre  peintre 
viennois  Kupelwieser  (un  Saint 
Nicolas). 

A Ischl  les  principales  distrac- 
tions des  malades  restent  encore, 
— indépendamment  de  la  prome- 
nade, — la  musique  devant  le  Bad- 
haus  , le  matin  de  7 à 8 h.;  le  ca- 
sino et  le  cabinet  de  lecture,  der- 
rière le  Badhaus  ; le  théâtre  (20 
kr.  par  personne). 

Innomorables  sont  les  prome- 
nades que  l’on  peut  faire  à Ischl  ou 
dans  ses  environs.  En  parcourant 
le  joli  jardin-parc  (Wirers-Park) 

fdanté  au  bord  de  la  Traun,  ou 
'esplanade  de  Sophie,  ou  l’allée 
de  François,  ou  enfin  le  jardin  de 
Rodolphe  (dans  lequel  on  a érigé, 
en  1842,  un  monument  à l’archiduc 
Rodolphe,  cardinal  archevêque  de 
Vienne),  on  découvre  : au  N.  le 
Hœllengebirge  avec  le  grand  et  le 
petit  Hœllkogel  et  le  Feuerkogel  ; 
au  N. O.  la  Ziemitz,  au  double  som- 
met, le  Leonbergzinken  et  le  Gar- 
tenzinken,  le  Gspranggupf  et  le 
Jainzen  ; au  S.  O.  le  Kattergebirge 


et  le  Hainzen  ; au  S.  E.  le  Salzbcrg  ; 
à l’E.  et  au  N.  E.  le  Wildenkogel, 
le  Brachberg,  le  Mittagkogel,  le 
Rosenkogel,  le  Hohe  Schrott,  etc. 
Les  bois  qui  recouvrent  les  der- 
niers escarpements  des  montagnes 
les  plus  rapprochées  ont  été  trans- 
formés en  jardins.  Des  sentiers  fa- 
ciles, même  pour  les  invalides, 
conduisent  à une  foule  de  temples, 
de  bancs  , de  gloriettes,  d’ermita- 
ges,de  cabanes,  de  villas,  etc., qui 
oflFrent  d’agréables  points  de  vue 
et  qui  ont  reçu  les  noms  des  sou- 
verains, des  grands  seigneurs  ou 
des  grandes  dames  dont  les  nobles 
regards  ont  daigné  les  contem- 

filer.  Ce  sont  : le  siège  de  Sophie, 
a cascade  Hohenzoliern,  le  point 
de  vue  Dachstein,  le  ciel  Malfatt, 
le  panorama  de  Caroline,  la  cabane 
de  Thérèse,  la  place  de  Thérèse, 
la  solitude  d’Éleonore,  le  souve- 
nir d’Ugarte,  etc.,  etc.  On  recom- 
mande surtout  aux  touristes  qui  ne 
séjournent  pas  longtemps  à Ischl  : 
le  point  de  vue  Dachstein,  le  belvé- 
dère, le  souvenir  d'Ugarte,  le  bois  de 
Wirer,\e  Calvarienberg,  le  jardin  de 
Schmalnauer,  la  Rettenbachermiihle 
et  le  Molkensieder,  etc.  La  villa  de 
la  princesse  Zinski,  le  château  du 
comte  de  Sickingen,  la  villa  de  la 
comtesse  Wrbna  et  le  chalet  du 
baron  Hohenbruck  attirent  l’atten- 
tion des  promeneurs  dans  les  rues 
ou  dans  les  environs  immédiats  du 
bourg. 

EXCURSIONS  DES  ENVIRONS  d'iSCBL. 

Les  loueurs  de  voitures  (Blassen- 
müller,  Bottenbrœun,  Frechinger) 
fournissent  des  voitures  aux  prix 
suivants  : 

. Al  chev.  S chef. 

a.  kr.  n.  kr. 
S SO  6 30 

i 30  4 00 

3 00  5 30 

2 30  4 30 

4 00  6 30 

7 00  tO  OO 

I 00  3 30 

2 30  4 00 


A Aus$«e , «n  3 h.  1/2. . . . 

A Ebeniee  , en  2 h.  ; 

A Saint.Gi)^en,  en  3 h 

A le  Goeeu-Muhle  , en  1 h. 

1/ï ., 

A GoMU-Schmied,  en  4 li.. 

A Salibnrg,  en  9 h 

A Sleg,  en  1 h 

A Siint-Wolfgang,  en  2 b. 

il* 
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La  place  nous  manque  pour  in- 
diquer ^ toutes  les  excursions 
que  l’oi^beut  faire  dans  les  envi- 
rons d’IsCol  ; nous  nous  bornerons 
à signaler  les  plus  intéressantes. 

Le  Sebberg;. 

I h. 

On  suit  la  route  de  Laufen  (Ilall- 
statt  et  Âussee)  jusqu’à  un  poteau 
indicateur,  à g.,  et  on  gagne,  par 
Reiterndorf  et  Pemeck,  \e  Berÿhaus, 
où  l’on  demande  la  permission  de 
visiter  les  salines. — N.  B.  On  ne 
peut  aller  en  voiture  que  jusqu’à 
Perneck.  Au  delà  de  ce  hameau  il 
n’y  a plus  qu’un  chemin  de  pié- 
tons. 

Le  Salzberi;  (la  montagne  de 
sel)  s’élève,  au  S.  E.  d’Ischl,  à 
1000  mèt.  env.  au-dessus  de  la  mer. 
Il  est  exploité  depuis  1562.  La 
couche  de  sel,  qui  y a été  décou- 
verte à cette  époque,  s’étend  de 
l’E.  à ro.,  mélée  d’argile  et  de 
chaux.  On  remplit,  avec  les  blocs 
qu’on  parvient  à en  extraire,  de 
vastes  salles,  dans  lesquelles  on 
introduit  de  l’eau.  Quand  cette 
eau  est  suilisamment  saturée  de 
sel,  des  tuyaux  en  bois  la  condui- 
sent à Ischl  et  à Ebensee,  dans  les 
Siidhæusern,  où  elle  est  soumise 
aux  procédés  ordinaires  (F.  Rei- 
chennall,Berchtesgaden  et  Hallein 
pour  de  plus  amples  détails  ). — 
N.  B.  Les  salines  d’ischl  sont  moins 
intéressantes  à visiter  que  celles 
de  Hallein  et  de  Berchtesgadcn. 
Toutefois,  les  touristes  qui  passe- 
ront à Ischl  devront  s’assurer  si 
ce  jour-là  les  salines  ne  sont  pas 
illuminées.Celteillumination,vrai- 
ment  curieuse  à voir,  a lieu  une 
fois  par  semaine  pendant  la  saison 
des  eaux  ; elle  coûte  env.  10  fl.C.M. 
quand  on  la  commande  exprès. 

Les  salines  d’ischl  ou  au  Salz- 
berg  se  composent  de  douze  stollen 
ou  galeries  horizontales,  ouvertes 
les  unes  au-dessus  des  autres,  et 
communiquant  ensemble  par  des 
escaliers, des  puits  ou  des  rollen  ( F. 
Hallein  pour  ce  dernier  mode  de 
transport).  On  y entre,  après  s’être 
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affublé  du  costume  nécessaire,  par 
la  galerie  Marie-Louise,  près  de 
laquelle  deux  colonnes  de  granit 
ont  été  élevées  en  souvenir  de  la 
visite  (1808)  de  l’empereur  Fran- 
çois et  de  l’impératrice  Marie- 
Louise.  Deux  mineurs  vous  font 
asseoir  sur  une  petite  voiture,  ap- 
pelée Grubenhunde,  etvous  traînent 
dans  l’intérieur  de  la  montugne. 
La  descente  sur  les  rollen  est  re- 
commandée (F.  Hallein). 

On  peut  de  Perneck,  après  avoir 
visité  les  salines  , monter  à la 
Ijidlradalp  et  à la  llolaenrad* 
alp)  deux  alpes  d'où  l’on  découvre 
de  beaux  points  de  vue.  Sur  cette 
dernière  s’élève  le  Colou'ratlhxirm. 

Hallitalt  et  toa  lac. 

Celle  eicunion  demande  une  journée.  On  le 
fait  conduire  en  voiture  jusqu'à  la  Gosau-Müiile, 
d’où  l’on  gagne  HallsUII,  soit  en  bateau,  soit 
à pied.  On  va  visiter  à pied  le  Salabergwerà  et 
la  cascade  du  Waldbachstrub,  puis  on  prend  un 
bateau  pour  traverser  le  lac  à Hirschbrunn,  au 
Kessel  ou  à Obertraun,  et  se  faire  ramener  à 
Steg,  où  l'on  retrouve  sa  voitare. 

En  quittant  Ischl,  on  se  dirige 
au  S.,  le  long  de  la  rive  dr.  de  la 
Traun,  par  Laufen  et  Goisern  (F. 
R.  218i,à  Sollbach,  où  la  roule  se 
bifurque.Cellcde  g.  conduit  par  St- 
Agatha  à Aussee  (F.  R.  218);  celle 
de  dr.mène  à Steg  (bonne  auberge), 
ham.  situé  à 2 h.  d’Ischl,  à l’extré- 
mité N.  du  lac  de  Hallstatt.On  peut 
y prendre  des  bateaux. Mais  il  vaut 
mieux  aller  soit  à pied,  soit  en  voi- 
ture, le  long  de  la  rive  O.  du  lac,  à 
la(l  h.)  Gosau-Mühle,  moulin  situé 
à l’entrée  du  Gosauthal,  et  d’où 
l’on  voit  le  mieux  le  Gosauswang ; 
on  nomme  ainsi  l’aqueduc  qui  con- 
duit à Ischl  et  à Ebensee  la  soole 
ou  saumure  des  mines  de  Hall- 
statt.  Cet  aqueduc  est  à plus  de 
40  mèt.  au-uessus  du  terre-plein 
de  la  vallée. 

A la  Gosaumühle  on  peut  pren- 
dre une  barque  (30  kr.)  pour  se 
faire  conduire  à Hallstatt.Cn  agréa- 
ble chemin  do  piétons,  qui  offre 
de  charmants  points  de  vue,  y 
mène  en  1 h. 


ALL.  DU  8. 
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Hnllatatt  ou  llallstadt, — 

{Hôt.,:  Secouer,  Dæiibler,  tous  deux 
au  bord  du  lac,  bons;  Stadlerj  est 
un  b.  de  1200  b.,  en  partie  protes- 
tants, situé  dans  une  position  toute 
particulière,  au  pied  du  Salzberg, 
sur  la  rive  O.  du  lac  auquel  il  donne 
son  nom. En  effet,  ses  maisons,  vues 
du  lac,  scmblentcollées  contre  les 
parois  de  la  montagne,  comme  des 
nids  d’hirondelles  contre  les  fenê- 
tres d'une  maison.  Elevées,  l’une 
au-dessus  de  l'autre,  sur  de  petites 
terrasses  naturelles  ou  artificiel- 
les, elles  communiquent  ensemble 
par  des  escaliers,  et,  soit  par  des 
sentiers,  soit  à l’aide  de  barques 
avec  les  villages  voisins  : aucune 
route  de  voitures  n’a  iamais  pu 
y être  construite,  tant  les  pentes 
des  montagnes  y sont  escarpées. 
Le  Mühlbacb  . qui  descend  dans 
le  lac  , au  milieu  de  ce  singulier 
village,  y forme  une  petite  cas- 
cade.— L’église,  qui  a été  bâtie  en 
1320 , renferme  un  beau  tableau 
d'autel  et  de  curieuses  sculptures 
en  bois.  Sa  terrasse  offre  un  joli 
point  de  vue. 

Le  lac  de  llallstatt,  long  de 
près  de  8000  mèt., large  de  2000  met. 
et  profond  en  certains  endroits  de 
200  mèt.,  est  dominé  de  tous  cô- 
tés, à l’exception  de  son  extrémité 
N.  O.,  où  la  Traun  en  sort  près  de 
Steg,  par  des  montagnes  escarpées 
dont  la  hauteur  moyenne  est  de 
2000  mèt.  Aussi  les  habitants  du 
Hallstattersee  ne  voient-ils  jamais 
le  soleil,  du  milieu  du  mois  de  no- 
vembre au  mbis  de  février,  et  ceux 
de  Lahn,  d'octobre  <à  mars.  Ces 
montagnes,  qui  l'encaissent  ainsi 
et  qui  lui  donnent  un  aspect  sé- 
vère, sont:  au  N.  E.  etii  VK.JcHohc 
Saarstem  avec  ses  ramifications  , 
le  Gruhberg,  à l'O.  le  Hlassenstein, 
le  Go.iauhals  ; au  S.,  les  escarpe- 
ments inférieurs  du  Daclmlein.  dont 
les  sommités,  appelées  Spcirkberg, 
Dæumeikogel,  Krippenstein,  Eilferko- 
gel , Xtrndferkogcl  et  Hierlati , se 
voient  du  lac.  Cette  dernière  cache 
la  vue  du  Dachstein.  On  peut  faire 
d’agréables  promenades  en  ba- 
teau sur  le  lac  d^Hallstatt.  On  val 


visiter  principalement  : Lahi  , 
ham.  situé  au  pied  du  Hierlatz,  et 
près  duquel  se  trouvent  le  Kessel 
et  le  Hirschbrunnen,  espèces  d’en- 
tonnoirs ou  de  bassins  naturels, 
d’où  jaillissent  des  ruisseaux  à 
certaines  époques  de  l'année  ; le 
château  de  Gntb , près  du  village 
d’Obertraun,  qui  communique  par 
le  Koppen  avec  Aussee  (F".  R.  218)  ; 
le  ütœkl;  le  Wehrgraben,  etc. 

1 h.  suffit  pour  aller,  à pied,  de 
Hallstatt  au  '%Valdbaehstrub  , 
cascade  formée  par  le  Waldbach. 
— On  s’y  rend  par  Lahn,  où  l’on 
peut  visiter  le  Pfannhaus,  et  parla 
vallée  Ecbern , dans  laquelle  le 
Spraderbach  fait  aussi  une  jolie 
cliute  appelée  Schleierfall.  — Au 
sortir  d’un  bois  que  l’on  traverse, 
on  arrive  près  d’une  gorge  formée 
par  le  Hierlatz,  le  Dürrenberg 
et  l'Ahornwand.  C'est  dans  cette 
gorge  que  le  Waldbach,  le  Dür- 
renbach  et  un  petit  ruisseau  for- 
ment trois  chutes  pittoresques.  — 
La  plus  importante  est  celle  du 
Waldbach.  Elle  a env.  60  mèt. 
Pour  la  voir  d’en  haut  il  faut  gra- 
vir le  Gangsteig,  escalier  creusé 
dans  les  rochers. — Du  Waldbach- 
strub  un  chemin  conduit  dans  la 
Gosau  parla  Gaiswand,le  Sauresch 
et  le  Plankenstein. 

A 330  mèt.  env. , et  à 4.5  m.  au- 
dessus  de  Hallstatt,  l’empereur 
Albert  fit  construire,  en  P299,  le 
Rndolphatharm  , pour  proté- 
ger les  salines  contre  les  attaques 
des  archevêques  de  Salzburg.  Un 
Bergamt  l’haoite.  On  y découvre 
une  belle  vue,  et  on  peut  y visi- 
ter une  collection  d’antiquités  cel- 
tiques et  de  pétrifications  décou- 
verte.s  dans  les  environs. — 200  mèt. 
plus  haut  (1  h.  30  m.  au-dessus  de 
Hallstatt)  se  trouve  le  Berghaus. — 
On  peut  s’y  faire  monter  en  chaise 
il  porteur. — Les  étrangers  visitent 
peu  les  salines  de  Hallstatt,  qui 
sont  d'un  accès  plus  difficile  que 
celles  d’Ischl  et  de  Hallein.  Ces 
salines  produisent  annuellement 
2 millions  d'eimer  de  soole,  dont 
400,000  sont  exploités  dans  le 
Pfannhaus  de  Lahn  , et  dont  les 
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10.000  restants  sont  conduits  à Is-  Linoriner;  on  1842,  par  Friedrich 

chl  et  à Ebensee.  Simony  : en  1842,  par  M.  Julius  K. 

On  peut  aussi  , de  Hallstatt,  al-  von  Schrœckinger  Neudcnberg  , 
1er  visiter  la  Kîatwalp,  la  source  du  qui  le  4 juillet  est  monté  sur  le 
Waldbach,  la  Hirschaualp,  le  lia-  glacier. — 11  ne  dit  pas  s’il  a atteint 
henkeller,  le  Geiereck , etc.  Mais  le  point  culminant  du  Dachstein. 
deux  excursions  bien  plus  dignes  11  partit  de  Hallstatt  à 4 h.  du  ma- 
encore  d’ôtre  recommandées  sont  tin,  et  il  y rentra  à 10  h.  du  soirs 
les  ascensions  du  Tborstein  ou  Les  renseignements  suivants  sont 
Dachstein,  et  du  Blassenstein  ou  empruntés  à son  Reisegefæhrte. 
Plassenstein.  Deux  chemins  conduisent  de  Hall- 

Le  Blassenateln  s'élève  k l’O.  stattauDachsteingletscher. — L’un, 
de  Hallstatt.  8a  hauteur  dépasse  le  plus  commode,  monte  par  l’£i- 
2000  met.  On  y monte  par  le  Salz-  sent/ialtou  par  le  Salzberg,  laSpra- 
berg.  4 h.  sont  nécessaires  pour  denbachxeand  et  les  chalets  de  la 
en  atteindre  le  sommet.  Un  guide  Clous)  h la  Tropfwand,  puis,  par  le 
est  indispensable  (on  recommande  Thiergarten,  ou  l’on  remarque  une 
Steinraetz  Moser,  de  Hallstatt),  et  gorge  pittoresque  et  un  curieux 
on  fera  bien  d’emporter  des  pro-  écho,  aux  Ocnsenwiesalpen,  enfin 
visions. — La  vue  que  l’on  découvre  parla  difficile  Herrengosse  au  Tau- 
au  point  culminant  a été  préférée  oenkahr,  d’où  l’on  découvre  une 
à celle  du  Dachstein.  On  aperçoit,  belle  vue  sur  les  sommets  du 
en  effet, les  glaciers  du  Dachstein,  Schafberg,  du  Todtengebirge,  etc., 
les  Alpes  du  ïyrol  , les  chaînes  et  d’où,  après  avoir  contourné  une 
de  montagnes  de  Berchtesgaden,  arête  roeneuse,  on  entre  sur  le 
du  pays  de  Salzburg,  de  laStyrie,  glacier  Caris  Eisfeld. — L’autre  che- 
les  vallées  de  Gosau,  d’Ischl  et  min,  qui  va  rejoindre  le  précé- 
d’Obertraun , le  lac  de  Halls-  dent  au  Taubenkabr,  passe  par 
tatt,  etc.  Obertraun  et  le  SchafecK , puis  il 

Entre  la  haute  Autriche,  le  du-  monte  entre  les  deux  Schafeckal- 
ché  de  Salzburg  et  la  Styrie  , pen  au  KWppensfem,  et  par  le  Jfrip- 
s’élève  une  ramification  calcaire  peneck  à la  Gjaidalp.  — M.  J.  R. 
des  Alpes  Noriques,  dont  les  plus  de  Schrœkinger  Neudenberg  con- 
hauts  sommets  se  nomment  le  seille  aux  touristes  d’aller  passer 
liohe  Dachateln , le  Thor-  la  nuit  dans  les  chalets  deVOck- 
•teln  et  le  klclne  Oachateluy  senioiesalp,  d’où  il  faut  de  5 à 6 h. 
mais-  qu’on  désigne  sous  les  noms  pour  atteindre  le  plus  haut  som- 
conimuns  de  Dachstein  , de  Thor-  met  du  Dachstein,  qui  offre  un 
stein  et  de  Stein.  — Ces  sommets  admirable  panorama.  On  voit  la 
dominent  un  vaste  glacier  appelé  chaîne  des  Alpes  depuis  le  Wie- 
Dachsteingletscher.  qui  a plus  de  ner  Schneeberg  k l’E. , jusqu’aux 

18.000  mèt.  de  circonférence,  et  glaciers  de  l'Oezthal  k l’O.  Au  S. 
qui,  arrêfé  au  S.  par  une  paroi  es-  le  Terglou  apparaît  au-dessus  du 
carpée,  descend  : — au  N. , entre  Hohe  Tauern.  Au  N.  se  montrent 
le  'Ihorstein,  le  Hohe  Kreuz  et  le  les  montagnes  de  la  Bohême.  Du 
Gjaidstein,  vers  le  Taubenkahr.  reste,  l'ascension  du  Dachstein, 
On  l’appelle  Carls-Eisfeld,  en  sou-  dangereuse  autrefois  , est  deve- 
venir  d’une  excursion  de  l’archi-  nue  facile  depuis  1843.  On  a taillé 
duc  Charles  en  1812; — kl'E.,  entre  des  degrés  dans  la  paroi  escarpée 
le  Dachstein  et  l'Eselstein,  vers  le  qui  s’élève  de  plus  de  100  mèt.  au- 
Koppenkahrstein  ; — k l’O.  , entre  dessus  des  glaces  éternelles;  on  y 
le  Hohe  Kreuz  et  la  Schneeberg-  a scellé  des  anneaux  de  fer  dans 
wand.  — Le  Hohe  Dachstein  a été  lesquels  on  a passé  une  corde  so- 
escaladé,  en  1840,  par  les  chas-  lide  qui  pend  du  point  culminant 
scurs  Grill  et  Hinlerer;  en  1841,  jusque  sur  le  g^cier.  Toutefois, 
par  deux  mineurs,  Kamsauer  et  deux  guides  sdnt  nécessaires  k 
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chaque  voyageur  en  cas  d’acci- 
dent imprévu. — N.  B.  On  peut  re- 
descendre soit  par  le  Schladmin- 
ger-Eisfeld  et  le  F eistrer-Kahr  da.ns 
fa  Ramsau,  et  de  là  à Schladming, 
d’où  l’on  gagne  Radstadt  à l’O.,  ou 
Lietzen  à l’E.  (V.  R.  212  et  R.  218), 
soit  par  le  Gosaugletscher  aux  lacs 
de  GosauCE.  ci-dessous  et  R.  222). 

On  peut  aussi  de  l’Ochsenwies- 
alp  faire  l’ascension  du  Krippen- 
stein  et  du  Gjaidstein  (2681  mèt.) , 
mais  ces  montagnes  étant  plus 
basses  que  le  Dachstein,  ce  der- 
nier leur  est  préféré. 

N.  B.  L’ascension  du  Dachstein 
est  maintenant  faite  plusieurs  fois 
chaque  année. 

Le  Saai^teiny  qui  s’élève  à l’E. 
de  Hallstatt,  oü're  également  un 
beau  panorama.  Son  sommet,  haut 
de  2550  mèt.  , s’appelle  Stein- 
hUttelgrad. 

Les  lacs  <le  Gosaa. 

Un  jour  entier. — En  voilure  jusqu’à  la  maison 
do  Gusau-Schniied  (forgeron  deGosiu};  à pied 
aux  lacs. 

Jusqu’à  la  Gosaumühle  on  suit 
la  route  de  Hallstatt,  qui  est  dé- 
crite ci-dessus.  Au  Gosauzwang 
on  la  laisse,  au  S.,  pour  remonter, 
à ro. , une  vallée  étroite  et  pitto- 
resque arrosée  par  le  Gosaubach. 
— En  2 h.  30  m.  on  atteint  l’église 
de.Ciosaa, — (Aub.  : Brandwirth), 
V.  de  1300  h.  cath.  et  prot.  , dont 
les  maisons  sont  disséminées  sur 
une  vaste  étendue.  Là,  laissant  à 
dr.  ou  à ro.  le  chemin  qui  con- 
duit par  le  Pass  Gschütt  à Abtenau 
et  à Golling  {V.  R.  222),  on  re- 
prend la  direction  du  S.  Le  maré- 
chal de  Gosau  sert  de  guide  au 
besoin.  Après  avoir  remonté  pen- 
dant 1 h.  30  m.  ou  2 h.  le  Gosau- 
thal,  à l’extrémité  duquel  se  mon- 
trent les  glaciers  du  Dachstein,  on 
arrive  au  Vordersee,  charmant  lac 
alpestre  dominé,  à dr. , par  la 
Scharwipndt,  le  Mandl  et  le  Fallko- 
gel,  à g. , par  le  Rossriicken. — 3 h. 
plus  haut  est  le  Hintersee  ou  Krei- 
densee , qui  offre  un  aspect  plus 
grandiose,  mais  plus  sévère.  — On 
peut  coucher  dans  les  chalets  si- 


tués au-dessus  de  ce  lac  supé- 
rieur, pour  faire,  en  7 ou  8 h.  , le 
lendemain  , l’ascension  du  Dach- 
stein (V.  ci-dessus). 

Du  v.  de  Gosau  on  peut  monter 
soit  au  Zwleaelber^y  soit  à la 
Trannwand.  Ces  deux  ascen- 
sions, la  première  surtout,  sont 
très-recommandées. — Du  Zwiesel- 
berg  on  découvre  une  vue  compa- 
rable à celle  du  Schafberg. 

La  Ziemilc. 

De  7à  9 h. 

La  Ziemitz  , — le  baromètre 
d’Ischl, — est  la  montagne  couverte 
de  chalets  qui  s’élève  au  N.  O.  — 
On  y monte  par  la  Ziemitzalm,  le 
Ziemitzgraben,  la  Schüttaîp  et  la 
TraUenalp,  d’où  l’on  gravit,  sur  la 
dr.  , le  Leonsberg  et  Te  Leonsberg- 
zinken,  un  des  sommets  de  la  Zie- 
mitz qui  offre  une  fort  belle  vue 
(de  4 à 5 h.).  On  peut,  au  besoin, 

f lasser  la  nuit  dans  les  chalets  de 
a Leonsbergalp,  pour  monter,  le 
lendemain  matin,  au  second  som- 
met de  la  Ziemitz,  appelé  Garten- 
zinken,  et  d’où  l’on  redescend,  en 
4 h.,  à Ischl,  par  Wierling-Hayden 
et  Kræutem.  Si  on  ne  monte  pas  au 
Gartenzinken,  on  peut  descendre, 
en  3 h.,  du  Leonsberg  à Ischl  par: 
la  Halhrwiese,  où  l’on  voit  un  pe- 
tit lac,  la  Brennau  et  la  Rothau. 

Le  Ixatergebirge. 

Up  jour  1/2, 

Le  Kater^birge  est  la' mon- 
tagne qui  s’élève  au  S.  E.  d’Ischl, 
en  face  de  la  Ziemitz., On  y dé- 
couvre aussi  une  belle  vue. — Pour 
y monter  on  passe  d’abord  sur  la 
rive  g.  de  la  Traun,  près  dos  ruines 
du  Wüdenstein,  château  détruit,  en 
1715,  par  un  incendie,  puis  près  du 
Russensee,  d’où  l’on  s’élève,  par  la 
Kateralp,  sur  le  Hainzen,  le  plus 
haut  sommet  du  Katergebirge  , 
1836  mèt.  — On  peut  passer  la  nuit 
dans  les  chalets  supérieurs,  mon- 
ter le  matin  au  Hainzen  pour  y 
voir  le  lever  du  soleil  et  aller  visi- 
ter, en  redescendant  par  Laufen, 
la  Chorinsky-Klawe  (3  h.  d’Ischl), 
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barrage  en  pierre  qui  retient  les 
eaux  du  Weissenbach  au  fond  de 
la  vallée  qu’arrose  ce  torrent.  Une 
fois  par  semaine  on  ouvre  les 
écluses  à 5 h.  de  l’aprés-midi,  et 
les  eaux  amoncelées  se  précipi- 
tent dans  la  Traun,  entraînant  avec 
elles  les  troncs  d'arbres  abattus 
sur  les  montagnes  voisines. 

Saint->Voirff*ii);  , le  Seint-^Volfgaugeee 
et  le  Scbafber)'. 

Un  jour,  ai  l’nn  se  cuiitcnte  de  visiter  le  lac 
de  Sainl-Wolf^ang  cl  S.iitit-\VoIfgang  ; un  jour 
i/-  ou  2 jours  si  l'on  inonle  au  Scliafberg. 

On  peut  se  faire  conduire  en 
voiture  d’Ischl  à Strobl,  ou  à St- 
Wolfgang  (K.  ci-dessus  le  tarif'. 
On  compte  1 h.  30  m.  d’Ischl  à 
Strobl  ( V.  ci-dessus),  et  3 h. 
d’Iscbl  à St-Wolfgang.  Or  1 h.  suf- 
fît pour  aller  en  bateau  de  Strobl 
à St.  Wolfgang. 

Le  St- Volf^aiifcsees  appelé 
aussi  Illingersee  et  Abersee,  est  un 
lac  long  de  2 h.  40  m. , et  large  de 
.30  m.  Le  Schafbcrg  le  domine  au 
Jvf.  A son  extrémité  N.  O.  est  St- 
Gilgen  (F.  ci-dessus)  ; à son  extré- 
mité S.  E.  est  Strobl.  — Dans  sa 
partie  la  plus  étroite  , se  trouve  , 
sur  sa  rive  N.  E.,  le  v.  auquel  il  doit 
l’un  de  ses  trois  noms,  st-woir- 
IfBnjf,— (Hôt.  ; SchwarsingfT,  bon 
et  bon  marché),  b.  de  600  h.  , dont 
l’église  mérite  une  visite.  — En 
effet,  cette  église,  bâtie,  en  1084, 
k l'endroit  où  Saint  Wolfgang, 
évêque  de  Ratisbonne,  avait  passé 
cinq  années  dans  une.profonde  so- 
litude, puis  détruite  entièrement 
par  des  incendies,  fut  reconstruite 
en  1429,  telle  qu’elle  est  aujour- 
d’hui.— On  y remarque  un  curieux 
autel  exécuté  en  bois,  par  Michaël 
Blacher  von  Prauneck , en  1481. 
Cet  autel  se  compose  d’une  châsse 
haute  de  6 mèt.  , large  de  4 mèt.  , 
surmontée  do  clochetons  hauts  de 
5 mèt.,  et  reposant  sur  une  sorte 
do  piédestal  de  2 mèt.  de  haut, 
qui  a lui- même  pour  base  un 
autel  en  pierre.  — Il  est  peint , 
doré,  mais  surtout  remarquable- 
ment sculpté.  Los  peintures  qui 


ornent  ses  volets  ont  été  attribuées 
à Michel  Wohlgemuth.  Elles  re- 

firésentent  les  trois  rois  de  Co- 
ogne,  la  'Vierge  recevant  la  bé- 
nédiction de  Dieu  le  Père,  Saint 
Wolfgang  et  Saint  Rupert,  le  Sau- 
veur entre  la  Vierge  et  Saint 
Jean,  l’archange  Michel  et  d’au- 
tres saints,  enfin  des  scènes  de  la 
vie  de  Saint  Wolfgang. — Qet  autel 
est,  dans  son  ensemble,  une  jjes 

F dus  intéressantes  productions  de 
'art  au  moyen  âge.  — Près  de 
l’église  de  St-Wolfgang  on  peut 
aussi  visiter,  sous  un  porche,  une 
belle  fontaine  fondue  en  bronze, 
en  1515,  par  Lienhart  Raunacher. 

L’empereur  Léopold  vint  se  ré- 
fugier dans  la  cure  de  St-Wolf- 
gang  pendant  le  siège  de  Vienne 
par  les  Turcs,  en  1683. 

On  découvre  de  jolis  points  de 
vue  : 1“  sur  le  balcon  de  la  maison 
Kuchler,  près  de  l'hétel  Schwar- 
zinger;  2 " du  Calvarienberg  ; 3®  du 
beau  jardin  Grohmann,  ouvert  aux 
étrangers  deux  jours  par  semaine 
seulement,  le  mardi  et  le  vendredi. 
M.  Grohmann  est  un  riche  négo- 
ciant de  Vienne  qui  a fait  con- 
struire, en  1844,  une  tour  féodale 
au-dessus  de  St-Wolfgang. 

Le  lac  de  St-Wolfgang  offre  un 
grand  nombre  de  jolis  paysages, 
mais, — k part  deux  croix,  le  ffoek- 
zeitskreus,  la  croix  de  la  noce,  et 
VOchxenkreuz,  la  croix  du  bœuf, 
qui  rappellent  la  disparition  sous 
la  glace  d’une  noce  entière,  et  la 
délivrance  d’un  boucher  sauvé 
par  un  bœuf  avec  leq^uol  il  était 
tombé  dans  le  lac,  — il  n'offre  de 
particulièrement  intéressant  que 
l'écho  du  Falkenstein.  Cet  écho  ré- 
pète huit  fois  très-distinctement 
ce  qu’on  lui  fait  dire. — N.  B.  Une 
barque  va,  en  1 h.  30  m.  , de  St- 
Wolfgangâ  St-Gilgen,  pour  40  kr.  ; 
de  St-Gilgen  k Strobl,  en  2 h.  1/2, 
pour  1 fl.  , pourboire  non  compris  ; 
en  1 h. , de  Strobl  k St-Wolfgang, 
pour  20  ou  30  kr. 

L’ascension  du  Hdiafberg  se 
fait  en  général  de  St-Wolfgang  ou 
de  St-Gilgen.  Un  guide  — on  peut 
s’en  passer,  mais  il  vaut  mieux  en 
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prendre  un  , — se  pave  1 11.  pour 
monter  au  sommet,  1 (1.  20  kr.  pour 
aller  jusqu’à  St-Gilgen  ou  jusqu’à 
St-Wolfgang.  On  trouve  en  outre  à 
St-Wolfgangdeschaisesà  porteur» 
pour  8 fl.  et  9 fl.  30  kr.  — D’ordi- 
naire on  part  de  grand  matin  pour 
monter  à l'ombre.  Les  renseigne- 
ments suivants  sont  empruntés  au 
Uandbueh  de  M.  Bœdeker. 

Près  du  jardin  Grohmann,  un 
poteau  indique  le  chemin. 

40  m.,—  maison  de  paysan  ; 

10  m.  à g.  sur  le  sentier  qui 
monte  ; 

10  m.  à g.  sur  la  BalkenbrUcke; 

25  m.  à dr.  sur  la  Doerneralm; 

10  m.  pont  sur  un  ruisseau  ; 

15  m.  nalte  d’où  l’on  monte  par 
des  sortes  de  degrés  un  escarpe- 
ment humide  ; 

30  m.  la.  Schafbergalp  ou  Oheralp, 
alpe-pàturage,  surlaquellese  trou- 
vent 11  ou  12  chalets.  Dans  le  der- 
nier a dr.  on  peut  se  procurer  du 
lait,  du  beurre  et  du  pain,  et  passer 
au  besoin  la  nuit  sur  le  foin.  On  y 
découvre  à l’O.  une  belle  vue  sur 
leThorstein,  l’Uebergossene  Alm, 
le  Hohe  Gœll,  le  Watzmann,  l’Un- 
tersberg  ; 

1 h.  (3  h.  1/2.  de  St-Wolfgang),  le 
sommet  où  Schwarzinger,  l’auber- 
giste de  St-Wolfgang,  a fait  cons- 
truire une  maison  avec  balcon  qui 
contient  16  lits  (40  kr.  le  lit).  — X. 
B.  Si  l’on  veut  y manger  de  la 
viande,  il  faut  avoir  le  soin  d'en 
apporter. 

Le  Scbafbcrg.  dont  le  point  cul- 
minant atteint  1813  mèt. , offre  un 
admirable  panorama,  comparé  par 
certains  amateurs  à celui  du  Rigi. 
— On  découvre  en  effet  de  son  som- 
met toutes-  les  montagnes  et  tous 
les  lacs  de  Salzkammergut,  la 
Haute-Autriche  jusqu’au  Bœhmer- 
wald,  les  Alpes  de  la  Styrie  et  du 
pays  de  Salzburg,  la  plaine  de  la 
Bavière  jusqu’au  Chiemsee  et  au 
Wapingersee. — On  remaroue  sur- 
tout, en  portant  ses  regards  du  N. 
au  S.  par  l’E-,  et  du  S.  au  N.  par 
ro.,  rAttersee  ou  Kammersee,  le 
Hœllengcbirge,  le  ïraunstoin,  le 
Loser,  le  Grimming,  la  chaîne  du 


Dachstein , le  Donnerkogel  , le 
Heiligenbluter  Tauern,  leMalInit- 
zer  Tauern,  le  Grossglockner,  l’ar- 
chiduc Ernest,  le  Hohe  Naar,  le 
St-Wolfgangsee,  leTannengebirge, 
rUeüergossene  Alm,  leSteinerne- 
Meer,  le  Hohe  Gœll,  le  Watzmann, 
le  Hohe  Kalter,  le  Kaiserberg, 
rUntersberg,  le  Stauffen,  le  Gais- 
berg,  le  Hœcker,  le  Nockstein,  le 
Fuschlsee,  le  Drachenstein  , le 
Mondsee,  etc. 

On  descend  en  2 h.  25  m.  à St- 
Gilgen  par  : 

35  m.  les  Almhütten  40  m.,  la 
Gais  Alm  avec  un  chalet  ; — 35  m. 
les  fermes  situées  sur  la  route  de 
Mondsee  à St-Gilgen  ; — 35  m.  St- 
Gilgen  (P.  ci-dessus). 

Le  Schwarue  et  la  cascade  de  Wirere. 

Cette  course  est  indiquée  ainsi  par  un  correspon- 
dant de  U.  Murray. 

« Parti  d’Ischl  en  voiture,  à 10  h. 
du  matin,  avec  un  guide; — arrivé 
au  Brannlweinhaus  à 11  h.  20  m.  ; 
— quitté  la  voiture  qui  doit  aller 
nous  attendre  au  Schwarzenbad; — . 
gravi  la  montagne  par  un  sentier 
escarpé  ; — arrivé  à midi  10  m.  au 
Schwanee,  petit  lac  d'où  l’on  peut 
se  rendre  en  4 b.  par  les  monta- 
nes  à Weissenbacn  sur  la  rive  E. 
e l’Attersee  ; — quitté  le  bord  du 
lae  et  pris  un  sentier  à g.  dans  une 
gorge  magnifloue  où  tombe  la  belle 
cascade,  appelée  ’V^'irersittrub. 
Le  sentier  a été  creusé  sur  une  pa- 
roi assez  escarpée  , qui  le  domine 
à une  grande  hauteur,  et  il  domine 
lui- même  un  précipice  assez  pro- 
fond,— compte  440  degrés  ; — joui 
de  belles  vues  dans  ce  passage  re- 
marquable;— atteint  Schwarzen- 
bad a 1 h. — gagné  St-Wolfgang  en 
30  m.avec  la  voiture.  » 

A Anitce. 

3 mil.  t;î.,  V.  R.Î18. 

3o  De  Salxkurg  à Itchl  , par  üfondaee. 

8 mil  S/4.  — Roule  de  posle. 

On  suit  jusqu’au  delà  de  Strass, 
en  face  d’Eigendorf , la  route  de 
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Vœcklabruck  {V.  ci-dessus  A),  et 
là,  la  laissant  à g.,  on  se  dirige  àl’E. 
par  Fischwang  sur  Thatgau  , v.  où 
l'on  remarque  le  château  du  comte 
Dœnhof  et  que  dominent  les  ruines 
du  Warlenjels.  château  situé  sur 
le  Schober,  qui  est  haut  de  1305 
mèt.  (belle  vue).  — On  laisse  à dr. 
la  roule  do  Sl-Gilgen  avant 

3 mil.  1/2.  Mondsee,  — (Hôt.  : 
Lœwe,  Krone],  b.  situé  a l’extrémité 
N.  du  lac  de  ce  nom,  lac  long  de  2 
h.,  large  de  45  m.  à 1 h.  , profond 
de  400  mèt.,  et  dominé  par  le  Kop- 
penstein,  les  Weissenbacher  Stein- 
■wœnde,  le  Schafberg,  la  Kirnberg- 
wand  , le  Griesberg,  le  Drachen- 
stein  , le  Schober,  le  Kolomens- 
berg,  etc.,  (du  milieu  on  aperçoit 
le  sommet  du  Traunstein).  Son 
église  a été  celle  d’une  abbaye  de 
bénédictins  supprimée  en  1787. 
Elle  date  de  146ri;  les  tours  sont  de 
1730  ; 4 pierres  romaines  se  voient 
dans  la  tour  du  S.  Cette  abbaye 
et  ses  dépendances  appartiennent 
au  princede  Wrède. — On  découvre 
une  belle  vue  près  de  l’église  de 
Notre-Dame  de  Bon-Secours  , bâ- 
tie sur  une  éminence.  — A 1 b.  au 
N.  est  leZeBerseeou  Jrsee,  joli  petit 
lac,  long  de  1 h.,  large  de  30  m., 
entouré  de  bois  et  de  prairies. — 
L’Ache,  qui  sort  du  Mondsee  à l’E., 
va  se  jeter  au-dessous  d’Unterach 
dans  VAltersee,  le  plus  grand  mais 
le  moins  intéressant  de  tous  les 
lacs  du  Salzkammergut  (V.  ci-des- 
sus). 

La  route  de  Mondsee  à St-Gilgen 
longe  la  rive  O.  du  lac,  passe  à St- 
LorenZj  puis  à Scharfling,  où  elle 
s’éloigne  du  lac  pour  se  diriger  au 
S.  , enfin  elle  laisse  à g.  le  Krot- 
tenxee , le  château  Huttenstein  et 
l’église  de  pèlerinageduFalkens- 
tein  à la  base  O.  du  Schafberg. 

2 mil.  St-Gilgen  (E.  ci-dessu.s). 

n’iSCHL  A EBENSKK. 

s mil*  1 '2.  — 4 h.  A pie  J,  2 h.  en  voiture. 
Omnibus  plusieurs  fois  par  jour,  pour  36  kr. 

La  route  d’ischl  suit  la  rive  g.  de 
la  'l'raun  dans  une  jolie  vallée  boi- 
sée, mais  monotone.  A peu  de  dis- 


tance d’Jschl  on  remarque  dans 
le  lit  de  la  rivière  deux  blocs  de 
rochers — le  Kreuzstein  et  le  Kohlen- 
■ilein  — tombés  'probablement  du 
Jainsenherg.  qui  s'élève  au  N. — On 
a toujours  à sa  g.  l’aqueduc  des- 
tiné à conduire  dans  le  Sudhaus 
d’Ebensee  la  soole  de  Ilallstatt  et 
d’ischl.  — On  passe  à Weissenbacli , 
où  l’on  voit  un  Hohrechen,  à la 
Langwiese.  au  moulin  de  Miesen- 
bach,  à l’auberge  de  Steinkogel,  et 
enfin  devant  l’Etnîass,  — où  l’on  re- 
tient le  bois  flotté., — avant  d’attein- 
dre Ebensee. — Dans  cette  dernière 
partie  du  trajet , la  vallée  de  la 
ïraun  est  formée  par  le  Schrott- 
berg  à dr.  et  le  Hœllengebirge  à g. 

2 mil.  1/2.  Ebensee, — (H6t.  : 
Post,  Tranbe),  v.  de  2300  h.,  ^vec 
lianp^bath,  situé  en  face  sur  la 
rive  g.  de  la  Traun,  près  de  l’em- 
bouchure de  cette  rivière  dans  le 
Traunsee.  — Les  maisons  d’évapo- 
ration et  de  cuite  ( Stidhmtsern , 
Pfannhæusern),  où  l'on  exploite  la 
soole  amenée  d’ischl  et  de  Hall- 
slatt , intéresseront  les  étrangers 
qui  n’auront  pas  encore  visité  de 
semblables  établissements. — A 1 h. 
d’Ebensee  , le  Rhmbach  fait  une 
belle  cascade  dans  la  vallée  de  ce 
nom,  qui  s’ouvre  à l’E.  entre  l’Er- 
lakügel  et  l’Kibenberg. — A 2 h.  ;10 
m.  au  S.,  VOffensee  s’étend  au  pied 
du  Gross  Rinnerliogel,  qui  sépare  le 
Salzkammergut  de  la  Styrie  , et 
d'où  descendent  plusieurs  torrents 
destirtés  à former  ce  lac,  à l’extré- 
mité inférieure  duquel  on  a établi 
un  rechen. — Sur  le  bord  de  rOffen- 
see  se  trouvent  un  Alpenhaus  avec 
une  étable  pour  50  vaches,  et  le 
Kaiserliche  Jxgerhaus.  Enfin  de 
l’Offensee,  on  peut  se  rendre  par 
rAÎ6en.see  et  le  Wildensee  à l’Alt- 
Ausseeralp  et  à Aussee  (E.  R.  218). 
— On  peut  aussi,  soit  monter  à l’Er- 
lakogel  ou  à l’Eibenberg,  soit  aller 
(3  h.)  visiter  les  Langbalhseen,  d’où 
descend  le  Langbathbaeh  ; mais 
l’excursion  la  plus  intéressante  des 
environs  d’Ehensee  est  l’ascension 
du  Kranawettsattel,  une  des  ra- 
mifications du  Hœllengebirge.  — 
Cette  ascension  demande  4 h.  (bon 
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uide , Anton  Engl).  On  monte 
'abord,  par  le  Calvarienberÿ , au 
Hohe  Rast  [ou  Schænc  Aussicht), pais 
par  le  Gsoll  sur  un  plateau  où  l’on 
trouve  quelques  chalets  dans  les- 
quels on  peut  au  besoin  passer  la 
la  nuit. — De  là,  on  gravit  l’une  des 
deux  sommités  du  Kranewettsat- 
tel , le  Feuerkogel , 1731  mèt.  ou 
VAlbererfeldkogel,  1735  mèt.;  elles 
offrent  toutes  deux  un  admirable 
panorama.  On  voit  toute  l’.\utricb^ 
jusqu’au  Boehmerwald,  et  au  llaus- 
ruk,  les  lacs  de  Gmunden,  d’itter, 
de  Langbath,  les  chaînes  des  Alpes 
qui  séparent  l’Autriche  de  la  Styrie 
et  du  pays  de  Salzburg; — le  Hohe 
Priel,  le  Pyrgas,  le  Dachstein  , le 
Watzmann,  l'IIntersberg  attirent 
surtout  les  regards. — On  peut  re- 
descendre k Ebcnsee  par  divers 
chemins  : 1®  en  3 h.  par  la  Ramsau, 
Anger,  les  MUhlleilen,  la  Miesenbach- 
münle  et  la  route  d’Ischl  ; 2"  en  5 h. 
par  la  Krchralp  et  les  Langbath- 
seen. 

I.F.  TRACNSEE. 

Bateau  à vapeur.  Départ  d'Ehensce  pour 
Cmiinden,  4 fois  par  jour  : 8 h.,  midi,  3 li.  1/3. 
et  6 h.,  pour  i n.  C.  M. —Départ  de  Gmunden 
pour  Khenace  : 7 h.,  1 1 h.,  3 lu  i[i.  et  5 h., 
ptHir  l fl.  C.  M.— B.  Vérifier  le»  heurei  de 
départ,  qui  peuvent  ciiauger.  — Ce  trajet  ae  fait 
en  t h. 

Le  Traansee  ou  Cimandner- 

•ee  a 11,736  met.  de  long,  et  2920 
mèt.  de  large.  Sa  profondeur  la 
plus  grande  est  de  182  mèt.  Il  s’é- 
tend du  S.  au  N.  Ses  bords  sont 
tellement  escarpés  vers  son  extré- 
mité supérieure  qu’aucune  route 
n’y  a été  établie  jusqu'à  ce  jour. 
Ses  eaux  ont  une  couleur  noirâtre. 
C’est  le  plus  beau  lac  de  l’Autriche, 
un  des  lacs  les  plus  intéressants  de 
l’Europe.  Sévère  et  même  triste 
dans  le  petit  bassin  d’Ebensee,  il 
devient  riant  et  gracieux  dans  le 
grand  bassin  de  Gmunden.  Il  offre 
par  conséquent  un  grand  nombre 
d’aspects  variés;  comparable  en 
certains  endroits  au  lac  de  Wal- 
lenstadt,  il  ressemble  ailleurs  au 
lac  de  Sarnen  ou  au  lac  de  Zurich. 
En  le  descendant  on  remarque 
successivement  sur  ses  bords 


LINZ.— LE  TRAUNSTEIN. 

E.  (dr.)  le  Rcelhelstein,  qui  se  com- 
pose, à proprement  parler,  de  trois 
montagnes  , appelées  Spilzehtein , 
Erlakogel  et  Schartenkogel  ; 

O.  (g  ) le  Sonnstein,  dont  les 
derniers  escarpements  forment 
dans  le  lac  un  promontoire  assez 
avancé  pour  le  aiviser  en  deux  bas- 
sins distincts,  — on  en  atteint  en  l 
h.  le  sommet  qui  offre  un  beau 
point  de  vue. — A la  base  N.  E.  de 
cette  montagne,  se  trouve  Traun- 
kirchen  (2  h.  de  Gmunden),  v.  qui 
appartenait  autrefois  aux  jésuites. 
Leur  couvent,  bâti  au-dessus  d’un 
rocher,  est  actuellement  le  pres- 
bytère et  l’école  ; — l’église  renfer- 
me une  belle  chaire  ; 

E.  (dr.)  la  Karbachmühle , moulin 
établi  en  face  de  Traunkirchen  . 
dans  une  gorge  pittoresque  au  pied 
du  Hochkogel. — D’après  la  tradi- 
tion, un  château  existait  autrefois 
dans  cette  gorge.  Au  temps  où 
Traunkirchen  possédait  un  cou- 
vent de  bénédictines  , le  seigneur 
de  ce  château  devint  amoureux 
d’une  nonne  dont  il  se  fit  aimer. 
Chaque  nuit  il  traversait  le  lac  à 
la  nage  pour  aller  voir  sa  maîtres- 
se. Mais  un  matin  les  flots  rejetè- 
rent son  cadavre  sur  le  rivage. 
Une  tempête  avait  englouti  sous 
les  vagues  furieuses  du  Traunsee 
ce  Léandre  autrichien  ; 

O.  (g.)  dans  un  golfe  du  lac,  le 
Jægerhaus  omSfrin.  d’où  l’on  monte 
en  30  m.  sur  le  Sulzberg  ; 

E.  (dr.)  le  TrannatelB,  énorme 
masse  calcaire  aux  pentes  escar- 
pées, dont  l’ascension  est  très-dif- 
ficile, et  dont  le  sommet,  haut  de 
1730  mèt.,  n’otfre  pas  un  panorama 
comparable  à ceux  du  Kranawett- 
sattel  et  du  Schafberg  ; 

O.  (g.)  Ebenzu'eier,  v.  où  l’archi- 
duc Maximilien  d’Autriche  pos- 
sède un  beau  château  et  un  beau 
parc  ; et,  un  peu  plus  loin,  AU- 
munster,  v.  fort  ancien,  dont  l’é- 
glise, bâtie  dans  le  style  florentin, 
renferme  des  tableaux  de  J.  San- 
drart  et  de  Reslfeld  et  le  tombeau 
en  marbre  du  comte  Adam  Her- 
berstorf,  qui  défendit  Linz  contre 
les  paysans  révoltés  ; enfin,  Orl, 
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dont  le  château  est  réuni  à la  terre  i 
ferme  par  un  pont,  long  de  125  met. 
environ.  1 

Cimanden, — ( H6t.  ; Schiff,  au  I 
bord  du  lac,  cher;  Sonne,  Goldener 
Bmnnen,  etc.),  est  une  petite  V.  de 
4000  h.,  agréablement  située,  à 
522  mèt.,  à l'extrémité  N.  du  lac 
auquel  elle  donne  son  nom,  sur 
les  deux  rives  de  la  Traun.  Dans 
la  guerre  des  Paysans  (V.  Linz) 
elle  fut  le  théâtre  de  plusieurs 
combats  sanglants  ; car  les  insur- 
és  s’y  étaient  fortifiés,  au  nombre 
e 10.000,  sous  le  commandement 
de  l’Étudiant.  D’abord  victorieux 
dans  plusieurs  rencontres,  les  re- 
belles furent  défaits  par  Pappen- 
heim.  4000  d’entre  eux  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille.  On  ap- 
pelle encore  Bauernhügel  l’émi- 
nence artificielle  qui  recouvre 
leurs  dépouilles  mortelles  près 
du  v.  voisin  de  Pinsdorf,  Pappen- 
heim  consacra  son  épée  à .Saint 
Georges,  son  patron,  dans  l’église 
paroissiale  de  Gmunden  (1627). 

Gmunden,  situé  dans  le  gouver- 
nement de  Linz  (Haute-Autriche), 
est  aujourd’hui  le  siège  d’une  di- 
rection des  salines  et  des  forêts, 
d’une  Bezirkshauptmannschaft  , 
d’un  tribunal  de  cercle  et  d’un 
Steueramt  (direction  des  impôts). 
Elle  possède  un  décanat.une  école 
supérieure,  un  couvent  de  capu- 
cins, un  couvent  de  carmélites,  etc. 
On  y a établi  depuis  quelques  an- 
nées de  bains  d’eau  salée  (Soolen- 
bæder). 

Le  pont  de  la  Traun; — le  Calva- 
rienberg  ; — la  Wunderburg; — la  Tus- 
chenschanze  et  la  villa  du  comte  de 
Thun  offrent  de  charmants  points 
de  vue  sur  Gmunden,  ses  environs 
et  son  lac. — A l’O.  s’élève  le  Gmund- 
ncrberg  qui  s’étend  de  Pinsdorf  à 
Ebenzweier.  On  v monte  aisément 
en  2 h.  et  on  y découvre  de  belles 
vues.  On  peut  revenir  à Gmunden 
par  la  Reindlmühle.  située  dans 
l'Aurachthal. — A l’E.  on  peut  aller 
à la  Himmelreichciese,  sur  la  mon- 
tagne du  môme  nom  (1  h.  env.), 
pour  contempler  un  des  plus  beaux 
paysages  du  Salzkammergut.  On 
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découvre  au  N.  la  plaine  jusqu’à 
Linz  ; au  S.  la  rive  g.  du  lac  de 
Gmunden,  dominée  par  le  Krana- 
wettsattel  et  le  Hœllengebirge. 

Une  route  conduit,  au  N.  O.,  de 
Gmunden  à Vœoklabruck  (U.  ci- 
dessus)  par  Pinsdorf  et  Regau.  La 
distance  est  de  3 mil. 

DK  G5IC.NDE.N  A LINZ. 

9 mil.  i/8. — Ciu^min  de  fer;  — les  voilures 
»nnt  traînées  par  das  clievaiu  ; 2 convois  par 
jtiur;  5 de  Lambarh;  trajet  en  6 h,  et  6 h.  1/2.» 
pour  2fl.ctlll.tSkr.  C.  M. — 48  kr.  et  50  kr. 
de  Gmunden  i Lâtnbach.— 20  livres  de  bagage 
gratuit  aux  premières  classes,  10  livres  sonie* 
ment  aux  secondes.  — B.  On  peut  prendre, 
soit  à Lamliicli,  soit  à Gmunden,  un  wa;:un  par» 
ticiilier  sur  le  chemin  de  fer  pour  fc  faire  con- 
duire de  l*une  h l'autre  de  ces  deux  villes  et  visiter 
la  chute  de  U Traun. Un  wai^un  pour  10  pursuiinee 
coûte  1 fl.  45  kr.;  chaque  personne  paye  eu  sus 
55  kr.  Cex  wazons  ne  partent  <|n'au\  heures  tîxéea 
pour  le  départ  des  trains.  Toutefois  il  vaut  mieux 
encore  prendre,  soit  à Lambtch,  soit  à Gmunden, 
une  voiture  oïdinaire,  c'est-â<dire  une  de  ces 
voitures  qui  ne  peuvent  cirruler  que  sur  la  route 
de  terre;  on  la  paye,  il  est  vrai,  de  5 à C fl.; 
mais  elle  vous  conduit  jusqu'auprès  de  la  chute; 
tandis  que  le  wagon  s'arrête  i 25  m.  de  la  chute. 

A pied  , on  compte  2 h.  de  Gmunden  au 
Traiinrall.>— Les  Luhiikulscher  mènent  et  ramè* 
nunl  pour  3 fl. 

Le  chemin  de  fer  de  Gmunden  à 
Linz  a été  construit  par  une  com- 
pagnie d’actionnaires,  de  1834  à 
1836.  Comme  celui  de  Linz  à Bud- 
weis.il  est  exploité,  non  à l’aide  de 
locomotives  , mais  avec  des  che- 
vaux qui  trottent  le  plus  qu’ils  peu- 
vent; ce  qui  a permis  un  tracé 
économique  avec  des  pentes  de 
22  millimètres  et  au-dessus  , des 
rayons  de  courbes  de  19  mèt.,  une 
voie  à rails  en  fer,  à bandes  plates, 
posés  sur  des  longrines  en  bois, 
la  largeur  de  la  voie  n’étant  que 
de  1 mèt.  11  cent. 

On  laisse  à dr.  le  château  Ober- 
u’ris,  et  à g.  le  v.  de  Laakirchen, 
avant  d’atteindre  Roitham.  Durant 
cette  partie  du  trajet  le  chemin 
reste  toujours,  ainsi  que  la  route 
de  terre,  sur  la  rive  dr.  de  la 
Traun.  Quand  on  vient  de  Linz  on 
découvre  leTraunstein, — qui,  vu  à 
une  certaine  distance,  ressemble, 
dit-on,  à Louis  XVI , — les  glaciers 
29. 
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du  Thorstein  et  le  Hœllengebirge, 
bien  longtemps  avant  d'apercevoir 
(Ttminden  et  son  lac.  C’est  près  de 
Uoitham,  dans  le  Fallholz,  qu’on 
laisse  à g.,  en  venant  de  Gmun- 
den,  le  chemin  qui  conduit  en 
25  m.  au 

Traunfall  (chute  de  laTraun), 
cascade  trop  vantée  par  certains 
écrivains  , mais  digne  pourtant 
d'étre  visitée  quand  il  y a suthsam- 
mentd’eau.La  Traun  tombe  de  13  à 
14  mèt.,  en  différentes  chutes,  du 
haut  d'une  arête  dentelée  de  brè- 
che ou  nagelfluh  , sur  laquelle  et 
au  pied  de  laquelle  elle  se  brise 
en  écume  avant  de  reprendre  sa 
belle  couleur  verte.  Sir  Humphrey 
Davy,  qui  admirait  et  qui  louait 
cette  cascade  avec  un  enthousiasme 
exagéré , n’a  pas  osé  la  comparer 
à la  chute  du  Rhin,  près  de  Schaff- 
house  , ni  à la  cascade  de  Terni 
( et  il  a eu  parfaitement  raisonl. 
Mais  « la  transparence  merveil- 
leuse de  ses  eaux  d'un  vert  pâle 
lui  donnait  à mes  yeux  un  charme 
tout  particulier , écrivait-il  dans 
ses  Consolations  in  travel.  ^ Le 
Traunfall  doit  être  vu,  comme  la 
chute  du  Rhin,  sous  tous  ses  as- 
ects,  du  pont,  de  la  rive  opposée, 
es  rochers  situés  au-dessous  du 
pont,  mais  surtout  de  la  maison  de 
l’éclusier.  Ce  qui  lui  nuit  un  peu 
dans  l’opinion  des  amateurs,  c’est 
qu’on  peut,  moyennant  40  kr.  ou 
1 fl.,  lui  faire  donner  de  l’eau  & 
volonté.  En  effet,  pour  ne  pas  in- 
terrompre la  navigation,  on  a 
creusé  et  construit,  en  1416,  à côté 
de  la  chute  , sur  la  rive  dr.,  un 
canal,  long  de  plus  de  387  mèt., 
et  que  les  bateaux  chargés  de  sel 
ui  viennent  de  Gmunden  descen- 
ent  avec  une  rapidité  étonnante 
(le  plus  souvent  entre  lOh.  et  11  b.) 
quand  on  ouvre  les  écluses  pour 
les  y faire  passer  ; car  l’inclinaison 
de  l’eau  est  de  20  mèt.  sur  387  mèt. 
Or, en  fermantune  écluse, on  force 
à un  moment  donné  toute  l’eau  de 
la  Traun  à se  précipiter  sur  les  ro- 
chers qui  obstruent  son  cours,  au 
lieu  de  se  partager  entre  son  lit 
naturel  et  ce  canal  artificiel.  C’est, 


.INZ.— TRAUNFALL.— 'WELS. 

dans  l’opinion  de  certains  tou- 
ristes, parmi  lesquels  je  demande 
à être  compté,  une  triste  recom- 
mandation pour  une  cascade  de 
n’être  complètement  belle  qu’eu 
faveur  des  amateurs  qui  peuvent 
la  payer. 

3 mil.  2/8.  de  Gmunden,  l,am> 
bachy — (Hôt.  : au  chemin  de  fer; 
Rvessel,  dans  la  ville),  b.  de  1300  b., 
situé  sur  la  rive  g.  de  la  Traun,  à 
une  certaine  distance  du  chemin 
de  fer,  et  dominé  par  une  abbaye 
de  bénédictins,  qui  date  du  xi*  siè- 
cle. Cette  abbaye  possède  une  bi- 
bliothèque de  23,000  volumes,  et  de 
400  manuscrits,  une  riche  collec- 
tion d’estampes  et  de  dessins,  et 
une  galerie  de  tableaux  dans  la- 
quelle on  remarque  des  toiles  si- 
gnées de  Lucas  Cranach,  de  Ha- 
milton,  de  Peter  von  Harlem,  de 
Mengs,  de  Sandrart,  etc.  L’église 
est  ornée  de  neuf  beaux  tableaux 
d’autel  de  Joachim  Sandrart;  le 
dixième  est  de  son  fils. 

A 15  m.  de  Lambach,  sur  la  rive 
opposée  de  la  Traun,  s’élève  la 
singulière  église  de  Saura,  dédiée 
à la  sainte  Trinité,  et  bâtie  par 
l’architecte  Brunner  (1725)  sous  la 
forme  d’un  triangle  avec  3 faça- 
des, 3 tours,  3 portes,  3 fenêtres, 
3 autels.  Décorée  de  marbres  sici- 
liens de3co\ileurs,  elle  a 3 orgues, 
3 sacristies , etc.  Elle  a coûté 
333,333  fi. 

I)e  Lambacb  à Briinnau,  iO  rail.  1/2.;  dit.  t. 
les  jours'^,  en  8 li.  45  m.  pour  2 fl.  27  kr.,  i 
Saisburg  (V.  ei>-dessus  A)t  12  mil.,  2 dil, 
t.  les  jours  en  10  b.  et  en  9 h.  1/2.,  pour  5 fl. 
10  kr.  et  6 fl. 

On  traverse  la  Traun  peu  de 
temps  après  avoir  quitté  la  station 
de  Lambach,  et  on  suit  la  route  de 
terre,  qu’on  laisse  à g.,  jusqu’à 
1Wel«,-(Hôt.  : der  Greif),  l'ovila- 
bis  des  Romains,  V.  de  4.500  h.  Elle 
a vu  mourir  dans  son  vieux  châ- 
teau l’empereur  Maximilien  I"  en 
1519,  "et  le  duc  de  Lorraine,  le 
vainqueur  des  Turcs,  en  1690.  Son 
église  gothique,  consacrée  au  culte 
protestant,  a été  commencée  en 
1848.  Son  église  paroissiale  a un 
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beau  portail  du  viii'  siècle.  A 4 h., 
au  S.  E.,  se  trouve  l’abbaye  de 
Kremsmünster  (F.  ci-dessous). 

Au  delà  de  Wels,  on  suit  la  route 
de  terre,  qu’on  laisse  à dr.  dans 
une  plaine  monotone,  où  l’on  aper- 
çoit les  clochers  de  quebiues  vil- 
lages insignifiants  : le  premier,  à 
dr.,  entre  le  chemin  de  fer  et  la 
Traun,  est  Marchtrenk , la  patrie 
des  barons  de  Trenk.  On  s’arrête  à 
Neubau,  relais  de  poste  de  la  route 
de  terre.  Après  avoir  traversé  en- 
suite la  route  de  Linz  à Vienne, 
(cette  route  s’appelle  la  route  de  la 
Dauphine,  en  souvenir  de  Marie- 
Antoinette),  on  se  dirige  au  N.  sur 
Linz. 

9 mil.  1/8.  Linz  (F.  R.  173). 

C.  DE  SALZBURG  A LINZ  , 

Par  Lietzen  et  Spital-.v.m  Pyrun. 

16  mil.  3/4.  De  Salzburg  à Liet- 
zeji  (F.  R.  218). 

A Lietzen  on  quitte  la  route  de 
Bruck  pour  se  diriger,  au  N.,  par 
le  Pyhrn  . sur 

2 mil.  SpItal-am-Pyhrn,  an- 
cienne prévdté  située  dans  une 
vallée  qui  est  encaissée  entre  les 
immenses  rochers  du  Pyrgas , 
du  Bosruck  et  du  Schwarzen- 
berg.  — Un  hdpital  y fut  fondé  au 
xii'  siècle,  par  l'évêque  Othon  1" 
de  Bamberg  ( 1103-1137),  car,  à 
cette  époque,  la  roule  du  Pyrhn 
était  tres-Iréquentée  par  les  pèle- 
rins qui  SC  rendaient  du  nord  de 
l’Allemagne  dans  la  terre  sainte. 
Othon  II,  évêque  de  Bamberg , 
donna  cet  hospice  à une  corpora- 
tion religieuse  pour  laquelle  il 
bâtit,  en  1190,  un  couvent  et  une 
église.  Ce  couvent,  qui  fut  enrichi 
par  de  nombreuses  donations,  per- 
dit peu  à peu  sa  destination  pre- 
mière, mais  il  conserva  toujours  le 
nom  de  Spital-am-Pyrhn.En  1605  le 
pape  Paul  V l'éleva  au  rang  de  pré- 
vêté.En  1807  il  fut  cédé  aux  béné- 
dictins de  St-Blaise  (Forêt  Noire)  ! 
qui  le  quittèrent  en  1809  pour  aller  j 
s’établir  à St-Paul,  en  Carinthie  j 
(F.  R.  216).  Depuis  il  est  resté  j 
abandonné  à quelques  employés  1 


de  l’Etat.  En  1841  un  incendie  en 
a consumé  la  plus  grande  partie, 
et  réduit  en  cendre  presque  tout 
le  village. — L’église  perdit  alors 
les  coupoles  de  ses  deux  tours, 
son  orgue  , de  Christmann  , ses 
belles  stalles  plusieurs  tableaux 
estimés.  L’orgue  actuel  est  de 
Moser.— Spital-am-Pyhrn  possède 
deux  fabriques  de  faux  et  d’armes. 

On  peut  de  Spital-am-Pyhrn 
aller  visiter  : 

(1  h.)  La  cascade  du  Pyhrnbach, 
qui  prend  sa  source  dans  la  Fruh- 
mannsalp,  sur  le  Bosruck,  dos  pa- 
rois duquel  il  se  précipite  avant 
do  se  réunir,  près  de  Spital,  au 
Trattenbach,  pour  former  le  Tei- 
chelflüsschen.  — En  allant  voir 
cette  cascade,  on  passe  près  de 
l’éjb.se  de  St-Leonhard  ; 

(1  h.)  La  cascade  du  Trattenbach, 
qui  prend  sa  source,  au  S.  E. , sur 
le  Lugkogel. — On  s’y  rend  par  le 
Heiselsbergerbauer.  et  le  Korner- 
bauer , puis  on  gagne  à dr.  la 
Trattenbachbrücke,  d’où  l’on  peut 
revenir  à Spital  par  la  Grünau  ; 

(2  h.)  Le  Gteinhersee  et  ( 1 h.  plus 
loin)  la  cascade  du  Pieslingbach , 
d’où  l'on  peut  se  rendre  au  (1  h.) 
Vorderstoder  (belle  vue),  puis  au 
(l  h.)  Hinterstoder. 

L'ascension  du  Grosse  Pyrgas 
(4  h.  de  Spital)  est  un  peu  difficile, 
mais  nullement  dangereuse.  Le 
sommet,  haut  de  2200  mèt. , offre 
un  beau  panorama  sur  les  plaines 
de  la  haute  Autriche  jusqu’à  Linz, 
la  vallée  de  l’Enns,  la  vallée  de 
Windischgarsten,  le  Warscheneck 
ui  se  dresse  en  face,  et  la  chaîne 
es  Alpes  Noriques  que  dominent 
le  Dachstein  et  te  Grossglockner. 

L'ascension  du  Grosse  Priel 
peut  se  faire  aussi  de  Spital-am- 
Pyrbn.  En  général  on  part  de  Hin- 
terstoder (5  h.  env.)  dans  l’après- 
midi,  et,  après  avoir  visité  la  cas- 
cade appelée  Strumboding  et  la 
Polstcrhicke,  gorge  latérale  du  Fols- 
i terthal  , dans  laquelle  le  KUn- 
serbarh  fait  une  belle  chute,  on 
j monte,  en  3 h.  , sur  la  Klinseralp, 
j où  l’on  peut  passer  la  nuit.  3 li. 

1 suffisent  pour  atteindre  le  lende- 
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in.iln  matin  le  sommet  du  Grosse  I 
Priel  qui  a 2462  mèt.  (le  Kleine  I 
Priel  n'a  que  2094  mfct.)  , et  qui 
offre  un  beau  panorama.  — ün  re- 
descend d’ordinaire  par 
kogel  et  la  Prieler  Kohlstadt. 

A 1 h.  30  m.  de  Spital,  sur  la 
route  de  Linz,  se  trouve  le  b.  de 
VI’lndischKaraten  , situé  dans 
une  jolie  vallée  que  dominent,  à 
dr.,le  HoheNock,  et,  àg. , le  Wars- 
cheneck.  — Le  Calvarienberg  offre 
une  jolie  vue  sur  la  vallée,  le  Sto- 
dergebirge  , l'Ostrawistzpitz , le 
Hochkastengebirgc,  le  petit  et  le 
grand  Priel.  — On  peut  aller  visi- 
ter (3  h.)  la  grotte  récemment  dé- 
couverte dans  le  Steirerberg,  et 
appelée  Teufelskirche.  On  y voit 
une  cascade  gelée.  — Trois  bains 
d’eau  minérale  ont  été  établis  dans 
les  environs  de  Windischgarsten. 
— Ce  sont:  1®  \e  Buchrieglerbad  et 
2^  le  Trojerbad,  situés  à 30  m.,  dans 
le  v.  de  Dambach,  et  VEgelhoftad, 
situé  & 15  m. , dans  la  paroisse  de 
Pichel.  Ces  bains  sont  déjà  assez 
fréquentés.  — On  a découvert  ré- 
cemment, à Windischgarsten,  une 
source  sulfureuse  froide. 

Au  delà  de  W’indischgarsten  on 
gagne,  par  St-Pancroî, 

3 mil.  Dirnbach,  relais  de  poste; 
on  passe  ensuite  devant  le  château 
de  Klaui,  où  l’on  voit  les  ruines 
d’une  ancienne  forteresse  con- 
struite pour  défendre  la  route  qui 
conduisait  à Spital. — De  Klaus  on 
peut  se  rendre  à Steyer  (F.  R.  219) 

ar  Frauenslein,  Leonstein  et  Stem- 

ach,  ou  à Linz,  par  Micheldorf,  h. 
de  2500  h.,  situé  au  pied  du  Geor- 
genberg,  colline  couronnée  par  une 
petite  chapelle  d’où  l’on  découvre 
une  jolie  vue  sur  le  Kremsthal; 

2 mil.  1/2.  Kirchdorf,  b.  dont 
l'église,  rebâtie  en  1654,  date  de 
1113; 

2 mil.  Voigtzdorf.  et 

2 mil.  1/2.  Wels,  où  l’on  rejoint 
la  route  décrite  ci-dessus  B. 

4 mil.  Linz.  (F.  ci  - dessus  et 
R.  173.) 

K.  B.  De  Kirchdorf  on  peut  aussi 
gagner  Linz  par  Kremstniinster  et 
Neuhofen. 


D.  DE  SAt.ZBCRG  A VIENNE. 

1°  Par  Gmunden,  Kremsiufiiuler 
et  Slejrer. 

De  Salzhurg  à Gmunden,  F.  ci- 
dessus. 

On  compte  5 mil.  de  Gmunden  à 
Kremsmünster  par: — (2  mil.)  Foreà- 
dorf; — (2  mil.)  Pettfiîbacà  et  Voigtz- 
dorf  : — (I  mil.)  Krernsmlinster  , 
— (Hôt.  Hoficirth),  h.  situé  sur  la 
rive  g.  du  Krems,  et  que  son  ab- 
baye de  bénédictins  a rendu  cé- 
lèbre. Cette  abbaye,  — chremissæ 
monasterium, — fondée  en  772,  fut 
un  des  plus  riclies  monastères  de 
l’Allemagne  pendant  le  moyen 
âge.  Le  bâtiment  actuel  date  du 
xviii*  siècle.  Elle  possède  une  bi- 
bliothèque de  30,000  volumes,  de 
1700  manuscrits  et  de  2000  incu- 
nables ; de  belles  collections  d’his- 
toire naturelle  et  d’objets  d’art  ; 
un  observatoire  de  huit  étages  ; 
une  belle  église,  etc.  KrernsmUas- 
ter  est  à 2 mil.  1/2.  de  Wells  et  à 
3 mil.  de  Lambach  (F.  ci-dessus). 

On  passe  à Ober  Rohr,  à Pfarr- 
kirchen,  à Hall,  à Mengersdorf  et  à 
Sierning,  en  allant  de  Kremsmüns- 
ter à 

3 mil.  1/4.  Steyer,  où  l'on  croise 
la  Route  219  de  Bruck  à Linz. 

2 mil.  1/4.  St-Pefer,  relais  de 
poste,  à peu  de  distance  duquel  on 
traverse  Seitenutadten. 

3 mil.  1/4.  Amstetten,  où  l’on  re- 
joint la  route  de  Linz  à Vienne 
(F.  ci-dessous  2). 

3*  Par  tint. 

4r*t  mil.  — Courrier  t,  les  j.,  en  35  li.«  pour 
24  n.  30  kr.  C.  M.*— Malle>puile  en  40  h.,  pour 
21  n.  30  kr. — N,  B.  On  roel  47  b.  ptr  Bruck, 
V.  H.  218,  223  el  242. 

18  mil.  de  Salzburg  à Linz  (F.  ci- 
dessus  A). 

A Linz  on  peut  prendre  les  ba- 
teaux à vapeur  qui  descendent  le 
Danube  jusqu’à  Vienne  (F.  R.  173). 

25  mil.  parterre  de  Linz àVicuiie. 
Courrier  t.  les  j.  en  17  h.  pour  15  fl. 
.50  kr.  C.  M.;  malle-poste  t.  les  j. 
en  22  h.  pour  12  fl.  30  kr. 

A peu  de  distance  de  Linz  on 


Digltizeo  oy  vji  igle 


U.  221.— DE  SALZBURG  A LINZ  — MONASTÈRE  S.-FLORIAN.  517 


croise  le  chemin  de  fer  de  Gmun- 
den  (V.  ci-dessus  B.),  puis,  laissant 
à dr.  la  route  de  terre,  et  passant 
prf“s  de  la  tour  Maximilienne,  n»  1, 
on  vient  franchir  la  Traun  à Ebel»* 
berfip,  b.  situé  sur  la  rive  dr.  de 
cette  rivière  et  célébré  dans  les 
fastes  militaires  de  l’Empire.  En 
effet,  le  1"  mai  1809,  Napoléon, 
marchant  sur  Vienne  avec  une 
armée  victorieuse,  résolut  de  pas- 
ser la  Traun  sur  plusieurs  points  à 
la  fois,  à Ebelsberg,  à Wels  et  à 
Lambach.Masséna  avaitété  chargé 
delà  passera  Ebelsberg.  Le  3 mai, 
au  matin,  il  s’emparait  de  Linz  en 
quelques  instants,  et  courait  à 
Ebelsberg  pour  empêcher  l’archi- 
duc Charles  de  se  réunir  au  géné- 
ral Hiller  et  à l’archiduc  Louis  par 
le  pont  de  Mauthausen  , situé  au- 
dessous  du  confluent  de  la  Traun 
et  du  Danube  ; mais  la  position 
s’offrit  tout  à coup  avec  de  formi- 
dables apparences. 

« On  voyait  devant  soi,  dit  M. 
Thiers,  la  Traun,  coulant  de  dr.  à 
. pour  se  jeter  à travers  des  îles 
oisées  dans  l’immense  lit  du  Da- 
nube. On  apercevait  sur  cette  ri- 
vière un  pont  d’une  longueur  de 
plus  de  20(5  toises,  puis  au  delà  un 
plateau  escarpé,  au-dessus  duquel 
s’élevait  lapetite  ville  d’Ebelsberg; 
plus  haut  encore,  le  château-fort 
d’Ebelsberg,  hérissé  d’artillerie, 
et  enfin,  soit  en  avant  du  pont,  soit 
sur  l’escarpement  du  plateau,  une 
masse  de  troupes  qu’on  pouvait 
évaluer  de  36  à 40,000  h.  Il  y avait 
là  de  quoi  modérer  tout  autre  ca- 
ractère que  celui  de  Masséna  et  lui 
inspirer  l’idée  d’attendre,  surtout 
s’il  faisait  la  réflexion  fort  simple 
u’à  quelques  lieues  au-dessus 
’Ebelsberg,  plusieurs  colonnes 
françaises  devaient,  dans  la  jour- 
née ou  le  lendemain,  opérer  leur 
passage  et  tourner  la  position  ; 
mais  cette  certitude  n’empéchait 
pas  que  peut-être  dans  la  journée, 
les  archiducs  ne  se  réunissent  par 
le  pont  de  Mauthausen  si  on  le 
laissait  en  leur  pouvoir.  Il  y avait 
donc  un  intérêt  véritable  à le  leur 
enleversur-le-ohampen  emportant 


la  ville  et  le  château  d’Ebelsberg. 
Du  reste,  c’est  avec  son  caractère, 
encore  plus  qu’avec  sa  raison  , 
qu’on  se  décide  à la  guerre,  etMas- 
séna  , rencontrant  l’ennemi  qu’il 
n’avait  pas  eu  encore  l’occasion  de 
saisir  corps  à corps  dans  cette  cam- 
pagne,n’éprouva  qu’un  désir,  celui 
de  se  jeter  sur  lui,  pour  s'emparer 
d’une  position  jugée  décisive.  Par 
ces  motifs,  il  ordonna  l’attaque  sur- 
le-chan)p.  » 

A quoi  bon  raconter  avec  détail 
l’affreuse  boucherie  qui  suivit  cet 
ordre  ? Sans  doute  le  général  Co- 
horn  et  le  général  Legrand  y dé- 
ployèrent un  courage  héroïque,  et 
les  soldats  s’y  montrèrent  dignes 
de  leurs  chefs;  sans  doute  la  vic- 
toire , bravement  disputée,  nous 
resta  à la  fin  du  jour;  mais  elle  fut 
inutile,  car  l’archiduc  Charles  n’é- 
tait point  à Mauthausen  avec  son 
armée,  et  le  pont  du  Danube  avait 
été  détruit  par  les  coureurs  de  l’ar- 
chiduc Charles. — Le  champ  de  car- 
nage était  affreux  à voir,  et  la  ville 
d’Ebelsberg  tellement  en  flammes 
qu’on  ne  pouvait  en  retirer  les 
blessés.  Les  Français  avaientperdu 
1700  hommes  tués,  noyés,  brûlés 
ou  blessés,  les  Autrichiens  3000 
tués  ou  blessés, -4000  prisonniers, 
beaucoup  de  drapeaux  et  de  ca- 
nons. Ils  se  retirèrent  terrifiés  par 
tant  d’audace.  « Napoléon,  ajoute 
M.  Thiers",  était  accouru  au  galop  , 
attiré  parla  violence  de  la  canon- 
nade. Quoique  fort  habitué  aux 
horreurs  delà  guerre,  tous  ses  sens 
furent  révoltés  à la  fois  par  cet 
abominable  spectacle  que  ne  jus- 
tifiait point  assez  la  nécessité  de  com- 
battre, et,  sans  l’admiration  qu’il 
avait  pourle  génie  guerrier  de  Mas- 
séna, sans  le  cas  qu’il  faisait  tou- 
jours de  l’énergie,  il  aurait  peut- 
être  exprimé  un  blâme  contre  ce 
qui  venait  de  se  passer.  Il  n’en  fit 
rien,  mais  ne  voulut  point  séjour- 
ner dans  Ebelsberg,  et  s’établit  en 
dehors  au  milieu  de  sa  garde.  » 

Au  delà  d'Ebelsberg,  on  laisse  à 
dr.  le  Monastère  de  Rit  •Flo- 
rian, dont  les  tours  apparaissent 
au-dessus  des  arbres.  — Ce  saint , 
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ïtA  à Enns,  très-populaire  en  Ba- 
vière et  en  Autriche,  est  surtout  in- 
voqué quand  un  incendie  éclate  : 
dans  l'opinion  générale  il  aide  sin- 

f[ulièrement  les  pompiers  à arrêter 
es  progrès  du  feu. — Aussi  le  voit- 
on  représenté,  sur  la  façade  d’un 

F rand  nombre  de  maisons,  dans 
exercice  de  scs  fondions.  — Le 
monastère  qui  lui  est  consacré,  en- 
tre Ebelsberg  et  Enns,  passe  pour 
l’un  des  plus  anciens  de  l’Autriche. 
On  no  connaît  pas  au  juste  l’épo- 
que de  sa  fondation.  Quand  St-Ho- 
rian  eut  été  précipité  dans  l’Enns 
en  304,  par  l’ordre  du  præses  Aqui- 
linus , ses  coreligionnaires  re- 
cueillirent sa  dépouille  mortelle 
et  lui  rendirent  les  derniers  de- 
voirs. Plus  tard,  on  éleva  sur  sa 
tombe  un  autel  qui , en  455  , devint 
uneéglise,  puisuncouvenf.  L’inva- 
sion des  Hongrois,  forçalcs  moines 
de  s’enfuiràPassau.  En  1071,  l’évô- 
que  de  Passau,  Altmann  releva 
l'église  et  le  monastère  pour  y éta- 
blir des  chanoines  augustins  régu- 
liers. Le  bâtiment  actuel , qui  res- 
semble plus  à un  palais  qu’à  un 
monastère,  fut  construit  dans  le 
style  italien,  sous  le  règne  de  1 em- 
pereur Charles  t’I.  On  y remar- 
que : la  salle  appelée  Kaisersaal  ; 
la  bibliothèque  qui  possède  encore 
40,000  volumes  et  de  précieux  ma- 
nuscrits ; une  belle  collection  de 
médailles  et  de  monnaies  ; une 
galerie  de  tableaux  dont  la  plupart 
sont  des  copies  ; et  une  vieille 
crypte  sous  l’église  actuelle. — Les 
moines  de  St-FlorianEedistinguent 
non-seulement  par  leur  érudition 
classique,  mais  par  leurs  connais- 
sances agricoles. 

Après  avoir  dépassé  le  v.  d’ds- 
ten,  on  laisse  à dr.  la  Tllllaburfi'. 
Ce  château,  rebâti  en  par  le 

comte  Werner  de  Tilly,  à la  place 
de  celui  que  l’empereur  Ferdi- 
nand H avait  donné  à son  oncle  le 
trop  fameux  Tilly,  appartient  aux 
moines  de  St-Florian. 

2 mil.  3/4.  Enns, — (Hét.  : Adler, 
Krone),  est  une  V.  de  3000  h.,  bâtie 
sur  la  rive  g.  de  l’Enns,  qui  sépare 
la  Haute-Autriche  de  la  Basse-Au- 


triche et  se  jette  à peu  de  distance 
dans  le  Danube,  en  face  de  Maut- 
haiiscn  (V.  R.  173). — Ses  fortifica- 
tions ont  été  construites,  dit-on, 
avec  la  rançon  de  Richard  Cœur- 
de-Lion.  La  tour  que  l’on  remar- 
que sur  la  place  du  marché  a été 
bâtie,  en  1565,parl’empereur  Maxi- 
milien II. — Sur  une  hauteur  s’élève 
le  château  Ennseck,  appartenant  au 
prince  Auersperg. 

A Bruct,  ]iar  Slujer,  R.  Î17. 

2 mil.  1/2.  Strengberg, — (Hôt.  : 
Post). 

On  passe  à Œd,  et  on  laisse  à 

. Zeilïern  . en  allant  de  Streng- 

erg  à 

2 mil. 1/2.  Amstetlen, — (Hét.tPost), 
bourg  de  2000  h.,  qui  est  situé  près 
de  la  rive  g.  de  l’ips.  — Le  5 no- 
vembre 1805,  les  Français, qui  mar- 
chaient sur  Vienne,  y battirent  les 
Russes  qui  voulurentleurlivrerun 
combat  d’arrière  - garde  pour  se 
ménager  le  temps  de  sauver  leurs 
bagages. 

D'AmsleUen  à \Vey(»r  , B.  2i9 , 6 mil.,  par  : 
— {3  mil.  1/2.)  Waidhofetit  el  (2  mil.  1/2.) 
Weyer, 

On  traverse  Blindenmarkt,  A'eu- 
markt  et  l’Ips,  entre  Amstetten  et 

2 mil.  1/2.  Kemmelbach, — (Hôt.  : 
Neubau),  v.  situé  à peu  de  distance 
del’Ipsetde  la  rive  dr.  du  Danube 
[V.  R.  173).  Depuis  Amstetten,  le 
pays  que  l'on  parcourt  est  devenu 
moins  monotone.  On  aperçoit  à g. 
le  Danube,  à dr.  les  Alpes  de  la 
.Styrie.  De  la  hauteur  d’Ording  on 
découvre  l’église  de  Maria  Taferl 
et  l’abbaye  de  Mœlk  {V.  R.  173). 
On  passe  l’Erlaph  avant  Erlaph  , 
et , au  delà  de  ce  v.,  on  laisse  à g. 
une  route  qui  conduit  à Pechlarn 
(F.  R.  173). 

3 mil.  Mœlk,  — (Hôtel.  ! Lantm, 
Oc/i.s)  (F.  R.  173). 

Un  seul  V.  un  peu  considérable, 
Losdorf,  se  trouve  situé  sur  la  route 
de  Mœlk  à 

3 mil.  1/4.  St-Pœlten. — (Hôt.  : 
Lcewe,  boa),  V.  de  5(K)Ü  li.,  si  tuée  sur 
la  Traisen  , siège  d’un  évéché  suf- 
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fragant  de  Vienne,  et  d’un  R(?mi- 
naire  épiscopal. 

A Bruck  , par  Mariasell,  R.  îâS  ; — à Kremi , 
R.  173,  4 mil. 

Après  avoir  franchi  laTraisen,  on 
lai  sse  à g.  le  château  Pottenhrunn, 
puis  on  passe  à Kapellen  avant 
2 mil.  Perschling. 

On  traverse  Mitterndorf  et  le 
Tulnbach,  entre  Perschling  et 
2 mil.  1/2.  Sighardskirchen,  fêlais 
de  poste  au  deU  duquel  on  s'élève 
sur  le  Riederherg, — on  nomme  ainsi 
cette  partie  du  VV'teneru'aJd,  ramifi- 
cation des  Alpes  de  la  Styrie  qui  se 
prolonge  jusqu’au  Danuoe,  — puis 
on  descend  par  Gablitz  à 
2 mil.  Ptirkersdorf , gros  v.  situé 
sur  la  Wien.  De  ce  v.  S Vienne,  la 
roule  est  décrite  dans  la  R.  224,  on 
asse  k Mariabrunn , à Hüttcldorf, 
Baumgarlen,  et,  au  delà  de  Pen- 
zing,  on  laisse  à dr.  Schœnbrunn. 

2 mil.  1/4.  Vienne  (V.  R.  224). 

ROUTE  222. 

DE  GOLLING  A ISCHL. 

Une  forte  journée.  On  peut  «e  faire  rondiiîre 
en  voilure  de  GoUîng  k Abtentu  pour  4 A.  env., 
pourboire  non  comprîi. 

Au  delà  de  Golling,  on  laisse  au 
S.  la  route  de  Gastein  {V.  R.  203) 
pour  remonter  à l’E.  le  Lammer- 
thal,  où  l’on  trouve  à 1 h.  env.  le  v. 
de  Scheffau.  La  roule,  presque  tou- 
jours ombragée,  suit  la  rive  dr.  du 
torrent.  A dr.  (S.),  se  dresse  le 
Tannengebirge.  En  se  retournant 
on  aperçoit  le  Hohe-Goll.  A 1 b. 
env.  de  Scheffau,  on  s’éloigne  du 
lAmmerthal  pour  gravir,  par  trois 
montées  fort  raides, le  Strubberg.xsn 
des  escarpements  du  Tannenge- 
birge  et  redescendre  ensuite  dans 
un  petit  vallon  cultivé,  où  l'on  re- 
monte à (4  h.  de  Golling)  Abte- 
naa, — (Aub.  : Ochs),  v.  situé  à7oO 
mè*.  env.  â la  base  N.  du  Schwarz- 
kogel. — 11  faut  de  4 h.  à 5 h.  à pied 
pour  aller  d’Abtenau  à Gosau. — 
Après  avoir  retraversé  le  Lammer- 


."ilP 

bach,  qui  descend  du  S.  et  coule 
au  N.  O.,  on  remonte, par  une  route 
trop  peu  ombragée  , un  de  ses  af- 
fluents nommé  le  Kusbach. —C'est 
surtout  en  se  retournant  que  l’on 
découvre  de  belles  vues.  — Enfin, 
au  delà  du  ham.  d’Efcen  , on  com- 
mence à monter.  La  pente  est  peu 
raide,  la  route  est  presque  partout 
construite  en  bois,  c’est-à-dire 
faite  avec  des  troncs  de  sapin  d'une 
égale  longueur  fixés  l’un  contre 
l’autre.  Le  point  culminant  du  pas- 
sage n’est  qu'à  1023  mèt.;  on  rap- 
pelle le  PasxCiHchUtt.  30  m.  suf- 
fisent pour  descendre  à Gosau,  où 
l’on  rejoint  la  route  221,  p.  508. 

2 h.  30  m.  de  Gosau  à Gosau- 
zwang  ou  Steg  (F.  R.  221). 

2 h.  de  Steg  à Ischl  (F.  R.  221  et 
R.  218). 

Total  12  h.  env.  à pied,  de  Gol- 
ling à Ischl  : — promenade  un  peu 
longue  mais  agréable  au  début  et 
à la  fin.  D’.Abtenau  au  Pass  Gschütt, 
la  route  est  vraiment  monotone. — 
N.  B.  Le  lac  de  Hallstatt  et  la  val- 
lée de  Gosau  peuvent  être  plus 
commodément  et  plus  agréaole- 
ment  visités  en  partant  d’Ischl. 
Mais  ce  passage  doit  être  recom- 
mandé aux  touristes  qui  , con- 
naissant déjà  Salzburg,  veulent 
aller  de  Gastein  dans  le  Salzkam- 
mergut  ou  du  Salzkammergut  à 
Gastein  parle  chemin  le  plus  court. 

ROUTE  223. 

DE  SALZBURG  A VIENNE, 

Par  Lietzen  , Brcck  , Mariazell 
et  Lilienfeld. 

On  travaille  actuellement  (18.5.5) 
à la  construction  d’un  chemin  de 
fer  qui  doit  aller  rejoindre  à Bruck, 
par  Aussce  et  Lietzen  , le  chemin 
de  fer  de  Vienne  à Trieste.  Quand 
ce  chemin  de  fer  et  celui  de  Mu- 
nich à Salzburg  seront  terminés, 
on  pourra  aller  directement  de  Pa- 
ris à Vienne  sans  être  obligé  de 
faire  un  grand  détour  par  Berlin  ou 
Dresde  et  Prague. 
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DE  SAL7BUKG  A VIENNE. 

Par  Bruck. 

fo  |>a|.  liruck  e(  le  clicmin  de  fer. 

mil.  de  Sulsbiirp  à Bnick  en  31  h.,  pour 
15ll.30kr.,C:.  M.  (F.R.2t8).  19  mil.  3/8. 
de  Briirk  11  Vienne,  cliemin  de  Ter;  (rajcl  en  4 li. 
45  in.  pour  9 fl.  58  kr.  , et  6 fl.  8 kr.  , par  le 
train  de  vitesse;  en  7 ii.  env.  par  le  train 
ordinaire  pour  7 II.  40  kr.,  4 11.  36  kr.,  3 fl.  28 
kr.  'T. R.  242). 

2**  Par  Bruck  , Mariazell  et  Lilieufeld. 

27  mil.  1/4.  de  Bruck  k Yiemie,  par  la  roule 
de  terre,  qui  est  presque  abandonnée  depuis  Tou» 
verliire  du  clieinin  de  fer  et  qui,  du  resle,  a été 
en  partie  reconstruite  depuis  quelques  années. 

DE  BRUCE  A MARIAZELL. 

8 mil.  1 /4.,  roule  de  poste. 

On  suit  d'abord  le  chemin  de  fer 
jusqu’à  la  station  de  Kapfeiiberg 
(V.  R.  24'2)  et,  s’en  éloignant  pour 
se  diriger  au  N.,  on  .remonte  le 
TerJgraben,  arrosé  par  un  affluent 
de  la  Mulir. 

2 mil.  Thcerl  ou  Terl,  v.  de 200  h. 
à 600  mét.,  près  duquel  on  remar- 
que les  ruines  pittoresques  du  châ- 
teau S chachenstein,  ATer\,  s’ouvre 
l’Aflenzthal,  où  l’on  trouve  (1  h.) 
Aflenz  (bonne  auberge),  v.  debOOh., 
dont  la  vieille  église  de  St-Pierre 
(875-1140),  renferme  un  curieux  ta- 
bleau de  maître-autel  et  de  belles 
sculptures  en  bois. — On  monte  en 
2 h.  par  une  jolie  vallée  à 

2 mil.  1/2.  Seeviesen, — (Aub.  : 
Posf),  V. alpestre, situé  à 901  mèt.  au 
pied  du  Seeberg  qui  le  domine  de 
477  mèt. — La  route  est  très-escar- 
pée et  en  mauvais  état;  un  cheval 
de  renfort  est  nécessaire.  Un  pié- 
ton atteint  aisément  en  1 h.  le  point 
culminant  du  passage.  Avant  d’y 
arriver  on  découvre  sur  la  g.  (à  l’O.) 
une  très-belle  vue  sur  les  prairies 
et  les  forêts  de  la  Dulwitz,  dominés 
au  N.  par  les  rochers  du  Kraut- 
gartkogol,  de  la  Bœsmauer,  de  la 
Slangenwand,  du  grand  et  du  petit 
Wetterkogel,  et  à Vo.  par  le.  som- 
met du  Hochschwab.  — N.  B On 
peutfaire  l’ascension  de  cette  mon- 


—LE  BRANDHOF. 

tagne  en  6 ou  8 b.  de  Seewiesen  et 
redescendre  en  4 h.  a Weichselbo- 
den  (F.  ci-dessous.)  Un  guide  de 
Seewiesen  à Weichselboden  se 
paye  3 11. — Au  S.  se  dressent  le 
Feistringstein  , la  Oschirrmauer 
et  la  Fœlzmauer.  — Du  col  on 
descend  par  la  Seebergschwaigerei 
au  Brandhof,  ferme  styrienne, 
construite  de  1818  à 1828  dans 
le  style  gothique  , par  l’archi- 
duc ,Iean,  à 1094  mèt.  — En  l’ab- 
sence de  l’archiduc  on  ne  peut  ob- 
tenir la  permission  de  le  visiter 
sans  être  porteur  de  cartes  d’ad- 
mission qui  se  délivrent  à Vienne 
et  à Gratz.  La  façade  est  tournée 
vers  l’E.,  sur  la  roule.  On  montre 
surtout  aux  étrangers  : 1®  la  cha- 
pelle gothiqtie,  décorée  de  statues  en 
grès  de  Ferdinand  de  Tyrol , de 
Charles  11  de  Styrie  , des  empe- 
reurs Maximilien  I'''et  François  1", 
et  de  Marie-Thérèse,  par  Bœhm.Ses 
vitraux  ont  été  exécutés  par  Mohni 
et  Rothgasser,  d’après  des  dessins 
de  Schnorr.  L’autel  est  de  marbre 
gris  de  Ranna  (Autriche)  ; le  taber- 
nacle en  cèdre  du  Liban;  un  docu- 
ment arabe  envoyé  à l’archiduc 
par  le  patriarche  d’Autriche  en  fait 
foi. — Bœhm  a sculpté  les  boiseries 
d'après  des  dessins  de  Schnorr,  il 
a exécuté  en  outre  la  croix,  un  de 
ses  chefs-d’œuvre,  et  la  statue  de 
St-Jean-Baptiste,  placée  en  face 
d’une  statue  de  la  Vierge  du  xvi* 
siècle.  L’ostensoir  et  Tes  autres 
ornements  en  argent  de  l’autel  sont 
i de  Kern,  l’orgue  est  de  Deutsch- 
mann.  Enfin  les  tableaux  placés 
au-dessus  des  oratoires  sont  de 
Schnorr.  Devant  l’autel  se  trouve  le 
caveau  où  l’archiduc  Jean  sera  en- 
seveli après  sa  mort  ; — 2“  le  Js-gerz- 
zimmer,orné  : des  portraits  de  l'em- 
pereur François,  de  l’archiduc  (par 
Schnorr),  de  l’empereur  Maximi- 
lien et  d’Andréas  Hofer;  de  belles 
armes  (entre  outres  la  carabine  de 
Hofer)  ; de  bois  de  cerfs,  de  cha- 
1 mois  et  de  divers  trophées  d’objets 
de  chasse; — 3“  les  salons  de  l’archi- 
duc avec  un  ameublement  on 
pinus  cembra. — Le  jardin  coniient 
une  riche  collection  de  plantes  al- 
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fiines  et  une  petite  chapelle  avec 
a copie  de  la  statue  de  Rodo^be 
de  Halsburg,  qui  se  trouve  à Bâle 
dans  le  Seidenhof. — Les  bâtiments 
de  la  ferme  intéresseront  les  ama- 
teurs. 

Derrière  le  Brandhof,  à l’O.,  s’é- 
lève h 1865  mèt.  VAflenzerstaritze. 
une  des  ramifications  du  Hoch- 
schwab,  dont  on  peut  faire  l’ascen- 
sion en  1 b.  30  m . par  la  Mischmri- 
glerhalt  et  la  Mischcnrigleralp.  Sur 
le  plateau  se  trouve  une  maison  de 
chasse  appartenant  à l’archiduc. 

Le  llochschivab,  qui  domine  à 
ro.  l'AUenzerstaritze  , est  le  prin- 
cipal groupe  des  montagnes  de  la 
Styrie,  par  son  étendue  ou  par  son 
élévation.  Le  Hochschwab  ou  le 
point  culminant,  proprement  dit, 
a 2222  mèt.,  les  autres  sommités  du 
groupe  sont  VEbenstein,  2072  mèt,, 
le  Hochweichsel, 2051  mèt.,  leBrand- 
stein  , 1954  mèt.,  le  Kravtgartkogel , 
1941  mèt...  le  Carl-Hochkogel.  1844 
mèt.  , le  Hœllenkæmp  , 1810  mèt.  et 
la  Tippelwand,  1806  mèt. — Au  som- 
met on  a érigé,  le  24  juin  1821,  un 
monument  en  fer  en  l’honneur  de 
l’archiduc  Jean,  que  ses  nombreux 
efforts  pour  améliorer  la  condition 
physique  , intellectuelle  et  morale 
des  paysans  styriens,  son  inépuisa- 
ble bienfaisance,  ses  goûts  sim- 
ples, ses  manières  bienveillantes 
et  son  mariage  avec  la  fille  du  maî- 
tre de  poste  d’Aussee,  ont  rendu 
l’idole  des  montagnards  au  milieu 
desquels  il  se  plait  à habiter. — On  y 
découvre  un  panorama  étendu  sur 
les  montagnes  de  la  Styrie.  11  faut 
de  8 h.  .30  a 9 h.  30  m.  ou  10  h.  env. 
pour  y monter  du  Brandhof  ; — 1 h. 
30  m.,  l’Aflenzerstaritze  ; — 2 h.  par 
le  Krautgartkogel  auxNiederschar- 
ten; — 1 h.  30m.le  Severinkogel.d'oà 
l’on  jouit  d’une  d'une  belle  vue  sur 
les  rochers  du  Ring;  — 1 h.  30  m. 
VOchKervréichkahr , — 1 h.  30  m.  la 
JiichtflaU;  30  m.,  le  Schwabenbæ- 
dendl  ; — 1 h.,  le  point  culminant 
(V.  ci-dessus  Seewiesen  et  ci-des- 
sous Weichselboden). 

Du  Brandhof,  on  descend  par  la 
mine  de  fer  de  Gollrathet  leham. 
de  Knappendorf  à 


VIENNE.— MARIAZELL.  521 

1 h.  (1  mil.  3/4.  de  Seewiesen), 
Wegscheid,  ham.  d’où  l’on  peutaller 
rejoindre  à l’E.,  par  deux  chemins 
différents. — à Mitterdorf  et  àMürz- 
zuschlag  , — le  chemin  de  fer  de 
Vienne  à Trieste. 

A MDriiusdilag,  à MillcnJurf,  i Rciclienau , 
R.  24». 

En  descendant  de  Wegscheid  à 
Mariazell,  on  passe  (1  h.  30  m.)  de- 
vant le  K.  K.  Kiaen-Ciaiiswerk 
{Isifonderieimpérialeet royale), le  plus 
grand  établissement  de  ce  genre 
qui  existe  actuellement  en  Autri-* 
che.  Il  est  situé  à la  jonction  de 
l’Aschbach  et  de  la  Salza.  On  y ex- 
ploite le  minerai  recueilli  à Goll- 
rath  (40,000  quintaux  par  an).  Plus 
de  500  ouvriers  y sont  employés  à 
fondre  des  canons,  à fabriquer  des 
chaudières  pour  les  usines  à va- 
peur ou  à d’autres  travaux.  On  vi- 
sitera avec  intérêt  les  hauts-four- 
neaux , la  salle  des  modèles  , les 
ateliers  des  modeleurs,  des  sculp- 
teurs, des  graveurs,  les  laminoirs, 
les  découpoirs,  les  tours, les  forets, 
etc. — Les  employés  , les  ouvriers 
et  leurs  familles,  ont  formé  un  v. 
d’environ  200  maisons  parmi  les- 
quelles on  distingue  l’Amtèaus.  La 
cnapelle  date  de  1770.  L’auberge 
est  Donne,  malgré  son  apparence. 
Enfin,  les  environs  offrent  des  as- 
ects  pittoresques.  Entre  le  Trie- 
ein  et  le  Vogelkogel,  on  aperçoit 
à ro.  l’Anlaui,  le  Waldsiedelkogel, 
la  Zellerstaritze  , la  Turrach,  et  à 
l’horizon  la  Riegerinalp.  A g.  du 
Vogelkogel,  se  dresse  le  Wasser- 
baukogel,  dominé  parle  Mittagko- 
gel.  Près  de  la  Sauvand,  on  voit  à 
i’E.  le  Falkenstein  au-dessus  du- 
quel se  montre  le  Hohe  Donion. 

A Eiien^n,  |iar 'Wild.ilpcn  P.  ci-ilcfiou«. 

Après  avoir  laissé  ^asing  à g.,  on 
franchit  la  Salza  aa  delà  de  la  cha- 
pelle de  Saint-Sigismond,  bâtie  dans 
l’origine — comme  une  forteresse 
— pour  résister  aux  attaques  des 
Turcs,  et  détruite  par  les  Hongrois 
sous  Mathias  Corvin. 

2 mil.  Mariazell  ou  iCell,— 
(Hôt.  ; Post  , Lœwe,  Goldenes  Kreuz, 
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Weinlraube  , Goldene  Krone,  etc.) 
on  y compte  38  auberges,  mais  au- 
cune n’est  bonne,  la  moins  mau- 
vaise est  celle  du  Lion) , la  Notre- 
Dame-de-Lorette  ou  l’Einsiedeln 
de  l'Autriche,  est  un  b.  de  800  h., 
situé  à 847  mèt.,  sur  une  colline 
sablonneuse,  il  peu  de  distance  de 
la  Salza. — 11  a été  souvent  détruit 
par  le  feu.  En  1825,  un  incendie  y 
consuma  81  maisons  sur  111,  mais 
on  l’a  toujours  rebâti  ; l’Autriche 
est  trop  catholique  pour  ne  pas 
s’empresser  de  relever  le  temple 
où  la  châsse  de  la  Vierge  dans  la 
cellule  attire  chaque  année  plus 
de  cent  mille  pèlerins. 

Au  xii‘  siècle,  la  contrée  dans 
laquelle  se  trouve  Mariazell  était 
couverte  de  forêts  et  presque  inha- 
bitée. Les  moines  do  l’abbaye  de 
St-Lambrecht  y envoyèrent  cinq 
prêtres.  L’un  de  ces  prêtres  se  bâtit 
sur  l’emplacement  qu’occupe  au- 
jourd’hui l’église,  une  cabane  ou 
cellule  en  planches  (Zelle)  qui  lui 
servit  en  même  tenjps  de  demeure 
our  lui  et  de  chapelle  pour  les 
ergers  et  les  bûcherons  du  voi- 
sinage. — Il  avait  apporté  et  placé 
dans  cette  cabane  une  statue  de  la 
Ste-Vierge  et  de  l’enfant  Jésus  en 
bois  de  tilleul.  Un  jour  grand  fut 
son  étonnement  de  voir  arriver, 
avec  une  suite  nombreuse,  le  mar- 
grave Henri  de  Moravie  et  sa 
femme  Agnès.  Ce  margrave  venait 
adorer  la  madone  de  l’ermite.  Il 
souffrait  cruellement  de  la  goutte, 
et  la  Ste-Vierge,  lui  ayant  apparu 
pendant  son  sommeil  , lui  avait 
promis  de  le  guérir  s’il  allait  faire 
un  pèlerinage  à sa  Zelle.  Plein  de 
confiance  en  cette  promesse,  il  se 
hâta  de  partir.  Un  ange,  si  l’on 
doit  en  croire  la  légende,  lui  mon- 
tra le  chemin.  Bref,  il  fut  radicale- 
ment guéri,  et,  en  reconnaissance, 
il  fît  construire  au-dessus  de  cette 
statue  de  la  Vierge  à laquelle  il 
devait  la  fin  de  ses  maux,  la  petite 
chapelle  de  pierre  que  l’on  voit 
encore  aujourd’hui  au  milieu  de 
l'église  de  Mariazell,  h la  place 
qu'occupait  la  cellule  de  l’ermite. 
— Ceci  se  passait  en  1200,  comme 


le  témoigne  l’inscription  gravée 
au-dessus  de  la  porte  d’entrée  : 
» Anno  domini  MCC  incho'ata  est 
hœc  ecclesia,  gloriosæ  Mariœ  ». 
Depuis  lors,  la  chapelle,  l’égliseet 
le  village  ou  le  bourg  ont  porté  le 
nom  de  Mariazell  ou  de  la  cellule 
de  Marie  ; etchaque  année  l’image 
miraculeuse  a été  adorée  par  en- 
viron 100,000  pèlerins. — De  mai  à 
septembre,  plus  de  80  processions 
se  rendent, à Mariazell  de  divers 
points  des  Etats  autrichiens;  celle 
de  Vienne  y arrive  le  7 juillet, 
celle  de  Gratz,  le  12  août. 

L'église  actuelle  de  Mariazell, 
bâtie,  en  1644,  par  l’abbé  Béné- 
dict  de  St-Lambrecht , sur  une 
colline  appelée  Sandbühel,  a été 
reconstruite  à la  suite  de  l’incen- 
die de  1827,  qui  n'en  avait  laissé 
que  les  murailles.  Les  cloches 
même  avaient  été  fondues.  Elle 
est  entourée  d’un  mur  dans  lequel 
sont  percées  trois  portes  flanquées 
de  deux  statues  de  saints.  La  porte 
principale  donne  sur  la  Gratzer- 
asse,  au  haut  d’un  escalier  élevé 
e plus  de  6 mèt.  Le  grand  por- 
tail de  l’église  s’ouvre  sous  le 
Mittelthurm,  haut  de  82  mèt.  La 
fresque  représente  l’arrivée  du 
prêtre  avec  sa  madone;  le  relief 
en  pierre,  la  victoire  que  Louis  1", 
roi  de  Hongrie,  remporta  sur  les 
Turcs,  en  1363,  après  avoir  adressé 
ses  prières  à la  Vierge  de  Maria- 
zell ; à dr.  est  la  statue  du  mar- 
grave Henri  de  Moravie  ; à g. , la 
statue  du  roi  Louis. — L’église  de 
Mariazell, — la  plus  grande  église 
de  la  Styrie, — a 62  mèt.  de  long, 
20  mèt.  de  large,  30  mèt.  de  haut. 
— Au  milieu  s'élève  la  vieille  cha- 
pelle construite  par  le  margrave 
Henri.  Elle  est  peinte  en  bleu  à 
l’intérieur,  avec  des  étoiles  do- 
rées. L’autel  d’argent  a été  exé- 
cuté en  1727,  k Augsbou’rg,  sur  la 
commande  du  monastère  de  St- 
Lambrecht,  avec  l’argent  retiré  de 
nombreux  ex-voto,  et  26,900  fl. 
qu’y  ajouta  la  princesse  Montécu- 
culli.  La  statue,  en  bois  de  tilleul, 
est  haute  de  46  contim.  La  Vierge, 
assise,  tient  l'enfant  Jésus  sur  ses 
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bras  ; elle  lui  offre  une  poire,  et 
l'enfant  lui  présente  une  pomme. 
I.a  statue  est  peinte  ; l’enfant  Jésus 
a les  cheveux  dorés.  Du  reste,  la 
Vierge  et  l’enfant  Jésus  sont  sur- 
chargés de  vêtements  précieux  et 
de  joyaux. — L’ei-voto  du  prince 
Adam  Schwarzenberg  (200  marcs 
d’argent),  la  lampe,  composée  de 
huit  cœurs  d’argent,  présent  de 
Marie-Thérèse,  la  grille  d’argent 
(400  marcs  d’argent)  et  divers  au- 
tres ornements  se  disputent  les 
regards  étonnés  des  pèlerins. 

Entre  la  chapelle  de  l’image  mi- 
raculeuse et  le  maître-autel  , se 
dresse  une  colonne  de  marbre  sur- 
montée d’une  statue  de  la  sainte 
Vierge,  et  presque  toujours  en- 
tourée de  fidèles  agenouillés. — Le 
maître-autel , en  marbre  noir  et 
rouge,  date  de  1693.  — On  y re- 
marque un  crucifix  d’Ebenholz. 
Le  Curistet  le  Dieu  le  Père,  en  ar- 
gent, pèsent  600  marcs.  L’église 
possède  douze  autels  latéraux.  La 
chaire  est  en  marbre  ; l’orgue  a été 
construit,  en  1737,  par  le  célèbre 
organiste  Summernolzer.  — De 
nombreux  ex-voto  tapissent  les 
murs. 

La  Schatzkammer,  ou  le  trésor, 
qui  forme  une  chapelle , est  trop 
riche  pour  que  nous  puissions  énu- 
mérer ses  merveilles.  Qu’il  nous 
suffise  d'en  signaler  l’existence 
aux  amateurs  de  semblables  cu- 
riosités. 

A l’E.  de  l’église  de  Mariazell  se 
trouve  la  chapelle  zum  heiligen 
Brunnen  ou  de  la  Fontaine  Sainte. 
— L’eau  de  cette  fontaine  opère, 
dit-on,  des  guérisons  miraculeuses. 
— Plus  haut  s’élève  le  Calvarien- 
berg,  d’où  l’on  découvre  une  vue 
étendue.  Au  N.  se  dresse  l’Oets- 
cher.  En  dirigeant  ses  regards  du 
N.  au  S.,  on  voit  la  Gmeinalp,  la 
Rasing,  la  Zellerhütte,  le  Farren- 
boden,  la  Triebein.  Au  S.  s’ou- 
vrent le  Salzathal  et  l’Aschachthal, 
entre  la  Triebein  et  la  Sauwand. 
A l’ouverture  de  la  première  de 
ces  vallées  se  montrent  Rasing 
et  la  chapelle  do  St-Sigismond  ; 
l'Aflenzerstaritze  apparaît  au  fond 


delà  seconde.  A g.  de  la  Sauwand, 
en  se  tournant  du  S.  è l’E.,  puis  au 
N, , on  aperçoit  la  Studeutenalp  et 
la  Hohe  Donion,  puis  la  Burgeralp, 
au  pied  de  laquelle  est  la  Sand- 
üühel. 

On  peut  visiter  dans  les  envi- 
rons de  Mariazell  : 

1“  Le  Holzaufzug  (30  m.).  On  ap- 
pelle ainsi  un  plan  incliné  à l’aide 
duquel  une  machine  fixe,  mue  par 
un  cours  d’eau,  monte  des  voi- 
tures chargées  de  bois  sur  un  pla- 
teau qui  domine  la  Salza  de 
110  mèt. , et  où  conduisent  .565 
marches.  Les  voitures  vides  des- 
cendent pendant  que  les  voitures 
chargées  montent.  Ce  Holzaufzug 
a été  établi  en  1801. 

2®  h’Erlaphsee  ( 1 h.  ).  On  suit  la 
route  de  Vienne,  puis,  avant  d’ar- 
river à Weissenbach  on  tourne  à 

. (O.),  et  l’on  gagne  par  un  petit 

ois  l’Erlaphsee,  joli  lac  qui  est 
longde  1400 mèt. .large  deOOOmèt., 
situé  à 1275  mèt.  . et  dominé,  au 
N. , par  la  triste  et  nue  Gmeinalp. 

.3®  La  Grünau  et  les  cascades  du 
Reh^raben,  entre  la  Triebein,  le 
Rasingberg  et  la  'Zellerhütte. — On 
peut  y aller  en  voiture.  — La 
distance estde  1 h.  30  m. — Derrière 
la  ferme  de  Lippb.iuer  s’ouvre 
la  gorge  du  Rebgrabcn,  dans  La- 
quelle un  torrent  fait  une  char- 
mante cascade.  On  peut  du  Reh- 
graben  gagner,  en  1 h.,  l’Erlaphsee. 

4®  Le  Lasingfall.  On  suit  la  route 
de  Vienne  jusqu'à  la  tablette  qui 
porte  cette  inscription  : Weg  zum 
Wasserfall  {V.  ci-uessous)  ; 

5®  Le  Weichselboden  (V.  ci-des- 
sous). 

6®  La  Burgeralp  ou  la  Gross- 
Hœhe.  — Cette  montagne  s’élève 
à 390  mèt.  au-dessus  de  Mariazell. 
On  en  atteint  le  sommet,  en  1 h.  , 
par  la  chapelle  de  la  Fontaine 
Sainte  et  le  Calvarienberg.  Le  che- 
min est  escarpé  ; mais,  parvenu  au 
oint  culminant,  on  découvre  un 
eau  p.snorama. 

7“  L'Oetacher,  5 h.  env.  >. — De 
Zell  à Mitterbach,  1 h.  30  m.  (F. 

1 A 4 kÜ,  riieiir*. 
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ci-dessous). — De  Mitterbach  'aHa- 
genbauerj  2 h.  30  m. — De  Hagen- 
bauer  au  Spillbichler  ou  Kulnier, 
3 h. — Du  Kuliner  il  la  Riffel  , 1 h. 
30  m. — De  la  Riffel  au  sommet, 
2 11.  45  m. — On  passe  généralement 
la  nuit  au  Kulmer. — Lin  guide  et 
des  provisions  sont  nécessaires 
pour  cette  ascension.  On  peut  re- 
venir par  : (4  h.)  la  Feldwiesalp  ; — 
(1  h.  30  m.  ) la  lieidschu-aig  ; — 
(30  m.)  ie  Buchriegel  ; — (1  h.)  le 
Marmorbruch  ; — (1  li.  30  m.)  l’£r- 
laphsee; — {1  h.)  Mariazell. — L'Oets- 
cher  a prés  de  2000  mèt.  Les  ingé- 
nieurs de  l’état-major  lui  donnent 
6900  pieds;  M.  de  Welden,  5964 
pieds;  Fallon,  6229  pieds;  l’archi- 
duc Rainer,  6155  pieds  ; M.  Veid- 
mann,  6094  pieds. — Du  point  cul- 
minant on  découvre  un  magniiique 
panorama.  Les  sommités  qui  atti- 
rent le  plus  les  regards  sont  : la 
Raxalp  , le  Sclineeberg,  le  Hoch- 
schwab,  les  montagnes  d’Admont, 
les  deux  Priele,  le  Wascheneck, 
le  Traunsiein,  le  Krippenstein,  le 
Ojaidstein  et  le  Dachstein. 

A Eiienerz,  à Ltelzen  et  à Y»  ci* 

dessous  ti  B.  242. 

DE  MARIAZELL  A VIENNE. 

Un  service  de  voitures  piibliqucti  direct  a été 
«iftldi  de  Vienne  i U.ihaiell.  Ces  voilures  parlent 
de  Vienne  deux  ou  trois  fuis  par  seiuaiiie.  Les 
jours  d<!  départ  et  les  prix  varient  souvent.  D'or- 
dinaire on  paye  6 fl.,  C.  M.,  punr  l’aller  et  le 
retour,  et  4 fl.  pourunvova^re simple.  Les  bureaux 
«oui  : h Vienne  d ins  le  Hoihelgel,  aub.  ^itiieeà 
i'AIle  Wiedeu;  à /.ell,  dans  l’auberge  de  l’Adler. 
Eu  allant,  on  passe  p.ir  Mœdiiug,  Aland,  Aiteii- 
marki,  Hainfeld  [où  l'on  couche)  et  Liliciifeld;— ^ 
en  revenant  par  Lilienfeld,  Willielmsburg  (où 
l'on  couche}  et  St-Pœlisn. 

Wcisscnbach  n’est  qu’un  fau- 
bourg  de  Mariazell.  Au  delà  on 
gravit  le  Sebastiansberg,  où  l’on 
trouve  une  chapelle  do  St-Sébas- 
lien,  pour  redescendre  à Mitter- 
bach, V.  de  600  b.,  situé  sur  l'Er- 
laph,  qui  forme  les  limites  de  la 
Styrie  et  de  l’Autriche.  Après  avoir 
ensuite  monté  et  descendu  le 
Knieringel , on  s’élève  sur  le  Jo- 
sephsberg.  dont  le  point  culminant, 
haut  de  1000  mèf.  env. , offre  une 


A VIENNE.— ANNABERG. 

belle  vue.  A la  base  N.  de  cette 
montagne  est  (2  h.  .30  m.  de  Zell) 
le  ham.  de  Wienerhrükel , situé 
dans  la  vallée  de  la  Lasing,  et  d'où 
l’on  peut  aller  visiter  la  cascade 
de  la  Lasing  (1  h.  env.).  Deux  che- 
mins y conduisent.  L’ancien  , le 

f)lus  pittoresque  et  le  plus  long: 
e nouveau,  le  plus  court  et  le 
plus  commode.  La  chute  de  la  La- 
sing est  de  132  mèt.  Malheureuse- 
ment pour  elle  et  pour  les  vrais 
amateurs  , on  peut  la  faire  aug- 
menter de  volume  en  donnant  1 
ou  2 £1.  à un  éclusier. 

Une  route  neuve,  construite  de 
1837  à 1846,  conduit  maintenant  de 
Wienerhrükel  à ïürnitz.  On  n’est 
lus  obligé  de  gravir  le  Joachims- 
erg  et  de  le  redescendre  avant 
de  monter  à 

1 h.  30  m.  (3  mil.  1/4.  de  ’Zell)  An- 
naberg, — {Hdt.  : Post,  en  face  de 
l’église),  v.  de  944  h.  disséminés 
dans  217  fermes.  Il  se  trouve  situé 
sur  le  plateau  du  Scheiblingberg, 
à 910  mèt.  Il  ne  voit  pas  le  soleil 
pendant  trois  mois  entiers  de  l'an- 
née. Son  église,  bâtie  en  1444,  in- 
cendiée en  1659,  a été  rebâtie  de- 
puis. La  tour  est  de  1753.  — En 
allant  d’Annaberg  à TUrnitz  on 
passe  au  Bergbauer,  au  Ktthof , et 
devant  la  belle  chapelle  des  Sept- 
Foniaines  construite,  en  1729,  par 
un  négociant  de  Vienne  nommé 
Wagner,  avec  cette  inscription  : 
Trinket  aile  daraus.  — Toute  cette 
partie  du  trajet  offre* un  grand 
nombre  de  paysages  pittoresques. 

2 mil.  Türnitz  ou  Dümiitz,  — 
(Hdt.  : Past,  mauvais  et  cher),  est 
un  b.  de  1723  h.,  situé  à 421  mèt., 
au  confluentdu  Dürrnitzbacb  et  de 
la  Traisen.  — On  y exploite  des 
carrières  de  marbre,  de  plâtre  et 
de  mine  de  plomb.  On  y fabrique 
des  objets  tournés.  — Son  église, 
consacrée  à St  Martin,  possède 
dans  son  trésor  une  épine  de  la 
couronne  du  Sauveur.  . 

On  traverse  Lehenroth  et  Amsteg, 
et  on  laisse,  à dr.,  Lilienfeld,  entre 
Dürrnitz  et 

2 mil.  Marktl,  b.  de  1300  h-  , si- 
tué à 350  mèt. , dans  la  vallée  de 
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la  Traisen  , et  composé  de  trois 
parties  t'Marktl  (la  partie  N.),  Doer- 
fel  sur  la  rive  g.  de  la  Traisen,  et 
l’abbaye  de  Lilienfeld  sur  la  rive 
dr.  — ’Marktl  possède  un  grand 
nombre  d’établissements  indus- 
triels, mais  il  n’a  rien  d’intéres- 
sant. L’abbaye  au  contraire  mérite 
une  visite. 

L'abbaye  de  l<llienfeld,  ab- 
baye de  cisterciens,  fut  fondée,  en 
1200,  par  le  duc  Léopold  le  Glo- 
rieux ; achevée  en  1230;  suppri- 
mée en  1789  ; rétablie  en  1790;  in- 
cendiée presque  entièrement  en 
1810,  et  reconstruite  depuis. — Ses 
vastes  et  nombreux  bâtiments  se 
trouvent  situés  dans  un  beau  parc 
entouré  de  belles  montagnes,  entre 
lesquelles  on  distingue,  au  S., 
les  parois  nues  de  la  Reisalp  ou 
Hochatp  (1371  mèt.),  dont  on  peut 
faire  l’ascension  en  5 h. — L’église, 
consacrée  h.  la Ste-Vierge, échappa, 
ainsi  que  le  cloître  et  le  dortoir, 
aux  flammes  de  l’incendie  de  1810. 
M ais  elle  a été  construite  et  res- 
taurée k diverses  époques.  Son 
beau  portail  appartient  au  bâti- 
ment primitif.  La  tour  date  de 
1694.  L’intérieur,  surchargé  d'or- 
nements de  marbre  et  de  dorures, 
est  orné  de  tableaux  par  Legrand 
( le  maître-autel),  Altomonte,  Iç 
Kremser  Schmidt  et  Schnorr.  On  y 
remarque  : la  chaire,  l’orgue  et  les 
stalles  sculptées.  Dans  le  sanc- 
tuaire, devant  le  maître-autel,  re- 
pose le  fondateur  de  l’abbaye,  Léo- 
pold le  Glorieux.— Le  cloître,  un 
des  plus  beaux  de  l’Allemagne, 
renferme  le  monument  du  célèbre 
historien  Chrysostôme  Hanthaler 
if  1754). — On  montre  au-ssi  aux 
étrangers  la  maison  du  chapitre, 
le  Durmitorium,  le  Brunnenhall , 
la  bibliothèque,  le  cabinet  d’his- 
toire naturelle,  etc. — Dans  le  ci- 
metière est  enterré  le  poète  La- 
dislas Pyrker , ancien  abbé  de 
Lilienfeld,  mort -archevêque  d’Er- 
lau  en  1847. — Le  jardin  intéressera 
les  amateurs  de  jolies  vues,  d’ar- 
bres et  de  plantes  rares. — Enfin 
on  peut  visiter  encore,  ii  Lilien- 
feld, le  Calvaire,  le  Berghof,  belle 


villa  du  poète  Castelli,  le  Rchritt- 
tüt'e.sers  Bulle  (jardin  avec  glorictte), 
le  Weijertcald,  le  parapluie,  la  cas- 
cade du  Lindenbrunn,  etc. 

[Une  autre  route  conduit  de  Li- 
lienfeld à Mariazell  par  Hohen- 
berg  et  St-Ægyd.  On  suit  jusqu’à 
Amsteg  la  route  de  Dürrnitz,  puis, 
se  dirigeant  au  S.  E. , on  gagne 
(2  mil.)  Hohenberg  par  (1  h.  do 
LiMeaiehi)  Ausserfcihrafeld,  200  h., 
(1  h.)  Innerfahrafeld,  300  h.,  Furt- 
hof  et  la  fabrique  de  MM.  Fis- 
cher. Hohenberg  { 1 h.  d’Inner- 
fahrafeld)  est  un  bourg  de  350  h.  , 
agréablement  situé  sur  Vunechlc 
Traisen,  et  dominé  par  les  ruines 
d’un  vieux  château.  Continuant  à 
remonter  l'unechto  Traisen  , on 
atteint,  en  2 h.,  St-Ægyd,  bourg 
de  800  h.  , où  la  maison  Antoine 
Fischer  possède  d'importantes  fa- 
briques de  limes,  de  fil  de  fer, 
d’acier,  de  fer,  etc. , qui  occupent 
env.  600  ouvriers.  — Au  delà  on 
monte,  par  des  bois  et  des  prairies, 
au  Knollenhah,  plateau  dominé,  au 
S. , par  le  Gœller,  au  N. , par  le 
Traisengebirge,  et  d’où  l’on  re- 
descend par  un  passage  pitto- 
resque (les  frontières  de  l’Autriche 
et  de  la  Styrie)  dans  la  vallée  do 
la  Salza,  appelée  im  Terz  en  cet 
endroit , parce  que  le  Terzbach  , 
qui  descend  du  versant  S.  du  Hohe 
Gœller,  s’y  jette  dans  la  Salza.  Im 
Terz  est  a 2 h.  de  St-Ægvd  et  à 
3 h.  de  Mariazell  par  le  Hallthal.J 

Deux  routes  conduisent  de 
Marklt  ou  de  Lilienfeld  à Vienne. 

La  première  descend,  au  N.,  la 
vallée  de  la  Traisen  par  Traisen, 
Rothau,  Wilhelmsburg  et  St-Geor- 
gen,  à 

3 mil.  St-Pœlten,  où  elle  rejoint 
la  R.  221,  de  Salzburg  à Linz. 

8 mil.  3/4.  do  St-Pœlten  à Vienne 
(F.  R.  221). 

La  seconde' foute,  beaucoup  plus 
pittoresque  et  plus  intéressante, 
quitte  la  première  à (I  h.)  Traisen 
pour  prendre  la  direction  do  l’E. , 
et  gagner,  par  Wiesenfeld  et  (1  h.) 
St-Fei'L  b.  de  1498  h. , 


\ 
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1 h.  30  ni.,  2 mil.  3/4.  deLilien- 
feld,  Hainfeldj  — (Bonne  aub.),  b. 
de  1364  h.  , situé  sur  le  Gelsen- 
bach,  que  forment  le  Ramsauer- 
bach  et  le  Friedbacb.  Son  église 
de  St-André  est  fort  ancienne.  Ses 
aciéries  sont  renommées. 

2 h.  Kaumberg, — (Bonne  aub.),  b. 
de  350  h.  On  passe  à Domau  (jolie 
église),  entre  Kaumberg  et 

2 h.  Altenmarkt,  b.  de  240  h. , au 
delà  duquel,  près  de  Hafnerberg, 
on  laisse  à dr.  une  route  condui- 
sant par  Poltenstein  à Leobesdorf 
(K.  R.  242). 

1 h.  Hafnerberg,  v.  au  delà  du- 
quel on  gravit  la  montagne  de  ce 
nom,  dominée  par  une  église  de 
pèlerinage, qui,  construite  en  1729, 
a été  restaurée  récemment.  On 
traverse  Nœslach,Gras.iel  et  Grois- 
bach  avant  do  redescendre  à 

2 b.  30  m.  Aland,  v.  où  la  route 
se  bifurque.  Un  bras,  celui  du  S.E., 
conduit  à Baden  (y.  R.  224)  ; l’autre 
mène  à Vienne  par  : — (2  h.)  Heili- 
genkreuz  : — (2  b.)  Gaden  ; — (3  b.) 
Mœdling  et  (2  mil.)  Vienne.  (F. 
pour  la  description  de  ces  der- 
nières localités  la  R.  224,  Environs 
de  Vienne.) 

DE  LIBTZEN  A MARIAZELf.. 

Par  Admont,  Hiefelau 
et  WiLDALPEN. 

De  Lielien  à lliefelan  par  Admont. 

La  route  de  Lietzen  à Hiefelau 
descend  la  vallée  de  l’Enns  aans 
la  direction  de  l’E.,  sur  la  rive  g. 
On  atteint  en  1 b.  Reithal,  v.  de 
1.50  h.,  situé  en  face  de  l'auberge 
de  Selzthal.  1 b.  plus  loin  on  laisse 
Ardnitig  à g.,  et  1 h.  au  delà  d’Ard- 
ning  on  passe  devan  t lUaria-Kuîm, 
célèbre  église  de  pèlerinage,  si- 
tuée sur  le  Frauenberg.  Le  v.  du 
même  nom  compte  700  b. 

1 b.  (2  mil.  1/2.  de  Lietzen)  Ad- 
mont, — (Hét.  : Bræuhaus),  est  un 
b.  de  300  h.,  situé  à 608  mèt.  sur  la 
rive  dr.  de  l’Enns  ; ainsi  appelé, 
parce.qu’il  est  entouré  de  monta- 
gnes >ad  montes).  A l’E.  le  groupe  du 
Hocbtbor  (S.)  domine  l’entrée  du 
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Gesa;use,  en  faee  du  Buebstein 
(N.)  ; au  N.  E.  se  dressent  les  es- 
carpements boisés  de  la  Buebau  et 
de  Weng,  dominés  par  le  Gruben- 
stein  ; au  N.  le  Natterriegel,  le  Bæ- 
renkabr,  le  Hexenlburm,  le  Schei- 
blingstein  et  le  Pyrgas  s’élèvent 
au-dessus  du  Plœscbberg  et  du 
Leicbenberg;  au  N.  O.  le  Stoder- 
gebirge  attire  surtout  l’attention  ; 
enfin,  en  portant  ses  regards  du 
N.  O.  au  S.  et  au  S.  E.,  on  remar- 
que tour  à tour  le  Dietmannsberg, 
le  Dürrenscbœberl,  le  Klosterko- 
gel,  le  Sparafeld,  le  Kaibling  et  les 
Sebarten.  La  plus  haute  de  ces 
montagnes,  le  Pyrgas,  a 2200  mèt. 

Admont  doit  son  origine  à une 
abbaye  de  bénédictins,  qui  y fut  fon- 
dée au  xi'  siècle,  et  qui  possède 
actuellement  tout  le  pays  environ- 
nant. Cette  abbaye,  rebâtie  à di- 
verses reprises  de  1622  à 1787,  est 
restée  inachevée.  Les  côtés  E.  et 
N.  sont  seuls  terminés. Telle  qu’elle 
est,  elle  contient  6 cours  et  plus  de 
300  appartements.  On  y remarque 
surtout  ; la  bibliothèque,  bâtie  de 
1774  à 1781  (20,000  volumes,  800  irr- 
cunables,  1000  manuscrits,  plafond 
d’Altomonte , sculptures  en  bois 
de  Staml)  ; — la  collection  d’histoire 
naturelle  avec  une  sculpture  allé- 
gorique de  Staml  ; — le  cabinet  de 
fhysigue  ; — la  salle  verte  avec  des 
portraits  de  Kupelzky,  etc.,  etc. 
L'église,  bâtie  en  1627,  contient  des 
tableaux  de  Bock,  d’Altomonte,  de 
Bacbmann,  do  Reslstein  et  de  Ver- 
beck,  et  de  belles  sculptures  de 
Staml,  artiste  qui  vécut  et  mourut 
(1769)  dans  l’aboaye,  entre  autres  : 
l'adoration  des  bergers,  les  statues 
de  Saint.Tosepb  et  de  Sainte  Anne, 
un  crucifix  sur  le  premier  autel  à 
dr.,  15  petits  médaillons  en  bas- 
reliefs,  les  stalles  du  chœur  et  les 
boiseries  derrière  le  grand  orgue. 
Cet  orgue  est  un  chef-d’œuvre  de 
Christmann  ( 1780-1785  ).  L’orga- 
niste actuel,  Fr.  Draunbauer,  jouit 
d’une  réputation  méritée.  Dans 
une  chapelle  latérale  repose  l’ar- 
chevéque  Gebhard,  le  fondateurde 
l’abbaye.  — Les  jardins  méritent 
aussi  une  visite.  On  y remarque 
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surtout  une  belle  allée  de  pinus 
cembra. 

M.  Weidmann  recommande  les 
deux  promenades  suivantes  aux 
touristes  qui  visiteraient  Admont  : 
l’une  au  N.,  l’autre  au  S.  Après 
avoir  traversé  le  pont  de  l’Enns, 
on  remonte  au  N.  l’Ksslingbacb, 
qui  descend  d’une  vallée  pittores- 
que et  que  dominent  les  rochers 
sauvages  du  Bærenkahr,  du  Hoch- 
thurm,  du  Scheiblingstein  et  du 
Pyrgas.  On  voit  dans  cette  vallée 
les  V.  d’L'nter  et  Ober  Hall,  700  h., 
puis  la  Miihlau  (2  h.L  Là  elle  se 
termine  au  pied  des  hautes  parois 
des  montagnes  mentionnées  ci- 
dessus. — Au  S.  on  peut  monter  en 
2 h.  sur  la  Kaiserau,  plateau  haut 
de  1310  mèt.  et  où  l’on  trouve  un 
château,  bâti  au  pied  du  Kalbling 
par  l’abbé  Matthias  Ofner  von 
Grund,  de  1760  à 176.5,  près  d’une 
métairie.  Les  hauteurs  voisines 
sont  couvertes  d'excellents  pâtu- 
rages et  de  nombreux  chalets.  De 
la  Kaiserau  on  peut  gagner  en  2 b. 
soit  Tricben  , soit  Rottenmann 
(F.  R.  218).  On  monte  en  3 h.  onv. 
au  Kalbling,  1855  mèt.,  à dr.  d’un 
col,  qu’on  atteint  en  1 h.  30  m.  et 
en  4 h.  env.,au  Sparafeld'HOimèi.), 
à g.  du  même  col.  L’ascension  du 
Sparafeld  est  difficile. 

A 45  m.  au  S.  O.  d’ Admont  s’élève 
le  château  Raelhelstein , d’où  l’on 
découvre  une  belle  vue. 

6 h.  sont  nécessaires  pour  faire 
au  N.  l’ascension  du  Natterrieqcl 
(2022  mèt.)  soit  par  la  Grabneralp  et 
le  Grabnerthœrl.  soit  par  la  Moser- 
alp  ; la  Reisen  et  la  Schneide,  qu’il 
faut  franchir  avant  d’atteindre  le 
sommet,  sont  deux  passages  diffi- 
ciles et  môme  dangereux. 

Trois  chemins  différents  condui- 
sent d’Admont  à Hiefelau.  On  peut 
y aller  : 

1»  par  .Tohnsbach  et  Radmær  : 
— 45  rn.,  Heindl; — 1 h.  30  m.,  jonc- 
tion du  .Tohnsbach  et  de  l’Enns  , — 
1 h.  30  m.,  Johnsba^h,  v.  de  30  mai- 
sons, situé  à 717  mèt.  dans  un  val- 
lon entouré  de  hautes  montagnes, 
parmi  lesquelles  on  distingue  le 
Jiochthor,  haut  de  2235  mt  t.  ; — 2 h . 


.30  m., col  de  la  A^’euîiurgolp,  haut  de 
1356  mèt.  ; — 1 h.  30  m.,Radmasr  am 
Hasel,  paroisse  de  1000  h.,  (avec 
Radmær  an  der  Stuben),  située  à 
741  mèt.  ; — 1 h.,  Radmær  an  der 
Slnben,  situé  à 670  mèt. , et  où  l’em- 
pereur Ferdinand  II,  duc  de  Sty- 
rie  , se  fit  bâtir  un  château  ae 
chasse,  devenu  le  Gewerkschafts- 
ebœude.  Entre  les  deux  parties 
e cette  môme  paroisse  la  vallée  se 
bifurque.  Le  bras  que  l’on  suit  est 
arrose  par  le  H aseloach.  De  l’autre 
bras  descend  le  Finsterbach.  De 
Radmær  on  peut  faire  en  5 h.  l’as- 
cension du  HOHE  ZKYRES-KAMPEI.  , 

haut  de  2077  mèt.  Un  chemin  de 
montagnes  conduit  en  3 h.  au  S., 
par  l’Archneralp  et  le  Hoellthal,à 
Kalwang(F.R.  218'i.On  compteSh. 
par  une  bonne  route  de  Radmær  à 
Hiefelau.  Total  : 11  h.  45  m.  Avant 
de  rejoindre  la  route  d’Eisenerz  à 
Hiefelau  (F.  R.  219),  on  passe  dans 
un  défilé,  appelé  zunschen  den 
Mæuern,  1 h.  de  Hiefelau; 

2“  par  Weng  et  St-Gallen  : — 1 h., 
Weng; — 4 h.,St-Gal!en,  b.de300  h., 
(qui  sont  occupés  pour  laplupartdo 
la  fabrication  ou  de  l’exploitation 
du  fer),  et  dominé  à l’E.  par  le  châ- 
teau Gallenstein,  bâti  en  1200.  En 
allant  de  VVeng  à St-Gallen  on  dé- 
couvre, près  du  point  culminant  du 
passage,  de  belles  vues  sur  la  val- 
lée de  l’Enns.  On  traverse  ensuite 
la  BucAau,  en  ayant  à dr.  le  Ilohe 
Buchstein,  dont  la  hauteur  atteint 
2180  mèt.  De  St-Gallen  on  peut 
aller  rejoindre,  par  une  route  do 
voitures,  àAltenmarkt,  la  R.  219, 
ou  gagner  par  un  chemin  préfé- 
rable pour  les  piétons,  et  qui  des- 
cend le  Tamischbachthal  (2  h.), 
Reifling  (T’'.  R.  219),  situé  à2  h.  de 
Heifelau  (F.  R.  219)  ; 

3®  par  le  Pass  Gesæuse.  Cette 
route , actuellement  praticable 
pour  les  voitures,  est  la  plus  courte 
etla  plus  intéressante  Elle  descend 
la  vallée  de  l’Enns,  qui  se  trouve 
resserrée  entre  des  montagnes  es- 
carpées, boisées  à leur  base,  et 
dominées  par  de  hautes  chaînes 
calcaires.  Ce  défilé  s’appelle  le 
Posa  Cle»Kn«e.  Il  doit  son  nom 
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(Gæsause  veut  dire  bourdonne- 
ment) au  bruit  qu’y  fait  incessam- 
ment la  rivière  en  se  brisant  contre 
les  rochers  qui  obstruentson  cours. 
De  distance  en  distance  des  gorges 
ittoresques  s’ouvrent  à dr.  et  à g. 
elle  du  Jobnsbacb,  par  laquelle 
un  chemin  conduit  à Radmœr  (F. 
ci-dessus)  offre  surtout  un  aspect 
imposant.  Le  Pass  Gesæuse  n’a  pas 
moins  de  5 h.  de  long.  Sur  cette 
distance  l’Enns  descend  de  200  met. 
env.  A dr.  (S.)  s’élèvent  le  Hoch- 
thor,  le  Luegauer  et  le  Kampel  ; à 
g.  (N.)  le  Buchstein,  la  Teufels- 
mauer,  et  le  Damischbachthurm. 
Le  défilé  proprement  dit  ne  s’ouvre 
qu’au Hejnvdlfcauer.àlh.  d’Admont. 

3 mil.  1/2.  Hiefelau  (F.  R.  219). 

De  HiefeUn  a Mariaiell,  par  Wildalpen. 

Deux  chemins  conduisent  de 
Hiefelau  à Palfau  auf  der  Lend. 
L’un,  praticable  en  voiture  , des- 
cend a Reifling(F.  R.  210)  et  re- 
monte la  vallée  de  laSalza;  l’autre, 
■praticable  seulement  pour  les  pié- 
tons, s’élève  près  de  Lainbach  sur 
les  hauteurs  de  Oams,  d’où  l’on 
découvre  de  belles  vues,  pour  re- 
descendre dans  la  vallée  de  la 
Salza,  à 1 h.  15  m.  de  Palfau. 
M.  Weidmann  assure  que  ce  che- 
min de  piétons  est  plus  court  de 
3 h.  que  la  route  de  voitures.  De 
Heifelau  on  remonte  la  vallée  de 
la  Salza,  — vallée  formée  par  des 
montagnes  de  grès  et  de  poudin- 
ues,  auxquelles  les  eaux  ont 
onné  des  formes  singulières  , — 
jusqu’,!  (8  h.  de  Hiefelau  , — 4 h. 
Aub.  an  der  Wacht,  4 h. Wildalpen), 
1%'lldalpen) — (aub.  assez  bonne 
chez  Sckachner),  par.  de  1000  h., 
aux  maisons  disséminées, à 588  mèt. 
Ce  v.  n’existait  pas  au  xvi*  siècle. 
Il  doit  son  origine  à des  forges 
qu’établirent  en  ce  lieu,  en  1624, 
les  seigneurs  de  Waikersdorf  et  de 
Mayer.  Son  église  de  St-Barbara 
ne  date  q^ue  de  1730.  Le  torrent  qui 
descend  des  montagnes  y fait  tour- 
ner les  roues  de  ses  nombreuses 
forges.  Des  bancs  de  repos  ont  été 
établis  dans  les  endroits  qui  offrent 


les  plus  beaux  points  de  vue.  On 
peut  aller  visiter  dans  les  envi- 
rons : la  gorge  sauvage  qui  conduit 
au  S.  à Siebensee  ; Hœllenmeis- 
ter,  etc. 

Un  chemin  de  montagnes  mène 
en  8 ou  9 h.  de  Wildalpen  à Eise- 
nerz  (F.  R.  219)  par  le  Schreier, 
l'Eisenerzhœhe,  1460  mèt.,  la  Sceau, 
le  Leopoldsteinersee  et  Leopolds- 
tein. 

On  compte  3 ou  4 h.  de  marche 
de  Wildalpen  à Weichselboden, — 
(aub.  chez  Schrann).  La  route  qui 
remonte  -toujours  la  vallée  de  la 
Salza  offre  un  grand  nombre  de 
paysages  pittoresques.  En  certains 
endroits  elle  a dû  être  taillée  dans 
le  roc.  Le  passage  le  plus  étroit 
est  fermé  par  une  écluse,  remar- 
quable pour  la  solidité  de  sa  con- 
struction. 

Les  montagnes  qui  entourent 
Weichselboden  abondent  en  gi- 
bier. On  peut  aller  visiter  k 45  m. 
au  S.  le  HœVboden,  dans  lequel 
l’archiduc  Jean  a fait  construire  un 
rendez-vous  ou  château  de  chasse. 
Cette  vallée  boisée  est  dominée 
par  les  rochers  de  l'ünter  et  de 
l'Ober  Ring.  On  monte  en  1 h.  à 
l’Unter  Ring,  en  2h.  àl’OberRing. 
Nulle  part  dans  toutes  les  Alpes  de 
la  Suisse,  du  Tyrol,  de  laCarinthie, 
de  la  Styrie,  les  chamois  ne  sont 
plus  nombreux.  Certaines  battues 
en  réunissent  souvent  de  50  à 100 
dans  un  cercle  qui  se  rétrécit  sans 
cesse.  Le  coq  de  bruyère  {letrao 
tetrUc),  en  allemand  schildhalrij  en 
anglais  llackcock,  y est  aussi  très- 
commun.  Du  reste,  nul  ne  peut 
chasser  dans  ces  montagnes  sans 
une  permission  spéciale.  L’Ober 
Ring  est  formé  par  les  parois  du 
Hœllenkæmp  et  de  la  Ringwand. 
A l’entrée  s’élève  une  éminence 
azonnée  qui  se  relie  au  Hœllen- 
æmp  et  au  Wasach.  On  y jouit 
d’une  belle  vue.  Au-dessus  de  la 
Boesinauer  se  dresse  la  Hoch- 
wejchsel,  la  Gamsweg,  la  Wasser- 
fallschlucht  ; le  Hœïleukæmp  et 
le  Wasach  se  disputent  aussi  l’at- 
tention. Des  montagnards  exercés 
peuvent  de  l’Ober  Ring  monter 
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fiar  la  Wasserfallschlucht  ou  par 
a Grilne  Lohn  derrière  le  Hoch- 
weichsel,  ou  par  le  Wasach  sur  le 
Hœllenkæmp. 

Deux  chemins  ou  sentiers  con- 
duisent de  Weichselboden  au 
Hochschwab,  sans  compter  celui 
du  Hœllenboden.  M.  Weidmann 
les  indique  ainsi  : 

1“  2 h.,  Gnchœder,  ham.  de  80  h., 
au  pied  du  Hochschwab; — 1 h. 
30  m. , le  Kaltenbrunner-Boden  ; — 
1 h.,  Antenkahr  ; — 2 h.,  parla£Toc/i- 
alm,  sur  le  Goldstein; — 2 h.,  parla 
Hochwart  au  Hochschwab  (F.  ci- 
dessus). 

2“  En  2 ou  3 h.,  par  leMiessattel 
aux  Edlahiilten  ; — en  3 ou  4 h.,  par 
les  Siebenbrunnen  au  sommet. 

Weichselboden  està6ou7h.  de 
Mariazell.La  route, toujours  prati- 
cable pour  les  voitures  légères  du 
pays,  suit  la  rive  dr.  de  la  Salza, 
au-dessus  de  laquelle  elle  s’élève 
à une  grande  hauteur.  Elle  offre 
de  beaux  points  de  vue.  On  passe 
à (4  h.)  Gereuth  avant  d’atteindre 
{2  h.)  le  Gusswerk  (bonne  auberge), 
— F.  ci-dessus  , — qui  est  îi  1 h. 
30  m.  de  Mariazell. 


ROUTE  224. 

VIENNE  ET  SES  ENVIRONS. 

RKNSEIGNEMENT.S  GÉNÉRAUX. 

PASSE-roRTS  et  OCTROI.  Jusqu’en 

1809  Vienne  a eu  une  double  en- 
ceinte , l’enceinte  intérieure  et 
l’enceinte  extérieure.  La  première 
a été  détruite  depuis  1809,  mais  la 
seconde  existe  encore.  Construite 
en  1704  pour  mettre  la  ville  à l’abri 
d’un  coup  de  main  des  Hongrois, 
elle  se  compose  d’un  mur  et  d’un 
fossé.  On  l’entretient  avec  soin , 
non  comme  moyen  de  défense, 
mais  parce  qu’elle  facilite  singu- 
lièrement la  perception  des  impôts 
indirects , appelés  Octrois.  Quand 
un  étranger  arrive  à Vienne  soit 
par  les  portes  et  les  barrières  de 
cette  enceinte  (Ltnten),  soit  par  les 
débarcadères  des  chemins  de  fer, 

ALL.  DD  .s. 


on  lui  demande,  comme  à Paris, 
s’il  n’a  rien  de  sujet  aux  droits,  et 
souvent  même  on  visite  son  ba- 
gage. En  outre,  on  lui  demande 
son  passe-port,  qui  lui  est  rendu 
ou  qui  est  envoyé  à la  police.  En 
tout  cas,  il  doit  avoir  le  soin  de  le 
faire  viser  avant  son  départ. 

HÔTELS.  Dans  la  ville  : Hôtel 
MuTisch  (cher),  Kærnthner  St., 
n°  1045;  — Erzherzog  Cari,  Kærn- 
thner St.,  no  968: — WilderMann, 
KærnthnerSt.  n®  942; — HôtelMeissl, 
Kærnthner  St.,  n®  1046;  — Kaiserin 
von  Œsterreich,  Weihburg  Gasse, 
n»  906; — Stadt  Frankfurt  (bon), 
Seiler  Gasse,  n®  1068  ; — Rœmischer 
Kaiser^  Renn  Gasse,  n®  138;  — 
MatschakerhofjSeiler  Gasse, n®  1091; 
— Stadt  London,  Aller  Fleisch- 
markt,  n®  684; — Gngarische  Krone, 
Himmelpfort  Gasse,  n®  961  ; — Drei- 
faltigkeit  , Juden  Gasse  , n®  497  ; — 
Goldene  Ente , Grosse  Schulen 
Gasse,  n®822; — IFetsserVFoIf,  Alter 
Fleischmarkt,  n®  694; — ces  deux 
derniers  sont  de  seconde  classe. 
— Dans  les  faubourgs  : Goldenes 
Lamm  , Leopoldstadt , Prater  St., 
n®  581;  — Weisses  Ross,  Leopold- 
stadt , Tabor  St.,  n°  321  ; — National 
Gasthof,  Leopoldstadt,  Tabor  St., 
n*  326; — Schwarzer  Adler,  Leopold- 
stadt, Tabor  St.,  n®  316  ; — Œsterrei- 
chische  Kaiserkrone,  Leopoldstadt , 
Grosse  Fuhrmanns  Gasse;  — Drei- 
Kronen,  Wieden  , Alte  Vieden 
Haupt-Strasse,  n®  21  ; — Goldenes 
Latnm,Wieden,AlteVieden,  Haupt- 
Strasse,  n®  24  ; — Stadt  Triest,  Wie- 
den, même  rue,  n®  8,  etc. 

On  paye:  — dans  la  ville  ; une 
chambre,  de  1 à 4 fl.  par  jour;  la 
bougie, 20  kr.  pour  huit  jours  quand 
on  ne  l’allume  que  pour  se  cou- 
cher ; le  café,  env.  20 Tkr.  ; — dans  les 
faubourgs  : tout  est  un  quart  meil- 
leur marché. 

N.  B.  Il  vaut  mieux , malgré 
cette  différence  de  prix,  se  loger 
dans  la  ville  que  dans  les  fau- 
bourgs : on  y gagne  beaucoup  de 
temps  et  même  un  peu  d’argent; 
car,  se  trouvant  placé  au  centre  de 
toutes  les  curiosités  que  l’on  peut 
désirer  voir,  on  a de  moins  longues 
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courses  à faire  et  on  est  moins  sou- 
vent obligé  de  prendre  des  voitures. 
En  général,  on  fera  bien,  lorsqu’on 
se  proposera  de  séjourner  plusieurs 
semaines  à Vienne,  de  demander 
sa  note  (Recimung)  le  lendemain  ou 
le  surlendemain  de  son  arrivée, 
afin  d'être  fixé  à l’avance  sur  le 
prix  de  la  chambre  que  l’on  oc- 
cupe et  de  le  débattre  s’il  y a lieu. 

A Vienne  on  n'est  pas  obligé,  en 
quelque  sorte  , comme  sur  les 
bords  du  Rhin  ou  dans  d’autres 
villes  de  l’Allemagne,  de  prendre 
ses  repas  à l’hétel  où  l'on  est  logé. 
Une  tasse  de  café  coûte  moitié 
moins  cher  au  café,  et  on  a de  plus 
l'avantage  d’y  lire  les  journaux. On 
dîne  h la  carte  : soit  à son  hôtel, 
soit  dans  un  restaurant.  A Vienne, 
comme  dans  la  plupart  des  autres 
villes  de  l’Autriche  , les  tables 
d’hôte  sont  presque  inconnues. 
Dans  les  hôtels  de  première  classe 
les  pourboires  sont  ainsi  réglés  : — 
pour  le  portier  et  le  service  de  la 
chambre,  18  kr.  par  jour,  1 fl.  1/2 
par  semaine  ; pour  le  décrotteur, 
de  3 à 6 kr.  ; pour  chaque  commis- 
sion, de  10  à 12  kr.;  pour  le  com- 
missionnaire qui  a retiré  le  passe- 
port de  la  police  , 20  kr.  ; pour  le 
transport  des  bagagesde  la  voiture 
dans  la  chambre,  et  vice  versa, 
de  10  à 20  kr.,  selon  le  nombre  et 
le  poids  des  colis. 

N.  B.  On  donne  quelques  kreu- 
zers  de  gratification  au  Tischkellner, 
le  garçon  qui  sert  à table,  en  sol- 
dant Vaddition  de  chaque  repas. 
C’est  un  usage  général  a Vienne. 

Si  l’on  a l’intention  de  faire  un 
long  séjour  k Vienne,  on  trouve 
une  assez  grande  économie  à se 
loger  dans  une  maison  meublée. 
Une  chambre  convenable  coûte 
par  mois  de  8 à 10  fl.  dans  les 
faubourgs,  de  12  k 15  fl.  dans  la 
ville  et  dans  le  faubourg  de  Leo- 
oldstadt  ; de  plus  on  a de  2 k 4 fl. 

payer  pour  le  service.  Quand  on 
veut  se  débarrasser  d’une  chambre 
meublée,  il  faut  avoir  soin  de  don- 
ner congé  14  jours  k l’avance. 
Chaque  maison  qui  est  habitée  par 
plusieurs  familles  a un  concierge 


appelé  Hammeister,  Ce  concierge 
ferme  la  porte  k 10  h.  Si  l'on 
rentre  après  10  h.,  on  doit  lui  don- 
ner une  gratification  de  3 kr.  Cet 
impôt  n’est  pas  exigible  dans  les 
hôtels. 

Restaurants  (Gaslhxnser  \ — On 
compte  k Vienne  plus  de  1200 
établissements  appelés  Restaura- 
tionen,  Gasthseuser,  Wirthhæxiser  ou 
Bierhæuser , dans  lesquels  on  peut 
dîner  et  souper  k la  carte.  — Les 
indications  suivantes  devront  être 
plus  que  suffisantes  pour  les  étran- 
gers. — Dans  la  ville  : Gaslhaus 
und  Restauration  zum  Jægerhom  , 
Dorotheer  Gasse,  n*  1106  ( table 
d'hôte  k 35  kr.  etk  1 fl.)  ; — Restau- 
ration des  Hernn  J.  Streitberger, 
Bischof  Gasse,  n®  638  (table  d’hôte 
k 36  kr.  et  k 1 fl.)  ; — franzœsische 
Restauration  Prévôt,  Herrn  Gasse, 
n°  251  ; — Gasthaus  zum  heiligen 
Geist , Bürger  Spital  , n®  1100; 

— zur  Schnecke,  St.  Petersplatz, 
n®  612;  — zum  rothen  Igel , Wild- 
pretmarkt,  n'  550;  — zur  Goldenen 
Kugel.  Hof,  n®  340  ; — zum  Steindl, 
Steindl  Gasse,  n®  429  ; — Reisenleit- 
ncr,  Schlosser  Gasse,  n®  599,  etc. 

— Dans  les  faubourgs  : Gasthaus 
und  Restauration  zum  Sperl,  Leo- 
poldstadt  , Sperl  Gasse,  n®  240  ; 

— zum  Fischtrühel,  Leopoldstadt, 
an  der  Donau,  n®  10;  — zum  grünen 
Thor,  St  Ulrich,  Rofrano  Gasse, 
n®  78  ; — tm  blauen  Freihatcse,  Laim- 

rube,  Roth  Gasse,  n®  7;  — zu  den 
rei  Sternen,  Alservorstadt,  Wæh- 
ringer  Gasse,  n“  273,  etc. 

Dans  tous  ces  établissements  on 
eut  se  faire  servir  du  vin  ou  de  la 
1ère  k son  choix. — Le  pourboire 
au  garçon  est  un  usage  général. 

N.  B.  On  dîne  fort  bien  dans  la 
plupart  des  hôtels  mentionnés  ci- 
dessus.  Mais  la  Kaiserin  von  (Ester- 
reich,  le  Goïdenes  Lamm,  la  Stadt 
Frankfurt,  l'hôtel  Meissl  et  le 
weisses  Ross  doivent  être  rangés 
parmi  les  meilleurs  restaurants  de 
Vienne. 

Les  Bierhamser  les  plus  fréquen- 
tés sont  : zum  Goldenen  Anker,  Grü- 
nanger  Gasse,  n®  838; — sur  Stadt 
Âmberg  , Himmelpfort  Gasse  , 
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n®965  , — sur  Stadt  Prag,  Wollzeile, 
n”  775  ; — sur  Eiche,  Brandstatt, 
n"  631  ; — sur  grossen  Tabaltspfexfe, 
Traltnerhof,  Goldschmid  Gasse, 
n“  618;— su  den  drei  Raben,  Raben 
et  Roth  Gasse,  n»  645  ; — sut»  Loth- 
ringer,  Kohlmarkt,  ii“  254;  — sum 
Blumenstock,  WaJl  Gasse,  n®  930; 

— Comaedien  Bierhaus  , Comœdien 
Gasse,  n“  1041,  etc. 

Non  ■ seulement  on  boit  de  la 
bonne  bière  (celle  de  Hallein  est 
la  meilleure)  dans  les  Bierhæuser, 
mais  on  peut  y manger  à la  carte. 

Cafhs.  — Les  cafés  de  Vienne 
sont  généralement  décorés  avec 
luxe  et  bien  tenus. — On  y prend  : 
du  café  (8  kr.  la  tasse,  — avec  du 
lait,  on  l'appelle  mélangé;  avec  plus 
de  café  que  de  lait,  capuziner,  — • 1 
kr.  au  garçon),  des  liqueurs,  de  la 
limonade,  des  glaces,  etc.,  mais  on 
ne  peuts'y  faire  servir  ni  du  vin,  ni 
de  la  bière,  ni  de  la  viande. — On  y 
joue  au  billard  . aux  échecs  , aux 
dominos,  aux  dames,  aux  jeux  de 
carte  autorisés.  Lès  jeux  de  ha- 
sard y sont  interdits. — Pendant  le 
carnaval  ils  restent  ouverts  jus- 
qu'à 4 h.  du  matin. — On  en  compte 
plus  de  100  dans  l'enceinte  de  la 
ville  et  des  faubourgs.  Les  plus  élé- 

ants  et  les  plus  fréquentés  sont  , 

ans  la  ville  : — Bogner , Singer 
St.  , n»  849;  — Brandslætter,  Tuch- 
laub,  n"  435  ; — J.  B.  Corty,  Kærnth- 
ner  St.  , n®  1019;  — Daum  , Anna, 
Kohlmarkt,  n®  278  (le  café  des  Offi- 
ciers);— Ferstler,  Planken  Gasse,  n» 
1063; — Fuchs,  Alter  Fleischmarkt, 
n®*  689,  693  (le  café  des  Grecs); 

— Grandjean , Dorotheer  Gasse  , 
n®  1106; — Griinhoh  (café  français), 
Stephansplatz,  no  628  (au  1”  étage 
il  y a un  salon  élégant  pour  les 
dames)  ; — Heydner,  am  Graben  im 
Trattnerhofe,  n»  618;  — Hembsch, 
Weihburg  Gasse,  n®  915;— Lerim- 
frost,  Neuer  Markt,  n®  1060  (le  café 
des  peintres  et  des  artistes);  — 
Heydner,  Kærnthner  St. , n®  1076 
(le  café  des  joueurs  d'échecs)  ; — 
Lcnc,  Bauernmarkt,  n®  549  (le  café 
des  Slaves,  surtout  des  Slaves  mé- 
ridionaux); — Sagorz  , Himmel- 
pfort  Gasse,  n®  965; — Malzl,  hétel 


Meissl  ; — Wedl,  Spitalplatz  , près 
du  théâtre  de  Carinthie  , n®  1100 
(le  café  des  auteurs  dramatiques, 
des  journalistes,  des  acteurs,  des 
artistes,  des  danseurs,  etc.  ).  — 
Dans  les  faubourgs  : Fetser;  — 
Mosee  ; — Thielen;  — Stierbœck; 
— Krenzinger  ; — Leysser  ; — Plank; 
— Waïlauer; — Prasch;  — Zimerl  ; — 
Bujatti  ; — Fcederl;  — Gabesam  ; 
— Schiceiger  ; — Rohr  ; — BilUsauer; 
— Hagen  ; — Lœfflad  ; — Bogner,  etc. 

ZucEERBÆCKER  ( boulangcrs-pâ- 
tissiers)  : Dehne; — Fuchs; — Gerst- 
ner  ; — Helf  ; — H offory  ; — Holl;  — 
JedlUzka;  — Kriegler;  — Okher  ; — 
Sitler. 

Omnibus.  — Une  place  dans  un 
omnibus,  pour  aller  des  débarca- 
dères des  chemins  de  fer  dans  la 
ville,  et  vice  versd,  coûte  6 kr. 
(10  kr.  si  l'on  va  du  Nordbahnhof 
au  faubourg  Wieden  ou  à Maria- 
hilf).  — On  paye  en  outre  ; 1 kr. 
pour  chaque  colis  que  l'on  ne  peut 
as' prendre  avec  soi  dans  l'omni- 
us,  et  dont  le  poids  ne  dépasse 
pas  25  livres;  3 kr.  pour  chaque 
colis  dont  le  poids  varie  de  25  à 
50  livres. — Les  colis  plus  pesants 
ne  sont  jamais  chargés  surles  om- 
nibus. 

Tous  les  quarts  d'heure  il  part, 
de  la  place  St-Étienne,  un  omni- 
bus pour  le  Gloqgnitser  Bahnhof. — 
N.  B.  11  faut  aller  le  prendre  1 h. 
avant  le  départ  du  convoi  si  l'on 
veut  être  sûr  d'arriver  à temps. 
Cet  omnibus  passe  près  du  Belvé- 
dère, L'omnibus  du  Nordbahn  ne 
part  pas  aussi  souvent  que  celui 
du  chemin  de  fer  de  Gloggnitz  ou 
du  Sud. — Les  autres  stations  des 
omnibus  sont  : le  Hoheinarkt, 
l'Alte  Fleischmarkt  et  le  Schotten- 
hof,  dans  la  vtlle  ; — l'église,  à Afa- 
riahilf;  la  Josephs  Gasse,  dans  la 
Josephstadt , et  l’église,  dans  l’Al- 
servorstadt. 

Fiacres.  — Des  fiacres  station- 
nent sur  toutes  les  grandes  places 
de  Vienne. — Lorsqu'on  en  prend 
un , il  est  bon  de  convenir  à 
l’avance,  avec  le  cocher,  du  prix 
de  la  course,  sinon  on  s’expose- 
rait à des  contestations  désagréa- 
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blés  , car  le  tarif  publié  par  la 
Stadthauptmannschaft,  en  date  du 
8 juillet  1850,  n’est  pas  rigoureu- 
sement imposé  aux  cochers  ; d’ail- 
leurs, il  ne  règle  pas  le  prix  des 
courses  dont  la  durée  est  moindre 
d'une  heure. — On  doit  payer,  en 
deçà  de  l’enceinte,  de  7 h.  du  ma- 
tin à 10  h.  du  soir  : 

Pour  1 h.  1 fl-  C.  M. 

Pour  chaque  demi- 

heure  en  sus.  90  kr. 

. Une  demi -heure  commencée 
compte  comme  si  elle  était  ache- 
vée. 

Le  prix  est  le  môme  pour  une 
personne  ou  pour  plusieurs  per- 
sonnes. 

Après  10  h.  du  soir  et  avant  7 h. 
du  matin  on  paye  moitié  en  sus. 

Les  prix  suivants  sont  établis 
par  l’usage  : 

Cbemint  de  fer.  • 

Des  Bahnhœfe.  (débarcadères  des  chemins  de 
fer  dans  U ville)  et  vifr  t (\.  C.  M.; 

— des  Bahnhœfe  dans  les  faubourgs  : Wieden, 
MaUleinsdorf  , LaUrenxer^rund  , Huugelbrunn  , 
Nikobdorf  , Margarelhen  , Reinprecbtsdorf  et 
Rcnnwejî,  jusqu’à  la  Canalbrficke,  — k. 

Des  Bahniiœre  dans  les  faubourgs  :Laimgrnbe, 
Wiiidim'ilile,  Mariaiiilf,Guinpeiidorr.  Magdalena- 
grund,  Landstrasse,  Weisagnrber,  eldans  la  par- 
tie du  Rennweg,  qui  est  au  delà  de  la  Caoal- 
brfirke,  — 1 11. 

Des  Bahnlioife  dans  les  faubourgs  ;Leûpold- 
sUdt,  lægerseile,  Neubaii,  Neuslift,  St-Ulridi, 
Schotienfuld , SpitUberg.  Strozençrund,  iosepli- 
stadt,  Alllerchenfeldet  Erdberg,  — 1 0.  tO  k. 

Des  Balinlusfe  dans  les  fauboorgi  : AUervor- 
stadl,  Breitenfeld,  Rossau,  Liechlentlia),  Tliury, 
lliclielbeuer  et  Uimmelpfortgrund,  — 1 11.40  k. 

— N.  £.  Ou  paye  en  outre  4 kr.  à la  porte 
d'entrée. 

Bateaaa  ■ Tapeor. 

De  Nussdnrf  (débarcadère  des  bateaux  à va- 
peur de  Lins  (F.  R.  173),  à V'icnne  on  paye  ; 

une  place  eu  Stellwagfin  ^ 12  kr.  , les 
jonrs  ouvrable!  ; 14  kr.,  les  dimanches  et 
le*  jours  de  fôtes  ; 

un  liacre  ,2  fl.;  2 il.  24  kr.  pour  Leopold- 
sUtll  el  JusephsUdt;  2 Û.  40  kr.  pour  St-Ulrich 
et  Mariuliilf;  3 11.  pour  ^Vieden  et  la  Land- 
sfrasse — plus  6 kr.  de  droit  d'entrée  ou  de  sortie, 
—2  kr.  à Nussdorf  cl  4 kr.  à Vienne. 

Des  Kaisermûhlen  au  Prater  (débarcadère  des 
bateaux  à vapeur  de  Peeth  et  de  Presbourg)  dans 


la  ville  ou  dans  la  Leopoldstadt , 2 11.,  C.  V«, 
partout  ailleurs  2 fl.  20  k. 

Depuis  1852  les  passagers  de  Ire  et  de  2e 
classe  sont  transportés  de«  Kaisermûhlen  sur 
de  petits  bateaux  à vapeur  ~ le  Prater  et 
VEbersdorff  — par  les  cananx  du  Danube  et 
aux  frais  de  l'administration  jusque  dans  laLro- 
poldstadt  au  no  655. 

Théâtres. 

D’un  théâtre  de  la  ville  dans  la  ville  ou  aux 
maisons  des  faubourgs,  situées  sur  le  glacis  et 
rersa,  un  Caere  se  paye  1 fl.; 

dans  les  faubourgs  plus  éloignés , 1 fl.  20  k. 

D'un  Ihéâlre  des  faubourgs  dans  la  ville,  et 
dans  les  faubourgs  voisins  1 fl.; 

dans  les  faubourgs  éloignés,  1 fl.  20 kr. 

Aux  points  les  plus  éloignés  dans  l’intérieur 
de  l’enceinte,  1 fl.  40  k. 

La  Redoute. 

De  la  redoute  dans  la  ville,  1 fl. 

Et  dans  les  faubourgs,  1 fl.  40  kr, 

CABS  {cabriolets  à deux  places, 
le  cocher  étant  placé  derrière). 
Depuis  1852  des  cabs  ont  été  éta- 
blis à Vienne  par  M.  Gutberz,  et 
la  société  qui  les  exploite  a pu- 
blié , le  1"  mai  1853  , un  règle- 
ment ainsi  conçu  ; 

Art.  1er.  Les  cabs  peuventcontenirdeux 
personnes, — le  prix  d’une  course  est  le 
même  pour  une  que  pour  deux  personnes, 
—un  enfant  au-dessous  de  6ansue  compte 
pas  pour  une  personne. 

.Art.  S.  Tout  cab  qui  a son  drapeau  ar- 
boré est  tenu  de  marcher  à la  première  ré- 
quisition, au  prix  du  tarif. 

An.  5.  On  doit  pour  le  premier  quart 
d’heure,  16  kr.,  pour  chaque  quart  d’heure 
en  sus,  10  kr. 

Art.  .6.  Un  quart  d’heure  commencé  se 
paye  comme  s’il  était  achevé. 

Art.  7.  Pour  les  courses  hors  des  murs 
d’enceinte  , aux  chemins  de  fer  et  aux  ba- 
teaux à vapeur,  le  temps  sera  compté  dou- 
ble, à moins  que  la  personne  qui  aura  pris 
le  cab  ne  revienne  avec  le  cab. 

Art.  8.  Pour  le  bagage  qui  ne  se  porte 
pas  à la  main  et  dont  le  poids  ne  sera  pas 
trop  lourd,  il  sera  du  10  kr.  en  sus. 

Art.  10.  Le  cab  doit  être  conduit  au  trot. 

Art.  11.  Le  cocher  ne  doit  demander  au- 
cun pourboire. 

Art.  12.  Le  cocher  est  tenu  de  payer  les 
droits  de  péage. 

Art.  13.  Quand  les  lanternes  sont  allü- 
mées,  il  est  dù  pour  chaque  quart  d’heure 
ou  pour  chaque  demi -heure,  1 kr.,  C.  M., 
pour  3/4  d*heure  ou  pour  1 h.,  ï kr., 
C.  M. 

Ce  tarif  est  valable  du  1er  avril  à la  fin 
de  septembre , à partir  de  7 h.  du  matin 
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juiqu'à  10  h.  du  soir;  du  1er  octobre  à la 
lin  de  mars,  à partir  de  8 b.  du  matin  jus 
qu'à  S h.  du  soir. — Plus  tdt  ou  plus  lard, 
les  prix  sont  doubles. 

, comfortables.  Depuis  1852  on 
a établi  à Vienne  des  voitures  à 
deux  places,  élégantes  et  commo- 
des, appelées  Comfortables.  Ces 
voitures  prennent  12  kr.  C.  M.  par 
quart  d’heure  pendant  le  jour  et 
15  kr.  après  6 heures  du  soir  à 
cause  des  lanternes.  Elles  ne  sor- 
tent des  lignes  à moins  de  conven- 
tions particulières  que  pour  aller 
aux  embarcadères  des  chemins  de 
fer.  Le  fouet  arboré  sur  le  siège 
du  coclier  indique  que  la  voiture 
est  libre. 

GESELLSCHAFTWAGEN.  On  appelle 
Gesellschaftwagen  , ou'  voitures 
de  société,  des  espèces  d'omnibus 
qui  conduisent,  moyennant  10  kr. 
la  place,  dans  les  environs  les  plus 
rapprochés  de  Vienne  ( pourboire 
au  conducteur).  Ces  voitures  con- 
tiennent neuf  personnes.  Leur 
nombre  est  tropconsidérable,  leurs 
directions  sont  trop  variées  pour 
(Ju’il  nous  soit  possible  de  donner 
ici  la  liste  des  pays  qu'elles  des- 
servent. — N.  B.  Les  principaux 
Gesellschaftwagen  seront  indi- 
qués ci-dessous  au  chapitre  in- 
titulé Excursions. 

CHEMINS  DK  FER.  Lcs  bagages 
d’un  volume  et  d’un  poids  extra- 
ordinaires doivent  être  déposés  au 
bureau  de  l’administration,  dans  la 
ville, 1 h.  avant  le  départ  des  trains. 
.Sinon  ils  payeraient,  non  plus 
comme  colis  de  passagers,  mais 
comme  colis  de  poste  (postgut).  Le 
bureau  du  Nordbahn  est  IVollseii. 
868.  celui  du  Südbabn, Lugsdt,  7.54. 

BATEAUX  A VAPEUR.  Le  bureau  de 
la  direction  centrale  est  sur  le 
Bauertimarkt,  nu  Bellegardehof. 

POSTES.  Le  bureau  central  de  la 
Poste  {Fahr-Post  et  Brief-Poat)  se 
trouve  sur  l’Alte  Fleischmarkt, 
n“665.  Le  bureau  de  la  Poste  aux 
lettres  (Brief-Post)  est  ouvert  de 
6 h.  du  matin  k 9 h.  du  soir.  Les 
lettres  revêtues  d’un  timbre-poste 
peuvent  être  jetées  dans  les  boites 
jusqu’h  7 h.  1/2  du  soir  ; elles  par- 


tent encore  avec  les  derniers  con- 
vois.Il  y a cinq  espèces  de  timbres- 
poste  : le  jaune , 1 kr.  ; le  noir, 
3 kr.  ; le  rouge  clair,  3 kr.  ; le 
brun,  6 kr.  ; et  le  bleu,  9 kr.  Une 
lettre  dont  le  poids  ne  dépasse  pas 
1 loth  (env.  7 gr.  1/2.)  paye  : 

Dans  lei  limites  du  bureau  de  poste,  2 kr. 

A une  distance  de  10  mi).,  3 kr. 

A une  distance  de  10  à 20  m.,  6 kr. 

A une  distance  de  20  mil.,  9 kr. 

Le  bureau  de  la  Poste-diligence 
(Fahr-Post)  est  ouvert  de  9 n.  du 
matin  à 6 h.  du  soir. 

Les  écuries  de  la  Poste  aux  che- 
vaux (Extra-Post)  son  t dans  la  ville, 
Obéré  Bæcker  St.,  n®  665.  Mais  si 
l’on  veut  avant  de  se  mettre  en 
route  payer  à l’avance  tous  ses  frais 
de  voyage,  il  faut  s’adresser  k l’Eil- 
post  Expédition  , Alte  Fleisch- 
markt. 

BAINS.  Faubourg  Leopoldstadt. 
Dianabad,  sur  le  Danube  j — Ferdi- 
naTtd-Marien-Bade-AnalaU  , au  Ta- 
bor,  près  de  l’Augarten,  bains  pour 
les  hommes  et  pour  les  femmes, 
— FaubourgWeissgœrber.  Sophieti’ 
bad,  Marxor  Gasse  , 46.  On  y a 
construit,  en  1845,  une  très-belle 
école  de  natation,  qui  se  métamor- 
hose  pendant  l’hiver  en  salle  de 
al.  Cette  école  de  natation  , où 
l’eau  est  toujours  kune  température 
de  16  k 18  degrés,  est  ouverte  du 
mois  d'avril  au  mois  de  novembre 
(de  9 h.  k midi  pour  les  femmes). 
Un  bain  coûte  20  kr. — Un  omnibus 
mène,  pour  3 kr. , de  la  place  St- 
Ëtienne  au  bain  de  Sophie.  — Fau- 
bourg Laimgrube  : zum  Fürsten 
Eaterhazy,  Roth  Gasse,  n®  121,  etc. 

Domestiques  de  place.  1 il.  1/2 

far  jour  ; 1 fl.  une  demi-journée  ; 
0 icr.  une  commission  dans  la 
ville;  20  kr.  une  commission  dans 
les  faubourgs. 

Ambassade.s  : de  France^  'Vordere 
Schenken  St.,  n®  58; — d'Angleterre, 
Seilerstiutte  n®  802  — de  Bavière, 
Minoritenplatz,  n®  41  ; — de  Prusse, 
Kærnthner  St.,  n”  1004; — de  Russie. 
Minoritenplatz,  n®42;  — de  Scuce, 
Singer  St.  , n®  894  ; — de  Toscane, 
Lôwel  St.,  n®  18;  — de  Turquie,  pa- 
lais Montenuovo,  n®342. 

SQ 
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Théâtres  (V.  ci-dessous,  article 
Théâtre). 

Libraires  ; Gerold  . Tendler  et 
comp.,  Braumüller,  Seidel,  Rohr- 
•man  , Artaria, 

Changeurs.  Riebars,  Stephans- 
platz,  n»  875  1/2.— IV.  fl.  Les  chan- 
geurs ne  donnent  que  du  papier. 

Médecins.- Vienne  compte  en- 
viron 500  médecins.  — Le  Guide 
illustré  à Vienne  et  dans  ses  environs. 
par  le  D'  Weidmann,  cite,  parmi 
les  médecins  les  plus  renommés 
de  Vienne,  MM.  : Gœlis  (aussi  mé- 
decin des  enfants  ) , ville  , Ste- 
phansplatz  , n»  868  ; — Giintner, 
ville,  Anna  Gasse,  n»  995;— H«ï- 
Kian,  ville,  Strauch  Gasse  ;— J«ger, 
ville,  JordanGasse,  n“403  ; — Jæger, 
ville,  Schottenhof,  n»  136; — Ivan- 
chich  (renommé  pour  les  maladies 
de  la  pierre),  ville,  Wollzeile, 
no  781  ;—Mauthner  von  Mauthstein, 
ville,  Wallfisch  Gasse,  n«  1019; 
— Obersteiner,  ville  , Wollzeile  , 
„o  759  ;— Oppolaer,  Josephstædter 
Glacis,  n»  215;  — Rokitansky,  hô- 
pital général  Alsergrund  ; — See- 
burger,  ville  , Ballplatz  , n®  23  ; — 
Sigmund,  hôpital  général ;— S todo 
Alsergrund  , Haupt  St.  , n®  124  ; — 
Vivenot , ville,  Graben  , n»  1134. 
Homéopathes  : Fleischmann,  ville, 
Bellegardehof , n®,582;  — Wurmh, 
ville  , Judenplatz,  n“  411. 

JOURS  ET  HEURES  AUXQUELS  ON  PEUT 

VISITER  LES  PRINCIPALES  CURIO- 
SITÉS DE  VIENNE. 

Ton*  leajcnra  : les  églises;  — les 
dimanches  et  les  jours  de  fêtes  exceptés  : 
le  caveau  impérial  ; — la  collection  géolo- 
gique la  galerie  du  prince  Esterbaiy  ; 

la  galerie  du  prince  Liechtenstein  ; la 

salle  du  conseil  à l’hôtel  de  ville  ;— la  bi- 
bliothèque impériale; — lejardin  de  la  cour 
et  les  serres  ; — l'asile  des  aliénés  ; — les 
peintures  à l’encaustique  de  Krafft  dans 
la  salle  de  la  chancellerie  ;— les  tableaux 
de  bataille  de  Krafft  aux  Invalides  l’as- 
sociation des  arts; — la  fabrique  de  machi- 
nes du  chemin  de  fer  de  Vienne  à Glogg- 
nits  ; — le  musée  et  les  archives  de  la 
Société  de  musique  ; — l’Institut  de  physi- 
que;—la  salle  des  selles  et  des  chasses;— 


IGNEMENTS  GÉNÉRAUX, 
la  salle  et  la  chapelle  du  palais  des  États  ; 

—la  tour  de  Saint-Étienne  les  fresques 
de  Kupelwieser  dans  les  palais  de  la  Statt- 
halterei; — l’imprimerie  impériale  ; — l’ob- 
servatoire impérial  ; — le  temple  de  Thesée 
et  le  groupe  de  Canova  ; — la  collection 
technologique  de  l’empereur  Ferdinand  ; 

— la  bibliothèque  de  l'Université  ; — la 
douane  impériale. 

Le  landl,  la  bibliothèque  de  l’archiduc 
Albert  ; — le  cabinet  des  médailles  et  des 
antiques  ; — l’arseual  des  bourgeois  ; 

Le  mardi  , la  collection  Ambras  ; — 
le  cabinet  des  antiquités  égyptiennes  ; — 
la  galerie  de  tableaux  du  Belvédère  ; 

Le  mercredi , le  cabinet  de  minéra- 
logie ; 

Le  JeadI , la  bibliothèque  de  l’archi- 
duc Albert  ;— le  cabinet  d'histoire  natu- 
relle l’institut  des  aveugles;  —la  mon- 
naie ;— l’arsenal  des  bourgeois  ; 

Le  vendredi,  la  collection  Ambras; 

—le  cabinet  des  antiquités  égyptiennes  ; 

— la  galerie  de  tableaux  du  Belvédère  ; — 
le  cabinet  des  médailles  et  ôes  antiques  ; 

— la  Scbatzkammer; 

Le  aamedl,  la  galerie  de  tableaux  de 
l’Académie  des  Beaux-Arts  ; — le  cabinet 
de  minéralogie;  — l’institut  polytechni- 
que ; — l’Académie  de  Joseph  ; — l’institut 
des  Sourds  et  Muets. 

MONNAIE.  La  monnaie  autrichi- 
chienne  devrait  se  composer  de 
ducats  (4  fl.  30  kr.  C.  M.),  de  thalem 
(2  fl.),  de  gulden  (florins),  de  pièces 
de  zwanzigkreuzer  (20  kr.),  de  zehn- 
krettzer  (10  kr.).  de  6 kr.,  de  2 kr., 
de  1 kr,,  de  1/2  kr.  et  de  1/4  kr. 

— 1 gulden  , ou  florin  de  monnaie 
de  convention  en  argent,  vaut  1 fl. 

12  kr.  de  monnaie  d’empire  (F. 
l’Introduction); — maisenfait,  on  ne 
voit  à Vienne,  comme  dans  toutes 
les  autres  villes  des  États  autri- 
chiens, que  du  papier  et  de  la  pe- 
tite monnaie  d’argent  ou  de  cuivre.  • 
Sa  rareté  donne  à la  monnaie  d’qr 
et  d’argent  une  valeur  qui  varie 
suivant  l’offre  et  la  demande  et 
suivant  les  circonstances  poli- 
tiques. 

En  outre,  Vienne  possède  une 
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monnaie  particulière  ou  plutôt  une 
manière  particulière  de  compter  ; 
car,  à l’exception  des  piècesdc  1 et 
de  2 kr.,  cette  monnaie  n’a  jamais 
existé  que  sur  le  papier  ou  sur  les 
livres  de  ceux  qui  s’en  servent. 
Quand  un  étrangerdemande  le  prix 
d’un  objet  qu’il  veut  acheter,  il  doit 
avoir  le  soin  de  faire  bien  spécifier 
à l’avance  si  le  vendeur  compte  en 
argent  de  Vienne  (Scftein)  ou  en  ar- 
gent de  convention  (Münz)  ; car  il 
y a une  grande  différence  ces  deux 
espèces  de  monnaies.  En  effet  : 


kr.  de  Vienne  fl.  kr.  de  Con- 
venlion 
(Uûnz). 


250 

00 

(Sebein). 

valent 

100 

(: 

00 

100 

00 

— 

40 

00 

50 

00 

— , 

20 

00 

25 

00 

— 

10 

00 

10 

00 

— 

4 

00 

5 

00 

— 

2 

00 

2 

00 

— 

0 

48 

1 

00 

— 

0 

24 

0 

30 

— 

0 

12 

0 

10 

r— 

0 

4 

0 

5 

— 

0 
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SITUATION  KT  ASPECT  GENERAL 
DE  VIENNE. 


vienne,  en  allemand,  'WIen, 
en  anglais,  Vienna,  en  magyare, 
Béo , en  Bohême  , Vjden,  la  capi- 
tale de  l’Empire  et  de  l’archiau- 
ché  d’Autriche  , le  siège  de  l’ar- 
chévôchéde  Vienne,  est  située  par 
48» , 12'  33"  lat.  N. , et  14»,  2'  22" 
long.  E. , à 156  mèt.  au-dessus  du 
niveau  de  lamer,  sur  la  rive  dr.  du 
Danube  — qui  s’y  partage  en  trois 
bras,  appelés  la  Grosse  Donau  , 
le  Kaiser  Arm  ou  Wasser,  et  le 
Wiener- Donau -Canal  , — sur  la 
Wien  , qui  y reçoit  l’Ottakriner- 
bach,  et  s’y  jette  dans  le  Donau- 
Canai , — sur  l'Alserbach.le  Dœblin- 
gerbach  et  le  canal  de  Neustadt. — 
Le  faubourg  Leopoldsladtse  trouve 
seul  situé  sur  la  rive  g.  du  Danube, 
ou  plutôt  sur  une  lie  formée  par 
les  bras  du  fleuve,  en  face  de  la 
rive  dr. — Elle  se  divise  en  ville 
proprement  dite , et  en  32  fau- 


bourgs.— Sa  circonférence  totale  est 
de  23,270  klafter,  ou  de  519.7  milles 
géographiques  ; sa  superficie  est  de 
6,800,000  Klafter  carres.  — Le 
nombre  de  ses  maisons  dépasse 
10,000.  D’après  les  derniers  recen- 
sements (1852),  sa  population  s’éle- 
vait à 531,107  hab.  ainsi  divisés  : 


Vil!« 53,973 

Aliervorsladt 25,093 

AUhann 1,078 

Altlerdienrcid. . , . 9,057 

Breilenfeld. 4,716 

Erdberg 11,308 

Gumpendorf 24, 1 28 

Himmelprortgrund,  3,831 

Uund.«lliuno 5,335 

Hungtilbrunn 1,306 

Jegerxeile..  1,955 

JciMphsUdl 12,665 

Laiingrube 10,746  * 

Landitraistf 39,845 

Leopold^Udi 59,990 

Lieclilentlul 7,505 

Laiireniergnind. . . 631 

Magdalenagrund . . 1 ,458 

Margarellien 8,349 

Mariihilf 10,980 

klaUleinidorf... . . 3,373 

MichelbeuerÇrund.  2,789 

Neubau 19,216 

Nikülidorf 1,912 

Rt*inprechUdorf. . . 912 

Roitau 8,091 

SchAumburgerhof, . 4, 1 05 

ScholUiiteld 24,872 

SpiUlb«rg 6,070 

Slrozzengruiid, , . . 2,776 

Saint-Ulrich 8,601 

Thury 5,527 

‘Weiasgœrber,. , . . 4,191 

Wieden 54,231 

Windmûbl 5,537 

Prater,  etc 5,528 

En  dehors  des  mûri 

d'enceinte 99,218 

A ajouter 742 


ToUl 531,107 

Sur  ces  531,107  h. , on  ne  comp- 
tait que  8000  protestants,  10,000 
juifs  et  800  grecs.  Tous  les  autres 
étaient  catholiques. -^Depuis  1848, 
la  garnison  varie  entre  20  et  25,000 
hommes. 

La  ville  proprement  dite  a 23 
places,  127  rues,  1218  maisons  ou 
numéros,  et  12  portes. 

« L'histoire  de  Vienne  , dit 
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M.  Louis  Viardot,  explique  sa  sin-  des  demeures  de  la  bourgeoisie, 
golièrc  conformation.  Place  de  Les  boutioues  mêmes,  dans  les 
guerre,  entourée  de  hauts  bastions  quartiers  ce  commerce,  n’offrent 
comme  on  en  faisait  avant  le  guère  que  des  objets  de  luxe, 
système  de  Vauban,  elle  n’a  pu  Vienne  est  une  ville  aristocratique 
s’étendre  de  proche  en  proche,  à par  excellence  , vraie  image  de 
la  manière  de  Paris  et  de  Londres,  l’empire  dont  elle  est  la  capitale, 
pour  loger  sa  population  crois-  qui  s’enferme  encore  et  se  com- 
sante.  C’est  au  delà  de  son  en-  plaît  dans  les  lois  et  les  mœurs  de 
ceinte  bastionnée,  au  delà  de  ses  la  féodalité.  Il  y a des  rues  entières 
larges  glacis,  que  se  sont  élevés  où  l’on  voit,  sous  chaque  balcon, 
les  34  faubourgs  qui  l’entourent  de  des  écussons  armoriés,  et,  sous 
leur  populeuse  ceinture,  comme  chaque  porte,  des  concierges  ac- 
l’anneau  de  Saturne  entoure  le  contrés  comme  nos  suisses  d’é- 
corps  de  la  planète.  Les  remparts,  glises  , qui  semblent  témoigner, 
aujourd'hui  désarmés,  ne  sont  plus  par  l’antiquité  dedeurs  livrées  bi- 
qu’une  promenade  circulaire,  et  zarres  , du  nombre  de  quartiers 
les  glacis,  que  cessent  de  menacer  que  réunissent  les  nobles  maîtres 
des  canons  dans  leurs  embrasures,  de  céans.  » 

sont  convertis  en  vertes  prairies  Vienne  diffère  essentiellement  à 
coupées  par  des  allées  d’arbres,  cet  égard  de  toutes  les  autres  ca- 
Quant  aux  faubourgs,  que  rien  ne  pitales  de  l’Europe.  C’est  dans  la 
gêne  et  ne  resserre,  ils  s’étendent  vieille  ville  que  réside  l’aristocra- 
au  loin  dans  les  campagnes  , et  tie  ; c’est  dans  ses  rues  étroites, 
par  delà  le  Danube,  qui  envoie  un  tortueuses,  sombres,  encombrées 
de  ses  bras  nombreux  laver  les  de  voitures,  et  qui  n’ont  rien  de 
vieilles  murailles  qu’ont  franchies,  remarquable  que  leur  pavage, 
au  levant,  Mathias  Corvin,  à l’oc-  que  se  trouvent  non-seulement  les 
cident.  Napoléon.  Cette  disposi-  palais  de  l’empereur  et  des  mem- 
tion  offre  d’autres  avantages  que  le  ores  de  la  famille  impériale,  mais 
charmant  coup  d’œil  dont  on  jouit  les  administrations  publiques,  les 
du  haut  des  remparts.  D’abord  , églises,  la  plupart  des  collections 
elle  assainit  cette  grande  agglo-  d’art  ou  de  science,  la  bourse,  les 
mération  d’hommes  en  la  coupant  grands  établissements  d'utilité  pu- 
par  de  vastes  intervalles  où  peut  blique  et  les  principaux  bétels  de 
courir  librement,  non  pas  l’air,  ce  la  noblesse  autrichienne,  bohème 
mot  n’a  pas  de  sens  à Vienne,  mais  et  hongroise  (dans  les  rues  Hern- 
ie vent,  qui  souffle  tempétueuse-  gasse  , Schenken  Str. , Wallner 
ment  toute  l’année  sur  la  ville  im-  Str.,  et  dans  le  quartier  appelé 
périale,  et  qui  en  est  le  fléau,  par  Schottenviertel). 
sa  violence  comme  par  les  brus-  Si  les  rues  de  Vienne  sont 
ques  variations  qu’il  cause  dans  étroites  , — N.  B.,  les  étrangers 
l'atmosphèré  ; puis  elle  lui  donne  doivent  faire  une  grande  attention 
ifnc  propreté  rare,  un  ordre  facile  aux  voitures,  car  les  cochers  ont 
à conserver.  Tous  les  magasins,  l’habitudë  d’aller  très-vite  { trop 
toutes  les  fabriques,  tous  les  ate-  vite),  et  il  n’y  a pas  de  trottoirs, 
liera  qui  occupent  les  hommes  de  — en  revanche  les  maisons  sont 
travail,  sont  relégués  dans  les  fau-  grandes  et  hautes.  Aussi  est-il  fort 
bourgs,  où  l’espace  est  plus  grand,  rare  qu’une  maison,  soit  habitée 
l’existence  moins  chère.  La  ville  par  une  seule  famille.  Certaines 
appartient  aux  hommes  de  loisir,  même  contiennent  un  si  grand 
A peine  compte-t-elle  douze  cents  nombre  de  locataires,  quelles 
maisons,  numérotées  en  une  seule  renferment  la  population  d'un  vil- 
série,  et  ce  petit  nombre  fait  assez  lage  ou  d’un  bourg.  On  les  appelle 
voir  que  ce  sont  des  bétels  de  Hœ/ie.  Elles  ont  été  pour  la  plupart 
grands  seigneurs,  ou  tout  au  moins  construites  par  de  riches  monas- 
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tères,  auxquels  elles  appartien- 
nent,et  dont  elles  portent  le  nom  ; 
Domherrnhof,  heiligen  Kreuzer- 
hof,  Jesuitenhof.Schottenhof,  Moel- 
kerJcorf,  etc.  Le  Trattnerhof  ou 
Freisingerhof,  Graben , n®  618,  a 
plus  de  400  locataires  et  rapporte 
60,000  fl.  par  an. 

Les  dimensions  trop  étroites  des 
rues  et  la  circulation  trop  active 
des  voitures  ont  fait  établir  à 
Vienne  un  grand  nombre  de  pas- 
sages, ou  plutôt  d'allées  (comme  à 
Lyon),  qui  réunissent  entre  elles 
presque  toutes  les  rues.  Quand  un 
piéton  connaît  bien  ces  durchhrtp- 
ser,  il 
dans 

poser  k se  faire  écraser,  et  à re- 
cevoir la  pluie  quand  il  en  tombe, 
ce  qui  n'est  pas  un  phénomène 
fort  rare. 

« L'étranger  habitué  au  simple 
numérotage  de  Paris  ou  de  Berhn, 
ne  saurait  se  faire,  écrivait  récem- 
ment un  voyageur  contemporain, 
au  système  de  numérotage  de 
Vienne,  qui  l'oblige,  s'il  veut  voir 
uatre  personnes  dans  la  matinée, 
'imposer  h une  mémoire  surchar- 
gée de  choses  plus  importantes, 
seize  chiffres  et  trois  ou  quatre  o, 
b,  c ou  d.  Le  lendemain  de  mon 
arrivée , avec  le  cocher  le  plus 
complaisant, j'ai  faitquatre  courses 
dont  aucune  n'a  pu  aboutir.  Et 
comment  un  étranger  et  un  cocher 
se  tireraient-ils  d'affaire  et  trouve- 
raient-ils le  n®  888,  lorsqu'il  faut 
le  chercher  entre  les  n“*  116  et  117 
Obéré  Allee,  faubourg  Alt  et  Neu 
Wieden? 

« On  a d'ailleurs  du  plaisir,  dans 
cette  ville  à se  faire  promener 
dans  les  rues,  fût-ce  sans  abou- 
tir, Il  y règne  juste  le  mouve- 
ment qu'il  faut  pour  animer  sans 
incommoder,  et  tout  y est  propre, 
convenable,  gracieux,  riche,  co- 
quet. Tout  y flatte  et  y délasse  : ces 
physionomies  si  agréables , si  spi- 
tuêlles  et  si  gaies  ; ces  peintures 
si  suaves  et  si  roses  qui  figurent 
sur  tant  de  boutiques  ; ces  toilettes 
si  riches  et  si  cnastes  ( l'auteur  , 
M.  Matter,  eût  pu  ajouter  si  décol- 


peut circuler  tranquillement 
l’intérieur  de  la  ville  sans  s’ex- 


letées),  qui  sont  aussi  élégantes  le 
matin  que  le  soir  ; cet  air  de  sa- 
tisfaction et  de  calme  que  don- 
nent le  sentiment  de  la  prospérité 
et  celui  de  la  sécurité  : tout  cela 
offre  un  ensemble  si  paisiblement 
agréable  , que  le  séjour  de  Vienne 
est  fait  pour  quiconque  cherche  à 
délasser  doucement  et  utilement 
sa  pensée....  On  vit,  on  voit,  et  on 
est  enchanté  des  deux. 

«t  Quand  cette  première  impres- 
sion, qui  est  si  douce,  est  un  peu 
usée,  comme  tout  s’use;  quand  on 
voit  un  peu  plus  au  fond  des  choses, 
on  s’inquiète  presque.  On  voit  dans 
ce  fond  un  grand, un  exclusif  amour 
de  la  vie  des  sens,  de  la  vie  du 
plaisir,  de  la  vie  de  dissipation.  On 
y voit  ce  qui  se  voit  aujourd’hui 
dans  toutes  les  capitales  : une  dé- 
moralisation plus  profonde  dans  les 
basses  classes  que  dans  les  moyen- 
nes, dans  les  moyennes  que  dans 
les  hautes  ; un  immense  amour  du 
lucre;  un  prodigieux  désir  de  jouis- 
sances , d’élévation,  d’émulations 
impossibles.  On  s’en  veut  de  cette 
découverte  ; on  ne  veut  plus  s’oc- 
cuper des  mœurs  du  peuple  ; on 
ne  lui  pardonne  ce  qu  on  a eu  le 
malheur  de  voir  qu’en  raison  des 
séductions,  des  instructions  et  des 
privations  qui  l’accablent.En  effet, 
on  se  persuade  que  ses  mœurs  se- 
raient plus  morales,  si  elles  étaient 
plus  religieuses  et  plus  politiques. 
Or,  elles  seraient  plus  religieuses, 
si  elles  étaient  plus  éclairées  par 
les  lumières  de  la  foi  que, dominées 
parles  pratiques  de  l’Eglise,  et 
elles  seraient  plus  politiques,  si  la 
pensée  était  associée  k la  chose 
publique  au  même  degré  que  la 
course.  » 

HISTOIRE  DE  VIENNE. 

L’origine  de  Vienne  est  incon- 
nue. Par  quel  peuple  et  à quelle 
époque  a-t-elle  été  fondée  ? Les  his- 
toriens ne  se  sont  pas  encore  mis 
d’accord  sur  ce  point.  Tout  ce  que 
nous  savons  de  positif,  c’est  que 
l’an  180  de  notre  ère  elle  existait 
déjà  sous  le  nom  de  Vindohona  , 
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car  l’empereur  Marc  - Aurèle  y 
mourut.  Ce  nom,  elle  le  devait  à 
la  tribu  qui  l’habitait  alors.  Vindo- 
bona  signifiait  la  demeure  des 
Wendes,  tribu  slave  qui  occupe 
encore  la  Carniole. 

A la  chute  de  l’empire  romain, 
Vindobona,  conquise  par  les  Ru- 

fiens , s’appela  Faviana  , puis 
'tana  (d’apres'quelques  étymolo- 
istes. Vienne  estdérivé  de  Viana), 
U nom  d’un  prince  ou  d'un  chef 
de  cette  nouvelle  tribu.  Aux  Ru- 
giens  succédèrent  les  Huns,  les 
Goths,  les  Lombards  et  les  Avares. 
EnSn,  en  983  (F.  ci-dessous  His- 
toire de  l’Autriche),  Otbon  II  créa 
Léopold  de  Babenberg  margrave 
de  l’Ostmark  (March  ou  provin- 
ciale orientale),  qui  ne  s’étendait 
alors  que  jusqu’à  Mœlk,  mais  dont 
les  frontières  furent  portées  d’abord 
jusqu’au  Kahlenberg,  puisjusq^u’au 
delà  de  la  March  et  de  la  Leitha. 
Henri  II  Jasomirgott,  le  huitième 
margrave  de  Babenberg  (1147- 
1771), élevé  à la  dignité  de  duc  de  la 
haute  et  de  la  basse  Autriche,  fit 
devienne  sa  résidence  habituelle  ; 
il  y bâtit  une  cathédrale  , il  l’a- 
grandit, l’embellit  et  la  fortifia; 
en  un  mot  il  en  devint,  pour  ainsi 
dire,  le  fondateur.  Le  duc  Léopold 
le  Glorieux  (1198-1230)  lui  accorda, 
entre  autres  privilèges,  le  droit 
d’étape.  Frédéric  H en  fit,  en  1237, 
une  ville  libre  impériale,  et  donna 
la  bulle  d’or  à la  bourgeoisie. 
10  ans  plus  tard,  quand  le  dernier 
rejeton  des  Babenberg,  Frédéric 
le  Belliqueux,  eut  été  tué  (1246) 
à Wiener  • Neustadt,  l’empereur 
l’ayant  proclamée  de  nouveau  ville 
libre  impériale,  y nomma  vicaire 
de  l’empire  le  comte  Othon  d’E- 
berstein.  Mais  le  vicaire  de  l’em- 

fure  ne  sut  pas  la  défendre  contre 
e roi  de  Bohème,  Ottokar,  qui  s’en 
empara  et  qui  la  rebâtit  à ta  suite 
d’un  incendie.  Puis,  Ottokar,  atta- 
qué par  Rodolphe  de  Habsburg  et 
le  roi  de  Hongrie,  Ladislas  IV,  pé- 
rit sur  le  Marcbfeld,  et  Vienne 
tomba  en  la  possession  du  duc  Al- 
bert, l’un  des  fils  de  Rodolphe. 

Ce  premier  duc  de  la  maison  de 


Habsburg  inaugura  son  règne  en 
privant  les  Viennois  des  droits  et 
des  privilèges  que  leur  avaient  ac- 
cordés lesBabenberg.LesViennois 
se  révoltèrent,  mais  ns  furent  vain- 
cus et  réduits  à l’obéissance  pas- 
sive. En  1462,  ils  se  soulevèrentde 
nouveau,  et  pendant  deux  mois  ils 
tinrent  l’empereur  Frédéric  III 
bloqué  dans  sa  Bur^,  où  il  s’était 
réfugié.  Les  assièges  allaient  être 
contraints  de  capituler , lorsque 
Georges  Podiebrad  , le  roi  de 
Bohème,  vint  les  délivrer. 

En  1484,  Vienne  se  vit  obligée, 
après  un  siège  de  quatre  mois,  de 
se  rendre  à Mathias  Corvin,  de  rot 
de  Hongrie,  qui  y fixa  sa  résidence 
et  qui  y mourut  en  1490.  Alors, 
Maximilien  I"  y rentra  aux  accla- 
mations des  habitants  , heureux 
d’ètre  délivrés  de  la  domination 
hongroise,  et  depuis  lors  Vienne  a 
toujours  été  la  résidence  des  prin- 
ces et  des  empereurs  de  la  maison 
de  Habsburg. 

Le  26  septembre  1529,  le  sultan 
Soliman  II^  qui  était  parti  de  Con- 
stantinople, au  mois  d’avril  de  la 
même  année,  avec  une  armée  de 
200,000  hommes , arriva  sous  les 
murs  de  Vienne.  < La  plaine  qui 
se  déroule  autour  de  la  capitale 
de  l’empire  autrichien,  dit  M.  X. 
Marmier,  qui  a écrit  une  intéres- 
sante histoire  des  sièges  devienne 
(du  Danube  au  Caucase),  fut  cou- 
verte de  chevaux,  de  chameaux, 
de  munitions  de  guerre,  de  provi- 
sions de  luxe,  et  d’une  multitude 
innombrable  de  cavaliers  et  de 
fantassins.  Là  étaient  les  cohortes 
des  pachas  de  Belgrade,  de  Rou- 
mélie,  de  Bosnie,  celles  de  plu- 
sieurs renégats, et  celles  du  grand- 
vizir  Ibrahim,  cet  autre  renégat, 
le  favori,  le  confident,  le  beau- 
frère  du  sultan.  Au  milieu  de  ces 
divers  campements,  on  distinguait 
de  loin  à sa  magnificence  celui  de 
Soliman.  Sa  vaste  tente  était,  dans 
toute  son  étendue,  couverte  d’é- 
toffes de  soie  et  d’or.  A l’intérieur 
de  splendides  tentures  ladivisaient 
en  aifférentes  salles,  où  sur  le  sol 
s’étendaient  les  tapis  les  plus  pré- 
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cieux,  où  sur  ces  lapis  brillaient 
les  divans  ornés  de  perles,  de  sa- 
phirs et  d’émeraudes.  500  hommes 
d’élite  veillaient  nuit  et  jour  à la 
porte  de  ce  palais.  Autour  de  la 
demeure  du  souverain  s’élevaient 
celles  de  ses  ministres,  et  12,000ja- 
nissaires  protégeaient  dans  l’im- 
mense cite  des  soldats  musulmans 
cette  cité  des  maîtres.  30,000  tentes 
étaient  ainsi  rangées  autour  des 
murs  de  Vienne.  600  bateaux  turcs 
occupaient  les  îles  du  Danube  ; 
300  bouches  à feu  étaient  posées 
sur  leurs  affûts,  et  300,000  hommes 
juraient  d’exterminer  la  ville  des 
infidèles. 

« La  garnison  de  cette  ville  , 
cernée  par  une  telle  armée,  se 
composait  de  20,000  soldats  d’in- 
fanterie, de  2000  cavaliers  et  d’une 
milice  bourgeoise  qui  ne  s’élevait 
pas  à plus  de  1000  hommes.  Avec 
une  si  faibletroupe,  il  n’était  guère 
possible  de  songer  à livrer  bataille 
aux  Turcs  en  dehors  des  remparts. 
Il  fallait  se  résoudre  à rester  sur 
la'  défensive.  Des  approvisionne- 
ments furent  faits  en  vue  d’un 
long  siège,  et  les  soldats  stricte- 
ment rationnés  dès  lepremierjour. 

« Cette  faible  garnison  , com- 
mandée parle  comte  Nicolas  Salm, 
résista  à tous  les  assauts  qu’elle 
eut  à repousser,  et,  après  l’assaut 
du  14  octobre,  dans  lequel  ses 
troupes  avaient  été  vaincues,  Soli- 
man se  résigna  à lever  le  siège. 

« Mais  sa  retraite  devait  être  si- 
gnalée par  une  effroyable  exécu- 
tion. Dans  la  rage  de  sa  défaite,  il 
fit  égorger  ou  jeter  vivants  dans 
un  brasier  tous  les  prisonniers 
qu’il  ne  voulait pointemmener,  les 
vieillards  et  les  femmes  infirmes  ; 
les  autres  furent  liés  avec  des  cor- 
des et  conduits  à sa  suite  comme 
des  bestiaux. — A deux  lieues  de 
distance  de  l’emplacement  où  na- 
guère s’élevait  sa  tente  superbe  , 
il  s’arrêta  pour  recevoir  les  félici- 
tations de  ses  ministres  et  de  ses 
généraux  sur  le  succès  de  sa  cam- 
pagne , et  leur  distribua  des  ré- 
compenses comme  s’il  venait  de 
remporter  une  grande  victoire. — 
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D'après  les  diverses  relations  du 
temps,  en  prenant  un  terme  moyen 
entre  des  chiffres  exagérés  et  d’au- 
tres notoirement  trop  faibles,  on 
peutdire  que  l’armée  turque  laissa 
dans  les  champs  de  Vienne 

30.000  morts  ou  blessés;  les  assié- 
gés perdirent  environ  2000  hom- 
mes. » 

Vienne  n’était  pas  encore  dé- 
livrée des  Turcs. 

Dans  l’automne  de  1682 , le 
grand-vizir  Kara-Mustapha  se  di- 
rigea vers  la  capitale  de  l’Autri- 
che avec  une  armée  de  400,000hom- 
mes,  dans  laquelle  on  comptait 

275.000  soldats  réguliers  qui  al- 
laient rejoindre  12,000  Tartares, 

13.000  janissaires  , 2000  spahis  , 

80.000  soldats  de  diverses  nations, 
réunis  déjà  sous  les  ordres  du  Hon- 
grois Tekely. 

La  guerre  que  l’Autriche  s’é- 
tait vainement  efforcée  de  préve- 
nir allait  donc  éclater,  et  la  nature 
violente,  avide,  cruelle,  de  celui 
qui  l’avait  voulue, du  hautain  Kara- 
Mustapha,  donnait  à cette  guerre 
un  caractère  terrible.  Le  danger 
de  cette  nouvelle  invasion  musul- 
mane s’annonçait  avec  une  telle 
perspective,  que  l’Europe  entière 
s'en  émut.  La  Bavière,  la  Saxe,  le 
•Brandebourg  promirent  des  se- 
cours à Léopold.  L’Italie  et  l’Es- 
pagne lui  témoignèrent  la  même 
sympathie.  Le  pape  Innocent  XI 
lui  envoya  par  le  cardinal  Cibo 
une  somme  d'un  million  deux  cent 
mille  écus,  en  s’engageant  à re- 
nouveler ce  subside.  La  France 
ne  s’associa  point  à ce  généreux 
mouvement  des  puissances  chré- 
tiennes. Bien  plus,  elle  essaya  de 
l’entraver.  Six  ans  auparavant  , 
dans  une  de  ses  lettres  qui  sont 
devenues  un  des  monuments  his- 
toriques de  son  temps,  M“*  de  Sé- 
vigné  écrivait  à sa  fille  : s Que 
dites-vous  de  notre  bonheur  qui 
fait  venir  notre  ami  le  Turc  en 
Hongrie?  » 

Cependant  les  cours  d’Alle- 
magne qui  , dans  le  principe  , 
avaient  témoigné  le  plus  d’em- 
pressement, se  montrèrent  fort  tiè- 
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des  quand  le  jour  arriva  oîi  elles 
devaient  réaliser  leurs  promesses. 
Somme  toute,  l’empereur  ne  par- 
vint pas  à rassembler  dans  1 en- 
ceinte de  sa  capitale  pl,us  de 
vingt  mille  soldats  de  troupes 
régulières  ; de  ses  provinces  hon- 
roiscs,  il  tira  environ  trois  mille 
ommes.  Par  bonheur,  Kara-Mus- 
tapha  faisait  de  courtes  marches 
et  de  longues  haltes.  . Les  Autri- 
chiens, prévenus  de  son  départ  au 
mois  de  décembre,  commencèrent 
aussitét  leurs  préparatifs  de  dé- 
fense et  purent  les  continuer  pen- 
dant tout  l'hiver  et  tout  le  prin- 
temps. Tous  les  habitants  des 
campagnes  voisines  furent  obligés 
de  venir  successivement  travailler 
aux  fortifications  : les  ondulations 
de  terrain  qui  pouvaient  offrir  un 
point  avantageux  aux  Turcs  furent 
aplanies  ; les  maisons  qui  s’éle- 
vaient trop  près  des  remparts  fu- 
rent rasées.  On  creusade  nouveaux 
fossés,  on  fortifia  les  murs  d’en- 
ceinte par  une  palissade  de  trente 
mille  pieux  de  chênes,  et,  pour 
prévenir  l’une  des  calamités  les 
plus  redoutables  d’un  long  siège, 
le  20  mars  1683,  les  magistrats 
promulguèrent  un  édit  par  lequel 
il  était  enjoint  à tout  citoyen  de 
se  procurer  des  vivres  suffisants 
pour  un  an,  sinon  de  quitter  la 
ville. 

< Tandis  que  les  pauvres  gens 
des  campagnes  demandaient  à y 
entrer  avec  les  misérables  débris 
de  leur  fortune  anéantie,  les  gens 
riches  n’aspiraient  qu’à  en  sortir  et 
à porter  bien  loin  de  ces  périlleux 
bastions  ce  qu’ils  avaient  de  plus 

firécieux.  L’empereur,  qui,  il  faut 
e dire,  n’avait  jamais  eu  la  moin- 
dre prétention  à l’héroïsme,  donna 
lui-méme  l’exemple  de  cette  dé- 
sertion. Le  7 juillet  au  soir,  il  par- 
tit avec  sa  mère,  son  épouse,  les 
archiduchesses  et  la  duchesse  de 
Lorraine.  Après  lui,  pendant  toute 
la  nuit,  on  vit  défiler,  sur  la  rive 
du  Danube,  une  immense  quantité 
de  charrettes  chargées  de  bagages 
de  toutes  sortes , et  plus  de 
50,000  personnes.  Quiconque  en 


ce  moment  d’angoisse  pouvait 
prendre  dq  force  ou  obtenir  à prix 
d’argent  une  voiture  et  des  che- 
vaux se  hâtait  de  s’en  emparer. 
L’incendie  allumé  par  les  Tartares 
sur  les  hauteurs  du  Kahlenberg, 
au  couvent  des  camaldules,  éclai- 
rait cette  marche  nocturne,  et  le 
fleuve  reflétait  dans  ses  flots  les 
lueurs  de  cette  flamme  sinistre.  » 

V ienne  avait  heureusement  pour 
défenseur  le  comte  Rüdiger  de 
Stahremberg,  qui,  bien  qu’il  n’eût 
sous  ses  ordres  que  20,000  hommes 
dont  8000  de  troupes  régulières, 
sut  ranimer  le  courage  abattu  des 
Viennois,  et  leur  faire  partager 
avec  ses  espérances  de  succès  sa 
ferme  volonté  de  sauver  la  ville 
menacée  ou  de  périr  sous  ses  rui- 
nes. 

Le  14 juillet  au  matin,  l’armée 
turque,  dont  on  n’avait  encore  vu 
que  l’avant-garde,  se  déroula  dans 
les  plaines  de  Vienne  avec  son 
innombrable  quantité  de  chevaux, 
de  chameaux,  de  bagages  et  de 
munitions.  Elle  se  forma  en  demi- 
cercle  et  couvrit  de  ses  tentes  un 
immense  espace.  Celles  qu’on  éri- 
gea pour  le  grand-visir,  pour  son 
narem  et  pour  ses  gardiens,  occu- 
paient, a dit  Sobieshi,  une  étendue 
presque  égale  à celle  de  Varsovie. 

Le  siège  commmença  immédia- 
tement. Si  les  assiégés  se  défen- 
dirent avec  autant  de  courage 
ue  d’intelligençe,  les  assiégeants 
onnèrent  des  preuves  éclatantes 
de  leur  intrépidité.  Dès  le  17,  la 
ville  menacée  se  trouvait  investie 
de  tous  célés,  « isolée  comme  une 
autre  lie  au  milieu  du  torrent 
ennemi,  privée  de  toute  espèce  de 
communication  avec  les  campa- 
gnes qui  pouvaient  renouveler  ses 
provisions,  avec  son  souverain , 
confiné  dans  ses  limites  restreintes 
de  Passau,  avec  le  duc  de  Lorraine, 
ui  avait  échelonné  ses  troupes 
es  forêts  du  Kahlenberg  jusqu’à 
Krems. 

* Un  mois  s’écoula,  un  mois  de 
luttes  perpétuelles , pendant  le- 
quel les  musulmans  creusaient 
constamment  le  terrain,  mettaient 
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lo  feu  à leurs  mines,  recommen- 
çaient presque  chaque  jour  leurs 
assaul.s.  À toute  heure,  un  nouveau 
cri  d’alarme  retentissait  dans  la 
cité,  les  soldats  accouraient  sur 
la  brèche  qu'une  explosion  venait 
d'ouvrir,  et  le  combat  s’engageait 
quelquefois  à une  portée  de  tusil, 
quelquefois  corps  a corps,  sur  un 
rempart  entr'ouvert,  sur  des  pier- 
res vacillantes,  sur  des  palissades 
en  feu;  puis,  dès  que  les  ennemis 
avaient  été  rejetés,  culbutés  dans 
les  fossés,  soltlats  et  bourgeois  tra- 
vaillaient à réparer  les  dégâts  pro- 
duits par  la  mine,  à relever  les  mu- 
railles écroulées.  » 

Cependant,  si  la  patience  et  le 
courage  des  assiégés  ne  se  las- 
saient pas  plus  que  l’ardeur  des 
assiégeants,  les  provisions  s’épui- 
saient. Il  ne  resta  bientôt  plus  à la 
ville  investie  qu’une  seule  espé- 
rance de  salut,  l’arrivée  de  secours 
étrangers.  Un  Polonais  , nommé 
Koltschitzky,  se  dévoua  pour  por- 
ter une  lettre  au  duc  de  Lorraine 
et  rapporter  sa  réponse,  qui  était 
favorable.  Le  duc  de  Lorraine  at- 
tendait des  renforts.  Il  ne  tarde- 
rait pas  à attaquer  l’année  musul- 
mane. Dès  lors,  le  duc  de  Lorraine 
et  les  assiégés  établirent  un  sys- 
tème de  signaux  au  moyen  de  fu- 
sées volantes. 

« Vers  la  fin  du  mois  d’août  , 
tout  un  côté  de  la  ville  était  com- 
plètement démantelé,  les  ouvra- 
ges extérieurs  sapés,  démolis  par 
les  mines,  et  les  fossés  à moitié 
comblés.  Les  "Turcs  touchaient  au 
dernier  mur  d’enceinte,  ils  y reve- 
naient sans  cesse  avec  impétuosité, 
ils  s'y  cramponnaient.  On  ne  bra- 
quait plus  contre  eux  le  mousquet 
ou  la  coulevrine,  on  les  tuait  à 
coups  de  faux  et  de  piques,  et  les 
femmes,  pour  les  arrêter  dans  leur 
escalade,  leur  versaient  sur  la  tête 
des  seaux  d’eau  bouillante  ou  de 
poix  fondue.  Après  plusieurs  as- 
sauts acharnés,  dans  lesquels  ils 
perdirent  un  grand  nombre  d’hom- 
mes, le  3 septembre,  ils  s’empa- 
rèrent du  bastion  du  Burg,  qui, 
pendant  un  mois,  avait  résisté  à 
ALL.  DO  s. 


leurs  elforts,  et  que  le  grand-vizir 
appelait  le  monceau  de  pierre  ma- 
gique. De  là,  ils  menaçaient  les 
deux  bastions  voisins  ; de  là,  ils 
pouvaient,  en  un  dernier  combat, 
s’élancer  dans  la  ville.  C’était 
l’heure  suprême.  » 

Cette  heure  ne  vint  pas.  Kara- 
Mustapha,  ébloui  de  son  pouvoir, 
aspirait  à en  conquérir  un  autre 
plus  élevé.  Comme  Wallenstein  , 
il  ne  se  contentait  plus  d’être  le 
premier  général  de  son  souverain, 
il  voulait  avoir  sa  propre  souve- 
raineté. Il  s’était  fait  dans  sa  pen- 
sée la  carte  d’un  empire  dont  il 
prendrait  librement  posses.sion,  et 
Vienne  devait  être  la  nouvelle 
Bvzance  de  ce  nouveau  Mahomet. 
S il  eût  réuni  en  un  même  assaut 
toutes  ses  forces  contre  elle,  la 
pauvre  ville  eût  succombé  ; mais 
il  la  choyait  déjà  comme  sa  future 
résidence,  il  la  tenait  étroitement 
bloquée  pour  garder  les  richesses 
qu’elle  renfermait,  il  la  fatiguait 
par  des  détachements  de  troupes, 
par  des  assauts  partiels  , pour 
qu’elle  capitulât  et  se  rendit  avec 
tous  ses  édifices  et  tous  ses  tré- 
sors. D’un  autre  côté,  les  secours 
promis  arrivaient  enfin.  M.  X.  Mar- 
mier  raconte  ainsi  la  délivrance  de 
Vienne. 

« Le  12  septembre,  au  premier 
rayon  de  l’aube,  une  cloche  son- 
nait dans  la  chapelle  du  Kahlen- 
berg.  Un  prêtre,  qui  s’était  distin- 
gué par  son  courage  dans  les 
guerres  contre  les  Turcs  et  par  ses 
vertus,  le  capucin  Marco  Aviano, 
allait  célébrer  la  messe,  et  à cette 
messe  devait  assister  la  plus  au- 
guste assemblée.  C’étaient  les  prin- 
ces confédérés  qui,  des  rives  de 
TElbe,  de  Tlnn  et  de  la  Vistule, 
s’étaient  rejoints  sur  le  même  sol 
pour  défenilrc  la  même  cause.  C’é- 
taient le  duc  Georges  de  Saxe,  le 
margrave  de  Baireuth,  1c  prince  de 
Waldeck;  le  duc  de  Saxe-Lauen- 
burg,  le  prince  Louis  de  Bade,  qui, 

filus  tard,  devait  combattre  dans 
es  rangs  de  nos  adversaires  contre 
Villars  et  Catinat.  C’était  le  jeune 
et  valeureux  Maximilien  de  Ba- 
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vière,  qui  fut  l’un  de  nos  plus  illus- 
tres et  de  nos  malheureux  auxi- 
liaires dans  la  guerre  deSuccession. 
C'ciaitle  fils  du  comte  de  Soissons, 
qu’on  appelait  dédaigneusement  à 
Versailles  \e petit  ahbé,  et  qu’on  de- 
vait un  jour  appeler  de  son  grand 
nom  de  prince  Eugène.  Louis  XIV 
lui  avait  refusé  un  régiment;  il 
allait  en  conquérir  un  sOus  les  dra- 
peaux do  l’Autriche  à sa  première 
bataille. 

« Au  milieu  de  cette  cohorte  de 
princes, les  regards  des  spectateurs 
cherchaient  celui  dont  le  nom  er- 
rait sur  toutes  les  lèvres  et  se 
fixaient  sur  un  homme  de  cin- 
quante ans,  à la  taille  robuste  , à 
l’œil  noir,  à la  physionomie  à la 
fois  énergique  etspirituelle  : c’était 
Jean  Sobieski.  A sa  droite  mar- 
chait le  vaillant  duc  de  Lorraine: 
à sa  gauche,  son  fils  Jacques,  tout 
jeune  encore,  à qui  il  enseignait 
le  métier  des  armes.  Le  héros  po- 
lonais n’entra  le  premier  dans  la 
chapelle  que  pour  y mieux  faire 
voir  son  humilité  chrétienne  : 
lui-méme  servit  le  prêtre  à l’autel, 
puis  s’agenouilla  pieusement  pour 
recevoir  la  communion.  Les  prin- 
ces catholiques  communièrent 
avec  lui,  et,  a leur  sortie  du  tem- 
ple, ils  allèrent  se  ranger  dans  un 
préau  où  Sobieski  arma  son  fils 
chevalier  , où  Marco  Aviano  vint 
leur  donner  à toussa  bénédiction, 
c — Allons  maintenant,  s’écria  So- 
bieski en  brandissant  son  glaive, 
allons  avec  assurance.  Dieu  nous 
assiste. 

> Un  instant  après  , la  bataille 
commençait. 

s En  apprenant  l’arrivée  des 
troupes  polonaises,  leur  jonction 
avec  celles  d’Allemagne  et  du  duc 
de  Lorraine,  et  leur  approche, 
K ara-Mustapha,  laissant  autour  de 
la  ville  assiégée  le  nombre  d’hom- 
mes nécessaire  pour  la  tenir  blo- 
quée, s'éiait  mis  en  marche  pour 
arrêter  les  confédérés  au  village  de 
Nussdorf,  au  pied  du  Kahlcnberg. 
En  quittant  son  camp  , persuade 
que  oientét  il  en  reprenarait  pos- 
session, il  y laissait  tous  ses  tré- 


sors ; seulement  il  avait  pris  la  pré- 
caution d’y  faire  égorger  un  bon 
nombrede  prisonniers. Son  armée, 
amoindrie  par  les  légions  qui  res- 
taient stationnées  devant  Vienne, 
par  celles  que  Tekeli  avait  con- 
duites dans  son  expédition  en  Hon- 
rie,  se  montait  encore  à 100,000 
ommes.  Elle  était  divisée  en  trois 
corps  : le  premier  commandé  par 
le  pacha  oe  Mésopotamie,  le  se- 
cond par  le  pacha  de  Bude.  Le 
grand  vizir  était  au  centre  avec 
les  spahis  et  les  janissaires. 

< Les  alliés  avaient  pris  les 
mêmes  dispositions.  Leur  armée, 
qui,  en  somme,  se  composait  de 
fe,000hommes,  et  qui,  par  les  dé- 
tachements qu’elle  avait  dû  jeter 
sur  différents  points,  était  réduite  à 
65,000  hommes,  se  divisait  aussi  en 
trois  corps  : l’aile  gauche  , com- 
mandée par  le  duc  de  Lorraine  ; 
l’aile  droite,  par  le  roi  de  Pologne  ; 
le  centre,  par  Maximilien  de  Ba- 
vière. 

« L’aile  gauche  engagea  la  pre- 
mière le  combat.  En  descenaant 
par  les  ravins  de  Nussdorf  et  de 
Heiligenstadt,  elle  arriva  en  face 
des  'Pures  qui  lui  barraient  le  che- 
min et  lui  disputaient  avec  achar- 
nement chaque  pied  de  terrain, 
chaque  monticule,  chaque  escar- 
ement.  La  lutte  dura  plusieurs 
eures,  ardente  de  part  et  d’autre, 
meurtrière,  inflexible.  Les  Saxons 
vinrent  d’abord  en  aide  aux  Bava- 
rois ; mais  ces  deux  troupes  réu- 
nies n’étaient  pas  encore  assez 
fortes  pour  enfoncer  les  lignes  en- 
nemies. A midi  enfin  apparut  l’aile 
droite  de  l'armée  chrétienne,  dont 
la  marche  avait  été  retardée  par 
les  forêts  qu’elle  devait  traverser; 
à deux  heures  elle  fut  rejointe  par 
l’armée  polonaise.  Toute  cette 
masse  de  soldats,  animée  d’un  reli- 
gieux enthousiasme,  encouragée 
par  la  voix,  par  l’exemple  de  ses 
chefs,  se  précipita  à la  fois  sur 
les  Turcs  , emporta  les  retran- 
chements qu’ils  avaient  érigés 
k Nussdorf,  a Heiligenstadt,  s’em- 
para de  leurs  batteries  , péné- 
tra dans  leurs  rangs.  Kara-Musta- 
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pha  fit  un  dernier  effort , un  effort 
désespéré,  pour  arrêter  ce  torrent 
impétueux,  enveloppa  dans  ses  es- 
cadrons un  régiment  d’uhiands  et 
l’écrasa.  L’armée  chrétienne  pour- 
suivait cependant  ses  progrès,  elle 
n’avait  plus  devant  elle  qu’une  re- 
doute élevée  par  les  musulmans 
entre  Weinhaus  et  Gersthof.  Les 
plus  vaillants  pachas,  l’élite  des 
Janissaires  s’étaient  réunis  pour  la 
défendre.  Trois  fois  le  duc  de  Lor- 
raine tenta  de  l’enlever  , trois  fois 
il  fut  repoussé.  Le  prince  Louis  de 
Bade  s’yjeta,  de  son  cdté,  avec  son 
régiment  de  dragons,  et  la  redoute 
fut  prise.  En  même  temps  , So- 
bieski  s'avançait  avec  ses  troupes 
sur  les  flancs  de  l’ennemi.  Les 
Turcs,  saisis  de  frayeur,  se  déban- 
dèrent, s'enfuirent.  Ils  accouraient 
dans  leur  camp  avec  le  grand  vizir, 
qui  espérait  peut-être  pouvoir  en- 
core s'y  retrancher,  lorsque,  d’un 
cété,ils  virentStahremberg  s’avan- 
çant hors  des  remparts  de  Vienne 
avec  sa  terrible  garnison,  et,  de 
l’autre,  le  margrave  de  Bade  qui 
les  poursuivait  avec  ses  dragons. 
Alors  nulle  exhortation  ne  put 
apaiser  leur  épouvante.  Ils  parti- 
rent en  désordre,  abandonnant 
leurs  tentes,  leurs  munitions,  en- 
traînant dans  leur  tumultueuse 
retraite  les  pachas  et  le  grand 
vizir,  dont  ils  ne  reconnaissaient 
plus  l’autorité,  dont  ils  n’écou- 
taient plus  la  voix.  Ils  coururent 
sans  s'arrêter  jusqu’au  delà  des 
limites  de  l'Autricne,  jusque  sur 
les  terres  de  Hongrie,  d’où  ils  de- 
vaientêtre  encore  bientôt  chassés. 

< Le  14,  Léopold,  en  rejoignant 
sa  capitale,  discutait  froidement 
de  quelle  façon,  il  devait,  selon  les 
lois  de  l’étiquette,  se  rencontrer 
en  sa  qualité  de  souverain  hérédi- 
taire avec  celui  qui  venait  de  sau- 
ver son  empire  et  qui  n’était  que 
roi  électif.  « Il  faut  le  recevoir  à 
bras  ouverts,  » s’écriait  le  duc  de 
Lorraine:  mais  ce  cri  généreux  ne 
trouvait  pas  d’écbo  dans  Time 
éteinte  de  Léopold.  » 

En  1619,  le  comte  Thurn,  qui 
commandait  les  Bohèmes  protes- 
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tants,  vint  assiéger  la  ville  de 
Vienne  qui  fut  défendue  avec  suc- 
cès par  l’empereur  Ferdinand  II, 
bien  que  les  habitants  eussent 
conçu  le  projet  de  le  détrôner  et 
d’ouvrir  leurs  portes  à ses  enne- 
mis qu’ils  regardaientcomme  leurs 
libérateurs,  car  la  plupart  d’entre 
eux  professaient  déjà  ou  désiraient 
embrasser  la  religion  réformée. 

Quand  , le  9 novembre  1805,  les 
Russes  crurent  devoir  passerle  Da- 
nube à Krems,  pour  se  retirer  par 
la  rive  g.  vers  leur  grande  armée,  le 
chemin  direct  de  Vienne  se  trouva 
ouvert  aux  Français  qui  n’avaient 
plus  que  deux  journées  de  marche 
pour  arriver  aux  portes  de  cette 
capitale , sans  qu’aucun  ennemi 
pût  leur  en  disputer  l’entrée. 
« La  tentation  devait  être  grande 
pour  Murat,  dit  M.  Thiers.  Il  était 
difiicile  qu’il  résistât  au  désir  dé 
se  jeter  en  avant  et  d’aller  montrer 
à la  capitale  de  l’Autriche  sa  per- 
sonne, toujours  la  plus  apparente 
dans  les  revues  comme  dans  les 
dangers.  Jamais  une  armée  venue 
de  l’Occident  n’avait  pénétré  dans 
cette  métropole  de  rempire  ger- 
manique. Moreau,  en  1800,  le  gé- 
néral Bonaparte,  en  1797,  avaient 
signé  des  armistices  au  moment 
d'y  arriver.  Les  Turcs  seuls  étaient 
parvenus  au  pied  de  ses  remparts 
sans  les  franchir.  Murat  ne  résista 
pas  à cette  tentation  ; le  10  et  le  11 
il  marcha  sur  Vienne,  en  pressant 
les  maréchaux  Soult  et  Lannes  de 
le  suivre.  Toutefois  il  se  garda  bien 
d’y  entrer,  et  s’arrêta  à Purkers- 
dorf,  dans  le  défilé  montagneux  du 
Kahlenberg  , à deux  lieues  de 
Vienne.  Cette  marche  lui  valut 
une  lettre  plus  que  sévère  de  Na- 
poléon : € Vous  allez  comme  un 
étourdi,...  vous  n’avez  consulté 
que  la  gloriole  d’entrer  à Vienne.  » 

Cependant  Murat  reçut  l’ordre 
d'enlever  les  ponts  de  Vienne,  sur 
le  Danube,  dont  les  Autrichiens, 
ui  avaient  renoncé  à la  défense 
e la  ville,  étaient  résolus  de  dis- 
puter le  passage.  Il  parvint  à les 
surprendre  par  une  ruse  auda- 
cieuse, Pt  Vienne  tomba  au  pou- 
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voir  de  l’armée  française.  Napo- 
léon demeura  de  sa  personne  au 
château  de  Schœnbrunn,  et  confia 
au  général  Clarke  le  commande- 
ment de  la  ville  conquise,  en  lais- 
sant à une  milice  bourgeoise  le 
soin  d’en  faire  la  police.  Le  2 dé- 
cembre suivant  il  gagnait  la  ba- 
taille d’Austerlitz  (V.  R.  225),  qui 
forçait  l’Autriche  à signer  la  paix 
de  Presbourg. 

Une  seconde  fois,  le  18  mai  1809, 
Napoléon  s’emparait  de  Vienne  , 
contrainte  de  se  rendre  après  deux 
jours  d’une  résistance  inutile.  « En 
trente-trois  jours,  surpris  par  des 
hostilités  soudaines,  il  avait , dit 
M.  Thiers,  d’un  premier  coup  de 
sa  redoutable  épée  coupé  en  deux 
la  masse  des  armées  autrichiennes 
à Ratisbonne,  et  enfoncé  d’un  se- 
cond coup  les  portes  de  Vienne.  Il 
était  maintenant  établi  au  sein  de 
cette  capitale,  maître  des  princi- 
pales ressources  de  la  monarchie. 
Mais  tout  n’était  pas  fini.  Pour  ter- 
miner la  guerre,  il  fallait  qu’jl 
vainquit  daus  une  bataille  déci- 
sive l’armée  autrichienne  à la  tête 
de  laquelle  l’archiduc  Charles  dé- 
fendait la  rive  gauche  du  Danube, 
et  pour  cela,  il  était  nécessaire  de 
passer  ce  fleuve  de  vive  force. 

Cette  opération  , entreprise  d’a- 
bord entre  Aspern  et  Essling, 
interrompue  par  une  crue  d’eau 
qui  entraîna  les  points  , fut  enfin 
exécutée  plus  heureusement  au- 
dessous  d’Enzersdorf.  Elle  donna 
lieu,  les  21  et  22  mai,  à la  ba- 
taille  d’EMlIngf  (appelée  en  Al- 
lemagne bataille  d’Aspern),  et  le 
6 juillet,  à celle  de  Wagram,  qui 
mit  fin  à la  guerre.  Le  terrain  sur 
lequel  elles  furent  livrées  se  dé- 
couvre parfaitement  depuis  la  tour’ 
de  St-Etienne  de  Vienne,  d’où  l’on 
a pu  suivre  tous  les  mouvements 
des  deux  armées.  Un  observateur, 
du  haut  de  cette  tour,  aperçoit 
dans  la  direction  N.  E.  le  village 
d’Aspern,  situé  à 9 kilom.,  celui 
d’Essling,  à 2 kilom.  plus  loin, 
dans  la  même  direction  ; un  peu  à 
dr. , Enzersdorf,  à 2 kilom.  d’Ess- 
ling ; puis  rilo  de  Lobau,  et  direc- 
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tement  à TE.  , à hauteur  d’Ebers- 
dorf,  à 8 kilom.  environ  de  Vienne, 
l’endroit  où  Napoléon  fit  établir  le 
pont  sur  lequel  l’armée  française 
franchit  le  grand  bras  du  Danube. 

Le  18  mai  , la  division  Moiitor 
passa  ce  bras  dans  des  bateaux, 
et , pendant  qu’elle  chassait  de 
nie  quelques  détachements  au- 
trichiens qui  la  gardaient,  les  gé- 
néraux Bertrand  et  Pernety,  mal- 
gré la  crue  continuelle  des  eaux, 
travaillèrent  â la  construction 
d’un  pont  de  bateaux  qui  ne  fut 
fini  que  le  20  mai.  Environ  14,000 
hommes  traversèrent  l’ile;  l’artil- 
lerie jeta  un  pont  de  pontons  sur 
le  petit  bras  du  fleuve,  dans  un 
rentrant , à 2 kilom.  en  arrière 
d’Aspern,  et  le  soir  les  troupes  du 
général  Molitor  s’emparèrent  d’As- 
pern, d’Essling,  et  du  terrain  qui 
sépare  ces  villages.  Pendant  ce 
temps,  le  grand  pont  fut  rompu 
une  première  fois  par  la  violence 
du  courant;  mais,  rétabli  pendant 
la  nuit,  il  permit  de  faire  passer 
9000  hommes  et  une  partie  de  l’ar- 
tillerie qui,  le  21,  à midi,  étaient 
sur  la  rive  gauche. 

En  ce  moment , on  pouvait  voir 
les  90,000  hommes  de  l’armée 
autrichienne  qui  descendaient  la 
plaine  inclinée  du  Marcbfeld,  et 
formaient  un  vaste  demi-cercle 
autour  d’Aspern  et  d’Essling.  Na- 

fioléon  se  fortifia  dans  ces  vil- 
ages,  et,  comptant,  pour  recevoir 
des  renforts,  sur  le  pont  que  le 
courant  venait  de  rompre  une  se- 
conde fois,  mais  qu’on  travaillait 
avec  ardeur  à réparer,  il  s’apprêta 
à soutenir  l’attaque  du  prince 
Charles  jusqu’au  moment  où  il  se 
trouverait  en  mesure  de  l’attaquer 
à son  tour.  Aspern , défendu  par 
le  maréchal  Masséna,  attaqué  par 
les  trois  corps  de  Hiller,  Belle- 
garde  et  Hohenzollern,  fut  pris  et 
repris  plusieurs  fois,  et,  apres  une 
lutte  acharnée  de  plus  de  cinq 
heures,  resta  au  pouvoir  des  F tan- 
çais. Essling  , où  commandait 
Lannes  , résista  victorieusement 
aussi  à l’attaque  de  Rosemberg. 
Des  charges  incessantes  de  cava- 
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lerie,  conduites  par  Lasallc  et  Ma- 
rulaz  , défendirent  l’espace  com- 
pris entre  les  deux  villages,  et 
quand,  à l’approche  de  la  nuit,  le 
prince  Charles  fit  cesser  le  feu,  les 
Français  se  maintenaient  dans 
leurs  positions,  recevant  à chaque 
instant  de  nouveaux  renforts  qui, 
le  lendemain  matin  . portèrent 
leur  nombre  à 60,000  nommes. 
Alors  la  bataille  recommença  plus 
terrible.  Attaqués  de  nouveau  à 
Essliug  et  à Aspern,  les  Français 
repoussèrent  les  Autrichiens,  et 
vers  11  heures  dti  matin,  Lannes, 
à la  tête  de  2.5,000  hommes,  se  rua 
sur  le  centre  de  l’armée  ennemie 
qu’il  repoussa  jusqu’à  Breitenlee, 
à 10  kilom.  de  Vienne,  au  N.  E.  , à 
gauche  de  la  direction  d’Aspern, 
Encore  un  effort  suprême,  et  Na- 
poléon tenait  la  victoire.  Mais  par 
un  malheur  inouï,  le  grand  pont 
se  rompit  complètement  vers  midi, 
sous  l’effort  d’une  crue  d’eau  de 
14  pieds,  et  on  commença  à man- 
quer de  munitions.  Il  fallut  re- 
noncer à une  victoire  décisive,  et 
se  replier  lentement  sur  les  posi- 
tions occupées  la  veille.  Cette  re- 
traite , admirablement  conduite 
par  le  maréchal  I.annes,  fut  le  der- 
nier fait  d’armes  de  ce  grand  capi- 
taine. A peine  avait-il  ramené  ses 
troupes  , qu’à  la  hauteur  , et  à 
droite  d’Essling,  il  fut  mortelle- 
ment atteint  d’un  boulet  qui  lui 
brisa  les  deux  jambes.  Le  prince 
Charles,  reprenant  alors  l’offen- 
sive, lança  cinq  fois  sur  les  vil- 
lages ses  troupes  qui  cinq  fois  fu- 
rent repoussées.  Enfin  la  nuit  fit 
cesser  cette  horrible  bataille  qui 
dura  30  heures,  et  resta  indécise 
après  avoir  coûté  15,000  hommes 
aux  Français,  et  20,000  aux  Autri- 
chiens. Pendant  la  nuit  Napoléon 
ramena  son  armée  dans  la  Lobau, 
et  Masséna,  qui  dirigea  cette  re- 
traite, repassa  le  pont,  le  dernier 
de  tous,  à 7 heures  du  matin,  et  se 
replia  sous  le  feu  de  l'ennemi  sans 
avoir  abandonné  sur  la  rive  gauche 
un  seul  homme  vivant. 

Napoléon  employa  six  semai- 
nes à ravitailler  son  armée  , 
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à perfectionner  son  matériel  de 
ponts,  et  à attendre  que  la  crue  du 
Danube  fût  passée;  il  rassembla 
au  commencement  de  juillet  toutes 
ses  forces  dans  la  Lobau,  et,  pour 
tromper  l’archiduc,  il  fit,  dans  la 
nuit  du  3 au  4,  une  fausse  tenta- 
tive de  passage  du  cété  d’Aspern. 
Mais  le  4 au  soir  il  commença  à je- 
ter ses  ponts  à l’emplacement  sur 
lequel  il  avait  fixe  son  choix. 
C’était  au-dessous  d’Enzersdord,  à 
l’endroit  où  le  petit  hras  du  Da- 
nube coule  du  Nord  au  Sud  en 
formant  plusieurs  îles  boisées  qui 
avaient  caché  nos  préparatifs,  et 
devaient  rendre  la  construction 
des  ponts  plus  facile.  Une  division 
d’Oudinot  passa  d’abord  sur  des 
barques,  des  bateaux  et  des  bacs, 
rès  du  confluent  des  Jeux  bras  du 
euve.  Elle  se  répandit  dans  la 
campagne , enleva  une  redoute 
construite  à laMaison  Blanche, vis- 
à-vis  de  remplacement  des  ponts, 
et  chassa  les  avant-postes  enne- 
mis. On  jeta  aussitét  les  ponts,  et 
à deux  heures  du  matin,  l’armée 
française  commençait  à traverser 
le  fleuve  sur  trois  points  à la  fois. 
Le  passage  était  protégé  par  plus 
de  100  bouches  à feu  de  gros  ca- 
libre placées  depuis  quelques 
jours  près  de  la-  rive,  et  qui  par 
leur  feu  continu,  empêchèrent  les 
Autrichiens  d’approcher. 

Le  5 juillet,  au  lever  du  so- 
leil, un  imposant  spectacle  s’of- 
frait aux  observateurs  placés  sur 
les  tours  de  Vienïie.  Enzersdorf, 
en  flammes,  attaqué  par  Masséna, 
se  perdait  dans  la  fumée.  Plus  à 
l’E.  , le  château  de  Sachsengang, 
mitraillé  par  Oudinot,  était  ooligé 
de  se  rendre,  et  l’on  voyait,  de  ce 
côté,  briller  au  soleil  les  baïon- 
nettes, les  casques  et  les  cuirasses 
des  60,000  Français  déjà  passés 
sur  la  rive  gauche.  Le  gros  do  l’ar- 
mée autrichienne  était  campé  sur 
les  hauteurs,  de  Wagram  à Neusie- 
del,  dont  la  grosse  tour  carrée 
s’élève  au  loin,  au-dessus  et  un  peu 
à-gauche  de  la  direction  d’Essling. 
Le  corps  de  Klenau  occupait  As- 
pern et  Essling  pour  défendre  le 
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passage  de  ce  cdté,  et  Nordraann, 
avec  une  trop  faible  avant-garde,  se 
repliait  devant  la  masse  des  Fran- 
ais  sur  Rutzendorf,  que  la  fumée 
’Enzersdorf  dérobait  à la  vue.  La 
journée  se  passa,  du  côté  de  l’ar- 
chiduc, à prendre  les  nouvelles 
dispositions  que  nécessitait  le  pas- 
sage si  subit  des  Français,  et  du 
côté  de  Napoléon  , à s’avancer 
dans  la  plaine  du  Marchfeld.  Le 
6,  au  matin,  jour  de  la  mémorable 
bataille  de  Wagram,  la  gauche  des 
Autrichiens,  forte  de  75,000  hom- 
mes, sous  la  protection  de  la  petite 
rivière  duRussbach,  occupait  Neu- 
siedel , Wagram  et  les  hauteurs. 
Elle  était  commandée  par  Rosem- 
beig,  Hobenzollern  et  Bellegarde. 
L’archiduc  Charles,  descendu  dans 
la  plaine  avec  30,000  hommes  , 
commandait  le  centre,  et  s’éten- 
dait de  Wagram  à Gerarsdorf  ; sa 
droite  enfin  , formée  des  45,000 
hommes  de  Kolowrath  , de  Kle- 
nau  et  du  prince  de  Reuss,  occu- 
pait la  partie  située  au  N.  de 
Vienne  , depuis  Gerarsdorf  jus- 
qu’au Danube,  en  passant  par  Sta- 
mersdorf.  Napoléon  avait  placé 
Masséna  à Leopoldau  et  à Süssen- 
brunn  , Bernadette  à Aderklaa 
avec  les  Saxons,  Davoust  et  Ou- 
dinot  à Glinzendorf  et  à Grossho- 
fen,  vis-à-vis  de  Neusiedel,  et  s’é- 
tait conservé,  en  arrière  du  centre, 
une  réserve  composée  de  la  garde, 
de  la  grosse  cavalerie,  des  Bava- 
rois et  de  l’armée  d’Italie. 

Les  Autrichiens  commencèrent 
l’attaque  sur  tous  les  points  à la 
fois.  Repoussés  à Grosshofen  et  à 
Glinzendorf,  ils  se  retirèrent  der- 
rière le  Russbach,  où  Napoléon  se 
préparait  à leur  livrer  un  combat 
décisif,  quand,  vers  10  heures  du 
matin,  on  vint  en  toute  hâte  le 
prévenir  que  les  16,000  hommes 
de  Masséna,  trop  peu  nombreux 
pour  défendre  deux  lieues  de  ter- 
rain , étaient  débordés  ; que  la 
droite  des  Autrichiens,  s’emparant 
de  Leopoldau  et  de  Hirschtatten, 
menaçait  Aspern,  et  oue  la  réserve 
du  prince  Charles  s’avançait  sur 
.Siissenbriinn  et  Aderklaa  pour 


percer  le  centre  des  Français.  Il 
se  rendit  au  galop  auprès  de  Mas- 
séna qui,  meurtri  d’une  chute  de 
cheval,  commandait  en  calèche, 
se  concerta  avec  lui,  et  fit  rapide- 
ment avancer  une  partie  de  sa  ré- 
serve précédée  d'une  masse  formi- 
dable de  100  pièces  de  canon. 
Toute  cette  artillerie,  placée  sur 
une  seule  ligne  par  le  général 
Drouot,  foudroya  l’ennemi  et  l’ar- 
rêta court.  Pendant  ce  temps  Tar- 
mée  d’Italie,  aux  ordres  de  Mac- 
donald, s’étant  formée  en  un  seul 
grand  carré,  et  profitant  du  dé- 
sordrè  causé  par  les  boulets  et  la 
mitraille  dans  les  rangs  ennemis, 
s’avança  contre  les  Autrichiens, 
les  repoussa,  et  les  força  à aban- 
donner Aderklaa  et  Süssenbrunn 
qu’ils  nous  avaient  enlevés.  De 
son  cêté  , Masséna  , secondé  par 
Marulaz  et  par  Lasalle,  qui  y per- 
dit glorieusement  la  vie,  repre- 
nait Hirschtatten.  Tranquille  pour 
sa  gauche  et  pour  àon  centre.  Na- 
poléon ordonna  alors  à Davoust 
d’attaquer  Neusiedel,  etàOudinot 
de  se  porter  sur  Wagram.  Cette 
opération,  conduite  avec  vigueur, 
fut  couronnée  d’un  plein  succès, 
et  le  prince  Charles,  repoussé  de 
partout,  ne  voulant  pas  causer  |a 
ruine  complète  de  son  armée  en 
prolongeant  une  résistance  inu- 
tile, donna,  à 4 heures  du  soir,  le 
signal  de  la  retraite,  et  rétrograda 
sur  la  Moravie.  L’armée  française 
le  poursuivit  vivement,  et  le  len- 
demain Napoléon  établissait  son 
uartier-général  à Wolkersdorf, 
ont  le  clocher  avait  servi  d’ob- 
servatoire à l’empereur  François, 
pour  voir  le  drame  sanglant  de  la 
veille. 

La  bataille  de  aKram  , 

ainsi  se  nomma  cette  bataille  , 
coûta  14,000  hommes  aux  Fran- 
çais, et  24,000  aux  Autrichiens; 
elle  ne  fut  pas  aussi  complète  que 
celle  d’Austerlitz  , d’Iéna  et  de 
Friedland  ; mais  elle  fut  aussi  dé- 
cisive, en  ce  qu’elle  amena  l’ar- 
mistice de  Znaïm  , et  peu  après  le 
traité  de  paix  de  Vienne,  qui  fut 
signé  le  14  octobre  1809. 
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Le  congrès  de  Vienne  sfi  n'unit  à I Vienne  a <!té  le  théâtre  depuis 
Vienne  le  3 novembre  1814,  et  il  1848  sont  résumés  ci-dessous  , 
y siégea  jusqu'au  9 juin  1815.  dans  l’histoire  de  l'Autriche. 

La  déclaration  de  Vienne  est  l’acte  ! Au  moment  où  ce  volume  s’im- 
publié  par  les  alliés  le  13  mars  prime  (mai  1855),  les  conférences  de 
1815,  et  qui  mit  Napoléon  hors  la  Vienne  tentent  de  régler  les  af- 
loi.  faires  d’Orient,  c’est-à-dire  de  ré- 

Les  événements  dont  la  ville  de  tablir  la  pais  en  Europe. 


L’AUTRICHE. 

Réaamé  hiatorlqn*.  — Qu’est- ce  que  l’Autriche?  ou  plutét 
qu’est-ce  que  la  monarchie  autrichienne?  Comment  s’est  formée, 
agrandie,  consolidée,  maintenue  cette  étrange  agglomération  de 
peuples,  si  différents  par  la  race,  par  le  langage,  par  les  idées,  par  les 
mœurs,  en  un  mot,  par  tout  ce  qui  constitue  une  nationalité  distincte, 
qui  composent  actuellement  les  vastes  possessions  de  l’empereur 
d’Autriche,  et  qui  n’a  été  appelée  monarchie  autrichienne  que  sous 
Joseph  II?  Telles  sont  les  seules  questions  que  je  veux  examiner 
rapidement  dans  ce  résumé,  pour  ne  pas  m’exposer  à revenir  sur  des 
faits  déjà  racontés  dans  l’histoire  générale  de  l’Allemagne,  placée  en 
tête  de  l’Introduction  de  l’Allemagne  du  nord,  ou  dans  les  histoires 
particulières  de  la  Prusse,  de  la  Saxe,  de  la  Bohême  et  de  la  Bavière. 

L’Autriche,  en  ail.  , Œsterreich,  ou  le  pays  de  l’Est , — c’est-à-dire 
l’Autriche  propre  ou  l’archiduché  d’Autriche  qui  donne  son  nom  à la 
monarchie  actuelle  , — était  une  forêt  marécageuse  occupée  par  les 
Noriques,  quand  les  Romains  en  firent  la  conquête  dans  les  premières 
années  de  l’ère  chrétienne.  Incorporée  à la  Norique  et  à la  Pannonie, 
elle  était  devenue  une  province  de  l’empire  romain.  Après  avoir  vécu 
pendant  plusieurs  siècles  de  la  vie  de  cet  empire,  elle  partagea  son 
sort;  elle  tomba  avec  lui  sous  la  domination  des  Barbares  qui  s’y 
succédèrent  ; les  Boiens,  les  Vandales,  les  Hérules,  les  Rugiens,  les 
Goths,  les  Huns,  les  Lombards  et  les  Avares.  En  791  elle  appartenait 
aux  Avares  et  aux  Bavarois.  Les  Avares  ayant  franchi  l’Enns  et  envahi 
les  pays  occupés  par  les  Bavarois,  Charlemagne  les  repoussa  jusqu’à 
la  Raab,  et,  réunissant  l’Autriche  à l’Allemagne  sous  le  nom  d’Avarie 
ou  de  Marche  orientale,  il  la  fit  gouverner  par  des  margraves.  En  900, 
les  Magyares  ou  Hongrois  s’en  emparèrent,  mais,  en  955,  Othon  1*' 
battit  ces  conquérants  étrangers  sur  le  Lechfeld,  et  elle  fut  de  nouveau 
réunie  à l’Allemagne  avec  ses  délimitations  primitives. 

En  983,  l'empereur  Othon  III  nomma  margrave  de  la  Marche  orien- 
tale Léopold  I“,  dit  l'illustre,  qui  devint  le  fondateur  de  la  maison  de 
Babenberg  ou  Bamberg.  Non-seulement  les  successeurs  de  Léopold  I" 
repoussèrent  les  Magyares  aux  dépens  desquels  ils  agrandirent  leur 
territoire,  mais  , en  reconnaissance  des  services  qu’ils  rendaient  à 
l’Allemagne  entière, ils  obtinrent,  en  1156,  sous  Henri  Jasomirgott,1141- 
1177,  la  charte  frédéricienne.  Jusqu’alors  ils  avaient  été  investis  de  leur 
autorité  par  le  choix  libre  de  l’empereur.  A dater  de  cette  époque, 
leur  margraviat  fut  érigé  en  duché  héréditaire  à perpétuité,  transmissible, 
suivant  le  droit  de  primogénilure,  nu  fils  aine  du  duc,  et,  à défaut  de 
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celui-ci,  il  sa  fille  aînée.  Si  le  dernier  possesseur  n’avait  aucun  héri- 
tier, il  pouvait  disposer  de  ses  possessions,  selon  son  bon  plaisir,  soit 
par  donation,  soit  par  teslament.  Des  sacrifices  leur  furent  imposés,  il 
est  vrai,  en  échange  de  ces  importants  privilèges.  Ils  durent  renoncer 
à la  possession  de  la  Bavière  sur  laquelle  ils  prétendaient  avoir  des 
droits,  mais  aussi  la  Marche  de  Bavière,  située  entre  l’Inn  et  l’Enns, 
fut  réunie  à leur  margraviat. 

Le  successeur  de  Jasomirgott,  Léopold  V le  Vertueux  (1177-1194), 
ajouta  aux  domaines  de  ses  ancêtres  le  duché'  de  Styrie,  que  lui  légua 
Otiokar  VI  qui  mourut,  en  1192,  sans  héritier.  — Ce  fut  ce  môme 
Léopold  le  Vertueux  qui,  insulté  par  Richard  Cœur  de  Lion  au  siège 
de  St-Jean-d’Acre,  fit  plus  tard  son  ennemi  prisonnier,  l'enferma  dans 
le  chiiteau  de  Dürrenstein  (F.  R.  173),  et  le  vendit  à l’empereur 
Henri  VI,  qui  l’enferma  à son  tour  dans  le  château  Trifels  (F.  R.  10). 

En  1229  Léopold  VII  1e  Glorieux  (1198-1230)  acquit  à prix  d’argent 
une  partie  de  la  Comiole  et  de  Vévéché  de  Freiiing. 

Le  dernier  duc  de  la  maison  de  Babenbcrg,  Frédéric  le  Belliqueux 
(1230-1246), étant  mort  en  combattant  les  Hongrois,  sans  héritier  et  sans 
testament,  l'empereur  déclara  les  fiefs  d’Autriche  et  de  Styrie  vacants 
et  dévolus  à sa  couronne.  Alors  eut  lieu  l’interrègne  autrichien  (1246- 
1282).  Plusieurs  héritiers  de  la  ligne  féminine  réclamaient  la  succes- 
sion de  Frédéric  le  Belliqueux,  lorsque,  sur  l'instigation  du  roi  de 
Bohême,  Venceslas,  les  États  des  duchés  se  déclarèrent  pour  le  roi 
de  Hongrie,  Ottokar,  qui  occupa  bientôt  l’Autriche  et  la  Styrie,  dont 
le  roi  des  Romains,  Richard,  lui  donna  l'investiture  en  1262,  et 
auxquelles  il  ajouta  le  duché  de  Carinthie,  que  lui  avait  légué  par  tesla- 
ment son  cousin  Ulrich  , le  dernier  duc.  Son  ambition  perdit  Ottokar. 
Il  refusa  de  reconnaître  Rodolphe  de  Habsburg,  élu,  en  1273,  roi  des 
Romains.  Excommunié  par  l’archevêque  de  Salzburg,  mis  au  ban  de 
l’Empire  par  la  diète  d’Augsbourg,  vaincu  dans  plusieurs  rencontres, 
il  dut  demander  la  paix  à son  ennemi,  qui  lui  accorda  sa  propre  fille 
pour  l’un  de  scs  fils,  mais  qui  le  força  non-seulement  à restituer  l’Au- 
triche, la  Styrie,  la  Carinthie,  la  Carniole  et  la  Marche  Windique,  et  à 
renoncer  à toutes  scs  propriétés  et  possessions  en  Autriche,  mais  à 
recevoir  de  lui  l’investiture  pour  la  Bohême,  la  Moravie  et  tous  ses 
États  héréditaires  (1276).  Une  année  ne  s’était  pas  écoulée  qu’il  violait 
ce  traité  de  paix,  et,  le  16  août  1278,  il  périt  à la  bataille  du  Marchfeld 
qu’il  avait  perdue.  Rodolphe  de  Habsburg  confirma  à Venceslas,  le 
fils  d’Ottokar,  la  possession  de  la  Bohême  et  de  la  Moravie,  passa  cinq 
années  à Vienne,  et  enfin,  en  1282,  il  convoqua  une  diète  à Augsbourg 
pour  conférer  à ses  deux  fils  Albert  et  Rodolphe  les  investitures 
solennelles  des  duchés  et  principautés  d’Autriche,  de  Carinthie,  de 
Styrie,  de  Carniole  et  de  la  Marche  Windique,  ainsi  que  tous  les  biens 
qui  avaient  été  possédés  par  le  duc  Frédéric  le  Belliqueux  et  le  roi 
Ottokar.  Dès  l'année  suivante,  Albert  I"  devenait  possesseur  unique 
de  l’Autriche  , de  la  Styrie  et  de  la  Carniole  (le  duché  de  Carinthie 
ayant  été,  suivant  le  désir  de  Rodolphe,  restitué  à Meinbard,  comte 
de  Tyrol.  et  beau-père  d’Albert);  et  il  établissait  sa  résidence  X Vienne, 
qui,  renonçant  à ses  droits  de  ville  libre  impériale,  fut  dès  lors  la 
capitale  du  duché. 
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A la  mort  de  Rodolphe,  Albert  I"  vit  se  soulever  contre  lui  l’Au- 
triche et  la  Styrie  qu’il  avait  gouvernées  avec  le  plus  dur  despotisme. 
Grâce  à des  secours  qu’il  tira  de  la  Souabe  et  de  l’Alsace,  il  vainquit 
les  révoltés  dont  il  annula  toutes  les  anciennes  coutumes,  franchises 
et  libertés.  Enivré  de  ce  succès,  il  voulut  être  empereur,  et,  sans 
attendre  la  décision  de  la  diète  qui  se  tenait  à Francfort,  il  s’empara 
des  ornements  impériaux.  On  a pu  lire  dans  l’Introduction  comment  il 
se  vit  préférer  Adolphe  de  Nassau  (1292);  comment,  après  avoir 
reconnu  l’élection  de  son  rival,  il  se  fit  nommer  à sa  place  ; comment 
enfin,  la  victoire  de  Gœllheim  l’en  ayant  débarrassé,  il  se  fit  couronner, 
en  1298,  à Aix-la-Chapelle.  Dès  lors  il  s’efforça  par  tous  les  moyens 
possibles  d’augmenter  ses  possessions.  Déjà,  en  1305,  il  avait  contraint 
le  roi  de  Bohême,  Vcnceslas  III,  de  renoncer  à la  couronne  de 
Hongrie,  et  de  lui  rendre  hommage  pour  ses  deux  royaumes  de 
Bohême  et  de  Pologne.  L’année  suivante,  Venceslas  III  ayant  été 
assassiné,  il  fit  élire  roi  de  Bohême  son  fils  aîné,  Rodolphe  III,  qui 
était  duc  d'Autriche.  Il  se  disposait  k attaquer  les  cantons  suisses 
révoltés  contre  son  autorité  lorsqu’il  fut  assassiné  k Rheinfelden  par 
son  neveu  et  pupille,  le  duc  Jean  de  Souabe,  dit  le  Parricide,  dont  il 
détenait  injustement  l’héritage  (1308).  A sa  mort,  ses  possessions 
avaient  une  superficie  de  1254  milles  carrés  allemands.  Si  ses  succes- 
seurs perdirent  en  Suisse,  k Morgarten  et  k Sempach,  une  partie  de 
leurs  domaines  patrimoniaux,  ils  acquirent,  par  des  mariages,  par  des 
achats  ou  par  des  héritages,  pendant  le  xiv«  siècle  : le  Tyrol,  les 
f)o$sess\ons  du  dernier  comte  de  Feldkirch,  le  margraviat  de  Souabe, 
Neuburg,  un  grand  nombre  de  villes,  le  reste  de  la  Camiole  et  de  la 
Marche  Windique,  le  comté  de  Bludenx,  les  possessions  des  comtes  de 
Hohenberg,  Trieste,  les  prévdtés  de  la  haute  et  de  la  basse  Souabe.  Les 
domaines  patrimoniaux  de  la  maison  de  Habsburg  étaient  alors 
l’Alsace  , une  partie  de  la  Suisse  et  une  partie  de  la  Souabe.  Enfin 
Albert  'V,  désigné  pour  son  successeur  par  l’empereur  Sigismond, 
dont  il  avait  épousé  la  fille,  et  dont  il  avait  reçu  en  dot  la  Moravie,  fut 
élu  roi  de  Bohême,  roi  de  Hongrie,  et  empereur  d’Allemagne  sous  le 
nom  d’Albert  II  (1438).  Ainsi  la  maison  de  Habsburg  reprit  possession 
de  la  couronne  impériale  qu'elle  avait  perdue  depuis  la  mort  du  fils 
aîné  de  Rodolphe,  et  qu’elle  devait  toujours  conserver. 

Albert  II  mourut  l’année  suivante  (1439).  La  tutelle  de  son  fils  Ladis- 
las le  Posthume  donna  lieu  k des  complications  qui  amenèrent  des 
luttes  sanglantes.  La  Bohême,  la  Hongrie  et  l’Autriche  réclamèrent  le 
jeune  prince  pour  l’élever  dans  leur  langue,  dans  leurs  idées  et  dans 
leurs  mœurs. D’abord,  Frédéric  d’Autriche,  duc  de  Styrie,  de  la  branche 
léopoldine  (Albert  III  et  Léopold  III  avaient  fondé  deux  lignes,  la 
ligne  d’Autriche  et  la  ligne  de  Styrie,  qui  devaient  durer  soixante- 
dix-huit  années),  s’en  étant  emparé,  l’emmena  avec  lui  en  Italie  ; mais, 
après  avoir  été  couronné  empereur  k Rome  (1452),  il  fut  obligé  de  le 
remettre  k son  oncle  maternel,  le  comte  Ulrich  de  Cilly.  Les  principaux 
seigneurs  des  trois  Etats  de  Ladislas  se  réunirent  k 'Vienne,  et  déci- 
dèrent qu’en  Hongrie,  Jean  Huniade  , en  Bohême,  Georges  Podiebrad, 
en  Autriche, Ulrich  de  Cilly,  exerceraient  la  régence. Alors  Frédéric  III, 
pour  se  consoler  de  cet  échec  personnel,  conféra  k perpétuité  à tous 

31. 


Digiiized  by  Google 


550  R.  224— L’AUTRICHE.— RÉSUMÉ  HISTORIQUE. 

les  princes  de  sa  maison  le  titre  d'archiduc,  que  quelques-uns  avaient 

déjà  porté. 

Cependant,  Ladislas  étant  mort  à Prague,  empoisonné,  dit-on  , les 
États  de  Bohême  et  de  Hongrie  procédèrent  à de  nouvelles  élections, 
sans  tenir  compte  des  tr^tés  de  famille  conclus  avec  la  maison  de 
Habsburg.  Les  Bohèmes  proclamèrent  roi  Georges  Podiebrad,  et  les 
Hongrois  élurent  Mathias  Corvin  , le  fils  de  Jean  Huniade.  Après 
diverses  querelles  de  succession  entre  F rédéric  et  ses  frères,  querelles 
que  la  mort  seule  d’Albert  et  de  Sigismond  put  terminer,  Frédéric  III 
se  trouva,  en  1464,  seul  maître  de  toutes  les  possessions  autrichiennes. 
En  1477,  il  eut  le  bonheur  de  faire  épouser  à son  fils  Maximilien  Marie, 
la  fille  unique  du  duc  de  Bourgogne,  Charles  le  Téméraire,  qui  appor- 
tait en  dot  à son  époux,  les  Pays-Bai  et  l’Alsace.  Mathias  Corvin,  il  est 
vrai,  envahit  par  deux  fois  l'arcbiduché  d’Autriche  et  s’en  maintint  en 
possession  jusqu’à  sa  mort  (1490).  Vladislas  (de  Pologne),  alors  roi  de 
Bohême,  ayant  été  élu  roi  de  Hongrie,  fut  attaqué  par  son  frère,  Jean- 
Albert,  et  par  Maximilien  d’Autriche,  qui  tous  deux  aspiraient  à cette 
couronne.  Il  apaisa  son  frère  par  la  cession  de  la  Silésie  (1491),  et 
Maximilien,  en  substituant  à la  maison  d’Autriche  le  royaume  de  Hon- 
grie, au  cas  où  il  manquerait  lui-même  de  postérité  mâle. 

Maximilien  I",  si  malheureux  qu’il  fût  par  ses  inconséquences,  sa 
pauvreté  et  ses  défaites,  agrandit  encore  les  possessions  héréditaires 
de  l'Autriche  : il  y ajouta  le  Tyrol,  quelques  parties  de  la  Bavière,  les 
comtés  de  Gaerz  et  de  Gradisca,  les  comtés  de  Ferrette,  le  Breisgau  et  le 
iStmd^au;  puis,  en  mariant  son  fils,  Philippe  le  Beau,  devenu  maître  des 
Pays-Bas  par  la  mort  de  sa  mère,  Marie  de  Bourgogne,  avec  Jeanne  la 
Folle,  fille  et  héritière  de  Ferdinand  d’Aragon  et  d’Isabelle  de  Castille, 
il  prépara  l’élévation  de  la  maison  d’Autriche  au  trêne  d'Espagne  ; de 
même  qu’en  négociant  le  double  mariage  de  son  petit-fils  et  de  sa 
petite-fille  avec  la  fille  et  le  fils  du  roi  Wladislas,  il  assura  à sa  famille 
l’acquisition  future  des  royaumes  de  Bohême  et  de  Hongrie. 

En  1519,  Charles  I",  l’aîné  des  petits-fils  de  Maximilien,  roi  d’Es- 
pagne depuis  1516,  et  maître  des  Pays-Bas,  fut  élu  empereur  d’Alle- 
magne sous  le  nom  dé  Charles-Quint.  Mais  cette  gigantesque  monar- 
chie, qui  embrassait  l’Espagne,  les  Indes,  les  Pays-Bas  et  les  possessions 
autrichiennes,  ne  tarda  pas  à se  démembrer.  Aux  termes  des  traités  de 
partage  intervenus,  le  28avril  1521,  àWorms,  et,  lel7  mai  1540,  à Gand, 
Charles-Quint  abandonna  à son  frère  Ferdinand  I*'  tous  set  États  héré- 
ditaires allemands,  à l’exception  des  Pays-Bas,  qu’il  se  réserva  en 
1526.  En  1521,  Ferdinand,  qui  avait  épousé  une  sœur  de  Louis  II,  roi 
de  Hongrie  et  de  Bohême  , hérita  de  ces  deux  couronnes  après  la  san- 
glante bataille  de  Mohaez,  où  Louis  perdit  la  victoire  et  la  vie.  La 
Bohême,  de  laquelle  dépendaient  la  Moravie,  la  Silésie  et  la  Lusace, 
le  reconnut  pour  roi;  mais  les  nobles  de  Hongrie  élurent  Jean  de  Za- 
polyn,  wa'iwode  de  Transylvanie,  et  les  deux  rivaux  se  disputèrent  la 
couronne  les  armes  à la  main.  Malgré  les  succès  qu’obtint  au  début 
Zapolya,  Ferdinand  put  se  faire  proclamer  roi  à la  diète  de  Presbourg, 
dès  15î6,  et  couronner  l’année  suivante.  Zapolya,  réfugié  en  Transyl- 
vanie, appela  les  Turcs  à son  secours,  et,  en  1527,  le  sultan  Soliman 
vint  assiéger  Vienne  (F.  ci-dessus).  Enfin,  en  1528,  les  deux  compéti- 
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leurs  signèrent  un  traité,  par  lequel  Ferdinand,  récemment  élu  roi  des 
Romains,  reconnut  Zapolya  comme  roi  de  Hongrie,  et  lui  abandonna, 
pour  en  jouir  sa  vie  durant,  la  partie  de  ce  pays  dont  il  était  en  posses- 
sion, sous  la  condition  qu’à  la  mort  de  Zapolya  le  tout  lui  reviendrait, 
et  que  le  fils  de  ce  dernier  ne  conserverait  que  la  Transylvanie,  sans 
pouvoir  élever  aucune  prétention  sur  la  couronne  de  Hongrie.  En 
1540,  après  la  mort  de  Zapolya,  la  guerre  éclata  entre  Ferdinand  et 
Soliman,  qui  en  trois  campagnes  conquit  toute  la  Hongrie.  Ferdinand 
dut  acheter  la  paix.  En  15.’>2,  une  nouvelle  guerre  éclata,  suivie  de 
négociations,  qui  ne  durèrent  pas  moins  de  dix  années.  Elle  sé  ter- 
mina, en  1562,  par  un  armistice,  en  vertu  duquel  Ferdinand  céda  à 
Jean-Sigismond  la  Transylvanie  et  la  haute  Hongrie  ; il  obtint  pour  lui 
la  basse  Hongrie,  mais  en  s’engageant  à payer  au  sultan  un  tribu 
annuel  de  30,000  ducats  (1562).  Pendant  ce  temps,  Ferdinand  perdait 
le  Wurtemberg  et  acquérait,  outre  la  seconde  moitié  du  comté  de  Bre-i 
gmz,  le  comté  de  Thengen  et  la  ville  de  Constance.  Les  possessions  de  la 
maison  d’Autriche  avaient  alors  5402  milles  carrés. 

Après  l'abdication  de  Charles-Quint  (1.556;  , Ferdinand  , roi  des 
Romains,  fut  élu  empereur  d’Allemagne;  Philippe  II  hérita  de  l'Es- 
pagne, de  ses  dépendances  en  Europe  et  de  ses  colonies,  et  dès  lors 
fut  accompli  ce  partage  des  possessions  de  la  maison  d’Autriche  que 
Charles  V avait  vainement  voulu  empêcher. 

A sa  mort  (1564),  Ferdinand,  qui,  malgré  sa  tolérance  pour  le  protes- 
tantisme, avait  appelé  les  jésuites  en  Autriche  (1553),  partagea  ses 
États  héréditaires  entre  ses  trois  enfants.  Il  donna  à l’aîné,  Maximi- 
lien II,  qui  devint  empereur,  la  Hongrie,  la  Bohême  et  l’archiduché 
d’Autriche;  au  prince  Ferdinand,  le  Tyrol  et  la  haute  Autriche  ; au 
cadet  Charles,  la  Styrie,  la  Carinthie,  la  Carniole  et  Gœrz.  Si  Maximi- 
lien II  ne  réussit  pas  à réunir  la  Pologne  à l'Autriche  après  la  fuite 
de  Henri  d’Anjou,  roi  de  ce  pays  (1575),  il  battit  Jean-Sigisinond,  qui 
avait  voulu  lui  enlever  ses  possessions  en  Hongrie,  et  le  força  à 
renoncer  à son  titre  royal  et  à promettre  de  laisser  la  Transylvanie  à 
l'Autriche,  dans  le  cas  où  il  mourrait  sans  héritier.  Soliman  II  ayant  été 
tué  devant  les  murs  de  Szigeth  (1566),  il  conclut  avec  Sélim  II  l’armis- 
tice d’Andrinople.  Enfin,  il  parvint  à faire  donner  la  couronne  de 
Hongrie  à son  fila  Rodolphe,  qui  fut  ensuite  proclamé  roi  des  Romains 
et  roi  de  Bohême. 

Rodolphe  II  succéda  à son  père  sur  le  trêne  impérial  et  dans  ses 
États  héréditaires  (1576)  ; mais  il  n’eut  ni  sa  modération,  ni  son  habileté. 
Pendant  qu’il  s’enfermait  avec  Tycho-Brahé  pour  étudier  l’astrologie  et 
l’alchimie,  les  protestants  d’Autriche,  de  Hongrie  et  de  Bohême,  qu’il 
persécutait  à l’instigation  des  jésuites,  scs  maîtres  et  ses  conseillers, 
faisaient  cause  commune,  et  le  sultan  Acbmet  I*'  nommait  roi  de  Hon- 
grie Etienne  Btxskai,  qui , à la  tête  des  Hongrois  révoltés  et  avec  l’aide 
des  Turcs,  était  parvenu  à chasser  les  Autrichiens  de  la  haute  Hon- 
grie et  de  la  Transylvanie  (1605).  Cependant , l’archiduc  Mathias  l’obli- 
geait (1608)  à lui  céder  la  Hongrie,  l’Autriche  et  la  Moravie  avec  le  litre 
de  roi  désigné  de  Bohême.  Cette  révolution  de  famille  fut  une  des 
principales  causes  eilectives  de  la  guerre  de  Trente  ans.  D’une  part, 
les  États  d’Autriche  forcèrent  (1609)  Mathias  d'accorder  à .ses  sujets  de 
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l'archiduché  la  liberté  religieuse  dont  ils  avaient  joui  sous  Maximi- 
lien II.  D’autre  part,  les  protestants  de  Bohême  arrachèrent,  la  même 
année,  à l’empereur  Rodolphe,  les  lettres  de  majesté,  qui  accordaient  à 
tous  les  adhérents  d'une  confession,  signée,  en  1575,  par  les  Bohèmes 
protestants,  le  libre  exercice  de  leur  religion,  un  consistoire  particu- 
lier et  le  droit  de  fonder  des  écoles  et  des  églises  nouvelles. 

Mathias  (1612-1619),  qui  s’était  fait  élire,  en  1611  , roi  de  Bohême, 
succéda  à Rodolphe  II  dans  l'empire,  mais  dans  tous  les  embarras  de 
sa  situation.  Il  se  contenta  de  conclure  une  trêve  de  20  ans  avec  les 
Turcs.  A sa  mort,  les  États  de  l’Autriche,  les  Hongrois,  les  protestants 
de  la  Bohême  refusèrent  de  reconnaître  son  successeur,  Ferdinand  II, 
fils  de  l'archiduc  Charles  et  troisième  fils  de  l’empereur  Maximilien  II. 
Les  Bohèmes  donnèrent  la  couronne  à Frédéric  'V,  électeur  palatin; 
les  Hongrois  élurent  roi  le  wayvode  de  Transylvanie,  Bethlem  Gabor. 
Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de  raconter  la  guerre  de  Trente  ans  . qui 
commença  alors.  Ferdinand  II  soumit,  i!  est  vrai,  la  Bohême  et  la 
Hongrie  ; mais  il  les  dévasta  et  les  dépeupla,  et  la  paix  de  Prague  le 
contraignit  de  céder  la  Lusace  à la  Saxe  (1619). 

En  1648,  Ferdinand  III  perdit  l’Alsace,  que  le  traité  de  'Westphalie 
donna  à la  France. 

Léopold  I",  ayant  par  son  intolérance  et  ses  cruautés  forcé  les  Hon- 
grois à se  révolter,  Tekeli  implora  les  secours  de  la  Turquie,  et,  en 
16-13,  Kara  Mustapha  vint  assiéger  Vienne  (F.  ci-dessus),  qui  ne  put 
être  sauvée,  malgré  la  bravoure  de  ses  défenseurs,  que  par  le  roi  de 
Pblogne,  Jean  Sobieski,  et  le  duc  de  Lorraine.  Léopold  I",  ayant  en- 
suite opéré  la  soumission  complète  de  la  Hongrie  par  ses  généraux, 
transforma,  en  1687,  ce  royaume  en  Etat  héréditaire,  et  y réunit  la 
Transylvanie,  qui  avait  eu  jusqu’alors  des  souverains  particuliers.  La 
Porte,  vaincue  par  le  prince  Eugène,  dut,  en  outre  (traité  de  Carlowitz, 
(1699)  restituer  à la  Hongrie  tout  le  territoire  compris  entre  le  Danube 
et  la  Theiss,  et,  en  1718  (paix  de  Passarowitz),  lui  céder  encore  d’autres 
territoires. 

Le  traité  d’Utrecht  (1713),  qui  termina  la  guerre  de  la  succession 
d’Espagne,  fut  favorable  à l’Autriche.  Charles  d’Autriche,  devenu 
empereur  sous  le  nom  de  Charles  VI,  après  la  mort  de  son  frère  aîné, 
Joseph  1'^,  obtint,  en  vertu  de  ce  traité,  les  Pays-Bas  espagnols,  le  Mila- 
nais, Mantoue,  Naples  et  la  Sardaigne,  qu’il  échangea  plus  tard  contre 
la  Sicile.  A cette  époque  la  monarchie  autrichienne  avait  une  étendue 
de  9043  milles  carrés  et  une  population  de  29  millions  d’hahitants.  Mais 
de  nouvelles  guerres  avec  l'Espagne,  la  France  et  la  Turquie  ne  tar- 
dèrent pas  à diminuer  son  territoire.  En  eflTet,  Charles  VI  n’avait  que 
des  filles  : pour  leur  assurer  son  trône  et  obtenir  l’assentiment  des 
grandes  puissances  à la  Pragmatique  Sanction,  il  se  vit  obligé  de  céder 
à don  Carlos,  infant  d’Espagne,  Naples  et  la  Sicile,  et  au  roi  de  Sar- 
daigne ui^ partie  du  Milanais,  pour  laquelle  on  ne  lui  donna  que 
Parme  et  Fl^isance.  En  1739,  après  une  guerre  malheureuse  avec  les 
Titres',  il  dli^lfe'ùr  abandonner  Belgrade,  la  Servie,  la  partie  autrichienne 
dé'^la  Valàôhîe,  Orsova  et  la  Bosnie. 

•'  ChaylèaVI’inort  (1740),  sa  filleMarie-Thérèse,  qui  avaitépousé  leduc 
FranÿoiiiÉtîenne  detorraine,  lui  succéda. Attaquée  de  toutes  parts,  elle 
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se  voit  enlever  la  Silésie  par  Frédéric  II, qui  l’obtient  en  vertu  du  traité 
de  Breslau  (1742). En  1745,  l'empereur  ClinrlesVII  (l’électeurde  Bavière) 
étant  mort,  elle  fait  nommer  empereur  sous  le  nom  de  François  I",  son 
époux,  le  duc  François  de  Lorraine.  Mais  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  la 
dépouille  des  duchés  de  Parme,  de  Plaisance  et  de  Cuastalla  et  de 
quelques  districts  du  Milanais.  En  vain  elle  s’efforce  de  reconquérir  la 
Silésie.  Après  une  guerre  de  sept  ans  elle  est  contrainte  de  la  céder  h 
la  Prusse  (paix  de  Huberlsburg,  1763).  Toutefois,  en  1772,  elle  gagne 
au  premier  partage  de  la  Pologne  , la  Galicie  et  la  Lodomirie;  en  1777, 
la  Porte  est  obligée  de  lui  abandonner  la  Bukou-ine;  enfin,  en  1779,  la 
paix  de  Tetschen  lui  vaut  le  bailliage  de  Burghausen,  dans  VInnviertel,  et 
le  comte'  de  Falkenslein.  Quand  elle  meurt  (1780,  28  nov.),  elle  laisse 
l’Autriche  diminuée  de  772  mil.  carrés,  mais  agrandie  de  1648.  Son 
territoire  comprenait  11.070  mil.  carrés,  et  il  ne  subit  aucune  diminu- 
tion ni  aucune  augmentation  sous  les  règnes  de  Joseph  II  (1780-1790) 
et  de  Léopold  II  (1790-1792). 

Le  règne  de  François  II  (1792-1835)  ne  fut  jusqu’en  1815.  qu’une  suite 
non-interrompue  de  guerres  malheureuses  pour  l’Autriche.  Le  traité 
de  Campo-Formio  (1797)  enleva  à l’Autriche  la  Lombardie  et  les  Pays- 
Bas,  et  ne  lui  donna  comme  indemnité  qu'une  partie  du  territoire 
vénitien.  Deux  annnées  auparavant,  le  troisième  partage  de  la  Pologne 
lui  avait  valu  la  Galicie  occidentale.  Mais  la  paix  de  Lunéville  (1^1) 
lui  prit  le  comté  de  Falkenberg  et  le  Frikthal,  et  contraignit  le  grand- 
duc  Ferdinand  de  Toscane  de  renoncer  à la  souveraineté  de  ce  pays, 
en  échange  du  pays  de  Salzburg,  de  la  prévôté  de  Berchtesgaden,  d'une 
partie  du  territoire  de  Passau  et  d’une  partie  d’Eichstsedt.  Parle  même 
traité,  les  archevêchés  de  Trieste  et  de  Brixen  étaient  réunis  au  Tyrol. 
Aussi,  malgré  les  cessions  de  territoires  auxquelles  elle  avait  été 
obligée  de  consentir,  l'Autriche  s’était  augmentée  encore  de  452  mil. 
géog.  carrés.  En  1804,  François  II  se  fit  nommer  empereur  héréditaire 
d'Autriche,  et  il  réunit  ses  différents  États  sous  la  domination  unique 
et  générale  d'empire  d’Autriche.  La  paix  de  Presbourg  (1805)  fut  plus 
désastreuse  encore  pour  l’Autriche  que  celle  de  Campo-Formio  et  de 
Lunéville. Elle  donna  à la  P’rance  le  reste  des  possessions  autrichiennes 
en  Italie  ; au  roi  de  Bavière,  Burgau,  Eichstædt,  sa  part  de  Passau,  tout 
le  Tyrol,  le  'Vorarlberg,  Hohemens,  Rottenfels,  Tcttnang,  Argen  et 
Lindau  ; au  roi  do  Wurtemberg,  les  cintj  villes  du  Danube,  le  comté 
de  Uohenberg,  le  landgraviat  du  Nellenburg,  le  bailliage  d’Altdorf  et 
une  partie  du  Brisgau;  au  grand-duc  de  Bade,  enfin,  le  reste  du  Bris- 
gau,  r.Ortenau,  Constance  et  la  commanderie  de  Meinau.  Comme  uni- 
que compensation  de  tant  de  pertes,  elle  n’accorda  à l’Autriche  que 
le  pays  de  Salzburg  et  la  prévôté  de  Berchtesgaden. 

En  1806,  la  Confédération  du  Rhin  ayant  été  créée,  l’empereur  Fran- 
çois II  renonça  au  titre  d’empereur  d’Allemagne,  que  sa  famille  avait 
porté  pendant  cinq  siècles,  et  prit,  en  sa  qualité  d’empereur  d’Au- 
triche, le  nom  de  François  l'f. 

La  campagne  de  1809  ne  fut  pas  moins  malheureuse  que  celle  de  1805. 
La  paix  de  Vienne  enleva  à l'Autriche  ses  plus  belles  provinces  : le 
duché  de  Salzburgavec  Berchtesgaden,  l’Innviertel,  le  Ilausruckviertel 
ocoidental , 1«  Caruiole  avec  Gtarz,  Xries(e,  le  cercle  4e  YiUach,  la 
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majeure  partie  de  la  Croatie,  ITstrie,  Zœzuns,  dans  les  Grisons,  les 
enclaves  bohèmes  de  la  Saxe,  toute  la  Galicie  occidentale,  le  cercle 
de  Zamosk  de  la  Galicie  orientale,  etCracovie  avec  la  moitié  des  mi- 
nes de  sel  de  Wieliczka  et  le  cercle  de  Tarnopol , adjugés  à la  Russie. 

Mais  le  temps  approchait  où  tous  ces  désastres  allaient  être  réparés. 
Bien  que  l’empereur  François  I*'  eût  donné  sa  fille,  l’archiduchesse 
Marie-Louise,  à l’empereur  Napoléon,  il  s'allia  contre  lui,  en  1813,  avec 
l’Angleterre,  la  Russie,  la  Prusse  et  la  Suède.  Personne  n’ignore  les 
événements  qui  suivirent.  La  paix  de  Paris  (1814)  rendit  à l'Autriche 
tous  ceux  de  ses  États  héréditaires  qu'elle  avait  perdus  ; elle  lui  donna 
en  outre  la  Dalmatie,  le  grand-duché  de  WUrzburg  et  tout  le  nord  de 
l’Italie,  qui  devint  le  royaume  Lombardo-Vénitieu.  Enfin,  à la  suite  du 
remaniement  complet  de  l’Europe  opéré  par  le  congrès  de  Vienne, 
en  1615,  et  du  traité  conclu  à Munich,  en  1816,  avec  la  Bavière,  la 
monarchie  autrichienne  accrut  son  ancien  territoire  de  150  milles  géo. 
carrés.  Aussi,  quand  elle  entra  dans  la  Confédération  germanique,  en 
obtint-elle  la  présidence,  et  depuis  a-t-elle  exercé  une  grande  prépon- 
dérance dans  les  affaires  de  l’Allemagne  et  de  l’Europe. 

En  1846,  une  insurrection  ayant  éclaté  à Cracovie,  elle  fut  prompte- 
ment réprimée,  et  la  Russie,  la  Prusse  et  l'Autriche  convinrent  de 
détruire  la  nationalité  et  l’indépendance  de  cette  ville  libre  qui  , 
malgré  les  protestations  de  l’Angleterre,  fut  incorporée  aux  États 
autrichiens. 

Constitution. — La  révolution  de  1830  n’eut  aucun  contre-coup  en 
Autriche;  celle  de  1848  y excita,  non-seulement  des  émeutes,  mais  une 
révolution.  A'ia  nouvelle  des  événements  de  Paris,  les  États  de 
Hongrie,  sur  la  proposition  du  chef  de  l’opposition  populaire,  deman- 
dèrent immédiatement  des  réformes  ; la  Lombardie  se  souleva  ; la 
Bohême  voulut  se  rendre  indépendante  ; Vienne  s’insurgea.  A quoi  bon 
rappeler  ici  ces  fristes  souvenirs!  La  Lombardie,  vaincue  malgré  les 
secours  du  Piémont  et  la  belle  défense  de  Venise,  dut  se  soumettre 
de  nouveau  à l’empereur  d’Autriche.  Écrasée  par  la  Russie  qui  envoya 
ses  armées  aux  secours  de  l’Autriche,  trahie  par  un  de  ses  généraux, 
la  Hongrie  succomba  à son  tour  ; la  Bohême  vit  sa  tentative  échouer. 
Enfin,  le  39 octobre  1848,  le  général  Windischgrætz  prenait  d'assaut  et 
forçait  à capituler  la  ville  de  Vienne  que  l'empereur  avait  dû  aban- 
donner deux  fois,  le  17  mai  et  le  6 octobre,  à l'insurrection  victorieuse. 

Durant  ces  douloureux  événements,  diverses  concessions  avaient  été 
faites  par  l’empereur  Ferdinand  aux  insurgés;  mais  l’empereur  ne  put 
pas  tenir  se» promesses.  11  abdiqua  en  faveur  de  l'archiduc  François- 
Charles,  qui  renonça  à la  couronne  impériale  en  faveur  de  son  fils, 
François  Joseph  I",  né  le  18  août  1830.  Le  l'^décembre  1848,  ce  dernier 
fut  proclamé  empereur  à OlmUtz,  où  la  cour  s'était  retirée,  sous  le  titre 
de  François-Joseph  I"  (comme  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême,  Ferdi- 
nand V),  et  , le  34  avril  1854,  il  épousa  Elisabeth-Amélie-Eugénie, 
fille  de  Maximilien  - Joseph  de  Bavière.  Malgré  les  promesses  qui 
avaient  signalé  son  avènement,  l’empereur  François-Joseph  P' no 
tarda  pas  (mars  1849)  à dissoudre  la  constituante,  qui  de  Vienne  s’était 
transportée  à Kremsier,  et  d’octroyer  à ses  sujets  une  constitution 
au  lieu  et  place  de  celle  qui  allait  être  votée.  Enfin,  le  31  décembre 
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1851,  il  abrogeait  cette  constitution  et  rétablissait  toutes  choses  dans 
l’état  où  elles  étaient  avant  1848,  c’est-à-dire  le  pouvoir  absolu. 
« L’empereur , avait  dit  précédemment  une  circulaire  du  prince 
Schwarzenberg,  qui  a donné  spontanément  et  de  son  plein  gré  les 
lettres  patentes  du  4 mars,  ne  s'est  jamais  lié  à leur  égard  ni  par  un 
serment  qu’il  aurait  prété,  ni  par  une  concession  ou  abandon  quel- 
conque de  son  autorité  impériale.  Sa  Majesté  n’est  donc  point  tenue  à 
maintenir  la  lettre  de  cette  constitution,  qui  doit  être  rangée  parmi  les 
mesures  que  le  souverain,  dans  l’exercice  de  son  plein  pouvoir, 
adopte  ou  modifie  , ou  abroge  selon  sa  conviction  , et  dont  il  n’est 
responsable  qu’à  Dieu  seul.  » 

Cette  monarchie  autrichienne,  dont  nous  venons  de  résumer  aussi 
succinctement  que  possible  les  développements  territoriaux,  est  donc, 
en  1855.  telle  encore  que  l’ont  faite  les  traités  de  1814  et  de  1815.  Elle 
reste  soumise  à la  même  constitution.  Cette  constitution  est  une 
monarchie  absolue,  tempérée  seulement  en  Hongrie  et  en  Transyl- 
vanie. Chaque  province  a toutefois  ses  assemblées  d’États  composées 
de  membres  du  clergé,  de  la  noblesse  et  de  bourgeois  (et  de  paysans 
dans  le  Tyrol),  mais  elles  n’ont  que  voix  consultative.  Les  ministres 
ne  sont  responsables  que  devant  l’empereur.  A la  tête  du  cabinet  est 
placé  le  ministre  de  la  maison  impériale  et  de  l’extérieur.  A cêté  du 
ministère  existe  aujourd’hui  une  sorte  de  conseil  privé  du  souverain, 
sous  le  nom  de  conseil  de  l’Empire.  Ce  conseil,  organisé  en  avril  1851, 
est  placé  sous  les  ordres  immédiats  de  l’empereur,  et  sur  le  môme 
rang  que  le  conseil  des  ministres  ; cependant  ses  attributions  ne  lui 
donnent  qu’une  importance  secondaire.  Il  doit  être  entendu  dans  toutes 
les  questions  de  législation,  mais  son  vote  n’est  que  consultatif.  Son 
initiative  se  borne  à signaler  les  lacunes  ou  les  imperfections  de  la 
législation.  Ses  membres,  nommés  par  l’empereur,  sont  inamovibles. 
Enfin  l’empereur  peut  appeler  dans  le  conseil  de  l’empire  des  hommes 
spécialement  versés  dans  certaines  questions;  et  le  président  de  ce 
conseil  (dont  les  séances  ne  sont  point  publiques)  peut  être  appelé  à 
prendre  part  aux  délibérations  du  conseil  des  ministres  sans  y avoir 
voix  délibérative. 

L’Empire  est  héréditaire,  indivisible  ; mais  dans  le  cas  où  la  famille 
régnante  viendrait  à s’éteindre,  les  États  de  Hongrie  et  de  Bohême 
auraient  le  droit  de  choisir  un  nouveau  roi,  tandis  que  dans  les  autres 
parties  de  la  monarchie,  le  dernier  souverain  désignerait  son  succes- 
seur.— L’empereur  d’Autriche  est  en  môme  temps  roi  de  Hongrie  et  de 
Bohême,  roi  du  royaume  Lombardo-Vénitien,  de  Dalmatie,  de  Croatie, 
Slavonie,  Galicie,  Lodomérie  et  Illyrie,  archiduc  d’Autriche,  duc  de 
Salzburg,  Styrie,  Carinthie  et  Carniole,  grand  prince  de  Transylvanie, 
grand  wayvode  de  Serbie,  margrave  de  Moravie,  duc  de  Silésie, 
d’Auschwitz  et  Zator,  de  Teschen,  Frioul,  Raguse  et  Zara,  comte 
souverain  de  Habsburg,  Tyrol,  Kyburg,  Gœrz  et  Gradisca,  prince  de 
Trente  et  Brixen,  margrave  de  Lusace  et  d’Istrie,  comte  de  Hohenems, 
Feldkirch,  Bregenz,  Sonnenberg,  et  seigneur  de  Trieste,  Cattaro  et  des 
Windes.  Il  prend  la  qualification  de  Majesté  Apostolique,  et  doit  tou- 
jours être  catholique.  Le  prince  héritier  porte  le  titre  de  prince  impé- 
rial et  royal. 
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l^St«ndne.—DlvlBtoBB.— Population.— Rcllfflon.  — Toutefois, 
si  politiquement  parlant , l’Autriche  est  restée  ce  qu’elle  était  avant 
1848  , elle  a vu  s’opérer  d’importantes  réformes  administratives  et 
judiciaires.  Elle  a subi  à cet  égard  une  transformation  presque  com- 
plète ; mais  l’examen  détaillé  de  sa  nouvelle  organisation  politique 
et  administrative  nous  entraînerait  hors  des  limites  qui  nous  sont 
imposées.  Les  tableaux  suivants,  empruntés  à l’Almanach  de  Gotha 
pour  1855,  montreront  en  quoi  les  nouvelles  divisions  difiTèrent  des 
anciennes.  Nous  ajouterons  seulement  que  chaque  province  est  admi- 
nistrée par  un  gouverneur  (Slalthalter)  ou  un  président  (Landespræsi- 
denV . par  des  chefs  de  cercle  et  par  des  baillis  d’arrondissement, 
et  qu’on  compte  en  tout  12  chefs-lieux  de  Statthalterei  ou  gouver- 
nement qui  sont  : 


Vienne,  pour  la 
Lins,  — . 

Innfbniek,  <— 

Gralt, 

Triette,  — 

Z ira,  — 


RaiAe^Aulriche. 

le*  .Autriche. 

Tyrol  et  Vorarlber|. 

Surie. 

Triesle,  rittrie  et  le»  comtêi 
<te  Gœri  et  de  Gradiaea. 
Dalmatie. 


Agraoi , pour  U Croatie  et  la  Slaronie. 
Prague  , — Bohême. 

Brûiin  , — Moravie» 

Leitiberg,  — Gulicîe. 

Temerwar,  — B;inal  et  Wayvodie  serbe. 

Herroanil^l,—  Transylvanie. 


NOTICE  STATISTIQUE 


D'après  la  division  politique  établie  en  1849,  ainsi  que  d’après  les  données  cadas- 
trales de  IKüO,  et  le  dénombrement  de  18ôÛ  et  1851,  par  feu  Joseph  Uain,  ancien 
secrétaire  du  ministère  I.  R. 


PAYS  DE  LA  COURONNE. 

SUPER 

M.  c.géog. 

KICIB 

.M.  c.  autr. 

POPULATION 

Par 

mil.  C4r. 
autr. 

Basse- Autriche 

1 

3G1,.50 

345,76 

1,5.38,047 

4448 

Haute- .Autriche 

217,77 

208,29 

706,316 

3391 

SaUburg 

130,38 

124,71 

146,0tl7 

1171 

Styrie,  3 cercles 

408,71 

.3!K),93 

1,006.971 

2576 

(5arinthie 

187,94 

179,76 

319,924 

1776 

t'arniule 

181,38 

173,19 

463,956 

2674 

Littoral.  -2  cercles 

1I4.G1 

138,32 

508,016 

3673 

Tyrol  et  Vorarlberg,  1 cercles 

592,87 

500,19 

8.59. 7ti6 

1718 

liuhèine,  7 ccrclea 

943,95 

902,87 

4,4i-9,90« 

4878  ' 

Moravie,  2 cercles 

103,80 

386.23 

1,799,838 

4660 

Silésie 

93,57 

«9,50 

4.38, .586 

4900  ' 

(ialicie,  3 arrond 

1,420,59 

1,358,70 

4,555,477 

3353 

Bukowine 

189,09 

181,44 

380,826 

2099 

Dalmatie 

232  41 

222,30 

393.715 

1771  , 

Lombardie.  9 provinces 

392,15 

375,09 

2.725.710 

7267 

Venise,  8 provinces 

433,87 

414,99 

2,281,732 

5498  j 

Hongrie,  5 dist.,  45  cumit 

Wayvodie  de  Servie  et  Banal  de  Té- 

3,265,45 

3,12.3,35 

7,864,262 

2518 

mès,  5 districts 

544.81 

591,19 

1,426,221 

2737 

Croatie  et  Esclavonie,  G palatinats.. 

332.74 

318,20 

868,1.56 

2729 

Transylvanie,  5 cercles 

Frontières  militaires,  2 cummand. 

1,102,78 

1,054,79 

2,073,737 

1966 

militaires 

Militaires 

00,952 

583  » 

1,009,109 

738,624 

1731 

Monarchie 

12,120,42 

11,593,02 

36,514,466 

3150 

j 

by  Googl^' 
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Tableau  aouiniaire  de  la  population  dea  paya  de  la  euiironne  d'aprèa  la  nouvelle 
orgauiaatiou  politique  et  judiciaire. 

Cette  nouvelle  orpaniaation.  n'étant  pas  encore  entièrement  terminée,  nous  ne 
pouvons  donner  ici  que  ce  que  le  Journal  de  Vienne  a publié  à ce  sujet  en  1853  et 
jusqu'en  juillet  1834. 


P.\YS  DE  LA  COURONNE. 

CERCLES. 

Milles 

carrés. 

niPULA- 

TION. 

ARRON' 

OISSK- 

DIKNTS. 

Vienne.Neustadt 

81.1 

.191,998 

<8 

.\ulrirhe  au-dessous  de  l'Ens  • 

Saint-l’œlton — 

07..5 

9:19,370 

18 

:MH,3  m.  c.  , l,in)6,1.59  hab.. 

Krems 

87.7 

9.50,819 

19 

7U  arronda,  100:2  communes, 

Korneuburg 

89,0 

981.679 

15 

Autriche  au-dessus  de  l'Ens  , 

' Linz 

57,1 

993,961 

15 

[ 908,3  ni  c.,  717, Uil  hab.  , 10 

1 Ried 

.'18.9 

139.:il9 

9 

1 arrond.,  563  communes. 

\ Sleyer 

40,7 

198.696 

9 

W’els 

65. () 

996,9.55 

13 

Salzburg 

1 •;-!  3 

\ 

1 Styric  , .188.3  m.  c..  OU, IGG  h., 

Gratz 

1 18,9 

391, '474 

99 

Murburg 

1189.3 

379,996 

20 

Bruck-sla-  Muhr 

107,9 

177,396 

W 

Carinthie 

178  3 

301,859 

28 

3ü 

' Carniole 

Littoral  , 137, o m.  e.,  594,906 

Goeritz 

.50,9 

195.273 

slU 

12  1 

1 hab.,  ^ srrond.,  G43commuo. 

Ulrie 

85.4 

9-35.359 

16 

Trieste  (ville). . . 

1,0 

91,974 

> 

Tyrol  et  Vorarlberg  , 596,5  s 

Inn.sbruck 

193,19 

915.153 

19 

in.  c.,  858,499  hab.,  75  arroiid. 

Brixen 

179,78 

317.577 

23 

1093  communes. 

Trente 

113.61 

39;),  186 

27 

Bregenz 

16.&5 

109..50<) 

0 

Brünn 

89,04 

410,791 

17 

Moravie, 386, Si  m.  c.,  1.851..'i09 

Olnidtz 

75,56 

49:i,(ai 

17 

Neutischeio  .... 

.55,40 

9t.'!),  149 

13 

Hradisch 

61,98 

996,0:13 

12 

Znaim 

53,39 

196.939 

y 

Iglau 

54.94 

994,44.1 

8 

Dulmatie  , 990,9  ">•  c.,  419 

Zaru 

96,8 

154,996 

10 

Spalato 

89.8 

176.148 

12 

hab.,  31  arrond.,  79G  comm. 

Raguse 

93,5 

53.818 

5 

( 

Cattaro 

10,8 

;14,809 

4 

[ Wayvodie  de  Servie  et  Banal  de  | 

Temesvar 

109,3 

980.808 

0 

Temès,  505  m.  c.,  1,380,750  ' 

Liigos 

93.5 

919,80.5 

4 

hab,  !99  arrond.,  783  comm.  ^ 

Gr.  Becskereck. . 

197,8 

3îk>,7<>5 

H 

1 Temesvar  (ville  de),  90,300  ha-  j 

Zombor 

108,4 

.119,4:16 

G 

Neusatz 

7.1.5 

193.943 

5 

.Agraœ 

!H).6 

973,390 

14 

Varusdin 

60,9 

959,594 

13 

Croatie  et  Slavonie,  306,9  tn.  c.,  ) 

Fl  U me 

97,7 

H8.80(i 

0 

874,904  h.,  40  arrond.  j 

Pozeg 

61,0 

108,807 

7 

1 



64. 1 

14.1,607 

6 

Hermannstadt.. . 

.I9t)  966 

12 

1 

Kron.stadt 

974,709 

10 

1 

l-dvarhely 

174.197 

6 

1 

Ni  aros- V asarb . . . 

191,513 

6 

Transylvanie  , 9,071,909  hab.  , / 

Bistritz 

178,314 

10 

73  arrond.  \ 

Dees 

193,793 

8 

Szilagy-S. 

174,086 

6 

t 

Klausenbnrg 

178.891 

6 

1 1 

t'arlsburg 

179,:115 

G 

Bruos 

2|:i,ll8 

U 
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558  R.  224.— L’AUTRICHE.— CONFÉDÉRATION  GERMANIQUE. 

D'après  des  données  publiées  par  le  gouvernement'  autrichien  , le 
nombre  des  Allemandu  de  tout  l’empire  est  de  7,917,195  ; mais  dans 
ce  nombre  figurent  1,150,400  Allemands  de  Hongrie  et  1,728,900  de 
Bohême  et  plus  de  2 millions  qui  sont  répandus  en  Styrie  , en 
Carinthie , en  Carniole,sur  le  littoral  de  l’Adriatique,  en  Galicie, 
en  Transylvanie,  dans  les  confins  militaires,  et  qui  n’ont  conservé  la 
pureté  de  leur  nationalité  que  dans  les  villes  où  ils  se  trouvent  agglo- 
mérés. Les  ülavea  forment  une  population  de  15,282,196.  Ils  se  divi- 
sent en  trois  familles  : les  Polonais  en  Galicie,  les  Tchèques  en  Bohè- 
me, en  Moravie  et  dans  la  Hongrie  septentrionale  ou  Slovaquie,  et 
enfin  les  Illyriens  ou  Slaves  méridionaux  en  Styrie,  en  Carniole,  en 
Carinthie,  en  Dalmatie  , en  Croatie,  en  Slavonie,  en  .Syrmie.  Les 
Italtena  de’la  Lombardie  et  de  'Vénétie  sont  évalués  à 5,060,000.  On 
compte  à part  les  Frlonlala  (394,000/  moitié  Italiens  etmoitié  Slaves. 
Les  Ronmans  ou  Valaques  dans  le  sens  large  de  ce  mot  dépassent 

8.000. 0110,  les  races  asiatiques  , (Maf^yaresy  Jolfa,  Arméuleas), 

6.280.000.  Les  juifs  sont  au  nombre  de  750,000.  11  y a encore  des  Alba- 
nais et  des  Grecs  en  très  petit  nombre , et  enfin  l’une  des  populations 
les  plus  extraordinaires  de  l’Europe , les  Taii^anea  , appelés  commu- 
nément Bohémiens  et  qui  atteignent  le  chifTre  de  100,000. 

Comme  membre  de  la  Confédération  germanique,  l’Autriche  est 
placée  au  premier  rang  dans  l’ordre  de  la  chancellerie  fédérale.  Elle  a 
la  présidence  de  la  Diète,  une  voix  dans  l’assemblée  des  Dix-Sept,  et 
quatre  voix  dans  le  Plénum  ; en  cas  de  partage  sa  voix  est  prépondé- 
rante. Le  tableau  suivant  fait  connaître  la  superficie  et  la  population 
des  États  de  la  monarchie  autrichienne  qui  font  partie  de  la  Confédé- 
ration germanique. 


PAYS  AUTRICHIENS 


qni  foal  parti*  de  la  Coafédéralion  ('ermaniqae  (1818). 


" ■ ■ 

ÉTATS. 

Mille  carr. 
géog. 

POPULATION. 

707,49 

408,4 

369,91 

93,15 

1.7 

38,14 

53,31 

592,87 

913,73 

498,27 

36,75 

9.977,594 

983,744 

766.396 
359,436 

76,953 
92,450 
183,033 
842,768 
4,979,189 
2,993  729 

167.396 

Bohème 

De  la  Galicie  : les  duchés  d'.\uschwitz  et  de  Zator  . . 

3580,5 

11,893,189 
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ETATS  DE  LA  POPULATION  D'APRÈS  LA  DIFFÉRENCE  DES  RELIGIONS. 
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PAYS. 

Autriche  BU-des80us  de  l'Em. 
1 Autriche  Au-dessus  de  TEns. 

! Siÿrie 

Cariiithie  et  Camiole 

Littoral 

j Tyrol  et  Vorarlberg 

1 Bohème 

1 Moravie  et  Silésie 

Galicie 

1 Dalmatie 

1 Lombardie 

Venise 

Frontières  militaires 

Hongrie  ( approxim.) 

Transylvanie  ( approxim.].. 

Total 

Militaires 

Total  rÉNÊEAL.... 
(*)  Les  membres  de  res  sectes  et 

Digitized  by  Google 


(*)  Lei  mcinbrei  de  res  sectes  et  les  juifs  feiienl  partie  de  l'arinée  sont  compris  dans  les  autres  cultes. 


5C0  R.  224.— L’AUTRICHE.— FINANCES. 


lor.  de  ConT« 

84,722,657 


130,288,412 


2,709,732 

11,285.991 

6,923,310 


235,930.102 

1,206,891 


Total  général 2.37,136,993 

Flor.  de  Coiiv, 

Dépenses  ordinaires: 

Dette...' 66,819,173 

Maison  de  l’Empereur 6,760.292 

Chancellerie  du  cabinet  de  S.M 44,938 

Conseil  d’Etat 184,604 

Conférence  des  Ministres 47,141 

Affaires  étrangères , 1,863,512 

Intérieur 20,313,519 

Police 10,387,661 

Commandement  suprême  do  l’armée 111,967,916 

Finances 26,049,176 

Justice 18,088,545 

Culte  et  instruction 4,621,278 

Commerce  et  travaux  publics 15,284,992 

Agriculture  et  mines 398,214 

Contrôle 3,482,649 

Dépenses  extraordinaires 7,647,018 


Total  général  des  dépenses 293,960,628 

Total  général  des  recettes 237,136,993 


Déficit 56,823,635 


Produit  particulier  dos  opérations  de  crédit  durant  la  même  année, 
92,900,625  fl.,  qui  ont  servi  k amortir  la  dette  et  à couvrir  le  déficit. 


Finance*.  — Budget  de  18.53. 


Recettes  ordinaires  : 

Impôts  directs 

Impôt  foncier  60,000,224 

Impôt  sur  les  maisons 9, .503,253 

Impôt  sur  les  industries 8,448.334 

Impôt  sur  le  revenu 6,452,790 

Divers 228,056 

Impôts  indirects. 

Consommation 28,893,299 

Douanes 20,728,163 

Sel 25,178,093 

Tabac 21,467,565 

Timbre 24,906,342 

Loterie 5,234,851 

Autres 3,879,499 

Mines,  monnaies,  etc 


Excédant  du  fonds  d'amortissement 
Divers 

Total 

Recettes  extraordinaires 
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II.  224.-L’AUTUICIIE.— DETTE.— ARMÉE.  561 

Dette.— Au  31  janvier  1830,  Ifi  dette  s elevnit  à environ  1,023,200,00011.. 
Monn  do  Conv.;  au  mois  de  septembre  1851,  il  a été  eontracté  un 
emprunt,  par  Bouscription.de  85,569,800  fl.  de  Conv.,  pour  améliorer  le 
cours  du  papier  monnaie.  En  mai  1852,  autre  emprunt  à l’etranger,  de 
35  millions  de  fl.,  et  le  4 septembre  1832,  emprunt  volontaire  de  80  mil- 
lions à 5 p.  100,  dont25  millions  destinés  au  retrait  du  papier-monnaie. 
Au  3 mars  1854,  nouvel  emprunt  volontaire  de  50  millions  de  fl.  de 
Conv.  à4p.  100.  et  le  20  juillet  1854,emprunt  national,  par  souscription, 
à 5 p.  100  de  350  à 500  millions,  destiné  k l’amélioration  du  papier- 
monnaie  et  k pourvoir  aux  besoins  extraordinaires  de  l'Etat. 

armée  et  marine  en  1854. 

Armée. 

gékéracx  en  activité. 

Feld- Maréchaux 6 I F. M.  Lieutenants 106 

Généraux  de  cav.  et  F. M..  19  I Généraux-majors 129 


G.\RDES. 

Garde  allemande  formée  de  75  officiers.  Garde  noble  italienne.  Gardes 
du  corps,  92  hommes.  Gendarmerie  de  la  Garde,  100  hommes  sans  les 
officicrs.’colonels,  249;  et  15,000  officiers  de  tout  grade.  Garde  du 
Palais,  300  hommes. 

armée  active. 


9 

• 9* 

INFANTERIE. 

PAR  RÉGIMENT 

TOTAL  j 

, K 

1 â 

Bat. 

Comp. 

Homm. 

Bat. 

Comp. 

Hommes. 

62 

14 

6 

82 

6869 

372 

1984 

425,878 

Des  frontières  et  le 

3 

16 

3847 

43 

210 

55,200 

l 

De  cha-sseurs 

Divisions  de  dépôt. 

7 

30 

3 

6861 

7 

25 

■ja 

125 

6,804 
32, .531 

16 
, 26 

cavalerie 

Cavalerie  de  ligne . 
8 Cuirassiers. . . 

8 Dragons 

Cavalerie  légère.. 
12  Hussards.  . . 
10  Ilhl.-ins 

Div. 

3 

4 

Esc. 

0 

8 

1343 
Chev.  : 
ii;W 
2037 
Chev.  : 
1749 

Div. 

48 

96 

Esc. 

112 

216 

20,11.5 
Chev. 
17.070 
4C.851 
Chev.  : 
•10,227 

14 

2 

19 

’ 

ARTILLERIE. 

Génie  et  le  corps 

d'état-major 

Corps  de  pionniers. 
Gendarmerie.  / * . .4 

Bat. 

4 

Comp. 

24 

5370 

Bat. 

8 

5 

Comp. 

■18 

24 

47,168 

11.110 

5.682 

20,000 

En  outre,  Varmee  compte  .•  l.nasseurs  esiareiies,  ou  u.,  - 

1V.fi  h 1 bataill  sanitaires,  3157  h.;  train  des  «.quipages  milit.,  43div.  d attelage, 
2Tataiu“^  4 bakill.  de  garîùson,  2340  h.  et  6 compagnies  de 

discipline. 
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50-2  R.  224.— L’AUTRICHE— MARINE.— AGRICULTURE. 

Marine. 


6 Frégates  portant  ensemble 215  canons. 

5 Corvettes S)2 

7 Bricks 112 

6 Goélettes 58 

2 Pontons 20 

l Bombarde 10 

34  Péniches - 102 

18  Chaloupes  canonnières 60 

5 Bricks  schooncr 12 

11  Bateaux  il  vapeur 13 

9 Trubaccoli 61 


104  Bâtiments  portant 742  canons. 

Personnel  en  1854. — 1 contre-amiral  ; 6 capitaines  de  vaisseau  ; 8 ca- 
pitaines de  frégate  ; 9 capitaines  de  corvette  ; 21  lieutenants  de  vais- 
seau i 17  lieutenants  de  frégate  ; 31  enseignes  de  vaisseau  ; 44  enseignes 
de  frégate. 

1 corps  de  matelots,  4 compagnies  d’artillerie  de  marine,  1 régiment 
d’infanterie  de  marine,  le  corps  des  flottilles,  formé  de  7 compagnies  de 
campement  et  de  1 compagnie  de  dépôts  (1,200  h.)  sous  les  ordres  du 
commandant  des  pionniers. 

Marine  marchande. — La  marine  marchande  de  l’Autriche  comp- 
tait en  ^ 

1852  Navires.  10,120  Capacité.  295,855  Equipages.  3-3,351  . 

1853  9,511  311,763  34,831 

Affrienlture.— Indnstrle. — Commerce. — On  évalue  le  sol  pro- 
ductif de  l’Autriche  à 85  pour  100  de  son  territoire. 

Terres  arable»,  21,181,000  hecl.  Report.  28,025,000  hect. 

Risiéres,  65,000  — Olirleri,  lauriers,  chllaigiieraies,  66,000  — 

Vignobles,  i, 012, 008  — Pâturages  et  pâtis,  7,117,0u0  — 

Prairies  et  jardins,  6,667,000  — Forêts,  20,302,000  — 

A reporter,  28,925,000  hect.  66,410,000  hect, 

La  production  est  évaluée  à 28,636,000  hectolitres  de  froment , 

37.560.000  hectolitres  de  seigle,  30,694,000  d’orge,  50,517,000  d’avoine, 

19.371 .000  de  maïs,  22,906,000  de  vins,  39,875,000  kilogrammes  de  tabac  ; 
mais  toutes  ces  données  sont  hypothétiques. 

8i  l’on  en  croit  les  statistiques  officielles  de  l’Autriche,  la  production 
industrielle  de  l’empire  serait  de  plus  d'un  milliard  de  florins,  don  t les 
deux  tiers  appartiendraient  à l’industrie  manufacturière  proprement 
dite.  Les  évaluations  publiées  par  le  gouvernement  français  donnent  k 
croire  que  ce  chiffre  est  exagéré,  et,  laissant  de  qôté  les  provinces  peu 
productives,  telles  que  la  Hongrie,  la  Transylvanie,  la  Croatie  avec 
les  confins  militaires,  elles  portent  à 510,715,000  fl.  les  productions  des 
grandes  industries  des  autres  provinces. 
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U.  -224.— VIENNE PORTES.— PONTS.  563 

L’.4ltnanac/i  de  Gotha  pour  1855  publie  les  chiffres  suivants  pour  le 
produit  des  douanes  : 


1850  1851  1852 


Importation 18.548,000  19,397,000  21,737,000 

Exportation 1,096,000  1,111,000  1,095,000 

Transit 66,000  59,000  72,000 


19,710,000  20,567,000 


22,904,000 


VIBNNK.  — PORTES.  — PONTS.  — 

PLACES.  FONTAINES.  MONU- 

MENTS COMMEMORATIFS. 

Portes  {Thcere).  La  ville  a 12 
portes  : — 1®  le  Burgthor,et,  en  tour- 
nant à dr.  (N.  0.)i — 2»  le  Franzens-' 
thor  (1810),  seulement  pour  les 
piétons  ; — 3®  le  S chottenthor  (1836) , 
— 4®  le  Neuthor  (1541)  ; — 5®  le  Fis- 
cherthor  (1591)  ; — 6’  le  Schanzelthor 
(xvii'  siècle)  ; — 7®  le  Rothenthurm- 
thor  (1819)  ; — 8®  le  Franz  Josephs- 
thor  , achevé  tout  récemment , 
(une  des  plus  belles  portes  de 
Vienne),  construitdans  le  style  des 
anciennes  forteresses  et  flanqué 
de  casernes;  — 9®  le  Stubenthor 
(1835)  ; — 10®  le  Carolinenthor  (1817), 
seulement  pour  les  piétons  ; — 
11°  l'Alte  Cærnthner thor  (1671);  — 
12®  le  Neue  Cæmthnerthor,  ouvert 
en  1574,  fermé  en  1671,  réouvert 
en  1802. 

Le  Bar|(thor  ( ou  la  porte 
du  château  ) — qui  se  distingue 
surtout  par  sa  lourdeur  , — est  la 
porte  qui  met  le  Volksgarten  et  le 
château  en  communication  avec  le 
glacis. — Construit  de  1821  à 1824, 
sous  l’empereur  François  I",  par 
P.  Nobile,  dans  le  style  dorique, 
il  se  compose  de  trois  corps  de  bâ- 
timent. Ceux  des  côtés  sont  oc- 
cupés par  deux  corps  de  garde  ; 
celui  du  milieu,  la  porte  propre- 
ment dite,  est  percé  de  cinq  ouver- 
tures, dont  trois  pour  les  voitures 
et  deux  pour  les  piétons.  Sur  son 
fronton  du  côté  au  palais,  on  lit 
cette  inscription  , la  devise  de 
l’empereur  François  I":  Justitia 
regnorum  fundainentum. 


' Les  lignes  (Linien)— ou  l’enceinte 
des  faubourgs,  — sont  percées  de 
13  portes  ou  barrières,  sur  la  rive 
dr.  du  canal  du  Danube.  — Ces 
portes,  fermées  pendant  la  nuit, 
s’ouvrent  à tous  ceux  qui  désirent 
entr£r  dans  l’intérieur  des  lignes 
ou  en  sortir. 

Pont«(Brücken).  On  trouve  : — 
1"  sur  le  DANUBE  en  descendant  le 
fleuve: 

Au  delà  delà  Tabor-Linie  sur  le  Kaiser- 
wasser  et  sur  le  bras  principal  du  Da- 
nube, les  Taborbrücktn  et  les  ponts  du 
chemin  de  fer  du  Nord,  tous  quatre  en 
bois  ; — V Augarlentrücke  en  bois  qui  con- 
duit du  glacis  , au  delà  du  Neuthor,  dans 
la  Neu  Gasse  (Leopoldstadt,  et  à l’Augar- 
ten  (K.  le  plan  ');  —la  CaWsirücte, pont 
suspendu,  praticable  seulement  pour  les 
piétons  et  construit  par  actions  en  182a 
(l  kr.,  C.  M.  pour  le  passage).  H conduit 
du  Fischerthor  dans  l'Anker  Gasse  (Leo- 
poldstadt)  ; — la  Ferdinandsbriicke , pont 
de  bois  arec  une  pile  en  pierre  au  milieu 
construit  en  1819  ; il  met  en  communica- 
tion la  ville  et  la  Leopoldstadt  ; — la 
Grosse  Fahrkettenbrücke,  appelée  aussi 
Kaiser  Fransensbritcke;  ce  pont  construit 
en  1846,  conduit  de  Weissgœrber  dans  la 
Franzens  Gasse  et  au  Prater;  — la  So- 
phien  Kettenbrücke,  pont  suspendu,  con- 
struit par  actions,  en  182.'),  seulementpour 
les  piétons,  mais  praticable  aussi  pour  les 
voitures.  11  conduit  de  la  Lsndstrasse  au 
Prater  inferieur.  — On  paye  1 kr.  C.  M , 
pour  le  traverser. 

t Ces  esplicitlons  n’unI  d’satre  liut  que  ds 
rendre  le  plan  plus  facile  à comprendre. 
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2®  Sur  la  wien  en  la  descendant 
depuis  son  entrée  dans  les  lignes 
à la.  Hundsturmer-Linie,  jusqu'à 
son  embouchure  dans  le  Danube, 
au-dessous  de  Weissgærber  : 

Sept  ponts,  les  uns  pour  les  voitures,  les 
autres  pour  les  piétons,  réunissant  entre 
eux  les  faubourgs,  et  cinq  ponts  en  bois 
ou  en  pierre,  tous  praticables  oui  voitures, 
qui  mettent  en  communication  la  ville 
et  les  faubourgs  de  Wieden  et  de  Land- 
strasse. 

Places.  — La  ville  de  Vienne' 
{Stadt} , dont  on  peut  faire  le  tour 
en  1 h. , compte  1217  maisons  , 127 
rues  et  23  places.  Sa  plus  grande 
place  est  celle  qu’on  appelle  am 
Uof.  Les  autres  se  nommentÆtw- 
sere , Burgplas,  Freiung  , Graben, 
Hohe-Markt,  Neue-Markl,  Stephans- 
plats.  La  plus  belle  est  le  Josephs- 
platz. 

Fontaines. — La  place  du  neue- 
MARET  est  ornée  d'une  fontaine, 
inaugurée  le  4 novembre  1739  , le 
jour  de  la  fête  de  l’empereur  Char- 
les VI.  Du  milieu  du  bassin  s’élève 
un  piédestal  surmonté  d’une  statue 
de  la  Prévoyance,  au-dessous  de 
laquelle  quatre  G-énies  lancent  des 
jets  d’eau.  Autour  du  bassin  sont 
les  figures  allégoriques  des  quatre 
principaux  cours  d^eau  de  l’Autri- 
che; la  Traun,  l’Enns,  l’Ips  et  la 
March.  Ces  statues  ont  été  exécu- 
tées par  Raphaël  Donner,  célèbre 
sculpteur  autrichien,  né  à Essling 
en  1695,  mort  à Vienne  en  1741. 

La  fontaine  de  la  freiu.vg  ne 
date  que  de  1846  ( 18  octobre  ). 
Vienne  la  doit  au  bourgmestre 
Czapka  von  Winstetten. — La  statue 
qui  la  couronne  au-dessus  des  fi- 
gures allégoriques  du  Danube,  de 
fit  Vistule,  de  l'Elbe  et  du  Pô,  re- 
présente l’Autriche.  — Ces  statues 
ont  été  fondues  à Munich,  d'apiès 
des  modèles  de  Schwanthaler,  par 
la  fonderie  royale.  L’Autriche  a 4 
mèt.  de  haut,  les  fleuves  ont  2 mèt. 
40.  — Les  urnes  placées  sous  les 
fleuves  versent  par  jour  4000  eimer 
d’eau  (amenée  par  l’aqueduc  de 
l’empereur  Ferdinand  l'r). 


—FONTAINES.— MONUMENTS. 

La  fontaine  de  la  cour  de  L'iioTEr. 
DE  VILLE  est  ornée  d’un  chef-d’mu- 
vre  de  Raphaël  Donner,  Andro- 
mède et  Persée. 

Les  deux  jets  d’eau  du  GRAnE.v 
sont  depuis  1804  décorés  de  deux 
statues  du  professeur  Fischer,  re- 
présentant Saint  Joseph  et  Saint 
Léopold. 

Les  deuji  jets  d’eau  de  la  place  am 
HOF,  construits  par  Mattielien  1732, 
n’ont  été  ornés  de  statues  qu’en 
1812.  Ces  statues  sont  de  Fischer. 
Elles  représentent:  le  groupe  qui 
porte  cette  inscription  : In  fide 
unio,  in  unione  salus,  l’Autriche  à 
laquelle  un  bourgeois  prête  ser- 
ment d’obéissance;  le  groupe  :Aim- 
ptce  numine  faustus,  le  triomphe  de 
l’agriculture. 

Les  faubourgs  ont  aussi  leurs 
fontaines.  Les  plus  importantes, 
mais  qui  d'ailleurs  ne  méritent 
pas  une  visite  spéciale,  sont  celles 
que  le  sculpteur  J.  Casser  a cons- 
truites en  marbre  à l’entrée  de  l’Ad- 
ler Casse  , Wieden,  et  celle  qui  a 
été  inaugurée  en  1848  devant  la 
Paulanerkirche  (un  ange  gardien, 
par  Prelentner). 

Monuments  commémoratifs 

{œffenthicle  Denkmale).  Vienne  n’est 
pas  riche  en  monuments  commé- 
moratifs. Elle  n’en  possède,  à pro- 
prement parler,  que  deux:lastatue 
equestre  de  l’empereur  Joseph  II 
et  le  monument  de  l’empereur 
François  I".  Cedernier  étant  placé 
dans  l’intérieur  de  la  Hofburg  sera 
décrit  ci-dessous  ( V.  édifices  ci- 
vils, palais).  Quant  à la  statue  de 
l’empereur  Joseph  II,  elle  a été 
érigée  par  l’empereur  François  I‘v 
à la  mémoire  de  son  oncle.  Le 
statuaire  Zauner  y travailla  onze 
années.  Elle  fut  inaugurée  le  24  no- 
vembre 1807,  sur  le  Josephsplatz. 
Ce  monument  a 10  mèt.  25  de 
haut  , il  se  compose  d’un  pié- 
destal de  granit  et  d’un  cheval  (de 
bronze)  sur  lequel  l’empereur  Jo- 
seph II  ( également  en  bronze)  est 
représente  assis  , la  main  éten- 
due. Les  côtés  longs  du  piédestal 
sont  ornés  de  tablettes  de  bronze 
sur  lesquels  des  bas-reliefs  allégo- 
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riqucs  tcnioignent  des  services 
que  l’empereur  Joseph  II  a rendus 
au  commerce  et  à l'agriculture. 
Le  côté  qui  fait  face  au  palais  Pal- 
lavicini  porte  cette  inscription  : 
Josepho  II,  qui  saluti  publicæ  vixit 
non  diu , sed  lotus.  Sur  le  côté  op- 
posé (vis-à-vis  de  la  bibliothèque) 
on  lit  ces  mots  : Franciscus  Rom. 
et  Aust.  lmp.  e.v  fratre  nepos  allerx 
parenti  posuit  1800. 

Sur  le  Graben , cette  rue  de 
Vienne  qui  va  du  Kohlmarkt  au 
Stock  im  Eisen  et  qui  est  considé- 
rée par  les  Viennois  comme  une 
place  , s’élève  la  colonne  de  la 
SAINTE  TRINITÉ  {DreifalHgkeitssieule), 
commencée  par  l'empereur  Léo- 
pold I"'  et  achevée  en  1003.  C’est  un 
e.v-voto  qui  doit  son  origine  à la 
cessation  de  la  peste  de  1079.  Elle 
est  en  marbre  deSalzburget  elle  a 
20mèt.  de  haut.  Elle  aété  exécutée 
par  Fischer  d’Erlach  et  les  sculp- 
teurs les  plus  célèbres  de  son 
temps,  d’après  des  dessins  de  l’ar- 
chitecte Ottavio  Burnaccini. 

La  COLONNE  DE  LA  VIERGE  (Mo- 

riensænle],  que  l’on  remarque  sur  la 

fdace  am  Hof,  a été  érigée  en 
'honneur  de  la  mère  du  Sauveur, 
parl’empereur  Léopold  l'fen  1007. 

Enfin  le  MONUMENT  DU  HOHE- 
MARKT  est  un  ex-voto  de  l’einpe- 
xeur  Léopold  1",  restauré  en  1851, 
mais  peu  remarquable  au  point  de 
vue  de  l’art. 

Une  des  curiosités  des  rues  ou 
des  places  de  Vienne  est  le  Stock 
Im  Eisen,  qui  se  trouve  Sur  le 
Stock  im  Eisciiplatz  , c’est-à-dire 
dans  la  rue  qui  conduit  de  Saint- 
Etienne  à la  rue  de  la  Carinthie, 
n®  1080.  On  nomme  ainsi  un  tronc 
d’arbre  (Stock)  qui,  selon  la  tradi- 
tion, serait  celui  du  dernier  arbre 
du  iVieneru-ald,  ou  la  forêt  de  la 
'Wien.Jadis,  dit-on,  tous  les  appren- 
tis serruriers,  quand  ils  quittaient 
Vienne  pour  aller  faire  leur  tour 
d’Autriche  ou  d’Allemagne,  plan- 
taient un  clou  dans  ce  tronc 
d’arbre  vénéré.  Aussi  est-il  depuis 
longtemps  entièroment  bardé  de 
fer  et  s’appelle-t-il  Stock  »m  Eisen 
(le  Tronc  au  fer). 

AIX.  DC  8. 


VIENNE. — ÉDIFICES  RELIGIEUX. 

N.  B.  Les  églises  de  Vienne 
s’ouvrent  avec  le  jour,  mais  on  les 
ferme  à midi,  et  on  ne  les  rouvre 
qu’après  le  dîner. 

La  Cathédrale  devienne  (Doin 
und  Metropolitankirche  zu  St-Ste- 
phan),  un  des  plus  remarquables 
édifices  gothiques  de  l’Allema- 
gne , fut  fondée  en  1144  par  le 
duc  Henri  Jasomirgott  de  Baben- 
berg, — la  porte  des  Géants  et  les 
tours  des  Païens  (à  l’O.)  datent  de 
cette  époque, — achevée  en  1147, 
détruite  par  des  incendies  ou  d’an- 
tres accidents,  et  rebâtie  en  pierre 
calcaire  telle  qu’elle  est  aujour- 
d’hui, sous  le  duc  Rodolphe  IV  de 
Habsburg  ( 1329-1304  ),  qui  com- 
mença aussi  la  construction  de  la 
tour  du  sud.  Sa  forme  est  celle 
d’une  croix  latine.  Elle  a 106  mèt. 
de  long,69mèt.  de  large,  et26  mèt. 
de  haut  dans  la  grande  nef.  On  y 
entre  par  cinq  portes.  L’entrée 
principale  (O.),  le  Hiesenthor,  ou  la 
porte  des  Géants,  surmontée  d'une 
oelle  fenêtre,  est  ornée  d’une  sta- 
tue du  Christ,  qu’entourent  deux 
anges  avec  les  apôtres,  et  de  cu- 
rieuses sculptures  : elle  ne  s’ouvre 
que  dans  les  circonstances  solen- 
nelles. De  chaque  côté  se  dressent 
deux  tours  hautes  de  60  mèt.,  et 
appelées  les  tours  des  Païens  (Hei- 
denthiirme).  La  porte  qui  s'ouvre  , 
sous  la  tour  achevée  (S.),  le  Prim- 
glccckleinthor,  et  celle  de  la  tour  non 
terminée  (N.),  VAdlerthor,  sont  pré- 
cédées chacune  d’un  beau  porche 
dont  les  sculptures  intéresseront 
les  amateurs.  Le  côté  sud  est  le 
plus  curieux  au  point  de  vue  archi- 
tectural. Le  chœur  commence  der- 
rière la  grande  tour.  Il  se  divise 
en  trois  parties  ; un  chœur  princi- 
pal et  deux  chœurs  latéraux.  Près 
de  la  tour  sont  incrustés  dans  le 
mur  extérieur  deux  monumenis 
anciens  ; le  Christ  faisant  ses  der- 
niers adieux  à sa  mère,  1517 et  1540. 
Surle  mur  N.,  près  d’un  haut-relief 
malheureusement  endommagé,  le 
C/irfs(  portant  sa  croùv  , on  remar- 
que une  chaire  de  pierre  avec  une 
32 
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inscription, qui  rappelle  qu’enl451, 
Saint  Jean  Capistran,  franciscain, 
y a prêché  avec  succè.s  la  croisade 
contre  les  Turcs.  Enfin,  au  pied  de 
la  tour  du  N.  est  la  tombe  du  poëte 
Conrad  Celtes.  Les  toits  sont  cou- 
verts en  tuiles  de  couleur  qui 
forment  l'aigle  d’Autriche.  Mais  ce 
qui  attire  surtout  l’attention  quand 
on  regarde  à l’extérieur  l’église  de 
St-Etienne,  c’est  la  tour  du  S.,  une 
des  plus  belles  et  des  plus  hautes 
tours  gothiques  qui  existent  en 
Europe.  Commencée  par  maître 
M’enzla,  de  Klosterneuburg,  qui  à 
sa  mort  (1404)  l’avait  élevée  jus- 
qu’aux deu.\  tiers,  continuée  par 
Hans  Prachaticz,  elle  fut  terminée 
par  Antoine  Pilgram,  en  1433.  Elle 
a 135  mèt.  de  hauteur.  Elle  va  en 
diminuant  par  degrés  à mesure 
qu’elle  s’élève,  et  elle  se  termine 
en  pyramide.  L’extrémité  supé- 
rieure, qui  s’était  penchée  vers  le 
N.,  a été  enlevée  en  1839  et  réta- 
blie en  1842.  Il  faut  monter  jusqu’à 
ses  fenêtres  supérieures , si  l’on 
veut  bien  voir  Vienne,  ses  fau- 
bourgs et  ses  environs,  surtout  les 
champs  de  bataille  de  Lobau,  de 
Wagram,  d’Aspern  et  d’Essling. — 
N.  S.  s’adresser,  vers  3 h.  de  l’a- 
près-midi , à la  petite  maison , 
II"  873,  au  S.  de  l’église.  On  compte 
553  marches  de  pierre  et  200  de- 
rés  en  bois.  A peu  près  à mi- 
auteur  est  établie  la  F euerwaclie, 
où  veillent  constamment  les  gar- 
diens chargés  de  donner  l’alarme 
lorqu’un  incendie  vient  à éclater 
soit  dans  la  ville,  soit  dans  les  fau- 
bourgs. Le  jour  ils  sonnent  une 
cloche  et  arborent  un  drapeau  ; la 
nuit  ils  dirigent  une  lumière  sur 
le  point  où  le  feu  s’est  déclaré.  En 
outre,  ils  font  avertir  immédiate- 
ment les  pompiers  du  quartier  où 
se  trouve  la  maison  menacée. — Un 
peu  plus  haut,  on  montre  le  banc 
de  pierre,  sur  lequel  , — comme  le 
rappelle  une  inscription,  — venait 
s’asseoir  le  comte  Stahremberg,  le 
brave  défenseur  de  Vienne,  pour 
reconnaître  les  mouvements  des 
Turcs.  Ce  fut  de  là  que,  le  matin 
du  13  septembre  1683,  il  vit  enfin 
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flotter  sur  les  hauteurs  du  Kah- 
lenberg  les  bannières  déployées 
du  duc  de  Lorraine  et  de  Jean  So- 
bieski.  La  plus  grosse  cloche  de  la 
tour  du  sud  a été  fondue,  en  1711, 
avec  180  canons  pris  aux  Turcs, 
lorsqu’ils  furent  repoussés  des 
murs  de  la  ville  qu'ils  avaient  ten- 
té vainement  de  prendre  d’assaut. 
Elle  pèse  354  quintaux,  et  s’ap- 
pelle la  cloche  Joséphine  ; mais  le 
peuple  la  nomme  la  Pummerin. 
La  tour  du  nord  est  restée  inache- 
vée ; elle  n’a  que  63  mèt.  de  haut. 
En  1579,  on  y bâtit  le  petit  cloche- 
ton qui  la  couronne. 

L’inférieur  de  St-Etienne.  divisé 
en  3 nefs  , éclairé  par  30  fenêtres 
et  soutenu  par  18  piliers  isolés  et 
18  pilastres,  n’offre  pas  un  aspect 
agréable.  Il  est  trop  sombre,  trop 
noir,  trop  malproprement  tenu, 
(rop  encombré  d affreux  autels 
modernes.  On  y remarque  surtout  ; 
— le  niaifre  autel  (1639-1647),  orné 
du  tableau  do  Tobias  Bock,  la  lapi- 
dation de  Saint  Étienne,  et  d’un  Gna- 
denbild,  peint  en  1676;  (il  est  ques- 
tion de  le  restaurer)  ; — dans  la 
chapelle  de  Ste-Catherine,  la  pre- 
mière à dr.  du  portail  du  sud,  les 
fonts  baptismauec,de  1481, un  curieux 
crucifix  et  12  apétres  en  marbre, 
sculptés,  en  1513,  par  un  artiste 
de  Strasbourg,  nommé  Lerch  ; — 
dans  la  chapelle  de  Ste- Barbé, 
restaurée  en  1846,  un  Gnadenbild , 
qui  attire  de  nombreux  pèlerins  ; 
— dans  le  chœur  de  la  Passion, 
une  Crucifixion,  parSandrart;  une 
Suinte  Thécla,  par  Hempel  (1814), 
et  le  sarcophage  en  marbre  de 
l’empereur  Frédéric  IV,  ^ 1493, 
ar  Lerch,  de  Strasbourg.  Il  est 
écoréde  240  figures  et  de  37  cottes 
d’armes.  Autour  du  sceptre,  que 
tient  dans  sa  main  l'efligie  de  Fré- 
déric, sont  gravées  les  initiales  de 
sa  devise.  A,  E,  I,  O,  U,  qui  ont 
été  e.vpliquées  de  plusieurs  ma- 
nières : 

Amor  EIrctis  InjiiitU  Ordintt  Ullor  ; 

Aller  Elirun  OE^terreich  Voll; 

Ailes  Erdreicli  ht  OK»(erreich  t'nterihan; 

AustrÎA  Est  Iraperare  Orbi  Umserse. 
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Les  figures  en  relief  qui  entourent 
ce  sarcophage  représentent  les 
huit  établissements  religieux  fon- 
dés par  Frédéric  IV; — la  chaire 
(1430),  dont  les  sculptures  ne  sont 
pas  moins  belles  que  celles  des 
stalles  du  chœur  et  du  presbyte- 
rium  ; au-dessus,  l'architecte  de 
l’église,  Antoine  Pilgram  (ou  Hans 
Buchsbaum),  est  représenté  regar- 
dant par  une  fenêtre  ; — dans  une 
chapelle  fermée,  voisine  du  por- 
tail du  nord,  la  chapelle  de  la 
Croix,  le  monument  doré  du  prince 
Eugène  de  Savoie,  1736  ; un  beau 
crucifix,  et  une  fresque  du  profes- 
seur Enders  ; — une  madone  sur 
fond  d’or,  donnée  à l’église  par  un 
bourgeois  de  Vienne,  en  1493  ; — 
le  monument  /unératre  d’Albert  III, 
•}•  1395,  et  de  son  épouse  Elisabeth 
(à  l’entrée  de  la  sacristie  supé- 
rieure) ; c’est  le.  monument  de 
sculpture  le  plus  ancien  devienne  ; 
— r orÿue  (32  registres)  de  Georges 
Neuhauser  (1720),  et  le  petit  orgue 
de  Ferd.  Kœmer  (1701); — dans  la 
chapelle  du  baptême , de  beaux 
vitraux,  etc. 

Sous  l’église  de  St-Etionne  est 
une  crypte,  où  les  membres  de  la 
famille  impériale  ont  été  ensevelis 
du  XIV*  au  xvn* siècle. On  y compte 
en  tout  17  princes  ou  princesses. 
Quand  un  membre  de  la  famille 
impériale  est  mort,  on  enterre  ses 
entrailles  à St-Étienne,  son  cœur 
dans  l’église  des  Augustins,  et  son 
corps  sous  les  voûtes  de  l’église 
des  Capucins. 

Le  trésor  de  St-Eticnne  est  riche 
en  reliques. 

L’église  des  Capucin*  ( Ca- 

^zinerkirche) , située  sur  le  Neue- 
Markt,  a été  fondée,  en  1619,  par 
l’empereur  Mathias,  qui  mourut  la 
même  année,avant  d’avoir  pu  poser 
la  première  pierre.  Commencée 
en  1622  par  Ferdinand  II,  elle  fut 
achevée  en  1632.  Elle  n’a  absolu- 
ment rien  d’intéressant,  mais  elle 
contient  le  caveau  sépulcral  de  la 
famille  impériale.  Ce  caveau,  ou- 
vert au  public  le  2 novembre  de 
chaque  année,  est  montré,  sur  leur 
demande,  aux  étrangers  qui  dé- 


sirent le  visiter. — N.  B.  Le  capu- 
cin chargé  d’accompagner  les 
curieux  avec  un  flambeau,  ne  re- 
fuse pas  ce  qu’on  lui  offre.  — Le 
nombre  des  tombeaux  impériaux 
a déjà  atteint  90.  Les  plus  riches 
sont  ceux  : de  l'impératrice  Marie- 
Thérèse  et  de  son  époux,  l’empe- 
reur François  I*' (il  a été  exécuté, 
en  1755,  par  Balthazar  Moll);  de 
Marguerite  d’Espagne,  la  première 
femmede Léopold  I'*,deJoseph  1'*; 
de  Joseph  II  : le  plus  ancien  est 
celui  de  Mathias.  Ceux  de  l’empe- 
reur François  I'*  (f  2 mars  1835)  et 
du  duc  de  Keichstadt  se  font  sur- 
tout remarquer  parleur  simplicité. 
Ce  dernier  porte  l’inscription  sui- 
vante : 

Æternœ  memoriæ 

Jos.  Car.  Francitci  duels  Reichstadtensis 
Napoleonis  Gall.  Imperatoris 
et 

Mar.  Ludovicæ'  arch.-aust. 

fini 

nati  Parisiis  ix  mart.  mucccxi 
in  cunabulis 

Regis  Roœæ  nomine  salutati 
œtate  omnibus  ingenii  corporisque 
dotibus  florentem 

procera  statura  vultu  juveniliter  décoré 
singulari  sermonis  comitate 
militaribus  studiis  et  laboribus 
mire  intentum 
phtisis  tentavit 

tristissima  mors  rapuit  temj 
insuburbano  Augustorum  ad  pulchrum  fun- 
prope  Vindobonam 

XXll  jul.  UDCCCIXIII. 

L'é|rll*e  de*  Auf'u*tin*  ou 
de  la  Cour  ( Augu^Uner  ou  Hof- 
pfarrkirche),  située  près  du  château 
impérial,  Augustiner  Gasse,  com- 
mencée en  1327,  achevée  en  1339, 
a été  reconstruite  en  1783,  sous 
Joseph  II,  telle  qu’elle  est  aujour- 
d’hui.— La  tour,  incendiée  dans 
l’insurrection  de  1848,  a été  rebâ- 
tie en  1852.  Elle  a 65  mèt.  de  haut. 
La  pyramide  en  fer  qui  la  sur- 
monte a 18  mèt. — C’est  dans  cette 
église  qu’ont  lieu  toute  les  grandes 
fêtes  religieuses  auxquelles  assiste 
la  cour,  et  que  sont  conservés, 
dans  des  urnes  d’argent,  les  cœurs 
des  membres  de  la  famille  impé- 
riale (dans  la  chapelle  de  Lorette). 
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Elle  n’a  en  elIe-mAme  rien  d’inté- 
ressant, mais  elle  renferme  un  des 
chefs-d’œuvre  de  Canova,  le  tom- 
beau DK  L’AnCUlDOCHKSSfc.  MaRIE- 
Christink,  la  fille  de  l’impératrice 
Marie-Thérèse  1798),  que  lui  a fait 
élever,  en  1805,  son  époux,  le  duc 
Albert  de  Saxe-Teschen. — Ce  tom- 
beau , en  marbre  gris  de  Carrare, 
se  compose  d’une  pyramide  d’en- 
viron 10  mèt.  de  haut , appuyée 
au-dessus  de  deux  larges  degrés  , 
contre  le  mur  S.  de  l’église,  sur 
une  base  longue  et  solide.  Au 
milieu  s’ouvre  une  porte  qui  re- 
présente l’entrée  d’un  caveau  fu- 
néraire où  montent  d’un  pas  lent 
deux  groupes  mélancoliques.  D’un 
côté  , la  Vertu  voilée  porte  une 
urne  contenant  les  cendres  de 
l’archiduchesse  ; elle  est  escortée 
de  deux  jeunes  filles  qui  l’éclai- 
rent avec  leurs  torches,  et  suivie 
de  la  Bonté  que  soutient  un  vieil- 
lard qui  semole  accablé  par  l’âge, 
les  infirmités  et  le  chagrin,  et  qui 
est  accompagné  à son  tour  par  un 
enfant  plongé  dans  une  profonde 
douleur.  Du  côté  opposé,  un  génie 
se  penche  en  pleurant  sur  un 
lion  qui  parait  aussi  abattu  par  la 
tristesse.  Au-dessus  de  la  porte 
est  un  médaillon  de  l’archidu- 
chesse, supporté  par  le  Bonheur. 
En  face,  un  génie  lui  présente  la 
palme  du  triomphe.  Ces  deux  der- 
nières figures  et  le  portrait  sont 
en  relief  sur  la  face  de  la  pyra- 
mide ; les  autres  sont  des  statues 
randes  comme  nature. — L’église 
es  Augustins  contient  encore  , 
dans  la  chapelle  des  morts,  les 
tombeaux  de  l’empereur  Léopold 
II  ( ■}•  1792)  par  Zauner,  du  cé- 
lèbre général  autrichien  et  du 
maréchal  comte  Léopold  Daun 
{•f  1796),  érigé  par  Marie-’rhérèse 
au  patriæ  liberalori.  Celui  de  Van 
Swieten  (+  1772)  , le  fameux  mé- 
decin de  1 impératrice,  a été  trans- 
féré dans  la  bibliothèque  de  la 
Cour. 

L’éirliae  de  St-Mlchel  ( .Mt- 
chaeltDkirche),  qui  se  trouve  située 
près  de  l’église  des  Augustins,  est 
surtnutfréquentéepar  la  haute  so- 


ciété de  Vienne.  Elle  date  du  xiii* 
siècle  , mais  elle  a été  souvent  re- 
bâtie et  modernisée. — Le  maître- 
autel  est  orné,  par  derrière,  de  la 
Chute  des  Anges. — La  vierge  qui  le 
décore  s’appelle  la  vierge  de  Can- 
die. C’est  un  tableau  grec.— On  re- 
marque aussi  dans  cette  église  des 
tableaux  d’autel  de  Bock,  de  Car- 
lone  , de  Schindler,  de  Schnorr 
etd’Unterberger.  — La  chaire,  de 
1628,  a été  restaurée  en  1819.  — 
Métastase  ( •{•  1781)  est  enseveli 
dans  un  des  caveaux. 

L’éffllae  des  IMlnorltea  (Afino- 
ritenlarche)  , — l’église  italienne  de 
Vienne  , — située  Minoritenplatz  , 
fondée  en  1267,  par  Ottokar  de 
Bohême  ( la  porte  du  milieu  qui 
a été  restaurée , date  de  cette 
époque),  et  modernisée  en  1786  et 
en  1846 , renferme  la  mosdigue 
faite, en  1814,  parRaffaëlli,  d’après 
la  Cène  de  Léonard  de  Vinci. 

L’église  Ste-Anne  {Ste  Anna- 
kirche),  AnnaGassc,  estl’églfse  fran- 
çaise de  Vienne. — Les  dimanches 
et  les  jours  de  fête  on  prêche  en 
bohème  dans  l’église  Maria  Stik- 
GKN,  appelée  autrefois  Maria  am 
Geslade.  Cette  église  . bâtie  de 
1395  à 1412,  dans  le  style  gothique 
le  plus  pur,  a été  restaurée  en 
1820.  On  y remarque  de  beaux 
vitraux  de  Mohn,  d’après  des  des- 
sins de  Schnorr. — Pendant  le  Ca- 
rême on  prêche  en  polonais  dans 
l’ÉGLisE  St-Salvator  OU  dc  l’Hô- 
TEL-DE-Vii.LE,  SalvatOT  Gassc,  et, 
les  dimanches  et  les  jours  de  fête, 
en  hongrois  dans  I’église  de  St- 
Jean-Baptiste,  Cœrnthner  Gasse. 
Cette  dernière  église,  l'égliae  des 
chevaliers  do  Malte,  renferme  un 
monument  en  plâtre  représentant 
la  forteresse  de  Malte,  et  érigé  en 
l’honneur  du  grand  maître  de 
l’Ordre,  Jean  de  Lavalette.  — Le 
service  protestant  a lieu  dans  l’église 
dc  la  Dorotheer  Gasse,  n*  1113,  et 
dans  la  belle  église  bâtie  par 
Fœrster,  en  1849,  à Gumpendorf. 
— Les  Grecs  unis  ont  fait  restaurer, 
en  18.52,  pour  y célébrer  leur  culte, 
l’église  ae  Sfe-Barbe,  sur  le  Do- 
minicanerplatz,  et  les  Grecs  non 
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unis  ont  conservé  leurs  anciennes  deux  tours  hautes  de  44  mét. , dans 
églises  de  l'Aile  Fleischmarkt , lesquelles  sont  les  cloches,  et  dont 
7ü5,  et  du  Hafnersteig,  713.  — Les  les  demi-reliefs  représentent  des 
églises  grecques  intéresseront  les  épisodes  de  la  vie  de  St  Charles- 
étrangers  , car  elles  difi'èrent  à Borromée.  Ces  tours  séparent  la 
beaucoup  d’égards  des  églises  des  façade  proprement  dite  de  deux 
autres  communions  chrétiennes,  espèces  d’arcs  de  triomphe  sur- 
Alnsi  l'autel  est  séparé  de  la  nef  montés  de  deux  étages  , et  per- 
par  une  cloison  en  bois  appelée  cés  à l’intérieur  de  portes  donnant 
(ixsvoîTastî,  et  décorée  de  pein-  accès  dans  l’église.  Neuf  marches  * 
turcs  qui  représentent  la  Vierge,  montent  au  portail  que  forment  six 
le  Sauveur  et  un  certain  nombre  colonnes  de  l’ordre  corinthien;  le 
de  Saints.  A leur  entrée  dans  fronton  est  orné  d’un  bas-relief 
l’église,  tous  les  fidèles  vont  appo-  représentant  les  ravages  de  la 
ser  leurs  lèvres  sur  ces  images,  peste  de  1713.  — A l’intérieur  on 
La  partie  située  derrière  l’iconos-  remarque  : le  maître  - autel  en 
tasis  se  nomme  le  sanctuaire  (elle  marbre  blanc  ; divers  tableaux  de 
sert  de  sacristie).  Les  prêtres  et  Gran,  de  Schuppen,  de  Ricci;  la 
les  sacristains  ont  seuls  le  droit  fresque  de  la  coupole,  la  Vierge 
d’y  pénétrer  par  les  deux  portes  introduisant  St  Charles  - Borromée 
latérales  de  l'iconostasis , la  porte  dans  le  royaume  des  cieux,  par 
du  milieu,  qui  s'ouvre  devant  l’au-  Rothmayr,  et  le  monument  élevé 
tel  ou  la  sainte  table  , et  qui  est  à par  le  comte  Moriz  von  Dietrich- 
demi  fermée  par  un  rideau,  ne  stein,  à la  mémoire  du  poète  Hen- 
servant  que  pour  la  célébration  rich  von  Collin.  Ce  monument , 
de  la  sainte  messe.  exécuté  sous  la  direction  de  Zau- 

Toutes  les  églises  mentionnées  ner,  par  le  sculpteur  Sautner,  date 
ci-dessus,  et  bien  d’autres  encore  : de  1813. 

— l'église  de  la  Hofburg  (bonne  mu-  L’éfflise  de  Sf><Iean*de>^e> 
sique),  — l'église  de  l’Ordre  Teuto-  pomuk;  Jœgerzeile. , Leopold- 
nique.  Singer  St.  ; — l'église  des  Do-  stadt,  a été  rebâtie  par  Rœsner,  de 
minicains  , Dominicanerplatz  ; — 1840  à 1845. — Les  statues  de  la  fa- 
l'église  des  Franciscains  ; — d'église  de  çade  sont  de  Bauer;  le  bas-relief 
la  Garnison;  — l'église  St-Pierre,  du  portail  est  de  Klieber. — A l'in- 
Petersplatz  ; — la  Schottenkirche , térieur  on  remarque  : le  maltre- 
sur  la  Freiung  (tableaux  de  San-  u^el  et  des  fresques  de  Führich 
drart)  ; — l’église  de  l'Université,  etc-,  ^rstations  de  la  croix)  et  de  Ku- 
se  trouvent  dans  la  ville  qui  ren-  pelwieser  (les  quatre  évangélistes, 
ferme  en  outre  6 couvents,  20  cha-  et  les  médaillons  des  anges  et  des 
pelles  et  2 synagogues. — Les  fau-  prophètes). 

Dourgs  ne  sont  pas  moins  bien  l-éii'llse  d’Altlerrhenfeld , 
partagés  , mais  leurs  églises,  plus  achevée  en  1852,  d’après  les  des- 
modernes,  n’offrent  aucun  intérêt,  sins  de  l’architecte  Müller,  mort  â 
Il  faut  toutefois  faire  trois  excep-  la  fleur  de  l’âge  sans  avoir  eu  la 
lions.  satisfaction  de  voir  son  œlivre 

L’éKltiie  de  St*Charles>Bor>  terminée,  est  un  des  plus  beaux 
ronnr»  (Carlskirche) , dans  le  fau-  édifices  modernes  de  Vienne.  L’in- 
bourg  Wieden,  — Allee  Gasse,  sur  térieur  doit  être  richement  recou- 
le glacis,  — a été  fondée,  en  1716,  vert  de  fresques,  de  tableaux  et  de 
par  l'empereur  Charles  VI,  pour  sculptures. — Il  n’avait  pas  encore 
accomplir  un  vœu  fait  pendant  la  été  inauguré  en  1854. 
peste  de  1713,  bâtie  parlarchitecte 

Martinelli.  d’après  les  dessins  de  viknne.— kdificks  civils. 

Fischer  d’Erlach,  et  achevée  en  P«Ui«  roym  ou  prineiers. 

1737. — La  façade,  surmontée  d’une 

énorme  coupole,  est  flanquée  de  La  §£•  ■£•  nofbnrff  (le  château 

32. 
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impérial  et  royal  delà  cour),  appelée 
souvent  Burg  , — affreux  amalgame 
de  construction.s  qui  datent  de 
toutes  les  époques  et  qui  n’ont 
aucun  style,  — forme  trois  cours 
carrées  nommées  : celle  du  centre, 
Burgplatz  , celles  de  g.  et  de 
dr. , plus  petites,  Âmalienbof  et 
Schweizernof. 

Si  l'on  entre  sur  le  Burgplatz 
ar  le  Michaelplatz,  on  a à sa  g.  ou 

l’E.  la  partie  la  plus  ancienne 
de  cet  étrange  château.  Elle  fut 
fondée  en  effet,  vers  l’an  1210,  par 
Léopold  IV  de  Babenberg,  agran- 
die par  Ottokar  et  Frédéric  IV,  et 
rebâtie  sous  Ferdinand  I".  On  l’a 
appelée  Schweizerhof,  parce  que 
les  Suisses  y avaient  autrefois  un 
corps  de  garde.  — A dr.  ou  à l’O. 
est  l’AmoltCTi/io/',  qui  fut  construit 
et  habité  par  l'impératrice  Amélie, 
la  veuve  de  Joseph  I".  — En  face 
ou  au  S.  s’élève  la  Leopoldinische 
Burg  ou  Trakt.  bâtie  de  1666  à 1668 
par  l’empereur  Léopold  I" , et 
renfermant,  en  outre  des  apparte- 
ments impériaux,  la  Hauptwacke 
(corps  de  garde)  et  la  porte  inté- 
rieure; derrière  ou  au  N.  est  la 
Reichskanzlei  (chancellerie  impé- 
riale) que  l'empereur  Charles  VI 
fit  construire  en  1728. 

Sur  le  Fransensplatz  ou  Burg- 
platz,  ou  Paradeplaiz, — car  lorsque 
le  temps  le  permet,  il  y a tous 
les  jours  , à II  h.  , une  parade 
avec  musique  militaire, — s’élève 
le  monument  de  l’empereur 
François  (f  1835),  par  le  sculp- 
teur Marchesi  de  Milan.  Ce  monu- 
ment se  compose  d’une  statue 
colossale  en  bronze  et  d’un  pié- 
destal de  granit  orné  de  huit  bas- 
reliefs  allégoriques,  et  entouré 
aux  quatre  angles  de  figures  en 
bronze  également  allégoriques  ; 
la  Religion,  la  Justice,  la  Paix  et 
la  Force. — L’empereur  François 
est  représenté  denout,  et  donnant 
sa  bénédiction  à ses  sujets. — L’in- 
scription « Populis  mets  amorem 
vieum  » est  tirée  de  son  testament. 
— La  statue  a 5 mèt.  de  haut  ; les 
figures  assises  ont  env.  3 mèt.  Ce 
monument  n’a  pas  satisfait  les 


Viennois  qui  se  permettent  de  le 
critiquer.  Il  a été  inauguré  le  16 
juin  1846. 

Le  ciiATKAU  DE  LÉopoi.D  con- 
tient : au  1"  étage,  les  apparte- 
ments impériaux,  qui  sont  montrés 
aux  étrangers  lorsque  Sa  Majesté 
Impériale  est  absente.  On  y voit 
aussi  le  Rittersaal,  dans  lequel  ont 
lieu  les  fêtes  et  les  cérémonies  de 
la  cour,  bals,  réceptions  de  che- 
valiers et  d’ambassadeurs,  etc.  ; — 
au  second  étage,  les  appartements 
de  l’archiduc  François-Charles  et 
de  l’archiduchesse  son  épouse.  — 
On  y remarque  encore  la  chapelle 
de  la  chambre,  restaurée  par  Marie- 
Thérèse.  — Entre  le  château  de 
Léopold  et  le  Schweizerhof  se 
trouve  le  bel  escalier  appelé  Ad- 
lerstiege,  et  construit,  en  1730,  sous 
Charles  VI.  Il  conduit  à la  Bella- 
ria,  salle  couverte,  ainsi  nommée 
à cause  de  la  vue  que  l’on  y dé- 
couvre. 

Le  ScHWEtzKRHOP  est  habité  par 
l’impératrice  Caroline  - Augusta. 
François  I"  y est  mort.  — On  y a 
réuni  l'église  paroissiale  de  la  Hof- 
burg,  le  cabinet  de  Sa  Majesté,  la 
bibliothèque  privée  de  Sa  Majesté,  la 
schatzkammer , le  cabinet  d astrono- 
mie, le  burgbrunnen  et  divers  bu- 
reaux. 

La  Reichskanzlei  a été  ainsi 
nommée  parce  que  sous  l’ancien 
Empire  germanique  elle  était  oc- 
cupée par  la  chancellerie. — Elle 
renferme  actuellement  les  ar- 
chives de  la  cour  et  de  l’Etat,  des 
appartements  destinés  aux  hôtes 
royaux  ou  princiers  de  l’empereur, 
et  divers  bureaux.  — Les  deux 
portes  d’entrée  ( de  la  place  St- 
Michel  et  de  la  Schaufler  Gassc  ) 
sont  ornés  de  groupes  colossaux 
exécutés  en  grès  , par  Mattieli  , 
pendant  les  années  n28  et  1729,  et 
représentant  les  exploits  d’Her- 
cule.  Le  fronton  est  décoré  des 
armes  de  Charles  VI.  La  grande 
salle  du  second  étage  contient 
trois  tableaux  peints  à l’encaus- 
tique par  P.  Krafft  : l’un  repré- 
sente la  rentrée  de  l’empereur  en 
1809,  l’autre  son  entrée  triomphale 
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en  1814,  et  le  troisitüne  sa  pre- 
mière sortie  après  sa  comales- 
ccnce,  en  1820.  Le  bel  escalier 
appelé  Baithyanystiege  (en  face  du 
Hofburgtheater)  a été  commencé 
par  Fischer  d'Erlach,  et  achevé  en 
1761,  sous  Marie-Thérèse. 

L’Aualienhof  a été  habité  par 
l’empereur  Léopold  II  ; l’archiauc 
Louis  occupe  actuellement  quel- 
ques-uns de  ses  appartements. 

A l'Ë.  du  Franzensplatz  et  du 
Schweizerhof  se  groupent  d’au- 
tres constructions  qui  se  ratta- 
chent au  palais  impérial,  et  qui 
contiennent  : la  bibliothèque  im- 
périale, le  manège,  les  cabinets 
d’antiquités  et  de  pierres  précieu- 
ses, les  galeries  de  minéralogie, 
de  zoologie  et  de  botanique,  et  le 
théâtre  (F.  ci-dessous,  Thedlres  , 
Musées  et  Collections). — L’empereur 
Charles  VI  avaitconçu  le  projet  de 
reconstruire  le  château  impérial 
tout  entier,  d’après  un  plan  de  Fis- 
cher d’Erlach.  Mais  quand  on  eut 
bâti  une  aile  { 1735)  , — la  IFtn- 
ter~Reilschule  (manège  d’hiver), — on 
suspenditles  travaux,  qui  ne  furent 
jamais  repris.  — La  bibliothèque 
avait  été  construite  par  Fisener 
d’Erlach  , en  1729.  Les  bâtiments 
qui  contiennent  le  cabinet  d’his- 
toire naturelle  et  les  salles  de  re- 
doute datent  du  règne  de  Marie- 
Thérèse,  mais  ils  ont  été  restaurés 
sous  Joseph  IL  — Les  salles  de  re- 
doute où  l’on  donne  des  bals  mas- 
ués  pendant  le  carnaval,  ont  été 
écorées  à neuf  en  1841. — La  con- 
stituante de  1848  a siégé  dans  la 
Winter-Reitschule. — Une  voûte  re- 
lie l’aile  des  salles  de  redoute  à 
la  Stallburg  (château  d’écurie),  qui 
contint , de  1658  à 1776  , la  galerie 
de  tableaux  actuellement  au  Bel- 
védère , et  dont  le  nom  indique 
la  destination  actuelle.  En  1848, 
l’état-major  de  la  garde  nationale 
s’établit  dans  la  Stallburg.  — Enfin 
on  appelle  Auguslinergang  le  bâti- 
ment construit  en  1759  , qui  relie 
le  Schweizerhof  à l’église  des  Âu- 
gustius  et  au  palais  de  l’archiduc 
Albert,  et  qui  renferme  le  cabinet 
des  monnaies  et  des  antiques,  ainsi 


que  le  cabinet  de  minéralogie. 

Le  PALAIS  D£  l’archiduc  Ai.ukiit 
(Augustiner-Bastei,  n“  1160)  a été 
construit,  de  1801  à 1804,  pour  le 
duc  Albert  de  Saxe  ’Teschen  , 
d’après  les  plans  de  l’architecte 
Monloyer. 

Édifices  divers. 

Araenanx  (F.  ci-dessous.  Col- 
lections). 

Bourse» — La  Bourse  devienne 
n’a  pas  encore  de  local  ou  de  pa- 
lais spécial  comme  les  Bourses 
des  grandes  villes  de  l’Europe. 
— La  bourse  se  tient  dans  une  mai- 
son particulière  appartenant  au 
baron  de  Pereira,  et  située  dans  la 
ville,  Raubenstein  Gasse,  n°  939. 

Casernes. — On  compteàVienne 
6 casernes  d'infanterie,  2 de  cava- 
lerie, 3 d’artillerie,  1 de  gendar- 
merie, 1 de  la  gendarmerie  de 
la  cour,  2 de  convois  militaires, 
3 des  gardes  de  police.  Depuis 
1848  divers  bâtiments , l’Univer- 
sité par  exemple,  ont  été  transfor- 
més en  casernes,  et  on  en  con- 
struit de  nouvelles. 

Douane  [Zollhaus).  — Sur  le 
glacis  ( W'eissgœrber  ) , n®  125, 
rive  dr.  de  la  Vienne,  près  de  sa 
jonction  avec  le  Danube.— Ce  bel 
édifice  a été  construit,  de  1841  à 
1847,  d’après  les  plans  de  Spren- 
ger. — Sa  façade  est  tournée  vers  la 
ville,  vis-à-vis  du  Franz-Josephs- 
tbor. 

Écurie*  de  la  cour  ( K.  K. 

Hofstallungen  ). — Les  écuries  de  la 
cour,  qui  font  face  au  château (Spi- 
talberg,  n®  1),  ont  été  construites 
sous  Cliarles  VI,  d’après  les  plans 
de  Fischer  d’Erlach,  et  restaurées 
en  1845  ; elles  peuvent  loger  400 
chevaux. — On  peut  y visiter  une 
collection  de  selles  et  harnais,  et 
une  collection  de  vêtements  et 
d’ustensiles  de  chasse. 

K.  K.  MUnzamt  ( la  Mon- 
naie}.— Landstrasse,  sur  le  glacis, 
n"  494-495.  Elle  a été  construite, 
en  1836,  par  l’architecte  Sprenger. 
— C’est  un  des  plus  beaux  édifices 
modernes  de  Vienne. — On  peut  en 
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visiter  l’intérieur  tous  les  jeudis. 

mational  Bank  ( la  Banque 
nationale).  — Elle  ii  été  fondée,  en 
1816,  par  une  société  d'action- 
naires, et  constituée  le  15  juillet 
1816.  Le  bâtiment  qu’elle  occupe, 
ville,  Herrn  Gasse,  n“  34,  date  de 
1823. — Il  ne  se  distingue  nulle- 
ment par  son  architecture.  — Elle 
se  divise  en  banques  de  billets 
d’escompte,  de  prêt,  de  dépét  et 
de  virement.  Ses  billets,  de,  1 à 
1000  fl. , remplacent,  dans  les  États 
autrichiens  , la  monnaie  d’or  et 
d’argent  , et  souvent  même  la 
monnaie  de  cuivre. — Depuis  1848, 
elle  n’est  plus  tenue  d'échanger 
ses  billets  contre  de  l’argent. — 
Elle  a des  succursales  à Prague,  à 
Brünn,  à Trieste,  à Pesth,  à Lem- 
berg,  à Gratz,  à Linz,  à Inns- 
bruck  , à Temeswar,  à Hermann- 
stadt,  à Kaschau,  à Kronstadt,  à 
Agram,  à Geerz,  à Laibach,  à 
Czernowitz,  à Cracovie , à Kla- 
genfurt,  à Troppau  et  à Salzburg. 

Palais.  — Nombreux  sont  à 
Vienne  les  bâtiments  publics  ou 
privés  que  l’on  honore  du  titre 
pompeux  de  p.vlais  (paVæste),  mais 
aucun  d’eux  ne  mérite  une  visite. 
Les  moins  insignifiants  datent 
du  règne  de  Marie-Thérèse.  Les 
énumérer  simplement,  sans  dé- 
tails , ce  serait  perdre  ici  une 
place  précieuse,  et  les  détails  n’of- 
triraient  aucun  intérêt. — M.  Weid- 
mann  à consacré  10  ou  12  pages 
dans  son  Guide  illustre'  de  Vienne, 
aux  pallœste  et  aux  autres  édifices 
civils.  Je  renverrai  à cet  ouvrage, 
rempli  de  bons  renseignements, 
mais  fort  peu  et  fort  mal  illustré 
malgré  son  titre,  les  touristes  qui 
me  trouveraient  trop  réservé  sur 
ce  sujet. — Je  me  bornerai  à men- 
tionner : — le  palais  des  États  de  la 
basse  Autriche^  ville,  Herrn  Gasse, 
n“  30,  construit,  de  1838  à 1844, 
par  M.  A Pichler.  Le.s  sculptures 
ui  ornent  ce  palais  et  la  statue 
e la  fontaine  sont  de  Klieber.  A 
l’intérieur  on  peut  visiter  la  salle 
décorée  de  fresques  par  Pozzo 
(restaurées  par  Paluzzi),  diverses 
autres  eailes  et  la  ohapelle  ornée 


de  peintures  sur  verre  de  Geyling, 
d’après  des  dessins  de  Schnorr.  — 
C’est  dans  la  cour  de  ce  palais 
qu’éclata  la  révolution  de  1848 
(13  mars)  : — le  palais  de  la  direction 
des  postes  , ville  , Alter  Fleisch- 
markt,  n“  663  ; — le  palais  de  l'hôtel 
de  villej  ville,  Wipplingger,  Str.  , 
n®  365,  bâti  en  1780,  agrandi  et 
modifié  en  1822  et  1^2. — La  salle 
du  conseil  municipal  est  décorée 
de  statues  (l’Autriche  et  Vienne, 
par  A.  Rammelmeyer , de  caria- 
tides en  grès,  de  bas-reliefs 
et  d’armoiries,  par  H,  Gasser,  de 
peintures  sur  verre,  par  Geyling; 
— le  Statthalterci  - Pallipst , Herrn 
Gasse,  no  29,  bâti  de  1845  à 1847. 

Prisons.  — Les  prisons  de 
Vienne  (S trafanstalten)  sont  au  nom- 
bre de  trois. — Le  Polizeihaus,  ville, 
Stern  Gasse,  n®  453,  est  établi  dans 
un  ancien  couvent  de  carmélites 
fondé,  en  1633,  par  l’impératrice 
Éléonore,  et  supprimé,  en  1782, 
ar  Joseph  II. — Le  provincial  Straf- 
aus  ou  Zuchtham,  Leopoldstadt, 
n®  231,  date  du  xvi*  siècle,  mais  il 
a été  restauré  en  1816. — Le  Straf- 
qerichts  und  criminal]  Gebæude.  Ai- 
servorstadt,  sur  le  glacis,  n®  2,  a 
été  construit  de  18.33  à 1839.  Il  a 
coûté  plus  d’un  million  de  florins. 

VIENNE. — SOCIÉTÉS  SAVANTES — ETA- 
BLISSEMENTS d’instruction  pu- 
blique. 

Il’Académte  des  sciences 

(Akademie  der  Wissenschaf't)  de 
Vienne  a été  fondée,  en  1846,  par 
l’empereur  Ferdinand  I®'’.  Elle 
n’a  pas  encore  un  local  qui  lui  ap- 
partienne en  propre.  Elle  tient 
ses  séances  dans  le  bâtiment  de 
l’Institut  polytechnique.  Elle  se 
divise  en  deux  classes  : 1®  I.es 
sciences  naturelles  et  mathéma- 
tiques ; 2®  les  sciences  philosophi- 
ques et  historiques. 

L’académie  des  cadets  (Theresia- 
nische  Ritter  - Akademie),  appelée 
aussi  Theresianum, Wieden,  Favo- 
riten  St.,n®306,  a été  fondée  en  1745, 
par  Marie-Thérèse  pour  l’éduca- 
tion de  la  jeunesae  noble , euppri- 
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mée  par  Joseph  II  en  1784,  et  ré- 
tablie par  l’empereur  François  en 
1794.  Depuis  1848,  les  jeunes  gens 
qui  ne  sont  pas  nobles  peuvent  y 
être  admis.  — Le  bâtiment  qu’elle 
occu  pe  est  un  des  plusgrands  palais 
de  Vienne,  l’ancien  château  de 
plaisance  la  Favorite.  Elle  a 48 
professeurs. 

L’académie  orientale,  Jacober- 
hof,  ville,  n®  799,  doit  son  origine  à 
Marie-Thérèse,  1754.  — Parmi  les 
orientalistes  qu’elle  a formés,  on 
doit  mentionner  surtout  le  baron 
Hammer  Purgstall. 

L’académie  de  médecine  et  de 
ciiiRCRGiE,  Alservorstadt.Wæhrin- 
ger  Gasse , n®  221  , fondée  en 
1785,  par  l’empereur  Joseph,  re- 
constituée en  1822  par  l’empe- 
reur François  I®r,  supprimée  en 
1819,  a été  rétablie  en  1852.  — Elle 
possède  de  riches  collections,  sur- 
tout le  musée  anatomico-patholo- 
gique  de  Fontana , le  célèbre  pré- 
parateur de  Florence.  On  y compte 
(i  professeurs  et  .550  élèves. 

li’Académle  des  Beaux* 
Arts  {der  hildenden  Künsle),  Anna 
Gasse,  ville,  n®  980,  doit  sa  fonda- 
tion à Joseph  I"  (170.5)  et  ses  dé- 
veloppements è Marie-Thérèse,  à 
Josepn  II  età  l’empereur  François. 
Reconstituée  en  1812  par  le  prince 
Metternich,  transformée  plus  tard 
en  simple  école  , elle  a été  enfin 
réorganisée  en  1850.  Depuis  1852 
elle  a pour  directeur,  le  célèbre 
professeur  Ruben.  — Elle  possède 
une  belle  collection  de  plâtres,  une 
bonne  bibliothèque  et  la  galerie 
de  tableaux  du  comte  Lamberg.  Le 
nombre  des  élèves  se  monte  àplus 
de  1000. 

L’académie  de  MusigcE  ( Aca- 
demie der  Tonhinst),  ne  date  que  de 
1850.  C'est  M.  F.  Glœggl  qui  l’a 
fondée. 

Le  GEOGRADHISCHES  INSTITUT 
(i' Institut  géographique]  a été  fondé 
en  18.39,  par  l’empereur  Ferdi- 
nand C. — Il  est  sous  la  direction  du 
ministre  de  la  guerre.  — lia  pour 
objet  la  réunion  des  matériau^  né- 
cessaires à la  composition  des 
cartes  de  terre  et  de  mer  et  l’exé- 


cution de  ces  cartes.  — Il  occupe 
un  bel  édifice,  situé  sur  le  glacis 
de  la  Leopoldstadt , n"  212.  Les 
cartes  qu'u  publie  se  vendent  à la 
librairie  Artaria,  ville,  Kohlmarkt, 
n® 1151. 

La  GEOLOGISCHE  REICIISANSTALT 

(l’Institut  géologique),  créée  en  1849 
par  l’empereur  François-Joseph,  et 
placée  sous  la  direction  deM.  H. 
Haidinger,  un  des  meilleurs  élèves 
de  Mohs,  est  établie  dans  le  palais 
d’été  du  prince  de  Liechtenstein  , 
Landstrasse  , n®  9 (l’ancien  palais 
Rassomoffsky  (F.  ci-dessous  , col- 
lections). Elle  lient  des  séances 
publiques.  Son  but  est  l’étude  de 
la  géologie.  Chaque  année  quel- 
ques-uns de  ses, membres  parcou- 
rent les  divers  Etats  de  la  monar- 
chie autrichienne  pour  y recueillir 
les  éléments  d’intéressants  travaux 
publiés  fous  les  trimestres. 

La  LANDWIRTIISCHAFTS  - GESELL- 
SCHAFT  (la  Société  d’économie  rurale), 
fondée  en  1769  par  Marie-Thérèse, 
réorganisée  en  1812  par  Fran- 
çois l®r,  a pour  président  le  prince 
Alois  Liechtenstein. — Elle  fait  cha- 
que année  des  expositions  de  bé- 
tail, et  elle  distribue  des  prix. — 
Ses  collections,  Heiligenkreuzer 
Hof,  n®677,  intéresseront  les  agri- 
culieurs. 

l.a  SOCIÉTÉ  DES  AMIS  DE  LA  MUSI- 
QUE {GeseUschafl  dtr  Musikfreunde), 
fondée  eu  1812  par  Joseph  Sonn- 
leitner  (elle  compte  plus  de  5000 
membres.  20  professeurs  et300  élè- 
ves), avait  déjà  créé  un  Conserva- 
toire de musiquequ’elle  entretient 
àsesfrais.  En  1854  elle  afondédans 
son  établissement  une  classe  spé- 
ciale de  chants  d’église,  un  cours 
d’esthétique  et  un  cours  de  langue 
et  de  déclamation  italiennes.  Elle 
donne  chaque  année  un  remarqua- 
ble festival.  Elle  possède  : des  ar- 
chives ; une  bibliothèque  ; une 
galerie  de  portraits  des  principaux 
musiciens  ; une  collection  d’an- 
ciens instruments  de  musique,  etc. 
— Le  bâtiment  qu’elle  occupe, ville, 
Tuchlauben,  n®  558,  a été  construit 
en  1830. — Pendant  la  révolution  de 
1848,  le  comité  de  salut  public  n 
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tenu  ses  séances  dans  sa  salle  de 
concert,  qui  peut  contenir  plus  de 
700  personnes. 

DiK  IINTERRICHTS  - ANSTALTEN  , 
les  étahlissements  d’instruction  publi- 
que, sont  nombreux  à Vienne.  — 
On  y compte  en  effet  plus  de  70 
Hauptschulen  (écoles  supérieures 
avec  trois  classes),  fréquentéespar 
40,0p0  élèves  , 29  institutions  pour 
les  filles  , 17  institutions  pour  les 
garçons,  85 écoles  pourles  filles, 38 
écoles  de  lecture,  3 écoles  d’écri- 
ture, 4écoles  de  commerce,  92  éco- 
les de  dessin  et  de  musique,  4 gym- 
nases, 4 séminaires,  1 collège,  1 
couvent  pourles  piaristes,  1 insti- 
tut géographique  militaire,  etc.— 
Il  doit  nous  suffire  de  donner  ici 
quelques  renseignements  particu- 
liers sur  l’université,  l’Institut  po- 
lytechnique et  l’école  vétérinaire. 

L’UniTeralté  ( Universitæt)  de 
Vienne, appelée  aussi  bochsckule, 
est  l’une  des  plus  anciennes  uni- 
versités de  l’Europe.  Elle  fut  fon- 
dée en  1237  par  l’empereur  Frédé- 
ric II,  développée  par  Rodolphe  IV 
en  1365,  et  reconstituée  sous  le 
règne  de  Marie-Thérèse,  par  le  cé- 
lèbre médecin  Van  Swieten.  de 
1752  à 1756.  Lorsque  Joseph  II  en 
expulsa  les  jésuites  que  Ferdi- 
nand II  Y avait  appelés  , de  nou- 
velles reformes  y furent  introdui- 
tes. Enfin,  ses  statuts  ont  encore 
été  modifiés  sous  l’empereur  Fran- 
çois I"  et  à la  suite  des  événe- 
ments de  1848.  — Le  bâtiment  qui 
porte  son  nom,  Universitœtsplatz  , 
n®  756  , au  N.  do  l’église  de  Saint- 
Etienne,  a été  transformé  en  ca- 
serne. Les  cours  se  font  actuelle- 
ment ; — pour  le  droit  et  la  philoso- 

fihie  dans  le  Therosianum  ; — pour 
a médecine  , dans  le  Josephinum 
etdansleshépitaux; — pourla  théo- 
logie, dans  rancien  Stadtconvict, 
Schul-Gasse,  n®750.  Le  nombre  des 
professeurs  est  de  83,  celui  des 
étudiants  de  2000,  celui  des  sim- 
ples auditeurs  de  2000  également. 
— La  faculté  de  médecine  jouit 
d'une  plus  grande  réputation  que 
les  autres  facultés.— Dépendent  de 
l’université  : — le  séminaire  philo- 


logique historique; — le  jardin  lo- 
lani()ue,Rennweg,n®638: — l’Institut 
central  de  minéralogie,  à Wieden, 
n®  303  ; — le  laboratoire  de  chimie 
Schul-Gasse,  n®757  ; — le  cabinet 
d’histoire  naturelle  ,id.  ; — le  mu- 
sée pathologique  , à l’Hôpital  gé- 
néral ; — le  musée  anatomique 
dans  le  bâtiment  de  l’Université  ; 
— le  musée  de  physique,  id.  ; — 
le  musée  agricole  , id.  ; — l’Obscr- 
vatoire  (Sternwarte),  construit  en 
1825  et  muni  d’instruments  re 
nommés; — enfin  divers  séminaires, 
collèges  ou  instituts  dans  lesquels 
se  forment  les  jeunes  prêtres  ca- 
tholiques. 

Le  POI.YTBCHNISCHE  INSTITUT 

(l’Imrttut  polytechnique),  créé  en 
1816  par  l'empereur  François  I", 
reconstitué  et  développé  par  l’em- 
pereur Ferdinand,  est  situé  à Wie- 
den , n®  28,  en  face  de  la  porte  de 
Carinthie,  près  de  l’église  de  Saint- 
Charles,  sur  le  glacis.  Sa  belle  fa- 
çade porte  cette  inscription  sur  le 
fronton  : A la  prospérité,  au  pro- 
grès, à la  gloire  de  l’industrie,  des 
arts  manufacturiers  et  du  com- 
merce, François  I'^ — Les  sculp- 
tures qui  la  décorent  sont  de  Klie- 
ber  ainsi  que  la  belle  statue  en 
marbre  de  l’empereur  François 
placée  en  1842  dans  la  grande  salle. 
— L’institut  polytechnique  compte 
40  professeurs  et  1000  élèves.  — 11 
contient  : un  cabinet  technologi- 
ue  ; une  collection  de  machines, 
’instruments  de  travail  et  de  pro- 
duits manufacturés  ; un  cabinet  de 
modèles  ; un  cabinet  de  physique  ; 
une  collection  de  préparations  chi- 
miques ; un  laboratoire  de  chimie  ; 
une  collection  minéralo-géognos- 
tieo-paléontologique  ; une  biblio- 
thèque, etc.,  etc. 

Le  THIERARZNEI  INSTITUT  (l'e'coU 
vétérinaire)  est  situé  Landstrasse  , 
Raben  Gasse,  n®  451. — Le  bâtiment 
actuel  a été  construit , de  1821  à 
1824,  par  l’empereur  François  I". 
Il  contient  de  riches  collections. 
— Les  écuries,  les  étables,  les  ber- 
geries, la  salle  de  bain,  les  prépa- 
rations, les  animaux  empaillés  in- 
téresseront les  simples  curieux.  Le 
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nombre  des  professeurs  est  de  11, 
celui  des  élèves  de  1000. 

A peu  de  dislance  de  l'école  vé- 
térinaire , s’élève  depuis  peu  d’an- 
nées un  beau  bâtiment,  destiné  à 
l’Jnstttul  central  d'équitation  mili~ 
taire. 

VIENNE. — COt.LECTlONS  d’oBJETS 

d’art  et  de  science. MUSEES. — 

CURIOSITÉS. 

Ambraser  Sammlunif  (collec- 
tion Ambras).  Cette  riche  collection 
d’armures  et  d’antiquités  , fondée 
par  l’archiduc  Ferdinand  de  Tyrol 
(•}■  1595),  doit  son  nom  au  château 
Ambras  (V.  R.  184,  p.  335),  dans  le- 
quel elle  avait  été  établie.  En  1806, 
lorsque  la  paix  de  Presbourg  eut 
cédé  le  Tyrol  à la  Bavière,  elle  fut 
transférée  dans  l’untere  Belvedere 
( V.  ci-dessous.  Galeries  de  ta- 
bleaux) , où  elle  est  actuellement 
ouverte  au  public  le  mardi  et  le 
vendredi,  de  9 h.  à midi,  de  3 h.  à 
6 h.  ; en  octobre  et  en  novembre, 
de  9 h.  à 2 h.  ; tous  les  jours  pour 
les  étrangers,  moyennant  un  pour- 
boire de  20  kr. — N.  B.  Elle  reste 
fermée  pendant  l’hiver. 

La  collection  Ambras  remplit 
sept  salles.  Elle  se  compose  de 
143  armures  authentiques  d’empe- 
reurs, de  princes  et  de  chevaliers 
des  XIV',  XV'  et  xvi'  siècles;  de 
1200  portraits  d’hommes  célèbres 
du  moyen  âge  ; d’une  bibliothèque  ; 
de  pierres  taillées  ; de  manuscrits, 
d’autographes  ; de  sculptures  en 
bois,  et  d’autres  curiosités  dont 
nous  ne  pouvons  indiquer  ici  que 
les  principales.  On  peut  s’y  procu- 
rer du  reste,  un  catalogue  détaillé. 

Dans  la  salle  d’entrée  et  dans 
les  deux  salles  qui  s’ouvrent  à g., 
on  a placé  des  sculptures  antiques 
qui  se  trouvaient  autrefois  dans  le 
palais  impérial. On  remarque  parmi 
ces  scu^tures  : — le  sarcuphagede  la 

famille  Fugger,  orné  du  bas-relief  de 
a bataille  desAmazones  ; — une  sta- 
tue en  bronze  d’dniinows,  trouvée 
dans  la  Carinthie  près  de  Maria 
Saal,surle  Zollfeld.Ce  sarcophage 
et  cette  statue  appartiennent  à la 


période  la  plus  célèbre  do  l’art 
grec,  ofons'étonneen  l«s admirant 
lie  les  Romains  aient  transporté 
c pareils  chefs. d'opuvre  dans  des 
provinces  si  éloignées; — Euterpe; 
— xxnc  amazone  mourante; — un  torse 
de  l’Amour  ; — des  casques  romains, 
bien  conservés,  et  découverts  à 
Marburg,  en  Styrie  ; — une  statue 
de  Pallas  en  terre  cuite,  trouvée 
en  Styrie. 

Ire  Mlle.— Cette  salle  contient  des  sr- 
mure.s  de  parents  ou  d’alliés  (princes  ou 
nobles  ) de  la  maison  d’.4utriche. — On  y 
remarque  surtout  les  armures  (pour  le 
cavalier  et  pour  le  cheval)  de  l'empereur 
Maiimilien  1er; — de  l’archiduc  Ferdinand, 
le  fondateur  de  la  collection  ; — de  don 
Juan  d'Auti'iche  ; — de  Philippe  lld’Espa- 
gne  eic.  ; — le  casque  de  François  1er  do 
France; — le  casque  et  le  sabre  de  Zringi 
qui  s'illustra  par  sa  défense  de  Szigeth 
contre  les  Turcs  en  1566. 

•a  Mlle. — Armures  diverses  , entre 
autres  une  armure  dorée  de  Sigismond  de 
Kœnigsfeld  de  Bavière  (-f*  1539),  une  ar- 
mure émaillée  de  N.  C.  Radziwill , Duz 
Olivæ  (•{•1516);  — les  armures  de  Maurice 
de  Saxe  ; —de  Maurice,  prince  d’Orange; — 
de  Mathieu  Lang,  archevêque  de  Salz- 
burg; — d’Albert  l’Ours,  l’électeur  de  Bran- 
debourg, etc.;  — l’épeé  et  le  casque  de  G. 
Casti  iota  ( Scanderbeg  •{•  1166),  prince 
d’Albanie,  le  vainqueur  des  Turcs  ; — la 
huche  d’armes  de  Montezuma.  l’empereur 
du  Mexique;— les  armes  et  l’étendard  de 
Stephan  Fadinger,  le  chef  des  paysans  ré- 
voltés (F.  Linz); — des  rirapeaux  turcs  ; — 
la  queue  de  cheral  qui  servait  d’étendard 
au  grand  vizir  KaraMustapha  (F.  ci-dessus 
Histoire  de  Vienne);  — des  aimures,  des 
lances,  des  épées,  des  selles,  qui  servaient 
dans  1rs  tournois. 

Se  Mlle.  — Armures  italiennes  ctespa- 
gnoles  , entre  autres  celles  (pour  le  cava- 
lier et  le  cheval  ) d’Alexandre  Farnèse 
(•{•  1592) , duc  de  Gènes  , général  de  Phi- 
lippe II  d’Espagne,  avec  des  bas-reliefs 
dorés  sur  un  fond  noir, — très-remarquable 
pour  la  beauté  du  travail.  Les  numéroa  92, 
loi,  106,  108,  109,  112,  115  et  122  sont 
principalement  dignes  d’attention. 


Digitized  by  Google 


H . i 2 1 . - V I K N N t; . - A U s K N A U X . 


4°  Mlle- — Poriraits  d’hommes  et  de 
femmes  eelèbres  des  ive  et  ivie  siècles, 
surtout  des  membres  de  la  maison  de 
Habsburg.  Ces  portraits,  insignifiants  au 
point  de  vue  de  l’art,  ont  une  certaine  va- 
leur historique.  On  en  compte  130  de 
princes  européens , de  Rodolphe  de  Hubs- 
burg  jusqu'à  la  reine  Anne  d’Angleterre, 
et  900  env.,  plus  petits,  de  personnages 
connus  à des  titres  divers.— On  trouvera 
les  noms  inscrits  sur  le  mur. — Nous  nous 
bornerons  donc  à signaler  aui  étrangers 
le  n”  9,  représentant  la  belle  Philippine 
Welser , la  fille  d’un  bourgeois  d’Augs- 
bourg,  qui  épousa  le  prince  Ferdinand  de 
Tyrol  (F.  Augsbourg  et  Ambras);  — le 
buste  de  l’empereur  François  a été  sculpté 
en  1805,  par  Canova. 

Se  salle.  — Antiquités  romaines, 
objets  d’histoire  naturelle  ; objets  d'art  en 
bois,  en  ambre,  en  ivoire  (dans  la  lie  ar- 
moire, les  nos  63,  64,  05,  l’enlèvement  des 
Sabines,  la  bataille  des  Amazones  et  une 
bataille  de  chevaliers  sont  de  curieuses 
sculptures  en  bois,  par  le  célèbre  Aleian- 
dre  Collin  de  Matines  (F.  Innsbruck)  ; — 
porcelaines  ; — horloges  ; — instruments  de 
musique  ustensiles  de  chasse  ;—mosa'i- 
ques; — perles; — coraux; — modèle  du  châ- 
teau Ambras; — te'teet  cornes  de  cerf  dans 
le  tronc  d’un  arbre,  etc.,  etc.,  etc. 

®e  aalle. — Armes  turques  et  persanes; 
— coupes  et  vases  en  cristal  ; — petits  au- 
tels de  poche  en  argent  et  en  ivoire  ; — 
joyaux  portrait  de  Charles  V , par 
Titien  ; — portrait  de  Charles  IX  de 
France,  par  Clouet  fragment  d'une 
armure  qui  appartenait  à Charles  V.  La 
poignée  de  l'une  des  dagues  est  attribuée 
à Benvenuto  Celliiii  ; les  éperons  et  tes 
étriers  sont  du  célèbre  armurier  Negroli 
de  Milan  ; — arbalète  dont  les  incrusta- 
tions en  ivoire  sont  couvertes  de  dessins 
et  de  gravures,  par  Albert  Durer- 
Parmi  les  manuscrits  de  la  collection 
Ambras,  on  signale  surtout  : le  poème  de 
Wolfram  d'Eschcnbach  (xiiie  siècle); — le 
Heldenbuch  (xiiio  siècle); — les  traités  do 
l’empereur  Maximilien  sur  l’artillerie  en 
3 vol.  in-fol.;  — les  Trinkbücher  d’Ambras 
avec  des  autographes  de  personnages  cé- 
lèbres du  xvie  siècle,  etc. 


L'Antiken  Cabinet  (F.  Cabi- 
net des  antiques  et  des  monnaies), 
situé  dans  la  Hofburg,  est  ouvert 
au  public  le  lundi  et  le  vendredi 
à 10  h. 

Les  Antlqnltéa  égryptlennee 

{Ægyptischen  Altcrthiimer)  se  trou- 
vent exposées  avec  la  collection 
Ambras  dans  le  Belvédère  infé- 
rieur, et  ouvertes  au  public  aux 
mêmes  heures  et  pendant  les 
mêmes  mois  que  la  collection 
Ambras  (F.  ci-dessus).  Elles  se 
composent  de  statuettes,  de  mo- 
mies, de  sarcophages,  de  vases, 
d’urnes  , d’ustensiles  divers  , de 
feuilles  de  papyrus,  etc. 

Archives.  Tous  les  ministères 
de  Vienne,  les  principales  admi- 
nistrations publiques  , la  ville  et 
des  sociétés  particulières  ont  leurs 
archives.  Mais  la  plus  importante 
de  toutes  les  collections  désignées 
sous  ce  nom  général,  est  le  k.  k. 
staats  uof  und  haus  archiv,  dans 
la  Hofburg,  n»  1.  Cette  collection, 
fondée  par  l’empereur  Maximilien, 
se  divise  en  8 parties  : Autriche, 
Bohême,  Hongrie,  Italie,  Lorraine, 
Galicic,  maison  impériale  , em- 
pire. L’archiviste  actuel  estM.  Kal- 
tenbaeck. 

Arsenaux.  Jusqu’en  18-18,  l’.vR- 

SENAL  impérial  ET  ROTAL  {k.  k. 

Zeughaus  ) , commencé  en  lf>84  , 
achevé  en  1672,  était  resté  dans  la 
ville,  Renn  Gasse,  n®  141.  Le  6 oc- 
tobre 1848,  le  peuple  et  les  étu- 
diants s’en  emparèrent  et  le  pillè- 
rent. Depuis,  le  plus  gratid  nom- 
bre des  armes  qui  en  avaient  été 
enlevées  y ont  été  rapportées,  à 
l’exception  toutefois  de  quelques 
armes  précieuses  ; mais  l'arsenal 
n’est  plus  comme  autrefois  ouvert 
au  public.  D'ailleurs  on  achève  en 
ce  moment  (avril  1855),  en  dehors 
de  ]a.  Belvedere  Linie,  entre  le  canal 
de  Neustadt  et  le  chemin  de  fer  de 
Trieste,  un  nouvel  arsenal  , qui 
sera , lorsqu’il  aura  été  terminé, 
une  des  principales  curiosités  de 
Vienne. Cet  arsenal,  ou  plutôtcctte 
forteresse  , forme  un  carré  de 
1120  pas  de  long  et  de  6-40  pas  de 
large  ; elle  se  compose  de  4 pa- 
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villons  carrés,  élevés  aux  quatre 
angles,  et  réunis  par  huit  corps  de 
bâtiments  à quatre  autres  pavillons 
placés  au  milieu  des  quatre  laces 
du  carré.  Cette  ligne  ininterrom- 
pue de  constructions  renferme 
dans  sa  vaste  enceinte  ; l»  un  arse- 
nal pour  la  conservation  des  armes 
historiques  et  des  armes  nouvelle- 
ment fabriquées  ; 2“  une  manufac- 
ture d’armes  ; 3»  une  fonderie  de 
canons  et  de  munitions;  4»  un  ate- 
lier de  forage  et  trois  autres  ate- 
liers divers  : 5®  une  chapelle  et  une 
infirmerie.  Le  pavillon  du  milieu, 
du  côté  de  l'entrée,  est  habité  par 
le  commandant  et  occupé  par  la 
chancellerie,  la  salle  du  conseil 
et  divers  bureaux;  les  autres  pa- 
villons contiennent  des  casernes 
pouvant  loger  2464  hommes.  En- 
fin, les  4 pavillons  des  angles  sont 
armés  de  18  canons,  dont  6 sur 
chaque  face  et  3 sur  chaque  flanc. 

L’arsenal  impérial  et  royal  de 
Vienne  est  construit  sous  la  direc- 
tion de  M.  le  baron  d’Augustin  et 
d’un  comité. 

B.  Nous  n’avons  pas  appris, 
au  moment  où  nous  mettons  sous 
presse,  que  le  nouveau  musée  d’ar- 
tillerie ait  été  ouvert  au  public. 
Mais  nous  indiquons  les  princi- 
pales curiositésqu’il  doitcontenir. 

Des  trophées  d'armes  surmontés  du 
chapeau  deGodefroi  de  Bouillon  , que  le 
pape  donna  au  chef  des  Croisés  lorsque 
celui-ci  partit  pour  la  Terre-Sainte  ; — 
deux  drapeaux  de  croisés,  dont  l’un  porte 
l’image  du  Sauveur  sur  la  croix,  et  l'autre 
la  Ste  Vierge  avec  l'Enfant  Jésus;  — le 
pourpointde  chevalier  de  Frédéricle  Bel- 
liqueux, le  dernier  de  la  race  des  Baben- 
berg;— l'armure  du  comte  de  Stahremberg, 
l’héroïque  défenseur  de  Vienne  lors  du 
liège  des  Turcs  le  drapeau  de  sang  du 
grand  visir  Kara  Mustapha;— le  pourpoint 
de  Charles  V , duc  de  Lorraine;— le  drapeau 
du  rebelle  Ragoizi;— l'armure  et  le  casque 
du  roi  de  Pologne  Jean  Sobieski , que  ce 
prince  portait  pendant  le  siège  de  Vienne  ; 

— Tune  des  1,000  chaînes  que  les  Turcs 
avaient  fabriquées  pour  conduire  les  pri- 
sonniers chrétiens  en  esclavage  : ces  mille 
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chaînes  furent  prises  sur  les  Turcs  par  le 
prince  Cobourg  et  le  général  Suvarow  ;— 
la  grande  chaîne  avec  laquelle  les  Turcs 
voulurent  barrer  le  Danube  près  de  Bude 
en  1529;— le  ballon  aérostatique  pris  sur 
les  Français  à Würzburg,  après  la  bataille 
d'Amberg,  gagnée  par  l'archiduc  Charles  , 

— l'armure  de  Louis  IJ,  roi  de  Hongrie! 
qui  périt  dans  un  marais,  à la  bataille  de 
Mohaez;— le  collet  de  buffle  du  prince  Eu- 
gène de  Savoie  , avec  une  toulfe  de  ses 
cheveux  ; la  cuirasse  et  la  barrette  rouge 
que  lui  donna  le  pape  Innocent  XI  après 
la  bataille  de  Zeutha;— l'armure  de  l’em- 
pereur Rodolphe  1er  l'armure  de  l'em- 
pereur Frédéric  III  ;— des  drapeaux  polo- 
nais;—l’armure  de  l’empereur  Maximilien 
II;— l’armure  de  l’empereur  Rodolphe  II; 
— I armure  de  Scanderbeg  , roi  d’Albanie  ; 

— le  buste  du  prince  Venceslas  de  Liech- 
tenstein ;—  l’armure  de  l’empereur  Maxi- 
milien 1er  ; — l’armure  de  l’empereur 
Charles-Quint  ;— les  armures  des  empe- 
reurs Ferdinand  1er,  Ferdinand  II,  Fer- 
dinand III  ;— les  insignes  de  l’ordre  mili- 
taire de  Marie  - Thérèse  , portes  par 
l’empereur  de  Russie  Alexandre  1er  ; — 
l’armure  de  l’empereur  Albert  lor;— celles 
de  Mathias  Corvin  , mort  d'apoplexie  à 
Vienne,  en  1490,  et  d’Albert  II  ;- le  dra- 
peau polonais  du  général  Kosciusko  la 
cotte  de  mailles  du  général  Montécuculli , 
—les  bustes  de  Joseph  II  et  de  Marie- 
Isabelle  de  Parme,  son  opouse;— l’armure 
de  Philippe  II,  roi  d’Espagne; — le  pour- 
point de  buffle  du  roi  de  Suède  Gustave- 
Adolphe  ; — l’armure  de  Libussa,  reine 
de  Bohème;— l’armure  de  'Wlasu,  femme 
de  chambre  de  la  reine  Libussa  ; — l’ar- 
mure d'Attila,  roi  des  Huns. 

Le  nuRGKKLicHE  /KüGHAUs  (l’arsp- 
naf  delà  ville  ou  des  bourgeois),  am 
Hof,  n®332,  existaitdéja  au  xvi'siè- 
cle;  mais  le  bâtiment  qu’il  occupe 
actuellement  fut  construit,  en  17.31, 
par  l’architecte  Mattieli.  11  mérite 
d’étre  visité.  Il  est  ouvert  au  pu- 
blic le  lundi  et  le  jeudi,  de  9 h.  à 
midi  et  de  3 h.  à 6 h.  La  façade 
porte  l’inscription  suivante  : 


Iinj.cranlc  Carulo  VI,  inilaiiravit  S.  P.  Q.  V. 
Aami  ■Dccxixii. 
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Cet  arsenal  renferme,  dans  une 
salle  longue  de  127  met.,  16,000  ar- 
mes, dont  plusieurs  sont  des  der- 
niers siècles.  On  y compte  5500 
bouches  à feu,  7000  fusils,  2000  sa- 
bres et  épées,  1000  harnais  et  cui- 
rasses, 700  casques  et  morions  , et 
80  drapeaux.  Les  embrasures  des 
fenêtres  sont  ornées  de  portraits 
de  tous  les  princes  de  la  maison 
d'Autriche , depuis  Rodolphe  I" 
jusqu’à  Léopold  IL 

Les  objets  les  plus  remarquables 
de  cette  collection  sont  ; 

Le  buste  du  comte  de  Wrbna  ; — le 
buste  de  l’archiduc  Charles,  surmonté  du 
drapeau  du  1er  bataillon  du  5>  régiment 
d’infanterie  française  que  l’archiduc  Char- 
les enleva  lul-môme  a Caldiero,  en  1805, 
et  d’autres  drapeaux  pris  à la  bataille 
d’Aspern;  — le  buste  du  duc  de  Wurtem- 
berg le  temple  de  l’empereur  François 
1er,  entouré  de  tous  les  drapeaux  de  la 
garde  bourgeoise  ; l'intérieur  de  ce  tem- 
ple contient  l’armure  de  l’empereur  Maxi- 
milien 1er,  et  celle  de  Léopold  le  Beau, 
duc  d'.àutriche  ; vis-à-vis  sont  con- 
servés les  insignes  de  l’empereur  Fran- 
çois 1er; — l’armure  d’un  chevalier  de  l’or- 
dre du  Lion  le  buste  du  comte  Saurau; 
— les  insignes  du  feld-maréched  Laodon, 
avec  une  touffe  de  ses  cheveux;— le  buste 
du  feld-maréchsl  Laudon,  pavoisé  de  dra- 
peaux prussiens,  turcs,  et  de  queues  de 
cheval  ; — le  turban  du  pacha  de  Belgrade, 
posé  sur  un  tambour  turc;— l’épée  du  feld- 
maréchal  Clairfait  ; — une  autre  épée  du 
général  d’artillerie  Unterberger;— le  cha- 
peau du  général  Rouvroy  ;-  l’écharpe  du 
maréchal  Ferrari  ; — une  lanterne  dune 
mosquée  turque  ; — le  bouclier  du  roi  de 
Hongrie,  Mathias  Corvin  ; —l’armure  d’un 
Templier,  la  seule  qui  existe  à Vienne; — 
le  croissant  qui  omaitla  flèche  de  l’église 
de  Saint-Étienne;— un  drapeau  de  Charles- 
Quint  ; — un  drapeau  des  bourgeois  de 
Vienne,  de  l'an  15Î9;— l’armure  de  Hans 
de  Sirgenstein,  général  sous  les  ordres  du 
comte  de  Salm,  lors  du  premier  siège  de 
Vienne  par  les  Turcs;  — le  drapeau  de 
l’empereur  Rodolphe  1er  ;— le  drapeau  du 
roi  de  Bohême  Ottokar;— l'armure  de  Sle- 


phan  Fadinger,  le  chef  des  paysans  insur- 
gés (V.  Linz),  avec  une  hallebarde  munie 
de  trois  armes  à feu; — un  béton  de  monta- 
gnes, ayant  appartenu  à André  Hofer;  — 
le  linceul  et  le  crâne  de  Kara  Mustapba  ; 
— la  cuirasse  et  le  casque  du  roi  de  Polo- 
gne Jean  Sobieski;  le  casque  pèse  lêkilog. 
1/2  ; — le  grand  étendard  turc  que  Charles 
de  Lorraine  prit  en  1681  à Bude; — l’éten- 
dard du  grand  maître  des  chevaliers  de 
Malte,  le  comte  Jean  de  Heberstein  ; —le 
drapeau  de  la  Sainte-Trinité,  avec  lequel 
les  bourgeois  de  Vienne  tirent  une  sorUe 
dans  le  grand  Werd  (à  présentie  faubourg 
de  Léopold)  , en  1683 , lors  du  second 
siège  de  Vienne  par  les  Turcs;  depuis 
ce  temps,  les  bourgeois  de  Vienne  ont  le 
droit  de  porter  une  dragonne  d'or , lors- 
qu’ils sont  en  uniforme; — un  chronomètre 
astronomique  dans  une  des  salles  du  se- 
cond étage. — Six  belles  pièces  de  canon  , 
dont  l’empereur  François  1er  fit  présent 
aux  bourgeois  de  Vienne,  sont  conservées 
dans  le  rez-de-chaussée.— Le  bassin  de  la 
cour  est  décoré  d’une  statue  de  Bellone. 
— A la  gauche  de  l’entrée  dans  la  cour,  ou 
a entassé  dans  nu  coin  une  pile  de  bou- 
lets des  canons  turcs. 

BtbllothèqneB. — La  e.-k.  hof- 
BiBi.toTiiEK  (la  bibliothèoue  I.  et  R. 
de  la  Cour)  occupe,  sur  le  Josephs- 
platz,  un  des  plus  beaux  édilices 
modernes  de  Vienne,  bâti  en  1726 
sous  Charles  VI,  par  l’architecte 
Fischer  d’Erlach  ; elle  est  visible 
tous  les  jours  pour  les  étrangers. 
La  salle  de  lecture  reste  ouverte 
t.  1.  j.,de  9 à 2 h.,  excepté  pendant 
les  dimanches,  les  jours  de  fête, 
une  semaine  à Noël,  a Pâques  et  à 
la  Pentecôte,  et  les  mois  d’août  et 
de  septembre.  (?)  Un  bel  escalier, 
orné  d’antiquités  romaines  (l’en- 
trée se  trouve  dans  l’angle  de  la 
façade  de  l’E.),  monte  à la  grande 
salle , qui  a 78  mèt.  de  long  sur 
17  de  large.  Huit  colonnes  suppor- 
tent une  coupole  au-dessous  de  la- 
uelle  est  placée  la  statue  de 
harles  VI,  entourée  de  huit  sta- 
tues des  princes  de  la  maison  de 
Habsburg.  Le  plafond,  qui  repré- 
sente l'union  des  sciences,  a été 
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peint  par  Daniel  Gran.  La  biblio-  — 85  manuscrit.s  hébraïques;  — 
thèque  compte  aujourd'hui  300,000  1000  manuscrits  oricnlaux  , la 
volumes  imprimés,  20,000  manus-  plus  riche  collection  de  ce  genre 
crits  et  12,000  incunables.  Elle  a qui  existe  en  Europe,  car  elle 
été  fondée  par  Maximilien  l'r,  et  fut  formée  par  le  baron  de  Ham- 
constamment  agrandie  depuis,  sur-  mer-Purgstall  ; — CO  manuscrits 
toutparles  bibliothèquesdeCeltes,  chinois  et  hindous  ; — entre  autres 
Cuspinian,  Lazius,  Peter  Lambec-  manuscrits  allemands,  une  bible 
cius,  Garelli,  Swieten,  Denis,  Mül-  avec  de  très-belles  miniatures  du 
1er,  du  comte  Fugger,  du  prince  xiv'  siècle  ; — une  vie  des  empe- 
Eugène,  etc.  On  y remarque:  un  reurs  Frédéric  I"  et  Maximi- 
sénatus-consultc  romain  de  l’an  de  lien  avec  des  dessins  sur  bois,  par 
Rome  567  , ou  186  ans  avant  la  Hans  nurgkma3'r  ; — les  Evangiles 
naissance  de  Jésus-Christ,  gravé  d'Otfried  (865)  ; — le  Tristan  et  Isolde 
sur  une  plaque  de  bronze;  il  dé-  de  maître  Gottfried  de  Strasbourg 
fend  les  Bacchanales  ; — d'anciens  1210);  ce  manuscrit  est  du  xiv'  siè- 
hiéroglyphes  mexicains;  — deux  de; — entre  autres  manuscrits  fran- 
herbiers  de  Dioscoride  sur  parche-  çais  et  italiens,  le  manuscrit  auto- 
min; — des  manuscrits  sur  papyrus;  graphe  de  la  Jérusalem  conquise, 
— un  psautier  de  Sainte  Hilde-  du  Tasse,  un  roman  de  Gérard  do 
garde,  épouse  de  Charlemagne,  sur  Roussillon,  orné  de  délicieuses 
parchemin; — la  Tabula  Peutinge-  peintures; — un  Sir  Trisiram  ; — une 
riana,  carte  géographique  repré-  oiblo  française  avec  miniature 
sentant  l’empire  romain  au  iv'  siè-  sur  fond  d'or,  du  xive  siècle  ; — la 
de,  copiée  sur  parchemin  au  xiii*  Divine  Comédie  de  Dante  avec  des 
siècle; — un  Koran  de  L545  porté  dessins  du  xiv”  siècle,  le  môme  ou- 
comme  une  amulette; — un  livre  vrage  du  xvi' siècle,  d’une  écriture 
d'heures  de  Charles  V,  etc;  remarquablement  fine,  etc.,  etc. 

parmilesouvrages-Tylographiques  ; N.  B.  Les  principales  curiosités 
Liber  Regum  ; — Historiée  veteris  de  la  bibliothèque  sont  réunies  et 
et  novi  Testamenti; — Biblia  Paupe-  exposées  dans  10  vitrines  de  Â à K. 
rum  ; — Historia  seu  proviilentia  Outre  ses  livres  imprimés  et  ses 
Mariœ  Virginis  ex  Cantico  Canti-  manuscrits,  la  bibliothèque  de  la 
corum  ; — Ars  memorandi  notabilis  cour  possède  : un  cabinet  des  es- 
per  figuras  Evangelistarum;  tampes,  une  collection  de  musique, 

parmi  les  Incunables  : Apuleii  et  une  collection  d'autographes. — Le 
opéra,  Rome,  1469  exemplaire  cabinet  des  estampes,  collection 
unique  sur  parcher  in;  — Sancti  commencée  par  le  prince  Eugène, 
Hieronymi  Epistola  , Rome,  1408,  compte  plus  de  300,000  pièces,  ré- 
dilo  ; — Psalmorum  C jdex  , Mayen-  parties  dans  940  vol.,  4 cartes  et 
ce,  Jean  Fust,  14  7;  — Durandi  245  cartons.  Parmi  les  volumes  on 
Rationale  divinoru  n officiorum  , en  distingue  : 4 des  origines  de 
Mayence,  1459;  — Biblia  latina  , l’art;  — 2 des  ouvrages  d’Andrea 
Mayence,  1462;  Mantegnaetd’autresancienspein- 

parmiles  ilfanusci  il*  : les  Hortuli  très  italiens; — 3 de  Raphaël; — 8 
animæde  Séb.  Brai  dt,  avec  66  des-  de  Carrache  ; — 9 de  Bartolozzi  ; — 
sins  miniatures,  r présentant  des  1 d’Albert  Durer  ; — 1 de  Lucas  de 
scènes  delà  vie  du  ’.hrist  et  déplu-  Leyde  , etc.; — plusieurs  de  Ru- 
sieurs  Saints,  des  manuscrits  sur  bens,  de  Van  Dyck,  de  Rembrandt 
papier  coton,  etc.; — 985  manuscrits  (2  vol.),  de  Waterloo,  etc. 
grecs  ; — 2789  manuscrits  romains  Parmi  les  autres  bibliothèques 
sur  parchemin,  entre  autres  la  cin-  devienne  qui  n’appartiennent  pas 
quième  décade  de  Tite-Live, — ap-  à des  établissements  publics  ou 

fiortée  d’Écosse  par  St-Suitbert, — privés,  on  doit  mentionner  surtout 
e seul  manuscrit  qui  existe  de  celles  : 1®  de  l’empereur  (à  la  Hof- 
cette  décade,  et  11,1d7  sur  papier  ; burg  ),  60,000  vol.,  800  incunables, 
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108  allas,  3400  cartes  ; — 2®  de  l'ar- 
chiduc Albert,  dansson  palais  Au- 
gustiner  Bastei,  n"  1 lOo,  30,000  vol. 
Cette  bibliothèque,  riche  surtout 
en  ouvrages  historiques,  militaires 
ou  d’histoire  naturelle, est  ouverte 
tous  les  jours  pour  les  savants,  les 
lundi  etles  jeudi  pour  le  public; — 
3®  du  prince  de  Metternicn,  26,000 
vol.  ; — 4®  du  prince  régnant  de 
Liechtenstein,  50.000  vol.  ; — 5®  du 
prince  Paul  Esterhazy,  40,000  vol.; 
— 6®  de  l’archevêque  de  Vienne; — 
7®  du  prince  Adolphe  de  Schwarz- 
enberg  ; — 8®  ennn,  du  comte  de 
Harrach , du  comte  de  Schœn- 
born  Buchheim,  de  MM.  de  Ham- 
mer  Purgstall,  Kaltenbaeck,  von 
Kesaer  , von  Heintl , Michnik  , 
Grossmann,  etc. 

Le  Cabinet  des  antiques  et 
des  monnaies  (k.-k.  Anciken-und 
Afünz  Cabinet),  — création  de  l’em- 
pereur François  I", — se  trouve  si- 
tuédans  laHofburg.On  yentrepar 
VAugustinergang  , partie  de  la  Hof- 
burg,  qui  a été  bâtie  en  n.OO  et  (jui 
relie  le  Schweizerhof  à l’Augustî- 
nerkirche.  11  est  ouvert  au  public 
le  lundi  et  le  vendredi  de  cnaque 
semaine  à 10  h On  délivre  la  veille 
les  cartes  d’admission.  A la  porte 
d’entrée  se  dressent  deux  colosses 
égyptiens.— La  l™  salle  contient 
200  bronzes  pour  la  plupart  du  v' 
siècle.  Les  salles  suivantes  renfer- 
ment;— 1;100  vases  grecs  et  ro- 
mains, des  lampes  en  terre  cuite, 
des  objets  en  ivoire,  des  fragments 
de  verre  et  de  mosaïques  ; — une 
collection  de  1800  pierres  gravées 
dont  600  modernes;  — des  objets 
en  or  et  en  argent  ; — 110,000  piè- 
ces de  monnaie  dont  25,000  mon- 
naies ou  médailles  grecques  et 
35,000  romaines. 

Les  principales  curiosités  de 
cette  importante  collection,  sont  : 

l.’Apothà)se  £Augusie,  le  premier  de 
tous  les  camees  connus  par  la  beauté  de  la 
gravure,  le  (roûième  par  sa  grosseur.  Il  a 
été  découvert  à Jérusalem  au  temps  des 
Croisades,  et  acheté  IS.OOO  ducats  pur 
l'empereur  Rodolphe  11  ; il  est  en  onyx  i 
les  tètes  de  l'empereur  Rodolphe  et  des 


membres  de  sa  famille  sont  des  portrai  ts;— 
Alexandre  le  Grand  et  Roxane  (caméel; 
— ur.e  Icle  de  Tibère  (id.'j; — un  camée  by- 
zantin représentant,  d'un  cèté,  la  créa- 
tion, de  l'autre  , la  crucifixion  ; — une 
coupe  unique  d'agate  orientale  qui  faisait 
partie  du  douaire  de  Marie  de  Bourgogne, 
femme  de  l'empereur  Maximilien;  — des 
lalitmant  des  Templiers  ; — une  tablette 
de  bronze  avec  un  senatus-consulte  ro- 
main, de  l'an  de  Rome  567  ( lti6  ans  av. 
J.-C.  );  — une  zaliire  en  or,  exécutée  par 
Benvenuto  Cellini  pour  François  Ur, 
dont  elle  porte  encore  les  armes  et  les 
initiales.  Benvenuto  Cellini  en  a fait  lui- 
mème  la  description  dans  sa  Vie,  li- 
vre il.  chap.  12  ; — la  poignée  d'une  épée 
de  Charles  V ; — un  collier,  compose  de 
49  coquilles  sculptées,  représentant  les 
princes  de  la  maison  de  Habsburg,  depuis 
Rodolphe  de  Habsburg  jusqu'à  Ferdi- 
nand III  ■,—Léda  et  le  Cygne,  par  Benve- 
nuto Cellini  ; — un  bouclier  représentant 
les  travaux  d'Hercule,  par  Schwanthaler  ; 

— une  médaille  d'or  du  poids  de  360  du- 
cats (Christian  V,  de  Danemark,  1699J;— 
une  autre  médaille, égaleamat  en  or,  de  315 
ducats  (Sigismoiid  III,  de  Pologne,  1632); 

— un  immense  médaillon  en  or,  de  2055 
ducats  , les  deux  tiers  en  or , l'autre  tiers 
en  argent,  offert  en  1677,  par  Jean  Ven- 
ceslas  de  Rambert  (un  alchimiste  bohème) 
à Léopold  1er  comme  un  échantillon  des 
résultats  de  la  découverte  qu'il  se  vantait 
d'avoir  faite  de  la  pierre  philosophale, etc. 

T.e  Cabinet  d*histolre  natn- 
relie  [Naturalien  Cabinet),  fondé, 
erin95,parrerapercur  François  I", 
occupe  l’aile  droite  de  la  partie  de 
la  Hofburg  qui  forme  le  fond  de 
la  place  St-Joseph,  et  qui  renferme 
la  Bibliothèque  {V.  ci-dessua).  Il 
est  ouvert  au  public  le  jeudi,  de 
9 h.  à midi,  et  fermé  pendant  le 
mois  d’août.  11  se  divise  en  deux 
parties  : le  musée  zoologique  et  le 
musée  botanique.  Mais  le  musée  bo- 
tanique a été  transporté  dans  les 
bâtiments  du  jardin  botanique  , 
Landstras  te  , Rennweg,  n»  638.  Le 
musée  zo^logique,  resté  seul  à la 
Hofburg,  ' -ontient  800  espèces  de 
mammiici ’3s  (2000  échantillons), 
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5000  espèces  d'oiseaux  (14,000 
échantillons),  900  espèces  d’am- 
pliibies  et  de  reptiles ',0.500  échan- 
tillons), 4000  espèces  de  poissons 
(14,000  échantillons),  5000  espèces 
de  mollusques  ( 30,000  échan- 
tillons), 600  espèces  de  crusta- 
cées  , 40,000  insectes . 500  zoo- 
phytes,  etc-,  etc.  Il  a beaucoup 
souffert  pendant  le  siège  devienne 
du  31  octobre  1818.  La  belle  col- 
lection de  squelettes  et  de  prépa- 
rations zootomiques,  qui  était  ex- 
posée dans  les  salles  de  l’étage 
supérieur,  fut  alors  complètement 
détruite. — N.  B.  Les  couleurs  des 
lignes  tracées  sur  les  étiquettes 
indiquent  les  contrées  d'ou  pro- 
viennent les  échantillons  : — le 
jaune,  l’Asie: — le  bleu.  l’Afrique; 
— le  ver.',  l'Amérique  ; — le  rouge, 
l’Australie  et  les  îles  des  mers  du 
Sud.  Les  échantillons  de  l’Europe 
ne  sont  désignés  par  aucun  signe 

ftarticulier , seulement  ceux  de 
'Autriche  se  distinguent  de  ceux 
des  autres  pays  par  une  ligne 
noire. 

Le  Cabinet  de  mlnéralogrle 

(Mineralien  Cahinet)don  safondaiion 
h l’empereur  François  I",  qui,  en 
1748,  acheta,  pour  le  créer,  la  col- 
lection Baillou,  à Florence,  et  qui 
l’établit  dans  son  palais.  On  y 
entre  par  l’Augustinergang  (V.  ci- 
dessus.  Cabinet  des  antiques  et  des 
médailles).  Il  est  ouvert  au  public 
le  mercredi  et  le  samedi  de  cha- 
que semaine,  de  10  h.  à 1 h.  C’est 
une  des  plus  riches  collections  de 
ce  genrequi  existentactuellement 
un  Europe.  Parmi  ses  innombra- 
bles curiosités  on  remarque  sur- 
tout : 

Des  cchantilloni  de  bois  fottiht , trou- 
vés en  Transylvanie  ; — la  plus  grande 
opale  connue  : elle  a été  découverte  à 
Czernewitsa  près  de  Kaschau; — de  beaux 
échantillons  de  ehryenlithe,  qui  provien- 
nent du  tîrnenlaiid  ; — de  la  wawelite  , 
du  Brésil  ; — de  l'nrraganèse  de  la 
Styrie  ; — de  Ter  des  mines  de  l’Autriche  ; 
— une  magnifique  collection  de  critlaux 
de  roche  ; — une  eollection  non  moins 
curieuse  i'iieroUthee  ou  pierres,  tombées 


du  ciel.  Une  des  plus  gros.ses,  du  poids  de 
3.5  kil.  env.,  est  tombée  en  17.53  près 
d’.igram. 

I.e  Cabinet  de  minéralogie  pos- 
sède une  belle  bibliothèque  et  une 
assez  riche  collection  de  cartes. 

Les  Galeries  de  tableanx 
{Gemælde  Sammiungen)  de  Vienne 
se  divisent  en  deux  classes  : en 
galeries  publiques  et  en  un  certain 
nombre  de  galeries  particulières. 
La  plus  importante  et  la  plus  cu- 
rieuse de  toutes  ces  collections  est 

la  paierie  impériale  et  royale 
du  Itelvédère , ainsi  nommée 
parce  qu’elle  se  trouve  établie 
dans  un  palais  appelé  le  Belvé- 
dère. Celte  galerie  dut  son  origine 
à l’empereur  Maximilien  I»f,  qui 
réunit,  pour  sa  satisfaction  parti- 
culière, un  certain  nombre  d’ob- 
jets d’art.  Rodolphe  II,  imitant 
l’exemple  que  lui  avait  donné  Maxi- 
milien I",  acheta  des  tableaux  ita- 
liens et  allemands.  Mais  la  galerie 
de  tableaux  impériale  et  royale  fut 
surtout  augmentée  et  enrichie  par 
l’archiduc  Léopold  d’Autriche,  qui, 
endant  son  séjour  dans  les  Pays- 
as,  où  il  avait  exercé  les  fonc- 
tions de  gouverneur  général,  fit 
faire  par  son  peintre  favori,  David 
Teniers  (le  jeune),  l’acquisition 
d’un  grand  nombre  de  chefs- 
d’œuvre  de  peintres  italiens  ou 
flamands,  qu’il  transporta  à Vienne 
quand  il  y retourna , et  qu’il  légua 
en  mourant  ;1622)  à la  cour  d’Au- 
triche. Charles  VI  grossit  le  plus 
qu’il  put  ce  précieux  trésor,  qui 
resta  jusqu’en  1776-1778  conservé 
avec  soin  dans  la  k.  k.  Slallburg. 
De  1776  à 1778  seulement  on  le 
transféra  dans  le  palais  du  Belvé- 
dère, palais  construit,  de  1693  !t 
1724,  par  le  prince  Eugène  de  Sa- 
voie, et  loué  par  l’empereur  de- 
puis 1736  à l’héritier  du  prince, 
moyennant  une  rente  annuelle. 
En  178'1,  Christian  de  Mechel,  que 
l’empereur  Joseph  avait  fait  venir 
de  Bâle  à Vienne  pour  changer  la 
destination  du  Belvédère  , publia 
le  premier  catalogue  connu  de 
cette  belle  galerie  qui  depuis  s’est 
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souvent  enrichie  de  nouveaux 
chet's-d'œuvre.  Le  dernier  catalo- 
gue, iinprimt^  à Vienne  par  la  mai- 
son Picbler(veuve  et  fils),  est  signé 
Albrecht  Krafft  et  daté  de  1855. 
C’est  une  cinquième  édition  . Il  ne 
diffère  du  précédent  que  par  une 
meilleure  apparence  et  des  chan- 
ements  insignifiants,  qui  méritent 
'être  signalés  comme  de  ridi- 
cules spéculations.  On  en  jugera 
par  l’exemple  suivant.  Dans  la 
seconde  salle  du  premier  étage 
( Ecoles  italiennes  ) on  a changé 
les  numéros  de  deux  tableaux  de 
Titien, représentantle  papePaul  III 
et  une  jeune  fille  au  sein  et  aux 
bras  nus.  Le  pape  avait  le  n°  34, 
il  a le  n“  20  ; la  jeune  fille  Ji  demi- 
nue  avait  le  n»  20,  on  lui  a donné 
le  n“,31.  Cette  inutile  plaisanterie 
n’est  répétée  qu'une  ou  doux  au- 
tres fois,  avec  un  peu  moins  d’es- 

firit,  dans  tout  le  reste  du  cata- 
ogue. 

La  galerie  de  tableaux  du  Belvé- 
dère se  divise  en  deux  parties,  qui 
comprennent,  l'une,  les  ouvrages 
des  peintres  morts, l’autre, ceuxdes 
peintres  vivants.  Sur  les  1700  ta- 
bleaux dont  elle  se  compose, 
200  env.  appartiennent  à l’école 
moderne  , qui  jusqu’à  ce  jour  ne 
paraît  pas  avoir  produit  de  chefs- 
d’œuvre  bien  remarcjuables.  Il 
suffira  de  jeter  les  yeux  sur  les 

fdans  ci-joints,  pour  voir  comment 
es  diverses  écoles  sont  placées 
dans  les  trois  étages  du  Belvédère, 
L’arrangement  matériel  des  cadres 
a suggéré  à l’auteur  des  Musées 
d’Allemagne  les  réflexions  suivan- 
tes, dont  nous  avons  plus  d'une 
fois  constaté  la  justesse.  « Tout 
en  reconnaissant  les  imperfections 
de  l’édifice  et  les  difficultés  qu’il 
offre  pour  l’arrangement  matériel 
des  cadres,  pour  qu'ils  aient  tous 
et  chacun  leur  vraie  place  et  leur 
vrai  jour.encore  peut-on  souhaiter, 
dans  les  distributions  qui  existent, 
un  ordre  moral  mieux  entendu, 
plus  satisfaisant  pour  l’esprit  et 
pour  la  mémoire.  L’on  ne  peut 
dire  qu’il  y .lit  une  confusion  gé-  j 
nc'-rnle  des  écoles,  un  mélange  per-  | 
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pétuel  de  copies  et  d’originaux,  de 
médiocrités  et  de  chefs-d'œuvre, 
que  de  grossières  ébauches  soient 
mises  à bauteurd’appui, tandis  que 
de  fines  miniatures  sont  hissées  au 
plafond  ; que  des  tableaux  soient 
tournés  à contre-jour  et  d’autres 
placés  dans  l’ombre  quand  ils  ré- 
clament le  plein  soleil.  Mais  ce- 
pendant il  s en  faut  de  bcaucouj) 
que  l’ordre  soit  aussi  complet,  aussi 

Farfjiit  qu’il  pourrait  et  devrait 
être.  On  s’est  borné  à deux  gran- 
des divisions,  les  écoles  du  Nord.' 
allemande  et  flamande,  et  les 
écoles  de  l’Italie  : quelques  échan- 
tillons de  l’art  français  et  de  l'art 
espagnol  sont  répartis  arbitraire- 
ment dans  les  deux  classes.  Pous- 
sin, par  exemple,  avec  les  Italiens, 
Velâzquez  avec  les  Flamands.  En- 
core cette  division  générale  ne 
correspond  - elle  point  avec  les 
distributions  de  l’édifice.  Une 
moitié  du  rez-de-chaussée  et  du 
premier  étage  appartient  à l’Italie, 
l’autre  moitié  à l'Allemagne  et  à la 
Flandre;  de  sorte  qu’on  passe  al- 
ternativement et  sans  cesse  des 
œuvres  du  Midi  aux  œuvres  du 
Nord.  Le  second  étage,  réservé  à 
ces  dernières,  contient  les  deux 
extrêmes,  l’école  primitive  et  l’é- 
cole moderne,  sans  les  intermé- 
diaires qui  rattachent  Tune  à l’au- 
tre. Ce  n’est  pas  tout.  Entrez-vous 
dans  les  salles  italiennes?  Vous 
trouverez  les  Vénitiens  avant  les 
Florentins,  et  bientôt  après  un 
mélange  général  de  toutes  les 
époques,  de  toutes  les  écoles,  de 
tous  les  maîtres.  Entrez-vous  dans 
les  salles  du  Nord?  Allemands  et 
Flamands  s'v'  trouvent  fréquem- 
ment confondus,  et  les  premiers 
essais  de  l’art  à sa  naissance  sont 
dispersés  parmi  les  ouvrages  pos- 
térieurs de  l’art  à sa  maturité. 
Ajoutez  encore  qu’il  y a quelques 
erreurs  évidentes  à relever  dans 
l’indication  des  sujets  ou  des  au- 
teurs de  certains  tableaux’ et  des 
doutes  à concevoir  sur  l'authenti- 
cité de  plusieurs  autres.  » 

J'ai  fait  pour  la  galerie  du  Bel- 
védère ce  que  j'avais  déjà  fait 
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pour  le  musée  Je  Berlin,  les  mu- 
sées de  Francfort,  de  Dresde,  de 
Nuremberg,  et  la  Pinacothèque 
de  Munich.  Ne  pouvant,  faute  de 

filace,  traduire  en  entier  le  cata- 
ogue,  qui  forme  un  volume  de 
287  pages  avec  un  supplément  de 
12  pages  pour  l’école  moderne,  je 
me  suis  borné  à indiquer.  — par 
leur  numéro,  le  nom  dupeintre  et 
un  résumé  sommaire  du  sujet, — les 
principaux  tableaux  qui  m’avaient 
paru  et  qui  avaient  été  jugés, 
par  d’autres  artistes  ou  amateurs 
plus  compétents  que  moi  en  ma- 
tière d’art,  les  plus  dignes  d’être 
signalés  à l’attention  des  visiteurs. 
En  outre,  j’ai  fait  précéder  les  plus 
remarqua  blés  du  signe '".D’ailleurs, 
les  noms  de  chaque  peintre,  les 
dates  de  sa  naissanee  et  de  sa 
mort,  ou  l’époque  à laquelle  il  a 
vécu,  sont  inscrits  sur  les  cadres, 
et  les  suiets,  empruntés  pour  la 
plupartà  rhistoire  religieuse,  sont 
faciles  à deviner. 

N.  B.  La  galerie  de  tableaux  du 
Belvédère  est  ouverte  au  public  le 
mardi  et  le  vendredi  ; les  autres 
jours,  pour  les  étrangers,  moyen- 
nant un  pourboire  (20  kr.  env.),  de 
10  h.  du  matin  à 4 h.  du  soir,  du 
24  avril  au  30  septembre,  et  de 
10  h.  du  matin  à 2 h.  du  soir,  du 
l"  novembre  au  23  avril. — Elle  est 
fermée  en  octobre. 

Le  palaiit  du  Belvédère  est 
double.  11  comprend  le  Belvédèra 
supérieur  (obéré  Belvedere)  et  le 
Belvédère  inférieur  (unlere  Belve- 
dere).— Ces  deux  palais  sont  sépa- 
rés par  un  jardin  qui  s’élève  du 
Belvédère  inférieur  jusqu’au  Bel- 
védère supérieur,  construit  au  haut 
d’une  petite  éminence  d’où  l’on 
découvre  une  jolie  vue  sur  Vienne. 
Ce  jardin,  dessiné  et  planté  dans 
le  stylo  de  ceux  de  Versailles , 
orné  de  statues  et  de  pièces  d’eau, 
a été  restauré  de  1851  à 1852.  Il 
est  en  tout  temps  ouvert  au  pu- 
blic. De  l’autre  cété  du  Belvédère 
supérieur  se  trouve  un  grand 
bassin  qui  est,  pendant  l’hiver,  le 
rendez-vous  favori  des  patineurs 
viennois. — La  collection  Ambras 
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( F.  ci-dessus  ) et  les  Antiquités 
égyptiennes  ont  été  placées  dans 
le  Belvédère  inférieur,  dont  la  fa- 
çade donne  sur  la  Rennweg  Gasse  : 
la  galerie  de  tableaux  remplit 
presque  entièrement  le  Belvédère 
supérieur',  où  l’on  entre,  soit  par 
le  jardin,  soit  par  la  Heu-Gasse, 
soit  par  la  Belvédère  Linie  (F.  le 
pjan).  Je  suis  ici,  pour  guider  les 
visiteurs  dans  la  galerie  de  ta- 
bleaux, l’ordre  établi  par  le  cata- 
logue. 

1er  ÉTAGE. 

LA  SALLE  DE  MARBRE. 

L’entrée  de  la  galerie  impé- 
riale et  royale  de  tableaux  forme, 
dit  M.  Krafft,  une  grande  salle 
que  son  pavé  et  ses  ornements  ont 
fait  nommer  la  salle  de  marbre. — 
La  fresque  allégorique  du  plafond 
est  de  Carlo  Carlone.  — Les  por- 
traits de  l’empereur  Joseph  II  et 
de  sa  mère,  Marie-Thérèse,  sont 
d’Antoine  Maron  (177.5).  — A dr.  do 
cette  salle  s’ouvrent  les  salles  des 
écoles  italiennes;  à g. , celles  de 
l’école  des  Pays-Bas. 

ECOLES  ITALIENNES. 

Première  Mlle. 

ÉCOLE  VÉNITIENNE. 

1.  Paul  Véroiièse.  Le  Christ  et  Maile- 
leine  k Béthanie.  — * 2.  Giacomo 
Palma  { le  jeune  ).  Mise  nu  tombeau 
« d'un  grand  sentiment  religieux.  » — 

' G.  Giorgion.  Le.s  trois  arpenteurs  , ou 
plutôt  les  trois  astrologues  • composition 
noble,  forte,  énergique,  entourée  d'un  ex- 
cellent paysage»  L.  V.— 7.  Tintorel.  Por- 
trait d'un  vieillard. — 9.  Le  Batsano  (Gia- 
como da  Ponte),  Thamar  conduite  au  bû- 
cher.— 10.  G.  Palma  (le  vieux).  Gaston  de 
Foix,  duc  de  Nemours.  — U.  Tiiiloret, 
Portrait  d'un  vieillard  — 16  et  \8.—  PJris 
Bordone.  Portraits  de  femme — 21,27,28. 
48.  Tintorel.  Portraits.  — * 29.  P.  TVro- 
nèse,  Marc-Antoine  Barbaro,  ambassadeur 

t Le  Belréiére  eit  à 30  m.  de  la  plare  de 
Saint-Etienne.  On  |ieul  j aller  par  l'omniliiia 
dn  rlieiiiin  de  fer  de  Cleuanil»  (Trierle), 
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de  Vonise,  près  de  Selim  II. — ’dO.  P.  V«- 
roiièse.  Adoration  des  Mages,  « belle  de 
couleur  ' 32. 'l'in/orel. L’amiral  Sébas- 
tien Venier  , qui  commandait  la  flotte  vé- 
nitienne à Lépan  te. — 33.  P.réroncïe.  Por- 
trait de  Incélèbre  Catharina  Corn  aro, reine 
de  Chypre. — 31.  Le  mémf.  Judith  tenant  la 
tète  d'Holopherno.  — 3G.  Giorginn.  Un 
chevalier  en  armure  de  guerre. — 38.  Tin- 
ioret.  Portrait  du  87“  doge  de  Venise,  Ni- 
colè  da  Ponte.  — * 44.  Le  mime.  Portrait 
d’un  vieillard,  » très-beau  ».  — * 45.  G. 
Palma  (le  jeune).  Le  Christ  mort,  sur  les 
genoux  de  la  Vierge.  — * 47.  Andrea 
Snhiaeone.  Adoration  des  Bergers — *50. 
P.  IVronére. Vierge  glorieuse  cnti  c Sainte 
Catherine  et  Sainte  Barbe. — 59.  Le  mime. 
Le  Christ  guérissant  la  femme  malade. 
— ' 53.  Tinlorel.  Portement  de  croix. 
Petit  tableau  d’un  grand  effet.  Beaucoup 
d’air,  de  lumière  et  de  mouvement. 

Deuxième  telle. 

ÉcoLK  vÉNiTiKNNE  (la  pUis  grande  partie). 
— 1.  Titien.  Une  jeune  femme.  — 2.  G. 
Palma  (le  vieux).  Visite  de  Sainte  Éli- 
sabeth et  de  Zacharie  à la  Vierge.  — 
' 4.  Titien.  Mort  de  Lucrèce  , « beau 
de  couleur  et  d’expression».  — 5.  Titien. 
Portrait  d'Aldrobrandi , le  naturaliste. 
— 6 et  8.  G.  Palma  (le  vieux).  Mado- 
nes. — • 7.  Le  Pordenone  (Giov.-Ant.  Li- 
cinio  ) ou  le  Moretio  (Aies.  Buonvicino) , 
Sainte  Justine  , sa  palme  à la  main  , la 
licorne  a ses  pieds,  invoquée  par  le  com- 
mettant du  tableau,  que  termine  un  fond 
de  paysage.  Une  des  merveilles  du  Bel- 
védère. < La  composition  est  heureuse, 
sage,  noble;  la  pose  et  le  mouvement  de  la 
, .Sainte  sont  aussi  gracieux  que  les  traits 
de  son  visage;  et  la  couleur  générale,  sans 
avoir  tout  l’éclat  de  celle  deVéronèsedans 
ses  œuvres  d’elite,  en  rappelle  les  char- 
mantes teintes  argentées.  » L.  Viardot. 
Musées  d'Allemagne  L — 9 et  11.  G.  Palma 
(le  vieux).  Deux  jeunes  femmes.  — * 10. 
Giorgion.  Un  jeune  homme,  couronné  de 
pampre,  accosté  par  un  solilat  armé.  < Ma- 
gnifique. » — 16.  !Tififn.Portraitdu  célèbre 
antiquaire  G.  Strada,  de  Rosberg,— ' 17. 
Titien.  Diane  ou  bain,  découvrant  la  faute 

t Un  rel.  in-18.  L.  Maison,  ôdiloiir. 
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de  Culisto.  — * 19.  Le  mime.  Ecee  homo. 
Le  sujet  principal  est  dans  un  coin  du  ta- 
bleau, dont  l'objet  véritable  est  de  réunir 
une  foule  de  personnages,  portraits  sans 
doute  pour  la  plupart.  On  a reconnu  l’A- 
rétin,  par  exemple,  sous  les  traits  de  Pi- 
late, Charles  - Quint,  Soliman  , etc.  Dans 
cette  foule  sont  des  cavaliers,  des  dames, 
des  pages,  tous  en  costume  du  xvie  siècle, 
et  l’on  y trouve  jusqu’à  l’aigle  noir  à deux 
tètes.  Ce  bizarre  et  magnifique  ouvrage  est 
signé  : Titianus  egues  Cœs.  1513;  il  futfait 
lorsque  Charles-Quint  nomma  Titien  che-, 
valier  de  l’empire;  il  appartenait  ou  roi 
Charles  1er  d’Angleterre,  et  il  a été  vendu 
par  Olivier  Cromwell.  — 20.  Lemime.  L j 
pape  Paul  III.  — * 21.  Le  Padovanino  (A- 
les.  Varottari).  La  femme  adultère. — 22. 
Titien.  Le  sénateur  Florentin  Filippo 
Strozzi.  — 24.  Le  mime.  .André  Vesale.  — 
25.  Il  Greco  (Doraenico  Teoscopoli).  Por- 
trait. — 97.  Titien.  Portrait  d’homme.  — 
* 28.  Charles  Loth.  Jacob,  bénissant  ses 
petits-fils,  les  fils  de  Joseph.— 99.  Titien. 
La  princesse  Isabelle  d’Este.  — 31.  Le 
mime  Le  Sauveur  du  monde.  — 32.  Le 
mime.  Mise  au  tombeau.  — * .35.  Le  mime. 
Jeune  femme  au  sein  et  aux  br.as  nus. 
«Chairs  admirables».— 36.  Le. mime.  Da- 
n.ie  séduite.  — 37.  Le  mime.  B.  Varchi , 
l’historien  Florentin. — 38  et  40.  Le  mime. 
Portraits  d’hommes. — * 43.  Gioranni  Bel- 
lini.  Une  jeune  fille  qui  se  peigne  devant 
son  miroir.  Ce  tableau  porte  pour  signa- 
ture, Johannes  Bellinus  faciebat  MDXV. 
Il  a donc  été  peint,  si  la  date  est  fidèle, 
une  année  seulement  avant  la  mort  de 
Bellini . qui  avait  alors  quatre-vingt-neuf 
ans.  C’est  une  longévité  laborieuse  pres- 
que aussi  étonnante  que  celle  de  Titien. 
—4L  Titien.  .Son  portrait.  Bellini.  Ma- 
done adorée  par  St-Joachim. — 64.  Marco 
Basaiti.  Le  Christ  sur  les  bords  de  la  mer 
de  Tibériade. 

Troixièma  ssile. 

ÉCOLE  ROMAINE,  OU  ÉCOLES  QUI  EN 
nÉPENOENT. 

* 1.  Carie  Maratte.  La  mort  de  Saint- 
Joseph. — 4.  Raphaël  Mengs.  Un  ange 
conseille  à Saint  Joseph  endormi  de 
fuir  en  Égypte.  — 5.  Michel-Ange  Cara- 


'K 


s 


585 


U.  221.— VIENNE— LE  BELVEDERE. 


vagt.  David  avec  la  tête  et  l’épée  do  Go- 
liath.— fi.  Raphaël  Mengt.  Madone. — 9. 
G. -B.  Saivi  (il  .Sassoferrato).  Madone. 

— * 12.  Le  Pérugin.  Madone,  assistée  de 
deux  saintes  femmes  « d'une  couleur  ex- 
quise».— *18. /u/es  Romain  (Giulio  Pippi). 
Les  attributs  des  quatre  Évangélistes. — 

23.  Cor/e  Maralte.  La  fuite  en  Égypte. — 

24.  Raphaël  Mftigs.  Annonciation, — 25. 
Michfl-Ange  Caravage-  Tobie  conduit 
par  l’ange. — * Tl. Le  même.  La  Vierge  aux 
couronnée  de  roses,  ainsi  nommée  parce 
que,  du  haut  de  son  trône,  elle  fait  distri- 
buer des  couronnes  par  Saint  Dominique 
etSaintPierre,  martyr.  <Ce  tableau  est  le 
plus  fort,  le  plus  énergique  de  tous,  mais 
aussi  le  moins  noble  et  le  moins  saint.  Ca- 
ravage  s'y  montre  tout  entier.»  L.  Viardot. 

— 28.  Pompeo  Baloni.  Le  retour  de  l’Én- 
fant  prodigue.  — 30.  Pohjdore  Caravage, 
Procris  tuee  par  Cépbale,  grisaille. — *32. 
Nicolas  Poussin.  La  prise  et  la  destruction 
du  temple  de  Jérusalem  par  Titus.  — 33. 
Pierre  de  Cortone.  Agar  recueillie  par 
Abraham — 34.  Salrator  Rosa.  Paysage. 
— 35.  Domenico  Peti.  La  fuite  en  Égypte. 

— 36.  Salvator  Rosa.  Saint  Guillaume 
avec  une  armure. — 37.  Jules  Romain.  Plu- 
ton  triomphant.  — 40.  Carie  Marotte. 
Mort  de  Saint  Joseph. — * 43.  Le  Pérugin. 
Vierge  glorieuse,  entre  Saint  Pierre  et 
Saint  Paul , Saint  Jérôme  et  Saint  Jean- 
Baptiste  (149.3).  Un  de  ses  plus  remarqua- 
bles ouvrages.  — * 44.  Domenico  Feti. 
Moïse  devant  le  buisson  ardent  — 45.  Ra- 
phaël Mengs.  L’apôtre  Saint  Pierre. — * 46. 
D.  Feti.  Le  mariage  de  Sainte  Catherine. 
— 50.  Raphaël  Sanzio  Sainte  Marguerite 
foulant  aux  pieds  le  Dragon.  Belle  copie 
dans  l’opinion  de  certains  connaisseurs. 

— 52.  Domenico  Feti.  Suicide  de  Héro 
k la  vue  du  cadavre  de  Léandre.  — 53. 
Raphaël  Sanzio.  Le  Repos  en  Egypte.  Ce 
tableau  est  aussi  regardé  comme  une  co- 
pie.— • 54  et5G.  Salvator  Rosa.  Batailles 
romaines. — * 55.  Raphaël  Sanzio,  Sainte 
Famille,  appelée  la  Madonna  del  Ver  Je, 
parce  que  la  Vierge  est  assise  dans  une 
prairie.  < De  la  première  manière  de  Ra- 
phaël, qui  peignit  ce  tableau  en  MDV, 
c’est-à-dire  a 23  ans  ».— * 57.  Carie  Ma- 
rotte. Portement  de  croix. 


Le  cabinet  doré 

(das  ooldene  cabinet) 

• 

est  un  cabinet  octogone , ainsi  désigné 
à cause  de  ses  ornements  dorés.  Le 
plafond  , par  P.  Solimena , représente 
l’enlèvement  de  Céphale  par  l’Amour.  Le 
tableau  allégorique  de  H.  Füger  a pour 
sujet  le  rétablissement  de  la  paix  générale 
en  1814.  En  face  de  ce  tableau  se  trouve 
placé  le  buste  colossal  en  marbre  de  Ca^ 
rare  de  François  1er  par  Camillo  Pacetti. 

Qaatriéme  salle. 

ÉCOLE  FLORENTINE. 

1.  Orazio  Gentileschi.  Madeleine. — 2. 
Le  même.  Repos  en  Égypte. — 3.  Andrea  del 
Sar/o.SainteFamille,  « copie  dont  l'origi- 
nal est  àMunich.  »— 4.  Le  mêmei?)  Tobie. 
— 5.  .dnçio/o  Rronzino.  Sainte  Famille. — 
15.  Francesco  Furini.  Madeleine.  — 17. 
FraBartolommeo  di  San MarcoiilFrale). 
Madone.  — 22  Alessandro  Allori.  Le 
Christ  servi  par  Marthe  et  Marie. — * 23. 
Andrea  del  Sarto.  Le  Christ  mort,  pleuré 
par  sa  mère  et  deux  anges.  — *29.  Fra 
Bartolommeo  di  San  Marco  (il  Frate).  La 
Présentation  au  temple.  « C’est,  dit  M.  L. 
Viardot,  une  œuvre  de  haut  style,  de  grand 
caractère,  de  forte  exécution,  digne  d'être 
comparée  aux  meilleures  du  palais  Pittl. 
Elle  porte  la  date  de  1516.  année  qui  pré- 
céda celle  de  la  mort  du  peintre  , et  l’in- 
scription : Orate  pro  pictore  olim  saeelli 
hujus  novitio,  fait  allusion  à son  entrée 
dans  le  couvent  des  Dominicains  de  Saint- 
Marc.  en  1500,  après  le  supplice  du  nova- 
teur Savonarole,  dont  il  fut  un  des  plus 
fervents  sectateurs.» — 36.  Ancienne  école 
florentine  , commencement  du  xvi»  siècle. 
Portrait  d’un  jeune  homme. 

La  ckapella  du  chàtesa 

(schlosscapklle) 

où  l’on  entre , si  l’on  veut , de  la  qua- 
trième salle,  est  ornée  d’une  fresque  (la 
coupole)  de  Carlo  Cai7one  (1721),  et  d un 
tableau  d’autel  par  F.  Solimena. 

Ciaquième  salle, 

école  bolonaise. 

' 1.  Ouido  Reni.  Le  baptême  du 

33. 
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Clirist.  — 9.  Ciioranni  Lanfranro.  Une 
grande  madone  apparaissant  aux  er- 
mites Saint  Paul  et  Saint  Antoine,  peinte 
à la  manière  des  frei'pies . pour  être 
TUe  de  loin  et  de  haut. — 4.  Marc-Antonio 
Prancetchini.  Madeleine.  — * Guida 
Reni,  Le  Christ,  couronné  d'épines.  — 8. 

Le  même.  Sybille ' 9.  AnniOal  Carra- 

che.  Descente  de  croix.—*  li.  Guida  Ca- 

gnacci.  Madeleine  repentante 13.  An- 

nibal  Carrache.  Adonis  surprenant  Vé- 
nus au  retour  de  lâchasse.  — 15.  Guida 
Reni.  Les  quatre  saisons — * 17. 'Auguttin 
Carrjiche.  Saint  Fran{ois-d' Assise  rece- 
vant les  stignates  sur  le  mont  Averuo.  — 
* 18.  Francia  (Fr.  Raibolini).  Vierge  glo- 
rieuse.— * 19.  Guerchin.  Saint  Jean  dans 
le  désert.— 91.  Guida  Reni.  Madone  ado- 
rant l'enfant  Jésus.  Teinte  trop  verdâtre. 
— 22,  23,  24.  Le  même.  Suint  Pierre.  Saint 
Jean  - Baptiste.  Madeleine.  — 27.  Le 
même.  La  présentation  au  temple  < d'un 
ton  pâle  et  fade  ».  — .30  et  32.  Guerchin. 
L'Enfant  prodigue.  Le  no  32  présente  un 
magnifique  effet  de  clair-obscur. 

Sisièiue  salle. 

ÉCOLES  BOLONAISE,  LOMBARDE  ET  AUTRES 
DE  LA  HAUTE  ITALIE. 

' 1.  Bemardtno  Sfrosst.  Saint  Jean-Bap- 
tiste.— 3. Le  même.  Le  prophète  Ëlie  chez  la 
veuve  de  Sarepta,  qui  lui  montre  ses  vases 
à huile  vides.  — 4.  Le  Calabraa  [ Mattia 
Preti).  Saint  Thomas  incrédule.  — * 5. 
Guida  Cagnacci.  Cléopètre  se  tuant  au 
milieu  de  ses  femmes. — * 9.  Copte  du  Cor- 
rige. .Sainte  Vierge,  connue  sous  le  nom 
de  Zingarella.  L'original  est  à Naples. — 
10.  Bernardtno  SIrozti.  Un  joueur  de 
luth.  — 11.  Corrige.  Le  Christ  chasse 
les  marchands  et  les  acheteurs  du  temple. 
Esquisse.  — * 12.  Annibal  Carrache.  Le 
Christ  avec  la  Samaritaine  à la  fontaine. 
Le  paysage  est  remarquable.  — 13.  Le 
même.  Mise  au  tombeau. — * 19.  Corrige. 
La  séduction  d'io  par  la  nue.  — * 91.  Le 
même.  L'enlèvement  de  Ganimède,  par 
l'aigle. — 22.  Il  Parmigianino  ( Francesco 
Mazzola).  Portrait  du  général  florentin 
Malatesta  Baglioni.  — 25.  Corrige.  Le 
Christcouronné  d'épines.  — 27.  Murtllo. 
Saiut  Jean-Baptiste.  Très-faible.— 41,  11 
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Parmigianino.  Portrait  d'homme. — 49,43. 
41,  4.'),  47.  48,  49,  Andrea  Mantegna. 
Le  triomphe  de  Jules  César,  à son  retour 
des  Gaules  (?).  Grisailles. — * 4G.  Le  même. 
Saint  Sébastien  à la  colonne  < parfait 
d'exécution  et  remarquable  de  style.  > 

Septième  salle. 

ÉCOLES  ITALIENNES,  SURTOUT  DE  NAPLES 
ET  DE  VENISE. 

* 1.  M.  A.  Cararage.  La  flagellation  du 
Christ.  — * 2 Fraticetco  Sofimenu.  Des- 
cente de  croix.  — * 19.  Salvator  Rota. 
Un  guerrier  en  armure  , appuyé  sur  son 
épée. — 21.  Faussement  attribue  à Ribera. 
Saint  Pierre — 22;  Sêbattien  del  Piombo. 
Portrait  d'un  jeune  homme.  — 23.  Gior- 
gion.  Un  jeune  homme.  — 97.  Cetare  da 
Sesto.  Un  jeune  homme.  — 32.  Tintoret. 
Un  procurateur  de  Saint-Marc. — 33.  Gior- 
gion.  La  résurrection  du  Christ.  — 49. 
Il  Battano.  Paysage  avec  figures  et  ani- 
maux.— 48.  Il  Battano.  Adoration  des 
Rois.— 47,  48,  54,  55,  5G.  Tintoret.  Por- 
traits. 

ECOLE  DES  P.VYS-BAS. 

Première  salle. 

SALLE  DR  REMBRANDT. 

2.  Philippe  de  Champaigne. hdam  etEve, 
pleurant  .Abel  mort. — 8.  J. -G.  de  Hamil- 
ion.  Un  haras.  — * 9.  Samuel  van  Hoog- 
tlraeten.  Vn  vieux  juif  regardant  par  une 
fenêtre.  Étonnant  de  vérité.— U Goraert 
Flinck.  Un  vieiliard. — 13.  J.-G.  de  Ilamil- 
ton.  Un  haras.  — 14  et  10.  Jacob  van  Et 
et  Jacquet  Jordaent.  Marchés  aux  pois- 
sons.— 17, 18,  25  etiG.Phil.-Ferd.  de  Ila- 
milton.  Gardes-manger.  — * 90.  Jean  Fyl. 
Gibier  et  fruits.  Superbe. — 91.  Melehior 
Hondekooler.  Une  basse-cour.  — 23.  J. 
Fyt.  Gibier.—*  27.  Jacquet  Jordaent.  La 
fête  des  Rois,  avec  cette  inscription  on 
guise  de  moralité  ; Fil  timiliut  ïusano 
çuam  ebriut.— 38.  P.  Rembrandt.  L'apd- 
tre  Paul. — * 31.  P.  Rembrandt.  Un  jeune 
homme.  — * 32.  Le  même.  Un  juif  .au  cos- 
tume asiatique,  dans  le  demi-jour  et  d'un 
bel  effet  de  clair-obscur. — ' 33.  Le  même. 
Portrait  d'un  magistrat  qui  semble  parler. 
— * 34.  Le  même.  Sa  mère  très-igee  et 
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Irès-parée  (KJ39).  — * 35.  Le  même.  Une  | 
dame  en  riches  habits  flamands.  « Un  des 
chefs-d’œuvre  de  son  pinceau.  »’ — * 3C.  Le 
même.  Un  jeune  homme  qui  chante.  Es- 
quisse.— * 37.  Le  même.  Sou  portrait.— 38. 
Le  m^ine.  Un  jeune  homme.  Les  fleurs 
sont  de  Daniel  Seyhers. — • 40.  Le  même. 
Son  portrait. — 41.  Chr.  PaudUs.  Intérieur 
d'une  cabane  de  paysan.  — 45.  J . Sutler- 
man$.  Une  femme  âgée. 

Deusiime  salle. 

SÀLLG  DKS  PATSACES. 

2./.  eo»  Arioie  et  G.  Seghert.  Une  forêt 
avec  un  étang. — i Jac.  deHemch.  Un  lac. 
— '6.  J.  Ruytdaël.DamaeaMutêetcCAl- 
lemagne,  M.  Louis  Viardot  s'exprime  en 
Ces  termes  sur  ce  tableau  : < C'est,  dit-il,  le 
plus  vaste,  le  plus  important,  le  plus  par- 
fait des  ouvrages  de  son  pinceau,  celui 
qu'on  peut  appeler  sans  scrupule  le  chef- 
d'œuvre  de  ses  chefs-d'œuvre.  Avec  la 
Trinité  d'Albert  Dürer  et  le  Saint  Ilde~ 
phonte  de  Rubens,  c'est  assurément  le 
morceau  capital  du  musée  de  Vienne.  Il  a 
environ  six  pieds  de  large  sur  presque 
cinq  pieds  de  haut,  et  la  surface  inusitée 
de  cette  toile  montre  déjà  que  Ruysdaël 
en  voulait  faire  une  œuvre  extraordinaire. 
Rien  de  plus  simple  cependant  que  le 
sujet  : sous  un  ciel  calme  traversé  pur  des 
nuages  floconneux,  un  massif  de  grands 
arbres  sur  une  campagne  plate  et  nue,  a 
travers  lesquels  serpente  un  sentier,  qu'un 
ruisseau  coupe  au  premier  plan,  et  qui  se 
perd  dans  les  profondeurs  de  l’horizon , 
voilà  tout.  Et  cependant , c'est  le  plus 
beau  paysage  vrai,  le  plus  excellent  por- 
trait de  la  nature  qui  se  puisse  voir, 
qui  se  puisse  imaginer.  Il  n'y  s plus 
au  - dessus  de  cela  que  les  paysages 
composés  de  Claude  le  Lorrain,  comme 
dans  l’œuvre  de  Raphaël,  après  le  portrait 
du  Suonatore  di  VioUno,  il  n'y  a plus 
que  la  Vierge  à la  chaise.  » — 10,  12,  13, 
15.  David  Teniert  (le  père).  Paysages.  — 
Jac.  von  Artois.  Une  vallée.  — * 29.  J. 

R uÿxrfaèf.  Une  cascade. — 30.  Gaspard  et 
Nicolas  Poussin.  Environs  de  Rome.— 31 . 
CA.  Ruthard.  Chasso  au  cerf.  — 32.  Ph. 
Wouwermans.  Moissonneurs.  — 36.  J. 
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I Ruysdnël.  Vorèt. — 37.  Lud.  hackhuysen 
Marine.  — ' Joseph  Vernet.  Le  Tibre  et 
l'église  de  Saint  Pierre  à Rome.  — 43. 
Adam  Pynaeker.  Environs  de  Tivoli. — 
44.  Herm.  Saftleven.  Vue  du  Rhin  (1665). 
— 45.  G.  Poussin.  Un  orage.— 48.  /ac.  ron 
Artois  et  G.  Seghers.  Un  lac  et  des 
groupes  d’arhres  dans  une  contrée  soli- 
taire où  Saint  Stanislas  Kotska  est  nourri 
ptir  deux  anges. — *53.  Ludolph  Backhuy- 
sen.  Vue  de  la  ville  et  du  port  d'Amster- 
dam (1674).  Un  des  plus  beaux  tableaux 
du  Belvédère.  — 55.  Jean  Wynants.  Un 
bois  et  un  étang  (1674).  — 56  et  57.  Bona- 
ventura  Peters.  Bords  de  la  mer.  — 58. 
M.  Hobbema.  Une  plaine. 

Troitième  salle. 

LA  SALLE  DE  VAN  DVCK. 

1.  Inconnu  ( dans  le  précédent  catalo- 
gue. ce  portrait étaitattribuéàVanDyck], 
Portrait  d'homme.  — * 9.  Antoine  Van 
Dyck.  Vierge  glorieuse,  entre  Saint  Pierre 
et  Saint  Paul,  aux  pieds  de  laquelle  Sainte 
Rosalie  agenouillée  offre  une  couronne 
à l'Enfant  - Dieu. — 4.  Le  même.  Le  prince 
Rupert. — 5.  Le  même.  Le  prince  Charles- 
Louis.  — * 6.  Le  même.  Mise  au  tombeau. 
— 7 et  9. G.  Kneller.  Portraits  de  femmes. 
— * 8.  A.  Van  Dyck,  Vision.  Le  bienheu- 
reux Hermann  Joseph,  moine  prémontré, 
reçoit  à genoux,  soutenu  par  un  ange, 
une  bague  que  lui  donne  laVierge  en  gage 
de  mariage  mystique.  «Pour  l’heureux  ar- 
rangement du  groupe,  pour  le  sentiment 
profond,  pour  la  couleur  énergique,  écla- 
tante, ce  tableau  me  parait,  parmi  tous 
ceux  du  Belvédère,  la  plus  complète  et  la 
plus  haute  expression  du  talent  de  son  au  - 
teur.  » L.  Viardot.  — 10.  Le  même.  Un 
général  inconnu.  — 1 1 et  12.  P.  van  der 
Faes.  (Lcly).  Portraits  de  femmes.  — 15. 
Van  Dyck,  Le  chevalier  Philippe  le  Roy. 
— * 16.  Le  même.  L'infante  Clura-Isabella- 
Eugenia , veuve  de  l'archiduc  Albert 
d'Autriche,  gouverneur  général  des  Pays- 
Bas.  Elle  porte  le  costume  d’abbesse 
des  Clarisses.  — 18  Le  même.  Vénus  et 
Vulcain.  — * 19.  Le  même.  Le  marquis 
François  de  Moncada.  comte  d'Ossuna.  — 

• 20.  Le  même.  Une  dame  inconnue. — 

* 21.  Le  même.  Charles  l»r,  roi  d'Angle- 
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terre.—'  S3-  Le  mfme.  Le  Christ  en  croix. 
— 23.  Le  tn^me.  Portrait  d'homme. — ' 24. 
Le  mime.  La  comlesic  Emilie  de  Salma, 
princesse  de  Nossaa-Orange. — ' 25.  Fon 
Dyck.  Jean  de  Monirort,  chambellan  de 
l'orcbiduo  Albert. — 26.  Le  mime.  Une 
dame  inconnue.  — 27.  traep.  de  Crayer. 
Vierge  glorieuse,  adorée  par  Saint  Au- 
gustin, Sainte  Catherine,  Sainte  Made- 
leine et  deux  {autres  femmes  — 28.  Van 
Dych.  Le  recteur  du  collège  des  jésuites 
d’Anvers  et  de  Bruxelles,  Carolus  Scri- 
bani. — 29.  Le  mime.  Un  jeune  homme.— 
* .30.  Le  mime.  Saint  François  le  Séra- 
phique tenant  un  crucifix  et  une  tête  do 
mort. — ' 33.  Le  même.  Samson  arraché 
des  bras  de  Dalila  par  les  PhilLstins.  Ad- 
mirable de  couleur — 33.  Le  mime.  Sainte 
Famille.  — 34.  Le  mime.  Tête  de  Made- 
leine.— 35.  P. -P.  Ruiens.  Le  Christ  des- 
cendu de  la  croix. 

Qiialriême  salle. 

SALLB  DE  ROBBNS. 

1.  Pierre  Paul  Ruben.t.  Saint  Ignace  de 
Loyola  guérit  un  possédé  du  diable.  — 2. 
Le  mime.  .Assomption. — 3.  Le  même.  Saint 
François  - Xavier  prêchant  l’Evangile 
aux  Indiens. — 4.  Le  mime.  Saint  Jérême 
en  habit  de  cardinal. — 3.  Le  mime.  Saint 
Pépin,  duc  de  Brabant,  avec  sa  fille  Sainte 
Bega.— 6.  Le  même.  Portrait  d'homme. — 
7.  Le  même.  Méléagre  et  Atalante  tuent  le 
sanglier  calédonien. — '8.  Le  même.  Saint 
Ambroise  refuse  à l'empereur  Théodose 
l'entrée  de  l’église  de  Milan.  Ce  Saint  est 
une  des  plus  belles  figures  qu’ait  peintes 
Rubens. — 9.  Le  mime.  Alliance  conclue  à 
Ncerdlingen,  le  2 septembre  1634,  entre  le 
roi  Ferdinand  111  de  Hongrie  et  Charles 
Ferdinand,  infant  d'Espagne.  — ' 10.  Le 
même.  Les  quatre  parties  du  monde  re- 
présentées chacune  par  un  fleure  person- 
nifié ; le  Danube,  le  Gange,  le  Nil  et  la 
rivière  des  Amazones,  qu'entourent  des 
groupes  d’animaux  et  de  plantes  propres 
aux  contrées  qu'ils  arrosent.  — 11.  Le 

mime.  .Son  portrait  é l’àge  de  51  ans 12. 

Le  mime.  Esquisse  du  no  3.  — 13.  Le 
mime.  Le  Christ  mort. — 14.  Le  mime.  Es* 
quisse  du  n"  1. — 15.  Le  mime.  Portrait  de 
Titien.  Copie;  ruriginul  est  à Dresde.  — 


16.  Le  mime.  Scène  du  Décaméron.  Ci- 
mone  trouve  Efigenia  endormie  sous  un 
arbre  aveê  deux  de  ses  compagnes.  — 18. 
Le  mime.  Portrait  de  l'archiduchesse 
Anne-Marie  d'Autriche,  femme  du  roi 
Louis  XIII. — 19,20,21,23.  Lemime.  Por- 
traits d'hommes  inconnus. — 22.  Le  même. 
Portrait  de  la  princesse  Élisabeth , pre- 
mière femme  du  roi  d’Espagne,  Philippe 
IV. 

Le  eabiaet  Mue. 

( WEISSES  CABINET  ). 

3.  B.  van  der  Meer.  Fruits.  — 4 et  5. 
Ambroiee  Breughel.  Fleurs. — 6,9,  10.  11, 
Daniel  Seghers.  Fleurs. — 14  et  26.  Abra- 
ham Mignon.  Fleurs  et  fruits. — 13.  Ro- 
land Savery.  Fleurs.  — 17.  J.  tob  Huy- 
tum.  Fleurs.  — 18,  21,  28.  Jean  David  de 
Ueem.  Nature  morte.  — 24.  CorBrlim  de 
Heem.  Nature  morte.  — 29.  RacKel 
Ruyteh.  Fleurs. 

Le  cabinet  vert. 

(uitUNES  C.ABINET]. 

*3./eon  TFccbij!  Groupedegibier(1690> 
— 5.  Jacques  Courtois,  dit  Bourguignon. 
Combat  de  cavalerie.— 6.  J.Fyf.  Animaux 
et  fruits.— 8.  J.  Lingelbach.  Paysans.  — 
' 9.  6.  Meixu.  Une  brodeuse  en  den- 
telle.— 11.  G.  Sehalken.  Une  jeune  fille  à 
la  fenêtre  d'une  chambre.  Dans  le  fond 
trois  hommes  jouent  et  fument. — 13.  Guil- 
laume Mierix.  Un  guerrier  espagnol(1683). 
— * 14.  François  Mieris.  Une  jeune 
marchande  à son  comptoir,  courtisée 
pat  un  chaland  (1660) — 15.  G.  Afierù.  Une 
femme  en  robe  de  satin  avec  des  plumes 
blanches  sur  la  tête.  — ' 10.  p.  Terburg, 
Une  jeune  fille  donnant  une  pomme  A un 
enfant.—'  17.  Adrien  van  der  Werff.  Un 
homme  d'un  Age  mur  en  manteau  de  ve- 
lours rouge.  Touche  avec  la  finesse  habi- 
tuelle de  ses  petites  compositions,  bien 
qu’il  soit  de  demi  - grandeur  naturelle 
(1691). — lü.'Fr. Mieris.  Jeunefemme  ma- 
lade(1656). — *20.  Girard  Dow.  Le  méde- 
cin d’urines,  > presque  aussi  beau  et  aussi 
important  que  la  femme  hydropique  du 
Louvre». — 38.A.  Duc. Des  soldats  pillant 
une  maison.  — .39,  47,  51,  80,  * 92,  * 93. 
Nicolas  Berghem.  Paysages. — 42.  C.  Poe- 
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lenburg.  Annonciation. — 13.  G.  Pouitin, 
Paysase.  — 45.  J.  Breughel.  Adoration 
dos  Rois. — 46.  Charles  Lebrun.  L’Ascen- 
sion.— * 49.  G.  Terhurg.  Une  jeune  fille 
écrivant  une  lettre.  — * 5î.  Gérard  Dow. 
Une  femme  àstée  , arrosant  des  fleurs  à sa 
fenêtre.— 53.  P.  Breughel.  Paysage  d’hi- 
ver.— 55.  David  Vinekenboomt,  Cruci- 
fixion.— 62  et  64. /eon-f/enri  Roos.  Ani- 
maux. — * 67.  Peter  Neefs  (le  jeune). 
Intérieur  d’une  église  gothique  pendant 
le  jour.  — 68.  Peter  îfeefs  (l'aine).  Inté- 
rieur d’une  église  gothique  pendant  la 
nuit  — 78.  Peler  van  Laar  dit  Bamboccio. 
Jeux  de  paysans  dans  un  faubourg  de 
Rome.  — 81  et  82.  Hermann  Saftleven. 
Bords  du  Rhin.  — 95.  Jean  Breughel. 
Tentation  de  Saint  Antoine.  — * 97.  Ph. 
Woutcermant.  Une  attaque  de  voleurs. 
— 98.  Le  même.  Paysage.  — 100.  David 
Vinekenboomt.  Saint  Fulgence  assis  de- 
vant une  grotte.  — 102.  Jean  Breughel. 

Paysans *103et  104. Bo/lAasar  Renner. 

Une  vieille  femme  et  un  vieillard.  < Ils 
sont,  dit  M.  L.  Viardot  (Musées  S Alle- 
magne). aussi  soignés,  asssi  finis,  aussi 
étonnants,  aussi  prodigieuxque  ses  ouvra- 
ges de  Munich,  à propos  desquels  j'ai  tâché 
de  caractériser  la  curieuse  manière  de  ce 
maître  vraiment  singulier,  dont  les  por- 
traits sont  aussi  patiemment  travaillés 
que  ceux  de  La  Bruyère.  Je  n'ajouterai 
qu’une  observation  nouvelle;  c'est  que 
Denner  n'a  guère  peint  que  de  vieilles 
gens,  ce  qu’il  faut,  je  crois,  n’attribuer  ni 
au  hasard  des  commandes,  ni  à son  propre 
choix.  Mais  il  devait  mettre  tant  de  len- 
teur a terminer  un  ouvrage  , il  devait  éxi- 
ger  tant  de  séances  et  employer  tant 
d’années,  que,  tans  doute,  entre  le  com- 
mencement et  la  fin  d’un  portrait,  ses  mo- 
dèles vieillissaient  par  l’&ge  et  par 
l’ennui.  > 

Ciuquiciue  salle, 

SALLE  DE  RCBEN8. 

* 1 . P.-P.  Rubens. — Un  tableau  d’autel 
avec  deux  volets.  « Le  .sujet  pieux  estl’/lp- 
parition  de  la  Vierge  à Saint  Ildefonte  , 
lorsqu’elle  apporte  du  ciel  au  nouvel  arche- 
vêque de  Tolède  ses  habits  sacerdotaux; 
les  commettants  sont  Albert  d'Autriche  • 
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gouverneur  des  Pays-Bas  pour  l'Espagne, 
et  l'infanteClara-1  sabella-Eugenia,fille  de 
Philippe  II.  Tous  deux  sont  agenouillés, 
l’un  auprès  de  Saint  Albert  en  cardinal, 
l'autre  auprès  de  Sainte  Claire  en  abbesse, 
faisant  face  à l'extase  de  Saint  Ildefonse. 
«Du  tableau  comme  des  portraits,  on  peut 
dire  que  jamais  Rubens  n'a  uni  plus  de 
vérité  à plus  de  noblesse,  que  jamais  il  n'a 
peint  avec  plus  de  puissance  et  d’éclat. »L. 
Viardot. — * 3.  Le  même.  Trois  enfants  nus 
jouant  avec  le  Génie  de  l’Innocence — *6. 
Le  même.  Madeleine  repentante,  consolée 
par  sa  sœur  Marthe. — *7. Le  même.  Lafête 
de  Vénus  sur  l’ile  de  Cythère.  — * S.  Le 
même.  L'annonciation.  — ' 11.  Le  même. 
Sa  seconde  femme,  Helène  Forman. — 13. 
Le  même.  Paysage. — 14.  Le  même.  Jacob 
et  Ésaü.  — * 15.  Le  même.  Une  scène  de 
Roland  furieux.  Angélique  surprise  par 
un  ermite.  — 17.  Le  même.  Portrait 
d’homme. — 18.  Le  même-  Le  triomphe  d'un 
héros. — 19.  Le  même.  Paysage.— 20.  Le 
même.  L’archiduc  d'Autriche,  roi  de  Hon- 
grie (l’empereur  Ferdinand  lll) — *21.  Le 
même.  Sainte  Famille.  — 22.  Le  même. 
L infant  d’Espagne,  Charles-Ferdinand, 
gouverneur  général  des  Pays-Bas. — 23. 
Le  même.  L’empereur  Maximilien  1er.— 
24  et  26.  Le  même . Portraits  d’hommes. — 
25.  Le  même.  Philippe  le  Bon,  duc  de 
Bourgogne.  — 5 et  28.  Ph.  Perd,  de  U a- 
milton.  Gardes-manger. 

Sixième  salle. 

SALLE  DE  TENIERS. 

1 * Jean  Fyt  et  Thomas  Villeborl. 
Diane  se  reposant  après  unecbasse(1650). 
— 2.  F.  Snydert.Deux  renards  poursuivis 
par  cinq  chiens.  — * 3.  David  Teniert  ( le 
jeune).Noce  de  paysans. — *4.  Le  même.Va 
jeune  homme.  — 5.  Le  même.  Abraham  et 
son  fils  Isaac  agenouillés  devant  l’autel 
sur  lequel  est  étendu  le  bélier  qui  rem- 
place Isaac. — 7.  Le  même.  Voleurs  pillant 
un  village.  — 8.  Ph.  IVouwermant.  Ecole 
d'équitation.  — * 9.  David  Teniert  (le 
jeune  J.  Un  vieux  buveur  de  bière  conte 
fleurette  à sa  jeune  servante,  tandis  que 
sa  jalouse  moitié  les  guette  par  une  lu- 
carne. < On  ne  saurait  croire  tout  l’esprit 
naïf  et  malin  qui  brille  dans  cette  scène 
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de  comédie  Tillageoise,  peinte  d'une  ado- 
rable couleur.  Elle  est  datée  de  1677.  Té- 
niers,  si  jeune  d'idée  et  de  pinceau,  avait 
alors  soixante-sept  ans.  » L.  V.—*  10.  Le 
tn^me.  Une  cuisinière  qui  fait  frire  des 
beignets.  — 11.  Jean  Jordaent.  Intérieur 
d'un  cabinet  de  curiosités. — 12.  Corel  Du- 
jardin. Animaux.  — 13.  Peter  ran  EUt. 
Des  fumeurs. — 14.  Alb.  Cuyp.  Animaux. 
— 15.  Jean  Steen.  Noce  de  paysans. — * 16. 
D.  Teniert  (le  jeune).  Kermesse.  — * 17. 
David  Ryckaert.  Une  sorcière.  — 28.  Le 
m(me.  Des  soldats  pillant  un  village.— 21. 
Corn,  de  Vos,  Baptême  de  Clovis  par  Saint 
Remi. — * 22.  Corneille  Schul.  Héro  pleu- 
rant Léandre  mort.— 18,  26,  29, 30.' Henri 
t'on  S/einwici.Tableuux  d’architecture. — 
31.  David  Teniers  (l'ainé).  Pan  dansant 
avec  une  nymphe.— 32.  David  Teniers  (le 
jeune).  Paysage  d'hiver.  —33.  D.  Teniert, 

(l’aîné).  Vertumne  et  Pomone * 34.  D. 

Teniers  (le  jeune).  Une  partie  de  la  galerie 
de  tableaux  de  l’archiduc  Léopold- Guil- 
laume d'Autriche,  gouverneur  général  des 
Pays-Bas,  telle  qu'elle  existait  à Bruxelles 
en  1656.  On  y voit  50  tableaux  de  maîtres 
italiens,  copiés  et  réduits  par  Teniers, 
mais  sans  proportions  relatives.  Teniers 
montre  à Tarchiduc  quelques  tableaux  qui 
ne  sont  pas  encore  placés.— 35.  Le  mime. 
Tir  à l'arc. — 36.  Le  mime.  Un  vieillard. — 
37.  Le  mime.  Paysage.  —38  et  40.  D.  Te- 
niers (l’^né).  Paysages.  — 41.  D.  Teniers 
(le  jeune).  Paysans  jouant  avec  un  chien. 
— 45.  Isaac  van  Oslade.  Un  arracheur  de 
dents. — 44  et  45.  D.  Teniert  (le  jeune). 
Paysans. — *46.  G.  Honthorst.  Le  Christ 
conduit  devant  Pilate.  — * 47.  D.  Velas- 
quee.  Tableau  de  famille.  Velasquez  y a 
peint  sa  femme  dona  Juana,  fille  de  son 
maître,  Fr.  Pacbeco,  ses  enfants,  ses  do- 
mestiques, et  il  s'y  est  peint  lui-même 
dans  un  fond  lointain , devant  son  cheva- 
let, près  du  portrait  figuré  de  Philippe  IV. 
< Précieux  et  magnifique  ouvrage.  • — *49. 
Girard  Seghers.  Madone. — * 51.  David 
Teniers  ( le  jeune  ).  Une  fête  populaire 
( tir  à l'oiseau  ) sur  la  place  des  Sablons 
à Bruxelles  (1652).  L’arcbiduc  Léopold- 
Guillaume,  gouverneur  général  des  Pays- 
Bas,  sur  une  tribune  élevée  devant  l'église 
Sainte  Godule,  reçoit  une  arbalète  d'hon- 


neur des  envoj'és  de  la  Société  bruxel- 
loise du  tir. — Téniers  s’ est  représenté  avec 
sa  famille  dans  la  foule  qui  couvre  la  place. 
— 53  et  54.  Le  mime.  Écurie  et  étable. 
L'Etable  de  chèvres  dont  le  berger  joue 
du  fifre,  dénote  une  main  mal  assurée,  et 
n’est  pas  achevée  complètement.  Peut- 
être  fut-elle  interrompue  par  la  mort,  qui 
surprit  Teniers  travaillant  encore  à quatre- 
vingts  ans. 

Septième  salle. 

ÉCOLES  DIVERSES. 


*1.  Thiod.van  TAufden. Vierge  glorieuse 
adorée  par  les  trois  provinces  des  Pays- 
Bas,  la  Flandre,  le  Brabant  et  le  Hainaui. 

— 2.  Abr.  van  Dieppenbeck.  Allégorie  sur 
la  fragilité  et  le  néant  des  choses  humai- 
nes.— 3.  Th.  van  Thulden.  Visitation.— 4. 
Martin  de  Vos.  Son  portrait.  — 5.  G. 
Honthorst.  Un  enfant  avec  une  lumière 
dans  une  main  et  un  gâteau  dans  l'autre. 

— 7.  Justusvan  Egmonl.  Philippe  IV  ou 
son  fils  Charles  II.  — * 8.  Ant.  Moor.  Le 
peintre  Mostaert.  — 11.  Chr.  Paudilt. 
Un  jeune  homme.— 12.  Fr.  Leux.  Allégo- 
rie sur  la  fragilité  et  le  néant  des  choses 
de  ce  monde.  Elle  ne  se  compose  que 
d'objets  matériels  , et  c'est  une  espèce  de 
prétexte  pour  peindre  un  cabinet  de  curio- 
sités. D'une  part , sur  une  riche  console , 
sont  amoncelés  toutes  sortes  de  bijoux,  de 
raretés,  d'objets  précieux  ; de  l’autre  , sur 
une  table  vermoulue,  une  lampe  s'éteint 
près  d’une  tête  de  mort.  Le  mot  nil  omne 
explique  le  contraste  et  le  sens  de  la  com- 
position.— 14.  P.  Snayers.  Champ  de  ba- 
taille. — 15  et  18.  J.  Courtois  (Bourgui- 
gnon). Combats  de  cavalerie.  — 16.  Chr. 
Paudile.  Un  vieux  mendiant.— 17.  Joseph 
van  Craesbecke.  Trois  soldats  causant  avec 
deux  femmes.  — 20  et  21.  F.  iremer 
Tamm.  Fleurs  et  fruits.  — 22.  Th.  van 
Thulden.  Allégorie,  le  retour  de  la  paix. — 
24.  Hyacinthe  Rigaud.  Portrait  d'un 
prélat — 25.  Diego  Velasquet  (?)  Philippe 
IV,  d'Espagne.  — 26,  27,  31,  .32.  Robert 
van  Hœcke.  Camp,  voyageurs,  magasin  , 
soldats — 33.  Pierre  Mignard.  Saint  .An- 
toine ermite.  — 35.  D.  Velasquet.  Don 
Carlos , fils  de  Philippe  IV. — * 36.  1* 
mime.  Une  infante  espagnole, — * 37.  Le 


Digitized  b yU 


591 


R.  -221.— VIENNE.  -LE  BELVEDERE. 


mime.  Une  infante  espagnole.  — :!8.  .-lifr. 
Hannemann,  Portrait  de  Van  Dyck.  — 

' 39.  J.  Jordaeni.  Jupiter  et  Mercure,  re- 
cevant l'hospitalité  de  Pbilémon  et  Bau- 
cis.  — 41  et  44.  Ant.  Moor.  Un  jeune 
homme  et  une  femme. — 13.  G.  Schatken. 
Un  vieillard  assis  à une  table.  — 61.  Ant. 
Moor.  L'archiduchesse  Marguerite  d’Au- 
triche, fille  de  Charles  II. 

REZ-DE-CHAUSSKB, 

'Vestibule, 

Au  milieu  du  rez-de-chaussée  se 
trouve  une  grande  salle  appelée  Vorhalle 
( vestibule),  qui  s'ouvre  dans  le  jardin  et 
qui  est  richement  décorée.  On  y remar- 
que la  statue  de  Charles  VI, en  empereur 
romain,  couronné  par  un  ange  (par  6. 
Raphaël  Donner)  et  un  groupe  en  marbre 
de  Carare , représentant  l'apothéose 
d'Eugène  de  Savoie  [par  Balthatar  Per- 
moter). 

ÉCOLE  ITALIENNE. 

Première  salle. 

ÉCOLE  VÉNITIENNE. 

* 1.  Bonifacio  Venesiano.  Saint  Jé- 
rôme et  Saint  Jacques. — ' 3.  Carleiio 
Cagliari.  Saint  Augustin,  évêque  d’Hip* 
pone,  détermine  les  règles  de  l'ordre  qu'il 
vient  de  fonder.— 4.  Pou!  réronéze.  Adora- 
tion des  Mages. — ' 5.  Le  mime.  Adam  et 
Eve  chassés  du  paradis  sur  la  terre  ; < du 
plus  vigoureux  clair  obscur.  » — * 8.  B.  Vr- 
nexiano.  Saint  Jérdnie  et  Saint  Jean-Bap- 
tiste.— ’ 9.  Il  Padovanino  Sainte  famille. 
— 10.fi.  Venesiano. Saint  François  d' Assi- 
ses et  Saint  André.  — 13.  Il  Bauano.  La 
Présentation  au  temple.  — 16.  G Palma 
(l'alné).  Portrait  de  femme. — 15  et  17.  P. 
Véronise.  Le  centaure  Nessus  donnant  sa 
robe  àDejanire;  Vénus  et  Adonis. — Deux 
esquisses  faiblement  touchées.  — 18.  ’A- 
<ten. Adoration  des  Rois. — 19.  P.Véronète. 
Vierge  glorieuse  entre  Sainte  Catherine 
et  Sainte  Agnès. — 30.  Tintoret.  Suzanne 
surprise  au  bain.  < Ouvrage  que  Tintoret 
a peint  certainement  dans  un  de  ses  ac- 
cès de  furore,  car  il  est  rempli  de  fautes 
grossières,  mais  où  l'on  ne  saurait  trop 
admirer  l'éclat  lumineux  des  chairs  , 


trouvé  du  premier  jet.  » L.  V. — * 21  et  95. 
fi.  Venetiano.  Annonciation.  — 93.  Ta- 
bleau faussement  attribué  à Titien  d'a- 
près M.  Louis  Viardot.  Charles-Quint. — 
26.  Tintoret.  Portrait  d'homme. — 30.  Prf- 
ris  Bordone.  Bain  antique. —31.  Titien. 
Lucrèce.  — 36.  G.  Palma  ( le  jeune  ). 
Le  Christ  mort  pleuré  par  trois  anges.  — 
37.  Il  Baetano.  Le  riche  et  le  pauvre 
Lazare. — 40.  Le  mime.  Dieu  montrant  à 
Abraham  la  terre  promise.  — * 42.  Orasio 
Yecellio.  Portrait  d'homme. 

Deuxième  salle. 

ÉCOLE  VÉNITIENNE  ET  ÉCbLE  DE  LA 

UACTE  ITALIE. 

1.  Franç.  Mola.  La  naissance  de  la 
Vierge.  Grande  toile  trop  pèle. — 2. 
Giambettino  Cignaroli.  Madone. — 1.  Fr. 
Fri  ma  ticcio.  M oïse  frappan  t le  rocher.  — 5. 
P.  Veronite,  Lucrèce.- 11.  Fr.  Albane 
('?).  Vénus  voguant  sur  la  mer  et  entou- 
rée de  génies.— 15.  Giorgio  Vasari. 
Sainte  famille  ; < dans  la  manière  dure  et 
sèche  de  peintures  de  chevalet  de  son 
maître  Michel-Ange  ». — * 18.  Titien.  Pay- 
sage avec  des  bergers  et  des  moutons. — 
23.  Il  Battano.  Adoration  des  Bergers. — 
25.  Calitto  Piatsa  (da  Lodi).  Hérodiade 
recevant  la  tète  de  Saint  Jean- Baptiste. — 
29,  30,  33,  34.  Giiueppe  Arcimbolo.  Le  feu, 
l'eau,  l'été,  l'hiver.  Arcimboldo  (1533-1593) 
a composé  des  tètes  et  des  bustes  avec 
des  arbres,  des  légumes,  des  poissons  et 
des  ustensiles  de  ménage.  < 11  est  le  pre- 
mier, je  crois,  dit  M.  L.  Viardot,  qui  ait 
imaginé  ces  bizarres  tours  de  force,  pa- 
reils aux  acrostiches  dans  la  littérature, 
et  leur  touche  naturelle  et  brillante  fait 
vivement  regretter  qu'il  n'ait  pas  mieux 
employé  son  esprit  et  son  pinceau.  > 

Troisième  salle, 

ÉCOLES  NAPOLITAINES  ET  ADTRES  ÉCOLES. 

17.  G.  Ribera.  Pylhagore. — 18.  Le 
mime.  Archimède.  26.  Carie  Marotte. 
Madone.  F.  B.  Cette  salle  contient  un 
grand  nombre  de  tableaux  religieux  par 
Luca  Giordano,  qui  sont  des  tableaux  de 
pacotille. 

F.  B.  De  cette  salle  on  passe  dans  la 
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rondelle  N.-E.,  située  au-dessous  du  cabi- 
net doré  et  ornée  de'  sculptures  moder- 
nes. V.  ci-dessous. 

QaalTièaie  salle. 

ÉCOLES  DIVERSES. 

11.  Raphaël  ifengt.  L'infante  Marie- 
Thérèse  de  Naples. — M.Salvator  Rota. 
Bataille  romaine. — 15.  Raphaël  Mengt. 
L'impératrice  Marie-Louise,  femme  de 
Léopold  II. — 18.  Rotalba  Carriera. 
L'électeur  de  Saie,  roi  de  Pologne,  Fré- 
déric III. — 25.  Canaletlo.Vxxe  de  la  place 
de  Vienne  appelée  Freiung. 

KCOtE  DBS  PATS-BAS. 

Preniière  salle. 

Cette  salle  est  ornée  de  fresques  allé- 
goriques, par  Carlo  Carlone  et  Gaetano 
Fanti.  On  y a placé  cependant  un  grand 
tableau  de  Solimena  (1728).  Ce  tableau  re- 
présente Charles  VI  entouré  de  sa  cour 
et  recevant  le  catalogue  de  la  galerie 
impériale,  que  le  comte  Gundacker  d'Al- 
thann  lui  présente  à genoux.  La  tète  de 
l'empereur  et  celle  du  comte  sont  de 
J.-G.  Auerhach. 

Deniième  salle. 

* 1.  Jodocut  fon  Wmghe.  Appelle  pei- 
gnant Campaspe  en  Vénus.  Tableau  tout 
vénitien. — * 2.  D'après  Johann  van  He- 
metten.  Charles  le  Téméraire  duc  de 
Bourgogne.— 9.  Philippe  de  Champaigne. 
Une  mère  blessée  au  sein  et  mourante 
éloigne  son  enfant  pour  qu'il  ne  boive 
pas  son  sang.  —10.  Jodocut  ran  Winghe. 
Même  sujet  que  le  n"  1. — 17.  Peler  Nee/t. 
Intérieurde  la  cathédrale  d'Anvers. — * 19. 
Fr.  Snydert.  Daniel  dans  la  fosse  aux 
lions.— 21.  Ahr.  Jantent.  La  nuit,  allégo- 
gorie.— • 26.  F.  Clouet  (Jannet).  Char- 
les IX,  roi  de  France. 

Troisième  salle. 

5.  Fr.  Snydert.  Animaux. — 6.  Copie 
d'après  Velatquei.  L'infante  Marie-Thé- 
rèse, fille  de  Philippe  IV. — 10.  Justut 
tian  Egmont.  Philippe  IV  (?)  d'Espagne. 
— * 18.  J.  Sieen.  Une  ferme  hollandaise. 
— * 29.  Fr.  Snydert.  Le  paradis.  Très- 
beau. 


-LE  BELVEDERE. 

N.-B.  De  cette  salle  on  passe  dans  la 
rondelle  S.-O.  située  au-dessous  du  cabi- 
net blanc  et  ornée  de  sculptures  moder- 
nes. r.  ci-dessous. 

Quatrième  salle. 

9,  11.  Ph.  Root.  Combats  de  cavalerie. 
—13.  Ph.  Ferd.  de  Hamilton.  Les  loups 
et  l’agneau.— 24.  Corneille  Huytmann. 
Paysage. 

Cinquième  salle, 

1,  2.  Jot.  Feisfenierjer.  Paysage.— 4. 
Fr.  Werner  Tatnm.  Un  chasseur. — 6. 
Paul  Troger.  Le  Christ  au  mont  des  Oli- 
viers.— U,  12,  14,  15,  16.  J.  Chr.  Brand. 
Paysages — 22.  Martin  de  Knoller.  Jo- 
seph Rosa,  directeur  de  la  galerie  de 
tableaux  (1791). 

DEUXIÈME  ÉTAGE. 

ÉCOLES  ALLEMANDES  ET  DES  PAYS- 
BAS. 

Première  salle. 

Tableaux  de  l'ancienne  école  allemande 
depuis  les  temps  les  plus  réculés  Jusqu'à 
la  seconde  moitié  du  xvie  siècle.  * 

* 1.  Thomat  de  Mutina  (1352).  Ce  ta- 
bleau qui  fut  anciennement  un  triptyque 
avec  ses  volets,  représente  une  madone 
au  centre,  et,  sur  les  côtés,  Saint  Ven- 
ceslas  et  Saint  Palmatius,  portant  tous 
deux  uii  drapeau  à la  main.  Cet  figures 
en  buste  s»  détachent  sèchement  sur  le 
fond  d'or,  l'une  à la  suite  de  l'autre,  et 
sans  apparence  de  perspective. — * 4. 
H.  Holbein  (le  jeune).  Charles  le  Témé- 
raire, duc  de  Bourgogne,  vu  de  profil. — 
* 5.  Lucat  Cranach  (l'ainé).  Lucrèce  se 
poignardant. — 7.  Mathiat  GrUneioald. 
Le  roi  Louis  II  de  Hongrie.— 8.  Le  même. 
Maximilien  I«r. — 10.  Le  même.  Ladislas  II 
de  Hongrie. — 11.  Le  même.  Charles  V 
enfant.- 12.  Le  même.  Tableau  de  fa- 
mille représentant  l'empereur  Maximi- 
lien 1er  et  sa  femme  Marie  de  Bourgogne, 
leur  fils  Philippe  1er  le  Beau.  Charles  V 
et  Ferdinand  1er,  et  le  prince  Louis  II  de 
Hongrie.  Chaque  personnage  est  désigne 
par  son  nom  écrit  en  latin. — Derrière  ce 
tableau  est  une  sainte  famille.—'  13 
Albert  Durer.  L'empereur  Maximi- 
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li  en  1er.  peint  l'année  de  sa  mort  (1519J. — 
14.  Lucas  Cranach  (l’ainé).  Adoration 
des  Rois.  — *15.  Albert  DUrer.La.  légende 
des  dix  mille  chrétiens  martyrisés  sous  le 
roi  de  Perse  Sapor,  ou  plutdt  Chapour  II . 

« Sans  aller  au  nombre  de  dix  mille  il  y 
a du  moins,  ditM.  L.  Viardot,  une  foule 
d'épisodes  où  l’auteur  semble  avoir 
épuise  toutes  les  combinaisons  de  suppli- 
ces et  de  souffrances  racontées  par  les  lé- 
gendaires. Au  milieu  de  ces  lugubres 
spectacles,  Albert  Durer  s'est  peint  lui- 
mème,  avec  son  intime  ami  Willibald 
Pirkbaimer.  Tous  deux  sont  en  deuil,  et 
le  peintre  tient  à la  main  un  petit  drapeau 
sur  lequel  est  écrit  : Isie  faciebat  anno 
Domini  1.508  Albertus  Durer  Alemanus. 
Le  principal  défaut  d'une  telle  composi- 
tion est  le  manque  d'unité.  Ces  épisodes 
jiixlaposés,  qui  se  touchent  sans  tenir 
l'un  it  l’autre,  semblent  l'effet  d'un  songe 
qui  déroulerait  aux  yeux  du  peintre  ses 
sanglants  tableaux.  Mais  on  oublie  bien 
vite  ce  défaut  d’arrangement  devant  les 
qualités  supérieures  de  l’exécution,  un 
travail  prodigieux,  une  finesse  exquise, 
une  couleur  magnidque.  bien  que  sombre 
comme  le  sujet,  et  une  expression  puis- 
sante, aussi  remarquable  dans  la  beauté 
morale  de  quelques  saints  martyrs  que 
dans  la  laideur  physique  du  bourreau.  > 
Musées  d’ Allemagne. — * 18.  Le  m(me.  La 
Sainte-Trinité,  ou  plulât  la  religion 
chrétienne.  Dans  l’angle  du  tableau  se 
voit  le  Saint  Jean  de  celte  Pathmos.  C'est 
Albert  DUrer  lui-même,  dont  les  grands 
cheveux  blonds  bouclés  s'échappent  d'une 
toque  rouge  et  tombent  sur  le  collet  d'une 
longue  robe  de  fourrures.  Il  est  debout 
et  pose  arec  fierté  la  main  sur  un  écus- 
son, où  se  lit  l'inscription  suivante  : Al~ 
bertrs.  Dvrer.  noricts.  faciebat.  anno.  a. 
Virginis.  partu.  1511.  * Cet  ouvrage,  dit 
le  critique  ci-dessus  cité,  est  un  poëme 
complet.  Albert  Durer  y a mis  toutes  ses 
qualités  comme  tous  ses  soins.  Ce  qu'on 
peut  avoir  rencontré,  dans  ses  autres  ou- 
vrages. d'imagination,  de  force,  de  gran- 
deur, de  vérité , se  trouve  réuni  dans 
celui-là.  Malheureusement  il  n'a  pas  su 
s’y  préserver,  par  la  sévérité  du  goût,  des 
défauts  habituels  de  son  temps  et  de  son  i 
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école;  le  grotesque  apparaît  trop  souvent 
dans  un  sujet  qui  devrait  être  tout  entier 
noble  et  saint.  Mais  c'est  une  espèce  de 
faute  que  l’artiste  rachète,  même  en  la 
commettant,  par  la  perfection  du  travail  ; 
elle  disparaît  d'ailleurs  dans  la  grandeur 
de  l'ensemble,  que  relève  une  couleur 
vive,  brillante,  nuancée  des  tons  les  plus 
éclatants,  comme  le  permet,  ou  plutdt 
l’exige  la  représentation  d’une  vision  mi- 
raculeuse. » — 24.  L.  Cranacà  (rainé).  Une 
jeune  femme.— 25.*  Le  même.  Martin  Lu- 
ther.—26.  Alb.  Durer.  Madone  (1503)  — 
“27  L.  Cranach  (l'aîné). Ph.  Mélanchthon. 
—28.  Alb.  Durer.  Madone  (1512).— “ 29. 
Le  même.  Portrait  d'un  jeune  homme. — 
30.  Le  même.  Johann  Kloberger  (1520). — 

* 34.  H.  Holbein  (le  jeune).  Une  jeune 
femme.—*  35.  Joh.  Atper.  Un  jeune 
homme. — * 36.  L.  Cranach.  Chasse  au 
cerf  qui  réunit  dans  un  paysage  animé 
plusieurs  personnages  historiques.  On  y 
remanjue  l’empereur  Charles-Quint  avec 
l'électeur  de  Saxe,  Jean  Frédéric  le  Ma- 
gnanime (1,544). — * 37.  Thêodoric  de  Pra- 
gue (1357).  Saint  Augustin,  sur  fond  d'or 
relevé  par  des  ornements  en  relief — 

* .38,  L.  Cranach  (le  jeune).  Judith  tenant 
la  tête  d’IIolopherne. — * 40.  L.  Cranach 
(l'aîné).  Arrestation  de  Jesus-Christ  au 
jardin  des  Oliviers. — 41.  Le  même.  Adam 
et  Eve.  « Deux  maigres  académies.  » 
— ‘43.  Thêodoric  de  Prague.  Saint  Am- 
broise, comme  37. — 44.  Johann  Baldung 
(Griln).  Portrait  d'homme  (1515). — * 47. 
Michel  VTohlgemuth.  Tableau  d’autel 
dont  le  panneau  central  est  recouvert  de 
volets  doubles,  peints  sur  les  deux  faces, 
ce  qui  forme  une  vaste  composition  de 
neuf  tableaux.  Les  sujets  sont  multiples 
aussi.  Après  un  Saint  Jerême,  qui  trêne 
en  habit  de  cardinal,  entre  le  commettant 
et  sa  femme,  et  dont  l’histuire  est  rappe- 
lée en  divers  épisodes  réunis  dans  un 
paysage,  on  voit  les  trois  autres  Pères  de 
l'Église,  Saint  Augustin,  Saint  Ambroise 
et  Saint  Grégoire,  puis  les  apêtres  Saint 
André  , Saint  Thomas  et  Suint  Bar- 
thélemy, puis  l’empereur  Saint  Henri 
avec  la  reine  de  Hongrie,  Sainte  Élisa- 
beth, et  Sainte  Élisabeth  de  Portugal 

i avec  Saint  Martin,  puis  Saint  Joseph, 
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Saint  Kilian,  Sainte  Ursule,  Sainte  Ca- 
therine, puis  les  personnages  et  les 
instruments  de  la  Passion,  Ce  tableau 
est  remarquable  par  l’expression  des 
figures,  l'cclat  de  la  couleur  et  la  déli- 
catesse du  travail.  II  a été  peint  en  1511. 
— * 48.  Chrisl.  Amberger.  Un  chevalier 
d’un  ordre  quelconque  qui  a fait  graver, 
ces  mots  sous  une  tète  de  mort  et  un  sa- 
blier : Vivememor  leli,  fugit  Aura  (1531). 
— 49.  Le  même.  Portrait  d’homme. — ’ 50. 
JJcofe  Æ Albert  Durer-  La  vie  et  la  passion 
de  Jésus-Christ  dans  un  panneau  entouré 
de  douze  petits  cadres.  En  outre  ce  pan- 
neau est  recouvert  de  trois  paires  de  vo- 
leta sur  les  deux  câtés,  et  dont  chaque 
face  réunit  au  moins  douze  tableaux  en 
autant  de  compartiments.  Tout  cela  forme 
un  ensemble  de  cent  cinquante-six  ta- 
bleaux autour  du  Calvaire  central.  L’ar- 
tiste a épuisé  les  évangiles,  les  actes  des 
apètres,  les  légendes  des  saints.  Il  a mis 
jusqu'au  diable,  qui  joue  un  râle  dans 
plusieurs  compositions  malicieuscK,  où  le 
pape  et  l’empereur  ne  sont  point  épar- 
gnés. Ainsi,  dans  un  des  cadres,  on  voit 
Satan  faire  librement  ses  semailh  s sur  la 
terre,  qui  lui  semble  abandonnée  comme 
un  domaine,  tandis  que  le  pape  dort  sur 
un  lit  de  parade,  et  que  l’empereur  pré- 
side à un  riche  festin.  L’auteur  de  ce  cu- 
rieux monument  (car  c’est  plus  qu’un  ou- 
vrage de  peinture  , et  l’on  peut  mieux  y 
étudier  les  mœurs  que  l’art  de  l’époque)  est 
re.sté  inconnu.  Soit  modestie,  soit  crainte 
des  allusions  malignes,  il  n’a  laissé  nulle 
part  sa  signature  ou  son  monogramme. — 
53.  L.  Cranach  (l’ainé).  Joab  étouffant 
Abner  près  de  la  ville  d’Hébron.— 54. 
Georges  Pent.  Portrait  d’homme  (1543). 
— 56.  Ckr.  Amberger.  Le  duc  Louis  de 
Bavière  , âgé  de  quarante-cinq  ans. — 
57.  L.  Cranach  (l’aîné).  Deux  jeunes 
filles. — 58.  G.  Pent.  Triptyque.— 59.  H. 
Holbein  (le  jeune).  Léopold  le  Saint, 
margrave  d'.'Vutricbe.  — 60.  M.  Grüne- 
vcald.  Maximilien;  I«.  — 61.  H.  Hol- 
bein  ( le  jeune  ).  Jeanne  Seymour  . 
troisième  femme  de  Henri  VIII,  roi  d’An- 
gleterre.— 62.  Le  même.  John  Chambers, 
médecin  de  Henri  VIII.  — ‘ 63.  L,  Cra- 
nach (l’alné).  L’électeur  de  Saxe,  Frédé- 
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rie  III  le  Sage.  — 61.  Le  même.  Portrait 
d’homme.— 65.  H.  Cranach  (le  jeune).  Un 
jeune  homme  (1564).— 66.  Le  même.  Une 
jeune  femme  (1564).  — 67.  H.  Holbein  (le 
jeune).  Un  jeune  homme.  — 68.  Le  même. 
Une  Jeune  femme. — 70.  Le  même.  Portrait 
d'homme.  — * 71.  L.  Cranach  (l’aîné). 
L’apparition  du  Christ  aux  Saintes  fem- 
mes. — ' 72.  Le  même.  Le  mariage  mysti- 
que de  Sainte  Catherine.  — 73.  H.  Alde- 
pra/(1502-1560).  La  circoncision  du  Christ. 
— 74.  Le  même.  Saint  Luc,  agenouillé  de- 
vant un  pupitre,  dessine  la  Sainte  Vierge 
qui  lui  apparaît  dans  une  gloire  d’anges 
avec  l’enfant  Jésus.  — 75.  L.  Cranach 
(l’atné).  Un  vieillard  mettant  un  anneau 
au  doigt  d’une  jeune  fille  —78.  Cfir.  Am- 
berger. Hérodiade  recevant  la  tète  de 
Saint  Jean-Baptiste:  < dans  la  manière  de 
Léonard  de  V'inci  ». — 80.  Johann  Aquila 
(vers  1420).  Tableau  double,  représentant 
deux  Saintes  familles.  — 81.  Martin 
Scheen  (?>  Calvaire  entre  une  Madeleine 
et  une  Véronique.— 82.  Attribué  à Jean 
Hemling.  Portement  de  croix  et  résurrec- 
tion. Deux  panneaux  peints  à l’huile — 
' 83.  Jf.  Holbein  (le  jeune).  Portrait 
d’homme  : il  tient  à la  main  une  lettre  por- 
tant le  nom  de  Gcryck  Tybis,  à Londres, 
Agé  de  33  ans  (15.33). — 85.  Le  même.  Un 
jeune  homme. — 86  et  87.  Sigmund  Hol- 
bein (?)  Portraits.  — 88.  Chr.  Amberger. 
Portrait  d’homme.— 90.  J.  Stbald  Bahm. 
Deux  paysans  et  un  soldat.— ■ 93.  L Cra- 
nach (l’aîné).  Saint  Jérôme  et  Saint  Léo- 
pold, margrave  d’Autriche. — 94.  CAr..4in- 
berger.  Portrait  d’homme.  — 25.  H. 
Holbein  (le  jeune).  Portrait  d’homme.  On 
le  regarde  comme  le  portrait  de  Holbein. 
97.  H.  Aldegraf.  Adam  et  Eve  chassés  du 
paradis.  — 96  et  98.  J.  Largkmair  (1488). 
Tableau  d’autel  avec  ses  deux  volets. — 
100.  H.  Holbein  (le  jeune  ).  Portrait  de 
Desiderius  Erasmus  Roteradamus. — 103. 
Peinture  slave. — 104.  J.  Burgkmair.  Son 
portrait.—*  105.  Ecole  de  la  Haute-Alle- 
magne du  xve  siècle.  Adoration  des  Mages. 
— * 100.  Hicolas  Wurmser.  Christ  en 
croix,  entre  Marie  et  Saint  Jean,  peint 
sur  un  fond  de  couleur,  sur  un  fond  som- 
bre et  triste  ; il  n'y  a d’or  que  les  auréolés 
qui  entourent  les  trois  tètes;  et  sur  les 
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tralts  des  visages,  dans  les  attitudes,  dans 
les  gestes  des  j>ersoDDages,  vus  en  entier, 
de  grandeur  naturelle,  se  montre  un  pro- 
fond et  religieux  sentiment  de  douleur.  Ce 
tableau  de  Nicolas  Wurmser  est  assuré- 
ment l'un  des  plus  précieux  et  des  meil- 
leurs de  ceux  i qui  l'on  peut  donner  la 
date  du  xive  siècle — 108.  Martin  Schaff'- 
ner.  Sainte  tamille.  — 109.  L.  Cranach 
(l’alné).  Adam  et  Eve  en  deux  comparti- 
ments. 

Deuxième  salle. 

Tableaux  de  l'école  de  la  Basse-Alle- 
magne jusqu'à  la  seconde  moitié  du  xvie 
siècle. 

1.  MaUre  inconnu  (du  Nord).  Le  Christ 
au  mont  des  Oliviers  (U91), — 2.  Idem.  La 
flagellation  du  Christ.  — G.  Idem.  Porte- 
ment de  croix.  — 7.  Idem.  Crucilixiou.  — 

• 8.  Cornélius  Kngelbrecht.  Vierge  glo- 
rieuse , entre  le  commettant  et  sa  femme. 
Très-beau  triptyque. — ‘ 9 et  13.  Hugo  van 
lier  Guet  (1450-1480).  Vierge  glorieuse, 
entre  les  deux  Saint  Jean.  — ' 10.  Jean 
ran  Eyck.  Descente  de  croix.  — ' lil.  Le 
même.  Portrait  d'un  jeune  homme  (1401). 
— * IS.  Le  même.  Madone — 17.  Hubert 
van  Eyck.  Sainte  Catherine.  — 18 , 38. 
H.  liuot.  Tentations  de  Saint  Antoine.  — 

* 30.  Un  imitateur  de  Joachim  Patinier. 

Repos  en  Egypte. Beau  fond. — 31./.  Mau- 
heuge  ( Gossaert  ).  Madone.  — 37.  Michel 
Coexie.  Madone. — 39.  Joachim  Patinier. 
Paysage.  — 31.  Ger.  van  Harlem.  Triple 
histoire  des  reliques  de  Suint  Jean-Bap- 
tiste. — 33.  Quinfi»  Jfei<//x  (?)  Saint  Jé- 
rdme.  — 33.  Ii<  même  (?)  Parabole.  — 37. 
Joachim  Patinier.  Saint  Jérdme. — ♦ 39. 
J.  van  Eyck.  Portrait  de  Jodoens  Vyts. — 
43.  J.  Patinier.  Baptême  du  Christ. — 44. 
Quintin  Meityt.  Portrait  d'homme.  — 
45.  Lucas  de  Leyde  (?)  Maximilien  1er.  — 
53.  Lambert  Susterman  (Lombard).  Ado- 
ration des  Bergers.— 6G.  J.  van  Hemet- 
sen.  Vocation  de  Saint  Mathieu 58.  Pe- 

ters Aertsens  (Langen-Pier).Un  paysan  et 
sa  femme  assis,  arec  des  volailles,  du  beur- 
re et  desœufs  sur  une  place  entourée  de 
maisons,  d'où  sort  une  femme  avec  sa  do- 
mestique.— ' 61.  Berii.  ran  Ortey.  Deux 
sujets  réunis  dans  le  même  cadre,à  droite, 
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Antiochus-Epiphanes  élevant  une  idole 
dans  le  temple  de  Jérusalem,  à gauche,  la 
Descente  du  Saint-Esprit  sur  les  apô- 
tres; e précieux  par  leur  travail,  parleur 
style  tout  romain.  »— 63.  Fr.  Florit.  Ma- 
done.—63.  J.  van  Hemessen.  Saint  Guil- 
laume. — 64.  Le  même.  Saint  Mathieu.  — 
65.  Crispin  ran  der  Broeck.  Adoration 
des  Rois.—*  66.  J.  Schoorel.  Portrait  de 
femme  (1539).  — * Martin  van  Hemtkerk 
(d'après  une  composition  de  Jules  Ro- 
main). Bacchanale.  — 72.  B.  van  Orley. 
Repos  en  Égypte. — ‘ 81.  Pierre  Breughel 
(l'aîné) . Bataille  des  Israélites  et  des  Phi- 
listins. Remarquable  par  le  fini  du  tra- 
vail. 

Troisième  salle. 

École  des  Pays-Bas  pendant  la  seconda 
moitié  du  xvp  siècle  ei  les  premières  an- 
nées du  xviie  siècle.  — 

‘ 1,  2,3.  Pierre  Breughel  (l'aîné).  L'hi- 
ver, le  printemps  , l'automne.  — '4-  Le 
m/me.  Bataille  du  carnaval  et  du  carême 
(1559). — *5.  Leme'wie.Portementde  croix. 
Le  Calvaire  est  au  fond,  avec  ses  gibets 
dressés;  les  deux  larrons  passent  dans  une 
charrette,  exhorté  s par  un  moine  qui , po  ur 
comble  d'exactitude  histori>)Ue,  tient  le 
crucifix  à la  main.  Le  Christ  est  den-ière 
eux,  traînant  une  espèce  de  tronc  d'arbre, 
au  milieu  d'une  foule  vêtue  de  pourpoints 
et  de  hauts-de-chausses,  où  quelques  bra- 
ves gens  qui  voudraient  les  délivrer  sont 
repoussés  par  les  hallebardes  et  les  ar- 
quebuses des  soldats  de  police. — *6.  Le 
même.  Édification  de  la  Tour  de  Babel. 
On  voit,  entre  une  ville  flamande,  qui  doit 
être  Babylonc,  et  uu  fleuve  aux  verts  riva- 
ges , qui  doit  être  l'Euphrate , s'élever  la 
Tour  de  Babel, bâtie  en  pierres  et  en  bri- 
ques. Le  roi  lui-même  vient  visiter  les  tra- 
vaux et  presser  l'ouvrage.  Déjà  le  gigan- 
tesque édifice  est  parvenu  si  haut  qu'un 
nuage  en  coupe  le  sommet.  Breughel,  qui 
faisait  si  bon  marché  de  la  vérité  histori- 
que et  de  lu  couleur  locale,  a ru  du  moins 
le  bon  esprit  de  donner  à sa  tour  la  forme 
d'une  pyramide,  celle  de  tous  les  anciens 
monuments  orientaux,  de  l'Inde  à l'É- 
gypte. » Ce  tableau  , date  de  1563  comme 
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le  précédent,  est  un  petitmonde.unefour- 
milière  on  trarail , et  l’admirable  finesse 
de  l’exécution  lui  donne  autant  d'intérêt 
que  la  singularité  du  sujet.  » L.  V. — * 8. 
J.e  ine'ine.  Paysans  prenant  un  nid. — * 9. 
Lucas  ran  Valkenburg  (d’après  Pierre 
Breughel, l’aîné).  Bataille  entre  cinq  pay- 
sans. — 10.  Ls  même.  Un  général  vêtu  a 
lu  romaine  et  couronné  de  lauriers  (ir>80). 
— 11.  Le  meme.  Paysage. — 12.  P.  Breu- 
ghel  (l’ainél.  Une  noce  de  paysans.  — 

* 10, 14,  19,  91,27.  Fr.  Purbus.  Portraits. 
— 15.  J.  van  Hemessen.  Portrait  de  Jean 
de  Maubeuge.  — 16  et  17.  Fr.  Floris. 
Adam  et  Ève. — 90.  Anton  Afoor(Antonio 
Moro).  Le  cardinal  de  Granrelle. — 22.  Le 
même.  Portrait  de  femme.  — 23,  24,  26, 
28.  Peter  Porhus.  Portraits.  — 29.  Ant. 
Afoor.  Portrait  d’homme.— 30.  Fr.  Por- 
lus  (le  jeune).  Portrait  de  femme. — ‘ 33. 
Fr.  Franck  (l’aîné).  Un  cabinet  d’ama- 
teur.— 34.  Le  même-  Crésus  montrant  ses 
trésors  à Solon. — 35. Le  même.  Scène  d’in- 
térieur.— 44.  Le  même.  Eccehomo. — 45. 
P.  Breughel  (l’aîné).  Kermesse.  — 46  et 
48.  Otto  Venins.  Les  archiducs  Ernest  et 
Albert  d’Autriche.— 45  et  49.  Lucas  ron 
Valkenburg.  Paysages  d’été  et  d’hiver.— 
59.  Le  même.  Une  cascade. — * 55  et  59. 
Fr.  Franck  (le  jeune).  Sabbats  de  sor- 
cières. D'une  bonne  couleur  et  d'une  com 
position  curieuse. — *56.  Séhast.  Vranck. 
Paysage  animé  par  un  épisode  de  la 
guerre  des  paysans.  —'57,58,61,66,  68. 
Roland  Savery.  Paysages.—'  62.  Daniel 
van  Alsloot  et  Henri  de  Clerck.  Paysage 
animé  par  des  moines.  — 63.  Fr.  Franck 
(le  jeune).  Le  Christ  en  croix.  — 65.  Jac- 
ques Callol.  Une  foire  de  village.  * Cette 
peinture,  fine  et  spirituelle  , dit  M.  L. 
Viardot,  exige  quelque  attention  pour  être 
appréciée,  car  une  certaine  pâleur,  répan- 
due sur  l’ensemble,  ne  prévient  pas  favo- 
rablement au  premier  coup-d’œil.» — * 67. 
Lucas  van  Valkenburg.  Chasse  au  cerf 
près  de  Linz  (1590).  —72.  Martin  de  Vos. 
Le  Christ  en  croix.— 75.  Roland  Savery. 
Orphée  jouant  de  la  lyre  et  attirant  à lui 
tous  les  animaux. — 79.  Le  même.  Le  Pa- 
radis.— 81.  Le  même.  Un  pont  sur  un  tor 
relit  dans  une  forêt.— 89.  Cornélius  Cor- 
nelis.  Cadmus  accourant  au  secours  de 
ses  compagnons  que  poursuit  le  dragon. 
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Qnalrième  salle. 

Tableaux  de  l’école  allemande  de  la 
seconde  moitié  duxvie  siècle  jusqu’à  la  se- 
conde moitié  du  xviiie  siècle. 

1.  J.  van  Achen.  David  et  Beth'abé. 
Imitation  de  la  peinture  italienne. —2.  B. 
Spranger.  Circé  et  Ulysse.  Même  obser- 
vation.— 3.  M.Kager.  David  et  Abigad. 
— 1.  B.  Spranger.  Vénus  surprise  par 
Mercure  dans  les  bras  de  Mars.  — 8. 
J.  Rotlenhammer.  La  naissance  du  Christ. 
9.  Le  même.  Le  Jugement  dernier.  — 11 . 
Joseph  Heint.  Vénus.  — 12.  Le  mime. 
Vénus  et  Adonis.— 13.  J.  Rotlenhammer. 
Les  damnés  précipités  dans  l’enfer. — 16. 
Adam  Elzheimer.  Repos  en  Egypte.  — 
• 18.  J.  van  Achen.  Martyre  de  Saint 
Georges. — 19.  Joseph  Heint,  d’après  Ra- 
phaël. Allégorie.  — 21.  Phil.  Vffenhach, 
Annonciation.  — ' 22.  J.  Heint.  Diane 
et  Actéon.  — 24.  J.  von  Sandrart.  Ma- 
done. Imitation  de  Rubens  et  de  Van 
Dyck.  — H.  B.  Tous  les  artistes  alle- 
mands de  cette  époque  imitent  les  Italiens 
OH  les  Flamands.  — 27.  J.  Creuc/elder. 
Martyre  de  Saint  Ignace. — 29.  J.  Rotlen- 
hammer. Massacre  des  Innocents  à Beth- 
léem.—37.  Tobias  Pock.  Scène  d’inté- 
rieur. — * 49.  J..UIrich  Mttir.  L’apdtre 
Philippe. — 4.3.  J.  van  Sandrart.  Allégo- 
rie. — 46.  J. -H,  Schoenfeldt.  Récon- 
ciliation de  Jacob  et  d’Ésaii — 17.  Chr. 
Schwars.  Flagellation.  — 50.  J. -H. 
Schoenfeldt.  Gédéon  laisse  boire  son  trou- 
peau dans  le  Jourdain. — SI.  Le  tnéme.. Sa- 
crifice païen.  — 52.  Le  même.  Réconcilia- 
tion de  Jacob  et  d'Ésaii. — 57.  Paul  Jourt- 
nel.  Vue  de  Rome. — 68,  59,65,  66.  J.-J , 
Hartmann.  Le  feu,  l’eau,  l’air,  la  terre. — 
64.  JosephWemer.  Tobie  donne  la  sépul- 
ture aux  Israélites , tués  par  les  Babylo- 
niens.— Imitation  de  Wohlgemuth. — 73. 
Othmar  Elliger.Vne  jeune  femme  tenant 
d’une  main  un  bocal,  de  l'autre  des  fruits. 

I mitation  de  Gérard  Dow.  — ' 74  et  78. 
Fr.  Wemer  Tamm.  Animaux.  — 76. 
Peter  Strudel.  Le  Christ  mort  sur  les  ge- 
noux de  sa  mère  , pleuré  par  Madeleine 
et  les  Saintes  femmes.  Imitation  de  Van 
Dyck.  —80  et  84.  J.  Kien.  Combat  de 
fantassins  avec  des  cavaliers  turcs.  Imita- 
tion du  Bourguignon.  — 88  et  95.  Aug. 
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Querfurl.  Clinssc.  Imitation  de  Wouwer- 
mnns. — 89.  Christ.  Seilold.  (Inc  jeune 
ülle.  — 90  C/ir.  Gui/.  Dieirich.  L'ange 
apparaît  aui  bergers  (1760).  Effet  de  nuit. 

Imitation  de  Rembrandt 93.  Le  mdine. 

La  naissance  du  Christ  (lîGO).  — 92.  /. 
Kupeiiky . Son  portrait. 

ÉCOLE  UOOERNE  DU  BELVEDERE. 

L’ecole  moderne  de  la  galerie 
impériale  et  royale  du  Belvédère, 
qui  comprend  les  tableaux  de 

fieintres  vivants,  allemands  ou  ita- 
iens,  occupe  quatre  salles  du  se- 
cond étage  de  l'aile  g.  du  Belvé- 
dère.Cette  exposition  permanente, 
qui  d’ailleurs  n’offre  pas  un  bien 
vif  intérêt,  subit  chaque  année  de 
grands  changements.  Les  tableaux 
ne  sont  pas  même  numérotés , 
mais  ils  portent  tous  le  nom  de 
l'artiste  oui  les  a peints.  — Toute 
autre  indication  serait  superflue. 
Vraie  au  moment  où  nous  l'écri- 
rions, elle  aurait  peut-être  cessé 
de  l'être  quand  on  la  lirait  au  Bel- 
védère. Tel  tableau  aue  je  signa- 
lerais k l'attention  des  visiteurs 
serait  déjà  remplacé  par  un  autre 
chef-d’œuvre  du  môme  peintre. 
De  pareilles  mutations  sont  très- 
fréquentes. 

Le  Belvédère  n’est  qu’un  musée 
de  peinture;  la  statuaire  en  est  à 
peu  près  exclue.  Il  ne  s’y  trouve 
pas  un  seul  marbre  antique,  pas 
un  seul  ouvrage  de  l'art  italien, 
depuis  Nicolas  de  Pise  jusqu’au 
Bernin  , et  , « parmi  quelques 
échantillons  modernes  qui  ornent 
deux  ou  trois  cabinets  à l’extré- 
mité des  salles,  je  ne  vois  guère  k 
citer,  dit  M.  L.  Viardot,  qu’un 
Jason  enlevant  la  Toison  d’or,  de 
Joseph  Kæhsmann  , fait  k Home 
en  1829,  dans  le  style  plus  gra- 
cieux qu’énergique  des  Canova  et 
des  Thorwaldsen.  Laissons  en  paix 
quelques  monstruosités  qui  rac- 
compagnent, et  font  de  lui,  par  le 
contraste,  un  chef-d’œuvre  incom- 
parable. » 

La  galerie  Lambert  [Lamberq- 
sche  gallerie)  est  la  collection  de 
tableaux  que  le  comte  A.  de  I.,am- 


I berg  k léguée  par  son  testament  à 
I l’Académie  des  Beaux-.\rts  [V.  ci- 
dessus,  sociétés  savantes,  établis- 
sements d’instruction  publique). 
Cette  collection,  exposée  actuel- 
lement dans  les  bâtiments  de 
I l'Académie,  Anna  Gasse,  n»  890,  et 
ouverte  au  public  les  mardi  et 
I samedi  de  chaque  semaine,  com- 
J prend  800  tableaux , dont  q^uel- 
ques-uns  ne  manquent  pas  d une 
valeur  réelle  (surtout  des  Vénitiens 
et  des  Flamands).  — Il  n’en  existe 
aucun  catalogue,  mais  on  en  pro- 
met un. 

La  galerie  l.<lechtensteln 

{ F ürstUch  Liechstenstein  gallerie)  a 
été  fondée  par  le  prince  Adam  de 
Liechtenstein,  surnommé  le  Crésus 
autrichien, qui  bâtit  aussi  le  palais 
d’été,  dans  lequel  elle  se  trouve 
actuellement,  mais  où  elle  ne  fut 
transférée  que  plus  tard. — Ce  pa- 
lais, situé  dans  la  Rossau,  n»  130, 
k 10  m.  du  .Schottenthor,  fut  con- 
struit par  l’architecte  Martinelli.  — 
Son  escalier,  de  marbre,  est  le  plus 
bel  escalier  de  Vienne.  L’empe- 
reur François  I"  en  offrit,  dit-on, 
70,000  fl.  Les  plafonds  sont  ornés 
de  fresques  par  Pozzo,  Belucci  et 
Franceschini.  La  galerie  de  ta- 
bleaux l'occupe  tout  entier.  Le 
rez-de-chaussee  et  les  deux  étages 
se  divisent  en  25  salles,  grandes 
généralement,  hautes,  bien  éclai- 
rées, et  l’on  y compte,  outre  un 
assez  grand  nombre  de  statues  en 
marbre  et  en  bronze,  la  plupart 
copiées  de  l’antique  , outre  des 
sculptures  en  bois  et  en  ivoire, 
outre  diverses  curiosités,  un  total 
de  1448  tableaux.  Sans  doute  il  y 
a beaucoup  "d’œuvres  faibles  et 
apocryphes  dans  cette  masse  trop 
considérable  de  peintures  , mais, 
en  en  faisant  un  triage  sévère  , on 
pourrait  en  garder  plus  de  600 
vraiment  dignes  de  l'attention  et 
de  l’admiration  des  connaisseurs. 

La  galerie  Liechtenstein  est  ou- 
verte fous  les  jours  au  public, 
moyennant  un  pourboire  ( 30  kr. 
une  personne  seule,  de  12  k 20  kr. 
chaque  personne  quand  il  y en  a 
plusieurs),  le  matin  et  le  soir. 
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excepté  de  midi  à 3 li.  et  les  di- 
manches.— On  en  publia,  en  17(37, 
un  catalogue  italien,  en  1780,  un 
catalogue  français.  Ces  catalo- 
gues sont  épuisés  et  n'ont  pas  été 
remplacés.  I)u  reste,  les  noms  des 
peintres  sont  écrits  sur  les  cadres. 
— J'indique  ci-dessous,  en  les  clas- 
sant par  école,  les  tableaux  les 
plus  précieux  de  cette  remar- 
quable collection. 

ÉCOLE  ESPAG.VOLE. 

Cette  école  n'est  pas  représen- 
tée à la  galerie  Liechtenstein.  — 
Quelques  cadres  portent,  il  est 
vrai, -le  nom  de  Ribera,  mais  les 
tableaux  qui  y ont  été  placés  ne 
sont  pas  de  ce  maître. 

ÉCOLE  FRANÇAISE. 

L’école  française  n'est  pas  beau- 
coup plus  riche  que  l'école  espa- 
gnole. Elle  réunit  cependant  ies 
noms  desdeux  Poussin,  de  Lebrun, 
de  Valentin,  de  Joseph  Vernet.  — 
Parmi  les  œuvres  de  ces  maîtres 
on  distingue  ; une  Guérison  du 
paralytique,  pur  Nicolas  Poussin  , 
et  une  scène  du  massacre  des  In- 
nocents, par  Lebrun. 

ÉCOLE  ITALIENNE. 

L’école  italienne  est  fort  in- 
complète ; « mais,  dit  M.  L.  Viar- 
dot,  elle  réunit  quelques  noms  des 
plus  célèbres  et  quelques  œuvres 
des  plus  excellentes.  » Les  ta- 
bleaux des  maîtres  italiens  les  plus 
estimés  sont  les  suivants  ; 

Raphaël  Sanzio.  La  vikrge  a la 
roM«ie,Bur  panneau  de  bois.  Elle  appar- 
tient è la  transiüou  entre  la  première 
et  la  seconde  manière  du  peintre.  Elle 
occupe  la  place  d'honneur , entourée 
d’un  cadre  magnifique.—  Le  même.  Por- 
trait du  Péragin— Corrige.  Cupidon  dor- 
mant surun  genou  de  Venus,  qui  veille  à 
sou  repos.  Admirable. — Le  Dominiquin. 
RépétiUon  de  la  Sybille.  — Guida  Retti. 
La  naissance  du  Christ  ou  TAdoraiion 
des  Bergers.  Vaste  toile  de  5 mèt.  de 
haut.  — Francia.  Madone.  — Sasso- 


Ferralo.  Vierge  entourée  d'un  long 
voile  bleu — Caravage-  Portrait  de  gran- 
deur naturelle  d'une  jeune  fille  , assise 
près  d’une  table  et  jouant  du  luth.— Gior- 
gion.  Portrait  d'homme.  Lucrèce  Borgia  , 
regardant  une  esquisse  de  Lucrèce.— An- 
drea Mantegna.  Portrait  d'homme.  — Pê- 
rugin.  Sainte  Famille.— Guida  Reni.  Vé- 
nus couchée.  Un  des  meilleurs  ouvrages 
de,  ce  maître.  — Âlbane.  Vénus  cou- 
chée. — Guerchin.  l.oth  et  ses  filles. 
Saint  Jéréme — Jules  Romain.  Copie  du 
Suint  Jean  de  Raphaël,  qui  est  à la  Tri- 
bune de  Florence  ; — Scèi/done.St-J eau. 
— //  Parmigianino.  Sainte  Famille,  adorée 
par  Saint  Bernard.  — Andrea  del  Sarto. 

Tète  de  Saint  Jean  sur  le  plat ■'  Il  Bas- 

sano.  Portement  de  croix  — Salvalor 
R osa.  Paysage  et  marine.  —Luca  Gtorda- 
no.  Allégorie.— Perino  délia  Vaga.  Sainte 
Famille;  mariage  de  Sainte  Catherine;  une 

Sainte.  — Titien.  François  1er  à Pavie. 

Leonard  de  Vinci.  Portement  de  croix.- 
Cesare  da  Sesto.  Portement  de  croix,  etc. 

ÉCOLE  ALLEMANDE. 

Cette  école  n'a  aussi  à la  galerie 
Liechtenstein  que  de  rares  et  fai- 
bles échantillons,  parmi  lesquels  les 

plus  dignes  d’attention  sont  : deux 
ou  trois  tableaux  de  Michel  Wohl- 
gemuth;  les  deux  volets  d’un  trip- 
tyque d'Albert  Durer,  dont  le  pan- 
neau central  manque  ; des  portraits 
de  princes  autrichiens,  par  Albert 
Durer  ; une  descente  de  croix  et 
une  Vénus  consolant  l’Amour  pi- 
qué par  une  abeille,  de  Lucas  Cra- 
nach;  enfin,  quelques  peintures 
de  Uolbein,  surtout  un  excellent 
portrait  d’homme,  daté  de  le 37. 

ÉCOLE  FLAMANDE. 

L’école  flamande  est,  sans  con- 
tredit, l’école  la  mieux  représentée 
à la  galerie  Liechtenstein.  Il  ne  lui 
manque,  en  effet,  aucun  nom  et 
aucune  œuvre. 

Rcbens  occupe  à lui  seul  la  plus  vaste 
des  salles  en  forme  de  galerie.  Ses  prin- 
cipaux ableaui  sont  : l’histoire  de  Decius 
(6);— une  Assomption;  — un  tableau  allé- 
gorique où  le  peintre  a réuni  les  portraits 
de  sa  mère,  de  ses  trois  femmes,  représen- 
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técs  nues  en  déesses,  et  de  ses  deux  en- 
fants, dont  le  plus  jeune,  encore  au  ber- 
ceau, étouffe  deux  serpents  comme  un  au- 
tre Docius. — Les  portraits  de  ses  deux  fils, 
âgés  d'environ  12  et  8 ans  (un  de  scs 
chefs-d'œuvre); — une  mise  au  tombeau  ; — 
un  Silène; — un  beau  [>ortrait  d’homme;  — 
— les  tètes  de  Cléopâtre  et  de  Marc-An- 
toine  en  camée  ;— une  Sainte  Famille  ; — 
une  crucifixion,  etc-,  etc. 

Van  Dyck  remplit  aussi  sa  salle.  Il  n'a 
pas  moins  de  24  tableaux  à la  galerie  Liech- 
tenstein , plus  de  portraits  que  de  ta- 
bleaux, comme  partout  ailleurs.  — Parmi 
les  compositions  on  signale  : une  Vénus 
demandant  à Vulcain  l'armure  d'Énée  ; — 
une  madone  ; — un  Christ  mort,  entouré 
de  sept  personnages  (un  de  ses  chefs- 
d'œuvre). — Les  portraits  sont  presque  tous 
admirables.  Ceux  de  l'infante  Claire-Eu- 
génie d'Espagne,  devenue  abbesse  des 
Clarisses  après  la  mort  de  son  mari  l'ar- 
chiduc Albert  d'Autriche,  et  du  peintre 
David  Ryckaert , en  robe  et  en  bonnet  à 
fourrures,  mériteraient  une  mention  toute 
particulière,  si  la  même  salle  ne  contenait 
pas  ceux  d'une  jeune  princesse  de  Tour  et 
Taxis  et  de  'Wallenstein  (1624) , deux  des 
chefs-d'œuvre  les  plus  complets  de  Van 
Dyck. 

Parmi  les  autres  tableaux  de 
l'école  flamande,  on  doit  signaler 
principalement  aux  visiteurs  : 

Van  dtr  Helti,  Portrait  d'homme  ap- 
puyé sur  son  épée Fr.  Porbta.  Por- 

traits;—J.  Jordaen».  Un  Silène. — J.  van 
Eÿck.  Un  triptyque.  — Hemling  (?)  Une 
tètedu  Christ. — P.  Dreughel  (Vainé),  Une 
danse  macabre. — Rembrandt.  Deux  por- 
traits de  lui-même,  Tun  jeune  et  l'autre 
vieux;  — une  marine; — la  rencontre  de 
Diane  et  d'Endymion,  d'un  grotesque  in- 
croyable, mais  du  plus  bel  effet  de  lu- 
mière et  de  clair-obscur.»  Rien  de  laid  en 
fait  de  style,  rien  de  beau  en  tait  de  cou- 
leur, comme  cette  lourde  et  resplendis- 
sante déesse  au  croissant,  qui  descend 
d un  char  traîné  par  des  cygnes,  comme 
ces  deux  meutes  de  chiens  qui  sc  saluent 
et  se  caressent  à leur  manière.  > L Viar- 
dot.  — David  Teniert.  Une  tentation  de 
Saint  Antoine,  un  dîner  de  singes,  un  ar- 


senal. — Adrien  van  Ottade.  Une  danse 
grotesque.  — W'ouieermon*.  Une  bataille; 
des  baigneurs;  l’attaque  d’un  convoi,  — 
Gérard  Dow.  Son  portrait  par  lui-même, 
presque  de  grandeur  naturelle  ; — Hont- 
hortt.  Adoration  des  Bergers.  — Adrien 
Van  der  Werff.  Descente  de  croix  ; — 
Poelenburg.  Moïse  sauvé.  — Van  der 
Meulen.  Une  foire; — Wynante.  Un  beau 
paysage,  daté  de  1666.  — J,  Ruysdaél. 
Une  forêt  et  une  marine.  —Hobbema.  Un 
paysage.— Des  paysages  de  Watei  loo,  de 
Cuyp,  de  Pynacker,  de  Swanevelt,  de 
Moucheron. — Des  marines  etune  tempête 
de  Backhuyten.—Dea  tableaux  d'animaux 
morts  ou  vivants  de  Snydert,  de  fVeenix, 
de  Fyt , de  Hondekooter  , de  Hamilton. 
—Des  fruits  de  De  Heem.— des  fleurs  de 
Van  Huytum  , de  Mignon , de  Racbel 
Ruysch,  etc. 

La  ffalerle  Esterhazy  (Esler- 
haiy’sche  gallerie) , établie  dans  le 
palais  du  prince  Paul  Esterhazy 
de  Galantna,  faubourg  Mariabilf, 
n»  40, — ^palais  bâti  par  le  célèbre 
prince  Kaunifz  (les  Gesellschafts- 
wagen  de  Schœnbrunn  et  de  Hiet- 
zing  y conduisent), — a été  fondée 
par  le  prince  Nicolas  Esterhazy, 
mort  en  1833  , avec  les  tableaux 
qui  se  trouvaient  disséminés  dans 
scs  nombreux  châteaux.  Elle  est 
ouverte  au  public  les  mardi  etjeudi 
de  chaque  semaine,  et  tous  les 
jours  pour  les  étrangers,  moyen- 
nant un  pourboire,  avant  et  après 
midi.  Il  en  existe  un  catalogue, 
publié  tout  à la  fois  en  allemand 
et  en  français.  Ses  800  tableaux 
remplissent  quatorze  salles  et  un 
cabinet.  Les  plus  remarquables 
sont  indiqués  ci-dessous. 

Ire  «aile  ( écoles  hollandaise  et  fla- 
mande)'.— Alb.  Cuyp.  Paysage  : l’artiste 
s’est  peint,  sur  le  devant,  avec  sa  famille 
et  ses  parents. — P.-P,  Rubeni.  L'archi- 
duc Ferdinand,  gouverneur  des  Pays- 
Bas. — J.  Both.Vayaage.—Ad.  Pynacker. 

t Les  numrrns  det  tableaux  de  celle  galerie 
ont  déjà  été  plusieurs  foie  changé».  Pour  éviler 
de»  confiiiion»  richeuie»,  »i  de  nomreani  chan- 
gement» de  niiinéros  avaient  eu  lieu  depuis  uiuii 
retour  de  Vienne,  je  me  borne  1 indiquer  les 
nom»  de»  peintre»  et  le»  »ujets  de»  tableaux. 
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P.nysage.  — Rubevs.  Mercure  enlevant 
Hébé  dans  l'Olympe.  Copie  do  Raphaël. 

— G.  lie  WUle.  Paysage.  — F,  Mouche- 
ron. Paysage. 

ScMlIc'écolpsholIdndaise  et  flamande). 

— C.  de  Fruits,  huitres  et  homards. 

— G.  Melsu.  Un  homme  à genoux  devant 
une  femme.  — D.  Ryckaert.  Un  chimiste. 

— Van  üleen. — Un  homme  assis. — Vdn 
lier  Helst.  Une  femme  dans  un  fauteuil. — 
Leermanr.  Saint  Joseph  et  l'Enfant  Jésus. 

— O.  van  üden.  Une  forêt. — Backhuysen. 
Marine — P.  Potier.  Animaux. — A.  van 
Bortum.  Paysage. — M.  H ondekooter .V  o- 
lailles.  — F.  Snyders.  Chasse  au  sanglier. 
—Rembrandt.  L'Ecce  Homo.  Le  morceau 
capital  de  la  galerie  , et  l'un  des  chefs- 
d'œuvre  du  maître.  Les  ligures  sont  en 
pied  et  de  grandeur  naturelle,  t Jésus,  dit 
M.  L.  Viardol,  est  au  centre,  presque  nu, 
avec  une  ceinture  autour  des  reins,  comme 
U est  représenté  sur  la  croix,  le  jonc 
à la  main  , la  couronne  d'épines  sur 
la  tète.  A gauche,  un  groupe  de  soldats 
l'insultent  de  leurs  moqueries;  à droite, 
Pilate  se  lave  les  mains  de  la  mort  du 
juste  ; une  femme  lui  verse  de  l'eau  d'un 
pot  d'or,  tandis  qu'une  autre  tient  l'ai- 
guière. Pilate  est  en  turban  bariolé  et  en 
pelisse  à fourrures,  précisément  comme 
les  juifs  d Amsterdam  poriratléi  par  Rem- 
brandt. Quant  au  Christ,  il  est  évident 
que  le  peintre  s'est  borné  à copier  un  mo- 
dèle qu'il  avait  alTublé  des  insignes  de  la 
passion  ; et  quel  modèle,  bon  Dieu  I on 
croirait  voir  l'ouvrage  d'un  de  ces  peintres 
du  IV"  siècle,  à qui  Saint  Cyrille  repro- 
chait de  faire  du  Christ  le  plut  laid  det 
hommes.  Et  pourtant  avec  ce  ramas  d'ètrcs 
communs,  presque  ignobles,  Rembrandt 
est  arrivé,  par  l'irresistible  puissance  de 
la  couleur,  par  la  science  magique  du 
clair-obscur , à faire  une  oeuvre  si  prodi- 
gieuse et  si  belle,  que  les  expressions 
manquent  pour  rendre  l'éclat  dont  elle 
brille  aux  yeux  et  l'admiralion  qu'elle 
excite  dans  l'Ame.  Une  seule  réflexion 
vous  poursuit  devant  cet  incomparable  ta- 
bleau : Obi  pourquoi,  s'écrie-t-ou,  pour- 
quoi n'y  a-t-il  pas  autant  de  noblesse  ^e 
de  vérité  et  d'éclat?  Ce  serait  le  triomphe 
complet  de  la  peinture.  > — Rembrandt. 


CiALERIE  ESTERHAZY. 

Son  portrait  dansun  âge  avancé. — A.  Van 
der  Werff.  Portrait  du  peintre  Denner. — 
Gérard  Dow.  Un  ermite. 

3c  nallr  (écoles  hollandaise  et  fla- 
mande). — J.  Bolh.  Ruines  au  bord  de  la 
mer. — A.  Pynacker-  Paysage. — Mirre- 
welt.  Son  portrait  et  ceux  de  sa  famille. 
— Jean  Breughel  (dit  de  Velours).  Adam 
et  Eve  au  paradis. — Pierre  Breughel.  Des- 
cente d'Enée  aux  enfers.  — P.  Wouwer- 
mant.  Paysage  avec  des  fauconniers.— J. 
Breughel.  Entrée  de  Noé  dans  l'archc.  — 
David  Teniert.  Fuite  en  Égypte. — Wt,u- 
wermani.  Une  chasse. — 2>  même.  Cava- 
liers faisant  boire  leurs  chevaux.—  Cuyp. 
Portrait  d'homme  et  de  femme.  Paysage. 
—J.  Jordaens.  Méléagre  et  Atalante. — 
Ruytdaël.  Fêtes  de  village  et  paysage — 
P.  Neeft.  Intérieur  d'une  église  gothii|ue. 

4«  Balle  (écoles  hollandaise  et  fla- 
mande).—Ruiens  (ou  plutêt  desonccole). 
Assomption  de  la  Vierge. — David  Teniert 
(le  jeune).  Tentation  de  Saint  Antoine.— 
J.  Jordaens.  I.e  paysan  qui  souffle  le 
chaud  et  le  froid. — L.  Bramer.  Portrait 
d'homme.  — Fr.  Florit.  Diane  couchee 
sur  une  colline.— C.  Poehnburg.  Paysage 
avec  les  enfants  de  Charles  Rr , roi  d' .An- 
gleterre. — David  Teniert  ( le  jeune  ). 
Intérieur  d'une  salle  d'armes.  Un  eta- 
ble  à porcs.  Les  Sept  œuvres  de  la  mi- 
séricorde; V un  de  ses  plus  importants  et 
de  ses  plus  beaux  ouvrages.  • Le  Médecin 
de  village.  — Rufêarfs.  Batailles  de  loups 
contre  un  sanglier,  et  de  chiens  contre  un 
cerf.  — Porbut.  Maurice  d'Orange.  — H. 
Berghem.  Paysages.  — Rubens.  Saintes 
Familles.  Mucius  Scevola  devant  Por- 
senna. — Van  Dyck.  Venus,  pleurant  la 
mort  d' Adonis.  Sainte  Madeleine.  — L. 
Bramer.  Le  chercheur  de  trésors  caches. 
— PaulPotter.  Chèvres(lG17)  — S. de  Vlie- 
ger.  Paysages  ; marine.  — J.  Ruytiaël. 
Bord  d'une  rivière  planté  d'arbres.  — J. 
van  der  IVelde.  Manne.— Adrien  Otlade. 
Intérieur  d'une  maison  de  paysan.Le  tail- 
leur de  plumes.  Une  marchande  de  pois- 
sons.— P.  Rembrandt.  Deux  moines  qui 
étudieai  près  d une  lampe  ; « l'un  de  ses 
plus  vigoureux  effets  de  lumière.  > — J . 
Asselyn.  Paysages. 

Sv  B«lle  (école  française).  — J.~  P. 
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Grcuïe.  Jeunen  paysannes  apportant  des 
proTisions  à un  ermite.— C/aade  le  Lor- 
rain. Paysage.s.  — Quelques-uns  sont  des 
copies.  Le  passage  du  gué  et  le  chemin 
sous  des  arbres  méritent  seuls  une  men- 
tion particulière De  fiâmes.  Paysage. 

— Sci.  Bourdon.  Bacchus  et  Gérés  entou- 
rés de  nymphes  et  de  satyres.  — Pa/en/i». 
Un  repas.  — Nicolas  Poussin.  Moïse 
sauvé  des  eaux.  Jésus  - Christ  et  la  Sama- 
ritaine. Mort  de  Germanicus.  Le  Serpent 
d’airain.  — Charles  Lebrun.  La  paix  de 
Nimègue. 

tte  Mlle  [écoles  flamande  etfrançaise}. 
— J.  Blanchard.  Saint  Jérôme.— Pÿ- 
narker.  Paysage. 

®*  Mlle  (école  espagnole).  — Velas- 
quez (?)  Un  homme  à cheval.  La  plaie  des 
serpents.  — Zurbaran  (?)  Une  jeune  fem- 
me.— P.  Goya.  Le  remouleur.  Une  jeune 
tille  portant  une  cruche.— 7uon  deJuanes. 
Une  tête  du  Christ. — Murilto.  La  Sainte 
Vierge  portant  l'Enfant  Jésus  qui  tend 
un  pain  à un  vieillard  agenouillé.  Le  plus 
beau  Murillo  qui  soit  en  Allemagne. — A. 
Cano.  Un  moine. 

#vMlle  (école  espagnole).  — F.  Pt- 
balta.  — Le  aetourde  Zacharie. — Murillo. 
Job.  Saint  Joseph  et  l’Enfant  Jésus.  Une 
jeune  fille. 

•o  Mlle  (école  italienne).  — Safeafor 
Posa.  Paysages. — Titien.  Portrait  de  sa 
maîtresse.  Venus  et  l’Amour.  — Tintoret. 
Portrait  d'homme. 

Mlle  (école  italienne). — Ann 
Carrache.  Communion  de  Saint  Jérôme. 
— Canalelto.  Vues  de  Florence. — Albane. 
L’enlèvement  d'Europe.  — Carlo  Dolci. 
Tête  de  Vierge.  — Guido  Béni.  Lucrèce. 
Adoration  des  Bergers. — Corrige.  Etudes 
de  plusieurs  têtes  d’anges.  — P.  le  Gé- 
nois. Jésus-Christ  et  le  Pharisien.— Luca 
Giordano.  La  fuite  en  Egypte.— J>.  Car- 
rache. Deux  satyres  pressant  de  leurs 
doigta  des  raisins.  — Bellini.  La  Sainte 
Vierge.  — L.  Cambiasi.  Tarquin  et  Lu- 
crèce. Tarquin  est  vêtu  en  hussard. 

fis  Mlle  (école  italienne).— Léonard 
de  Vinci.  Madone.  Une  Vierge  entre  Ste 
Barbe  et  Sainte  Catherine , soutenant 
l'Enfant  Jésus  qui  prend  un  livre  sur  une 
table.  Portrait  de  l’artiste,  par  lui -même. 

ALP.  PD  S. 


UALKUIE  ESTERHA2Y.  (iül 
I —Ann.  Carrache.  Saint  Jérôme. — Jules 
Romain.  Diane  et  Endymion.  — Pérugin. 
Portrait  de  Raphaël.  — G.  Vasari.  Les 
iroiV  Grâces.  Jésus  - Christ  chez  Simon  le 
pharisien.  — B.  Luini.  Sainte  Famille.— 
Le  Uvminiqam.  Saint  Jérôme.  Portrait 
du  rardinal  lAidcvisi.  Loth  et  ses  Biles.— 
Baraccio.  Sainte  Famille. — Ghirlandajo. 
Natiiité. — Ribera.  Le  martyre  de  Saint 
André.  Un  de  ses  plus  beaux  ouvrages. — 
Cesare  da  Sesto.  Sùnt  Jean  l’Evangé- 
liste.— Albane.  Galatée. — Raphaël  San- 
zio.  < On  a placé  sur  un  chevalet,  près  de 
la  fenêtre  centrale,  dit  M.  L.  Viardot, 
une  irès-précieuse  relique  de  Raphaël, 
donnée  è la  famille  Esterhazy  par  l’impé- 
ratrice Élisabeth,  mère  de  Marie-Thérèse. 
C’est  une  Madone  dans  le  genre  de  la 
Belle  Jardinière  ou  delà  Vierge  au  Char- 
donneret, mais  de  proportions  plus  petites 
encore.  Ce  qui  la  rend  si  curieuse,  c’est 
qu’elle  est  inachevée.  Le  haut  du  tableau 
est  fait,  le  bas  n'est  qu’en  esquisse,  et, 
dans  le  milieu,  les  couleurs  sont  étendues 
à demi  sur  le  dessin.  On  voit  ainsi  com- 
ment Raphaël  préparait  son  travail,  et 
comment  il  le  faisait  avancer  ; on  surprend 
le  peintre  en  quelque  sorte  dans  les  se- 
crets de  sa  pensée  et  de  son  exécution.  » 
—A.  Bronzino.  Le  Christ  mort. — Inn.  da 
Imola.  Suinte  Famille.— B.  Luini.  Sainte 
Catherine.  — Andrea  Schiavone.  Jésus- 
Christ  et  ses  disciples  à Emmaüs. — Sébas- 
tien del  Piombo.  Le  cardinal  Polus  — 
Andrea  del  Sarta.  Sainte  Famille.  L’ori- 
ginal est  à Madrid.— Fra  Barlolommeo. 
Sainte  Famille.  Un  de  ses  plus  beaux  ou- 
vrages. 

Cablsiet  à côté  de  la  lie  salle  (école 
italienne).-  Guercètn.  Repos  en  Égypte. 

tSs  Mlle(école  allemande). — L.  Cra- 
nach.  Hcrodiade  et  la  tète  de  Saint  Jean. 
La  femme  adultère. — A.  Elzheimer.  Pay- 
sages. 

fSs  salle  (école  allemande).  — Ch. 
Seybold.'  Son  portrait.  — üietrich.  Por- 
traits de  trois  enfants  de  la  famille  Stuart. 

f 4e  Mlle,  dite  le  Musée.  — J.  Ruys- 
dacl.  Paysages — A.  Cuyp.  Paysages.— 
Rembrandt.  Portrait  de  femme. 

La  galerie  Esterhazy  possède, 
outre  tous  ces  tableaux:  — plu- 
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sieurs  morceaux  de  sculpture,  entre 
autres,  Napoléon  et  Marie-Louise, 
par  Canova;  l’Amour  et  Flore,  par 
Thorwaldsen ; la  jeune  fille  aux 
oiseaux,  par  Schadow  ; Vénus  et 
l'Amour,  par  Tenerani,  etc.; — et 
une  collection  de  dessins  originaux, 
de  gravures,  de  lithographies  et  d’es- 
tampes de  toutes  sortes,  qui  dé- 
passe, dit-on,  le  chiffre  de  60,000 
pièces. 

La  f^alerle  Czernin  n'est  point 
une  galerie  proprement  dite,  mais 
un  cabinet  d'amateurs,  un  des  plus 
riches  du  monde  entier.  Son  fon- 
dateur (f  en  1845),  le  comte  Rudolf 
Czernin,  l’avait  commencée  dès 
sa  jeunesse.  Elle  était  autrefois 
dans  le  palais  du  comte  Czernin 
(Walner  St.).  Elle  se  trouve  ac- 
tuellement dans  l’hôtel  construit 
par  le  comte  Eugène  sur  le  glacis 
(Josephstadt,  n»  213),  où  l’on  doit 
s’adresser  pour  demander  la  per- 
mission de  la  visiter.  On  y re- 
marque : 


École  Holienne. — Le  )<ortrait  d'un 
doge,  par  Tintorei  ; — un  portrait  et  une 
Madeleine,  par  Titien  une  madone,  par 
B.  Luini  ; — une  Sainte  Famille,  par  Satso- 
Perraio;  — un  tableau  dont  le  sujet  est 
ditlicile  a deviner,  par  Guerchin. 

École  eopacBole.— Un  petit  Christ 
en  croix,  par  Mur itlo. 

Éroic  ollcniniide.  — Un  portrait, 
par  Albert  Durer  ; — une  madone  , par 
llolbein. 

Éeolefrauçaloe,— Une  marine,  par 
J.  Veriiet;  — de»  combats,  par  Bourgui- 
gnon; — un  enterrement,  par  Is'icolut 
Poussin;— deux  paysages  animés,  pur  6. 
Poussin  ; — un  désert  lies  figures  sont  de 
Lauri  ou  de  Miel),  par  Claude  le  Lorrain. 

École  namande.  — Une  présenta- 
tion au  temple,  piurJean  Tan  Byck  ; — les 
anges  apparaissant  aux  Saintes  femmes. 
parRuèens;  — deux  portraits,  par  l’an 
Dgck; — deux  portraits  de  Fan  der  Helst  ; 
— une  famille;  une  tète  de  vieille  femme 
en  prières;  un  Abraham  recevant  Agar, 
par  Rembrandt  une  conversation  dans 
un  jardin,  par  Terburg  ; — un  atelier  de 
peintre,  par  Peter  de  Honghe; — un  dîner 


et  un  concert,  par  David  Ryckaert  ; — 
une  halte  de  chasse,  par  IVouwermans  ; 
—des  amazones  au  bain,  par  Poelenburg  ; 
— la  Samaritaine,  par  Adr.  Pan  der 
IFer/T;— une  famille  groupée  a une  fenê- 
tre, par  Netscher;— un  portrait  de  Gérard 
Dow,  une  dame  et  un  cavalier  jooant  aux 
cartes  , par  Gérard  Dow; — une  salle 
d'armes  , par  Teniers  ; — un  fumeur 
de  Metsu,  des  chasses  aux  ours  et  aux 
cerfs  de  Ruthard,  etc. — Parmi  les  paysa- 
ges, un  superbe  marais  de  Wynanit,  des 
ruines  antiques  de  Berghem  ; — une  ma- 
rine de  G.Van-de-Velde;  — diversmor- 
ceaux  choisis  des  deux  Ruysdaël,de  Cuyp, 
de  Pynacker,  de  Both,  de  Swanevelt, 
d'Asselyn,  d'Adrien  Van  de  Velde;  — un 
grand  paysage  de  Van-Artois  , sigue , 
et,  de  tous  ceux  de  ce  maître, le  plusbeau, 
le  plus  fort  que  j'aie  vu,  dit  M.  L.  Viar- 
dot;— un  autre  petit  d'ifojiemo,  avec  de» 
figures  d'Ostade,  etc.  Ajoutez  encore, 
pour  compléter  tous  les  genres,  un  bel 
intérieur  de  Peter  Neefs,  une  basse-cour 
d'Ilondekooter , des  animaux  morts  de 
IFecni.T  , des  fleurs  de  Van-Hugsum,  et 
des  fruits  de  Rachel  Ruysch.  — Enfin,  1a 
perle  de  la  collection  est  un  tableau  (à 
vaches  et2  cochons,  une  vieille  femme  et 
un  enfant  qui  crie),  par  Paul  Polter.  Ce 
tableau  est  daté  de  1647. 

L’<archiduc  Albert  possède  une 
magnifique  Collection  de  ifra» 
vrures  et  de  Dessine , loruiée 
par  le  feu  duc  de  Saxe  l'cschen  et 
augmentée  par  l’archiduc  Charles 
son  héritier  et  son  gendre.  Les 
gravures,  dont  le  nouibre  dépasse 
180,000,  remplissent  900  porte- 
feuilles. On  y remarque  un  Fini- 
guerra  (unique)  , l’esquisse  de  la 
transfiguration  par  Raphaël,  un 
portrait  de  Maximilien  par  Albert 
Durer,  36  études  de  Michel-Ange, 
20  d’Andrea  del  Sarto,  122  de  Ra- 
phaël, 132  d’Albert  Durer,  etc. 

Les  amateurs  de  tableaux  peu- 
vent encore  visiter  à Vienne  ou 
dans  scs  environs  les  paieries 
ou  collections  particulières  : — 
du  COMTE  Liechtenstein  (tableaux 
modernes),  ville,  Schenken  St., 
n“44; — du  comte  Bredner  , ville, 
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Wolfzeile,  n®777; — dix  tomte  Har- 
RATH,  ville,  Freiung,  ii“  239;  — 

du  COMTE  DKBEROt.DINGKN.I/opold- 
stadt,  Jægerzeiie  , n“  250;  —du 
COMTE  DE  Nako,  Dorolhcer  Uasse, 
n“  1110  ; — du  comte  de  Schœnborn, 
en  partie  dans  son  palais  de  la  ville, 
Renn  Gass,  n“  155,  en  partie  dans 
l’Alservorstadt , Hernn  Gasse  , 
n®  69; — de  M.  d’ARTHARER  (V.  ci- 
dessous.  Environs,  Dreblingi. 

L'Oeaterrelchlsclie  it'un«t« 
vereln  fait  une  exposition  perma- 
nente d'objets  d’art,  ville,  Tuch- 
lauben.Schœnbrunnerhaus,  n®  562. 
Cette  exposition  est  ouverte  tous 
les  jours,  de  9 h.  à 5 h.  Entrée, 
16  kr. 

L’Institut  (géoloiçique  {k.  k. 

geologische  Reichsanstalt  ) est  de 
création  toute  récente.  Il  a été 
fondé,  au  mois  de  novembre  1849, 
par  l’empereur,  sur  un  rapport  du 
ministre  de  l’agriculture  et  des 
mines  ( l'IUustrite  Zeilung  du  23  dé- 
cembre 1854,  n®  599,  a donné  un 
long  historique  de  sa  fondation 
et  d’intéressants  détails  sur  sa 
constitution],  mais  depuis  la  sup- 
pression du  ministère  de  l’agricul- 
ture et  des  mines,  17  janvier  1853, 
il  dépend  du  ministère  des  finan- 
ces). Il  est  établi  dans  le  palais  du 
prince  Liechtenstein,  situé  sur  la 
Landstrasse,  Rasoumowffkyplatz, 
n®  93.  Ses  importantes  collections, 
— on  en  compte  neuf,  — y rem- 
plissent quatorze  salles,  dont  dix 
au  rez-de-chaussée.  La  salle  des 
séances  , la  salle  d’étude  ou  de 
travail,  la  bibliothèque,  la  collec- 
tion des  cartes,  le  laboratoire  de 
chimie  occupent  tout  l’espace  qui 
n’a  pas  été  envahi  par  les  fossiles 
et  les  minéraux.  L'institut  géolo- 
gique se  propose  de  publier  une 
carte  géologique  de  l'Autriche, qui 
ne  pourra  pas  être  terminée  avant 
trente  années  ; car  on  ne  fait  que 
400  milles  par  an.  et  la  superficie 
totale  de  TAutriche  est  de  12,000 
milles  carrés  en  chiffres  ronds. 

I,.a  Mehatzkammer  , ouverte 
le  vendredi  et  le  samedi  de  chaque 
semaine,  h 10  h.,  à 11  h.  et  k midi, 
et  fermée  pendant  l’hiver  (les  cartes 


d’admission  se  délivrent  le  lundi 
et  le  mardi,  sur  une  demande  par 
écrit,  dans  le  Schatzmeisteramt  ) 
occupe  une  partie  du  Schweizer- 
hof  (Hüfburg).  Elle  mérite  une 
visite.  La  tournée  ordinaire,  beau- 
coup trop  superficielle,  dure  1 h. 
On  remarque  surtout  dans  cette 
course  rapide  : 

Lesregaliade  Charlemagne,  qui,  après 
avoir  été  découverts  dans  son  tombeau  à 
Aix-la-Chapelle  (F.  R.  49.  p.  214.  Alle- 
magne du  nard)  , servirent  pendant  plu- 
sieurs siècles  au  couronnement  des  empe- 
reurs d'Allemagne.  Ils  se  composent  d'une 
couronne,  ornée  de  pierres  brutes,  et 
très-certainement  postérieure  au-  temps 
de  Charlemagne,  d'un  sceptre,  d’un  orbe, 
d’une  dalraatique,  d'une  épée,  de  gants  et 
de  souliers  : — les  reliques  sacrées  expo- 
sées lors  du  couronnement  des  empe- 
reurs; ces  reliques  comprennent  : la  lance 
avec  laquelle  le  soldat  transperça  le  Sau- 
veur, des  clous  de  la  vraie  croix,  une  dent 
de  Saint  Jean-Baptiste  ; un  fragment  du 
l'habit  de  Saint  Jean  l'Evangéliste;  trois 
anneaux  des  chuincs  de  Saint  Pierre,  Saint 
Paul  et  Saint  Jean  ; un  os  du  bras  de 
Sainte  Anne  ; un  morceau  de  lu  vraie 
croix  ; — une  partie  de  la  nappe  qui  servit 
pour  la  cène  ; — la  couronne  et  le  sceptre 
de  Rodolphe  ]I , enrichis  de  pierres  pré- 
cieuses non  taillées,  et  portés  jadis  par  les 
empereurs  nou-rellement  élus,  quand  ils 
faisaient  leur  entrée  à Francfort;  — les  co«- 
ronnes  portées  par  l'einporeur  et  par  l'im- 
pératrice, lors  de  leur  couronnement  à 
Prague  en  1837 ; la  couronne  de  l'empe- 
reur , exécutée  d'après  celle  de  Rodolphe 
11  qui  servit  de  modèle,  contient  2ü  gros 
diamants.  2 roses,  .'iOl  petits  solitaires, 
122  grosses  perles,  146  petites  perles;  la 
couronne  de  l'imperutrice  , 20  diamants  , 
2 roses,  23  petits  solitaires,  28  brillants 
roses,  SOI  brillants,  122  grosses  perles  et 
246  petites  perles  ; — la  couronne,  le  scep- 
tre et  les  robes  que  portait  Napoléon  lors- 
qu'il fut  couronné  à Milan  , roi  de  Lom- 
bardie ; — une  collection  de  pierres 
précieuses,  parmi  lesquels  se  trouve  le  cé- 
lèbre diamant  leFlorentin,  porté  et  perdu 
par  Charles  le  Téméraire  à la  bataille  de 
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Grandson,  et  ramassé  par  un  soldat  suisse 
qui  le  vendit  10  fr.  env.  à un  marchand  de 
Berne.  Il  pèse  133  carats;  — les  chaini-t 
et  les  eolUrrt  de  tous  les  ordre»  autri- 
chiens ; — les  robes  de  prêtre  portées  par 
Philippe  le  Bon  , lors  de  lu  fondation  de 
l'ordre  de  la  Toison  d'or;— une  collection 
de  costumes  du  iv«  siècle  ; — un  crucifix 
sculpté  par  Benvenuto  Cellini; — d’ancien- 
nes montres,  appelées  œufs  de  Nurem- 
herg;— des  rases  en  or,  une  coupe  en  or, 
pesant  G43  ducats  ; — le  sabre  Je  Tamer- 
lan  ; — des  épées  de  Jean  Huniade,  de 
Maximilien  1er , de  Charles  V,  de  Fran- 
çois 1er; — le  berceau  du  duc  de  Reichstadt  ; 
— une  èor/oje mécanique  donnée  à Marie- 
Thérèse  par  le  landgrave  de  Hesse  ; — la 
corne  de  chasse  du  landgrave  Albert , de 
IT!)!);  — des  sculptures  en  bois,  d’Albert 
Durer,  etc. 

VIENNE. — ÉTABLISSEMENTS 
DK  BIENFAISANCE  ET  d’UTII.ITÉ 
PUBLIQUE. 

L’Astle des  aliénés  [IrretiTiaus). 
Jusqu'à  ces  dernières  années  les 
aliénés  avaient  été  enfermés  bar- 
barement  dans  une  grosse  tour 
ronde  de  cinq  étages  , contenant 
140  chambres.  Plus  on  s’élevait 
dans  cette  horrible  tour,  plus  gra- 
ves étaient  les  affections  des  ma- 
lades, qui  y étaient  plutôt  détenus 
que  traités.  C’était  le  seul  ordre 
ou  la  seule  méthode  qu’il  eût  été 
possible  d’y  établir.  Le  nouvel 
asile  des  aliénés, construit,  en  1851, 

fiar  l’archiieete  Fellner,  d’après 
es  plans  de  M.  Nadherny,  s’élève 
sur  le  Briinnelfeld,  dans  le  fau- 
bourg Michelbeuern  , n»  26.  11  a 
coûté  plus  d’un  million  de  fl.  C.  M. 
Sa  façade  principale  est  tournée 
vers  l’E.,  c’est-à-aire  vers  la  ville. 
De  beaux  jardins  l’entourent.  Il 
occupe  avec  toutes  ses  dépendan- 
ces et  ses  terrains  une  superficie 
de  plus  de  100,000  mèt.  carrés.  Il 
peut  recevoir  400  malades,  divisés 
en  trois  classes.  Les  malades  de  la 
première  classe  ont  une  chambre 
particulière,  ceux  de  la  deuxième 
classe  une  chambre  pour  deux. 


ceux  de  la  troisième  classe  cou- 
chent dans  des  dortoirs  communs 
de  6 lits  au  moins.  On  v- reçoit, 
en  outre,  des  pensionnaires,  qui 
ont  chacun  deux  chambres  et  qui 
aient  4 fl.  30  kr.  C.  M.  par  jour, 
'intérieur  mérite  une  visite.  On 
y remarque  surtout  les  salles  à 
manger,  les  salles  de  conversation 
avec  pianos  et  billards,  les  bains, 
la  chapelle,  dans  le  vieux  stj'le 
allemand,  avec  des  vitraux  de  Gey- 
ling,  le  grillage  tout  particulier 
des  fenêtres,  etc.  Chaque  aliéné 
peut  se  livrer  aux  occupations 
qu’il  préfère.  La  majorité  fait  ac- 
tuellement des  cartonnages. — Le 
directeur  de  ce  bel  établissement 
est  le  Dr  Riedl. 

Caisse  d’épar{çnes  {Sparkctsse). 
La  caisse  d'épargnes  de  Vienne, 
fondée  en  1819,  occupe  dans  le 
Grabenetla  Spengler  Gasse,  n“l’72 
(ville),  le  bâtiment  qu’elle  s’y  est 
fait  construire  de  1835  à 1836. 
Elle  reçoit  des  dépôts  de  .57  kr.  à 
1000  fl.,  et  paye  4 pour  100  d'in- 
térêt. 

Crèclies.  Des  crechen  {crèches, 
ou  KRippKNANSTALTEN  Ont  été  éta- 
blies à Vienne  en  1849.  Déjà  de- 
puis 1829  on  y comptait  un  certain 
nombre  de  kleinkindkrbewahr- 
ANSTALTEN,  c'est-à-dire  de  maisons 
où  l’on  gardait  les  enfants  dont  les 
parents  étaient  obligés  de  s’ab- 
senter pour  se  livrer  aux  travaux 
qui  les  faisaient  vivre.  Enfin  on 
compte  à Vienne  trois  hospices 
spéciaux  pour  les  enfants 

Oôpltaax.  L’allgemeine  er.\n- 
KENiiAus  ( l'hôpital  general  ),  Alser- 
vorstadt,  n“  195,  a été  fondé,  en 
1783,  par  Joseph  II,  et  considé- 
rablement agrandi  en  1835.  Il  ren- 
ferme de  nombreuses  cours,  une 
chapelle,  104  salles,  contenant  plus 
de  2500  lits,  60  chambres  particu- 
lières, un  établissement  de  bains 
et  tout  ce  qui  est  nécessaire  au 
traitement  et  à l’entretien  des  ma- 
lades. Un  Y distingue  quatre  clas- 
ses de  malades  : la  première  paye 
40  fl.  C.  M.  par  mots  ; la  seconde. 
51  kr.  par  jour;  la  troisième  (les 
indigènes  et  les  étrangers  natu- 
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ralisés),  18  kr.,  et  Tbs  étrangers 
non  naturalisés  82  kr.  ; la  (qua- 
trième classe  est  reçue  et  traitée 
gratuitement.  30,000  malades  sont 
soignés  chaque  année  dans  l’hôpi- 
tal général,  où  se  trouvent  réunies 
les  diverses  cliniques  de  l’Univer- 
sité. 

De  l’hôpital  général  dépendent 
deux  autres  établissements , qui 
méritent  chacun  une  mention  par- 
ticulière. L’un  est  l’Irrenhaus  ou 
heilanstalt(r. ci-dessus  ),  l’autre, la 
GEBÆRANSTALT  (hôpital  d'occouche- 
ment),  où  ont  lieu  chaque  année 
6000  naissances.  On  y distingue 
trois  classes  d'accouchées  : celles 
des  deux  premières  classes  payent 
un  certain  nombre  de  kr.  par  jour; 
celles  de  la  troisième  classe  ne 
payent  rien,  mais  elles  sont  tenues 
de  servir  pendant  quelque  temps 
comme  nourrices  dans  l'hospice 
des  Enfants-ïrouvés.  Il  y a 30  lits 
pour  les  deux  premières  classes, 
et  384  pourla  troisième. Les  femmes 
admises  dans  la  Gebæranstalt  y sont 
assurées  d’une  discrétion  qui  ne  se 
trahit  jamais.  On  ne  leur  demande 
pas  même  leur  nom;  mais,  dans  le 
cas  où  elles  viendraient  à succom- 
ber aux  suites  de  leur  accouche- 
ment. elles  le  remettent  dans  un 
billet  cacheté,  qui  ne  doit  être 
ouvert  qu’après  leur  mort,  et  qui 
leur  est  rendu  intact  à leur  sortie. 
Personne, — ni  parents,  ni  amis,  ni 
magistrats, — ne  peut  arriver  jus- 

u’a  elles.  Elles  ne  sont  vues  que 

U médecin  et  de  la  garde,  et  la 
preuve  de  leur  séjour  et  de  leur 
accouchement  dans  cet  établisse- 
ment mystérieux  n’est  pas  même 
admise  devant  les  tribunaux.  Il  y 
a plus,  les  femmes  de  la  première 
classe  ont  le  privilège — elles  en 
usent  rarement — de  rester  mas- 
quées ou  voilées.  Quand  elles  sont 
accouchées,  elles  gardent  leur  en- 
fant, ou  elles  l’abandonnent,  à leur 
gré.  Dans  ce  dernier  cas.  le  nou- 
veau-né est  envoyé  h l’hospice  des 
Enfants-Trouvés  (FindklhacsI  , et 
enregistré  sur  un  grand-livre  avec 
un  numéro,  qui  estremis  à sa  mère, 
afin  qu’elle  puisse  le  réclaraerplus 


60é 

tard  si  ses  ressources  ou  sa  posi- 
tion le  lui  permettent. 

Le  BURGKRsriTAi.  ( l'hospice  des 
bourgeois),  situé  à rexlréiiiité  de  la 
Landstrasse,  n"  572  . ne  doit  pas 
être  confondu  avec  l'établissement 
du  même  nom  qui  se  trouve  dans 
la  ville,  Spitalplatz,  n®  1100.  Il  peut 
contenir  environ  1000  vieillards 
pauvres,  et  il  distribue  des  secours 
mensuels  à 800  autres  dans  leur 
domicile  ; mais  il  aurait  grand 
besoin  d’être  reconstruit,  agrandi 
et  amélioré. 

Les  autres  hôpitaux  de  Vienne 
sont: — l'hôpital  militaire  (900  lits). 
Wæhringer  Gasse,  ii®  219; — la  sur- 
cursale  de  l'hôpital  sur  la  Wieden, 
FavoritenSt.,n"  302; — les  hôpitaux 
des  frères  de  la  misericorde.hoopold- 
stacit , n°229,  des  sœurs  de  chanté  ou 
des  sœurs  grises  (Barmherzige  ou 
Graue  Schwestern),  etc. 

l.’liistUMt  de«a«en](les  [Bltn- 
den  Institut, , Josephstadt  , Brunn 
Gasse,  n®  188,  fondé,  en  1804,  par 
le  directeur  Klein,  a été  élevé, 
en  1816,  au  rang  d'établissement 
de  l’État.  Il  est  remarquablement 
administré.  .Son  musée  mérite  une 
visite. 

L’inatltni  des  Son  rds  et 
Muets  ( Taubstummen  Institut  ) , 
Wieden,  Favoriten  St.,  n®  162,  a été 
fondé  en  1779  par  Marie-Thérèse  ; 
mais  c’est  François  I"  qui  fit  con- 
struire le  bâtiment  actuel,  agrandi 
en  1822. 

Les  Invalides  (Invalidenhaus), 
Landstrasse,  sur  le  Glacisn*l,(une 
succursale  a été  fondée  k Neu- 
lerchenfeld  , n®  136)  , ont  été  éta- 
blis en  1783  dans  l'ancien  palais  du 
prince  Max.  de  Hanovre,  que  le 
cardinal  Kollonitz  avait  déjà 
transformé  en  hôpital  depuis  1724. 
— La  grande  salle  renferme  des 
bustes  par  Klieher  et  deux  tableaux 
de  P.  Krafft , représentant  les  ba- 
tailles d’.\spern  et  de  Leipsick. 

Le  Mont-de«l*lété  (Leihhaus) , 
fondé  en  1707  par  l’empereur  Jo- 
seph I"',  a été  établi  en  1783  par 
l’empereur  Joseph,  dans  la  préla- 
ture  d’un  couvent  supprimé  ( Do- 
rotheer  Gasse,  n®  1112  , ville). — Ce 

34. 


606  R.  224.— VIENNE.— THÉATRKS. 


bâtiment  a ^té  ^lov6  d'un  étage  et 
restauré  en  1817-1848. 

EeWali(eahaaa(iaat>'on  des  Or- 
phelins) a été  londé  par  le  chanoine 
Marxer,  élevé  au  rang  d’établisse- 
ment de  l’Etat,  par  Marie-Thérèse, 
et  établi  par  Joseph  II  dans  le  bâ- 
timent qu’il  occupe  aujourd’hui  , 
Alservorstadt,  Caris  Gasse,  n“  261. 

VIENNE.  — THÉÂTRES.  SALLES  DE 

CONCERT.  — LIEUX  DE  RÉUNIONS 

PUBLICS. 

Vienne  possède  cinq  théâtres  , 
deux  arènes,  qui  sont  appelées 
aussi  théâtres  d’été  , et  deux  théâ- 
tre» privés. 

Le  Théâtre  Impérial  et 
ro^al  du  château  et  de  la 
cour  {das  k.  k.  Hofburg  Theater), 
situé  dans  la  ville,  n®  1,  a été  bâti, 
en  1760  , par  le  comte  Durazzo. 
On  en  a restauré  l’intérieur  en 
1837  et  1843.  Il  est  petit  et  laisse 
beaucoup  à désirer  au  double 
point  de  vue  de  l’élégance  et  du 
comfortable.  On  n’y  joue  que  des 
pièces  allemandes  : tragédie  , dra- 
me et  comédie. 


PRIX  DES  PLACES. 

fl.  kr. 

Une  lofie  de  parterre,  du  1er  et  du 

2fl  rang,  au  loue  A ranuêe 1000 

Une  loge  du  5e  rang SOO 

Quand  les  abonnements  sunl  siispeii- 
dui,  on  les  paye,  celles  du  par- 
terre et  des  ter  et  2e  rang 8 

Celles  du  5e  rang H 

Une  stalle  du  1er  p.trierre 1 48 

Une  stalle  de  la  Se  galerie I 

Une  entrée  .lu  1er  parterre 1 

An  second  parterre 0 50 

A la  Se  galerie 0 5C 

A la  4e  galerie 0 20 


Une  curieuse  collection  de  por- 
traits d'acteurs  célèbres  du  théâtre 
de  la  cour  se  trouve  réunie  dans 
les  salles  que  traverse  l’empereur 
pour  se  rendre  de  ses  apparte- 
ments à sa  loge.  Cette  collection 
a été  commencée  par  le  peintre 
de  la  cour  Hickel  sur  l’ordre  de 
Joseph  II. 

Le  Théâtre  Impérial  et 
royal  de  l’opéra  de  la  cour 

{das  k,  k.  tlofopem  Theater),  situé 
près  de  la  porte  de  Carinthie , 


ville.  II®  1036,  l’ancien  théâtre  >le 
la  ville,  avait  été  incendié  en  1761  ; 
on  l'a  rebâti  en  1763.  On  y repré- 
sente des  ballets  et  des  opéras  alle- 
mands et  italiens.  L’orchestre  jouit 
d’une  réputation  méritée. 

PRIX  DES  PLACES. 

Saison  Saîion 

alleni.  liai. 


11. 

kr. 

n. 

kr. 

Luge  de  paKerre 

H 

00 

20 

00 

Loge  du  l'*’  et  du  2c  rang. 

8 

00 

20 

00 

— du  3®  rang 

6 

00 

00 

OO 

Stalle  de  parterre 

— de  3e  galerie 

1 

48 

2 

40 

1er  rang 

1 

50 

9 

20 

2e  et  3e  rang. ...... 

t 

20 

I* 

40 

4e  rang 

t 

0 

1 

20 

Entrée  an  parterre. 

1 

0 

1 

30 

à la  3e  galerie 

0 

40 

1 

10 

— à la  4e  galerie.,,.. 

0 

24 

0 

:o 

— à la  5e  calerie 

0 

15 

0 

30 

Le  théâtre  lmp.  et  roy.  prl- 

vé)  dans  la  Josephstadt  , Kaiser 
Str..  n“  102,  a été  fondé,  en  1788, 
par  Ch.  Mayer.  Le  bâtiment  actuel 
date  de  1822;  mais  l’intérieur  a été 
restauré  en  1852.  On  y représente 
des  comédies  ou  dès  drames  al- 
lemands et  des  farces  viennoises. 


PRIX  DES  PLACES. 

fl.  kr. 

Grande  loere 7 00 

Petite  loge T»  OO 

Stalle  de  parlerrc  et  de  ire  galerie. . 0 4H 

Stalle  de  2«  galerie. 0 56 

Entrée  au  parterre  ut  à la  ire  galerie. . 0 56 

— i la  galerie O 24 

— à la  3e  ~ 0 42 


Le  directeur  de  ce  théâtre  ex- 
ploite aussi  pendant  l’été  l'ilrena,  à 
Herrnals,  où  sa  troupe  donne  alors 
des  représentations. 

fl.  kr. 


t loge 4 OO 

1 plaee  dans  une  loge 1 00 

Stalle  de  parterre 0 36 

Place  numérotée  de  la  Ire  galerie. ...  0 30 

Parterre 0 24 

ire  galerie ü 20 


0 10 


Le  Ihéâtre  lmp.  et  roy.  prl« 
vé  de  Charles  (Cari  Theater],  <lans 
la  Leopoldstadt,  Jægerzeile,  n®51 1 , 
avaii  été  construit,  en  1781,  par  Ch. 
Marinelli.  Il  a été  rebâti,  en  1847, 
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par  MM.  Van  ()er  Nüll  et  Sieeards- 
Durg.  M.  Charles  (Cari),  son  direc- 
teur actuel,  l’administre  avec  suc- 
cès. Deux  excellents  acteurs  co- 
miques, MM.  Nestroy  et  Scholz, 
dont  l’un,  M.  Nestrov,  est  le  plus 
spirituel  et  le  plus  liabile  auteur 
dramatique  que  possède  actuelle- 
ment l’Allemagne  dans  les  pièces 
comiques  appelées  Possen,  assu- 
rent la  fortune  de  ce  théâtre. 

paix  DSS  PLACES. 


II.  kr.  C.U. 

1 loge 6 00 

1 place  dan«  la  grande  loge  du 

2e  ranu 1 20 

1 rjiiteiiil  dans  la  Ire  galerie, 

ier  rann i 20 

1 fauteuil  an  parterre i 00 

i stalle  de  ire  galerie. I OO 

— de  2*  galerie 0 40 

— . de  5e  galerie 0 30 

I entrée  au  1er  purterre  et  à la 

3e  galerie 0 36 

— à 1a  2e  galerie 0 24 

— * la  5a  — 0 18 

--  à la  4e  — 0 12 


Le  théâtre  lmp.  et  roy.  pri* 

vé  de  la 'Vienne,  situé  Laimgru- 
be,  sur  la  Vienne,  n“  26,  — le  plus 
grand  et  le  plus  beau  théâtre  de 
Vienne  , — a été  bâti  de  1798  à 1801, 
restauré  en  1838  et  en  1845.  On  y a 
représenté  quelquefois  des  opé- 
ras : on  n’y  joue  plus  actuellement 
ue  des  comédies,  des  drames  ou 
es  farces  allemandes.  Son  meil- 
leur acteur  actuel  est  M.  Kott  (un 
comique). 


PRIX  DIS  PLACES. 

fl.  kr. 

1 loge 6 00 

I place  dani  la  grande  loge  de«  élranc.  i 00 

1 atalle  du  1er  parterre  et  de  la 

Ire  galerie.. 1 00 

— de  la  2e  galerie 0 40 

— de  ta  5e  galerie 0 50 

I entrée  au  lerpartcrro  et  k la  Ire  gai.  0 56 

— à la  2e  galerie 0 24 

— à la  5e  — 0 18 

— à la  4e  — 0 12 


Outre  l'Arena,  dont  il  a été  fait 
mention  ci-dessus.  Vienne  possède 
actuellement  un  autre  établisse- 
ment de  ce  genre,  c’est-à-dire  un 
théâtre  Je  jour  ou  d’été,  bâti,  en 


1850,  dans  un  beau  parc,  à Braun- 
hirscliengrund,  n»  1 a 5,  près  de  la 
Schœnnbrunner  Strasse. 


PRIX  DES  PLACES. 

fl.  k. 

I loge 6 00 

1 atalle  de  parterre  et  de  Ire  galerie.. . 1 00 

— 2.  galerie 0 40 

1 entrée  au  parterre  été  la  tre  galerie.  0 56 

— à la  2e  galerie 0 24  • 

— i la  5e  — 0 12 


On  trouve  encore  à Vienne  deux 
théâtres  privés  : celui  de  M . de  Die- 
tricb,  Matzleinsdorf,  n“  16  ; et  celui 
de  M.  de  Pasqualati,  Alservorstadt , 
Herrn  Gasse,  n“  60. 

N.  B.  Les  représentations  théâ- 
trales à Vienne  commencent  entre 
6 et  7 h.  du  soir  et  finissent  entre 
8 et  9 h. 

Malgré  la  passion  bien  connue 
de  ses  habitants  pour  la  musique. 
Vienne  ne  possède  actuellement 
aucune  salle  de  concert  propre- 
ment dite,  comme  l’Odéon  de  Mu- 
nich. Ordinairement  les  concerts 
se  donnent  dans  une  des  salles  du 
bâtiment  occupé  par  le  Musikve- 
rein,  ville,  Tuchlauben  , n»  558. 
I.es  plus  importants  ont  lieu,  avec 
la  permission  de  la  cour,  dans  les 
salles  de  Redoute,  à la  Hofburg, 
ou  dans  le  manège  d’hiver;  d’au- 
tres se  contentent  du  Schubert- 
saal  , bâti  par  M.  le  D'  A.  Spina  , 
ou  des  salons  des  principaux  fabri- 
cants de  piano  : MM.  Bœsendorfer, 
Schrimpf  et  Streicher. 

Nombreux  sont  à Vienne  etdans 
les  environs  les  établissements  où 
l’on  peut  se  divertir  soit  à boire  de 
la  bière,  soit  à valser,  soit  enfin 
à entendre  de  la  musique.  Les  af- 
fiches et  les  journaux  du  jour  in- 
diqueront aux  étrangers  les  divers 
Vnterhaltungsorte.  dans  Ic.squels  ils 
auront  toutes  facilités  de  varier 
ainsi  leurs  plaisirs.  — Les  princi- 

Eaux  (dans  la  ville  et  dans  les  fau- 
ourgs  ) sont  encore  l’éliysée  de 
Daum,  johannis  Gasse,  n®  989  ; la 
Sperlsaal  de  Kraft.  Leopoldstadt , 
.Spcrl  Gasse,  n®240;  — le  Siræusd- 
salon,  Josepbstadtertheater  , Kai- 
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ser  .Str.  n®  102  ; la  Salle  de  Sophie, 
Weisgærber,  Erdberg  Casse,  n. 
46,  eic. 


chasseurs  ou,  les  braconniers  dans 
les  divers  Etats  de  la  monarchie 
autrichienne. 


VIENNE. — JOrRNAUX. 


VIENNE. — CIMETIÈRES. 


Il  parait  à Vienne  50  journaux 
env. , dont  17  politiques  ( 1 en  bo- 
hème, 1 en  arménien,  1 en  italien, 
et  35  non  politiques  et  consacrés 
aux  arts,  aux  sciences  et  à l'indus- 
• trie.  Le  journal  officiel  est  la 
k.  k.  Œstereisische  Wiener  Zeitung. 
Parmi  les  journaux  politiques,  les 

Elus  importants  sont  : le  Wiener 
loyd  (il  a été  supprimé  en  1855), 
VOstdeutsche  Pont,  le  Wanderer  et 
la  Presse. 

VIENNE. — INDUSTRIE  ET  COMMERCE. 

Vienne  possède  : une  manufac- 
ture impériale  de  porcelaines,  fon- 
dée en  1718,  qui  occupe  .350  ou- 
vriers et  dont  les  produits  sont 
renommés,  Rossau,  n»  137  ; — une 
manufacture  d'armes  ; — une  fon- 
derie et  une  forerie  de  canons  (V.  ar- 
senaux} -,  — des  fabriques  de  tissus, 
de  coton,  de  velours  et  de  soie, 
de  rubans,  de  draps , de  tapis, 
de  quincaillerie  , etc.  On  estime 
surtout  les  produits  de  ses  pel- 
leteries, de  ses  chamoiseries  et  de 
ses  mégisseries  ; — sa  menuiserie 
fine  ; — sa  coutellerie  et  son  armu- 
rerie fines  ; — ses  poteries  ; — ses 
instruments  de  musique  ; — ses 
chdles  ; — ses  pipes  ; — ses  bijoux  ; 
— ses  pianos; — ses  voitures,  etc. 
Les  plus  beaux  magasins  sont  sur 
le  Kohlmarkt,  sur  le  Craben,  dans 
la  rue  de  Carintbie  et  sur  la  place 
de  St-Étienne. 

Vienne  a des  marchés  nombreux 
et  bien  approvisionnés  : marchés 
aux  poissons,  aux  légumes,  à la 
volaille  et  aux  œufs,  aux  harengs, 
au  foin,  au  bois,  au  charbon,  au 
plâtre  , aux  fruits  , au  blé,  à la  fa- 
rine, aux  fruits,  aux  chiffons,  au 
gibier.  — Ce  dernier,  situé  sur  la 
place  Wildpretmarkt  (marché  au 
gibier),  peut  intéresser  un  amateur 
qui  y verra  de  beaux  échantillons 
de  toutes  les  espèces  de  quadru- 
pèdes et  de  volatiles  que  tuent  les 


Tous  les  cimetières  (Kirchhcefe) 
de  Vienne  sont  en  dehors  du  mur 
d'enceinte  ou  des  lignes.  On  en 
compte  six  , sans  y comprendre 
celui  des  Israélites.  Ils  sont  géné- 
ralement mal  tenus  et  ne  contien- 
nent pas  de  monuments  curieux. 
Le  plus  beau  est  celui  de  Wæhring, 
situé  sur  une  éminence,  à 30  m.  à 
ro.  de  la  ville.  Beethoven,  •}■  1827, 
et  Schubert  y sont  ensevelis. Gluck, 

Î 1787,  repose  dans  le  cimetière 
e Matzleinsdorf.  Une  pyramide 
ornée  de  son  buste  a été  érigée  en 
1846  sur  sa  tombe.  Lettau,  -j-  1850, 
a été  inhumé  dans  le  cimetière  de 
Weidling. Son  médaillon  en  bronze 
orne  la  pyramide  de  granit  qui  re- 
couvre la  dépouille  mortelle  du 
poète.  En  184'/,  la  famille  Gervay 
a fait  construire  une  belle  chapelle 
dans  le  cimetière  Matzleinsdorf. 

Vienne  a ses  catacombes  comme 
Paris  et  Rome.  Elles  se  trouvent 
sous  l’église  St-Etienne,  mais  il 
y règne  un  si  affreux  désordre  que 
les  personnes  trop  impressionna- 
bles feront  bien  de  ne  pas  les  vi- 
siter. « Je  ne  comprends  pas  , dit 
Mrs.  Trolloppe,  qu’une  exèièilion  si 
épouvantable  et  si  indécente  soit 
permise  dans  une  ville  aussi  bien 
administrée  que  Vienne.  Si  un 
semblable  spectacle  avait  été  of- 
fert au  public  de  Paris  pendant 
le  règne  de  Robespierre  , cette 
monstruosité  aurait  été  dans  l’or- 
dre naturel  des  choses,  mais  qu'on 
le  tolère  à Vienne,  on  ne  peut  pas 
se  l'expliquer.  » 


VIENNE.  — JARDINS. PROMENADES. 

La  ville  de  Vienne  (Stadt)  est  en- 
core entourée  d’une  muraille  haute 
de  20  mèt.  env.  Cette  muraille 
porte  le  nom  de  Baatei  (bastions'. 
Presque  partout  plantée  d’arbres, 
elle  offre  quelques  jolis  points  de 
vue  sur  les  glacis  et  sur  les  fau- 
bourgs. Aussi  est-elle  la  principale 
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promenade  des>  Viennois. — Il  faut  En  été  on  y fait  de  la  musique  le 
une  heure  env.  pour  faire  le  tour  matin  et  le  soir.  — Celui  qui  se 
de  Vienne  parles  bastions  qui  s’ap-  trouve  entre  la  ville  et  la  Joseph- 
pellent  : Lowel,  du  château  au  stadt  et  qui  n’est  pas  planté  d ar- 
Franzensthor  (1630); — Ma-lker  , du  bres,  sert  de  place  d'exercices. 
Franzensthor  au  Schottenthor  Devant  la  partie  E.  du  chiiteau, 
(le.'iH)  ; — Schotten,  à dr.  et  à g.  du  s’étend  le  llof|;arten  ou  Biiric* 
Schottenthor  (1656)  ; — Ehnd,  entre  (farten  (le  Jardin  delà  cour  ou  du 
le  rayon  du  Schotienthor  et  du  c/iûteau),quin’estouvertauxétran- 
Neuthor(15fil); — Neuthor,  duStabs-  gers  que  le  matin.  On  y a construit 
Stockhaus  à la  Salzgi  ies-Caserne  en  1822  deux  belles  serres,  et  en 
(1588): — Gonzaya,  du  Fischerthor  1847  un  jardin  d’iiicer  , dont  la  toi- 
au  Müller’sche  Gebœude  (1662-  ture  estsupportéepar  des  colonnes 
1664); — liothenthurm , près  du  Ro-  corinthiennes.  Sur  unepetiteplaco 
thenthurmthor  (1772); — Biber,  de  découverte  . on  a érigé  une  statue 
l’Auwinkel  au  couvent  des  Domi-  équestre  à François  l'^  le  mari  de 
nicains  (1589)  ; — Dominicaner,  du  l’impératrice  Marie-Thérèse, 
couvent  des  Dominicains  au  Sfu-  Le  jardin  compris  entre  la  ISurg 
benthor  (1542-1545); — Stubenthor,  etleBurgtliors’appellele'VolItB- 
du  Stubenthor  au  palais  Coburg;—  jj^arlen  (le  Jardin  du  peuple).  Il 
Braun  , près  du  palais  Coburg  date  de  1824.  C’est  l’empereur 
(15.5.5); — TÎ’asserlnmst, du Carolinen-  François  qui  l’a  fait  construire, 
thor  au  palais  Kolowralh  (1551)  ; — On  y a bâti  un  café. Le  beau  monde 
Cæmthner,à\i  palais  Kolowrath  jus-  de  Vienne  s'y  réunit  deux  fois  par 
qu’auprèsdu  Cœrnthnerthor(1673);  semaine  poury  entendrede  lamu- 
— Augustiner,  du  Cœrnthnerthor  à sique  d'iiarmonie.  Au  milieu  s'é- 
la  Burg  ou  au  château  (1641).  lève  un  temple  exactement  copié, 

Depuis  1818  on  a construit  sur  quantà  la  forme  et  aux  dimensions, 
les  bastions  de  Vienne  diverses  sur  celui  d’Athènes,  et  qu’on  nom- 
fortifications  en  bois  et  en  pierre,  me  Temple  de  Thésée.  Seulement 
qui  sur  certains  points  gênent  1a  la  brique  plâtrée  a remplacé  le 
libre  circulation  des  promeneurs,  marbre  blanc  du  mont  Hymetfe. 

Au  delà  des  bastions  et  du  fossé  Le  groupe  de  Canova,  Thesec  vain- 
creusé  à leur  base,  s’étendententre  queur  du  Minotaure,  comme  la  sta- 
la  ville  et  les  faubourgs  , les  Clla-  tue  du  dieu,  est  adoré  dans  ce 
cls  qui  recouvrent  les  fondations  temple  , dont  les  prêtres  sont  des 
des  anciennes  fortifications.  Ces  espèces  de  sergents  de  ville  qui  en 
glacis, larges  d’env.  600  pas,  sillon-  ouvrent  les  portes  à l’heure  de  la 
nés  de  roules  et  de  chemins,  plan-  promenade,  6 kr.  de  pourboire, 
tés  d'acacias  , de  châtaigniers  , de  Coiffé  du  casque  grec,  et  du  reste 
peupliers.de  platanes  et  detilleuls,  entièrement  nu,  Thésée  lève  sa 
semés  de  gazon,  bordés  des  plus  massue  , l’arme  du  compagnon 
beaux  édifices  des  faubourgs,  — la  d’Alcide,  pour  achever  le  monstre 
douane,  les  invalides,  la  caserne  qu’il  vient  d’abattre  à ses  pieds, 
d’infanterie,  l’église  Charles  , l’in-  « Cette  pose,  dit  M.  L.  Viardot , 
stitut  polytechnique  , les  écuries  a peut-être  le  défaut  le  plus  ordi- 
impériales,  la  caserne  de  gendar-  naire  des  grandes  compositions  de 
merie,  le  palais  du  prince  Auers-  Canova  ; elle  est  théâtrale.  Mais  la 
berg  , l’institut  militaire  géogra-  statue  entière  forme  une  superbe 
phique,  le  tribunal  criminel,  la  académie,  dans  laquelle  chaque 
caserne  d’infanterie,  etc.,  — for-  membre,  chaque  muscle  indique 
ment  actuellement  des  promena  parfaitement  la  force  en  action, 
des.  Le  plus  fréquenté  est  le  VVa.'î-  Toutefois  la  plus  belle  partie  du 
serglaeis  à l’E.,  près  du  Carolinen-  groupe  me  semble  le  Minotaure,  si 
thor.  On  y a bâti  un  café  et  un  Ton  peut  encore  lui  conserver  ce 
établissement  d’eaux  minérales,  nom  après  que  le  statuaire  , saeri- 
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fiant  ù la  heouté  des  formes  la  v(—  | 
rité  historique,  a fait  du  filsde  Pasi-  , 
phai*  non  plus  un  homme  taureau, 
mais  un  homme-cheval,  un  cen- 
taure.Son  mouvement, sous  lapres- 
sion  de  Thésée, qui  lui  serre  le  cou 
de  la  main  gauche  et  l'estomac  du 
enou  , est  le  plus  beau  , le  plus 
eureux  qui  se  puisse  imaginer.  Sa 
tête  renversé^  jusque  sur  la  crou- 
pe, qui  essaye,  par  un  effort  con- 
vulsif, de  relever  ce  double  corps  ; 
sa  poitrine  haletante,  ses  jambes 
pliees  et  comme  rompues  sous  lui, 
ses  bras  exténués  auxquels  il  ne 
reste  que  la  force  de  chercher  un 
appui  par  terre,  tout  cela  forme 
un  ensemble  admirable,  et  rap- 
pelle le  fameux  groupe  des  lutteurs 
où  le  vainqueur  est  aussi  surpassé 
par  le  vaincu.  > 

Au  N.  O.  du  Volksgarten  est  le 
Paradieog'arteuy  dont  le  bon 
restaurant  offre  une  jolie  vue. 

Le  jardin  du  Belvédère  a été 
indiqué  aux  promeneurs  dans  le 
chapitre  intitulé  : Collections  d’ob- 
jets d'art  et  de  sciences.  Il  n’a  rien 
du  reste  d’intéressant  par  lui- 
même.  Une  partie  est  un  jardin 
botanique  pour  la  flore  autri- 
chienne. 

Lb  jardin  botanique  DK  l’uni- 
vKRsiTÉ,  Rennweg,  n®638,  est  ou- 
vert tous  les  jours  du  matin  au 
soir.  Il  a été  fondé  par  Marie-Thé- 
rèse en  l’777,  agrandi  en  1817  par 
François  I"  et  terminé  en  1841  par 
le  professeur  et  directeur  Etidli- 
cher.  l>e  bâtiment  contient  des 
salles  de  cours,  des  herbiers,  une 
bibliothèque,  un  beau  tableau  du 
peintre  de  fleurs  Knapp,  etc. 

L’Au|(arten  est  un  grand  et 
beau  jardin, 'un  peu  ennuyeux,  si- 
tué au  N.  de.  la  ville,  sur  une  île  du 
Danube.  Joseph  II,  qui  y fit  faire 
d’importantes  améliorations,  l’ou- 
vrit au  public  en  1775.  On  lit  en- 
core cette  inscription  sur  la  porte 
d’entrée  : Allem.  Menschen  getrid- 
meter  Erlustigungsort  voii  ihrem 
Schætzer,  lieu  de  plaisir  consacré 
à tous  les  hommes  par  leur  appré- 
ciateur. Il  est  peu  fréquenté. L’A/te 
Haus  a été  bâti  par  .Marie-Thérèse. 


Le  N'eue  Haii-i. habité  par  Joseph  II 
pendant  la  belle  saison,  — a été 
restauré  , et  il  est  occupé  par  la 
veuve  de  l’archiduc  Joseph. 

La  promenade  la  plus  populaiie 
et  la  plus  fréquentée  de  Vienne, 
est  le  Prater.  « 11  n'est  point  de 
grande  ville,  a dit  M“'  de  Staël,  qui 
n’ait  un  édifice,  une  promenade, 
une  merveille  quelconque  de  l’art 
ou  de  la  nature,  à laquelle  les  sou- 
venirs de  l’enfance  se  rattachent. 
11  me  semble  que  le  Prater  doit 
avoir  pour  les  habitants  de  Vienne 
un  charme  de  ce  genre  : on  ne 
trouve  nulle  part,  si  près  d’une  ca- 
pitale, une  promenade  qui  puisse 
faire  jouir  ainsi  des  beautés  d'une 
nature  tout  à la  fois  agreste  et 
soignée.  Une  forêt  majestueuse  se 
prolonge  jusqu’aux  bords  du  Da- 
nube. L’on  voit  de  loin  des  trou- 
peaux de  cerfs  traverser  la  prairie  ; 
ils  reviennent  chaque  matin;  ils 
s’enfuient  chaque  soir  quand  Taf- 
fluence  des  promeneurs  trouble 
leur  solitude.  Le  spectacle  qui 
n’a  lieu  à Paris  que  trois  jours  de 
l'année  sur  la  route  de  Long- 
champs,  se  renouvelle  constam- 
ment il  Vienne  dans  la  belle  sai- 
son. C’est  une  coutume  italienne 
que  cette  promenade  de  tous  les 
jours  à la  même  heure.  Une  telle 
régularité  serait  impossible  dans 
un  pays  où  les  plaisirs  sont  aussi 
variés  qu’à  Paris;  mais  les  Vien- 
nois, quoi  qu’il  arrive,  pourraient 
difficilement  s’en  déshabituer.  11 
faut  convenir  que  c’est  un  coup 
d’œil  charmant  que  toute  cette  na- 
tion citadine  réunie  sous  l'om- 
brage d’arbres  magnifiques,  et  sur 
les  gazons  dont  le  Danube  entre- 
tient la  verdure.  La  bonne  compa- 
gnie en  voiture,  le  peuple  à pied 
se  rassemblent  là  chaque  soir. 
Dans  ce  sage  pays,  l’on  traite  les 
plaisirs  comme  les  devoirs,  et  l'on 
a de  même  l'avantage  de  ne  s’en 
lasser  jamais  , quelqu’uniformes 
u’ils  soient.  On  porte  dans  la 
issipation  autantd’exactitudc  que 
dans  les  affaires,  et  l’on  perd  son 
temps  aussi  méthodiqucinentqu’on 
l’emploie. 
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< .Si  vous  entrez  dans  une  des  bourgsi.eopoldstadt  et Jœgerzeile. 
redoutes  où  il  y a des  bals  pour  les  II  en  forme  la  partie  S.  E.  La  grande 
bourgeois,  les  jours  de  fôte,  vous  allée  (llauptallee)  qui  conduit  — 
verrez  des  hommes  et  des  femmes  la  première  à droite  — du  Prater 
exécuter  gravement,  l’un  vis-ù-vis  Stern  (où  aboutissent  la  Franzen- 
de  l’autre,  les  pas  d’un  menuet  sbrueken  Strasse  et  la  Prater 
dont  ils  se  sont  imposé  l’amuse-  Strasse  ou  Jœgerzeile) , h VE.  au 
ment  ; la  foule  sépare  souvent  le  Rondeau  ou  umtelir,  sur  le  bord  du 
couple  dansant,  et  cependant  il  Danube,  le  divise  en  deux  parties  : 
continue,  comme  s’il  dansait  pour  Vntere Prater  (àdr.)  et  Obéré  Prater 
l’acqiiit  de  sa  conscience  ; chacun  (à  g.).  C’est  en  suivant  cette  aPéc 
des  deux  va  tout  seul  à droite  et  à longue  de  près  de  2200  mèt.,  plan- 
gauche,  en  avant,  en  arrière,  sans  tée  de  châtaigniers,  et  divisée  en 
s'embarrasser  de  l’autre  qui  figure  trois  parties  : allée  pour  les  voi- 
aussi  scrupuleusement  de  son  tures  (celle  du  milieu),  allée  pour 
cété  : de  temps  en  temps  seule-  les  chevaux  (celle  de  dr.),  et  allée 
ment  ils  poussent  un  petit  cri  de  pour  les  piétons  ( celle  de  g.  ), 
joie, et  rentrent  tout  de  suite  après  que  l’on  va  aux  théâtres  de  Ma- 
dans  le  sérieux  de  leur  plaisir,  rionnettes,  au  Panorama,  aux  prin- 

« C’est  surtout  au  Prater  qu’on  cipanx  cafés,  et  au  Griine  Lustnaus. 
est  frappé  de  l’aisance  et  de  la  restaurant  d'été , très-fréquenté 
prospérité  du  peuple  de  'Vienne,  pendant  les  beaux  jours,  et  situé 
Cette  ville  a la  réputation  de  con-  près  du  débarcadère  des  bateaux  à 
sommer  en  nourriture  plus  que  vapeur  de  la  Hongrie.  Cette  allée — 
toute  autre  ville  d’une  population  les  Champs-Elysées,  le  Corso, -^le 
égale,  et  ce  genre  de  supériorité  Hyde  Parle  devienne — est  souvent 
un  peu  vulgaire  ne  lui  est  pas  obstruée  d’équipages  et  de  cava- 
contesté.  On  voit  des  familles  en-  liers. — La  seconae  allée  qui  part  du 
tières  de  bourgeois  et  d’artisans  Prater  .Stern  mène  au^Wurstel  Pra- 
qui  partent  à cinq  heures  du  soir  ter,  au  Prater  des  classes  inférieu- 
pour  aller  au  Prater  faire  un  goûter  res,  où  se  trouvent  réunis  tous  les 
champêtre  aussi  substantiel  que  le  établissements  (cabarets,  rostau- 
diner  d’un  autre  pays,  et  l’argent  rants,  marionnettes,  saltimban- 
qu'ils  jieuvent  dépenser  là  prouve  ques,  etc.)  qui  peuvent  les  y attirer 
assez  combien  ils  sont  laborieux  et  les  y retenir.  On  y lire  quelque- 
et  doucement  gouvernés.  Le  soir,  fois  des  feux  d’artilice.  — La  froi- 
des milliers  d’hommes  reviennent  jtèm«  allée  conduit  à l’école  de 
tenant  par  la  main  leurs  femmes  natation  ; — la  quatrième,  au  chemin 
et  leurs  enfants  ; aucun  désordre,  du  nord  de  l’empereur  Ferdinand  ; 
aucune  querelle  ne  trouble  cette  — la  cinquième,  celle  de  g.,  en  face 
multitude,  dont  on  entend  à peine  de  la  Hauptallee,  à Augarten.  Le 
la  voix,  tant  sa  joie  est  silen-  k.  k.  Thicrqarten  ( parc  réservé 
cieuse  ! Ce  silence  ne  vient  d'au-  pour  la  chasse  de  la  cour),  et  la 
cune  disposition  triste  de  l'âme  ; Faisanderie  sont  entre  la  Haupt- 
c’est  plutôt  un  certain  bien-être  allee  et  la  seconde  allée , dans 
physique,  qui  dans  le  midi  de  i'Obere  Prater. 
l’.\llemagne  a quelques  rapports  2V.  B.  Les  dimanches  et  les  jours 
avec  l’existence  contemplative  du  de  fêtes,  les  chemins  de  fer  font 
nord  : il  y a du  repos,  de  la  pa-  une  redoutable  concurrence  au 
resse  et  de  la  réflexion  dans  l’une  Prater,  qui  est  bien  déchu  de  sa 
et  l'autre.  » splendeur  passée. 

Le  Prater  doit  son  origine  à 

l’empereur  Joseph  II  (1766).  11  se  viennk.  — e.wirons. — exccrsions. 
trouve  situé  sur  la  grande  lie  du 

Danube,  qui  renferme  aussi  l’Au-  Sur  la  rive  g.  du  Danube  s’é- 
garten  , la  Brigittenau,  les  fau-  tend,  en  face  de  Vienne,  du  Bi. 
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sam berg  jusqu'il  Mardi  (6  mil.  1/2.), 
et  du  Danube  jusqu'aux  collines 
du  Kusbacli  (3  mil.),  et  du  VVeiden- 
bacb  (4  mil.),  une  plaine  fertile, 
appelée  Marchfeld , riche  en 
souvenirs  historiques,  mais  pauvre 
en  beautés  naturelles.  Les  ama- 
teurs de  champs  de  bataille  de- 
vront seuls  diriger  leurs  pas  de  ce 
côté;  ils  pourront  aller  y visiter 
EssUiig , Aspern  et  Wagram,  etc 
(V.  ci-dessus.  Histoire  de  Vienne), 
En  revanche,  la  rive  dr.  du  Danube 
offre  un  grand  nombre  d’excur- 
sions intéressantes,  dont  les  prin- 
cipales vont  être  indiquées  ci-des- 
sous, en  commençant  par  le  N,  et 
en  se  dirigeant  au  S.  par  l'O. 

V 

10  NCSSDORF  (l  h<)  DOEDL1NO  (45  m.)  LE 

KAULKNBEIIO  , LE  LEOPOLDSBERG  ET 

KLOSTERNEÜOÜRO* 

: pour  DœStinff, 
en  30  in.,  lu  kr.;  dimancite*  et  fêles,  12  kr.; 
d<^p«rl  toute*  les  deroi-lieures,  de  8 li.  du  malin 
k 9 h.  du  soir;  — pour  Grinsinff,  en  1 h., 
14  et  16  kr.;  départ  toutes  les  h.,  de  8 h.  du 
matin  à 9 li.  du  suir; — pour  Klosfemeuôurf/, 
^.0  et  24  kr.;  pour  Nussdorf,  en  1 h.,  12  et 
14  kr. 

B.  Les  diverses  localités  décrites  ci-des- 
sous sont  reliées  les  unes  aua  autres  par  un 
grand  nombre  de  chemins  et  de  sentiers.  Ne 
pouvant  indiquer  toute»  ces  voies  de  communi- 
cations aux  protneneiiis,  nous  allons  directement 
de  Vienne  à Klosterneiiburg,  et  de  Vienne  au 
Leopoldsberg.  Cliaque  promeneur  pourra,  à 
l’aide  des  renseignements  donnés  ci-dessous  et 
de  U carie  , varier  à sa  guise  son  eicursion  on 
ses  eicursions» 

Près  de  la  Nussdorfer  Linie,  la 
route  se  bifurque  : celle  de  dr. 
conduit  à Nussdorf,  celle  de  g. 
mène  à Dœbling.  Si  l'on  suit  celle 
de  Nussdorf,  près  de  la  Linie,  on 
remarque  le  Prælatenkreiiz,  croix 
élevée  par  le  prieur  de  Kloster- 
neuburg.  Il  passait  sur  la  route 
en  voiture,  le  2(5  juin  1779,  quand 
la  poudrière  voisine  sauta  : un  de 
ses  chevaux  fut  tué,  mais  il  n’eut 
aucun  mal.  A dr.  le  Kaiser-Ferdi- 
nands-Wasserleitung  attire  l’atten- 
tion. On  passe  devant  de  nombreux 
restaurants  et  de  nombreuses  fa- 
briques avaut  d'atteindre  IVu«8- 
dorf;  V.  de  150Ü  h.,  situé  sur  la 


rive  dr.  du  Danube.  C’est  là  que 
s’arrêtent,  c’est  de  là  que  partent 
les  bateaux  à vapeur  de  Linz 
(P.  R.  173).  Les  restaurants  les 
plus  fréquentés  sont  ceux  de  la 
Rose,  de  Bosch,  de  ['ücbcrfuhr  der 
Landwehr,  do  Gunold.  A 15  m.  à 
l’O.  se  trouve  le  v.  de  Helllgfeit- 
«tadt . où  l'empereur  Probus 
planta,  dit-on,  les  premières  vi- 
gnes de  la  Norique.  On  y remarque 
de  belles  maisons  de  campagne, 
un  établissement  de  bains  (source 
minérale),  un  café,  dont  la  terrasse 
offre  un  beau  point  de  vue,  et, 
dans  la  petite  église  de  St-Jacques, 
la  cellule  de  Saint  Severin,  qui 
mourut  à Ilciligenstadt,  en  J82.  Le 
vallon  dans  lequel  il  est  situé,  est 
arrosé  par  le  Nesselbach.  Au  N. 
s’élève  le  Nussberg , planté  de 
vignes;  au  S.,  entre  Heiligenstadt 
et  Dœbling,  on  a bâti  depuis  quel- 
ques années  de  jolies  maisons  de 
campagne,  qui  forment  le  Neu 
Heiligenstadt.  Grinzing  et  Sievring 
{V.  la  carte  et  ci-dessous)  sont  a 
15  et  30  m.  De  nombreux  chemins 
réunissent  tous  ces  villages  (F.  ci- 
dessous). 

Que  si  de  Nussdorf  on  continue  à 
suivre  la  route  qui  longe  le  Danube, 
on  passe  à (15  m.)  Kahlenbergerdær- 
fel,  v.  de  200  h.,  situé  au  pied  du 
Leopoldsberg,  où  l’on  peut  monter 
en  25  ou  30  m.  (F.  ci-dessous), — 
Restaurant:  suin  Sonnenaufgang.  A 
l’extrémité  d’une  belle  allée  de 
tilleuls  on  laisse  ensuite  à g.  un 
chemin  qui  conduit  à Weidling, 
dans  la  jolie  vallée  de  ce  nom,  et 
bientôt  on  arrive  à (2  h.  30  m.  de 
devienne,  1 h.  de  Nussdorf) Klo»- 
terneubnrig, — (Hôt.  Schiff),\.  de 
3800  h.,  la  garnison  non  comprise, 
située  en  partie  sur  le  Danube, 
en  partie  sur  une  colline,  au  con- 
fluent du  Weidlingbach  et  du  Eir- 
lingbach  avec  le  Danube.  On  y 
voit  encore  une  partie  des  mu- 
railles et  des  portes,  qui  datent  du 
temps  d’Ottokar  : on  y remarque 
la  caserne  du  corps  des  pionniers 
ou  pontonniers,  le  Schiffsbauhuf, 
les  magasins  qui  servent  à l’é- 
quipement de  la  flottille  du  Da- 
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nube,  etc.  Mais  ce  qu’on  vient  y 
visiter,  c’est  son  couvent  de  cha- 
noines augustins.  Ce  couvent,  le 
plus  ancien  de  l’Autriche,  et  l’un 
des  plus  riches,  car  les  deux  tiers 
des  environs  de  Vienne  lui  appar- 
tiennent, fut  fondé  (F.,  p.  275,  la 
légende)  par  le  margrave  Léopold 
le  Saint  (1096-1136).  Sur  la  place 
de  l’église  s’élève  une  colonne  go- 
thique, érigée,  en  1381,  par  Mi- 
chael de  Tutz,  après  la  peste.  La 
Binderei  voisine  renferme  le  gros 
tonneau  fabriqué  en  1673,  et  qui 
peut  contenir  999  eimer  de  vin. 
Au  fond  de  la  place  est  le  cimetière. 
Le  groupe  du  portail  fermé  a été 
sculpté  par  Raphaël  Donner.  L’é- 
gtise,  rebâtie,  à la  suite  d’un  incen- 
die, en  1318,  a conservé  quelques 
débris  des  anciennes  construc- 
tions. L’une  de  ses  tours  date  de 
1584,  l’autre  de  1637.  L’intérieur  a 
été  malheureusement  restauré  à 
diverses  époques.  Il  n’a  par  lui- 
même  rien  d’intéressant.  On  y re- 
marque, entre  autres  tableaux  : ce- 
lui dumaltre-autcl.dc  Kupelwieser 
(1833)  ; le  plafond  , de  Rothmayr  ; 
la  chaire  en  marbre  ; l'orgue 
(40  registres),  par  Freund,  de  Pas- 
sau ; divers  monumentsfunéraire.s  ; 
les  stalles  du  chœur.  Le  clottre,  de 
1285,  est  orné  d’une  croix  de  bois 
sculptée,  un  des  chefs-d'oiuvre  du 
moyen  âge.  La  Schatzkammer  pos- 
sède, entre  autres  curiosités  pré- 
cieuses : la  châsse  émaillée  qui 
renferme  les  cendres  de  Saint  Léo- 
pold (la  tête,  ornée  d’or,  d’argent 
et  de  perles,  est  conservée  à part); 
les  débris  de  l'arbre  aux  branches 
duquel  Léopold  trouva  le  voile  de 
la  margrave  Agnès  ; l’auteî  de  Ver- 
dun, autel  avéc  volets,  exécuté, 
en  1181,  par  Niclas  de  Verdun,  et 
recouvert  de  51  plaques  de  métal, 
sur  lesquelles  sont  gravés,  dans  le 
style  appelé  nielle,  des  épisodes 
de  la  Bible  ; l’autel  de  voyage  de 
Saint  Léopold  ; une  croLv,  de  Ra- 
phaël Donner  ; de  belles  coupes 
(dont  une  fabriquée  avec  de  l’or 
recueilli  dans  les  sables  du  Da- 
nube) ; des  ornements  d'e'glise,  etc.  ; 
et  enfin  la  couronne  archiducale,  que 


Maximilien,  grand-maître  de  l'Or- 
dre Teutonique,  et  fils  de  l’empe- 
reur Maximilien  II,  plaça,  en  1610, 
sur  la  châsse  de  Saint  l,éopold,  en 
lui  en  confiant  la  garde.  La  cou- 
ronne colossale  en  cuivre  qui  sur- 
monte l’une  des  tours  Je  l’église 
en  est  une  copie  exacte. 

Les  bâtiments  actuels  du  cou- 
vent de  Klostcrneuburg  ont  été 
pour  la  plupart  construits  en  1730 
et  agrandis  en  1834.  On  peut  y 
visiter  : la  bibliothèque  (30,000  vo- 
lumes et  1300  manuscrits  dans 
quatre  salles);  le  Kaisersimmer  -,  le 
cabinet  d’objets  d’art  et  d'histoire  na- 
turelle ; la  galerie  de  tableaux;  la 
Riistkammer,  et  les  caves,  qui  con- 
tiennent plus  de  50,000  eimer  de 
vin.  La  terrasse  offre  un  beau  point 
de  vue. 

On  peut  aller  de  Klosterneuburg 
au  château  de  Greifenstein,  4 h.  de 
Vienne  (F.  R.  173)  par  Kritzendorf 
et  Hœflein,  et  monter  de  ce  vieux 
château  sur  le  Hadersfeld  ( belle 
vue),  haut  de  444  mèt.  Un  autre 
chemin  mène  de  Klosterneuburg 
au  Hadersfeld  , par  Kicrlinq  , en 
2 h.  30  m. 

On  compte  45  m.  ou  1 h.  ti  pied, 
.30  m.  en  voiture  pour  aller  de  la 
Nussdorfer  Linie  à DœbltnK, — 
(Hét.  ; Zægernitz  Casino , Hirsch, 
Kreuz,  Adler),  v.  de  2000  h.,  di- 
visé en  deux  parties, Ober  et  Unter, 
et  formé  presque  entièrement  par 
les  maisons  de  campagne  des 
Viennois.  La  plus  belle  de  ces 
villas  est  le  Tullnerhof,  où  M.  d’Ar- 
thaber  a réuni  une  collection  es- 
timée de  tableaux  modernes,  pour 
la  plupart  de  peintres  allemands 
(20  Kr.de  pourboire  au  domestique. 
Les  cartes  d’entrée  se  délivrent  au 
coniptoir  de  M.  d’Arthaber,  place 
St-Éticnne,  en  face  de  la  librairie 
Gerold).  On  peut  à l’O.  de  Dœ- 
bling  aller  visiter  Neustift  (45  m.), 
et  Salmannsdorf  (belle  vue),  situé 
sur  le  versant  du  Hcrmanna-- 
kobelj  le  plus  haut  sommet  du 
Kahlenberg,  car  il  a 530  mèt. 

Au  delà  du  cimetière  de  Dœ- 
blingla  route  se  bifurque.  L’une, 
celle  de  dr. , conduit  a Grinzing ; 

S5 


ALL.  DD  S. 


614  K.  224.— VIËNNK.-LE  HIMMEL.— LE  LEOPOLDSBERG. 


l'autre,  celle  de  g. , mène  à Sie- 
vring. — Grlnzlii|C', — ( Hôt.  < sum 
gnten  Weinberg)  , est  un  village  de 
900  h. , arrosé  par  le  Nesselbach. 
HtevriniCy  divisé  en  Obcr  et  en 
Vnter,  compte  1100  li.  Le  ruisseau 
de  ce  nom  l'arrose.  A son  extré- 
mité on  remarque  la  carrière  ap- 

fielée  Steinernewand , et  près  de 
aquelle  s’élève  le  restaurant  am 
Steinbrnch. — On  monte,  en  15  m. , 
sur  le  llimmel  , plateau  qui , du 
temps  de  l'empereur  Joseph  II, 
était  encore  aride  et  nu.  Un  pe- 
tit château  y a été  construit,  des 
plantations  y ont  été  faites,  et 
c’est  actuellement  un  des  endroits 
les  plus  charmants  des  environs  de 
Vienne.  On  y découvre  d’ailleurs 
une  fort  belle  vue  sur  le  Danube, 
le  Marchfeld,  Vienne  et  les  mon- 
tagnes au  S.  et  au  S.  O.  Enfin,  un 
chemin  conduit  du  Himmel  au 
Kahlenbergsans  redescendre  dans 
la  vallée. 

Le  chemin  le  plus  commode 
pour  monter  au  Kahlenbcrg,  est 
celui  de  Grinzing.  A pied,  il  faut 
de  1 h.  15  m.  à 1 h.  30  m.  On  trouve 
du  reste  des  ânes  et  des  chevaux  à 
louer. 

Le  ^Viénerwald  » ou  le  Mons 
Cetius  des  Romains,  est  cette  rami- 
fication des  Alpes  de  la  Styrie  ou 
Noriques,  qui  vient  se  terminer 
sur  la  rive  dr.  du  Danube,  au  N.  O. 
de  Vienne,  par  le  Kahlenberg.  Les 
plus  hauts  sommets  du  Kahlenberg 
sont  : le  Hermannskobel,  530  mèt., 
le  Kahlenberg  proprement  dit  , 
481  mèt.,  et  le  Leopoldsberg  (le  der- 
nier), 411  mèt.,  ou  260  mèt.  environ 
au-dessus  du  Danube.  C'est  sur  le 
MaMenberfc  que  campait  le  duc 
de  Lorraine  lorsqu’il  attendait  l’ar- 
rivée de  Sobieski  pour  aller  déli- 
vrerVienne,  assiégée  par  lesTurcs 
(F.  ci-dessus,  page  541).  On  l’appe- 
lait autrefois  ScTiweinsberg,  parce 
u'il  nourrissait  un  grand  nombre 
e porcs  sauvages.  11  appartenait 
alors,  ainsi  que  le  Leopoldsberg, 
au  couvent  de  Klosterneuburg. 
Les  chanoines  le  cédèrent  à l’em- 
pereur Ferdinand  II  qui,  en  1628, 
y fonda  un  couvent  de  Camal- 


dules,  détruit,  en  1628,  par  les 
Turcs  , reconstruit  plus  tard  , et 
supprimé,  en  1782,  par  Joseph  II. 
On  l’appelle  aussi  Josepheberg  , car 
on  a donné  le  nom  de  Joseph  au 
petit  village  qui  s’y  est  formé. 
Après  avoir  eu  divers  proprié- 
taires, il  a été  acheté  par  un  bour- 
geois de  Vienne  , nommé  Fins- 
terle,  qui  y a fait  rebâtir  (1851) 
l’église  consacrée  à St  Joseph,  et 
près  de  laquelle  on  trouve  une 
auberge  où  Mozart,  qui  aimait  à y 
séjourner,  a composé  une  partie 
de  sa  Flûte  enchantée.  La  terrasse 
de  cette  auberge  offre  une  belle 
vue,  bornée  un  peu  par  le  Leo- 
poldsberg.— Le  prince  de  Ligne 
est  enterré  dans  le  pittoresque  ci- 
metière de  ce  hameau,  qui  compte 
de  60  à 80  h. 

20  m.  suffisent  pour  aller,  par 
un  bois  de  hêtres  et  laSulzwicsc, 
du  Kahlenbcrg  au  Eicopolds» 
beri;.  Les  Romains  durent  con- 
struire, sur  le  Leopoldsberg,-  une 
forteresse  détruite  par  les  Bar- 
bares. Les  margraves  de  Baben- 
berg  y firent  bâtir  un  château  fort 
dès  qu’ils  en  furent  en  possession. 
Ce  cnâteau  , habité  par  les  mar- 
graves, plusieurs  fois  détruit  et 
reconstruit,  fut  démantelé,  en  1529, 
pour  empêcher  les  Turcs  de  s’y 
fortifier.  Il  resta  en  ruine  jusqu’en 
1679.  En  1679,  Léopold,  qui  avait 
fait,  pendant  la  peste,  le  vœu  de 
rebâtir  la  chapelle,  en  posa  la  pre- 
mière pierre  ; mais  les  Turcs  la 
détruisirent  en  1683.  Rebâtie  en 
1093,  elle  fut  achevée  en  1695.  De- 
puis, la  montagne  a pris  le  nom 
de  Léopold.  Charles  VI  fit,  plus 
tard  , reconstruire  l’église  et  le 
château  qui,  après  avoir  été  pos- 
sédé par  le  prince  de  Ligue,  ap- 
artient  aujourd’hui  au  prince 
iechtenstein.  La  nouvelle  ter- 
rasse de  ce  château  et  la  galerie 
de  l’église  offrent  les  plus  beaux 
points  de  vue  du  Kahlenberg.  ün 
découvre  une  grande  partie  du 
cours  du  Danube,  tout  le  pays  ac- 
cidenté compris  entre  Meissau  au 
N.  O. , et  le  Pohlaugebirge  au  N. , 
le  Wetterling,  le  Plassenstein  et 
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les  petits  Carpathes  avec  le  Bal- 
lenstein  et  le  Thebenerkogel  à 
l’E. , le  Leythagebirge  au  S. , et  la 
ville  de  Vienne  au  milieu  d’un 
panorama  qui  n’a  pas  moins  de 
100  lieues  carrées. 

Un  sentier  fort  roide  descend, 
en  20  ou  25  m. , au  Kahlenberger- 
dœrfel  (F.  ci-dessus). 

De  Kahlenberg  on  peut  aller, 
en  1 h.  , au  Hermannskobel. 

• 

SO  W.EHRINQ,  HERNAI.S,  DORNBACR, 
NEUWALDECK. 

ne«iellaeliaflaw«sen  : pour  W^h- 

vingf  luule^  l«s  demi-Uuurcs , de  S h.  du  malin 
J 9 h.  du  soir,  10  kr.;  — pour  iVeinhauf,  id,, 
12  kr.;  — pour  Hernah  el  Dornbach,  14  kr.; 
dimanches  el  fêtes,  15  kr. 

En  sortant  de  Vienne  par  la 
AVæhringer  Linie,  on  ne  tarde  pas 
à atteindre  Wœhrln|; , v.  de 
3000  b.,  qui  n'a  rien  de  curieux 
que  son  cimetière  (F.  ci-dessus), 
où  sont  enterrés  Beethoven  et 
Schubert.-^En  continuant  à suivre 
la  route  qui  traverse  Wœhring, 
on  trouve  tl'einliai(s  (belles  villas), 
Gersthof.  que  domine  à dr.  la  Tür- 
kenschanse,  et  qui  communique, 

fiar  de  nombreux  chemins,  avec 
a vallée  du  Krottenbach  ( F.  ci- 
dessus),  enfin  Pe**leIii«dorf 
(1  h.  15m.  env.de  Vienne),  dontle 
beau  parc  a joui  d’une  réputation 
européenne. — De  Pezzleinsdorf  on 
peut  gagner,  à dr.  , NeustiU  (F. 
ci  dessus),  à g.  , Neuwaldeck  et 
Dornbach  (F.  ci-dessous). 

La  route  qui  part  de  la  Hernal- 
ser  Linie  conduit  à (30  m.)  11er- 
nal«ÿ  village  ind.  de  4000  h.  tcafé 
ünger),  célèbre  par  son  calvaire, 
dont  les  stations  commencent  au 
Schottenthor.  15  m.  plus  loin  est 
Dornachy  v.  de  1000  h., — (Hôt.  : 
Kaiserin  von  Œsterreich;  chevaux 
de  selle  et  petites  voitures  nour 
promenades,  chez  P.  Konrath),  à 
15  m.  duquel  se  trouve  IVeuwal- 
deck  f — (Hôt.  : Hirsc/i) , village  de 
300  h. — Son  château,  qui  appar- 
tient au  prince  Schwarzenberg, 
mérite  une  visite  à cause  de  soni 
parc.  Ce  parc  , un  des  plus  cu- 
rieux de  rEurope,  a été  créé  par 


le  comte  Maurice  de  Lacy.  11  lui 
a coûté  plus  d’un  million  et  trente 
années  de  travaux.  On  fera  bien 
de  prendre  un  guide  pour  en  ex- 
plorer les  principales  beautés. 
On  y remarque  surtout  : les  tom- 
beaux du  comte  de  Lacy  et  du 
comte  Brown e , son  compagnon 
d’armes;  le  Spiegelteich  ; le  Dia- 
nentempel  (belle  vue)  ; le  Regen- 
schirm;  le  Chinesiiche  Sonnen- 
schirm  ; le  Chinesische  Lusthaus ; la 
Fasanerie;  le  Jægerhaus , etc.  — 
Derrière  le  temple  de  Diane  on 

eut  monter  au  Hameau,  que  les 

abitants  du  pays  appellent  Hol- 
lamderdcerfel,  et  sur  une  maison  du- 
quel le  général  de  Lacy  fit  placer 
cette  inscription  : 

O siU  de  mon  choit!  hameau  que  je  préfert.'! 
Heureux  qui  vil  icit  Iraiiqtiille  el  saliUtre  ! 

N.  B.  Du  Hameau  on  peut  aller 
à Weidling-am-Bach  (F.  ci-des- 
sus, 1”),  et  de  la  Marwiese,  par  le 
Rohrerhaus,  le  Sophienweg,  lExel- 
berg  et  le  Rosskopf,  à la  Sophien- 
alp  (F.  ci-dessous,  Hainbach  4®). 

3o  SCHOENBRÜNN,  HIETZINO. 

GesellsehaftawMsen  ; pour  AfeiJ- 
linq,  19  et  12  kr.;  — vuur  Hietsirtn.  19  et 
12  kr. 

Deux  routes  de  terre  et  un  che- 
min de  fer  conduisent  de  Vienne 
àSchœnbrunn.  La  route  de  terre 
la  plus  fréquentée  traverse  le  fau- 
bourg Manahilf,  sort  de  Vienne 
par  la  Mariahilfcr  Linie  , passe  à 
Fünfhaus,  à Braunhirschen  et  à Rus- 
tendorf,  avant  de  laisser  à dr.  la 
route  de  Linz  ( F.  ci-dessous  et 
R.  221),  et,  changeant  brusque- 
ment de  direction,  elle  franchit  la 
Wien  en  arrivant  à 

1 h.  Schœnbrunn  (belle  fon- 
taine) , grand  château  impérial 
d’une  petite  architecture  « auquel 
ses  volets  peints  en  vert  sur  des 
murs  badigeonnés  en  jaune,  don- 
nent plutôt,  a dit  avec  raison  un 
voyageur  français  , l’apparence 
d’une  auberge  que  celle  d’un  pa- 
lais. » L’emplacement  qu’occupe 
Schmnbrunn  étaitjadis  couvert  de 
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bois.  Maximilien  II  y bâtit  un  châ- 
teau (le  chasse,  Léopold  l'’*',  un  pa- 
lais d’été  achevé  en  1700,  et  Marie- 
Théréso,  l’édifice  actuel,  (en  1711) 
dont  la  façade,  tournée  du  côté  de 
la  Wien  , a C30  klafter.  La  cour 
d’entrée , ornée  de  deux  bassins 
forme  un  carré  de  80  klafter.  La 
route  qui  la  traverse  conduit  à dr. 
à Hietzing,  à g.,  à .Meidling. 

Pendant  l’occupation  française 
(1805-1809)  , Schœnbrunn  fut  le 
ciuartier- général  de  l’empereur 
Napoléon, qui  y signa, le  M octobre 
1809.  le  traitif  auquel  ce  château 
impérial  donna  son  nom.  Le  22 
juillet  1832,  le  duc  de  Reichstadt 
rendait  le  dernier  soupir  dans  la 
cliambre  que  son  père  avait  occu- 
ée  en  1809.  Actuellement  Scheen- 
runn  est  la  résidence  favorite  de 
la  cour  pendant  l’été.  L’empereur 
habite  le  bâtiment  du  milieu  ; l’ar- 
chiduc François-Charles  occupe 
l’aile  gauche. 

Le  palais  de  Schœnbrunn  con- 
tient 1441  chambres  et  139  cuisi- 
nes. Les  appartements  impériaux 
sont  richement  meublés  ; mais  ils 
n'ont  rien  de  curieux.  On  fait  re- 
marquer aux  étrangers  cj^ui  les  vi- 
sitent : la  grande  stdle,  ou  peuvent 
tenir  1.500  personnes  (plafond  de 
Ou^Uelmi)',  la  salle  de  Hamilton 
(peintures  de  Jean,  de  Georges  et  de 
Philippe  fïamilfo/i);  la  salle  des  cé- 
rémonies (peintures  de  Meytens)  ; 
le  cabinet  chinois  ; le  cabinet  des 
tableaux  ; la  chapelle  , le  théâ- 
tre, etc. 

Les  jardins,  évidente  imitation 
de  ceux  de  Versailles,  sont  tou- 
jours ouverts  au  public,  qui  peut 
s’y  rassa.sier  de  statues.  Derrière 
le  bassin  qui  termine  le  grand  par- 
terre, s’élève  un  amphithéâtre  de 
verdure  que  couronnent  les  arca- 
des d’un  portique  ouvert.  Ce  por- 
tique, long  de  100  klafter,  haut  de 
18,  date  de  1775  : il  s’appelle  la 
Gloriettc.  On  découvre  une  assez 
jolie  vue  duhaut  desaplate-forme, 
où  l’on  monte  par  l’arcade  de  dr. 
(10.  kr.  de  pourboire).  Les  autres 
curiosités  (lu  jardin  ou  parc  de 
Schœnbrunn  sont  (à  g.  du  parterre): 


la  helle  fontaine,  découverte  par 
l’empereur  Mathias  et  dont  l’eau 
est  servie  tous  les  jours  sur  la  table 
impériale.  Les  statues  d’Egéric,  de 
Cybèle,  d’Euridice  et  do  Cincinna- 
tus  sont  de  Bayer;  — la  Raine  ro- 
maine, près  do  la  fontaine,  d’.après 
un  dessin  de  Ilohenberg  ; — Vühé- 
lisque,  construit  en  1777; — la  Grotte 
de  la  Sybille;  — le  monument  que  la 
reine  Caroline  de  ÿaples  fit  clever 
en  1802  à sa  mère  Marie-Thérèse; — 
l'Orangerie-,  — (k  dr.  du  parterre) 
la  inénogeric  ; (animaux  divers); 

— le  Kaiserhaus  et  le  Jardin  bo- 
tanique, fondé  en  1753,  par  François 
1"  et  agrandi  par  ses  successeurs 
(14  serres). — Près  du  jardin  botani- 
ue  finit  la  grande  allée  qui  con- 
uit k 

nietziniT)  v.  de  villas  et  de 
restaurants — (2000  h.). — Parmi  scs 
restaurants,  le  plus  célèbre  est  le 
Dommayer's  Casino,  où  cha(iue  se- 
maine .Strauss  vient  jouer  avec  son 
orchestre.  Le  Kaiserliche  Jœger, 
l'Engel,  le  Hahn,  sont  aussi  très- 
fréquentés.  La  plus  belle  de  ses 
villas  est  celle  du  baron  de  Hügel, 
que  le  prince  Demidoff  a dépouil- 
lée de  ses  plus  belles  fleurs.  La 
villa  Marinq,,  achevée  en  1850 
pour  l’archiduc  Ferdinand-Maxi- 
milien, mérite  aussi  une  mention. 
Elle  s’élève, entourée  de  beaux  jar- 
dins, sur  la  hauteur  (lui  domine  a g. 
la  route  de  Hetzendorf.  Hietzing 
est  séparé  parla  Wien  de  Penzing 
(F.  ci-dessous  1®). 

On  peut  revenir  de  Schœnbrunn 
k Vienne,  par  Hetzendorf  ou  par 
Meidling,  deux  stations  du  chemin 
de  fer  de  Trieste.  Ces  deux  villa- 
ges n’ont  rien  de  particulièrement 
intéressant. Le  château  impérial  de 
Hetzendorf  (500  h.),  a été  bâti  en 
1744,  par  Marie  Thérèse.  Heid- 
linif  est  un  V.  industriel  de  2000  h. 

On  y remarque  son  église  qui  date 
de  1842,  et  une  grande  caserne  de 
cavalerie  en  face  du  restaurant  de 
Daub.  Le  Gr'ùne  Berg  , sur  lequel 
une  famille  tyrolienne  a établi  un 
café-restaurant  ("rivoli) , offre  une 
vue  assez  étemlue  sur  Vienne  et 
sur  ses  environs.  — En  rentrant  à - 
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Vienne  , par  Meidlinp  etla  Hunds- 
thuriner  Linio  . on  passe  devant 
le  grand  abattoir. 

40  IlDTTFI.DOnF  , MABIAnRÜNN  , UADEns- 

DOBK,  HAlNBACn,  UACKBBACU,  LE  TUL- 

niNGERKUOEL. 

Ceaellaeliart«w«ceii  : pour  Hui~^ 

teldorj,  16  el  ÏO  Ir.;  — pour  Hahihacli, 
m.irilir.  vendredis,  dimanches  et  jours  de  fdte, 
iO  el  50  kr.;  2 départs  par  jour. 

On  suit  jusqu’à  Schœnbrunn, 
qu’on  laisse  à g.  . la  route  décrite 
ci-dessus.  A PeiizlnjfC  on  laisse  à 
g.  la  route  de  Hietzing.  Penzing 
est  un  V.  de  4000  b.,  dont  l’église 
renferme  le  beau  monument  en 
marbre  de  Carrare,  que  M.  de  Uott- 
mann  a fait  élever  à sa  femme  par 
le  sculpteur  florentin  Einelli.  On 
passe  ensuite  à Baumgarten  avant 
d’atteindre  (1  h.  40  m.  de  Vienne), 
IIiitt«ldorf,  V.  de  restaurants  et 
de  villas.  Après  l’avoir  dépassé,  on 
laisse  à g.  VAuhof,  situé  à l’entrée 
du  Thiergarten.  Ce  beau  bois,  par- 
semé de  prairies,  est  entouré  d’un 
mur,  haut  de  plus  de  2 mèt.  et  long 
de  3 mil.  L’entrée  en  est  interdite 
au  ])ublic  , car  il  forme  une  des 
chasses  réservées  de  la  famille 
impériale.  — A Hariabruan 
(20  m.) , on  laisse  h g.  la  route  de 
I.inz  (V.  R.  221).  Ce  hameau,  dont 
l’église  renferme  une  image  mira- 
culeuse de  laSte-Vicrgc  , possède 
l'Académie  impériale  de  chasse  , 
fondée  en  1813.  Près  de  l’église  la 
route  se  bifurque  : celle  de  g.  mène 
à Purkersdorf  (F.  K.  221  page  519), 
celle  de  dr.  — une  allée  de  châ- 
taigniers — conduit  à lladen- 
dorf,  V.  de  200  h.,  où  le  baron  de 
Laudon,  son  propriétaire,  possède 
un  joli  château  entouré  d’un  beau 
parc.  On  peut  aller  visiter  dans  ce 
parc  le  monument  élevé  par  sa 
veuve  au  feld-maréchal  Laudon 
(par  Zauner)  ; — on  le  voit  de  la 
route. — Au  delà  de  Hadersdorf,  on 
continue  à remonter  une  vallée 
boisée  jusqu’au  vallon  latéral  dans 
lequel  se  .trouve  (30  m.  2 h.  30  m. 
do  Vienne)  llnliibae.h^  v.  cotn- 
posô  d’une  auberge  et  de  quel- 
ques maisons  , et  situé  au  milieu 


en 

du  parc  que  l’archiduc  François- 
Charles  a fait  planter  et  dessiner, 
et  dont  les  allées  n’ont  pas  moins 
de  4 mil.  de  long.  11  faut  surtout 
monter  (1  h.)  sur  la  llohe-A'Vandy 
d’où  l’on  aperçoit  les  Alpes  de  la 
.Styrie.  AT.  B.  Le  restaurant  de  la 
Sophienalp  est  bon.  DelaSophien- 
alp  , on  peut  gagner  en  1 h.  30  m. 
le  Jœgerhaus  de  Dornach  (F.  ci- 
dessus  2®) , ou  descendre  en  1 h.  à 
Ilütteldorf  par  le  Halterthal.— 
Pour  toutes  ces  courses  on  fera 
bien  de  prendre  un  guide,  car  il 
est  facile  de  s’égarer  dans  les  bois. 

2 h.  suüiscnt  pour  monter  de 
Hainbach,  par  â/aueràacà.v.  où  un 
hôpital  a été  établi  dans  une  an- 
cienne chartreuse, au  Tulblnjfcr- 
kofi^el,  dont  le  sommet,  haut  de 
rès  de  600  mèt.,  offre  un  dos  plus 
eaux  jioints  de  vue  des  environs 
de  Vienne.  On  aperçoit  les  Alpes 
de  la  Haùto-Autriche,  le  Grosse 
Priel,  le  Dürrenstein,  l’Oetscher, 
le  Schneeberg.  A’.  C.  Un  guide  est 
nécessaire. 

5*  LA  BRCUL. 

Le  chemin  de  fer  do  Trieste 
(F.  R.  242)  conduit  actuellement 
à Mœdling,  v.  près  duquel  s’ouvre 
la  Brühl.  11  y a au  moins  huit  con- 
voi.s  par  jour,  pendant  la  semaine, 
et  10  ou  12  les  dimanches  et  les 
jours  de  fêtes.  La  distance  est  de 
2 milles  ; le  trajet  se  fait  en  40 
min.  pour  40  kr.  , 24  kr.  et  18  kr. 
A’',  fl.  A l’arrivée  de  chaque  con- 
voi on  trouve  à Mœdling  des  om- 
nibus qui  conduisent  au  Raben- 
wirthshaus  (30  m.)  pour  6 kr.  Du 
reste,  les  piétons  pourront  «juitter 
le  chemin  de  fer  à Brunn  afin  de 
monter  au  château  de  Liechten- 
stein. 

De  Vienne  à Mœdling,  le  chemin 
de  fer  est  décrit  dans  la  route  242 

Uœillinig, — (Hôt.  ; Hirsch,  Ad- 
ler), est  un  bourg  de  2800  h.,  qui 
possède  deux  églises,  dont  une  du 
xiv' siècle  (Saint-Ægid)  et  l’autre 
du  XV”  siècle  (Saint-Othmar)  ; une 
vieille  chapelle  byzantine  ; une 
caserne;  un  théâtre;  un  bain  d’eau 
minérale;  un  établissement  hydro- 
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lliHrapique,  appoln  Priessnitzthal 

1851),  etc  — Près  du  hani.  in  der 
Klause,  qui  dépend  de  Mœdling, 
un  entre, comme  son  nom  l’indique, 
dans  un  défilé  rocheux,  formé  k dr. 
par  le  Kalenderberg , et,  k g.,  par 
le  .Maaberg.  Lk  commencent  les 
belles  plantations  qui  ont  coûté  au 
printte  Jean  de  Liechtenstein  plus 
d’un  million  de  florins,  et  qui  font 
do  toute  la  vallée  de  la  Brühl  un 
parc  magnifique,  dont  les  princi- 
pales curiosités  vont  être  indiquées 
ci-dessous. 

Au  S.,  c’est-k-dire  k la  gauche 
du  touriste  qui  vient  de  Mœdling, 
un  beau  chemin  conduit  ( 1 h.  de 
Mœdling),  au  restaurant  des  Trois 
Corbeauj:  [drei  Rahen),  derrière  le- 
quel on  a construit  en  1850,  dans 
le  Rundethal , une  de  ces  maisons 
suisses,  qu'on  appelle  impropre- 
ment chalets.  Près  de  la  ferme 
voisine,  un  chemin  monte  au  (45m.) 
Husnrentempel,  édifice  en  forme  de 
temple,  que  le  prince  de  Liechten- 
stein a fait  élever  en  18LS  sur  le 
.Siège  s te  in,  en  l’honneur  des  braves 
luKssards  qui,  en  1809,  lui  avaient 
sauvé  la  vie  k la  bataille  d’Aspern. 
De  ce  temple  , d’où  l’on  découvre 
une  belle  vue,  un  chemin,  qui  con- 
tourne le  Kundethal  , mène  au 
château  ruiné  de  Mœdling.  Ce  châ- 
teau , construit  au  xi'  siècle  , 
comme  une  forteresse-frontière 
contre  les  Avares,  devint  la  rési- 
dence des  princes  de  la  maison 
de  Babenberg.  Les  Hongrois  le 
détruisirent  en  lt)07.  — N.  B. 
Un  chemin  de  voiture  descend  du 
Ilusarentempel  dans  la  Brühl  sur 
la  route  qui  conduit  k Mariazell 
(1’.  ci-dessous). 

Au  N.,  c’est-a-dire  k dr.  de  la 
Clause  , des  chemins  montent  k 
travers  les  rochers  sur  le  Kalen- 
ilerberg,  que  d’autres  chemins  re- 
lient k l’église  de  Mœdling  (St- 
Othmar).  ün  y remarque  le 
Schwarzelhnrm , Vamphithedtre,  le 
vieux  château  Liechtenstein , bâti 
au  xii"  siècle,  détruit  au  xvn'  siè- 
cle, restauré  depuis,  et,  en  face, 
le  palais  d ite  du  prince  Liechten- 
stein, palais  construit  en  1820  et 


entouré  d’un  beau  parc.  De  nom- 
breux chemins  descendent  dans 
la  Brühl.  La  chapelle  du  pèloda  ou 
de  St-Jean  (1818)  et  la  pyramide 
(1821)  attirent  aussi  l’attention  des 
promeneurs  qui  visitent  le  Kalen- 
derberg. , 

La  BrUhl»  ou  plutôt  le  Brühl, 
dit  M.  Weidmann,  car  dans  le  vieux 
allemand  ce  mot  signifie  Thiergar- 
ten , ou  bois  peuplé  de  gibier, 
se  divise  en  deux  parties  : Vorder 
et  Hinter  Brühl.  La  première 
compte  50  maisons,  la  seconde  70 
maisons  et  600  b.  ; la  plupart  de 
ces  maisons  sont  des  villas.  Les 
promeneurs  trouveront  tout  ce 
dont  ils  auront  besoin  k la  Helm- 
streitmühle , kla  Hilperichmühle , au 
Halterkogel  ; près  de  ce  dernier 
restaurant,  situé  vers  l’église,  on 
peut  visiter  la  ruine  du  même 
nom  , et  le  Weissekreus , qui  do- 
mine une  belle  gorge. 

La  route  , qui  de  Mœdling  re- 
monte la  Brühl,  conduit  k Maria- 
zell par  Hafnerberg,  Hairifeld  et 
Lilienfeld  ; c’est  la  route  que  sui- 
vent les  pèlerins  de  Vienne  {V. 
K.  223).  On  traverse  Gaden,  v.  dé 
600  h.  , silué.k  3 h.  de  Mœdling, 
avant  d’atteindre  (2  h.)  Heillipen- 
kreuz,  v.  de  320  h.,  où  l’on  vient 
visiter  une  belle  abbaye  de  cister- 
ciens, fondée,  en  1134,  par  Léo- 
pold le  Saint,  margrave  d’Autri- 
che, de  la  maison  de  Babenberg. 
L'église,  du  style  byzantin,  a été 
malheureusement  restaurée  k l'in- 
térieur. Elle  renferme  les  tombes 
du  peintre  autrichien  Hochberg, 
qui  prit  1e  nom  italien  d’Altomonte 
(•j"  1745,  k 87  ans),  et  du  sculpteur 
(riuliani  , le  maître  de  Raphaül 
Donner.  Le  tableau  du  maître- 
autel  et  ceux  des  autels  latéraux 
de  g.  et  de  dr.  sont  de  Rothmayr  ; 
les  quatre  Saints  (Saint  Joseph  , 
Saint  Etienne,  Saint  Léopold  et 
Saint  Benoit)  des  autels  latéraux 
sont  li’AUomonle.  On  peut  voir 
dans  le  réfectoire  d’été  le  dernier 
tableau  d'Altomonte  (la  multiplica- 
tion des  pains),  qu’il  a peint  k 
83  ans.  Le  trésor  de  l’église  pos- 
sède le  morceau  de  bois  de  la 
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vraie  croix,  qui,  en  1188,  a valu  le 
nom  qu’elle  porte  aujourd'hui  à 
cette  abbaye,  appelée  d’abord 
Sancla  Mana  in  valle  nemorosa  ; 
une  épine  de  la  couronne  du  Sau- 
veur; de  richea  ornements  d’é- 
glise; de  belles  sculptnre.s  en 
pierre  et  en  ivoire.  La  btbliothèquej 
qui  occupe  deux  salles,  dont  l'une 
a été  décorée  de  fresques  par  Roth- 
mayr,  compte  20,000  volumes.  Le 
cloître  date  du  xii'  siècle.  On  y re- 
marque , outre  des  pierres  funé- 
raires fort  anciennes  , une  belle 
fontaine  en  plomb  du  xiii*  siècle, 
appelée  Bleibrunnen  , dans  un 
beau  Brunnenhaus,  orné  de  vitraux 
de  couleur  de  la  même  époque. 
Une  salle  du  chapitre,  séparée  du 
cloître  par  une  grille,  contient  le 
monument  funéraire  du  dernier  des 
Babenberg , Frédéric  le  Belli- 
queux, tué  à la  bataille  de  Neu- 
stadt  le  15juin  1246.  Sa  statue  a été 
endommagée  par  le  temps  et  par 
les  hommes.  Le  Calvarienberg,  con- 
struit en  1731 , a été  restauré  en 
1832.  Le  Franzthnrm  (16;')0),  situé 
sur  le  Franzberg,  offre  une  jolie 
vue.  On  peut  monter  par  des  che- 
mins boisés  sur  le  petit  et  sur  le 
grand  Bodenberg. 

Oe  lleiligenkreuz  à Âland  2 h. 
(F.  R.  223). 

Des  chemins  conduisent  de  Oa- 
den  et  de  Heiligenkreuz  à St-He- 
lena  et  à Baden  (F.  ci-dessous). 

60  baden,  HELENENTIIAL. 

3 mil.  3/^.  de  Vienne  \ Baden.  » Chem,  de 
fer,  10  ou  li  conv.  par  jour;  trajet  «ii  40  m.  et 
f II.,  pour  1 fl.  31  kr.  et  56  k.*.,  par  iea  trains 
d ! vitesse,  i:t  \ fl.  10  kr.,42  kr.,  et  32  kr.,  par 
les  trains  ordinaires. 

De  Vienne  à Baden,  le  chemin 
de  fer  est  décrit  dans  la  R.  242. 

3 mil.  3/8.  Baden, — (Café,  à la 
station  ; Hét.  : dans  la  ville,  Ca- 
xino,  Stadt  Wien.  Sehu-an,  Redoute, 
St-Anna,  Lœu-e , Sauerhof,  etc.), 
V.  de  2806  h.,  de  5000  avec  les  ha- 
meaux qui  en  dépendent,  doit  son 
origine  et  sa  prospérité  actuelle  à 
ses  eaux  sulfureuses  chaudes 
[28“  R.)  qui  jaillissent  d’une  mon- 


tagne calcaire  (les  Aqux}  Celiœ  ou 
.lijKa’Pûnnom'ra’des  Homaifls).  Ella 
fut  élevée  au  rang  de  ville,  en 
1480,  par  Frédéric  IV.  Depuis  lors 
elle  s’est  constamment  agrandie 
et  embellie.  Chaque  année  on  y 
construit  de  nouvelles  maisons  de 
campagne,  qui  ne  sont  pas  toutes, 
il  est  vrai,  d’un  goût  irréprochable. 
Elle  possède  une  église  dédiée  à 
Saint  Étienne  , un  théâtre  , une 
salle  de  redoute,  un  hôtel  de  ville 
1815) , une  colonne  do  la  Sainte 
Trinité  (1714),  etc.,  etc.  Mais  on 
n’y  vient  que  pour  y prendre  les 
eaux  ou  pour  s’y  promener  ^Jans 
ses  environs. 

Les  eaux  de  Bade,  eaux  sulfu- 
reuses, s’administrent  en  bains  et 
en  boisson  : elles  sont  efficaces 
pour  le  traitement  des  maladies 
des  os,  des  maladies  articulaires, 
scrofuleuses  , dartreuses  , de  la 
goutte,  les  rhumatismes,  etc.  11  y 
a 13  sources  ; la  principale,  Vrs- 
rung,  jaillit  dans  une  grotte  soni- 
re,  près  du  parc.  On  a construit 
à l’entour,  en  1796,  VUrsprungbg- 
der  ; en  1835,  une  Trinkuran.italt , 
en  1847,  une  belle  salle  pour  les 
baigneurs.  Les  autres  bains  se 
nomment:  Theresienbad  (1758); 
Herzogs  et'  Antonsbad  (1716);  Leo~ 

Îtoldubteder  (1812);  Frauen  et  Caro- 
inenbad  (1821)  ; Josephsbad  ; Armen- 
bad  : Johaunesbad  ; Franzensbad  ; 
WohUh3.digkeitshans;  Peregrinusbad; 
Engehbitrgbad;  Sauerhofbad;ce  der- 
nier, le  plus  grand  et  le  plus  beau 
de  tous , construit  en  1822,  con- 
tient 100  chambres  de  maîtres, 
50  chambres  de  domestiques,  une 
grande  salle  à manger,  une  cha- 
pelle. Les  statues  d’Esculape  et 
d’IIygie  sont  de  Klieber;  le  Petert- 
bad,  actuellement  le  bain  mili- 
taire. 

A Baden,  comme  à Louesche,  on 
se  baignegénéralementen  société, 
et  les  nommes  et  les  femmes,  vêtus 
d’un  costume  tout  particulier,  ne 
sont  pas  séparés.  Le  Herzogsbad 
peut  contenir  150  personnes.  Les 
étrangers  sont  admis  dans  les  gale- 
ries pendant  toute  la  durée  de  ces 
bains,  qu’on  appelle  GeneUschafts- 
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hæder  ou  Vollbæder.  On  peut,  si 
l’on  vett,  avoir  dos  bains  particu- 
liers. 

Depuis  1818,  on  a fondé  ii  Baden 
une  Schtcimmanstalt  (école  de  na- 
tation), longue  de  80  pas,  large  de 
20  pas,  profonde  de  1 met.  50  cent, 
à 1 mèt.  80  cent.,  séparée  en  deux 
arun  pontpour  les  deux  sexes.  Ce 
assin  est  alimenté  par  l'eau  ther- 
male, dont  la  température  a été 
abaissée  à 18  ou  20  degrés.  Un  bain 
coûte  18  kr. 

Nombreuses  sont  les  prome- 
nades des  environs  de  Baden.  On 
va  d’abord  au  poî'c  ou  Theresien- 
garten.  Plusieurs  de  ses  allées  con- 
duisent au  CaXvarienberg  (10  m.), 
d’où  l’on  découvre  une  belle  vue. 
L’allée  principale  finit  au  pied  de 
la  montagne  où  se  trouvent  le 
temple  d’Esoulape  (1798),  le  kios- 
que (1800)  et  r.lrena  (théâtre  de 
jour).  Au  delà  du  parc  commencent 
les  plantations,  à l’aide  desquelles 
le  baron  Lang  a transformé  en  un 
beau  jardin  la  montagne  aride  et 
nue  que  couronne  le  calvaire. 
Parmi  les  buts  d’excursion  les  plus 
fréquentés  des  environs,  on  doit 
citer  surtout,  sur  la  rive  dr.  de  la 
Schwœchat,  la  Weilburg  , palais 
d’été  de  l’archiduc  Charles,  bâti 
de  1820  à 1823,  et  entouré  de  beaux 
jardins,  qui  conduisent  par  les 
pentes  du  I.indkogel  aux  (.30  m.) 
ruines  de  la  Burgeneck,  château 
détruit  par  les  Hongrois,  et  prés 
duquel  on  peut  visiter  la  Kœnigs- 
hœhle.  De  la  Burgeneck  un  chemin 
descend  dans  le  Rauhstallgraben 
et  au  .Ticgerhaus  du  baron  Sina 
(1834).  Les  derniers  débris  de  la 
Scharfeneck  ne  méritent  pas  une 
visite. 

Au  delà  de  la  Weilburg,  on  des- 
cend à la  Hauswiese , puis  au  Steg  , 
bâti  en  1831,  à VAntonshrücke  (1813- 
1829)  , et  à l’An(o»isgrot/«,  d'où  un 
chemin  monte  en  1 h.  30  m.,  par 
le  Kohlgraben  sur  YEkerne  Thur, 
haut  de  812  mèt.  (belle  vue).  — Si 
l’on  continue  à remonter  la  vallée, 
on  atteint  en  1 h.  30  m.  ou  2 h.  de 
Baden  , (il  n’y  a qu’un  chemin  de 
piétons  sur  la  rive  dr.  de  la  Schwæ- 


chat,  la  route  de  voitures  passe  sur 
la  rive  g.),  les  Krainerhütten  (bon 
restaurant),  où  vient  aboutir  aussi 
la  route  de  voitures. — Cette  der- 
nière route,  au  sortir  de  Baden, 
passe  devant  le  château  et  le  jar- 
din de  Weikersdorf,  appeléDofcZ- 
hofgarten-,  — on  y a établi  un  bain 
avec  une  école  de  natation  , et  le 
lait  de  sa  ferme  est  très-renommé. 
Un  pou  plus  loin  est  le  village  St- 
Helena,  200  h.,  qui  donne  son  nom 
à la  vallée  ; à g.,  les  ruines  du  Rau- 
henstein,  détruit  en  1083  par  les 
Turcs,  couronnentun  rocherélevé. 
Autrefois  la  route  gravissait  l’î/r- 
thelstein.  qui  ferme  la  vallée.  Depuis 
1820  elle  traverse  cette  montagne 
dans  un  tunnel,  long  de  30  mèt., 
large  de  7 mèt.,  haut  de  5 mèt., 
puis  elle  côtoie  le  Burgstall  pour 
gagner , par  la  chapelle  de  la 
Vierge,  ex  voto  des  choléras  de 
1831  et  1849,  les  Krainerhütten. 

Des  Krainerhütten  , on  peut  g!i- 
gner  par  une  bonne  route , soit 
Heiligenkreuz  (F.  ci-dessus) , soit 
Aland  (F.  K.  22.3). -2V.  B.  Pouraller 
du  Babnhof  et  de  Baden  aux  Krai- 
nerhütton  et  revenir,  1 fiacre  prend 
4 ü. 

7®  LA^NBDRO. 

2 mil.  b/8. — Chem.  Je  fer.  Ou  quille  t MmJ- 
lin;;  le  clieiiiin  Je  fer  de  Trierlc  pour  prendre 
reinbrancliemcnl  qui  conduil  à llaxenbiirp.  Le 
Irajcl  m fait  en  bü  m.  — Il  y a 7 <iu  H conroia 
|)jir  jour.  — Le  prix  des  plecea  exl  de  50,  30  el 
23  kr.  En  liirer,  les  convuis  innl  Iraiuéa  par  dee 
chevaux,  de  Mœdiin;;  à Laxcnbaiq;. 

En  allant  de  Mœdling  à Laxen- 
burg,  on  traverse  la  route  de  terre 
de  Vienne  à Gratz  et  le  canal  de 
Neustadt. 

laaxenbargfe  on  écrit  au.ssi 
Laclisenburg^  est  un  b.  de  800  h., — 
(Ilôt.  : lum  S/ern),  qui  n’a  absolu- 
ment rien  d’intéressant  et  qui  doit 
sa  réputation  comme  son  origine 
au  château  donlil  porte  le  nom.  Ce 
château  est  double.  L’ancien  fut 
construit  par  le  duc  Albert  III,  de 
Habsburg,  de  1378  à 1380.  Le  nou- 
veau a été  bâti  par  Marie-Thérèse. 
On  peut  se  dispenser  de  les  visiter 
l’un  et  l’autre.  Ce  qu’on  vient  voir 
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à Laxenbiirf?,  c’est  le  parc,  un  des 
plus  beaux  et  des  plus  grands  de 
l’Europe. — On  en  trouvera  le  plan 
sur  la  carte  qui  a pour  titre:  En- 
virons de  Vienne.  Ses  principales 
curiosités  sont  : le  monument  de 
l’empereur  François  (buste  de  Mar- 
chesi) ; — laLotvenbrücke  ; — le  temple 
de  la  Concorde  (en  ail.,  Eintracht), 
bdti  par  Muretti  en  1795; — le  tem- 
ple de  Diane  (fresques  de  V.  Fis- 
cher);— le  Carolinenhain  ; — le  petit 
Prater  ; — le  Fischerdorf  ; — la  Cas- 
cade naturelle  ; — le  pavillon  de  la 

f)ièce  d’eau  des  poissons  dorés  ; — 
e Lnsthaus  de  VEichenhain  ; — le 
Laubensitz  ; — le  Forsthaus,  etc. 
La  partie  la  plus  intéressante  est 
le  Rittergau.  On  y remarque,  en 
effet,  laRittersan<îe(colonnedu  che- 
valier), qui  vient  de  Klosterneu- 
burg  et  oui  date  de  plus  de  6 siè- 
cles ; — la  Rittergruft,  ornée  de 
tableaux  de  Lucas  Cranach  et  de 

f teintures  sur  verre  apportées  de 
’église  de  Steyer  ; — le  Meierei  ou 
métairie;  — la  Franzensburg  , for- 
teresse moyen  âge  entourée  d’eau, 
commencée  en  1798,  achevée  en 
1831.  On  y conserve  un  grand 
nombre  d’antiquités  curieuses,  ex- 
traites des  abbayes  et  des  châteaux 
de  l’Autriche  (meubles,  armes, 

f teintures  sur  verre,  tableaux,  etc.); 
a chapelle  avait  été  bâtie  en  1220 
à Klosierneuburg , par  Léopold  le 
Glorieux  ; — le  grand  lac  qui  ren- 
ferme entre  autres  lies,  l’tlc  Ma- 
rianne , sur  lat^uellc  on  a construit 
en  1842  un  élégant  Lustliaus  digne 
d’une  visite  ; — le  S tappclplatz , en 
face  (le  la  Franzensburg  ; — le  pont 
gothique; — le  canal  de  rochers;  — le 
Sophienthal  ; — le  Turnierplatz,  etc. 

N,  B.  On  peut  prendre  un  guide 
pour  visiter  le  parc  de  Laxenburg. 
On  en  trouve  toujoiirs  ii  l’entrée  , 
ils  se  payent  do  20  à 30  kr. 

De  Vienne  à Berlin,  K.  ïî.'i,  136  el  125,  ou 
121  <1  120;  — i Breslaii  , B.  225  et  121  ; — .1 
Brurk.  H.  212;~è  Brünii,  B,  225;— 3 Burliu- 
reitt.  B.  241  ; — à BuJweis,  B.  238; — 4 t'.uitslen- 
tinople , B.  241  ; — * C.recovie,  B.  230  ; — à 
Gratz,  R.  242;  — 4 Drezde,  B.  121  et  123,  ou 
R.  225  et  136;  — à Innzbruck  , B.  221,  ou 


B.  223  et  200;— à Luilaelt,  R.  242;— àLii.i, 
B.  221,  177  et  173;— à M.iriaall,  R.  223  ;— .i 
Milan,  B.  221 , ou  223  et  2U0 , 1S4  et  185  ; — à 
Mitnieli.  R.  177;  — à P.iz5au,  B.  173  et  172,  ou 
221,  177  el  176;— .i  Peztli,  B.  240;  — 4 Pres- 
büurs,  B.  240; — 4 Prneue,  B.  225;  — àRali»- 
botme,  B.  173,  172;  — 4 Salibur;,-,  B.  221  et 
223; — 4 Trieste,  B.  242; — à Varzuvie,  R.  259; 
— 4 Venise,  R.  2 15. 

^ ROUTE  225. 

DE  VIENNE  A PRAGUE. 

A.  P.4R  BRUNN.  • 

54  mil. — Chem,  de  fer. — Fn  1854.  2 renvois 
p.ir  jour;  trajet  en  15  h.^eten  1 i h.  20  m.  pour 
IS  fl.  C.  M.  1 1 11.  48  kr,  et  S 11.  26  kr.,  40  lir. 
de  bagarre  gratuite». — L’evrêdanl  compte  par 
20  II».  Pour  41  liv.,  on  paye  60  li».  — * B. 

Céfi  services  et  ces  rondilions  no  serout  proba- 
blement pins  les  mêmes  en  1855,  car  ce  chemin 
a été  acqnis  en  partie  par  la  suciété  autri- 
chienne. 

Le  chemin  de  fer  de  Vienne  à 
Prague  se  compose  de  deux  che- 
mins distincts, — le  chemin  de  for 
du  Nord  de  l’empereur  Ferdinand, 
etle  chemin  du  Nord  de  l’État.C’est 
le  second  seulement  qui  a été 
vendu  le  l'^janvicr  1855  par  le  gou- 
vernement autrichien  à la  société 
autrichienne.  Il  ne  commence  qu’à 
Brünn  et  à Olmütz  , pour  se  conti- 
nuer jusqu’à  Niedergrund,  c’est-à- 
dire  jusqu’à  la  frontière  saxonne. 
La  société  autrichienne  ne  pos- 
sède donc  pas  la  tête  de  ligne  par- 
tant de  Vienne  pour  aller  à lîrünn 
et  à Prerau,  ni  celle  qui  part  de 
Dresde  pour  aller  à Niedergrund. 

Le  chemin  de  fer  du  Nord  de  l'em- 
pereur F crdinand  avait  été  concédé 
en  1836  à la  maison  Rothschild,  qui 
vendit  son  privilège  à une  compa- 
gnie d’actionnaires.  Los  travaux 
commencèrent  immédiatement.  Le 
19  novembre  1837 , on  ouvrit  le 
premier  tronçon  de  la  rive  g.  du 
Danube  à Wagram.  En  1838,  le 
chemin  traversa  le  Danube  ; en 
1839  il  étaitterminé  jusqu’à  Brünn; 
en  1841 , jusqu’à  Olmütz  ; en  1842 
jusqu’à  Oderberg.  Sa  longueur 
totale  avec  ses  embranchements 
est  de  402  kil,  63. 
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402  63 

Sauf  le  tronçon  de  Leipnik  k 
Oderberg , dont  le  maximum  de 
pente  a été  porté  k 4 milli.,  la  plus 
forte  penteestde  d milli.,  et  le  plus 
petit  rayon  de  courbe  de  570  mèt. 
— A Briinn  et  k Olmütz  ainsi  qu’à 
la  March,  près  de  Marchegg,  il  se 
relie  attx  chemins  de  fer  du  Nord 
et  du  Sud-Est  de  l’État. 

Le  chemin  de  fer  du  Nord  de 
l’Etat,  acquis  par  la  société  autri- 
chienne, se  compose  de  deux  em- 
branchements qui  se  relient  k 
Brünn  et  k Olmütz  au  chemin  de 
for  de  l’empereur  Ferdinand,  et  se 
réunissent  k Bœhmisch  - Trubau 
pour  se  diriger  par  Prague  sur  la 
frontière  de  Saxe.  Commencé  en 
1842,  il  a été  inauguré  le  20  août 
1845.  D’Olmütz  k Prague,  il  a 248 
kil.  13.,  ou  33  mil.  ail.  De  Brünn  a 
Boehmische-Trubau,  on  compte  96 
kil.  29.,  ou  12  mil.  ail.;  il  a été  inau- 
guré en  1843. 

L’embarcadère  du  chemin  de  fer 
du  Nord  de  l’empereur  Ferdinand 
est  k Vienne  dans  la  grande  île  du 
Danuhe,  qui  contient  Leopoldstadt, 
Augarten  et  le  Prater,  a peu  de 
distancedu  PraterStern  (F.  R.  224). 
Presque  au  sortir  de  la  gare  , on 
laisse  k g.  la  Tabor  Linie  , k dr. 
l’école  de  natation  militaire,  et  on 
franchit  le  Kaiser  Wasser,  puis  le 
rand  bras  du  Danube,  près  des 
aborbrücken  (k  g.)  sur  deux  ponts 
de  bois,  qu’il  est  question  de  re- 
construire. Le  pont  serait  double  ; 
il  y aurait  deux  tabliers  superposés 
affectés,  l’un  au  chemin  de  fer, 
l’autre  k la  route,  supportés  par 
deux  étages  de  cables  et  entre- 
toisés entre  eux.  Le  fleuve  serait 
d’ailleurs  franchi  au  moyen  d’une 
grande  travée  de  190  mèt.  et  de 
deux  demi-travées. 

A Florisdorf,  sur  la  rive  g.  du  Da- 


nube, on  laisse  k g.  l’embranche- 
ment <|ui  conduit  k Stockerau  (T', 
ci-dessous  C).  Au  delk,  on  aperçoit 
k g.  le  Leopoldsberg  et  le  Kahlen- 
berg.  A %Ya|cram  [V.  R.  224,  his- 
toire de  Vienne,  la  bataille  de  ce 
nom),  V.  de  500  b.,  on  franchit  le 
Russbach. 

4 mil.ACÂsenaeriidorf,  on  laisse 
k dr.  l'embranchement  qui  conduit 
kTyrnau,  k Presbourg  et  k Pesth 
(F. R.  240). A Angern,  on  s’approche 
de  la  March,  qui  forme  les  limites 
de  l’Autriche  et  de  la  Hongrie  , et, 
quittant  bientét  la  direction  du 
N.  E.  pour  prendre  celle  du  N. 
on  traverse  une  plaine  monotone 
d’où  l’on  voit  k g.  le  Feldsberg,  à 
dr.  ou  k ro.,  les  petits  Carpathesi 
On  s'arrête  : kDumkruth.v.  près  du- 
quel, kjedenspeigen,  le  26  août  1729, 
Ottokar,  attaqué  par  Rodolphe  de 
Habsburg,  perdit  la  victoire  et  la 
vie  ; — k Drœsing;  — k Hohenau,  v. 
k dr.  duquel  la  March  reçoit  la 
Thaya,  dont  on  remonte  la  rive  dr. 
et  que  l'on  franchit  avant 

11  mil.  lAundenbarii^ ) b.  mo- 
rave  de  2150  h.,  dont  450  juifs,  en 
morave  Bredslawa.  Son  château  ap- 
partient au  prince  Liechtenstein. 
On  y trouve  des  stellwagen  qui 
conduisent  en  1 h.  30  m.  pour  20kr. 
k Klscrub)  l'une  des 99  propriétés 
que  le  prince,  Liechtenstein  pos- 
sède dans  les  États  autrichiens,  la 
résidence  d’été  delà  famille. La  ma- 
gnificence de  ce  château  est  vrai- 
ment royale.  L’orangerie,  qui  a plus 
de  1.50  mèt.  de  long,  contient,  dit- 
on,  900  orangers,  dont  quelques- 
uns  ont  plus  de  deux  siècles  d’exis- 
tence; les  serres  renferment  entre 
autres  plantes  exotiques  plus  de 
L500  aloès.  Le  parc,  arrosé  par  la 
Thaya,  est  le  plus  beau  de  toute 
l’Allemagne.  On  y remarque,  outre 
un  choix  admirable  des  plus  beaux 
arbres  de  tous  les  pavs,  la  mosquée 
au  minaret  de  laquelle  monte  un 
escalier  de  302  marches  et  qui  a 
coûté  plus  d’un  million  de  florins  ; 
la  rotonde  chinoise;  la  maison  de 
bains;  la  cabane  des  pécheurs  ; la 
Hansenburn,  château  moven-âge, 
entouré  d’une  belle  menagerie; 
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les  teynples  des  Muses  et  des  Grâces  ; 
les  lacs,  dont  l'un  forme  les  limites 
de  l’Autriche  et  de  la  Moravie  ; les 
étables  des  vaches,  des  bœufs,  des 
moutons,  etc. — La  forêt  voisine  île 
Teimer  est  entourée  d’un  mur  qui  a 
3 mil.  de  long.  Au  milieu,  s’élève 
une  sorte  d’arc  de  triomphe  ro- 
main, rendez-vous  de  chasse,  orné 
de  statues  d’Endymion,  de  Diane, 
d’Actéon,  de  Bacchus,  etc.  Il  fau- 
drait un  volume  entier  pour  énu- 
mérer toutes  les  richesses  et  tou- 
tes les  merveilles  de  celte  rési- 
dence princicre. 

A 2 mil.  de  Lundenburg,  au  delii 
d’Eisgrub  à l’O.,  sur  la  route  de 
terre  de  Vienne  à Brünn  * , se 
trouve  une  autre  curiosité  de  la 
Moravie  , le  château  de  Hficol»- 
bnr|^,  qui  couronne  une  éminence 
au  pied  de  laquelle  s’étend  la  ville 
du  même  nom,  10,000  h.  Ce  châ- 
teau appartient  à la  famille  Die- 
trichstein,  une  des  principales  fa- 
milles de  la  noblesse  autrichienne. 
L’Ahnensaal  contient  les  portraits 
de  tous  les  Dietrichstein,  de  gran- 
deur naturelle.  La  salle  d’au- 
dience où  les  princes  reçoivent  les 
habitants  de  leurs  vastes  domaines 
quand  ils  ont  quelques  faveurs  à 
leur  demander,  est  décorée  de  ma- 
gnifiques tapisseries  des  Gobelins; 
la  bibliothèque  compte  20,000  vol. 
Napoléon  passa  dans  ce  château 
une  des  nuits  qui  précédèrent  la 
bataille  d’Austerlitz. 

De  Lundenburg  i Olmûti , A ÛJeibcrç,  à 
BresUii,  k Y&rsoriôj  à Cracovie  (F.  ci-do«*ous 
et  R.  259). 

Au  delà  de  Lundenburg,  le  che- 
min de  fer  incline  au  N.  O.,  passe 
à Saitz.  traverse  la  Schwarza,  re- 
prend à Branowitz  sa  direction  N. 
et  s’arrête  à Raigem  , v.  où  on 
laisse  à g.  la  route  de  'Znaim,  et 
près  duquel  on  franchit  un  viaduc 
élevé,  avant  d’atteindre 

1 CetU  roDle  ptsie  p»r  : — (î  mil.l  Slam- 
mersdor/;—  (4  mil.)  Woliersdorf  ; — ( i mil.) 
Gaunersdorf ; — (4  s'il.)  Wulfcrdorf  ; — 
(4  mil.)  Poisdorf; — (4  mil.l  îiicohburg ; — 
G mil.)  Pohrlttz  ;—[i  mil.)  Riigcrn;  — 
14  mil.)  Brünn. 
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20  mil.  BrUnn, — (Hét.  : Kaiser 
von  Œsterreich,  Scbirarzer  Adler, 
drei  Fürsien),  en  slave  Bryno,V,  in- 
dustrielle de  50,000  h.,  la  première 
capitale  de  la  Moravie,  située  au 
confluent  de  la  Schwarza  et  de  la 
Zwitlawa,  et  au  pied  d’une  monta- 
gne dont  le  sommet  est  couronné 
par  le  Spielberg. 

K Brünn,  dit  Silvio  Pellico,  a un 
certain  air  d’opulence.  » Cette 
prospérité  elle  la  doitàsesdraps,à 
ses  soieries,  à ses  chapeaux  et  à 
ses  toiles  de  coton.  Ses  tissus  de 
laine  ont  joui  d’une  réputation  mé- 
ritée. Un  de  ses  ducs  moraves, 
Bryno,  lui  avait  jadis  donné  son 
nom  , qu’elle  a gardé  jusqu’à  ce 
jour.  Son  histoire  n’offre  rien  de 
très-intéressant.  Elle  fut  conquise 
avec  la  Moravie  par  les  Bohèmes, 
et,  c^uand  la  Bohême  passa  sous  la 
domination  de  l’Autriche,  elle  su- 
bit le  même  sort  que  le  pays  dont 
elle  dépendait  et  dont  elle  était  la 
capitale.  En  1645  elle  résista  pen- 
dant tout  un  été  aux  attaq^ues  de 
Xorsfenson  qui  l’assiégeait.  En 
1805,  elle  devint  le  quartier-géné- 
ral de  Napoléon  avant  la  bataille 
d’Austerlitz.  En  1809,  elle  fut  de 
nouveau  occupée  par  les  Français 
qui  firent  sauter  une  partie  de  scs 
fortifications,  transformées  depuis 
en  promenades.  Elle  est  actuelle- 
ment le  chef-lieu  d’une  Statthal- 
terei.le  siège  desKtals  provinciaux 
de  la  Moravie,  d’un  évêché  suffra- 
ant  d’Olmütz,  d’une  cour  d’appel, 
e divers  tribunaux,  de  nombreu- 
ses écoles,  etc. 

Les  principaux  édifices  publics 
de  Brünn  sont  : — la  cathédrale  ou 
l'église  St-Pierre,  situé  sur  leFrans- 
ensberg , colline  qui  a été  trans- 
formée en  promenade,  et  qui  porto 
actuellement  un  obélisque  en 
marbre  , de  20  mèt.,  érigé  a Fran- 
çois I",  en  souvenir  de  la  paix  de 
1815.  Du  haut  du  Franzensberg 
on  découvre  une  jolie  vue  sur  la 
ville,  le  long  viaduc  du  chemin  de 
fer,  ses  environs  bien  cultivés  et 
les  montagnes  de  Pohlau,  qui  domi- 
nent au  S.  la  ville  de  Flicolsburg. 
On  y a établi  un  café  ) — l'église 
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S<-/acgues,  bâtie  en  1318,  (clocher 
en  fer  de  1842)  ; — l'églixe  des  Capu- 
cins (tombeau  du  baron  de  Trenk)  ; 
— Vhdtel  de  ville  (1511)  ; — le  collège 
des  Jésuites,  actuellement  une  ca- 
serne ; — le  palais  épiscopal;  — le 
palais  des  Etats,  etc. 

Le  Mæhrische  national  Muséum , 
ouvert  le  mercredi  et  le  samedi,  de 
11  h.  à 1 h.  et  le  dimanche,  de  3 h. 
à 5- h.,  et  situé  près  de  la  cathé- 
drale, renferme  quelques  anti- 
quités et  diverses  culleotions  d’his- 
toire naturelle. 

Le  Hplplbery;,  cette  forteresse, 
prison  d’État,  dans  laquelle  est 
mort  en  1749  le  fameux  chef  de 
Pandours  , François,  baron  de 
Trenk,  et  que  les  Français  déman- 
telèrent en  1809,  a été  immortalisé 
par  Silvio  Pellico,  qui  y a écrit 
pendant  sa  captivité  son  ouvrage 
intitulé  : le  mie  Prigioni.  L’Autriche 
J a emprisonné  un  grand  nombre 
de  malheureux  italiens  qu’elle  ac- 
cusait de  rêver  la  délivrance  de 
leur  patrie.  Personne  n’ignore  ce 
qu’était  le  carcere  dure  auquel  Silvio 
Pellico  et  ses  compagnons  de  cap- 
tivité furent  si  longtemps  con- 
damnés. En  abdiquant  (1849),  l’em- 

fiereur  Ferdinand  a amnistié  tous 
es  détenus  politiques  du  Spiel- 
berg. 

On  lisait  dans  les  journaux  au- 
trichiens de  1854  : Le  Spielberg, 
qui,  depuis  longtemps,  servait  de 
heu  de  détention  aux  criminels 
condamnés  à une  peine  de  longue 
durée  , vient  tout  récemment  de 
recevoir  une  autre  destination. 
L’établissement  pénitentiaire  a 
été  transpoité  en  partie  à Gross- 
Meseritsch,  en  partie  à Mürau  , et 
le  château  du  Spielberg  a été  oc- 
cupé par  une  partie  de  la  garnison 
de  Brünn.  A cette  occasion  , et 
comme  signe  que  le  Spielberg 
était  devenu  actuellement  une 
forteresse  ordinaire,  le  drapeau 
impérial  y a été  arboré. 

A 30  m.  de  Rrilnn,  sur  la  route 
d’Olmütz,  s’élève  une  petite  co- 
lonne gothique  appelée  la  Zderad- 
sæule , érigée,  l’an  1090,  en  sou- 
venir d'un  comte  Zderad  de 


Schwabenitz  , qui  fut  assassiné 
sur  cette  route. 

A 15  kil. , à l'E. , près  de  la  sta- 
tion de  poste  de  Posorsitz,  est  le 
bourg  d’ Austerlitz,  2500  h.  , qui 
a donné  son  nom  à la  victoire  que 
Napoléon  remporta,  en  1805,  dans 
ses  environs  , sur  les  armées 
russe  et  autrichienne.  Les  détails 
suivants  intéresseront  peut-être 
les  touristes  désireux  de  visiter  ce 
champ  de  bataille. 

Après  la  capitulation  d’Ulm  , 
Napoléon,  descendant  la  vallée  du 
Danube  à la  tête  de  sa  formidable 
armée,  s’était  porté  rapidement 
sur  Vienne,  poussant  devant  lui 
l'armée  russe  du  général  Kutusoff, 
qui  n’était  pas  en  mesure  de  lui 
résister.  Kutusoff  parvint  à se 
dérober  h sa  poursuite,  grâce  à 
une  marche  adroite  et  à un  stra- 
tagème qui  trompa  Murat.  Ku- 
tusoff , donc , sans  s’obstiner  à 
couvrir  Vienne  , que  l’empereur 
François  lui-même  avait  compris 
la  nécessité  d’abandonner,  rejoi- 
gnit, par  le  chemin  le  plus  court, 
l'empereur  Alexandre,  qui  venait 
d’entrer  en  Moravie , a la  tête 
d’une  seconde  armée  russe  de 
40,000  hommes. 

Napoléon  fît  occuper  Vienne 
sans  y entrer  de  sa  personne, 
et  porta  son  quartier-général  à 
Brünn.  11  y arriva  le  20  novembre. 
Les  empereurs  d’Autriche  et  de 
Russie  étaient  à Olmütz.  Les  deux 
armées  russes,  réunies  et  accrues 
de  15,000  Autrichiens  échappés 
au  désastre  d’Ulm,  formaient  une 
masse  de  90,000  hommes.  Napo- 
léon, pressant  la  marche  de  ses 
divisions,  concentra  en  quelques 
jours  , en  avant  de  la  ville  do 
Brünn,  près  de  70,000  combat- 
tants. 

Les  Russes  s’étaient  rapprochés 
de  lui,  et  tout  semblait  annoncer 
qu’ils  étaient  décidés  à l’attaquer. 
Il  savait  Alexandre  livré  aux  con- 
seils de  jeunes  officiers  pleins 
d’une  ardeur  présomptueuse,  et 
infatués  de  la  prétendue  supério- 
riorité  des  troupes  russes.  Un  lé- 
ger avantage  qu’ils  avaient  ob- 
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tenu  , le  18  novembre  , sur  un  à lui  intercepter  la  route  do 
détachement  français,  les  avait  Vienne,  et  à le  rejeter  en  Bohême, 
confirmés  dans  cette  bonne  opi-  ils  coupaient  l'armée  envahissante 
nion  qu’ils  avaient  d’eux-mémes.  en  deux  tronçons,  qui  devenaient 
Napoléon  résolut  d’augmenter  en-  infaillihlement  la  proie,  l’un,  de 
core  en  eux  ces  dispositions,  et,  à l’armée  prussienne,  et  l’autre,  de 
cet  effet,  il  chargea  l’un  de  ses  l’armée  de  Hongrie.  Napoléon,  en 
aides-de-camp,  le  colonel  Savary,  ce  cas,  devait  subir  un  épouvan- 
d’aller  faire,  en  son  nom,  à l’em-  table  désastre, 
pereur  Alexandre,  des  ouvertures  Ce  plan  s’offrait  si  naturellement 
pacifiques.  En  même-temps  il  fit  à l’esprit  des  généraux  russes,  que 
rétrograder  ses  avant-postes  , et  Napoléon  ne  douta  pas  un  instant 
affecta  toutes  les  allures  d’un  gé-  qu’ils  ne  l’eussent  adopté.  Leurs 
néral  intimidé.  dispositions  , d’ailleurs  , l’annon- 

La  démarche  du  colonel  Savary  çaient  assez  clairement.  La  route 

firoduisit  l’effet  désiré.  Alexandre,  de  Vienne  à Olmütz  se  dirige  du 
orsque  cet  officier  revint  au  camp  S.  au  N.  jusqu'à  Brünn,  et  tourne 
français,  le  fit  accompagner  par  le  à l’E.  au  sortir  de  cette  ville.  A 
prince  Dolgorouki,  son  plus  in-  environ  trois  lieues  de  là  elle  est 
time  conseiller,  qui  tint  au  con-  coupée  par  un  ruisseau  appelé  le 
quérant  de  Vienne  le  langage  le  Goldbach,. qui  coule,  du  N.  E.  au 
moins  convenable,  et  mit  à la  paix  S.  O. , dans  la  direction  de  la  route 
des  conditions  que  Napoléon  n’au-  de  Vienne  à Brünn,  mais  se  perd, 
rait  point  acceptées,  même  après  avant  d’y  arriver,  dans  des  étangs 
une  défaite.  On  se  prépara  des  qui  ont,  en  hiver,  une  grande  pro- 
deux côtés  à combattre.  fondeur.  L’armée  russe,  occupant 

Brünn  est  à vingt-quatre  lieues,  do  son  aile  dr.  seulement  la  route 
au  N.  de  Vienne,  tout  près  des  d’Olmütz  à Brünn,  s’était  répandue 
montagnes  qui  forment,  au  S.  E.,  sur  les  hauteurs  qui  dominent  la 
la  limite  de  la  Bohême.  Napoléon  rive  g.  du  Goldbach,  et  avait 
avait  dû  laisser  en  arrière  plu-  massé  ses  principales  forces  sur 
sieurs  divisions,  près  de  la  moitié  le  plateau  du  Pratzen  , qui  en 
de  son  armée,  pour  garder  la  capi-  forme  l’extrémité  du  côté  des 
taie  de  l’Autricne  etles  points  prin-  étangs.  Napoléon  prit  position  le 
cipaux  de  sa  ligne  d’opération,  et.  long  de  la  rive  dr.  du  Goldbach, 
en  outre,  pour  surveiller  la  marche  couvrant  par  sa  g.  la  route  de 
d’une  année  autrichienne  forte  de  Brünn  à Olmütz  , établi  derrière 
80,000  hommes,  qui,  contrainte  les  villages  de  Girzikowitz,  Pun- 
d’abandonner  l’Italie,  faisait  sa  re-  towitz,  Kobelnitz,  et  occupant  de 
traite  par  la  Styrie  et  la  Hongrie,  son  aile  dr.  ceux  do  Sokolnitz  et 
D'un  autre  côté,  la  Prusse  venait  de  Telnitz,  tout  près  des  étangs, 
d’accéder  en  secret  à la  coalition  : Mais,  afin  d’encourager  ses  cnne- 

elle  armait  sournoisement,  et  n’al-  mis  à la  manoeuvre  qu’il  avait  pré- 
lait pas  tarder  à intervenir,  à tra-  vue  , il  affaiblit  singulièrement 
vers  la  Saxe  et  la  Bohême,  avec  cette  aile  dr. , et  ne  mit  à Telnitz 
des  forces  redoutables.  L’intérêt  qu’un  régiment  de  ligne  et  un  ba- 
des  Russes  aurait  donc  été  do  tem-  taillon  do  chasseurs  corses,  qu’une 

f oriser  , et  de  laisser  à l’armée  do  division  laissée  en  arrière,  sur  la 
longrie  et  à l’armée  prussienne  route  de  Vienne,  devait  secourir 
le  temps  de  se  rapprocher  du  en  temps  utile.  Lui,  cependant, 
champ  de  bataille.  Ayant  pris  le  lorsque  les  colonnes  russes  so- 
parti  de  brusquer  le  dénoüment,  raient  descendues,  pour  attaquer 
et  se  croyant  sûrs  de  vaincre,  ils  Telnitz,  du  plateau  de_Pratzen,  y 
devaient  tendre  à séparer  Napo-  lancerait  les  divisions  qui  for- 
léon  des  troupes  qu’il  avait  lais-  maient  son  centre,  et,  au  be- 
sées  en  Autriche.  S’ils  parvenaient  soin,  une  formidable  réserve  de 
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25,000  liomines,  dont  la  garde  im- 
périale faisait  partie.  Le  plateau 
de  Pratzen  occupé,  l’année  russe 
subirait  elle-même  le  sort  qu'elle 
avait  préparé  à l’armée  française. 
Elle  serait  coupée  en  deux,  et 
toute  son  aile  g.  , prise  entre  le 
Goldhacli,  les  étangs,  la  position 
de  Telnitz  et  celle  du  Pratzen  , 
conquise  par  les  Français,  serait 
perdfue  sans  ressource. 

Napoléon  était  si  sûr  de  ce  que 
feraient  les  Russes  et  de  ce  qu’il 
ferait  lui-même  , qu’après  avoir 
pris  toutes  ces  dispositions,  le 
l«r  décembre,  il  ne  craignit  pas 
d’annoncer  à l’armée,  dans  une 

f (réclamation,  les  manœuvres  et 
es  événements  du  lendemain.  On 
y trouve  cette  phrase  : « Nos  po- 
sitions sont  formidables,  et,  pen- 
dant qu’ils  marcheront  pour  tour- 
ner ma  droite,  ils  me  présenteront 
le  flanc.  » 

Le  lendemain,  2 décembre,  tout 
s’exécuta  comme  si  les  deux  armées 
eussentsuivi  un  programme  conve- 
nu et  arrêté  à l’avance.  Dès  le  ma- 
tin, l’ai  le  gauche  des  Russes, formée 
de  trois  fortes  divisions,  descen- 
dit du  Pratzen.  Elle  était  précédée 
de  cinq  bataillons  et  do  quatorze 
escadrons  autrichiens,  qui  atta- 
quèrent les  premiers  le  village  de 
’l'elnitz.  Les  tirailleurs  corses  et 
le  3*  de  ligne,  seuls  défenseurs  de 
cette  position  extrême,  firent  des 
prodiges.  La  première  des  trois 
divisions  russes  fut  obligée  de  se 
joindre  aux  Autrichiens.  Leurs 
efforts  réunis  repoussèrent  hors  de 
Telnitz  cette  poignée  de  braves, 
et,  en  ce  moment  même,  la  se- 
conde colonne  russe  attaqua  So- 
kolnitz.  Mais  alors  on  vit  arriver 
la  division  française  restée  en 
arrière , et  à laquelle  Napoléon 
avait  envoyé  l’ordre  de  soutenir 
son  aile  droite.  Elle  rétablit  le 
combat,  reprit  Telnitz,  dégagea 
Sokolnitz.  Pendant  cette  matinée 
mémorable,  8000  Français,  con- 
duits par  le  maréchal  Davoust  et 
le  général  Friant,  luttèrent  avec 
avantage  contre  35,000  Autrichiens 
ou  Russes. 
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Cependant  l’aile  gauche  fran- 
çaise, commandée  par  Lannes  et 
Murat,  était  engagée  dans  un  com- 
bat sanglant,  qui  parait  n’avoir 
eu  pour  objet  que  d’occuper  Taile 
droite  des  Russes  et  de  la  rcienir 
loin  du  plateau  de  Pratzen,  où  de- 
vaient se  porter  les  coups  décisifs. 
Quand  Napoléon  jugea  les  deux 
ailes  siifiisamment  engagées  , il 
donna  à son  centre  le  signal  impa- 
tiemment attendu  de  l’attaque. 
Deux  colonnes  serrées  franchis- 
sent aussitôt  le  Goldbach,  s’avan- 
cent en  bon  ordre,  l’une  à droite 
l’autre  à gauche  du  village  de 
Pratzen,  gravissent  les  pentes  oui 
le  dominent , malgré  le  feu  des 
Russes  et  des  Autrichiens,  arrivent 
sur  le  plateau,  repoussent,  par  des 
efforts  héroïques,  les  bataillons 
qui  le  défendent,  et  les  culbutent 
sur  le  revers  opposé,  dans  la  di- 
rection d'Auslerlitz,  où  l’empereur 
de  Russie  avait  établi  son  quartier 
énéral  et  sa  réserve,  composée 
e la  garde  impériale.  Le  général 
en  chef  Kutusoff  rallie  ses  trou- 
pes débandées,  les  appuie  de  cette 
garde,  forte  de  12,000  hommes,  et 
les  ramène  à l’attaque  du  plateau. 
Pendant  quelque  temps  il  dispute 
encore  énergiquement  la  victoire. 
Mais  Napoléon  arrive  bientôt 
lui-même  avec  sa  réserve  et  sa 
garde,  dont  le  choc  écrase  tout. 
Les  Russes  du  centre  sont  rejetés 
en  désordre  vers  Austerlitz,  et  les 
trois  divisions,  qui  étaient  descen- 
dues le  matin  dans  la  vallée  pour 
attaquer  Sokolnitz  et  Telnitz,  se 
trouvent  prises  entre  ces  deux  po- 
sitions si  vaillamment  défendues, 
les  étangs,  et  les  colonnes  fran- 
çaises, qui  descendent  derrière 
elles,  pour  leur  couper  la  retraite. 
Ce  fut  un  effroyable  désastre.  Sauf 
quelques  milliers  d’hommes,  tout 
ce  qui  se  trouvait  là  fut  tué  ou 
pris.  Une  grande  partie  tenta  de 
se  frayer  un  passage  sur  les  étangs, 
ui  étaient  glacés.  La  glace  fléchit 
’elle-même  sur  quelques  points, 
et  un  certain  nombre  y périrent. 
Le  reste  essuyait  en  marchant  les 
décharges  de  l’artillerie  française, 
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parvenue  à l’extrcinité  du  plateau, 
quand  Napoléon,  accourant  au  ga- 
lop, cria  de  loin  à ses  artilleurs  : 
— « Vous  perdez  le  temps  à fou- 
droyer ces  masses  ; il  faut  les  en- 
gloutir. Tirez  sur  la  glace  ! » Cet 
ordre  terrible  fut  exécuté.  Vingt- 
deux  obusiers,  pointés  sous  un  an- 
gle convenable,  et  allumés  à un 
signal  unique,  lancèrent  dans  l’es- 
pace, à une  grande  hauteur,  vingt- 
deux  projectiles,  qui  allèrent  tom- 
ber à ta  fois, en  décrivant  une  ligne 
droite,  au  milieu  de  cette  surface 

f lacée.  Elle  se  fendit  d'un  bout  à 
autre,  et  tout  ce  qui  s’y  trouvait 
disparut. 

Il  restait  encore  une  division 
russe,  qui,  jointe  aux  débris  du 
corps  autrichien  qui  avait  le  pre- 
mier attaqué  Telnitz,  se  défendit 
intrépidement.  Mais  , assaillie  de 
toutes  parts,  elle  finit  par  suc- 
comber. 

Telle  fut  la  bataille  d’Austerlitz, 
qui  décida  (pour  le  moment)  du 
sort  de  la  monarchie  autrichienne, 
et  força  l’empereur  François  k si- 
gner la  paix  de  Presbourg.  Elle 
codtaà  l’armée  française 7000  bles- 
sés ou  morts,  parmi  lesquels  il  faut 
signaler  le  général  Valhubert,  le 
général  Morland  , et  le  colonel 
Castex.  C’est  en  commémoration 
de  ces  braves  chefs  qu’on  voit  à 
Paris,  aux  environs  du  pont  d’Aus- 
terlitz, la  place  Valhubert,  le  quai 
Morland , et  la  rue  Castex.  Les 
Russes  y perdirent  15,000  morts, 
20,000  prisonniers,  180  canons,  une 
prodigieuse  quantité  de  chevaux 
et  d’équipages. 

De  Hrunn  i IgUu,  Il  niil.  .*/4.  ; 2 dit. 
I.  Ici  j.  en  II  h.  1/4.  pour  ü II.  24  lir.  I'. 
M.  elen  12  h.  3/4. pour  3 il,  35  kr.  ; ptr 
(2  mil.  i/4.)  Schu’arstirchen;—  (2  mil.  Gr. 
Bitfich,  IGOo  11.  (2  mil.  1/2  ).  Gr.  Sle- 

trritgch  , 4000  ti.  Drapi  et  greini,  elitteeu  du 
prince  Lieclitenstein  ; — (2  mil.  1/2.).  Regeng; 
— (2  mil.)  Iglau  (V.  ci-deaaoiis  C); — è Znaim  , 
( V.  ei-def loue  ) 9 mil  , 2 dil , I . lei  j . en  7 li, 
1/2.  pour  2 H.  42  kr.  C.  M.  ; — ptr  i — (2  mil.) 
R.'iigern,  ilulion  du  chemin  de  fer;  — ' (2  mil.) 
Pohriit:,  1700  II.  ; — (3  mil.)  Lec/iiti«/ï  ,■ — 
12  mil.)  /ntim  (F.  ci-dea»oUN  C)  ; — i Olmütl, 
lu  mil.,  2 dil,  1.  lei  j.  en  9 h.  1/2.  pour  3 11, 
l .î  kr  par  (2  mil.  1/4.)  Poiôrsilt  ; — (2 


mil.  1(4.)  Wigehau,  3300  h.; — (3  rail.)Proi- 
rittr.  V.  ir.d.  (drapa,  luilea.  dialillerie«,  de 
1 1 ,000  h.) — (2  mil.  1/2.)  ülmillr,  V.  ci-deasua. 

Au  delà  de  Brünn.  le  chemin  de 
fer  continue  à se  diriger  au  N. 
en  remontant  la  vallée  de  la  Zwit- 
tawa,  qui  devient  de  plus  en  plus 
étroite,  boisée,  pittoresque,  et  où 
elle  traverse  onze  tunnels.  On  s’ar- 
rête : — à Adamsthal.  dont  les  grot- 
tes mériteraient  une  visite  ; — à 
Bîansfcotc.près  duquel  on  remarque 
le  château  du  prince  de  Salm,  et 
qui  possède  des  fonderies  de  fer 
renommées  ; — à Rails  ; — à Skalitz, 
V.  à dr.  duquel  on  remarque  les 
ruines  du  château  Roskoirilz  ■, — à 
Letlowits,  dont  l’église,  l’abbaye  et 
les  châteaux  du  comte  Kalnody 
forment  un  paysage  pittoresque  ; — 
à Brüsau,  v.  de  lOUO  h.  ; — et  enfin 
k Greifendorf.  entre  Brünn  et 

29mil.l/2.a5wlttau,V.de3500h., 
encore  entourée  de  murs,  siège 
d’un  évéché.  Elle  fabrique  des 
draps  et  des  toiles.  On  sort  ensuite 
de  la  Moravie  pour  entrer  en 
Bohême,  puis,  au-delà  de  la  station 
d’Absdorf , on  passe  du  bassin  du 
Danube  pour  entrer  dans  celui  de 
l’Elbe,  et  on  s’arrête  à Triebilz 
avant  de  rejoindre  le  chemin  do 
fer  d’Olmütr  {V.  ci-dessous  B.). 

32  mil.  Boehmlach  TrUbauy 
V.  de  2550  h. 

A Wildenschwerl , V.  de  2883  h., 
située  sur  l’Adler,  à son  confluent 
avec  la  Trebowka  et  le  Siillen 
Adler,  on  quitte  la  direction  du  N. 
pour  prendre  celle  de  l’O.,  qu’on, 
doit  suivre  jusqu’à  Prague. On  s’ar- 
rête à Brandeig,  V.  de  1200  h.,  do- 
minée par  les  ruines  d’un  vieux 
château,  et  on  traverse  un  tunnel 
de  240  mèt.,  creusé  dans  le  rocher, 
avant  Choizen,  V.  de  2000  h.,  où 
l'on  remarque  le  beau  château  sei- 
gneurial des  princes  de  Kinsky, 
rebâti  en  1829.  Alors  oii  gagne  en 
plaine  : — Zamersk  (stalion  de  Ho- 
aenmautà  V.  ind.  (draps)  de5000h,, 
qu’on  laisse  à g.); — Uhersko;  — 
M or  au- an  ; — et  enfin 

40  mil.  Pardnbitc,  V.  de  3500 
h.,  dont  l’ancien  château  fort,  qui 
couronne  un  rocher  isolé,  a été 
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converti  en  guccursnle  des  Invali- 
des de  Prague  pour  les  oiliciers. 

A Breslaii,  p;ir  KœniggrætZf  Glatz,  Landes- 
luit,  Freiltur};,  R.  — ACIirudim  1 mil.  1/4. 
an  S.  Chrudim  , clief-liei)  du  cercle  de  ce 
nom,  est  une  Y.  ind.  (draps,  menuiseries.  Un— 
ncritisj  et  commerçante  (fuire  aux  cbeveiix  con- 
sidérable^ , de  GOOO  h.  enr.  De  noinbreui  pè- 
lerins visitent  chaque  année  sa  belle  église. 

Au  delà  de  Pardubitz,  on  suit  la 
rive  g.  de  l’Elbe  , le  long  de  la- 
quelle on  s’arrête  à Przelautsch,  à 
Elbe  Teinitz,  v.  de  1800  li.,  situé 
sur  la  rive  dr.,  et  à 

45mil.  l/2.ÎVen  Kolin,— fHét.  : 
Post);  V.  de  5750  h.  — L’obélisque 
que  l’on  aperçoit  sur  une  hauteur 
isolée  à dr.,  a été  érigé  en  sou- 
venir de  la  victoire  que  le  maré- 
chal Daun , qui  commandait  les 
armées  autrichienne  et  saxonne, 
y remporta  sur  le  roi  de  Prusse, 
Frédéric  II,  le  18  juin  de  l’année 
1757.  Cette  victoire,  une  des  plus 
décisives  de  la  guerre  de  Sept  ans, 
sauva  l’Atitriche.  Frédéric  com- 
manda son  armée  des  fenêtres 
d’une  auberge  (le  Soleil),  qui  existe 
encore  et  qui  sert  à marquer  le 
centre  de  sa  position.  On  lui  pel- 
suada  difficilement  de  q^uitter  le 
champ  de  bataille.  Les  officiers  de 
son  état-major  furentobligés  d’em- 
ployer la  prière , et  l’un  d’eux  prit 
môme  la  liberté  de  lui  dire  : « Votre 
majesté  prétend-t-elle  affronter 
seule  le  feu  de  l’ennemi?»  13,000 
do  ses  meilleurs  soldats  avaient 
péri. 

A Inlaii,  il  mil.  t/4,  (F.  ci-dessous);  — è 
Podieljrad  î mil.  1/4.;  dil.  1.  les  j.  en  i li.  3/4, 
pour  1 I).  2 kr.  C,  M.; — à dun;;bunxlaii  7 mil. 
t 4.  dil,  t.  les  j.  en  5 li,  3/4  pour  3 II.  32  kr, 
)iar  : — [2  mil,  i/t,)  Fodiebrad  — (I  mil,  1/4.) 
Nimburg  ; — (I  mil.  1/2.)  Il'/iuu'a;— (2  mil. 
1,  4).  Jiinpbunslau  (F.  R.  227). 

Au  delà  de  Kolin,  on  s’éloigne 
de  l’Elbe  pour  continuer  à se  airi- 
ger  àl’O. — Une  seule  station,  P»c- 
zeclc,  a été  établie  entre  Kolin  et 
liœhmisch  Brod  pour  Podiebrad,  V. 
de  3000  h.,  située  au  N. 

49  mil.  1/2.  Boehmisch  Brod, 
V.  de  620  h.,  située  surin  'Zembera. 
Ce  fut  entre  Bœhmiseh  Brod  et 


Podiebrad  que  l’insurrection  hus- 
site  essuya  , en  1434,  cette  défaite 
qui  y mit  un  terme.  Deux  de  ses 
principaux  chefs,  Procope  le  Grand 
et  Procope  le  Petit , restèrent  sur 
le  champ  de  bataille. 

Après  avoir  dépassé  les  stations 
d’AutcaJ  (long  viaduc)  et  de  Biecho- 
uHtz,  sur  une  plaine  fertile  et  bien 
cultivée,  on  laisse  à dr.  le  Ziska- 
berg  et  à g.  la  grande  caserne  en 
arrivant  à. 

54  mil.  Prague  (F.  IL  226). 

B.  DE  VIENNE  A PRAGUE, 
par  ObML'TZ. 

èè.  B,  Ce  chemin  est  plus  long  que  celui  de 
Brunn. — 61  mil.  au  lieu  dts  54. — Ou  paye  de 
Yieniie  à Olinûlt,  mil.;  deux  convois  par 
jour  en  7 b,  50  in.)  9 fl.  20  kr.  C.  M.,  7 fl,  ut 
4 fl.  40  kr.;— 'd’OImûU  à Prague,  (55  mil.;  doux 
convois  par  jour  en  14  h.)  11  11.  20  kr.,  6 fl.  36 
kr.,4  fl.  57  kr. 

Il  mil.  de  Vienne  àLundenburg 
(F.  ci-dessus). 

A Lundenburg.  on  quitte  le  che- 
min de  fer  deBrünn  pour  se  diriger 
au  N.  E.  On  s’arrête  aux  stations 
suivantes  : 

Neudorf. 

Gcrding,  b.  de 3000 h.,  qui  possède 
un  grand  château  impérial  et  une 
fabrique  impériale  de  tabacs.  La 
March  , qui  forme  les  limites  de 
l’Autriche  et  de  la  Hongrie,  y de- 
vient navigable. 

Bisentz,  V.  deSOOO  h.  où  l’on  re- 
marque un  grand  et  beau  château 
du  comte  Keiclienbacb. 

Ungarischnradisch,y.  de  2000  h., 
sur  une  île  de  la  March,  autrefois 
fortifiée. 

Napagedl,  V.  de  2400  h.,  au  delà 
de  laquelle  , traversant  la  March  , 
on  prend  la  direction  du  N. 

23  mil.  HttUein,  b.  de  2000  h.,  à 
3/4.  mil.  duquel,  à l’O.,  se  trouve 
Kremsier.  V.  de  5000  h.  Les  ar- 
chevêques d’Olmütz  y possèdent 
un  beau  château  d’été,  construit  en 
1690  et  qui  renferme  une  riche 
bibliothèque  (30,000  vol.),  une 
galeriede  tableaux  et  diversescol- 
lections  d’histoire  naturelle.  L’é- 
glise collégiale,  l’église  des  pia- 
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ristes  et  l’hiUel  de  ville  méritent 
aussi  une  mention.  C’est  à Krem- 
sier  que  l’empereur  Ferdinand 
convoqua,  en  1848,  la  Constituante 
réunie  à Vienne,  quand  il  fut  con- 
traint d’abandonner  sa  capitale  à 
l'insurrection  victorieuse. 

25  mil.  Prerau  , V.  de  4.500  h.  , 
une  des  plus  anciennes  de  la  .Mo- 
ravie. Son  vieux  château  fut  long- 
temps habité  par  Mathias  Corvin. 
On  conserve  de  vieilles  armures 
dans  son  hétel  de  ville. 

A BrosUii^  h Cracoviâ,  à YarsoviCi  R,  12i 
«t259. 

Au  delà  de  Prerau,  le  chemin  de 
fer,  traversant  la  Bezwa,  puis  la 
contrée  appelée  Hanna,  incline  au 
N.  O.  On  s’arrête  à Brodek  avant 

28  mil.OlmUt*,— (Ilét.  : Goliath, 
Krone),  V.  de  14,000  h.,  située  à 
80  ni.  du  chemin  de  fer,  la  seconde 
capitale  de  la  Moravie,  l’une  des 
plus  fortes  forteresses  autrichien- 
nes , chef-lieu  du  cercle  de  son 
nom,  siège  d’un  archevêché  mé- 
tropolitain de  Hrünn  et  de  Breslau. 
Les  Moraves  l’appellent  IIolo- 
mauc.  Elle  est  située  sur  la  Mardi. 
D’après  la  tradition  , elle  aurait 
eu  pour  fondateur  Jules-César.  Un 
de  scs  points  les  plus  élevés  se 
nomme  le  JuUusberg.  En  1241,  elle 
se  défendit  contre  les  Mongols,  en 
1253  contre  les  Cumans.  En  1300  , 
le  roi  de  Bohème,  Venceslas  111,  y 
fut  assassiné  par  ses  serviteurs. 
En  1478,  la  Bohème  et  la  Hongrie 
y signèrent  un  traité  de  paix.  Les 
Suédois,  s’en  étant  emparés  en 
10 12, envoyèrent  kStralsund  son  an- 
cienne bibliothèque  qui  contenait 
un  grand  nombre  u'ouvrages  slaves. 
De  1741  à 1742,  elle  fut  occupée  par 
les  Prussiens;  mais,  en  1758,  Frédé- 
ric II  l’assiégea  vainement  pendant 
sept  semaines.  Le  feld-maréchal 
Laudon  le  força  de  se  retirer.  Enfin 
Lafayette,  arrêté  en  1792  par  les 
Autrichiens  pour  avoir  participé  à 
la  Révolution  française  , y fut  dé- 
tenu jusqu’à  ce  qu'un  article  du 
traitéi  de  Campo  Formio  exigeât 
sa  mise  en  liberté. 


Les  principaux  édifices  publics 
d’OlmiUz  sont  : — la  cathédrale, 
dont  la  crypte  date  de  1130.  Ven- 
ceslas m y est  enseveli  ; — l'église 
de  St-Maurice  (belle  tour  et  bel  or- 
gue) ; — l’église  de  St-Michel  ; — l’hôtel 
de  ville  sur  l’ O b er  liing,  place  ornée 
d’une  fontaine,  par  Raphaël  Donner 
et  d’une  colonne  de  la  Sainte  Tri- 
nité ; ■ — l’arsenal  ; — l’amnen.  collège 
des  Jésuites  ou  Wallenstein  fut 
élevé;— rî/nirer.<!i(é,  fondéeen  1527, 
transférée  à Brünn  en  1778 , et 
réinstallée  à Olmütz  en  1827.  Elle 
compte  de  800  à 900  étudiants  et 
elle  possède  une  bibliothèque  do 
50,000  vol.  : — le  Gymnase  ; — le  sé- 
minaire archiépiscopal  ; — l’école  des 
cadets  ; — la  caserne,  etc. 

A Drümi,  10  mit.  (F.  ci-de^suc). 

Au  delà  d'Olmütz,  on  laisse  à dr. 
l’ancien  couvent  Hradisch,  trans- 
formé en  hôpital.  Puis  on  s’arrête 
à Stephanau  , station  de  Sternberg  , 
qu’on  aperçoit  à dr.  avant. 

Littau,  V.  de  2200  h.,  apparte- 
nant au  prince  de  Liechtenstein, 
dontles  possessions  s’étendent  des 
environs  de  Vienne  jusqu’aux  fron- 
tières de  la  .Silésie.  On  passe  en- 
suite à mUKlitz,  V.  de  4000  h. 
(lainages  estimés),  et  à Lukawits  , 
V.  près  duquel  on  remarque  sur 
une  colline  le  château  Mirait,  qui 
appartient  à l’arche vêqued’Ol  mil t Z. 

5 mil.  1/2.  Hohenstadt,  V.  de 
1400  h.,  située  près  de  la  jonction 
de  la  Zazawa  et  de  la  Mardi. 

A Frciwald.nl  et  à (•rîcrenlnT;;  7 mil. — Dil.  t. 
les  j.  un  7 II.  5/4,  ^our  5 il.  61  kr.  par:— mil. 
5/4).  Srbœnbcr?;  — mil.l/î);  — AUsUdI,  (5 
mil.  1/4.)  Fruiwaldau  {V*  R.  J-î):  — 4 
Glalz,  10  mil.  1/2.  ; dil.  t.  let  j.  en  15  li,  1 /2. 
pour  5 fi.  9 kr.par  ; — (5  mil.  1/2).  HoJIins; — 
f2rall.  1/2).  MiUewaldo  (Pni!>i>u)  (2  mil.  1/1), 

HabeUrliMcrdl  ; — (2  mil.  1/2).  Glalt  (K« 
R.  227). 

A Ilohenstadt,  le  chemin  de  fer 
prend  la  direction  de  l’O.  dans  la 
vallée  de  la  Zazaua.  On  traverse 
souvent  cette  rivière.  Le  pays  de- 
vient accidenté  et  pittoresque. 
On  aperçoit  des  montagnes  à rho- 
rizon.  On  s’arrête  à llochstein,  à 
1 Dudigsdorf,  v.  près  duquel  est  un 
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petit  tunnel.  On  sort  de  la  Moravie 
pour  entrer  en  Boht'ine  avant  Si- 
cheldorf.  A Rudelsdorf,  on  laisse  a 
dr.,  Landikron,  V.  ind.  (toiles  et 
cotons),  de  4000  h.;  enfin,  près  de 
Triebitz,  on  traverse  un  tunnel, 
avant  de  rejoindre  . à 

1 1 mil.  Bœhmisch-Trübau  (V.  ci- 
dessus  A) , le  chemin  de  fer  de 
Brünn. 

33  mil.  d’Olmiltz,  Prague  (F.  ci- 
dessus  et  R.  226). 

C.  DK  VIE.N.SK  A PRAGUK 
par  Znaim  et  Iolau. 

41  rail.  1/2,  — Chemin  de  fer  de  Vienne  à 
Slorkerau»  ô mil.,  trajet  en  1 li.puiirl  fl.  45kr,, 
el  50  kr.  - 21  rail.  5/4,  de  Vienne  À IgUn;  dil.  t. 
les  j.  en  IS  h.  I 4.  pour  10  0.  40  kr. — 19  mil, 
3/4.,  d’Iglaii  à Prague;  dil.  I.  les  j.  en  17  b. 
pour  9 11.  28  kr. 

Le  chemin  de  fer  de  Vienne  à 
Stockerau  (quatre  convois  parjoür) 
quitte  h Florisdorf  le  chemin  de 
fer  de  Brünn  (F.  ci-dessus),  et  lon- 
geant au  N.  O.  la  rive  g.  du  Da- 
nube, gagne  par  Ensersdorf,  v.  de 
800  h.,  à la  base  S.  du  Bisamberg, 
Korneuburg,  V.  de  2000  h.,  et  Spil 
lern. 

3 mil.  8tockeraa , V.  ind.  et 
commerçante  (draps  et  grains)  de 
3500  h. 

A Kreins.  6 mil.  par  : — (3  mil,)  Kirchberg, 
Tl.  173  et  238;  — i Budweît  K . 238  ; — à 
Tabor  (P’'.  oi-dtfs«out>). 

1 mil.  3/4.  Mallabern,  v.  où  l'on 
remarque  un  château  du  comte  de 
Schœnoorn. 

2 mil.  Hollabrunn,  b.  de  1700  h. 
L’église  de  Schængrabern,  qui  at- 
tire les  regards  à 15  ou  20  m.,  a 
été.  dit-on , bâtie  par  les  Tem- 
pliers. 

2 mil.  1/4.  J etzelsdorf,  v.  au  delà 
duquel  on  sort  de  l’Autriche  pour 
entrer  en  Moravie.  On  traverse  la 
Thaya  en  arrivant  à 

2 mil.  1/2.  Znaim, — (Ilôt.  : Gol- 
dener  Ochs,  drei  Kronen),  chef-lieu 
du  cercle  de  son  nom,V.  de  COOOh., 
où  l’archiduc  Charles  conclut  un 
armistice  avec  Napoléon  après  la 
bataille  de  Wagram.Prèsde  son  an- 


cien château  des  princes  et  mar- 
graves de  Moravie,  transformé  en 
hôpital  militaire,  on  remarque  une 
chapelle,  en  forme  de  rotonde,  qui 
date  de  la  fin  du  xii«  siècle.  Son 
église  paroissiale,  St-Nicolas,  ren- 
ferme une  chaire  de  la  forme  d’un 
lobe.  Elle  possède  des  couvents 
e dominicains  et  de  capucins; 
mais  son  ancienne  abbaye  de  pré- 
montrés {Kloster  Bruck),  située  à 
15  m.,  a été  convertie  en  une  ma- 
nufacture impériale  de  tabac. — Il 
se  tient  à Znaim  d’importants  mar- 
chés de  grains  et  de  fruits. 

A Brünn,  9 mil.  (F  ci-4efsui  A)  t Kr.in. 
liir  le  Dunulie  (K.  R.  173),  lU  mil.;  dil.  I le<  j. 
en  14  h.  piinr  i U.  24  kr.  ; p.r  : — (.3  mil.  ';2.) 
Pulkau,'  ISÜO  11.;  — (2  mil.  1;2.)  Mai  •saii 
(r.  ei-des<uur  B]  \ — (4  mil.  1/2.)  Krenu 
(V.  H.  173). 

2 mil.  Frainersdorf. 

2 mil.  Budu-itz,  V.  de  2000  h. 

2 mil.  Schelletau. 

2 mil.  1/4.  Stannern.  1800  h. 

2 mil.  Ifflan,— (Hôt  : Goldener 
Stern),  en  morave  Gjhlaiva,  chef- 
lieu  du  cercle  de  son  nom  , 
V.  ind.  (draps,  étoffes  de  laine) 
de  16,500  h.,  située  sur  la  rive 
dr.  de  l’Iglawa.  .Son  église  de  St- 
Jean  date  de  1050;  son  église  de 
.St-Jacques  renferme  de  curieux 
tableaux  d’autel.  Du  côté  de  Kolin 
(N.)  on  remarque  deux  colonnes  de 
ranit,  désignant,  l’une,  les  limites 
e la  Moravie  et  de  la  Bohême, 
l’autre  , la  place  où  Ferdinand  I»' 
reçut, en  1527,  les  États  de  Bohême. 

A firünn,  12  mil.  V.  ci*deiiu4  .4. 

A Iglau  on  a le  choix  entre  deux 
routes.  L’une  va  rejoindre  à Kolin 
le  chemin  de  fer  do  Brünn  à Pra- 
gue (11  mil.  1/4.,  dil.  t.  les  j.  en 
10  h.  pour  5 fl.  38  kr.).  Elle  passe 
par  : 

1 mil.  3/4.  Stecken; 

1 mil.  3/4.  Deutschbrod,  — (Hôt.  : 
Goldener  Lœwe,  propre  et  bon), 
V.  de  4000  h.,  sur  la  Zazawa; 

1 mil.  3/4.  Steinsdorf  ; 

1 mil.  3/4.  Jenikau  ; 

1 mil.  3/4.  Czaslau,  V.  de  3500  h., 
chef-lieu  du  cercle  de  son  nom. 
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l.a  tour  de  son  église,  dans  la- 
quelle Ziska  fut  enseveli,  passe 
pour  la  plus  haute  de  la  Bohême. 
Sous  le  règne  de  Ferdinand  II,  la 
tombe  de  Ziska  ayant  été  violée, 
on  jeta  ses  cendres  au  vent.  Fré- 
déric II  battit  les  Autrichiens  à 
Czaslau,  en  1742  ; 

2 mil.l/2.Kolin(y.  ci-dessus  A.). 

H mil.  1/2.  de  Kolin  à Prague  en 

2 h.,  pour  2 fl.  50  kr.,  1 11.  42  kr., 
1 fl._17  kr. 

L’autre  route,  desservie  par  une 
dil.  quotidienne  en  17  h.,  pour 
9 fl.  28  kr.,  traverse  : 

4 mil.  Pilgram,  V.  ind.  (laines  et 
draps]  de  9000  h.  ; 

3 mil.  3/4.  Czechtitz  ; 

2 mil.  IFIasclitm  , 2000  h.,  (beau 
château  du  prince  Auersperg)  ; 

2 mil.  1/2.  Beneschau,  où  on  re- 
joint la  R.  229  de  Prague  à Linz  ; 

5 mil.  1/2.  Prague,  R.  229  et  226. 

D.  DE  VIENNE  A PRAGUE, 
par  Tabor. 

S9  mil.  t/t. 

3 mil.  Stockerau  (F.  ci-dessus). 

2 mil.  3/4.  Weikersdorf,  760  h. 

2 mil.  1/4.  Maissau  , v.  où  l’on 
croise  la  R.  de  Znaim  (dr.)  à Krems 
(g.),  et  au  delà  duquel  on  franchit 
le  Mannhardsberg. 

2 mil.  1/4.  Ilorn,— (Hùt.  : Post), 
V.  ind.  de  3000  h.,  située  sur  le 
TalTabach.  On  y remarque  un  ch.â- 
teau  des  comtes  de  Hoyos.  Son 
église  gothique  de  St-Étienne  ren- 
ferme une  chaire  curieuse. On  peut 
aller  visiter,  à 1 h.  env.  au  S.  O.  et 
au  S.,  le  couvent  d'Altenburg,  et  le 
château  de  Itosenburg,  une  îles  for- 
resses  féodales  les  mieux  conser- 
vées des  Etats  autrichiens. 

2 mil.  3/4.  Gcpffritz. 

2 mil.  Waidhofen  an  der  Thaya, 
700  h. 

2 mil.  Heidcnreichstein  , 900  h. 
Au  delà  de  Litschau  et  de  Hangsch- 
lag,  on  sort  de  l’Autriche  pour  en- 
trer en  Bohème. 

2 mil.  1/2.  Neuhistrilz,  2500  h., 
draps  et  fer,  ancien  château.  On 
passe  à Sebamers  sur  le  plateau 


élevé,  parsemé  de  lacs  ou  d’étangs, 
qui  forme  le  point  de  partage  des 
eaux  du  Danube  et  de  l'Elbe. 

2 tnil.  Neuhaus,  V.  ind.  (draps) 
de  6000  il.,  qui  possède  une  belle 
église.  Le  château  du  comte  Czer- 
nin,  qui  la  domine,  a été  incendié 
dans  les  premières  années  de  ce 
siècle. 

1 mil.  1/2.  Kardasch  Rzetschitz. 

2 mil.  1/4.  Sobeslaw,  où  l’on  re- 
joint la  R.  de  Linz  à Prague, R.  229. 

2 mil.  1/4.  Tabor.  R.  229. 

11  mil.  3/4.  de  Tabor  à Prague, 

R.  229  et  226. 

ROUTE  226. 

PRAGUE  ET  SES  ENVIRONS. 

RENSEIGNEMENT.S  GÉNÉRAUX. 

HOtels,  U' classe  : Blauer  Stem  ; 
hâtel  de  Saxe,  tous  les  deux  dans  la  ' 
Pflaster-Strasse  ; Schwarses  lioss  , 
Kolowrat  Strasse;  2'  classe:  Englii- 
cher  Ilof  et  Kaiser  von  Œsterreich, 
Schillings  Gassc;  Badhotel,  sur  la 
rive  g.  de  la  Moldnu,  près  du  pont 
dans  le  Kleinseite.  Tous  ces  bétels, 
même  ceux  de  1"  classe,  sont  re- 
marquables par  leur  malpropreté. 

Il  est  vrai  d’ajouter  qu'ils  rie  pa- 
raissent pas  s’en  douter.  Du  reste, 
tout  est  malpropre  à Prague. 

Restaurants.  On  mange  à la 
carte  dans  les  principaux  hétels, 
et  il  y a une  bonne  restauration  au 
Bahnlytf. 

Cakés.  Bahnhofs  Cajfeehaus  , en 
face  du  chemin  de  fer  ; Français  , 
près  du  Pulverthurm  ; Traube  , en 
face  du  théâtre;  Breithaupt,  sur  le 
quai. 

Fiacres.  Du  chemin  de  fer  aux 
hétels,  30  kr.  ; dans  les  parties 
plus  éloignées  de  la  ville,  de  40  kr. 
alfl.;l  fl.  la  première  heure,  48 
kr.  les  heures  suivantes. 

Porteurs.  De  1 à 50  liv.  10  kr.,  2 
kr.  pour  10  liv.  eu  sus. 

Bains,  sur  Pile  de  Sophie.  Ecote 
de  natation  au-dessous  du  pont,  près 
de  la  rive  g.  de  la  Moldau. 

Poste,  sur  le  Josephsplatz,  près 
des  principaux  hétels. 
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PHAGUK.  — SITUATION  ET  ASPECT 
GÉNÉRAL. 

Prayrae»  en  ail.  Prag,  en  bohè- 
me Prali,  la  capitale  de  la  Bohème, 
se  trouve  situee  ii  160  met.  (la  Mol. 
dau),  par  50»  5'  19”  lat.  N.  et  12”  5'  4 - 
long  E.,  sur  les  deux  rives  de  la 
Moldau,  qui  la  divise  en  deux  par- 
ties d’inégales  grandeurs.  Sa  cir- 
conférence est  de  1 mil.  5/8.;  sa  su- 
perficie, de  316, .500  mèt.  carrés  ; sa 
plus  grande  longueur,  de  la  porte 
Charles  à la  porte  Wyssehrad,  de 
3906  mèt.  , et  de  la  porte  Strahow 
à la  porte  Poritsch  , de  3500  met.; 
Ra  population , de  150,000  h.,  dont 
•1/7.  de  Bohèmes  ou  Tchèques  et 
3/7.  d’Allemands.  Ce  n’est  pas  une 
place  forte  capable  de  résister 
a un  siège  régulier  ; mais  elle  est 
entourée  de  fortifications  qui  la 
mettent  à l’abri  d’un  coup  de  main. 
Huit  portes  , sans  y comprendre 
celles  du  chemin  de  fer,  gardées 
par  des  soldats  et  des  agents  de 
police,  et  fermées  pendant  la  nuit, 
donnent  accès  dans  son  enceinte; 
ce  sont  ; 

lo  [.«  Spilallhor  ou  Porilscherthor , où 
vient  aboNtir  la  ScliilliD;:a  Casse  et  qui  conduit 
d.ins  le  Carolinenlhal  ; 

2o  Le  Neut^or,  à rextrémitc  E.  du  Heu- 
waaeplntz,  menint  à ta  route  de  Vienne  ; 

3u  Le  Rossthor,  àl’cxtrêmitê  S.  Ë.  du  Ross- 
roarkt; 

4o  Le  Kornihor , à restrcmité  Ë.  de  la 
Korntliur  G-u.e; 

Bo  Le  IVgssehraiIerIhor,  dans  la  citadelle 
de  Wysselirad,  conduisant  au  S,  sur  l;orouto  de 
Linz  ; 

6o  L’Augecderthor,  ù (!.  du  pont  sus- 
pendu, et  furinani  la  sortie  g,  de  la  Klein- 
sei  te  ; 

7o  Le  Reichsthor  ou  Strahowerthor, 
conduisant  à l’O,,  du  Hradscliin  sur  les  routes 
du  Vienne  et  de  Carl-sbad; 

Sn  Le  Sondihor,  appelé  aussi  Carhihor 
et  BruskathùV,  situé  près  de  la  Marienciiaiize 
et  du  Volkigarten  au  N.  de  la  ville. 

Prague  forme  quatre  villes  ou 

uatre  quarts,  deux  sur  la  rive  dr. 

e la  Moldau:!®  l’Altstadt,  qui  com- 
prend aussi  la  Judenstadt  ou  Jo- 
sephstadt,  et  2°  la  Neusladt,  et  deux 
sur  la  rive  g.,'  la  Kleinseite  et  le 
Hradschin.  Ces  quatre  parties 
auxquelles  seront  consacrées  ci- 


dcssous  quatre  chapitres  séparés, 
ont  chacune  leur  intérêt  particu- 
lier. Le  Hradschin  est  ’ la  plus 
ancienne  et  la  moins  peuplée,  la 
Kleinseite  la  plus  riche  en  palais, 
la  Neustadt  la  plus  moderne  et  la 
plus  élégante  dans  certains  quar- 
tiers, l’Altstadt  la  plus  animée,  la 
plus  caractéristique,  la  plus  inté- 
ressante. En  y ajoutant  la  Juden- 
stadt, elles  comptent  52  places, 
265  rues,  3369  maisons  ctl20,730  h. 
Les  deux  faubourgs  (Carolinenthal 
et  Smichow)  et  le  ’VVyssehrad  ont 
près  de  30,000  h. 

Prague  possi'de  : 50  églises,  22 
chapelles,  17  couvents,  2 oratoires 
protestants,  11  synagogues,  89 
grosses  tours,  dont  60  tours  d’é- 
glises, et  100  petites,  16  ordres  reli- 
gieux, 48  établissements  d’instruc- 
tion publique,  16  hôpitaux,  10 
institutions  de  bienfaisance,  3 bi- 
bliothèques publiques,  19  biblio- 
thèques particulières,  1 galerie  de 
tableaux  publique , 4 sociétés 

scientifiques,  6 artistiques,  4 éco- 
nomiques, 1 industrielle,  19  de 
bienfaisance,  274  fabriques  (dans 
la  ville),  80  (dans  les  faubourgs), 
1670  maisons  de  commerce,  12  ca- 
sernes , etc. — Elle  est  administrée 
ar  un  Magistrat,  1 bourgmestre, 
vice-bourgmestres  et  30  conseil- 
lers. Le  Magistrat  siège  tantôt  dans 
l’hôtel  de  ville  de  l’Altstadt,  tantôt 
dans  celui  de  la  Neustadt.  Élle  est 
de  plus  le  siège  des  autorités  du 
royaume  de  Bohême,  du  cercle  et 
de  l’arrondissement  auxquels  elle 
donne  son  nom,  d’un  archevêché 
primatial  du  royaume  et  métro- 
politain des  évêchés  de  Budweis, 
Kœniggrætz  et  Leitmeritz  , de 
cours  d’appel,  civile,  criminelle  et 
militaire,  d’un  tribunal  criminel 
pour  tout  le  royaume,  de  tribunaux 
de  1”  instance,  de  commerce,  etc. 
— Elle  est  éclairée  au  gaz  depuis 
1817. 

Au  double  point  de  vue  du  pay- 
sage et  de  rliistoire , Prague  est 
sans  contredit  la  ville  la  plus  cu- 
rieuse de  rAllemagne.  Elle  inté- 
resse et  elle  plaît  autant  par  sa  vue 
que  par  ses  souvenirs  a dit,  avec 
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raison,  un  voyageur  contempo- 
rain. Nulle  autre  cité  de  cette  Con- 
fédération germanique,  dont  elle 
voudrait  être  indépendante,  n’est 
plus  sympathique  au.v  artistes  et 
aux  penseurs.  Sa  situation  sur 
une  belle  rivière  , dominée  de 
tous  côtés  par  de  hautes  col- 
lines est  si  pittoresque  ; de  quel- 
que côté  qu'on  la  contemple  , 
elle  offre  des  aspects  tellement 
• saisissants  et  varies,  elle  a tant  de 
châteaux,  de  palais,  d’églises,  de 
couvents,  de  tours,  de  tourelles, 
de  clochers,  de  clochetons;  elle  a 
vu  se  passer  dans  ses  murs  ou  elle 
a été  la  cause  de  si  grands  événe- 
ments qu’elle  produitsur  tous  ceux 

?[ui  la  voient  une  impression  pro- 
onde que  le  temps  ne  parvient 
plus  à effacer....  Mais  je  ne  dois 
point  oublier  que  je  ne  suis,  que  je 
ne  veux  ôtre  qu’un  indicateur. 
Aussi  je  me  borne  à signaler  aux 
touristes  les  principaux  endroits 
où  ils  ne  doivent  pas  manquer 
d’aller  admirerla  métropole  orien- 
tale de  la  Bohême.  Ce  sont  : 
le  vieux  bastion  à TE  du  Hrads- 
chiii  ; la  terrasse  de  Maria  Einsie- 
del,  au  S.  O.  de  la  Hofburg  ; le 
jardin  et  la  terrasse  du  couvent  de 
titrahow  ; le  Laurenzberg;  le  vieux 
pont  de  la  Moldau  ; la  tour  de  l’hô- 
tel de  ville  de  la  Neustadt,  les  pro- 
menades des  forti&eations  de  la 
Neustadt;  le  Belvédère  sur  le  Som- 
merberg  et  le  Ziskaberg. 

Comme  on  arrive  et  comme  on 
se  loge  généralement  à Prague 
dans  la  Neustadt,  je  commencerai 
la  description  de  ses  monuments 
et  de  ses  curiosités  par  cette  partie 
de  la  ville  , puis  je  conduirai  le 
‘ voyageur  de  la  Neustadt  (F.  le 
plan),  par  l’Altstadt  et  la  Juden- 
stadt  à la  Moldau,  d’où  je  lui  ferai 
visiter  la  Kleinseite  et  le  Hrads- 
chin,  sur  la  rive  g.  de  la  rivière. 

HISTOIRE  DE  DRAGUE. 

Les  habitants  primitifs  de  la 
Bohême  furent  les  Boten.s,  (Boi),  un 
des  plus  vigoureux  rejetons  de  la 
grande  famille  dont  les  Gaulois 
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formaient  le  centre.  Aux  Boïens 
succédèrent  les  Marcomans,  puis 
les  Huns,  puis  les  Tchèques.  D’où 
venaientlcsTchèques?  quelle  place 
occupaient- ils  dans  le  monde? 
Quelles  étaient  leurs  mœurs  et 
leurs  croyances?  Pour  résoudre 
ces  questions,  il  faut  lire  le  savant 
et  curieux  ouvrage  que  vient  de 
publier  M.  Franz  Palacky  : Ges- 
chichte  von  Baihmen  ; Prague  , 
6 vol.  in-8, 1836-1854,  et  qui  éclaire 
d’un  jour  tout  nouveau,  non-seule- 
ment les  origines  de  la  Bohême, 
mais  son  histoire  moderne  , et 
même  son  histoire  contemporaine. 
Les  Tchèques  étaient  une  tribu 
slave.  Cette  tribu,  qui  domina 
bientôt  tout  le  pays,  et  dont  le 
nom  même  a fini  par  se  confondre 
avec  celui  de  Bohême,  s’établit, 
dans  la  seconde  moitié  du  v«  siè- 
cle, en  Bohême.  Son  nom  était  ce- 
lui d’un  chef  guerrier.  Vaincue  et 
asservie  pendant  quelque  temps 
par  les  Avares,  elle  fut  délivrée 
de  leur  joug  par  Samo,  qui  la  gou- 
verna trente-cinq  années,  et  qui 
fonda  un  vaste  empire  slave.  De 
la  mort  de  Samo  (638)  au  couron- 
nement de  Charlemagne  , la  lé- 
gende remplace  l’histoire. 

Un  des  descendants  de  Samo, 
nommé  Krok,  laissa  trois  filles, 
Kasa.Teta  et  Libussa.Ce  fut  à cette 
dernière  que  le  peuple  assemblé 
remit  le  gouvernement  de  la 
Bohême.  Elle  habitait  le  château 
paternel  du  Wyssehrad.  Un  jour, 
insultée  par  un  seigneur  tchèque, 
auquel  elle  avait  donné  tort  dans 
un  procès,  et  qui  refusa  de  se  sou- 
mettre aux  décisions  d’une  femme, 
elle  abdiqua  son  autorité  et  remit 
à la  nation  le  soin  de  se  choisir  un 
chef.  La  nation  la  pria  de  prendre 
un  époux,  qui  serait  son  souve- 
rain. Elle  choisit  Préniysl , sei- 
gneur de  Stadie,  qui  fonda,  la  plus 
vieille  famille  royale  de  l’Europe, 
et  dont  la  descendance  masculine, 
éteinte  seulement  en  1306,  à la 
mort  de  Venceslas  III,  a occupé 
le  trône  de  Bohême  pendant  près 
de  600  ans. 

C’est  à Prémysl,  ou  à la  période 
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qui  porte  son  nom,  qu’il  faut  rap-  I 
porter  la  fondation  de  Prague 
(vm'  siècle).  Les  successeurs  de 
Prémysl,  convertis  au  christia- 
nisme par  Saint  Cyrille  et  Saint 
Méthode,  se  bâtirent  des  forte- 
resses sur  le  Hradschin  et  sur  le 
Wyssehrad.  Dès  l’an  1000 , à en 
croire  les  vieilles  chroniques,  la 
ville , groupée  au-dessous  de  ses 
forteresses,  avait  déjà  une  certaine 
importance.  Kn  1041 , Henri  I" 
l’assiégea  inutilement. Au  xiii'=  siè- 
cle, elle  put  résister  aux  attaques 
des  Tartares.  Quand  Oltokar  II 
mourut  (1278),  plus  de  100  cloches, 
disent  les  chroniqucurs,anpelèrent 
le  peuple  à ses  funérailles.  Mais 
ce  fut  surtout  sous  le  règne  de 
Charles  I"  (Charles  IV),  1346-1378, 
que  Prague  s’agrandit  et  s’enrichit 
en  s’embellissant,  et  vit  s’étendre 
sa  renommée  ; car  Charles  IV,  non 
content  d'avoir  fondé  la  nouvelle 
ville  et  l’université  , y appela  des 
savants,  des  artistes  i V.  dans  l’In- 
troductipn,  l’étude  sur  l’art  alle- 
mand, École  de  Prague',  qui  l'il- 
lustrèrent, des  artisans  étrangers , 
qui  y naturalisèrent  d’importantes 
industries.  A cette  époque , les 
paysans  eux-mômes  savaient  lire 
et  comprendre  les  livres  écrits  en 
latin  et  en  bohème.  Malheureuse- 
ment, sous  le  règne  de  Venceslas 
l’Ivrogne  (1378-I4l0),  dont  le  nou- 
vel historien  de  la  Bohème,  M.  F. 
Palacky,  a entrepris  la  réhabilita- 
tion, éclatèrent  ces  troubles  reli- 

fpeux , qui  devaient  avoir  pour 
a Bohème  et  pour  Prague  de  si 
funestes  résultats.  Les  Hussites 
incendièrent,  saccagèrent  et  dé- 
truisirent, en  1419,  la  plus  grande 
partie  de  la  ville,  qui  fut  assiégée 
vainement,  en  1420  et  1421 , par 
l’empereur  Sigismond.  Ziska,  qui 
l’assiégeait  aussi,  se  préparait  à 
la  prendre  d’assaut , lorsque  le 
prédicateur  Rockyzana  le  déter- 
mina à se  retirer. 

Au  XVI"  siècle  (L541),  Prague, 
qui  avait  réparé  les  désastres  des 
siècles  précédents , fut  presque 
entièrement  détruite  par  un  in- 
cendie, qui  consuma  la  Kleinseite 


et  le  Hradschin.  Elle  se  releva 
encore  une  fois  de  ses  ruines  sous 
Ferdinand  I",  sous  Maximilien  II, 
et  surtout  sous  Rodolphe  II,  qui 
y appela  Tycho-Brahé,  Kepler  et 
d’autres  savants,  et  qui,  en  1611, 
y fut  contraint  d’abdiquer  en  fa- 
veur de  son  frère  Mathias. 

On  verra  ci-dessous  (Hradschin) 
comment  la  défénestralion  de 
Prague  devint, au  xvii'  siècle  (1618), 
le  premier  signal  de  la  guerre  de  • 
Trente  ans,  et  quelles  affreuses 
exécutions  (hètel  de  ville,  Altstadt) 
y suivirent  la  victoire  de  la  Mon- 
tagne Blanche,  que  Ferdinand  H 
avait  remportée  sur  l’électeur  pa- 
latin Frédéric  V.  Pendant  la  guerre 
de  Trente  ans,  Prague  fut  prise, 
en  1631,  par  les  Saxons;  en  1632, 
par  Wallenstein  ; en  1648,  par  les 
Suédois,  qui,  maîtres  de  la  rive  g. 
de  laMoldau,  nç  purent  s’emparer 
de  la  rivedr.,  vaillamment  défen- 
due par  scs  habitants. 

La  guerre  de  la  succession  d’Au- 
triche ne  fut  pas  moins  fatale  à 
Prague  oue  la  guerre  de  Trente 
ans.  En  1741,  les  Bavarois  et  les 
Français  occupèrent  la  capitale 
de  la  Bohème,  En  1742,  l’empereur 
Charles  de  Lorraine  vint  l’assiéger 
avec  70,000  Autrichiens;  mais  le 
colonel  français  Chevert  la  défen- 
dit si  bien,  malgré  l’infériorité  de 
ses  forces,  qu’il  dicta  lui-mémo 
les  conditions  de  sa  reddition  et 
qu’il  revint  en  France  avec  toute 
sa  garnison.  En  1744,  Frédéric  II 
de  Prusse  s’en  empara,  mais  il  ne 
tarda  pas  à Tabandonner. 

La  seconde  année  de  la  guerre 
de  Sept  ans  (1757),  l’armée  prus- 
sienne, qui  occupait  la  Saxe,  se 
mit  en  mouvement,  et  descendit 
en  Bohème  par  quatre  défilés  de 
montagnes.  Elle  marchait  d’abord 
surPrague  pour  se  diriger  ensuite, 
sans  aucun  doute,  sur  Vienne.  Le 
maréchal  Brown  défendait  Prague 
avec  une  grande  armée..  Daun.  le 
plus  sage  et  le  plus  heureux  des 
généraux  autrichiens,  s’avançait  à 
la  tête  de  forces  imposantes.  Fré- 
déric II  résolut  de  détruire  l’armée 
de  Brown  avant  l’arrivée  de  Datin.  ■ 
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I,c  6 mai,  se  livra  sous  les  murs 
de  Prague  l’une  des  plus  san- 
glantes batailles  du  XVIII'  sifecle. 
he  roi  et  le  prince  de  llrunswick 
se  distinguèrent  par  leur  bravoure 
et  par  leur  activité.  Mais  la  gloire 
principale  de  cette  journée  fa- 
meuse appartient  à Schwerin. 
Quand  il  vit  chanceler  l’infanterie 
prussienne,  le  vieux  et  brave  ma- 
réchal arracha  le  drapeau  à un  en- 
seigne, et,  l'agitant  en  l'air,  il  força 
son  régiment  à marcher  de  nou- 
veau sous  sa  conduite  contre  l’en- 
nemi. Ainsi,  à 73  ans,  il  tomba 
pour  ne  plus  se  relever,  au  plus 
fort  de  la  mêlée,  sans  avoir  lâché 
l’étendard,  qui  porte  l’aigle  noir 
sur  un  champ  d’argent.  La  vic- 
toire resta  à Frédéric  ; mais  elle 
avait  été  chèrement  achetée.  Il 
avoua  lui-même  qu'il  avait  perdu 
18,000 hommes.  24,000Autrichiens 
avaient  été  tués,  blessés  ou  faits 
prisonniers.  Une  partie  de  l’ar- 
mée vaincue  s’étantenfermée  dans 
Prague,  Frédéric  marcha  à la 
rencontre  de  Daun.  qui  le  battit  à 
Kolin  (F.  U.  225).  Prague  essuya 
alors  un  bombardement,  qui  lui 
coûta  900  maisons  ; mais  elle  ne 
fut  pas  prise. 

Fin  1813,  il  se  tint  à Prague  un 
congrès  pendant  lequel  1 empe- 
reur François  prit  la  résolution  de 
faire  la  guerre  à l’empereur  Napo- 
léon, son  gendre. 

En  1833,  la  branche  aîné  des 
Bourbons,  que  la  révolution  de 
1830  avait  bannie  de  France,  quitta 
l'Écosse  où  elle  s'était  retirée,  et 
vint  s’établir  à Prague,  dans  le 
Uradsebin. 

Du  XIII'  au  XVI'  siècle,  la  Bo- 
hême avait  joué  un  rôle  immense 
au  milieu  des  nations  germa- 
niques : elle  avait  plusieurs  fois 
donné  des  empereurs  à l’Alle- 
magne, elle  avait  presque  atteint, 
sous  Charles  IV  et  Vcnceslas  VI, 
à cette  sqprématie  que  l’avenir  ré- 
servaità  l’Autriche.  Mais,  au  com- 
mencement du  XVI'  siècle,  elle 
avait  perdu  son  indépendance  et 
presque  sa  langue  qui,  conservée 
par  le  peuple  des  campagnes,  avait 
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disparu  des  écoles,  des  livres,  des 
actes  officiels.  Le  latin  avait  pris 
la  place  de  l'idiome  fixé  par  Jean 
Huss.  « Les  traditions  étaient  si 
bien  détruites,  dit  M.  St  - Kené 
Taillandier  (Beuue  des  deux  Mondes, 
15  avril  1855),  que  Joseph  II,  à la 
fin  du  xvii'  siècle,  essaya  sans  trop 
de  peine  de  substituer  la  langue 
allemande  à la  langue  latine,  et 
d’enlever  ainsi  à ce  malheureux 
peuple  le  dernier  signe  d’une  race 
a part,  le  dernier  simulacre  d'une 
existence  distincte.  » Mais  depuis 
cette  époque  . un  grand  mouve- 
ment littéraire,  qui  a été  suivi  d'un 
mouvement  politique,  a eu  lieu  en 
Bohême.  D'abord  Dobrowski,  Pel- 
zel , Puchmayer,  les  frères  Ne- 
gedly  , Kramerius  et  Prochazka, 
etudièrent  le  Bohême  comme  une 
langue  morte,  puisJugniann  pu- 
blia un  dictionnaire  bohème,  et 
dès  lors  le  réveil  de  la  Bohême 
cessa  d’être  une  affaire  d’acadé- 
mie. M.M.  Prcsl,  Safaryk,  Hanka, 
Kollar  , Celakowsky  , Kliepera  , 
Holly,  M.  le  comte  Léo  de  ïhun, 
les  comtes  Franz  et  Gaspard  de 
Sternberg  prouvèrent  que  si  l’es- 
prit tchèque  avait  sommeillé  pen- 
dant longtemps  , il  n’était  pas 
mort,  et  pouvait  se  réveiller.  En- 
fin, en  1818,  les  comtes  de  Stern- 
berg fondèrent  le  Mttsée  nalional, 
qui  avait  pour  mission  de  faciliter 
les  recherches  de  la  science  sur 
tout  ce  qui  intéressait  la  race 
slave  dans  ces  contrées;  et,  eu 
1827,  parut  le  1"  numéro  du  Jour- 
nal du  Musée  national  de  Bohême, 
dont  M.  Franz  Palacky  fut  pen- 
dant dix  années  le  rédacteur  en 
chef  I. 

Ce  mouvement  tout  littéraire 
fut  interrompu,  en  1848,  par  un 
mouvement  politique  prématuré. 

1 M.  Frani  PaUcky  a publié,  uiiire  Vllis- 
toiée  de  Bohême,  mentionnée  ci  - cletisiia , 
Appréciation  des  anciens  chroniqueurs 
bohèmes.  Prague,  1850,  t v.il.  in-8.,  niu;  His- 
toire de  la  jeunesse  de  Wallenstein.  I8JI, 
la  Vie  de  Dobroteski , 1855,  un  Voyage 
littéraire  en  Italie,  1838,  lea  Anciens  mo- 
numents de  la  langue  bohème,  1840,  l’/n- 
rasion  des  Mongols  en  1841,  1848. 
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Dès  que  la  nouvelle  de  la  révo- 
lution de  février  arriva  en  Bo- 
hême, toutes  les  haines,  toutes  les 
colères,  toutes  les  ambitions  pa- 
triotiques, rallumées  par  un  demi- 
siècle  de  propagande,  firent  ex- 
plosion à la  fois.  Les  Tchèques  de- 
mandent un  parlement  à eux,  un 
gouvernement  à eux,  un  minis- 
tère responsable  q^ui  siégera  non 
à Vienne,  mais  à Prague,  et  qui 
ne  s’occupera  que  des  intérêts  par- 
ticuliers des  Slaves.  Or,  le  mou- 
vement est  si  vif,  la  pétition  si 
hautaine  et  si  pressante,  que  l’em- 
pereur Ferdinand  essaye  en  vain 
d’y  résister.  Le  rescrit  impérial  du 
8 avril,  effaçant  celui  du  23  mars, 
ne  laissait  rien  à désirer  aux  péti- 
tionnaires. L’empereur  accordait 
tout  : droits  politiques  et  restau- 
ration nationale.  On  sait  comment 
avorta  cette  révolution.  Le  parti 
démagogique  et  parti  tchèque 
à la  tête  desquels  s’était  mise 
une  société  patriotique  appelée  la 
Swornost  (légion  de  la  concorde), 
se  montrèrent  trop  exclusifs,  trop 
exigeants;  ils  s’opposèrent  aux 
élections  pour  le  parlement  de 
Francfort  ; ils  ne  voulurent  plus 
entendre  parler  de  communauté 
avec  l’Allemagne  ; un  gouver- 
nement provisoire  fut  établi  à 
Prague  ; un  congrès  slave  s’y  ou- 
vrit dans  la  salle  de  l’ile  Sophie 
(2  juin). Alors  des  divisions  se  mani- 
festèrent. Après  diverses  émeutes, 
une  insurrection  éclata.  Elle  dura 
cinq  jours.  Le  prince  Windisch- 

fmitz,  dont  la  femme  et  le  fils 
taient  tombés  sous  les  balles  des 
insurgés,  en  triompha  malgré  le 
courage  de  ses  adversaires. 

D’après  la  nouvelle  organisa- 
tion, la  Bohême,  partagée  autrefois 
en  13  cercles,  et  depuis  1849  en  7 
cercles,  sera  K l’avenir  divisée  en 
13  cercles.  Ces  13  cercles  sont 
ceux  de  Prague,  Bunglau  , Bids- 
chow  , Kœniggrætz  , Chrudim  , 
Czaslau  , Tabor  , Budweis  , Pra- 
chin,  Pilsen  , Ellbogen  , Saaz  et 
Leitmeritz.  (Pour  la  superficie  et 
la  population  de  la  Bohême,  F. 
l'Autriche,  page  556  et  suivantes.) 


rRAGÜE. — LA  NEUSTADT. 

La  Menatailt  (la  ville  neuve)  de 
Prague  date  de  1348.  Cette  année- 
là  elle  fut  fondée  par  l’empereur 
Charles  IV.  l.a  vieille  ville  et  la 
ville  neuve,  longtemps  séparées 
par  des  murailles  et  derf  fossés, 
furent  souvent  ennemies.  Aujour- 
d’hui elles  sont  réunies  l’une  à 
l’autre  , matériellement  et  admi- 
nistrativement. La  Neustadt,  quia 
complètement  englobé  l’Altstadt 
du  Wysschrad  au  Ziskaberg,  est 
habitée,  dans  ses  extrémités,  par 
les  classes  pauvres.  Ses  fortifica- 
tions actuelles  datent  de  la  guerre 
de  Trente  ans.  Elle  se  divise  en 
deux  parties  ; VOberc  Neustadt  et 
l’Untere  Neustadt.  L’Obere  Nou- 
stadt  s’étend  du  Wyssehrad  au 
Rossmarkt,  l’Untere,  du  Rossmarkt 
à la  Moldau.  Les  principales  cu- 
riosités de  la  Neustadt  sont  indi- 
quées ci-dessous. 

Uniere  NeusUdt. 

LaPflaster  Gasse,  dans  laquelle 
se  trouve  l’embarcadère  du  che- 
min de  fer, — on  y remarque,  entre 
autres  palais,  ceux  du  comte  Kins- 
ky,  du  comte  Nostitz-Rinek  et  du 
prince  Jean  Bokowitz,  — conduit 
au  josEPHPsrLATZ , où  viennent 
aboutir  la  Kolowrat  St.,  ou  Gra- 
ben,  la  Zeltner  Gasse,  par  le  Pul- 
verthurni,  et  la  Schillings  Gasse. 
Sur  cette  place  se  trouvent,  outre 
les  principaux  hôtels,  la  Poste,  la 
Douane,  le  Pulverthurm  (F.  ci- 
dessous,  Altstadt)  et  le  Kœnigshof. 

Le  KŒNIGSHOF  est  l’ancien  palais 
des  rois  de  Bohême.  11  a été  ha- 
bité par  Jean  de  Luxembourg, 
Veneeslas  IV,  Ladislas  le  Pos- 
thume, Podiebrad  et  Wladislas  II. 
En  1484 , dans  une  de  ces  émeu- 
tes, qui,  au  xv'  siècle,  ensanglan- 
tèrent si  souvent  les  rues  de  Pra- 

ue,  Wladislas  II  y courut  des 

angers  sérieux.  Il  abandonna  dès 
lors  le  Kœnigshof  pour  se  retirer 
sur  le  Hradschin.  Le  Kœnigshof 
appartint  ensuite  à l’archevêque 
de  Prague,  qui  le  fit  reconstruire. 
C’est  aujourd’hui  une  caserne. 
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En  face  du  Pulverthurm  et  du 
Kœnigshof,  entre  la  Schillings  G. 
et  la  Ptlaster  G.  , se  trouvent  l.i 
Douane  et  la  Poste  La  douane 
occupe  un  ancien  couvent  de  fran- 
ciscains , supprimé  en  1786,  et 
l’église  de  St-Ambroise. 

La  Holowrat  Strasse  ou  le 
Qrabeu  , l’une  des  plus  belles 
et  des  plus  larges  rues  de  Prague 
après  le  Rossmarkt , sépare  l’Alt- 
stadt  de  la  Neustadt.  On  y trouve, 
à l’angle  de  la  Nekazalka  Gasse, 
le  Matlonal  Hnseamile  musée 
national).  La  maison  occupée  par 
le  musée  national  appartenait  au 
comte  de  Nostitz  ; elle  fut  achetée, 
en  1845,  120,000  fl.,  par  les  États 
de  Bohême,  qui  dépensèrent,  en 
outre,  30,000  fl.  pour  y établir  les 
collections  qui  se  trouvaient  au- 
paravant au  palais  Sternberg. Inau- 
uré  en  1847,  le  musée  national 
evint,  en  1848  et  1849,  le  théâtre 
où  se  jouèrent  les  principales  sc<’- 
nes  de  la  révolution.  Il  renferme 
les  collections  suivantes  ; 1“  car- 
tes; 2“  minéralogie  ; 3“  botanique  ; 
4“  zoologie;  5®  archéologie  ; 6“  ob- 
jets d’art  anciens,  7"  monnaies  et 
médailles  ; 8®  ethnographie  et  ar- 
moiries ; 9®  archives,  manuscrits, 
autographes;  10®  bibliothèque.  Il 
est  ouvert  fous  les  jours,  de  9 h. 
à midi.  Parmi  ses  autographes,  on 
distingue  ceux  de  Huss,  de  Ziska, 
de  Komonsky,  etc.  Jean  Huss 
était  né  dans  un  village  tchèque, 
de  paysans  d’origine  slave  ; son 
nom  (on  prononce  le  h avec  une 
forte  intonation  gutturale)  est  un 
nom  patronymique  plébéien,  qui 
signifie  oie.  Aussi  les  guerres  des 
Hussites  ne  furent  pas  seulement 
des  guerres  religieuses,  mais  des 
guerres  nationales. En  s’insurgeant 
contre  l’empereur  et  les  papes,  les 
Bohèmes  voulaient  surtout  secouer 
le  joug  des  races  étrangères  ; ils 
leur  eussent  pardonné  volontiers 
leurs  erreurs  théologiques  s’ils 
n’avaient  pas  été  asservis  par  eux. 
Jean  Ziska  ajoutait  d’ordinaire  à 
son  nom  le  heu  de  sa  naissance; 
il  signait  Ziska  von  Trotznow. 
Quelques-unes  de  ses  lettres  sont 
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cependant  signées  Jean  Ziska 
Z’Kalichu,  du  nom  d’un  château 
qu’il  avait  fait  construire,  et  au- 
quel il  avait  donné  le  nom  de  Ka- 
lichu  ou  du  Calice. 

Le  Rossmarkt  ( marche  axtx 
chevaux),  appelé  aussi  Wcnselsplatz 
(place  de  Venceslas),  est  une  place 
longue  de  800  mèt.  env.,  large  de 
60  mèt.  dans  sa  partie  supérieure, 
et  de  45  mèt.  dans  sa  partie  infé- 
rieure, conduisant  de  la  Kolo- 
wrat  St.  au  Rossthor.  Elle  est  or- 
née de  la  statue  de  Saint  Nepomuk, 
et  de  la  statue  équestre  de  Saint 
Venceslas,  qui  y a été  transférée 
en  1827  (elle  avait  été  élevée,  au 
milieu  du  xvn'  siècle,  à l’angle  de 
la  Heinrichs  Gasse).  Ce  fut  à la 
suite  d’une  messe  solennelle,  dite 
sur  le  Rossmarkt,  devant  la  statue 
de  Saint  'Venceslas,  qu’éclata 
l'insurrection  du  12  juin  1848.  L’un 
des  principaux  chefs  de  l’insurec- 
tion,  Peter  Faster,  était  le  proprié- 
taire de  l’hôtel  zur  goldcnen  Gans. 

La  MARiA-scH.VEKKiRciiE  (l'églisc 
de  Notre-Dame-des-Neiges  ),  sur  le 
Maria-Schneeplatz, derrière  l’Obst- 
Gasse,  qui  conduit  de  la  Kolowrat 
St.  à la  Ncue  Allée,  fut  bâtie  par 
Charles  IV,  détruite  en  partie 
pendant  les  guerres  civiles  du 
XV'  siècle  , et  reconstruite  telle 
qu’elle  est,  en  1603,  par  les  fran- 
ciscains qui  avaient  repris  posses- 
sion du  couvent  voisin. 

L’uRSÜI.INERIN.VENKr.OSTER  ( Ic 
couvent  des  Ursxilines)  avec  l’église 
de  Ste-Ursule,  se  trouve  situé 
dans  rUrsuliner  Gasse,  qui  con- 
duit de  la  Neue  Allee  au  pont  sus- 
pendu. Le  couvent  fut  fondé  en 
1674;  l’église  fut  bâtie  do  1702  à 
1704.  Les  écoles  des  Ursulincs  sont 
très-fréquentées. 

La  HAtîPTrFAURKIRCHK  ZU  ST- 
HEiNRicH  ( l’église  paroissiale  de  St- 
Henri)  s’élève  à l’extrémité  do  la 
Heinrichs  Gasse,  qui  conduit  du 
Rossmarkt  au  Heuwaagsplatz. 
Bâtie  sous  Charles  IV,  occupée 
par  les  Utraquistes  de  1420  à 1020, 
elle  a été  endommagée  pendant 
les  sièges  do  1648  et  de  1757.  Le 
clocher  en  est  séparé. 
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Les  Wallpromenaden  (les  proine-  | 
nades  des  fortifications)  ont  été 
établies,  depuis  1827,  sur  les  rem- 
parts du  Spitalthor  ( où  conduit  la 
Poritsch  ou  Schillings  Gasse  , qui 
part  du  Josephsplatz) , au  Rossthor 
et  au  Blindethor.  On  y découvre 
de  jolies  vues,  surtout  de  la  terrasae 
qui  domine  l’embarcadère  du  che- 
min de  fer.  En  juin  1852,  on  y a 
inauguré,  sur  le  bastion  du  Ross- 
thor,un  momment  (le  lion  bohème), 
en  souvenir  dos  soldats  bohèmes 
tués  pendant  les  révolutions  de 
1848-1849. 

On  trouve  encore  dans  l’üntere 
Neustadt  ; — le  collège  des  piaristes 
( Herren  Gasse  J,  qui  contient  le 
Neuslædtcr  Gi/mnasium  ; — le  timbre 
et  la  manufacture  de  tabac  (à  l’ançle 
de  la  Bredauer  G.  et  de  la  llein- 
richs  G.);  — le  Waisenhaus  (Bre- 
dauer G.)  : — le  mont  de  piété  (à  l’an- 

f'ie  de  la  Rosen  G.  et  de  la  Jerusa- 
em  G.),  dans  le  Stœgersche  Haus, 
où,  en  1810,1e  directeurdu  théâtre, 
Stœger,  avait  établi  un  théâtre 
bohème,  qui  ne  put  pas  se  sou- 
tenir, etc. 

Obcre  IVcnstadt, 

Le  Viehmarkt  ou  Carlsplatz 

(le  marché  au  bétail  ou  la  place  de 
Charles)  est  une  place  longue  de 
570  met.  et  large  de  160  met.,  et 
où  viennent  aboutir  : au  N.,  la 
Breite  G.,  la  Judengartein  G.  et  la 
Brente  G.  ; au  S.,  l’Emmauser  G.  : 
àl’K.,  la  Kornthor  G.,  la  Gersten  G. 
et  la  Linden  G . ; à l'O.,  la  Korn  G. 
et  la  Hurtische  G.  On  y trouve 
réunis  l’hôtel  de  ville  de  la  ville 
neuve,  l’église  de  St-Ignace,  Vhôpilal 
militaire  (de  310  à 400  Ijts),  l’hôpital 
général  et  l'instilut  des  sourds  et 
muets  J qui  fut  fondé,  en  1787,  par 
Joseph  II,  et  agrandi  de  1839  à 18.50 
(780  lits  : — ^première  classe,  1 fl.; 
deuxième  classe,  36  kr.  ; troisième 
classe , 25  kr.  pour  les  malades 
étrangers,  et  15  kr.  pour  les  ma- 
lades de  la  ville  ; quatrième  classe, 
gratis). — Le  nkcst.isdter  rathhaüs 
a été  reconstruit  en  1806.  De  l’an- 
cien hôtel  de  ville  (1370)  il  ne 


reste  qu’une  tour,  où  l’on  voit  une 
cloche,  fondue  en  1565,  et  qui 
porte  l’inscription  latine  suivante  : 
Respublica  sine  lege , lex  sine  execu- 
tione  est  relut  campana  sine  clipello. 
Nam  nihil  promovet  magistratus  et 
non  habet  nervos  ad puniendum  con- 
tumaces. L’édifice  «actuel  sert  de 
tribunal  et  de  prison.  Aussi  on  y, 
lit  l’inscription  suivante  : N’etne.'îis 
bonorum  custos,  sontium  castigatrix. 
securitalü  publicæ  vindex. — Ce  fut 
de  l'ancien  hôtel  de  ville  (de  la 
ville  neuve)  que  partit  le  signal 
de  la  longue  et  sanglante  guerre 
des  Hussites.  A la  suite  d’une  pro- 
cession , qu’avait  organisée  un 
moine  prémontré  du  couvent  de 
Selau , la  p.opulace  s’empara  de 
l’église  St-Ktienne  et  s’y  fit  célé- 
brer le  service  divin  d’après  le 
rite  établi  par  Jean  Huss.  C’était  le 
17  juillet  1419,  quatre  années  après 
l’exécution  de  l’arrêt  qu’avait  ren- 
du contre  le  célèbre  sectaire 
bohème  le  concile  de  Constance. 
Au  sortir  de  ce  service,  les  fidèles, 
excités  d’ailleurs  par  le  sermon  de 
Jean  de  Selau, — on  appelait  ainsi 
ce  prédicateur, — se  portèrent  à 
rhôlel  de  ville  et  demandèrent  la 
mise  en  liberté  de  quelques  Hus- 
sites qui  y étaient  détenus.  Ziska 
était  à leur  tète.  Au  lieu  de  leur 
répondre  on  leur  lança  des  pierres. 
Furieux,  ils  s’élancèrent  à l’assaut 
de  l’hôtel  de  ville,  forcèrent  les 
portes,  se  précipitèrent  à l'inté- 
rieur et  jetèrent  les  conseillers 
par  les  fenêtres,  au-dessous  des- 
quellesdes  piques  étaient  dressées 
pour  les  recevoir.  Dix-huit  jours 
après,  l’empereur  Venceslas  en 
mourait  de  colère. 

L’église  St-Étiknne,  bâtie  par 
Charles  IV  , rebâtie  en  1612,  se 
trouve  dans  la  Stephans  G.,  entre 
la  Gersten  G.  et  la  Kornthor  G. 
La  tour  de  l’horloge  date  de  1600 
à 1605.  Elle  n’a  rien  d’intéres- 
sant. Près  du  clocher,  ou  Gloc- 
kenthurm  , on  remarque  la  cha- 
pelle de  Sl-Longin,  bâtie  , dans  le 
.style  byzantin,  sur  l’emplacement 
j d’un  temple  païen. 

I Derrière  le  Viehmarkt , entre 
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la  Uersten  O.  et  la  Linden  G.,  se 
trouve  le  grand  et  beau  jardin 
Salm,  dont  les  serres  renferment 
24,000  plantes. 

Près  de  ce  jardin  et  de  l’ègliao 
Ste-Catherine,  s’élève  l’Irrenana- 
talt  (asile  dès  aliènes),  un  des  plus 
beaux  établissements  de  ce  genre 
qui  existent  dans  les  États  autri- 
chiens. Il  peut  contenir  500  ma- 
lades. Il  se  compose  de  deux  par- 
ties; l’une  est  l’ancien  couvent 
des  Augustines  ; l’autre,  située  sur 
le  Windberg,  a été  achevée  en 
1844.  Kn  1420,  les  Hussites  avaient 
détruit  complètement,  saufla  tour 
de  l’église,  le  couvent  des  Augus- 
tines, après  avoir  massacré  toutes 
les  religieuses.  Ce  couvent,  re- 
construit à la  fin  du  xvii'  siècle, 
fut  supprimé  en  1787. 

A l’extrémité  E.  de  Prague,  au 
delà  de  l’Irrenhaus,  se  trouvent  le 
Carhhof,  avec  l'hàpital  des  Incura- 
bles et  l'église  de  l’Assomption.  — 
L’église  de  l’Assomption  a été  bâ- 
tie , en  1351  , sous  Charles  IV, 
dans  le  style  gothique.  Sa  voûte, 
presque  plate,  est  un  chef-d’œuvre 
d’architecture.  Quand  ellefutache- 
vée,  l’architecte,  craignant  qu’elle 
ne  tombât,  prit  la  fuite.  Charles  IV 
fit  mettre  le  feu  aux  échafaudages 
qui  la  soutenaient,  et  elle  résista 
à cette  épreuve.  Celte  curieuse 
église  a beaucoup  souffert  en  1420, 
en  1011,  en  1048,  et  surtout  dans  le 
siège  de  1757.  Elle  reçut  alors 
807  boulets  rouges  qui  y mirent 
cinquante  fois  le  feu. — Le  couvent 
des  chanoines  de  St  Augustin,  qui 
y était  attenant,  fut  supprimé  par 
Joseph  II,  et  depuis,  il  a été  trans- 
formé en  un  hépital  de  400  lits. 

LVgli.se  de  St- Apollinaire,  le  Ge- 
hærhaus  (maison  d’accouchement), 
le  Waisenhaus  ( maison  d’orphe- 
lins) et  le  Findelhaus  (maison  des 
enfants  trouvés),  sont  groupés  près 
du  Windberg,  au  N.  du  Carlsnof, 
avec  r£li.sa6ef/ierinnen  . Imspice 
fondé,  en  1719,  par  la  comtfcse  de 
Wallenstein,  et  pouvant  cwtenir 
800  femmes  malades.  \ 

L’abb.we  ( bénédictins  ) na  Sr- 
E.«MAii.s  et  i’ÉOUSE  DK  l’Asssmi'- 


LE  WYSSEHUAI).  039 

TioN,  sont  situés  en  face  de  l’église 
de  S t-Jean-utcv-Iiochers , dans  l’Em- 
maüs  G.,  qui  conduit  du  Vieh- 
markt  au  Wyssebrad. 

La  Hürtische  G.,  qui  s’ouvre 
sur  le  Viehinarkt,  en  face  de  la 
Gersten  G.,  o*  dans  laquelle  se 
trouve  (à  dr.)  l’église  St-Chnrles, 
mène  au  Provinzialütrafhans 
(maison  de  détention  provinciale). 
Cette  prison  , construite  sur  la 
rive  dr.  de  la  Moldau  et  sur  le 
Podskal,  fut  d'abord  un  palais  de 
Venceslas  IV,  puis  un  couvent 
d’Augustins,  supprimé  en  1785,  et 
transformé  en  maison  de  déten- 
tion en  1822.  Elle  peut  contenir 
1000  détenus. 

Enfin,  près  du  Strafhaus,  se 
trouve  le  bain  Ve.vcesi.as,  fondé, 
en  1389,  par  Venceslas  IV,  qui  dé- 
couvrit, dans  les  rochers,  les  eaux 
minérales  actuellement  encore 
utilisées  pour  le  traitement  de  cer- 
taines maladies,  et  reconstruit  en 
1841.  Cet  établissement  contient 
23  bains  et  un  restaurant.  Un  joli 
jardin  l’entoure.  C’est  là  que  se 
tint,  le  11  mars  1848,  l’assemblée 
populaire  qui  fut  le  début  de  la 
révolution  de  la  Bohême. 

PRAGUE.  — LE  WYSSKHRAD. 

Le  ''IVysaehrad)  qui  s’élève,  au 
S.  de  Prague,  sur  la  rive  dr.  de  la 
Moldau,  est  la  colline  où  les  pre- 
miers ducs  bohèmes  établirent 
leur  résidence.  Ce  fut  du  haut  de 
cette  colline  que  la  reine  l.ibussa 
annonça  à la  ville  de  Prague  sa 
gloire  future,  déclarant  qu'elle  de- 
viendrait un  soleil  parmi  toutes 
les  villes  de  la  terre.  Aussi  les 
vieux  chroniqueurs  appellent-ils 
quelquefois  leur  cité  la  fille  de 
Libussa,  et  s’écrient-ils  dans  leurs 
accès  de  joie  : O orbis  cuput  I d ter 
magna  tritirbs,  triurbs  feringetis  ! <1 
orbis  caput  et  dccus  Dohemii-,  pnl- 
chræ  filia  pulchrior  Libiissæ.  Telles 
furent  les  éloges  que  le  vénérable 
Hammerschmidt  adressa  lors  de 
son  millième  anniversaire  en  1723, 
dans  son  Prodromus  gloriæ  Pra- 
gena' , à la  glorieuse  ville  de 
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Prague,  cette  ville  dont  Charles  IV 
était  tellement  épris,  qu’il  la  célé- 
brait comme  son  Ilortum  dclicia- 
rum  in  quo  reges  deliciarentur. 

Le  Wyssohrad  , escarpé  d’ail- 
leurs do  tous  côtés,  est  plus  facile 
à défendre  que  le  IJradschin,  com- 
mandé, malgré  son  élévation,  par 
les  autres  collines  qui  l’entourent. 
Cette  raison  détermina  donc  les 
premiers  fondateurs  de  Prague  à 
y bâtir  leur  château  fort.  La  Mol- 
(lau,  resserrée  entre  les  escarpe- 
ments duâVyssehrad  et  les  prairies 
de  la  rive  opposée,  coule  dans  ce 
passage  avec  une  rapidité  qu’elle 
n'acquiert  sur  aucun  autre  point 
de  son  cours.  Ce  fut  sans  doute  à 
ces  poragi,  ou  courants,  que  la 
ville  naissante  dut  son  nom.  Jadis, 
si  nous  en  croyons  les  historiens 
et  les  chroniqueurs  de  la  üohéme, 
le  Wysschrad  était  aussi  brillant, 
aussi  peuplé  , aussi  animé  , qu’il 
est  misérable,  désert  et  triste 
aujourd’hui.  Le  centre  de  l’an- 
cienne cité  est  devenu  l'une  des 
extrémités  les  plus  reculées  de  la 
ville  actuelle.  Les  antiquaires 
vont  seuls  visiter  maintenant  les 
ruines  do  l’Acropole  de  Prague, 
dont  la  décadence  remonte  au 
temps  des  Hussites.  Les  Français 
J’ établirent,  en  1741,  des  fortifica- 
tions (on  y avait  déjà  construit 
quelques  murs  en  16.74)  qui  ont  été 
étendues  et  fortifiées  depuis  1848. 

Le  Wyssehrad  se  compose  ac- 
tuellement de  deux  parties  , le 
Wyssehrad  proprement  dit  ou  la 
Hocbhurg,  et  la  Bergstadl,  située  à 
sa  base,  ou  Vurburg.  Cette  Berg- 
stadt.qui  estfort  pauvre,  ne  compte 
pas  plus  de  llüO  h.  On  y trouve  , 
prés  du  Boticzbach  , le  restaurant 
Neklanka  et  la  brasserie  Libussin, 
Derrière  le  petit  hôtel  de  ville  un 
escalier  de  pierre  monte  à la  ci- 
tadelle, qui  offre  une  jolie  vue  sur 
la  rive  opposée  de  la  Moldau,  le 
Laurenzberg  , le  llradschin  et  la 
Neustadt.On  remarque,  dans  l’inté- 
rieur des  fortifications  , l’fgh'.îe  St- 
Pierre.  Un  voyageur  allemand , 
Kohl,  raconte  l’anecdote  suivante: 

L'an  1187,  vivait  en  Bohème,  un 
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E CAUODINENÏHAL. 

duc  du  nom  de  Frédéric,  qui  se 
disputa  avec  le  clergé  au  sujet  des 
revenus  d’un  village  dont  certain 
couvent  se  prétendait  propriétaire. 
Les  moines,  l’ayant  emporté  dans 
cette  lutte,  imposèrent  à leur  ad- 
versaire vaincu  une  rude  péni- 
tence, et  l’un  d’eux  eut  même  l’au- 
dace de  lui  donner  le  fouet.  Un 
pareil  triomphe,  remporté  par  le 
pouvoir  spirituel  sur  le  pouvoir 
temporel,  était  trop  important  pour 
ue  les  vainqueurs  oubliassent 
'en  perpétuer  le  souvenir.  En  con- 
séquence, ils  firent  peindre  un  ta- 
bleau dans  lequel  le  duc  Frédéric 
est  représenté  fustigé  par  Saint- 
Pierre.  Ce  tableau,  quo  tous  les 
touristes  peuvent  visiter  dans  l’é- 
glise du  \V3’ssehrad  , porte  l’ins- 
cription suivante  : Flagellatus  Fre- 
dericus  dàix  Bohemi.r  n St-Peiro  ob 
Pagum  nomine  Czernovitz  abaliena- 
lum  1187....  En  1784,  me  dit  encore 
mon  cicerone  en  présence  de  ce 
tableau,  l’empereur  Joseph  II  vint 
avec  Laudon , Lascy  et  d’autres 
seigneurs  de  sa  cour  visiter  l’église 
Saint-Pierre.  J’étais  bien  jeune 
alors,  et  je  me  tins  timidement  à 
l’écart,  mais  je  vis  et  j’entendis 
tout.  Quand  Sa  Majesté  aperçut  le 
duc  Frédéric,  sa  figure  changea 
d’expression  : « Saint  Pierre  a eu 
tort,  dit-il,  de  traiter  un  prince  de 
cette  façon  ; c’est  très-inconve- 
nant. » Puis  il  baissa  les  yeux  à 
terre  et  sembla  réfléchir.  « Après 
tout,  ajouta-t-il,  ce  tableau  est  si 
ancien  (ju'ou  peut  le  laisser  là.  » 
Laudon  était  à côté  de  Sa  Majesté 
et  sourit  sans  mot  dire. 

PRAGUB. LE  CAROLINENTHAL. 

Le  Carolliienllial  est  le  fau- 
bourg de  Prague,  qui,  traversé  par 
le  beau  viaduc  du  chemin  de  fer, 
s’étend  entre  le  Bahnhof  et  la  Mol- 
dau. Appelé  autrefois  Rosenthal,  il 
a pris  en  1817  son  nom  actuel  en 
l’honneur  de  la  quatrième  femme 
de  l’empereur  François  l'L  11 
compte  déjàll,000  h.  qui  sont  pres- 
que tous  occupés  dans  des  établis- 
sements industriels.  1:')  rues  droites 
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et  larges  le  traversent  dans  fous  les 
sens.  La  Kœnig  Strasse  conduit 
à Vlnvalidenhaus,  situé  à son  extré- 
mité N.  E.  Cet  établissement,  fondé 
en  1729,  achevé  sous  Joseph  II, 

feut  contenir  2000  invalides  ; en 
852  il  n'y  avait  que  709  soldats  et 
14  officiers.  La  grande  caserne  d'in- 
fanterie, que  l’on  remarque  entre  la 
Kœnig  Strasse  et  la  Kreuzherren 
Gasse,  date  de  1848. — La  seule  cu- 
riosité du  Carolinenthal  est  le 
Tladnc  du  chemlnde fer,  formé 
^e  87  arches  de  hauteur  et  de  lar- 
geur inégales  et,  longde  1080  mèt. 
Il  a été  construit  de  1846  à 1848. 
Il  traverse  l’île  de  Jérusalem  et 
rile  Kœpplisch  avant  de  franchir  la 
Moldau  sur  cinq  arches  de  granit 
qui  ont  16  mèt.  70  de  hauteur  et  24 
mèt.  d’ouverture. 

PRAGUE’  — l’aLTSTADT. 

L’Altstadt  (1000  maisons  et37,000 
h.)  oiala  vieille  ville,  réunie  à la 
ville  neuve,  en  1518,  puis  en  1784, 
car  en  1528,  Ferdinand  I"  lui  avait 
donné  une  administration  particu- 
lière,en  estséparée  au  point  de  vue 
matériel  par  l’IIrsuliner  Gasse  qui 
commence  au  pont  suspendu  , la 
Neue  Allee,  TOost  Gasse,  la  Kolo- 
wrat  Gasse  (tlraben) , le  Josephs- 
platz  et  la  Rœhn  Gasse.  Elle  était 
autrefois  entourée  de  murs , de 
portes  et  d’un  fossé.  lie  ses  an- 
ciennes fortifications  elle  n’a  con- 
servé que  quelques-unes  de  ses 
huit  portes.  La  plus  curieuse  de 
ces  portes  est  celle  qui  s’ouvre  sur 
le Josephsplatz  en  face  delal’llas- 
ter  Gasse.  On  la  nomme  Pulver- 
thurm(la  tour  do  la  Poudrol,  elle 
date  du  xv*  siècle,  et  pendant  long- 
temps elle  s’est  appelée  Neuthur. 
Elle  conduit  dans  la  Zeltner 
Gasse,  où  l’on  trouve  l’hôtel  zum 
goldenen  Engel,  en  face  de  l’ancien 
Generalcommando,  actuellement  le 
palais  de  justice.  — C’est  dans  la 
Zeltner  Gasse  qu'éclata  le  12  juin 
l’insurrection  de  1848,  que  le  com- 
bat, qui  dura  cinqjours,  fut  le  plus 
acharné,  et  que  la  princesse  Win- 
dischgrætz  fut  frappée  è une  fenêtre 


' d’une  blessure  mortelle. — Aprf's 
avoir  laissé  à g.  la  Kœnig  Gasse 
qui  conduit  au  théâtre  on  atteint  en 
peu  de  temps  le 

drosse  Rtni;  ou  la  grande 
place  , une  des  places  les  plus  ani- 
mées et  les  plus  intéressantes  de 
Prague.  Elle  forme  un  carré  irré- 
gulier do  128  mèt.  de  long  et  de  112 
mèt.  de  large. Au  milieu,  s’élève  une 
ATarierissntle  avec  la  statue  de  la 
Vierge,  érigée  par  Ferdinand  III, 
en  souvenir  de  la  défense  de  la 
ville  contre  les  Suédois  qui  s’étaient 
déjà  emparés  de  la  Kleinseite. 
En  1754,  un  boulet  prussien  abattit 
un  des  anges.  Cette  colonne  sert  de 
méridien.  Près  de  l’hôtel  de  ville 
(Rathhaus)  se  trouve  l’ancien  Rœh- 
renbrunnen  (de  1576  à 1612).  La 
Teynkirche  fait  face  à l'hôtel  de 
ville.  Au  N.  est  la  monnaie,  à l’E., 
le  palais  du  princa  Kinsky. 

La  Teynkirche,  malheureuse- 
ment à demi  cachée  par  la  Te^n- 
schule  et  diverses  maisons  particu- 
lières que  dominentses  deux  tours, 
hautes  de  84  mèt.  et  flanquées  de 
huit  petits  clochetons,  est  l’église 

Caroissiale  de  l’Altstadt.  Elle  a été 
âtie  dans  la  première  moitié  dû 
XV'  siècle,  à la  place  do  celle  qui 
existait  alors,  par  des  marchands 
allemands,  et  restaurée  à diverses 
époques.  Georges  Podiebrad,  qui  y 
fut  couronné  roi  de  Bohême  en 
1458,  a fait  construire  ses  tours  en 
1457.  La  tour  N.,  détruite  en  1819 
par  le  feu  du  ciel , a été  rebâtie  de 
1828  à 1826.  On  pénètre  à l’intérieur 
1“  par  le  Ring,  n®  604  ; 2®  par  la 
Zeltner  Gasse;  3®  par  le  Teyngæs- 
chen.  Cette  dernière  entrée  est  la 
plus  curieuse.  L’intérieur  , divisé 
en  trois  nefs,  que  forment  des  pi- 
liers gothiques,  h58  mèt.  de  long, 
30  mèt.  de  large  et  31  mèt.  de  haut 
(la  grande  nef).  On  y remarque  : — 
le  mailre  - autel  (tableau  de  Ch. 
Skreta); — le  tombeau  de  Tycho  Brahé 
(•}(  le  24  octobre  1601),  (au  bas  d'un 
pilier  voisin  do  l’entrée  de  la  Zclt- 
uer  Gasse).  On  lit  sur  la  table  de 
marbre  blanc  la  devise  bien  connue 
de  ce  célèbre  astronoaie  que  l’em- 
pereur Rodolphe  II  avait  fait  venir 
5fi. 
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à Prague  près  de  lui  : k Esse potius 
quam  videri;» — la  c/ioiVe,  restaurée 
en  1846.  Jean  Miliez,  St-Ncpomuk, 
F.  Ilokycana,  le  fameux  prédica- 
teur Utraquisle  doivent  y avoir 
prêché  ; — le  baldaquin  du  tombeau 
de  l’évéque  Lucianus  (•{•  1492)  ; — 
la  chapelle  de  la  Vierge  avec  les  sta- 
tues des  deux  Saints  bohèmes 
(Cyrille  etMethode),  par  un  sculp- 
teur de  Prague  , Emmanuel  Max 
(1845). 

Derrière  la  Teynkirche  , se 
trouve  le  Teynhof  , appelé  par 
le  peuple  Umgeld,  parce  qu’au 
moyen  âge  il  contenait  la  douane 
royale. 

L'Hôtel  de  Tille  de  la  vieille 
ville  {VAltstædter  Rathhaus)  date  de 
l’année  1338.  Incendié  en  1399,  il 
fut  reconstruit  peu  de  temps  après. 
En  1474,  on  bâtit  la  grosse  tour 
carrée  et  la  chapelle  consacrée  à 
Saint  Laurent.  De  cet  ancien  hô- 
tel de  ville  on  ne  voit  aujourd’hui 
que  la  partie  S.  entre  le  grand  et  le 
petit  Ring,  la  tour  carrée  et  la  cha- 
pelle. Tout  le  reste  a été  recons- 
truit, dans  le  style  gothique,  il  est 
vrai  , de  1838  à 1848.  La  façade, 
tournée  du  côté  du  Ring, est  ornée 
de  six  statues  par  Max  ; Spitignew 
II,  Ottokar  II,  Charles  IV,  Ferdi- 
nand III,  François  I"  et  Ferdinand 
I".  Dans  la  partie  inférieure  de 
ia  tour  se  trouve  le  célèbre  Rath- 
hausuhr , horloge  mécanique  exé- 
cutée en  1490  par  maître  Hanuscht. 
On  peut  visiter  à l’intérieur  le 
Gemeiridesaal  où  se  réunissait  au- 
trefois laBUrgerschaft,  et  le  Senats- 
saal,  orné  des  portraits  de  Charles 
VI,  de  Marie-Tnérèse,deJosephII, 
de  Léopold  II,  de  François  I"  et  de 
Ferdinand  I". 

Le  HUnzaiOLt  est  un  ancien 
couvent  supprimé  par  Joseph  II  et 
orné  de  statues  de  Saints. 

Le  PALAIS  nn  pkinck  kinsky,  re- 
connaissable à ses  deux  portails  et 
àses  deux  balcons,  n’a  absolument 
rien  d’intéressant. 

Le  Grosso  Ring  rappelle  d’im- 
portants souvenirs  historiques.  Au- 
dessus  . de  la  porte  d’entrée  de 
l’hdtel  de  ville,  on  lisait  jadis  cette 


inscription  aujourd’hui  presque 
eQ’acée  : 

doimii  oïlil,  amal,  punit, con>ervat«lumoral, 

Nuqiiitliim,  pacein,  crimiiiii,  jura,  piubos. 

A deux  ou  trois  époques  de  leur 
histoire,  les  habitants  de  Prague 
insurgés  obéirent  à quelques-unes 
des  dispositions  de  ce  distique,  car 
ils  jetèrent,  selon  leur  vieille  cou- 
tume, leurs  magistrats  par  la  fenê- 
tre et  les  reçurent  sur  des  piques 
et  sur  des  broches.  Ce  fut  aussi  de- 
vant cet  hôtel  de  ville,  aux  sons  dq 
sa  cloche , que  les  Hussites  se 
réunirent  en  1420  sous  la  conduite 
de  Jean  Ziska,  pour  aller  détruire 
toutes  les  églises  et  tous  les  cou- 
vents, renverser  les  autels  catholi- 
ques et  instituer  le  nouveau  culte. 
En  1484,  l’évéque  utraquiste,  Au- 
gustin, administra  publiquement, 
au  milieu  de  cette  place,  le  sacre- 
ment sous  les  deux  espèces  au  peu- 
ple assemblé.  En  1621,  après  la  ba- 
taille de  la  Montagne  Blanche,  les 
chefs  de  l’armée  vaincue  y furent 
décapités  et  coupés  en  morceaux 
par  l’ordre  de  l’empereur  Ferdi- 
nand. En  1633  , Wallenstein  y fit 
exécuteronze  officiers  nobles  et  un 
certain  nombre  de  soldats  condam- 
nés k mort  par  une  cour  martiale 
pour  s’être  enfuis  du  champ  de  ba- 
taille de  Lützcn.  Auixi'  etxiii*  siè- 
cles, on  y donnait  des  tournois. 

En  face  de  l’hôtel  de  ville,  s’ou- 
vre sur  le  Grosse  Ring,  l’Eisen 
Gasse  qui  conduit  (V.  le  plan)  à 
l’Université  et  au  théâtre. 

L’HniTerslté  de  Prague  ou  Ca> 
rollnum,  la  plus  ancienne  uni- 
versité de  l’Allemagne,  fut  fondée 
en  1348  par  Charles  IV,  d’après  le 
modèle  de  celle  de  Paris.  La  célé- 
brité toujours  croissante  de  ses 
professeurs,  les  privilèges  accor- 
dés aux  étudiants,  y attirèrent  de 
toutes  les  contrées  de  l’Europe  un 
nombre  considérable  de  jeunes 
gens,  qui  se  divisèrent  en  quatre 
nations  ; les  Bohfmes,  comprenant 
les  Moraves  et  les  Hongrois  ; les 
Bavarois,  ou  les  Autricniens,  les 
Franconiens  et  les  Souabes  ; les 
Polonais  et  les  Russes  ; et  les 
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Saxons^  c’est-à-dire  les  Danois  et 
les  Suédois.  Composée  alors  de 
quatre  faoulté»,  elle  comptait  200 
professeurs  et  30,000  étudiants. 
.Selon  les  statuts  constitutifs,  cha- 
que nation  avait  un  vote  égal.  En 
1409,  Jean  Huss,  alors  recteur  de 
l’Université,  essaya  de  restreindre 
les  privilèges  des  étrangers  et 
d’accroître  la  prépondérance  des 
Bohèmes.  Cette  malheureuse  ten- 
tative eut  des  effets  déplorables. 
La  même  semaine,  25,000  étudiants 
abandonnèrent  Prague,  et,  se  dis- 
persant dans  le  reste  de  l’Europe, 
allèrent  fonder  les  universités  de 
Leipsick,  de  Heidelberg  et  de  Cra- 
covie.  A dater  de  cette  époque  le 
Carolinum  devint  l’école  principale 
où  Jean  Huss  et  Jérôme  de  Prague 
enseignèrent  les  nouvelles  opi- 
nions religieuses  qui  amenèrent  la 
séparation  du  clergé  bohème  et  de 
l’Eglise  catholique.  Mais  l'Univer- 
sité avait  été  frappée  d’un  coup 
terrible  dont  elle  ne  devait  plus  se 
relever.  Les  professeurs  et  les  étu- 
diants allemands  adressèrent  d’a- 
mères remontrances  à l’empereur 
et  au  pape,  et  leurs  plaintes  réi- 
térées, excitant  la  colère  de  ces 
deux  puissances , contribuèrent 

filus  que  les  craintes  inspirées  par 
es  progrès  de  ses  doctrines , à 
hâter  la  fin  tragique  de  Jean  Huss. 
Durant  les  troubles  qui  suivirent 
l’exécution  de  l’arrêt  rendu  par  le 
concile  de  Constance,  l’Université 
de  Prague  fut  souvent  le  théâtre 
de  scènes  sanglantes,  mais  elle 
continua  d’exercer  une  grande  in- 
fluence en  Bohême,  car  elle  de- 
meura le  point  de  ralliement  prin- 
cipal des  protestants,  le  siège  des 
doctrines  utraquistes,  et  le  sanc- 
tuaire où  se  conserva  comme  un 
dépôt  sacré  la  langue  des  Tchè- 
ques. Après  la  fatale  bataille  de  la 
Montagne  Blanche,  l’empereur  lui 
retira  ses  privilèges  et  sa  faculté 
de  théologie,  qu'il  transféra  au 
collège  des  Jésuites,  appelé  le  Cle- 
mentinum.  puis  il  abolit  la  religion 
protestante,  et  convertit  le  CaroU- 
num  en  une  école  de  droit  et  de 
médecine.  En  1653,  les  deux  uni- 


versités furent  réunies,  en  une 
seule  sous  le  nom  de  Carolo-Ferdi- 
nandea , mais  les  facultés  de  droit 
et  de  médecine  sont  seules  restées 
au  Carolinum.  Aujourd’hui  le  nom- 
bre des  étudiants  de  Prague  s’élève 
à 2ii00.  — L'Aula  du  Carolinum 
est  décorée  des  portraits  des  rois 
de  Bohême  , des  recteurs  et  des 
chanceliers  de  l’université. — De- 
puis 1849  la  bibliothèque  et  les 
collections  de  l’Académie  des  scien- 
ces, fondée  en  1769,  ont  été  trans- 
férées dans  une  maison  de  la  Zelt- 
ner  Gasse,  devenue  le  siège  de 
cette  académie. 

Le  Théâtre,  ouvert,  le  23  avril 
1783,  par  VEmilia  Galotti  de  Lea- 
sing, peut  contenir  2000  person- 
nes. Il  fait  face  à la  Rotter  Gasse, 
qui  aboutit  au  Kohlmarkt.  11  n’a 
rien  de  remarquable.  On  y joue 
en  allemand  à 7 h.,  en  bohème  de 
4 à 6 h.,  pendant  l’hiver,  les  di- 
manches et  les  jours  de  fête.  Mo- 
zart a compose  pour  ce  théâtre. 
Don  Juan  et  Titus.  Une  souscrip- 
tion est  ouverte  pour  bâtir  un 
théâtre  bohème. 

Du  Grosse  Ringon  peutaller  vi- 
siter la  Judenstadt  (F.  ci-dessous). 
Si  l’on  se  dirige  sur  la  Moldau  par 
le  Kleine  Ring,  on  passe  devant  le 

PALAIS  DIT  COMTE  Cl.AM  GaI.LAS, 

bâti,  de  1712  à 1719,  par  Fischer 
d’Erlach,  dans  le  style  italien  (sta- 
tues par  Mat.  Braun).  C’est  dans 
le  second  étage  de  ce  palais  q^ue 
l’Assoctalion  des  arts  fait  tous  les 
ans  une  exposition  de  tableaux, 
de  Pâques  à la  Pentecôte. 

Dans  la  Jesuiten  Gasse,  la  rue 
ui  du  palaisGallas  conduitau  pont 
e la  Moldau,  s’élève  cette  masse 
assez  lourde  de  <-onstructions  qui 
s’appelle  le  Clementlnum,  l'an- 
cien collège  des  jésuites  et.qui  dans 
sa  circonférence  de  550  mèt.  env., 
comprend  trois  portes,  sept  cours, 
derex  églises,  deii.r  chapelles,  (/unfre 
grosses  tours  et  dettx  petites  tours. 
Le  Clementinum  actuel  a été  bâti 
dans  la  seconde  moitié  du  xvii*  siè- 
cle. Quand  l'Ordre  des  jésuites  fut 
supprimé  en  Bohême  (1773),  il 
comptait  169  membres  à Prague, 
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où  il  possf^dait  une  propriété,  éva- 
luée 2,13*7,500  fl..  Leur  college  fit 
alors  retour  à l’Etat,  qui  y établit 
diverses  écoles  et  collections.  On 
trouve  dans  le  Clementinum  : — 
1“  V église  St-Salvator  (1578-1602)  ; 
— 2“  la  Wailsche  Capelle  zu  Maria 
Himmelfahrl.  On  y célèbre  les  of- 
fices en  italien.  L’Assomption  est 
de  Bergler  (•{•  1830',  le  premier  di- 
recteur de  l’Académie  des  beaux- 
arts  à Prague  J — 3“  V église  St-Clé- 
ment; — 4“  le  séminaire  du  prince- 
archevêque  (de  160  à 200  élèves). 
Le  réfectoire  des  jésuites,  compris 
dans  cette  partie  du  bâtiment,  est 
la  plus  grande  salle  de  Prague, — 
5“  l’imprtmene  de  l’archevôché  ; — 
6“  les  salies  de  cours  de  la  Faculté 
de  théologie; — 7»  Vobservatoire  ; 
8“  le  cabinet  de  physique; — 9“  la 
chapelle  de  VAnnorteiation  -, — 10®  les 
salies  de  cours  de  la  Faculté  de 
philosophie  et  du  gymnase  acadé- 
mique;— 11“  le  cabinet  d'histoire 
naturelle  ; — 12“  la  chapelle  de  St- 
Eligius , le  patron  des  bijoutiers; 
— 13°  la  bibliothèque  de  l’Unl- 
versité , qui  se  compose  de 
103,000  volumes  et  d’env.  3500  ma- 
nuscrits, et  possède,  entre  autres 
curiosités  , un  exemplaire  du  pre- 
mier livre  imprimé  en  Bohême  (il 
porte  la  date  de  1462),  et  un  ma- 
gnifique manuscrit  hussite  d’hym- 
nes sacrés  , écrit  et  illustré  avec 
un  luxe  inou’i.  Une  souscription 
nationale  a fait  les  frais  de  cet  ou- 
vrage, qui  a coûté  plusieurs  mil- 
liers de  florins.  La  salle  principale 
est  ornée  de  portraits  de  divers 
jésuites  et  d’autres  citoyens  dis- 
tingués de  Prague.  On  y montre 
surtout  Georges  Plachy,  qui,  s’é- 
tant uiis  à la  tête  des  étudiants,  dé- 
fendit avec  tant  de  courage  et  de 
succès  la  vieille  lourde  garde  con- 
tre les  attaques  des  Suédois.  Dans 
une  salle  voisine  est  le  muskk  dk 
MOZART.  On  appelle  ainsi  la  collec- 
tion de  toutes  les  œuvres  de  l’im- 
mortel compositeur,  dont  le  buste 
en  marbre  a été  inauguré,  en  1838, 
dans  son  musée,  aux  frais  de  ses 
admirateurs. — N.  B.  La  bibliothè- 
que est  ouverte  tous  les  jours,  de 


8 h.  du  matin  à 1 h.,  excepté  les 
dimanches,  les  jours  de  fête,  les 
vendredis  etpendant.  les  vacances, 
août  et  septembre  ; — 14“  l’Académie 
des  beaux-arts. 

Du  Clementinum  on  peut  gagner 
soit  le  pont  de  la  Moldau,  soit  le 
Tummelplatz,  place  d’où  l’on  dé- 
couvre une  belle  vue  sur  la  ville. 
Si  l’on  se  dirige  par  le  Brücken- 
platz  sur  le  pont  de  la  Moldau, 
avant  d’atteindre  l’Altstæd ter  Brüc- 
kenthurni,  on  laisse  à dr.  le  cou- 
vent et  l’église  des  Kreuzherren 
mit  dem  rothen  Stem  (chevaliers 
porte-croix)  et  le  monument  do 
Charles  IV.  — La  kreüzherrkn- 
KiHCHE  a été  rebâtie, dans  sa  forme 
actuelle,  de  1679  à 1688.  Une  partie 
du  couvent,  la  résidence  du  grand- 
maitre,  repose  sur  une  arche  de 
l’ancien  pont  Wladislas.  Dans  la 
partie  extérieure  de  la  terrasse  on 
remarque  une  tête  colossale  de 
pierre,  appelée  Bradac  (le  Barbu), 
qui,  placée  jadis  sur  le  pont,  ser- 
vait à constater  la  crue  ou  la  baisse 
de  la  Moldau. 

Le  Carlamonument  ; qui  a 

coûté  60,000  fl.,  a été  élevé,  en 
1848,  par  souscription,  en  souvenir 
du  cinq  centième  anniversaire  de 
la  fondation  de  l’université  de  Pra- 
gue par  Charles  IV.  Modelé  par 
le  sculpteur  Hæhnel,  professeurde 
l’Académiodesbeaux-arts  àDresde, 
il  a été  fondu  et  ciselé  en  partie  à 
Nuremberg,  en  partie  à Lauchham- 
mer  : il  a près  de  10  mèt.  de  haut. 
La  statue  de  Charles  IV  qui  le 
couronne  a 4 mèt.  L’empereur  est 
représenté  debout , la  couronne 
sur  la  tête,  tenant  dans  sa  main 
droite  le  décret  qui  fonda  l’univer- 
sité, et  la  main  gauche  appuyée 
sur  la  garde  de  son  épée.  Les  qua- 
tre angles  du  piédestal  sont  dé- 
corés des  quatre  portraits  de  ses 
principaux  conseillers  et  amis  : 
Ernest  de  Pardubitz  , premier  ar- 
chevêque de  Prague  et  chance- 
lier de  l’université  ; J.  Ocko  de 
Wlaschim , deuxième  archevêque 
de  Prague  ; Benes  de  Kolowrat,  qui 
sauva  la  vie  à son  maître  sur  le 
pont  de  Pise  ; et  Mathias  d’Arras , 
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constructeur  de  la  cathédrale.  Les 
uatre  figures,  placées  au-dessous 
ans  des  niches,  représentent  les 
quatre  facultés  : devant,  la  Théo- 
logie ; derrière,  la  Philologie  ; à 
dr.,  la  Jurisprudence  ; k g.,  la  Mé- 
decine.Sur  le  piédestal  on  lit  cette 
inscription  : Caroh  IV  literarum 
universitas  festo  teculari  quinlo  1848. 

Sur  le  quai  de  l’Altstadt,  compris 
entre  ce  pont  suspendu  et  le  pont 
de  pierre  de  la  Moldau, — on  l’ap- 
p^elle  le  franzrn.squai  ou  le  quai 
François, — on  a érigé,  de  1845  à 
1851,  un  monument  à l’empe* 
reur  François  1”.  Ce  monument 
est  un  obélisijue  gothique  en  fonte, 
haut  de  23  met.  et  très-compliqué  ; 
car  il  se  compose  d’un  bassin,  d’un 
grand  nombre  de  clochetons,  d’un 
clocher  et  de  23  figures,  sans  y 
comprendre  la  statue  de  l’empe- 
reur François  I".  Les  statues  infé- 
rieures représentent  les  seize  cer- 
cles de  la  Bohême  ; les  statues 
supérieures,  la  Science,  l’Art,  la 
Paix,  l’Abondance,  l'Agriculture, 
le  Travail  dos  mines,  l’Industrie 
et  le  Commerce.  Ce  monument 
a été  exécuté  par  l’architecte 
Kranner,  d'après  ses  propres  des- 
sins. Les  statues  sont  d'un  sculp- 
teur de  Prague,  nommé  Max. — 
Le  Franzensquai  offre  une  agréa- 
ble promenaiie  et  de  jolies  points 
de.  vues  sur  la  Moldau,  sur  la  Klein- 
seite,  sur  le  Laurenzberg  et  sur  le 
llradschin. 

A peu  de  distance  du  monument 
de  l’empereur  François,  se  trouve 
la  maison  (n®  995),  où  I’association 
TES  ARTS  DK  VRAOOK  {Praget  Kunsl- 
verein)  , fondée  en  1848,  fait  des 
expositions  permanentes  ( au 
deuxième  étage). 

Les  anciens  moulins  qui  se  grou- 
paient autrefois  autour  de  l’Alt- 
stædter  Wasserthurm , ayant  été 
incendiés  pendant  l’insurrection 
de  184ff,  ont  été  reconstruits  en 
pierre.  Près  do  ces  moulins  est  le 
Kœnigsbad,  qui  rappelle  un  souve- 
nir historique.  En  1393  , Vences-. 
las  IV,  que  les  bourgeois  do  l’Alt- 
stadt  y détenaient  prisonnier,  s’en 
écha|)pa  en  hatenu,  avec  l’aide  de 
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la  fille  de  service  des  bains,  nom- 
mée Suzanne. 

Le  quai  François  communique 
avec  la  place  du  pont  de  la  vieille 
ville.  En  s’éloignant  un  peu  kdr., 
on  trouve  sur  VAnnenplats  la  vaste 
imprimerie  Haaso  et  fils,  qui  est 
établie  dans  un  ancien  couvent  de 
Templiers,  fondé, en  1249, par  le  roi 
Venceslas  1",  occupé  ensuite  (1311) 
par  des  chevaliers  de  Malte,  puis 
(1313)  par  des  dominicains,  qui  le 
consacrèrent  k Sainte  Anne  , épar- 
gné par  les  Hussites,  car  une  nièce 
de  Ziska  y avait  pris  le  voile,  et 
supprimé  par  Joseph  IL 

On  peut  encore  visiter  dans  l’Alt- 
stadt  (Dominicaner  Gasse,  n®  219), 
la  Technische  Anslall  et  la  Real- 
schule,  qui  compte  10  proftîsseurs, 
14  aides  et  800  élèves. 

l’RAGDE.  — LA  JUnENSTADT. 

La  «ladenatadt  ou  la  ville  des 
Juifs  qui  est  appelée,  depuis  18.50, 
Jo.'îEPiiSTADT  , — la  partie  N.  O.  de 
l’Altstadt,  entre  le  Grosse  Ring  et 
la  Moldau, — est  un  labyrinthe  obs- 
cur de  maisons  basses  et  malpro- 
pres , dans  lesquelles  persistent 
k s’entasser  , comme  des  abeilles 
dans  une  ruche,  les  10,000  juifs 
de  Prague.  Cependant  ils  ont  le 
droit  aujourd’hui  d’habiter  les  an- 
tres parties  de  la  ville  ; ils  ne  sont 
plus  obligés  de  rentrer  tous  les 
soirs  k huit  heures,  car  l’autorité 
a fait  enlever  les  portes  de  leur 
ancien  quartier,  et  si,  en  1744, 
Marie-Thérèse  les  persécutait  en- 
core, en  1849,  ils  ont  été  complè- 
tement émancipés.  Quelques  fa- 
milles riches  ont  seules,  jiisqu’k  ce 
jour,  profité  do  cette  permission. 

On  ne  compte  pas  moins  de 
652,000  juifs  dans  1 empire  d’Au- 
triche. Un  tiers  environ  (265,000) 
habite  la  Pologne  autrichienne, 
un  autre  tiers  (250,000)  la  Hongrie  ; 
un  sixième.  (110,000)  est  établi  en 
Bohême  et  en  Moravie.  Le  reste 
se  trouve  dispersé  par  petites 
communautés  sur  les  autres  pro- 
vinces de  l’empire.  La  Transylva- 
nie en  possède  3500  , le  Tyrol  , 
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1900,  la  Dalmatie,  500,  la  Lombar- 
die, 2000.  la  W-nétie,  4000,  etc. 
Ces  chiffres  prouvent  que  les 
Slaves  et  les  Magyares  ont  été  ja- 
dis plus  tolérants  envers  les  juifs 
que  les  Allemands  et  les  Autri- 
chiens. En  outre,  tandis  que  la  po- 
pulation augmente  en  Allemagne 
et  en  Italie,  le  nombre  des  juifs 
diminue  sensiblement  chaque  an- 
née ; au  contraire,  il  s’accroît  plus 
rapidement  en  Hongrie  que  ce- 
lui des  autres  classes  de  la  po- 
pulation. 

La  communauté  juive  de  Prague 
se  vante  d’ôtre  la  plus  nombreuse 
et  la  plus  ancienne  de  toutes 
celles  de  l’empire  d’Autriche  et 
même  de  l’Allemagne.  Si  sa  supé- 
riorité numérique  sur  ses  rivales 
est  facile  à établir  et  ne  peut  être 
contestée,  son  autre  prétention  no 
parait  pas  aussi  bien  fondée.  En 
effet,  les  autorités  historiques  dif- 
fèrent entre  elles  de  dix  siècles. 
A en  croire  les  juifs,  leur  premier 
établissement  à Prague  remonte 
au  moins  à l’an  632  de  l’ère  chré- 
tienne, car  cette  date  est  gravée 
sur  les  plus  anciens  tombeaux  de 
leur  cimetière.  De  leur  côté,  les 
Bohèmes  nient  l’authenticité  de 
cette  inscription  , ou  ils  préten- 
dent qu’au  lieu  de  632  il  faut  lire 
1632,  car  dans  certaines  parties  de 
l’Autriche  on  a l'habituae  d’abré- 
ger les  dates  en  supprimant  le 
premier  chiffre  ; ainsi  on  écrit  gé- 
néralement 841  pour  1841.  Si  les 
juifs  ont  raison,  leur  communauté 
aurait  existé  à Prague  dès  le  temps 
du  célèbre  roi  slave  Samo,  qui 
réunit  sous  le  même  sceptre  la 
Bohême  et  la  Moravie.  Quoiqu’il 
en  soit  de  ces  hypothèses  con- 
traires, on  ne  peut  nier  que  le  ci- 
metière de»  Juifs  de  Prague  ne 
paraisse  remonter  à une  très-haute 
antiquité,  et  ne  mérite,  ainsi  que 
leurs  synagogues,  l’attention  par- 
ticulière des  voyageurs. 

Ce  curieux  cimetière  est  situé 
au  cœur  même  de  la  Judenstadt, 
et  entouré  de  tous  côtés  de  bâti- 
ments et  de  ruelles  étroites  et 
sombres.  Il  a une  forme  très  irré- 


gulière ; de  distance  en  distance 
il  s'élargit  et  se  rétrécit , sans 
suivre  une  ligne  droite,  entre  les 
maison.s  qui  dominent  ses  hautes  ' 
murailles.  Il  faut  un  quart  d’heure 
pour  en  faire  le  tour  en  marchant 
d’un  bon  pas.  Il  est  tellement  rem- 
pli de  tombes,  qu’il  serait  impos- 
sible d’en  placer  une  de  plus.  On 
en  compte  plusieurs  centaines  de 
mille,  car  elles  sont  aussi  serrées 
que  les  épis  dans  un  champ  de  - 
blé.  Toutes  ces  pierres  tumulaires 
se  ressemblent;  ce  sont  de  petites 
tables  à quatre  angles,  avec  une 
inscription  très-nettement  gravée. 
Bien  que  quelques-unes  aient  fini 
par  s’enfoncer  et  par  disparaître 
presque  entièrement  dans  la  terre, 
elles  sont  presque  toutes  parfaite- 
ment conservées.  Çk  et  là  s’élè- 
vent des  sureaux  et  des  viornes, — 
les  seuls  arbres  dos  cimetières  de 
la  Bohême,  — qui  semblent  aussi 
vieux  que  les  pierres  tumulaires 
qu’ils  ombragent  de  leurs  branches 
noueuses  et  entrelacées.  Enfin, 
outre  le  chemin  plus  large  soi- 
gneusement entretenu  tout  le  long 
du  mur  intérieur,  divers  sentiers 
permettent  de  pénétrer  dans  cette 
forêt  de  tombes  et  de  sureaux, 
et  conduisent  k de  petites  buttes 
inoccupées  et  couvertes  d’un  épais 
gazon. 

Les  inscriptions  sont  presque 
toutes  en  hébreu.  On  n’en  trouve 
aucune  en  bohème,  mais  on  en 
voit  plusieurs  en  allemand.  La 
date  est  toujour.s  k l’extrémité  su- 
périeure. Les  tombes  des  descen- 
dants d'Aaron  se  distinguent  des 
autres  par  deux  mains  gravées  sur 
la  pierre;  celles  des  Lévites  par 
une  cruche  ; ces  emblèmes  rap- 
pellent que  les  Lévites  étaient 
chargés  de  verser  l’eau  sur  les 
mains  des  Aaronites,  lorsqu'ils 
faisaient  leurs  ablutions  dans  le 
temple.  Des  raisins  indiquent  les 
descendants  d’Israël,  etc.  — Les 
petits  tas  de  pierres  placés  près 
des  tombes  y ont  été  formés  peu 
k peu  par  les  parents  ou  les  amis 
des  morts,  qui  ont  apporté  ces 
pierres  en  signe  de  respect. 
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Suédois,  la  dernitre  année  de  la 
guerre. 

Un  mur  de  50  centim.  d'épais- 
seur sépare  du  reste  du  temple 
l’esoras  nashim  (la  partie  de  la  sy- 
nagogue destinée  aux  femmes  ) ; 
un  escalier  étroit  et  obscur  y 
conduit.  De  distance  en  distance, 
cette  épaisse  muraille  est  percée 
d'ouvertures  de  4 centim.  environ 
de  largeur,  et  d'une  longueur  de 
1 mèt.  La  parole  de  Dieu  n'arrive,, 
aux  femmes  que  par  ces  petits 
trous  ; aussi  ont-elles  beau  garder 
un  profond  silence  et  prêter  une 
oreille  attentive,  elles  ne  l'enten- 
dent pas  toujours. 

Il  laut  monter  sur  la  tour  de 
l’hétel  de  ville  de  la  Judenstadt 
pour  bien  voir  cette  ville  curieuse. 


A Prague,  comme  partout  ail- 
leurs, les  juifs  enterrent  dans  un 
espace  réservé  les  enfants  mort- 
nés  ou  nés  avant  terme.  Cette  par- 
tie du  cimetière  est  devenue  peu 
k peu  un  petit  monticule  long  de 
quatre-vingts  pas,  large  de  dix 
pas  et  haut  de  4 mèt.  On  le  nomme 
Epheï,  car  ce  mot  sert  k désigner 
les  enfants  dont  la  vie  n'a  pas  dé- 
passé quatre  semaines. 

En  1760,  l’empereur  Joseph  II 
défendit  d’enterrer  les  morts  dans 
l’intérieur  de  la  ville.  Les  juifs 
achetèrent  alors  hors  des  murs 
un  terrain  qu’ils  consacrèrent. 
D’après  leurs  lois , dès  qu’il  est 
sanctifié,  un  terrain  ne  peut  être 
vendu,  mais  il  n’est  pas  interdit  de 
le  louer.  Un  marchand  de  bois  a 
établi  un  chantier  sur  la  partie 
inoccupée.  Quant  k l’ancien  cime- 
tière, malgré  sa  valeur,  il  devra 
rester  éternellement  tel  qu’il  est 
aujourd’hui  ; jamais  on  ne  boule- 
versera ses  tombes  pour  élever  k 
leur  place  des  constructions.  Il 
sert  maintenant  de  refuge  aux  vo- 
leurs et  aux  déserteurs  , qui  par- 
viennent à s’y  soustraire  à toutes 
les  recherches,  et  les  enfantsd’une 
salle  d’asile  adjacente  y passent 
chaque  jour  leurs  heures  de  ré- 
création. 

Outre  cette  salle  d'asile  et  un 
hépital,  on  compte  dans  les  envi- 
rons du  cimetière  vingt  ^essa  Me- 
deresh,  ou  maisons  d’éducation,  et 
huit  temples  ou  synagogues.  La 
plus  ancienne  et  la  plus  intéres- 
sante de  ces  synagogues  se  nomme 
Allcnschule.  On  chercherait  vaine- 
ment k Prague,  et  même  dans 
toute  l’Allemagne  , un  hàtiment 
aussi  vieux,  aussi  étrange,  aussi 
sombre,  aussi  triste,  aussi  enfumé, 
aussi  puant,  et  surtout  aussi  mal- 
propre. Rien  ne  peut  donner  l’idée 
de  l'intérieur.  On  y remarque  seu- 
lement, pendu  au  plafond,  un  dra- 
peau dont  Ferdinand  III  fit  hom- 
mage aux  juifs  k la  fin  de  la  guerre 
de  Trente  ans,  pour  les  récom- 
penser du  patriotisme  et  du  cou- 
rage qu’ils  avaient  montrés  pen- 
dant le  siège  de  Prague  par  les 
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La  Holdan  traverse  Prague  du 
S.  au  N.,  et,  parvenue  au  Belvé- 
dère, c’est-k-dire  au  pied  du  Som- 
merberg,  elle  tourne  brusquement 
k l’E.  Du  Wysschrad  k l’invali- 
denhaus  on  compte  6690  mèt. 
Sur  cette  partie  de  son  cours  on 
trouve  trois  ponts  . cinq  bar- 
rages et  demi,  cinq  bacs  et  huit 
îles  : — la  Sophieninsei;  la  Mallhcser- 
imel  ou  Judeninsel , près  de  Smi- 
chow  ; la  Schützeninsel , près  du 
pont  suspendu  ; l'île  Kampa,  sé- 
parée par  un  moulin  de  la  Klein- 
seite  ; la  Helzinsel,  près  de  Ca- 
rolinenthal  , la  J erusaleminsel  ; 
Burianka  et  la  Kwpphischeinsel. 

Une  des  principales  curiosités 
de  Prague  est  le  pont  de  pierre 
de  laMoldau,  qui  relie  l’Altstadl  à 
la  Kleinseite.  On  l’appelle  Caris- 
brUcke  ou  lsœiit|fBbrUclte , le 
pont  de  Charles  ou  le  pont  du  roi. 
Quand  l'inondation  de  1342  eut 
détruit  le  vieux  pont  de  bois  et  de 
pierre  établi,  de  1171  k 1174,  par 
Wladislas  I",  Charles  IV  le  fit  re- 
construire par  Peter  Arler,  l’ar- 
chitecte de  la  cathédrale  de  St- 
Vit.  Commencé  en  1358,  il  ne 
fut  terminé  qu’en  1503,  sous  IVla- 
dislas  IL  En  1648  et  en  1744,  les 
habitants  de  l’Altstadt  ont  vaiqe- 
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njpnt  essayé  d’en  faire  sauter  une 
arche  pour  se  défendre  contre  les 
ennemis  qui  les  attaquaient.  11  a 
487  mèt.  de  long,  10  mèt.  de  large 
et  13  mèt.  au-dessus  de  la  Mol- 
dau.  Il  repose  sur  17  piles  de 
9 mèt.  d'épaisseur.  Autrefois  il 
n’était  orné  que  d’un  crucifix  en 
face  duquel  s’élevait  une  statue 
de  la  Justice,  et  c’était  devant 
cette  statue  que  l’on  exécutait  les 
condamnés  à mort,  dont  le  bour- 
reau jetait  le  cadavre  dans  la  Mol- 
dau.  Dans  les  premières  années 
du  xviii®  siècle  on  l’a  décoré  de 
groupes  et  de  statues  qui  sont,  en 
allant  de  l’Altstadt  à la  Kleinseite  : 

lo  dr.  Sl-Bernard;—  g-  St-Iieo; 

2'i  dr.  St-Dominiquf  et  St-Thomas-d’A- 
quin; — g.  Ste-Barhe,  Ste-Marguerite  et 
Ste-Elisabeth  ; 

3o  dr.  un  crucifix  sur  un  rocher  avec  les 
statues  de  la  Stt-Vierge  et  de  Si-Jean 
l'Erangétisiei—g.  la  Me're  du  Sauveur; 

4o  dr.  Sle-Anne  ; — Sl-Joseph  ; 

!to  dr.  Ignace  Loyola  g.  St-François- 
Xavier; 

6o  dr.  la  Ste-Trinilé  et  St-J ran-Bap- 
tisle; — g.  un  piédestal  de  marbre,  élevé  à 
la  place  du  corps-de-garde  que  la  débâcle 
de  1781  emporta  avec  quatre  soldats. 

Entre  le  6'  et  le  7"  pilastre  à dr. 
on  remarque  une  table  placée, 
selon  la  tradition,  à l’endroit  ou  St- 
Nepomuk  fut  jeté  dans  la  Moldau. 
St-Jean  deNepomuk,  ou  pour  parler 
plus  correctement,  Joanko  von  Nc- 
poinuk  , naquit  vers  le  milieu  du 
xiv' siècle,  dans  la  petite  ville  bo- 
hème de  Nepomuk.  Au  moment  où 
sa  mère  le  mit  au  monde,  une  au- 
réole brillante  apparut, — àeequ’on 

Srétciid, — tout  autour  de  sa  maison. 

'étant  consacré  k l’état  ecclésias- 
tique, le  jeune  Nepomuk  devint  un 
des  meilleurs  prédicateurs  de  la 
ville  de  Prague,  et  il  acquit  une 
telle  réputwon,  que  le  roi  le 
nomma  soft  AgjDÔnier,  et  que  la 
reine  le  choi«t  pour  son  confes- 
seur. Unjour,  ïeroi(Venceslas  IV, 
le  célèbre  empereur  d’Allemagne, 


le  fils  de  Charles  IV)  remarqua  que 
la  reine  son  épouse  avait  perdu  sa 
gaieté  habituelle,  et  il  demanda  à 
son  confesseur  la  cause  de  sa  tris- 
tesse. Nepomuk  refusa  de  révéler 
les  secrets  qui  lui  avaient  été  con- 
fiés, et  le  roi  n’insista  pas.  Peu  de 
temps  après,  on  servit  sur  la  table 
royale  un  magnifique  chapon  qui 
était  gâté.  Venceslas  en  fut  telle- 
ment indigné,  qu’il  ordonna  qu’on 
embrochât  et  qu’on  fît  rôtir  tout 
vivant  le  cuisinier  coupable  d’une 
si  fatale  erreur.  Nepomuk  ne  pût 
s'empêcher  de  reprocher  haute- 
ment à Sa  Maje.sté  cette  atroce 
barbarie  ; mais  le  roi  refusa  de 
l’écoutcr,  et,  pourle  punir  d’un  tel 
excès  d’audace,  il  le  fit  enfermer 
dans  un  des  cachots  de  son  palais. 
Malheureusement  le  saint  homme 
ne  put  pas  sc  livrer  longtemps  à 
ses  pieuses  méditations;  lo  roi,  lui 
ayant  rendu  sa  liberté,  lui  demanda 
une  seconde  fois  pourquoi  la  reine 
était  triste.  Nepomuk  répondit  de 
nouveau  par  un  refus  positif,  bien 
u’il  pressentit  le  sort  qui  l’atten- 
ait,  car  dès  lors  il  annonça  sa  fin 
prochaine  et  il  prit  congé  de  ses 
amis.  Peu  de  temps  après,  le  roi 
ayant  renouvelé  inutilement  scs 
sollicitations,  le  fit  arrêter,  gar- 
rotter, et  jeter  pieds  et  poings  liés 
dans  laMoldau.  Il  s’imaginait  k tort 
que  ce  crime  resterait  caché.  Une 
croix  luimineuse,  formée  par  cinq 
étoiles,  brilla  sur  les  eaux  k l’en- 
droit môme  où  le  corps  avait  été 
précipité,  et  pendant  trois  jours  la 
rivière  cessa  de  couler.  Plus  tard 
Nepomuk  fut  béatifié  par  le  pape 
Clément  XI,  et  canonisé  par  Be- 
noît XIII  (1729). 

A dater  de  cette  époque  la  répu- 
tation de  Saint  Nepomuk  sc  répan- 
dit avec  une  rapidité  merveilleuse 
dans  la  Bohême,  dans  la  Moravie 
et  dans  certaines  contrées  de  la  Po- 
logne et  de  l’Autriche.  Partout  on 
l’adore  comme  le  patron  des  ponts, 
et  les  fidèles  lui  adressent  ordi- 
nairement une  prière  ainsi  conçue  : 

« O .Saint  Nepomuk,  fais  en  sorte 
qu’il  ne  m’arrive  pas  sur  ce  pont 
un  accident  semblable  k celui  dont 
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tu  as  été  victime  sur  le  pont  de 
Prague.  » 

7o  dr.  St-Korberl , Si-Sigismoni , St- 
Venceshs  , par  Mai  (1853)  ; — g.  Si- 
François-Borgias  ; 

8o  (ir.  Sl-Jtan  de  Nepomuk  , statue  de 
bronze  , Tisitée  et  adorée  chaque  année 
par  de  nombreux  pèlerins,  le  16  mai,  jour 
de  la  fête  de  ce  Saint;  —g.  Ste-Ludmilla, 
à la  place  de  la  statue  de  St-Venceslas, 
enlevée  par  la  débâcle  de  1784  ; 

9o  dr.  St-Anloine  de  Padoue;  — g.  Sf- 
Françoit  Séraphique  •, 

lOo  dr.  Sl-Ju<lat  Thadeus;—g.  Sl-Vin- 
cenl  et  Sl-Procope,  et  la  Prunslik- 
tsule,  dont  l'histoire  est  inconnue  ; 

llo  dr.  St- Augustin;  — g.  St-Nicolas 
Tolenlin.—Vn  escalier  descend  sur  l’ile 
Kampa  ; 

12odr.  Sle-Cajeian;—g-  Ste-Luitgarde; 
13o  dr.  Sl-Philippe  Benititu \—g.  St- 
Adalbert  ; 

14o  dr.  Sf-Vif  ; — g.  Sl-Jean  de  Matha, 
Iwan  et  Félix  de  Kafois  ; 

13o  dr.  St-Cosmiu  et  Sl-Damian, 

N.  B.  Sur  le  Pont  de  Prague 
comme  sur  celui  de  Dresde,  les  pié- 
tons sont  tenus  de  prendre  leur  droite. 

Aux  deux  extrémités  du  pont  de 
Charles,  s’élèvent  deux  tours  ap- 
pelées Alstxdter  . Kleinseüener  et 
Brückenthürme . La  tour  de  l’Altstadt 
rappelle  d’importants  souvenirs 
historiques.  Elle  a sauvé  la  ville  de 
Prague  en  1648.  Quand  les  Suédois 
se  furent  emparés,  par  la  trahison 
d’Ottowalsky,  de  la  rive  g.  de  la 
Moldau,  ils  s'avancèrent  en  toute 
hâte  sur  la  tour  du  pont  qui  était 
mal  gardée.  A leur  vue,  un  jésuite 
s’élança  hors  du  collège  , leva  le 
pont-levis  et  défendit  si  bien  le 
passage  avec  trois  soldats,  qu’il 
donna  le  temps  aux  bourgeois  et 
aux  étudiants  d’accourir  h son  se- 
cours. Les  Suédois  la  canonnèrent 
en  vain  pendant  14  semaines,  ils 
ne  purent  que  détruire  ses  orne- 
ments d’architecture,  en  partie 
intacts  du  côté  de  la  ville  qui  est- 
décoré  des  statues  de  St-Cvrille  et 
de  St-Méthode,  de  celles  de  l’em- 
pereur Charles  IV  et  de  ses  deux 

AU,.  Dü  s. 
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fils  Venceslas  et  Sigisinond.  De 
1621  à 1631,  les  têtes  des  chefs  do 
l’insurrection  des  Hussites,  décapi- 
tés sur  le  Grosse  Ring,  restèrent 
exposées  au  haut  de  VAUstædler 
Briickenthurm-,  enfin  en  1848  ce  cu- 
rieux monument  du  moyen  âge 
fut  occupé  et  défendu,  contre  les 
troupes  du  général  Windisch- 
grætz,  par  les  insurgés  qui  y avaient 
établi  une  énorme  barricade. 

La  porte  du  pont  de  Charles  qui 
donne  accès  dans  la  Kleinseite  est 
flanquée  de  deux  tours.  La  plus 
ancienne  (1249)  est  la  plus  basse  ; 
l’autre  fut  construite  par  Georges 
Podiebrad. 

Le  pont  Muapendu  (Ketlen- 
brücké]  de  l’empereur  François  a été 
construit  par  une  société  d’action- 
naires et  inauguré  le  1"  novembre 
1841.  Il  a coûté  338,807  fl.  C.  M. 

Il  se  compose  de  deux  parties,  sé- 
parées par  l’ile  du  Tir,  et  qui,  réu- 
nies, ont  une  longueur  de  451  mèt. 
On  y jouit  de  jolis  points  de  vue. 

La  MehUtzcnlniel  (l'îie  du  ri'r), 
que  traverse  le  pont  suspendu, 
s’appelait  autrefois  la  Petite  Ve- 
nise. Ferdinand  Df  la  donna  à la 
société  des  arquebusiers.  Mais 
déjà,  sous  Charles  IV,  les  arbalé- 
triers et  les  archers  s’y  exerçaient 
aussi.  Le  Schütsenhaus,  bâti  à son 
extrémité  S.,  date  de  l’année  1812, 
La  partie  N.  a été  transformée  en 
romenade , et  de  la  statue  de  tit- 
ean  de  Nepomuk  on  découvre 
une  jolie  vue  sur  la  t'arlsbrücke. 

L'ile  Sophie  ou  l'ile des  Teln> 
tariers  (on  l’a  appelée  Sophie  de- 
puis 1838  en  l’honneur  de  l’impéra- 
trice-mère),  située  dans  la  Moldau 
au-dessus  du  pont  suspendu,  est 
la  promenade  favorite  du  beau 
monde  de  Prague. Un  joli  pont  tra- 
verse le  bras  de  la  rivière  qui  la  sé- 
pare de  la  Neustadt.  Au  milieu  de 
l’ile  on  a construit  une  élégante 
restauration,  où  l’on  donne  des  bals, 
des  concerts,  etc.  En  1848,  le  Con- 
grès slave  se  réunit  dans  la  grande 
salle  de  cet  établissement,  qui  avait 
déjà  vu  se  tenir  plusieurs  assem- 
blées populaires. — Pendant  l’été 
des  coneerts  ont  lieu  dans  l’après- 
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midi  sur  l'ile  Sophie.  — Près  des 
moulins  établis  au  S.  de  l’ile,  s’é- 
lève la  vieille  tour  Zderas  (1489), 
qui  fournit  de  l’eau  à l'Obere  Neu- 
siadt.  En  1846  on  a construit  à l’ex- 
trémité du  barrage  une  nouvelle 
machine  hydraulique  destinée  à 
monter  de  l’eau  dans  les  quartiers 
les  plus  élevés  de  la  ville  neuve. 

PRAGUE. — LA  KLEINSKITE. 

La  Hlelnaetie  (ou  le  petit  côté) 
est  la  partie  de  Prague  qui  se 
trouve  située  sur  la  rive  g.  de  la 
Moidau,  au-dessous  du  Hradschin 
et  du  Laurenzberg.  L’Altstadt,  la 
Neustadt  sont  les  villes  du  peuple, 
de  la  bourgeoisie,  de  la  science, 
de  l’industrie,  du  commerce;  la 
Kleinseite  est  la  ville  de  la  no- 
blesse et  de  l’administration,  grou- 
pée autour  et  èt  la  base  de  la  ville 
impériale  et  royale  qui  la  domine. 
En  1648,  elle  fut  occupée  pendant 
trois  mois  par  les  Suédois. 

Au  delà  du  Kleinseitener  Brüc- 
kcnthor,  on  entre  dans  la  Brücken 
Gasse,  à l’extrémité  supérieure  de 
laquelle  se  dressent  les  coupoles 
et  les  tours  de  l’église  St-Nicolas. 

Entre  la  Brücken  G.  et  le  fau- 
bourg de  Smichow , c’est-à-dire 
à g.,  se  trouvent  réunis  dans  un 
petit  espace  : 

Le  PALAIS  DU  COMTE  NOSTITZ- 

Rinek,  bâti,  en  1660,  surle  Malthe- 
serplatz.  Il  renferme  : — 1®  une 
paierie  de  tableaux  {env.  400;  pour- 
boire, 20  kr.),  parmi  lesquels  on 
remarque  : un  lestin  des  dieux,  de 
Breughel  et  Rottenhammer -,  — un 
paysage,  par  Hackert; — le  portrait 
de  sa  femme,  par  Uolbein  ; — un 
Saint  Bruno,  par  VanDyck; — des 
animaux,  par  Paul  Potter; — un  fu- 
meur, par  Mieris  ; — des  portraits, 
par  Van  Dyck,  Titien,  Rembrandt, 
Rubene,  Holbein,  etc.; — 2®  une  col- 
lection de  statues  en  marbre  et  en 
plâtre  ; 3®  une  collection  d'estampes  ; 
4®  une  collection  de  médailles  et 
de  monnaies;  5®  une  bibliothèque 
riche  en  manuscrits,  au  nombre  ] 
desquels  se  trouve  le  manuscrit  de 
l’ouvrage  de  Copernic,  intitulé:  De  ! 


corporume  œlestium  revolutionibus  ; 

L'arsenal  (Zeughaus),  ancien  pa- 
lais des  princes  deSchwarzenberg, 
acheté  par  le  gouvernement  en 
1770.  On  y voit  des  armes  et  des 
drapeaux  du  temps  des  Hussites  ; 

lyhôpital;  l'église  Maria  de  Victo- 
ria ; l’ancienne  poste;  le  palais  de 
Rohan;  la  caserne  de  l’artillerie  ; le 
palais  Liechtenstein;  le  palais  Buc- 
quoy.  etc. 

Que  si  l’on  monte  du  pont  de 
Charles  par  la  rue  du  Pont  à l’é- 
glise St-Nicolas,  on  y remarque 
(n®  47,  dans  la  cour)  une  tour  de 
l’ancien  palais  épiscopal.  L'égalise 
parolMlale  de  St  > IVlcolas 
{Uauptpfarrkirche  au  St-Niklas)  a 
été  bâtie,  sur  le  Stephansplalz,  par 
; les  jésuites,  de  1673  à 1752.  Sa  tour 
j a T!  mèt.  L’intérieur,  richement 
I orné,  comme  toutes  les  églises  de 
I l’Ordre  , n’a  rien  de  particulière- 
I ment  remarquable.  Sur  la  même 
place  s’élèvent  la  statthalterki  , 

le  LANnSKSMILlTARCOMMANDO  , les 

j palais  du  comte  Ledebour  et  du 
! baron  Parish  de  Senftenberg , et 
I le  Ijantihaus  {palais  des  États), 
ancienne  maison  desjésuites,  res- 
taurée en  1784.  La  colonne  de  la 
Sainte  Trinité,  haute  de  22  mèt., 
qui  en  orne  le  milieu,  a été  érigée 
en  souvenir  de  la  peste  de  1713. 

Surle  Stephansplatz  vient  abou- 
tir aussi  la  lîathhaus  Gasse,  qui  est 
parallèle  à laBrücken  Gasse.  Cette 
rue  doit  son  nom  à l’ancien  hôtel 
de  ville,  qui  est  aujourd’hui  le 
Fiscalamt.  On  y remarque  l'église 
St-Thomas  (Saint  Thomas  et  Saint 
Augustin,  par  Rubens;  Saint  Tho- 
mas de  Villanova,  par  Skreta  ; 
fresques  de  V.  Reiner).  De  la  Rath- 
' haus  G.  on  peut  se  rendre  par  le 
Kleinseitener  Ring  et  la  Tho- 
mas G.  sur  le  Wallensteinplatz  ou 
Waldsteinplatz . où  se  trouvent 
groupés  les  hôtels  des  princes 
G.  d'Auersberg,  du  comte  Hanusch- 
Kolowrat  - Krakowsky  et  du  prince 
Egon  de  Fiirstenberg,  mais  ou  l’at- 
tention est  surtout  attirée  par  le 
palais  de  'Wnllenatein  nue 
construisit,  en  1623 , le  célèbre 
Albert,  duc  de  Friedland,  à l’épo- 
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que  où  il  se  d<fmit  pour  la  pre- 
mière fois  du  commandement  des 
armées  impériales. 

Le  palais  et  les  jardins  de  cette 
demeure  royale  occupent  l’em- 
placement de  vingt  maisons  que 
Wallenstein  fit  acheter  et  raser 
de  fond  en  comble.  Sur  cette  vaste 
étendue  de  terrain  s’élevèrent , 
quand  elle  fut  déblayée,  d’immen- 
ses constructions  dont  les  plus 
fameux  architectes  de  l’époque 
avaient  dressé  les  plans.  Les  bâ- 
timents achevés,  d’habiles  artistes 
vinrent  de  tous  les  pays  de  l’Eu- 
rope les  orner  de  fresques  et  de 
peintures  à l’huile.  Dans  le  grand 
salon  de  réception, leducde  Fried- 
land se  fit  représenter  sur  un  char, 
traîné  par  quatre  chevaux,  cou- 
ronné de  lauriers  et  d’une  étoile, 
comme  un  triomphateur  romain. 
D’autres  pièces  étaient  décorées 
de  tableaux  allégoriques,  et  les 
murs  d’une  salle  ouverte,  soutenue 
par  des  colonnes  ioniques,  par- 
faitement conservée,  sont  encore 
aujourd’hui  couverts  d’emblèmes 
mythologiques  et  astrologiques  , 
dessinés  sans  doute  par  Wallen- 
stein lui -même,  car  il  s'occupa 
toute  sa  vie  des  sciences  occultes, 
et  un  astrologue  italien  nommé 
Seni  habitait  constamment  son  pa- 
lais. Les  écuries  n’étaient  pas  moins 
remarquables  que  les  bâtiments 
principaux.  Elles  contenaient  trois 
cents  chevaux  de  trait  ou  de  selle 
qui  consommaient  dans  des  man- 
geoiresvde  marbie  leur  ration  de 
fourrage.  Malheureusement  de 
cette  splendide  habitation,  il  ne 
reste  plus  dans  leur  état  primitif 
que  le  salon  et  la  salle  déià  meii- 
ttonnés,  une  petite  chapelle  adja- 
cente, une  salle  de  bains,  et  une 
espèce  de  grotte  donnant  sur  le 
jardin. 

Chaque  matin,  à son  lever,  Wal- 
lenstein recevait  de  nombreux 
hommages.  Six  barons  et  six  che- 
valiers se  tenaient  constamment 
dans  la  seconde  antichambre, prêts 
A exécuter  ses  ordres.  La  première 
était  gardée  par  cinquante  soldats 
armés,  tous  vêtus  de  la  livrée  par- 


ticulière de  leur  général.  Six  sen- 
tinellesse  promenaient  nuit  et  jour 
le  long  des  murs  intérieurs;  leur 
consigne  était  d’éloigner  toutes  les 
personnes  suspectes , et  surtout 
d’empêcher  qu'aucun  bruit  n’arri- 
vât jusque  dans  l’intérieur  du  pa- 
lais, car  Wallenstein  n’aimait  pas 
â être  troublé  dans  ses  méditations 
ou  dans  ses  plaisirs.  Soixante  pa- 
ges , appartenant  à des  familles 
nobles,  étaient  attachés  au  service 
de  sa  personne,  et  les  grands  sei- 
gneurs de  la  Bohême  se  dispu- 
taient l’honneur  de  lui  envoyer 
leurs  enfants.  Quand  il  voyageait, 
il  emmenait  avec  lui  cinquante 
voitures , traînées  par  quatre  ou 
cinq  chevaux,  pour  lui  et  pour  sa 
suite  , plus  cinquante  chariots  , 
chargés  de  nombreux  objets  d’a- 
meublement, de  cuisine  ou  de  toi- 
lette, enfin  cinquante  beaux  che- 
vaux de  selle.  Ses  revenus  dépas- 
saient six  millions  de  dollars 
(32,000,000  env.). 

N.  B.  Le  jardin  de  Wallenstein 
est  ouvert  au  public  le  dimanche, 
le  jeudi  et  les  jours  de  fête.  Les 
autres  jours  il  faut  s’adresser  au 
jardinier. 

Au-dessous  du  palaisWallenstein 
se  trouve  I’englische  fr.f.üi.kin- 
sTiFT , fondé,  en  1747,  par  Mary 
de  Ward  et  une  comtesse  d’Assen- 
burg.  Les  religieuses  de  ce  cou- 
vent, qu’on  appelle  aussi  les  jésui- 
tesses,  tiennent  un  pensionnat  de 
jeunes  filles  nobles  ou  riches  et 
une  école  de  filles. 

La  Neue  Gasse,  qui  part  de  la 
Brucken  Gasse  et  qui  va  rejoindre 
à son  extrémité  N.  O.  la  Waldstein 
Gasse,  conduit  aux  écoles  de  nata- 
tion civile  et  militaire,  au  jardin  des 
jésuites,  fréquenté  par  les  basses 
classes,  à l'institut  des  aveugles,  et 
k IsiBruska.  On  appelle  BrusicaTes- 
ace  compris  entre  le  Hirschgra- 
en  et  le  Belvédère,  et  d’où  un 
j escalier  monte  à la  partie  E.  du 
I château  royal.  De  la  Bruska,  la 
Choteks  .St.  conduit  au  Sandthorot 
au  Volkagarten  [jardin  du  pen- 
te), créé,  en  1833,  par  l’Oberst- 
urggraf  Chotek  , et  appelé  de- 
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puis  1841  Chotek’  sche  Anlagen.  La 
Choteks  St.  partage  ce  jardin  en 
deux  parties,  dont  l'une  se  trouve 
sur  les  murs  et  sur  les  bastions  de 
la  Marienschanse,  et  dont  l’autre 
s'étend  sur  le  plateau  compris  en- 
tre la  rue,  le  Hirschgraben  et  le 
château  impérial.  Un  pont  de  bois, 
jeté  sur  l’ancien  Bruskahohlweg 
de  Wallenstein,  réunit  entre  elles 
ces  deux  parties.  Au-dessus  du 
Sandthor,  sur  le  deuxième  bastion, 
s’élève  un  monument,  érigé,  en 
1828,  par  François  I",  au  général  ( 
baron  d’Ellrichshausen.  LeWolks- 
garten  offre  de  beaux  points  de  vue. 

Sur  le  Pfarrplatz,  situé  entre  la 
place  Wallenstein  et  le  Hrad- 
scbin,se  trouve  le  palais  des  États 
DE  Bohème  , ancien  palais  des 
comtes  de  Thun  , acheté  par  les 
États  de  Bohême  en  1801.  Le  pa- 
lais DU  COMTE  Joseph-Max.  Thun 
DE  Hohenstein  est  dans  la  Pfarr 
G.,  appelé  aussi  Thun’  sche  G.  On 
entre  dans  son  beau  jardin  par  le 
troisième  étage. 

En  montant  du  Stephansplatz  au 
Hradschin,  par  la  Sporner  G.,  on 
remarque  dans  cette  rue  ; — le  pa- 
lais du  comte  Morzin  ; — le  palais 
du  comte  François  Thun  de  Ho- 
henstein, bâti  au  commencement 
du  xviii'  siècle,  pour  le  comte  Ko- 
lowrat-Libsteinsky,  par  le  célèbre 
architecte  Loragho  ; — l’église  de 
Notre-Dame  et  Vancien  couvent  de 
St-Cajetan,  supprimé  en  1783. 

A l'exlrémite  supérieure  de  la 
Sporner  G.,  commence  le  Hohle 
Weg,  qui  conduit  au  Stift  Strahow 
et  au  Reichsthor.  A g.,  s’ouvre  le 
Johannisbergel,  par  lequel  on  se 
rend  au  Wœlsche  Spitalplatz  et  à 
la  Wælsche  Spital  Gasse.  La  fa- 
çade du  PALAIS  du  prince  Lobko- 
wiTz,  bâti  en  1709,  forme  le  côté 
S.  E.  du  Wælsche  Spitalplatz.  Ce 
palais  renferme  une  collection  de 
tableaux  et  de  plâtres,  et  une  bi- 
bliothèque qui  possède  de  nom- 
breux manuscrits  bohèmes  et  des 
livres  rares.  Son  beau  jardin  s’é- 
tend sur  les  pentes  du  Laurenzberg. 
En  face  sont  : le  Wælsche  Spital 
et  l’église  Saint-Borromée. 


PRAGUE. — LE  hradschin. 

Divers  chemins  conduisent  de  la 
Kleinseite  au  Hradschin.  On  y 
monte  ; 1“  par  l’onctenne  Schloss- 
Stiege,  qui  aboutit  à l’entrée  E.  ; 
2“  par  la  neue  Schloss-Stiege  , qui 
mène  à la  partie  S.;  3®  par  la  Spor- 
ner Gasse  ; 4®  par  le  Hohle  Weg; 
5°  par  la  Brusia. 

Le  Hradachlny  l'Acropole,  le 
Capitole  de  Prague,  est,  selon  la 
tradition  , la  colline  où  la  reine  Li- 
\ bussa  jeta  les  fondements  de  la 
future  capitale  de  la  Bohême.  Ro- 
dolphe II  l’éleva  au  rang  de'ville 
royale,  Marie -Thérèse  en  fit  le 
quatrième  quart  de  Prague,  et  Jo- 
seph II  le  réunit  en  1784  aux  trois 
autres  quarts  sous  une  administra- 
tion commune.  Il  contient  200  mai- 
sons et  5500  h.  . 

Le  Hradschinerplatz,  auquel 
aboutit  la  Sporner-Gasse  a 212  mèt. 
de  long  et  83  mèt.  de  large.  11  est 
formé  par  le  château  impérial,  le 
palais  archiépiscopal  , le  palais  du 
prince  Schwarzenberg  et  le  cou- 
vent des  Carmélites  ; on  doit  y éle- 
ver un  monument  au  maréchal  Ka- 
detsky.  Près  de  l’allée  de  châtai- 
gniers s’élève  une  colonne  de  la 
Sainte  Vierge.  C’est  de  la  statue 
de  St-Philippe  Nerius,  que  l’on  dé- 
couvre le  mieux  la  ville  et  ses  en- 
virons. 

La  lc>  St>Wenzela  llofbarfc 

(le  château  royal  de  St-Venceslas), 
comprend  dans  son  sens  général 
cette  longue  ligne  de  constructions 
qui  recouvrent  le  Schweinsberg  et 
qui  renferme,  outre  le  château  pro- 
prement dit,  quarante-cinq  bâti- 
ments publics  ou  privés  , quatre 
églises  et  irois  rues.  Son  histoire 
mérite  au  moins  un  souvenir.  Au  ix° 
ou  au  X*  siècle,  les  ducs  Tchèques 
avaient  probablement  construit  un 
château  fort  sur  la  partie  E.  du 
Schweinsberg. Ce  château,  entouré 
de  murs  et  de  fossés  en  1252  et 
1278)  incendié  en  1316  , fut  rebâti 

fiar  Charles  IV  sur  la  partie  O.  de 
a montagne,  et  achevé  sous  Wla- 
dislas  II  , qui  vint  l’habiter,  in- 
cendié en  1,541,  reconstruit  sous 
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Ferdinand  I",  pillé  par  les  Bava- 
rois (1620),  les  Saxons  (1631)  et  les 
Suédois  ( 1648)  , qui  emportèrent 
une  grande  partie  des  richesses 
et  des  œuvres  d art  que  Rodol- 
phe II  J avait  amassées,  agrandi 
et  restauré  sous  Mathias  Corvin, 
terminé  de  1758  à 1775,  par  l'ar- 
chitecte Loragho  , habité  de  1831 
à 1832,  par  l'ex  - roi  Charles  X, 
en  1848.  parl’empereurFerdinand, 
et  enfin  incendié  le  20  février  1855. 
L’empereur  et  l'impératrice  qui 
s’y  trouvaient  alors  durent  se  rétu- 
gier  dans  l'ancien  palais  du  duc  de 
'Toscane.  Malgré  les  efforts  intel- 
ligents et  courageux  qui  furent 
faits  pour  arrêter  les  progrès  du 
feu,  plus  de  22  chambres  furent 
entièrement  détruites. 

Le  cbàteau  impérial  forme  trois 
cours.  La  première  est  séparée 
de  la  place  par  une  grille  de  fer 
dans  laquelle  s’ouvrent  trois  portes, 
la  seconde  est  décorée  d’un  jet 
d'eau;  sur  la  terrasse  qui  réunit  la 
troisième  à la  cathédrale,  s’élève  la 
statue  équestre  de  Ut-Georges,  fondue 
en  1373. — L’intérieur  du  château 
renfermait  440  chambres  de  diver- 
ses grandeurs,  trois  salles  et  plu- 
sieurs galeries.  On  y remarquait  la 
salle  de  Wladislas.  où  les  nobles 
bohèmes  prêtaient  serment  d’o- 
béissance à leur  souverain  après 
son  couronnement,  la  salle  des 
États,  la  salle  allemande,  la  salle 
espagnole  et  surtout  l’ancienne 
Landstube.  où  se  passa  la  fameuse 
défenestration  de  Prague. 

Quand  les  protestants  de  Bohême 
se  plaignirent  en  1618  de  la  viola- 
tion des  lettres  de  Majesté,  que  leur 
avait  accordées  Rodolphe  II,  l’em- 
pereur Mathias,  mécontcntdeleurs 
réclamations , leur  adressa  une 
lettre  menaçante.  Les  Etats  du 
royaume  furent  aussitôt  convoqués 
au  Hradschin  pour  entendre  la 
lecture  de  cette  épitre.  Ils  s’assem- 
blèrent, écoulèrent  les  terribles 
menaces  de  l’empereur  et  promi- 
rent d’y  répondre  le  jour  suivant. 
Dès  le  lendemain,  en  effet,  ils  se 
réunirent  de  nouveau  à l’heure 
fixée  la  veille,  et  se  firent  accom- 


pagner au  Hradschin  parplusieiirs 
détachements  d’hommes  armés. 
Les  gouverneurs  royaux  Slawata, 
Martinitz,  Adam  von  Sternberg  et 
Diepold  von  Lobkowitz.lesyatten- 
daient.  Deux  de  ces  quatre  gouver- 
neurs, Adam  von  Sternberg  et  Die- 
pold von  Lobkowitz,  jouissaient 
d’une  popularité  méritée  ; mais  les 
deux  autres,  catholiques  fanati- 
ques et  tyrans  impitoyables,  étaient 
généralement  détestés.  A peine  les 
Etats  furent-ils  réunis,  qu’un  grand 
nombre  de  membres  déclarèrent 
que  la  liberté  religieuse  ne  pour- 
rait être  solidement  établie  en  Bo- 
hême tant  que  Slawata  et  Martinitz 
continueraient  à exercer  quelque 
autorité,  et  que  la  première  chose 
à faire  était  de  se  débarrasser  de 
ces  deux  hommes.  En  vain  d’autres 
députés,  moins  violents  ou  plus 
timides,  protestèrent  contre  une 
semblable  opinion  ; la  majorité 
applaudit  les  ennemis  des  deux 
gouverneurs  impopulaires,  et,  se 
laissant  guider  par  eux,  se  rendit 
de  la  chambreVerfe  où  se  tenaient 
les  séances  des  États,  à la  salle  du 
Gouvernement,  et  Ui  elle  accabla 
d’amers  reproches  Slawata  et  Mar- 
tinitz. qu’elle  accusait  hautement 
d’avoir  privé  les  Utraquistes  de 
leurs  lettres  de  Majesté. 

— Il  faut  en  finir!  s’écria  Vences- 
las  von  Rapowa  ; vengeons-nous. 
Jetons-les  par  la  fenêtre,  selon  la 
vieille  coutume  bohémienne  (Po 
starotshesku). 

A ces  mots,  plusieurs  députés 
s’élancèrent  sur  Sternberg  et  Lob- 
kowitz,et, les  saisissant  par  le  bras, 
les  contraignirent,  avec  les  plus 
grands  égards  à sortir  de  la  salle. 

Restés  avec  leurs  ennemis  fu- 
rieux, Slawata  et  Martinitz  com- 
mencèrent à être  sérieusement 
effrayés:  ils  protestèrent  de  leur 
innocence,  et  ils  demandèrent  h 
être  jugés  selon  la  loi,  s’ils  avaient 
commis  quelque  action  coupable. 
Tout  fut  inutile.  Wilhelm  von  Loh- 
kowitz  se  précipita  sur  Martinitz 
et  lui  prit  les  deux  mains.  Aussitôt 
uatre  autres  nobles  s’emparèrent 
e sa  personne,  le  porti-rent,  mal- 
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gré  sa  ré.^istance,  près  d'une  fenê- 
tre ouverte,  et  le  lancèrent  dans 
les  fossés  du  château.  Cette  pre- 
mière exécution  terminée,  tous  les 
assistants  restèrent  quelque  temps 
muets  et  immobiles,  épouvantés 
de  ce  qu’ils  venaient  de  faire. 
Enfin,  le  comte  de  Thurn, rompant 
ce  silence  de  mort  qui  régnait  dans 
la  salle  : « Messieurs,  s’écria-t-il, 
Marlinitz  avait  un  complice  dont  il 
faut  aussi  nous  débarrasser.  * Et 
en  disant  ces  mots,  il  désignait  du 
doigt  Slawata,  qui  fut  immédia- 
tement saisi  et  jeté  par  la  fenêtre. 
Philippe  Platter,  le  secrétaire,  eut 
aussi  le  même  sort.  Les  Etats  se 
séparèrent  aussitôt  et  ne  se  réuni- 
rent que  trois  jours  après  pour  for- 
mer un  covenant  et  nommer  trente 
magistrats  chargés  de  remplacer 
les  gouverneurs  du  royaume,  et  de 
prendre  en  main  l'administration 
des  affaires  publiaues.  La  révolu- 
tion bohémienne  fut  alors  procla- 
mée, révolution  terrible,  qui,  deux 
années  plus  tard,  devait  se  termi- 
ner par  une  contre-révolution  bien 
autrement  terrible.  Ce  fut  la  der- 
nière fois  que  les  Bohémiens  se 
rappelèrent  et  mirent  eu  pratique 
leurs  vieilles  coutumes  politiques, 
car  à dater  de  cetie  époque,  ils  ne 
retrouvèrent  jamais  plus  l'occasion 
d'exercer  le  Po  slarolshesht. 

Chose  singulière!  des  trois  indi- 
vidus qui,  ce  jour-là,  furent  con- 
traints de  donner  une  preuve  pu- 
blique de  leur  agilité,  aucun  ne  se 
tua,  bieu  que  la  fenêtre  parlaquelle 
ils  sautèrent  s'élevât  de  20  mèt.  au- 
dessus  du  sol.  Pliitter  ne  fut  pas 
même  blessé.  A peine  tombé,  il  se 
releva  et  courut  à Vienne  pour 
instruire  l’empereur  de  ces  événe- 
ments. Que  Platter  dut  être  heu- 
reux, a dit  un  voyageur  allemand, 
de  raconter  le  premier  une  histoire 
que,  depuis  sou  récit,  tant  de  mil- 
liers d'individus  ont  pris  et  pren- 
nent encore  un  ineffable  plaisir  à 
répéter  I 

Martinilz  et  Slawata  avaient  été 
ramassés  par  quelques  bons  Sama- 
ritains qui  les  transportèrent  dans 
la  maison  du  chancelier  Zdenik 
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von  Lobkowitz,où  on  leur  prodigua 
tous  les  secours  dont  ils  avaient 
besoin.  Quelques  heures  après,  le 
comte  de  Thurn,  suivi  d’une  foule 
irritée,  se  présenta  devant  cette 
maison,  et  réclama  qu'on  lui  livrât 
les  deux  gouverneurs;  mais  l’é- 
pouse du  chancelier,  Polyxena 
von  Lobkowitz, parvint  à apaiser  le 
comte  et  cetternuhitude  furieuse  , 
en  en  appelant  à leur  générosité  et 
en  leur  déclarant  que  ses  deux 
hôtes  étaient  dans  un  état  fort 
alarmant.  Slawata  avait,  en  effet, 
une  blessure  assez  grave  à la  tête  , 
mais  Martinitz  ne  tarda  pas  à sortir 
de  la  ville  sous  un  déguisement. 
Il  se  retira  à Munich,  où  il  mourut 
six  ans  après. 

Deux  petites  pyramides  de  grès 
surmontées  d’une  croix,  ont  été 
élevées  à l’endroit  où  Martinitz  et 
Slawata  sont  tombés. 

Au  N.  de  la  seconde  cour  du  châ- 
teau, une  porte  conduit  à la  Staub- 
BRUCKK,  remblai  élevé  en  1535,  et 
menant,  par  le  Hirschgraben  , du 
château  au  Kaisergarten.Le  Hirsch- 
graben est  une  gorge  profonde  par 
laquelle  le  Bruskt^ach  descend  à 
la  Moldau.  On  jouit  d’une  belle  vue 
de  la  Staubbrücke  sur  le  château, 
le  Hirchsgraben,  le  palais  archi- 
épiscopal et  la  galerie  de  tableaux. 
Le  Kalserg^arteu  (jardin  de  l’em- 
ereur) , planté  par  Ferdinand  I«r, 
escend  jusqu'aux  Chotek’  sche 
Anlagen.  On  y remarque  le  Belvé- 
dère, que  Ferdinand  I*''  y avait  fait 
construire  par  Ferabosco  di  Lagno 
pour  son  épouse  Anne,  et  qui  lui 
avatt  coûté  100,000  fl.  L’association 
des  arts  de  la  Bohême  a entrepris 
la  restauration  de  ce  château  qui, 
après  avoir  servi  d’observatoire  à 
Tycho  Brahé  et  à Rodolphe  II, avait 
été  abandonné  à l’artillerie.  Le 
Dallhaus  du  Kaisergarten  date  du 
règne  de  Rodolphe  II  ainsi  que 
le  jet  d’eau  situé  devant  le  Belvé- 
dère. 

La  cathédrale  de  St- Vit» 

fondée  en  930  par  St-Venceslas  , 
détruite  et  rebâtie  à diverses  épo- 
ques, fut  reconstruite,  de  1344  à 
1.380,  telle  qu'elle  est  aujourd’hui. 


K.  226.— PUAGUli.— LE  HKADSCHI.N.— S.-VIT. 


par  Peter  Arler  de  Ginüml.  Mal- 
heureusement elle  n’est  point  ache- 
vée. Vrai  modèle  de  Kart  appelé 
gothique,  dont  les  chefs-d'œuvre 
sont  ses  contemporains,  étonnante 
par  sa  légèreté  hardie,  par  son  élé- 
gance et  sa  solidité,  la  construc- 
tion s’arrête  brusquement  un  peu 
au-dessous  des  bras  de  la  croix 
latine  et  de  l’endroit  nommé  trans- 
sept.  En  outre  elle  a beaucoup 
souffert,  pendant  les  nombreuses 
guerres  qui  ont  désolé  la  llohéme, 
des  dévastations  sacrilèges  des 
Hussites,  des  catholiques,  des  pro- 
testants, des  Suédois,  des  Alle- 
mands et  des  Hongrois.  Les  Hus-  | 
sites  la  dépouillèrent  une  fois  de 
tous  ses  ornements;  vers  la  fin  de 
la  guerre  de  Trente  ans.  les  Sué- 
dois, s’étant  emparés  du  Hradschin 
par  ruse,  firent  un  tel  butin  dans  la 
cathédrale,  qu’ils  envoyèrent  à 
Stockholm  plusieurs  bâtiments 
chargés  d’objets  précieux , que 
l’on  voit  encore  aujourd’hui  dans 
les  musées  de  cette  ville.  Lorsqu’il 
assiégea  Prague  en  1757,  Frédéric 
le  Grand  semblait  avoir  résolu  de 
détruire  Saint-Vit  de  fond  en  com- 
ble, car  il  dirigea  sur'les  tours  tout 
le  feu  de  son  artillerie,  comme  si 
une  armée  de  50,000  hommes  eût 
dû  capituler  immédiatement  pour 
sauver  une  cathédrale  d’une  ruine 
complète.  L’historien  impartial  de 
la  Bohême  , Pelzel  , a donné  le 
chiffre  exact  des  boulets  et  des 
bombes  qui  furent  lancés  contre 
cet  admirable  chef-d’œuvre  de  l’ar- 
chitecture gothique,  par  l’ordre 
impitoyable  de  Frédéric.  Le  5juin, 
on  compta  .5.S7  bombes,  !)89  boulets 
et  17  carcasses;  les  6,  7,  8 et  9, 
7184  bombes,  et  14.821  boulets  et 
111  carcasses.  Pendant  ces  quatre 
jours  , le  feu  se  déclara  trente  et 
line  fois  dans  la  cathédrale,  et 
trente  fois  le  chanoine  Jean  Kaiser 
parvint  à l’éteindre.  215  boulets 
avaient  transpercé  la  voûte,  et, 
quand  le  siège  levé,  on  enleva  tous 
les  décombres  qui  remplissaient 
une  partie  de  l’église,  on  y trouva 
7*0  boulets. 

On_  remarque  h Vexlérieiir  de  .St- 
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Vit  ; 1»  la  tour  haute  de  128  mèt. 
(avant  l’incendie  de  1541,  elle  avait 
1,56  mèt.).  266  marches  conduisent 
k la  galerie,  d où  l’on  découvre  une 
belle  vue;  2®  la  fresque  de  la  façade, 
restaurée  en  1771  et  1772  ; 3®  la  mo- 
saïque de  la  chapelle  de  la  Sainle- 
Trmile',  exécutée  en  1371,  restaurée 
en  1837,  et  représentent  le  Juge- 
ment dernier,  elles  Saints  patrons 
de  laBohême,  Ludmilla,  Venceslas, 
Adalbert,  Procope  , Sigisraond  et 
St-Vit;  la  chapelle  de  St- Adalbert 
devant  la  cathédrale. 

L’inférieur  de  St-Vit{ouvertde5h. 
à midi  1/2.,  etde  2b.  à 5 b.  du  soir), 
éclairé  par  47  fenêtres,  offre  un 
aspect  saisissant,  bien  qu'il  soit 
resté  inachevé.  Autour  de  la  nef, 
supportée  par  16  piliers,  sont  12 
chapelles  , désignées  chacune  sous 
le  nom  d’un  souverain  ou  d’un  no- 
ble bohème.  Le  chœur,  long  de  48 
mèt.  et  large  de  44  mèt.  avec  les 
bas-côtés,  a une  hauteur  de  44  mèt. 
Les  principales  curiosités  qui  mé- 
ritent d’attirer  l’attention  sont  : 

1#  le  tnau.soIé(>  royal,  qu’entoure 
une  grilled’un  remarquable  travail, 
et  que  Rodolphe  II  avait  fait  con- 
struire en  1589  au  milieu  de  la  nefet 
au-dessus  du  caveau  impérial,  par 
Alexandre  Colin  de  Nuremberg.  Ce 
monument  en  albâtre  avait  coûté 

32.000  ducats.  Comme  il  diminuait 
l’espace  déjà  trop  étroit  de  la  nef, 
on  Ta  transporté  dans  une  nou- 
velle chapelle  , construite  à cet 
effet,  avec  les  dépouilles  mortelles 
de  : Charles  IV  (+  1378),  et  de  ses 
quatre  femmes  ; Blanche  de  Valois, 
Anne  du  Palatinal  , Anne  de 
Schweidnitzet  Elisabeth  de.Stettin; 
Venceslas  IV  (•{■  1419)  ; Ladislas  le 
Posthume  (•]•  1458);  Georges  Podie- 
brad  (f  1471);  Ferdinand  I"  (-|^  1564) 
et  SB  femme  Anne  ; Maximilien  II 
ti*1577):  Rodolphe  II  (f  1612} , et 
l’archiduchesse  Marie-Amélie,  du- 
chesse de  Parme  (-f  1808)  à Prague. 

2®  Le  monument  en  argent  de  St- 
Jean  de  Nepomuk.  Ce  monument 
pèse  30  quintaux  et  il  est  estimé 

200.000  fl.  Le  jour  de  sa  fête  on 
couronne  la  statue  de  St-Nepomuk 
d’un  diadème  d’or  orné  de  cinq 
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étoiles  de  diamant.  Les  quatre  sta- 
tues d’argent,  élevées  ^ir  la  balus- 
trade , représentent  la  Sagesse,  la 
Discrétion,  la  Force  et  la  Justice. 
Autour  du  monument  pendent  23 
lampes  d’argent  et  une  lampe  d’or; 

La  chapelle  de  St-Vencedas , 
près  de  l'entrée  de  l’église,  fondée 
en  1367,  par  Charles  IV,  et  où  l’on 
conserve  le  casque  et  la  cuirasse  de 
ce  Clovis  de  la  üohôme  , qui  ne  le 
défendirent  point  cependant  contre 
les  poignards  de  sa  mère  et  de  son 
frère,  restés  idolâtres.  On  y remar- 
que une  assez  curieuse  colonnette 
monumentale,  faite  avec  le  cuivre 
des  canons  pris  sur  les  Hussites, 
quelques  tableaux  byzantins,  des 
peintures  h fresque  par  ’lliomas 
de  Mutina,  représentant  divers 
traits  de  la  vie  de  Saint  Venceslas, 
et  d’autres  fresques  encore  par 
Nicolas  Wurmser,  un  peu  posté- 
rieures sans  doute  et  très-supé- 
rieures. Peintes  sur  fond  d’or,  en- 
core claires  et  visibles,  elles  sont 

fdus  belles  et  plus  curieuses  que 
es  échantillons  conservés  au  Bel- 
védère de  Vienne.  Une  Vierge, 
entre  autres,  montant  au  ciel,  peut 
passer  pour  une  des  meilleures 
œuvres  de  la  primitive  école  de 
Bohême,  et  soutenir  le  parallèle 
avec  ce  que  l’Italie  du  xiv'  siècle 
a produit  de  plus  parfait. 

C’est  dans  la  chapelle  Saint-Ven- 
ceslas  que  s’ouvre  la  porte  de  la 
salle  où  sont  conservés  les  regalia 
du  couronnement  des  rois  bohè- 
mes. Cette  porte  (ou  plutôt  ces 
portes , car  il  y en  a trois)  est  en 
fer  et  fermée  par  sept  serrures, 
dont  les  sept  clefs  sont  remises  aux 
sept  personnages  les  plus  considé- 
rables du  royaume.  Ces  regalia  si 
bien  gardés  se  composent  de  la 
couronne,  du  sceptre  d’or,  du 
globe  impérial  et  de  l’épée  de  St- 
Venceslas. — Pris  de  l’entrée  de 
cette  chapelle  , est  le  tombeau  de 
P.  de  Lobkowitz  ; 

4“  La  chapelle  Martinitz  avec  le 
tombeau  du  Martinitz  qui  fut  jeté 
par  la  fenêtre  du  château  (U.  ci- 
dessus)  et  d’autres  chapelles  : Wal- 
lensteinberka,  Sternberg,  Kinsky. 


ui  n’ont  pas  d’intérêt  pour  un 
tranger  ; 

5°  Le  lambeau  et  l’autel  de  St-Vit, 
derrière  le  maître  autel; — la  statue 
en  bois  est  de  Joseph  Max  , artiste 
do  Prague  ; 

6’  Dans  la  chapelle  Nostitz,  une 
girandole  qui,  d’après  la  tradition, 
provient  du  temple  de  Salomon  ; 

7”  Près  de  la  sacristie,  la  Fera 
Ikon,  peinte  en  1366  d’après  un 
vieux  tableau  byzantin,  par  Tho- 
mas de  Mutina,  petit  tableau  très- 
remarquable  au  point  de  vue  de 
l’art  ; 

8°  La  sacristie,  ornâe  de  portraits 
d’archevêques  et  conduisant  au 
TRKSOR  {Schatzkammer)  de  la  cathé- 
drale. Ce  trésor  renferme  un  grand 
nombre  de  mitres  et  de  chasubles 
faites  pour  la  plupart  avec  des  ro- 
bes de  noces;  16  pages  du  manus- 
crit de  l’Évangile  de  St-Marc  ; la 
langue  de  Nepomuk,  parfaitement 
conservée,  et  aussi  fraîche  que  si 
elle  venait  d’être  coupée  ; la  main 
d’un  petit  enfant  tué  à Bethléem  , 
lors  du  massacre  des  Innocents  ; 
un  morceau  de  la  nappe  qui  recou- 
vrait la  table  pendant  le  dernier 
repas  de  Jésus  avec  ses  disciples; 
un  clou  de  la  vraie  croix,  enchâssé 
dans  une  monture  d’or;  un  frag- 
ment de  l’éponge  avec  laquelle  on 
humecta  les  lèvres  du  Sauveur  cru-  . 
cifié  ; une  épine  de  la  couronne 
d’épines  , conservée  dans  un  cru- 
cifix que  les  rois  de  Bohême  bai- 
sent respectueusement  pendant  la 
cérémonie  de  leur  couronnement  ; 
les  quatre  statues  d’or  des  quatre 
plus  anciens  Saints  bohèmes  : 
Adalbert,  Venceslas,  Vit  et  Lud- 
milla,  que  l'on  porte  en  procession 
devant  les  rois  le  jour  de  leur  cou- 
ronnement ; l’épée  d’État  avec  la- 
quelle chaque  monaroue  à son 
avènement  au  trône  trappe  les 
épaules  du  petit  nombre  de  ses 
sujets  qu’il  élève  au  rang  de  che- 
valier, etc. 

« Tous  les  Bohèmes,  a écrit  un 
voyageur  slave,  aiment  à venir  er- 
rer aans  la  cathédrale  du  Hrad- 
schin,  au  milieu  des  tombeaux  de 
leurs  Saints  et  de  leurs  ducs,  dont 


Digitized  by  Google 


R.  2î6.— PRAGUE.— LA  GALERIE  DE  TABLEAUX. 


la  mémoire  leur  est  chère  ; mais 
elle  leur  rappelle  aussi  de  bien 
douloureux  souvenirs.  Ils  y trou- 
vent en  cflet  une  longue  série  de 
peintures  et  de  sculptures  en  bois, 
qui  sont  destinées  à célébrer  la  vic- 
toire de  la  Montagne  Blanche,  dont 
les  conséquences  ont  été  si  désas- 
treuses pour  la  Bohême.  Les  sculp 
turcs  en  bois  représentent  la 
bataille,  l'entrée  du  duc  de  Ba- 
vière, le  général  de  l’empereur 
Ferdinand  k Prague;  la  fuite  de 
l’Electeur  palatin,  le  tribunal  éta- 
bli par  Ferdinand.  Ce  spectacle 
m’affligea  profondément , et  je 
sentis  malgré  moi  mes  yeux  se 
remplir  de  larmes,  en  songeant 
aux  épouvantables  réactions  qui 
suivirent  le  triomphe  passager  de 
rUtraquisme  et  de  la  Réforme  en 
Bohême.  Quand  les  chefs  de  l’ar- 
mée vaincue  eurent  été,  selon  les 
termes  de  leur  sentence,  coupés 
en  quatre  ou  en  huit  morceaux  et 
exposés  en  cet  état  aux  regards  de 
la  foule,  tous  les  habitants  de  Pra- 
ue  sans  exception,  durent  répon- 
re  aux  questions  suivantes  : — 
Êtes-vous  né  de  parents  catholi- 
ques ? — Avez-vous  été  converti  au 
catholicisme?  — Promettez  - vous 
d’embrasser  la  religion  catholique? 
Malheur  k ceux  qui  refusaient 
d’abjurer  leurs  croyances!  on  les 
déclarait  incapables  de  faire  par- 
tie d’aucun  corps  de  métier  ; sou- 
vent même  on  confisquait  leurs 

firopriétés  et  on  les  expulsait  de 
eur  patrie.  Les  vainqueurs  se 
montrèrent  si  intolérants  qu’ils 
chassèrent  des  hépitaux  tous  les 
protestants  pauvres  , infirmes  ou 
malades,  et  qu’il  fut  ordonné  aux 
directeurs  de  ces  établissements 
de  charité  de  n’y  admettre  désor- 
mais que  des  catholiques.  » 

Près  de  l’ancienne  église  colle'giale 
de  tous  les  saints  (Georgesplatz),  se 
trouve  le  Theresianische  Ahklige 
Damknstift,  dans  l’ancien  palais 
de  la  famille  de  Rosenberg.  Cette 
maison  fut  fondée,  en  1755,  par 
Marie-Thérèse,  pour  trente  dames 
nobles  qui  devaient  être  au  moins 
Agées  de  vingt-quatre  ans,ot  suivre 
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les  règles  de  la  communauté.  — 
L’abbesse,  qui  a été  souvent  une  ar- 
chiduchesse d’Autriche,  a le  droit 
de  couronner  la  nouvelle  reine 
lors  de  chaque  couronnement. 

A l’extrémité  E.  du  Hradschin, 
— dans  la  Georges  St.  qui  conduit 
au  ciei/.T  bastion,  d’ou  l’on  dé- 
couvre un  beau  point  de  vue , 
— on  peut  aller  visiter  l’ancien 
Oberstburggrafenamt , (c’est-k  -dire 
la  résidence  de  l’Oberstburggraf, 
le  plus  haut  dignitaire  de  la  Bo- 
hême après  le  roi)  , car  il  conte- 
nait autrefois  le  tribunal  de  ce 
magistrat  puissant  et  redouté,  et 
on  y voit,  outre  d’affreuses  pri- 
sons (dans  les  tours  Daliborka, 
Schwarze  , Mihulka  et  Schuldt)  , 
quelques-uns  des  instruments  de 
torture  qui  servaient  k tourmenter 
les  prévenus. 

Le  PALAIS  archiépiscopal  , situé 
sur  la  place  du  Hradschin,  n'a  rien 
de  particulièrement  intéressant. 
L’ancien  palais  Sternberg,  situé 
k côté,  contient  la  ^paierie  de  ta- 
bleaux formée  par  la  Société  des 
Amis  des  arts.  Cette  galerie  , ou- 
verte au  public  les  dimanches  et 
les  jours  de  fête  , et  tous  les  jours 
aux  étrangers  , moyennant  un 
pourboire,  se  compose  de  350  ta- 
bleaux exposés  dans  sept  salles  : 
D'  salle,  école  moderne;  2*  et 
3'  salles  , ancienne  école  alle- 
mande; 4',  5'  et  6'  salles,  école 
des  Pays-Bas  ; 7®  salle,  école  ita- 
lienne.— La  collection  Hoser,  don 
du  D®  Hoser,  comprend  129  ta- 
bleaux. 

Derrière  le  palais  dit  prjnce 
Schwarzenbero,  qui  descend  jus- 
que dans  la  Sporner  Gasse , se 
trouve  l’église  de  St-BenoU  et  le 
couvent  des  Carmélites.  Enfin  le 
PALAIS  DU  GRAND-DOC  DE  TOSCAXK, 

aujourd’hui  palais  impérial  , qui 
forme  le  cété  O.  de  la  place  du 
Hradschin  , a été  construit  au 
commencement  du  siècle  dernier, 
]>ar  le  comte  do  Thun  et  Hohens- 
tein. 

En  suivant  la  rue  de  l’Hôtel  de 
ville  (Rathhaus  G.)  qui  conduit  de 
la  place  du  Hradschin  au  Reichs- 

ri. 
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Ihor,  on  trouve  l’ancien  hâtcl  dtville 
du  Hradschin  , et  ïbôpital  de  l'ar- 
tillerie . derrière  lequel  estlanint- 
son  de  détention  provinciale , avant 
d'arriver  à la  place  do  Lorette  , 
place  pavée  et  nivelée  seulement 
en  partie,  et  que  forment  : 1“  le 
I-ALAIS  DU  COMTÏ  CzERNlN,  bâti  au 
commencement  du  xviii»  siècle, 
endommagé  par  les  Français  en 
1742,  par  les  Prussiens  en  1775, 
abandonné  par  ses  possesseurs,  et 
acheté,  en  1848,  par  le  gouverne- 
ment, qui  en  a lait  une  caserne, 
2“  l'éÿlise  de  Lorette,  bâtie  en  1026, 
d’après  le  modèle  de  Notre-Dame 
de  Lorette.  Son  trésor  est , dit-on, 
fort  riche  ; 3®  le  eouvent  de  capu- 
cins, fondé  en  1600. 

Près  du  Reichsthor  est  le  Pohor- 
zeleterzplatz,  d’où  l’on  gagne  , à g. 
ou  au  S.,  le  Strawhomerzplatz,  sur 
lequel  s’élève  le  Stlft  Strahow, 
avec  l’égitse  de  l'Assomption.  Ce 
riche  et  célèbre  monastère  (Pré- 
montrés) fut  fondé,  en  1140,  parle 
duc  Wladislas  II,  pillé  et  détruit 
parles  Hussites  en  1419,  et  rétabli 
en  1586.  On  peut  voir  dans  son 
église  les  tombeaux  de  .Saint  Nor- 
bert (Tilly  apporta  à Prague  sa 
dépouille  mortelle  après  le  sac  de 
Magdebourg  où  il  l’avait  trouvée, 
de  Wladislas  I®'  et  de  Pappenbeim, 
tué  le  6 novembre  àLützen.  Son 
orgue  est  le  plus  grand  de  la  Bo- 
hême , il  a 50  registres  et  3177 
tuyaux.  La  galerie  de  tableaux,  fon- 
dée en  1837,  compte  500  tableaux. 
Mais  la  principale  curiosité  de  ce 
monastère  est  (après  la  vue)  la  bi- 
bliothèque, qui  possède  .50,000  vol. 
et  de  précieux  manuscrits.  On  y 
montre,  aux  'visiteurs,  outre  des 
manuscrits  de  Tycho  Brahé,  les 
portraits  de  Jean  Ziska  et  de 
Georges  Rakoezy.  — Le  cabinet  de 
minéralogie  intéressera  aussi  les 
amateurs. 

Au  S.  du  Stift  Strahow  s’étend 
le  liaurenzberg^  > appelé  aussi 
Pétrin.  Sur  cette  montagne  , le 
dernier  escarpement  de  la  Mon- 
tagne Blanche,  s’élève  la  Lauren- 
ziushrche,  que  l’on  voit  de  toutes 
les  parties  de  la  ville.  Cette  église, 


bâtie  probablement  sur  l'emplace- 
ment d’un  ancien  temple  païen,  a 
été  restaurée  et  réouverte  en 
1840,  car  elle  était  restée  fermée 
depuis  1784. — On  a élevé  autour 
14  stations  de  la  croix. — Le  Lau- 
renzberg  offre  un  des  plus  beaux 
points  de  vue  de  Prague.  On  aper- 
çoit à l’horizon  le  Riesengebirge. 
— Entre  l’église  de  St-Laurent  et 
la  caserne  d’artillerie  de  la  Klein- 
seite,  se  trouve  la  Hasenburg,  an- 
cien établissement  public  qui  est 
devenu  depuis  quelques  années 
une  propriété  particulière. 

PRAGUE. — E.N  VIRONS. 

Rive  draite  de  U üfuldau. 

Les  environs  de  Prague  n’offrent 
pas  de  promenades  agréables.  Ils 
sont  généralement  tristes  et  mo- 
notones, quoique  accidentés.  Je 
signale  seulement  ici  les  endroits 
les  plus  fréquentés  'par  les  habi- 
tants ou  les  plus  intéressants  par 
leurs  souvenirs  historiques. 

Par  le  Spittelthor  on  va  : — à la 
Hetzinsel,  appelée  aussi  la  grande 
Venise  ; — à la  Kœpplische  Insel;  — 
à Lieben  (1  h.); — à Troja  (1  h.)  j — 
au  Dablitzerberg  (1  h.  30  ra.),  etc. 

Le  Neuthor  ou  Wienerthor  con- 
duit aux  Kren  sche  Anlagen , et 
au  Zlskaberi'y  colline  actuelle- 
ment cultivée,  sur  laquelle  Jean 
Ziska  se  retrancha  pour  résister 
aux  attaques  de  l’empereur  Sigis- 
mond,  qu’il  défit  en  1420.  Cest 
entre  le  Ziskaberg  et  Wolschan, 
ue  se  livra,  en  1757,  la  bataille 
ans  laquelle  périt  le  comte  de 
Schwerin  ( V.  ci-dessus,  p.  035). 
Deux  monuments  ont  été  élevés 
à la  mémoire  du  célèbre  général 
prussien. 

Le  Rossthor  mène  au  Pstross'  sche 
Garten  (bain,  théâtre,  restauration) 
et  au  Zdekauer'  sehe  Garten,  l’une 
des  promenades  les  plus  frét^uen- 
téesde  Prague. Au-dessus  duKorn- 
thor  et  du  Blindethor,  s’étendent 
les  Wimmersche  Anlagen. 

Au  delà  du  Wyssehradcrthor, 
sur  la  rive  dr.  de  la  Moldau,  est  le 
V.  de  Pûdol. 
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PRAOUK.  — FNVIRONS. 

Rire  ganebe  de  U Moldau. 

Près  du  Sandthor,  appelé  aussi 
Carlsthor,  est  le  débarcadère  du 
chemin  de  fer  de  Lahna  (5G  kil.'), 
chemin  de  fer  achevé  en  1830  et 
exploité  avec  dee  chevaux.  11  ap- 
partient au  prince  de  Fürstenberg 
et  sert  uniquement  au  transport 
des  bois  et  des  charbons.  A 15  m. 
de  cette  porte,  sur  1e  Sommerberg, 
planté  de  vignes,  s’élève  le  Belvé- 
dère (belle  vue),  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  celui  du  jardin  de 
l’empereur.  Au-dessous  du  Belvé- 
dère, en  face  de  la  Hetzinsel  est 
le  V.  de  Klein-Bubna,  qui  commu- 
nique avec  la  ville  par  un  sentier 
le  long  de  la  Moldau.  Enfin,  le 
Baumgarten  et  Bubenez,  situés  à 
30  m.  du  Sandthor,  sont  très-fré- 
quentés  par  les  habitants  de  Pra- 
gue. N.  B.  Une  bonne  restaura- 
tion a été  établie  dans  le  Baum- 
arten,  joli  parc  anglais,  qui  offre 
'agréables  promenades,  ün  peut 
aller  de  Ih  visiter  le  Scharkathal. 

C’est  par  le  Reichsthor  ou  Stra- 
howerthor  que  l’on  se  rend  au 
Stern  et  à la  Montagne  Blanche 
(F.  R.  231). 

Au  delà  de  l’Augezderthor  est  le 
faubourg  de  Smichow  (6000  h.),  qui 
conduit  à la  Kaiserwiese,  en  face 
du  Wyssehrad,  et  qui  renferme  :1a 
villa  et  le  jardin  au  prince  Kinsky 
(on  n’y  entre  qu’avec  des  cartes),  le 
jardin  botanique  et  un  certain  nom- 
bre d’établissements  industriels. 
A 30  m.  est  le  petit  v.  juif  de  Kos- 
chir,  près  duquel,  dans  le  Wein- 
bergshaus,  Mozart  a composé  Bon 
Juan  en  l’787. 

De  Prigue  â Berlin,  R.  136  et  123;  — il 
BresLiu,  R.  227;— à Brünn,  R.  225;  — à Bud- 
wei.,  H . 229  ;— 4 Cirlsbad,  R.  231  ;-i  Die.de, 

1 56  ; — 4 Ë^er,  R.  238  ; — A Frenxen.had,  R.  233 
et  235;— à Gœriila,  R.  227;  —4  Hof,  R.  251, 
235  et  236  ;— à Islaii.R.  225 4 Lini,  R.  229  ; 
— 4 Marienbad,  H.  231  et  235; — 4 Niireniber;;, 
R.  230;  — 4 Olmütx,  R.  225; — à Pa<-faii,  B. 
229;  — à Pilien  , R.  229;  — 4 Rali.bonne, 
B.  229;  — 4 Teplitx  , R.  1 40  ; — 4 Vienne , 
R.  225. 


ROUTE  327. 

DE  PRAGUE  A BRESLAÜ 
ET  A ÜŒRLITZ. 

A.  DE  PRAGUE  A BRESI.AU. 

10  Par  Pabdubitz  et  Glatz. 

40  mil.  1/2. 

DE  PRAGUE  A PARDUBITZ. 

14  mil. — r.liem.  de  fer;  trajet  en  3 h.  15  m., 
pour  4 11.  40  kr.  C.  M.,  2 11.  48  kr.,  et  2 11.  6 kr  . 
r.  R.  225. 

DE  PARDUBITZ  A KŒ.NIGGR.ETZ. 

3 mil.  1 /4.  — 2 dil.  t.  le.  j.,  en  2 II.  50  in., 
pour  1 fl.  38  kr.  0.  M. 

Kœnig^fj^netXf— [Hôt.  : Lamm), 
est  une  V.  forte  de  3.500  h.,  siliiée 
à 226  mèt.  sur  la  rive  g.  de  l’Elbe, 
le  siège  d’un  évéché  suffragant  de 
Prague.  Ses  principaux  édifices 
sont  : la  cathédrale,  le  palais  épis- 
copal et  l’église  des  jésuites. 

A Reiclienber;!,  it  mil.  3/4. — > DH.  t.  les  j., 
en  I i II.  1/2.,  pour  6 ü.  23  kr.  C.  U.;  par  ; — 
(3  mil.)  Horitx  ; — {3  mil.)  Gil.«cbin,  V . ci-de^» 
sou«  ;>£(3  mil.)  Tiirnati  mil.  3/4.)  Lîebe* 
nau  , K.  ci'dessoiis;  — (3  mil.)  Reichenberg, 
V.  ci-desious  B. 

DK  KŒNIGGRÆTZ  A GLATZ. 

1 i mil. — Dil.  t.  les  j.,  en  17  h.  3/4.,  pour 

5 a.  30  kr.  C.  U. 

On  laisse  à dr.  Josephsstadt , 
place  forte  de  1700  h.,  en  allant  à 

2mil.  3/4.  Jaromirz,  V.  dc3500h., 
sur  la  rive  g.  de  l’Elbe. 

A Landaahut,  V.  R.  228,  7 mil.  3/4.,  par  ; 
— (4  mil.)Trau(enan,  F.  n-dorroui  ; — (3  mil. 
3/4.)  Landeahut. 

On  traverse  Skalits , 1300  h.,  et 
plusieurs  villages  avant 

2 mil.  1/2.  nîaehod. — (Hét.  : 
Lamm),  V.  de  2200  h.,  située  sur  la 
rive  dr.  de  la  Mettait.  Son  château 
où  est  ne,  dit-on,  Wallenstein  et 
qui  fut  donné  à Piccolomini,  ap- 
partient actuellement  à la  prin- 
cesse de  Sagan.  Il  offre  une  belle 
vue  sur  le  Kiesengebirge  (333  mar- 
ches y conduisent),  et  on  peut  y 
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visiter  de  curieux  portraits  histori- 
ques. 

A Weekülsdorf  et  à Adersbacli  , F'.  It.  S28. 

A peu  de  distance  de  Nachod,  on 
franchit  la  Mettait,  qui  forme  les 
limites  de  la  Bohême  et  de  la 
Prusse  (E. ci-dessous),  puis, laissant 
à g.  le  bain  Cudowa  , on  ne  tarde 
pas  à atteindre  Lewin,  V.  de  1300  h., 
et,  après  avoir  dépassé  les  ruines 
du  château  HummeUchloss  , 

2 mil.  3/4.  RelnerZ) — (Hôt.  : 
Bær).V.  ind.  (draps,  toiles,  papiers), 
de  2000  h.,  située  dans  la  vallée  de 
la  Weistritz  sur  le  Kreuzberg. 
Une  allée  d’arbres  la  relie  à son 
bain  {Vorder  Kohlau)  d’eaux  sali- 
nes qui  attire  chaque  année  un 
nombre  plus  considérable  de  ma- 
lades que  les  années  précédentes; 
on  y fait  aussi  des  cures  de  petit 
lait.  On  y remarque  l’église  ca- 
tholique, qui  contient  quelques 
tableaux  estimés  de  peintres  silé- 
siens  et  une  chaire  curieuse  repré- 
sentant une  mâchoire  de  baleine 
garnie  d’énormes  dents.  Le  Hut- 
berg  , le  H interh  erg  , le  Kreuzberg. 
la  Sommerlehne,  le  Schlemmerberg, 
le  Capellenberg  avec  son  ermitage 
fondé  en  1704  et  auquel  monte  un 
escalier  de  141  marches,  offrent 
d’agréables  promenades.  — Parmi 
les  excursions  plus  éloignées  on 
recommande  surtout  l’ascension 
de  la  Heuachener,  singulier 
amas  de  rochers  , qui  domine  de 
plus  de  250  mèt.  le  triste  plateau 
du  Leierberg.  Ses  principaux  som- 
mets sont  ; le  Sattet, \eBnrkofen  (945 
met.),  le  TafeUtein,  le  Blasebalg  et 
le  Grossvaterstuhl  (944  mèt.).  Avant 
le  XIX'  siècle  ils  avaient  été  regar- 
dés comme  inaccessibles  ; ils  le 
sont  encore  aujourd’hui  ; mais  on 

?•  a construit  des  ponts,  des  esca- 
iers  et  des  échelles  qui  permet- 
tent de  les  escalader.  Aussi  rentrée 
en  est  fermée  par  une  porte  dont 
on  trouve  la  clef  à Carlsoerg  (avec 
un  guide  5 sgr.  par  personne).  De- 
puis LS46  on  y a établi  une  auberge 
dont  les  prix  sont  tarifés.  Le  Ta- 
felstein  surtout  offre  un  beau  pa- 
norama. On  voit  de  Silberberg  à 


la  Hohe  Mense,  et  toute  la  chaîne 
du  Reisengebirge  jusqu’à  Gœrlitz. 
3 ou  4 h.  suffisent  pour  aller  de 
Lewin — par  Gellenau , Cudowa, ha.\n 
d’eaux  alcalines  , Deutsch  Tscher- 
benei  et  la  gorge  pittoresque  du 
Wilde  Loch — au  Grossvaterstuhl. 
N.  B.  Un  chemin  plus  direct  y con- 
duit de  Reinerz  *par  Friedersdorf, 
Johannisthal  et  Friedrichsberg.  On 
descend  en  2 h.  de^la  Hcuschcucr 
à Wiinschelburg  , par  Carlsberg. 
IVUnacfaelburi;  est  une  pet.  V. 
de  1400  h.  , encore  entourée  de 
murs  et  dominée  de  tous  côtés  par 
des  montagnes.  De  Wünschel- 
burg,  on  peut  gagner  Glatz  direc- 
tement (2  mil.  1/2.)  par: — (45  m.) 
Albendorf,  V.  de  1000  h.,  qui  est 
visitée  chaque  année  par  80,000 
pèlerins,  car  elle  passe  en  Allema- 
gne pour  une  seconde  Jérusalem. 
Elle  a 12  portes  ; son  cours  d’eau 
s’appelle  le  Cédron;  on  y trouve  le 
Golgotha,  le  Calvaire,  le  tombeau 
du  Christ,  la  maison  de  Ste  Anne, 
le  palais  du  grand  prêtre,  etc.; — 
Seifersdorf  ; — le  Finkenhübel  ; — 
Rauschwilz  elKoritau. 

De  Reinerz  , on  peut  aller  au  .S. 
faire  l’ascension  de  la  ilohe 
llen««;illl  mèt.)parle  Weistritz- 
thal,  le  Rehdanzgraben  et  le  Seefel- 
der.  C’est  une  course  de  2 h.  30  m. 
à 3 h. 

On  passe  à Hermsdorf,  à Rückerts, 
à Nieder  Haide  et  à Ober  Schwedel- 
dorf  en  allant  de  Reinerz  à 

3 mil.  Ctlaz  ou  Glatz,— (Hôt.  : 
Bær,  Ross,  Krone),  V.  forte  de  8300 
h.,  située  sur  la  Neisse.  Les  Au- 
trichiens s’en  étaient  emparés  en 
1760,  mais  la  paix  de  Hubertsburg 
l’a  donnée  à la  Prusse,  qui  l’a  con- 
stamment fortifiée  depuis.  On  dé- 
couvre une  jolie  vue  du  donjon, 
où  Frédéric  II  a fait  placer  une 
statue  de  St-Nepomuk.  Le  baron 
de  Trenk  y fut  longtemps  pri- 
sonnier, mais  il  parvint  à s’en 
échapper.  On  y montrait  autrefois 
le  fameux  tambour  qui  avait  dit-on 
été  fabriqué  avec  la  peau  de  Jean 
Ziska,  mais  je  dois  avertir  les  ama- 
teurs do  semblables  curiosités  que 
plusieurs  villes  de  la  Bohême  pré- 
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tendent  posséder  cette  relique. 

De  GUti  à Laadeck. 

S mil.  1/4. — Dil.  t.  lei  j.,  en  S h.,  pour 
16  »gr.  1/4. 

Au  delà  de  Neulændel  et  de 
Mærsdorf  {k  g.),  on  descend  dans 
le  Bielathal  , et,  à Hisersdorf , on 
laisse  à dr.  une  route  qui  conduit  à 
Habelschwert,  puis  on  traverse 
riiei-sdor/" (obélisque  de  26  mèt.  en 
l'honneur  de  la  reine  Louise),  Knn- 
zendorf,  Rayersdorf  et  Niederthal- 
heim  avant  d’atteindre 
3 mil.  1/4.  liaudeck,  V.  de  1500 
h.,  située  à plus  de  400  mèt.  près 
de  la  frontière  de  la  Bohême.  Ses 
bains  alcalins  et  sulfureux  sont 
très-fréquentes.  Frédéric  11  est 
venu  y rétablir  sa  santé  en  1705. 
Guillaume  III  y a amené  en  1800 
la  reine  Louise  qui  a posé  la  pre- 
mière pierre  de  la  maison  de  con- 
versation. En  1842  on  y a construit 
une  nouvelle  Bmnnenàalte  (appelée 
Albrechtxhalle)  qu’une  galerie  cou- 
verte réunit  au  Marienbrunnen  qui 
jaillit  près  de  la  chapelle  zu  Maria 
Eimiedeï.  De  l'Albrechtshalle,  on 
découvre  au  S. la  chaîne  bleuâtre  du 
Schneeberg.  On  jouit  aussi  d’une 
belle  vue  au  Logirhaus,  nouvelle- 
ment b4ti  près  du  Georgenbad. — 
Les  ruines  du  Karpenstein  qui  s’élè- 
vent à 750  mèt.  env.  sur  un  rocher 
boisé  offrent  un  agréable  but  de 

firomenade  (belle  vue),  ainsi  que 
e CapeUenberg,  le  Waldtempel,  le 
Kreuzberg , le  Dreiecker  et  VUeber- 
scharberq  (cé  dernier  est  à 45  m. 
au  N.) 

De  Laotleck  ■ Willielmsllial  et  a Frciwal- 
dau  (GmTciiberf;),  par  l'AUvater. 

A 3 h.  au  S.  E.  de  Landeck  (par 
Olbersdorf  et  Schreckaidorf) , se 
trouve  la  petite  V.  de  Wdhelms- 
thal , 500  h.,  près  de  laquelle  les 
minéralogistes  et  les  géologues 
visiteront  avec  intérêt  le  Kleisen- 
gnind.  Au  S.  O.  de  Wilhelmsthal, 
on  peut  aller  à Grœfenberg  et  à 
Freiwaldau  (F.  R.  121,  Allemagne 
du  nord)  et  faire  (6  mil.)  l’ascension 
de  l'AltTatera  appelé  aussi  êéeisser 


ou  Mæhrische  Schneeberg.  Cette 
montagne,  la  plus  haute  de  la 
chaîne  duGesenke,a  plus  de  1400 
mèt.  Son  sommet,  souvent  couvert 
de  neige  au  mois  de  juin,  offre  un 
vaste  et  beau  panorama.  Malheu- 
reusement la  vue  est  bornée  au  S. 
par  le  Peterstein. — Pour  aller  de 
Wilhelmsthal  àl’Altvater,  on  passe 
par  Neu-Mohra,  Mutiusgrund,  au 
delà  duquel  on  franchit  la  fron- 
tière de  la  Moravie  pour  redes- 
cendre au  S.  à Spieglitzj  puis  à 
AUstadt  (2  mil.),  d’où  l’on  gagne  à 
l’E.  par  Schlegeldorf  (1  mil.)  Gol- 
denstein,  V.  de  800  h. . ( on  y croise 
la  route  de  Hohenstadt,  à Freiwal- 
dau  V.  R.  225).  Alors,  inclinant  un 
peu  au  S.  E.,on  monte  parAloisdorf, 
Primisicald,  Reitenhau,  FUippsthal 
et  Wienenherg,  au  sommet,  près  du- 
quel on  trouve  une  petite  auberge. 
— Freiwaldau  est  à 3 mil.  de  l’Alt- 
vater.  On  descend  par  Thomasdorf, 
où  le  Huhfahhvasser  forme  une 
belle  cascade,  Waldenburg,  Adels- 
dorf  et  Buckelsdorf. 

De  WiliielmBtlial  an  Schneeberf;. 

Le  üchneeberg^y  distingué  des 
autres  montagnes  du  même  nom 
par  les  épithètes  de  Glatzer , de 
Grosse,  de  Spieglilzer  et  de  Grulicher 
est  la  plus  haute  sommité  du  Glat- 
zer Schneegebirge,  ou  plutôt  le  point 
culminant  (14.50  mèt.  env.  de  ce 
plateau  montagneux  qui  n’a  pas 
moins  de  122,000  mètres  carrés. 
Il  forme  le  point  de  partage  des 
eaux  entre  la  mer  Noire  et  Ta  Bal- 
tique. Il  offre  de  beaux  points  de 
vue  qu’on  ne  peut  pas  trouver  sans 
guide;  le  plus  beau  est  peut-être 
celui  du  Schwalbenstein  (S.  E.). — 
Divers  chemins  conduisent  de 
Wilhelmsthal  au  Schneeberg.  Le 
plus  fréquenté  passe  par  Alt  Mohra, 
le  Klessengnind.  la  maison  du  garde, 
le  Heuberg  et  la  ferme  du  prince 
Liechtenstein. — L’obélisque  en  fer 
de  10  mèt.,  que  la  princesse  Albert 
de  Prusse  a fait  élever  on  1842  au 
point  culminant  en  l’honneur  du 
roi  des  Pays-Bas, marque  les  limites 
de  la  Moravie  et  de  la  Bohême. — 
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Près  du  Schwalbenstein  sont  deux 
grottes  appelées  Quarhlœcher. 

A 1 mil.  du  Schneeberg,  on  peut 
aller  visiter  la  WcplfeJsfalle  dans  le 
Wœlfehgrund , — belle  cascade  qui 
tombe  de  25  mèt.  avec  une  largeur 
de  3 mèt.  au  fond  d'une  gorge 
sombre  que  traverse  un  pont  de 
bois  (il  faut  prendre  au  moulin  un 
guide  pour  se  faire  ouvrir  la  porte 
quiconduità  lacascade), — puisga- 
gner  par  WœlfeJsdorf  soit  (1  mil.) 
NiederLangen.au,  bain  d’eaux  alca- 
lines q^ue  dominent  les  ruines  du 
SchnaUenstein;  soit  HabeUchwcrdt, 
V.  de  30(W  h.,  située  sur  la  route  de 
Hohenstadt  à Glatz  (K.  R.  225),  à30 
m.  de  Nieder  Langenau  et  à2mil. 
1/2.  de  Glatz  dans  la  vallée  de  la 
Neisse.De  Habelschwerdt  à Glatz, 
on  traverse  Wallersdorf,  Grafenort, 
Melling,  Eisersdbrf  et  Neulændel, — 
N.B.De  Habelschwerdt, un-chemin 
conduit  par  (2  h.)  Kaiserswaldau  à 
la  Hohe  Mense  {V.  ci-dessus),  d'où 
Uon  peut  gagner  Reinerz  (4  mil.  de 
Habelschwerdt). 

Dr  GUtz  à Neiasc. 

7 rail.  1/4. — Dil.  I.  lesj,,  en  7 b.  1/4.,  pour 
1 tli.  8 tgr.  5/4. 

2 mil.  \j2.Reichenstein.  Y,  de  2000 
h.,  où  l’on  exploite  du  minerai 
d’arsenic. 

1 mil.  1/2.  Patschkau,  3300  h. 

3 mil.  1/4.  Neisse  {V.  R.  121). 

De  Glatz  • Hohenstadt. 
lOmil.  1/i.,  R.  225. 

De  Glatz  à Schweidnilz. 

9 mit.  — Dil.  t.  lesj.,  en  7 h.  ou  8 h.,  pour 
1 Ih.  15  tgr. 

On  passe  à Echersdorf  et  à ScUle- 
gel  entre  Glatz  et 

3 mil.  IVeurode,  Y.  de  4600  h., 
sur  la  Waldilz.On  y fabrique  beau- 
coup de  draps.  L’Annaoerg  offre 
une  agréable  promenade.  — Une 
bonne  route  conduit  de  Neurode, 
par  Buchau , Volpersdorf,  l’Eulen- 
kamm  et  Neudorf,  à Silberberg  (V . 
ci-dessous),  le  Gibraltar  de  la  Silé- 
sie.On  passe  de  la  vallée  de  la  Wal- 


ditz  dans  celle  de  la  'Weistritz,  en 
allant  de  Neurode  , — parE^unsen- 
dorf  , Ludwigsdorf , Kœnigswalde  , 
Beutengrund,  Ober  ei  Nieder  Wusie 
Giersdorf,  — à 

3 mil.  Tannhausen,  Y.  de  1200  h., 
dont  le  château  couronne  une  hau- 
teur, et  d’où  l’on  peut  gagner 
Charlottenbrunn  et  Waldenburg 
(F.  R.  228). 

3 mil.  de  Tannhausen  à Schweid- 
nitz  (F.  R.  228). 

Entre  Neurode  et  Tannhausen, 
on  a laissé  k dr.  un  chemin  qui 
conduit  k Wüste-Waltersdorf,  v.  de 
1500  h.,  d’où  l’on  peut  faire  en  1 h. 
.30  m.  l’ascension  de  la  Uobe 
Eale  dont  le  sommet  (on  y a bâti 
une  auberge),  haut  de  plus  de  1000 
mèt.,  offre  un  beau  panorama  sur 
la  plus  grande  partie  de  la  Silésie, 
Breslau  et  les  montagnes  voisines. 
L’Eulengebirge , la  chaîne  boisée 
k laquelle  cette  montage  donne 
son  nom,  est  cette  ramification  du 
Glatsergebirge,  qui  s’étend  entre 
les  vallées  de  la  Weistritz  et  de  la 
Glatzer  Neisse,  et  qui  va  se  ratta- 
cher aux  Sudètes.  Ses  deux  autres 
points  culminants  sont  : la  Sonnen- 
Koppe,  988  mèt.  et  le  Langenbielauer 
Kuhberg,  1000  mèt.  Les  autres  rami- 
fications du  Glatzergebirge  se  nom- 
ment Warther  ou  Landecker  ou  Bie- 
lengebirge,  Glatzer  ou  Schneegebirge, 
Erlilzgebirge  , Heuscheuergebirge  et 
AUvatergebirge  ou  Gesenke  Dans  la 
guerre  de  Sept  ans,  l’armée  autri- 
chienne a campé  sur  laHohe  Eule, 
— On  compte  2 mil.  1/2.,  par 
la  route  directe  de  Neurode  à 
l’Eule. Cette  route  traverse  Kunzen- 
dorf  et  Hausdorf.  On  peut  de  la 
Holie  Eule  redescendre  k Rei- 
chenbach  (F. ci-dessous,  par Stein- 
kunzendorf  et  Peterswaldau), 

DE  GLATZ  A BRESLAU. 

12  mil.  l/t. — 2 dil.  t.  lei  j.;  trajet  en  11  h., 
pour  2 th.  2 sgr.  1/4. 

Après  avoir  gravi  le  Passlerg 
(belle  vue)  au  delk  du  v.  de  Fried- 
richewartha  , on  descend  dans  le 
Warthapass  , où  la  Neisse  s’est 
frayé  un  passage  à travers  des 
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rochers,  sur  une  longueur  d’en- 
viron 1000  pas.  Les  Autrichiens 
avaient  fortifié  ce  défilé  dans  la 
guerre  de  Sept  ans.  Les  Français 
l’ont  forcé,  en  1807,  pour  aller  as- 
siéger Glatz.  '%%’arthay  où  l’on 
arrive  ensuite  , est  une  ville  de 
1100  h.  env.,  située  sur  la  Neisse, 
entre  les  derniers  escarpements 
de  l’Eulengebirge  et  du  Schnee- 
gebirge.  Son  église,  bâtie  en  1682, 
renferme  une  image  miraculeuse 
de  la  Sainte  Vierge,  qui  est  visitée 
chaque  année  par  plus  de  50,000 
pèlerins.  L’orgue,  le  plus  grand 
de  la  Silésie,  est  un  présent  de 
Frédéric  II.  La  chapelle  du  War- 
thaberg  (600  mèt.)  offre  un  beau  j 
point  de  vue. 

A Frankenherg  on  s’éloigne  de  la 
Neisse,  et  on  laisse  à dr.  la  route 
qui  conduit  à l’E.  à Camenz  (1  mil. 
1/2.  de  Wartha),  riche  abbaye  de 
cisterciens  , supprimée  en  1810. 
La  princesse  Albert  de  Prusse,  à 
laquelle  elle  appartient  aujour- 
d’hui, y a fait  construire  un  beau 
château.  En  1745,  Frédéric  II,  sur- 
pris par  des  Croates  dans  cette 
abbaye,  ne  dut  son  salut  qu’à  la 
résence  d'esprit  de  l’abbé  Tobias 
tosche,quile  fit  habiller  en  moine. 

3 mil.  1/4.  Frankenatein, — (Hôt.  : 
Deutsches  Haus  ) , V.  ind.  (toiles, 
bonneterie),  de  5500  h.,  dominée 
par  un  vieux  château  à demi  ruiné. 
A 3 h.  à ro.  est  la  forteresse  de 
Süberberg,  dont  les  fortifications, 
construites  à grands  frais  par  Fré- 
déric II,  sont  presque  entièrement 
taillées  dans  le  roc. Elles  ont  coûté 
4 millions  1/2  de  lhalers. 

A Neiste  , 5 mil,  S/4.,  par:  — (2  mil.  1/4.) 
Miiiiittirberg;~(S  mil.  i/t)  Neûie,  R.  121; — 
à St'liwaidniix, 5 mil.  1 jA. , par  : — (2  mil.  3/4.) 
Belehenliach,-<(Hdt  i Stadi  Berlin, 
Krone,  Adler)  \ V.  de  6000  h., «Huée  «ur  la 
Peik  el  encore  enloiirée  de  mur».  — Dans  ce 
trajet,  on  laisse  à dr.,  près  de  Pei/dU,  U coI<h 
nie  de  frères  Moraves  (600)  appelée  Gnadfn^ 
fret.  Entre  Reiclieiibdcli  et  rRulengebirge(S.O.) 
s’étend  Langenbieiau,  le  plus  riche  el  le  plus 
beau  V.  de  la  Silésie  el  de  l'Allemagne;  il 
compte  12,000  h.,  occupés  pour  la  plupart  dans 
des  lilalnres  de  colon.  — Peierstcaldau, 
silué  un  peu  plus  au  N.,  compte  6000  h.;  il 
possède  S églises  el  30  moulins.  — Oo  peut,  de 


BRESLAU.— GITSCHIX. 

ce  dernier  f.,  monter  par  SteiiikunTendurf  è la 
Hohe  Eule.  V,  ei-dessus;  — (2  mil.  1/4.) 
Scliweidmix,  R.  226. 

Après  avoir  franchi  le  Guni- 
berg,  dans  lequel  on  trouve  des 
opales,  des  émeraudes  et  des  tur- 
uoises,  on  descend  par  Glasen- 
orf,  Koseviitz,  célèbre  pour  ses 
chrysoprases,  etD«'er.?dor/,  à 

2 mi\. Nimptsch, — (Hôt.:  Schwan), 
une  des  plus  anciennes  villes  de 
la  Silésie,  située  sur  la  Lobe  et 
dominée  par  un  vieux  château,  qui 
souvent  pris  etdétruit,  et  incendié 
en  1735,  sert  de  tribunal. 

2 mil.  1/2.  Jordansmühl,  v.  à g. 
duquel  on  remarque  le  Zobten. 

2 mil.  12.  Domsiau. 

2 mil.  Breslau  (R.  120). 

3°  De  Pkagve  a Breslad 
par  Jdngbunzi.ac  , Trautenac 

ET  LanOESUCT. 

33  mil,  t/î. — 18  rail.  3/4.  de  Prajriie  à Traiile- 
niu,  dil.  t.  les  j.,  en  17  II.  1 /2..  pour  9 11.  33  II, 
C,  M.; — 3 rail.  3/4.  de  Treutenau  ê Landesliul; 
pas  de  service  public  spécial.  Ou  peut  prendre  la 
dili-ence  de  Kœiiiggrieli  ; — 3 rail.  1/4.  de 
Landeshilt  i Freiburg;  dit.  I.  les  j.,  en  3 II., 
p.iur  16  sgr.  1/4;  — 7 rail.  3/4.  de  Freibiirg  1 
Breslau  ; cliem.  de  1er;  trajet  en  2 h.  , pour 
1 tli.  13  agr.,  i tb,  22  agr. 

3 mil.  Brandeis,  V.  dc2400h.,sur 
la  rive  g.  de  l’Elbe.  Son  château 
royal  est  une  succursale  de  l’hôtel 
des  Invalides  de  Prague.  Vis  à vis 
est  la  V.  d’Alt  Bunzlau,  dont  l'é- 
glise renferme  une  image  miracu- 
leuse de  la  Vierge,  qui  attire  de 
nombreux  pèlerins. 

2 mil.  AU  Benatek,  V.  de  700  h., 
sur  riser. 

2 mil.  1/4.  Jung/banzlau,  V. 

ind.  (cotons,  indiennes,  mousse- 
lines, draps),  de  5000  h.,  sur  l’Iser. 
Son  ancien  château  fort  a été  con- 
struit, en  973,  par  le  duc  Boleslas. 

A Gœrlili , F.  ci-desaous  C;  — à Koliu, 

B.  225. 

3 mil.  Sobotka.  1500  h. 

2 mil.  «ItRchln,— (Hôt.  : Golde- 
ner  Lœtce),  V.  de  3500  h.,  située 
dans  une  plaine  fertile,  à l’O.  de 
laquelle  on  aperçoit  une  chaîne 
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do  montagnes.  Wallenstein,  qui  y 
a tenu  longtemps  sa  cour,  y a fait 
bâtir  un  beau  château.  A 45  m.  on 
peut  aller  visiter  les  ruines  de  la 
Chartreuse,  qu’il  avait  fondée,  et 
dans  laquelle  sa  dépouille  mortelle 
resta  ensevelie  avant  d’être  trans- 
portée à Münchengrætz.  A quel- 
queslieues  à l’O.  de  Gistchin  s’élè- 
ve l’escarpé  Trosky,  au  double  som- 
met, couronné  des  ruines  de  deux 
châteaux , que  l'on  aperçoit  de 
presque  tous  les  points  élevés 
de  la  Bohême. 

A KoBBiggrætz  et  t Reiclienberg  , E.  ci- 
dessus  A» 

2 mil.  Neti  Paka,  2400  h.  On  tra- 
verse l'Elbe  naissante  entre  Neu 
Paka  et 

2 mil.  1/4.  Amau,  1500  h. 

2 mil.  Trautenau  , — ( Hôt.  : 
Weisses  Roas),  \ . ind.  (toiles)  de 
2.500  h.  On  sort  de  la  Bohême  pour 
entrer  en  Prusse  (Silésie)  entre 
Trautenau  et  Liebenau. 

3 mil.  3/4.  Landeshui(F.  R.  228). 

De  Landeshut  à Freiburg  et  -à 

Breslau  (F.  R.  228). 

B.  DE  PRAGUE  A GŒRLITZ. 

ît  mil.  t/4.  — 17  mil.  1/4.  de  Prague  1 
Friedland;  dil.  I.  les  j.,  en  15  h.  5/4.,  pour 
8 fl.  58  kr.; — 4 mil,  de  Friedland  à Gœrtilz, 

7 mil.  1/4.  de  Prague  à Jung- 
bunzlau  (F.  ci-dessus  B.l. 

2 mil. Münchengrætz, V.  de 3000  h., 
sur  l’iser.  Wallenstein  est  enterré 
dans  la  chapelle  du  château. 

.3  mil.  Liebenau,  2300  h. 

2 mil.  Beichenberjc,— ( Hôt.  : 
GoldenerLaeve),  V.  ind. (draps, tein- 
tureries, fouleries,  cotons,  toiles, 
construction  de  machines,  etc.)  de 
13,000  h.,  sur  la  Neisse. 

A Zillau,  5rail.l/2;2dil.l.  les  j. , en  5 h.  l/î., 
pour  54  kr.  C.  H.,  R.  124. 

3 mil.  Friedland  (F.  R.  228). 

On  sort  de  la  Bohême  pour  en- 
trer en  Prusse  (Silésie),  avant  d’ar- 
river à 

1 mil.  3/4.  Seidenberg,  1300  h. 

2 mil.  1/4.  Gœrlitz  (F.  R.  123). 


BOUTE  228. 

LES  SUDÈTES  ET  LES  MONTAGNES 
DES  GÉ.ANTS. 

Les  Sudètes,  en  ail. , Sudeten, 
dont  la  partie  principale  ou  la 
plus  haute  se  nomme  le  Blesen- 
H^eblrge  ou  les  montagnes  des 
Géants,  est  une  chaîne  de  monta- 
gnes, longue  de  40  à 50  mil.  , qui 
s’étend,  du  N.  O.  au  S.  E. , entre 
la  Lusace  et  la  Silésie  d’un  côté, 
la  Bohême  et  la  Moravie  de 
l’autre.  Elle  commence  en  Saxe 
avec  le  Lausitzergebirge  ou  le  Woh- 
Usche  Kamm,  qui  se  relie  à l’£î6- 
sandsteingebirge  (la  Suisse  saxonne), 
et  dont  les  points  culminants  sont 
le  Hochwald,  près  de  Zittau,  et  la 
Lausche,  puis  elle  se  continue 
ar  VIsergebirge,  par  le  Riesenge- 
trÿe  proprement  dit,  qui  a 5 mil. 
de  long  et  3 mil.  de  large,  et  par 
le  Glatzergebirge  jusqu’au  Schle- 
sisch-Mæhrischgebirge  (PAltvater  ou 
Mœhrische  Schneeberg),  où  elle 
se  termine.  Parmi  ses  principales 
ramifications  on  doit  mentionner 
surtout,  V Eulengebirge,  le  Zobten- 
gebirge  et  la  Heuscheuergebirge. 

Les  Sudètes  se  composent  prin- 
cipalement de  schistes,  de  gneiss, 
de  granit,  de  porphyre , de  ba-  « 
Balte  et  de  terrains  houillers.  On 
y trouve  du  far,  du  plomb,  du 
cuivre  et  du  zinc.  Les  cours  d’eau 
qui  y prennent  leur  source  sont  : 

— au  nord,  la  Neisse  de  Gœrlitz,  le 
Queiss,  le  Zacken,  la  l.omnitz,  le 
Bober,  le  Katzbach,  le  Striegauer 
Wasser,  la  Glatzer  Neisse;  — au 
sud,  l’Erlitz  ou  Adler,  l’Aupe, 
l’Elbe,  riser,  etc.  Elles  sont  ricnes 
en  sources  minérales  : — Warm- 
brunn  , Salzhrunn  , Liebwerda  , . 
Flinsberg,  Charlottenbrunn,  Alt- 
wasser  , Johannisbad  , Cudowa  , 
Reinerz,  etc.  Elles  renferment  en 
outre  le  célèbre  établissement 
hydrothérapique  fondé  à Græfen- 
berg  par  Priessnitz.  Leur  Flore 
contient  un  grand  nombre  de 
plantes  rares.  M.  Edwin  Millier, 
qui  en  énumère  630  dans  son 
Guide,  recommande  aux  botanistes 
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la  Flora  SUesiæ  ilc  Fr.  Wimmer, 
2 vol.  in-8.  Breslau,  1814. 

Le  climat  des  Sudètes  e.st,  sur- 
tout dans  le  Kiesengebirge,  trè.s- 
variable  et  très-l'roid.  La  neige 
commence  à tomber  dès  la  fin  de 
septembre  ; pendant  l’hiver  elle 
s’élève  parfois  à des  hauteurs  con- 
sidérables , et  elle  ne  fond  en- 
tièrement qu’au  milieu  de  juin. 
Les  avalanches  sont  fréquentes 
au  printemps.  D'épais  brouillards 
couvrent  trop  souvent  les  hau- 
teurs. Non-seulement  ces  brumes 
privent  les  touristes  des  points  de 
vue  dont  ils  devraient  jouir,  mais 
elles  leur  font  perdre  infaillible- 
ment leur  chemin,  d'ailleurs  assez 
difficile  à trouver,  quand  ils  n’ont 
pas  eu  la  précaution  de  se  munir 
d un  guide. 

Les  habitants  des  Sudètes  sont 
une  race  d’hommes  remarquables 
par  leur  vigueur  corporelle,  leurs 
Habitudes  laborieuses,  leur  pro- 
bité et  la  pureté  de  leurs  moeurs. 
Dans  les  vallées  et  sur  les  parties 
inférieures  des  montagnes,  ils  vi- 
vent des  produits  de  l’agriculture, 
de  l’exploitation  des  mines  et  de 
diverses  industries  ( fabrication 
d’objets  en  fer  et  en  bois,  de  toiles, 
de  draps,  de  verreries,  polissage 
des  pierres,  etc.);  sur  les  hauteurs 
ils  élèvent  du  bétail,  ils  fabriquent 
du  beurre  et  des  fromages.  On  ap- 

fielle  laboranten  ceux  ojui  recueil- 
ent  des  plantes  médicinales.  Leurs 
habitations  se  nomment  Bande,  du 
mot  bohème  bouda,  qui  signifie 
cabane.  Il  y a les  Baude  d’hiver  et 
les  Baude  d’été.  Ces  dernières 
servent  en  général  d’auberges  pour 
les  voyageurs. 

Les  Sudètes  — la  plus  haute 
chaîne  de  montagnes  de  l’Alle- 
magne du  nord  — possèdent  des 
beautés  naturelles,  qui  méritent 
vraiment  la  visite  des  touristes. 
On  y trouvera  quelques  jolies  cas- 
cades , des  ruines  pittoresques , 
d’agréables  vallées,  de  beaux  ro- 
chers , des  échos  merveilleux. 
Mais  leurs  curiosités  les  plus  di- 
gnes d’attirer  la  plupart  des  voya- 
geurs qui  passent  dans  leur  voisi- 
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nage,  si  elles  n’étaient  pas  presque 
toujours  cachées  par  les  brouil- 
lards, sont  les  panoramas  qu’of- 
frent, ou  plutét  que  devraient 
offrir  leurs  points  culminants. 
Toutefois,  qu'on  ne  l’oublie  ja- 
mais, elles  ne  ressemblent  nulle- 
ment aux  Alpes  ; elles  ne  peuvent 

as  même  se  comparer  au  Salz- 

aminergut. 

I.e  Riesengebirge  est  peuplé,  si 
l’on  doit  en  croire  les  légendes,  de 
méchants  esprits  qui  s’appellent 
Rühesahl  (mot  à mot,  compte  de 
navet).  11  n’est  sorte  de  tours  que 
ces  petits  diablotins  ne  se  permet- 
tent depuis  des  siècles,  car  leur 
mauvaise  réputation  , qui  s’est 
transmise  de  génération  en  géné- 
ration, date  de  loin.  Les  touristes 
en  entendront  souvent  parler  dans 
les  Baude. 

N.  B.  Un  guide  est  presque  par- 
tout indispensable  dans  le  Riesen- 
gebirge, à cause  de  la  fréquence, 
de  l’épaisseur  et  de  la  durée  dos 
brouillards.  Du  reste,  les  chemins, 
qui  se  croisent  souyent,sont  rare- 
ment faciles  à trouver  dans  les 
bois  ou  sur  des  amas  de  pierre  où 
ils  ne  peuvent  être  bien  tracés. 
On  s’y  procure  aisément  des  por- 
teurs dans  certaines  localités,  mais 
on  y chercherait  en  vain  des  che- 
vaux ou  des  mulets.  Un  guide  se 
paye  généralement  1 th.  1/2.  par 
jour;  mais  il  coûte  2 th.  , car  il 
est  d’usage  de  le  nourrir  et  de  le 
loger. 

Les  Sudètes  se  trouvent  com- 

rises  entre  les  Routes  : 120,  de 

erlin  à Breslau;  121,  de  Breslau  à 
Vienne,  avec  excursion  à Neisse 
et  à Gra'fenbcrg;  123,  de  Dresde  à 
Breslau;  126,  de  Lobau  à ’/ittau, 
et  227,  de  Prague  à Breslau  et  à 
Gœrlitz.  Des  principales  localités 
situées  sur  ces  routes  on  peut  en- 
treprendre dans  les  Sudètes  des 
excursions  qui  peuvent  y varier 
à l’infini.  La  voie  la  plus  prompte 
et  la  plus  commode  pour  y arri- 
ver est  le  chemin  de  fer  qui  con- 
duit de  Breslau  à Schweidnitz,  à 
Freiburg  et  à Waldenburg.  C’est 
celle  k laquelle  je  donnerai  le  pi  e- 


666  R.  226.— LES  SUDÈTES  — 1 

mier  rang.  J'indiquerai  ensuite  , 
en  allant  de  l’E.  à Vo.  , les  Roules 
partant  de  Liegnitz,  de  Bunzlau, 
de  Gœrlitz,  de  '/ittau.  Chaque 
voyageur  pourra  ainsi  se  tracer  et 
suivre  aisément  son  itinéraire  par- 
ticulier. Le  tableau  suivant  des 
vingt  Routes  contenues  sous  ce 
titre  général  : les  Sudètes  ou  le 
liiesengebirge,  est  recommandé  aux 
méditations  fréquentes  des  tou- 
ristes qui  se  sentiraient  disposés  à 
s'égarer  dans  ce  labyrinthe.  La 
carte  ci-jointe  leur  rendra  aussi, 
je  l'espère,  quelques  services. 

A.  De  Breslau  à Freibura  etàWalden- 
biirg. 

B.  De  Breslau  à Sebn  eidnitz. 

C.  De  Schweidnitz  à Waldenburg. 

D.  De  Waldenburg  à Laiidesbut. 

E.  De  Freiburg  à Landeshut. 

F.  De  Landeshut  à Adersbach. 

G.  De  Waldenburg  à Adersbach. 

H.  De  Freiburg  à Hirschberg,  par  Bol- 

kenbain. 

I.  De  Liegnitz  à Schweidnitz. 

J.  De  Liegnitz  « Hirschberg. 

K.  De  Bunzlau  à Hirschberg. 

L.  De  Gcerlitz  à Hirschberg. 

iV.  De  Landeshut  à Hirschberg,  par 
Schmiedeberg. 

N.  De  Schmiedeberg  à la  Schnec-  ! 
koppe. 

O.  De  Hirschberg  à Warmbrunn. 

P.  De  Warmbrunn  à la  Sc.hneekoppe, 
par  le  Kynast. 

Q.  De  Warmbrunn  à Schmiedeberg,  par 
Stobnsdorf , le  Prudelberg  et  Fischbach. 

fi.  De  Zittaii  à Flinsberg,  par  Fried- 
land, Liebwerda  et  la  Tafeltlchte. 

S.  De  Flinsberg  à la  neue  Schlesische 
Baude,  par  les  Hochsteine,  le  Kochcifull 
et  le  Zackenfall. 

T.  De  la  neue  Schlesische  Baude  à la 
Schneekoppe,  par  l'Eibiall  et  les  Sebnee- 
gruben. 

A,  HB  BRESLAU  A FREIBURG 
ET  A waldenburg. 

t 

0 mil.  5/4.— Chem,  de  fer  conilriiit  en  1844 
et  1854;  2 conv.  par  jour  (3  tel  diuunclies  et 
jonri  de  à Freiburg  , 7 mil.  3/4. , en 

2 II.  15  in.,  pour  1 Ih,  15  igr.,  1 lli  ,el22 
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de  Freiburg  i Waldenburg  , 2 départi  par 
jour;  trajet  en  40  m.,  pour  10  et  8 igr. 

A 1 mil.  L2.  de  Breslau,  on  tra- 
verse la  Lobe,  et,  après  avoir  dé- 
passé Sclimolz,  on  franchit  la  Wei- 
stritz  avant 

2 mil.  13/20.  Kanth,  b.  au  S.  du- 
quel se  trouve  Krieblowilz,  v.  où 
mourut  Blücher,  le  12  septembre 
1819,  et  où  en  1852  un  monument  a 
été  élevé  sur  sa  tombe. 

De  la  station  de  Mettkau,  où  l'on 
s'arrête  ensuite,  on  peut  aller  en 

I h.  15  m.  (voiture  au  dernier  con- 
voi) par  Rosalienthal  à Gorhau 
(bons  hôtels),  deux  villages  qui 
son  t réunis  l'un  à l'autre, au  pied  du 
Zobten.  A'.  B,  Laville  de  Zobten, 
située  à 45  m.  ne  mérite  pas  une 
visite.  Le  château  de  Gorkau  est 
une  ancienne  abbaye  d'A  ugustins. 
Ih.et  30  m.  suffisent  pour  monter 
de  Gorkau  au  point  culminant  du 
Zobten  qui  a plus  de  700  mèt. 
de  hauteur  et  qui  offre  un  vaste 
panorama,  car  il  est  complètement 
isolé.  Sur  le  plus  haut  de  ses  deux 
sommets,  s'élève  une  chapelle 
fondée  en  1702  et  rebâtie  en  1851. 

II  ne  reste  plus  que  quelques  dé- 
bris de  son  vieux  château  détruit 
en  1471  parles  Silésiens, parce  que 

! depuis  que  les  Hussites  l’avaient 
démantelé  , il  servait  de  retraite  à 
des  voleurs. — De  Gorkau  ou  du 
Zobten,  on  peut  aller  directement 
il  pied  en  5 b.  à Schweidnitz,  par 
Klein  Bielau  , Seifriedau  et  Weizen- 
rod. 

4 mil.  4/5.  Ingramsdorf.v.  au  delà 
duquel  on  traverse  laTarnau. 

6 mil.  1^.  Kœnigszelt,  station  où 
on  laisse  à g.  l’embranchement  de 
Schweidnitz  (F.  ci-dessous). — On 
suit  la  rive  dr.  de  la  Polsnitz 
jusqu’à 

7 mil.  3y4.  Freibnrfc. — (Hôt.  : 
Bær,  Adler,  Hirsch),  V.  de  2800  h., 
située  sur  la  Polsnitz,  rebâtie  par 
Frédéric  II  à la  suite  de  l’incendie 
de  1744. — On  y remarque  la  grande 
fabrique(filaturede  lin)de  Kramsta 
et  fils  qui  occupe  plus  de  600  ou- 
vriers. 

N.  B,  Le  chemin  de  fer  de  Frei- 
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burg  à Waldenburg  ayant  été  tout 
récemment  livré  à la  circulation, 
je  ne  puis  en  décrire  ici  le  tracé, 
qui  m est  inconnu  et  qui  n’est  en- 
core marqué  sur  aucune  carte. 
C’est  donc  la  route  de  terre  que  je 
vais  indiquer,  ou  plutôt  celle  que 
suivaient  de  préférence  les  tou- 
ristes. car  la  route  de  terre  directe 
laissait  à dr.  Fûrstenstein  et  Salz- 
brunn. — N.  B.  On  trouvera  à Frei- 
burg  des  voitures  pour  Fürsten- 
stein  et  pour  Salzbrunn. 

La  route  de  Freiburg  à Fürsten- 
stein  otfre  de  beaux  points  de  vue 
à ceux  qui  se  retournent  pour  les 
contempler,  car  elle  s’élève  à une 
assez  grande  hauteur. A 1 h. de  Frei- 
burg, on  trouve  à dr.  une  avenue 
qui  conduit  à une  maison  de  cam- 
pagne,d'où  l'on  descend,  quand  on 
est  à pied,  par  de  jolies  plantations 
riches  en  points  de  vue,  dans  le 
Fürstensieiner  Grund  : on  appelle 
ainsi  une  vallée  boisée  arrosée  par 
le  Hœllenbach  et  resserrée  entre 
des  rochers  qui  ont  plus  de  100 
met.  de  hauteur.  Après  avoir 
tourné  à g.  dans  cette  vallée  on  ne 
tarde  pas  à trouver  un  chetnin  qui 
monte  kVAlteBurg,  château  moyen 
âge,  construit  au  commencement 
de  ce  siècle  et  contenant  de  vieux 
tapis,  de  vieilles  armes,  des  por- 
traits de  famille,  le  lit  de  campa- 
gne de  Frédéric  II,  etc.  Le  3 août 
1800,  16  nobles  silésiens  y donnè- 
rent un  tournoi  en  l'honneur  du 
roi  Frédéric-Guillaume  III  et  de  la 
reine  Louise  qui  dnstribuèrent  les 
prix  aux  vainqueurs. — N.  B.  Quand 
on  visite  l’Alte  Burg,  on  donne  10 
sgr.  au  castellan  si  l’on  est  seul,  et 
5 sgr.  par  personne  si  plusieurs 
personnes  se  trouvent  réunies. — 
De  l’Alte  Burg  il  faut  redescendre 
par  le  môme  chemin  pour  gagner 
par  le  Fürstensteiner  Grund  et  la 
Schweizerei,  le  château  FUraten* 
•tetUy  qui,  dominé  par  sa  haute 
tour  , couronne  une  éminence 
transformée  en  parc.  Ce  château 
appartient  au  comte  de  Hochberg, 
rince  de  Pless,  le  propriétaire  de 
reiburg  et  de  Salzbrunn.  L’inté- 
rieur, richement  meublé,  ne  con- 


tient rien  de  vraiment  remarqua- 
ble {d'ailleurs  il  ne  faut  pas  moins 
de2h.  pourle visiter),  maisonjouit 
d’une  belle  vue  du  haut  de  la  tour. 
— N.  B.  Près  du  château  on  trouve 
une  auberge. 

Fûrstenstein  qui  est  à 1 h.  env. 
de  Freiburg,  est  h 1 h.  30  m.  de 
Salzbrunn  (I  mil.  1/4.  de  Frei- 
burg, 1 mil  1/4.  de  Heichenau),— 
(Hôt.  : Cursaal,  Krone,  Adler, 
Sonne),  v.  de  2000  h.,  situé  sur  le 
Salzbach,  long  de  1 h.  env.  et  di- 
visé en  3 parues  : Ober,  Mitlel  et 
Unter  Salzbrunn.  Il  n’a  rien  d'in- 
téressant pour  un  étranger,  mais 
sessources  alcalines,  edicacessur- 
tout  dans  le  traiiement  des  mala- 
dies de  poitrine,  y attirent  chaque 
année  2000  malades  environ.  On  y 
y fait  aussi  des  cures  de  petit  lait. 
Une  colonnade  de  100  mèt.,  relie 
rOberbrunnen  à l'ElisenhalIe.  Le 
théâtre  date  de  1837.  Le  cursaal 
vient  d’élre  reconstruit. — Le  pare, 
le  Brunnenhof , le  Wiesenhaus,  le 
Pappelhof  offrent  d'agréables  pro- 
menades aux  baigneurs,  ainsi  que 
la  colline  d'Anne,  au  sommet  de 
laquelle  s'élève  la  tour  appelée 
Annenthurm. 

' De  Salzbrunn  on  monte  en  30  m. 
à lalFllhelmahœhe»  qui  offre 
une  belle  vue  sur  Breslau,  la 
Schneekoppe  et  une  partie  du  Rei 
sengebirge.  Le  D'  Zemplin,  l’an- 
cien médecin  des  eaux  de  Salz- 
brunn, y a fait  élever  une  tour 
moyen  âge.  On  y trouve  aussi  une 
bonne  restauration.  De  cette  hau- 
teur on  descend  en  20  m.  à Alt- 
wasser, — (Hôt.  ; Winkler,  Emesti- 
nenhof),  v.  qui  possède  une  source 
d’eau  minérale  ferrugineuse,  plu- 
sieurs maisons  de  bains,  un  châ- 
teau, une  maison  de  conversation, 
etc.,  et  oui  est  situé  à 30  m.  de 
'%Valdenbnrg)» — (Ilôt.  ; Krone, 
Sclnvert),  V.  de  2000  h.,  occupés 
soit  de  l’exploitation  des  mines, 
soit  de  la  fabrication  de  la  toile. 
On  peut  visiter  dans  ses  environs 
— à 10  m.  sur  la  route  d'Altwasser 
— le  Fuchsstollen,  tunnel  long  de 
2100  mèt.,  haut  de  plus  de  2 mèt. 

1 et  large  de  1 mèt.  60  cent.  On  s’y 
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promène  en  bateau  le  mercredi  et 
le  samedi  avec  une  permission  du 
bergarat  de  Waldenburg,  car  il 
sert  à l’écoulement  des  eaux  et  au 
tran.sport  de  la  houille. 

A Glals,  R.  Î27;  — à Aderkliacb  , V.  ci-dea- 

1OU0. 

B.  UK  BRESLAU  A SCHWKIDNITZ. 

7 mil.  1/2. — Cliem.  de  fer;  trajet  en  2 h.; 
5 conv.  par  jour,  pour  1 Ib.  15  , 1 tli.,  et 

22  igr. 

G mil.  1/2.  Kœnigszelt  ( V.  ci- 
dessus). 

7 mil.  1/2.  Schifeldnitz,— 

Krone,  La-we),  V.  forte  de  10,000  h., 
située  sur  la  rive  g.  de  la  Weistritz 
dans  une  agréable  vallée.  Élevée 
au  ran^  de  ville  en  1250,  elle  fut 
entourée  de  murs  en  1295.  Fré- 
déric II  en  fit  une  des  principales 
forteresses  de  la  Silésie  , mais 
en  1807  les  Français  détruisirent 
une  partie  de  ses  fortifications. 
— Son  htUel  de  ville  est  très-ancien 
et  contient  des  archives  et  des 
armes  curieuses.  — Son  égliie  pa- 
roissiale^ bâtie  dans  le  style  gothi- 
que, renferme  une  belle  sculpture 
en  bois  (au  maître  autel),  la  Vierge 
et  l'Enfant  Jésus.  On  jouit  d’une 
belle  vue  du  haut  de  sa  tour  qui  a 
plus  de  100  mèt.  — La  bière 
de  Schweidnitz,  appelée  Braune 
Schœps,  est  très-renommée. 

Schweidnitz  esta  1 mil.  3/4.  de 
Freiburg  par  la  route  de  terre, 
mais  ces  deux  villes  communi- 
quent ensemble  parle  chemin  de 
fer. 

A Rciclienh-icli,  2 mil.  1/2.— 3 dil,  t.  le«j., 
en  2 h. , pour  12  sgr.  1/2.  ^ R.  227;-»à  Gla(i« 
8 mil.,  R.  227. 

C.  DK  SCHWEIDNITZ  A WALDENBURG 

par  LA  KiBNSBURO  et  CHARLOrriNBRUNN. 

4 mil.  1 /d.— Dil.  l.  le»  j«,  pour  Tannli-iu»eit , 
5 mil.,  en  5 li.,  pour  15  sgr. 

Au  sortir  de  Schweidnitz  on 
traverse  la  Weistritz,  dont  on  re- 
monte la  vallée.  N.  B.  Prèsd'Ofcer 
WeÀtfriti  on  peut  quitter  la  route 
conduisant  par  Breitenhain  à Kie- 


nau,  pour  suivre  la  vallée,  qui,  de 
plus  en  plus  étroite  et  pittoresque, 
contourne  le  Kohlberg  , et  qui 
s’appelle  le  Schlesierthal.  On  y re- 
marque surtout  le  Wegsiein  ou 
Wogstein,  qui  s’élève  à pic  au-des- 
sus du  lit  de  la  Weistritz.  On  monte 
à la  Kiensburg  par  le  Karretemreg. 

2 mil.  Kienau  est  un  v.  de  tisse- 
rands, dominé  par  les  ruines  de  la 
Kienaburgp  (hautes  de  450  mèt. 
env.)(Hôt.  : zu  Kiensburg).  Ce  châ- 
teau, fondé  par  Bolkol",  est  un  des 
mieux  conservés  de  la  Silésie.  Les 
Hussites  s’en  emparèrent  et  y sou- 
tinrent un  long  siège.  Dans  la 
guerre  de  Trente  ans  il  fut  occupé 
par  des  voleurs,  qui  détroussaient 
tous  les  passants.  En  1686,  le  ton- 
nerre incendia  la  principale  tour. 
En  1774 , scs  possesseurs  l’aban- 
donnèrent. Dans  la  guerre  de  Sept 
ans,  les  tailleurs  de  l’armée  autri- 
chienne y firent  des  patrons  avec 
toutes  les  vieilles  archives  qui  y 
étaient  encore  conservées.  En 
1789,  le  13  décembre,  un  éboule- 
ment  considérable  eut  lieu,  et  de- 
puis, cette  brèche  s’agrandit  cons- 
tamment, jusqu’en  1823,  époque 
à laquelle  le  professeur  Bilsching, 
de  Brcslau,  acheta  ces  belles  rui- 
nes, pour  les  consolider  par  d’in- 
telligents travaux.  La  Kiensburg 
est  actuellement  une  sorte  d'au- 
berge, où  l’on  trouve  presque  tout 
ce  que  l’on  peut  désirer.  Le  castel- 
lan  fait  voir  aux  étrangers  qui  vi- 
sitent les  ruines  de  la  Kiensnurg  : 
les  armoiries  de  ses  anciens  pos- 
sesseurs , le  tableau  représentant 
la  délivrance  miraculeuse  d'un 
jeune  baron  d’Eben,  la  fontaine, 
la  prison,  la  tour,  dont  la  terrasse 
offre  une  jolie  vue,  etc. 

De  Kienau  on  peut  aller  à Salz- 
brunn  ou  à Waldenburg  par  Ditl- 
mannsdorf  (beau  château)  et  Ober 
Altwasser.  La  route  de  voitures, 
continuant  à remonter  la  vallée  de 
1^  Weistritz  , va  gagner,  — par 
Hausdorf.  où  elle  laisse  à g.  la 
route  deWüste-Waltersdorf  et  de  là 
Hohe  Eule  (F.  R.  227),  — 

1 mil.  Taiinhausen,  v.  de  1200  h., 
dont  la  partie  supérieure  se  nomme 
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■flîumeîiau,.  et  la  partie  inférieure 
Erlensbuch.  Son  château,  entouré 
d’un  beau  jardin,  couronne  une 
éminence.  Là  on  laisse  à g.  la 
route  de  Glatz  par  Neurode  {V.  R. 
227),  pour  se  diriger  au  N.  O.  sur 
1/4  mil.  Charlottenbrann  y 
(Hôt.  : Deutsches  Uaus), — llüü  h., 
bain  d’eaux  ferrugineuses  et  alca- 
lines, entouré  d’agréables  prome- 
nades : Bcllevue,  Blocksberg,  Lud- 
wigshœhe,  Garve's  Ruhe,  Sophienau, 
Marienplatz,  Wilhelrnsplatz , Fried- 
richshcehe.  Le  Badehaus  date  de 
1836.  La  Charlottenquelle  a été 
découverte  en  1697,  TElisenquelle 
en  1836,  une  troisième  en  1847. 

Après  avoir  gravi  le  Kohlberg, 
on  descend  àReussendorLquiforme 
une  longue  rue,  avec  Dittmanns- 
dorf  à dr.,  et  qui  est  situé  sur  le 
Goldene  Flosse , puis  on  monte 
une  autre  côte  avant  de  redescen- 
dre k 

1 mil.  Waldenburg  (F.  ci-des- 
sus). 

D.  DK  WALDENBURG  A LANDESHUT. 

! mil.  3/1. — Dil.  I.  les  j.,  en  3 h,,  pour 
i3  sgr.  3/4. 

En  montant  de  Nieder  Herms- 
dorf  à Gottesberg,  V.  de  2400  h. 
(houilles,  toiles),  la  plus  élevée  de 
la  Silésie,  on  découvre  de  belles 
vues  sur  Hermsdorf,  Waldenburg 
et  les  montagnes.  Au  delà  de  Got- 
tesberg et  de  Kolhau,  on  aperçoit 
sur  la  g.  les  bâtiments  de  l’abbaye 
de  Crriissati  (cisterciens),  fondée 
en  1240  et  supprimée  en  1810. 
En  1426  , les  Ilussites,  conduits 
par  Jean  Ziska  , y massacrèrent 
soixante-douze  moines.  Dans  la 
guerre  de  Trente  ans,  les  Suédois 
incendièrent  les  bâtiments  , qui 
furent  reconstruits , par  l’aboé 
Bernard  Rosa,  plus  beaux  et  plus 
rands  qu'ils  ne  l’avaient  jamais 
té.  L’orgue  de  l’église,  con- 
sacrée à Saint  Nepomuk , est 
le  plus  gros  et  le  plus  estimé  dé 
la  Silésie  ; il  a 3 claviers,  28  re- 
gistres et  2600  tuyaux.'*  Sous  le 
maître-autel  se  trouve  le  caveau 
des  ducs  de  Schweidnitz , de 


Bolko  I"  à Boleslas.  On  passe  à 
Forât  avant  d’arriver  à 

2 mil.  3/4.  Landeshut(F.  ci-des- 
sous). 

E.  DE  FREIBURG  A LANDESHUT. 

3 mil.  i/4.  — 2 dil.  t.  les  j .,  en  3 h.  pour 

16  rgr.  1/4. 

Après  avoir  traversé  la  Polsnitz 
et  franchi  le  Zeisberg,  on  gagne, 
par  Frœhlichsdorf, 

1 mil.  1/4.  AU  Reichenau,  v.  dé 
2500  h.,  où  on  laisse  à g.  une  route 
conduisant  à (1  mil.  1/4.)  Salzbrunn 
( F.  ci-dessus  ).  On  passe  ensuite  à 
Ncu  Reichenau  , à Giessmannsdorf 
(à  dr.)  et  à Hartmannsdorf,  où  l’on 
traverse  la  Ltessig. 

2 mil.  Irandeshnt} — (Hôt.  : drei 
Berge,  SchwarzeRabe,  Loewe),  V.  de 
5000  h.,  située  dans  une  vallée 
haute  de  400  mèt.,  sur  le  Bober  et 
le  Ziederbach.  Il  s’y  fait  un  com- 
merce de  toiles  considérable.  Le 
23  juin  1760,  le  feld-maréehal  Lau- 
don  y battit  les  Prussiens,  com- 
mandés par  le  général  Fouqué,  qui 
resta  au  pouvoir  des  vainqueurs. 
Au  S.  E.  s’élève  le  Buchberg. 

A Prigue,  R.  227;  — à Liegnitx,  7 rail,  1/2.; 
dil.  1.  le»  j.,  en  7 h.  1/4.,  pour  1 th.  6 sgr.  1/4,, 
par.  — (2  mil,  1/2.)  Bolkeuliain,  V.  ci-dessus; 
—(2  mil.  1/4.)  Jatter', — (2  mil,  1/2.)  Liegniti, 
R.  120. 

F.  DK  LANDESHUT  A ADERSBACH. 

3 b.  1/2. 

1 h.  30  m.  Grüssau(F.  ci-dessus). 

2 h.  (2  mil.de  Landeshut)  Scheem- 
berg, — (Hôt.  : Weisaes  Ross),y.  ind. 
de  2000  h.,  dans  le  Kratzbachthal. 

Au  delà  de  Voigtsdorf  on  sort  de 
la  Prusse  (Silésie)  pour  entrer  en 
Autriche  (Bohême),  où  l’on  tra- 
verse Liehenau  avant  d’atteindre 

2 h.  Adersbachy — (Hôt.  : Trai- 
teurhaus , bon  et  propre),  v.  de 
600  h.,  qui  doit  la  réputation  dont 
il  jouit  a ses  rochers  de  grès,  ap- 
pelés Aderabacher  Felaen  ou  Fel- 
aenstadt.«Cettc  curiosité  naturelle, 
a écrit  le  prince  Piiokler,  vaut  un 
voyage  de  500  milles.»  Elle  consiste 
en  un  grand  nombre  de  rochers 
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de  diverses  formes  , et  d’inégales 
hauteurs,  qui  ont  reçu  des  noms 
différents  : le  Capucin,  le  Gant,  le 
Conseiller,  l'Grne.  la  Nonne,  la 
Dent,  la  Tête  de  Lion,  la  Chaire,  la 
Pyramide,  la  Ruine,  etc.,  et  qui 
forment  un  labyrinthe  long  de ‘2  à 
3 h.,  large  de  1 Ii.,  dont  les  aspects 
varient  sans  cesse.  Non-seulement 
il  faut  un  guide  pour  visiter  ce 
curieux  labyrinthe  ( 7 sgr.  1/2 
quand  on  est  seul,  et  2 sgr.  1/2 
par  personne  quand  la  société  est 
nomoreuse),  mais  on  paye  5 sgr. 
pour  y entrer,  car  il  est  fermé  par 
une  porte. .Eij  certains  endroits  le 
passage  est  si  étroit,  qu’on  doit 
marcher  k la  (île.  Le  ruisseau  , qui 
coule  à travers  les  Adersbacher 
Fehen,  forme  , dans  une  espèce  de 
rotte , k l’endroit  où  s’arrêtent 
'ordinaire  les  visiteurs,  une  jolie 

fietite  chute,  qu’on  augmente  en 
evant  une  vanne.  En  revenant  k 
Adersbach,  on  passe  devant  l'Echo- 
stein,  rocherprès  duquel  un  homme 
joue  de  la  clarinette  et  du  cor  de 
chasse  (5  sgr.),  et  tire  un  coup  de 
pistolet  (5  sgr,',  car  on  y entend 
un  admirable  écho. 

Les  rochers  de  IVeckels- 
dorf)  situés  k 3 h.  au  S.  d’Aders- 
bach,  sont  peut-être  encore  plus 
curieux  que  ceux  d’Adersbach. 
On  n’a  commencé  k les  explorer 
qu’en  1847.  Depuis  cette  époque, 
leur  propriétaire,  le  comte  de  Rum- 
merskirch,y  a fait  établir  dos  che- 
mins, des  barrières,  des  ponts,  des 
échelles, etc.  Comme  ceux  d’Aders- 
bach, ils  ont  reçu  différents  noms, 
que  les  guides  indiqueront  aux 
voyageurs.  On  y admire  surtout 
le  Miinster,  une  des  merveilles  de 
la  nature.  Weckehdorf,  v.  bohème 
de  800  h.,  est  à 2 h.  30  m.  de  Fried- 
land (F.  ci-dessous),  et  1 mil.  de 
Politz,  qui  se  trouve  k 2 mil.  1/2. 
de  Nachod  (F.  R.  227). 

G.  DK  WALDENBURO  A ADERSBACH. 

4 II»;  Toiliirâs  particulières  4 vtdonté  ; voilures- 
publiques  pour  FriedUnd  {t  mil.),  I.  les  j.,  en 
Z h.;  iO  sgr. 

Près  de  Dittersbach  on  aperçoit 


les  ruines  du  château  Neuhaus , 
détruit  probablement  par  les  Hus- 
sites  (belle  vue  de  la  tour).  On 
passe  ensuite  k Neuhayn  avant  de 
descendre  k Lang-Waltersdorf, dans 
la  vallée  de  la  Steina;  enfin  on 
traverse  Schmitsdorf,  k peu  de  dis- 
tance de 

2 mil.  Friedland.  V.  de  1400  h , 
située  sur  la  Steina,  k 2 mil.  1/2. 
de  Landesbut,  k 2 mil.  de  Braunau, 
k 1 mil.  1/2.  de  Schœmberg. 

Un  peu  au  delk  de  Friedland, 
on  sort  de  la  Prusse  pour  entrer 
en  Bohême.  La  douane  autri- 
chienne est  k Merkelsdorf  (bonne 
auberge  chez  Riegel).  On  compte 
2 h.  de  Friedland  k Adersbach. 

H.  DE  FREIBURG  A HIRSCHBKRO 
par  BOLKENHAIIf. 

6 mil,  1/2. — Dil.  t.  les  j.,  m 6 h.  5/i„  pour 
1 Ih  2 sgr.  1/2. 

1 mil.  1/4.  Hohenfriedeberg,  800  h. 

1 mil.  1/2.  Rolkerehain, — (Ilôt.  : 
zum  schwarzen  Adler),\.  de  1550  h. 
où  l’on  remarque  les  ruines  de  la 
Bolkoburg , un  des  plus  anciens 
châteaux  de  la  Silésie,  pris  par  les 
Hussites  en  1428,  par  les  Bohèmes 
en  1463,  par  les  Suédois  dans  la 
guerre  de  ’frente  ans,  vendu  en 
1703  par  la  famille  Zedlitz  au  cou- 
vent de  Grüssau,  incendié  en  1720 
et  1724,  par  le  feu  du  ciel,  aban- 
donné, k cette  époque  et  possédé 

ar  l’État  depuis  la  sécularisation 

es  établissements  religieux,  en 
1810.  Uu  haut  de  sa  tour,  haute  de 
50mèt.,jon  découvre  une  jolie  vue 
sur  le  Katzbachgebirgo  et  le  châ- 
teau voisin  de  Schweinhaus. 

On  passe  près  de  Nimmerstatl  , 
vieux  château  dont  l’histoire  est 
inconnue  , mais  dont  la  partie  mo- 
derne a été  bâtie  en  1545,  entre 
Bolkenhain  et 

1 mil.  1/2.  Kelschdorf,  situé  dans 
le  Eatzbachthal,  puis  a Seifersdorf, 
k Maywaldau,  v.  au-delk  duquel  on 
traverse  le  Bober,  et  enfin  k Har- 
tau,  k g.  duquel  se  dresse  le  Mol- 
kenschloss. 

2 mil.  l/4.HlrflehberK, — (Hét.; 
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Deutsches  Haws,  Weisses  Ross,  Lceve, 
drei  Berge),  V.  ind.  (toiles,  blanchis- 
series , teintureries  , imprimeries 
de  coton,  etc.)  de  8000  h.,  située  à 
372  met.  à la  jonction  du  Bober  et 
du  Zacken.  Elle  est  tort  ancienne, 
car  elle  obtint,  dès  1108,  le  Stadt- 
recht.  Elle  était  autrefois  si  bien 
fortifiée  qu’elle  se  défendit  avec 
succès  contre  les  attaques  des 
Hussites  et  des  Suédois. — On  re- 
marque un  bel  écho  dans  son 
église  protestante,  une  des  six 
églises  (Gnadenkirchenjque  Char- 
les XII  de  Suède  obtint  en  1707  de 
l’empereur  Joseph  P'  par  la  con- 
vention d'Altrandstadt. — On  peut 
visiter  dans  ses  environs  : 1°  le 
CavaUerberg  (S.),  avec  ressource  et 
café  ; 2”  le  Hausberg{0.',  avec  café; 
3°  le  Hélicon  (N. -O.)  ainsi  nommé 
d’un  temple  qui  y fut  construit  en 
l’honneur  de  Frédéric  II  ; 4"  le  Bo- 
berlhal. 

I.  DE  LIEG.NITZ  A SCHVVEIDNITZ. 

6 mil,  3/4.  ^ Dil.  (.  les  j.,  en  6 h,,  pour  1 th. 
lOsgr.  !/2. 

2 mil.  1/2.  Jouer,  V.  de  7000  h., 
sur  la  Neisse. 

2 mil.  Striegau,  V.  ind.  et  comm. 

firès  de  laquelle  Frédéric  II  battit 
es  Autrichiens  le  4 juin  1745. 

2 mil.  1/4.  Schweidnitz.  V.  ci- 
dessous. 

J.  DK  LIEGMTZ  A HIRSCnBERG. 

7 mil.  3/4.  — 2 dil.  l.  les  j , en  7 li,  1/4.,  pour 
1 lli.  8 .gr,  5/4. 

2 mil.  3/4.  Goldberg,  v.  de  7000 
h.,  sur  le  Katzbach.  Importante 
fabrication  de  draps. 

•2  mil.  Schænau,  1200  h. 

3 mil.  Hirschberg,  V.  ci-dessus. 

K.  DK  bcszi.au  a . hirschberg. 

7 mil,  1/4. — 2 dil.  l.  Ie§  j..  en  7 li.  1(4.,  pour 
i tli.  6 fgr,  1(4. 

2 rail.  1/2.  Lwwenberg,  V.  de  3600 
h.  (draps  estimés),  située  sur  le 
Bober. 

2 mil.  .3/4.  Spiller. 

2 mil.  Hirschberg.  F.  ci-dessus. 


L.  DE  GŒRLITZ  A HIRSCHBERG. 

9 mil.  3/4  — Dil.  I,  le#  j.,  en  9 h.  1/2.,  pour 
1 lli.  17  5gr.  1/î. 

_ 3 mil.  1/4.  Lauban,  V.  de  .5700  h. 
située  sur  la  Queiss. — Importante 
fabrication  de  cotons  et  d’étoffes  . 
demi-soie. 

2 mil.  1/4.  Greiffenberg,  V.  de 
2000  h.,  sur  la  Queiss.  Fabrique 
de  toiles  renommées. 

2 mil.  1/4.  Spiller. 

2 mil.  Hirschberg.(F. ci-dessus.) 

Af.  DE  LANDKSHUT  A HIRSCHBERG 
par  ScHMIEDEBKRG. 

4 mil.  1/4.  — Dil.  t.  le»  j.,  «n  4 h, , pour 
21  sgr.  1/4. 

On  passe  à Leppersdorf,  à Schrei- 
bendorf  elk  Hohemcaldati  avant  de 
franchir  le  point  culminant  du 
Ciandesbuterbergf , qui  n’a  pas 
moins  de  780  mèt.  env.;  c’est  la 
route  la  plus  élevée  de  la  Prusse. 
On  y découvre  une  si  belle  vue 
qu’elle  arracha  un  jour  cette  ex- 
clamation à Frédéric  II  : Il  n'y  a 
qu’une  Silésie!  Pour  en  jouir  com- 
plètement il  faut  montera  dr.  (15 
m.)  sur  les  Frleseniitelne  qui 
ont  près  de  200  mèt.  de  plus  que  la 
route. 

2 mil.  1/4.  Sclimledeberii, — 

( Hôt.  : Schwarses  Ross,  GoUlene 
Stern,  Deutsches Haus),  V.  ind.  (fer 
et  toiles)  de  4000  h.,  située  dans  la 
vallée  de  l’Eglitz,  et  longue  de 
plus  de  5 kil.  La  tour  de  la  chapelle 
St-Anne  , bâtie,  en  1312,  sur  une 
éminence,  offre  une  belle  vue. — 
On  fera  une  agréable  promenade 
dans  le  beau  parc  du  Rubberg  (N.- 
E.  de  la  ville  sur  la  route  de 
Hirschberg),  qui  appartient  ac- 
tuellement au  prince  Czartoryski. 

A la  Sclmeckoppe  et  h Warmbrunn, 

V.  ci-de9Sout. 

On  laisse  k dr.  Buchwald,  V.  ci- 
dessous  , et  à g.  £rdmannsdorf(où 
l’on  traverse  la  Lomnitz),  puis  le 
Prudelberg,  en  allant  de  Schmie- 
deberg,  à 

2 mil.  Hirschberg.  F.  ci-dessus. 
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N.  DB  SCHUIEDEBËRG  A LA 
SCHNEEKOPPE. 

4 h,  par  lea  Greoxbatide  , de  3 U.  13  ni.  à 3 li. 

30  m.  par  Kruinmliübel. 

Le  premier  de  ces  deux  chemins 
passe  près  de  la  chapelle  Ste- 
Anne  et  quitte  la  ville  à peu  de 
distance  du  Goldene Hirsch,  pour  se 
diriger  au  S.  A mesure  que  l'on 
s’élève  on  découvre  en  se  retour- 
nant de  belles  vues  sur  la  vallée, 
Schmiedeberg , le  Landeshuter- 
kamm  et  les  Friesensteiné.  En 
2 h.  (il  est  difficile  de  trouver  sa 
route  sans  guide)  on  atteint  les 
frontières  de  la  Bohême.  Les  pas- 
se ports  y sont  demandés  par  les 
douaniers.  Parmi  les  Grenibaude 
voisines  , celle  de  Hübner  est  la 
mieux  tenue,  la  moins  chère  et  la 
plus  fréquentée.  De  cette  au- 
berge un  sentier  bien  tracé  monte 
en  2 h.  à la  Schneekoppe  (E.), 
par  le  Forstkamm  et  la  Schwarze 
Koppe. 

Le  second  chemin,  plus  court 
de  30  m.  que  celui  qui  vient  d’ôtre 
indiqué,  aboutit  à la  Schneekoppe 
par  son  versant  O.  Au-delà  de 
l’aub.  du  Buschvorteerks  (45  m,)  il 
laisse  la  route  d’Arnsdorf  à dr. 
pour  s’élever  en  1 h.  par  Steinseif- 
fen  et  Querseiffen  , k Krummhühel, 
d’où  il  monte  en  1 h.  30  m.  à la 
Neue  Baude,  située  à 30  m.  du 
sommet.  V.  ci-dessous. 

O.  DE  HIRSCRBERO  A WARMBRUNN. 

1 mil. — 3 dll.  par  jour  pendant  i’èlé,  en  30  m., 
pour  5 egr. 

De  Hirschberg  à Warmbrunn 
la  route  remonte  la  vallée  du 
Zacken , peuplée  de  tisserands, 
en  laissant  sur  la  rive  g.  les  v.  de 
Kumersdprf  et  de  Herischdorf. 

1 mil.  'iVat’mbranu,  — (Hôt.  : 
de  Prusse,  Adler,  table  d’hôteà  1 h., 
10  sgr.'  est  un  b.  de  3000  h.,  situé 
à 330  met.  env.  sur  le  Zacken.  Il 
doit  sa  réputation  et  sa  prospérité 
à ses  pierres  polies  ou  taillées, 
mais  surtout  à ses  bains,  qui  y at- 
tirent chaque  année  de  2000  à 3000 
malades.  Il  appartient  au  comte 


Schaffgotsch,  dont  le  château  a été 
bâti  en  1800,  et  dont  le  parc  offre 
d’agréables  promenades. C’est  dans 
ce  parc  que  se  trouve  la  galerie, 
vaste  bâtiment  construit  en  1800, 
et  contenant  tous  les  salons  né- 
cessaires aux  baigneurs  pour  cau- 
ser, danser,  entendre  de  la  musi- 
que et  se  divertir.  Sés  eaux,  effi- 
caces surtout  contre  la  goutte  et 
les  rhumatismes,  s’administrent  en 
bains  et  en  boissons.  Ce  sont  dès 
eaux  thermales  sulfureuses,  d’une 
température  de  29«à  30®  R.  On  y 
compte  6 bains  : le  Propsteibad,  le 
Leopoldsbad  (dans  lequel  on  se 
baigne  en  commun),  le  Grossebad . 
les  Neue  Bæder,  le  Rtsssische  Dampf- 
bad  et  le  Badearmenansta.lt.  Le 
plus  généralement  on  se  baigne 
en  commun.  La  saison  dure  du 
I"  mai  au  31  sept.,  mais  c’est  au 
mois  de  juillet  et  d’août  que  l’af- 
fluencc  des  baigneurs  est  le  plus 
considérable.  La  curtaece  est  de  10 
sgr.  à 1 tb.  Les  prix  des  bains  etdu 
service  sont  fixés  par  un  tarif. 

Les  principales  distractions  des 
baigneurs  de  Warmbrunn  sont  la 
promenade,  les  conversations,  les 
concerts  et  les  bals  au  Cursaal,  le 
théâtre  et  la  bibliothèque  du  comte 
Schaffgotsch,  qui  contient  40,000 
vol.  et  un  relief  en  bois  du  Rie- 
sengebirge.  Parmi  les  promena- 
des qui  sont  le  plus  fréquentées, 
on  doit  mentionner  surtout  : la 
grande  allée,  le  long  de  laquelle  se 
trouvent  le  cursaal,  le  théâtre  et 
la  galerie  (belle  vue  de  son  extré- 
mité),— le  parc  et  les  jardins  du 
château, — le  Schalzenberg  (E)  et  le 
Weihrichsberg  (S.  E.)  , le  Popel- 
berg  , le  Biberstein  (1  mil.  .à  1 0., 
beau  panorama),  etc.,  Hermsdorf, 
V.  ci-dessous  ; le  Kynast , le 
Kochelfall  , le  Zackenfall  , Erd- 
mannsdorf,  la  Schneekoppe,  etc. 
V,  ci-dessus  et  ci-dessous. 

P.  DE  WARMBRUNN  A I.A 

SCHNEEKOPPE. 

1®  Par  le  Kysaet. 

7 h. 

BtermsdOPf)  — (Hût.  : Tietze’s 
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Gaslhof),  V.  situé  à 45  m.  ou  1 h. 
de  Warmbrunn  , au-dessous  du 
Kynast , est  le  tjuartier  général 
des  guides  du  Riesengebirge.  Le 
comte  Schaffgotsch  y possède  un 
château.  De  Hermsdort  on  monte 
en  30  m.  au  Hynast,  qui  cou- 
ronne un  rocher  de  granit,  boisé  et 
haut  de  6.50  mèt.  Ce  château,  bâti 
à la  fin  du  xiii«  siècle,  fut  détruit 
en  1675  par  le  feu  du  ciel.  Ses  rui- 
nes sont  bien  conservées  ; on  y a 
même  établi  un  restaurant.  Un 
voyageur  se  présente-t-il  pour  les 
visiter,  un  roulement  de  tambour 
annonce  son  arrivée  (pourboire); 
Un  guide  vient  aussitôt  lui  offrir 
ses  services,  qui  ne  sont  pas  inuti- 
les, et,  après  lui  avoir  raconté 
toutes  les  légendes  et  montré  tou- 
tes les  curiosités  de  ces  ruines 
pittoresques,  il  le  conduit  au  haut 
de  la  tour  élevée  de  25  mèt.,  d’où 
il  lui  procure  la  vue  d'un  magnifi- 
que paysage  qui  manque  d’eau. 
A son  départ  le  tambour  lui  fait 
entendre  (5  sgr.  le  coup  de  canon) 
un  écho  qui  répète  sept  fois  le 
bruit  ou  les  paroles  qu’on  lui  donne 
à répéter. 

Une  des  légendes  du  Kynast  a 
fourni  â Kœrner  le  sujet  de  l’un 
de  ses  poèmes.  La  fille  d’un  sei- 
gneur de  ce  château,  nommée  Cu- 
négonde,  douée  d’une  rare  beauté, 
mais  affligée  d’un  cœur  de  roche, 
fit  le  vœu  de  n’accepter  pour 
époux  que  celui  de  ses  proten- 
dants qui  se  promènerait  à cheval 
tout  autour  du  château  sur  les 
murailles  extérieures.  Plusieurs 
chevaliers  séduits  par  ses  charmes 
tentèrent  cette  entreprise  insen- 
sée et  périrent  victimes  de  leur 
fol  amour.  Cunégonde  ne  donna 
pas  même  une  larme  à leur  mé- 
moire. Enfin  arriva  un  nouveau 
prétendant  qui  sut  se  faire  aimer 
de  cette  belle  indifférente  et  exé- 
cuter avec  succès  le  tour  d’équili- 
bre qu’elle  eût  désiré  ne  pas  lui 
imposer.  Mais  au  moment  où  elle 
allait  lui  ouvrir  ses  bras  en  lui 
promettant  sa  main  et  son  cœur, 
il  lui  donna  une  forte  chiquenaude 
sur  l’oreille  , puis  , remontant  à 
ACL  DC  s. 


cheval  , il  l’abandonna  à ses  re- 
mords et  à ses  regrets.  C’était  le 
landgrave  Albert  de  Thunnge  qui 
avait,  pendant  longtemps,  habitué 
son  cheval  à marcher  au  haut  d’une 
tour,  pour  venger  son  frère  cadet, 
dont  la  stupidité  de  mademoiselle 
Cunégonde  de  Kynast  avait  causé 
la  mort. 

Du  Kynast  on  gagne  : — (1  h. 
15  m.)  Geirsdorf,  puis  : — (15  m.)  Sei- 
dorf  (belle  vue  de  la  chapelle  Ste- 
Anne)  ; — (45  m.)  les  Græoersieine  j 
d’où  l’on  découvre  une  belle  vue  ; 
— (45  m.)  la  BrotBaude;  — et  enfin 
(15  m.)  la  Kirche  Wang,  église  do 
bois,  du  XII»  siècle,  qui  se  trou- 
vait à Drontheim,  en  iNorwége,  et 
que  leroide  Prusse,  Guillaume  IV, 
a achetée  en  1844,  pour  la  recon- 
struire telle  qu’elle  était,  sur  un 
escarpement  du  Brückenberg.  Les 
deux  tours  de  pierre,  le  presby- 
tère, l’école  et  la  ferme  sont  mo- 
dernes. Du  cimetière  on  jouit 
d’une  belle  vue  sur  toute  la  vallée, 
sur  Erdmannsdorf , sur  le  Hohe 
Zillerthal,  où  se  sont  établis  les 
protestants  chassés  du  Tyrol  (V . 
R.  204),  sur  Schmiedeberg,  etc.  La 
Kirche  Wang  est  à 1 h.  15  m.  de 
la  Hampel  Baude  , d’où  45  m.  suf- 
fisent pour  atteindre  le  sommet 
de  la  Schneekoppe. 

3»  Par  Peteridorf  , le  Kochelfall 
el  U Zackeur*ll, 

Peteradorf  est  à 1 mil. , à l’O. 
de  Warmbrunn.  Le  chemin  de  voi- 
ture passe  par  Hermsdorf  ; le  che- 
min de  piétons  par  Wemersdorf. 
Petersdorf,  v.  de  2000  h.  , com- 
mence dans  la  plaine  , près  do 
Wemersdorf,  et  il  se  prolonge,  à 
rO. , dans  la  vallée  du  Zacken. 
Au  delà , la  vallée  sc  bifurque. 
L’une  remonte  à l’O.,  c'est  celle 
d’où  descend  le  Kleine  Zacken  ; 
l'autre  incline  au  S.  O. , c’est  celle 
du  Grosse  Zacken,  formée  par  la 
réunion  du  Zacken  et  du  Kochcl. 
— A peu  de  distance  de  Petersdorf 
on  atteint  les  premières  maisons 
de  Schreibersbau.  Laissant  la  ma- 
jeure partie  de  ce  v.  à dr. , on 
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gagne,  par  le  Vitriolberg  (bonne 
aub.  : 2um  Kochelfall) , le  Kochel- 
fall,  situé  à 1 h.  env.{?)  de  Peters- 
dorf,  et  où  l'on  rejoint  la  Route 
décrite  ci-dessous,  S. 

Q.  DE  WARMBRUNN  A SCHMIEDEBEHO. 

9 h.  45  m.  eJiT.,  avec  lea  excursion!  au  Prudel- 
berg  et  aui  Falkenberge. 

On  suit  d’abord  la  route  de 
Uirschberg;  mais  avant  le  second 

ont  on  la  quitte  pour  se  diriger 

droite  (S.  É.),  sur  (45  m.)  Stohns- 
dorf,  joli  V.  avec  un  château  ap- 
partenant k une  princesse  de 
Reuss-Koestritz.  La  bière  de  sa 
brasserie,  près  de  laquelle  on  a 
établi  un  oon  restaurant,  jouit 
d’une  réputation  méritée.  Des  che- 
mins faciles  conduisent  du  restau- 
rant sur  le  Prndelberif,  haut  de 
470  mèt.  environ  , et  parsemé  de 
blocs  de  granit  qui  ont  reçu  des 
noms  particuliers  : le  fromage  et  le 
pain,  le  cercueil,  le  dossier,  la  ca- 
verne d'Arabie,  le  coquillage , la 
grotte  du  cordonnier,  la  petite  vue, 
la  grande  vue.  la  grotte  de  Risch- 
mann,  la  vue  moyenne,  la  rue  des 
grottes,  le  chapeau  de  Napoléon,  le 
cheval  du  cavalier,  etc.  — A 30  m.  , 
au  S.  de  Stohnedorf,  s’élève  le 
Slangenbcrg,  sur  lequel  on  a con- 
struit, en  1841,  un  château  appelé 
la  Heinrichsburg,  et  qui  offre  un 
beau  point  de  vue. 

A 45  m.  , k TE.  de  Stohnsdorf, 
sur  la  rive  dr.  de  la  Lomnitz, 
et  près  de  la  route  de  poste 
de  Hirschberg , se  trouve  Érd* 
mannsdorf,  château  royal  admi- 
rablement situé  (bonne  auberge). 
A peu  de  distance  d’Erdmanns- 
dorf  on  remarque,  au  S. , dans  un 
beau  parc,  le  chalet  de  la  prin 
cesse  de  Liegnitz,  et  à l’O.,  l’église 
bâtie,  en  1838,  d’après  les  plans  de 
Sckinkcl.  Au  S.  de  cette  église  est 
établie  la  colonie  protestante  des 
réfugiés  du  Zillerthal  (U.  R.  204). 
Traversant  la  route  de  Hirsch- 
berg, on  gagne,  en  1 h.  30  m.  , à 
l’E. , Pliiichbach  , v.  dont  le  châ- 
teau appartient,  depuis  1822,  au 
prince  Guillaume  de  Prusse.  1 h. 


suffit  pour  aller  explorer,  au  N.  , 
les  Falkenberge,  qui  offrent  de 
belles  vues.  Mais  il  faut  1 h.  30  ni. 
pour  se  rendre,  — par  Scedrich  et 
Bnchwald) — à Schmiedeberg.  A 
Buchwald  on  ne  doit  pas  manquer 
de  visiter  le  parc  célèbre  de  la 
comtesse  de  Rheden,  où  M.  Ed- 
win  Millier  recommande  surtout  : 
l’abbaye,  la  ruine  artificielle,  la 
Kesselburg,  la  chaire  , le  Wart- 
thurm,  le  Carolinensitz,  la  grotte, 
et  le  belvédère,  situé  sur  l’Ameisen- 
berg. 

R.  DK  ZITTAU  A FLl.VSBERO  PAR 
FRIEDLAND,  LIKBWERDA 
ET  LA  TAFELFICHTE. 

\i  h,  enT, — S mil.  de  ZilUn  4 Friedland  ; dil, 
I.  les  j.,  en  5 h.,  pour  15  ngr. 

Zlttau,  — (Hôt.  ; Sonne) , ville 
saxonne  de  10,000  h.  , a été  dé- 
crite dans  la  R.  124.  Allemagne  du 
nord. — La  route  de  Friedland  , se 
dirigeant  k l’E.,  traverse  la  Neisse, 
passe  k Kleine  Schœnau,  puis  k : 
(1  h.)  Friedersdorf;  {30  m.)  Reibers- 
dorf;(lh.  lô  m.)  Grosse  Reichenau; 
enfin  elle  sort  de  la  Saxe  pour  en- 
trer en  Bohème  avant  (1  h.)  Cuners- 
dorf,  V.  situé  k 1 h.  de 

3 mil.  Friedland, — (Hôt.  : am 
Schloss),  V.  de  3500  h. , située  sur 
la  Wittich.  Le  château,  qui  cou- 
ronne une  éminence  de  basalte 
isolée  , a donné  k VVallenstein  son 
titre  de  duc  de  Friedland.  11  ap- 
partient aujourd’hui  au  comte 
Clam-Gallas.  On  peut  y visiter 
quelques  portraits  de  famille  et 
une  curieuse  collection  de  vieilles 
armes.  Le  jardin  qui  l’entoure  offre 
d’agréables  promenades. 

La  route  de  Friedland  k Lieb- 
werda  suit  la  vallée  de  la  Wittich 
où  elle  traverse  Raspenau , Milde- 
nau  et  (2  h.)  Haindorf,  v.  dont 
l’église  a été  bâtie,  en  1722,  par 
Fischer  d’Erlach,  et  dont  le  cou- 
vent de  franciscains  date  de  1091. 
Une  allée  de  peupliers  conduit  en 
15  m. , en  gravissant  une  céte 
assez  roide,  k l^lebwerda,  bain 
situé  k 380  mèt.  cnv. , dans  une 
jolie  vallée,  k la  base  N.  de  la 
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Tafelfichte.  Son  château,  entouré 
d’un  beau  parc  , appartient  au 
comte  Clam-Gallas.  Ses  sources, 
salines  et  ferrugineuses,  sont  au 
nombre  de  quatre.  Une  seule, — le 
Christiansbrunnen  , — s'administre 
en  boisson.  On  trouvera  suit  au 
Helm,  soit  au  Schwan.  des  guides 
pour  la  Tafelfichte  et  Flinsberg. 

On  compte  2 h.  30  m.  de  marche 
de  Liebwerda  à la  Tafelfichte. 
Dans  ce  trajet  ou  jouit  d’une  belle 
vue  en  montant  sur  le  Kalmerstein. 
La  Tafelfichte,  — le  plus  haut 
sommet  de  VIsergebirye,  car  elle  a 
près  de  1200  mèt. , — est,  comme 
son  nom  l’indique,  un  plateau  cou- 
vert de  sapins  ; aussi  la  vue  y est- 
elle  bornée.  M.  Edwin  Millier  con- 
seille aux  touristes  de  monter  sur 
le  Heufuder,  une  des  montagnes 
voisines,  d’où  Ton  découvre  un 
beau  panorama.  Si  on  doit  en 
croire  M.  Ernest  'Willkomm  , il 
vaut  mieux  aller  de  Liebwerda  à 
Flinsberg  ^a.T Bœhmisch  Neusladtel, 
Bergstrasse  , Meffersdorf , avec  un 
beau  château,  Wigandsthal,  pet.V. 
prussienne  et  UUersdorf.—  On  des- 
cend, en  1 h.  30  m.,  de  la  Tafel- 
ficbte  à Flinsberg. 

Flinsberg,  — ( Hét.  : Brunnen- 
liaus  (cher),  Wolfstein),  est  un  v. 
prussien  de  1800  h.  , situé  dans  la 
vallée  de  la  Queiss.  Scs  eaux 
minérales,  alcalines  et  ferrugi- 
neuses, s’administrent  en  bains  et 
en  boissons.  On  jouit  de  jolies 
vues  au  Granellirt  et  sur  le  Hasen- 
herg. 

Flinsberg  est  à 1 mil.  de  Frie- 
deberg,  2 mil.  1/4.  de  GreifTenberg, 

3 mil.  3/4.  de  Lœwenberg  , et  6 
mil.  1/4.  de  Bunzlau  (F.  U.  120). 

S.  nK  FLINSBKRG  A LA  NEUK  SCHLK- 
.SISCHK  nAlIDE  . PAR  LES  HOCH- 
STKINE  , I.K  KOCHELFALL  ET  LE 
ZACKENFALL. 

8 h.  45  m.  en*. 

On  compte  de  3 h.  à 3 h.  30  m. 
de  Flinsberg  par  le  Qucissthal  aux 
llochstclne , deux  masses  de 
granit  qui  s’élèvent  à 930  mèt.  sur 
le  sommet  du  l^chirarzh erg.  I.e  plus 
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petit  est  facile  à escalader.  Une 
petite  auberge,  dans  laquelle  on 
peut  au  besoin  passer  la  nuit,  y a 
été  construite.  On  y découvre  une 
des  plus  belles  vues  du  Riesen- 
gebirge , principalement  sur  le 
Hirscnbergerthal.  Des  Hochsteine 
on  gagne  en  1 h.  L5  m.  par  Schrei- 
fter.s/iau  , V.  de  2600  h. , disséminés 
dans  19  ham. , le  Kochelfall, 
chute  de  ISmèt.,  que  fait  le  Grosse 
Kochel  près  des  Kochelhæuser  de 
Schreibershau  (on  y trouve  aussi 
une  petite  auberge).  De  cette  cas-  , 
cade,  située  à 2 h.  de  Warmbrunn 
[V.  ci-dessus),  on  monte  en  3 h. 

30  m.  par  le  Rabenstein  et  le 
Zackenfall  à la  neue  schlesische 
Baude.  Un  guide  est  nécessaire. 

Le  Rabenstein  est  un  amas  de  ro- 
chers pittoresques,  du  haut  des- 
quels on  découvre  une  jolie  vue 
sur  le  Hohlenstein,  situé  en  face,  et 
sur  le  Zackenthal.  Près  de  la  José- 
sephinen  Hutte  (1  h.  30  m.),  verre- 
rie construite,  en  1841,  par  le 
comte  Schaffgotsch,  on  a bâti  un 
bon  hôtel  , à 30  m.  duquel  le 
Zacken  fait  une  chute  de  25  mèt. 

Du  Zackenfall,  1 h.  30  m.  suf- 
fisent pour  s’élever  jusriu’à  la 
neue  schleBlsche  Raude,  cha- 
let situé  à 1200  mèt.  env.,  et  dans 
lequel  on  peut  passer  la  nuit  sur 
le  foin.  On  y découvre  une  belle 
vue. 

T.  DK  LA  NEUE  SCHLESISCHE  BAUDE 

A LA  SCH.NEEKOPPE  , PAR  l’kLB- 

FALL  ET  LES  SCHNEEGRUBKN. 

8 h. 

De  la  neue  schlesische  Baude 
on  monte,  à la  base  S.  du  Reiftræger, 
aux  Scliweinsteine,  d’où  l’on  aper- 
çoit devant  soi  les  Quarksteine . 
qu’il  faut  gravir,  et  qui  offrent  une 
belle  vue  sur  le  Hirschbergerthal. 
Après  s’ôtre  élevé  au  point  culmi- 
nant de  l’arête,  on  gagne  à l’E., 
puis  au  S.,  VElbiviese,  où  l’on  peut 
visiter  la  source  de  l’Elbe  (on  re- 
garde aussi  comme  la  source  de 
l’Elbe  celle  du'Wei8swas3er(.\lbis), 
qui  descend  de  la  Riesenkoppe). 

On  descend  de  là  en  30  m.  env.  ,î 
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l’Glbrall  (1  h.  45  m.  à 3 h.  de  la 
neue  schlesische  Baude)  , la  plus 
haute  et  la  plus  belle  cascade  du 
Riesengebirge.  Elle  a 33  mèt.  On 
y trouve  une  petite  auberge,  de- 
vant laquelle  est  un  petit  mortier, 
dont  chaque  coup,  qui  se  paye 
5 sgr.,  ne  vaut  pas  la  dépense.  De 
cette  cascade  on  monte  en  45  m. 
aux:  Schnee^rnben , deux  gor- 
ges profondes  de  plus  de  300  mèt., 
et  ainsi  nommées  parce  qu’elles 
conservent  des  masses  de  neige 
pendant  une  partie  de  l’été.  Une 
arête  de  granit  sépare  la  grande 
Schneegrube  de  la  petite  ; un 
coup  de  canon  (5  sgr.)  y éveille 
un  écho  beaucoup  plus  beau  que 
celui  de  l’Elbfall. La  Bnude  voisine 
est  mauvaise  et  chère  ; mais  la 
vue  que  l’on  y découvre  est  une 
des  plus  belles  du  Riesengebirge. 

Des  Schneegruben  à la  Schnee- 
koppe  on  compte  de  5 h.  1/2  à 6 h. 
de  marche.  Le  chemin  est  plus  fa- 
cile à trouver;  mais  on  fera  bien 
de  prendre  un  guide.  On  s’élève 
d’abord  sur  le  hohe  rat»,  dont  le 
point  culminant  atteint  1550  mèt., 
pour  redescendre  son  versant  E. 
De  distance  en  distance  on  dé- 
couvre de  belles  vues  sur  le 
Hirschbergerthal  etsurleSchmie- 
debergthal,  puis,  après  avoir  fran- 
chi la  gros.se  stcrmhaube  , haute 
1490  mèt.,  on  passe  sur  le  kleink 
RAD,  près  duquel  on  remarque  à dr. 
(1  h.  30  m.)  les  Mamisleine^,  et  sur 
le  M.EDELKAMM,  dont  Ics  Afæd«ls<eine 
couronnent  le  sommet.  Laissant  à 
peu  de  distance  le  Rülesahls  Gruft, 
on  atteint  bientôt  les  Kleine  Mædel- 
steine,  au-dessous  desquelles  se 
trouve  (15  m.  ) la  Peters  Baude 
(Bohême).  On  a en  face  la  .Schnee- 
koppe  avec  la  chapelle  et  la  Brun- 
nenberg.  A g.,  au  delà  des  Kogel- 
steine,  on  aperçoit  la  plaine,  on 
découvreWarmbrunn,Hirschberg, 
Oiersdorf,  plus  près  de  la  mon- 
tagne Stohnsdorf,  Erdmannsdorf , 
delesFalkenberge,Schmiedeberg, 

S Le  Dr  Mo:*cb  de  W’armliriinn  a publié  d’in- 
léreü^anltj  Iravatix  sur  lei  sarnlicei  des  paient 
dan»  le  Rie-setiltirire  ; dans  son  opinion,  les 
Mannslcine  seraient  d'anrient  celtiques. 


les  Friesensteine,  etc.  N. B.  La  Pe- 
ters Baude  est  l’auberge  la  plus 
propre  et  la  moins  chère  du  Rie- 
sengebirge. Après  l’avoir  dépassée, 
l’on  gagne  en  30  m.,  — par  l'humi- 
de Mædelwiese , — la  Spindler  Baude 
(Bohême),  auberge  fort  mauvaise, 
qu’on  peut  laisser  à dr.,  et  d’où 
Ton  monte  en  30  m.  à la  kleine 
sTORMHAUBK , qui  offre  une  belle 
vue.  Après  l’avoir  descendue  , et 
après  avoir  traversé  le  Queerherg 
(à  dr.  on  aperçoit  le  Teufelsgrund), 
on  commence  S gravir  (15  m.)  le 
Silherkamm , appelé  aussi  Lahn- 
herg,  dont  on  atteint  le  point  cul- 
minant en  30  m.  Du  bloc  de  granit 
nommé  Miltagstein  ou  TeufeUtein, 
et  situé  sur  le  versant  N.  du  Silber- 
kamm,  on  découvre  une  belle  vue. 
Au-dessous  du  Mittagstein  s’étend 
(.30  m.  du  Silberkamm)  le  Krosae 
Telcb,  lac  élevé  de  1250  mèt., 
long  de  600  env.  et  large  de  180. 
Bien  que  ses  eaux  soient  très- 
pures,  il  ne  nourrit  aucun  pois- 
son-Sa  température  est  de  18“  R. 
à sa  surface,  et  de  8’  R.  à une  pro- 
fondeur de  20  mèt.  Il  a au  N.  un 
petit  écoulement.  On  y découvre 
une  belle  vue.  Le  kleine  Telch, 
très-rapproché  du  grand,  est  moins 
haut  de  60  mèt.  env.;  il  n’a  que 
250  mèt.  de  long  et  175  mèt.  de 
large.  Son  écoulement  s’appelle 
la  Lomnitz.  Il  nourrit  d’excellents 
poissons.  Sur  ses  bords  s’élève  la 
Teich  Baude.  Le  chemin  suit  sa 
rive  O.,  et,  parvenu  à son  extré- 
mité, il  so  bifurque.  On  prend  ce- 
lui de  g.  pour  gagner  en  1 h.  la 
Neue  Baude  appelée  aussi  Wein- 
haus  (Bohême),  située  au-dessous 
de  laSchneekoppe, dont  on  atteint 
le  point  culminant  en  30  m. — N.  B. 
On  est  beaucoup  mieux  logé  à la 
Neue  Baude  qu’au  sommet  de  la 
Schneckoppe.  Un  lit  dans  une 
chambre  commune  coûte  10- sgr., 
le  foin  4 sgr. 

La  Sebneekoppe  ou  la  Rle- 
senkoppey  le  point  le  plus  élevé 
non-seulement  des  Sudètes,  mais 
de  toute  l’Allemagne  du  Nord  , 
atteint  une  hauteur  de  1650  mèt. 
au-dessus  de  la  mer  Baltique.  Son 
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sommet  est  du  granit,  au-dessous 
duquel,  à une  certaine  profondeur, 
on  trouve  des  schistes  micacés.  Il 
forme  un  petit  plateau  de  300  pas 
de  circonférence  environ.  Sur  ce 
plateau  , un  comte  Schaffgotsch 
fit  bâtir,  vers  la  fin  du  xvn«  siècle 
(1681),  une  chapelle  consacrée  à 
Saint  Laurent,  et  visitée  chaque 
année  par  de  nombreux  pèlerins. 
De  la  Pentecôte  au  mois  d’octobre, 
cette  chapelle  se  transforme  en 
auberge  ; mais  la  môme  salle  sert 
de  cuisine,  de  salle  à manger  et 
de  dortoir  commun.  Les  provisions 
y sont  de  bonne  qualité  et  les  prix 
modérés.  On  y désirerait  surtout, 
outre  tout  ce  que  l’on  n’y  trouve  pas, 
— l’auberge  duBrocken  elle-même, 
si  inférieure  aux  hôtels  du  Rigi, 
est  un  palais  quand  on  la  compare 
à la  Koppencapelle,  — une  tour 
élevée,  qui  permît  de  jouir  d’un 
véritable  panorama  ; car  on  est 
obligé  d’aller  sur  tous  les  points 
du  plateau  pour  contempler  en 
détail  les  vues  différentes  qu’il 
présente.  Du  reste,  on  est  encore 
moins  souvent  récompensé  de  ses 
fatigues  et  de  ses  privations  à la 
Schneekoppe  qu’au  Brocken.  Le 
sommet  de  cette  montagne,  reste 
trop  fréquemment  enveloppé  de 
brouillards  que  le  soleil  ne  par- 
vient pas  à dissiper.  Quand  le 
temps  est  clair,  on  découvre  jus- 
u’à  11  ou  12  mil.  dans  toutes  les 
irections.  Mais  la  vue  est  plus 
belle  au  N.  que  dans  les  autres 
directions  , car  au  S.,  à l'E.  et  à 
l’O.  les  montagnes  cachent  en  par- 
tie la  plaine.  Ce  qu’on  lui  reproche 
surtout,  c'est  de  manquer  d eau. 

Des  divers  points  du  plateau  de 
la  Schneekoppe  on  aperçoit  : — 
nu  N.,  lo  Greeberberg,  Seidorf,  à 
.,  Arnsdorf,  à dr.  , Stohnsdorf , 
rdmannsdorf,  Lomnitz  , le  Pru- 
delberg.  Hirschberg,  Schildau,  le 
Capellenberg , le  Græditzbcrg, 
Bunzlau,  Goldberg  et  Glogau  ; — 
au  N.  N.  E.,  Buchwald.Fiscnbach, 
les  Falkenberge  , Kupferberg  , 
Wahlstadt,  Jauer  et  Liegnitz  ; — au 
N.  E.  E.,  Schmiedeberg,  le  Lan- 
desbuter  Kamm  , les  Friesen- 
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steine,  Fürstenstein,  Striegau  et 
Breslau  ; — à l’E.,  le  Rosenberg, 
Liebau  , Landeshut , Grüssau  , le 
Hochwald  , Gottesberg  , Schweid- 
nitz  , le  'Zobienberg  , l’Eulenge- 
birge  , la  Hohe  Eule  et  Neisse  ; — 
k l’E.  S.,  les  rochers  d’Adersbach, 
Schatzlar,  Freiheit,  îrautenau  et  la 
Heuscheuer  ; — au  S. , l’vlupegrund 
ou  Riesengrimd  , ravin  profond  de 
près  do  600  mèt.,  etau  fondduquel 
coule  l’Aupe , Schwarzthal,  Arnau, 
Jaromirz,  Josepbsstadt,  Kœnig- 
græzt; — au  S.  O.  Hohenelb,  Star- 
kenbach,Néu  Paka,leTabor,Hoch- 
stadt,  Semil,  le  Kozakoxv,  Prague, 
Eisenbrot  ; — à l'O.,  le  Brunnen- 
berg,  le  Kesselsberg,  le  Grosse 
Rad.  le  Jeschken,  l’Erzgebirge  ; — 
à l’O.  N.,  la  Tafelfichte,  les  Hoch- 
steine , le  Mittagstein,  les  Drei- 
steine,Giersdorf,le  Kynast,Herms- 
dorf,Warmbrunn,'Voigtsdorf,Grei- 
fenstein.Friedeberg,  (ireifenberg, 
Liebenthal,  la  Landskrone. 

La  Koppenkapelle  forme  les  li- 
mites de  la  Silésie  et  de  laBohôme. 

ROUTE  229. 

DE  PRAGUE  A LINZ. 

32  mil.  3/4.  — Dil.  4 fuis  pir  semaine,  en 
33  h.  3/4.,  pour  17  11.  28  kr.  O.  M. 

19  mil,  1/2.,  de  Prigiie  à Bndneis  ; di),  t.  les 
en  13  h.  1/2.  (omnibus,  aussi  I.  les  j.,  en 
18  II.),  peur  10  fl.  24  kr.  C.  M.;  — 17  mil.  de 
Biidweis  à Linr;  ctiem.  de  fer  oiiserl  de  1828  à 
1832;  les  voilures  (celles  de  seconde  classe  sont 
in.iuvaiscs)  sont  traînées  par  des  clievaui;  le 
trajet  se  fait  en  13  li..  pour  4 fl.  M. , et  3 fl, 
C.  M. — Le  service  des  voyageurs  est  interrompu 
pendant  riiiver.  — Des  stations  ont  été  établies  4 
Uolkau,  à Angern,  à Kersclibaum  ( où  l’on  dine 
à midi),.!  Lest  et  i Oberndorf,  . 

13  mil.  1/4  de  Budweis  à Lina  , par  la  route 
de  terre,  dil.  en  12  h,  1/2,,  pour  7 fl.  2 kr.  C, 
M. — 4 jours  par  semaine, 

2 mil.  Jessenitz. 

2 mil.  Dsvespeci. — On  traverse  la 
Zazawa  sur  le  bord  de  laquelle  se 
trouve  Porzirz  entre  Dnespeck  et 

1 mil.  1/4.  Beneschan, — (Hôt.  : 
Kroné) , 'V.  de  1800  h. — Près  de 
Bistritz,  on  traverse  la  Kozler.  On 
passe  ensuite  à Totschitz  , à Olbra- 
mou-itz , puis  à 

3.8 
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2 mil.  1/4.  Wotlitz,  à Miltschin,  à 
2 mil.  Sudomierzitz,  à Cholowin  , 
et  enfin  à Koschin  avantd’atteindre 
2 mil.  Tabor, — {Hôt.  : Tratihe  , 
hors  de  la  ville  dont  la  route  fait 
le  tour,  propre  et  bon),  V.  de  4000 
h.,  dont  un  grand  nombre  de  juifs, 
située  sur  une  hauteur  escarpée  et 
oblongue  au  pied  de  laquelle  coule 
la  Luschnitz,  un  affluent  de  la  Mol- 
dau.  Sa  fondation  date  de  1420. 
Elle  s'appela  d’abord  Hradisstie; 
on  lanommaplus  tard  Tabor.  c’est- 
à-dire  ville  fortifiée,  tel  est  le  sens 
du  vieux  mot  slave  Tabor.  Ce  fut 
Jean  Ziska  qui  y établit  la  princi- 

f>ale  forteresse  des  Hussites,  appe- 
és  depuis  cette  époque  Taboritea. 
Les  troupes  impériales  s'en  em- 
parèrent en  1544. 

Cette  petite  ville  a conservé 
jusqu'à  ce  jour  le  caractère  tout 
particulier  de  l'époque  à laquelle 
elle  fut  bâtie  ; ses  portes  sont 
étroites  et  des  tours  flanquent  de 
distance  en  distance  ses  doubles 
murailles,  qui,  construites  par  les 
soldats  fanatiques  de  Ziska,  ne 
protègent  plus  que  de  paisibles 
tisserands  catholiques.  Les  rues, 
comme  dans  la  plupart  des  ancien- 
nes villes  de  la  Bohême,  partent 
d'une  place  servant  de  marché  et 
ouverte  au  milieu.  Un  grand  nom- 
bre de  maisons  ont  encore  des 
créneaux. — A l’angle  de  la  place 
du  marché  (Ring),  on  remarque  un 
vieux  balcon,  appelé  encore  au- 
jourd’hui la  chaire  de  Ziaka,  et  d’où 
il  harangua  souvent  ses  troupes, 
si  l'on  doit  en  croire  la  tradition. 
On  conserve  à l'hôtel  de  ville  . la 
cotte  de  maillesde  JeanZiskaavec 
des  armes  et  des  livres  qui  lui  ont 
appartenu. Enfin  on  peutallcrvoir 
devant  la  façade  de  l'église  un 
buste  en  pierre  du  terrible  chef 
des  Taborites,  dont  on  vend  ac- 
tuellement aux  étrangers  l’image, 
assez  laide  d’ailleurs,  sculptée  sur 
des  cannes.  — L’étang,  situé  der- 
rière Tabor,  s’appelle  le  Jourdain, 
et  la  colline  voisine  a reçu  le 
nom  de  Horeb. 

A Vienne,  V.  R.  225. 


INZ.— TABOR.— BUDWEIS. 

On  passe  à Plan  et  à Raudna 
entre  Tabor  et 

1 mil. 1/4.  Sobiealau,V . de  2650b. , 
qui  a possédé  une  école  latine  cé- 
lèbre des  sectaires  appelés  Picar- 
dites. — On  laisse  au  S.  K.  la  route 
de  Vienne  (F.  R.  225). 

1 mil.  1/2.  Weasely.y.  de  \800h., 
est  séparée  par  la  Luschnitz  de 
Mezimosty.  Au  delà  on  traverse  des 
V.  insignifiants  , Horoaitz , Neplo- 
chow  , 

1 mil.  3/4.  Scheicetin,  relais  de 
poste,  Witin,  Schmidgraben,  Chi- 
niawa,  avant  d’atteindre 

2 mil.  1/4.  BudwelSy  — (Hôt.  : 
Goldene  Sonne , mauvais  ; drei 
Hahnen),  V.  de  8000  h. , fondée  en 
12.56  , par  le  roi  Ottokar  et  située 
sur  la  rive  dr.  de  la  Moldau  à l’em- 
bouchure de  la  Malsch,  à 366  mèt. 
Elle  est  le  siège  d’un  évêché  suf- 
fragant  de  Prague.  Elle  possède 
une  école  épiscopale  de  théo- 
logie, un  lycée  épiscopal,  une 
haute  école  de  sciences  et  de  let- 
tres, un  gymnase,  un  tribunal  cri- 
minel, un  arsenal,  des  fabriques 
dedraps,  des  distilleries, des  chan- 
tiers de  construction,  etc.  Mais 
parmi  ses  édifices  publics  , on  no 
peut  guère  mentionner  que  sa 
cathédralede  1217,  avec  une  lourde 
L500  et  son  hôtel  de  ville,  dont  la 
place  est  ornée  d’une  belle  fon- 
taine. 

Les  seules,  les  véritables  curio- 
sités desenvirons, sontles  châteaux 
de  Frauenburg , do  Krummau,  et  de 
IFilfingau.  Ces  châteaux  appartien- 
nent au  prince  de  Schwarzenberg, 
l’héritier -des  seigneurs  de  Rosen- 
berg, qui  possède  un  vaste  territoi- 
re dans  la  partie  méridionale  de  la 
Bohême.  La  FraaenbarK,  située 
à env.  1 mil.  1/2.  de  Budweis  au 
N.,  couronne  un  rocher  escarpé 
dont  la  Moldau  baigne  la  base. Elle 
se  compose  d’un  ancien  château 
et  d’un  château  moderne  , bâti  à 
rands  frais  dans  le  style  gothique, 
n y jouit  d’une  vue  étendue  sur 
la  plaine  qu’elle  domine  et  que 
bornent  des  ramifications  du  Bœh- 
merwald.  L’inscription  fructua  belli 
qu’on  lit  sur  la  porte  du  vieux 
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château,  rappelle  le  don  que  l’em- 
pereur Ferdinand  II  fit  de  ce  châ- 
teau et  de  la  seigneurie  dont  il  dé- 
pendait à l’un  de  ses  généraux 
espagnols,  don  Balthasar  ilaradas, 
comte  deSalento.Une  tête  de  Turc, 
à laquelle  un  corbeau  arrache  les 
yeux,  décore  la  porte  d’entrée.  Ce 
sont  les  armoiries  des  Schwarzen- 
berg.Frauenburg  est  surtout  célè- 
bre pour  ses  chasses  aux  sangliers. 
La  ménagerie  ( Thiergarten  ) , où 
sont  parqués  ces  animaux,  a une 
superficie  de  1 mil.  1/2.  carrés.  On 
a tué  quelquefois  300  sangliers 
dans  une  seule  chasse,  on  devrait 
dire  dans  une  seule  boucherie. 
Ces  tueries  ont  lieu  avec  une 
pompe  extraordinaire.  Près  du 
Thiergarten  est  un  étang  rempli 
de  roseaux  et  bordé  de  trois  côtés 
par  des  collines  en  pente  douce. 
Du  quatrième  côté  la  rive  est  basse 
et  marécageuse.  On  y a élevé  une 
digue  creuse  dans  laquelle  on  a eu 
le  soin  d’enfermer  les  animaux 
destinés  à être  chassés,  c’est-à- 
dire  égorgés.  Près  de  celle  digue 
se  trouvent  de  petites  tribunes  où 
se  placent  les  invités  armés  de  fu- 
sils. Le  haut  de  la  digue  est  cou- 
vert de  chasseurs  au  service  du 
rince,  quelquefois  au  nombre  de 
50,  tous  en  uniforme,  depuis  le 
garde  général  jusqu’au  conducteur 
(les  meutes  et  aux  traqueurs.  A un 
signal  donné,  on  ouvre  aux  san- 
gliers— à cinquante  chaque  fois — 
les  portes  de  leur  prison.  Poursui- 
vis par  des  paysans  rassemblés  à 
cet  effet,  ces  animaux  se  précipi- 
tent dans  l’étang  afin  de  s’y  cacher 
entre  les  joncs  et  les  roseaux,  ou 
de  gagner  à la  nage  le  bord  op- 

fiosé.  Du  haut  de  leurs  tribunes, 
es  invités  les  tuent  à leur  aise. 
Pendant  ce  carnage,  un  orchestre, 
placé  au  milieu  de  l’étang,  joue 
des  airs  de  chasse  ou  de  guerre. 

Près  de  cet  étang,  au-dessous  de 
la  Frauenburg  , on  remarque  un 
vieux  château  construit  tout  ex- 
près pour  des  combats  d’animaux, 
surtout  des  ours.  Ces  combats, 
jadis  très-fréquents  en  Bohême, 
n’ont  plus  lieu  aujourd'hui.  La 


principale  salle  de  ce  château  est 
décorée  de  remarquables  tableaux 
par  le  célèbre  peintre  d’animaux, 
Ilamilton.  Les  animaux  y sont  tous 
de  grandeur  naturelle. 

Krumman  est  aussi  situé  sur 
la  Moldau,  mais  dans  une  direction 
opposée  et  à une  plus  grande  dis- 
tance (2  mil.  1/2.  au  S.).  C’est  une 
des  résidences  les  plus  curieuses 
de  la  noblesse  princière  de  l’Au- 
triche. La  ville  qui  porte  son  nom 
compte  5600  h.,  le  territoire  qui 
forme  son  duché  a une  superficie 
de  15 mil.  ail.  carrés  et  une  popu- 
lation de  50,000  h.  Kohl  , qui  l’a 
visitée  en  détail,  en  fait  la  descrip- 
tion suivante  : « Nous  entrâmes 
dansla  première  cour  par  un  pont- 
levis,  et  en  passant  sous  une  porte 
en  pierres  massives.  Des  ours 
étaient  autrefois  nourris  dans  les 
fossés.  On  n’en  voit  plus  aujour- 
d’hui. Dans  la  seconde  cour, 
s’élève  le  corps  de  garde  des  gre- 
nadiers particuliers  de  Schwarzen- 
berg,  corps  de  40  hommes  à la 
soltfe  du  prince,  aux  riches  unifor- 
mes, et  commandés  par  un  officier 
qui  a le  rang  de  capitaine.  De  la 
seconde  cour  je  passai  dans  une 
troisième  , puis  dans  une  qua- 
trième, puis  dans  une  cinquième, 
puis  dans  une  sixième.... A voir  ce 
château  il  semblerait  qu’aucune 
partie  n’en  a été  détruite  pendant 
tout  le  temps  qu’il  a été  possédé 
par  les  Rosenberg  les  Eggen- 
berg  et  les  Schwarzenberg.  Tout 
le  sommet  de  la  colline  sur  la- 
quelle il  a été  bâti  est  couvert 
d’un  labj’rinthe  de  tours,  de  mu- 
railles et  d’autres  bâtiments  , de 
tous  les  styles  d’architectures  ima- 
inables.  La  partie  la  plus  mo- 
erne  de  ces  con.struclions  , celle 
qu’on  appelle  le  nouveau  Château. 
est  mentionnée  sous  ce  nom  dans 
des  archives  qui  datent  de  plus  de 
trois  siècles. 

« Notre  première  exploration  de 
l’intérieur  commença  par  la  gale- 
rie de  tableaux  où  sont  conservés 
les  innombrables  portraits  des  di- 
vers membres  des  trois  familles 
nobles  ci-dessus  désignées  aux- 
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quelles  le  chAteau  a successivo- 
rnent  appartenu. — Parmi  ces  por- 
traits, on  remarque  celui  de  la 
Dame  Blanche  de  Neuhaus,  Bertha 
de  Kosenberg,  l’épouse  malheu- 
reuse d’un  Liechtenstein  qui, deve- 
nue veuve,  consacra  le  reste  de  sa 
vie  au  soulagement  des  misères 
humaines. A cette  époque  le  deuil 
se  portait  en  blanc  dans  toute  la 
Bohême.  D’après  la  tradition  popu- 
laire, la  Dame  Blanche  de  Neuhaus 
continue  d’errer  dans  les  châteaux 
des  Rosenberg  pour  veiller  à ce 
que  les  pauvres  y reçoivent  les 
bonnes  aumônes  aux(^ielles  elle 
les  avait  accoutumés.  Elle  est  gé- 
néralement invisible.  Quand  on 
l’aperçoit,  son  apparition  annonce 
un  malheur  prochain  h la  fa- 
mille.... 

« Pour  avoir  une  idée  de  la 
richesse  et  de  l’importance  des 
anciens  seigneurs  de  ce  château, 
il  faut  surtout  y visiter  la  salle 
où  l’on  conserve  leurs  armes  et 
leurs  monnaies....  Ils  pouvaient, 
assure-t-on  , armer  plus  de  20,000 
hommes.  Les  cachots  méritent 
aussi  une  mention  particulière  ; ils 
ont  été  creusés  dans  le  roc  ; même 
en  jetant  de  la  paille  allumée  dans 
le  grand  puits,  où  l’on  descendait 
les  prisonniers  avec  des  cordes  , 
on  n’en  voit  pas  le  fond. — En  1402, 
l'empereur  d’Allemagne  Venceslas 
Y fut  détenu  prisonnier  par  Henri 
iV  de  Rosenberg. 

« Le  château  de  Krummau  con- 
tient un  théâtre  avec  une  garde- 
robe  suffisante  pour  une  douzaine  ' 
de  théâtres,  un  manège,  un  institut 
agricole  pour  trente  fermiers,  une 
église,  de  curieuses  archives,  des 
collections  d’histoire  naturelle, 
un  laboratoire  de  chimie,  un  café 
pour  les  domestiques,  etc. 

« Un  bois  voisin  de  Krummau. 
ajoute  l’écrivain  allemand  auquel 
ces  détails  sont  empruntés,  est  la  j 
seule  localité  de  la  Bohême  où  des 
ours  vivent  en  pleine  liberté.  On  ! 
les  y protège  avec  soin  contre  les  ' 
braconniers,  et  de  temps  en  temps 
on  leur  distribue  de  la  chair  de 
cheval  î toutefois,  à défaut  de  ce 
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' régal,  ils  se  nourrissent  siiffisam-, 
ment  avec  des  fruits  sauvages  et 
avec  des  racines.  Du  reste  ils  ne 
font  jamais  de  mal  à personne.  >■ 
Le  château  de  Wittingau  est  à 
l’E.  (3  mil.)  sur  la  route  de  Vienne 
{F.  R.  238). 

Outre  ces  trois  châteaux,  appar- 
tenant au  prince  Schwarzenberg, 
on  peut  visiter  dans  les  environs 
de  Budweis  ceux  de  («ratzeu  (il 
y en  a trois)  qui  furent  pris  par  Fer- 
dinand aux  seigneurs  protestants 
de  Schwamberg,  après  la  bataille 
de  la  Montagne  Blanche,  et  donnés 
à un  Français,  Charles  Bonaven- 
ture  Longueval,  comte  de  Buc- 
quoy  et  baron  de  Vaux,  dont  les 
descendants  les  possèdent  encore. 
La  propriété  de  Gratzen  aseptniil. 
carrés  et  rapporte,  dit-on,  700,000 
fl.  par  an.  — L’un  des  châteaux  est 
la  vieille  forteresse,  énergique- 
ment défendue  par  le  vieux  baron 
de  Schwamberg  ; le  second  est  la 
résidence  d’été  du  comte  de  Buc- 
quoy,  et  le  troisième  sert  au  loge- 
ment des  fonctionnaires  grands  et 
petits  de  sa  maison  ou  plutôt  de  sa 
seigneurie.  Cette  administration 
j centrale  de  la  propriété,  s’appelle 
la  cour  de  la  Chancellerie  prin- 
; cière.  Ces  nobles  de  Bohême  , dit 
I Kohl  , exercent  en  fait  une  foule 
de  droits  qui,  dans  les  autres  pays 
de  l’Europe  , sont  considérés 
comme  les  attributs  exclusifs  de 
la  souveraineté.  Ils  confèrent  la 
I dignité  de  conseillers  de  cour,  et 
ils  accordent  des  privilèges  à leurs 
villes.  Toutefois,  les  magistrats 
qu’ils  nomment  sont  obligés  de 
faire  les  mêmes  études  et  de  subir 
les  mêmes  examens  que  ceux  qui 
sont  nommés  par  l’Etat.  » 

Les  Flschtelcbe  (étan gs  à pois- 
sons) sont  aussi  une  des  particula- 
rités de  cette  partie  de  la  Bohême. 
Gratzen  en  compte  60.  le  duché 
de  Krummau  70,  Frauenburg  140 
et  Wittingau  270.  Parmi  cos  der- 
niers, se  trouve  le  célèbre  e'tang 
de  Rosenberg  qui  occupe  une  super- 
ficie de  1200  joch.  Ces  étangs, 
remarquablement  entretenus  , ap- 
provisionnent de  poissons  le 
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marché  de  Vienne.  Us  nourris- 
sent de  la  carpe,  de  la  tanche,  du 
barbot,  etc.  ; chacun  d’eux  a en 
quelque  sorte  sa  destination  pro- 
pre, car  iissont  administrés  d'après 
un  système  général.  On  les  divise 
enBruHeiche  où  les  jeunes  poissons 
reçoivent  les  premiers  éléments 
de  leur  éducation,  en  Streckteiche 
où  ils  commencent  à grandir  et  à 
se  développer,  et  en  Kammcr  ou 
Hauptteiche,  où  ils  vivent  en  toute 
liberté  jusqu’à  ce  qu’ils  meurent 
de  vieillesse  ou  qu’ils  soient  pris 
dans  un  filet. — Dùmmenses  quan-  I 
tités  de  hérons,  de  canards  sauva- 
ges et  d’autres  oiseaux  aquatiques 
peuplent  en  outre  les  Fischtciche. 

De  Budweis  à PiUen,  R.  ^58  à Vienne, 

R.  238;— à Eger.R,  238. 

Le  chemin  de  fer  de  Budweis  à 
Linz,  un  des  plus  anciens  de  l’Eu- 
rope, sert  surtout  au  transport  des 
marchandises  et  du  sel  ; le  sel 

ue  consomme  la  Bohême  venant 

U Salzkammergut.  Il  a une  lon- 
gueur de  17  mil.,  car  il  évite  avec 
soin  les  passages  difficiles,  tandis 
que  par  la  route  de  terre  on  ne 
compte  que  13  mil.  1/4. — Jusqu’à 
Kersclibaiim,  il  traverse,  souvent 
surdes  remblais,  des  prairies  etdes 
forêts  ; au  delà  de  Kersebbaum,  il  i 
entre  dans  une  région  monta- 
gneuse où  il  gravit  des  pentes 
assez  raides.  Son  point  le  plus 
élevé  est  à Leopoldschlag,  333  mèt. 
au-dessus  de  Budweis,  le  point  de 
partage  des  eaux  de  la  Muldau  et 
de  la  Drau,  c’est-à-dire  de  la  mer 
du  Nord  et  de  la  raçr  Noire.  On 
jouitd’une  jolie  vue  en  descendant 
à Linz  (F.  R.  173). 

La  route  de  terre,  qui  tantdt 
s’éloigne,  tantôt  se  rapproche  de 
la  voie  ferrée,  passe  par  : Strode- 
nitz  ; Steinkirchen  , où  elle  laisse  à 
dr.  la  route  de  Krummau; 

2 mil.  Holkau,  Wellescltm,  Nel- 
trowitz  ; 

1 mil.  3/4.  Kaplilz  ,sur  la  Malsch, 
Hayd  ; 

2 mil.  1/4.  Leopoldschlag,  v.  en 
deçà  duquel  on  est  sorti  de  la 
Bohême  pour  entrer  en  Autriche, 


et  au  delà  duquel  on  gravit  la 
chaîne  du  Bœhmerwald  ; Kersch- 
baum,  Rainbach,  Alpfoltern; 

1 mil.  3/4.  Freistadt,  — (Hôt.  : 
Goldene  Hirsch)  , ville  de  2200  h., 
encore  entourée  de  murs  et  de 
fossés.  Son  église  de  St-Michel 
couronne  une  hauteur  voisine. — 
On  traverse  ATeumarcfct  entre  Frei- 
stadt et 

3 mil.  Weitersdorf,  dernier  relais 
au  delà  duquel  on  descend  dans 
la  vallée  du  Danube  par  Galhieu- 
kirch  à 

2 mil.  1/2.  Linz  (F.  R.  172). 

ROUTE  230. 

DE  PRAGUE  A RATISBONNE. 

52  mil.  — Oil.  I.  !e*j.,  en  56  li.,  pour  15  6. 
54  kr.  C.  M.;  — à Pilscn , i 2 mil.;  dit.  t,  j., 
eu  10  II.  13  m.,  pour  6 fl.  48  kr.  C.  M. 

En  quittant  Prague  on  laisse  à 
dr.  la  Slontagne  Blanche.  (F.  R. 
235.) 

2 mil,  T)uschiiik. 

2mil.Beraun,— [Hôt.  iSchu-ar- 
zer  Adler),  V.  ind.  de  2200  h.,  sur 
la  rivière  du  même  nom,  qu’y  tra- 
verse un  beau  pont  de  7 arches, 
construit  en  1841. — De  Beraun  on 
peut  aller  visiter  (1  h.  env.),  dans 
la  vallée  rocheuse  de  laLodonitz, 
le  couvent  de  bénédictins  (aujour- 
d’hui supprimé)  et  Véglise  de  St- 
Jean  des  rochers.  Ce  saint  était 
un  prince  croate  qui  se  retira  dans 
ce  lieu  au  ix'  siècle.  On  voit  en- 
core, sur  les  rochers  de  la  grotte 
qu’il  habita,  les  marques  faites  (se- 
lon la  légende)  par  les  genoux  et 
I les  griffes  du  diable  qui  vint  l’y  ten- 
ter.— 1 h.  plus  loin  , au  sommet 
j d’un  rocher  de  marbre  s’élève  le 
château  royal  de  Carlsteln , la 
forteresse  féodale  la  plus  remar- 
I quable  de  la  Bohême.  Ce  château 
I lut  bâti  en  9 ans,  de  1348  à 1357, 

Pour  l’empereur  Charles  IV,  par 
architecte  .Mathieu  d’Arras,  dé- 
truit en  partie  dans  la  guerre  de 
Trente  ans,  et  restauré  à grands 
1 frais  depuis  1837.  Il  a longtem|is 
! servi  de  résidence  aux  rois  de  Bo- 
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hême,  qui  n'y  laissaient  entrer  au-  witz,  V.  de  2300  h.,  patrie  de  Geor- 
cun  étranger  ni  aucune  femme,  ges  Podiebrad,  que  domine  une 
pas  même  les  reines  leurs  épou-  célèbre  église  de  pèlerinage,  cen- 
sés.— La  plupart  des  objets  d'art  tenant  une  image  miraculeuse  de 
qui  l’avaient  décoré  dans  le  prin-  la  Vierge.  On  passe  à Zebrak, 
cipe  ont  été  transférés,  soit  à 1300  h.,  avant 
Vienne,  soit  à Laxenburg;  mais  il  2 mil.  Czerèotm'ts. 
y reste  quelques  peintures — mal-  2 mil.  Maulh, — (Hdt.  : Post),  v. 

heureusement  gâtées  par  des  re-  de  maisons  de  bois,  au  délà  duquel 
touches  — intéressantes  au  point  on  traverse  une  contrée  boisée 
de  vue  de  l'histoire  de  l'art,  car  où  l’.on  trouve  un  petit  lac. 
elles  datent  de  la  première  épo-  2 mil.  Rokitzan,  V.  de  2900  h., 
que  de  la  peinture  à l’huile.  Ainsi  située  sur  le  Schwarzbach  et  près 
Véglise  de  l' Assomption  de  la  Vierge  de  laquelle,  à Kladrosva,  sont  des 
renferme  des  fresques'  curieuses  mines  de  fer. — A Radnitz  , on  ex- 
par  'Würmser  de  Strasbourg,  et  ploite  des  houillères  remarqua- 
Kunze  ; la  petite  chapelle  de  Ste-  blés  pour  la  beauté  et  le  nombre 
Catherine,  formée  dans  l’intérieur  des  empreintes  végétales  décou- 
de la  muraille,  ornée  aussi  de  vertes  oans  la  houille, 
pierres  précieuses,  d’un  toit  doré  2 mil.  Pllaen, — [üôt.  : Goldcner 
et  parsemé  d’étoiles  bleues,  pos-  Adler,  IVetsses  Ross,  Kaiser  von 
sède  encore  une  Madone  et  un  En-  Œsterreich),  V.  d 10,000  h.  env., 

{ont  Jésus,  avec  l'empereur  Char-  située  à l’embouchure  de  la  Rad- 
es IV  et  la  reine  son  épouse  âge-  busa  dans  la  .Mies. — Dans  la  guerre 
nouillés,  par  Würmser  et  Kunze  , de  Trente  ans  elle  fut  prise  par  le 
l’église  ou  la  chapelle  de  la  Ste-Croi.T,  comte  de  Mansfeld,  après  un  long 
située  dans  une  tour  isolée,  enri-  siège. — Il  s'y  fait  actuellement  un 
chie  d’un  grand  nombre  de  pierres  commerce  assez  étendu,  et  elle 
précieuses  de  la  Bohême,  est  or-  possède  , outre  quelques  hauts- 
née  des  portraits  de  cent  trente  tourneaux  dans  ses  environs,  d’im- 
saints  , peints  par  Théodoric  de  portantes  fabriques  de  draps.  Ses 
Prague,  et  dont  y conservait  au-  foires  sont  très-fréquentées.  On  y 
irefois  les  reliques.  C’est  dans  a réuni  une  haute  école  de  scien- 
cette  chapelle  que  les  joyaux  de  ces  et  belles-lettres,  un  gymnase 
la  couronne  de  Bohème  étaient  et  une  maison  d’éducation  pour 
mis  en  sûreté,  derrière  quatre  les  enfants  de  militaires.  Son  église 
portes  fermées  par  19  serrures.  La  gothique  de  St-Rarthélemy  date, 
tour  du  Donjon,  qui  domine  tous  dit-on,  de  1292:  son  hôtel  de  ville 
les  bâtiments,  a 40  mèt.  de  hau-  eisamaisondeVOrdreTeutoniquese 
leur,  et  ses  mursontSmèl.  d’épais-  font  aussi  remarquer  par  leur  ar- 
seur.  chitecture  gothique.  On  y montre 

En  remontant,  au  contraire,  le  aux  étrangers  la  maison  qu'habita 
Beraun,  on  peut  se  rendre  en  3 h.  VVallfînstein  avant  d'aller  se  faire 
de  Beraun  au  château  de  Pürglitz,  assassiner  à Eger,  (V.  R.  2o6).  La 
situé  dans  une  contrée  monta-  bière  de  Pilsen  est  estimée, 
gneuse  et  boisée.  On  y découvre 

une  vue  étendue.  A la  base  «les  A Esttr.  t Mari«!nliad,  1 Hof,  B,  238  «si  îî6: 
rochers  qu’il  domino  coule  le  Ra-  — à Budweis,  « Lmi  et  à Vienne,  II.  238 
konitzerbach.  Dans  la  guerre  des 
Hu.ssites  , la  famille  royale  s’y 

retira  avec  un  grand  nombre  de  Au  delà  de  Pilsen  la  route  suit 
nobles., — Plus  tard  il  servit  de  pri-  pendant  longtemps,  à des  distan- 
son  d’État  et  de  résidence  royale  ces  inégales,  la  rive  g.  de  la  Rad- 
pendant  l’été.  busa.  Ou  passe  à Choliesc/iau  avant 

1 mil.  Zditz. — Au  delà  de  ce  re-  2 mil.  1/2.  Slaab,  b.  de  1300  h. 
lais  de  poste,  on  laisse  à g.  Ilorso-  puis  à Holleischen  entre  Staab  et 
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2 mil.  Starilcau,  b.  de  800  h. 

2 mil.  Bischofteinitz , pet. 
V.  de  2400  h.,  située  à 440  inèt., 
et  appartenant  au  prince  Traut- 
inannsdorf,  qui  y possède  un  châ- 
teau et  un  parc.  — Des  verreries 
ont  été  établies  dans  les  environs. 
La  contrée  qui  l’entoure  est  cou- 
verte de  forêts. 

2 mil.  Klencz.  De  ce  v.,  situé  sur 
les  pentes  du  Bœhmerwald  , une 
route  conduit  à Klattau  par  : 2 mil. 
1/2);  Neugedein;  (3  mil.), Klattau  (F. 
R.  229.  Une  bonne  route  a été 
construite,  il  y a peu  d’années,  à 
travers  le  Bceîhmerwald,  chaîne 
de  montagnes  qui  court  du  N.  O. 
au  S.  O.,  dans  la  Bavière  d’abord, 
ensuite  entre  la  Bohême  d’un 
côté,  la  Bavière  et  l’archiduché 
d’Autriche  de  l’autre,  et<^ui  lie  le 
massifdu  Fichtelgebirge  a la  chaî- 
ne des  montagnes  de  Ta  Moravie. 
Le  développement  de  cette  chaîne 
est  de  400  kü.  env.  ; son  épaisseur 
varie  de  30  à 60  kil.  Elle  atteint  sa 
plus  grande  hauteur  vers  les  sour- 
ces de  la  Moldau.  Ses  points  cul- 
minants sont  : le  Heidelberg,  1409 
mèt.  ; le  Rachel,  près  de  Krum- 
mau,  1390  mèt.  ; le  Kubani,  1370 
mèt.:  le  Dreisesselberg , 1292  mèt. 
De  formation  primitive,  elle  se  fait 
remarquer  par  l’aspect  dq  ses  for- 
mes. Abrupte  du  côté  de  la  Ba- 
vière, elle  aescend  en  pente  douce 
du  côté  de  la  Bohême,  où  elle  en- 
voie, à d’assez  longues  distances, 
de  nombreux  contreforts.  Ses 
eaux  s’écoulent  dans  l'Elbe  et 
dans  le  Danube.  La  partie  qui  tra- 
verse la  route  est  couverte  d’é- 
paisses forêts  de  sapins,  de  hêtres, 
de  chênes  et  de  bouleaux,  sur 
lesquelles  elle  offre  des  vues 
étendues.  Dans  l’une  de  ses  plus 
rofondes  vallées , se  trouve  la 
ouane  autrichienne.  Un  peu  plus 
loin,  à //ascliach,  on  sort  de  l'Au- 
triche (Bohême)  pour  entrer  en 
Bavière.  (Visa  des  passe-ports  et 
visite  des  bagages.) 

2 mil.  Waldmünchen^ — (Hôt.  : 
Post,  petit,  mais  propre),  pet.  V. 
de  2200  h,  est  pittoresquement  si- 
tuée, sur  la  Senwarzaen,  dans  une 


vallée  boisée. On  passe  kSchoenthal 
avant  d’arriver  k 

2 mil.  Rœtz,  v.  où  l’on  com- 
mence à cultiver  le  houblon  et  ii 
boire  de  la  bière. — Le  pays  que 
l’on  traverse  devient  plat  et  mo- 
notone près  de 

1 mil.  1/4.  Neulcirchen  Balbini. — 
On  passe  ensuite  kBruck,  V.  située 
sur  un  affluent  du  Regen  que  l’on 
vient  traverser  à 

2 mil.  1/2.  Nittevau  , v.  au-delà 
duquel  on  monte  à 

1 mil.  1/2.  Kim,  pour  redescen- 
dre à 

2 mil.  1/4.  Ralisbonne.  F.  R. 
171. 


ROUTE  231. 

DE  PRAGUE  A CARLSBAD. 

17  mil. — î dil.  t,  Icâ  j.;  trajet  en  15  Ii.  5/4. 
et  16  h.  Ut.,  pour  9 11.  20  kr.,  et  8 11.  65  kr. 
C.  M.  Arec  der  cltevatix  de  porlu,  on  peut  par- 
courir ce  trajet  eu  12  ou  14  II. — N.  B.  U n’y  a 
pas  sur  cette  route  un  bon  hôtel  où  l’on  puisse 
passer  la  nuit. 

On  sort  de  Prague  par  IcReichs- 
thor,  à 30  m.  duquel  sè  trouve 
l’abbaye  de  bénédictins  de  Ste- 
Marguerite,  le  premier  couvent  de 
moines  fondé  en  Bohême  (993).  Les 
bâtiments  actuels  datent  de  1701  à 
1736.  30  m.  plus  loin  e.st  le  Stern, 
grand  parc  réservé  pour  la  chasse 
et  entouré  de  murs.  Il  doit  son 
nom  à un  ancien  château  de  chasse 
que  Georges  Podiebrad  y avait 
lait  construire  sous  la  forme  d’une 
étoile  (Stern).  Ce  château  ^ert  ac- 
tuellement de  poudrière.  Un  peu 
au-dessous  , une  inscription  dési- 
gne la  place  où,  en  1757,  Frédé- 
ric II  venait  fréquemment  s’as- 
seoir pendant  le  siège  do  Prague. 
La  maison  du  garde,  située  à ren- 
trée N.  du  Stern  , a été  transfor- 
mée en  restaurant.  Le  premier  di- 
manche de  juillet,  après  la  fête  de 
Sainte  Marguerite,  a lieu  au  Stern 
le  Stemfest,  une  des  plus  grandes 
lêtes  populaires  de  Prague. 

Près  du  Stern,  à 1 h.  15  m.  de 
Prague , s’élève  ]’é|(llae  de  la 
llontag'ne»Blanclie,  construite 
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à l’endroit  où,  le  8 novembre  1620, 
Maximilien  de  Bavière  gagna,  sur 
l’électeur  palatin  Frédéric  V , 
cette  bataille  qui  fixa  pour  des 
siècles  le  sort  de  la  Bohême. 

Après  avoir  laissé  à dr.  la  Mon- 
tagne Blanche  , on  traverse  le 
chemin  de  fer  de  Lana  pour  se 
diriger  au  N.  O. 

2 mil.  1/4.  Strzedolduk. 

2 mil.  l/2.Scblan, — (Hôt.: Post), 
pet.  V.  de  .'1600  h.  , où  Moreau 
mourut  des  blessures  qu’il  avait 
reçues,  en  1813,  à la  bataille  de 
Dresde. 

A Teplitz,  R.  140,  8 mil. 

Au  delà  de  Schlan,  la  route, 
changeant  de  direction,  incline 
au  S.  O. 

2 mil.  3/4.  Rentsch. 

2 mil.  Horoseld  (auberge  misé- 
rable, où  la  diligence  de  Carlsbad 
à Prague  s’arrête  pour  souper). 
— Au  delà  de  Horoseld  le  pays  de- 
vient plus  accidenté.  On  gravit 
une  assez  longue  céte,  et,  quand 
on  l’a  descendue,  on  laisse  à g.  le 
château  Petersburg,  situé  au  pied 
du  Ziegenberg,  et  appartenant  au 
comte  Ozernin. 

3 mil.  Lubenz, — (Hét.  : Posl). 

A TeptIU,  R.  25Î. 

2 mil.  1/2.  Buchaii,  pet.  V.  de 
1200  h.  env.,  près  de  laquelle  on 
remarque  les  ruines  du  château 
Hungerburg  o\i  Hartmstein,  détruit, 
au  XV'  siècle,  par  le  roi  Georges 
Podiebrad. 

Au  delà  de  Solmus,  on  aperçoit 
à dr.  le  château  d’EagfelhaftSy 
vieux  château  féodal  bâti  au  som- 
met d’un  rocher  conique,  d’où  l’on 
découvre  une  vue  étendue,  et  au 
pied  duquel  se  groupent  les  mai- 
sons du  V.  de  ce  nom.  Ce  château, 
bâti  probablement,  au  xiii'  siècle, 
par  un  seigneur  de  Rie.senburg , 
a été  détruit,  en  1468,  par  Georges 
Podiebrad.  Rebâti  depuis,  il  fut 
détruit  de  nouveau  par  les  Suédois 
dans  la  guerre  de  Trente  ans,  et 
il  resta,  malgré  cela,  habité  jus- 
qu’à la  fin  du  xvii*  siècle.  D’après 


la  tradition,  il  aurait  été  construit 
par  un  seigneur  nommé  Hugo,  et 
appelé,  en  l'honneur  de  sa  femme, 
une  belle  et  aimable  anglaise,  En- 
gelhaus,  ou  la  Maison  de  l’Ange. 
Mais  un  jour,  Hugo,  qui  était  aussi 
jaloux  que  cruel,  se  serait  permis 
de  jeter  sa  femme  par  une  fenêtre, 
pour  la  punir  d’avoir  écouté  avec 
trop  de  plaisir  les  chants  d’un 
page,  qu'elle  avait  amené  avec 
elle  d’Angleterre. 

Après  avoir  laissé  à g.  le  v.  d'Es- 
pentbor  , on  descend  par  une  belle 
route  en  zigzag  qui  offre  de  beaux 
points  de  vue  a 

2 mil.  Carlabad, — Hôl.  ; Gol- 
dene  Schild,  Deutxcher  Hof,  Paro- 
dies, Prinz  von  Preussen , Stadt 
Hannover,  Morgenstern,  Schwan , 
Ochs,  etc. 

Restaurants  : Le  Cursaal,  Drei 
Fasanen,  Blaue  Stern,  S chlo  s s Wind- 
sor, Schwarze  Bær,  Goldene  Kugel, 
etc. — On  mange  à la  carte  et  à ta- 
ble d’héte  à midi  (de  15  à 40  kr.). 

Cafés  : zum  Melone,  zum  Gol- 
denen  Elephanten,  zum  Ritter. 

Libraires  : Kronberger,  Franieck. 

Cabinet  de  lecture  au  Cursaal. 
30  kr.  C.  M.  par  semaine. 

Médecins  : Hochberger,  de  Carro, 
Forsler,  Fleckles,  etc. 

Maisons  garnies.  Presque  toutes 
les  maisons  de  Carlsbad  se  louent 
en  tout  ou  en  partie  aux  étran- 
gers qui  viennent  y prendre  les 
eaux.  En  général  les  logements 
sont  bon  marché  à Carlsbad.  Ce- 
pendant, aux  mois  de  juin  et  de 
juillet,  leur  prix  s'élève;  car  sou- 
vent, à cette  époque  de  l'année,  il 
y a plus  de  baigneurs  que  de  lits 
disponibles.  Une  chambre  coûte, 
par  semaine,  de  2 à 10  fl.,  un  petit 
appartement  de  20  à 30  fl.,  un 
étage  avec  cuisine,  de  40  à 100  fl. 
Le  service  se  paye  en  proportion. 

Voitures  particulières.  Une 
demi-journée,  3 fl.;  une  journée, 
1 fl. 

Anes.  Une  demi  - journée,  1 fl. 
Une  petite  voiture  attelée  d’un 
âne,  1 fl.  30  kr.  Le  pourboire  du 
conducteur  de  l’âne  n’est  pas  com- 
pris dans  ces  pri*. 
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Thkatrk.  5 fois  par  semaine.  On 
commence  à 4 h.  Une  place  coûte 
lie  6 kr.  à 1 11.,  un6  loge,  de  3 11. 
à4  fl. 

Bals  et  coxceiits.  Au  Cursaal. 
Une  fois  ou  deux  fois  par  semaine. 

CüRTAXK.  Toute  personne  étran- 
gère, qui  séjourne  plus  de  huit 
jours  à Carlsbad,  est  soumise  à la 
taxe  des  bains,  .3  (1.,  2 fl.,  et  30  kr. 
selon  sa  condition.  On  paye  en 
outre  une  certaine  somme  pour  la 
musique;  mais  on  ne  doit  plus 
rien  pour  les  fanfares  qui  saluent, 
du  haut  de  la  tour,  l’arrivée  de 
chaque  voyageur,  ni  pour  l’inser- 
tion de  son  nom  dans  la  curliste  , 
ni  pour  la  clef  des  retirades  , ni 
pour  les  jeunes  filles  qui  remplis- 
sent les  verres  aux  sources  , etc. 
Les  honoraires  du  médecin  des 
eaux  ne  sont  pas  tarifés.  On  donne 
des  pourboires  à peu  près  fixes 
aux  porteurs  et  chargeurs  de  ba- 
gages (de  1.')  à 30  k.)  ; aux  fac- 
teurs de  la  poste  (de  30  kr.  àl  fl.  ; 
au  commissionnaire  qui  va  k la 
police  retirer  le  passeport  (de  10  à 
20  kr.);  au  kellner  du  restaurant 
où  l’on  mange  (de  40  kr.  k 1 11.)  ; 
au  garçon  ou  k la  fille  de  service 
aux  bains  (1  fl.),  etc. 

Bains.  Les  prix  des  bains  sont 
ainsi  fixés. 

Un  biiin  dans  le  Sprudel-Mulilbad-Gebieiide  et 

daim  le  nouveau  ÿprudelbad,  jusqu'à  ‘i  heu- 


re»  de  raprèâ-iiiiüi'. 

0 

II.  30  kr. 

Aprêd  2 heures 

Ü 

ÎO 

Un  hain  de  Tapeur  jusqu’à 
2 heures  de  i’aprûâ-midi. . . . 

0 

40 

Après  2 heures 

0 

26 

Une  douche,  jusqu’à  2 heures. 

0 

40 

Après  2 heures 

0 

26 

Un  moorbad,  à 4 pieds  cubes.  . 

1 

00 

Idem^  à 6 — — . . 

1 

15 

Idem^  à 8 — — . . 

1 

30 

Un  bain  de  gai. 

0 

30 

Un  bain  dans  le  Saiierbrunnen. 

U 

40 

Une  serviette 

0 

2 

Un  drap, 

0 

5 

Un  peignoir 

0 

10 

Chaulfige  du  linge 

ü 

6 

Carlsbad,  le  bain  de  Charles,  est 
une  ville  de  500  maisons  et  de 
3400  hab.  ail.  et  cath. , située  dans 
la  partie  N.  O.  de  la  Bohême, 
cercle  d’Eger,  sur  les  deux  rives 

ALL.  DU  s. 


de  la  Tepel,  k 3.38  mèt.  au-dessus 
de  la  mer.  Un  savant  ingénieur, 
qui  est  en  même  temps  un  écri- 
vain de  premier  ordre,  en  a fait, 
dans  le  Magasin  pittoresque , juillet 
1847,  la  description  suivante  que 
nous  sommes  heureux  de  pouvoir 
lui  emprunter. 

« Figurez-vous  une  ville  bâtie 
sur  le  couvercle  d’une  chaudière 
d’eau  bouillante  : voilà  Carlsbad. 
Au  milieu  des  masses  granitiques 
qui  constituent  le  fond  du  pays,  la 
vallée  de  la  Tepel  forme  une  fis- 
sure profonde  dont  les  parois  sont 
presque  k pic  : c’est  le  résultat 
d’une  ancienne  déchirure  du  sol, 
qui  s’explique  d’autant  plus  facile- 
ment que  Ton  voit  de  tous  côtés 
sortir  du  sein  de  la  terre  d’an- 
ciennes déjections  volcaniques 
qui  n’ont  pu  se  fray^er  passage  sans 
causer  de  violents  bouleverse- 
ments. Mais  le  curieux,  c’est  que 
la  partie  inférieure  de  la  fissure 
paraît  s’être  remplie  d’énormes 
quartiers  de  granit  qui  se  sont 
éboulés  les  uns  sur  les/  autres, 
en  laissant  entre  eux  des  inter- 
stices que  l'on  peut  se  représenter 
comme  d’immenses  cavernes.  Les 
prairies  de  la  vallée  recouvrent 
tout  ce  désordre  comme  un  im- 
mense tapis  ; les  eaux  s’engouf- 
frent dans  ce  vide;  et,  comme  la 
profondeur  de  la  fente  s’étend 
sans  doute  jusqu’aux  régions  où 
le  globe  commence  h se  ressentir 
vivement  de  la  chaleur  centrale, 
elles  s’échauffent  et  s’électrisent 
dans  les  étages  d’en  bas,  se  char- 
gent d’acide  carbonique  et  de  di- 
verses substances  minérales,  et 
remontent  ainsi  modifiées  k la  sur- 
face. Mais  alors  qu’arrive-t-il  ? 
C’est  que  , le  gaz  se  dégageant,  la 
substance  calcaire  qui  était  en  dis- 
solution se  dépose  en  formant  de 
tous  côtés  des  incrustations.  For- 
mées d’abord  sur  des  parois  du 
goufl're,  ces  incrustations  se  sont 
peu  k peu  étendues  et  ont  fini  par 
le  recouvrir  en  entier,  comme  fe- 
rait une  couche  de  glace  sur  un 
fossé  plein  d’eau.  L’épaisseur  de 
cette  couche,  que  l’on  a eu  plu* 
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sieurs  fois  l'occasion  de  constater 
par  des  forages,  varie  de  1 mèt. 
a 1 int't.  50  centim.  Une  partie  de 
la  ville  pose  dessus;  et  vous 
voyez  que  je  n’avais  point  tort  de 
dire  qu’elle  était  sur  un  couvercle. 

« Ce  couvercle  s’échauffe  natu- 
rellement par  l’effet  de  la  haute 
température  des  eaux  qui  s’agitent 
au-dessous;  aussi,  tandis  que 
l’hiver  est  fort  rude  dans  le  pays, 
jamais  la  neige  ne  peut-elle  tenir 
dessus  : elle  y tombe  , mais,  quel 
que  soit  le  froid,  elle  y fond  aus- 
sitôt, et  s’écoule  dans  la  rivière, 
qui,  par  la  môme  cause,  ne  prend 
jamais.  Comme  le  couvercle  n’est 
pas  d’une  substance  très-résis- 
tante, il  arrive  quelquefois  que  la 
violence  des  eaux  et  des  gaz  qui 
s’en  échappent  y déterminent  des 
fissures  : alors  on  voit  une  source 
nouvelle  prendre  tout  à coup 
naissance  avec  des  flots  de  va- 
peur. En  quelques  endroits  où  le 
couvercle  était  plus  menacé  , 
comme  sur  le  passage  de  la  ri- 
vière qui  le  ronge  continuelle- 
ment, on  a été  obligé  de  le  conso- 
lider, comme  un  vieux  vase  félé, 
avec  des  pièces  et  des  attaches. 
Les  pièces  sont  des  dalles  de  gra- 
nit et  des  madriers  , et  les  atta- 
ches , des  barres  de  fer.  « Les  lar- 
ges pierres  carrées  et  les  longues 
planches  placées  au  - dessus  du 
chaudron  thermal,  dit  un  des  mé- 
decins de  Carlsbad,  dans  une  No- 
tice sur  les  eaux,  lui  servent  pour 
ainsi  dire  de  cuirasse  contre  les 
grands  blocs  de  glace  et  contre 
les  arbres  flottants  qui,  dans  leur 
course  rapide,  en  cas  d’inondation 
ou  de  dégel,  pourraient,  à l'instar 
d’un  bélier,  rompre  la  croûte  et 
détruire  l’équilibre  indispensable 
à la  régularité  du  jet  de  l’eau  mi- 
nérale. » Pour  prévenir  de  pa- 
reilles ruptures,  dont  la  cicatrisa- 
tion est  toujours  lente  et  coûteuse, 
on  a soin  de  veiller  à ce  que 
les  orifices  è l’aide  desquels  l’eau 
s’échappe  ne  puissent  s’obstruer 
par  les  incrustations,  et,  dans  ce 
but,  on  les  fore  avec  une  sonde 
quatre  fois  par  an.  De  cette  ma- 


nière on  parvient  à donner  au 
système  des  sources  une  fixité  que 
de  lui-même  il  ne  saurait  avoir.  Eu 
1711  et  1727,  des  ruptures  consi- 
dérables et  capables  d’inquiéter 
ayant  eu  lieu,  on  se  décida  à 
creuser  plus  profondément  qu’on 
n’avait  encore  fait,  et  c’est  à ces 
travaux  que  l’on  doit  le  peu  de 
connaissance  que  l’on  a sur  la 
constitution  intérieure  de  la  chau- 
dière. 11  n’y  a pas  une  seule  croûte 
et  par  suite  une  seule  cavité,  mais 
plusieurs  cavités,  séparées  les  unes 
des  autres  par  des  incrustations 
irrégulières,  faisant  à peu  près 
l’office  de  voûtes  placées  entre 
des  caves  àplusieurs  étages.  Après 
avoir  traversé  avec  la  sonde  plu- 
sieurs voûtes  de  ce  genre,  on 
donne  enfin  sur  un  abîme  d’eau 
bouillante  , dont  il  est  impos- 
sible de  trouver  le  fond,  et  qui 
s’étend  à peu  près  dans  la  di- 
rection de  la  vallée.  L’eau  s’en 
échappa,  lors  des  recherches,  avec 
un  bruit  si  effroyable  et  une  vio- 
lence si  terrible,  que  l’on  prit  peur 
et  que  l’on  mit  fin  aux  travaux. 

« On  fait  usage  à Carlsbad  de 
huit  sources  seulement;  mais  il  y 
en  a beaucoup  d’autres  qui  sour- 
dent des  deux  côtés  de  la  rivière 
dans  des  maisons  particulières,  et 
qu’on  pourrait  appliquer  égale- 
ment à la  médecine.  Toutes  ces 
sources  ne  sont  en  effet  que  des 
fuites  du  même  réservoir  : elles 
diffèrent  les  unes  des  autres  par 
leur  température  et  leur  richesse 
minérale,  parce  qu’elles  font  plus 
ou  moins  de  chemin  dans  le  voisi- 
nage du  sol  avant  de  venir  au  jour 
et  qu  elles  s’y  mélangent  plus  ou 
moins  avec  les  infiltrations  de 
l’eau  pluviale.  Lasource  principale 
porte  le  nom  de  Sprudel.  Elle  est 
située  sur  la  rive  dr.  de  la  Tepel,  à 
peu  près  au  centre  de  la  ville.  Elle 
donne  25.  74  eimer  par  minute.  Sa 
température  est  de  59®  R.  Ainsi  elle 
cuit  parfaitement  les  œufs  et  sert 
à toutes  sortes  d'usages  culinaires, 
qui  sont  cause  qu’au-dessous  de  la 
source  et  sur  fout  le  trajet  que 
parcourent  ses  eaux  avant  de  re- 
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joindre  la  rivière,  se  presse  une  | 
armée  de  cuisinières  plumant  de 
la  volaille  , épilant  de  petits  co- 
chons, préparant  des  œufs  ou  des 
légumes.  Ce  concours  n'est  pas 
trè^s-poétique,  mais  il  est  du  moins 
fort  original,  et  l'on  ne  peut  s'em- 
pêcher d'admirer  cette  féconde 
marmite  servant  à de  si  grands 
usages  et  à de  si  petits.  On  s'étonne 
d’autant  plus,  que  la  source  a l’air 

filus  bouillante  encore  qu’elle  ne 
'est.  Il  s’en  faut  en  effet  qu'elle 
sorte  de  terre  tranquillement.  Elle 
bondit  d'une  manière  furieuse, 
comme  un  sauvage  jet  d’eau,  avec 
des  flots  de  vapeur  qui  remplis- 
sent la  galerie  que  l’on  a bâtie  à 
ses  abords.  Le  jet  n’est  pas  régu- 
lier : tantôt  il  s’élève  seulement 
de  1 mèt.  à 1 mèt.  50  centim.,  puis 
tout  à coup  il  prend  son  élan  et 
monte  à 3 mèt.  et  plus,  presque  au 
plafond  de  la  salle  ; puis  il  re- 
tombe, etrecommence  : oncompte 
de  dix-huit  à vingt  bouillonne- 
ments de  cette  espèce  par  minute. 
On  pourrait  croire  qu’ils  sont  dus  à 
l’ébullition;  mais  c’est  tout  simple- 
ment le  dégagement  de  l’acide 
carbonique  qui  en  est  cause.  Ce 

f’az  ne  cesse  de  s’accumuler  dans 
a partie  supérieure  de  la  cavité, 
et  presse  à la  fois  la  surface  de 
l’eau  et  le  couvercle.  Plus  sa  pres- 
sion augmente , plus  l’eau  se 
trouve  refoulée  violemment  sur 
l’orifice  par  lequel  il  s’échappe,  et 
dès  lors,  au  lieu  de  s’écouler  tran- 
quillement , il  est  tout  naturel 
qu’elle  soit  projetée.  Le  tumulte 
et  le  bouillonnement  s’accroissent 
d'autant  plus  que  le  gaz  carbo- 
nique cherche  passage  en  même 
temps  que  l’eau  et  la  divise  en 
larges  écumes.  Enfin,  imaginez 
une  explosion  gigantesque  de  vin 
de  Champagne,  et  vous  aurez  une 
parfaite  idée  de  cette  étrange 
source.  Elle  donne  le  spectame 
aux  malades  aussi  bien  que  la 
santé.  L'eau,  suivant  l’analyse  de 
M.  Berzélius,  contient  environ  5 
et  demi  pour  100  do  sels.  C’est  une 
proportion  considérable  , et  qui 
lui  communique  une  saveur  tres- 
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prononcée,  que  l'on  a quelquefois 
comparée  à celles  d’un  bouillon 
de  poulet.  Le  sulfate  et  le  carbo- 
nate de  soude  en  forment  le  fond 
principal  : le  premier  de  ces  sels  y 
entre  pour  2 et  demi  pour  100. 
Comme  la  source  est  très-abon- 
dante, il  en  résulte  que  ce  que 
l’on  consomme  de  ses  produits 
n’est,  pour  ainsi  dire,  rien  compa- 
rativement au  total  ; de  sorte  que 
la  majeure  partie  de  cette  ri- 
chesse s’écoule  en  pure  perte.  On 
a calculé,  en  tenant  compte  de 
toutes  les  sources  de  la  ville,  qu’il 
tombe  par  minute  dans  la  rivière 
plus  de  2 kilogrammes  de  sulfate 
de  soude  et  de  1 kilogramme  de 
carbonate  ; et  comme  ces  sels,  in- 
dépendamment même  de  leur  qua- 
lité thérapeutique,  ont  dans  le 
commerce  une  valeur  marchande 
en  raison  de  leur  emploi  indus- 
triel, il  est  aisé  de  voir  ce  qu’avec 
un  peu  plus  de  respect  pour  ce 
don  libéral  de  la  nature  on  pour- 
rait en  retirer  de  revenu.  En  effet, 
ces  quelques  kilogrammes  par 
minute  donnent,  tout  calcul  fait, 
au  bout  de  l'année,  environ  1200 
quintaux  métriques  de  sulfate  de 
soude  et  650  quintaux  de  carbo- 
nate de  soude,  ce  qui,  au  prix 
courant  de  ces  sels,  ne  représente 
guère  moins  d’un  demi-million. 

« S'il  fallait  regarder  les  tradi- 
tions comme  de  Tbistoire,  on  di- 
rait que  le  Sprudel  fut  décou- 
vert au  milieu  du  xiv"  siècle  par 
Charles  IV,  empereur  d'Allemagne 
et  roi  de  Bohême.  Chassant  au  mi- 
lieu des  forêts  qui  couvraient  alors 
ce  pays,  un  cerf,  pour  mettre  la 
meute  en  défaut,  vint  traverser  la 
rivière  précisément  à l’endroit  où 
s'y  jetait  la  source  fumante  ; et  les 
chiens,  s’y  étant  précipités  sans 
précaution,  s’y  échaudèrent  telle- 
ment que  l’empereur,  surpris  de 
leurs  hurlements  plaintifs,  perça  à 
travers  le  fourré  et  vint  à la  mer- 
veille. Les  médecins  de  la  suite, 
consultés,  reconnurent  les  pro- 
priétés excellentes  dont  devait 
jouir  cette  source,  et  conseillè- 
rent à l’empereur,  qui  souffrait  de 
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quelques  blessures,  d'en  essayer, 
ce  qu'il  fit,  et  avec  tant  de  succès 
qu'il  se  décida  à bâtir  un  château 
tout  auprès  , en  engageant  les 
paysans  à venir  défricher  la  val- 
lée et  s’y  fixer  sur  les  bords  char- 
mants de  la  rivière.  De  là  le  nom 
de  Carls-bad  (bain  de  Charles). 
Malheureusement  de  toute  cette 
histoire  il  n’y  a de  vrai  que  le  der- 
nier point.  L’empereur  s’intéressa 
en  effet  au  succès  de  cet  établis- 
sement thermal , lui  conféra  d’im- 
portants privilèges  datés  de  Nu- 
remberg , y séjourna  à deux 
reprises,  en  1370  et  1376,  et  per- 
mit qu’il  prît  son  nom.  11  est  pro- 
bable que  l’Université  de  Prague, 
instituée  par  ce  prince,  en  réunis- 
sant à peu  de  distance  de  la  source 
un  concours  de  savants  bientôt 
accrédités  dans  toute  l’Europe,  ne 
fut  pas  non  plus  sans  influence  sur 
la  réputation  qu’elle  ne  tarda  pas 
à acquérir.  Mais  quant  à la  décou- 
verte, elle  remonte  certainement 
à une  époque  fort  antérieure.  Un 
document,  d’une  authenticité  as- 
sez suspecte,  portait  que  l’empe- 
reur avait  fait  usage  d^  ces  eaux 
en  1347  pour  la  guérison  des  bles- 
sures qu’il  avait  reçues,  l’année 
précédente,  à la  fameuse  bataille 
de  Crécy,  où  il  perdit  son  père, 
Jean  l’Aveugle  , en  combattant 
sous  le  roi  de  France  contre  les 
Anglais  ; mais  son  alibi  est  aujour- 
d'hui constant,  et,  ni  dans  sa  vie 
écrite  par  lui-même,  ni  dans  las 
manuscrits  de  ses  contemporains, 
il  n’est  dit  qu’il  ait  fait  usage  pour 
sa  santé  des  eaux  de  Carlsbad.  On 
sait  qu’il  existait  très-ancienne- 
ment près  de  la  source  de  la  col- 
line un  château  dont  les  ruines 
ont  disparu,  et  qui  se  nommait 
Hrad-Wary  (château  de  la  source 
chaude).  Ni  les  habitants  de  ce 
château,  ni  ceux  de  la  ville  d’El- 
ben,  située  à deux  lieues  seule- 
ment et  où  les  rois  firent  souvent 
leur  résidence,  ni  les  bûcherons, 
ni  les  chasseurs  qui  fréquentaient 
ces  forêts,  ne  purent  ignorer  si 
longtemps  l’existence  d’un  phéno- 
mène aussi  considérable.  Com- 


ment la  chaleur  des  eaux  qui  em- 
pêche la  rivière  de  prendre,  et 
celle  du  sol  qui  empêche  la  neige 
de  tenir,  ne  se  serait-elle  pas  tra- 
I hie  aux  yeux,  en  supposant  que 
l’épaisseur  des  arbres  leur  eût  ca- 
ché les  bouillonnements  du  Spru- 
del  ? Le  nom  de  Tepel  que  porte 
la  rivière  est  précisément  tiré  de 
la  chaleur  de  ses  eaux  , et  on 
trouve  dans  divers  documents 
historiques  qu’elle  le  portait  déjà 
plusieurs  siècles  avant  Charles  IV. 
Ainsi  son  caractère  d’eau  chaude 
était  dès  lors  bien  connu.  » 

Les  autres  sources  de  Carlsbad 
sont  : 'î"\a.HijgieensqueUe,  à 20  pas, 
àl’E.  du.Sprudel; — 3»  le  Mühlbrun- 
nen,  sur  la  rive  g.  de  la  Tepel  , au 

fiied  du  Schlossoerg,  45®  R.  Une 
ongue  colonnade  couverte  la  re- 
lie aux  deux  sources  suivantes  ; — 
4®  le  Neubrttnnen,  50®  R.  ; — 5®  le 
Bemhardsbrunnen.  de  55®  1/2.  à .57° 
R.; — 6®  le  Theresienbrvnnen,  apjielé 
autrefois  Gartenquelle,  au  pieu  du 
.Schlossberg,  43®  R.  Cette  source 
i est  entourée  d’un  charmant  jardin 
qui  offre  de  jolis  points  de  vue, 
et  dans  lequel  on  fait,  tous  les 
matins,  de  la  musique;  — 7®  le 
Scblossbrunnen , 40®  R.;  — 8°  le 
Marklbrunnen , sur  le  Marktpiatz, 
près  du  Ratbhaus,  39®  R.  ; — 9®  le 
Spitalbrunnen,  46®  R.; — 10®  la  Fel- 
senquelle; — 11®  la  source  de  la  Cou- 
ronne de  Russie  , sur  le  8chloss- 
platz. 

L’eau  de  ces  diverses  sources 
se  fait  remarquer  par  sa  limpidité 
et  sa  transparence.  Elle  a une  sa- 
veur alcaline  et  salée  qui  n’est 
pas  désagréable.  Elle  est  surtout 
employée  en  boisson.  Dès  le  ma- 
tin, les  malades  se  rendent  aux 
sources  que  le  médecin  leur  a as- 
signées, et  ils  font  souvent  queue 
pendant  longtemps,  comme  au 
spectacle,  avant  d’arriver  jusqu’à 
la  jeune  fille  qui  est  chargée  de 
remplir  les  verres  en  les  plon- 
geant dans  la  source  à l’aide  d’un 
long  bâton  ; puis  ils  se  promènent, 
leur  verre  à la  main,  jusqu’à  ce 
que  cette  eau  q^u’ils  ont  obtenue  à 
grand’  peine  soit  suffisamment  re* 
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froidie  ; ils  se  promènent  au  moins 
15  m.  après  avoir  bu,  et  se  livrent 
è ce  triple  exercice,  faire  queue, 
boire  et  marcher,  tant  qu’ils  n’ont 
pas  atteint  le  nombre  de  verres 
déterminé  par  la  Faculté  ou  par 
celles  de  leur  estomac,  nombre  qui 
peut  varier  de  sept  à vingt.  De 
temps  en  temps,  pour  interrompre 
ce  régime  un  peu  monotone,  mal- 
gré les  plaisirs  de  la  conversation 
et  les  cnarmes  de  la  musique,  ils 
disparaissent  dans  quelque  reti- 
rade.  car  l’elTet  immédiat  de  ces 
libations  extraordinaires  est  de 
purger. — Du  reste  les  eaux,  même 
prises  k forte  dose,  fatiguent  rare- 
ment l’estomac. 

Ces  eaux  i sont  surtout  efficaces 
contre  les  hypertrophies  du  foie, 
les  obstructions  de  la  rate,  la  gra- 
vclle , les  calculs  biliaires  , les 
affections  goutteuses  , certaines 
maladies  de  la  peau,  l’hypocon- 
drie, etc.  Elles  peuvent  se  trans- 
porter. Du  reste  , ce  ne  sont  pas 
des  eaux  qu’on  puisse  prendre 
impunément.  Quand  l'usage  n’en 
est  pas  clairement  indique  et  or- 
donné de  plus  par  un  médecin, 
elles  pourraient  devenir  fatales 
k ceux  qui  auraient  l’imprudence 
de  se  les  administrer.  — N.  B. 
Les  boissons  excitantes  , les  gla- 
ces, la  salade  et  les  fruits  acides 
sont  rigoureusement  proscrits  k 
Carlsbad,  ainsique  les  jeux  de  ha- 
sard. 

Les  bains  ne  doivent  jamais  être 
pris  sans  l'ordonnance  du  méde- 
cin. 

La  saison  de  Carlsbad  commence 
vers  le  15  mai  et  finit  avec  le  mois 
de  septembre.  La  durée  de  la  cure 
varie  de  trois  k six  semaines.  Les 
noms  de  tous  les  malades  sont 
publiés  dans  une  liste  imprimée 
( Curlist  ) qui  contient  aussi  l’in- 
dication de  leur  profession  et  de 
leur  nationalité.  Le  nombre  des 
baigneurs  qui  avait  été  de  59  en 
1778,  do  714  en  1800,  de  1255  en 
1810,  de  lüll  en  1820,  de  2448  en 

t Pour  plii.  Amptei  dplails , V.  lt!S  Raint 
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1830,  de  2882  eu  1840,  s’est  élevé  k 
4227  en  1850,  et  a atteient  4591 
en  1852. 

A Carlsbad,  la  matinée  est  con- 
sacrée au  traitement,  et  le  reste 
de  la  journée  k la  promenade.  Le 
soir  tous  les  baigneurs  se  rassem- 
blent k l’Affe-lViesc,  les  Tuileries, 
le  Hyde-Park,  le  Corso,  les  Til- 
leuls de  Carlsbad.  C’est  une  rue 
plantée  d’arbres  gui  s’étend  de  la 
place  du  Marche,  le  long  de  la 
rive  g.  de  laTepel,  jusgu’au  Boeh- 
misch  Saal  , en  face  de  la  Neue- 
IFiese.  située  sur  la  rive  g.  Lk , 
on  entend  de  la  musique,  on  prend 
du  café,  on  mange  des  gâteaux,  et 
on  contemple  k loisir,  dans  de  jo- 
lies boutiques,  les  produits  de  l’in- 
dustrie locale  ou  nationale,  c’est- 
k-dire  des  objets  en  verre,  de  la 
poterie,  de  la  porcelaine,  des  bi- 
joux en  or,  en  argent  ou  en  acier, 
des  tabatières  fabriquées  avec  des 
concrétions  appelées  sprndelsteine, 
des  bouquets  de  Heurs,  des  fruits, 
des  animaux  pétrifiés,  ou  plutêt 
recouverts  d’une  couche  de  ma- 
tière calcaire  par  le  .Sprudel,  des 
échantillons  géologiques,  etc. 

L’église  de _Rte-Maaeleine,  sur  la 
place  de  l’Eglise,  a été  bâtie  de 
1732  k 1736,  k la  place  d’une  an- 
cienne église  incendiée  en  1604  ; 
— l'église  de  St-André  date  de  1500  ; 
— la  chapelle  de  Marie,  de  1700. 
L’hdtel  de  ville,  1777,  près  duquel 
on  voit  une  statue  de  l’empereur 
; Charles  IV  ; — le  Bciirhsgerichthaus, 
1850,  — la  poste  , — l’Amfkaus  , — le 
théâtre,  etc.,  n’ont  rien  de  parti- 
culièrement intéressant. 

Carlsbad  abonde  en  promenades. 
Les  deux  collines  entre  lesquel- 
les (k  leur  base  et  sur  leurs  pen- 
tes) elle  est  bâtie,  sont  couvertes 
de  bois,  surtout  de  résineux,  sil- 
lonnées de  sentiers  faciles,  cou- 
ronnées de  belvédères  qui  offrent 
de  beaux  points  de  vue.  On  trou- 
vera chez  M.  Kronberger  un  ex- 
cellent plan  de  la  ville  et  de  ses 
environs.  Je  me  borne  k indiquer 
ici  , le  plus  sommairement  pos- 
sible, les  principaux  buts  de  pro- 
menades et  d’excursions  en  les 
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partageant  en  deux  divisions  ; rive 
g.  et  rive  dr.  de  la  Tepel.  Est-il 
besoin  d’ajouter  que  toutes  ces 
promenades  sont  toutes  reliées 
l’une  il  l’autre  ? 

RIVE  GAUCHE  DK  LA  TEPEL. 

Le  Schüttenpark,  20  m.  De  l’ex- 
trémité de  la  Mühl-Xeubrunnen- 
Colonnade,  on  gagne  en  20  m.  , — 

J)ar  le  Bemhardstempel,  la  Cam- 
iridge  Sæule,  le  Fremdenhospital  et 
le  Gartenthal , — le  Schiitzenpark, 
restaurant  entouré  d’un  joli  jardin 
avec  un  tir  ( Schiesstætte),  et  offrant 
un  beau  point  de  vue. — Le  Scbüt- 
zenpark  communique  avec  le  Pe- 
tit-Versailles d’un  côté , et  de 
l’autre,  avec  Wiesentbal. 

Le  Petit-Versailles,  l.S  m.  On  ap- 
pelle ainsi  un  petit  café  établi  près 
d’une  tuilerie,  à l’O.,  derrière  le 
Scblossbrunnen. 

Le  Jsegersaal,  20  m.  , à l’O.  éga- 
lement. Le  restaurant  qui  porte  ce 
nom  doit  occuper  l’emplacement 
d’un  ancien  château  de  cbasse  de 
Charles  IV.  On  y découvre  une 
belle  vue. — A 4 ou  5 m.  du  Jœger- 
saal  est  le  Findfater's  Obelisk,  co- 
lonne de  granit  élevée  au  comte 
Findlater,  en  1804,  par  la  ville  de 
Carlsbad.  De  ce  point  on  peut  ga- 
gner , en  quelques  minutes , la 
Marienruhe  (F.  ci-dessous). 

Le  Himmel  aaf  Erders  (le  ciel  sur 
la  terre) , 10  m.  à l’O.  C'est  une 
petite  plate-forme  avec  un  banc 
de  repos.  J.a  vue  y est  bornée. 

Le  Ilirschensprung,  25  m.  , soit 
par  le  Jægersaal,  soit  par  la  Hirs- 
chensprung  Casse.  Si  l’on  monte 
au  Hirschensprung  par  le  chemin 
du  Jægersaal,  avant  d’y  arriver  on 
passe  devant  une  pyramide  éri- 
gée, en  1834,  sur  une  place  appe- 
lée Theresienhœhe , à la  duchesse 
d’Angouléme  , Marie-Thérèse.  On 
V découvre,  sur  l’Egerthal  et  sur 
l’Erzgebirge,  une  belle  vue  qui  est 
plus  étendue  encore  au  sommet 
du  Hirschensprung,  que  couronne 
une  croix.  Diverses  tables  de 
marbre  y rappellent  des  souvenirs 
royaux  ou  princiers.  D’après  la 
tradition,  Pierre  le  Grand  y serait 


monté  en  1711,  quand  il  n’y  avait 
pas  de  chemin,  sur  un  cheval  sans 
selle,  et  il  aurait  gravé  sur  une 
croix  ces  quatre  lettres  : M.  S. 
P.  T.  (Manu  suæ  Peter  Imperator). 
Au-dessous  se  trouve  la  Gloriette 
de  Mayer,  d’où  un  chemin  en  zig- 
zag, construit  en  1831,  descend  à 
la  Hirschensprung  Casse. 

Le  Marienruhe,  10  m. belle  vue. 

La  Marien-Capelle,  12  m. 

Le  Friedrich  - Wilhelrnsplatz  , 25 
m.,  par  la  Marienruhe  et  la  Ma- 
rien-Capelle. 

La  Freundschaftsanhœhe , 25  m., 
par  le  Jægersaal  et  le  Findlaters 
Obelisk  ou  par  le  Friedrich-Wil- 
helmsplatz. 

La  Hammer  - Capelle  , appelée 
aussi  £ccr  fiomo  Capelle,  30m.,  soit 
par  le  Friedrich  Wilhelrnsplatz, 
soit  par  la  Marienruhe. 

Le  Findlater  Tempel , de  30  à 
45  m. — Ce  temple  a été  bâti  en  1801 
par  le  comte  Findlater.  On  y lit 
une  inscription  en  français.  11  offre 
un  des  plus  agréables  points  de  vue 
des  environs  de  Carlsbad.  On  y 
découvre  les  nombreux  détours 
que  fait  la  Tepel  dans  une  pro- 
fonde vallée  encaissée  entre  deux 
montagnes  boisées.  Divers  che- 
mins conduisent  au  Findlater 
Tempel.  On  peut  y monter  par 
la  HammerCapellefF.  ci-dessous), 
par  le  Freundschaftssaal  (F.  ci- 
dessous),  par  le  Posthof  (F.  ci-des- 
sous) ou  enfin  par  le  Chotek'sche 
Weg,  qui  commence  k l’extrémité 
de  la  Pupp’sche  Allee  et  qui  va 
passer  devant  le  Pamassfelsen , 
énorme  bloc  de  rocher  sur  lequel 
un  mauvais  plaisant  a fait  graver 
en  1798  d’exécrables  vers  français 
ridiculement  faux.  Près  de  ce  ro- 
cher le  sentier  se  bifurque;  celui 
de  g.  descend  au  Kiesweg,  celui  de 
dr.  mène  au  Findlater  Tempel  ; 

Le  Posthof  et  le  Freundschafl- 
saal , 30  m.  et  45  m.  — Les  pro- 
menades indiquées  ci-dessous  sont 
toutes  sur  les  hauteurs  qui  domi- 
nent la  rive  g.  de  laTepel, celle-ci 
au  contraire  ne  quitte  pas  la  vallée 
et  les  bords  de  la  rivière.  On  peut 
aller  au  Posthof,  soit  par  l’Aite 
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VViese  , la  Pupp'  sche  AUee,  le 
Kiesu  eg,  \eRasiimouskaSitz  (à  dr.), 
soit  par  la  Neue  IVirse,  la  Doro- 
lheenauet  la  CaritbrUcke. — Le  Post- 
HOF  est  un  restaurant  tri’s  - fré- 
quenté, entouré  d'un  joli  jardin. 
On  y dîne  à table  d’hdte.  N'.  B. 
Du  'Posthof,  on  peut  monter  au 
Findlater  Tempel  par  le  Schwarz- 
enberg  Denkmal,  le  Theresienplatz 
et  le  Dichterbank,  ou  regagner  le 
Kiesweg  par  laprom«iad«  de  quatre 
heures, le  Fürslinnenstein  etl'Erzher- 
zogsplatz. 

On  compte  15  m.'env. parla  route 
ui  remonte  la  vallée  pour  aller 
U Posthof  au  Freü.ndschafts- 
SAAL,  autre  café-restaurant  non 
moins  fréquenté.  On  y fait  souvent 
de  la  musique.  Sur  la  rive  dr.  de 
laTepel  se  trouve  l'Augustensplatz, 
place  garnie  de  bancs  et  de  tables 
et  d'où  l'on  découvre  une  jolievue. 
Des  sentiers  conduisent  parla  rive 
dr.  de  laTepel  delaCarlsbrUcke  à 
la  papeterie. Du  Freundschaftssaal, 
des  sentiers  montent  au  Findlater 
Tempel  et  au  Dichterbank.  Ce  der- 
nier passe  près  du  Stahl’s  Bûche. 

Le  Belvédère  (45  m.)  , le  Bild 
(1  h.),  la  Ziegelhütte  (1  h.  15  m.)  et 
l’Aierg  (1  h.  30  m.),  sont  des  pro- 
menades qui  SC  trouvent  au  delà 
du  Freundschaftssaal  et  qui  se  re- 
lient l'une  à l’autre,  On  peut 
aller  aussi  par  le  Belvédère  à l’A- 
berg  en  partant,  soit  du  Jægersaal, 
soit  de  la  Hammer-Capelle. — Le 
Bild  est  une  image  de  la  Vierge 
suspendue  au  tronc  d'un  sapin  qui 
s'élève  sur  une  place  dégarnie 
d’arbres,  d'où  l’on  découvre  une 
jolie  vue. — L'Aberic  est  l’un  des 
points  le  plus  élevés  des  environs 
de  Carlsbad.  On  y jouit  d’un  beau 
panorama. 

RIVE  DR.  DE  LA  TEDEL. 

Au  delà  de  la  Neue  Wiese,  en- 
tre la  Dorotbeenau  et  la  route 
de  Prague  , se  trouvent  groupés 
sur  la  colline  un  certain  nomore 
de  promenades,  de  restaurants  ou 
de  points  de  vue,  qui  demandent 
de  15  m.  à 1 h.  de  marche.  On  les 
désigne  sous  les  noms  suivants  : le 
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Sauerling  ou  les  bains  de  gaz  ; — le 
Schsceizerhof.  restaurant  ; — le  Doro- 
theen  Tempel  ; — le  Baihmi.sche  Sitz  ; 
— le  Friederikenfeh  ; — le  IViencr 
Sitz; — le  Helenen  Hof ; — la  Lau- 
rtnz  Capelle;  — le  Deutschlandsfels  ; 
— la  Stadt  Lemberg  ; — le  Schloss 
Windsor,  etc.  On  peut  monter  à la 
Laurenz  Capelle  , qui  offre  une 
jolie  vue,  soit  par  le  pont  de  Char- 
les, situé  à l'extrémité  de  la  Doro- 
theenaii,  soit  par  la  Prager  Casse 
qui  s'ouvre  derrière  la  place  de 
l’Église. 

Le  Bergicirthshaus  est  à 45  m.  de 
Carlsbad  sur  la  ifelle  route  de 
Prague.  De  ce  restaurant,  un  sen- 
tier conduit  par  le  Scheuer  au 
Veitsberg.  On  peut  aussi  monter 
à l’eu'ige  Leben  , hauteur  qui  do- 
mine la  route  de  Prague  au  N.,  et 
redescendre  par  l'Ec/io  à la  Stadt 
Lemberg. 

On  monte  en  20  m.  par  la  place 
de  l'Église  et  par  la  Schul  Casse  à 
la  Stephanshœhe  et  au  Panorama, 
d’où  Ton  découvre  de  jolies  vues. 
Le  Panorama  est  un  beau  café- 
restaurant  entouré  d’un  charmant 
jardin  et  contenant  un  cabinet 
d’histoire  naturelle. — On  peut  re- 
venir à Carlsbad  par  la  roule  de 
Prague,  Bellevue  , la  Karg's  Ruhe, 
QUI  offre  aussi  de  belles  vues,  et 
Wiesenthal.  restaurant  bâti  en  face 
du  Schiesshaus,  près  du  pont  où 
vient  aboutir  TEger  Strasse. 

Une  des  plus  agréables  prome- 
nades de  la  rive  dr.  de  la  Tepel  est 
l’ascension  du  Drelkrenzberif 
et  de  la  Kœnl|f  Otto’s  Hœhe. 
Cette  ascension  demande  45  m.  et 
1 h.  C’est  sur  la  route  de  Prague  , 
entre  Bellevue  etle  Panorama, que 
commence  la  montée  presque -en 
face  du  cimetière.  Il  y a plusieurs 
sentiers  qui  se  croisent  pour  se 
réunir  avant  d’atteindre  le  restau- 
rant, situé  sur  le  sommet  inférieur 
du  Buchenberg.  On  y a établi  une 
chambre  obscure  {caméra  obscura). 
5 min.  sufiisent  pour  escalader  le 
sommet  moyen  du  Buchenberg, 
appelé  le  Dreikreuzbgrg,  parce  qu’il 
est  couronné  d’un  calvaire.  On  y 
découvre  une  fort  belle  vue.  Il  faut 
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encore  de  15  à 20  m.  pour  s'élever 
jusqu'au  sommet  supérieur,  appelé 
Orientirungs  Hœ)ie  ou  Konig  Oito's 
Hælte  (C65  mét.),  et  d'où  l’on  jouit 
d’une  vue  panoramique  complète. 
On  aperçoit  les  ruines  d’Eugelhaus 
à ro.  {V.  ci-dessus)  et  le  Sonnen- 
wirbel  au  N.  (F.  R.  2.53). — On  peut 
descendre  à Carlshad  par  un  sen- 
tier qui  vient  aboutir  sur  la  route 
de  Prague  entre  la  Stadt  Lemberg 
et  le  Panorama. 

Si  le  Buchenberg  domine  Carls- 
bad  à l’O.,  au  S.  s'élève  le  Velts- 
berK,  d’où  Ton  découvre  aussi 
une  belle  vue,  mais  qui  intéres- 
sera surtout  les  géologues  et  les 
botanistes.  On  y monte  en  1 h.  45 
m.  par  le  Postliof,  la  neue  Bou- 
tourlin’  sclie  Prompnade  et  le 
PI  O ben. 

De  Carlshad  à Annalier^.  R.  255;— -ü  Kïer, 
R.  234  el  H.  2^6;  — à Franicnsbad,  R.  256; 

— 4 Huf,  U.  256  ; — à Manenlmd,  R.  236; 
—h  SdineclMirg,  K.  233;—  à Teptilz,  R.  252; 

— i Zwickau,  R.  253. 


ROUTE  232. 

DE  CARLSBAD  A TEPLITZ. 

A . Par  Klosteble. 

mil.  — nil.  t.  Itif  j.,  en  12  h.  40  m.,  pour 
fi  H.  30  kr.  C.  M. 

Cette  route,  nouvellement  con- 
struite, passe  par  Schlachenwerth 
(F.  R.  233),  puis,  au  delà  de  cette 
ville,  elle  quitte  la  route  d’Anna- 
berg pour  aller  descendre>au  N.  E. 
dans  la  vallée  de  l’Eger,  où  elle 
traverse  les  v.  de  Penneigrüti  , 
Wàrth  , VFolscà,  at  Klosterle,  1000 
h.,  avant  d’atteindre 
« mil.  1/2.  Kaaden  , V.  de  3200  h. 
S’éloigant  alors  de  l’Eger,  elle 
gagne,  par  Kralup, 

2 mil.  Kommotau  , V.  de 
3600  h.,  située  au  pied  de  l’Erzge- 
birge,  à 3 mil.  de  Saatz  et  à 2 mil. 
de  Sebastianberg.  qui  est  à 2 mil. 
1/2.  deMarienberg  \V-  R.  233). 

' A 2 mil.  Brüx  on  rejoint  la 
route  do  Saatz  (F.  ci-dessous  B.). 

B.  Par  S.VATZ. 

14  mil.  1/î.  — Uil,  t.  les  j.,  en  lî  h.  5/4., 


pour  7 11.  1 5 kr.  C.  M.  — B.  Ce  serrice  n'a 
lien  que  pendauL  l'èle. 

5 mil.  de  Carlshad  à Lubenz 
F.  R.  231). 

On  passe  à Rndig,  entre  Lubenz 
et 

2 mil. Pod/ier.sam,  relais  de  poste, 
au  N.  O.  duquel  se  trouve  à 30  m. 
env.  le  beau  parc  de  Schœnhof,  qiii 
appartient  au  prince  Czernin. — On 
traverse  ensuite  quelques  villages 
insignifiants  avant 

2 mil.  Saats,  — (Hét.:  Goldener 
Engel,  V.  de  6000  h.,  entourée  de 
murailles  et  située  sur  la  rive  dr. 
de  l’Eger,  qu’y  traverse  un  pont 
suspendu.  Son  houblon  est  re- 
nommé. — A Schiselitz  et  à VFcim- 
schlosa  on  franchit  des  ailluents  de 
l’Eger,  puis  on  vient  passer,  à 
Hau  ran,  un  affluent  de  la  Bila. 

3 mil.  Brüx, — (Hét.;  Post).  V. 
de  3000  h.,  est  située  sur  la  Bila, 

ui  descend  de  l’Erzgebirge.  Les 
russiens  y battirent  les  Autri- 
chiens. le  5 février  17.59.  Al’O.  s’é- 
lève le  château  Lands^vart.  Ses 
habitants  vivent  de  l’exploitation 
des  mines  de  charbon  et  de  la 
fabrication  de  sels  de  Sedlitz. 
Pallnay  Meidschltz  et  fiedlitz» 
dont  les  eaux  jouissent  d’une  répu- 
tation si  universelle,  se  trouvent 
situés  dans  les  environs  à une 
faible  distance.  Ce  sont  de  misé- 
rables villages,  où  l’on  ne  fait 
point  de  cure.  Ces  eaux,  qui  sup- 
portent parfaitement  le  transport 
et  qui  se  conservent  longtemps, 
ne  se  boivent  pas  à leur  source. 

En  allant  de  Brüx  à Teplitz,  on 
passe  à Dax»  pet.  V.  de  IO.'jO  h., 
située  à 1 h.  M m.  de  Teplitz,  et 
dont  le  château  mérite  une  visite. 
Ce  château,  en  effet,  appartient 
au  comte  de  Wallenstein  et  War- 
tenberg,  un  descendant  collatéral 
du  célébré  Wallenstein  , duc  de 
Friedland.  Il  contient,  outre  une 
grande  salle  et  deux  petites, 
soixante  chambres  , et  on  y montre 
aux  étrangers  : 1“  la  salle  de  fa- 
mille, ornée  des  portraits  des  an- 
cêtres de  Wallenstein  et  de  ta- 
bleaux historiques,  par  Vences- 
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las  Reiner.  I.e  plafond,  peint  en 
fresque,  représente  Henri  de  Wal- 
lenstein,  offrant  au  roi  Ottokar,  en 
1254  , ses  vingt-quatre  fils  avec 
leurs  vingt-quatre  écuyers  , tous 
à cheval  ; 2*’  la  galerie  de  tableaux. 
où  l’on  remarque  le  portrait  du 
duc  de  Friedland  , par  Van  Dyck  ; 
3®  la  salle  d’armes  ; 4®  la  biblio- 
thèque ; 5®  des  collections  de  por- 
celaines, d'objets  d'art , d'antiquités, 
d’histoire  naturelle. 

<c  On  conserve  religieusement  au 
château  de  Dux,  dit  Kohl,  un  frag- 
ment du  crâne  du  duc  de  Fried- 
land ; ce  fragment  a été  examiné 
et  étiqueté  par  de  célèbres  phré- 
nologistes,  qui  y ont  découvert  et 
marqué  les  basses  suivantes  : 
n®  6,  fermeté  ; n®  7,  ruse  ; n®  18, 
audace;  n®  li),  réflexion;  n®  20,  va- 
nité ; n®  21,  orgueil  et  amour  de 
la  gloire.  On  montre  aussi  aux 
étrangers  la  pertuisane  avec  la- 
quelle il  fut  tué,  son  collet  brodé, 
taché  du  sang  qui  coula  de  sa 
blessure  mortelle,  et  une  lettre 
écrite  de  sa  propre  main  , dans 
laquelle  il  ordonnait  l’exécution 
de  quelques  révoltés.  » 

I.a  seconde  cour  du  château  est 
ornée  d’un  bassin  en  métal , qui 
fut  fondu  à Nuremberg  avec  les 
canons  pris  par  Wallenstein  aux 
Suédois,  et  qui  se  trouvait  autre- 
fois dans  les  jardins  du  palais 
Wallenstein,  à Prague. 

Au  N.  O.  de  Dux,  à 1 h.  30  m.  de 
Toplitz  , et  au  pied  de  l’Erzge- 
birge,  on  remarque  le  couvent 
d’Osseg  et  la  Riesenburg.  OaaC|r« 
couvent  do  cisterciens,  fut  fondé 
en  1190,  enrichi  par  de  nombreu- 
ses donations,  détruit  par  les  trou- 
pes de  Rodolphe  de  Hat^sburg, 
après  la  défaite  et  la  mort  d’üt- 
tokar,  par  les  Hussites,  en  1421,  et 
rebâti  en  1620.  En  1789,  Joseph  11 
réduisit  de  50  â 18  le  nombre  de 
ses  moines.  On  peut  y visiter  les 
cloiires,  la  salle  du  chapitre,  la 
galerie  de  tableaux,  la  petite  salle 
à manger,  l’église  et  le  jardin, 
s Entre  autres  curiosités,  dit  Kohl, 
j’y  remarquai  deuxportraits  de  Lu- 
ther et  de  Mélanchthon,  peints  sur 
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bois  par  Albert  Dürer,  et  divers  ta- 
bleaux, qui  représentent  les  prin- 
cipaux événements  do  l’histoire 
du  couvent.  Deux  de  ces  tableaux 
attirèrent  surtout  mon  attention. 
L’un  nous  montrait  l’abbé  Erro 
d'Armentaria  se  promenant  dans 
une  forêt  pour  réfléchir  sur  ce 
passage  de  la  Bible,  qu’il  ne  pou- 
vait pas  comprendre  : « Devant  le 
Seigneur , les  années  passent 
comme  des  instants  et  les  siècles 
comme  des  pensées.  » Au  moment 
où  il  avait  franchi  la  lisière  de  la 
forêt,  un  oiseau  s’était  mis  à vol- 
tiger devant  lui  et  à faire  entendre 
de  si  doux  chants,  que  l’abbé  ravi 
le  suivit  en  l’écoutant.  Quand  l’oi- 
seau se  tut,  il  regretta  vivement 
qu’il  eût  sitôt  fini,  et  il  revint  sur 
ses  pas.  Mais  quel  ne  fut  pas  son 
étonnement!  son  couvent  n’exis- 
tait plus,  et  un  autre  monastère 
s’élevait  sur  ses  ruines.  Il  ne  re- 
connaissait aucun  des  moines  qui 
l'habitaient  ; il  comprenait  k peine 
leur  langue.  Enfin  , après  avoir 
interrogé  tous  ces  inconnus , il 
parvint  à comprendre  qu’il  était 
parti  pour  sa  promenade  l’an  1167, 
et  qu’il  en  revenait  l’an  1367.  Il 
avait  donc  écouté  uu  oiseau  chan- 
ter pendant  deux  siècles.  Dès  lors 
il  cessa  de  douter  de  la  vérité  des 
livres  saints,  et  il  pria  Dieu  de  le 
recevoir  dans  le  ciel.  Un  collègue 
d’Erro  d’Armentaria,  dont  j’ai  ou- 
blié le  nom,  avait,  au  contraire, 
tellement  étudié  et  lu  dans  sa  soli- 
tude, que  les  flammes  de  son  zèle 
sacré  sortaient  par  les  extrémités 
de  ses  doigts,  et  lui  permettaient 
de  continuer  ses  travaux  pendant 
lanuit.  Malheureusement,  ce  der- 
nier tableau  était  composé  et 
peint  d'une  manière  ridicule.  » 

Le  RieHenbur((  est  un  château 
en  ruines,  situé  k 30  m.  d’üsseg, 
sur  un  escarpement  de  l’Erzge- 
birge.  Bâti  au  ix*  siècle  , il  fut  dé- 
truit par  les  Hussites.  Du  haut  de 
sa  tour,  où  monte  un  escalier  de 
120  marches,  on  découvre  une  vue 
étendue. 

2 mil.  1/2.  Teplitz  (U.  R.  138). 

J9. 
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ROUTE  233. 

DE  CARLSBAD  A ANNABERG 
ET  A ZWICKAU. 

A.  A ANNABERG. 

6 mil.  9/10.  — DU.  t.  lei  j.,  ienlemenl  pan- 
diDt  l*èté;  trajet  an  6 h.  1/4..  pourS  A.  48  kr. 
C.  M..  ou  1 th,  28  iigr. — La  diligence  passe  un 
jour  par  Oberwieseutbal  et  le  lendemain  par 
Weipert. 

Après  avoir  traversé  l’E^er  on 
laisse  à g. , à Neu  Drahowttz,  les 
routes  d'Eger  et  de  Zwickau,  pour 
se  diriger,  au  N.  E., — par  Sodau  et 
Grafengrund , — sur  Schlakenwerth, 
ville  de  1300  h.  , qu’arrose  un  af- 
fluent de  l’Ëger.  Son  château,  qui 
futbâti,  en  1650,  parunduc  deSaze 
Lauenburg,  est  entouré  d'un  beau 
jardin.  A peu  de  distance  on  laisse 
à dr.  la  nouvelle  route  de  Teplitz 
(V.  R.  232),  et,  inclinant  au  N.  O. , 
on  gagne  , par  Unter  et  Ober 
Brand, 

2 mil.  1/2.  Joachimathal,  — 

(Hdt.  : aitr  Stadt  Dresden),  V.  de 
4000  h.,  située  à 733  mët.,  dans  une 
rofonde  vallée  que  dominent  de 
autes  montagnes.  Sa  Dechantei- 
kirche.  dédiée  à Saint  Joachim,  et 
dont  l'intérieur  peut  contenir  8000 
fidèles,  a été  bâtie  de  15.30  à 1544. 
On  J remarq^ue  un  tableau  de 
maître-autel  de  L.  Cranach,  trois 
tableaux  d’Albert  Durer,  et  un  por- 
trait de  Skreta.  L/église  de  l’hôpital 
possède  aussi  quelques  peintures 
estimées.  Le  château  Freudenstein, 
bâti  en  1520,  par  le  comte  Schlick, 
a été  détruit  par  les  Suédois  dans 
la  guerre  de  Trente  ans.  11  est 
le  siège  d'une  direction  de  mines 
(Bergoberamt)  et  d’un  tribunal  de 
mines  ( Berggericht  ).  Ses  mines 
d’argent  ont  joui  d’une  grande 
réputation.  Les  premiers  thalers 
(Joachimsthalers),  — ce  mot  vient 
de  thaï,  vallée,  — y furent  frappés 
en  1519.  Ils  ne  portaient  aucun 
millésime.  On  y voit,  d’un  cété, 
le  portrait  de  Saint  Joachim,  de 
l’autre,  ceux  du  roi  Louis  et  du 
comte  SqVlick  ou  du  lion  de  Bo- 
hême. Aussi,  on  les  appelait  en- 
core Schlickenthaler  ou  lioeventhor 


1er.  A cette  époque  Joachimstbal 
comptait  1200  maisons  et  13,000 
mineurs  employés  dans  800  mines 
qui,  de  1586  à 1601,  produisirent 
305,790  marcs  d’argent.  Aujour- 
d’hui elle  occupe  à peine  700  ou- 
vriers qui  produisent  par  an  env. 
1000  marcs.  Elle  a été  ruinée  par 
la  guerre  de  Trente  âns.  On  y 
exploite  actuellement  des  mines 
de  plomb,  d’étain  et  de  cobalt.  On 
y fabrique  aussi  des  dentelles  de 
qualité  inférieure. 

Au  delà  de  Joacbimstbal  une 
belle  route  monte  sur  le  Son- 
nenwlrbely  une  des  plus  hautes 
montagnes  de  l’Erzgebirge,  à Got- 
tesgab,  et  de  là  à un  bameau  ap- 
elé  Sonnemvirbelhæuser.  C’est  à ce 
ameau  que  les  personnes  qui 
veulent  faire  l’ascension  du  Son- 
nenwirbel,  mettent  pied  à terre 
pour  s’élever  , à.  pied  , jusqu’au 
point  culminant  de  cette  mon- 
tagne , dont  la  hauteur  dépasse 
1200  mèt.  On  y a construit  un  pe- 
tit pavillon  ( 12  kr.  d’entrée  ) 
d’où  l’on  découvre  un  panorama 
étendu.  On  aperçoit,  à l’E. , la 
Suisse  saxonne  et  les  montagnes 
des  Géants,  et  on  embrasse  d’un 
coup  d’œil  la  plus  grande  partie 
de  la  Saxe. 

De  Gottesgab  deux  routes  con- 
duisent à Annaberg.  L’une,  qui 
entre  presque  immédiatement  en 
Saxe  , passe  par:  — (1  mil.  4/5) 
Ober-Wiesenthal,  V.  de  1800  h , si- 
tuée sur  la  Pohl,  à 894  mèt.,  et  do- 
minée , au  N.  O. , par  le  Fichtel- 
berg; — Unter  Wiesenthal,  1800  h.  ; 
— Neudorf; — Scheibenberg,  — et  (2 
mil.  1/5.)  Schlettau,  v.  de  900  b., 
avec  un  château,  situé  à 3/3  mil. 
d’Annaberg.  L’autre,  qui  longe  la 
frontière  de  la  Saxe  et  de  la  Bo- 
hème, descend  , par  le  relais  de 
poste  solitaire  de  Schlostel , à (3 
mil.)  Weippart  ou  Weipert , V.  de 
3000  h.  env.  , où  se  trouve  la 
douane  autrichienne,  et  à peu  de 
distance  de  laquelle  , avant  Bee- 
renslein,  elle  sort  de  la  Bohême 
our  entrer  en  Saxe. — Weipert  est 
2 mil.  d’Annaberg. 

Annaberg  (K.  R.  133). 
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B.  \ zwitkat:. 

Il  mil,  — l)il.  t.  j..  penildiit  rêté,  en 
1 1 II.,  puur  5 II.  G kr.  C.  M..  nu  5 lli.  7 
de  C-irlülMil  à /wicLuu  on  met  12  li.  1/1. 

2 mil.  1/2.  Neudeck,  V.  ind.  de 

2000  11. 

On  sort  de  la  Bohème  pour  en- 
trer en  Saxe  un  peu  avant 

2 mil.  1/2.  Wildenthal. 

1 mil.  Eibenstock , V.  ind.  de 
4500  h. 

2 mil.  Schneeberg  (V.  R.  |32). 

1 mil.  3/5.  Silbarstrasse. 

1 mil.  2/5.  Zwickau  [V.  R.  132). 

ROUTE  234. 

DE  CARLSBAD  A EGER. 

6 mil.  1/4.  — Dil.  I.lcij.  en  hiver.  2 di),  I. 
\ti  j.  en  été;  trejel  en  5 b.,  pour  S Ü.  20  kr. 
C.  M. 

A l’extrémité  de  l’Eger  Strasse 
on  traverse  la  Tepel,  à peu  de  dis- 
tance de  son  embouchure  dans 
l'Eger,  puis,  après  avoir  franchi 
l’Eger  au-delà  au  Schiesshaus,  on 
laisse  à dr.  la  route  d’Annaberg 
(F.  R.  233),  pour  venir  passer  au- 
dessous  de  St-Urban  , a Fischem, 
entre  le  MUhlteich  et  l’Eger  dont 
on  s'éloigne  bientôt,  et  donton  ne 
se  rapproche  qu’à 

1 mil.  3/4.  EUbofcen,— (Hôt.  : 
Tl'etsses  Rois),  V.  de  2000  h.  encore 
entourée  de  murs  et  située  sur  la 
rive  g.  de  l’Eger  qui  l’entoure 
sous  la  forme  d’un  coude  {Ellbo- 
gen).  Autrefois  elle  n’avait  qu’une 
porte.  Son  château,  bâti  en  870. 
sert  actuellement  de  prison.  Son 
hôtel  de  ville  fort  ancien  contient 
un  fragment  d’un  aérolithe  tombé 
dans  les  environs.  Sa  manufacture 
de  porcelaine  occupe  250  ouvriers. 
Son  beau  pont  suspendu  a été 
construit  de  1834  à ItÙO. 

Au  sortir  d’Ellbogen  on  traverse 
l’Eger,  dont  on  remonte  la  rive  dr. 
à une  certaine  distance,  par  Au, 
AUsladtel,  (des  fabriques  d’alun  à 
dr.,  des  verreries  à g.)  jusqu’à 

1 mil.  1/4.  Falkenan, — (Hôt.  : 
Kaiser  von  (Esterreich) , V.  de  1800 


h.,  où  l’on  remarque  le  château 
bâti,  on  1480,  par  le  comte  .Schlick, 

1 mil.  1/2.  kteinhof, 

1 mil.  3/4.  Eger.  (F.  R.  23C.) 

ROUTE  235. 

DE  CARLSBAD  A MARIENBAD. 

5 mil.  1/2 — Une  dit.  t.  lei  j.  en  hiver,  2 dit. 
I.  le!  j.  en  êlé:  trajet  en  5 h,  l '2,,  pour  2 fl, 
S6  kr. 

K.  B.  Celte  roule  eit  fort  mauvaiie. 

Après  avoir  traversé  la  Tepel 
au  sortir  do  Carlsbad,  ob  suit  la 
rive  g.  dans  une  jolie  vallée  boisée 
jusqu’à  une  papeterie,  où  l’on  re- 
passe sur  la  rive  dr.  pour  monter, 
le  long  d’un  de  ses  amuents,par  le 
Pickenhammer  et  la  fabrique  de  por- 
celaine, au  haut  d'un  plateau  acci- 
denté qui  offre  une  vue  étendue. 
— On  découvre  au  N.  O.  l’Erzge- 
birge.  — On  descend  ensuite  par 
une  longue  côte  fort  mal  entre- 
tenue dans  la  vallée  de  la  Tepel  à 

2 mil.  3/4.  Petschan.  relais  de 
poste  où  l’on  remarque  un  château 
pittoresquement  situé  sur  un  ro- 
cher.Au  delà  de  Petschau,  on  suit 
pendant  quelque  temps  la  vallée 
de  la  Tepel , puis  on  s’élève  par 
une  route  aussi  raide  que  mal  en- 
tretenue (18.54)  sur  le  Grùneberg,  et 
on  passe  kEinsiedelet  àRq/au, avant 
de  descendre  , au  travers  d’une 
belle  forêt  d’arbres  résineux,  à 

2 mil.  3/4.  Harlenbad, — (Hôt.: 
Klinger.  vaste  hôtel  avec  restau- 
rant à la  carte  (s’y  méfier  du 
change)  ; Neplun;  Sladt  Hamburg  ; 
Ullmann’s  Gasthaus  ; Weisser  Lteve  ; 
Stern,  etc.,  nombreuses  maisons 

S les. — N.  B.  Souvent  dans  la 
saison  il  est  difficile  de  s’y 
loger),  un  des  bains  les  plus  élé- 
gants, les  plus  agréables  et  les 
fréquentés  de  la  Bohême.  — Il  y 
a 50  ans  à peine,  Marienbad  était 
un  misérable  village  de200h.,  bien 
portants,  il  est  vrai,  perdu  dans  un 
vallon  boisé  et  marécageux.  En 
1807,  un  médecin,  qui  se  trouvait 
au  couvent  de  Tepl  , ayant  analysé 
l’eau  d’une  source  minérale  dont 
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buvaient  les  paysans  pour  se  main- 
tenir en  bonne  santCj  conseilla  à 
l'abbé  de  construire  prés  de  cette 
source  salutaire  un  bâtiment  pour 
les  malades.  Or  actuellement,  au 
milieu  d’une  vaste  clairière,  autour 
d’une  magnifique  prairie  transfor- 
mée en  jardin  anglais,  s’élèvent 
plus  de  100  hdtels  ou  maisons 
meublées  (on  en  construit  tous  les 
ans),  une  belle  église,  une  maison 
de  conversation,  une  colonnade, 
etc.,  car  telle  est  la  réputation  de 
Marienbad,  que  le  nombre  des  ma- 
lades qui  sont  venus  en  1855  s’y 
guérir  de  leurs  maux,  a dépassé 
5000  , et  Que  l’on  exporte  par  an 
plus  de  600,000  cruchons  de  ses 
eaux.  Rien  de  plus  original,  de  plus 
pittoresque  et  de  plus  riant  que 
l’aspect  de  ce  joli  jardin,  entouré 
de  tous  côtés  par  délégantes  con- 
structions et  dominé  par  des  col- 
lines couvertes  d’arbres  magnifi- 
ques,des  résineux  principalement, 
et  sur  lesquelles  l’art  ma  rien  pu 
ajouter  à la  nature  pour  en  faire 
un  parc  délicieux. 

Les  sources  de  Marienbad  sont 
au  nombrede  six.Cesont  des  sour- 
ces froides  dont  la  composition 
chimique  est  à peu  près  la  même 
que  celle  des  eaux  de  Carlsbad. 
Les  trois  principales  s’appellent  la 
Kreuzbrunnen,  le  F erdinandsbrun- 
nen  etl’AuschowüserqueUe  ouWalcb- 
quelle.  Efficaces  principalement 
contre  les  maladies  de  l'estomac, 
du  foie  et  des  intestins  , les  hé- 
morro'ides,  les  névroses,  etc.,  ou 
les  administre  en  boisson  plutôt 
qu’en  bains.  Du  reste  , on  a établi 
aussi  à Marienbad  des  bains  de  va- 
peur, de  gaz,  de  boue,  des  bains 
russes,  etc.  Les  médecins  sont 
MM.  Ileidler,  Danzer,  Herzig, 
Lucka  et  Frankl. 

Le  JCrcuzirunnen  jaillit  au  centre 
d’une  élégante  rotonde,  entourée 
d’un  triple  rang  de  colonnes  et  au 
milieu  oe  laquelle  est  un  parterre 
de  fleurs.  L’eau  de  cette  source  est 
limpide;  quand  on  la  boit  froide; 
elle  a un  goût  piquant  et  agréable; 
mais  en  général  on  la  fait  chauffer, 
et'alors  elle  perd  sa  limpidité  et 


elle  prend  un  goût  salin.  A dr.  de 
la  rotonde,  s^tend  une  galerie 
couverte,  dans  laquelle  s’ouvrent 
les  portes  des  refirades.  On  appelle 
ainsi  certains  lieux  où  tous  les  ma- 
lades, qui  ont  déjà  fait  queue  près 
de  la  source  avant  d’obtenir  leur 
ration  d’eau  purgative,  viennentse 
disputer  des  places  avec  une  plus 
vive  impatience.  On  en  voit  sou- 
vent qui,  désespérés  d’attendre 
trop  longtemps , se  précipitent 
dans  d’épais  petits  bosquets,  dis- 
posés tout  exprès  pour  leur  offrir 
un  asile  en  cas  de  nécessité  pres- 
sante. (jutind  le  temps  est  beau  on 
se  promène  sur  la  jolie  terrasse 
plantée  d’arbres  , où  sont  établies 
des  boutiques,  et  dans  les  jardins. 
Un  orchestre  fait  de  la  musique 
endant  la  matinée  près  du  Kreuz- 
runnen. 

A peu  de  distance  du  Kreuz- 
brunnen, se  trouvent  le  Carolinen- 
brunnen  (sous  une  jolie  rotonde 
soutenue  par  huit  colonnes  corin- 
thiennes) et  VAmbrosiusbrunnen 
(dans  un  petit  temple  gothique). 
Ces  deux  sources  sont  plus  gazeu- 
ses et  contiennent  plus  de  carbo- 
nate de  fer  que  le  Kreuzbrunnen. 

Le  Marienorunnen,  la  source  pri- 
mitive, jaillit  dans  un  terrain  lan- 
geux  derrière  un  groupe  de 
bâtiments  qui  forme  l’ancien  éta- 
blissement des  bains.  Placée  sur 
un  niveau  plus  élevé  que  cet  éta- 
blissement, la  sourcefournit  direc- 
tement et  sans  subir  aucune  alté- 
ration l’eau  froide  nécessaire  au 
service  des  bains.  D’innombrables 
courants  de  gaz  acide  carbonique 
s’échappent  dans  toutes  les  direc- 
tions, et  donnent  à la  surface  de  ce 
large  réservoir  (13  mèt.  env.)  l’ap- 
parence d’une  cuve  immense  en 
état  de  fermentation,  dont  le  bruit 
s’entend  à une  distance  considéra- 
ble. Cette  eau  semble  ne  contenir 
comme  élément  étranger  qu’une 
énorme  quantité  de  gaz  acide  car- 
bonique en  solution  ; aussi  un 
nuage  do  ce  gaz  d’environ  1 mèt. 
d’épaisseur  règne  constamment 
au-dessus  de  la  source.  On  y a 
souvent  renouvelé,  pour  l’amuse- 
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ment  des  visiteurs,  les  expériences 
faites  k la  grotte  du  Chien  à Naples. 
.Si  le  bâtiment  n’était  pas  aère  par 
plusieurs  fenêtres  à la  vénitienne 
qui  y entretiennent  nuit  et  jour  un 
courant  d'air,  on  courrait  le  risque 
d'y  périr  asphyxié. 

La  Waldqiielle  jaillit  à peu  de 
distance  de  klarienbad  dans  les 
bois  qui  avoisinent  le  village  au 
N.  O.,  sous  un  temple  rustique  en 
bois.  , 

Quant  au  Ferditiandsbrunnen,  Use 
trouve  situé  au  S.  de  Marienbad, 
à 15  ou  20  m.,  près  d’Auschowitz. 
On  l'appelait  autrefois  Salzbrunn, 
car  il  s’échappe  de  cette  source 
une  telle  quantité  de  petites  bulles 
gazeuses  que  l’eau  a la  blancheur 
du  lait.  Cette  eau  prise  dans  un 
verre  a une  transparence  admira- 
ble; elle  est  fort  agréable  à boire. 

La  salle  de  la  iiouvelle  maison  des 
bains  est  ouverte  k toute  heure,  et 
les  jeux  de  sosiétés  y sont  permis, 
ainsi  disait  l'afliche  française  pla- 
cardée en  1834  à la  porte  de  cet 
établissement.  Le  cabinet  de  lecture 
était  ouvert  deOh.klh.  etdeSh. 
k G h.  L’abonnement  était  de  2 il. 
C.  M.  pour  le  mois. 

Les  environs  de  Marienbad,  sur- 
tout k l’E.,  au  N.  et  k l’O.,  sont  un 
parc  naturel.  11  a suffi  de  tracer 
des  sentiers  faciles  k travers  les 
forêts  de  sapins  qui  recouvrent  les 
collines  pour  les  transformer  en 
jardins.  Çk  et  Ik  on  a placé  des 
oancs  ou  construit  des  pavillons 
sur  les  hauteurs  qui  offraient  les 
plus  jolis  points  do  vue.  On  va 
surtout  se  promener  k l’Amaiien- 
heehe.  au  Behédère,  k la  Friedrichs- 
Wilhelm's  Hœhe  , au  J aegerhaus,  k la 
Miihle,  au  Hammerhof,a  la  Richards- 
hwhe.  au  Hirtenruhe,  etc.  Le  Pod> 
horn, montagne  basaltique,  haute 
de  8âÜ  met.,  offre  un  panorama 
étend u.(l  h.  30  m.  de  Marienbad). 
On  découvre  de  son  sommet  l’Erz- 
gebirge,  le  Fichtelgebirge  et  le 
Bœhmerwald. 

A 2 h k l’E.  de  Marienbad,  se 
trouve  Tepl,  le  couvent  de  pré- 
niontrés  auquel  appartient  Ma- 
rienbad et  qui  posseae  : une  riche 


bibliothèque,  une  collection  de 
tableaux,  un  cabinet  de  minéralo- 
gie, une  collection  de  monnaies  et 
de  médailles,  une  collection  d’es- 
tampes , une  collection  d’instru- 
ments de  physique  et  de  mathé- 
matiques et  un  cahinet  zoologique. 
L’église  est  du  xiii‘  siècle,  mais 
les  bâtiments  du  couvent  sont  mo- 
dernes et  sans  aucun  style. 

Le  château  de  Kœni|T>«warth 
(1  h.  30  m.  au  N.  O.)  est  plus  inté- 
ressant k visiter  que  le  couvent  de 
Tepl.  Ce  château  , près  duquel  on 
a établi  une  auberge,  appartient 
au  prince  de  Metternich  , dont 
la  famille  le  possède  depuis  1618. 
Il  est  richement  meublé.  On  y 
montre  aux  étrangers(trois  fois  par 
semaine  ; s’informer  k Marienbad 
des  jours  et  des  heures,  qui  peu- 
vent changer)  une  collection  de 
monnaies  et  do  médailles,  un  ca- 
binet de  minéralogie,  un  cabinet 
d’histoire  naturelle,  une  collection 
de  vieilles  armes,  et,  entre  autres 
curiosités  , le  bassin  dans  lequel 
Napoléon  se  lavait  la  figure  k l’ile 
d'Elbe, l’épée  de  cour  de  Louis  XIV, 
des  bagues  de  Mathias  Corvin  et 
de  Sobieski , le  glaive  du  bourreau 
d’Eger,  etc. — Dans  le  beau  parc 
qui  s’étend  derrière  ce  château,  1e 
prince  Metternich  a fait  élever  un 
obélisque  en  l’honneur  de  l’em- 
pereur François. 

D«  Marienbad  h Eser,  k Frantensbad  et  k 
Rof,  R«  236;  X Piùen,  tO  mil.  1/4.,  dil.  t. 
Ie«  j en  8 1 4 et  0 h,,  poar  5 U.  28  kr,  C.  M., 
R.  238;— à Prague,  par  Pilteo,  R.  238,  en  été, 
dil.  l.  les  j.  22  mil.  14.,  en  20  b.,  pour  12  fl. 
16  kr.;— à Prague,  par  Carlibad,  V,  ci«de.»iiii 
et  H,  231. 


ROUTE  336. 

DE  MARIENBAD  A UOF, 
par  Eger  et  Feinzensrad. 

10  rail.  1;2. — Un.  dil.  l.  I«i  j.  pondant  IVlc, 
en  10  h,  3/1.,  pour  5 fl.  36  kr.  C.  M.; — à E^'cr, 
4 mile , 2 dil.  en  élô,  en  3 h.  1/4. , pour  2 fl. 
8 kr.;— Franien.«baü,  4 mil.  3/4.,  2 dtl.  t.  les 
j.  pendant  l'élé,  en  4 h.  1/4. , pour  2 fl.  32  kr. 

A peu  de  distance  de  Marienbad 
on  rejoint  la  route  de  Prague  k 
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Eger  (V.  R.  238),  à Gross  sich  Jich 
fur,  puis  on  laisse  à dr..  pn>8  d'Alt- 
wasser,  la  route  de  kœnigswart 
(V.  H.  237),  avant 
2 mil.  Sandau  , v.  au  delà  du- 
quel le  pays  que  l'on  traverse 
devient  de  plus  en  plus  insigni- 
fiant. On  passe  à Leimbruk,  à Schei- 
benreuth , à Gassnits  et  à U nier 
Schirn,  entre  Sandau  et 
2 mil.  — (Ilôt.  ; Sonne,  drei 

Erzhersoge],  en  Bohême  Cheb  ou 
Chebbe,  V.  de  10,000  h.,  située  sur 
la  rivière  dont  elle  a pris  ou  à la- 
quelle elle  a donne  son  nom. 
Après  avoir  appartenu  longtemps 
aux  margraves  de  Vohburg,  cette 
ville  éenut  en  1149  à Frédéric 
Barberousse  lors  de  son  mariage 
avec  Adéla'ide  de  Vohburg,  car 
elle  faisait  partie  de  la  dot  de  sa 
femme.  Jusqu'en  1322,  elle  ap- 
partint tour  a tour  à l’Autriche  et 
a la  Bohême,  mais  depuis  cette 
époque  elle  est  restée  à la  Bo- 
hême. En  1350,  è la  suite  d’un  ser- 
mon sur  la  Passion,  ses  habitants 
exaspérés  massacrèrent  tous  les 
juifs  qui  se  trouvaient  dans  la 
ville,  et  le  nombre  de  ces  malheu- 
reux était  considérable.  Si  elle  ré- 
sista à Jean  Ziska,  qui  avait  pillé 
etincendié  ses  faubourgs,  elle  dut, 
pour  éviter  un  assaut  qui  lui  eût 
été  fatal,  payer  une  rançon  consi- 
dérable. Les  Suédois  s’en  emparè- 
rent pendant  la  guerre  de  Trente 
ans.  lËlle  fut  prise,  en  1741,  par  les 
Français  et  reprise,  en  1743,  par 
les  Autrichiens.  En  1809  elle  cessa 
d’être  une  forteresse  ; les  Français 
démantelèrent  ses  fortifications. 
Cependant  le  château,  bâti  sur  un 
roc  escarpé  et  flanqué  de  hautes 
et  solides  murailles , forme  tou- 
jours un  poste  militaire  impor- 
tant. 

Ce  château  est  un  des  anciens 
monuments  de  la  Bohême.  Le 
Scku'arze  Thurm  , qui  le  domine, 
attire  surtout  l’attention.  C’est  une 
grosse  tour  carrée,  bâtie  avec  d’é- 
normes quartiers  de  lave  réguliè- 
rement équarris.  On  fait  remonter 
sa  construction  au  ix*  siècle  , lors 
du  premier  établissement  militaire 


des  Franks,  dans  ces  contrées  où 
ils  vinrent  sous  le  règne  de  Char- 
lemagne prendre  position  contre 
le.  incursions  des  populations  sla- 
ves. Outre  le  Sçhwarze  Thurm,  on 
remarque  dans  l’intérieur  du  châ- 
teau la  doppelle  Capelle,  chapelle 
de  style  roman  , à deux  étages. 
L’étage  supérieur  est  en  ma^re 
blanc,  l’étage  supérieur  en  granit; 
une  large  ouverture, pratiquée  à la 
voûte  de  celui-ci  met /in  commu- 
nication les  deux  enceintes.  Les 
détails  de  l’architecture  sont  trai- 
tés avec  beaucoup  de  délicatesse, 
et  la  conservation  en  est  parfaite. 
On  rapporte  la  construction  de 
cette  chapelle  soit  aux  Templiers, 
soit,  ce  qui  est  plus  probable, 
aux  chevaliers  de  la  Croix. 

C'est  dans  la  partie  actuelle- 
ment en  ruine  de  la  Burg  que  se 
trouvait  la  salle  à manger  où  les 
partisans  de  Wallenstein  furent 
surpris  et  égorgés  sans  défense 
quelques  instants  avant  l’assassi- 
nat de  leur  général.  Cet  événe- 
ment est  ainsi  raconté  dans  un 
manuscrit  contemporain,  décou- 
vert depuis  peu  d’années  à Eger  et 

Êublié  pour  la  première  fbis  à 
(aile  sous  ce  ce  titre  : die  Ermor- 
dung  Albrechts  Hersogs  oon  Fried- 
land. 

€ Le  25  février  1634,  le  colonel 
Buttler  , commandant  d’Eger  , 
chargea  le  major  Losslc  d’inviter 
de  sa  part,  et  de  celle  du  lieute- 
nant-colonel Gordon , le  comte 
Tertzki,  le  colonel  Illo,  Kinsky  et 
le  capitaine  Neumann  à un  souper 
qui  devait  avoir  lieu  au  château. 
Les  convives  furent  reçus  par  le 
commandant  d’une  manière  ami- 
cale et  distinguée,  et  prirent  place 
à un  souper  somptueux  qui  dura 
jusqu’à  onze  heures.  Tandis  que^ 
sans  se  douter  de  rien,  ils  se  li- 
vraient aux  plaisirs  de  la  table,  le 
commandant  Buttler  avait  pris 
toutes  ses  mesures.  Au  moment  du 
dessert  on  s’assura  des  gens  des 
convives  en  les  enfermant  dans  la 
cuisine.  En  même  temps  un  déta- 
chement de  quarante  soldats  irlan- 
dais et  espagnols  , commandé  par 
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trois  capitaines,  entra  dans  le  châ- 
teau. On  s’empara  de  toutes  les  is- 
sues, en  donnant  aux  sentinelles 
la  consigne  du  tuer  quiconque 
voudrait  s’évader.  Le  major  Ge- 
raldi  entra  le  premier  dans  la  salle  à 
manger  qui  avait  deux  portes.  Pen- 
dant qu’il  gardait  l’une  avec  huit 
hommes  armés,  l’autre  était  occu- 
pée par  le  capitaine  Deverous  et 
douze  soldats.  Le  major  Geraldi , 
l’épée  àla  main,  cria  à haute  voix, 
avant  d’entrer  dans  la  salle  : Vive 
l’empereur  Ferdinand!  Le  capitaine 
Deverous  répondit  à son  cri  : Vive 
la  maison  d'Autriche  ! A ce  bruit, 
les  convives  se  levèrent  de  table. 
Le  colonel  Buttler,  le  lieutenant- 
colonel  Gordon  et  le  major  Lossle 
tirèrent  l’épée  et  se  jetèrent  sur 
les  autres  convives.  Ceux-ci  eu- 
rent beau  demander  grâce,  ils  fu- 
rent tous  tués  à coups  de  feu  et  à 
coups  d’épée.  Tertzki,  babillé  d’un 
colletin  épais,  résista  à plusieurs 
coups  d’épée,  et  s’échappa  de  la 
salle.  Il  trouva  sur  son  passage  le 
capitaine  Dyonisius,  et  s’écria  : 
Merci  ! merci  ! Le  capitaine  lui 
ayant  demandé  le  mot  d’ordre,  il 
donna  celui  de  Wallenstein  : Saint- 
Jacob.  Le  capitaine  lui  répondit: 
Ce  mot  d’ordre  ne  vaut  plus  rien, 
c’est:  La  maison  d’Autriche;  et  il 
l’étendit  sur  le  carreau.  Les  gens 
de  Tertzki  arrivèrent  l'épée  a la 
main  au  secours  de  leur  maître,  et 
parvinrent  à blesser  deux  soldats  ; 
mais  ils  furent  bientôt  tués  par  les 
autres.  Les  corps  de  toutes  les 
victimes  furent  livrés  aux  soldats  ; 
on  les  déshabilla  entièrement  et 
les  cadavres  furent  étendus  sur  la 
paille. 

Après  l’exécution,  le  lieutenant- 
colonel  Gordon  prit  possession  du 
château.  Le  capitaine  Deverous  , 
se  rendant  avec  ses  affidés  au  lo- 
gis de  Wallenstein,  entendit  sur  la 
place  les  cris  de  désolation  des 
femmes  de  Tertzki  et  de  Kinsky  : 
elles  avaient  été  instruites  de  ce 
terrible  événement  par  un  valet 
qui  avait  trouvé  moyen  de  s’es- 
uivor.  Alors  le  colonel  Buttler 
onna  les  ordres  nécessaires  pour 


s’assurer  de  toutes  les  portes  de  la 
maison  de  Wallenstein,  et  pour 
s’opposer  à l'évasion  du  général. Le 
capitaine  Deverous,  qui  monta  le 

ftremier  l’escalier  conduisant  à 
’appartement  du  duc,  rencontra 
deux  valets  de  chambre  placés 
devant  la  porte.  L’un  des  deux 
demanda  au  capitaine  Deverous 
ce  qu’il  voulait,  en  lui  disant  que 
Son  Altesse  dormait,  et  qu’en  con- 
séquence on  ne  devait  pas  faire 
autant  de  bruit.  Un  soldat,  sur  ces 

Earoles,  perça  ce  valet  de  cham- 
re  d’un  coup  d’épée,  et  l’autre 
prit  la  fuite.  Pepdant  ce  temps-là, 
on  avait  assassiné  la  sentinelle 
placée  devant  la  porte  de  la  mai- 
son, et  blessé  l’échanson  du  duc. 
On  enfonça  alors  la  porte  de  sa 
chambre  à coups  de  pied,  et  on  le 
trouva  assis  près  de  sa  table.  Le 
capitaine  Deverous  entrant  et  l'a- 
ercevant,  cria  : « C’est  toi,  traître 
l’empereur;  tu  vas  mourir  de 
ma  main  I » Il  le  perça  d’outre  en 
outre  d’un  coup  de  hallebarde.  Il 
le  prit  alors  par  les  pieds  et  le 
traîna  en  bas  de  l’escalier.  Le  ca- 
davre fut  chargé  sur  une  voiture 
et  conduit  au  château  où  se  trou- 
vaient les  autres.  Les  effets  du  duc, 
parmi  lesquels  six  barils  pleins 
d’or,  furent  livrés  au  pillage  des 
soldats.  Tandis  que  ces  choses  se 
passaient  à Eger,  le  duc  de  Saxe 
Lauenbourg  se  rendait  de  Ratis- 
bonne  à Eger  pour  prendre  part 
aux  négociations  de  paix.  Il  fut 
arrêté  au  delà  de  Tirschenreuth. 
Ses  équipages  furent  pillés  , et  on 
le  conduisit  droit  à Eger,  où  il  fut 
remis  au  colonel  Buttler.  Le  19  fé- 
vrier, les  cadavres  des  neuf  vic- 
times et  celui  du  duc  François  de 
Saxe-Lauenbourg  furent  revêtus 
du  chemises  blanches  , déposés 
dans  des  cercueils  et  expédiés  à 
Pilsen.  » 

On  peut  visiter  à Eger  la  maison 
dans  laquelle  Wallenstein  fut 
assassiné.  C’est  celle  du  bourg- 
mestre. A l’hdtel  de  ville  on  montre 
aux  étrangers  l’épée  et  le  portrait 
de  Wallenstein  ; deux  tableaux 
représentant  son-  assassinat  ; une 
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hallebarde  avec  laquelle  il  fut  tué  ; 
une  vue  d'Eger  en  1742  ; les  por- 
traits des  empereurs  d’Autriche, 
de  Charles  IV  à Ferdinand;  des 
drapeaux  pris  aux  Suédois,  etc. 
h’églüe  de  St-Nicolas  contient  de 
curieuses  armoiries  des  familles 
nobles  qui  habitaient  autrefois 
Eger. 


A HüF.-FKANZENSBAD. 

fl. 


kr. 


Pour  un  bain  dâ  boue  pirliel.... 

0 

30 

— de  pluie 

0 

30 

» de  pluie  «uivi 

d'un  bain  d'eau 

1 

00 

Pour  un  drap 

0 

3 

Pour  une  servietle 

0 

1 

Pour  un  bain  de  gax 

0 
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Pour  une  douche  du  gaa 

U 

lï 

Pour  le*  porteurs 

0 

15 

A Amlieri;,  14  mil.,  B.  103; — i Bamberg  et 
1 Bayreuth,  R.  104; — à Carisbad,  R.  !34  ; — à 
M4rkt9cliorga«t,  R.  105  üNtirerobarg,  R.  133; 

PiUen,  R.  238  ; — à Prague»  R»  238  ; — i 
Rati»bonne,  R.  237. 


D’Eger  à Franzensbad  (3/4  de 
mille)  il  y a trois  dil.  par  jour 
pendant  l’été.  Le  trajet  se  fait  en 
30  m.  pour  24  kr.  Après  avoir 

fravi  une  côte  assez  raide  , on 
escend  par  une  allée  de  peupliers 
h Franzensbad.  Dans  ce  trajet,  on 
aperçoit  à dr.  l’église  de  Maria 
kulm,  à g.  le  Kammerbühel. 

3/4.  mil.  Franzensbad,  appelé 
aussi  Franzensbrunnen,  — ( Hôt.  : 
Kaiser  von  Œsterreicli;  Belvédère  ; 
Grossfurst  von  Russland;  Sœchsis- 
ches  Haus  ; zum  goldenen  Lamm  ; 
Stadt  Hamburg  ; Stadt  London; 
Deutsches  Haus  ; Traiteur  Haus, 
table  d’hôte  à 40  kr.  au  Traiteur 
Haus  ; Prinzessin  von  Oranien,  etc. 
Toutes  ces  maisons  sont  des  hôfels 
garnis  ou  des  restaurants). 

La  Curtaxe  varie  selon  la  posi- 
tion sociale  des  malades.  Les  en- 
fants au-dessous  de  15  ans,  les  do- 
mestiques et  les  pauvres  eu  sont 
affranchis. 

Le  cabinet  de  lecture,  fondé  en 
1849, se  trouve  situé  dans  le  Casino. 
Il  reçoit  une  trentaine  de  journaux 
allemands  , français  et  anglais. 
L’abonnement  pour  une  saison  est 
de  2 fl.  C.  M.,  pour  une  semaine 
de  36  kr. 

Les  prix  des  bains  sont  ainsi 
fixés  : 


Pour  un  bain  da  la  T.Duiü6nqutfIlu  , 
de  U Fransensanelle»  de  la  Spru> 

delqiielle  ou  P/eiiquelle 

Ptiur  un  hain  de  boue  suivi  d’un 

bain  d’eati  ordinaire 

Pour  une  douche 

— suivie  d'un  bain 

d’eau  ordinaire 


II.  kr.  c.M. 

0 50 

1 00 

0 3ü 

1 00 


On  trouve  à louer  des  voitures, 
des  chevaux  et  des  Anes. 

Franzensbad,  skué  à 418  mèf. 
sur  un  plateau  marécageux,  ne 
date  oue  de  1793.  Cette  année,  en 
effet,  l'empereur  François  autorisa 
la  ville  d’Eger  à construire  un 
premier  établissement  près  des 
eaux  minérales,  connues  depuis 
très-longtemps,  qu’elle  possédait 
à 3/4  de  mille,  et  que  les  malades 
venaient  boire  dans  cotte  ville,  où 
on  les  transportait.  Aujourd'hui, 
le  bain  de  François  est  un  beau 
village,  qui  s’embellit  et  qui  s’a- 
grandit chaque  jour,  et  q^ui,  en 
1853,  a élevé  une  statue  de  hronze 
à son  fondateur,  avec  cette  ins- 
cription : 

Francisco  I 
Austr.  lmp. 

Gratus  civis 
loch.  Cornes 
A.  MUneb  Bellinghausen 
Posait 

MÜCCCLIII. 

Cette  statue,  qui  se  trouve  placée 
en  face  de  la  rue  principale,  à 
l’entrée  de  la  promenade,  est  de 
Schwanthaler.  Elle  a été  fondue, 
par  Millier,  à Munich. 

En  1838,  il  était  venu  à Franzens- 
bad 980  familles,  formant  un  total 
de  1861  personnes.  En  1850,  ces 
chiffres  s’étaient  élevés  à 18^  et 
à 3123.  Le  nombre  des  cruchons 
exportés  chaque  année  dépasse 
aujourd’hui  300,000.  En  effet,  ses 
eaux  sont  remarquablement  effi- 
caces dans  le  traitement  des  affec- 
tions ; 1»  du  système  nerveux, 
dont  la  cause  première  est  une 
faiblesse  réelle  ; 2“  du  système  san- 

fuin,  provenant  de  quelque  défaut 
ans  l’élaboration  du  sang;  3"  du 
système  muqueux,  principalement 
du  système  intestinal  ; 4°  enfin. 
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par  une  xpe'cialilé  dont  rien  n'ap- 
proche, des  maladies  si  variées  et 
si  fréquentes  du  système  de  la  re- 
production.— N'.  B.  On  prend  sou- 
ventleseauxdeFranzensbad  après 
une  saison  passée  à Carlsbad  ou 
à Marienbad. 

Les  sources  de  Franzensbad  sont 
au  nombre  de  six.  Leur  tempéra- 
ture ne  s’élève  pas  jusqu'à  10“  R. 
L’acide  carbonique  qu’elles  déga- 
gent leur  donne  un  goût  piquant 
et  agréable.  Analysées  par  Berzé- 
lius,  elles  ont  fourni,  pour  1 litre 
environ,  4 grammes  1/2  de  sub- 
stances fixes,  dans  lesquelles  le 
sulfate  de  soude  entre  pour  plus 
de  moitié  ; on  y trouve  aussi  un 
peu  de  fer. — La  Fransensquelle,  ap- 
pelée autrefois  Schladaer  Sæuerling 
ou  VEgerbrunnen,  jaillit  à l'e.xtré- 
mité  S.  de  la  Kaiser  Strasse.  près 
de  la  route  d’Eger,  et  à l’E.  de  la 
colonnade  , sous  un  bâtiment  en 
forme  de  temple.  Sa  tempéra- 
ture, qui  ne  varie  jamais,  est  de 
9“  113'  R.  On  s’en  sert  rarement  en 
bains;  presque  toujours  on  l’admi- 
nistre en  boisson.  — La  Louisen- 
guelle  (9”  7f>'  K.  ) se  trouve  près  du 
nouveau  Badehaus,  à l'O. , sous  un 
bâtiment  de  forme  ovale  qui  re- 
couvre aussi  le  Kalie  Sprudel 
(9“  -33'  R.  ).  — On  se  baigne  dans 
l’eau  delà  Louisenquelle  eton  boit 
celle  du  Kalte  Sprudel. — La  Salz- 
quelle,  découverte  en  1819  (9“  16’  R.), 
au  S.  E.  , est  réunie,  depuis  1845, 
à la  Wiesenquelle  , par  une  gale- 
rie en  pierre.  On  la  boit.  — La 
Wiesenquelle  ( 8“  50'  R.  ) est  em- 
ployée depuis  1837  (en  boisson  seu- 
lement).— La  Neuquelle  a été  décou- 
verte , en  1849 , en  creusant  les 
fondations  du  nouveau  Badehaus. 
On  s’en  sert  pour  les  bains. 

On  fait  un  grand  usage,  à Fran- 
zensbad, surtout  contre  les  para- 
lysies causées  par  la  goutte  ou  les 
rhumatismes,  do  bains  de  boue.  On 
y prend  aussi  des  bains  de  gaz,  des 
douches,  des  bains  de  pluie,  etc. 

L’ancien  Nene  Badehaus,  con- 
struit en  1811,  a été  augmenté,  en 
18.50,  de  9 cabinets  pour  les  bains 
de  boue.  Il  contient  68  chambres 


701 

de  bains,  dont22  pour  les  bains  de 
boue,  45  pour  les  bains  d’eau  ni- 
nérale,  et  1 pour  les  bains  de 
pluie. — Le  nouveau  Badehaus,  con- 
struit en  1849.  par  la  ville  d’Eger, 
au  S.  E.  de  la  Franzensquelle,  près 
de  la  route  d’Eger,  renferme  46 
salles  de  bains,  dont  21  pour  les 
bains  de  boue,  et  les  autres  pour 
les  bains  d’eau  minérale,  les  dou- 
ches, etc. 

Les  rues  parallèles  de  Franzens- 
bad aboutissent  , d’un  côté,  à un 
jardin  planté  à l’anglaise,  et  que 
l’on  nomme  le  Parc,  de  l’autre,  à 
une  vaste  prairie  arrosée  par  le 
petit  ruisseau  de  Schlatta , à 
peu  de  distance  duquel  sourdent 
toutes  les  sources.  Les  maisons 
sont  grandes  et  bien  bâties.  La 
rue  principale  est  plantée  d’ar- 
bres comme  les  boulevards  de 
Paris.  Près  de  la  source  de  Fran- 
çois s’étend  une  colonnade  desti- 
née à abriter  les  buveurs  quand  le 
mauvais  temps  les  empêche  de  se 
promener  en  plein  air.  Ouverte 
d’un  cülé'sur  un  jardin,  de  l’autre 
elle  est  garnie  de  boutiques  de 
toute  espèce.  Le  revers  de  la 
médaille,  k Franzensbad,  ce  sont 
ses  environs  immédiats.  Il  est  dif- 
ficile d’imaginer  une  nature  plus 
triste,  plus  nue  et  plus  stérile. 
« On  s’y  trouve  en  pleine  monta- 
ne  , a dit  un  panégyriste  de  ce 
ain,  et  si  bien,  malheureuse- 
ment, que  l’on  cesse  de  s’en  aper- 
cevoir, attendu  que  l’on  repose 
sur  la  croupe  même  du  massif.  La 
hauteur  générale  du  pays  est  d’en- 
viron 500  mèt.  Mais  c’est  ce  que  le 
baromètre  seul  a le  talent  de  sen- 
tir et  de  faire  connaître.  Sans  lui 
on  se  croirait  plutét  dans  une 
grande  plaine  coupée  çà  et  là  par 
quelques  collines;  fausses  col- 
lines, qui,  vues  de  la  basse  Alle- 
magne , deviennent  de  hautes 
arêtes  de  montagnes.  Toutefois, 
pourvu  que  l’on  consente  à s’éloi- 
gner un  peu,  la  contrée  ne  tarde 
pas  à offrir  plus  d’agrément.  On 
est  donc  réduit  à s'en  prendre  aux 
eaux  qui  ont  mal  choisi  leur  issue. 
.Si  au  lieu  de  sortir,  comme  elles 
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l’ont  fait,  au  N.  du  volcan,  elles 
étaient  sorties,  soit  au  S.  , soit  à 
ro. , on  se  serait  vu  dans  une  val- 
lée charmante,  encaissée  entre  de 
riches  escarpements  de  gneiss  et 
de  granit  qui  s’élancent  du  milieu 
de  beaux  sapins,  en  se  réfléchis- 
sant dans  des  eaux  tantét  dor- 
mantes, tantôt  rapides  et  brisées. 
C’est  la  vallée,  de  l’Eger,  àl  h.  seu- 
lement, et  dans  laquelle  on  con- 
serve du  moins  droit  de  prome- 
nade.... 

«Il  y a cependant,  ajoute  le 
même  écrivain  , une  promenade 
d’un  genre  unique  qui  mérite  une 
visite.  C’est  h la  munificence  de 
M.  le  comte  Sternberg,  l’un  des 
paléontologistes  les  plus  éminents 
de  notre  temps,  que  Franzensbad 
en  est  redevable.  Il  s’agit  d’une 
promenade  dans  l’intérieur  d'un 
volcan.  On  a ouvert,  sur  les  flancs 
du  KammerbUbel  une  ga- 
lerie en  spirale  destinée  à une 
reconnaissance  souterraine,  pour 
savoir  de  quelle  manière  la  che- 
minée , c’est-à-dire  le  conduit 
d’ascensign  de  la  lave  , se  com- 
porte dans  le  sein  de  la  terre.  C’est 
une  vraie  descente  nu  royaume  de 
Pluton,  du  moins  de  ce  Pluton 
naturel  dont  les  géologues  ont  re- 
levé le  culte  avec  tant  de  fer- 
veur, * 

A Phuen,  R . 105 

La  route  de  Franzensbad  à Hof 
est  fort  mauvaise  (on  y travaillait 
en  185.5)  et  nullement  intéressante. 
Elle  monte  et  descend  presque 
constamment  dans  un  pays  plus 
qu’insignifiant.  Çà  et  là  on  aper- 
çoit ou  on  traverse  quelques  fo- 
rêts de  pins.  On  passe  à Lohma,  v. 
au  delà  duquel  un  laisse,  à dr.  , 
Seeberg  (beaux  rochers  entre  les- 
quels coule  le  Seebach) , puis  à 
Haslau,  avant  d’atteindre 

2 mil.  1/4.  Asch.  — ( Hôt.  : zum 
guldenem  Hirsch'),  V.  ind.  (cotons  , 
toiles,  etc.)  de  5000  li.  , avec  un 
ancien  château  fort , et  lemar- 

t Gœlhe  > fait  unt  deicription  du  Kanimer- 
kühal. 


uable  par  sa  malpropreté.  A peu 

e distance  d’Asch  on  sort  de  l’Au- 
triche (Bohême)  pour  entrer  en 
Bavière.  On  franchit  la  Schwes- 
nilz  à lichau,  et  l’Ober  Regnitz  au 
delà  de  Kautendorf. 

3 mil.  1/2.  Hof  [V.  R.  105). 

ROUTE  237. 

D'EGER  ET  DE  HOF  A RATISBONNE. 

A.  d’eger  a batisbon.ne. 

mil.  3/4,— Dil,  t.  les  j.,  en  18  h.  5/4.,  pour 

8 n,  51  kr.  C.  S.  La  diligence  passe 

par  Ainberg. 

Près  de  Waldsassen  (Bavière), 
dont  le  couvent  supprimé  sert  de 
tribunal,  on  sort  de  la  Bohême 
pour  entrer  en  Bavière. 

2 mil.  Miltertcich , à 3 mil.  de 
Wunsiedel  au  N.  O.  {V.  R.  104.) 

1 mil.  1|2.  Tirschenreuth, — (Hôt.  : 
Post),  V.  de  2300  h.  sur  laWaldnab. 
— Une  route,  qui  doit  être  mise  en 
bon  état,  conauit  de  cette  ville  à 
Marienbad  (5  mil.)  par  Mœhring 
(douane  bavaroise)  et  Bremerhof 
(douane  autrichienne).  — Marien- 
bad (F.  R.  236). 

1 mil.  1/4.  Schœnficht.  Au  delà  de 
ce  relais  de  poste  on  passe  à Neu- 
stadt,  pet.  V.  de  1600  h.  sur  la 
Waldnab,  dont  elle  porte  le  nom, 
Neustadtan  der  Waldnab. 

2 mil.  1/2.  Weiden,  — (Hôt.  : 
Post) , V.  de  2300  h. , située  sur  la 
Haibnab. 

A Nuremberg,  par  Amberg,  V.  R.  t05, 

2 mil.  1/2.  Wemberg, — (Hôt.  : 
Post). 

[Une  route  moins  directe  que 
celle  qui  va  être  décrite  ci-dessous, 
conduitdeWernberg  à Ratisbonne. 
Elle  passe  à (2  mi,l.  1/4.).  Hirschau, 
V.  de  1400  h.,  où  Jérôme  de  Prague 
fut  fait  prisonnier  en  1415,  puis  à 
(2  mil.)  Amberg(  (F.  R.  103)  ; (3 
mil.)  Schwandorf  (F.  ci-dessous). 

Entre  Wernberg  et  Schwarzen- 
feld,  on  passe  à Pfreimt,  V.  de  1600 
h.,  sur  la  rivière  du  même  nom 
qui  s’y  jette  dans  la  Nab,  et  à Nab- 
burg,  y,  de  1600  h,,  bâtie  sur  une 
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éminence  et  entourée  de  vieilles 
murailles  que  domine  une  église 
gothique. 

2 mil.  3/4.  ScMvarzenfeld , joli 
V.  qui  possède  deux  ponts,  une 
scierie,  un  château  et  une  église 
de  pèlerinage,  située  sur  une  hau- 
teur où  s’étagent  un  certain  nom- 
bre de  chapelles. 

1 mil.  1/4.  Schwandorf, — (H6t.  : 
Post),  pet.  V.  de  1800  h.,  où  l'on 
remarque  un  château  du  prince 
Wallenstein,  et  d’où  part  la  route 
qui  conduit  par  Amoerg  à Hof 
{V.  ci-dessous  fl.) 

On  passe  à Klardorf,  k moitié 
chemin  env.  de  Schwandorf  et  de 

2 mil.  1/4.  Burglengenfeld,  V.  de 
1500  h.,  qui  possède  ae  grandes 
brasseries. — Au  delà  de  cette  ville 
la  route,  se  dirigeant  au  S.  E., 
gravit  une  chaîne  de  collines  pour 
passer  de  la  vallée  de  la  Nabdans 
celle  du  Regen,  où  elle  descend  à 

1  mil.  1/2.  Regemtavf,  et  elle  tra- 
verse le  Regen  avant  d’entrer  à 
Stadt-am-Hof,  le  faubourg  de 

1 mil.  1/2.  Ratisbonne  (V.  R.  171). 

fl.  DE  HOF  A RATISBONNE. 

Depuis  rétablissement  du  che- 
min de  fer  il  n’y  a pas  de  service 
direct  par  terre.  Il  faut  aller  à Nu- 
remberg par  le  chemin  de  fer  et 
là  prendre  la  route  de  terre.  On 
compte  40  mil.  3/4.  Le  trajet  se  fait 
en  n h.  1/2.  et  20  h.  3/4.  pour  8 fl.  33 
kr.  [V.  R.  105  de  Hof  à Nuremberg 
et  R.  102  de  Nuremberg  à Ratis- 
bonne). 

ROUTE  238. 

D’EGER  A PRAGUE  ET  A VIENNE. 

A.  d’eGER  a PRAGUE. 

la  Par  Caritbad. 

23  mil.  1/4.  — 2 dil.  t.  lei  j,  pendinl  l'êlé, 
«U  21  h.  1/2.,  pour  12  B.  40  kr.  G.  U. 

6 mil.  1/4.  d'Eger  à Carlsbad 
(F.  R.  R.  234  et  238). 

17  mil.  de  Carlsbad  à Prague 
(F.  R.  231). 


So  Par  Pilacn. 

26  mil.  1/4,,  dil.  ta  Ici  j.;— d'E);t:r  & Pilacn, 
14  mil.  1/4.;  traj>it  eu  22  li.  t.'2.,  |ioiir  7 11. 
56  kr.  C.  M.;  — de  Pilien  k Pregiie»  12  mil.; 
trajet  en  10  b.  1/4.  pour  6 A.  4S  kr.  C.  M. 

4 mil.  d’Eger  à Marienbad  (F. 
R.  2-36). 

2  mil.  1/4.  Plan  . V.  de  3000  h., 
où  l’on  exploite  de  petits  rubis. 

2 mil.  Czernosehin,  v.  incendié 
en  1836. 

2 mil.  Mies,  V.  de  3200  h.,  sur  la 
rive  g.  de  la  Mies. 

1 mil.  3/4.  Ullitz. 

2 mil.  1/4.  Pilsen  (F.  R.  230). 

12  mil.  de  Pilsen  à Prague 
(F.  R.  230). 

Prague  (F.  R.  226). 

B.  d’eger  a vienne. 

59  mil.  V4.— Il  n*y  a pas  de  service  direct. 

14  mil.  1/4.  d’Eger  à Pilsen  (F. 
ci-dessus  A). 

5 mil.  de  Pilsen  à Klattau.  Dil.  l.  les 
j.  en  2 h.  1/4.  pour  2 /I.  56  kr.  C.  M. 

2 mil.  3/4.  Prestiiz. 

2 nvl.  3/4.  Klattau.  ville  de 
2000  h.,  sur  la  rive  dr.  d’un  bras  du 
Rasenbach. 

14  mil.  1/4.  de  Klattau  à Budiceis. 
Trois  dil.  par  semaine  en  13  h.  pour 
7 fi.  36  kr.  C.  M. 

2 mil.  1/4.  Zamlekow. 

2 mil.  1/4.  Horazdowlta , V. 
de  3800  h.,  sur  la  rive  g.  de  la  Wol- 
tawa. — Fabriques  de  draps  et  dis- 
tilleries d’eau  de  vie. — Près  de  son 
beau  château , s'élève  le  mont 
Prackln,  sur  leauel  on  remar- 
oue  les  ruines  de  l’ancien  château 
fort  qui  a donné  son  nom  à ce  cer- 
cle (kreis)  de  la  Bohème. 

2 mil.  1/4.  Strakonitz,  V.  de  3800 
h.,  sur  la  Woltawa.  On  v remarque 
un  beau  château  et  deux  belles 
églises. 

3 mil.  12.  U'odnian,  V.  de 2300 h., 
sur  la  rive  dr.  de  la  Blanitz. — En 
remontant  cette  rivière,  on  trouve 
à 4 h.  30  m.  env.  Hussinitz,  patrie 
de  Jean  Iluss. 

2 mil.  Pischlin. 

2 mil.  Budweis  (F.  R.  229). 
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[Une  autre  route  non  desservie 
par  des  voitures  publiques,  con- 
duit de  Pilsen  à Budweis. — Elle 
passe  par: — (2  mil.)  Wildstein; — (2 
mil.  l/2.)Nepomuk.  V.  de  1.500  h., 
sur  la  Kakow,  lieu  de  naissance 
(1323),  de  St-Jean  Nepomuk  (U. 
Prague  p.  64S\  L’église,  bàlie  sur 
l’emplacement  de  la  maison  où  il 
est  né,  renferme  une  statue  d’ar- 
gent de  ce  saint,  visitée  le  16  mai 
par  de  nombreux  pèlerins. — Un 
peu  avant  d’arriver  à Nepomuk, 
on  aperçoit,  sur  la  rive  g.,  au 
sommet  d’une  colline  boisée,  Grü- 
nenherg , le  château  du  comte  Col- 
loredo. — On  passe  à Kassegowitz 
entre  Nepomuk  et  — (2  mil.  1/2.) 
Blattna , — (Hôt. . Post]  , V.  de  1800 
h.,  dont  le  beau  château  seigneu- 
rial date  du  xiv'  siècle.  A peu  de 
distance  de  Blattna,  se  trouve 
.Sedlitz,  1200  h.,  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  pays  du  même 
nom  qui  fournit  des  eaux  purga- 
tives au  monde  entier.  — (3  mil.) 
Pisek  , V.  de  5000  h.,  dont  le 
nom  signifie  sable,  est  située  sur  la 
Wottawa  que  traverse  un  beau 
pont.  Entourée  de  fossés  elle  pos- 
sède un  beau  château.  Après  avoir 
traversé  Protiwin,  à peu  près  à 
moitié  chemin,  on  rejoint  k — (2 
mil.  1/2.)  Wodnian  la  route  ci-des- 
sus décrite]. 

De  Budweis  à Vienne  il  y a deux 
routes  desservies  par  des  voitures  pu- 
bliûues,  l’une  passe  par  Horn,  25 
mil.  3/4. , l’autre  par  Rrems  , 26 
mil.  3/4. 

La  1"  route  (par  Horn) — 24  mil. 
3/4.  — est  desservie  deux  fois  cha- 
que semaine  par  une  diligence  en 
23  h.  3/4.  Elle  passe  par: — (3  mil.) 
iVitlingau  , V.  de  4500  h.,  où  le 
prince  de  Schwarzenberg  possède 
un  château:  — (2  mil.  1/2).  Sch- 
warzbach,  dont  le  pont  forme  les 
limites  de  la  Bohême  et  de  l’Autri- 
che; — (2  mil.  1/2.)  Scbrems  ; — (2 
mil.)  Schwarzenau  ; — (2  rail.)  Gœf- 
fritz,  où  l’on  rejoint  la  K.  225. 

La  seconde  route  (par  Krems), — 26 
mil.  3/4., — est  desservie  quatre  fois 
chaque  semaine  par  une  voiture 


publique.  Le  trajet  se  fait  en  23 
n.  3/4.  On  passe  par  : — (2  mil.  1/2. 
Schweinitz; — il  mil. 3/4.)  (tratzen 
V.  de  1500  h.  sur  la  rive  dr.  du 
Danko.  Elle  possède , outre  un 
vieux  château  (F.  K.  229),  la  ver- 
rerie et  cristallerie  du  comte  de 
Bucquoy,  un  des  plus  beaux  éta- 
blissements de  ce  genre  qui  exis- 
tent en  Bohême.  Un  peu  au  delà 
de  Gratzen,  on  sort  de  la  Bohême 
pour  entrer  en  Autriche; — (2  mil.) 
Weilra,  V.  industrielle  de  1150  h., 
sur  la  rive  dr.  du  Lainsitz  ; — 
(3  mil.  1/2.)  Zwettel,  sur  la  Rottel  ; 
— (4  mil.)  Gfœhl,  615  h.; — (2  mil.) 
Krems  (V.  R.  173),  sur  le  Danube; 
— (3  mil.)  Kirchbergam-Walde  J 800 
h.;  — (3  mil.)  Stockerait  (F.  R.  225). 
— De  Stockerau  k Vienne,  3 mil., 
chemin  de  fer.  Trajet  en  1 h.  (F. 
R.  225). 

Vienne  (F.  R.  224). 

ROUTE  339. 

DE  VIENNE  A CRACOVIE 
ET  A VARSOVIE. 

A.  A CRACOVIK. 

60  mil.  9/10. — Chemin  de  fer.  2 convoie  pir 
jour. — Départ  de  Vienne  i 6 h.  30  in.  du  malin 
et  à 7 II.  du  soir.  .Arrivée  à Crarovie  à 10  h.  du 
matin  et  à 2 li.  23  m.  du  soir  le  lendemain. — 
N".  B.  Ces  heures  de  départ  et  d’arrivée  peuvent 
chan;ter.  Elles  sont  indiquées  ici  pour  constater 
la  durée  du  trajet.— Ire  classe,  140  fl.,  97  fl., 
64  II. 

25  mil.  de  Vienne  k Prerau  (F. 
R.  225). 

20  rail.  8/10.  de  Prerau  à Kosel 
(F.  R.  121,  Allemagne  du  nord). 

18  mil.  1/10.  de  Koscl  k Cracovie 
(F.  R.  122,  Allemagne  du  nord). 

Cracovie,  en  ail.  Krakan,— 
(Hùt.  : de  Russie,  en  face  de  la 
poste  ; Goldener  Anker,  le  plus  rap- 
proché du  Bahnhof ; de  Dresde,  etc. 
bans  tous  les  bétels  oii  mange  k la 
carte. — Droschkkn,  1 course,  1 fl. 
polonais,  l'heure,  2 fl.;  domesti- 
ques DE  PLACE  appelés  factors , 
6 fl.  polonais  pour  la  journée  , 
3 fl.  pour  la  demi-journée. — N.  B. 
Un  fl.  polonais  vaut  15  kr.  C.  M. 
ou  5 sgr.  de  Prusse,  par  consé- 
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quent  4 (1.  polonais  valent  1 fl. 
C.  M.),  est  une  V.  de  37,000  h.  , 
dont  12,000  juifs  qui  habitent  le 
faubourg  Kaziiniers  ( elle  en  a 
eu  80,000) , située  dans  une  large 
et  fertile  vallée,  sur  la  rive  g.  de 
la  Vistule  , au  confluent  de  ce 
fleuve  et  de  la  Rudowa,  en  face  de 
Podgorze  {rive  dr.),  V.  de  2000  h. 

Cracovie  dut  sa  fondation  à 
Krak,  le  Cadnius  polonais,  qui  tua 
un  dragon  fameux  au-dessus  de 
l’antre  de  ce  monstre,  et  qui  se 
construisit  une  forteresse  sur  le 
rocher  appelé  Wawel.  Une  ville  à 
laquelle  il  donna  son  nom  se  bâtit 
autour  de  cette  forteresse.  Elle 
devint  la  capitale  de  la  Pologne, 
et  la  ville  du  couronnement  de  ses 
rois.  Lors  du  troisième  partage 
de  la  Pologne,  elle  échut  à l’Au- 
triche. En  1809  elle  fit  partie  du 
grand-duché  de  Varsovie.  Décla- 
rée ville  libre  en  1810,  elle  forma  , 
en  1815,  une  petite  république  in- 
dépendante sous  la  protection  im- 
médiate de  la  Russie,  de  l’Autriche 
et  de  la  Prusse.  En  1840 , à la 
suite  d'une  insurrection  facile- 
ment réprimée,  elle  a été  incor- 

fiorée  a l’Autriche.  Elle  est  actuel- 
ement  le  chef-lieu  de  la  Galicie 
occidentale.  Le  20  juillet  1850,  un 
incendie  qui  éclata  dans  des  mou- 
lins , et  qui  se  propagea  avec  une 
rande  rapidité,  consuma  un  quart 
é la  ville,  trois  ou  quatre  églises 
et  un  certain  nombre  d'édifices 

fiublics.  Depuis  quelques  années, 
es  Autrichiens  y ont  fait  d’impor- 
tants travaux  de  fortifications. 

€ Cracovie  , a dit  un  voyageur 
contemporain,  est  l’une  des  cités 
les  plus  majestueuses  et  les  plus 
désolantes  qui  existent.  C’est  le 
berceau  d’une  monarchie  et  la 
tombe  d’un  peuple,  la  ville  qui 
couronnait  les  rots  et  qui  les  a en- 
sevelis, la  capitale  d'un  vaste  em- 
pire et  l'impuissant  chef-lieu  d’un 
étroit  district,  la  première  page 
d’une  héro'ioue  épopée  et  la  der- 
nière ligne  d’une  désastreuse  his- 
toire. Vienne  et  Venise,  Reims  et 
'St-Denis  , tous  les  contrastes  les 
plus  frappants  réunis  dans  la  même 


enceinte:  la  splendeuretle  néant, 
l’idéal  le  plus  noble  et  la  réalité 
la  plus  pesante.  La  nature  même 
ajoute  à l’effet  de  ces  contrastes 
par  sa  fraîcheur  et  son  éclat.... 

< Tout  dans  cette  ville  porte  un 
caractère  imposant  d’ancienneté  ; 
tout  rappelle  un  nom,  une  date, 
un  fait  mémorable.  Un  rempart 
entoure  encore  cette  cité  des 
princes,  comme  au  temps  où  elle 
était  le  bouclier  de  la  Pologne. 
Les  rues  sont  pour  la  plupart  tor- 
tueuses et  sombres  comme  celles 
des  villes  du  moyen  âge;  les  inji- 
sons  portent  des  pignons  feston- 
nés comme  celles  d’Augsbourg  ou 
de  Nuremberg.  Ici  on  aperçoit  des 
portes  ornées  de  colonnettes  et 
couronnées  d’un  cep  de  vigne  , 
eomme  dans  les  joyeuses  bour- 
gades des  bords  du  Rhin  ; là,  des 
statues  de  saints,  les  mains  jointes 
sous  leur  dais  ciselé  , eomme 
celles  qui  décorent  le  portail  de 
nos  vieilles  cathédrales  ; jdus  loin 
voilà  lepaJat.?  de  l'évMié.  dont  les 
rois  briguaient  jadis  l.i  faveur,  et 
la  maison  de  l’Université , la  plus 
ancienne  Université  des  contrées 
slaves,  après  celle  de  Prague.  De 
tous  côtés  je  vois  aussi  surgir 
des  flèches  aiguës,  des  croix  do- 
rées.... » 

On  remarque  surtout  à Cra- 
covie : 

L'ancien  palais  des  rois  de  Po- 
logne, le  Zamek,  situé  à l'extrémité 
de  la  ville,  sur  le  rocher  appelé 
Wawel , fondé  par  Casimir  le 
Grand,  au  xiv'  siècle,  construit  à 
diverses  époques,  et  servant  ac- 
tuellement de  caserne  et  d’hôpi- 
tal. On  y découvre  une  belle  vue 
sur  les  Carpathes  ; le  pic  de  Lom- 
nitz,  une  des  sommités  les  plus 
élevées  du  groupe  Tatra , attire 
surtout  l’attention; 

La  cathédrale,  consacrée  en  1359. 
On  l’a  surnommée  l’abbaye  de 
Westminster  de  la  Pologne,  car  sa 
crypte,  bâtie  en  1788,  contient  les 
tombeaux  de  ses  rois  et  de  ses 
héros.  C’est  là  que  reposent  So- 
bieski  ( •]•  1696  ) , Poniatowski 
(f  1818) , Kosciusko  (f  1817)  et 
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Wladislas  IV  ( 2 fl.  polonais  de 
pourboire].  Un  voit  aussi  dans  ses 
trop  nombreuses  chapelles  : — les 
tombeaux  de  Casimir  Jagellon 
(fll92),  par  VeitStoss; — de  Wla- 
dislas  jagellon  (+  1434);  — de 
l’évêque  Soltyk  (■{■  1788)  ; — un  beau 
christ  en  marbre,  par  Thorwald- 
sen  ; — les  bustes  du  comte  Arthur 
Potocki  et  de  sa  mère,  par  le 
même  artiste;  — le  mausolée  des 
.Sigismond  de  la  famille  des  Ja- 
gellons  (cette  chapelle  a un  pla- 
fond en  cuivré  doré)  ; — en  face  , 
uqe  statue  , par  Thorwaldsen  , du 
comte  Wlaaimir  Potocki;  — les 
tombeaux  du  roi  Casimir  le  Grand 
(f  1370)  et  du  roi  Jean-Albert  (•]• 
1501); — celui  du  roi  Etienne  Ba- 
thori  (f  1586); — et  derrière  le  maî- 
tre-autel,le  monument  du  roi  Jean 
111  Sobieski  (•{•  1696),  etc.  La  cha- 
pelle placée  au  milieu  de  l’église 
contient,  dans  un  sarcophage  d’ar- 
gent supporté  par  des  anges  de 
même  métal,  les  ossements  de  St 
Stanislas,  le  patron  de  la  Pologne, 
l'évêque  de  Cracovie,  qui  fut  tué, 
en  10’79,  àl’autel,  parle  roi  Boleslas; 

Parmi  ses  36  autres  églises  : — la 
Maricnkirche,  située  sur  la  place 
du  Marché,  et  construite  dans  le 
style  gothique  en  1226.  Elle  ren- 
ferme un  beau  maître-autel  sculpté 
de  Veit  Stoss,  et  plusieurs  tom- 
beaux intéressants  : — VéglUe  de  St- 
Adalhert  ou  de  St-Martin,  la  plus 
ancienne  de  la  ville;  — l’église  de 
S te- Anne , église  moderne,  qui 
contient  un  monument  élevé  à Co- 
pernic avec  cette  inscription  : 
Patriæ , urbis,  universilatis,  honor, 
deciis,  yloria; — l’église  des  Domini- 
cains. qui  possède  une  double  ran- 
gée de  stalles  en  chêne  sculptées 
avec  un  art  admirable,  etc.; 

L'Université,  fondée  par  Casimir 
le  Grand,  en  1349.  Elle  ne  compte 
plus  que  3(X)  étudiants.  On  y voit 
une  statue  de  Copernic,  par  Thor- 
waldsen, et  sa  belle  bibliothèque 
est  ornée  de  fresques  par  le 
peintr^olonais  Stachowicz  ; 

Le  Tuchhotu  ou  Sukonitza  (la 
halle  aux  draps),  situé  en  face  de 
la  Marienkirchc,  au  milieu  de  la 


place  du  Marché,  bAti  par  Casi- 
mir le  Grand,  en  1340.  11  n’a  pas 
moins  de  160  pas  de  long.  L’étage 
inférieur  a été  converti  en  bazar 
et  en  magasin.  La  tour  est  un  der- 
nier vestige  de  l’hôtel  de  ville, 
démoli  il  y a peu  d’années; 

Le  Florianerihor , construit  en 
1498,  pour  servir  à la  défense  de  la 
ville  contre  les  Turcs.  11  se  trouve 
situé  près  du  Babnhof,  au  milieu 
des  promenades  qui  séparent  la 
ville  proprement  dite  de  ses  fau- 
bourgs. 

A TE.  du  Babnhof  sont  le  jardin 
botanique  et  l’observatoire,  qui  dé- 
pendent de  l’Université. 

Le  palais  de  l'évéque,  dont  il  a été 
fait  mention  ci-dessus,  et  qui  était 
décoré  de  fresques  par  Smugle- 
wicz  (1816),  a été  détruit  par  Tin- 
cendie  de  juillet  1850. 

Le  couvent  de  Bielany,  bâti  sur 
un  rocher  blanchAtrc  qui  domine 
la  Vistule,et  le  Schiesshaus,  dans  le 
faubourg  Wessola,  sont  des  buts 
de  promenades  agréables. 

A 1 h. , au  N.  dè  Cracovie 
s’élève,  sur  la  colline  de  Bronis- 
lawa,  le  Koaclaakoberfjf,  émi- 
nence artificielle  haute  de  45  à 
50  mèt. , construite  pendant  quatre 
années  par  toutes  les  classes  de 
la  répuolique  de  Cracovie,  en 
l’honneur  de  Kosciusko,  achevée 
en  1824,  et  recouverte  de  la  terre 
de  tous  les  champs  de  bataille  sur 
lesquels  le  héros  Polonais  s’est 
distingué , et  dè  Soleure  , où  il 
mourut. — On  y découvre  une  jolie 
vue  sur  Cracovie  et  sur  Podgorze. 

On  ne  doit  pas  manquer,  quand 
on  vient  à Cracovie,  d'aller  visiter 
les  célèbres  mines  de  sel  deWle» 
Icxka  (2mil.lh.30m.  en  voiture). 
— Ces  salines  découvertes , dit- 
on  en  1251 , par  Sainte-Cunégonde, 
l’épouse  du  duc  Boleslas  V,  ne  fu- 
rent exploitées  par  le  gouverne- 
ment autrichien  qu’en  1772  ; jus- 
qu’à cette  époque,  elles  étaient 
restées  affermées  à des  juifs  qui 
n’y  avaient  pas  fait  les  travaux  né- 
cessaires. Ce  sont  les  plus  éten- 
dues et  les  plus  productives  du' 
monde  entier.  Elles  occupent  en- 
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viron  1000  ouvriers  et  donnent  ! 
ohaqueannée  de0ü0,000àl,000,000  | 
de  quintaux  de  sel,  qui  rapportent, 
dit-on,  2, -200, 000  fl.  à l’Autriche. 
On  évalue  à 7 mil.  1/2.  ail.  la  lon- 
gueur totale  de  toutes  les  mines 
avec  les  passages  et  leurs  allées. 
Dix  puits  mettent  ce  labyrinthe 
souterrain  en  communication  avec 
le  sol.  Un  de  ces  puits  ne  sert  qu’à 
l'épuisement  des  eaux;  deux  sont 
réservés  aux  ouvriers,  et  les  sept 
autres  sont  employés,  soit  pour 
retirer  le  sel,  soit  pour  descendre 
et  remonter  les  divers  objets  ou 
ustensiles  nécessaires  à l’exploita- 
tion. On  distingue  trois  mines  ou 
champs,  la  mine  Vieille,  la  mine 
Yanina  et  la  mine  Nouvelle.  Cha- 
cune de  ces  mines  se  divise  en  5 é ta» 
es  appelés  contignations,  composés 
'un  certain  nombre  de  salles  et 
de  cavernes , et  réunis  par  des 
puits  perpendiculaires  ou  par  des 
escaliers  tournants.  L’étage  le 
plus  profond  est  à 552  mèt.  au- 
dessous  du  sol.  Plus  on  descend, 
plus  le  sel  devient  blanc,  meilleur 
il  est.  Le  plus  estimé  , le  sel  de 
cristal  , comme  on  l’appelle  , a la  | 
blancheur  de  la  neige  et  la  trans- 
parence du  verre.  On  ne  le  trouve  ' 
qu’en  petites  masses  ou  veines 
dans  d’autres  espèces  de  sel.  Au- 
trefois on  en  faisait  hommage  au 
roi  de  Pologne,  qui  le  distribuait 
aux  nobles  de  son  royaume,  ou  en 
décorait  scs  palais,  quand  il  avait 
été  convenablement  travaillé.  — 
Actuellement  le  roi  de  Prusse  en 
reçoitchaque  année  200  kil.,  l’em- 
pereur de  Russie,  150  kil.,  comme 
empereur  et  100  comme  roi  de  Po- 
logne, etl'empereurd’Autiicbe  150 
kil.  comme  empereur,  et  50  kil. 
comme  roi  de  Hongrie.  La  statue 
du  roi  Jean-Sigismond , qui  était 
autrefois  à Varsovie  et  qui  se 
trouve  maintenant  dans  les  mines 
de  Wieliczka,  a été  sculptée  avec 
le  plus  gros  bloc  de  sel-cristal 
qu’on  ait  jamais  trouvé.  Les  mi- 
neurs confectionnent  avec  ce  sel 
un  grand  nombre  de  petits  objets, 
— colliers,  crucifix,  rosaires,  cou- 
teaux, encriers,  etc., — qu’ils  ven- 


dent aux  étrangers.  Outre  le  sel- 
cristal , on  distingue  trois  autres 
espèces  de  sel  : le  Blotneh  ou  sel  de 
terre,  c’est-à-dire  mêlé  à la  terre;  le 
sel  vert,  qui  se  subdivise  en  plu- 
sieurs categories  , selon  sa  qualité 
et  sa  densité,  et  le  Shibik,  qui  est 
moins  vert  et  plus  dense  que  le  sel 
vert. 

Si  l’on  veut  descendre  dans  les 
mines  de  .Wieliczka,  il  faut  aller 
demander  une  permission  au  châ- 
teau.— N.  B.  On  descend  dans  les 
mines  à 10  h.  du  matin  et  à 3 h.  de 
l’après-midi.  On  donne  générale- 
ment 10  kr.  de  pourboire  à l’em- 
ployé qui  vous  remet  la  permission, 
et  de  40  kr.  à 1 fl.  aux  mineurs  qui 
servent  de  guides  et  qui  fournis- 
sent, outre  des  lampes,  une  blouse 
ou  un  manteau. — 2 ou  3 h.  au  plus 
doivent  suffire  pour  visiter  les  prin- 
cipales curiosités,  c’est-à-dire  : — 
quelques-unes  des  grandes  salles 
ui  ont  de  30  à 45  mèt.  de  haut,  et 
e 25  à 30  mèt.  de  long  et  de  large  ; 
— la  chapelle  de  Saint-Antoine-de- 
Padoue,  bâtie  en  1698,  et  dans  la- 
quelle tout  est  en  sel , murs  , toit , 
autel,  portes,  niches,  piédestaux, 
crucifix  et  les  statues  de  St-An- 
toine,  de  St-Paul,  de  St-Dominique, 
de  St-François,de  Ste-Cunégonde, 
de  la  Vierge  et  des  évêques  Stanis- 
las et  Casimir  ; on  y dit  la  messe 
une  fois  par  an  , le  3 juillet  ; — la 
chapelle  Corporis  CnrisU  ; on  y 
dit  la  messe  le  3 septembre  ; — 
l’Aigle  d’Autriche,  dans  la  salle  de 
bal; — les  écuries,  où  vivent  gras, 
gais  et  bien  portants,  une  quaran- 
taine de  chevaux  qui,  une  fois  des- 
cendus danslaminc,  nesontjamais 
remontés  sur  la  terre  ; — les  lacs 
souterrains  sur  lesquels  on  navi- 
gue en  barque  ; — et  enfin  le 
musée. 

Les  mines  de  Wieliczka  sont 
remarquablement  consolidées  , 
percées,  aérées  et  salubres.  Les 
statues  de  sel,  qui  se  décompose- 
raient ou  se  fondraient  en  plein 
air,  s’y  conservent  pendant  des 
siècles.  Tous  les  mineurs  qui  y 
travaillent  paraissent  jouir  d’une 
excellente  santé.  Mais  ils  ne  res- 
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tent  jamais  plus  de  huit  jours  en- 
fermés dans  leur  prison  souterraine 
sans  aller  respirer  l’air  extérieur. 

La  ville  de  Wieliczka  , qui  se 
trouve  bâtie  sur  ces  mines,  a une 
population  de  5000  h.  Elle  n’offre 
absolument  rien  d’intéressant  ; 
mais  depuis  quelques  années  on  y 
a fondé  un  grand  établissement 
de  bains  d’eau  salée  et  do  bains  de 
vapeur  avec  douches,  etc. 

Dca  services  «le  voitures  publiques  mcllent 
Cracovie  en  commntucatinn  qiiDtidicntic  avec 
Lemberg  (47  mil.  5/4  en  h,  i/i  el  41  b.  5/4 
pour  51  n.  50  kr.  C.  M.  et  2r»  H.  28  kr.  ; — 
Miclulowice  (2  mil.)  Dtelilx  (11  rail.  3/4.); 
Bochnia»  (6  rail.  3/4.)~Ttrnow,  (12  mil.  1/4.); 
Teschen,  (16  mil.) 

• B.  A VARSOVIK. 

97  mil.  9/!0.~ -Cbeinin  de  fer^  1 convoi  par 
jour.— Di’parl  de  Vienne  k 7 b.  du  soir,  arrivée 
à Varsovie  le  lendemain  à 10  b.  du  soir. 

45  mil.  l'IO.  Cosel  [V . R 225  et 

121). 

11  mil.  5/10.  de  Cosel  à Szeza- 
kowa  (F.  R.  122). 

41  mil.  3/10.  de  Szezakowa  à Var- 
sovie (F.  R.  122). 

Varsovie  (F.  V Itinéraire  de  l'Eu- 
rope septentrionale). 


’ ROUTE  240. 

DE  VIENNE  A PESTH. 

Par  Presdouro. 

N.  B.  Cet  Itinéraire  apour  sujet 
l’Allemagne.  Ce  sujet  est  si  vaste, 
que  j’ai  dû  supprimer,  faute  de 
place,  des  développements  utiles. 
Or,  si  la  Hongrie  appartient  à 
l’Autriche,  elle  ne  fait  pas  partie 
de  l’Allemagne.  On  ne  doit  donc 
pas  s’attendre  à en  trouver  une 
description  dans  ce  volume.  D’ail- 
leurs les  limites  dans  lesquelles  je 
devais  me  renfermer  sont  déjà 
franchies.  Je  me  borne  seulement 
à donner  ici  quelques  indications 
sur  les  routes  qui  conduisent  de 
Vienne  à Presbourg  et  h Pesthj 
car,  sans  faire  un  voyage  en  Hon- 
grie, la  plupart  des  étrangers  qui 
visitent  Vienne,  consacrent  quel- 
ques journées  à ces  deux  villes. 


PËSTH.-HAINBURG. 

A.  V.KR  I.E  DAXÜHE. 

30  mil.  Ikilcaiix  a vapeur.— Tuus  les  juiirâ  eu 
{{  oul2  b.Dcpartde  VicnneàGb.  duiii-itin,  7 
il.  30  kr,  M..  Cl  5 Ü.  — Lo  biicaii  à vapeur 
part  des  Kaiüermiihlen  . cl  le  petit  bateau  à va- 
peur qui  y conduit  les  vi>yâ-.;eurs,  part  du  Dunaii» 
Canal»  à 200  pas  au>de«sous  de  la  Ferdinand^ 
brücke.— Table  d'bûie  à \ li.,  sans  vin,  lU.  4 kr. 
— X.  i>.  Le  passeport  doit  cire  visé. 

Au-dessous  de  Vienne,  le  Da- 
nube n'offre  pas  la  même  variété 
do  sites  qu’au-dessus.  On  n’aper- 
çoit de  tous  côtés  qu'une  plaine 
immense,  où  le  fleuve,  dans  ses 
capricieux  embranchements,  dans 
sa  course  vagabonde,  forme  une 
quantité  d’îles  et  d’îlots;  à plu- 
sieurs lieues  de  distance,  la  haute 
flèche  de  St-Etienne,  qui  domine, 
comme  celle  de  Strasbourg,  le 
vaste  espace,  et  sur  le  courant  le 
plus  rapide  une  quarantaine  de 
moulins  rangés  sur  deux  lignes 
comme  une  escadre  ; plus  loin 
des  dunes  de  sable,  qui  rappellent 
par  leur  mélancolique  aspect 
celles  de  la  mer  du  Nord.  Au  mi- 
lieu d’une  de  ces  dunes,  un  village 
qui  porte  le  nom  d'Elend  (misère), 
et  qui  présente  en  effet  une  triste 
image  de  la  misi'rc. 

En  descendant  le  Danube  de 
Vienne  à Pesth,  on  laisse  : 

O.  L’île  de  Lobau  (F.  R.  224)  ; 

Dr.  Schwechat,  où  après  la  déli- 
vrance de  Vienne,  l’empereur  Léo- 
pold, s’avançant  à la  rencontre  de 
Sobieski,  son  sauveur,  se  deman- 
dait si  l’étiquette  lui  permettait  de 
se  jeter  dans  ses  bras; — puis  Fis- 
chament  ; — Regelsbrunn  ; — Petronell, 
b.  de  950  h.,  bâti  sur  remplace- 
ment de  la  ville  romaine  Carmm- 
tum,  détruite  par  Attila.  Son  châ- 
teau appartient  au  comte  Abens- 
pergtraun  ; — Deuisch  Aîtenburg,  V. 
de  MO  h.,  où  un  établissement  de 
bains  a été  construit  pour  utiliser 
une  source  sulfureuse,  probable- 
ment lesAçuæ  Paimonicæ  des  Ro- 
mains. On  y remarque  un  beau 
château,  et  l’église  de  St-.Tean,  qui 
passe  pour  un  des  plus  beaux  édi- 
ficc"  gothiques  de  l’Autriche;  — 
Halnbarg^.V.  de4000  h., dont  1000 
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au  moins  sont  occupés  à la  manu- 
facture de  tabac.  Au  pied  du 
Schlossberg,  que  couronnent  les 
ruines  d’un  vieux  château,  les  re- 
cards  sont  attirés  par  le  château 
du  baron  Dietricb.  On  peut  visiter 
à l’hétel  de  ville  un  autel  romain, 
et,  dans  le  jardin  de  la  cure,  une 
belle  colonne  du  vieux  style  alle- 
mand. 

Un  peu  au  delà  de  Hainburg,  le 
Danube  appartient  à la  Hongrie 
sur  sa  rive  g.  La  Marcb  forme  les 
limites  de  l'Autriche  et  de  la  Hon- 
grie. Près  de  son  embouchure  se 
trouve  : 

Tkében , en  hongrois  Deven,  b. 
dominé  par  les  rochers  que  cou- 
ronnent les  ruines  de  sa  forteresse, 
démantelée,  £n  1809,  par  les  Fran- 
çais. 

Wolfsthal  est  situé  sur  la  rive 
dr.,  près  des  frontières  de  l’Au- 
triche et  de  la  Hongrie.  A une 
faible  distance  de  ce  v.  on  atteint 

Rive  g.  Preabonrgp  y en  alle- 
mand Presàiirj,  en  hongrois  Posony, 
— ( Hdt.  : Grimer  Baum  , Schwan, 
Rolher  Ochs  , Goldene  Rose),  V.  de 
42,000  h.,  dont  1/4  de  Magyares, 
1/3  de  protestants,  et  7000  juifs, 
qui  demeurent  pour  la  plupart  au 
Schlossberg,  autrefois  la  capitale 
de  la  Hongrie,  aujourd’hui  encore 
la  ville  de  couronnement  des  rois 
hongrois,  située  au  pied  du  'Zuc- 
kermandl  et  du  Schlossberg.  Le 
bateau  s'arrête  au  delà  du  pont  de 
bateaux,  au-dessous  de  la  petite 
terrasse  (le  Kænigsberg),  où  l’em- 
pereur d’Autriche,  devenu  roi  de 
Hongrie,  se  montre  à cheval  dans 
la  cérémonie  du  couronneincnt,  et 
menace  de  l’épée  de  Saint  Etienne 
les  quatre  points  cardinaux. 

Le  château,  habité  jadis  par  Ma- 
rie-Thérèse, n’attirerait  probable- 
ment avec  ses  quatre  façades  dé- 
labrées aucun  voyageur,  s’il  no 
s’élevait  au-dessus  d’une  mon- 
tagne d’où  l’on  jouit  d’un  beau 
point  do  vue  sur  la  Hongrie  et  le 
Danube. 

En  1802,  ce  château,  abandonné 
par  le  palatin,  fut  transformé  en 
caserne.  En  1811,  il  était  occupé 


par  quelques  compagnies  de  sol- 
dats Italiens,  qui  s’ennuyaient  fort 
d’être  obligés  de  venir  chercher 
en  ville  et  de  transporter  là-haut, 
par  des  sentiers  rocailleux,  leurs 
sacs  de  pain  et  de  légumes  et  leur 
provision  de  bois.  Un  beau  jour, 
il  leur  parut  aussi  dans  leur  sa- 
gesse que  les  réparations  de  ce 
vieil  édifice  occasionnaient  des 
dépenses  inutiles  à l'Etat,  et  qu’il 
serait  beaucoup  mieux  de  le  dé- 
molir. Là-dessus,  les  voilà  qui, 
ayant  pris  leur  résolution  , choi- 
sissent un  moment  où  ils  ne  seront 
point  troublés  dans  leur  patrioti- 
que projet,  et  mettent  le  feu  au 
château.  L’incendie  éclata  sur 
plusieurs  points  à la  fois  ; et,.de  la 
demeure  des  anciens  souverains 
de  la  Hongrie,  il  ne  resta  que  des 
murailles  à demi  calcinées. 

La  cathédrale  de  la  ville  n’est 
qu’une  église  de  moyenne  gran- 
deur, où  l’on  remarque  seulement 
quelques  pierres  tumulaires,  des 
fonts  baptismaux  en  bronze,  qui 
datent  de  1409,  et  une  statue  do 
.Saint Martin, par  R.  Donner.  «C’est 
là  pourtant,  dit  M.  X.  Marmier,  que 
l’on  couronne  les  rois  , et  cette 
cérémonie  se  fait  avec  solennité 
selon  les  anciens  rites.  Trois  jours 
avant  celui  où  elle  doit  avoir  lieu, 
deux  des  principaux  magnats,  ac- 
compagnes de  ueux  commissaires 
royaux,  apportentde  Bude  à Pres- 
bourg  les  trésors  de  la  couronne, 
et  les  déposent  au  palais  prima- 
tial. Le  lendemain,  une  députation 
de  la  noblesse,  du  clergé,  de  la 
bourgeoisie,  vient  les  chercher  là, 
et  les  transporte  à la  sacristie,  où 
le  palatin  et  les  deux  magnats  les 
scellent  de  leurs  sceaux.  Ces  tré- 
sors se  composent  des  ornements 
que  le  roi  doit  porter  le  jour  où  il 
conclut  son  pacte  avec  la  Hongrie. 
C’est  la  couronne  que  le  pape  Sil- 
vestre  II  envoya  à Saint  Etienne, 
en  lui  donnant  le  titre  de  roi  apos- 
tolique, couronne  d’or,  ornée  de 
pierres  précieuses  et  de  deux 
agrafes  façonnées , dit-on,  parles 
anges;  c'est  l'épée  de  Saint  Etienne 
dont  le  roi  se  sert  pour  armer  de 
40 
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nouveaux  chevaliers,  en  les  frap- 
pant trois  fois  sur  l'épaule;  c’est  le 
globe  sur  lequel  on  distingue  en- 
core les  armoiries  de  la  maison 
d’Anjou  ; le  sceptre,  qui  a la  forme 
d'une  massue;  le  manteau  brodé 
en  or,  couvert  d’images  d’apôtres, 
de  martyrs,  et  semblable  à une 
chape.  Une  paire  de  bas  de  cou- 
leur et  une  paire  d’anciennes  san- 
dales complètent  ce  pompeux  ap- 
pareil. K 

Les  Hongrois  attachent  un  grand 
prix  à ces  divers  objets,  et  par- 
dessus tout  à la  couronne.  Ils  la 
regardent  comme  le  talisman  qui 
assure  leur  prospérité  , comme 
leur  palladium,  et  n’ont  pas  encore 
pardonné  à Joseph  II  d’avoir  osé 
l'enlever  à la  Hongrie  pour  la 
transporter  à Vienne.  Quelques 
jours  avant  sa  mort,  il  la  rendit  au 
vœu  de  la  nation,  et  ce  fut  une  fête 
universelle.  En  1791,  les  États, 
heureux  d’avoir  reconquis  cette 
sainte  couronne,  déclarèrent,  par 
une  loi  spéciale,  qu’elle  serait 
conservée  à Bude  et  confiée  à la 
garde  de  deux  nobles  Hongrois 
élus  par  la  diète.  (F.  ci-dessous.) 

L'hôtel  de  ville  date  de  1360,  mais 
il  n'a  rien  de -curieux. 

Le  Landhaus  oulasalle  des  États 
est  situé  dans  la  Michael  Strasse. 
C’est  une  maison  de  fort  modeste 
apparence.-—»  Ce  que  c’est  que 
detre  ancien,  écrivait  en  1836 
M.  St-Marc  Girardin,  et  comme 
l’àge  dispense  des  vaines  cérémo- 
nies en  les  remplaçant  par  la  di- 
gnité. Rien  n’est  si  simple  et  si  nu 
que  les  salles  qui  servent  a la  dé- 
libération des  deux  Chambres  ; pas 
la  moindre  colonnade,  pas  la  plus 
petite  statue,  rien  qui  sente  le 
théâtre  et  la  décoration.  » Dans 
l’une  de  ces  salles  siège  la  Cham- 
bre haute , ou , pour  me  ser- 
vir de  l'expression  hongroise,  la 
table  des  magnats  présidée  par  le 
palatin  ; dans  l’autre,  celle  des  dé- 
putés. Là  il  n’y  a pas  d’estrade 
pour  l’orateur.  Les  taoles  sont  dis- 
posées de  telle  sorte  que  tous  les 
membres  de  la  Chambre  peuvent 
très  - aisément  se  voir.  Chacun 


d’eux  parle  de  sa  place  et  vote  de 
sa  place  ostensiblement,  la  fîère 
sincérité  hongroise  n’admettant 
pas  l’usage  du  scrutin  secret. 

L’île  d’Au , située  en  face  de 
Presbourg,  sur  la  rive  dr.  du  Da- 
nube, est  le  Prater  de  Presbourg. 
On  y trouve  un  grand  nombre  de 
guinguettes  et  de  restaurants.  Les 
étrangers  y verront  peut-être  avec 
intérêt  quelques-unes  des  pièces 
populaires  qui  s’yjouent  dans  l’A- 
rena  (20  kr.  d’entrée),  théâtre  bâti 
en  plein  air,  à cent  pas  au-dessous 
du  pont. 

c’est  à Presbourg  que  Marie- 
Thérèse,  relevantde  couches,  vint 
àla  suite  des  désastres  quil’avaient 
forcée  de  quitter  Vienne  , solli- 
citer le  secours  des  États  Hongrois 
contre  la  Prusse,  la  France  et  la 
Bavière.  Elle  assista  à la  première 
séance  en  grand  deuil — c’était  ce- 
lui de  son  père — et,  dans  un  noble 
et  pathétique  discours,  elle  sup- 
plia le  peuple  de  soutenir  sa  juste 
cause.  Les  magnats  et  les  députés 
ne  purent  pas  résister  à ce  tou-, 
chant  appel;  ils  se  levèrent  en 
masse,  tirèrent  leurs  sabres  à demi 
et  lui  jurèrent  à l’envie  de  lui  sacri- 
fier leur  fortune  et  leur  vie.  Peu 
d,e  jours  après  elle  présenta  aux 
États  son  jeune  enfant.  L’enthou- 
siasme des  Hongrois  fut  à son  com- 
ble. De  toutes  les  bouches,  s’é- 
chappa ce  cri  de  guerre,  qui  reten- 
tit bientôt  dans  l’Europe  entière  : 
Mourons  pour  notre  roi,  Marie- 
Thérèse  ! 

Le  traité  de  paix  (entre  la  France 
et  l’Autriche)  qui  suivit  la  bataille 
d’Austerlitz,  fut  signé  à Presbourg 
1e  2.5  déc.  1805. 

En  1809,  les  Français  s'emparè- 
rent de  Presbourg  à la  suite  d’un 
bombardement. 

Presbourg  est  la  patrie  du  musi- 
cien Hummel,  1778-18.37. 

Au  delà  de  Presbourg,  le  Da- 
nube reprend  sa  course  rapide  et 
aventureuse,  et  se  divise, s’empare 
de  plusieurs  bassins  et  court  de 
droite  à gauche  à travers  champs. 
Au  milieu  de  ces  embranchements 
apparaissent  deux  grandes  lies, 
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l’une  de  vingt-deux  lieues,  l'autre 
de  quatorze  lieues  de  longueur; 
toutes  deux  si  fécondes  qu’on  les  a 
surnommées  les  Jardins  d’or,  mais 
on  les  appelle  la  grande  et  la  pe- 
tite Schiitt.  La  navigation  devient 
de  plus  en  plus  monotone. — On 
laisse  : 

Rive  dr.  Ga'nyæ,v.  situé  près  de 
l’einboucbure  de  la  Raab. — Raab, 
en  Hongrois  Gyær, — (Hôt.  : Lamm), 
V.  de  17,000  h.,  est  située  à 2mil. 
dans  l’intérieur  des  terres  sur  une 
plaine  marécageuse  ; 

Rive  dr.  Acs,  et  l’abbaye  de  bé- 
nédictins de  Martinsherg  ; 

Rive  g.  Koiuorn,  Y.  forte  de 
17,000  h.,  située  à la  jonction  de  la 
Waag  et  du  Danube,  en  face  de 
l’embouchure  de  la  Neutra. — Elle 
a joué  un  grand  rôle  dans  l’insur- 
rection hongroise  de  1848-1849  ; 

Rive  dr.  Nesmühl^  en  hongrois 
Neszmély , v.  près  duquel  on  ré- 
colte un  bon  vin  ; 

Rive  dr.  Cîran;  en  hongrois 
Eszlergom,  V.  de  17,000  h.,  située 
près  de  l’embouchure  de  la  Gran, 
dans  le  Danube,  en  face  de  Par- 
hany,  v.  auquel  la  relie  un  pont  de 
bateaux.  C’est  l’une  des  plus  anti- 
ques cités  de  la  Hongrie.  Quelques 
écrivains  prétendent,  avec  une 
noble  fierté  nationale,  qu’elle  fut 
bâtie  cent  cinquante-cinq  ans 
après  le  déluge,  ni  plus,  ni  moins. 
II  ne  manque,  pour  prouver  le 
fait,  que  quelque  solide  parche- 
min. Ce  qu’il  y a de  sûr,  c'es.t  que 
Gran  fut  la  résidence  de  St-Étien- 
ne,  le  premier  roi  de  la  Hongrie, 
et  la  source  vivifiante  d’où  les  le- 
çons de  l’Evangile  se  répandirent 
à travers  les  peuplades  barbares 
du  pays.  Au  xiii'  siècle  c’était  de 
plus  une  riche  et  splendide  cité  de 
commerce,  fréquentée  par  une 
quantité  de  marchands  français, 
italiens,  allemands.  Toute  cette 
prospérité  fut  anéantie  une  pre- 
mière fois  par  les  Tartares,  qui,  en 
1241,  envahirent  la  contrée  et  la 
ravagèrent. 

Bêla  IV  releva  les  remparts  de 
Gran  et  et  y fit  construire  plusieurs 
églises.  Mais  les  dissensions  civi- 


les, les  guerresdesdifférents  partis 
qui,  pendant  tant  de  siècles,  ont 
agité,  désolé  la  Hongrie,  furent, 
pour  la  vénérable  cité  de  Saint 
Etienne,  un  nouveau  fléau.  Puis, 
en  1543,  elle  tomba  au  pouvoir  des 
Turcs  qui  achevèrent  de  dévaster 
ses  églises,  de  ruiner  ses  couvents. 
Reconquise  par  les  armes  de  l'Au- 
triche, elle  fut  une  seconde  fois 
prise,  saccagée  par  les  musul- 
mans, et  n’échappa  entièrement 
à leur  pouvoir  qu’après  la  mémo- 
rable campagne  qui  suivit  la  déli- 
vrance de  Vienne.  Depuis  cette 
époque,  Bude  est  devenue  le  chef- 
lieu  de  l'administration  du  royau- 
me, Pesth,  le  siège  principal  du 
commerce,  et  Gran  n’a  pu  recon- 
quérir sa  splendeur  première.  La 
plupart  de  ses  rues  ne  sont  point 
pavées,  et  ses  maisons,  dispersées 
en  partie  de  côté  et  d’autre,  sous 
des  arbres  fruitiers,  à travers  des 
jardins,  lui  donnent  l’apparence 
d’un  village  plutôt  que  d’une  ville. 
Mais  c’est  la  demeure  du  premier 
archevêque  du  royaume,  et  cela 
seul  suffit  pour  conserver  à Gran 
une  suprétnaiie  que  nulle  autre 
ville  ne  peut  lui  disputer. 

C’est  cet  archevêque  qui  a fait 
élever  à ses  propres  frais  la  cathé- 
drale nouvelle.  Son  prédécesseur 
avait  jeté  les  fondements  de  cette 
construction  (1821)  ; l’archevêque 
actuel  l'a  continuée  sur  un  plan 
plus  complet  et  dans  des  propor- 
tions plus  larges.  Elle  s’élève  avec 
le  palais  archiépiscopal  et  les  bâti- 
ments du  chapitre  sur  le  sommet 
d’un  rocher  qui  domine  la  ville 
et  qui  était  jadis  occupé  par 
les  ruines  d'une  citadelle  et  par 
un  château  royal.  C’est  un  édince 
italien , surmonté  d'un  dôme  et 
précédé  d’un  portique  de  38  co- 
lonnes et  de  24  pilastres,  ôu-dessus 
du  portail,  on  lit  cette  inscription  : 
Quæ  sursum  sunt  quærite.  L’inté- 
rieur, long  de  75  met.  et  large  de 
43  mèt.,  est  recouvert  de  marbre 
rouge  poli;  il  reposesur  cinquante- 
uatre  colonnes.  Lacoupole,  haute 
e 77  mèt.  a 25  mèt.  de  diamètre. 
Le  tableau  de  maître  autel,  par 


Digitized  by  Google 


712  R.  240.— DE  VIENNE 

Hess  (peintre  hongrois) , repré- 
sente le  baptême  de  St-Etienne,  né 
à flran  et  le  fondateur  de  l’évêché 
de  Gran. — L’archevêque  de  Gran 
est  le  plus  riche  des  prélats  hon- 
grois. 

Au-dessous  de  Gran,  le  Danube 
coule  entre  des  collines  de  por- 

fihyre  ou  calcaires.  On  laisse  & g. 
'embouchure  de  l’Eypel  avant  de 
passer  devant  (rive  dr.),  les  ruines 
du  château  Wissegrad  ou  Plinlen- 
burg , qui  couronnent  un  rocher 
escarpé.  Ce  château  servit  de  de- 
meure à plusieurs  rois  hongrois. 
Mathias  Corvin  l’embellit.  Les 
Turcs  le  détruisirent,  et  l’empe- 
reur Léopold  fit  démanteler  ses 
fortifications.  En  face  (rive  g.)  est 
Gruns  Maros,  où  Ton  récolte  du  bon 
vin.  Les  collines  s’éloignent.  Le 
fleuve , après  avoir  décrit  une 
rande  courbe,  prend  la  direction 
U S.  Il  se  divise  en  deux  bras  pour 
formerl’fle  St-André,  qui  a 5 h.  de 
long.  Sur  la  rive  g.  se  trouve 
Waitzen,  en  hongrois  Vaez,  V.  de 
11,500  h.,  siège  d’un  évêché.  Sa  ca- 
thédrale a été  bâtie  en  1777.  En 
face  (rive  dr.)  sont  Telky  et  St-  ] 
André.  On  aperçoit  le  Biocksberg 
et  la  forteresse  d’Ofen  avant  de 
dépasser  (rive  dr.)  AUofen,  fau- 
bourg d’Ofen  entouré  de  vignes, — 
rAçuineum  des  Romains.  Ony  con- 
struit un  grand  nombre  de  bâti- 
ments. Le  Danube  devient  de  plus 
en  plus  animé.  Enfin  on  longe  la 
jolie  ile  Marguerite,  couverte  de 
jardins,  et  Ton  découvre  devant 
soi  Pesth  et  Ofen  réunis  par  leur 
beau  pont  suspendu.— Le  bateau  à 
vapeur  s’arrête  sur  la  rive  g.  à 
Pesth, — (Hêt.  : Kamigin  von  En- 
gland  , chambre,  1 fl.  1/2.  et  au- 
dessus,  bougie  12  kr.;  café  au  rez- 
de-chaussée  ; — Erzherzog  Stephan; 
hôtel  de  l'Europe  ; — Tiger  ; — Stadt 
Paris  ; — Kœnig  von  Ungam , etc. 

Restaurants  dans  tous  les  hô- 
tels et  au  Casino. 

Fiacres, duBahnhof  dans  la  ville, 
de  40  kr.  à 1 fl.,  selon  la  distance; 
il  Ofen,  1 fl.,  20  kr. 

Omnibus,  8 kr.  ; avec  bagage  , 
10  kr. 


A PESTH.— PESTH. 

Pesth  a été  autrefois  une  ville 
essentiellement  allemande.  Au 
XIII'  siècle  une  chronique  la  dési- 
gne sous  ce  titre  : ditissima  Teu- 
tonica  villa.  Plus  tard,  par  l’effet 
des  événements  politiques,  des 
guerres,  des  spéculations  com- 
merciales, d’autres  colonies  sont 
venues  s’y  fixer.  A présent  on  y 
compte  une  dizaine  de  tribus  de 
différente  origine.  Quoique  cette 
ville  soit  ancienne  , elle  ne  pré- 
sente plus  aucun  vestige  d’anti- 
quité. Les  invasions  étrangères, 
les  incendies  l’ont  plus  d’une  fois 
ruinée  de  fond  en  comble.  En  1240, 
elle  est  brûlée  et  dévastée  par  les 
Mongols.  Bêla  IV  la  reconstruit  et 
y appelle  des  colons  de  la  Bavière, 
de  la  Franconie,  de  la  Saxe,  de  la 
Pologne,  de  l’Italie.  Louis  I"y  fixe 
le  siège  de  la  diète.  La  ville  a ou- 
blié ses  désastres  ; elle  s’agrandit, 
elle  prospère.  Mais  après  la  fatale 
bataille  de  Mohacz,  les  farouches 
soldats  de  Soliman  y entrent  le  fer 
à la  main,  la  pillent  et  la  sacca- 
gent. En  1541  elle  est  de  nouveau 
envahie  par  les  Turcs  et  reste 
j soixante  ans  sous  leur  domination. 
Délivrée  en  1602  de  ces  maîtres 
cruels , elle  retombe,  deux  ans 
après,  une  fois  encore  sous  leur 
joug  et  sous  le  poids  de  leur  ven- 
geance. Lorsqu’enfin  le  due  de 
Lorraine  l’affranchit  en  1686,  elle 
ne  présentait  que  des  décombres, 
et  ses  habitants  étaient  dans  un 

firofond  état  de  misère.  Léopold  I" 
ui  rendit  les  privilèges  dont  elle 
avait  été  investie  avant  le  règne 
des  Turcs.  En  1780,  elle  ne  comp- 
tait encore  que  13,000  h.  Mainte- 
nant elle  en  a plus  de  80,000.  En 
1780,  ce  n’était  encore  qu’une  cité 
de  troisième  ordre,  mal  bâtie,  irré- 
gulière. Maintenant  c’est  une  ca- 
pitale traversée  par  de  larges  rues, 
parsemée  de  boutiques,  de  maga- 
sins presque  aussi  riches  que  ceux 
de  Vienne,  ornée  dans  tous  ses 
uartiers,  et  surtout  aux  environs 
U Danube,  de  très-beaux  édifices. 
« Une  preuve  frappante  de  la 
prospérité  de  Pesth,  ajoute  à ces 
détails  historiques  que  je  lui  ein- 
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prunte  l’auteur  du  Rhin  au  Nil  est 
la  promptitude  avec  laquelle  elle 
a réparé  l’affreu-K  désastre  qu’elle 
éprouva  en  1838.  On  se  souvient 
encore  de  cette  effroyable  inonda- 
tion qui  menaça  d’engloutir  la  ca- 
itale  de  la  Hongrie,  de  ce  cri  de 
étresse  qui  retentit  dans  l’Europe 
entière.  Le  15  mars  à minuit,  le 
Danube,  qui  dans  sa  plus  grande 
force  ne  s’était  élevé  qu’à  vingt- 
trois  pieds  de  hauteur,  s’éleva  à 
vingt-neuf  pieds  quatre  pouces, 
envahit  la  ville  de  ces  torrents  im- 
pétueux auxquels  rien  ne  résiste, 
et  en  moins  de  “quarante  - huit 
heures  ébranla  , renversa  deux 
mille  maisons.  Dans  l’espace  de 
uelques  années,  ces  maisons  ont 
té  rebâties  plus  belles,  plus  soli- 
des qu’elles  ne  l’étaient  aupara- 
vant, et  toutes  les  traces  de  cette 
terrible  catastrophe  ont  été  effa- 
cées. » 

En  1849,  le  général  hongrois 
Gœrgey  ayant  occupé  les  hauteurs 
que  dominent  Bude,  bombarda  la 
forteresse.  Le  général  Hentzi,  qui 
défendait  cette  forteresse,  bom- 
barda Pesth.  Ce  bombardement, 
souvent  renouvelé  du  4 au  20  mai 
causa  de  grands  ravages  dans  la 
ville  abandonnée  par  80,000  de 
ses  habitants.  Enfin  , dans  la  nuit 
du20 au21,les  Hongrois  parvinrent 
à s’emparer  de  la  forteresse  sur  la- 
uelle  flotta  au  point  . du  jour  le 
rapeau  national.  Hentzi  et  un 
grand  nombre  de  Croates  périrent 
en  défendant  le  poste  qui  leur  avait 
été  confié. 

La  ligne  des  constructions  qui 
borde  le  quai  du  fleuve  est  d’un 
aspect  vraiment  superbe.  Là  s’é- 
lèvent, en  effet  (la  plupart  de  ces 
édifices  ont  été  reconstruits  depuis 
le  bombardement  de  1849),  les 
Hôtels  de  l'archiduc  Etienne  et  de 
l'Europe,  le  Casino  et  la  Botirse,  la 
salle  des  Redoutes,  l'Hôtel  delareine 
d’Angleterre,  l'église  grecque,  etc. 
Au-dessous  du  pont,  le  quai  s’ap- 
pelle Obéré  Donau  Zeile,  au-des- 
sous, Untere  Donau  Zeile. 

Le  plus  grand  bâtiment  de  Pesth 
est  le  Netigebæude , construit,  en 


713 

1786,  sur  l’ordre  de  Joseph  II.  Il 
a plus  de  700  mèt.  de  circonfé- 
rence : il  contient  5 cours,  311 
chambres  ou  salles  et  77  cuisines. 
On  n’a  jamais  su  à quel  usage  Jo- 
seph II  l’avait  destiné.  Il  sert  ac- 
tuellement de  caserne  d’artillerie, 
de  prison  et  de  dépôt  de  muni- 
tions. Devant  s’étend  une  jolie 
promenade,  où  l’on  fait  de  la  mu- 
sique pendant  l’été.  Les  autres  édi- 
fices publics  de  Pesth  sont  : 

Le  palais  de  l’Université,  bâti  en 
1786.  Cette  université,  qui  date 
du  milieu  du  xvii®  siècle;  qui,  de 
Tirnau  , fut  ramenée,  en  1111,  à 
Bude,  et,  en  1784,  à Pesth  ; qui, 
enfin,  est  la  seule  université  de  la 
Hongrie,  bien  que  richement  do- 
tée, et  fréquentée  par  1600  élèves, 
est,  sans  aucun  doute,  l’une  des 
plus  pauvres  universités  de  l’Eu- 
rope ; 

L’Invalidenhaus,  bâti , en  1727, 
par  Martinelli,dansla  LandStrasse; 

Le  Ludoviceum,  institut  militaire 
achevé  en  1837,  à l’extrémité  E.  de 
la  ville  , avec  manège  et  parc  ; il 
sert  d’hôpital  militaire  ; 

Le  Rathhaus,  derrière  la  Pfarr- 
kirche.  Il  a été  construit  en  1844; 

Le  N eues  Theater,  sur  la  place  du 
Marché. 

Le  MusÉK  NATIONAL,  situé  dans  la 
Land  Strasse,  est  ouvert  au  public 
le  lundi,  de  9 h.  à 1 h.,  et  tous  les 
jours  pour  les  étrangers,  moyen- 
nant un  pourboire.  Ce  musée  a été 
fondé,  en  1803,  par  le  comte  Franz 
Szecheny,  doté  par  lui  d’une  bi- 
bliothèque de  choix,  d’une  collec- 
tion precieuse  de  médailles,  en- 
richi par  d’autres  magnats  d’une 
quantité  d’objets  rares  et  curieux. 
On  y remarque  : 

Irû  salle.  Des  inscriptions  romaines,  une 
coupe  en  bronze  étrusque,  des  tablettes  en 
métal,  etc.  ; 

• salle.  Des  vases  en  terre  cuite,  des 
bronzes,  des  statuettes,  des  armes,  des 
ustensiles,  des  reliefs  en  bionze,  des  bi- 
joux romains; 

3e  salle.  F.ntre  autres  armes  historiques, 
celles  d’Étienne  et  de  Gabriel  Bathori,  de 
40. 
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Pierre  le  Grand,  de  Jean  Huniade,  une 
épée  du  tenipi  des  Croisades,  des  armes 
turques,  deux  selles  de  l'empereur  Sigis- 
mond  ; 

4e  salle.  Des  bijoux  du  moyen  âge,  des 
coupes  en  argent  et  en  or; 

Se  salle.  Des  objets  en  ivoire,  des  mo- 
saïques ; 

6e  salle.  Des  sculptures  modernes. 

La  galerie  de  tableaux,  ouverte 
tous  les  jours  pour  les  étrangers, 
les  mardis  et  samedis  pour  le  pu- 
blic, de  9 h.  il  1 b.,  se  compose  en 
grande  partie  de  la  collection  de 
l’archevêque  d’Erlau, Ladislas  Pyr- 
ker  ( + 1847  ).  — La  collection  des 
médailles  et  monnaies  comprend 
12,000  pièces.  — La  bibliothèque 
compte  120,000  volumes  et  2000 
manuscrits.  — Le  cabinet  d’histoire 
naturelle  est  aussi  fort  riche. 

La  principale  promenade  de 
Pesth  est  le  Stadtwælchen,  où  la 

fiopulation  s’était  retirée  pendant 
e bombardement  de  1849. 

Les  foires  de  Pesth  (quatre  par 
an)  ne  sont  pas  moins  curieuses 
ue  celles  de  Novogorod.  Pendant 
eux  ou  trois  semaines,  on  peut 
voir  dans  cette  ville  un  assem- 
blage complet  de  toutes  les  pro- 
ductions agricoles  , industrielles 
du  pays,  et  un  étonnant  échan- 
tillon de  ses  diverses  peuplades 
et  des  peuplades  étrangères  qui 
l’entourent. 

Le  champ  de  Rakos,  où  la  diète 
s’assemblait  autrefois  en  plein  air, 
est  aujourd’hui  un  champ  de 
courses. 

Avant  1849,  Pesth  ne  communi- 
uait  avec  Ofen  que  par  un  pont 
e bateaux,  qu’on  enlevait  en  hi- 
ver, et  sur  lequel  les  pauvres  seuls 
payaient  pour  le  traverser.  Depuis 
1849,  le  pont  de  fil  de  fer  voté  par 
la  diète  a été  livré  k la  circulation  ; 
et  chacun  paye  1 kr.  pour  aller 
d’uneriveàl’autre,lenoble  comme 
le  paysan.  Ce  pont  a coûté  4 mil-* 
lions  500  mille  florins.  Il  a été  con- 
struit sous  la  direction  deTiciney 
Clark,  Esq.  C.  E.,  l’ingénieur  du 
pont  deillammersmith.  Il  a trois 
arches  (celle  du  milieude  208  mèt.. 


celles  des  côtés  de  90  mèt.).  La 
voie  des  voitures  a une  largeur 
de  plus  de  8 mèt.,  chaque  trottoir 
a une  largeur  de  2 met.  La  hau- 
teur du  tablier  au-dessus  du  ni- 
veau ordinaire  du  fleuve  est  de 
14  mèt.,  celle  des  tours  des  piles 
de  33  à 40  mèt.  La  fondation  des 
piles  a été  très-diflicile,  car  le  Da- 
nube, profond  de  18  mèt.,  coule 
en  cet  endroit  avec  une  très- 
grande  vitesse  sur  un  lit  de  sable 
profond  de  6 mèt.  Ce  beau  pont 
fut  inauguré  le  5 janvier  1849, 
pour  laisser  passer  l’armée  de  Kos- 
suth,  poursuivie  pai  les  troupes 
autrichiennes.  Le  29  avril  suivant, 
l’armée  autrichienne,  poursuivie 
par  les  Hongrois,  la  passait  k son 
tour.  Il  a été  soumis  pendant  la 
guerre  k de  rudes  épreuves,  aux- 
quelles il  a résisté. 

Ofen  ou  Bade» — (Hôt.  : Bruck 
Gasthaus),  est  une  V.  de  32,000  h., 
située  en  face  de  Pesth,  sur  la  rive 
dr.  du  Danube.  C’est  l'une  des  plus 
anciennes  villes  de  la  Hongrie  et 
l’une  de  celles  dont  l’histoire  ale 
plus  occupé  l’Allemagne.  Là  fut 

f tendant  cinquante  ans  le  siège  de 
a domination  turque  ; de  là  les 
mulsumans  tenaient  sous  leur 
joug  le  cours  du  Danube,  mena- 
çaient l’Autriche  et  toute  la  chré- 
tienté. Surpris  après  la  bataille  de 
Vienne , par  les  troupes  victo- 
rieuses du  duc  de  Lorraine,  ils  se 
retranchèrent  dans  la  forteresse 
et  se  défendirent  avec  un  courage 
désespéré.  Le  siège  commencé  au 
mois  de  juin  dura  jusqu’au  mois 
de  septembre,  et  lorsqu’enfin,  dans 
un  dernier  assaut,  les  Allemands 
franchirent  les  remparts,  ouverts 
déjà  de  tous  côtés  par  les  bombes, 
il  n’y  avait  plus  dans  leur  enceinte 
que  trois  cents  hommes  de  garni- 
son , le  reste  avait  succonibé  et 
le  commandant  gisait  sur  des  mon- 
ceaux de  morts  (1686). 

Cette  forteresse  couronne,  avec 
le  château  palatin,  la  colline,  sur 
les  pentes  et  au  pied  de  laquelle 
s’est  bâtie  la  ville  de  Bude.  On  y 
découvre  une  vue  admirable.  En 
1849,  les  Hongrois  l’avaient  dé- 
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mantelée  aprJ>s  s’en  être  empan-s 
ci-dessus)  ; mais  l’Autriche  a 
relevé  et  augmenté  ses  fortifica- 
tions. Elle  a de  plus  érigé  sur  le 
Hentziplatz,  en  tace  de  l’arsenal, 
un  monument  au  général  Hentzi, 
qui  s'était  fait  tuer  avec  418  Croa- 
tes en  ladéfendantcontre  les  Hon- 
grois. Enfin  elle  a fortifié  les  hau- 
teurs voisines,  du  haut  desquelles 
Gœrgey  avait  bombardé  la  forte- 
resse : au  S.  le  Blocksberg.  au  N.  le 
Calvarienberg.  à l’O.  le  Schwaben- 
berg.  La  vue  du  Blocksberg,  que 
couronnait  autrefois  un  observa- 
toire, est  plus  belle  que  celle  de 
la  forteresse. 

Le  palais  royal,  bâti  par  Char- 
les VI,  sur  l’emplacement  du  pa- 
lais de  Mathias  Corvin,  ancienne 
résidence  du  palatin  de  Hongrie, 
a été  détruit  pendant  le  bombarde- 
ment de  1849.  C'était  dans  la  cha- 
pelle de  l’aile  gauche  que  l’on 
conservait  la  couronne  hongroise 
(F.  ci-dessus,  page  710)  qui  a dis- 
paru pendant  la  révolution  de 
1849.  On  ignore  ce  c^u’elle  est  de- 
venue.— V église  par otssiale  de  l'As- 
somption date  probablement  du 
XIII»  siècle.  Les  Turcs  l’avaient 
convertie  en  mosauée , puis  en 
écurie.  Le  20  août,  la  fête  de  Saint 
Etienne  y est  célébrée  avec  une 
grande  magnificence.  — Près  de 
cette  église  sont  tous  les  bureaux 
de  l'administration  autrichienne 
et  !e  palais  du  comte  Teleki,  du 
prince  Batthiany,  du  comte  San- 
dor,  etc. — La  terrasse,  formée  par 
le  bastion  qui  domine  la  Raitxen- 
stadl,  offre  une  agréable  prome- 
nade. I>a  Raitzenstadt,  la  ville  des 
Raiizen,  c’est-à-dire  des  Grecs  non 
unis,  est  cette  partie  de  Bude  qui 
se  trouve  comprise  entre  la  forte- 
resse et  le  Blocksberg. 

« Ce  qui  plaisait  beaucoup  aux 
Turcs  dans  cette  ville  hongroise, 
dit  M.  X.  Marinier,  c’étaient  les 
sources  d’eau  tiède,  légèrement 
sulfureuses,  qui  descendent  de  la 
montagne  et  qu’ils  faisaient  couler 
dans  de  larges  bassins.  Une  partie 
de  ces  bains  existe  encore  dans  sa 
construction  première;  mais  que 
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diraient  les  Turcs  s'ils  voyaient 
l’usage  qu’on  eu  fait?  Au  Kaisers- 
bad  (à  l’extrémité  N.  de  la  ville), 
un  bassin,  creusé  sous  une  voûte 
et  rempli  par  l’eau  d’une  source 
ui , à son  origine  , a 50°  degrés 
e chaleur,  est  abandonné,  pour 

1 sou  par  personne,  aux  gens  du 
peuple,  et  ils  y viennent  en  masse 
dans  le  costume  le  plus  léger. 
Les  femmes  y viennent  avec  les 
hommes,  les  mères  y apportent 
leurs  enfants.  A l’autre  extrémité 
de  la  ville,  au  Bruckbad.  il  en  est 
de  même.  On  ne  conçoit  pas  que 
ces  malheureux  puissent  rester  là,, 
comme  cela  arrive  souvent,  des 
heures  entières  dans  une  atmos- 
phère brûlante;  et  ce  que  l’on  ne 
conçoit  pas  davantage,  c’est  que 
la  police  tolère  de  si  honteux 
spectacles.  Quelques  planches 
suffiraient  pour  séparer  les  deux 
sexes  et  prévenir  des  scènes  qui 
révoltent.  » 

Au-dessus  du  Kaiserbad  , sur 
une  colline,  s’élève  au  milieu  des 
vignes  la  Turkencapelle , petite 
mosquée  haute  de  8 mèt. , qui  re- 
couvre la  tombe  d’un  santon  turc. 

Le  vin  d’Adlersberg  est  le  meil- 
leur de  tous  ceux  que  l’on  récolte 
dans  les  environs  de  Bude. 

6.  DE  VIENNE  A PESTK 
par  LE  CHEMIN  DE  PER. 

57  mil. — 2 convois  par  jour*  5 convois  pour 
Presboorg,  9 mil.  Trajet  en  2 U.  et  2 h.  25  m., 
de  Vienne  à Presbourg;  en  11  h.,  de  Vienne  k 
Pestli.  — > De  Vienne  à Presbourg»  5 fl.  C.  M., 

2 fl.  8 kr.»  1 fl.  28  kr.;  de  Vienne  i Peslb,  12  fl. 
20  kr.,  7 il.  44  kr.,  5 fl.  59  kr. 

4 mil.  de  Vienne  à Gænzen- 
dorf(F.  R.  225). 

Au  delà  de  Marcheggon  sort  de 
l'Autriche  pour  entrer  en  Hon- 
grie. Là  commence  le  chemin  de 
fer  acheté  par  la  Société  autri- 
chienne. On  l’appelle  le  chemin 
de  fer  S.  E.  Après  avoir  franchi  la 
March,  il  se  dirige  au  S.  E. , par 
Neudorf  et  un  petit  tunnel,  sur 

9 mil.  Presbourg  (F.  ci-dessus). 

A Presbourg  il  traverse  le  che- 
min de  fer  de  Tyrnau,  prend  la 
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direction  de  l’E.,  qu’il  suit  jusqu'à 
la  VVaag,  pour  incliner  Je  nou- 
veau au  S.  E.  , puis  à l’E.,  et  enfin 
au  S.  , près  de  Waitzen.  — Il  s’ar- 
rête aux  stations  de  : Weinem;  — 
Lantschitz,  où  l’on  remarque  un 
beau  château  appartenant  à la  fa- 
mille Esterhazy,  et  dont  la  ter- 
rasse offre  une  belle  vue  sur  les 
Carpathes  ; — Wartberg  ; — Dioszeg  ; 
— Gallantha  ; — Sellye,  station  au 
delà  de  laquelle  il  franchit  la 
Waag  ; — Tomocz  ; — Tôt  Megyer  ; — 
Neuhæusel,  V.  de  6000  h.,  sur  la 
rive  dr.  de  laNeutra; — Sl-Miklos; 
— Kœbœllcut.  où  il  s’approche  du 
Danube  ; — Nagy  Nana,  en  face  de 
Gran  (V.  ci-dessus);  — Ssobb  ; — 
Nagy  Maros  ; — Werœcze  ; — W ait- 
zen  ( V.  ci-dessus); — Dunakeszi; — 
Palota. 

37  mil.  Pesth  (P.  ci-dessus). 

Ce  chemin  de  fer  se  continue 
jusqu’à  Szolnok  (50  mil.  1/2.)  et 
Szegedin  (62  mil.).  Il  avait  d’abord 
été  concédé  à une  compagnie. 
Racheté  ou  plutôt  repris  par  l’Etat, 
il  a été  vendu,  le  1"  janvier  1855, 
pour  92  ans,  à la  Société  autri- 
chienne. Sa  longueur  totale  est 
de  444  kil. 

La  Société  a racheté  aussi  le 
chemin  de  fer  de  Ptenne  à Raab  et 
sa  fabrique  de  machines  ; cette 
ligne  forme  le  tronc  commun  des 
chemins  de  fer  qui  restent  à tra- 
cer sur  la  rive  dr.  du  Danube,  et 
sert  d’aboutissant  à toutes  les  en- 
treprises de  transport  par  eau  qui 
subsisteront  à côté  du  chemin  de 
Hongrie. 


ROUTE  241. 

LE  DANUBE. 

DK  VIKNNE  A CONSTANTINOPLE. 

On  ne  doit  pas  s’attendre  à trou- 
ver dans  cet  Itinéraire,  qui  est  con- 
sacré àl’Allemagne,  la  description 
du  cours  du  Danube  devienne  à 
son  embouchure,  .l’ai  expliqué  en 
tête  de  la  R.  240  pourquoi  j’avais 


donné  un  certain  développement  à 
la  partie  comprise  entre  Vienne  et 
Pesth.  Les  mômes  raisons  n’exis- 
tent pas  ici.  D’ailleurs  la  place 
me  manque.  Je  me  borne  donc  à 
réunir  quelques  indications  très- 
brèves  (indications  qui,  dans  l’état 
actuel  de  la  politique  européenne, 
— en  juin  1855, — -peuvent  cesser  à 
chaque  moment  d’être  exactes)  sur 
les  services  de  la  Société  impériale 
et  royale  des  bateaux  à vapeur 
•du  Danube  de  Linz  à Galatz,  en 
correspondance  avec  ceux  d’O- 
dessa et  de  Constantinople. 

En  1853,  la  compagnie  des  ba- 
teaux à vapeur  du  Danube  possé- 
dait 87  bateaux  à vapeur,  235  ba- 
teaux de  transport,  25  bateaux 
our  le  bétail  et  19  bateaux  à char- 
on.  Tous  ces  bâtiments  étaient 
en  fer.  Elle  pouvait  faire  les  ser- 
vices suivants  pour  les  voyageurs, 
sans  compter  les  services  spéciaux 
pour  les  marchandises  : 

De  Vienne  à Presbourg  et  Pesth 
et  retour  tous  les  jours. 

Devienne  à Semlin  et  Belgrade, 
dimanche,  mardi,  jeudi,  vendredi. 

De  Semlin  et  Belgrade  à Vienne, 
lundi,  mercredi,  vendredi,  samedi. 

De  Vienne  à Orsnva,  Galatz  , 
Constantinople,  les  mardis,  le  long 
des  deux  rives  ttirque  et  valaque. 
Départ  de  Galatz  pour  Constanti- 
nople le  mardi  suivant.  Durée 
du  voyage  de  Constantinople  par 
la  voie  ordinaire,  10  jours. 

N.  B.  Le  bateau  longeant  la 
rive  turque  fait  quarantaine  à 
Galatz  (225  mil.  7/8  de  Vienne.) 

De  Galatz  à Orsova  et  Vienne, 
tous  les  mardis  le  long  des  deux 
rives.  A Galatz  les  bateaux  de 
la  compagnie  sont  en  correspon- 
dance immédiate  avec  ceux  du 
Lloyd  pour  Constantinople  ; — et 
tous  les  15  jours  avec  les  bateaux 
du  gouvernement  russe  pour 
Odessa. 

De  Constantinople  à Galatz  et  à 
Vienne,  tous  les  mardis,  le  bateau 
arrivant  à Galatz  le  jeudi  suivant, 
où  il  est  en  correspondance  di- 
recte avec  le  bateau  accéléré. 

D’Odessa  à Galatz  etVienne.tous 
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les  15  jours  à partir  du  mois  d’avril. 

N.  B.Le.s  Eilfahrltn,  c'est-k-dire 
les  bateaux  à vapeur  accélérés, 
vont  en  5 jours  de  Vienne  à Ga- 
latz,  en  7 jours  de  Vienne  à Cons- 
tantinople ou  à Odessa,  en  9 jours 
de  Constantinople  ou  d'Odessa  à 
Vienne,  et  en  7 jours  de  Galatz  à 
Vienne.  Avec  ces  bateaux  on  n’a 
pas  le  désajjrément  d’un  débar- 
quement et  d un  réembarquement 
à Pesth  , à Semlin  et  à Orsova. 
Leurs  prix  sont  plus  élevés  que 
ceux  des  bateaux  ordinaires. 

Par  les  bateaux  ordinaires  on 
paye  {N.  B.  Ces  prix  peuvent  chan- 
ger) ; 


Pour  SoDilio... . 

ire  clatie. 
18  fl.  30  kr. 

2c  claite. 

12  fl.  20  kr. 

pour  Orsova. . . . 

27 

50 

18 

20 

Pour  Widdin. . . 

32 

30 

21 

50 

Pour  (riurgevo.  . 

42 

30 

28 

50 

Pour  Silisirie  . . . 

46 

<0 

31 

25 

Pour  Galalx 

52 

30 

35 

50 

N.  B.  Les  enfants  au-dessous  de 
i ans  ne  payent  rien,  les  enfants 
au-dessous  de  10  ans  payent  demi- 
place. 

11  est  accordé  k chaque  voya- 
geur,50  livres  de  bagages  gratuites. 
— Le  surplus  paye  d’après  le  tarif. 

Les  voyageurs  , qui  vont  de 
Vienne  k Constantinople  ou  vice 
versa,  ont  le  droit  de  s’arrêter  par- 
tout où  ils  veulent. 

J’ajouterai  k cesindicationssom- 
inaires  la  liste  des  principaux  ou- 
vrages que  peuvent  consulter  les 
touristes  qui  descendent  le  Danube 
do  Pesth  k son  embouchure.  Ce 
sont:  1'’  le  Voyage  sur  le  Danube, 
de  Peslh  à Routchouck,  par  Michel 
J.  (Juin,  traduit  en  français  par  J.- 
B.  Eyriès,  2 vol.  in-8.  Arthus  Ber- 
trand, 1836  ; — le  1"  volume  du  Rhin 
auXil,  par  M.  X.  Marmier.  Un  des 
plus  charmants  ouvrages  de  ce 
savant  et  spirituel  voyageur  ; — 
les  Souvenirs  de  voyages  et  d c- 
ludes,  par  M.  St-Marc  Girardin  ; 
— le  Handhook  for  travellers  in 
Southern  Gcrmany  du  .Murray,  et  un 
vol.  allemand,  intitulé  : DieDonau 
vom  Urspning  bis  in  das  Sehwarze 


Meer.  Ein  Handbuch  für  Donau- 
reisende  von  Ulm  , Linz  , Wien  , 
Pesth,  Galatz,  über  das  Sehwarze 
Meer  nach  Constantinopel  , von 
A. -J.  Gross-HofTinger.  — Breslau, 
Wien  et  Pesth,  1846. 


ROUTE  242. 

DE  VIENNE  A TRIESTE. 

71  mil.  7/8.— Chemin  de  fer  encore  inachevé, 
de  Laibach  î TrietU.  — AelueMeroent,  le  trajet 
ve  fait  en  24  h.  par  le  train  de  vileiie. — En  par» 
tant  de  Vienne  à 7 h.  du  matin,  on  arrive  4 Lai- 
bach à 8 U.  du  loir;  prix  : 25  fl.  54  kr.  et  t5 
44  kr. — Le  train  ordinaire,  qui  part  4 7 h.  20  ro. 
du  malin,  n'arrive  4 Laibach  qu'à  minuit  i/2.— > 
Les  prix  soni  ain«i  lités  : 19  il.  40  kr.,  11  11.  4S 
kr.,  S H.  52  kr,  — Üe  Laibach  à Trieste,  il  y a 4 
dit.  par  jour,  la  dislanro  est  de  16  mil.  1/2.  ; la 
durée  du  trajet,  de  10  b.  15  m.  ou  13  h. 
30  m.,  le  prix  d’une  place,  de  11  Ü.  33  kr.  ou  8 
n.  4S  kr. 


PITITB  VITBSSB. 


Ire  classe. 

2c  classe. 

3e  classe. 

Mœditiu' 

. 0 

40 

0 

24 

0 

18 

Laxenburg  . . . 

. 0 

50 

0 

30 

0 

25 

Baden 

. 1 

10 

0 

42 

0 

32 

Neiistadt  . . . . 

2 

10 

1 

IS 

0 

59 

Gloggnilx. . . . 

. 5 

20 

2 

0 

1 

30 

PaYerbach  . . . 

. 5 

50 

2 

18 

1 

44 

Otfdenbiirg. . . 

. 3 

50 

2 

32 

i 

48 

Mûrzzuscblag 

. 5 

50 

3 

50 

2 

38 

Brucit 

, 7 

40 

4 

36 

3 

28 

Grati 

. to 

0 

6 

0 

4 

51 

Marburg 

. 12 

50 

7 

42 

5 

47 

Cilly 

. 15 

5ü 

9 

30 

7 

8 

Laibach 

. 19 

40 

11 

48 

8 

52 

GKAMDK  VITESSE. 

Biden 

1 

31 

0 

56 

Neusladi 

2 

4» 

i 

44 

Gloggnili. . . . 

4 

20 

2 

40 

Mürzzusclilag. 

7 

55 

4 

40 

Bruck 

9 

58 

6 

8 

Gratz 

13 

0 

8 

0 

Marburg. . . . 

16 

41 

10 

16 

Cilly 

20 

35 

12 

40 

Laibach  . . • . , 

... 

23 

54 

15 

44 

DE  VIEN.NE  A GLOGGNllZ. 


g mil.  7/8.— 73  kil,  53. 

Le  chemin  de  fer  de  Vienne  à 
Gloggnitz,  concédé  en  1838  à une 
compagnie  d'actionnaires  dont 
M.  le  baron  de  Sina  était  le  chef, 
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fut  livré  à la  circulation  en  1842  et 
racheté  par  le  gouvernement  en 
1853.  L’embarcadère  de  Vienne 
est  à 58  met.  au-dessus  du  niveau 
ordinaire  du  Danube.  De  Vienne  à 
filoggnitz  on  monte  de  226  mèt.; 
aussi  découvre-t-on  des  vues  éten- 
dues surtout  du  côté  de  l'E.  jus- 
qu'au Leythagebirge. 

Au  sortir  de  la  gare  on  laisse  à 
dr.  Vienne  et  le  Wienerwald,  à g. 
l’arsenal  et  le  Belvédère:  on  passe 
devant  le  cimetière  de  Matzlein- 
dorf  et  un  peu  plus  loin  (S.)  devant 
la  Spinnerin  am  Kreuz,  monument 
gothique  élevé  en  1542  sur  le 
Wienerberg  et  appelé  jadis  Spinus- 
h-euz  , & causé  nés  statues  de  St- 
Crispin  et  St-Crispinien  dont  il 
était  orné. — On  traverse  le  Wiener- 
berg  dans  une  tranchée  profonde 
de  12  mèt.  et  longue  de  1420  mèt., 
et  on  s’arrête  (les  trains  ordinaires) 
h Matzleindorf;  à (1/2  mil.)  Mridling, 
et  k Hetzendorf,  stations  de  Scbœn- 
brunn  (F.  R.  214,  environs  de 
Vienne):  à Atzgersdorf;  à Liesing;  à 
Perchtolsdnrf-,  àBrunn,  avant 

2 mil.  Mœdling  [V.  R.  224)  où  on 
laisse  à dr.  la  Brühl,  à g.  le  chemin 
de  fer  de  Laxenburg  (F.  R.  224). 

Au  delà  de  Guntramsdorf  et  de 
Gumpoldskirchen  (près  de  ce  der- 
nier V.  on  récolte  un  des  meilleurs 
vins  de  l’Autriche)  on  traverse  un 
tunnel  long  de  161  mèt.,  puis  on 
s’arrête  à Pfaffstetten. 

3 mil.  .3/8.  Baden  (F.  R.  224).  On 
aperçoit  à dr.  les  ruines  des  châ- 
teaux de  Rauheiistein  et  de  Rau- 
heneck,  la  Weilburg  et  le  Ilele- 
nenthal,  à g.  une  plaine  couvertede 
village  et  terminé  par  le  Leythage- 
birge. 

Deux  stations,  celles  de  IFoeslau. 
600  h.  (beau  château  et  beau  parc 
du  comte  Fries),  et  Kottingbrunn  ont 
été  établies  entre  Rude  et 

4 mil  1/2  . l^oberadorfy  b.  de 
1300  h.  d’où  l’on  peut  gagner  Al- 
tenmarkt  (F.  R.  223)  par  (1  mil. 
3IA.)Pottenstein,  b, de  900  h. et  (1  mil. 
1/2.)  Altenmarkt.  N.  B.  De  Potten- 
stein  une  route  conduit  à Gutten- 
stein  (F.  ci-dessous),  par  (1  h.  30 
m.)  Grafenweg;— (2  h.)  Pernitz; — 


(1  h.  30  m.)  • Guttenstein.  — De 
Leobersdorf  on  aperçoit  déjà  le 
Schneeberg. 

On  franchit  le  Piestingbach  , 
près  de  la  station  de  Solenau,  puis 
on  s’arrête  à 

5 mil.  1/4  Felijcdorf,  v.  de  300  h., 
où  l’on  remarque  une  belle  fila- 
ture, et  d’où  une  route  conduit  à 
Guttenstein. 

De  Feliidorf  à Guttenstein. 

7 h.  à pied,  — Une  voiture  à A pUcci  coûte 
8 n.;  une  place  dans  le  slellwagen,  48  kr. 

1 h.  Wœllersdorf , v.  de  700  h., 
situé  à l’entrée  de  la  vallée  du 
Piestingbach  qui  s’ouvre  à TO.  de 
Felixdorf,  entre  le  Pangratzeben 
et  le  Fcichtenboden.  En  y allant 
on  passe  près  du  Ralcetendœrfel  où 
l’on  fabrique  des  fusées  à la  Æon- 
grève.  Sous  le  Hœllthurm  on  peut 
visiter  une  belle  grotte,  qui,  selon 
la  tradition,  communique  avec  le 
château  Starhémberg, 

1 h.  Piesting,  v.  de  1000  h.  divisé 
en  unler  et  en  ober.'  A 30  m.  de 
ces  deux  v.  s’élèvent  les  belles 
ruines  du  château  Starhémberg  qui 
était  encore  assez  fort,  en  1683  , 
pour  protéger  11,000  fuyards  con- 
tre les  attaques  des  Turcs. — On 
passe  à Mühllhal  et  à Wopfing,  en- 
tre Piesting  et 

2 h.  Waldegg,  v.  de  200  h.,  au 
delà  duquel  la  route  a dû  être  tail- 
lée dans  les  rochers. 

30  m.  in  der  Oed , vallon  où  la  fa- 
mille Rosthorn  a fondé  divers  éta- 
blissements industriels.  A dr.  le 
Mandling,  à g.  le  Kressenberg. 

1 h.  Pernitz,  v.  de  240  h.,  à 30  ou 
45  m.  duquel  la  Mira  fait  une  jolie 
cascade. — De  cette  cascade  on 
peut  gagner  Guttenstein  (2  h.  30 
m.)  sans  revenir  à Pernitz. 

1 b.  30  m.  Ciattenateln, — (Hôt.: 
Bær) , b.  de  450  h.  situé  sur  le 
Kaltegang , dans  une  des  plus 
agréables  vallées  de  l’Autricbe, 
au  pied  d’une  montagne  que  cou- 
ronnent les  ruines  de  son  ancieune 
forteresse.  Le  nouveau  château  , 
gui  appartient  au  comte  Hoyos,  a 
été  bâti  en  1674  et  restauré  en 
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1818.  Son  beau  parc  offre  d’agréa- 
bles promenades  (belles  vues).  Le 
Steinapiesling,  étroit  défilé  situé  à 
l’E.  du  château,  mérite  une  visite. 
On  recommande  aussi  le  Lederer- 
kogel,  auquel  conduit  le  Theresien- 
slern.  Mais  il  faut  surtout  escalader 
(1  h.)  la,  Mariahilferberg  qui  domine 
tiuttenstein  deplusde33Ü  mèt.  et 
dont  le  point  culminant  a 775  mèt. 
Les  bois  qui  recouvrent  cette 
montagne  ont  été  transformés  en 
jardins.  Une  petite  auberge  s’est 
établie  en  face  de  l’église  qui  ren- 
ferme un  Gnadenbild  , visite  par  de  ' 
nombreux  pèlerins.  Le  couvent 
des  Servites  a été  bâti  en  1685.  in- 
cendié en  1709,  et  reconstruit  en 
1724.  Derrière  l’auberge  s’élève  le 
temple  de  la  Paiji.  éleve  en  1814  par 
le  prieur  Faustin. — On  y découvre 
une  belle  vue  sur  le  Scbneeberg 
ot  l’Œllers,  et  on  y entend  un  écho 
remarquable. — De  ce  pavillon  un 
chemin  descend  à la  chapelle  de  la 
Madeleine,  placée  dans  une  grotte. 
— Du  Calvarienberg  on  jouit  aussi 
d’un  beau  point  de  vue. 

Plusieurs  chemins  conduisent  de 
Guttenstein  à Buchberg  (U.  ci-des- 
sous). On  peut  y aller  : — en  3 ou  4 
h.,  par  l’fKlier,  dont  le  point  culmi- 
nant a 1390  mèt.; — en  4 ou  5 h.  par 
Klosterlhal.  le  Schober  et  Schooer- 
bauer , — en  5 ou  6 h.  par  Klosterlhal, 
le  Deibelhof,  la  Mamauwiese  et  la 
cascade  Seb(^tiansbach. 

De  Guttenstein  à Reichenau  (P. 
ci-dessous).  On  compte  8 h. — 2 h. 
1/2.,  le  Gschaid; — 1 b.,  Hœbhauer  ; — 

1 h.  1/2,  la  Singerin-, — 2 h.,  le  Kut- 
serbrunnen  ; — 1 h.  Hirschwang  ; — 1 
h.  Reichenau. 

Theresienfeld,  le  v.  de  la  station 
quisuitcelle  deFelixdorf,  doit  son 
nom  à Marie-Thérèse,  qui  l’a  fondé 
en  1763.— On  remarque  à g , avant 
d'arriver  à Neustadt,  une  colonne 
gothique  haute  de  plus  de  20  mèt. 
[Spinnerin  am  Kreus)  qui  a été  éri- 
gée en  commémoration  du  partage 
fait,  l’an  1379,  entre  le  duc  Léopold 
et  son  frère  Albert. 

6 mil.  3/8.  Nenstadt,  ou  Wte- 
nerisch  Neustadt,  — (Hôt.  ; Hirsch, 


TltlESTE.-  NEU.STA  DT.  719 

Ung.  Krone,  dans  la  ville  ; Stadlers- 
gast  et  Speischau-'! , près  du  débar- 
cadère), est  une  V.  de  12,000  h., 
rebâtie  entièrement  â la  suite  de 
l’incendie  de  1834,  qui  n’avait 
épargné  que  14  maisons,  et  entou- 
rée d’un  mur  crenelé.  Elle  a été 
fondée  en  1192,  par  le  duc  Léopold 
de  Babenberg,  surnommé  le  Ver- 
tueux, comme  forteresse  frontière 
contre  les  Hongrois,  et  depuis  elle 
a mérité  l'épilhète  d'alheit  gelreu 
(toujours  fidèle). — L’ancien  château 
ducal  est  actuellement  une  acadé- 
mie militaire  (400  élèves).  Son  beau 
jardin  offre  d'agréables  promena- 
des. Son  abbaye  de  Cisterciens 
(neukloster)  fut  fondée  par  Frédé- 
ric IV,  en  1444.  Son  e'glise  parois- 
siale avec  ses  deux  tours  a été 
restaurée  à la  suite  d’un  tremble- 
ment de  terre.  Dans  le  cimetière 
voisin  sont  enterrés  les  comtes 
Zriny  et  Frangepani  décapités,  le 
30  avril  1671,  pour  s'âtre  insurgés 
contre  Léopold  J".  Ambitionis  meta 
est  tumba,  dit  l’inscription. — Maxi- 
milien I"  a été  enseveli  dans  l’é- 
glise  du  château. — La  Mariensæule, 
qui  s’élève  sur  la  place  du  marché 
et  qui  date  de  1678,  a été  entourée, 
en  1713,  desix  statues,  à l’occasion 
de  la  cessation  de  la  peste. 

Un  canal  qui  sert  surtout  au 
transport  des  bois  et  des  charbons, 
relie  Neustadt  à Vienne. 

De  Neattadt  à Oedcnimrg;. 

4 mil.  2/8.  — Clieiii.  de  fer  oiiverl  en  1847, 
2 conv.  par  jour;  trajet  en  1 h.  SO  ni.,  pour 
l 11.  42  kr.  r..  M.;  1 D.  17  kr.  et  51  kr. 

4/8.  mil.  KatzelsdorLy.  à 1 h.  au 
S.  duquel  se  trouve  Frohsdorf , 
la  résidence  du  duc  de  Bordeaux. 

7/8.  mil.  Neudeerfel,  v. situé  au  delà 
de  la  Leytha  qui  forme  les  limites 
de  l’Autriche  et  de  la  Hongrie. 

1 mil.  2/8.  Sauerhrunn  (bon  hôtel 
près  de  la  source  minérale).— Au 
delà  de  Sauerbrunn,  on  passe  sur 
un  ratnblai  qui  a plus  de  20  mèt.  de 
haut  et  de  325  mèt.  de  long.  On 
découvre  plus  loin  un  joli  point 
de  vue  sur  le  viaduc  du  Spiegel- 
bachthal. 
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1 mil.  6/8.  Wiesen-Siglas,  en  hon- 

rois  Bismetj  b.  de  1600  h.,  au  delà 

uquel  se  troui’cnt  les  deux  plus 

importants  travaux  d’ar^t  de  la 
ligne,  la  tranchée  et  le  viaduc  de 
Mattersdorf.  — Depuis  quelque 
temps  on  aperçoit  à dr.  sur  les  mon- 
tagnes, la  chapelle  de  Ste-Bosalxe 
(2  n.  env.  de  Mattersdorf),  chapelle 
bâtie  en  1695  à 780  met.  (belle  vue), 
et  le  château  Forcbtensteln , 
en  hongrois  Frakno  (1  h.  40  ra.  de 
Mattersdorf,  25m.deForchtenau). 
Ce  château,  qui  appartient  au 
prince  Esterhazy,  mérite  une  vi- 
site (30  kr.  de  pourboire),  car  il 
contient,  outre  de  curieux  por- 
traits de  famille,  de  Jean  Huniade, 
de  Mathias  Corvin,  de  Scanderbeg, 
et  une  riche  collection  d’armes, 
une  citerne  profonde  de  150  mèt., 
creusée  de  1660  à 1690  dans  le  ro- 
cher par  des  prisonniers  turcs 
— bel  écho),  etc. — La  Schatzkam- 
nwr,  une  des  plus  riches  de  l’Eu- 
rope, n’est  plus  montrée  aux  étran- 
gers.— N.  B.  Une  bonne  auberge 
s’est  établie  près  du  château. 

2 mil.  2/8.  jMattersdorfy  b.  de 
4000  h.,  en  hongrois  Nagy  Marton. 

2 mil.  5/8.  Marz. 

3 mil.  3/8.  Loipersdorf. 

3 mil.  6/8.  Agendorf. 

4 mil . 2/8.  â^deubarify  en  hon- 
grois Soprony, — (Hdt.  : Kœnig  uon 
Unaam,Rose,  Hirsch],  une  des  plus 
belles  villes  de  la  Hongrie,  est  si- 
tuée dans  une  jolie  vallée,  au  con- 
fluent du  Kaltwasserbach  et  de 
l’Ikva.  Sa  population  s’élève  à 
17,000  h.,  dont  la  moitié  sont  pro- 
testants.Elle  n’a  du  reste  rien  d’in- 
téressant. Mais  elle  récolte  des 
vins  estimés  en  Hongrie,  et  il  s’y 
tient  des  foires  de  bétail  considé- 
rables.— Al  h.  30 m.  à l’E.,  s’étend 
le  IVensledlersee,  lac  salé,  très- 

fioissonneux , long  de  5 mil.  et 
arge  de  2 mil.  env.  Ce  lac,  ap- 
pelé Ferto!  en  hongrois,  est  si  peu 
profond  que  de  très-petites  bar- 
ques peuvent  seules  naviguer  le 
long  de  ses  bords.  Au  S.  £.,  il  se 
termine  par  une  sorte  de  marais, 
appelé  Han.'saj. Quand  l’eau  baisse; 
le  sel  se  cristallise. — C’est  h Rusl,  \ 


pet.V.  située  à 2 mil.  d’Oedenburg 
sur  la  rive  O.,  que  l’on  récolte  le 
meilleur  vin  de  la  Hongrie. 

On  s’arrête  à St-Ægiden  entre 
Neustadt  et 

8 mil.  1/4.  Neunlârchen , b.  ind. 
de  2200  h.,  situé  sur  la  Schwarza. 

— A g.,  E.,  on  aperçoit  le  château 
Sebenstein  qui  appartient  au  prince 
Liechtenstein  ; à dr.,  O.,  les  re- 
ards  sont  attirés  par  le  Schnee- 
erg. 

c’est  à Ternitz  , la  l"  station  à 
laquelle  on  s’arrête  après  avoir 
quitté  Neunkirchen  qu’il  faut  des- 
cendre, si  l’on  veut  aller  visiter 
Buchberg  et  le  Sebneeberg. 

Asceiitioa  dn  Sebneeberg. 

DE  TEBNITZ  A BDCHBERO. 

4 h.  à pied,  de  Ternilz  à Bucliberg, — B. 

Si  l'on  veut  faire  celte  route  en  roilure,  il  faut 
descendreiNeiinkirclien,  où  l'on  trouve  des  calé-  « 
cher  à 4 placer  pour  4 H. 

Peu  de  temps  après  avoir  quitté 
le  ham.  de  Ternitz  (belle  fonderie), 
on  atteint  St-Johann.  250  h.  A g., 
le  Gahnss,  à dr.,  le  Kettcnlois.  — 

On  passe  devant  les  ruines  de  Yé- 
glise  de  St-Pancrace,  avant  (1  h.  30 
m.)  Sieding , 300  h.  Belle  vue  à 
dr.,  sur  les  rochers  du  Gesing,  qui 
a 880  mèt.  Bientôt  , à un  détour 
de  la  route,  on  aperçoit  (30  m.)  le 
château  de  Stüchsenstein,  situé  à 50  - 
met.  au-dessus  de  la  vallée,  sur 
l’Asandberg,  et  en  partie  ruiné,  en 
partie  habité.  Les  bois  qui  l'en- 
tourent offrent  d’agréables  prome- 
nades. A sa  base  est  un  moulin 
pittoresque.  Du  Stüchsenstein  à 
Bdenhof,  on  compte  1 b.  A Eden- 
hof,  s’ouvre  à g.  le  Rohrbachgra- 
ben.  On  continue  à remonter  la 
vallée  du  Sierningbach  jusqu’à 
(1  h./Bncbberf;,  v.  de  40  maisons, 
situé  à 556  mèt.  et  à quelques  mi-, 
nutes  de  SiiernlnKp  v.  de  27  mai- 
sons (Hôt.  : dans  les  deux  villages 
chez  Mathias  Salfond),  dans  la 
jolie  vallée  alpestre  qui  porte  son 
nom.  Le  Schneeberg,  qui  domine 
Buchberg  de  plus  de  1400  mèt.,  at- 
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(ire  surtout  les  regards.  Au  N.  s'é- 
lèvent le  Kressenoerg  et  le  Scho- 
ber,  qui  se  relient  à l’E.  à l’Üeller, 
à la  Lella  et  à la  Dürre  Wand  ; les 
autres  v.  ou  ham.  de  la  vallée  sont  : 
Hengstberg , Kiopfles,  Vierlehen, 
Schtoarzgrunde,  Schneebergdeerfel  et 
Lo*en/ieim. Près  de  l’église  de  Buch- 
berg  on  remarque  les  ruines  d’un 
vieux  château  dont  l’histoire  est 
inconnue.  Le  pavillon  bâti  sur  le 
Romeykogel  offre  un  beau  point  de 
vue.  La  cascade  du  Sebastiansbach 
est  à I h.  30  m. 

De  Buchberg  ao  Schneeberg'. 

De  6 h.  45  m.  À 7 h.  à pied«  d’ciprès  M*  le 
Dr  Weiüinanu.-^.N«  B.  (<e»  heure:»  sont  de 
4 kil.  onva 

Deux  chemins  conduisent  de 
Buchberg  au  Schneeberg.  Ils  sont 
indiqués  ainsi  par  M.  le  D^  Weid- 
mann  : 

15  m.,  entrée  du  Hengsthal; — l h., 
extrémité  supérieure  delà  vallée; 
* — 1 h.,  Grunstein,  bloc  de  rocher 
couvert  de  mousse,  et  qui,  selon 
la  tradition  locale,  est  le  séjour 
favori  de  l’Esprttde  la  montagne; 
— 30  m.,  Kalte  IVosser; — 1 h.  30  m., 
chalet  Baumgartner  (ce  chalet,  bâti 
en  1839,  a été  incendié  eu  1850); — 
1 h.,  le  Lnchsboden; — 1 h.,  le  som- 
met. 

1 h.  30  m.,  cascade  du  Sebas- 
tiansbach (42  mèt  ) ; — 1 h.,  la  Ma- 
mauwiese  ; — 1 h.  30  m.,  la  Trenk- 
- wiese; — 1 h.  30  m.,  col  entre  la 
Frohnbachwand  et  le  Hochschnee- 
berg  ; — 1 h.  30  m.,  le  sommet. 

Pour  le  Schneeberg,  V.  ci-des- 
sous Bayerbach  et  Reichenau. 
N.  B.  On  peut  aller  de  Buchberg 
à Reichenau  par  le  Schneeberg. 
Un  guide  se  paye  4 fl. 

On  s’arrête  à Pottschach,  entre 
Neunkirchen  et 

9 mil.  7/8.  «logfipll*,— (Hdt.  : 
ïum  Alpenhom,  Grüner  Baum,  res- 
taurant au  chemin  de  fer),  b.  de 
600  h.,  situé  à 412  mèt.  On  y re- 
marque seulement  son  château, 
ancienne  abhaye  de  bénédictins, 
fondée  au  xi*  siècle,  supprimée 

AU-  no  s 
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en  1803.  L’église  paroissiale  sc 
trouve  dans  la  cour  du  château, 
entouré  d’un  joli  jardin.  On  peut 
aller  visiter  (1  h.  env.  par  (30  m.) 
Weùsenbach)  les  ruines  du  château 
de  IV artenstein,  dont  une  partie 
est  encore  habitable  , et  qui  do- 
minent la  vallée  de  250  mèt.  env. 

DE  GLOGGNITZ  A MURZZUSCHLAG  , 

par  LE  Chemin  de  fer  du  Semmering. 

5 mil.  3/8. — Trajet  en  1 h.  50  in.  par  le 
train  de  rite^se,  en  ï h.  30  m.  par  le  train  ordi- 
naire. 

Le  chemin  de  fer  du  Semme- 
riniTa  étudié,  de  1841  à 1848,  par 
M.  Carlo  di  Chega,  fut  commencé 
en  1848  et  inauguré  en  1854.  Déjà, 
en  1853,  le  23  octobre,  une  loco- 
motive ordinaire  (Lavante),  appar- 
tenant au  chemin  de  fer  du  Sud, 
avait  franchi  le  Semmering.  Le 
12  avril  1854,  l’empereur  Joseph  1" 
alla  de  Mürzzuschlag  à Gloggnitz, 
et  visita  avec  intérêt  tous  les  tra- 
vaux d’art  de  ce  remarquable  che- 
min, qui  fut  terminé  au  mois  de 
mai  suivant.  Depuis  lors,  l’exploi- 
tation a eu  lieu  tantôt  avec  d'an- 
ciennes machines,  tantôt  avec  des 
machines  nouvelles,  fabriquées  k 
Esslingen  ou  k Seraing,  à la  suite 
d'un  concours,  d’après  un  modèle 
amélioré  par  M.  Engcrth. 

Ce  chemin  de  fer  — le  premier 
qui  ait  franchi  les  Alpes  — doit 
son  nom  au  Senimerlii|r,  rami- 
fication des  Alpes  Noriques,  qui 
sépare  la  vallée  de  la  Leitha  de 
celle  de  la  Muhr,  et  dont  le  col, 
traversé  par  la  route  de  terre,  a 
990  mèt.  au-dessus  de  la  mer  Adria- 
tique, r>78  mèt.  au-dessus  de  la  sta- 
tion de  Gloggnitz  et337  mèt. au-des- 
sus de  celle  de  Mürzzuschlag.  Le 
Semmering  n’est  point  une  haute 
montagne  isolée;  il  appartient  au 
contraire  k un  système  de  faites, 
dont  le  versant  N.  (le  plus  escarpé) 
regarde  l’Autriche,  et  dont  le  ver- 
sant S.  (doucement  incliné)  est 
tourné  du  côté  de  la  Styrie,  borné 
au  N.  O.  par  le  Prein,  et  au  S.  E. 
par  le  Pfaffberg,  l’Ulmschussberg 
et  le  Wechsel. 

41 


Digitized  by  Google 


722  R.  242.— t)E  VIENNE  A TRIESTE. -BAYERlîACH.—KLAM. 


Il  fallait  donc,  pour  aller  de 
Vienne  h Trieste, monter  de  Glogg- 
nitz  au  Semmering,  et  descendre 
du  Semmering  à Mürzzuscblag. 

ün  verra  dans  la  description  sui- 
vante comment  les  difficultés  du 
terrain  ont  été  vaincues  par  AI.  Tin- 
génieur  Carlo  di  Chega.  La  ligne, 
partant  de  Gloggnitz,  se  déploie 
sur  les  deux  versants  de  la  vallée 
de  Rcichenau,  en  franchissant  la 
Schwarza  sur  un  viaduc,  gravit  le 
Gotschakogel,  se  développe  dans 
lesvalléesde  l'Adlitzgraben,  fran- 
chit le  Semmering  dans  un  sou- 
terrain et  descend  à Aliirzzuscblag 
ar  la  vallée  du  Frœschnitzbacb. 
artout  la  voie  est  double.  Les 
stations  intermédiaires  sont  au 
nombre  de  6 , les  maisons  des  can- 
tonniers au  nombre  de  57.  Le  maxi- 
mum des  pentes  est  de  25  millim., 
et  le  minimum  du  rayon  des  cour- 
bes de  189  mèt.  Sur  le  versant  N., 
les  rampes  offrent  une  moyenne 
de  0,01tj  millim.  par  mètre  ; sur 
le  versant  S.  une  moyenne  de 
0.0179  par  mèt.  Les  courbes  ont  une 
longueur  totale  de  20,413  mèt.  64, 
et  la  longueur  des  alignements 
droits  est  de  20,615  mèt.  613.  Enfin, 
on  compte  15  souterrains,  ayant  une 
longueur  totale  de  3275  mèt.  2.34, 
le  plus  long  étant  de  1428  mèt.  475, 
et  16  viaducs,  dont  la  hauteur  varie 
entre  11  mèt.  064  et  45  mèt.  678. 
Les  dépenses  se  sont  élevées  à 
9,382,525  fl.  C.  AI. 

De  Gloggnitz  à l’entrée  du  tun- 
nel du  Semmering,  c'est-à-dire 
au  point  culminant  du  chemin,  on 
monte  de  452  mèt.  sur  3 mil.  5/8. 

Au  delà  de  la  station  de  Glogg- 
nilz  on  cotoie  la  base  du  Silbcr- 
berg,  et,  après  avoir  dépassé  la 
Plakenicand  et  Schlœghnühl , on 
vient  longer  le  Schmidtsberg  et  le 
Grillenberg,  à la  base  desquels  on 
traverse  plusieurs  ruisseaux  avant 
de  s’arrêter  à la  station  de 
7/8.  mil.  llayerbarh , v.  de 
25  maisons,  situé  sur  la  rive  dr.  de 
la  Schwarza. 

A peine  a-t-on  quitté  la  station 
de  Bayerbach,  que  l’on  franchit  la 
Schwarza  sur  un  viaduc  courbe  de 


13  arches,  dont  5 grandes  et  8 pe- 
tites(19mèt.  915milli.  d’ouverture, 
les  grandes,  et  9 mèt.  799  les  pe- 
tites), long  de  227  mèt.  599,  et  haut 
de  24  mèt.  656.  Sous  ce  viaduc 
passe  la  route  de  Gloggnitz  à Rei- 
cbenau.  Le  rayon  des  courbes  est 
de  284  mèt.  499.  On  traverse  en- 
suite : — sur  le  Bayerbachgraben, 
un  viaduc  de  5 arches,  haut  de 
15  mèt.  173,  et  long  de  60  mèt.  693  ; 
— sur  le  Kübergraben,  un  viaduc  de 
3 arches,  long  de  41  mèt.  727,  et 
haut  de  17  mèt.  ; — le  tunnel  de  Pel- 
tenbach,  long  de  181  mèt.  842; — 
le  viaduc  du  Hœllgraben,  long  de 
81  mèt.  .556,  et  haut  de  28  mèt.  450 
(5  arches)  ; — enfin,  un  petit  tunnel 
de  58  mèt.,  près  de  Steinbauer,  et 
un  viaduc  de  5 arches,  long  de 
63  mèt.,  et  haut  de  30  mèt.,  en 
deçà  de 

1 mil.  1/2.  Apfaltersbach,  station 

d’eau  au  delà  de  laquelle  on  con- 
tourne la  base  du  Gortschakogel. 
Passant  alors  au-dessus  du  Vor- 
der  Eichberg , on  découvre  une 
belle  vue  sur  Gloggnitz,  que  l’on 
aperçoit  au-des.sous  de  soi,  à 15 
ou  20  m.  environ "l  puis  on  quitte 
la  vallée  de  la  Schwarza  pour  se 
diriger  surle  Hinter  Eichberg,  vers 
Klam,  dans  la  vallée  de  l’Adlitzgra- 
ben  que  remonte  la  route  de  terre 
conduisant  h l'Orthauer.  (K. ci-des- 
sous). Le  tunnel  d’Eichberga.  94  mèt. 
833  millim.  de  long; — la  tranchée 
voûtée  de  Gcyeregger , 47  mèt. 

417  millim.  ; — le  tunnel  de  Rum- 
pler,  47  mèt.  417  millim.; — le  via- 
duc  de  Rumpler  (3  arches)  43  mèt. 
de  long  et  19  mèt.  de  haut.  De  ce 
viaduc , au  sortir  du  tunnel,  on 
aperçoit,  à dr.  , le  Schneeberg,  et 
presque  immédiatement  on  s’ar- 
rête à 

2 mil.  1/8.  Klanif  ,v.  situé  au- 
dessus  de  Schottvvien,  et  dominé 
par  les  ruines  piiioresques  du 
château  fort  du  même  nom,  qui 
était  encore  habité  en  1801.  Cette 
année-là  il  fut  détruit  par  le  fou 
du  ciel.  En  1828,  le  prince  de 
Liechtenstein,  en  étant  devenu 
propriétaire,  le  fit  restaurer  en 
partie,  et  rebâtit  sa  jolie  chapelle. 
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On  y découvre  une  belle  vue.  Un 
sentier  descend  de  ce  château  dans 
l’Adlitzgraben  (V.  ci-dessous). 

La  station  de  Klam  dépassée, 
on  entre  dans  le  tunnel  du  même 
nom  , qui  a 146  met.  612  millim. 
de  long,  et  continuant  à remonter 
l’Adlitzgraben,  on  traverse  : — le 
viaduc  du  vallon  de  Jægergraben, 
long  dé  142  mèt. , haut  de  39  mèt., 
et  composé  de  2 étages,  le  1"  de 
5 arches,  et  le  second  de  9 arches  ; 
— le  viaduc  de  la  vallée  de  Gamperl, 
long  de  112  mèt. , haut  de  37  mèt., 
et  composé  de  2 étages,  le  1" 
étage  de  5 arches,  et  le  second  de 
7 arches,  — le  tunnel  de  Gamperl, 
long  de  58  mèt.  626  millim.; — les 
trois  tunnels  de  la  Weinzeltel  Wand, 
qui  sont  réunis  par  deux  galeries 
voûtées  ayant  une  longueur  totale 
de  82'mèt'.  467 millim.  , et  qui  ont, 
le  1",  310  mèt.  426  millim.  , le  se- 
cond , 167  mèt.  608  millim. , le  3®, 
129  mèt.  428  millim.  ; — le  tunnel 
du  Weinzettelfeld,  long  de  226  mèt. 
— Cette  partie  du  trajet  est  la  plus 
pittoresque. 

2  mil.  7/8.  nreitenstein  est  une 
station  située  presque  en  face  de 
l'auberge  de  Spies  et  de  Harenstei- 
ncr.  Les  travaux  d’art  deviennent 
de  plus  en  plus  rapprochés  et  re- 
marquables. Au  delà  d’un  viaduc 
on  traverse  : le  tunnel  .du  Krausel 
(13  mèt.) , puis  le  viaduc  du  même 
nom  , long  de  87  mèt.  246  millim. , 
haut  do  35  mèt.  353  millim.,  et 
composé  de  doux  étages,  le  1",  de 
3 arches  , et  le  second  , de  6 ar- 
ches ; — le  tunnel  de  BoUers,  long  de 
341  mèt.  399  millim.  ; — le  viaduc 
de  la  Kalte  Rinne  (rigole  froide), 
long  de  184  mèt.,  haut  de  45  mèt. 
678  millim.  , et  composé  de  2 
étages,  le  1".  de  5 arches,  et  le  se- 
cond, de  10  arches.  De  ce  viaduc 
on  aperçoit,  à dr. , au  fond  de  la 
vallée,  la  Heukuppe  ; — le  viaduc 
qui  franchit  la  vallée  inférieure  de 
rAdlitzgraben,  et  qui,  haut  de 
23  mèt.  708  millim.  , a une  lon- 
gueur de  151  mèt.  733  millim.  ; — 
le  tunnel  du  Weberkogel,  long  de 
379  mèt.  322  millim.  ;— le  tunnel  du 
Wolfsberg,  long  de  443  mèt.  818 
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millim.  ; — le  viaduc  du  Karttier- 
kogcl , long  de  43  mèt.  623  millim. , 
haut  de  15  mèt.  647  millim.  (3  ar- 
ches) ; — le  tunnel  du  Kartnerkogel, 
long  de  201  mèt. 

3 mil.  5/8.  Une  station  a été  éta- 
blie à 864  mèt. , à l’entrée  du  tun- 
uel  du  üemmerin|!( , qui  a 
1428  mèt.  375  millim.  de  long.  H 
est  voûté  dans  toute  sa  longueur. 
Le  sommet  de  la  montagne  est  à 
114  mèt.  au-dessus  de  Ta  voûte. 
Pour  percer  ce  souterrain  on  avait 
foré  9 puits.  4 puits  ont  été  com- 
blés après  l’achèvement  des  tra- 
vaux, les  5 autres  ont  été  maçon- 
nés, et  ils  servent  à l’aérage  du 
tunnel.  Le  tunnel  doit  être  éclairé 
au  gaz  par  des  lanternes  espacées 
de  30  mèt. 

Les  façades  du  tunnel  du  Sem- 
mering  portent,  gravées  sur  le 
marbre,  les  inscriptions  suivantes  : 

Au  N. 

Francisciis  Jnxphiis  I,  Aiistr.  irop, 
Hominuin  reruniqiie  commercio® 

An  S. 

Adrialicum  Germanîco  jimxU  iuareMDCCCl<lV. 

Du  tunnel  du  Semmering  à Mürz- 
zuschlag  le  chemin  de  fer  n’a  rien 
de  remarquable  à montrer  comme 
travail  d’art.  On  ne  traverse  aucun 
souterrain,  mais  on  franchit  en- 
core quatre  viaducs  ; ceux  de 
Steinhaus  (70  mèt.  de  long,  17  mèt. 
de  haut),  de  Hœhcr  (81  mèt.  de 
long,  13  mèt.  de  haut),  de  Jauer 
(30  mèt.  de  long,  11  mèt.  de  haut) 
et  du  Frœschnitz  (30  mèt.  de  long, 
11  mèt.  de  haut).  Dans  cette  des- 
cente on  s’arrête  aux  deux  stations 
suivantes  : 

4 mil.  2/8.  Steinhaus, 

4 mil.  5/8.  Spital,  v.  de  360  h.  , 
avant  d’atteindre 

5 mil.  3/8.  (13  mil.  7/8  de  Vienne) 
llUrzzaflclila|K«  — (Hôt.  ; Adler), 
"b.  de  1000  h.,  agréablement  situé, 
à 651  mèt.,  sur  la  Mürz,  à la  base 
S.  du  Semmering.  On  y remarque 
plusieurs  forges  de  fer. — On  jouit 
d’une  belle  vue  du  haut  du  Gam- 
stein  (2  h.  aller  et  retour). 
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De  Glogcmi*  « MummchUg  compte  30  in.  pour  gagner  les 

fermes  de  l’Urlbuuerj  et  1 h.  suffit 
par  LA  Route  de  tediie.  pour  descendre  de  l'Ortbauer  dans 

4,„il  la  vallée  de  la  Frein. — De  Frein 

des  chemins  conduisent  d’un  coté 
Four  bien  voir  le  chemin  de  (i  h.  15  m.)  à Reichenau  (V.  ci- 
fer  du  Semmering,  ou  du  moins  sa  dessous),  de  l’autre,  à (4  h.  .30  m.) 
partie  la  plus  intéressante,  il  faut  Capellen  (V.  ci-dessou.s)  sur  la 
suivre,  à pied  ou  en  voiture  , route  deMürzzuschlag  àMariazell. 
la  route  de  terre  qui  passe  par 

W eissenbüch  et  Au,  avant  (1  mil.)  GlogguUi  ■ Rciclieiiati. 

Schottwien, — (Hôt.  : W ehsnik,  très- 

bon),  b.  de  500  h.  , situé  à l’entrée  ' >'•  I h.  3U  m.  à pied.  On 

d’un  défilé  pittoresque  , détruit,  '*  B>ï"- 

le  18  octobre  1846,  par  un  incen-  ’ 

die,  et  rebâti  depuis. — A Schott-  On  remonte  d’abord  la  rivedr.de 
wien  commence  la  nouvelle  route  la  Schwarzaoue  l'on  traverse  près 
du  Semmering,  reconstruite  de  de  Schlœgmünl  pour  suivre  la  rive 
1839  k 1811. — Derrière  l’église  de  g.  k peu  de  distance  du  chemin 
Maria  SchuUz  se  dresse  le  Gœstritz,  de  fer.  Au  delk  de  Bayerbach,on 
appelé  aussi  Sonnenicendstein,  et  passe  sous  le  beau  viaduc  du  che- 
haut  de  1600  mèt.  — On  remarque  min  de  fer  (F.  ci-dessus),  et  on  ne 
surtout  sur  cette  route  la  Mærten-  tarde  pas  k atteindre  Relchenan, 
bruche,  dont  l’arche  a 18  mèt.  de  — (aub.  chez  IVaissnir  et  t'ischer), 
haut  et  22  mèt.  d’ouverture.  Frès  V.  de  500  h.,  située  au  pied  du 
de  ce  pont  on  découvre  d’ailleurs  Feuchtenberg,  dans  une  jolie  val- 
de  fort  beaux  points  de  vue  Le  lée , sur  les  deux  rives  de  la 
Schneeberg  et  la  Raxalp  attirent  Schwarza.  On  appelle  Reichenauer- 
surtout  l’attention.  La  route  dé-  IkaJla  partie  de  la  vallée  comprise 
crit  de  nombreux  zigzags  avant  entre  la  Jftrscknerèrücie  et  Hirsch- 
d’atteindre  le  point  culminant  du  wang,  et  qui  a Ih.  de  long  et  15  m. 
passage  que  le  Semmering  domine  de  large.  Ouverte  k l’E.  du  côté  de 
encore  de  près  de  333  mèt..  et  où,  Bayerbach,  elle  est  dominée  au  N. 
derrière  l’auberge  stitn  Erzher-  par  le  Gahnn,  le  Saurüssel  et  le 
zoÿ  Johann,  un  monument  a été  Feuchler,  k l’O.,  par  le  Grünscha- 
éngé  en  l'honneur  de  l’empereur  cher,  les  Preineralpcn  et  la  Raxalp; 
Charles  VI,  le  constructeur  do  auS.,parlesversants  cultivés  dé  la 
l’ancienne  route  : Aditus  ad  marin  Hinlerleiten  et  du  Grinstinger-K ts- 
Adriatici  littora.— On  compte  2 h.,  hogel,  au-dessus  duquel  apparaît  le 
k pied,  de  Schottwien  au  col  du  Sonnenwendstein  ou  Gœstritz.  Au 
Semmering.  La  route  de  terre  des-  S.  O.,  s’ouvre  la  gorge  qui  conduit 
cend  k Mürzzuschlag,  par  Stein-  k Frein.  Le  château  date  de  1830; 
haus  et  Spital,  presque  parallèle-  l’église  St-Barbara , de  1845.  M. 
ment  au  chemin  de  fer. — Mürzzus-  Weidmann  recommande  les  pro- 
chlag  est  k 3 mil.  de  Schottwien.  menades  suivantes  en  comptantles 
N.  B.  Si  l’on  veut  examiner  de  distances  (4  kil.  k l’heure)  de  l’au- 
près  les  travaux  d’art  du  chemin  de  berge  de  Fischer.  Il  faut  ajouter 
fer  duSemmering,  il  faut  remonter  15  ra.  si  l’on  loge  chez  Waissnix. 
au  delk  de  Schottwien  l’Adlitzgra-  — 15m.,  Haus  am  Stein; — 1 h.,  mo- 
ben.  On  atteinten  15  m.  l’aub.,  lum  miment  Kletschka, — 1 h.,  VAugen- 
Wasserfaïl  ou  Jœgerhnus,  d’où  l’on  brünnel: — 1 h.,  Hirschwang  ; — 1 h., 
peut  monter  kKlam  (F.  ci-dessus),  Edlach; — 1 h.,  la  W’ais.'îm'.r  Aus- 
ou  continuer  k remonter  l’Adlitz-  sicht; — 30  m. ,1a  gorge,  appelém  die 
graben  jusqu’k  (1  h.),  l’auberge  de  Eng,  entre  le  Saurüssel  et  le 
Spiess,  et  (30  m.)  la  rigole  froide  Feuchter. 

Kaite  Riiine). De  la  rigole  froide,  on  On  monte  au  G ahns  (1482  mèt.) 
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en  2 h.  30  m.  ou  en  3 h.,  suivant  le 
chemin  que  l’on  prend  ; — auFeuch- 
ter  dont  le  sommet,  appelé  Mit- 
tagsteiu,  a 1350  mèt.  en  2 b.  30  m. 
ou 3 h.; — sur  le  Griinschacher  (1700 
mèt.)  en  3 h.,  etc.; — sur  la  Ra.ralp 
(1965  mèt.)  dont  le  sommets’appelle 
Ileukuppe,  en  5 h.  env. 

Atceniioa  da  Schneebcr);. 

Da  6 h.  i 9 h.  30. 

Un  guide,  pour  aller  au  Schneeberg  et  revenir 
le  môme  jour,  se  paye  2 11.;— si  Ton  revient  le 
lendemain,  3 11>; — si  Ton  descend  d’un  autre 
côté,  4 II. 

A la  Croix  rouge  (30  m.),  le  che- 
min se  bifurque.  L'un,  celui  de  g., 
mène  par  (30  m.)  Edlach  à Prein  ; 1 
l’autre  gagne  (30  m.)  Hirsch- 
irang,  v.  de  500  h.,  au  delà  duquel 
la  vallée  de  la  Schwarza  s’appelle 
le  Hœllenthal  ou  vallée  d’Enfer. 
C’estune  gorge  profonde  et  sombre  1 
qui  offre  des  points  de  vue  pitto- 
resques. On  atteint  en  1 h.  Kaiser- 
Irunnen,  ham.  où  l’on  trouve  une 
auberge.  (iV.  B.  De  ce  ham.  on 
peut  aller  en  3 h.  rejoindre,  par  la 
Krumbachriese  à Baumgartner  le 
chemin  de  Buchberg  V.  ci-dessus). 
— A 45  m.  env.  de  Kaiserbrunnen, 
on  voits’ouvriràg.  un  sentier(avec 
un  poteau  indicateur)  qui  conduit 
dans  le  Grosse  Hœllenthal,  digne 
d’un  détour  de  30  m.,  fermé  par  la 
Slaudengrabenwand  et  resserré 
entre  la  Looswand  à g.  et  la  Klo- 
benwand  à dr.,dontles  parois  nues 
et  escarpées  ont  plus  de  650  mèt. 
— Continuant  à suivre  la  route,  on 
passe  devant  la  gorge  pittoresque 
d’où  sortie  Frohnbach  avant  d^ar- 
river  à (2  h.)  l’auberge  zur  Singe- 
rin,  située  à l’entrée  du  Nassthal. 
Laissant  àlaSingerin  les  routes  de 
Mariazell  et  de  Guttenstein  (F.  ci- 
dessous  etei  dessus),  on  s’élève  en 
2 h.  sur  le  Kuhschneeberg  , d’où  3 h.  : 
suffisent  potir  monter  nu  sommet 
du  üchneeberg  qui,  haut  de  2035 
mèt.,  offre  un  vaste  et  beau  pano- 
rama. Au  N.,  on  découvre  le  Da- 
nube , et  la  vue  s’étend  jusqu’à  la 
Silésie  et  In  Moravie;  au  S.,  se 
dresse  la  chaîne  des  Alpes  Nori- 


ucs;  àl’E.,  on  aperçoitles  plaines 
e la  Hongrie  ; à l’Ü.,  le  Thorstein 
attire  l’attention  parmi  les  monta- 
gnes du  pays  de  Salzburg. 

D’autres  chemins  indiqués  par 
M.  Weidmann,  conduisent  de  Rei- 
chenau  au  Schneeberg.  Les  uns 
partent  de  la  Singerin,  les  au- 
tres vont  rejoindre  à Baumgartner 
le  chemin  du  Buchberg.  Ainsi,  on 
va  de  Reichenau  par  le  défilé  tn 
die  Eng  (30  m.),  la  Gahnssriese  (1  h.) 
et  le  Knlte  Wasser  (1  h.  30  m.)  à 
Baumgartner  (1  h.),  d’où  l’on  monte 
en  2 h.  30  m.  au  sommet  ; ou  bien 
de  la  Singerin,  on  monte  au  Kuh- 
schneeberg en  3 h.  30  m.  par  Hœh- 
bauer  ou  Eckbauer. 

De  Reiebenau  à Mariaxell,  par  la  Naia. 

19  h.  liî. 

M.  Weidmann  indique  ainsi  cette 
route. 

1 h.  Hirscbwang 

1 h.  Kaiserbrunnen 

2 h.  aub.  Singerin 

1 h.  30  m.  de  la  Singerin  à la 
Saurüsselbrucke  (aub.). 

2 h.  de  ce  pont,  par  le  Reisthal, 
sur  la  Nass,  col  situé  entre  les  es- 
carpements de  la  Schneealp  à dr. 
et  de  la  Raxalp  à g.  Vue  limitée. 

1 h.  Stegerbauer. 

1 h.  Capellen,  où  l’on  rejoint  la 
route  de  Prein  etde  MUrzzuschlag. 

1 h.  30  m.  Nextbergi  v.  de  3.’>0  h., 
situé  à 708  mèt. — Son  couvent  de 
Cisterciens,  fondé  en  1337,  a été 
supprimé  en  1786.  L’église  du  cou- 
vent. bâtie  dans  l’ancien  style  al- 
lemand. renferme  de  curieuses 
sculptures  en  bois. — De  Neuberg, 
on  peut  faire  l’ascension  de  la 
Schneealp  par  cinq  chemins  dif- 
férenis. — Le  sommet  de  la  Schnee- 
alp, haut  de  18.50  mèt.,  s’appelle 
le  Windkogel.  On  y découvre  une 
belle  vue. 

2 h.  30  m.  Miirzsleg, — (Aub.  chez 
Eder),  v.  de  130  h.  à 2 h.  30  m.  du- 
quel on  peut  aller  visiter  la  belle 
cascade  de  la  Femme  morte  [Tod- 
tes  IV’rii). 

2 h.  de  Milrzsteg  au  Niederolpel, 


(F.  ci-des- 
sus). 
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col  haut  do  1I.')3  inèt.  et  situé  en- 
tre laWetterinalp  au  N.  et  la  Solen- 
alp  au  S. 

1  11.  Wcgscheid,  où  l’on  rojoint 
la  R.  223. 

3  b.  Mariazell,  R.  223. 

Ds  HArxiiiaclila);  « Mariatell. 

De  13  h.i  14  h. 


4.  mil.  .Ifarein  ^ham.  dont  l’église 
date  de  1040. — D’importants  tra- 
vaux d’art  ont  été  nécessaires 
près  de 

4  mil.  7/8.  Kanfenberg,  b.  de  700 
b.,  dominé  par  les  ruines  du  châ- 
teau d’Ober  Kapfenberg. 

A Mariaiell,  R.  223. 


2 h.  Capellen,  v.  où  l’on  rejoint 
la  route  de  Prein  et  de  Reichenau 
indiquée  ci-dessus. 

12  b.  env.  Maziazell  ( F.  ci- 
dessus  et  R.  223). 

DE  MÜKZZt'SCHLAG  A LAIRACII. 

41  mil.  4'8.  011  32Î  Vil.  422.  — Cliemin  de 
fer  enlreprii  aux  frais  de  l'EUt  Commencé  en 
1842,  il  fol  inatijriiré  de  Murtiiisclilag  k Gratz, 
le  24  octobre  1844,  de  Gratz  V CillY(254  Vil, 
23Mj,  le  lcr  juin  1846,  de  Giily  à JLaibach,  le 
36  septembre  1849. — chemin  de  fer  part  du 
versants,  du  Semmering,  descend  les  vallées  de 
la  Unrz  et  de  la  Muhr  , et  atteint  la  vallée  de  la 
Save  iiprès  avoir  frandii  la  Diave  et  deux  faites 
furniéi  par  les  ramifications  qui  séparent  la 
vallée  de  la  Miilir  de  celle  de  la  Drave,  et  ta 
vallée  de  la  Ürnve  de  celle  de  la  Save. — 11  des- 
cend la  vallée  de  la  Sann  jM«qu*anprès  de  l’em- 
boucimre  de  cetle  rivière  dans  la  Save,  puis  il 
remonte  la  Save  jusqii*4  Laibach. 

N.  B.  La  distance  indiquée  ci-dessous  en 
fétede  chaque  localité,  est  celle  de  Mürizuschlag 
à cette  localité. 

De  Mürzzuscblag  k Bruck  , le 
chemin  de  fer  descend  la  vallée  de 
la  Mürz  et  s’arrête  à 

1 mil.  Langentrand,  500  h.  Ruine 
du  château  de  Hohenwang  (1  h.). 
— Plus  loin, le  château  Feistritz  at- 
tire l’attention. 

1 mil.  5/8  Krieglach,  v.  de  700  h. 
.Tolis  paysages.  Au  delà  de  Mütem- 
dorf,  400  b.,  où  le  Veitsbach  se 
jette  dans  la  Mürz,  on  traverse  la 
Mürz  et  la  route  de  terre  prés  de 
Warlherg.  v.  de  400  b.  Les  ruines 
de  la  Liclileneclc,  dominent  un  ro- 
cher escarpé.  La  vallée  de  la 
Mürz,  qui  devient  de  plus  en  plus 
belle,  prend  le  nom  de  Kindthal 
aux  environs  de 

3 mil.  1/8.  Kindberg,  b.  de  700 h., 
dominé  par  le  château  Ober  Kind- 
berg. Nombreuses  forges  de  fer. 
On  traverse  de  nouveau  la  Mürz 
avant 


5 mil.  .3/8.  (19  mil.  3/8.  do  Vienne) 
Bruck,— (Hét.  : /)  dler,  Einenbahn- 
gasthof,  Schilcher),^ . de  2000  b.,  si- 
tuée à 470  mèt.  au  confluent  de  la 
Mürz  et  de  la  Muhr  , et  appelée 
Bruck  an  derMuhr. — Son  vieux  châ- 
teau ducal,  Landskron,  dont  les 
ruines  pittoresques  la  dominent, 
a été  détruit  en  1792  par  un  incen- 
die qui  consuma  une  grande  partie 
de  la  ville. — Du  reste,  elle  n’a  rien 
d’intéressant. 

.A  KIa;;enfurt  et  A Villach,  R.  217  ; — A Liet- 
len,  i Isclil,  A Salibiirg,  R.  218  ; — à Hariaiell 
et  à Vienne,  R.  223; — 4 Eisenen,  à Slejer  et  4 
Lini,  R.  219. 

6 mil.  5/8.  Bæmegg,  v.  k l’E.  du- 
quel on  remarque  l’église  de  pèle- 
rinage Maria  Bærnegg,  (appelée 
dans  lepaysla  petite  Mariazell),  et 
le  château  des  comtes  de  Bærnegg, 
dominé  par  les  ruines  du  vieux 
château  du  même  nom. 

7 mil.  1/8.  Mixnitz,  v.  de  250  h.,  ' 
pittoresquement  situé  au  pied 
d’une  haute  montagne.  On  peut  y 
visiter  une  belle  grotte  (l  h.). 

8 mil.  0/8.  Frohnleiten,  v.  de  800 
b.,  d’où  un  chemin  conduit  k Leo- 
ben  (F.  R.  218),  par  le  Dieb.weg  (5  h. 

30  m.  env.). — On  passe  devant  le 
beau  château  P/bîméerg  qui  appar- 
tient au  prince  Lobkowitz,  devant 
les  ruines  de  l’ancien  château  du 
même  nom  et  devant  le  châtenu 
Rabenstein,  puis  on  traverse,  au- 
dessous  de  la  route  de  terre,  la  ga- 
lerie de  la  Radehrand,  en  allant  de 
Frohnleiten  k 

9 mil.  6/8.  Peggau,  b.  de  800  b., 
situé  sur  la  rive  dr.  de  la  Muhr,  en 
face  de  Feisiritz,  situé  sur  la  rive 
g.  (700  h.).  L’église  paroissiale  de 
Feistritz,  consacrée  k St-Martin  et 
située  sur  une  colline  boisée,  offre 
tin  joli  point  de  vue  sur  la  vallée 
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fiittoresquc  de  la  Muhr.  Sur  la  g., 
es  ruines  du  vieux  château  de 
Pegrgau  , attirent  les  regards. 
Peggaii  possède  des  forges  de  fer, 
des  forges  de  cuivre,  une  mine  de 
plomb  et  d'argent. — On  traverse  la 
Muhr  avant 

10  mil.  2/8.  Sliibing. 

10  mil.  6/8.  Gratwein,  b.  de.600  h., 
.à  .30  m.  duquel  est  la  belle  ab- 
baye (Cisterciens)  de  Reit.,  fondée 
en  1128.—  Au  S.  E.,  se  montre,  sur 
une  colline  boisée,  l'église  de  pè- 
lerinage de  .Varia  SIrassenyel,  bdtie 
de  1346  à 1.355,  par  l'architecte  de 
St-Etienne  de  Vienne,  si  l’on  doit 
en  croire  la  tradition  locale. 

11  mil.  '.ijS.  Judendorf.  Au  delà  de 
cette  station,  on  laisse  à dr.  le  châ- 
teau Gœsting,  qui  a résisté  aux 
Turcs,  et,  sortant  du  défilé  dans  le- 
quel coulait  la  Muhr,  on  entre  sur 
la  belle  et  fertile  plaine  où  l’on 
aperçoit 

12  mil.  4/8.(26  mil.  3/8.  devienne). 
CàratXy — ( Hét.  : Stadt  Triest, 
Eléphant,  Ei\gUscher  Hof,  etc.),  en 
slave  HradeCj  V.  de  55,000  h.,  si- 
tuée à 337  mèt.  sur  les  deux  rives 
de  la  Muhr,  qu’y  traversent  deux 
ponts  de  pierre  et  deux  ponts  sus- 
pendus. Elle  est  la  capitale  de  la 
Styrie,le  siège  d'une  université,  la 
résidence  de  l'évéque  de  Seckau 
et  le  lieu  de  réunion  des  Étals  de 
la  Styrie.  Elle  se  compose  de  la 
ville,  proprement  dite,  et  de  nom- 
breux faubourgs  : Muhrvorsladt. 
Ltnd  et  Gries,  sur  la  rive  dr.  de  la 
Muhr,  St-Leuuhard,  Grahen,  Gcy- 
dorf,  Jacominnvorsiadt  et  Mütizgra- 
ben,  sur  la  rive  g.  avec  la  ville. 

Ce  que  Gratz  a de  plus  agréable 
à offrir  à un  étranger,  c’est  sa  posi- 
tion, moins  belle  toutefois  que 
celle  de  Salzburg.  Aussi,  on  doit 
avant  tout  monter  au  Scblossberg, 
• montagne  isolée  qui  domine  de  100 
mèt.  env.  la  ville,  bâtie  à sa  hase  et 
la  vallée  de  la  Muhr,  et  qui  offre  un 
charmant  panorama.  Les  Romains 
construisirent  probablement  sur 
cette  montagne  un  château  fort, 
remplacé  sous  Charlemagne  par 
une  Rurg , qui  donna  son  nom 
Hradec,  signifie  château)  à la  ville 
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voisine  et  qui  devint  une  forte- 
resse. Cette  forteresse,  les  Fran- 
çais la  démantelèrent  en  1809, 
n’épargnant  que  le  Riirgerthurm  et 
le  Glockenthurm,  à la  demande  des 
habitants  de  la  ville.  Depuis  lors, 
le  Schlossberg  a été  transformé  en 
un  parc  d’autant  plus  agréable  à 
visiter,  que  l’on  y découvrede  jolis 
points  de  vue.  On  y a bâti  plu- 
sieurs cafés-restaurants.  Le  Glock- 
enthurm renferme  la  plus  grosse 
cloche  de  la  Styrie,  la  Lisel;  elle 
pèse  16,000  livres  et  elle  a été 
fondue  en  1587.  On  la  sonne  à 
7 h.  du  matin  et  à 7 h.  du  soir.  Sur 
un  bastion  encore  entretenu  et  ap- 
pelé laKatze,se  trouvent  six  canons 
oue  l’on  tire,  quand  un  incendie 
éclate  dans  la^ville  ou  dans  ses 
environs. 

La  ville  de  Gratz,  proprement 
dite,  est  encore  entourée  de  forti- 
fications qui  ne  suffiraient  pas  à la 
défendre  ; mais  ses  glacis  comme 
ceux  de  Vienne  sont  actuellement 
des  promenades.  Ses  principaux 
édifices  publics  sont  ; le  Château 
impérial  (K.  Burg) , résidence  du 
Statthalter  ; — l'Église  cathédrale  de 
St-Ægide,  bâtie  en  1450; — le  mau- 
solée de  Ferdinand  II  , église  de 
style  italien  , où  Ferdinand  II  est 
enseveli  avec  sa  famille  ; — le  con- 
vict  en  face  du  mausolée  ; il  est 
occupé  par  les  jésuites  : — le  Land- 
haus,  bâti  en  1557,  et  où  l’on  con 
serve  quelques  vieilles  armes  et  le 
chapeau  ducal; — le  Rathhaus,  con- 
struit en  1807  ; — le  théâtre,  rebâti 
en  1823.  Devant  le  théâtre  s’étend 
la  place  François,  qui  doit  son  nom 
à une  statue  en  bronze  de  l’empe- 
reur François  1",  érigée  en  1841  : 
— le  Jühanneum,  établissement 
fondé  en  1812,  par  l’archiduc  Jean 
pour  favoriser  les  progrès  des  arts, 
des  sciences  et  de  l’industrie  en 
Styrie.  On  y fait  des  cours  et  il 
contient  une  bibliothèque,  un  la- 
boratoire de  chimie,  des  collec- 
tions de  monnaies  et  de  médailles, 
un  musée  de  physique  et  de  tech- 
nologie , un  cabinet  d'histoire 
naturelle,  un  jardin  botanique,  etc. 
— Le  cabinet  d’histoire  naturelle 
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est  riche  en  mini'raux  et  en  fos- 
siles de  la  Styrie.  Les  étrangers 
peuvent  être  admis  sur  la  présen- 
tation d’un  membre  dans  le  Lese- 
verein,  où  l’on  trouve  plus  de  100 
journaux 

Dans  les  faubourgs,  on  remarque 
VÈglise  des  Minorités  de  Notre- 
Dame  de  Bon  Secours  (Muhrvor- 
stadt),  bâtie  à la  fin  du  xvi'  siècle  ; 
l’Église  et  le  couvent  des  frères  de  la 
Miséricorde  l'Église  protestante 
(1824)  ; — l'Église  St-Leonhard  ; — 
l'Église  de  l’Ordre  Teutonique; — le 
palais  de  l’archiduc  Jean,  etc. 

Gratz  est  la  patrie  de  l’orienta- 
liste Hammer,  devenu  baron  de 
Purgstall. 

A la  base  N.  O.  du  Schlossberg 
se  trouve  l’école  <Je  natation  (20 
kr.  par  bain).  L’eau  de  la  Muhr  est 
très-froide. 

Gratz  possède  un  Musikverein  et 
un  Casino,  diverses  sociétés  savan- 
tes ou  industrielles,  de  nombreux 
établissements  de  bienfaisance  , 
plusieurs  manufactures,  etc. La  vie 
y devient  plus  chère  qu’autrefois  , 
mais  Gratz  est  encore  cependant 
le  paradis  des  petits  rentiers  et  des 
militaires  retraités. — Les  meilleurs 
vins  de  la  Styrie  sont  : le  Luten- 
berger,  le  Picherer,  le  Sandber- 
ger,  le  Nachtigaller.  Ce  dernier 
est  un  vin  de  dessert. 

On  va  se  promener  dans  les  en- 
virons de  Gratz  : k(30  Ta.  Eggenberg 
ancien  château  des  princes  de  ce 
nom  qui  appartient  au  comte  Her- 
bersteiniscn  ; — au  (1  h.  en  voit,  et 
1 h.  30  m.  à pied)  Plabutsch,  haut 
de  725  mèt.  (belle  vue)  ; — à (1  h.  en 
voit.)  Gœsting,  d’où  l’on  peut  visi- 
ter le  Jungfraueniprung,  rocher  du 
haut  duquel  Anna  de  Gœsting  se 
précipita  parce  que  les  deux  amis 
qui  se  disputaient  son  cœur  s’é- 
taient tués  en  duel  ; — au  Grottenhof 
et  à l’église  St-Jean  et  St-Paul  (30 
m.  en  voiture  1 h.  10  m.  à pied) , 
on  y jouit  d’une  belle  vue;  & 
Maria  Trost  ( 1 h.  en  voiture  ) ; — 
au  liuckerlberg  (30  m.  à pied):— au 
SchiBckely  montagne  qui  s’élève 
auN.,à  loOO  mèt.  env.  au-dessus  de 
la  plaine  et  à 1410  mèt.  au-dessus 
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de  la  mer.  On  va  en  3 h.  30  m.  k 
Radegund  v.  de  200  h.  situé  k la 
base  S.  du  Schœckel  et  d’où  l’on 
atteintenSh.  env.  le  sommet,  qui 
offre  un  beau  panorama.  La  der- 
nière partie  de  la  montée  est  assez 
pénible  mais  nullement  dange- 
reux. 

Au  delk  de  Gratz  , le  chemin 
de  fer  reste  sur  la  rive  dr.  de  la 
Muhr , parallèle  k la  route  de 
terre.  A dr.,  sur  la  montagne,  on 
aperçoit  le  château  Premstætten  et 
plusieurs  églises.  A g.  s’étend  une 
plaine  fertile  que  borne  k l’hori- 
zon une  chaîne  éloignée. 

14  mil.  1/8.  Kalsdorf,  v.  k g.  du- 
quel se  montre  le  château  lVeù.se- 
neck. — On  franchit  la  Rainach  sur 
un  beau  pont  avant 

15  mil.  5/8. IVildon,  b.  de  900  h. 
Les  ruines  de  son  vieux  château  y 
attirent  les  regards.  Le  Wildo- 
nerberg  le  domine  de  290  mèt.  env. 
— A Wildon  finit  le  Gratzerfeld  et 
commence  le  Leibnitzerfeld  qui  se 
continue  jusqu’à  Ehrenhausen. 

16  mil.  2/8.  Lebering. 

17  mil.  IIS.  Leibnitz  , b.  de  1500 
h.,  domine  par  le  château  de 
Seckau. — On  y a trouvé  des  anti- 
quités romaines  et  on  le  suppose 
construit  sur  l’emplacement  de  la 
station  Afurœla. — Après  avoirpassé 
devant  le  château  Wagna  ou  fran- 
chit la  Sulm  sur  un  beau  pont  en 
treillis  , au  delk  duquel  le  chemin 
de  fer,  qui  longe  la  Muhr,  a dù 
être  en  partie  taillé  dans  le  roc, 
en  partie  soutenu  sur  des  via- 
ducs. 

18  mil.  6/8.  Ehrenhausen,  b.  de 
400  h.  avec  un  château  et  un  pont 
couvert  sur  la  Muhr. — On  jouit 
d’une  belle  vue  du  haut  de  la  tour 
du  château. — A droite  on  longe 
une  montagne  boisée;  k g.  on  re- 
marque le  0.  de  Strass  avec  son  ^ 
beau  château  et  sa  belle  église, puis 
St-Veitam  Fogau  avec  son  église  k 
deux  tours. 

19  mil.  5/8.  Spielfeld,  v.  dont  le 
château  a appartenu  k la  duchesse 
de  Berry.  En  s’éloignant  de  la 
Muhr,  qui  coule  k l’E.,  on  se  dirige 
au  S.,  sur  le  Platschberg,  qui  sé- 
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pare  la  vallée  île  la  Mubr  de  la 
vallée  de  la  Drave.  Près  de  St- 
Ægyd  on  traverse  un  premier  tun- 
nel de  130  inèt.  de  long  , au  delà 
duquel  on  entre  dans  le  Zirknils- 
thal,  puis  dans  le  Poessnitzthal.  Près 
de  la  station  de 

21  mil.  5/8.  Pœssnitz,  on  franchit 
la  rivière  et  la  vallée  de  ce  nom 
sur  un  viaduc  de  64  arches,  long 
de  106  mèt.  et  haut  de  4 mèt., 
puis  on  s’enfonce  dans  le  Leiters- 
berger-tunnel , souterrain  long  de 
6!>0  mèt.,  large  de  8 mèt.  et  haut 
de  plus  de  8 mèt.  Au  sortir  de  ce 
tunnel  on  gagne,  entre  des  co- 
teaux plantés  de  vigne, 

22  mil.  2/8.  (34  mil.  7/8.  de 
Vienne/HarburK, — (Hdt.  •.  Adler, 
Hirsch),  V.  de  âUUO  h,  située  sur 
la  rive  g.  de  la  Urave,  au-dessous 
de  la  station  du  chemin  de  fer  et 
entourée  de  vignobles.  Au  S.  O. 
s’élève  le  Bachergebirge  (1330  mèt. 
env.)  couvert  de  bois.  Les  habi- 
tants des  basses  classes  sont  des 
Wendes,  tribu  slave  qui  diffère 
des  Allemands  par  le  costume,  les 
mœurs  et  le  langage.  Marburg 
n'a  rien  d’intéressant  à montrer  a 
un  étranger.  Son  vieux  château 
n’existe  plus.  Son  château  mo- 
derne (xvii'  siècle),  situé  au  N.  E. 
de  la  ville  et  appartenant  au  comte 
Brandis,  renferme  un  magnifique 
tableau  de  Breughel  d' Enfer , un 
beau  tableau  de  Paul  Véronèse  et 
plusieurs  toiles  de  Teniers. 

De  .Marhur?  i Villach.  R.  216. 

En  quittant  la  station  de  Mar- 
burg, on  franchit  la  Urave  sur  un 
beau  pont  en  treillis,  long  de  plus 
de  300  mèt.  et  élevé  de  plus,  de 
33  mèt.  au-dessus  du  fleuve.  A dr. 
(O.)  on  aperçoit  le  Bachergebirge, 
les  chdteaux  Windenau,  Hans  am 
'Bâcher  et  Kœstch ; ii  g.  (E.)  l’Éÿh.se 
El-Barbara  et  le  château  fort 
Wurmberg.  Au  S.  à l’horizon  appa- 
raissent le  Wotsch  et  le  Donatioerg. 

23  mil.  b/S.Kranischsfeld  rappelle 
• un  souvenir  historique.  Ce  fut 

dans  son  chdteau  que  les  magnats 
Zriny,  Nadasd,  Frangepani  etTnit- 
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tenbiieh  se  réunirent  pour  cons- 
pirer contre  le  gouvernement  de 
Léopold  I".  Au  delà  de 
24  mil.  6/8.  Pragerhof,  on  traverse 
les  liinncls  de  Kerschbach,  254  mèt., 
et  liu  Kreuzberg , 224  mèt. 

26  mil.  5/8.  Pœltschach  se  fait  re- 
marquer par  ses  environs.  Au  S. 
s’élève  le  Wutsrh  qui  a plus  de 
1000  mèt.  D’agréables  paysages  se 
succèdent  jusqu’au  lunnet  de  Lipo- 
glawa,  long  de  25  mèt. — En  traver- 
sant la  Drann,  sur  un  viaduc,  on 
aperçoit  les  ruines  de  Plankens- 
tein,  entre 

18  mil.  6/8.  Ponigl  et  St-Georgen, 
on  traverse  le  Voglcinathal,  et  l’on 
remarque,  outre  les  ruines  de  la 
Reicheneck,  l'église  de  St-Luhalz  à 
dr.,  Trattna  et  Urban  à g. 

30  mil.  St-Georgen  est  un  b.  do 
400  h.,  situé  à g.  du  chemin  de  fer 
et  dominé  par  l’église  de  Ste-Ro- 
salie.  Après  l’avoir  quitté  on  se  di- 
rige à 1 O.  sur 

31  mil.  2/8.  (43  mil.  7/8.  devien- 
ne), CiUy,— (Hôt.  : Stein),  V.  de 
2000  h.,  située  à 240  mèt.  sur  la 
Sann.  Elle  fut  fondée  par  Claude 
et  appelée  Claudia  Celeja.  Parmi 
ses  proconsuls  elle  a compté  Per- 
tinax  , Septime-Sévère  , 'Valérien 
et  Aurélien.  Son  temple  de  Mars 
jouissait,  sous  la  domination  ro- 
maine , d’une  grande  réputation. 
Détruite  par  les  Barbares,  elle  fut 
rebâtie  sous  Charlemagne  et  agran- 
die plus  tard  par  ses  comtes,  dont 
la  race  s’éteigniten  1480.  Au  moyen 
âge  on  l’entoura  de  murs,  qui  lui 
permirent  de  résister  aux  Turcs 
quand  ils  vinrent  l'assiéger.  De 
nombreuses  antiquités  romaines 
y ont  été  découvertes.  On  y re- 
marque le  château,  l’église  pa- 
roissiale. l'hdtel  de  ville,  etc.  A 
TE.,  sur  le  Felsberg,  s’élèvent,  à la 

fdace  d’une  forteresse  romaine, 
es  ruines  du  chdteau  Ober-Cilhj, 
d’où  l’on  découvre  de  jolies  vue.s 
sur  le  Nicolaiherg,  situé  en  face, 
le  Sannthal,  le  Vipota,  le  Malizh 
et  le  Oosnigg. 

Au  delà  du  faubourg  de  Cilly, 
appelé  Jlan,  on  traverse  la. Sann  sur 
un  pont  long  do  plus  de  100  mèt. 

41. 
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'on  l'a  déjà  traversée  prés  du  dé- 
barcadère) , puis  à Tremersfehl  on 
repasse  sur  la  rive  dr.  Lavallée  s’é- 
largit. A l'E.  on  remarque  le  Dost, 
à l'ü.  la  ramification  de  Malibaba. 
Le  ruisseau  de  Skaloje  sort  de  la 
gorge  du  même  nom.  11  a fallu 
faire  sauter  plus  de  60,000  mét.  cu- 
bes de  rochers  dans  ce  passage 
pour  construire  le  chemin  de  fer. 
A dr.  apparaît  le  Malibaba.  On 
franchit  plusieurs  ailluents  de  la 
Sann  avant 

31  mil.  3/4.  Tüffer,  b.  de 600h.,  en 
■wende  Lahsko.  Sur  le  Homberg,  se 
voient  les  ruines  du  vieux  château 
de  TüfTer.  Le  nouveau  château  date 
de  1675.  On  passe  sur  la  rive  g.  de 
la  Sann,  puis  devant  l’église  Maria 
Gratz  , au-dessous  de  laquelle  le 
chemin  a dil  être  soutenu  par  d’é- 
paisses murailles  (comme  en  beau- 
coup d’autres  endroits),  et  on  s’ar- 
rête en  face  de  St-Margareth,  à la 
station  du 

32  mil.  1/2.  Rœmerbad,  bain  que 
l’on  aperçoit  de  l’autre  côté  de  la 
Sann,  sur  le  Senosek.  Ce  bain  est 
très-fréquenté.  Il  y a trois  sour- 
ces dont  la  température  varie  de 
29®  5',  à 29®  8’  R.  Les  eaux,  que  l’on 
administre  en  bains  et  en  bois- 
sons, ont  h peu  près  les  mêmes 
propriétés  que  celles  de  Gastein. 
— Au  delà  du  Rœmerbad,  la  con- 
trée que  l’on  traverse  prend  un 
aspect  plus  sévère.  Les  montagnes 
deviennent  plus  hautes,  plus  es- 
carpées et  plus  arides.  En  plu- 
sieurs endroits  il  afallu  faire  sauter 
des  rochers  pour  pouvoir  cons- 
truire le  chemin  de  ter  soutenu  par 
de  hautes  et  épaisses  murailles. 
On  franchit  le  Graschitschabach 
sur  un  pont  de  trois  arches,  puis  la 
.Sann  sur  un  pont  courbe  de  trois 
arches,  long  de  92  mèt.  et  haut  de 
16  mèt.,  avant  de  s’arrêter  à 

33  mil.  1/2.  Steinhrücke,  ham.  si- 
tué à la  jonction  de  la  Sann  et  de 
la  Save , qu’y  traverse  un  pont  de 

ierre  cfrBstruit  en  1826. — N.  B. 
'est  de  cette  station  que  partira 
l’embranchement  d’Agram. 

A partir  de  Steinhrücke,  on  re- 
monte la  rive  g.  de  la  Save  dont  la 


vallée  se  fait  remarquer  par  son 
aridité  et  ses  aspects  sauvages. 
On  s'arrête  dans  ce  désert  de  pierre 
aux  stations  de 

34  mil.  1/2.  Hrastnigg,  v.  au  delà 
duquel  on  a dû  creuser  un  tunnel 
de  140  mèt. 

35  mil.  1/4.  Trifai}. 

35  mil.  3/4.  Sagor. 

37  mil.  Sava. 

37  mil.  3/4.  Littai,  b.  où  celte 
gorge  désolée  s’élargit  et  devient 
un  vallon  cultivable.  On  a laissé 
à dr.  le  château  Ponou-itsch.  A 
Littai,  le  château  du  prince  Auers- 
perg  attire  l’attention.  C’est  à 
Littai  que  se  construisent  les  tom- 
bas de  la  Save,  longs  bateaux  qui 
portent  de  1000  à 1200  quintaux  et 

ui  descendent  la  Save  jusqu’à 

isseck,  montés  par  16  bateliers. 
— Au-dessous  de  Littai,  la  Save  dé- 
crit une  énorme  courbe. — Près  du 
château  Poganegg , on  la  traverse 
sur  un  pont  de  bois  en  treillis, 
puis  on  passe  sous  le  château  Po- 

anegg  dans  un  tunnel  de  126  mèt. 

a v^lée  se  rétrécit  de  nouveau. 
On  s’arrête  à 

38  mil.  1/2.  Kressnitz,  v.  au  delà 
duqu'el  elle  s’élargit  près  de 

39  mil.  Laase.  On  traverse  la 
Laibach,  entre  Laase  et 

40  mil.  1/4.  Salloch,  v.  d’où  l’on 
découvre  la  plaine,  large,  fertile  et 
peuplée  de  Laibach. 

41  mil.  1/2.  (55  mil.  3/8.  de 
Vienne)  lialbaeh, — (Hôt.  ; Stadt 
Wien,  Eléphant,  Post),  en  italien 
Lubiana,  la  capitale  de  la  Carin- 
thie,  V.  de  17,300  h.  (les  étrangers 
et  les  militaires  non  compris), 
d’après  le  recensement  de  1851 . En 
1810,  sa  population  ne  dépassait 
pas  9000  âmes.  Elle  est  située  à 300 
mèt.  sur  les  deux  rives  de  la  Lai- 
bach.— Sous  la  domination  ro- 
maine , elle  s’appelait  Aemona. 
Détruite  par  Attila,  elle  fut  rebâtie 
sous  Justinien,  et  elle  prit  une  cer- 
taine importance  sous  Charlema- 
gne. Au  xv'  siècle,  on  l'avait  en- 
tourée de  fortifications  actuelle- 
ment démolies.  Elle  fut  prise  en 
1797  par  Bernadette,  en  1809  par 
Macdonald.  Elle  doit  la  célébrité 
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dont  elle  jouit  en  Europe  au  Con- 
grès qui  s y tint  en  1820-1821  et  qui 
eut  pour  objet  la  destruction  du 
régime  constitutionnel, établi  dans 
le  royaume  de  Naples  à la  suite  de 
l’insurrection  de  1820.  Du  reste  , 
elle  n’a  rien  d’intéressant  à offrir 
à un  étranger,  que  la  vue  dont  on 
jouit  du  haut  de  son  Schlossberg. 
qui  ne  la  domine  pourtant  que  de 
82  mèt.  On  découyre,  au  N.,  le 
groupe  des  Steiner  - Hochalpen 
avec  le  Grinztouz,  à l’O.,  la  Wo- 
chein  et  le  Terglou,  au  S.  O.,  au 
S.  et  au  S.  E.,  le  Krimberg,  qui 
sert  de  baromètre  aux  habitants  de 
la  ville.  — Les  Romains  bâtirent 
probablement  un  castellum  sur 
cette  colline,  où  s’éleva  plus  tard 
la  Burg  des  margraves.  Le  château 
du  moyen  âge  avait  été  entouré 
d’importantes  fortifications  que 
les  Français  firent  sauter  en  partie, 
et  on  y a établi  en  1814  une  maison 
de  détention  provinciale  (de  1 à 
10  ans). 

Les  principaux  édifices  publics 
de  Laibach  sont  : la  cathédrale  de 
St-Nicolas  ; — l’Église  St-Jacques,  ; 
— l’Eglise  des  Franciscains  ; — l'É- 
glise des  Ursulines  ; — l’Église  de 
l’Ordre  Teutonique; — la  nouvelle 
église  protestante  consacrée  en 
1852,  et  construite  dans  le  style 
byzantin  ; — la  Burg; — le  Rathhaus 
(1717)  ; — le  Landhaus  ; — le  palais 
épiscopal  ; — le  séminaire  ; — le  Ca- 
sino (1836-1838)  ; — la  maison  de  cor- 
rection;— le  colysée; — le  théâtre; 
— le  tir; — la  redoute,  etc. — Parmi 
ses  édifices  privés,  on  remarque  le 
palais  du  prince  Auersperg  , bâti 
en  1673,  et  qui  contient  le  Landes^ 
Musextm,  la  maison  du  baron  Zois, 
la  maison  Thurn,  etc. 

Sur  le  Hauptplatz,  s’élève  une 
belle  fontaine  qui  a coûtéau  sculp- 
teur Francesca  Robba  10  années 
de  travail  (1723-1733)  et  qui  lui  a 
rapporté  2400  tl.,  le  droit  de 
bourgeoisie  et  une  place  de  con- 
seiller. 

Les  promenades  de  Laibach 
sont  : la  Stemallee,  le  Lattermann- 
allee,  le  Stadwald,  les  jardins  du 
comte  Auersperg  et  du  baron 
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Zois  , etc.  La  Lattermannalloe  , 
conduit  au  château  Vnterthurm, 
que  l’empereur  François-Joseph  a 
acheté  des  États  de  Styrie  pour 
l'offrir  au  maréchal  Rade'tsky. — On 
peut  visiter  aussi  dans  les  envi- 
rons: le  château  Leopoldsruhe ; le 
Strebelhof;  l’église  de  pèlerinage 
de  Dobrova;  le  château  Sonneg, 
situé  au  pied  du  Krim  ;le  château 
Rosenbach  ; K'altenbrunn  ; la  Brühl, 
etc.,  etc. 

De  Laibach  à Kla^enriirl cl  à Villach,  R.  2t3; 
— i Gieri , R.  214,  17  mil,  1 /4.,  dil.  t,  les  j., 
par  Prew.ild,  en  14  h.  1/4.,  pour  9 II.  20kr.C.M. 

DE  LAIB.4CH  A TRIESTE. 

16  mil.  1/2.  — Cliem.  de  fer  en  conrlruclinn; 
— 4 dil.  par  jour,  en  10  h.,  10  h.  1/2.  el  13  h. 
1/2.,  pour  110.  33  kr.,  et  8 11.  48  kr.,  — Des 
diligences  appartenante  des  particuliers  font  un 
serrice  rcpiilier  entre  Laibach  et  Trieste.  Par 
ces  loitiires,  an  paye,  de  Laibach  à Oberlaibach, 

I fl.;  à Adelsberg,  3 fl,;  A Trieste,  5 fl,  40  kr. 

[Le  chemin  de  fer  de  Laibach  à 
Trieste  est  en  construction  ; mais 
il  ne  sera  pas  achevé  avant  l’année 
1856  ou  même  18.57.  Il  aura  144  kil. 
146  mèt.  de  long  ou  18  mil.  1/2. — 

II  passera  par  : Weitsc/i,  ausser  et 
inner  Goriza,  Traunberg,  Goriciza, 
Pacha,  Dulle , Verd,  Unterloitsch, 
Eibenschuss,  Rakek,  et  il  atteindra 
son  point  culminant  dans  le  St- 
Canzianowald,  près  d’Adelsberg. 
De  là,  il  descendra  sur  l’Adriati- 

ue  par  AUendorf,  Raketnig,  Schejo, 

cheuze,  St-Peter  et  Hrastie,  où  il 
prendra  la  direction  du  S.  O.  pour 
gagner  Sesana  parAaal,  Koschana, 
Tschepnu,  ober  Lesezhe , ober  et 
unter  Brem  , Divazza.  De  Sesana 
il  se  dirigera  à l’Ouest  par  Rep- 
pen  sur  Nabresina,  dont  il  traver- 
sera la  vallée  sur  un  viaduc  de  45 
arches,  hautes  de  20  à 24  mèt.,  et 
long  de  600  mèt.  Enfin,  prenant 
la  direction  de  l’E.,  et  longeant  le 
bord  de  la  mer,  il  gagnera  Trieste 
par  Santa  Croce,  Conto  Belle,  Bar- 
colo,  dont  le  viaduc  courbe  de  30 
arches  a 360  mèt.  de  long,  et 
Gretla.  Il  arrive  à Trieste  près  du 
nouveau  lazaret,  entre  le  Môle 
Klutsch  et  le  bassin  du  lazaret,  sur 
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un  viaduc  de  41  arches,  haut  de 
30  mèt.  et  long  de  500  raèt. — Il  tra- 
verse plusieurs  tunnels  entre  Go- 
rice  etKoschana,  etprès  de  Trieste 
une  tranchée  taillée  dans  le  roc, 
longue  de  1200  mèt.  et  profonde  de 
16  à 20  mèt.  en  certains  endroits. 
— La  dépense  totale  a été  évaluée 
à plus  de  16  millions  de  florins. 


On  passe  à Bresowits,  à Lukowitz 
et  à Looq.  en  allant  de  Laibach  à 
3 mil.  Oberlatbach  (Yerhnika), 
b.  de  1500  h.,  situé  surla  Laibach, 
qui  commence  à devenir  naviga- 
ble.— De  ce  V.,  on  peut  aller  visi- 
ter {on  a dépensé  plus  de  100,000  fl. 
our  améliorer  la  route)  les  célè- 
res  Mtnei»  de  mercure  d’Idria 
les  plus  riches  de  l’Europe,  après 
celles  d’Almaden  en  Espagne. — 
On  va  en  5 ou  6 h., — par  Hamez, 
Dolleh,  Veherahe,  na  Trata,  Lage  et 
na  Blatuh  — (une  voiture  coûte  de 
6à8fl.) — d’Oberlaibach  à Idrla, 
— (Hdt.  : Grosse  Wirlhhans),  V.  de 
5000  h.,  située  au  fond  d'un  vallon 
que  dominent  des  montagnes  boi- 
sées, hautes  de  400  à 500  mèt.  Son 
château  s'appelle  la  Gewerkenburg, 
Ses  mines  de  mercure  furent  dé- 
couvertes en  1497.  Elles  fournis- 
sent chaque  année  2800  quintaux 
de  mercure  et  1000  quintaux  de  ci- 
nabre. Le  travail  y est  libre.  Les 
ouvriers  travaillent  8 h.  par  jour 
et  gagnent  17  kr.,  mais  ils  payent 
la  poudre  qu’ils  sont  obligés  d’em- 
ployer. En  général  ils  ont  une 
mauvaise  santé  et  ils  meurent 
jeunes.  Il  faut  3 h.  env.  pour  visi- 
ter les  mines  qui  sont  générale- 
ment propres  etbien  aérées;  mais 
on  y souffre  de  la  chaleur.— On 
descend  dans  le  Josephischacht 
par  un  escalier  de  près  ae  800  mar- 
ches , taillé  dans  le  roc.  Avant  de 
descendre,  les  mineurs  ne  man- 
quent jamais  de  s'asperger  d'eau 
bénite  qu’ils  prennent  à la  cha- 
pelle de  la  Ste-Trinité  en  faisant 
une  prière  et  on  disant  Gliick  auf. 
On  peut  se  faire  remonter  si  l’on 
veut  par  un  des  puits  verticaux. 
N.  B.  On  peut  aller  rejoindre  à 
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Loitsch  ou  à Prewald  la  roule  de 
Trieste. 

Au  delà  d’Oberlaibach  on  com- 
mence à gravir  cette  ramification 
des  Alpes  Juliennes,  qu’on  appelle 
le  Karaty  en  italien  tl  Carso,  en 
slave  Gabrek,  et  qui  sépare  la  Car- 
niole  du  littoral  de  TAdriatique. 
Elle  commence  dans  le  Vicentin 
et  s’étend  jusque  dans  l’Istrie  et 
la  Dalmatie.  La  partie  N.  de  cette 
chaîne  calcaire  et  sa  partie  E.  sont 
un  peu  boisées,  mais  les  autres, 
si  elles  l’ont  jamais  été,  ne  le  sont 
plus  maintenant.  C’est  le  plus  af- 
ireux  désert  qui  se  puisse  voir.  On 
ne  saurait  s’imaginer  une  solitude 
plus  monotone  , plus  tristement 
blanche,  plue  aride,  plus  pier- 
reuse, plus  exposée  aux  tourmen- 
tes de  cet  exécrable  vent  qu'on 
appelle  loBora.  Ce  désert  a pour- 
tant ses  curiosités,  que  dis-je?  ses 
merveilles  , telles  que  l’on  n’en 
trouve  pas  de  comparables  sur 
toute  la  surface  du  globe.  Ce  sont 
ses  ruisseaux , qui  disparaissent 
tout  à coup  pour  reparaître  plus 
loin  ; ses  Doline  ou  Foiba,  espèces 
d’entonnoirs,  dont  la  profondeur 
atteint  170  mèt.,  et  dont  la  largeur 
varie  de  210  à 350  mèt.  ; ses  Tau- 
benXoscher,  trous  plus  étroits,  ainsi 
nommés  parce  qu’ils  servent  d’a- 
sile à des  pigeons  sauvages;  mais 
surtout  ses  cavernes  ou  ses  grottes, 
dont  les  plus  belles  seront  indi- 
quées ci-dessous. 

Le  point  le  plus  élevé  du  Bfrn- 
baumerwald — on  appelle  ainsi  cette 
partie  du  Karst  que  traverse  la 
route  de  Vienne  à Trieste — se 
nomme  le  Nanos  : il  a 1270  mèt. 
La  roule  a été  construite  de  1799 
à 1830.  Ün  monte  d’abord  à 

2 mil.  Loilsch , — (Hôt.  : Post), 
V.  situé  à 480  mèt.,  où  l’on  peut 
prendre, quand  on  vientde  Trieste, 
une  voiture  pour  Idria.  (On  la  paye 
de  6 à 8 fl.  aller  et  retour.  C’est 
une  excursion  de  12  h.) 

2 mil.  Planlnaj — fHôt.  : Adler), 
b.  de  1.500  h.  De  ce  b.  on  peut 
aller  visiter  la  grotte  du  Klein- 
hæusel,  le  Mühlthal  et  le  Zirk- 
nitzersee. 


R.  242.— DE  VIENNE  A TRIESTE — LE  ZIRKNITZERSEE.  733 


La  grotte  de  Kleinhwasel, 

appelée  aussi  UnzgroUe,  est  à 30  m. 
de  Planina.  De  son  ouverture, 
pratiquée  par  la  nature  dans  une 
paroi  rocheuse  , et  haute  de  80 
mfel,  sort  la  Poik,  qui  se  perd  . dit-_ 
on,  dans  la  grotte  d Adelsberg.  Elle 
doit  son  nom  aux  ruines  pitto- 
resques du  château  K leinhæusel , 
au  pied  desquelles  sont  des  mou- 
lins et  des  scieries.  Le  seuil  fran- 
chi , on  pénètre  dans  une  salle 
haute  de  40  mèt.,  large  de  30  mèt., 
et  bien  éclairée  ; mais,  comme  on 
incline  sur  la  g.,  on  ne  tarde  pas 
à se  trouver  dans  l'obscurité.  On 
atteint  bientôt  la  Poik,  qu'il  faut 
traverser,  puis  on  gravit  les  dé- 
bris d'un  éboulement  pour  monter 
au  Choriiwky-Dom,  salle  haute  de 
20  mèt.  et  large  de  20  mèt.  On  re- 
descend alors  au  bord  de  la  Poik. 
sur  laquelle  il  faut  s'embarquer 
afin  de  gagner  le  lac,  long  de 
90  mèt.  et  large  de  50  met.,  sur 
le  bord  O.  duquel  on  va  débar- 
quer. Là,  la  grotte  se  divise  en  deux 
bras,  dont  l'un  se  dirige  à l'E.  et 
l'autre  à l'O.  Du  bras  de  l’O.,  ap- 
elé  Adekberger,  sort  la  Poik.  Le 
ras  de  g.  se  nomme  Kaltenfelder. 
M.  Adolf  Schmidl,  qui  l'a  explorée 
en  1850  (F.  la  Uibliographie),  en 
décrit  longuement  les  principales 
curiosités.  Ce  sont  : — dans  le  bras 
Kaltenfelder  : l'Isissæule,  le  Rochus- 
altar,  le  Protetixteich,  la  Haidinger- 

? rôtie,  la  Pruleusgrotte.  Ce  bras, 
ong  de  1720  mèt.,  se  termine  par 
un  petit  lac  qui  a 12  mèt.  de  pro- 
fondeur, et  au  N.  duquel  s’ouvre, 
à C mèt.  au-dessus  de  son  niveau, 
une  grotte  latérale  appelée  Tropf- 
slein Paradics  ; — dans  le  bras  Adch- 
berger,  le  Rudolfshnfen,  d'ou  il  faut 
naviguer  {avec  deux  barques,  en 
cas  (l’accident;  en  deux  endroits 
seulement  on  a des  bancs  de  pierre  < 
à traverser)  sur  un  canal  souter- 
rain, profond  de  li  mèt.,  large  de 
15  mèt.,  haut  de  20  à 35  mèt.  (èn 
deux  endroits  seulement  il  s’a- 
baissc  tellement,  i|u’on  doit  se 
coucher  dans  la  barque)  et  long 
de  près  de  2600  mèt.  Ce  canal 
aboutit  à une  petite  grotte  où 


l’eau,  atteignant  la  voûte  , ferme 
le  passage. 

Une  ramification  boisée  sépare 
la  grotte  de  Planina  du  MUhltbaly 
vallée  profonde  de  600  mèt.  env., 
et  dans  laquelle  jaillissent,  sur  une 
étendue  de52mèt., 31  sources,  près 
des(]^uelles  on  a établi  de  nombreux 
moulins. 

Quand  la  Poik,  à 30  m.  de  sa 
sortie  de  la  Kleinhœuselgrotte , 
a reçu  les  sources  du  Mühlthal, 
elle  prend  le  nom  d'I/ns  et  va 
passer  au-dessous  du  château 
Haasberg,  qui  appartient  au  prince 
Veriand-Windischgrætz,  et  qui  se 
trouve  situé  sur  une  colline  boisée, 
près  des  ruines  de  l'ancien  château 
du  même  nom  ; puis  elle  se  perd 
en  partie  dans  des  Sauglœchern, 
et,  a 15  m.  du  v.  Jakobowits , elle 
disparait  entièrement. 

Le  ZirknltxerBee  est  à 4 h.  de 
Planina  (2  h.  en  voit.  ; une  calèche 
se  paye  de  3 à 4 fl.).  Pour  y aller 
on  passe  par  : — le  château  de 
Haasberg  ; — et  Maunils,  v.  à 30  in. 
duquel  on  va  visiter  la  Felaen- 
brticke  de  • Canztan  , près 
des  ruines  de  la  chapelle  de  St- 
Canzian.  On  descenu  dans  une 
grotte,  arrosée  par  un  ruisseau,  et 
qui  conduit  à une  doline  d’où  l'on 
voit  le  pont  naturel,  qui  a 38  mèt. 
de  haut  et  48  mèt.  de  large,  et  à 
l'une  des  extrémités  duquel  se 
trouve  la  chapelle  de  St-Canzian. 

Le  lac  de  Zirknitz.  le  Lacus  Lu- 
geus  de  Strabon,  à l’extrémité  N. 
du(jucl  (30  m.)  est  le  b.  du  même 
nom,  qui  compte  2000  h.,  a 1 mil. 
de  long  et  3/4  mil.  de  large.  Sa 
profondeur  ne  dépasse  pas  4 mèt., 
mais  son  lit  est  percé  de  trous, 
dont  le  plus  profond,  le  Gros.«e  Sieb, 
a 18  mèt.  Son  boni  E.  est  plat  ; 
mais  du  côté  do  l’O.  il  est  dominé 
< par  les  pentes  boisées  du  Javor- 
nitz.  Il  renferme  plusieurs  iles.  Il 
n’a  rien,  du  reste,  de  pittoresque. 
Ce  qui  le  distingue  des  autres  lacs 
connus,  c'est  qu'à  certaines  épo- 
ques il  disparait  complètement 
pendant  des  semaines  et  mémo 
des  mois  entiers.  Alors  les  habi- 
tants de  ses  rives  chassent  et  la- 
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bourent  là  où  ils  péchaient  quel- 
ques jours  auparavant  ; puis  tout  à 
coup  les  eaux  reviennent,  et  avec 
les  eaux  les  poissons.  Il  se  vide 
en  20jours  au  moins,  et  il  se  rem- 
plit en  24  h.  En  1834,  il  se  vida  au 
mois  de  janvier,  et  il  ne  se  reforma 
qu'au  mois  de  février  1835.  On  put 
nettoyer  pendant  ce  temps  les  ori- 
fices des  canaux  souterrains  par 
lesquels  les  eaux  s’écoulent  ou 
montent.  Sur  ses  bords  sont,  outre 
Zirknitz,  qui  en  est  un  peu  éloi- 
gné, les  V.  d’ofcer  et  unter  Seedorf, 
li’Ottolc,  sur  l’ile  Vorneg,  et  la  V.  de 
Laos,  600  h. 

Du  lac  de  Zirknitz  on  peut  ga- 
gner directement  Adelsberg,  sans 
revenir  à Planina  (3  h.  env.i. 

Au  delà  de  Planina,  on  s’élève 
par  des  zigzags  au  point  culminant 
de  la  route,  où  l’on  a bâti  un  corps 
de  garde,  etbientdt  on  atteint 

2 mil.  Adelsberg^, — (Hét.  : zur 
Vngarischen  Krone),  b.  de  1500  h., 
situé  sur  la  Poik,  à 550  mèt.,  et  do- 
miné par  les  ruines  du  château 
d’Adelsberg,  que  détruisit,  en  1689, 
le  feu  du  ciel , et  qui  s’élève  à 
150  mèt.  sur  le  Sovitsch. 

ha  ffrotte  d’Adel«ber|r.  une 
des  merveilles  de  rAlicmagne  et 
de  l’Europe,  est  située  à 30  mèt. 
du  bourg.  Un  bon  chemin  de  voi- 
tures y conduit.  Elle  appartient  à la 
Staatsherrschaft  d’Adeuberg^  qui 
la  fait  administrer,  qu'on  me  per- 
mette l’expression,  par  une  com- 
mission, car  elle  est  d’un  bon  rap- 
port. Le  lundi  de  la  Pentecôte  a 
lieu  la  fi<te  de  la  grotte;  l’entrée  est 
libre  ; de  plus  la  grotte  est  illu- 
minée. Cejour-làpYus  de  1000  per- 
sonnes s’y  réunissent,  et  il  y a bal 
public  dans  le  Tanzsaal.  Les  au- 
tres jours  de  l’année  , ouand  on 
veut  visiter  la  grotte  d’Adelsberg, 
il  faut  s’adresser  au  caissier  de 
l'administration  que  l’on  demande 
à la  Couronne. On  paye  30  kr.  d’en- 
trée et  30  kr.  pour  chaque  guide 
(si  l’on  est  seul  on  doit  prendre 
trois  guides).  Moyennant  ce,  le 
guide  est  chargé  de  l’éclairage, 
l.es  lampes  de  mineur  sont  seules 
tolérées  ; les  torches  et  les  feux 


de  Bengale  n’étant  plus  permis 
pour  ne  pas  gâter  les  stalactites  et 
les  stalagmites.— 2V.  B.  On  peut  se 
faire  illuminer  avec  des  chandelles 
certaines  parties  de  la  grotte,  par 
exemple,  le  dôme,  la  salle  de  bal 
et  le  Calvarienberg.  Cette  illu- 
mination coûte  1 fl.  36  kr..  carelle 
demande  4 livres  de  chandelles.  11 
y a d’autres  illuminations  de  5,  6, 
iîetlOlivres. — Une  visite  ordinaire 
dure  de  2 h.  30  m.  à 3 h.,  mais  il 
faut  4 h.  pour  aller  jusqu’au  Calva- 
rienberg. On  doit  donc, avant  d’en- 
trer dans  la  grotte,  avertir  le  gui- 
de de  la  longueur  de  l’excursion 
que  l’on  veut  faire. 

N.  B.  Une  des  plus  belles  par- 
ties de  la  grotte,  la  Johannsgrotte  , 
est  fermée  par  une  porte  dont  on 
demande  la  clef  au  Bezirkshaupt- 
mann  , qui  fait  accompagner  les 
guides  et  les  visiteurs  par  un  sur- 
veillant. 

La  Poik  (Pivka)  se  précipite  au 
pied  d'un  rocher  dans  une  ouver- 
ture qui  n’est  pas  l'entrée  de  la 
grotte.  Cette  entrée  se  trouve  à 20 
mèt.  au-dessus.  Un  chemin  com- 
mode y conduit.  Elle  est  fermée 
par  une  grille.  Cette  grille  fran- 
chie, on  monte  dans  une  galerie, 
puis  on  descend  13  marches  pour 
passer  sur  un  pont  de  rocher 
au-dessous  duquel  mugit  la  Poik 
qu’on  ne  voit  pas,  et  on  traverse 
bientôt  un  autre  pont  avant  d’at- 
teindre le  balcon,  d’où  l’on  con- 
temple le  grosse  I)om , haut  de  23 
mèt.,  large  de  48  mèt.  et  éloigné 
de  l’entrée  de  158  mèt.  Là,  s’é- 
lève un  monument  on  souvenir  de 
la  visite  de  l’empereur  François  I". 
Après  avoir  laissé  à g.  Centrée 
de  l’ancienne  grotte  qui  est  rare- 
ment visitée,  on  vient  traverser  la 
Poik  sur  un  pont  de  bois,  long  de 
23  mèt.,  et,  gravissant  82 marches, 
on  arrive  près  du  monument  de 
l’empereur  Ferdinand,  à g.  duquel 
s’ouvre  la  grotte  du  môme  nom, 
découverte  en  1848.  Près  de  la 
chaire,  au  delà  du  Fleischbanck , le 
chemin  se  bifurque.  Celui  de  g., 
mène  dans  la  grotte  principale,  où 
I l’on  remarque  les  curiosités  sui- 
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vanie.s  : (les  stalactites  et  les  sta- 
lagmites deviennent  de  plus  en 

filus  belles): — la  madone,  lacascade, 
e Stock  im  Eisen  de  Vienne,  le 
lion,  les  fonts  baptismaux,  la  loge, 
l’Étoiie  du  Nord,  la  chaire  de  St- 
Pierre,  le  Stockhans,  d’où  l'on  des- 
cend par  20  marches  à la  soiie  de 
bal,  à .570  mèt.  de  l'entrée,  haute  de 
130  mèt. , longue  de  50  mèt.  et  large 
de  30  mèt.  : — on  y remarque  à dr. 
le  drap  de  lit.  Se  succèdent  ensuite 
St-Antoine  de  Padoue,  la  Vierge  de 
Mariazell,  la  glace,  diverses  colon- 
nes, la  tortue,  le  hiboti,  la  petite 
cloche,  la  chapelle,  l'autel,  l'orgue,  la 
grosse  cloche,  le  lustre,  l'e'lendard, 
la  main,  le  tombeau  du  Christ,  la 
grande  salle,  les  saules  pleureurs,  le 
jet  d’eau,  le  tabernacle,  le  clair  de 
lune,  les  dix-huit  colonnes,  le  four  à 
charbon,  le  bouquet  de  fleurs,  lepor- 
trait,  la  madone,  l'orgue,  l'église  de 
village,  les  momies  (1000  mèt.  de  l’en- 
trée), r^onge,  les  deux  meules,  le 
tombeau,  derrière  lequel  on  remar- 
que la  plus  grosse  stalagmite  de 
la  grotte,  20  mèt.  de  circonférence 
et  5 mèt.  de  haut.,  le  jafcol,  le  petit 
et  le  grand  cyprès,  la  mer  Rouge,  le 
Kanonensæule,  le  manège,  le  confes- 
sionnal, le  rideau,  une  des  plus 
belles  stalactites  de  la  grotte,  le  1 
gardien  de  la  grotte,  la  grande  cas- 
cade. le  sabre  turc  : (c’est  à 30  mèt. 
du  rideau,  que  s’ouvre  la  grotte  de 
l’archiduc  Jean  , fermée  par  une 
grille),  la  carte  géographique,  le  pas- 
sage difficile,  l'allée  des  colonnes,  le 
renard,  la  cuisine  anglaise,  la  cuisine 
du  docteur  et  la  porte  du  Calvarien- 
berg.  Là  la  grotte  se  divise  encore 
en  deux  bras. — Celui  de  dr.,  con- 
duit au  Calvarienberg,  celui  de  g., 
au  Tropfbrunuen.  Le  Calvarienberg 
se  compose  de  trois  degrés  ; en 
montant  du  premier  au  second,  on 
voit  la  tête  de  mort  et  St-Nicolas, 
sur  le  second,  s’élève  la  plus  haute 
colonne  de  la  grotte,  et  on  remar- 
que un  grand  nombre  d’autres  co- 
lonnes. Les  guides  appellent  cette 
partie  de  la  grotte  le  ddme  de 
Milan.  La  dernière  colonne  se 
nomme  le  phare  de  Trieste.  Dans 
le  troisième  étage  ou  degré  se 


trouvent  l’arche  deNoé.  à 2150  mèt. 
de  l’entrée,  et  les  autels.— Pour 
aller  au  Tropfbrunnen.  on  passe 
devant  le  buste  de  St-Étienne  et  le 
capucin,  et,  au  delà  du  Tropfbrun- 
nen, on  peut  aller  visiter  le  lac  et 
le  Tarlare,  mais  cette  partie  de  la 
grotte  est  humide  et  peu  agréable, 
car  oïl  s’y  salit  beaucoup.  Le  lac 
et  le  Tar’tare  sont  à 2600  mèt.  de 
I l’entrée. 

! A 1 h.  au  N.  O.  d’Adelsberg  est 
la  |;rotte  Noire,  appelée  aussi 
grotte  de  Madeleine,  à cause 
d’une  chapelle  voisine  qui  est  en 
ruine.  — On  y trouve  encore  le 
proteus  atiguinus , animal  moitié 
poisson,  moitié  lézard , dont  on 
eut  voir  du  reste  des  échantillons 
Adelsberg. 

Les  grottes  de  Lueg  sont  à 2 h.  30 
I m.  d’Adelsberg  à l’O.  (F.  ci-de.s- 
sous.) 

D'AdcIïberf;  à Fiume  , 8 mil.  t/2. , pur  ; 

(2  mil  1/4.)  Saguria; — (1  mil.  1/2.)  Feislritx; 
— (1  mil.  3/1.)  Lippa; — (3  mil.)  Fiume, 
R.  243. 

Au  delà  d’Adelsberg,  on  traverse 
la  Poik,  puis,  laissant  à g.  la  route 
de  Fiume,  on  vient  passer  à Hra.s- 
che. — d’où  l’on  peut  aller  visiter  le 
curieux  château  et  les  cinq  grottes 
de  Lueg, — avant  d'atteindre 

2 mil.  Prcwald,  relais  de  poste 
où  vient  aboutir  la  route  de  Gœrz 
(F.  R.  2141.  C’est  de  Prewald  qu’on 
fait  l’ascension  du  Nanos,  dont  le 
sommet  offre  un  beau  panorama 
(4  h.). — On  traverse  ensuite  Seno- 
setsch,  gros  bourg  avec  un  château 
en  ruine,  puis  Scorie. 

3 mil.  Sesana.  De  ce  relais  de 
poste,  on  peut  aller  visiter  en  2 h. 
30  m.  (1  h.  30  m.  de  .Senosetsch 
parle  Gaberk).  nar  Povier,  Divazza 
et  Lesetsche , là  dollne  et  les 
grotteii  de  St*Canzlan,  deux 
des  principales  curiosités  naturel- 
les du  Karst  etdes  Etats  autrichiens 
(15  kr.  d'entrée),  rarement  explo- 
rées à cause  de  leur  éloignement. 

Avant  d’arriver  à Opschina,  on 
découvre  tout  à coup  près  de  la 
douane  , à 414  mèt. , une  vue  ad- 
mirable sur  Trieste  , la  mer  Adria- 
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tique,  1.1  plaine  de  l'Italie  , les  Al- 
pes du  Frioul  et  les  montagnes  de 
l’Istrie.  6n  passe  subitement  d’un 
affreux  désert  dans  une  contrée 
fertile  ou  croissent  en  abondance 
tousles  fruits  du  Midi.  Des  vignes, 
des  figuiers,  des  oliviers,  des 
noyers  couvrent  les  pentes  de  la 
montagne,  <^ue  l’on  descend  en 
zigzag  jusqu  à la  ville,  bâtie  à leur 
base. 

2 mil.  1/2.  Trieste,  en  all.Triest, 
— (Hôt.  : de  la  Ville,  ancien  hôtel 
du  prince  Metternich,  tenu  par 
MM.  G.  Monnet  et  Aguet.  Cet  hô- 
tel, remis  complètement  à neuf  et 
situé  dans  la  plus  belle  position  de 
la  ville  (entre  le  débarcadère  du 
chemin  de  fer  et  celui  des  bateaux 
à vapeur)  renferme  un  restaurant 
et  des  bains  de  mer  et  d’eau  douce. 
C’est  un  des  meilleurs  hôtels  de 
l’Allemagne.  On  ne  s’en  étonnera 
pas  quand  on  saura  qu’il  doit  sa 
réorganisation  à M.  Monnet,  l’ha- 
bile et  l’heureux  propriétaire  de 
l’hôtel  des  Trois  couronnes  de  Ve- 
vey  ; — le  Grand  hôtel; — hôtel  de 
France; — Aquila  nera  (cher  et  mau- 
vais) ; — hôtel  Bauer. — On  boit  k 
Trieste  du  bon  vin  de  Chypre,  un 
vin  demi-mousseux  nommé  pro- 
secco,  qui  coûte  de  40  kr.  à 1 fl.  la 
bouteille,  de  l’excellentmarasc/ifno 
et  du  rosoglio  renommé. 

Cafks  : Tommaso  près  de  l’Hôtel 
de  la  ville  et  de  l’église  grecque, 
l.e  jeudi  soir  on  y entend  de  la 
musique  militaire.  On  y trouve  de 
nombreux  journaux; — le  café  des 
Miroirs  [Agli  Specchi)  sur  la  grande 
place  ; — la  Stella  Polare,  k l'extré- 
mité du  grand  canal  ; — Malavast 
près  de  la  poste; — Nuovo  ; — du 
Tergesteo,  etc. 

Libraire  : Munster. 

Casinos  ; Il  y en  a plusieurs, 
entre  autre  le  casino  Vecchio  et  le 
casino  Tedesco,  où  les  étrangers 
peuvent  être  admis  sur  1a  présen- 
tation d'un  membre. 

Po.sTK  : A l’extrémité  du  grand 
canal  k g. 

Fiacres:  A 1 chev.,  25  kr.,  à 2 
chev.  40  kr.,  pour  une  course  dans 
la  ville  et  les  faubourgs; — 1/4.  d’h., 
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20  et  30  kr.;  1/2.  h.,  30  et  40  kr.; 
3/4.  d’h.,  40-et.'^0  kr.;  1 h.,  50  kr.  et 
1 fl.;  les  h.  suivantes,  30  et  40  kr.; 
une  demi-journée,  2 fl.  15  kr.  et 
3 fl.  ; une  journée,  4 fi.  30  kr.  et 
6 fl. 

Ecole  de  natation  : A dr.  de 
l’Hôtel  de  la  ville^  dans  la  mer. 
L’école  de  natation  militaire  est  k 
g.  du  même  hôtel,  au-dessous  du 
phare.  Le  prix  d’un  bain  est  de 
20  kr.  On  paie  de  10  k 15  kr.  pour 
se  faire  conduire  k l’école  de  nata- 
tion et  de  25  k 30  kr.  pour  l’école 
militaire. 

Trieste  , le  Tergesteum  des  Ro- 
mains, la  capitale  de  rillyrie,  le 
port  le  plus  florissant  et  le  plus 
considérable  de  la  monarchie  au- 
trichienne, est  située  dans  la  met 
Adriatique  , k la  base  du  Karst, 
par  45»  38  5',  lat.  N.,  et  11» 26  27  , 
long.  E.  D’après  le  dernier  recen- 
sement sa  population  se  montait  k 
91,212  h.,  presque  tous  catholi- 
ques. Le  fond  de  cette  popula- 
tion est  Italien,  mais  il  est  singu- 
lièrement mélangé  de  toutes  les 
races  que  le  commerce  attire  k 
Trieste.  On  signale,  parmi  les  plus 
riches  marchands  , des  juifs  , des 
Grecs,  des  Arméniens,  des  An- 
glais. L’italien  est  la  langue  domi- 
nante au  milieu  des  autres  dialec- 
tes qui  s’y  parlent,  l’allemand,  le 
français,  l'anglais,  le  grec,  le 
slave.  Les  habitants  de  la  campa- 
gne, qui  ont  conservé  un  costume 
original , parlent  d’ordinaire  deux 
langues,  1 italien  et  le  slave. 

Le  climat  de  Trieste  est  souvent 
fort  désagréable.  L’été  on  y souf- 
fre de  la  chaleur,  qui  devient  par- 
fois accablante.  Les  variations  de 
la  température  y sont  brusques. Au 
brûlant  sirocco  succède  tout  k coup 
une  bora  glaciale.  La  bora  est  un 
vent  de  N.  E.  qui,  pendant  une 
partie  de  l’année,  rend  le  séjour  de 
Trieste  non  seulement  incommode 
mais  dangereux.  Elle  est  froide  ; 
elle  est  si  forte  qu’elle  intercepte 
quelquefois  les  communications 
dans  les  endroits  découverts  ; elle 
est  si  pénétrante,  que  les  fermetu- 
res ordinaires  n’en  mettent  pas 
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toujours  à l’abri:  enfin  elle  enve- 
loppe la  ville  et  les  environs  dans 
des  tourbillons  d’une  poussière 
nuisible  aux  organes  de  la  vue  et 
de  la  respiration. 

Un  écrivain  anonyme  résumait 
ainsi,  il  y a quelques  mois,  l'his- 
toire de  Trieste  : « Fondée  600  ans 
avant  l’ère  chrétienne  , par  une 
tribu  de  Thraces,  vers  l’année  180 
avant  J.-C. , elle  est  prise  par  les 
Romains  qui  y placent  une  colonie 
trop  faible  pour  la  défendre.  Elle 
est  successivement  saccagée  par 
les  Gépides  , par  les  Gotbs,  par  les 
Lombards.  Relevée  une  première 
fois  de  ses  ruines  par  Octave-Au- 
guste, une  autre  fois  par  les  By- 
zantins, incorporée  dans  l'exarchat 
de  Kavenne  , conquise  par  Char- 
lemagne, livrée  au  duc  de  Frioul, 
elle  se  voit  enfin  subjuguée  par  les 
Vénitiens.  En  même  temps  les  pa- 
triarches d'Aquilée,  les  margraves 
d’Istrie  , les  ducs  de  Carinthie  se 
disputent  sa  possession.  Attaquée 
tour  à tour  par  ses  ambitieux  voi- 
sins , prise  et  reprise  par  l’un  et 
par  l’autre,  et,  chaque  fois  qu’elle 
succombe  , condamnée  !i  payer 
elle-même  lesfrais  de  la  guerre,  la 
malheureuse  ville,  pour  en  finir  de 
ces  rivalités,  se  résout  à s’imposer 
elle-même  un  autre  maître  ; elle 
invoque  l’appui  de  l’empire  ger- 
manique, et  se  donne  volontaire- 
ment a Charles  IV,  lequel  la  remet 
alamment  à son  frère,  patriarche 
’Aquilée.  Les  Vénitiens  l’enva- 
hissent de  nouveau,  et  de  nou- 
veau elle  en  appelle  à l’Autriche, 
ui  veut  bien  enfin  la  compter 
ans  ses  domaines  et  lui  assurer 
sa  protection  ; mais  quelle  pro- 
tection ! Jusqu’au  règne  de  Maxi- 
milien, Trieste  reste  tributaire  de 
Venise,  et  jusqu’en  1717,  sa  navi- 
gation est  soumise  aux  exactions 
de  l’impérieuse  république.  Char- 
les VI  l’affranchit  de  ce  vasselage 
commercial.  Marie  - Thérèse  lui 
donne  d’utiles  institutions.  De  ces 
deux  règnes  date  son  premier  élé- 
ment de  progrès.  Des  événements 
du  siècle  dernier  date  sa  prospé- 
rité.... A son  tour  Venise  suc- 
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combe  sous  l’épée  de  la  France, 
et,  par  une  de  ces  vicissitudes  si 
fréquentes  dans  rhisioirc  des  peu- 
ples, dans  l’histoire  des  villes, 
Trieste  recueille  la  fortune  com- 
merciale de  la  fière  république 
dont  elle  avait  longtemps,  avec 
douleur,  subi  le  joug.  » 

Sous  Charles  'VI,  'Trieste  n'avait 
que  5000  h.  Sa  population  dépas- 
sera bientôt  100,000  âmes.  Cette 
prospérité,  elle  la  doit  à une  so- 
ciété de  commerce  , le  lalojd 
autrichien  , la  plus  importante 
société  maritime  ae  l’Europe,  fon- 
dée en  1^33,  par  M.  de  Bruck  . qui 
a été  longtemps  son  directeur.  Le 
Lloyd  se  divise  en  trois  sections 
ou  départements  : le  premier, 
consacré  aux  assurances  mari- 
times; le  second,  à la  navigation 
à vapeur;  le  troisième,  représen- 
tant pour  ainsi  dire  le  ministère 
de  l’instruction  publique  et  celui 
des  affaires  étrangères.  Ce  dernier 
I entretient,  dans  les  principales 
villes  do  l’Europe,  des  agents  qui 
lui  transmettent  les  nouvelles  po- 
litiques , industrielles,  commer- 
ciales, de  nature  à exercer  une 
influence  quelconque  à la  bourse, 
et  ces  nouvelles,  qui  lui  appar- 
tiennent, il  les  fait,  chaque  jour, 
libéralement  afficher  dans  un  sa- 
lon de  lecture.  Il  a,  de  plus,  fondé 
une  imprimerie  et  un  atelier  de 
gravure.  Il  publie  deux  journaux 
quotidiens,  une  feuille  heldoma- 
daire  et  deux  recueils  mensuels, 
l’un  en  italien,  l’autre  en  alle- 
mand. Toutefois , le  département 
de  la  marine  est  le  plus  important  : 
il  a ses  ateliers  de  constructions, 
son  arsenal  , ses  officiers  et  ses 
matelots  ; il  règle  le  service  des 
anciennes  lignes,  il  en  organise 
de  nouvelles,  etc.,  etc. — 11  comp- 
tait , en  1854 , plus  de  60  bâti- 
ments à vapeur.  En  1852,  les  re- 
cettes du  Lloyd  s'étaient  élevées  à 
2,614,150  fl.  , ses  bénéfices  nets  à 
315,000  fl.  Il  possédait  un  capital 
de  5 millions  de  florins  ; il  avait 
154  employés  , 107  capitaines  , 
1124  machinistes  et  marins,  961 
ouvriers;  cnlincnl855,  il  entretc- 


K.  242.— TlUESïE. 


738 

nait  des  services  réguliers  entre 
Trieste  et  le  Levant,  la  Grèce,  la 
Morée,  Alexandrie,  la  Syrie,  la 
Palestine,  ITstrie,  la  Dâlmatie, 
l'Albanie,  la  Croatie,  l’Eubée,  Ve- 
nise. On  paye  ; 
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En  18')1,  il  est  entré  dans  le  port 
de  Trieste  12,014  bütiments  (dont 
713  à vapeur)  jaugeant  702,000 
tonneaux;  il  en  est  sorti  12,033 
jaugeant 710,000  tonneaux. 

En  1851,  Trieste  a exporté  pour 

96.000. 000  de  11.  , dont  58,600,000 
par  mer,  et  37,400,000  par  terre. 
La  même  année  elle  a importé 
pour  122,000.000  de  11. , dont 

97.000. 000  par  mer,  et  23,000,000 
par  terre. 

En  1851  , il  y a eu  à Trieste 
10,000  arrivages  sous  pavillon 
d'Autriche,  636  bAtiments romains, 
479  grecs,  417  siciliens,  85  anglais, 


68  turcs,  39  français,  35  Scandi- 
naves, 35  ioniens,  33  hollandais, 
31  américains  des  Etats-Unis,  31 
sardes,  21  espagnols. 

Trieste  est  aujourd’hui  le  chef- 
lieu  delà  Statthalterei  de  Trieste, 
de  l'Istrie  et  des  comtés  de 
Gœrz  et  de  Gradisca  : elle  est, 
de  plus,  le  siège  de  l’évêché  de 
Trieste  et  Capo  d'Istria,  suffragant 
de  Gœrz,  d’un  tribunal  criminel, 
d’un  tribunal  de  commerce,  etc. — 
En  1848,  elle  fut  bloquée  à deux 
reprises  par  l’escadre  du  roi  de 
Sardaigne.  En  18.50,  l’empereur 
d’Autriche  la  constitua  en  ville  im- 
médiate de  l’Empire,  et  confirma 
son  privilège  de  port  franc.... 
Trieste  . ville  commerciale,  in- 
dustrielle, positive,  née  d’hier,  a 
un  aspect  riant,  animé,  prospère  ; 
mais  les  poètes,  les  artistes  , les 
archéologues  n’ont  rien  à y voir, 
et  une  journée  doit  suffire  ample- 
ment aux  touristes  désireux  de 
la  visiter  en  détail. 

Comme  toutes  les  villes  qui  ont 
eu  à redouter  des  invasions  étran- 
gères et  à soutenir  les  luttes  ora- 
geuses du  moyen  âge,  l'ancienne 
cité  de  Trieste  fut  d’abord  bâtie 
surune  colline.  C’est  la Dieil/efil/r. 
dominée  par  le  château,  et  dont  la 
plupart  des  rues  ne  sont  pas  prati- 
cables pour  les  voitures.  Elle  est 
séparée  de  la  ville  neuve  par  le 
Corso,  la  principale  rue  de  Trieste, 
qui  met  en  communication  la 
Grande  place  et  la  place  de  la 
Bourse.  La  ville  neuve  , bien  bâ- 
tie, bien  pavée,  bien  alignée, 
s’étend  entre  la  ville  vieille  et  la 
mer,  sur  laquelle  elle  a dû  être  en 
partie  conquise. 

Le  centre  de  Trieste  est  la  place 
de  la  Bourse,  place  triangulaire  sur 
laquelle  s’élève,  à cêté  de  l’an- 
cienne bourse  ( 1802  ),  le  Terges- 
teo,  immense  bâtiment  quadran- 
gulaire  construit  en  1840,  occupé 
en  partie  par  les  bureaux  et  les 
salles  de  lecture  du  Lloyd.  ( La 
bourse  s’y  tient,  tous  les  jours,  de 
11  h.  à 2 h.)  Sur  cette  place  se 
trouve  une  colonne  en  marbre 
surmontée  de  la  statue  en  bronze 
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d'un  empereur  revêtu  du  manteau 
d’apparat,  portant  entre  ses  mains 
le  sceptre  et  le  globe.  C'est  la  sta- 
tue de  Léopold  1".  Elle  a pour  but 
de  rappeler  un  voyage  que  cet  em- 
pereur fit  à Trieste,  en  1660,  pour 
y voir  un  comte  de  Duino  , qui 
avait  épousé  une  Gonzague  alliée 
à la  famille  impériale. 

Entre  le  Tergesteo  et  la  Piazza 
Grande  se  trouve  l’église  St-Pierre, 
bâtie  en  1367,  et  augmentée  , en 
1602.  d’une  chapelle  de  St-Roch 
dont  la  moitié  fut  démolie  en  1830. 
Sur  la  Piazza  Grande  sont  grou- 
pés il'hûtel  de  ville,  dont  les  deux 
parties  ont  été  réunies  par  un  ar- 
cade nommée  Loggia  , le  corps 
de  garde,  l’hêtel  appelé  le  Grand 
hôtel  , et  plusieurs  belles  mai- 
sons. On  y remarque  une  autre 
statue  en  marbre  a laquelle  se 
rattache  une  juste  pensée  de  re- 
connaissance; c’est  celle  de  Char- 
les VI , qui  vint  à Trieste  en  1728, 
pour  voir,  par  ses  propres  yeux, 
oùen  étaientlesutilcs  travaux  qu'il 
avait  ordonnés,  et  pour  y fixer 
son  souvenir  par  plusieurs  nobles 
institutions.  — La  fontaine  (de  ro- 
chers du  Karsi)  est  ornée  de  sta- 
tues qui  représentent  les  quatre 
parties  du  monde  . des  rivières, 
le  Commerce,  la  ville  de  Trieste 
et  la  Renommée. 

Sur  le  quai , le  long  du  pe- 
tit port  Mandracchio  construit  en 
1620,  Marie-Thérèse  fit  construire 
en  1764  l'hôtel  du  Gouvernement, 
qui  contient  aujourd’hui  diverses 
administrations  publiques,  outre 
le  logement  du  Statthalter. 

Derrière  le  Tergesteo,  en  face 
du  palais  du  Gouvernement,  l’ar- 
chitecte Selva  a bâti  en  1800  le 
Teatro  grande  qui  renferme  la 
salle  de  la  redoute.  On  y joue  l'o- 
péra. Le  mardi-gras  , le  Teatro 
Grande  se  transforme  en  salle  de 
bal  pour  la  Cavalchina.  Les  orne- 
ments extérieurs  du  Teatro  Grande 
sont  dus  à Mathieu  Pertsch,  l’ar- 
chitecte du  palais  Carciotti  que 
l'on  remarque  près  de  l'Hôtel  de  la 
ville. 

La  rue  que  forment  le  Teatro 


Grande  et  l'hêtel  du  Gouverne- 
ment conduit  nu  Molo  san  Carlo, 
le  plus  fréquenté  des  mêles  de 
Trieste  à cause  de  sa  position,  de 
son  étendue  et  du  mouillage  voi- 
sin des  bateaux  a vapeur.  Ce  mêle 
futfondé  sur  les  débris  du  vaisseau 
de  guerre  San  Carlo  , qui  coula 
en  1737.  On  y trouve  toujours  des 
bateaux  [guzzi  ) pour  faire  des 
promenades  dans  le  port  ou  en 
mer.  N.  B.  On  ne  doit  jamais  s’é- 
loigner beaucoup  du  port,  dans 
la  crainte  d'être  surpris  par  une 
bora . 

Le  port  de  Trieste  doit  le  peu  de 
sécurité  qu'il  présente  à Marie- 
Thérèse  qui  fit  construire  le  grand 
môle  auquel  on  a donné  son  nom 
et  que  termine  le  phare,  haut  de 
34  mèt.  env.  et  élevé  en  1833. 

Presque  au  milieu  du  port  s’ou- 
vre le  grand  canal,  qui  fut  exécuté 
en  1755  pour  des  navires  d’un  fort 
tonnage,  et  que  traverse  un  pont 
tournant,  appelé  le  ponte  Rosso  (le 
pont  Rouge).  Ce  canal  se  continue 
jusqu’à  l'église  Sant’ Antonio,  bâtie 
en  1830,  par  Nobile.  Ses  quais  sont 
de  commodes  débarcadères. 

Hors  de  Trieste,  au  delà  de  l’em- 
barcadère du  chemin  de  fer,  est  le 
lazaret  neuf,  construit  en  1769,  et 
entouré  d’un  mur  de  8 mèt.  Il  peut 
contenir  70  navires  et  logerâOO  in- 
dividus (le  lazaret  vieux  sert  ac- 
tuellement d’arsenal).  A peu  de 
distance  du  lazaret  se  trouve  l’Au- 
gnrten,  derrière  lequel  s’élève  le 
Collège  impérial  de  la  marine. 

Près  du  café  de  Tommaso  et  de 
l’Hôtel  de  la  ville  on  peut  visiter 
l’église  grecque  San  Nicolo,  bâtie 
en  1782.  Ses  deux  clochers  datent 
de  1819.  Le  dimanche  à 10  h.  du 
matin  on  y assistera  avec  intérêt 
aux  curieuses  cérémonies  du  rite 
grec. 

La  douane , située  sur  la  place 
de  ce  nom,  entre  le  grand  canal  et 
l’embarcadère  du  chemin  de  fer, 
n’a  rien  d’intéressant. 

En  [lassant  sous  la  Loggia  de 
l’hôtel  de  ville,  on  entre  dans  la 
vieille  ville  par  une  rue  qui  con- 
duit a l’église  Santa  Maria  Mag~ 


Digitized  by  Google 


740  K.  242.— TUIESTi;. 


giort,  appel(^e  communément  l’é- 
glise des  Jésuites.  A peu  de  dis- 
tance de  cette  église  (à  dr. ) on 
trouve  l’Arco  di  Ricardo  , arc  de 
triomphe  dont  l’origine  et  la  date 
sont  inconnues  ; et,  plus  à dr.,  vers 
la  rotonde  Poncera,  dans  la  Via 
Brandi,  la  chapelle  anglicane. 

Il  faut  monter  de  l’Arco  di  Ui- 
cardo  à la  terrasse  de  la  cathédrale 
pour  jouir  d’une  belle  vue  sur  la 
ville,  le  port  et  la  mer,  et  pour 
visiter  tl  duomo  San  Giuxlo.  (Jette 
église  se  compose  de  la  réunion 
de  deux  églises,  jadis  séparées,  et 
consacrées , l’une , a la  Sainte 
Vierge,  l’autre,  h Saint  Just,  pa- 
tron de  Trieste.  La  plus  ancienne 
de  ces  églises  date  du  iv*  siècle,  la 
seconde  de  ,'>30.  Bâtie  dans  le  style 
byzantin,  la  cathédrale  de  Trieste 
a une  nef  et  quatre  ailes  latérales. 
Oh  y remarque  de  curieuses  mo- 
saïques, et  de  vieilles  fresques, 
restaurées  en  1850.  On  y conserve 
les  instruments  avec  lesquels 
.Suint  Just  fut  martyrisé.  Les  ta- 
bleaux à l’huile  qui  décorent  le 
chœur  sont  de  Pans.  Le  clocher  a 
été  construit  en  partie  avec  les 
ruines  d’un  vieux  temple  romain. 

La  colonne  de  l'Aigle,  érigée,  en 
lôCO,  sur  la  grande  place,  en  l’hon- 
neur de  l’empereur  Ferdinand  I'', 
a été  transportée,  en  1843,  sur  la 
terrasse  de  la  cathédrale. 

Près  de  St-Just,  à dr.,  est  le 
musée  Winkelmann.  Ce  savant  an- 
tiquaire fut  assassiné,  en  1768,  à 
Trieste,  par  un  Italien  qui  voulait 
lui  voler  une  médaille  d’or.  En 
1830,  M.  le  docteur  Rosetti  lui 
éleva  un  monument  funéraire  dans 
un  petit  enclos  muré,  qui  était 
jadis  un  cimetière,  et  qui,  aujour- 
d’hui, est  rempli  d’antiquités,  re- 
cueillies à Trieste  ou  sur  son  terri- 
toire. On  y montre  aussi  une  petite 
collection  de  monnaies  et  de  ma- 
nuscrits (pourboire  : 12  kr.). 

Pour  visiter  le  château  il  faut  un 
billet  d’entrée.  Du  château,  com- 
mencé en  1508,  on  découvre  une 
vue  plus  étendue  et  plus  belle  en- 
core que  de  la  terrasse  de  la  ca- 
thédrale. 


Le  palais  épiscopal  fait  face,  sur 
la  place  de  I^ipsick,  k la  vieille 
église  Santa-Maria  del  Sorcorso  ou 
Sant' Antonio  Vecchio,  Le  bâtiment 
neuf  voisin  renferme  l’école  de  na- 
vigation et  de  commerce  ( musée 
d'histoire  naturelle,  de  physique 
et  de  chimie),  et  la  bibliothèque  de 
laville  (belle  collection  des  œuvres 
de  Pétrarque  et  d’Æneas  Sylvius, 
faite  par  M.  Rosetti),  L’autre  ^rand 
édiSce , qui  attire  l’attention  k 
l’extrémité  S.  de  la  place,  réunit 
le  commandement  supérieur  de  la 
marine  et  le  gymnase.  Derrière  cet 
édifice  sont  l'école  normale  et  - le 
théâtre  Corti.  Un  peu  plus  loin,  on 
remarque  la  villa  Necker,  entou- 
rée d’un  beau  jardin. 

En  allant  de  la  place  de  Leipsick 
au  môle  Thérèse,  on  trouve  : le  laza- 
ret i’teii,T,  aujourd’hui  l’arsenal  ma- 
ritime, le  bel  arsenal  du  Lloyd,  dont 
la  première  pierre  fut  posée  en 
1853,  et  la  villa  Murat. 

Au  delà  de  la  villa  Murat  com- 
mence la  belle  promenade  de  St- 
André,  quijlonge  la  baie  deServola. 

A une  extrémité  opposée  de 
Trieste,  au  delà  de  l’église  Sant’ 
Antonio  Nuovo  et  de  la  Piazza 
délia  Legna,  on  peut  aller  visiter 
l’Hôtel-Dieu,  achevé  en  1841,  con- 
struit par  Dom.  Corti.  11  a coûté 
700,000  fl.  C.  M.  Cet  hospice  con- 
tient, en  outre,  une  retraite  pour 
les  vieillards  et  un  asile  pour  les 
enfants  trouvés. 

Le  musée  de  zoologie,  établi,  en 
1845,  par  souscription,  renferme 
une  Fauna  Adriatica  et  quelques 
collections  intéressantes.  Il  se 
trouve  établi  dans  la  Contrada  del 
Lasaretto,Vecchio,  n“  1036. — Le  jar- 
din botanique  est  près  de  la  grande 
caserne. — Enfin,  plusieurs  riches 
habitants  de  Trieste  possèdent  des 
galeries  de  tableaux  et  des  collec- 
tions de  médailles.  Parmi  ces  der- 
nières, on  cite  celles  de  la  villa 
Fontana  et  du  docteur  H.  Koch. 

Le  théâtre  Mauroner,  bâti,  en 
1827,  par  Léopold  Mauroner,  est  le 
théâtre  populaire  de  Trieste.  On  y 
représente  des  danses  grotesques, 
des  exercices  équestres,  des  corné- 
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dies,  etc.  En  hiver,  pendant  le 
carnaval,  on  y donne  des  bals  po- 
pulaires. 

L’AcûuedoKo , avenue  d’arbres 
parallèle  à la  Corsta  Stadion,  mène 
au  jardin  Roselti,  où  l’on  va  le  soir 
entendre  de  la  musique  en  prenant 
des  glaces,  et  le  matin  déjeuner. 

« Des  masses  colossales  de  pierre 
dont  se  compose  la  ville  neuve 
de  Trieste,  etq^ui  n'accusentqu’une 
énorme  émission  de  florins,  plus 
d’un  touriste,  écrivait,  il  y a quel- 
ques années  un  voyageur  con- 
temporain, tournera,  avec  une 
rêveuse  pensée,  ses  regards  vers 
quelques-uns  de  ces  pavillons  d’été 
étagés  sur  les  collines,  ombragés 
par  des  rameaux  de  vignes  : leur 
porte  s’ouvre  sur  un  jardin  dont 
un  rapide  hiver  ternit  à peine  la 
verdure,  et,  de  la  terrasse  qui  tes 
entoure,  on  a devant  soi,  à toute 
heure,  aux  premiers  rayons  de 
l’aube,  à l’ardente  clarté  du  jour, 
aux  lueurs  mélancoliques  du  soir, 
le  spectacle  de  la  mer  dans  son 
incessante  variété  d’ombre  et  de 
lumière,  dans  son  placide  sommeil 
et  ses  palpitations,  dans  son  sou- 
rire et  ses  orages,  dans  son  charme 
infini,  que  connaissent  ceux-là 
seulement  qu’elle  a longtemps 
bercés  sur  son  sein  ou  entraînés 
dans  ses  tempêtes.  » Les  maisons 
de  plaisance  Je  Trieste  auxquelles 
ce  passage  fait  allusion,  sont  les 
villas  Sarlorio  , Cusin , Fontana, 
Giannichesi,  (iossleth,  Zanchi,  etc. 

L’une  des  promenades  les  plus 
ombragées  de  Trieste,  est  il  Bos- 
chetto  ou  Jæger.  On  appelle  ainsi 
un  petit  bois  de  chênes  situé  sur 
une  colline,  d’où  l’on  découvre  une 
belle  vue.  N.  B.  Prendre  à dr. 
pour  y aller,  au  delà  du  jardin 
Rosetti.  Une  roule  de  voitures  et 
un  chemin  de  piétons  conduisent 
au  sommet,  surmonté  d'une  petite 
auberge. 
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18  mil.  — T>il.  I.  lea  lamcdisi  en  18  It.  5/4. 
pour  9 1).  C.  H. ^Bateau  i vapeur  du  Lloyd  au- 
tricltien,  U mercredi  et  le  samedi. *>-DÊ(iart  de 
Trieste  à 6 h.  du  matin, arrivée  i Polai  4 h.  \\i, 
du  soir.— -Départ  de  Pola,  le  lundi  et  le  jeudi  à 
6 h.  du  matin,  arrivée  à Trieste  4 4 h.  1/2.  de 
l’après-midi.  — Ire  classe,  5 fl.  38  kr.  — - 
2e  classe,  S fl.  45  kr.— 3e  classe,  1 fl.  53  kr. 

B.  U ne  faut  pas  oublier  de  faire  viser  son 
passe-port. 

Ce  voyage  se  fait  généralement 

f>ar  mer.  Il  est  fort  agréable , car 
es  côtes  de  l’Istrie  demeurent 
presque  toujours  en  vue.  Les  ports 
où  l’on  relâche  sont  ; 

1“  Capo  d'Istria , ville  forte  de 
6000  h. , située  sur  un  rocher 
qu’une  chaussée  réunit  à la  terre- 
ferme.  On  y remarque  la  cathé- 
drale, la  maison  de  détention,  le 
Casino,  la  Loggia,  etc.  La  plupart 
de  ses  édifices  ont  un  caractère 
vénitien. 

2°  Pirano,  V.  de  8500  h.,  située 
sur  un  coteau  couronné  de  ruines 
et  qui  attire  les  regards  depuis 
Trieste.  Son  port  peut  contenir  en- 
viron 200  navires.  Le  phare  de  Sal- 
vore,  construit  en  1817,  s’élève  à. 
l’extrémité  de  la  pointe  Je  ce  nom, 
que  l’on  dépasse  avant 
3“  ümago ,,  v.  Viennent  ensuite 
le  château  Daila,  qui  appartient  au 
comte  Grisoni,  et 
4“  Cittanuova.  {VÆmonia  des  Ro- 
mainsj,  V.  de  800  h.,  située  à l’em- 
bouchure du  Quieto,  et  au  delà  de 
laquelle  s’enfonce  dans  les  terres 
une  baie, appelée  le  port  Pacifique. 

5®  Parenzo,  V.  de  2100  h.,  si- 
tuée sur  les  falaises  de  la  côte. 
Elle  est  le  siège  de  l’évêché  de 
Parenzo  et  de  Pola,  suffragant  de 
Gœrz.  Sa  cathédrale  renferme  de 
curieuses  mosa'iques  du  x»  siècle. 
Sur  un  Ilot  vois,in  s’élève  une 
vieille  tour,  qui  sert  de  phare.  Un 
peu  au  delà  de  Parenzo,  on  passe 
devant  Orsera,  ancien  château 
épiscopal.  A l’horizon  on  aperçoit 
le  monte  Maggiore. 
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C“  Boifl|fno  (le  bateau  s’y  ar-  Augusio  Cæsari  divi  F (Uio)  Patri 
réte  2 b.  pour  dîner  : il  ne  faut  pas  Patriæ,  On  conserve  à l’intérieur 
manger  à bord,  le  dîner  est  mau-  une  petite  collection  d’antiquités 
vais  et  cher;  on  est  bien  traité  à romaines. 

terre  , chez  Sismondi  ) , — V.  de  2“  Tout  près  du  temple  d’Au- 
14, OOOh. , laplus  grande  de  l’istrie.  guste,  un  édifice  appelé  le  temple 
Son  port  est  vaste  et  accessible  de  Diane,  mais  qui  était  probable- 
aux  plus  gros  bâtiments.  Klle  fait  ment  la  Curia.  On  a ajouté  à l’une 
un  commerce  d’huileconsidérable;  de  ses  extrémités  une  façade  go- 
elle  récolte  des  vins  estimés;  elle  thique,  car  il  se  trouvait  compris 
pèche  des  anchois  et  des  thons  ; dans  l’enceinte  du  palais  qu’occu- 
elle  construit  des  navires.  Le  cio-  pait  le  gouverneur  vénitien  de 
cher  de  son  église  principale  est  Pola. 

surmonté  d’une  statue  de  Sainte  S"  A l’extrémité  d’une  longue 
Euphémie.  Au  delà  de  Rovigno , la  rue,  qui  de  la  place  du  Marché 
côte  devient  plate  et  monotone,  (l’ancien  Forum)  se  dirige  au  S.,  la 
On  laisse  à dr.  le  groupe  des  lies  Porta  aurea.  Cet  arc  de  triomphe, 
Briont, qui  ont  fourni  une  partie  du  bâti  dans  le  style  corinthien  et 
marbre  employé  pour  la  construc-  orné  de  sculptures,  fut  érigé  par 
tion  des  palais  vénitiens,  et,  après  Salvia  Posthuma,  en  l’honneur  de 
avoir  dépassé  Fasana,  on  aperçoit  son  époux,  le  tribun  Sergius  Le- 
l’amphithéâtre  de  Pola.  pidus,  revenu  vainqueur  d’une 

7“  Pola,  — ( Hôt.  : Anfiteatro  ),  campagne  qu’il  avait  entreprise. 
V.  de  120Uh.,  siège  de  l’évêché  de  A dr.,  et  à une  certaine  distance, 
Pola  et  Parenzo.  Fondée,  selon  la  on  voit  encore  l’emplacement  du 
tradition,  par  les  Colchiens,  qui  théâtre,  dont  les  déoris  servirent 
étaient  partis  à la  recherche  de  à la  construction  du  château. 

Jason  et  de  la  Toison  d’or,  elle  4“  Deux  portes,  situées  près  de 
fut,  dit-on, détruite  par .lulesCésar,  l’ancien  mur  de  la  ville,  qui  des- 

Ïiour  avoir  adhéré  à la  cause  de  cend  à g.,  et  que  des  fouilles,  faites 
^ompée,  et  rebâtie  par  Auguste,  depuis  1845.  ont  découvertes,  la 
sur  la  demande  de  sa  fille.  Sous  Porta  Herculea  et  la.  Porta  Gemina. 
Septime  Sévère,  sa  population  s’é-  Cette  dernière,  bâtie  150  ans  après 
levait  à 3p,00Ü  h.,  et  son  port  était  Jésus-Christ  , donnait  accès  dans 
la  station  de  Tune  des  divisions  de  l’ancien  Capitole  romain,  sur  Tem- 
la  flotte  romaine.  Actuellement  placementduquel  les  Vénitiensbâ- 
c'est  une  ville  ruinée  et  insalubre  ; tirent,  au  xviie  siècle  , un  château 
mais  elle  possède  une  belle  rade,  fort  agrandi  sous  l’empereur  Fran- 
que le  gouvernement  autrichien  çois,  et  occupé  actuellement  par 
s'occupe  de  fortifier,  et  on  doit  une  garnison  autrichienne.  De 
assainir  par  des  drainages  les  ter-  nouvelles  fouilles,  pratiquées  près 
rains  marécageux  qui  l’entourent,  de  la  Porta  Gemina,  font  découvrir 
Quoi  qu’il  en  soit,  Pola  n’offre  de  presque  journellement  des  mai- 
curieux  que  ses  ruines  romaines,  sons,  des  rues,  des  mosaïques, 
qui  témoignent  de  son  importance  des  fortifications,  etc.  Au  N.  du 
passée  et  qui  ne  peuvent  manquer  château,  s’élevait  jadis  un  cou- 
d'intéresser  tous  les  étrangers.  On  vent  de  franciscains,h&ü  aa  xinesiè- 
iieut  les  visiter  sans  guide,  dans  de.  Ce  couvent  sert  aujouid'hui 
l’ordre  suivant,  pendant  les  trois  de  magasin  militaire,  ün  y re- 
heures  d’arrêt  du  bateau  à vapeur  : marque,  outre  son  beau  cloître, 

l»  Le  temple  d'Auguste,  construit,  le  portail  occidental,  de  style  by- 
19  ans  avant  Jésus-Christ,  dans  le  zantin.  A peu  de  distance  est  la 
style  grec  (près  du  café).  Sur  son  cathédrale,  édifice  du  xv=  siècle, 
portique,  bien  conservé  et  formé  5“  L'amphithéâtre  ( ou  l’arène  ). 
par  huit  colonnes  corinthiennes,  bâti  89  ans  après  Jésus-Christ.  Il 
on  lit  cette  inscription  : Romæ  et  1 a la  forme  d’une  ellipse  : son  plus 
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lotlf*  diamètre  est  de  130  mèt.  ; 
son  plus  court  de  104  mèt.  ; sa  hau- 
teur de  30  mèt.  11  avait  trois  étages, 
composé  chacun  de  li  arches. 
Quatre  portes,  s’ouvrant  aux  qua- 
tre points  cardinaux,  dans  quatre 
constructions  angulaires,  sembla- 
bles à des  tours,  et  dont  la  desti- 
nation n’estpa.s  bien  connue, y don- 
naient accès.  1/intérieur  pouvait 
contenir  de  18,000  à 20,000  per- 
sonnes. L’extérieur  seul  en  est 
bien  conservé  ; l’intérieur  est  en 
ruine,  car  au  lieu  de  gradins  de 
marbre  comme  ceux  de  l’amphi- 
théâtre de  Vérone,  il  n’offrait  aux 
spectateurs  que  des  bancs  de  bois, 
qui  ont  été  détruits  par  le  temps. 
On  a retrouvé  quelques-uns  de  ces 
bancs.  La  place  réservée  à chaque 
spectateur  y était  marquée  par  un 
trait,  et  un  certain  nombre  de  ces 
stalles  primitives  portent  des  ini- 
tiales , probablement  celles  de 
leurs  propriétaires.  On  distingue 
encore,  au  milieu  de  l’arène,  l’em- 
placement de  la  Naumachie.  — 
A’,  n.  Du  haut  de  l’amphithéâtre 
on  découvre  une  belle  vue  sur 
l’ola,  la  mer,  ses  îles  et  ses  cétes. 

Une  longue  rue  ramené  de  l'am- 
pbithéâtre  h la  place  du  marché  et 
au  port.  — A l’extrémité  de  cette 
rue,  avant  d’atteindre  l’hôtel  de 
ville,  on  trouve  à dr.  l’hôtel  de 
V Anfiteatro. 

I.e  bateau  à vapeur  part  de 
Pola  pour  Fiume  à 10  h.  du  soir 
(F.  ci-dessous  B). 

B.  A FIL'ME. 
fv  Par  mer, 

Balonti  À vapeur  du  Llnvd  autrictiien,  une  foi» 
par  vem.iiue. — Dêparl  deTrievle,  le  VLimcdi  à 6 li. 
du  malin,  arrivée  à Pola  .i  4 li.  1 /î.  du  voir — Dé- 
part de  Pola,  à loti,  du  soir,  arrivée  à Fiuilie 
6 h,  du  malin  le  ditnanelie. — Le  bateau  repart  de 
Fiuiile  , le  diiiianclie  à S II.  du  voir,  de  Pula,  le 
lundi  à 6 II.  du  matin,  et  il  arrive  à Tneate,  le  lundi 
4 4 h.  iii.  de  l’aprea  - midi.  Le  |irix  dea  plarea 
evt  de  : b II.  15  kr.  ( 1 re  elavse),  4 11.  25  kr.  (2o 
clawe),  2 II.  Il  kr.  [3e  clasve). 

Le  bateau  à vapeur,  après  avoir 
doublé  la  Pointa  cti  Promonlore,  se 
dirige  au  N.  sur  Fiume,  entre  la 
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côte  de  IT.strie  et  l’ile  Cherso.  11 
traverse  de  nuit  le  canal  de  Fara- 
sina,  et  quand  le  jour  parait  il  est 
déjà  entré  dans  le  golle  de  Quar- 
nero.  A g.,  s’élève  le  monte  .Mag- 
giore,  à dr.  , les  montagnes  de 
Capella  forment  l’horizon.  A 0 h., 
on  jette  l’ancre  devant  le  môle  de 
Fiume  (F.  ci-dessous). 

2o  Pur  terre. 

10  mil.  — Dil.  I,  1rs  j.,  4 8 II.  du  soir,  su  10  h, 
1/2.  pour  4 fl.  20  kr.  C.  Hl.—N.  B.  Celle 
route  n’ollre  pas  d’intérét  au  point  du  vue  pitto- 
resque. 

3 mil.  ^fateria. 

2 mil.  Castehiuovo. 

2 mil.  Lippa,  où  l’on  rejoint  une 
route  qui  vient  d’Adelsberg  (F.  K. 
242). 

3 mil.  Fiâmes— (Hôt.  : Red'Uii- 
gharia,  sur  le  port,  bon)  en  ail.  St- 
Veit  am  Flaume,  en  slave  Reka,  V. 
de  10,000  h.  env., — le  seul  port  de 
la  Hongrie,  — située  sur  le  golfe  de 
Quarnero,  à 400  kil.  S.  O.  de  Bude, 
et  à l’embouchure  de  la  Fiumara 
dans  la  mer  Adriatique.  Elle  se 
divise  en  deux  villes,  la  vieille 
ville  et  la  ville  neuve  : la  vieille 
ville  sur  la  colline,  la  ville  neuve 
au  bord  de  la  mer.  On  y remarque  : 
l’église  de  St-Veit , le  Casino  qui 
renferme  un  théâtre,  et  une  belle 
papeterie,  à l’entrée  de  la  gorge  de 
la  Fiumara.  La  promenade  offre 
de  jolis  points  de  vue.  Le  port  ne 
peut  recevoir  que  de  petits  bâti- 
ments ; mais  toute  la  baie  sert  de 
port.  Du  reste,  Fiume  n’est  pas  une 
ville  commerciale;  elle  se  trouve 
trop  près  de  Trieste. 

A 30  m.  de  Fiume,  on  peut  aller 
visiterle  château  Tersato,  ancienne 
propriété  des  P'rangipani.  Ce  châ- 
teau appartient  actuellement  au 
comte  Nugent,  qui  y a fondé  un 
petit  musée  d’antiquités.  400  degrés 
montent  a l'église  de  la  Santa 
Casa,  voisine  du  cliâleau  et  située 
avec  un  couvent  sur  une  hauteur, 
d’où  l’on  découvre  une  fort  belle 
vue.  De  nombreux  pèlerins  vien- 
nent adorer  chaque  année  , dans 
"cette  église,  une  madone  qui  passe 


Digitized  by  Google 


lu  U.  214.de  TRIESTE  A VENISI 

pour  avoir  été  peinte  par  .St-Luc. 

Enfin,  h 2 h.  de  Fiume,  sYdève 
le  monte  llaKÇtore.  Un  chemin 
ombragé  conduit  au  point  culmi- 
nant de  cette  montagne,  haute  de 
1363  mèt.,  et  qui  offre  un  magnifi- 
que panorama. 

ROUTE  244. 

DE  TRIESTE  A VENISE. 

A.  Par  MKR. 

BilFaii  à »»penr.— Dtiparl  <io  Trieste  l.  les  j. 

& 9 h.  du  matin,  et  les  mardi,  jeudi  et  samedi,  à 
8 h,  du  soir. — Départ  de  Venise  t.  les  j.  à 6 h. 
du  malin,  et  tes  mardi,  jeudi  et  samedi  à 10  11. 
du  sois.  — Le  trajet  se  fait  eu  6 ou  7 h.  — On 
paye  à la  Ire  classe,  7 fl.,  k la  2e  classe,  5 fl., 
à la  5e  classe,  4 fl,— 50  kr.  en  sus  pour  un  lit. 

On  découvre  une  jolie  vue  sur 
Trieste  en  s'en  éloignant.  Au 
S.  E.,  apparaissent  les  côtes  de 
ristrie.  On  aperçoit  dans  le  golfe: 
Capo  d’Istria,  Pirano  et  le  phare  de 
Salvore.  etc.  A l’E.,  s’élève  le 
Karst,  dominé  à l’horizon  par  les 
Alpes  Juliennes,  dont  les  sommets 
sont  couverts  de  neiges.  Au  N., 
on  voit  Grado  quand  le  temps  est 
clair.  Puis  les  côtes  s’éloignent  et 
s’effacent  sans  disparaître  com- 
plètement. A mesure  qu’on  appro- 
che de  Venise,  elles  deviennent 
plus  distinctes.  On  découvre  tour 
à tour  le  phare  de  Cavallino,  les 
tours  de  Burano,  de  St-Nicolas  del 
Lido,  de  Malamocco,  la  coupole  de 
.St-Marc  et  les  collines  Eiuga- 
néennes.  Enfin,  on  entre  dans  le 
port  du  Lido,  on  passe  devant  les 
forts  St-André  et  St-Pierre,  on 
longe  le  jardin  public  du  canal 
St-Marc,  en  face  de  Riva  de"  Schia- 
voni. — Des  gondoles  se  pressent 
autour  du  bateau  à vapeur  (lU  kr. 
par  personne).  JV.  B.  Les  bate- 
liers sont  très-exigeants.  On  est 
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à Venise  (V.  l'Ilineraire  de  l'Italie, 
par  M.  A.-J.  DuPays). 

B.  ParTSHRE. 

29  mil.  1/2.— Dil.  et  cbemiii  de  r«r. 

10  mil. 1/2.  deTriesto  k Udine  { K. 
R.  214).  Dil.  t.  les  j.  en  8 h.  1/2. 
pour  5 fl.  36  kr.  C.  M. 

15  mil.  1/2.  d’Udine  à Trévisc 
(F.  R.  213.  Deux  dil.  par  j.  en  10 
h.  1/2.  pour  6 fl.  43  kr.  C.  M. 

3 mil.  1/2.  de  Trévise  k Venise. 
Chemin  de  fer,  4 convois  par  jour 
en  55  m.  pour  3 lire  50  c.,  2 lire 
28  c.  et  1 lira  70  c. 


ROUTE  245. 

DE  VIENNE  A VENISE. 

La  route  de  Vienne  k Venise  se 
trouve  décrite  dans  les  routes  pré- 
cédentes.— Par  ces  routes,  la  dis- 
tance est  de  83  mil.  3/8  ; le  prix 
d'une  place  en  P'  classe,  de  40  fl. 
40  kr.  C.  M.  et  3 lire  50  c. 

19  mil.  3/8.  de  Vienne  k Bruck. — 
Chemin  de  fer  (F.  R.  942). — "Trajet 
en  7 h.  env.  par  le  train  de  vitesse 
pour  9 fl.  58  kr.  C.  M.,  6 fl.  8 kr. 

22  mil.  1/2.  de  Bruck  k Klageu- 
furt.  Dil.  t.  les  j . en  20  h.  pour  12 
fl.  C.  M.  (F.  R.  217). 

5 mil.  1/4.  de  Klagenfurt  k Vil- 
lach.  Dil.  t.  les  j.,  excepté  le  sa- 
medi en  4 h 10  m.  pour  2 fl.  48  kr. 
C.  M.  (F.  R.  217). 

17  mil.  1/4.  de  Villach  k Udine. 
Dil.  3 fois  par  semaine  ; dimanche, 
mardi,  jeudi  en  14  h.  pour  9 0.  12 
kr.  C.  M.  (F.  R.  213). 

15  mil.  1/2.  d’Udine  k Trévise 
(F.  R.  213).  Deux  dil.  par  jour  en 
10  h.  1/2.  pour  6 fl.  43  kr.  C.  M. 

3 mil.  1/2.  Trévise  k Venise. 
Chemin  de  fer,  4 conv.  par  jour  ; 
trajet  en  55  m.  pour  8 lire  50  c.,  2 
lire  28c.,  ct31ire70c. 
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Prêt  au  (Moravie) 629 

Presbourg  (Hongrie). . 709 

Prewald  (lllyrie) 735 

Priel  (le).,  515 

Prien  (Bavière) 282 

Primiera  (val)  (Lomb.).  416 
Primolano  ( Bomb.). ...  412 

Prosnitz  (Moravie) 6i7 

Prndelberg  (le) 674 

Prutz  (Tj’rol) 354 

Piifels  (Tyrol) 422 

Purglilz  (Bohème) 08a 

Pusterthal  (le)  (Tyrol) . 426 
Pyramides  de  terre 

dans  le  Tyrol 3s9 

Pyrgas  (le) 515 


4 

Quarrazza  (alp)  (Tyèol)  411 

R 

Raab  (Hongrie) Ul 

Rubbi  (bain  de)  (Tyrol)  40 1 
Rabenstein  (Tyrol) — 316 

Rudmœr(Styrie) 521 

Radmunsdorf  (lllyrie) . 493 

Radolphzell  (Bade) 28 

Railstadt  ( Salzbiirg). . 486 
Radursch'thal(le)(Tyr.)  355 

Raigern  (Moravie) 623 

Raiii  (Bavière) 236 

Rainthal  (le)  (Tyrol)..  414 
Kamsau  (Salz.) . , . . ..  464 
Ranariedl  (Autriche)..  260 

Randegg  (Bade) 28 

Randen  (le)  (Bade).  ..  23 
Riin'lenniTIohe)  (Suis.)  10 
RlttUbonne(Bar.].  240 

Raileuberg  (Tyrol) 435 

Ratzes  (Tyrol) 421 

Rauhthal  (le)  (Tyrol)..  425 
RaumUnzacbthal  (le)..  36 
Rauristhal  (le)  fSalzb.)  481 
Rarensburg  (Wurt.)..  84 

Rechberg  (le)  ! Wurt.) . 89 
Recoaro  ( Lombardie  ) 496 
Reiebenau  (Autriche)  . 124 
Reiebenau  (île!  'Bade).  21 
Heicbenbach  (Wurt.). . 31 
Reichenbach  (Prusse).  663 
Reicbenberg  (Bob.). . . 663 
Reichenball  (Bavière).  439 
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Papei. 


Reichenspitzfin)  'Tyr.)  JIÜ 

Bpîchi-nihal  'nada) -Tl 

Reinerz  (Prusse) fit!» 

Rcisrnstein  CWurt  ). . . üi 
Ronoli  (vallée  de  la)  3Ü 
Reiidena  (val)  Tyrol).  JUS 
Rentershofcn  (Bavière)  LU 

Reschen  (Tyrol) düll 

Heseiiitta (Lombardie).  dhS 

Reut  (Tyrol) i21 

Reut  ini  Winkel  (Bav.)  2üd 
ReutliiiRen  (Wurt.)...  «7 

Reutte  (Tyrol) 3Ü3 

Reutte  (Vorarlberg).. . ÜÛH 

Rheinau  (Suisse) Ifi 

Rheinthal  (Bavière)...  989 
Rheinweiler  (Bade). . . 11 

Rhin  (la  chute  du) Là 

Ridnauntbal  (le)  (Tyr.l  382 

Ried  (Autriche) 28Û 

Ried  (Tyrol)  . .t.. 3ü5 

Riedlingen(Wurtemb.)  89 
Riedsee  (le)  .Tyrol)...  138 

Riegel  (Bade) ü 

Rieusee  le'  'Bade)...  28G 
Rleseng«ttlrge(le]  liüü 

Rieseiikoppe  (la; CIC 

Rietz  ITyrol) 32â 

Ring  (Ober  et  ünter).  528 
Ringenwec,hiel  (mines 

de)  (Tvrol) 13,) 

Rippoldsuu  iBade] 38 

Riss  (la)  (Bavière) 288 

Ritten  (le)  (Tyrol).  . . . 389 

Riva  (Tyrol) 398 

Rivoli  (Lombardie) 398 

Rizzenpass(le)  (Tyrol).  321 

Rocca  d'.Anfo  (la) 198 

Rocchetta (le)  (Tyrol)..  193 
Rofnerihal  (le)  (Tyrol).  399 

Romans  (lllyrie) 189 

Roiicegno  (Tyrol) 411) 


Rosengarten  (le).  390.  419 
Rovenheim  (Bavière)..  282 
Rosenslein  (Wurt.).  . Cü 
Rosenstein  (le)  (Wurt.)  Il 
Hosahaupten  (Bavière).  3(K) 
Rossfeld  (le)  'Sahburg)  151 
Rothachthal  (le)  (Bav.j.  291 
Rothcnbach  (Bavière).  LU 
Rothenberg  (Wurt.)..  19 

Rothowand  (la)  (Tyrol)  399 


Rothholz  (Tyrol) 135 

Rottetiburg  (Wurt  ). . . 13 
Hottenmann  l.Siyrie. . . 191 
Rottweil  (Wurtemb.),.  15 

Hotzo  (Lombardie) 115 

Rnveredo  (Tyrol) .399 

Rovigno  (lllyrie) 742 

Hudratsiiofen  Bav  ) . . 198 
Ruhpolding  (Bavière)..  28i 
Riimerjoch  (le)  (Tyrol)  434 
Runkelstein  (Tyrol)...  388 
Ru.selherg  (le)  (Bav.).,  ï.'di 


»» 

■Sanlfeldcn  f.Salz) Ifil 

Sa.ir.dein  (le)  (;\ut.). . . .708 

.Saatz  (Bohème) G92  \ 

.Sabbia  (Val)  (Lomb).. . 409 
Sachsenburg  (Carint.).  133 

.Sæckingen  (Bade) 12 

Saifuitz  (Carinthie).. ..  188 
Salmansweîlcr  (Bade).  21 

Solo  (Lombardie) 102 

Saltaus  ri'yrol) 374 

Saliirn  (Tyrol) 391 

.Salvcsenthal  (le)  Tyr.).  323 
Salzberg  (.Autriche^  . . 505 
iSab/hninn  (Plusse).. . . CCT 
SalzbarKéAiitriche).  410 
SalKkammer- 

(fut  (le, 592 

.Samiiiathal  (le) 319 

Sandhof  (Tyrol) 315 

Sarenthal  (le)  (Tyrol)..  399 
Sasso  Vernaie  (Tyr.J. . 420 
.Sauerlach 'Bavière). . . 293 
Saulgaii  (Wurtemberg).  82 
Sæuling  (le)  (Bavière).  392 
Saeusenstein  (Autriche)  267 

.Saulens  (Tyrol) ; 3(iC 

Save  (la) 192 

St-Agyd  (.Aut.) 525 

.St-Anlon  (Tyrol) 329  I 

St-Blaise  (Bade) 19  j 

.St  Cnssian  (Tyrol)  ...  121: 
St-FIorian  (Autriche).  511 
.St-Gallen  (Siyrie) . . . . 727 
St-Georgen  (Ôade). . . . 22 
St-Gerold  (Vorarlb.)..  318 
St-Gertraud  (Tyrol). . . 318 

St-Gilgen  (Sulz) 70 1 

St-Jacob (Tyrol) 320 

St-Jacob  (Tyrol) 382 

St-Jacob  (Tyrol) IIC 

j St- Jodoc  (Tyrol) 380 

St-Johann  (Salzburg)..  155 

>St-Johann  (Tyrol) 137 

St-Kanzian  (grotte  de).  733 
.St-Leonhard  (Tyrol)..  377 
St-Lconhard  (Tyrol). . 12J 
St-Lorenzen  (Tyrol)..  126 

.St-Martin  (Tyrol) 37.7 

St- Michael  (Salzburg).  481 

St-Michel  (1  y rnl } 3x9 

.St-Moritz  tTyrol) 318 

.St-Nicolas  (Tyrol).....  318 
.St-Panernz  (Tyrol). . ..  378 

St-Paul  (Tyrol) 388 

.St-Paul  (Oirintbie).. . . 193 
St-Pa.'ltcn  (Autriche)..  518 
j .St-Triidpcrt  (Bade)...  19 

Sl-Ulrieh  (Tyrol) 122 

St-Ulrich  (l'yrol) 138 

I St  • Vnlehlin  np  der 


“.SS 

Page fl. 

lleide  (Tyrol) 35fi 

.St-Valcntin  (Tyrol)...  399 

St-Veit  (Tyrol.) 47C 

.St-Veit  (Uarintliie).. . . 49 1 

St-Veit  (.Autriche) 727 

Sl-Vigil  (Tyrol) 427 

St-AVallburg  (Tyrol)..  378 
.St-Wolfgang  (.Aut.)...  599 
Sta-Oatarina  (Lomb.).  351 
Sta-Cristina  (Tyrol) . . . 123 
Sta-llelena  (Autriche).  620 
Sta-Muria  (Lombardie)  .370 

Sta-Maria  (Suisse) 311 

Sta-Mariudi  Gampiglio  498 
San  Hernardo  (Tyrol).  191 
San  Vigilio  (Lomb.)..  491 
San  Lugano  (Tyrol). . . 41B 
San  Marco  (T.vrol)....  391 
San  Michèle  (Tyrol)..  322 
.San  Pellegrino  (val).  419 
San  Remedio  (Tyrol).  491 
Santa  Croce  (Lomb.).  430 
Sceon  (bain)  (Bavière).  281 

Scesa  Plana  (la) 31C 

Schærding  (Autriche).  280 
.Schafbnrg  (le)  (.Aiitr.). . 599 
8ehairhoaae(Suis.).  13 
Scuæltlarn  (Bavière)  . 292 
Schaldersthàl(le)(Tyr.)  381 
Schaumburg(la)(Aut.).  261 

Schapbach  (Bade) 38 

Scharnitz  (Tyrol) 291 

Scheer  (Wurt.) 234 

Schelîau  (Tyrol) 437 

Schenkenzell  iBade). . 39 

Schgums  (Tyrol) 358 

Schildenstein  (le) 297 

Schildhœfe  (les)  (Tyr.)  .374 
Schinderherg(le)(Bav.)  295 
.Schio  (Lombardie) ....  406 

Schlan  [Bohème] 981 

Schlanders  (Tyrol). . . . 379 
ScbIa|ipinerjoch  (le)..  317 
Schledorf  (Bavière). . . 292 
Schleern  (Ic/ITyrol)...  121 
Schleitlieim  Suisse).  17.  19 
Schlickthal  (le)  (Tyrol).  372 

Schliengen  (Bade) U 

Schliersee  (Bavière). . . 299 
Schlinigthal  (le)  (Tyr).  352 

Sclilitters  (Tyrol) 466 

Schlœ.sseralm  (le). 479 

Scblossberg  (le)  (Bade)  19 
Scbluchsi-e  (le)  (Bade).  19 
Schluderiis  (Tyrol). .. . 378 

Schmiedeberg(PruESc).  CH 
Schmirnertbai  ile). ...  380 

.Schnalserthal  (le).  ■ . . . 359 
.Sebiiuiin  (T.i  roi) ......  321 

Si'hneealp  (Autriche)..  7-27 
Schneeberg  (le)  (Prus.)  üfil 
Schneeberg(le)  (Tyr. '.  3II 
Schneeberg  (le)  (Aut.).  725 
Schneckoppe  (la) 918 
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Schnepfau  (Vorarih.). . :>0(t 
SehœmberK  (Prusse;.. . ÜliU 

Schucnau  (liade) la 

Schœnaii  (Tyiol) d7ri 

Schcpnberf((Tyrol) ;>7l) 

ScliœnbniMii  (Autriche)  fi  IA 
Scbœnengrund  (W'ur.)  Ül 
Schœnhubel(.Aulriche).  2C2 
SchœnmUn/achthal  (le)  (Ifi 
ScUongau  (Bavière)...  :t01 
Schopfbeim  (Bade). , . . IB 
Schoppernau  (Vorarl  ).  3<W 
Schorndorf  (VV'urt.). . . U 
Schotlwien  (.Aut.)....  7-2 1 
SrhrobenhausenlBav.).  275 
Schroffensiein 'Tyrol).  d22 
Schruns  (Vorarlberg).  Ü12 
Schusseiiried  (Wurt.j.  83 

Scbultern  (Bade) 4 

Schwabnnünchen  (Bav)  IDl 
Schwader  (mines  de) 

(Tyrol) 43â 

Schwarzach  (Sal/h  )..  1.7.7 
.Schwdrzbacb  (le)  (Salz)  4M 
.Scbwarzbergklaimii(la)  438 
Sehwaizenberg  (Vor.)  3(IS 
.Schwarzenberg(Wiirt.)  31 
.Schwurz.enspiiz  (le). . . 3âl 

Scbwarzborn  (le) 31a 

.Scbwarz\vuld()'.  Forôt 

Noire) 

Scbwaz  (Tyrol) 434 

Sohweidnitz  (Prusse). . 6(18 
Srbwicdingen  (Wurt.).  52 

Seben  (Tyrol) 387 

iSeckau  (.Slyrie 4!)7 

8eebapbkopf(le)(Tyr  ).  41Î2 

.Seefeld  (Tyrol) ÿül 

Seebauseii  (Tyrol) 3111 

Seekogel  (le)  'Tyrol)..  128 
Seewiesen  (.Slvrie)  . . . 720 
.Seiseralp  (la)  (Tyrol)..  42Ü 

Seiss  (Tyrol) 42Ü 

.Seissenberklamm  (la).  OU 

Sekborn  (Suisse) 

Sella  (val)  (Tyrol)....  411 
Seltajoch  (le)  (Tyrol). . 420 
Sellraintbal  (le)(Tyr.).  3111 

Selva  (val) (Tyrol) 4117 

Semmeriiiu  (le) îil 

Serfaiis  (Tyrol) 3M 

Sermione(I.ombardie).  402 
.Serravalle  (Tyrol)..  . (£11 
Nette  C'immuni  (Lom- 
bardie)  41 1 

Sextenerihal  (le)(Tyr.).  131 
.Sievring  (.Aut'iclie). . . . fil  1 
Signiaringeii  (Prusse).  74 
Nigmiind'kron  (Tyrol).  388 
Silhertluil  (le)  (Vorarl.)  311 

Sillian  iTyrol) 431 

Silz  (Tyrol) 32 1 

Siiiiliacb  (Bavière)....  27(1 
Smgeu  (Bade). ...... . 28 


Piges. 


Sinsheim  (Bade) tiS 

Soial  (col  de)  (Tyrol).  423 
Sole  (val  di)  (Tyrol)..  4112 

Sœlden  (Tyrol) 36fi 

Siell  (Tyrol) 43« 

Soelland  (le)  (Tyrol) . . . 437 


Sollstein  (le)  (Tynd)...  327 
Sondergrund  (le;  (Tyr.)  4fi7 
Sondrio  [Lombardie). . 372 
Suiinenburg  (la)  (Tyr.).  42(1 


Sonnenwirbel  (le) fi!)4 

Sonnstein  'le)  ' .Aut.). . 712 
.Sonntag  fV'orarlberg).  318 

Sonnlagshorn  (le) 438 

Sonthofen  (Bavière). ..  lUi) 

Sossau  (Bavière) 234 

Spaicbingen  (AV'url.)..  âli 
S(>arafeld  (le)(Styrie).  727 
Spia'joch  (Tyrol)....  37 1 
Spieglerlhal  ,1e)  'Tyr.).  3fil) 
Spielberg  (le)  (Mor.)..  (121 

Spital  (Carinthie) 487 

Spilal-am-Pyhrn  (.Aut.)  713 

Spiiz  (Autriche) 2711 

Spilaiugsee  (le)  (Bav.).  203 

Spoudini  (Tyrol) 3')8 

Spor  (Tyrol) 40.1 

.Spronzerthal  (le)(Tyr.)  3(13 

Slauben  (Tyrol) 379 

SiatTcl.see  le)  (llav.). . . •.*8i; 

Stall  (Salzburg) 487 

Stams  (Tyrol) 324 

Stans  (Tyrol) 431i 

Stanz  (Tyrol) 322 

Staiizach  (Tyrol) 31à 

■Sianzerthal  (le) 320 

.Slarnberg  (Bavière). . . 28'i 
Starnbergersee  (le)...  28.7 

StaTllach  (Tyrol)  38il 

Sladt-am-Hof.  (Bav  ).  247 
Staufcn  (Wurtemberg).  31) 
Staiifen  (les)  (Bavière).  281 

.Staufen  (Bade; 28 

Slaufeiiberg  (Bade)  . . 3 

Stein  (.Autriche) 273 

Steiii  (Bavière) 281 

Stein  (Suisse) 24 

.Steinach  (Tyrol) 370 

Steiiiacli  (Styrie) 407 

Steingaden  (Bavière). . 3111 

Steinpass  (le) 438 

Stelvio  (route  du).  316.  34!) 

Stenico  (Tyrol) 407 

Stern  (Tyrol) 424 

Sterzilig  (Tyro!) 381 

Steyer  (Autriche) 400 

.Sleyereck  (.Autriche). . 207 

Stilfs  (Tyrol) 347 

Slilfserjoch  fie)  (Tvr.).  343 
Stilliipenthsl  (le)  ÿîyr.)  4118 

Stockach  (Bade) 77 

Stnckciiboyerthal  (!e)  433 
Stockerait  (.Autriche). . 030 
Stohiisdorf  (Pr.) lill 


Piges. 

Stopg  (Tvrol) 3Û8 

Siolzeiieck  (Bade) 67 

Strada  degli  tre  Sassi.  428 

Strakonitz  IBoh.) 703 

Strasbourg  (France). . . 1 

Stra-s  (Tyrol) . . 437 

Straubing  (Bavière).'. . 274 
Strenberg  (.Autriche)..  718 

Strengcn  (Tyrol) 321 

Striegau  (Prusse) üH 

Strigno  (Tyrol) lU 

Strobl  (Salzburg) 7111 

■Strubpass  (le)  (Tyrol). . 438 
Strudel  (le)  (Autriche).  2(îfi 

Stuben  (Bavière) 236 

Stuben  (Tyrol) 377 

.Stuben  (Vorarlberg). . . 310 
.Stubbaytlial  le)  (Tyr.)  372 
Stublingep(Bade). . . . 13 

Stuibefall  (le)  Tyrol).  333 
Stuibenfall  (Tyrol)....  3<ifi 
S'uibenthal 'le]  (Tyr.;.  300 
Stnltg  •r(  ( AVurtem- 

berg),  72.  — Renseigne- 
ments gènèraui . 72_.  — 
Situation  et  aspect  gene- 
ral. 53 — Histoire,  coiis- 
lilutinn  , 73.  — Kdiliccs 
publics  et  curiosités  , 77. 
— Industrie  etcommerce, 
.70.  — Promena  les  et  ex- 
cirsietis.  73. 

Sudètea  (les) 667 

Sugaiia  (val)  (Tyrol)..  111 
Suldenthal  (le)  Tyrol).  317 

Suizbach  (Balle) 31 

Sulzberg  (Tyrol) 4112 

Suizbiirg  (Bade) U 

, Süssen  (Wurtemberg) . ÏH 

T 


Tabor  (Bohème) 678 

Tafelfichte  (la) 077 

Tannberg(le) 308 

Tunnhausen  (Prusse). . 008 

Tannheim(Tyrol) 307 

Tanzenburg(ia) 404 

Tarrenz  (Tyrol) !132 

Tartsch  (Tyrol) 878 

Tarïis'(Carinlhie) 488 

Tauernscharte  (la) 470 

Taufers  (Tyrol) 317 

Taufers  (Tyrol) 474 

3'axenbacb  (Salzburg).  472 
Teck  (la)  (Wiirtemb  . ül 
Teffereggenlbal  ( le  ) 478 
Trgtdberg(le)  (Bavière)  302 
Tegernsee  (Bavière) ...  29 1 
Teiiiacb  (VViirtemberg)  43 
Teisendorf  (Bavière)..  283 

Telf  (Tyrol) 327 

lelfes  ( lyrol; 372 
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Telvf  (Tyrol' 111 

Tc|il  (Bohème) liliT 

Terplou  (le) lül 

Te^i^^^o  (lac-(  , Tyrol)..  3ÜS 

Terlan  (Tyrol) illil 

Teriiitz  (.iiil.) 7i’0  ' 

Terraynolo  (val)  (Tyr.)  10.')  I 

Tezze  (le)  (Tyrol) 4- 1-2 

Te.sern  Tyrol)  Ils  ' 

Tesino  ival'  Tyrol)....  Jl-2  ! 
Tcmiang(W)irtemb.).  Bl  j 

TeufeUprube  (le) 9!):l 

Teufelsmauer  (la) 

Teufelsmühle  (la) ilî 

Thalleitspitz  (le)  (Tyr.)  31ifi 

Thaur  Clyrol) TU 

Thœrl  (Siyrie) 520 

Thorbalm  (le,  (Tyrol). . 14ü 
Thorsteln  (Autriche)..  .'07 
Thun  (chateaiijfTyrol).  rllKi 
Thurinpcn(Vorarlb.)..  HIK 
Tiene  (Lombardie). .. . 413 
Tillisburg  (lu)  (Autr.)  . 518 
Timblenoch  (le)  (Tyr.)  ülil 

Tione  (Tyrol) 41)8 

Tiruno  (Lombardie). . . 352 
ïirschenreuth  (Bav.) . . 70-2 

Tiseiis  (Tyrol) .701 

Tissenihal  (le)  (Tvrol).  3119 

ïitisee  (le(  (Bade' 18 

Tittiiioniiip  (Bavière)  . .TM 

ToMach  (Tyrol) 421 1 

Toblino  D.  Doblino... 
Todle  Gebirpe  (le). . . . .lOli  ' 

Todtnau  (Bade) 19 

Tœll  (la)  (Tyn  ]) 3ül 

Tolniino  (lllyrie) 420 

Tœlr.  (Bavièr"' 203  ' 

Tonale  (monte)  (Tyrol)  405  ! 

Tœplitzsee  (le) 4911  i 

Torhole  (Tyrol)  3»0 

Torcepno  (Tyrol) 41 1 

TœrlesWBiid(la)(Bav.).  289 

Toebens  (Tyrol) 355 

Trufoi  ClVrol) 318 

Traniin  (Tyrol) 395 

Trauiikirchen  (.Anlr.)..  512 
Traunfall  (le/  (Autr.)..  514 
Truunsee  (le  (Autr.)..  512 
Traunstein  (Bavière)..  283 
Traunsleiii  3e)  (Autr  ).  512 

Traunvvand(la) 508 

Trautenau  (Bohème). . (iM 
Travipnolo  (Tyrol)....  419 

Trazberp  (Tyrol, 43g 

Tremosine(Lombardie)  401 

Trou»  (Tvrol) 383 

Trente  (Tyrol) 392 

Trevi.ie  (Lomb.'Vén.).  430 
Trihuiaun  (le)  (Tvrol)..  380 
Triebengec  (Autriche).  ‘27  I 

Trieate  (Illyriei 130 

■J  riii»  Tyrol)  380 

Tristeu  (le)  (Vorarlb.).  318 


Tristenspitz  le)  Tyr.).  IliS 
Troslhurp  (Tyrol;.....  422 

Truden  (Tyrol) 418 

Tryberp  (Bade) 21 

Tschars  (Tyrol) .7.5! I 

Tbchapuns  (Vorarlb.)..  317 

Tbchenpels  ( Tyrol) 358 

Tsnhürpant  le) 323 

Tubiiipiie  (Wiirlemb.),  72 

Turno  (Tyrol) 4o.7 

Tulbiiiperkopel  (le) OU 

Tulln  (Autriche; 274 

Türnitz  (Moravie) 524 

Tuttlinpen  (Wurtenib.)  20 

Twenp  (Salzhurg) 481 

Tyrol  { le  ) — Situation, 
eieiid  e,  liniitrg,  337.— 
Monlapnes,  337.  — Kau.v, 
338.  — CliniâT)  produc- 
tions  naturelles,  3.‘18. — 
Bo|  ulation  , .73!).  — His- 
toire, 313. 

Tyrol  (château) 302 


U 


Udine  (Lombardie)...  4B8 
tli  bcriiiipen  (Bade). . . 22 
Ullenburp  (T)  (Bade). . 30 
l'Ini  (Wurtembeip). . 28 
Idieiithal  (T) (Tyrol)..  377 

Umbruil  (i")! 317 

L'mhauscn  (Tvrol;....  .70(1 
L'nparisch  llradisch 

(Moravie) 628 

Unken  (Autriche) 438 

Unter  Essendorf(AVur- 
temherp; 83 


TJnaere  Krau  (Tyrol)..  300 
ünterammerpau  (Bav.)  305 
Untersberg  (r)(Aut.,i..  415 
IJnterlaueru  (Salzh.)..  480 
Untertütkheim  (Wurt.)  22 

üntervintl  iTyrol) 426 

Unzmarkt  (Styrie)  .. . . 495 
Ilracherthal(l')(Wurt.)  85 

Urfahr  (Autriche) ‘264 

Utteudorf  (Sulzb.) 47t 


V 

Vaihinpen  (Wurt.). . . . 52 

Valcalderthal  (le) :tl  7 

ynlpdnidilhal(lc)(Tyr.)  328 
VaUtapna  (Lomb.). . . . 412 
VedreltaMurniolatu(la)  420 
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ET  C* 


V COLLECTION  DES  . GUI  DES  - JOAN  N E 

EXTRAIT  OÜ  CATALOGUE 

FRANCE  ET  ALGÉRIE. 


GUIDES  GÉNÉRAUX  POUR  LA  FRANCE. 

Fraace  ci  Bclciifue,  par  Richard  ; 

tV*  ddit.  1 roi.  iu*l9  (cftrtea  et  pUna.)  S * 

France»  par  Richard.  1 roi.  in-dS.  . . • 9 ■ 

France  moanmcatalc»  par  Richard 
at  E.  Hoequart.  1 roi.  in  lS 9 • 

Atlas  4ca  chemin»  de  fer»  par 

Ad.  Joaiioe.  lo*4  (R  eariea] 7 50 

GUIDES  POUR  PARIS  ET  SES 
ENVIRONS. 


Fart»  IllnstrA»  1 toI.  io-lC  de  fI50 

page»  (280  vigitetiea  et  18  plana).  7 » 

w 

dnide  alphaltAtiqne  de»  rue»  de 
Pari»,  par  P.  Lock  1 roi  gr  iiwli 
( 1 plan)  . • . 3 50 

Petit  Guide  llluntrd  d Paria» 

par  Fr.  Bernard.  In-V  (1  plan;.  «...  1 n 

— Le  mAmc,  en  Niiglaii.  1 » 

— Le  même,  en  allemand,  ln-4 1 » 

Petit  Guide  à Pari»,  par  Fr. 

Bernard.  1 rul.  in  3l  (1  plan).  Relié  . 1 » 

— Le  même,  en  anglais.  Re  ié 1 ■ 

— Le  même,  en  allemand.  Relié.  . 1 • 

l«e»  eaariron»  de  Pari»  IlluntrA»» 
par  Ad.  Joaiioe.  1 ▼.  (110  grar.,  B cartec 
ua  plana).  7 » 

Le  hol»  de  Hoaloigne»  par  J.  Lubet 

il  plan  et  10  gravai  cal.  1 vol.  in-16.  . , 1 • 


X'er«allle»  et  te»  deux  Triaaoas» 

par  Ad-  Jvanue  (37  vi^nettea  et  S plana). 

1 vol.  in>16 f • 

— Le  même  1 vol.  in>3t,  relié  . • . . • 1 » 

— Le  même,  en  angUia.  1 vol.  in-18 

Jéaaa,  broché 150 

Fontalaebleau  » par  Ad.  Joanne. 

1 vol.  ln-16  ^15'  vignettea  et  1 eariea).  1 a 


Compl^groe»  Pierrefonda  et  Couoj.  par 

E.  Gamot(li  vigneiiea, >80 

GUIDES  SPÉCIAUX  POUR  UNE 
PROVINCE  OU  UNE  VILLE. 


/Alffdrle  (Itinéraire  deP),  par  J.  Barbier. 

2 vol.  iii*18  Jrtua  (1  carte)  ........  5 a 

niarrlts  (Autour  de),  par  Germond  de 

Lavigoe.  1 vol.  in-t8.  ...........  1 50 

Canne»(Uneaauonâ).  1 vol.  gran>lia*Sl.  » 80 


Dieppe  et  se»  environs»  par 
E.  Chapua.  1 vol.  in*ld  (1  carte  et 


1 plan) ^ t m 

Mont-Dore  (Guide  au),  par  L.  Pieaae. 

1 vol.  in-18  (37  vignetiea  et  1 c4rte).  . 1 • 

Port»  militaire»  de  la  France» 

par  E Neuville.  1 vol.  in*16 1 ■ 

Plombl^re»  et  se»  environs»  par 

E.  Lemoine-  1 vol.  (1  plan) 1 » 

Pjrr^nde»  (Itinéraire  dea),  par  Ad. 
Joanne.  t vol.  io-lB)éaua  (9  panoramas, 

6 rartea  et  1 plana) 10  • 
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Ci* (Itinéraire  drla),par  Ad.  Joanna 
I Tol.  IB'IB  Jetât  (6  eariei,  1 paao* 
rama/ 7 50 

Vleli7,  par  L.  Pieite.  1 roi. (27  riifnettes, 

1 earu  et  1 plan) 2 > 


ITINÉRAIRES  ILLUSTRÉS  DES  CHEMINS 
DE  FER  FRANÇAIS. 

Format  in-16. 

D*  Parln  A 9trnabonr|r»  par  Moléri 

(ftO  rignettei  et  1 carte) 9 > 

I>e  Atranboarip  ik  RAle,  par 


Fréd  Bernard  (50  yi^neite*  et  1 carte).  1 » 

!>•  Paria  A M ulhouae  ci  di  Dftle» 
par  ü.  Iléquet  (1  carte) 3 • 

D«  Parla  dt  f..pon»  par  Ad>  Jotnne 
(80  ripneltet.  1 cane  et  9 pUn»)  ....  3 * 

Oe  Parla  A Geaéva  at  A f hanto- 
ain*  par  Ad  Joanae  i_8  eartet)..  ....  8 » 

Da  Parta  «a  Auiaaa  Ddle,  Saline  et 
Besançon),  par  Ad.  Jeanne  (2  eanet  et 
2 plan*) 3 

I>«  L.yoa  il  Maraerllle*  à Cette  et 
à Toulon,  par  Fr.  Bernard  (80  ta. 

foettes  et  1 earte) !...  2 » 

Parta  dt  la  Métditrrraaéia.  par 
Ad.  Joanae  (169  vij^ettet  et  S eartet).  5 » , 


Da  Parla  di  Bordiaaax  • par  A . Jeanne 
(120  vifnettet,  1 earte  ei  k plant).  ...  3 f.O 

Parla  et  IVaaira»  par  Ad.  Jeanne 


(lOO  Tisnettes,  1 earte  et  8 plant).  ...  3 

Da  Bordraax  di  Toulouar,  par 
Ad.  Juanne  (82  Ti^nette*,  1 carte  et 
1 P>»n) 8 


De  Bordeaan  di  Bapoaae,  par 
Ad.  JoNone  (12  ri^eitet  rt  1 earte).  2 • 

29a  Parla  di  Braxrilea*  par  Euf. 

Gainot  (7o  ri|(iieitea  et  5 plana) 2 • 

29a  Paria  dt  Calaia*  par  eSI^.  Guioot 
(80  Ti^ncttea  et  5 plant) 2 • 

I9«  pnria  aa  cr-atre  4e>  la  Praaer» 

par  Miiléri  90  ngne  tes  et  1 carte).  . . 2 •> 
D«*  PAtrla  A Dlrppr«  par  R.  Cliaput 

(60  ri|;nettet  et  5 plant; 2 n 

Da  Parla  aa  Havre,  par  E.  Cbapat 


(80  TÎgnettea,  2 plana,  et  1 etne> ....  2 

DaParla  AReaaraat  AAlaapaa, 

par  A.  Moutié  (80  ripteile*  et  1 carte).  8 

Dr  Par>a  A Caea  ai  A CherboarK. 

par  L.  ÉnauU  (1  cane).  8 

Dr  Parla  A Aalai*G«»rmalB,  par 

Ad.  Jeanne  25  frararea  et  1 carte).  . . 1 

29a  Parla  A Seaaaa  et  à Oraaj,  par 
Ad.  Joanne  (25  riKnettet  et  1 carte)  . . 1 


PAYS  ÉTRANGERS. 


ALLEMAGNE  ET  BORDS  DU  RHIN. 

Alteaaaprae  Au  Itlord,  par  Ad.  Joanne. 

Burdk  tlu  Hhin.  Hanurre,  Brun.vrirk, 
PrUB.fl,  Saxe  et  SuUac  aaxonne.  Vil  ei 
hanhéetiquea.  prana*Uuché  de  Haden* 

Baden.  etc.  (20  oortea  et  18  pl.).  t vol.  10  50 


Allrnaasna  da  fiuA,  par  le  mime. 

• KorAi-N.dre.  Wurtemberg , Uaviêrr  « 
bords  du  Danube,  Bohême,  lloOfcne, 
Stjric,  pajrs  de  Sidtburg  et  T)rul 
(11  cartes  et  7 plansj.  1 vol 10  50 

Barda  Aa  BHIa,  Aa  rMadcAsr  ai  Aa 
la  Moaalla,  par  le  même.  1 vol  in-lS 

(16  Viiries  et  plant) 7 • 

l«aa  traiaa  Aa  plalair  Aaa  borda 
Aa  libta,  var  lo  mémo.  1 vol.  iu*18 
(1  carte  et  5 plant) 2 60 


Bada  ai  la  PorAi-IVoIre,  par  le 
mime.  1 vol.  ia-l8(5  cartes). 


ANGLETERRE,  ÉCOSSE  ET  IRLANDE. 

Itlaâraira  da  la  Graade>Braia|pae  t 


Angleterre,  Ecotse,  Irlande,  par  Ri> 
ehard  «t  Ad.  Joanno(car<cs,  panuramat 
et  plans).  1 fort  vol.  in»18  jesut.  ....  12  • 

ItiaAraira  da  l'tCconaa  . par  Ad. 

Joanne,  avec  ta  onrte  de  l’Ecosse  et 
2 plans.  1 vol.  io-18  7 50 

Laadraa  ai  aaa  aaviroaa  (Guide  du 
voyageur  à),  par  M.  É Reclus.  1 vol. 
in*lK  Jésus  (2  plans  et  7 caries) 10  h 

l^aadraa  tel  qa’il  eai,  par  Lakr  et 

Ricb'ird.  1 vol.  in-18.  ** 


BELGIQUE  ET  HOLLANDE. 

Bal|gis|ua  Itinéraire  descriptif,  artis< 
tii|ue,  historique  et  Industriel  de  la), 


Digiti?f^r!  h'.  Gor  ^,[c 


3 


pxr  A.  J.  Da  Pftys.  1 Tol.  in-lS  Jétua, 
eoni*DABt  6 eartei,  6 plant  de  Tilles 
«K  1 plan  de  la  bateille  de  Waterlou.  10 

Guide  eu  Bel|H4tt«*  P»'  Richard. 

1 Tol.  ia>t9  (1  earte) ^ 

Lu  Félix  Mornand. 

1 Tol/in-ld  (l  belle  carte.) î 

Spme%  eee  euetrous*  par  Ad.  Joaane. 

I ToU  in-1 8 (t  eerte) * 


mont. U tombardieetla  Vénétie,  par  Ad 
Jeanne  ei  A.  J . Du  Paya.  1 Tolume  in-lO 

* Jéttti  (S  cartes  et  8 plans).. 

Len  eurleslida  de  Rome  et  de 
> MOB  eneireue»  par  G.  Kobello.l  vol. 
in>lS  (cartes  et  plans) 

* De  PurtB  dt  ’VenlMe»  par  M.  Charles 

Olaoe.  1 vol.  io-18 

* ORIENT. 


ESPAGNE  ET  PORTUGAL. 

Itiuéruire  de  l'Espu^ue  et  du 
Pertu^l  • par  A.  Germond  de 
Lavii^e.  1 fort  volume  in-lS  Jésus 
(cartes  et  plans) 

Lisbouee.  par  Olivier  Merton.  1 vol. 




Itludrulre  deseriptlL  Historique 
et  urtlstique  de  l*Orleut»  eom> 
prenant  les  rivet  de  la  Méditerranée 
de  Marseille  à Maltr,  la  Turquie,  la 
Grèce,  la  Sjrie,  la  Palestine  et  TÉ^pte, 
* par  M.M,  Ad.  Joanne  et  Émilelsambert. 

1 fort  volume  in>l8  Jésus  (17  cartes 
9 50  plant) 


EUROPE. 

Guide  du  eeynceur  en  Europe» 

par  Ad.  Juonne.  1 volume  de  plua  de 
1000  pafe^  (eertea  et  plana) 10  » 

Les  Vuins  d*Europe.  Guide  deserip. 
tifet  médical  des  eaux  d'Altemaipie, 
d* Angleterre,  de  Belgique,  d’Espagne, 
de  Fronce,  dMtalie  et  de  Suisse,  par 
Ad.  Joonne  et  A.  Le  Pileur.  1 vol. 
in-18  Jétoa  (l  carte) s 

ITALIE, 

Itlndrulre  descriptif»  Histosdqsao 
et  urtlstique  de  l'itnlle  et  de 
lu  Sicile»  par  A.  J Du  Pays  !•  édit. 

1 vol.  de  800  pagea(15  eertea,  11  pl.).  • H 80 

Itluévuire  de  l'itulle  septen- 
trlouule»  contenant  la  Savoie»  le  Pié- 


Itlndrolre  de  Purin  d Cosistantl- 
nople^par  Ph.  Blanchard.  1 vol.in-'lS 
Jésus  (un  plan)..  

Trois  unseu  Judde»  itinéraire  de  la 

Palestine,  par  P.  Gérard/  Saintine. 
1 vol.  m-18  Jésus,  contenant  1 plans  de 
Jérusalem • 

SUISSE. 

Itindrulre  de  lu  Suisse»  du  Jure 

fronqnit,  du  Mont-Blane.  de  la  vallée 
de  Ctaamo»ix,  du  grand  Saint. Bernard 
et  du  Mont -Rose,  par  Ad.  Jœnne.  3''  édi* 
tion,  refondue  et  augmentée.  1 vol. 
in  l8  Jésus,  de  plus  'te  700  psges  im- 
primées sur  deux  eol  nnes  (tO  canes, 
8 plans  de  villes,  10  vues  et7  panoramas; 

!Vouvrel«Ebel»  manuel  du  voyageur  en 
Suisse  ei  «ions  la  vallee  de  Cbauionix. 
Il*  édition,  par  Ad.  Joonne.  ...... 


LES  MUSÉES  D’EUROPE 


Par  L.  ViARDOT,  5 volumes  in-18  Jésus. 


Mm«..  d.  Frasee.  (Paria.) 

1 volume 

Les  Musées  dltutle.  1 volume. 
Les  Musées  d*Espus**>-  ' ▼o*- 


Los  Musées  d'Alleueuc^ue»  1 vol. 
^ Les  Musées  U*Ao|(leterre»  de 
3 80  Belgique»  do  llolluude*  do 
3 80  Russie*  1 volume 


La  reliure  de  chacun  de  ces  volumes  se  paye  de  50  c.  à I fr.  .50  c. 


8 ■ 

7 50 
3 s 

10  » 

7 50 

i • 

13  50 

8 80 

S 50 

8 80 
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EN  PRÉPARATION 


ITINÉRAIRE  GÉNÉRAL  DE  LA  FRANCE 
EN  SIX  SECTIONS.  PAR  ADOLPHE 
JOANNE- 

Pr«nil*r«  •Miion.  — r^rlm  A 

L70B  et  * Is  afAditerrenée. 

Pour  pmruttro  l«  l*'  1*6»-  P»'»'®- 

•“  Ffwich*” Comli.  — • NiTcrnaii. 
— llorraa.  — J a»  *.  — Beaujolai».  — Bour- 
bonnaii.  — Lyonoaii.  — — Bagey. — 

Savoi*.  A»e«  11  cartra,  S plans  de  TÎdea  et 
1 paDorama.  1 ▼ol« 

Pour  paraître  le  1«^  mara  186Î.  ?•  partie 
Dauphiné.  — ProTence  — Alp»-i  Marinmes. 
Forea.  — -AuTergne.  — VWaraia.—  Cérennes. 
Areo  16  carte*  ou  plan»  de  TÜle.  1 vol. 

■Douzième  teetlon.  — R^aeeiv  dm  ebemlm 
de  fer  d'Orldamu.  l toI. 

Troiaiéme  seetion.  — ItAuemm  dm  cheoaiD 
de  fer  dm  Midi  et  deu  Pyrdmdes.  1 vol. 

Quatrième  ieetinn.  — Réueam  du  cbemlm 
de  fer  de  l*Ome«te 

Première  partie  J la  Bretagne.  1 roi. 
Deuxième  partie  : la  Norntandie.  1 vol. 


Cinquième  section.  — Rdsemm  du  ebemtm 
de  fer  dm  Nord.  1 vol. 

Sixième  lection.  — Rdueam  deu  cbeminu 
de  fer  de  l*Ivui  et  dee  Ardemmesa 

1 TUI. 

ITINÉRAIRE  DE  LA  HOLLANDE. 

Par  A.  J.  Du  Pays,  avec  cartes  et  plans. 

ITINÉRAIRE  DE  L'ALGÉRIE. 

Par  lé-  Pietse,  avec  cartes. 

ITINÉRAIRE  DU  DAUPHINÉ. 

Par  Ad.  Joanr.e  et  Kl'sèe  Reclus,  avec  earte» 
et  plans 

ITINÉRAIRE  DE  NICE  ET  DES  ALPES 
MARITIMES. 

Par  Ad.  Jeanne  et  Élitèe  Reclus,  avec  carte* 
et  plan». 


SOUS  PRESSE 

DICTIONNAIRE  GÉOGRAPHIQUE.  STATISTIQUE,  POSTAL,  ADMINISTRATIF, 
JUDICIAIRE,  ECCLÉSIASTIOUE,  AGRICOLE,  GEOLOGIQUE,  INDUSTRIEL,  Du 
CRIPTIF  ET  MONUMENTAL  DES  89  DÉPARTEMENTS  DE  LA  FRANCE. 

PAR  ADOLPHE  JOANNE. 

Un  volume  grand  in- 8,  à deux  colonnes,  de  2000  pages. 
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